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INTRODUCTION
Le9 éth4(is orientales commeoeent, depuis queir ique tenip«, à inspirer un vif intérêt en Europe. Il y 9 là plu« que de la curiosité, il y a un sentir timent vpal de la né^^essit^ de connaître des populations qui semblent aujourd'hui être appelées i prendre une part aetive au fnouvement général ds la vie des peuples , et en même tsmps de chercher de nouvelles solutions historiques à des faits mal connus ou inexpliqués jusqu'ici , en renouant les anneaux perdus de cette grande chaîne de Thumar nita qui se cache dans la nuit des âges et dont nous ne connaissons bien encore que quelques fragc ments détachés.
L'Orient, avec ses immenses souvenirs, qui tour chent au b^ceau du moiule , comme lui touche au berceau du soleil , avec ses mers de sable oà sont Gouehéesdes nations, subsiste toujours. Il conserve encore vivantes dans son sein la première énigme et les prem)èrf»s traditions du genre humain.
Dans l'histoire comme dans la poésie, dans les manifestations religieuses comme dans les spéculations philosophiques, l'Orient est l'antécédent de rOccideot. lions devons donc chercher à le connaître pour nous bien connaître nous-mêmes.
On a compris , depuis quelque temps, que This* teire des Grecs et des Romains, ainsi que les notions qu^iJs nous ont laissées sur les antiques civilisa* tions de l'Orient, étaient tout à foit insuffisantes pour bien apprécier, non-seulement le développe* ment de l'humanité dans tous les lieux et dans tous les âges , mais encore celui des nations grecque et romaine, et, par conséquent, celui des nations modernes, parce que, dans le grand mouvement des civilisations orientales et occidentales , il y a , pour la science historique , des origines particulières et complexes , des influencées diverses à éétermiaer , comme la scienee géologique détermine , dans les gisements et les formes des substances terrestres, les origines et les âges des terrains primaires, secondaires et tertiaires. Si l'historien et le philosophe se bornaient à étudier seulement les faits et les idées propres à un peuple, ils n'auraient qu'une connaissance très-imparfhite du grand système et de la nature de l'humanité, comme le géologue qui n'étudierait qu'une montagne , un bassin, n'aurait également qu'une connaissance très-imparfaite du système de la terre.
Ce qui précède suffit pour faire sentir l'imr portanee de connaître les grands monuments historiques , philosophiques et religieux des anciens peuple» 4e TOrient , dont l'existenee a établi des foyers pailieuiiers de développement mtelleetuel
au milieu du développement général de l'humeritét
monumepts qui , comme la colonne de fini de Moïse , ont guidé cette humanité dans les divers chemins de la civilisation.
De tous les problèmes que l'esprit humain s'est jusqu'ici proposé de résoudre , il n'en est peut-être pas déplus important et de plus difficile que celui de lorigine et du développement des sociétés hur maipes. Si l'on ne veut pas s'en tenir h la solution religieuse de ee problème , et que l'on cherche k satisfaire son esprit par une solution historique, les grands monuments , qui ont servi de base au|[ premières civilisations, doivent être les premiers éléments de cette dernière solution; mais comme ces monuments étaient bien loin d'être accessibles à tous les esprits réfléchis qui s'occupent de ces sortes de problèmes , l'auteur de cette introduction f voué depuis de longues années à l'étude des langues et des civilisations de TOrlent, avait conçu, dès ses premiers pas dans cette carrière, la pensée de faire connaître quelques - uns d^ ces antiques monuments qui sont encore debout, non pas au milieu des solitudes du désert, comme les pyramides d'Egypte ou les colonnes de PaU myre, mais au sein des populations qu'ils doml* nent depuis trois à quatre mille ans , et qu'il^ éclairent de leur sublime et merveillçusç clarté.
Il disait déjà , en 1831 : « A mçsure que les connaissances sur rOrient se développeront , on vçrra se révéler comme un monde nouveau , u][ie eivil!« sation merveilleuse que l'antiquité n'avait paj| même soupçonnée. On sera surpris de voir ce qu'é* talent les anciens en comparaison de ces vieux peuples de l'Orient , et on sera de plus en plus frappé de la vérité de cette allocution d'un prêtre d bgypte à Soton ( conservée par Platon dans son Timée ) « 0 Athéniens , vous n'êtes que d^ en- * fants * vous ne connaissez rien de cf qui est piu9 « ancien que vous; remplis de votre proprç exçel- « lence et de celle de votre nation , vous ignore^ « tout ce qui vous a précédés ; vous croyez que ce « n'est qu'avec vous et avec votre ville que le monde tt a commencé d'exister *. •
Ce reproche d'ignorance vaniteuse , fait par un prêtre de Sais aux Athéniens , aurait pu recevoir encore depuis, de nombreuses applications; mais il faut convenir, cependant, que Ton s'est beaucoup plus occupé de l'étude des langues et des civilisa^ tions de l'Orient dans tes temps modernes que dans les temps anciens. Depuis environ deux siècles^
f IféiQoire sur rorigine et la propagation de Is dootitee dii Taa, eo Chine , etc. IntrodacUoo , page vni.
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rorient a été , pour ain» dire , révélé à l'Europe par quelques hommes laborieux et intelligents; mais c'est surtout depuis une quarantaine d'années que les études orientales, favorisées par les grands éfénements dont le monde a été le théâtre, ont pris le plus de développement.Toutefois,ces études, et les connaissances nouvelles qu'elles révélaient à l'Europe, étaient circonscrites dans un cercle trèsrestreint d'esprits laborieux , plus aptes à les cultiver avec succès, qu'à les populariser et à les faire passer du domaine de ta spéculation dans celui de la vie pratique. Il fallait d'ailleurs, pour que l'Europe sMntéressât à ce monde si nouveau pour elle, quoique si ancien , qu'il sortit du long sommeil de l'oubli dans lequel il était plongé depuis tant de siècles, qu'il cherchât à secouer les chaînes dont on avait voulu le charger en silence, et qu'il se montrât enfin résolu à prendre part à la vie générale de l'humanité, selon sa nature et sa propre destination Singulière puissance des événements politiques! Cet Orient, qui n'existait guère que pour des esprits studieux ou des négociants avides, est deyenu tout à coup l'arbitre, pour ainsi dire, des destinées de TEurope, de cette vieille Europe qui', engourdie d'épuisement et de lassitude, sent le besoin d'aller puiser de nouveau ja vie au soleil éclatant de l'Orient!
Mais l'Orient n'est-ii pas encore, pour la plupart des esprits, même les plus cultives, un de ces mondes fantastiques des Mille et une Nuits ^ qui ne présentent pas même l'ombre de la réalité; une de ces terres maudites où l'esclavage appesantit ses éternelles et lourdes chaînes, où la tyrannie continue son âge d'or, où l'humanité pétrifiée a perdu tout son caractère de noblesse et de dignité qui aurait encore pu, même au sein de Tesclavage, la sauver de l'oubli dédaigneux de l'Europe prétendue libre, et Tiniéresser à ses destinées? L'Orient, avec «es races et ses civilisations si différentes, n'est-il pas le plus souvent encore confondu dans une même personnification imaginaire qui n'a pas plus de réalité que les rêveries du moyen âge? Il est temps que la généralité des esprits remplace les notions erronées que l'on s'est formées de l'Orient, par des idées vraies , par l'étude des monuments qui ont constitué les civilisations différentes des nations diverses qui le composent. C'est le seul moyen d'avoir l'intelligence des faits dont cette grande et belle partie du monde est et deviendra le théâtre.
En Orient, comme dans la plupart des contrées de la terre, mais en Orient surtout, le sol a été sillonné par de nombreuses révolutions, par des bouleversements qui ont changé la face des empires. De grandes nations, depuis quatre mille ans, ont paru avec éclat sur cette vaste scène du monde. La plupart sont descendues dans la tombe avec les monuments de leur civilisation , ou n'ont Idssé que de faibles traces de leur passage : tel est l'ancien empire de Darius , dont l'antique législation nous a été en partie conservée dans les écrits de Zoroastre, et dont on cherche maintenant à retrouver les curieux; et importants vestiges dans les ins-
criptions cunéiformes de Babylone et de Persépolis*^. Tel est celui des Pharaons, qui, avant de s'ensevelir sous ses éternelles pyramides, avait jeté à la postérité, comme un défi , l'énigme de sa langue figurative, dont le génie moderne, après deux mille ans de tentatives infructueuses , commence enfin à soulever le voile. Mais d'autres nations, contemporaines de ces grands empires, ont résisté, depuis près de quarante siècles, à toutes les révolutions que la nature et l'homme leur ont fait subir. Restées seules debout et immuables quand tout s'écroulait ou se transformait autour d'elles , elles ressemblent à ces rochers escarpés que les flots des mers battent depuis le jour de la création, sans pouvoir les ébranler, portant ainsi témoignage de l'impuissance du temps pour détruire ce qui n'est pas une œuvre de l'homme.
En effet, c'est un phénomène, on peut le dire, extraordinaire que celui de la nation chinoise et de la nation indienne, se conservant immobiles depuis l'origine la plus reculée des sociétés humaines, sur la scène si mobile et si changeante du monde! On dirait que leurs premiers législateurs, saisissant de leur bras de fer ces nations à leur berceau, leur ont imprimé une forme indélébile, et les ont coulées, pour ainsi dire, dans un moule d'airain, tant l'empreinte a été forte, tant la forme a été durable! Assurément, il y a là quelques vestiges des lois étemelles qui gouvernent le monde.
Dans le volume que nous publions aujourd'hui sous le titre de Livbes sacres db l'Orient, nous avons voulu réunir Jes principaux monu^ ments des principales civilisations encore vivantes de cette belle et grande partie du monde. Ces civi^j lisations sont la Civilisation chinoise^ la CioUisa^ tion indienne et la Civilisation musulmane. Let monuments qui ont constitué ces trois grandes cij vilisations ont été , à des temps et en des lieux di vers, trois puissants foyers de lumière qui ont jetj au loin un grand éclat, et qui se sont assimilé suq cessivement des races d'une civilisation inférieur^ sans que l'élément primitif en ait été altéré.
On ne peut trop s'étonner de voir avec quell imperturbable assurance de nombreux écrivait^ ont traité des destinées de l'humanité, sans U nir plm de compte des civilisations indienne i chinoise que si elles n'avaient jamais eu une pla< au soleil ! Toute l'humanité pour eux, ou plutôt toutes les civilisations anciennes étaient, pour aii^ dire, circonscrites dans les murs d'Athènes et i RcMne; tout le reste était barbare et complet meut indigne d'un regard civilisé. Et cependa de grands empires, de brillantes civilisations exi talent déjà en Asie, lorsque l'Égyptien Cécro alla, avec quelques-uns de ses compatriotes civi ses, fonder la ville d'Athènes, et que le nourrisse d'une louve posa les premiers fondements de ville de Rome. A cette dernière époque, une ci' lisation éclipsée, ou plutôt anéantie par Rooi brillait dans le Latiuni. Les Ombriens . les l^if
* Voir à ce sujet an sayant Mémoire de M. E. Banio«it« i deux Uucnpiiantcumtfarmei trouvées prètiFEamadan^tB
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riens, les Volsques, kes Étnuques surtout, ne mé* ritaient pas le nom de barbares et Toubli dans lequel les historiens romains , et presque tous les éerivaiDS modernes qui les ont suivis, les ont laissés. Les monuments que Ton a découverts dans ees denûen temps de cet ancien peuple prouvent qa^U était déjà arrivé à un haut degré de civilisation et de richesse longtemps avant la naissance de Rome *. Le premier empire d'Assyrie tombait lorsque Rome sortait à peine de son berceau. L'Orient était déjà Tieux; il avait déjà de vieilles monarchies en décadence, il avait déjà parcouru toutes les phases de la civilisation, lorsque TOccident, où arrivaient ses colonies, était encore plongé dans la plus épaisse barbarie. Et Tonveut faire tout dater d'Athènes et deKome, langues, religions, arts, en un mot, tout ce qui constitue la civilisation! On veut plus, on vent que l'idée morale qui domine la société iDodenie n'ait été apportée dans le monde qu'à one époqae encore plus récente , et que toute cette grande portion de l'humanité qui a été et est encore représentée en Orient par de si grands et de si nombreux empires, en ait été déshéritée ! La raium se refuse à admettre une pareille doctrine, qui, quand même les faits ne la démentiraient pas compiétement, serait, à notre sens, la, plus forte injure que l'on pût faire à la Divinité.
La publication du volume que nous offirons aujourd'hui au public, n'eût-elle d'autre résultat que de rectifier une foule de préjugés et d'idées fausses, admis presque universellement, et d'après lesquels on construit péniblement tous les jours des livres et des systèmes, nous croirions avoir rendu un service assez grand. Nous ne craignons pas d'affirmer queVétade des civilisations de l'Orient est désormais d'une nécessité absolue pour quiconque veut écrire sur les ori^nes et la filiation des peuples , des langues, des arts, des religions, de la morale, de la philosophie, en un mot, sur l'histoire tout entière de l'humanité. Nous ne craindrons pas d'affirmer encore que la plus grande partie des livres publiés depuis la découverte de l'imprimerie (et ils sont nombreux), dont les sujets se rapportent plus ou moins directement à ceux qui sonléoumérés cidessus, sont à refaire, parce qu'ils partent tous de données plus on moins inexactes, de bases plus ou moins fragiles, de systèmes plus ou moins faux, parce qu'ils n'ont tenu aucun compte de ces importantes civilisations qui ont eu et ont encore une ^ande influence sur le développement général de ihamanité. C'est comme si tous ceux qui ont créé des systèmes d'astronomie avaient négligé ou dédaigné de tenir compte des astres las plus rayonnants du système du monde ! Ces systèmes seraient issurément à refaire.
Un autre avantage qui résultera peut-être de la publication du prient volume, comme de toutes
* Ces! oe qui a été reconnu d^ailleurs far quelques hfstojens romain»: l%ueorum anté Romanum impetium kUe bm manqtu opa fMtuere, Liv. V, 33; etOeoyi d'HaUcar- Hise fait venir de rÊtcvie la plupart des rites rdigieia dai
tloi
les publications qui nous feront connaître avec exactitude les monuments qui ont le plus contribué au développement des diverses civilisations de ru* rient, ce sera de mettre les esprits studieux et réfléchis en garde contre la facilité avec laquelle beaucoup d'écrivains, d'ailleurs très-reoommandables, résolvent les plus hautes et les plus difBciles questions de l'histoire et de la philosophie, le plus souvent à priori ou d'après une connaissance très-superficielle des faits, s'appuyant sur des documents quelquefois très-suspects, le plus souvent recueillis au hasard et sans autorité aucune aui yeux d'une saine critique; car rien n'est plus dan* gereux et plus difficile à détruire que les erreurs ou les faits faux propagés par des noms illustres, dont la parole fait autorité, et même par des écrivains qui , sous le grand nom de phiU>9ophie de PhisUnre, et d'après quelques vagues données, vous formulent imperturbablement les lois qui ont présidé aux événements de l'histoire et au développement des civilisations orientales dont ils savent à peine le premier mot.
N'est-il pas pénible, par exemple, de voir des historiens de la philosophie comme Hegel et H. Ritter, dont les habitudes d'esprit sérieuses devaient être exemptes, sinon d'une pareille ignqrance, au moins d'une pareille légèreté, écrire, le premier : «^ Nous avons des entretiens de Confiicius avec ses c disciples, dans lesquels est exprimée une morale « populaire ; cette morale se trouve partout, ches « tous les peuples, et meilleure; elle n'a rien que « de vulgaire. Confucius est un philosophe pratic que; la philosophie spéculative ne se rencontre « pas dans ses écrits ; ses doctrines morales ne sont « que bonnes, usuelles , mais on n'y peut rien ap- « prendre de spécial. L'ouvrage moral deCicéroUy « De Offidis y nous en apprend plus et mieux que « tous les ouvrages de Confucius; et, d'après ses « ouvrages originaux , on peut émettre l'opinion « qu'il vaudrait mieux pour la réputation de Con- « fucius qu'ils n'eussent jamais été traduits '*'. »
Et le second : « Quant aux écrits attribués à Con- « fucius, et qui sont pour ses compatriotes comme c les sources de la sagesse, on peut remarquer que « les Chinois réputent quelquefois sagesse tout « autre chose que ce que nous regardons comme « philosophie; car ces règles de conduite et ces « sentences morales répétées jusqu'à satiété, qu'on « rencontre dans les écrits de ce sage , ces formes « de pratiques extérieures qui s'y trouvent pres- « cri tes, et tout cela sans le moindre ensemble, ne « mérite de nous qu'un sourire sur le sérieux plein « de roideur qui voudrait faire passer ces maximes « pour quelque chose d'important **. »
* Vorïesungen Ûl)er die Geschichte der PhlUMophie. Entar Band. S. uo-t4i.
*^IIUioire de la philoiophie anccenn«.TraducUon firançalae Se M. Tisaot , 1. 1 . p. ft3. Nous nous proposons de déinooirer un Jour, dans une Histoire tpeciaU de la pMImopMê chinoise , que ces Jugements des deux historiens allemands iur Confudus et la philosophie chinoise , sont aussi l^Jusles que mai fondés ; que la phUosophie en Chine a été cultivée dès la plus haute anUquité par on trèa-grand nombre de
AHMigMy â« ^J0t d0 Co^mrà»^ (09 Icijlmite^ ïet erimeats « 41» 4tflèr« mftmit du strfo moderne qoe W^ltf y Mi BiMier^ 90I s'eéeftpèrent mt^ de le style des ddoze Tables diffère de etM de Cké* l^MitDltv de hl |Mleso|^Mt^ mils eette seiesèè ron, est wfe pnme suffistete de leUr aneiemieté.
Ge qui doit pf ofond^menrt étoqner à la leetnre dt ee beaH moniimefil de rautiqttité y c'est la haute taàsbn f le sens éminémmefit meral tpn y resp^ Feat. Les auteurs de ee livre, et les pefsonnagf. daiis la fa^uehe desquels sent plaeés les discoufi ^îA eontieàl, devsrient/ à me époque sr reculer, posséder une grande eultiiré morale (jo'il serait drf ietfe de surpasser, m^mede nos jours. Cette grande eulture morale ^ dégagée de tout autre mélange impur que cefui & la croyance aux indices des sorts Y est un fait très^inf^ortant pour Thistoire àt Inhumanité; car, ou cette grandfe cultui^e morai^ était ie fruit d'une civilisation déjà avancée , ou c'était le produit spontané d'une nature éroînemment droite et réflecliie ; dans fan et l'autre «s , le fait n'en est pas i!noins digne des médïtations du philosophe et de ffiistorien.
Les idées contenues dans le Chtm-king sur h Divinité, sur rinfluénce bienfaisante qu'elfe, exerce constamment dans les événemenlis du monde, sont très-pures et dignes en tout point de la plus saine philosophie. On y remarquera surtout Tintervention constaiite du Ciel ou de la Raison suprême, dans les relations des princes avec les populations, ou des gouvernants rfvec les gouvernés, et cette intervention est toujours en ftiveur de ces derniers . c'est-à-dire , du peuple. L'exercice de la souverai- Beté, qui dMs* nos sociétés modernes n'est le piru souvent que l^exploitation du plus grand nonibn au profit de quel(^es-uns, n*est, dans le Ckwi-kin^^ qpie Taccomptissement religieux d'un mamfef céleste au pi^fît de tous , qu'une noble et grande mission confiée au plus dévoué et au plus digne, et qui' était retirée dès l'instant que le mandntair? manquait à- son mandat, l^ulle part peat-étre )ef droits et les désirs respectitis des rois et des peuples, des gouvernants et des gouvernés, n'ont èîe enseignés d'une manière aussi élevée , aussi digne. aussi conforme à la raison. C'est: bien là qu'e< constumment mise en pratique cette grand: maxime de la démocratie moderne : vox popuH . voœ Dei^ « la voix- du peuple est la voix de Dieu. > Cette maxime se manifeste partout , mais on ta trouve ainsi formulée à la fin du chapitre Afl'> pao-mOy S 7 Cp. 56):
« Ce que le ciel voit et entend n'est que ce (^\ le peuple voit et entend. Ce que le peuple jt:;:i digue die récompense et de punition est ce qui le ciel vesijt pumr et récompenser. Il y a \in| communication intime entre le ciel et le pe^jpld que ceux qui gouvernent les peuplcss soient dci^ attentifs et réservés. » On la trouve aussi forniii
grt m Hmef fèni fmèê: Il M êatâéax y eepens aM i ^fMe lè^ héittiês doeiHnii 9fèfMk9^e9 d^ eès dertrièw {nlrfl6^pftieÉ tàfSÊÊ^ jÉMvis ^toê influevlèe «Nl^atMaatMSi éufffdiie «: aUMi dtiMMe (|iie les
âltlLlSATlOII GffiMOiSR
iA éfvâfâsmotf ehftfdisé èSt sM àtiàtik àôvtti h jftm dtacieYiHe cMTfsatfhnr âU môMef existante, tth imi6AXea'(itheûû(t(ïmétni(^esX'à-âh(i. parr le^prètifes dé rmkiïfe éhîàofer *. jcrsqfftli deœe mne sîx c^ents àùÈ àvàôC ûott'é ètë. Lés dô^tfmetrts refctiteîffe daYfi^ fe thaurkifi^ otf Liore pai^ éobcellence qnf ouvtè ée Véfurti'e', surtout! dfartj tes Crémiers chàpîlîi»e's , sôrtt! l'es doci^metits les phis attcten^ dfe l'histôiref dif MôAdc. t\ eSt ^aff (faHé le Chàu-king fut coordonné par KhouiCg ï'otr-TSEtr (Coî^fu- Cïus) daftWs fe siécottd:€r mtjîtî'é dfe sîxièmc siècle avant notre èï-e *^ \ maïs cse grartd phihysophe, qtii avait un sî profond respect pottT FantîquWé', tfart- «éra poîtft feiî doctteaemis qu'il Awt etf or*e *^
]{6ito9ôph«lr, et qVie leurs inlMénses écrits- ^ itf ëriteitlf pils Fhioèilce^bie'dédBltt des' iHstofienir de iri^a^pe qlii n'eri ont «KsuDe Sûé^,
* Oh peat consulter à ce sujet notre Ùeicriptîon hisibrîquf, âéograpM^ité et Ùttéraire de la Chine, tî, ^. 32 et âUiv. F. Bidot frères, 1837.
■^ Voy. I» Préface du P. Gaubii , p. i et siilv.
*** Il s'est élevé depuis quelque temps en France une école qui, appréciant les hommes et les choses de ^n point «te vufe lihHbsophiquè, efct' souvent ftfèft-lnjusttj dhns ses JiSBBmeblft Les^ noms; 1er plus* vénérés,' céUr qoe Péloi- ^meot de» lieux et' des temps , aussi bien que TignoràUoëdes faib, devraient- mettre à' l*abri d^ube critique iboonertderte, sont l'ohifet de ses abcusatfon^. ASn»!* efte il!|ttMlKr it tHomiG-iRBBO fCoii^Ketttr) d'avoir attêré les éeelriateMlIfleusetf qut l'avaient précédé; d*avoir «rfait sur « les Kirtff et les livre» de l^antlquité chinoise, un travail « aualogUti'à' délUi de I<tMon ,<analogne à ce1ul'd*Ai1stote stkr •r-M do^ua^ ifeHgieux de» gràndesr sodétéfT auxquelles la «rCNièee éMtndevable de sa-civilisation, o¥s^à-diré, quece « philosophe élagua de ces livres toute la- partie religieuse « qu'il né coifapi^oait pas très- bien , toufcèrqulse rappor- «^tÉit4hl*èitf|iïlcaUbn ou au développement d€S dogmes tradl- «'tloiMletor;.^! un mot, ttmt ce qui devait lui' paraitr» dé- « pGHarvu'<lMMéréL » (Appendice de M. Éazla à U Chine , de Hi Davis, t. It, p. 346).
«• l! est rtialheumiselnent vrai ( dit aussi m( Ott , Mîanvel n-^^hiêtài¥t ancienne, p. afio) qu'on espfll dfe ^cèpUelsme f^ et de 43tit\qw étroite présMaik son travail sur la théologie, « et que c'est à lui et à ses disciples que l'on doit reprocher •rl& perle de tant de monuments antiques dont là Chine «t^ëtiU^eflBore^rfche de sorhtemps. »
l^llf-aMiirétfMntdeiraocutotlo&r graves si elleréUient fondées ; mais os ne fournit aucune pi«uve à l'appui. Quand Il s'agit de faits semblables, les preuves à priori ne peuvent 2" MïïÏÏf^ » fl"^^^® <Tue soit la profondeur des formules. Be^deim^étiilvaln'' cité' dit ehcdi^ : « Confbeitfs ne' dit pas « un mot des peuples étrangers , et cela devtiirôtre. Suivant <*]el^neijpe^ chinois, en^efftr, le»- étiranget* n*ont d'antre «f Vtfwu' que' 1er aMmauv , et doivent ôtre'gôuv^wtocs comme ^rdfegypfcam; »im,pt ^sef. Que z«t>oi»re à' d^ plveifles ataeftlMli!
i^'Vtâytnmtfûè^Sàur, W.*^, le'pUilosOpne'chimiis qiie l'M'Mttfle^srpeiKtVetfHmfdiaTMh détruit le)s mohmnfento
religieux dé son pays , aurait , au contraire, composé d^d ouvrages, formant ensemble quatre-vinyt et un livj-cs , daH lè*tlueKi! lirâilàit des diosès passées et futures, descsprlU d*s choses -visibles et ittHsIbles ; Uïals ces livres forent livti rittie» flammes pat ordre de yawgr-W*, sêdbn^ empereur dt\ cfVTtèWW d^ ^fMV {-m d«^ UoltHftfr) , ilàtCè qoHIà foi^ conàidérés comme apocryphes.
^HiSéi W. x,i%^{^- iitil' sTsdièWe siiéclB àVaàt itoM èré^, towiléi^<iûéattmfr
k eUMëS TéS^ûHé ëë peHfië ëi ftt ôh^Mtat» M^etàC, philosophiques , ^iqué^ et MkMx^
f ërfipf^è* { ^ existaîéût de son témpsj et éù îottAé àtt tàtfi
* Péiiè tkti^àîùTt âH ^te et ft ^fiias tém-' Se Awïtriite^ ^ôuij lé titré dte t-htrig àa îhH i^
gri^è. »' ^^ âi?^ thin^emènts; Chouc-kîng, ott Lt&fè
dti féitfH ^torféèft ^ùiv[ttài éi j^ih fôMàîé r*-' ^tf<^^ i»û^ excéUêttàé; Chi-king,' 6tf AMe rffel
^aeiftrr tote fe âtferrt'éç sembïéftlé^ gàï sorir et- éers; Li-M, ou JÎiPT^ff dés Mes, tet Sêé'àhxrti;
^Titttés rfàïfe fey Jï^és éhîtfoîsr , *el^ fesr pltfs^ ànérens ptà^ini jkis tnàûetrléi , él! , Aôùs dev'iïiit lé tfîre V oh Aé frouveraii pas", attas Mis' fes écift'varfns poïfftite et mof aftf?{ de Tff Cfiîtté ' iïèrf ^hïs Aotnbréài que plhoxsi aiïleùr^ , vtti se« apôWé' rfé Ta tyi^arinie et <fe f oppréssiou , tfn ^î ëëtpfé^ tpA ait eu l'atrdfacé, pour ùe paar dhîe fhii^îëté , <(é Âieif teé drôl^ (té tous mrè dorts? <fe Dtétf ,' e'etet-^dîre, âu< avàti1!àges quf f&ulteûï dfé ist rétmîon' éé Thàmitë MÉocHété , et éé kÉ rèvémhqtier ab prb^ tft cPàrf ^eilJ ou <f tin ^etit noihbi'é. Lé pôuVofr lé phis absoKr qûé les écrfvâins'péWitques^ et fe^ rtib"- Miste^ chiiïofe aient reièoirtitf âtfx chéft dtf gôttVà^. nertient, n'a jamaïs été qu'uïr pouvoir détégué par !e CîeT,' Ou la Éafsotl stfpréihé absoïue , li'e f ouvàn< s^e^cereèï* que dater Tmiérét de lîous',- j^Ottr M bieû de tous , et jihiais date Pintéi^éf tf utt set* et pour le bîetf d'uW seut. Des- fitïifïes morales infrauehissablessont posées à éëpôuviîrabsOht; cts'it Wï arrivait de fës dépasser, tféiifréîMî^éces' fois liîorafes ; d^abuser de sàA- mandat , àlôt's , eorotué Ta dit un célèbre philosophe ehfrtôiff dû dbù^iètné sfèélé dé notre ère, tcHOtJ-^T ; dàb^ sàh CôUtWienïaîré sut M p'réittrér des Qûattè LierêSiCtàssiqiies de la Ckirte CvOy. p. 154-155), enseigné dans toutes les écoles* é< fes collèges de Penipire , fe peuplé serait dégagé dé tout re'speét d dfe toute obéiissiànce envers ée mêrte pouvoir, qui seraft détMt' imm^ rfiaTéitteiA ,• pbft feiVé pfecï à itii auà'e parr^Ot ïégt ÉTn^é , c*e^-à-dîre , ié'gët(jsm ùnîlijjùétoeirt tfaife Tes intéiPÔls de tous.
tes dt>ctrïne^ sbât eAsieî'^ttéës^^ns' Fé' Ch&ttrfsMf Cfù le Uvfé sacré par èxcèlîentè ëti Chin^', aîusî (piQ dâtis' ïés^ (?utt^ë Itûte^ èlas^qûéè dtt grattd phîTOsophé Knotorré^f ^^ et dé âes dîscfL pies , dtortt nous dttttntehs,' dawà' Ce voîume ,- une tradutefton complète étàUfei littérale (pié p'OSSiblé. Ce* livres , ifévérés à FégÉT des'lîvrés"' léSf j^lus i»évé^ rér dan» d'autres pîirttes'du rtioude ,» et qui ontf ôçà la sanction d'innombrables- gén^tioM et M' pôpû^ latious immenses , arment hr bafi^ dit drdie ptth biic ;- ils ont été ei^qaés et wiattmnés pér les philosophes et les moralistes les plus célèbre^ ^ et ils sont continuellement àaxts les tasS^àê de tous ceux qui , tbut en voulant oifner leuv intelligence, désirent encore posséder ly drttHjrmjVtnce de ces grandes vérités morales , qirr font seules la prospérité et la' félicité des sociétés humaines.
KHOoirti-pou-Tslîu ( que les missionnaires eur ropéens, en le faisaht éomrattre et admirer à l'Earope,' nommèrent Confncius^ en' latinisant •on nom ),\.fut, non pas le premier 4 mars le phis grand législateur ^de la Chine*. C*est lui qui re- * Noitt NDvoyoïif « pour d'ampl» détails mr sa vie tX let
6it Qiicitte Liotes ttassîqUéSr sonrt ^ di^ et sé$ maximes recueillis p^r ses dilse^lés. $i Fonr pécft j^^ér dé riâf vâfféur d'un bônuteé et de hir p^ftsisssisè <fe ies' dôétrhiéS pai^ fmffoeàce qtféHé^oùtf e^eér-' ééé sur iW populations , dk péxit , af^éë* lés dW^ àoî^, appelter RrfotMc-TSi'o le pkis ^diui înèi/^ tàièut du âènrè kuirtceéi que les siècks àierd J(à^ mcdêpràmtî
Enettet, iiéuffttdeliréfé^ Ottvtàj^dece]^ fosophé. Composés par lui ot^ récûéillrs par ^ di^qple^^ pbur être dé Tévii^deà Chinois. Jamais M ràisoil huniàine nt'ar été phis d^giftement représentée. 6n est vrafmént étôttnfé dé Retrouver dabs fes éérifs rfe KHôtprt>T$Btr l'exprésiMoïr d'Hué éi hanté etd Vertueuse inïefiïgéAéé, é» mijiïré temps ^ celle d'une cfvflKsation: atassi avancée. C'e^ stfrtout ésài Ltm-ifit tftt tes Eittr etieTiê pkihsëpMqUes qfî^ se manifeste fer Irellé â<me de Rèatr^G-tsÉtr. Oh ixtrot- Véî^, en effet, des rtiatîmeiï pTùà belles, désîdéftj j^hïs nobles et phis élevées qtfedaéfs tes liifé^doirt ùotCs piibl'iotis la tra'duction? On ne djoit pâ^à être surprfS'sf Tes missionnaires européen:^, qW lés premiers'Arént connaître ces écrits à l'Europe, côtrfurent j^oui' feur auteur tin énttrousfafâmé égaft à celui de^ Chînois.
Ses doctrines étafîent sitnpfeâ et {mâê^ Àur la tiatorré dé r homme Âtissi msHit-tl à Ses ^'scipf ed : « jffd doctrine est simple ei/àèileâpénétret*. t SjH qùoî fim d'eux ajotreart : * tA doctrîùé de ûoire » ihâftré côusfiste trniqué/ifiéùt à pôssédé'T 1^ drot- » ture du c<^ et à aimer son prochain èôr^rae àoi* i'tneme*'».
Cette cfoëtrinè, il né la donnait pa^éànïtnéno'ti- Veffe, mai^ bien comme un dépôt traditionnel dfés s^g^ de Fantiquité, qu'il ^tâx f m^sé là Missioh de trah^mèttre à la postérité'^**. Cette ttrissfou , k f àècômplit avec courage , avec dignité , àtêc pèiféévétance , maià tioû satifs éprouver dé pi^àtbtâa rfécotirâgëmehtg et dé mortelles tristesses. Il fatit ddnéque, partoiit, ceux qui de dévouent âcj bôdheur de rhum^té, é'attehddit K bôi^e \êé&iiée èsLTtieriitrtië , le plus souvent Jhsqii'à là îîé, éatnnie s'ils devaient e^piët par t^téàïés dOtif^afid(»huriiâtfries lés dons supérietiri>( dont lëut^ dmé avait été douée pour accomplie leur niission dividéf
Cette mission d'Instituteur du genre hiMain^ !e philosophe chinois l'accdhiplli Aâûk toute soa
outfagcis, aa premier TOltmie de mrtre Detctiphon éi la C^Atne déjà citée , t t*S p. I90 et suW. On troutera tfOsel, dans Ife xii" volume des mémoires càiwprnan^ les ChlnoU, uùe xik tfès-détaillée da grand philosophe chinois , pftt le f, Atnlbt, <fdè tiods avdifs auidyséë âànsrduf rage pMelML
* Lûn^ii, ch. IV, g 16.
•* Id., S 16.
♦♦♦ Jd , ch. vii.gl» »»•
xij
INTRODUCTION
étendue, et bien aatrement qu'aucun philosophe de l'antiquité classique. Sa philosophie ne consistait pas en spéculations plus ou moins vaines, mais c'était une philosophie surtout pratique qui s'étendait à toutes les conditions de la vie, à tous les rapports de l'existence sociale. Le grand but de cette philosophie, le but pour ainsi dire unique était l'amélioration constante de soi-même et des autres hommes ; de soi-même d'abord , ensuite des autres. L'amélioration ou le perfectionnement de soi-même est d'une nécessité absolue pour arriver à l'amélioration et au perfectionnement des autres. Plus la personne est en évidence , plus elle occupe un rang élevé, plus ses devoirs d'amélioration de soimême sont grands. Aussi Kjqoung-tseu considérait-il le gouvernement des hommes comme la plus haute et la plus importante mission qui puisse être conférée à un mortel, comme un véritable mandat céleste. L'étude du coeur humain , ainsi que l'histoire, lui avaient appris que le pouvoir pervertissait les hommes quand ils ne savaient pas se défendre de ses prestiges , que ses tendances permanentes étaient d'abuser de sa force et d'arriver à l'oppression. C'est ce qui donne aux écrits du philosophe chinois , comme à tous ceux de sa grande école , un caractère si éminemment politique et moral. La vie de Khouivg-tseu se consume en cherchant à donner des enseignements aux princes de son temps , à leur faire connaître leurs devoirs ainsi que la mission dont ils sont chargés pour gouverner les peuples et les rendre heureux. On le voit constamment plus occupé de prémunir les peuples contre les passions et la tyrannie des rois , que les rois contre les passions et la turbulence des peuples; non pas qu'il regardât les derniers comme ayant moins besoin de connaître leurs devoirs et de les remplir, mais parce qu'il considérait les rois comme seuls responsables du bien et du mal qui arrivaient dans l'empire , de la prospérité ou de la misère des populations qui leur étaient confiées. Il attachait à l'exercice de la souveraineté des devoirs si étendus et si obligatoires , une influence si vaste et si puissante, qu'il ne croyait pas pouvoir . trop éclairer ceux qui en étaient revêtus, des devoirs qu'ils avaient à remplir pour accomplir convenablement leur mandat. C'est ce qui lui faisait dire : « Gouverner son pays avec la vertu et la ca- « padté nécessaires, c'est ressembler à l'étoile po- « laire qui demeure immobile à sa place, tandis « que toutes les autres étoiles circulent autour « d'elle et la prennent pour guide*. »
Il avait une foi si vive dans l'efficacité des doctrines qu'il enseignait aux princes de son temps , qu'il disait :
« Si je possédais le mandat de la royauté , il ne « me faudrait pas plus d'une génération pour « faire régner partout la vertu de l'humanité **. » Quoique la politique du premier philosophe et législateur chinois soit essentiellement démx)craU' çue, c'est-à-dire, ayant pour but la culture morale
et la félicité du peuple , il ne faudrait pas cepen* dant prendre ce mot dans l'acception qu'on lui donne habituellement. Rien ne s'éloigne peut-é^ plus de la conception moderne d'un gouvernement démocratique que la conception politique du philosophe chinois. Chez ce dernier, les lois morales et politiques qui doivent régir le genre humain sous le triple rapport de l'homme considéré dans sa nature d'être moral perfectible, dans ses relations de feunille , et comme membre de la société, sont des lois étemelles, immuables, expression vraie de la véritable nature de l'homme, en harmonie avec toutes les autres lois du monde visible , transmises et enseignées par des hommes qui étaient eux-mêmes la plus haute expression de la nature morale de l'homme, soit qu'ils aient dû cette perfection à une faveur spéciale du ciel, soit qu'ils l'aient acquise par leurs propres efforts pour s'améliorer et se rendre dignes de devenir les instituteurs du genre humain. Dans tous les cas , ces lois ne pouvaient être parfaitement connues et enseignées que par un très-petit nombre d'hommes, arrivés à la plus haute culture morale de l'intelligence à laquelle il soit donné à la nature humaine d'atteindre, et qui aient dévoué leur vie tout entière et sans réserve à la mission noble et sainte de l'enseignement politique pour le bonheur de l'humanité. C'est donc la réalisation des lois morales et politiques qui peuvent constituer véritablement la société et assurer la félicité publique, lois conçues et enseignées par un petit nombre au profit de tous; tandis que, dans la conception politique moderne d'un gouvernement démocratique , la connaissance des lois morales et politiques qui constituent la société et doivent assurer la félicité publique, est supposée dans chaque individu dont se compose cette société , quel que soit son degré de culture morale et intellectuelle; de sorte que, dans cette dernière conception , il arrive le plus souvent , que celui qui n'a pas même les lumières nécessaires pour distinguer le juste de l'injuste, dont l'éducation morale et intellectuelle est encore entièrement à faire, ou même dont les penchants vicieux sont les seuls mobiles de sa conduite , est appelé, surtout si sa fortune le lui permet, à donner des lois à celui dont la culture morale et intellectuelle est le plus développée et dont la mission devrait être l'enseignement de cette même société, régie par les intelli* gences, les plus nombreuses il est vrai, mais aussi souvent les moins fûtes pour cette haute mission.
Selon Khoung-tsbu, le gouvernement est ce qui est juste et droit * . C'est la réalisation des lois éternelles qui doiveatinre le bonheur de l'humanité, et que les plus hautes intelligences, par une application incessante de tous les instants de leur vie , sont seules capables de connaître et d'enseigner aux hommes. Au contraire, le gouvernement, dans la conception moderne, n'est plus qu'un acte à la portée de tout le monde, auquel tout le monde
* Lûn-yU, ch. xn, % 17,
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feat prendre part, eomme à la chose la plus tri- ?ia!e etia plus yalgaire, et à laquelle on n'a pas besoin d'être préparé par le moindre travail intelleetnel et moral.
Pour faire mieux comprendre les doctrines montes et politiques du philosophe chinois, nous pensons qu'il ne sera pas inutile de présenter ici un court aperçu des Quatre Livres classiques dont nous donnons la traduction à la suite de celle du Chou'Jdng, ou Livre sacré par excellence.
]'LeTa-rio ou la Grande Étude. Ce petit onvrage se compose d*un texte attribué à Khoung-
tenir le milieu en $e em^flarmant aux tempiet aux circonstances y ce qui nous parait contnure à la doctrine exprimée dans ce livre, qui est d'une nature aussi métaphysique que morale. Tseu-sse^ qui le rédigea,était petit-fils et disciple deRHOUiiG-TSBU.On voit , à la lecture de ce traité , que Tseu-ssevouïnl exposer les principes métaphysiques des doctrines de son maître, et montrer que ces doctrines n'étaient pas de simples préceptes dogmatiques puisés dans le sentiment et la raison, et qui seraient par conséquent plus ou moins obligatoires selon la manière de sentir et de raisonner, mais bien des
isEU y et à^nne exposition faite par son disciple principes métaphysiques fondés sur la nature de
TkseR^seu. Le texte proprement dit est fort eout U est lïacaméKingou Livre par excellence; mais tel qu'il est , cependant , c'est peut-être , sous le lappon de Vart de raisonner , le plus précieux de tons iesécrits de l'ancien philosophe chinois, parce qu'il of&e, au plus haut degré, l'emploi d'une méthode iogigue, qui décèle dans celui qui en fait Bsa^, sinon la connaissance des procédés syllogistiqnes les plus profonds, enseignés et mis en usage par les philosophes indiens et grecs, au moins les pr^rès d'une philosophie qui n'est plus bornée à Texpression aphoristique des idées morales, mais qui est déjà passée à l'état scientifique. L'art ttt ici trop évident pour que l'on puisse attribuer Tordre et l'enchatoement logique des propositions à la méthode natiirelle d'un esprit droit qui n'aurait pas encore eu conscience d'elle-même. On peut donc établir que l'argument nommé sorite était d^ oonno en Chine environ deux siècles avant Aristote, quoique les lois n'en aient peutêtre jamais été formulées dans cette contrée, par des traités sçédaux*^.
Tonte la doctrine de ce premier traité repose sar UD gnod principe auquel tous les autres se lattacfaeot et dont ils découlent comme de leur toone primitive et naturelle: le perfectionnement desoirméme. Ce principe fondamental , le philosophe chinois le déclare obligatoire pour tous les hommes , d^uis celui qui est le plus élevé et le phis puissant, jusqu'au plus obscur et au plus faihk^etil établit , que négliger ce grand devoir , c'est se mettre dans l'impossibilité d'arriver à aucun autre perfectionnement moral.
Après avoir lu ce petit traité , *on demeure conniocu que le bat du philosophe chinois a été d'eni^ner les devoirs du gouvernement politique eomme ceux do perfectionnement de soi-même et de la pratique de la vertu par tous les hommes.
^^'Le TCHOUlfG-YOUllG, OU l'INVABTÀBILITB
i^ins LE MILIEU. Le titre de cet ouvrage a été in-
l'homme et les lois éternelles du monde. Ce caractère élevé, qui domine tout le Tchoi^ng-yoûng^tt que des écrivains modernes, d'un mérite supérieur d'ailleurs*, n'ont pas voulu reconnaître dans les écrits des philosophes chinois, place ce traité de morale métaphysique au premier rang des écrits de ce genre que nous a légués l'antiquité. On peut certainement le mettre à côté, sinon au-dessus de tout ce que la philosophie ancienne nous a laisséde plus élevé et de plus pur. On sera même frappé, en le lisant, de l'analogie qu'il présente, sous certains rapports , avec les doctrines morales de la philosophie stoTque enseignées par Épictèteet Marc- Aurèle, en même temps qu'avec la métaphysique d'Aristote.
On peut se former une idée de son contenu par l'analyse sommaire que nous allons en donner, d'après les commentateurs chinois.
Bans le premier chapitre, Tseu*sse expose les idées principales de la doctrine de son mahre Khoung-tseu, qu'il veut transmettre à la postérité. D'abord il fait voir que la voie droite^ ou la règle de conduite morale, qui oblige tous les hommes, a sa base fondamentale dans le ciel , d'où elle tire son origine, et qu'elle ne peut changer; que sa substance véritable, son essence propre, existe complètement en nous , et qu'elle ne peut en être séparée; secondement, il parle du devoir de conserver cette règle de conduite morale^ de l'entretenir, de l'avoir sans cesse sous les yeux ; enfin il dit que les saints hommes, ceux qui approchent le plus de l'intelligence divine, type parfait de notre imparfaite intelligence, l'ont portée par leurs œuvres à son dernier degré de perfection.
Dans les dix chapitres qui suivent, Tseu-sse ne fait, pour ainsi dire, que des citations de paroles de son maître destinées à corroborer et à compléter le sens du premier chapitre. Le grand but de cette partie du livre est de montrer que Imprudence éclairée.V humanité on la bienveillance universelle
terprété de diverses manières par les commentateurs pour les hommesy la force cTàme, ces trois vertus
chinois. Lésons l'ont entendu eonme signifiant la persévérance de la conduite dans une ligne droite igakmenl éloignée des extrêmes^ c'est-à-dire, ^ la voie de la vérité que l'on doit constamment ttn^rre; ks autres l'ont considéré comme signifiant
* Tcj. rArgnment philosophique de rédition cAtnoûf- ^'Unek framiçaiMe qœ nous avons donnée de eei ouvisge.
universelles et capitales, sont comme la porte par laquelle on doit entrer dans la voie droite que doivent suivre tous les hommes; c'est pourquoi ces vertus ont été traitées dans la première pûrtie de l'omTage, qui comprend les chapitres 3, S, 4, 6, 6, 7, 8, 9, 10 et 11.
* Toy. la HiftolKi de la phUoiophIs todeoM» de WsffSi «tdeB« EItts, préeédauBent cttéi.
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Baaf !^ d»i|iièniiA «baplM» Tseu^se cherche à •ipiiqitfr le sens de eeUe expressioa du premier eb8pître,où il e$t Mi que la voie droite ou la règle de eondÀiite moraie de (homme est tellemeot obligatoire, que ToQ ne peut e'ei^ écarter d'un seul point un seul instant. Dans les huit chapitres qui suivent , Tseu-sse cil» sans ordre les paroles de son maitre Khoumg-tseu, pour éelairetr te même sujel.
Toute naoraie qui n'aurait pas pour but le perfectionnement de la nature humaine serait une mor raie incomplète et passagère. Aussi le disciple de K.HPUIÎG-TSEU , qui veut enseigner la loi éternelle et immuable d'après laquelle les actions des hommes doivent être dirigées, établit, dans le vingtième chapitre, que la loi suprême , la loi de conduite morale de l'homme qui renferme toutes les autres, wiÏBi perfection, « U y a un principe certain, dit- « il , pour reconnaître l'état de perfection. Celui qui « ne sait pas dislinguer le bien du maly le vrai du f faux,qui ne sait pas reconnaître dans l'homme « le mandai du ciely n^estpas encore arrivé à la f perfection.»
Selon le philosophe chinois, le parfait ^ le vrai, dégagé de tout mélange, est la loi du ciel ; la joerfection ou le perfectionnement^ qui consiste à employer tpus ses efforts pour découvrir et suivre la loi céleste, le vrai principe du mandat du ciel, est la loi de Fhomme. Par conséquent, il faut que l'homme atteigne la perfection pour accomplir sa propre loi.
Mais pour que l'homme puisse accomplir sa loi, il fiiut qu'il la connaisse « Or, dit Tseu-sse (chap. « XXII), il n'y a dans le monde que les hommes « souverainement parfaits qui puissent connaître à « fond leur propre nature, la loi de leur être et les « devoirs qui en dérivent ; pouvant connaître à « fond 1a loi de leur être et les devoirs qui en détt rivent, ils peuvent , par cela même, connaître à « fond la nature des autres hommes, la loi de leur « être, et leur enseigner tous les devoirs quHs ont « à observer pour aceomplir le mandat du ciel.» Voilà les hommes parfaits, les saints, c'est-à-dire, ceux qui sont arrivés à la perfection, constitués les instituteurs des autres hommes, les seuls capables de leur enseigner leurs devoirs et de les diriger dans la droite voie , la t;otc de la perfection morale. Mais Tseursse ne borne point là les facultés de ceux qui sont parvenus à la perfection. Suivant le procédé logique que nous avons signalé précédemment , il montre que les hommes arrivés à la perfection développent leurs facultés jusqu'à leur plus haute puissance , s'assimilent aux pouvoirs supérieurs de la nature^ et s'absorbent finalement en eux. « Pouvant ce nnaître à fond, ajoute-t il, la na- « ture des autres hommes, la loi de leur être, et « leur enseigner les devoirs qu'ils ont à observer « pour accomplir le mandat du ciel , ils peuvent, « par cela même , connaître à fond la nature des « autres êtres vivants et végétants , et leur faire « acjsoipplir l^ur loi de vi^^Uté seloii leur prom pre nature - pouvant conoaitre à Ibnd la na*
« ture des êtres vivants et yégjét^Qti^, a^ leur têit$ « accoipplir leur loi de vitalité ^ selon \fUfx propn « nature , ils peuvent , par cela mêipe, au ipx>yea « de leurç facultés intelUgef^tes supirjeiyr^, aider a le ciei et la terre dans la transform^Uon et V^ « tretien des êtres,pour qu'jls prennei>tlei|r cofnpH a développement; pouvant ai()er lecie) et Uterre oau^ « la transformation et Tentr^Uen des êtres, ils pei).- A vent, par /cela même, constituer un troisième pou- « voir avec le ciel et la terre. » Voilà la |oi dy ciel.
Mais, selon T^eu^sse (cbap. XXÎII-XXIV), il y a différents degrés de perfection. ]L.e plus haut degré est à peine compatible avec la nature humaine, ou plutôt ceux qui l'ont atteint sont d^ve nus supérieurs à la nature humaine. Ils peuvent prévoir l'avenir, }a destinée des nations , leur élévation et leur chute, et ils sont assimilés aux intelligences immatérielles, aux êtres sup^^i^urs à Thomme. Cependant, ceux qui atteignent un degré de ;7er/^c/éon moins élevé, plus accessible à lana? ture de l'homme (chap. XXIII) , opèref^t un grand bien dans le monde par la salutaire inQuence 4e leurs bqns exemples. On doit donc s'efforcer d'atteindre à ce second degré de perjectfon.
« JL.e parfait (chap. XXV) est par lui-mêai£ c parfait, absolu; la loi du devoir est par ellea même loi du devoir.
« Le parfait est le commencement et 1^ fin de a tous les êtres; saps le parfajt, les êtres i^ se? « raient pas. » C'est pourquoi T^^eM-^^e place le perr fectionnement de soi-même et des autres au premier rang des devoirs de l'honime. « Réunir le « perfectionnenient intérieur et |e perfectio^id? a inent extérieur constitue la règle dU devoir. »
a C'est pour cela i dit-il (chap. XXV}) , que « l'homme souverainement parfait ne cesse jam^if « d'opérer le bien et de travailler au perf^çtiofine- « ment des autres bomnies. p Icj le philosopbe chinois exalte tellement la puissance d)^ rbomme parvenu à h perfection^ qu'il l'assimile à celle du ciel et de la terre (chao. XXVJ et X3{^VII), C'est un caractère propre à la philosophie de rçrient *, et ^ue l'onpe retrouve point d^ns lap()i|QSQp)He de Tantiquité classique, d'attribuer ^ rboipme pa^ venu à la perfection philosophique de^ pouvoirs surnaturels qi^i le placept au rang de^ puissances surhumaines.
TseU'S^e, dans le vingt-neuvième chapitre de son livre, est amené , par la méthode de d^uction, à établir que les lois qui doivent régir un empire ne peuvent pas être proposées par des cages qui ne seraient pas revêtus de la dignité souveraine, parce qu'autrement, quoique excellentes, elles n'obtiepdraient pas du peuple le respect nécessaire à leur sanction, et ne seraient point observées. Il en con* dut que cette haute mission est réservée au souverain qui doit éta()lir ses lois seîpn les JQisdu oiel el ^de la terre, et d'après les inspiratipps des intelH^ gences supérieures. Mais voyez à quelle rare et
• Voyez ausit notre tradoctton des Eii|is de ÇcMtjjfoolkê , ior la PMloiopMe des Hindoui/
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sublime eendMoa 11 aaeerde le droit de donner des institutions aux hommes et de leur commander I « U n'y a dans l'univers (ehap. XXXI) que « l*homme souverainement saint qui , par la fa- '« eulté de connaître à fond et de comprendre par- « &itement les lois primitives des êtres vivants, « spit digne de posséder l'autorité souveraine et de « commander aux hommes; qui, par sa faculté « d'avoir une âme grande, magnanime, aCFable et « douce, soit capable dé posséder le pouvoir de ré- « pandré des bienfaits avec profusion; qui , par sa « faculté d'avoir une âme élevée, ferme, impertur- « bable et constante, soit capable de faire régner « la justice et Téquité; qui, par sa faculté d'être « toujouirs honnête, simple, grave, droit et juste, « soit capable de s'attirer le respect et la vénéra- « ration; qui, par sa faculté d'être revêtu des oine^ « ments de l'esprit et des talents que donne une « étude assidue, et de ces lumières que procure « un^ exacte investigation des choses les plus oa* « ehées, des principes les plus subtils , soit capa* « bie de discerner avec exactitude le vrai du faux, « le bien du mal. »
Il ajoute: « Que cet homme souverainement saint « apparaisse avec ses vertus, ses facultés puissan- « tes, et les pei^ples ne manquant pas de lui té- « moigner leur vénération ; qu'il parlé, et les peu- K pies ne manqueront pas d'avoir foi en ses paroles ; « qu'il agisse , et les peuples ne manqueront pas « d'être dans la joie... Partoift oè les vaisseaux et « les chars peuvent parvenir, où les forces de l'in- « dustrie humaine peuvent faire pénétrer; dans « tous les lieux que le ciel couvi'e de son dais im* « mense; sur tous les points que la terre ease|rre, « que le soleil et la lune éclairent de leurs rayons, « que' la rosée et les nuages du matin fortilisent, « tous les êtres humains qui vivent et qui respirent « ne peuvent manquer de l'aimer et de le rêvé- « rer. »
Mais ce n'est pas tout d'être êouverainêmeni saUU pour donner des lois aux peuples et pour 1^ gouverner, il faut encore être soweraUnement parfait (chap. XXXII) pour pouvoir distinguer et fixer les devoirs des hommes entre eux. La loi de l'homme souver^ipement parfait ne peut être connue que par l'homme souverainement saint; la vertu de l'homme souverainement saint ne peut être pratiquée que par l'homme souver^nement parfait; il faut donc être l'iin et Taptre pour être digne de posséder l'autorité souveraine. Les grands philosophes européens^ oui trouvent la morale du phil09<4^e chinois ai triviale, si vulgaire, si dépourvue des hautes facultés de la spéculation alemaade moderne, ne sont assurément pas si difS.ciles sur les conditions requi^ pour exercer convenablement la souveraineté , surtout quand on proclame comme principe fondamental de sa philosophie, que : fout ce qui est raisonnable existe réelr lement, et tout ce qui existe réellement est raisonnable*.
♦ • fTat verHÛnJU0 i^, i$f ttirîilld^, find tpiu mrklick ut,utvtmûn/lig.m ' (Hegel). .
a* Le LcH-vv, ou les Bfmivinrs 9ini.os0»Hi- QUBs. lAlêctareàeeéBÉnkfetiensphtiosi^kifitêséB K'H0QN6-T8BU et de ses disciples rappelle , sout quelques rapports, les dialogues de Platon, dans lesquels Soerate, sonmattre, occupe le premier plan, mats avec toute la différence des lieux et des civilisations. Il y a assurément beaucoup moins d'art, si toutefois {1 v a de l'art, dans les entretiens du philosophe chinois, recueillis par quelques-uns de ses disciples, que dans les dialogues poétiques du philosophe grec. On pourrait plutôt comparer les dits de Khouno-tseu à ceux de 6ocrate, recueillis par son autre disciple Xénophon. Quoi qu'il en soit , l'impression que l'on éprouve à )a lecture des Entretiens du philosophe d^inois avec ses disciples n*en est pas moins grande et mpina profonde, quoiqu'un peq monotone, p^ut-être, Mais cette monotonie roême a quelque chose de la sérénité et de la majesté d'un enseignement moral qui f^it passer successivement sousleç yeux les di* vers côtÀ d^ I9 nature humaine en la contemplpii^t d'une régioq supérieure. Et après ce^e lecture, 00 peut se dire cpmme le philosophe chinois i « Celui « qui se livre à l'étude du vrai etdiibien, qui s'y « applique avec persévérance et sans relâche, n'en « ^prouve-t-il p^s une grande satisfaction *? 9
On p^ut dire que c'est daris ces Entretiens pf^hsophiques que se révèle à noustpifteia belle âfne de KHoqvG-TSEU, sa passiori pour |a vertu , ^Qu ardcQt amour de l'hqmanité et du bopheur des hommes. Aucun sentiment de vanité ou 4'orgueil, de menace oi| de crainte , ne ternit la pureté et l'autorité de ses paroles. « Je ne naquis point doué « de la science, dit-il; je suis un homm^ qui a « aimé les ^nciens et qui a fait toi|S ses etn>rts « pour acouérir leurs connaissances **- »
« Il était complètement exempt de auatro cho? « ses, disent ses disciples: il était sauf aipQur- « propre, sans préjugés, sans égoîsm^ et san^ obsti* « nation ***. »
L'étude , c'est-à-dire , la recherche du bl^ , du vrai, de Ifi vertii, était pour ïuj le plus grai|d n^oyen de perfrctionnement. «J'ai passé, qisait-ilf des «journées entières sans noprritiiref etde9 nuits « entières sans sommeil, pour fne livrer I la médi- « tation, et cela sans utilité réelle : l'étude est bien « préférable. »
Il ajoutait : « L'homme supérieur ujb s'occupe « que de la droite voie, et non du boire et du man- « ger. Bi vou^ cultivez la terre , la faim se trouve « souvent au milieu de vous; si vous étudiez, la « félicité se trouve dans le sein même de l'étude. « L'homme supérieur ne s'inquiète que de ne pas ft atteindre la droite voie; il ne s'inquiète pas de « la pauvreté****. »
Avec quelle admiration il parle de l'un de ses disciples^ qui, au sein de toutes les privations, ne s'en livrait pas moins avec persévérance | l'étude de la sagesse :
* Zan-yù,ch. I,gl.
*♦ Id. , ch. vil , g 19. ♦**Id. ,ch. ix,84.
•''•Id., ch. xv.gsoetSi
lyf
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« Oh ! qam était sage, HoH! Il avait un vase de « bambou pour prendre sa nourriture, une simple « coupe pour boire, et il demeurait dans Thumble «réduit d'une rue étroite et abandonnée; un « autre homme que lui n'aurait pu supporter ses « privations et ses souffrances. Cela ne changeait « pas cependant la sérénité de /Toél/ Oh! qu'il était « SàgeyHoéi!* »
S'il savait honorer la pauvreté , il savait aussi flétrir énergiquement la vie matérielle , oisive et inutile. « Ceux qui ne font que boire et que man- « ger, disait-il, pendant toute la journée, sans emfi ployer leur intelligence à quelque objet digne « d'elle, font pitié. ïï'y a-t-il pas le métier de bate- « leur? Qu'ils le pratiquent. Us seront des sages en « comparaison**!»
Cest une question résolue souvent par l'affirmative, que les anciens philosophes grecs avaient eu deux doctrines, l'une publique et l'autre secrète; l'une pour le vulgaire (profanum vulgus), et l'autre pour les initiés. La même question ne peut s'élever à l'égard de Khoung-tsbu ; car il déclare positivement qu'il n'a point de doctrine secrète. « Vous, « mes disciples, tous tant que vous êtes, croyez-
• vous que j'aie pour vous des doctrines cachées?
• Je n'ai point de doctrines cachées pour vous. Je « n'ai rien fait que je ne vous l'aie communiqué, « 6 mes disciples ! C'est la manière d'agir de Khîeou « (de lui-même)***. »
Il serait très-difficile de donner une idée sommafare du Lùn-yit, à cause de la nature de l'ouvrage, qui présente, non pas un traité systématique sur un ou plusieurs sujets, mais des réflexions amenées à peu près sans ordre sur toutes sortes de lujets. Voici ce qu'a dit un célèbre commentateur chinois du Lûn-yù et des autres livres classiques, Tching-tseu^ qui vivait sur la fin du onzième siècle de notre ère :
« Le Lûn-yù est un livre dans lequel sont dépo- « sées les paroles destinées à transmettre la doc- « trine de la raison; doctrine qui a été l'objet de « l'étude persévérante des hommes qui ont atteint « le plus haut degré de sainteté... Si l'on demande « quel est le but du Lûn-yù^ je répondrai : Le but « du Lûn-yù consiste à faire connaître la vertu de « l'humanité ou de la bienveillance universelle pour « les hommes; c'est le point principal des discours « de Khoung-tseu. Il y enseigne les devoirs de ■ tous; seulement, comme ses disciples n'avaient « pas les mêmes moyens pour arriver aux mêmes
• résultats (ou à la pratique des devoirs qu'ils défi valent remplir), il répond diversement à leurs « questions. » Le Lùn^yù est divisé en deux livres, formant ensemble vingt chapitres. Il y eut, selon las commentateurs chmois, trois copies manuacrites du Lûn^ : Tune conservée par les hom-
après l'incendie des livres; cette dernière eopte fût nommée KoMùn, c'est à-dire , V Ancien Lùn. La copie de Tsi comprenait vingt^ieux chapitres; l'ancienne copie {Koù4ûn) vingt et tin, et la copie de LoUy celle qui est maintenant suivie, vingt. Les deux chapitres en plus de la copie de Tti ont été perdus; le chapitre en plus de l'ancienne copie vient seulement d'une division différente de la même matière.
4** Meno-tseu. Ce quatrième des livres classiques porte le nom de son auteur, qui est placé par les Chinois immédiatement après Khouno-tsec , dont il a exposé et développé les doctrines. Plus vif, plus pétulant que ce dernier , pour lequel il avait la plus haute admiration et qu'il regardait conune le plus grand instituteur du genre humain que les siècles aient jamais produit, il disait:* Depuis qu'il existe des homiçes, il n'y en a jamais eu de comparables à Khoung-tseu.** A l'exemple de ce grand maître , il voyagea avec ses disciples (il en avait dix-sept) dans les différents petits États de la Chine, se rendant à la cour des princes, avec lesquels il philosophait et auxquels il donnait souvent des leçons de politique et de sagesse dont ils ne profitaient pas toujours. Comme Rhoung-tsbu (ainsi que nous l'avons déjà dit ailleurs**), il avait pour but le bonheur de ses compatriotes et de l'humanité tout entière. En communiquant la connaissance de ses principes d'abord aux princes et aux hommes qui occupaient un rang élevé dans la société , et ensuite à un grand nombre de disciples que sa renommée attirait autour de lui, il s'efforçait de propager le plus possible ces mêmes doctrines au sein de la multitude, et d'inculquer dans l'esprit des grands, des princes, que la stabilité de leur puissance dépendait uniquement de l'amour et de l'affection qu'ils auraient pour leurs peuples. Sa politique parait avoir eu une expression plus décidée et plus hardie que Celle de son maître. £n s'efforcant de faire comprendre aux gouvernants et aux gouvernés leurs devoirs réciproques, il tendait à soumettre tout l'empire chinois à la domination de ses principes. D'un côté, il enseignait aux peuples le droit divin que les rois avaient à régner, et de l'autre il enseignait aux rois que c'était leur' devoir de consulter les désirs du peuple , et de mettre an frein à l'exercice de leur t^Tannie ; en un mot, de se rendre le père et la mère du peuple, Meno» TSEU était un homme de principes indépendants , et , contrôle vivant et incorruptible du pouvoir , il ne laissait jamais passer un acte d'oppression dans les Étatsavec lesquels il avait des relations, sans le blâmer sévèrement.
Memg-tseu possédait une connaissance profonda du coeur humain, et il a déployé dans son ouvrage
Bues instruits de la province de Tsi; l'autre par une grande souplesse de talent , une grande habi-
miz de Lfm, la province natale de Rhoueig-tseu, it k troisième fut trouvée cachée dans un mur
^Xéfiir*; eh. VI, 8 a.
**U.,ch. xvn,8!tt.
^M Id. «h. vti . ft «S.
Id. eh.vii,êss.
leté à découvrir les mesures arbitraires des princes régnants et les abus des fonctionnaires publics. Sa manière de philosopher est celle de Socrate et do
* Meng-ueu, eh. 01, p. SIS» de noln tr«daieUoD. ^ JDtterifUùmdêlaChinê^ T.l,p. IS7.
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piatOD, mais avec ptas de yigoeur et de saillies ipirituelles. Il prend son adversaire , quel qu'il foit , prince ou autre , corps a corps, et , de déduction en déduction , de conséquence en conséquence, il le mène droit à la sottise ou à Tabsurde. Il le serre de si près qu'il ne peut lui échapper. Aucun écrivain oriental ne pourrait , peutêtre , o^r plus d'attraits à un lecteur européen, surtout à an lecteur français , que Meng-tseu , jtaree que ( ceci p'est pas un paradoxe ) ce qu'il y i de plus saillant en lui , quoique Clrinois , c'est la rit^cité de son esprit. Il manie parfaitement T ironie, et cette arme, dans ses mains , est plus dangereuse et plos aiguë que dans celles du sage Socrate.
Voici ce que dit un écrivain chinois du livre
de Msug-tseu : « Les sujets traités dans cet ou-
« vrage sont de diverses natures. Ici, les vertus de
« la vie individuelle et de parenté sont examinées ;
■ la, fordredes affaires est discuté. Ici, les devoirs « dessnpâîeors, depuis le souverain jusqu'au ma- « gistrat du «dernier degré , sont prescrits pour « l'exercice d'un bon gouvernement ; là, les travaux
■ des étudiants , des laboureurs , des artisans, des « négociants, sont exposés aux regards; et, dans le
> cours de romrrage, les lois du monde physique, « du ciel , de la terre, des montagnes , des nviè- «r^,des oiseaux, des quadrupèdes, des pois. « sons, des insectes , des plantes , des arbres, sont « occasionnellement décrites. Bon nombre des af- < faires que Meng-tseu traita dans le cours de
■ sa vie , dans son commerce avec les hommes ; « ses discours d'occasion avec des personnes de tous « rangs ; ses instructions à ses élèves ; ses vues
■ ainsi que ses explications des livres anciens et « modernes , toutes ces choses sont incorporées " dans cette publication. II rappelle aussi les faits
> historiques , les dits des anciens sages pour l'ins-
• truction de l'humanité. Dans le temps de Meng- ' TSEu , les sectes corrompues fondées par Yang
• et Mé avaient pris naissance , et la véritable - doctrine était négligée. C'est pourquoi Meng- « TSED tâchait de détourner les hommes des sen-
• tiers ^rés de l'erreur, et d'amener ceux de son
> temps , ainsi que ceux des siècles à venir, à ho-
• Dorer les doctrines de Khoung-tseo , à avoir
• en haute estime les actions vertueuses des an-
• deosrois, et à regarder avec horreur les exactions
■ oppressives des usurpateurs d'autres temps. Le
• imt du philosophe était de corriger les senti- « ments des hommes , de leur enseigner à gou- « vemer leurs coeurs , à nourrir leur nature ver-
< tueuse , et à ramener leurs pensées égarées à la
< justîee et à la droiture. De là il saisissait toute ' oppoitnnîté , toute occasion qui se présentait à
< iui pour propager ses doctrines * ».
M. Abel Rémusat a ainsi caractérisé les deux piss célèbres philosophes de la Chfne :
*■ Le style de Meng-tseu, moins élevé et moins * coocls que celui du prince des lettres (Khoung- < rs£c} y est aussi noble , plus fleuri et plus élé-
^ Yof' Ind^Chitteae GUdner, n" Ifl . p. 77,
xvQ
« gant. La forme du dialogue qu*îl a conservée à « ses entretiens philosophiques avec las grands « personnages de son temps, comporte plus de va* « riété qu'on ne peut s'attendre à en trouver dans « les apophthegmesetlesmaximesdeConfucius.Le « caractère de leur philosophie diffère aussi sensi- « blement. Confucius est toujours grave, même « austère; il exalte les gens de bien , dont il fait « un portrait idéal , et ne parle des hommes vl- « cieux qu'avec une froide indignation. Meng-tseu, « avec le même amour pour la vertu, semble avoir « pour le- vice plus de mépris que d'horrçur; il « l*attnque par la force de la raison, et ne dédaigne « pas même l'arme du ridicule. Sa manière d'ar- « gumenter se rapproche de cette ironie qu'onat- « tribue à Socrate. Il ne conteste rien à ses ad- « versaires ; mais en leur accordant leurs principes, « il s'attache à en tirer des conséquences absurdes « qui les couvrent de confusion. Il ne ménage même « pas les grands et les princes de son temps, qui R souvent ne feignaient de le consulter que pour « avoir occasion de vanter leur conduite, ou pour « obtenir de lui les éloges qu'ils croyaient mériter» « Rien de plus piquant que les réponses qu'il leur « fait en ces occasions ; rien surtout de plus op- « posé à ce caractère servile et bas qu'un pn§- « jugé trop répandu prête aux Orientaux et aux « Chinois en particulier. Meng-tseu ne ressemblé « en rien à Aristippe': c'est plutôt à Diogène, mais « avec plus de dignité et de décence. On est quelle quefois tenté de blâmer sa vivacité, qui tient de « l'aigreur; mais on l'excuse en le voyant toujours « inspiré par le zèle du bien public*. »
Quel que soit le jugement que Ton porte sur les deux plus célèbres philosophes de la Chine et sur leurs ouvrages , dont nous donnons la traduction dans ce volume, il n*en restera pas moins vrai qu'ils méritent au plus haut degré l'attention du philosophe et de l'historien , et qu'ils doivent occuper un des premiers rangs parmi les rares génies qui ont éclairé l'humanité et l'ont guidée dans le chemin de la civilisation. Bien plus : nous pensons que l'on ne trouverait pas dans l'histoire du monde une figure h opposer à celle du grand philosophe chinois , pour l'influence si longue et si puissante que ses doctrines et ses écrits ont exercée sur ce vaste empire qu'il a illustré par sa sagesse et son génie. Et tandis que les autres nations de la terre élevaient de toutes parts des temples à des êtres inintelligents ou à des dieux imaginaires, la nation chinoise en élevait à l'apôtre de la sagesse et de l'humanité, de la morale et de la vertu ; au grand missionnaire de rintelligence humaine ^ dont les enseignements se soutiennent depuis plus de deux mille ans, et se concilient maintenant l'admiration et l'amour de plusde trois cents millions d'âmes
* Vie (le Mettg - tteu. Noav. Mélanges asiatiques , t. Il » p. 119.
^ Nous reDvoyoos aussi , pour les détails biographJqaes qaeron pourrait désirer sur Memc-tseu, à notre Duerip» ti&n de la Chine déjà dtée, 1 1, p. 187 et suiv. , où l'oq trouvera aussi le portrait de ce philosophe.
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n. CIVILISATION INDIENNE. KÉNA-OUPANICHAD
La ckUisation indienne présente des caractères »u sama-veda.
qui contrastent singulièrement avec ceux de la ci- ^ q^q\ ^gt celui (demande V Élève au Maître vilisation chinoise* Quoiqu'elles soient très-rappro- spirituel) par qui rintelligence s'exerce ? Quel est «héespar letemps et l'espace, on lescroirait situées ^\^^ pg^ la puissance duquel le
aux deux pôles du monde. Il faut que des causes • • , . _ * «. —
bien différentes aient présidé à leur naissance et à leur développement. L'expression, et en rn^me temps la formule la plus complète de cette civilisation indienne, telle qu'elle existe encore de nos jours, est le Code de lois de Manou, dont le texte concis, mais éclairci par plusieurs commentateurs indiens, s'est conservé tel qu'il est depuis une haute antiquité, au-dessus de laquelle on ne peut placer que les f^ëdas. Ces derniers livres religieux, dont on ne connaît encore en Europe que quelques fragments , sont l'expression de la civilisation d'un âge antérieur à la promulgation des Lois de Mafum, et que celles-ci ont profondément modifié,
non pas en ordonnant des choses contraires aux
yédas, mais en prescrivant celles aont ils ne font
pas mention, et qui entraient dans les vues du législateur qui les a promulguées.
Nous avons déjà dit que, pour bien comprendre
une civilisation , il fallait remonter à son origine,
•t chercher à connaître les éléments dont elle a
été formée , les circonstances qui ont concouru à
sa naissance et à son développement. Or, les premiers et les principaux, sinon les uniques éléments
de la civilisation indienne , sont les f^édas, et le
Code de Manou. Dans l'impossibilité de donner
dans ce volume une traduction des f^édas , que
Ton ne possédera peut-être jamais complète, nous '^ avons du moins voulu en donner une idée exacte
par la traduction que nous avons faite du savant
Mémoire du célèbre indianiste Colebrooke sur ces
livres religieux, dont personne jusqu'à lui n'avait
fBiit connaître le véritable caractère et le contenu.
Ce Mémoire, que nous avons eu le regret d'être
obligé d'abréger, suffira cependant pour faire reconnaître les principaux traits de la civilisation
védique, qui eut de grands rapports de conformité,
sinon d'identité, avec la civilisation bactrienne des
livres de Zoroastre.
Dans les Écritures védiques y la doctrine de
Tunité de Dieu est enveloppée sous plusieurs sym*
boles ou personnifications des forces de la nature,
qui sont devenues , par la suite des temps , aux
yeux du vulgaire, des divinités intelligentes, indépendantes de la divinité suprême. La Bible donne
en plusieurs endroits une idée sublime de Jéhova,
dieu des Juifs; mais nous croyons que l'on ne
trouverait nulle part une peinture plus sublime de
la puissance de la divinité suprême que dans le
Kéna-Oupaniehad^ tiré du Samorl^éda, dont nous
donnons ici la traduction'*^ :
souffle vital et primitif agit [dans les êtres qu'il anime j? Quel est celui par la puissance duquel la vision et l'ouïe exercent leurs fonctions ? »
2. {te MaUre spiHtuel répond : ) « [Celui qui est] l'audition de Taudition *, l'intelligence de rintelligence,*la parole de la parole, le souffle vital du souffle vital, la vision de la vision **; les Sages étant délivrés des liens terrestres [ par la connaissance de cet Être suprême], après avoir quitté ce monde, deviennent immortels.
3. « C'est pourquoi l'œil ne peut en approcher, la parole ne peut l'atteindre, ni l'intelligence [ le comprendre] ; nous ne savons, ni ne connaissons comment il pourrait être distingué ou connu; car il est au-dessus de ce qui peut être compris par la science, et également au-desyis de ce qui ne peut être compris par elle; voilà ce que nous avons appris de nos ancêtres qui nous ont transmis cette doctrine.
4. « Celui qui surpasse les paroles [qu'aucune parole ne peut exprimer] et par la puissance duquel la parole est exprimée; sache, ô toi! que celui-là est Brahma, et non ces choses périssables que l'homme adore !
6. «Celui qui ne peut .être compris par rintelligence, et celui seul, disent les Sages, par la puissance duquel la nature de l'intelligence peut être comprise; sache, 6 toi ! que celui-là est Bbahma, et non ces choses périssables que l'homme adore .'
6. « Celui que l'on ne voit point par l'organe de la vision, et par la puissance duquel l'organe de la vision aperçoit [les objets]; sache, d toi ! que celui-là est Bbahma, et non ces choses périssables que l'homme adore !
7. « Celui que l'on n'entend point par l'organe deTouie, et parla puissance duquel l'organe de l'ouïeentend; sache, 6 toi! que celui-là est Bbahma, et nonces choses périssables que l'homme adore!
8. « Celui que l'on ne peut distinguer par Forgane de l'odorat, et par la puissance duquel Torgane de l'odorat s'exerce ; sache , 6 toi ! que celuilà est Bbahma, et non ces choses périssables que l'homme adore !
9. « Si tu te dis : « Je connais parfaitement [l'Être suprême]; » tu connais certainement peu la forme [les attributs] de Bbahma, soit que tu le considères dans les limites de tes sens , soit que tu le voies dans les dieux célestes; ainsi donc n^
« Cette traducUon , accompagnée da texte sanskrit et d'une nncienne traducUon persane , Urée de deux manuscrits de U Bibliothèque royale de Paris , a déjà été pu])Iiée par nous en 1831 , à kl suite d*un Mémùire sw V Origine et la PropaçmUondela Dactrine du Tao en Chine, par LaO-ised, ia-8*. lloua 1* leprodQlsons Ici textuellement
Sloka 3. Tad viditàd athô avtdiidd adhL Cet emploi extraordinaire de la préposUion inséparable fw/At, qui, commd certaines particules chinoises, suit ici son régime , est ao(^ preuve de la haute antiquité toute védique de cet Oupani^ chad. Cette phrase signifie littéralement '.^Ileêlau- dessud « de la connaissance comme au-dessus de la nonrconnait^ « sance , ou de ce qui esi connu et de ce qui ne fêtt pas « yiditâd et avidildd sont des termes philoaopfaiqiMS*
* Littéralement : Voreille de Voreille.
■^* Littéralement : VœU de VmiL
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dpale partie des Védas, âUdenouoeau l'Élève], —Je t'ai récité rOuPANiCHAD qui concerne Bbah- MA, ou I'Êtbe supbême [répond le Maitre spirituel]. Ainsi je t*ai récité l'Ou pan ichad qui renferme les préceptes de la dévotion austère *, de ]a mortification **, de la pratique des cérémonies religieuses *** ; les autres parties des Vêdas, qui forment des corps de sciences, sont la vérité éternelle. »
29. Celui qui connaît ce qui a été ci^essus exposé, étant délivré de ses péchés, obtient une félicité éternelle dans le séjour des cieux.
Le passage suivant, tiré du Tchandôgya-Oupanichady du même f^éda, fera connaître la doctrine de ces anciennes écritures sur Tâme humaine, dont il est à peine fait mention dans les Écritures hébraïques :
« PhA'TCHÎNAS'A'LA , fils d*0UPAMANY0U, Sa- TYAYADJNYA , né de POULOUCHA, InDRA-
DYOUMWA, rejeton de Bhallavi, Djana, descendant de S'arkara'kchya , et Voudila, issu de As'wATARAS'wA, toutcs pcrsonucs profondément versées dans la sainte écriture, et ayant de grandes demeures en leur possession , s'étant rencontrées ensemble, engagèrent une discussion pour savoir Ce que c'est que rame, et Ce que c'est que Brahma.
« Ces vénérables personnes se dirent : Oudda'- « liAKA, le fils d'ÀRouN'A , cst tres-iustruit de ce « que c'est que Tâme universelle; rendons-nous « immédiatement près de lui. » Ils s'y rendirent; mais celui-ci se dit en lui-même : « Ces grands et « très-savants personnages m'interrogeront, et je « ne serai pas [capable] de répondre complètement « [à toutes leurs questions]; je veux leur indiquer « un autre [instituteur]. >» Il leur parla ainsi : « As'wAPATi, le fils de Rékaya, est très-instruit « dans ce qui concerne l'âme universelle ; allons le « trouver. »
« Ils se rendirent tous près de lui ; et, à leur arrivée, [le roi] leur fit rendre les honneurs qui convenaient à chacun d'eux respectivement; et, le jour suivant, il les congédia avec la politesse d'usage; [mais voyant qu'ils restaient sans vouloir accepter ses présents], il leur parla ainsi : « Dans ■ mes domaines il n'y a ni voleur, ni misérable, ni « ivrogne, ni aucune personne insoucieuse d'un « foyer consacré, ni ignorant , ni adultère de l'un « ou l'autre sexe. Quel est donc le motif [qui a pu « vous affliger]? » [Comme ils ne formaient aucune plainte, il continua ainsi] : « Je dois être interrogé, « ô hommes vénérables ! [sur ce que vous désirez] .v [Voyant qu'ils ne lui faisaient aucune question, il continua ainsi] : « Je vous accorderai des dons dans « les mêmes proportions que j'en accorde à chaque « prêtre officiant. Alors restez, ô les plus vénérés « des hommes! » Ils répondirent : « Il est d'obli- «gation, en effet, d'informer une personne de
• Tapaê.
** Damah.
••• JTaniui,
« l'objet de la visite qu*on lui fait. Tu connais Inen a l'âme universelle ; communique-nous cette con- « naissance. » Il répondit \ « Demain matin je vous « la communiquerai. » Pénétrant son dessein , les visiteurs, le jour suivant, l'accostèrent, portant [comme les élèves] des souches de bois à brûler Sans s'inclinerpour les saluer, leroi leur parla ainsi:
«Qui adores-tu comme l'âme , ô filsd'OcPA- « MANYOU? » — « Le ciel, répondit-il , ô vénérable roi !» — « Splendide est cette [portion de] l'universel même, que tu adores comme l'âme: c'est pourquoi, dans ta famille, on voit [le jus de l'asclépias acide] extrait , exprimé et préparé [pour les rites religieux]; tu consommes la nourriture [comme un feu dévorant], et tu vois un [fils ou un autre] objet bien-aimé. Quiconque adore cet objet pour l'âme universelle jouit de même de la nourriture, contemple un objet bien-aimé, et trouve des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [le ciel] est [seulement] la tête de Pâme. Ta tête eût été perdue, ajouta le roi, si tu n'étais pas venu vers moi. »
« Il se tourna de nouveau vers Satyayadjnya, le fils de PouLOucHA, en disant : « Qu'adores-tu comme l'âme, 6 descendant de Pra'tchÎnayô- GA? » — «Le soleil , 6 vénérable roi !» — « Variée est cette [portion de] l'universel même, que tu adores comme l'âme; et, par conséquent, dans ta famille, on voit beaucoup de formes variées : un char atteléde cavales, et un trésor, en même temps que des esclaves femelles , t'entourent; tu consommes de la nourriture, et tu contemples un objet agréable. Quiconque adore [cet objet] pour Tâme universelle, a les mêmes jouissances, et trouve des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [le soleil] est seulement l'œil de l'âme. Tu aurais été aveugle, ajouta le roi, si tu n'étais pas venu vers moi. »
« Il s'adressa ensuite à Indradyoumna , le fils de Bhallavi; «Qu'adores-tu comme l'âme, 6 descendant de Vya'ghrapad? » — « L'air, répondit-il, 6 roi vénérable! » — « Diffuse est cette portion de l'universel même, que tu adores comme l'âme; des offrandes nombreuses te sont présentées; un grand nombre de chars te suivent; tu consommes de la nourriture, tû regardes avec com* plaisance un objet favori. Quiconque adore cela pour l'âme universelle jouit de la nourriture et contemple un objet bien-aimé; il a en même temps des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [Fair] est seulement le souffle de l'âme. Ton souffle eût expiré, dit le roi, si tu n'étais pas venu vers moi. »
« II interrogea ensuite Djana, le fils de S'ahkara'kchya : a Qu'adores-tu comme l'âme , 6 fils de S^ARKARA'KCHYA? » — « L'élément éthéré, dit-il , ô roi vénérable! » — « Abondant est cec universel même, que tu adores comme l'âme; et, par conséquent, tu dois abonder pareillement en progéniture et en richesses. Tu consomma de la nourriture , tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour l'âme universelle consomme de la
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Douirituie, Toit un objet aimé, et a des occupations relif^euses dans sa famille. Mais cela [l'élémeot éthéré] est seulement Fenveloppe de Tàme. Ton enveloppe eût été corrompue, dit le roi , si tu n'étais pas venu vers moi. »
« U s'adressa ensuite à Voudila« le fils d'As'- VÀTJUu's'wA : « Qu'adores-tu comme Tânie , 6 descendant de Vta'ghrapàd ?» — « L'eau, dit-il, 6 roi Ténérabie ! «—«Riche est cet universel même, que tu adores comme Tâme; et . par conséquent, tu es opulent et prospère. Tu consommes de la Doorriture, tu vois un objet favori. Quiconque adore cela pour Tâme universelle partage de semblables jcuissances, contemple un objet aussi cher et a des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [reau] est seulement Tabdomen de Tâme. Ta \esâese fût rompue, dit le roi, si tu n'étais pas
venu vers moi. « a Enfin, il interrogea Ouddà'laka , le fils d'A-
jlouk'à : « Qa*adore9-tu comme Tâme , 6 descenàaDtde GàiàMA,? » — «La terre, dit-il, 6 roi véoérable! »— « Ferme est eet universel même, que tu adores comme l'âme; et, par conséquent, tu dois rester ferme avec de la progéniture et des bestiaux. Tu consommes de la nourriture, tu vois on objet favori. Quiconque adore cela pour rame aDiverselle partage de semblables jouissances , voit un objet aussi aimé, et a des occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [la terre] forme seulemrat les pieds de Tàme. Jes pieds eussent été estropiés, dit le roi, si tu n'étais pas venu vers moi.»
« Il s'adressa ainsi à eux [collectivement]: • Vous considérez Tâme universelle comme si c'était un être individuel, et vous partagez une jouissance distincte. Mais celui qui adore, comme Tâme universelle, ce qui est connu par ses portions [manifestées], et qui est induit [par la conscience], trouve un aliment dans tous les mondes, dans tous les êtres, dans toutes les âmes : sa tête est splendideeonune celle de cette âme universelle ; son œil est pareillement varié; son soufQe est également diffus ; son enveloppe corporelle est non moins abondante; son abdomen est pareillement rempli, et ses pieds sont la terre , sa poitrine est l'autel, 5es cheveux sont Therbe sacrée; son cœur, le feu de ia famille; son esprit, la flamme consacrée, et sa bouche, l'oblation.
*> La nourriture qui lui parvient d'abord devrait être solennellement offerte, et la première oblation qull fait, il devrait la présenter avec ces mots : « Que cette oblation au souffle soit efficace. » Ainsi le souffle est satisfait; et en lui, l'œil est rassasié; et 4pns l'œil, le soleil est content; et dans ie soleil, le firmament est satisfait: et dans le firmament, le ciel et le soleil, et tout ce qui en dépend, deviennent pleins; et après cela, celui-là vsèiùt [qui se nourrit des aliments] est amplement çratifié de progéniture et de troupeaux; en même temps qu'il acquiert de la vigueur provenant de la iuMirritare,et de la splendeur naissant des saintes observances*. »
* Edatt do Mémoire tur la Fédat^ par Colebrooiw.
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Selon W. Jones, qui le premier a fait connatM h l'Europe le Code de Manou , en le ti^duisaat en anglais, ce législateur indien est cité avec hcnnear dans le f^éda même , où il est dit « que tout ce « que Makou déclara a été un remède pour l'âme »; et le sage Vhihaspati , que Ton suppose maintenant présider à la planète Jupiter, dit, dans son propre Traité des lois^ que « Manou tient le pve> • mier rang parmi les législateurs, parce qu'il a « exprimé dans son Code le sens complet du yéda; « qu'aucun Code, en contradiction avee Manou» « n'a été approuvé; que les autres Scutrcu et tnô» « tés de grammaire ou de logique conservèrent de « l'éclat, aussi longtemps seulement que Manou, u qui enseigne la voie pour arriver à des richesses « conformes à la justice, à la vertu et au bon- « heur final , ne fut pas reconnu en concurrence « avec ces ouvrages. Vya'sa aussi , le fils de Pa« « BA's AB A , ci-devant mentionné , a décidé que le « Féda avec ses Angas^ ou corps de traités, sur « les six compositions qui en sont déduites, le sys* « tème révélé de la médecine , les Pourâîuu^ ou « histoires sacrées, et le Code de Manou, furent « les quatre ouvrages d'une autorité suprême qui « n'ont jamais pu être ébranlés par des arguments « purement humains. »
On remarquera un caractère de démarcation profonde entre les monuments qui ont constitué la civilisation chinoise et ceiu qui ont constitué la civilisation indienne. Si le Ciel , si la Divinité in- ' tervient dans les premiers, ce n'est que d'une manière médiate , et pour ainsi dire sous nos formes modernes, tandis que c'est immédiatement, directement et à la manière biblique, qu'elle intervient dans les derniers. Manou est fils du dieu Bbahma , et c'est comme tel qu^fl promulgue les lois qui lui ont été révélées par son père. Les législateurs chinois s'appuient uniquement sur la raison, les législateurs indiens sur la révélation. Ces deux points de départ si différents produisent aussi une gran4e différence dans la forme : chez les premiers , la forme est persuasive^ c'est le sage qui conseille ; chez les seconds , elle est impéra* tive, c'est le dieu qui ordonne. Dans le premier cas, l'exercice de la raison est autorisé, il est même prescrit; dans le second, il est interdit; la loi n'a pas d'autre loi qu'elle-même; elle est parce qu'elle est; elle est à elle-même sa propre raison d'être.
Les législateurs qui ont pu imposer leurs lois aux peuples comme révélées de Dieu même , leur ont donné un caractère de stabilité qu'il est bien difficile d'atteindre par un autre mode de promulgation. C'est, en effet, un phénomène curieux et bien digne de la méditation de nos législateur! modernes, que ces grandes institutions des anciens peuples , restées debout , au milieu des révolutions successives des âges, tandis que nos lois modernes, nos institutions contemporaines, éphémères comme nos pensées du jom*, s'écroulent au moindre choe qui les heurte , au moindre soufBe qui passe. Voilà plus de trois mille ans que Ma- NQU a promulgué dans l'Inde ses lois révélées^ et
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dipuif troii mille ani, Tlndîen les respeete et les pratique. C'est que ces lois portent pour lui une empreinte d'immutabilité, un caractère de vénération que sa raison n'ose suspecter, et que nos lois, d'origine trés*humaine, votées par assis et levé, ou à la majorité des voix, n'ont pas pour nous. Nous connaissons trop bien le caractère mortel de nos législateurs pour croire à l'éternité de leurs œuvres. Il est vrai que, dans notre âge sceptique, les révélateurê nouveaux seraient assez mal venus, et qu'ils auraient beau descendre du Sina avec les tables de la loi, comme Moïse ^ se dire fils de BBÀHiiA,>commeMA.NOu, confidents de la nymphe Égériet comme Numa, envo}'é8 de Dieu, oomme Mohammed^ les peuples d'aujourd'hui eeeoueraient la tête et les regarderaient passer avec un sentiment de pitié ou de dédain.
Cependant il faut, pour que des institutions sodales soient durables et dominent les siècles, qu'elles passent aux yeux des peuples qu'elles régissent , ou comme l'expression la plus complète de la plus haute sagesse humaine qu'il ait été donné à Thomme d'atteindre (ce qui est le cas de la Chine), ou comme la révélation de la volonté de l'Être souverain qui domine toutes les forces de la nature et qui ne permet aucun contrôle (ce qui est le cas de llnde) : sans cela, les institutions deviennent aussi mobiles que la volonté et les caprices des peuples. Alors, peut-être, lorsqu'elles sont arrivées à cet âge que l'on peut appeler critique, par opposition à celui que nous venons de signaler, les sociétés gagnent-elles par le progrès ce qu'elles ont perdu en stabilité. On ne peut guère s'empêcher d'admettre cette hypothèse, et de reconnaître en même temps que la stabilité était la loi des sociétés anciennes, et que le progrés est la loi des sociétés modernes.
On reste quelquefois confondu d'étonnement en contemplant ces monuments des anciennes législations, comme les lois de Manod, de Moïse, de ZOBOÀSTRB, dans lesquelles on trouve des choses lublimes à cdté de prescriptions telles, que l'on est porté à se demander si le législateur jouissait pleinement de sa raison, et s'il croyait s'adresser à des hommes lorsqu'il ordonnait de telles choses. Mais cet étonnement cesse quand on se reporte au temps où ces lois ont été promulguées , et quand on réfléchit que leur texte a pu difficilement parvenir jusqu'à nous sans altération. Une autre considération non moins importante est la nécessité où se sont trouvés les anciens législateurs de concilier les anciennes coutumes des peuples auxquels i's ont donné des institutions avec ces institutions mêmes. Ainsi, Manou recommande souvent* de respecter l'autorité des coutumes immémoriaks. a La coutume immémoriale est la « principale loi approuvée par la révélation et la « tradition, »» dît-Il {âtchàrah paramô dharmah ; mos supremum jus). On voit que l'autorité du rétélateur dans l'Inde n'allait pas jusqu'à rompre
viyipur uans i xnae n allait p; ♦ Uvw l, Siù^a IM » lOB, ne, etc.
complètement et ouvertement avec les coutumes antérieures; ce fait mérite d'être signalé.
C'est dans le premier livre de ces lois que Tod trouve la fameuse définition de l'origine des quatre principales castes de l'Inde : « Cependant, pour « la propagation de la race humaine, Bbahui « produisit de sa bouche, de son bras, de sa cuisse « et de son pied , le Brahmane, le Kchatriya^ le n raisya et le Soudra, «» (Liv. I, SI. 31). Voici quelles fonctions sont assignées dans la société à ces quatre classes :
« Pour la conservation de la création entière, l'Etre souverainement glorieux assigna des occupations différentes à ceux qu'il avait produits de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied.
« Il donna en partage aux Brahmanes l'étude et l'enseignement des Fédas, l'accomplissement da sacrifice , la direction des sacrifices offerts par d'autres, le droit de donner et celui de recevoir.
« Il imposa pour devoir au Kchatriya de protéger le peuple, d'exercer la charité, de sacrifier, de lire les livres saints, et de ne pas s'abandonner aux plaisirs des sens.
« Soigner les bestiaux, donner l'aumêne, sacrifier, étudier les livres saints , faire le commerce, prêter à intérêt, labourer la terre , sont les fonctions allouées au Faisya.
« Mais le Souverain maître n'assigna au Soudra qu'un seul ofQce : celui de servir les classes précédentes, sans déprécier leurs mérites. » (Liv. L SI. 87-91). '
Voilà l'inégalité héréditaire des conditions établies de la manière la plus solennelle par le législateur indien. Il est probable que rorigiiie de cette division de classes d'hommes , habitant sur le même sol , vient de la diversité des races conquérantes et conquises à une époque très-reculée, et que le législateur de la race conquérante aura voulu tenir dans une démarcation éternelle par une sanction religieuse. Les différentes limiiesde ces castes, dans leur état actuel , semblent confirmer cette conjecture ; car la couleur des Soudras est beaucoup plus foncée que celle des premières castes,' qui vraisemblablement sont venues du nord de l'Inde , comme les anciennes peuplades de la Chine.
Après avoir établi les degrés de supériorité et d'infériorité parmi les hommes, Manou établit aussi des degrés dans la création. « Parmi tous les «^tres, dit-il, les premiers sont les êtres animés; « parmi les êtres animés^ ceux qui subsistent par « le moyen de leur intelligence; les Aomw^^sont « les premiers entre les êtres intelUgeii{s ^ et les « Brahmanes entre les hommes.
« Parmi les Brahmanes les plus distingués sont « ceux qui possèdent la science sacrée; parmi les « savants, ceux qui connai^ent leur devoir; parmi « ceux-ci , les hommes qui l'accomplissent avec « exactitude; parmi ces derniers, ceux que l'étude ■ des livres saints conduit à la béatitude.
« La naissance du Brahmane est l'incarnation
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■ étarnelle de la jostiee; ear le Brahmane ^ né catte loi, pour être réelle , n'en est pas moins m-
c pour rexéeation de la Justice, est destiné à s'i- jette à de nombreuses exceptions. Il est des eir-
« deatifier avec Beahmà... constances qui empêchent cette loi de s'accomplir
< Tout ce que le monde renferme est en quelque dans toute son étendue , au moins à nos yeux ,
« sorte la propriété du Brahmane; par sa progé- et qui obligent certaines parties du genre humain
« nitore et par sa naissance éminente. Il a droit à à passer par diverses transformations pour arri-
• tout cequi existe. » (Liv. 1,81.97-100). ver à leur plus grand perfectionnement moral. Dans la conception morale des philosophes C'est ce qu'il est nécessaire de reconnaître pour
diinoia, la prière journalière n'est pas prescrite, apprécier avec plus de justesse quelques-uns des
Ob trouve noéme dans le Lûn-yù un fait singulier grands événements dont le monde est le théâtre.
aa sujet de la prière. « Le philosophe (khouhg- La doctrine religieuse, qui prit aussi naissance
« tsBV) étant très - malade , Tueu-lou le pria de en Asie , non loin de la contrée où, six cents ans
«permettre à ses disciples d'adresser pour lui leurs plus tard, une autre religion devait s'élever, et
« prières aux esprits et aux génies. Le philosophe comme sortir de son sein mutilé, parait avoir été
« dit : Cela convient-il?— Tseu-iou répondit avec trop spiritualiste pour s'imposer aux populations
c respect : Cela convient. Il est dit dans le livre ardentes des contrées de l'Orient. Sur les bords
t tnthalé Lotd : « Adressez vos prières aux esprits de la mer Rouge, dans une partie de l'Arabie, que
- et au génies d'en haut et d'en bas (du ciel et de l'on nomme hecifaz , naquit, l'an 571 de l'èra
* la terre}. » Le philosophe dit : « Ma prière est chrétienne, le fondateur d'une religion nouvelle,
< p&maimîê*. • {Lûn^yû, ch. VII, S 84). qui devait être une transaction , pour ainsi dire.
Dans Jes lois de M ANon, comme dans le AToran y entre le spiritualisme chrétien et les croyances
la prière est instamment prescrite matin et soir, matérielles des anciens Arabes. Cet homme, mû
Ici c'est l'hymne intitulé Sdvitri qu'il est ordonné se dit l'envoyé de Dieu, qui fit accepter sa mV
de réciter **. « Pendant le crépuscule du matin , sion, beaucoup moins par la persuasion que par la
• que rhomme se tienne debout , répétant à voix violence , fut instruit dans les croyances juives « basse la Sàcitrî jusqu'au lever du soleil ; et le et chrétiennes , telles qu'elles étaient répan- « soir au crépuscule, qu'il la recite assis jusqu'au dues de son temps , par les populations juives et
• moment où les étoiles paraissent distinctement, chrétiennes, établies en Arabie depuis plusieurs
• :Liv.II,SI. toi). siècles. Ces populations s'étaient grandement ac- Nous ne pouvons entrer ici dans toutes les ques- crues par les persécutions de Titus et d'Hadrien,*
tioQS que ferait naître un examen attentif des dans le premier et le second siècle de notre ère.
LrAs de M4NOX7 dont on trouvera la traduction dans ce volume -, ni le temps, ni l'espace ne nous le permettraient. Qu'il nous suffise de dire que ce livre extraordinaire renferme les éléments de toute Ja cinlisation indienne, laquelle est encore enveloppée pour qpus de tant de mystères.
ni. CIVILISATION MUSULMANE.
L'établissement de la religion musulmane est on des phénomènes moraux les plus extraordinaires qui aient jamais paru dans les annales des nations. Au premier abord , on ne trouve point à ce grand fait de suffisantes raisons d'être. L'Asie, malgré de grands bouleversements politiques , n était nullement disposée , lors de son apparition , à atândonner ses croyances pour en adopter de nouvelles. Depuis plus de six cents ans , elle avait donné naissance à une religion qui semblait devoir répondre à tous les besoins nouveaux des oatioas modernes. Une grande partie de l'Eur(j[)e avait adopté cette doctrine ; et si une religion Douveiie pouvait être alors possible, c'était à la r iûdition d'être un progrès moral , par rapport à telles qui Tavatent précédée.
Telle semble être la loi de progression qui consbtue le développement moral des sociétés. Mais
* Ces paroles rappellent , par leur difTérence , celles de ^ocrate, qui reeominandait, avant de mourir, de sacrliier un eoq à Escalape. Quel était le plus sage de ces deux i;rands pfaékKopbes?
** Oo peut en voir la tradocUon , pagesSiSei S4i de oo
'uloiae.
et parcelles que subirent aussi par la suite les sectes chrétiennes, qui furent obligées de se réfugier hors des limites de Tempire romain. Les doctrines du christianisme avaient été propagées dans les églises du Yemen ; et les Arabes avaient été ins* traits dans la croyance de l'unité de Dieu. Divisés en tribus, comme autrefois les Juifs du temps de leurs patriarches, les Arabes s'assimilèrent en quelque sorte l'histoire des tribus juives, et finirent par voir dans les patriarches des Hébreux, et dans leurs législateurs ou prophètes, des ancêtres qui leur étaient communs.
Mohammed (que l'on nomme plus communément Mahomet), de la tribu arabe de Koreïsch , naquit à la Mecque, quatre ans après la mort de l'empereur Justinien. Son père, Abdallah, -de la famille de Haschem, et sa mère, Amina , moururent dans son bas âge. Les oncles nombreux du jeune prophète réduisirent son héritage à cinq chameaux et à une servante éthiopienne. L'un d'eux, Abou* Tateb, chef du temple et gouverneur de la Mecque, fut le tuteur de sa jeunesse, dont on Ignore les particularités. On dit qu1l lit instruire de bonne heure son pupille dans les affaires du commerce auquel il le destinait; il lui apprit aussi personnellement le métier des armes , en l'emmenant avec lui à ta tête de sa tribu, combattre celles avec les* quelles il se trouvait en guerre. La paix rendit le jeune Mohammed au commerce, dans lequel il sa distingua par son intelligence, son activité, et surtout par sa bonne foi , vertu rare dans tous les
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temps, et qui lui mérita dans le cours de sa vie le surnom de el Jmin, l'homme sûr et fidèle.
On reconnaîtra, dans ces particularités de la jeunesse de Mohammed, une analogie frappante avec de semblables particularités de la jeunesse, ou plutôt de la vie entière d'un homme qui, lui aussi, eut le projet de régénérer la société et de renouveler le monde par une doctrine sociale nouvelle. Nous ne savons quelle destinée est réservée à la doctrine de Ch. Fourier ; mais, s'il fallait en croire les espérances de ce prophète moderne et la croyance de ses partisans, cette doctrine serait un jour plus répandue que le mahométisme, sans avoir besoin pour cela des mêmes moyens de propagation.
Une circonstance qui peut paraître indifférente^ vint replacer le jeune Mohammed dans les conditions de richesses et de puissance qu'avait possédées sa famille, et qui ne devaient pas rester étrangères à son élévation. Une riche veuve, sa parente, nommée Khadidjay qui faisait un commerce considérable, le plaça à la tête de sa maison et l'épousa ensuite. Dès lors Mohammed put concevoir le projet de régénérer les croyances religieuses de ses compatriotes, et il s'y livra avec toute l'ardeur que lui donna l'espérance d'en devenir en même temps le chef. Mais ce ne fut qu'à l'âge de quarante ans qu'il se donna ouvertement la mission de prophète et qu'il proclama l'islamisme. Soit véritable fanatisme, soit fourberie, il se dit l'inspiré et l'envoyé de Dieu. Il avait voulu disposer les esprits de ses compatriotes à lui reconnaître cette mission divine, par une retraite de plusieurs mois, chaque année, dans une caverne du mont Héra , où il allait cultiver ses inspirations. Mais, s'il faut s'en rapporter et à l'histoire et même à de nombreux passages du Koran , il eut beaucoup de peine à vaincre l'incrédulité de ses compatriotes. Ce fut sa femme Khadkija qui, la première, partagea ou feignit de partager les croyances du nouveau prophète. *. Son second partisan fut Zéidy son esclave, auquel il promit la liberté pour prix de son adhésion. AU^ élève de Mohammed et fils d'Abou-Taleb , fut le troisième, ensuite Aboti- Behr, son ami. Dans l'espace de trois années de laborieuses tentatives , le nombre des partisans de Mohammed ne s'éleva qu'à quatorze; mais, dans la quatrième année, il commença le rôle actif de prophète; et, dans un festin qu'il donna à quarante personnes de la famille de Haschem^ il offrit à ses hôtes tous les trésors de ce monde et de la vie à venir, s'ils voulaient adopter sa doctrine : « Dieu m'a commandé, leur dit Mohammed, de « vous appeler à son service ; quel est celui d'entre « vous qui voudra m'aider Sr accomplir ma mission? « Quel est celui d'entre vous qui voudra me servir « de compagnon et de vizir ?» Le silence glacial de l'assemblée à ces paroles du nouveau prophète, fut rompu par l'exclamation impétueuse du jeune AU qui , seulement dans la quatorzième année de ion âge, s'écria * «O prophète! c'est moil Qui-
* En 009 de notre ènu
« conque se lèverait contre toi, je lui briserais lei «dents, je lui arracherais les yeux, je lui rom- « prais les jambes, je lui déchirerais le ventre l 0 « prophète! je' serai ton vizir! » L'offre fut acceptée avec transport ; et la religioo, qui s'est étendue sur de si vastes contrées en Orient et en Occident, qui faillit vaincre nos pères dans les plaines de Poitiers, eut beaucoup de peine, pendant dix ans, de se créer quelques partisans dans lavalléede la Mecque.
NOUS n'entrerons pas ici dans d'autres détails relatifs à l'établissement et à la propagation de la religion de Mohammed, ni sur les dogmes de cette religion : on les trouvera tout au long dans les Observations historiques et critiques de G. Sale, qui précèdent, dans ce volume, la traduction du Koran. Nous nous bornerons à ajouter que Mohammed conserva le rôle de prophète inspiré jusqu'au dernier moment de sa vie, qui arriva le 8 juin de l'année 632 de l'ère chrétienne , à Médine , où , chaque année , une foule immense de pèlerins se rend de tous les points de l'Afrique et de l'Asie pour visiter son tombeau.
Mohammed et la religion qu'il a fondée ont été, pendant bien des siècles, de la part d'auteurs chrétiens, l'objet des plus grossières et des plus absurdes accusations. Jamais, peut-être, fanatisme plus ignorant et plus aveugle n'avait exprimé plus de haine. Cependant, un examen impartial des doctrines exprimées dans le Koran, aurait fait reconnaître à c€s critiques passionnés que Mohammed s'était le plus souvent inspiré des monuments et des croyances qui ont constitué les re ligions juive et chrétienne. Ce fait aurait dû rendre le prophète arabe moins coupable à leurs yeux, si l'on ne savait pas que la haine est souvent plus forte et plus envenimée entre les dissidents d'une même croyance qu'entre des croyances totalement opposées. Ce qui a pu rendre Mohammed si odieux à certains écrivains, c'est la persévérance qu'il met dans son livre à nier la Trinité de Dieu * , à combattre la croyance qu'il ait eu un /7/^, à soutenir son unité absolue. Il préférait cependant les chrétiens aux sectateurs d'autres religions **. Il reconnaissait la mission de Moïse , de Jésus, et il prétendait continuer leur apostolat selon les vues de Dieu, son livre ne faisant que corroborer les Écritures antérieures *** ; chaque époque , selon lui, ayant eu son livre sacré ****. Il n'est peut-être pas de livre qui donne une idée plus haute de la Divinité que le Koran : « Les ombres même de tous les êtres , dit-il , s'inclinent devant lui matin et soir ***** ! » C'est par la lecture de ce livre que nous pourrons apprendre à connaître le caractère arabe et l'énergie fanatique de Tennemi que nous avons à combattre dans l'Algérie, où la croyance dans le Koran est encore très-vive. C'est aussi par l'étude assidue du Koran que nous pourrons com-
* Ch. v,ver8. 77, ne.
♦* Ch. V , V. SB.
•'• Ch. VI . V. 02.
•^^ Ch. xm , V, 38.
***** Ch. xin,v. 10.
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prendre la politique des Arabes. Dans ce livre laeré la déloyauté en guerre est autorisée * , de même que la dépouille des ennemis ** ; la guerre doit se faiire sans rémission ***. On y trouve aussi prescrits la guerre sainte et les mois sacrés **"*. Les lâehes, ou eeux qui ne Teulent pas aller combattre les infidèles sont réprouvés et maudits **** *. Le moment n a jamais été aussi opportun pour nous d'étudier le Koran qu'aujourd'hui, et de nous dépouiller entièrement des préjugés que Ton avait si longtemps cherché à accréditer sur la prétendue absurdité de Mohammed et de ses doctrines. Un œrtain Vivaldo était allé jusqu'à dire, en parlant du Koran , « que ce livre , loin d'être lu , doit être > bafoué, méprisé et jeté dans les flammes , par- « toutou on le trouvera ; et comme c'est, ajoute-t-il,
< une production tout à fait bestiale, elle ne mé- « rite point d'être rappelée dans la mémoiredes hom- « mes*^****.>Leplus savant éditeur et interprète du Koran, Maracci, qui en a donné la Aé/utation en mémetemps que la Traduclion ******* ^ et dont, par conséquent, le témoignage ne peut être suspect, ne craint pas de dire que Mohammed a conservé tout ce qu'on trouve de plus plausible et de plus probable dans la religion chrétienne, avec tout ce qui nous paraît de plus conforme à la loi et à la lumière de la nature********.
Voici le portrait que Abou'iféda a tracé de M(h bammed dans la vie qu'il en a écrite :
« Ali , fils d'Abou-Taleb , a parlé des qualités
physiques du prophète en ces termes : « Il était,
« nous dit-U , d'une taille moyenne ; sa tête était
« forte , sa barbe épaisse , ses pieds et ses mains
« rudes; sa charpente osseuse annonçait la vi-
« goeur; son visage était coloré. » On dit encore
qu'il avait les yeux noirs, les cheveux plats, les
joues unies, le cou semblable à celui d'une urne
d'argent. Anas a dit ; « Dieu ne permit pas que
« ses cheveux reçussent en blanchissant l'outrage
< des années : il avait seulement vingt poils blancs • à la barbe et quelques cheveux blancs sur le som- « met de la tête... »
> L'esprit et la raison du prophète l'emportaient
sur ceux des autres hommes. Adressant à Dieu de
fréquentes prières, il était très-sobre de discours
fatiles. Son visage annonçait une bienveillance
constante; il aimait à garder le silence; son hu-
joeiir était douce, son caractère égal. Ses parents,
ita ceux qui ne lui étaient pas attachés par les liens
da sang, lespuissan'cs ou les faibles, trouvaient en
lui une justice égale. Il aimait les humbles et ne
m^nsait pas le pauvre à cause de sa pauvreté,
*♦ Ib. , ▼. 70,
*** Ch. lX,Ten. 13,13,34, 29,36,82.
•*•* Ch. IX, ▼. 5.
^**** Ib-, T. 88,91, »6.
•*•**« Cité dans le Uvk fort esUinabto de M. de Paitoret, Ifttltnlé: Zoroasire, Coofodus et Blabomet, que no» fecom- BBodoi» de Ure, p. 233.
■ "■'i< Alcoraiii lextos nnitenas, arab. et lat, cum notit et Rfetattow. FatavU, leos, i&-r. Oavnge dté , p. 234.
comme il n'honorait pas le riche à cause de sa richesse. Toujours soigneux de se concilier Tamour des hommes marquants et rattachement de set compagnons, qu'il ne rebutait jamais, il écoutait avec une grande patience celui qui venait s'asseoir auprès de lui. Jamais il ne se retirait que l'homme auquel il donnait audience ne se fût levé le premier ; de même que si quelqu'un lui prenait la main, il la laissait aussi longtemps que la per« sonne qui l'avait abordé ne retirait pas la sienne. II en était de même si Ton restait debout à traitei avec lui de quelque affaire; toujours, dans ce cas« il ne partait que le dernier. Souvent il visitait ses compagnons, les interrogeant sur ce qui se passait entre eux. Il s'occupait lui-même à traire ses brebis, s'asseyait à terre, raccommodait ses vêtements et ses chaussures, qu'il portait ensuite, tout rac* commodes qu'ils étaient. Abou-Horaïra nous a laissé la tradition suivante: « Le prophète, dit-il, «t sortit de ce monde sans s'être une seule fois ras- « sasié de pain d'orge , et quelquefois il arrivait « que sa famille passait un ou deux mois sans que, « dans aucune des maisons où elle faisait sa ré- « sidence, il y eût eu du feu d'allumé. Des dattes « et de l'eau faisaient toute sa nourriture. Quant « au prophète , il était parfois obligé , pour trom- « per sa faim, de se serrer (avec sa ceinture) une « pierre sur le ventre *. »
M. dePastoret, dans l'ouvrage cité, compare ainsi Confucius (Khoung-tseu) et Mohammed : « Si Mahomet connut mieux que ses prédécesseurs l'art d'enchaîner le peuple par des opinions religieuses, l'art plus grand d'approprier ses dogmes au climat et aux besoins naturels de ceux auxquels il annonçait sa doctrine, on ne peut se dissimuler que Confucius n'ait développé avec plus de sagesse et de profondeur les principes de la morale.
« Confucius et Mahomet naquirent l'un et l'autre dans un rang très-distingué. Celui-ci appartenait à une des plus illustres tribus de l'Arabie; celui-là était issu du sang des rois... Mahomet emploie les premières années de sa jeunesse à cultiver le commerce, profession dont les connaissances seront peu utiles au projet qu'il a conçu; Confucius se livre aux travaux et aux douceurs de la philosophie.
« Parvenu à une jeunesse plus avancée, le premier se cache aux hommes, dans l'espérance apparemment d'imprimer ainsi plus de respect... Renonçant au commerce auquel il s'était adonné dès son enfance, trouvant, dans un mariage opulent, de quoi réparer l'injustice de la fortune envers lui, il ne s'occupe plus que du dessein qui l'anime, et va tous les ans s*enfermer, pendant un intervalle déterminé, dans la caverne d'une montagne à trois milles de la Mecque.
« De tous temps la solitude et l'obscurité ont paru nécessaires à ceux qui voulaient séduire les hommes. L'Egypte nous en fournit des preuTCS
« Viede Mohammed par Abotilfif^t traduction de M. Roâ Desvergers, page 94.
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vu, comme le législateur des Pertes, se couvrir de honte à la fin de ses jours , en écoutant le délire de la vengeance, et faisant dévaster un pays, parce que le prince refusait de se sQumettre k sa doctrine et à. ses lois? L'a-t-on vu, oomme Mahomet , se plaindre de la polygamie, essayer dV mettre des bornes, et, cependant, aux yeux même de ses disciples, s'attribuer, de la part du ciel , le privilège d'une liberté sans bornes?
« Ck)Qfucîus prêcha sa doctrine dans les villes et
anciennes; et, piqf près denous,les Druides durent à ce moyen la prépondérance religieuse qu'ils eurent dans la Grande-Bretagne et dans les Gaules. Une vie austère est encore un des moyens souvent mis en usage pour en imposer au vulgaire. Il n'échappa point à Mahomet. II observa une grande fhigalité; ses habits étaient simples et son ameublement peu iastueux.
« Cet imposteur ne tarda pas à supposer une révélation et des prodiges. C'est une adi'esse qu'avaient eue les plus fameux législateurs, comme dans les cours des rois. Mahomet, plus hardi ou l'ont déjà observé un grand nombre d'écrivains, plus heureux, les invita par écrit à recevoir la d*apri8 Platon , Joseph et Denys d'HalIcarnasse. sienne, et ce ne fut pas sans succès. Le premier Osirjs se prétendait inspiré par le ciel ; Minos allait n'employa d'autre voix que celle de la persuasion; sur le mont Dyctée recevoir de Jupiter les lois qu'il l'autre y joignit la force, et frappa de mort, quand donnait h la Crète. Lycurgue lit le voyage de îl le put, ses ennemis, et ce qu'il appelait les in- Delphes pour consulter Apollon; Numa ne disait crédules. Tous essuyèrent des persécutions; mais rien qu'il ne l'eût appris d'Égérie. Des oracles Confucius, doué d'une âme tranquille, les supporta instruisaient Solon, et Zaleucus était secondé par sans murmure , et ne leur opposa que la patience Minerve. Mahomet imita ses prédécesseurs; comme et le courage. Mahomet, unissant l'adresse au eux, il fut le ministre et l'mterprète d'un dieu qui génie, tempéra par le calme de la réflexion le délul révélait sa volonté sacrée. Ah 1 si l'on gémit sir de la vengeance, et ne retarda ^eu coups que sur notre destinée, en se rappelant par combien pour les rendre plus sûrs. Quelques années suffide mensonges nous avons acheté le petit nombre rent à tous les deux pour réformer leur patrie, et de vérités utiles que le temps a laissé parvenir jus- fonder, affermir cette puissance morale , civile et qu'à nous , que de larmes ne verse-t-on pas quand religieuse, qui semblerait devoir être l'ouvrage de on voit l'imposture avilir la conduite de ceux qui plusieurs siècles réunis *. » semblaient icarmés pour échirer l'univers ! Malheu- Le législateur des Indiens , Manou , dont nous reuse condition des hommes 1 la morale la plus publions le Code dans ce volume, échappe à toute pure , les préceptes les plus sublimes de la rai- appréciation historique , comme tous les personson fixent rarement leurs hommages ; il faut nages fabuleux de l'Inde , où le domaine de Thismoins nous convaincre que nous séduire, et sou- toire est resté cx)mplétement stérile. Peut-être un vent c'est par l'imagination seule qu'on nous en- jour, lorsque les antiquités de cette merveilleuse traîne. contrée seront mieux connues , lorsque ses nom-
« Confucius ne se déshonore point ainsi par des breux monuments littérairi^.s que l'on commence à fables inventées pour tromper ses compatriotes, peine a interpréter et qui produisent autant d'ad- Il eût rougi de s'abaisser à la mauvaise foi. Son miratiou que d'étonnement, seront explorés, lorsâme fut pure et sa conduite vraie. Sans doute , à que les indianistes et les sinologues européens aucet égard, il mérite le premier rang. Ce n'est pas ront fait pour l'Inde et la Chine ce que les savants que ses rivaux n'aient peut-être mieux connu le duseizièmeet du dix-septième siècles ont fait pour eceur humain quand ils l'ont cru plus susceptible Rome et la Grèce, alors peut-être une lumière d'être ému par les illusions que par la vérité : toute nouvelle viendra éclairer les origines du mais ces illusions en dégradent-elles moins celui monde 'et des civilisations orientales dont nous qui les enfante? Par quelle fatalité ont-elles tant n'apercevons encore que quelques faibles lueurs, animé ceux qui se prétendaient les apôtres de la n serait plus que téméraire de vouloir, dès mainsagesse et de la vertu ? tenant, poser des questions qu'il n'est réservé qu'à
« Ajoutons que sa vie entière inspire plus d'in- Tavenir de résoudre, térêt et de vénération nue celle de Mahomet . Ce Quand la publication du présent volume n'au-
n*est point un enthousiaste ambitieux qui brûle de rait d'autre résultat que de mieux faire connaître
soumettre à ses lois, ou son prince, ou ses conci- les peuples dont la civilisation y est représentée
toyens; qui, sacrifiant tout à son audace, craint par la traduction des écrits de leurs premiers légis-
peu de bouleverser un empire, pourvu qu'il illustre lateurs , et de propager quelques idées morales,
son nom et fasse triompher ses pensées; c'est un philosophe paisible au'embrase l'amour seul de ses semblables, qui n aime que pour eux les places et les dignités, que le malheur éclaire sans l'abattre, et auquel tout ce qui l'environne, tous les événements oont sa carrière est assiégée, fournissent des l^cooi précieuses pour l'humanité L'a-t-on
quelques notions plus exactes sur les éléments de ces mêmes civilisations , nous croirions être assez récompensé des peines qu'elles nous a causées.
Paris, 1" juin 1840.
G. PAUTHIEIU
« M. de Pssftoret , ottvrasie cité , p. ses et Mdv.
NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES
Apres avoir présenté les considérations précé-. dentés sur la nature et le contenu des monuments politiques, philosophiques et religieux qui com-r posent ce volume, ainsi que sur les législateurs qui les ont légués à rOrient , il nous reste à donner quelquas renseignements sur les traductions que nous publions aujourd'hui , et sur les notices gui les aceompagoeot.
Jifoua avons eu pour but , dans la disposition de ce volume , de réunir comme en un faisceau, les principaux monuments qui ont constitué les trois grandes civilisations encore vivantes de TOrient : la CivUisation chinoise, la Civilisation indienne et la Civilisation musulmane, et d'y joindre les notices et les éclaircissements qui pouvaient le plus servir à leur Intelligence.
L'ordre que nous avons suivi est autant chronologique qu'ethnographique; car, si la nation chinoise est la nation la plus orientale de l'Asie, elle en est aussi chronologiquement , c'est-à-dire historiquement, la plus ancienne. Les premiers chapitres du Chou-king ont été composés plus de deux mille ans avant notre ère. Quelle que soit l'ancienneté encore incertaine des Lois de Manou^ on ne peut guère les faire remonter à une époque aussi ancienne.
l"* Chou^king.
La traduction que nous donnons du Chou- ^ng ou Ui>re par excellence , qui ouvre ce volume, est celle du P. Gaubil, savant missionnaire français, qui passa trente-six ans à Pé-king où il mourut en 1759. Cette traduction avait déjà été publiée par de Guignes le père , en un vol. in-4", sous ce titre : Le Guou-king , un des livres SACHES HBS Chinois, qui renferme les fondements de leur ancienne histoire j les principes de leur gouvernement et de leur morale ; ouvrage recueilli par Confucius^ traduit et enrichi de notes par feu le jP. Gàubil , missionnaire à la Chine ; revu et corrigé sur le texte chinois , accompagné de nouvelles notes , efc, par M, de Guignes. Paris ^ 1770. Ayant résolu de donner dans le présent volume une traduction française de ce livre précieux, nous avions plusieurs partis à prendre: !• ou publier une nouvelle édition de la traduction du missionnaire français telle que l'avait donnée de Guignes; a** ou la publier teiie que l'avait faite le P. Gaubil et telle que la donne une copie d» son manuserit déposée à la Biblio-
thèque royale de Paris; 8* ou revoir cette tradue* tion originale manuscrite sur le texte chinois , la modifier, et l'améliorer autant que possible; 4' ou enfin faire une traduction nouvelle du même livre. C'est au troisième parti que nous nous sommes arrêté, comme celui qui rentrait le mieux dans le plan que nous nous étions prescrit.
Quelque mérite et quelque connaissance du chinois qu'ait eus de Guignes le père, son travail sur la traduction du Chou-king par Gaubil se borna à fort peu de chose. « On est également « surpris et affligé , a dit M. Abel Rémusat ( Vie « de Gaubil), quand on voit l'éditeur du travail « de Gaubil , de Guignes , chercher à diminuer « l'honneur qui doit en revenir au missionnaire, « en réclamant pour lui-même quelque part dans « un ouvrage auquel il n'a sans doute coopéré « que bien faiblement ; car, quelque connaissance « qu'ait eue du chinois le savant académicien , on « a peine à croire qu'il ait prétendu corriger le « missionnaire , et rendre sa version plus litté- «irale,9 Une comparaison attentive que nous avons faite de la copie manuscrite de la traduction de Gaubil, avec la copie imprimée revue et corrigée par son premier éditeur, nous autorise à dire que les corrections sont bornées le plus souvent à de très-légères modifications de style , et lorsque c'est le sens qui est changé , il se trouve souvent, comme nous l'avons fait remarquer dans plusieurs endroits différents *, que c'est au détriment de la fidélité , si l'on s'en rapporte aux commentateurs chinois que nous avons constamment suivis dans les nombreuses modifications que nous nous sommes permis de faire à la traductioh originale du savant missionnaire , ainsi qu'on pourra s'en convaincre par les notes que nous avons destinées à justifier ces modifications. Plusieurs chapitres ont été presque refaits entièrement , entre autres le Chapitre iv de la 4* Partie, intitulé HoNG-FÀN, p. 89 , qui est peut-être le plus curieux monument de l'ancienne philosophie, et celui où les connaissances humaines sont pour la première fois systématisées.
?îous devons dire, pour que l'on ne nous accuse pas d'une vaine présomption , que nous ne prétendons diminuer en rien le mérite du difficile et laborieux travail du P. Gaubil , pour lequel nous conservons une sincère admiration; mais nous
* Voyez entre autres lei pages 48» deuxième ooionne, nptt*; p. 51, deuxième ool. , note *, et p. 53 , deuxième col. , mIa **«
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avons pensé que sa traduction pouvait être améliorée, et c*est ce que nous nous sommes efforcé de fsiîre. Les sinologues jugeront si nous avons réussi.
Une amélioration que nous croyons incontestable, surtout pour ceux qui s'occupent de Tétude de la langue chinoise, c'est d'avoir reproduit presque tous les caractères chinois expliqués dans les notes, et dont la transcription en lettres latines ne donne le plus souvent aucune idée. L'impor-
quMl y en ait ; mais il ne faut s'en prendre qui Tobscurité du texte chinois, et non au traducteur, qui, après avoir beaucoup balance sur Tinterprétation d'un passage difficile , se voit dans Tobligation de borner ses incertitudes et d'adopter ua sentiment*^. »
Le très-petit nombre de notes de de Guignes, qui ont été conservées dans notre édition, portent son initiale, comme celles que nous y avons ajoutées portent aussi les nôtres. Les notes sans si-
tance du Chxm-king pour l'ancienne histoire et gnatures , et qui ne sont pas placées entre deux pour les anciennes croyances religieuses , morales crochets, sont de Gaubil.
et politiques de la Chine, justifie et au delà un soin que l'on pourrait autrement accuser d'affectation et de pédantisme, mais que, nous aimons à le croire, peu de personnes nous reprocheront. I^fous avons rétabli, le plus souvent possible.
Nous avons reproduit la Préface de Gaubil, qui était mise au rang des notes dans l'édition du ChoU'king par de Guignes , ainsi que la Lettre du P. de Mailla sur les caractères chinois, et les Recherches du P. de Prémare , sur les temps an-
dans la traduction française de Gaubil, les térienrs à ceux clont parle le Chou-king^ quoiqut
tournures simples du texte chinois, comme: le roi ce dernier et curieux travail ait encouru aussi la
dity l'empereur dit, etc., sans chercher à varier réprobation (non méritée à beaucoup d'égards) du
ces formules par des artifices de style, comme P. Amiot"*^"*^. On ne doit assurément pas prendre à
avait fait de Guignes, au risque de causer de la la lettre tout ce que les écrivains chinois cités dans
ces Recherches disent; mais il est toujours bon que leurs opinions soient connues,
2^ LES SSE-GHOU.
Les Sse-chou ou Quatre livres cUissiques de la Chine ont déjà été traduits plusieurs fois en diverses langues européennes , mais avec plus ou moins d'exactitude. « Le premier travail européen sur ces Livres, qui soit venu à ma connais* sance,a dit M. Abel-Rémusat"**, est la traduction du Ta-hiOy en latin, imprimée en 1662, avec le texte chinois, à Kiàn-tchàng-foù *•**, dans la province de Kiâng-^. Le P. Ignace de Costa, jésuite portugais, est l'auteur de cette version , qui fut publiée par les soins du P. Prosper Intorcetta. Ce dernier donna, quelque temps après, leTchoûng-yoûng, en chinois et en latin. J'ignore la date précise et le lieu de la publication de cet ouvrage , mais je crois que c'est celui qui , suivant Bayer , fut imprimé en partie à Canton, en partie à Goa. La première partie du Lûn-yù est le troisième et dernier ouvrage chinois publié en Chine par les missionnaires, avec le texte original et une paraphrase latine; et ce sont H les livres de Confiieius
même ouvrage , tant en latin qu'en français*. » . que l'on a coutume de aesigner sous le nom de
Ce jugement du P. Amiot est souverainement in- Edition de Goa.
« Ces mêmes versions, dépouillées du texte chinois et réimprimées à Paris, composent le Conjudus Sinarum philosophusy ouvrage à la tête duquel quatre jésuites seulement sont nommés comme auteurs (les P. P. Intorcetta, Herdtrich, Rougeniont et Couple f), quoiqu'un bien plus grand nombre eussent concouru à son exécution. La
monotonie, parce que nous pensons que ce n'est pas avec des anciens monuments politiques , philosophiques et religieux , comme ceux qui sont compris dans ce volume , que l'on doit s'amuser à faire des fleurs de rhétorique ; la traduction la plus simple, la plus exacte , et celle qui conserve le plus les tournures du texte original , nous paraissant de beaucoup la meilleure, et même la seule vraiment admissible dans l'état actuel de nos connaissances.
Le P. Amiot, autre savant missionnaire français en Chine , mais un peu rhéteur, appelle la traduction du Chou-king par son confrère le P. Gaubil , un squelette, « parce qu'on ne peut pas plus y reconnaître les beautés de cet anti({ue monument de la sagesse des Chinois, que Ton ne reconnaîtrait dans des ossements arides, la figure et l'embonpoint d'une personne à la fleur de l'âge. Par les soins de M. de Guignes, ajoute-t-il, le ChoU'king français approche un peu plus de Toriginal. Il lui ressemblerait peut-être entièrement si ce savant n'avait point eu d'autre guide que les Chinois. Tel qu'il est, il vaut encore mieux que d'autres traductions qui ont été faites du
juste envers le P. Gaubil ; il faut que le premier de ces missionnaires ait eu l'idée la plus fausse et de la traduction manuscrite du second et des prétendues amélioraiio^is de de Guignes. Deshauteraies en avait la même opinion que nous lorsqu'il disait : « Ce jugement me paraît bien rigoureux api:ès les soins que le savant P. Gaubil a pris pour perfectionner cet ouvrage ; si cette traduction n'est pas parfaite, c'est qu'il est impossible
♦ Mémoires concernant Us Chinois. ^ t. ii, p. 54. La tradacUoD da P. Gaubil est la seule qui , Jusqu*à ce Jour, ait été imprimée. Il exisle, dit-on, uue traducUon latine manuscrite da ChouQ'/nnff , dans la Bibliothèque impériale de VleDne.
* Observations mises en tête de THistoife générale dft la Chine, par le P. de Mailla, p. uxix.
♦* Mémoires cités ; t. ii, p. 140.
*** Notices et extraiU des manuscrits de Ja BlbUoUtàqae du roi, t. X, p. 287.
**** Ce livre est extrêmement rare ; nous ne rayons Jamais eu entre les mains.
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paraphrase da Tehaûng-yoûng ayalt en outre été imprimée en 1672, in-folio, et insérée dans la collectioD deMelchisedech Thévenot, et elle a encore été donnée depuis dans les Analecta Findo- ^nensia. Toutes ees réimpressions ne diffèrent de rédition de Coa que par l'absence du texte
original
R Une nouvelle traduction des Quatre livres, à laquelle se joint celle du Hiachking, ou de fObéissancefilUde, et du Siad-hio, ou de la PetiU Étude, fut donnée en 1711 par le P.Noël , sous le titre de Sinensis imperii libri classici sex * (Prague, 1711, in-4<*). Nous avons aussi dans le lomè i*'des Mémoires sur les Chinois, une version française dnra-Ai() et du Thaûng-yoûng. » Il faut ajoniet à tontes ces versions , celles du Ta-hio et duprerai® lirre du Lûn-yù , publiées à Serampoore» par M. Marshman , en 1809 et en 1814 , à /a suite de sa Ûtwis Sinica , avec le texte chinois en regard; puis celle du Tchoûng^oûng, en latin et en français, par M. Abel Rémusat {Notiees des mmuscriis, etc., t. x, p. 297 et suivantes) , aussi avecie texte en regard et la version mandchoue; puis, la traduction latine du Menç4seu , par M. Stanislas Julien, sous ce titre : Meng-tseu, vel Mtmm inter sinenses phUosophos ingenio^ doc- Mm, nmînisqtte claritate Confiicio proximum eMt, latina interpretatione , ad interprétation fLm iartaricam utrtimque recensita, instruxU, etperpetvo eommentario, e sinicis deprompto, HkstracUStanislaus Julien. Lutetis Parisiorum, lfâ4-18». Enfin, M. W. Schott a publié, en im-1833) une version allemande du Lûn-yùy et on a publié à Malacca , en 1828 , une traduction anglaise des Quatre Uvres , sous ce titre : Tke chinese classical fVorky commonly cal-
tion, a dit M. Abel Rémusat (Vie de Men/g-tseu\ aucune trace des qualités que nous avons remarquées dans le livre de Meng-tseu; et le sens méoM est comme perdu au milieu d'une paraphrase verbeuse et fatigante. Aussi, cet auteur chinois qui, peu^étre , était le plus capable de piaire à des lecteurs européens, est un de ceux qui ont été le moins lus et le moins goûtés. »
On aurait peine à croire que la traduction que le P. Cibot a faite du Ta-hio et du Tchoùng-yoûng, publiée dans le 1. 1 des Mémoires sur les Chinois Cp. 436 et suivantes), soit si verbeuse et si ampoulée, qu*en la comparant à celle que nous donnons dans ce volume, on les prendrait souvent pouf des traductions d'un texte différent. Dans la traduction que nous arons faite des Sse-chou ou Quatre Uvres , nous nous sommes peu servi des travaux de nos devanciers ; nous nous sommes efforcé , autant que possible , d'acquérir rintelligence du texte chinois avec le secours des gloses et des commentaires, que, cependant , nous nous sommes gardé de fondre avec le texte, lorsque nous n'y étions pas obligé pai la concision ou l'obscurité de ce dernier. Nous nous sommes éga* lement efforcé de rendre notre texte avec la plus grande concision possible , en rejetant d'une manière absolue tout ornement, toute figure, toute idée qui y serait étrangère, et en conservant, autant que le génie de notre langue nous Ta permis, les tournures mêmes et les inversions du texte. Nous ne concevons un bon travail de traducteur qu'à ces conditions.
L'importance morale que nous attachons à l'étude des Quatre livres moraux de la Chine nous avait fait entreprendre leur publication en chinois, avec une version latine, une traduction
/a/iAcrouKBOOKS, translated and iliuslrated frmnçalse duXtxiB, et du commentaire complet
mth notes , by the late Rev. David CoUie, Mallacea, 1838, in-8*.
Les plus littérales et les meilleures de ces verrons sont, la traduction latine de Meng-tseu, de M.Stanislas Julien, et la traduction anglaise des Quatre livres, par leRév. Collie. Les traductions latines et françaises des missionnaires jésuites, et celle du P. Noël, sont plutôt des parap^ra^e^ que des traductions. « Il faut avouer, dit de Guignes [Mémoires de F Académie des Inscriptions et Mes-lettres, t. xxxvrii, p. 275), que la méthode de ee traducteur (le P. Couplet) n'est nullement propre à nous donner une idée de ces anciens libres, ni même à nous engager à les lire. A peine peut-on y reconnaître le texte, qui est enveloppé dans de longues et ennuyeuses paraphrases ; ce o^est, à proprement parler, que la traduction d'un eotnmentaire. » On peut en dire autant, et à plus &rte raison selon nous, de la traduction du P. !(oêl. « On ne retrouve dans cette traduc-
*C(A sur eette traducUoD Utine qa'a été faite la traéocfioB fnua^ 4e Tabbé Plaqoet, ious le titra de : la Htm$ cSmijmes efe l'empire de Chine. Paris , De-
de Tchou-hi, le plus célèbre des commentateurs philosophes chinois. La première livraison , comprenant le ro-Ato, a paru en 1837*; c'est cette traduction qui est reproduite dans ce volume, avec des extraits des commentaires.
La traduction qui est donnée dans ce volume des Lois de Manou, a été faite par M. A. Loiseleur-Deslonchamps , qu'une mort prématurée a enlevé récemment à la science laborieuse et souvent méconnue de l'érudition qu'il cultivait avec succès. Préparé à ce travail difficile par une étude assidue du texte sanskrit , dont il donna une édition correcte en 1830, et aidé par l'élégante et fidèle traduction anglaise de W. Jones qu'il prit pour guide, il publia sa traduction en 1833. C'est cette même traduction qui est reproduite ici textuellement, l'auteur, de son
* Soos ce tttre : Le Ta-hio &u la Grande Étude, auvragg de KHOCKC-POtHraEn et de nm diactple Thseng-tsett, iraduii en français, avec une version latine et le texte chinois em regard i accompagné du commentaire complet de Tthou» Ai, et de notes Urées de divers autres commentateurs chinois, par G. Pauthier. Paris, F. Pidot,gr. in-T.
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vivant^ n'ajaDt déiiré y ftire aucun changement.
Dans Uimpossibîlité, comme nooa TavonB déjà dU| de dooDer actuellement une traduction dea VMaSt nous n'avons pas cru pouvoir les mieux faire eonnottre qu'en traduisant le savant Mémoire de Golebrooke sur ces livres sacrés. L'obligation qui nous étoit imposée de nous restreindre dans de certaines limites, nous a forcé de l'abréger; mais les abréviations ne portent guère que sur des citations , et nous pensons que rien de ce qui étoit de plus important n'a été omis.
4" LE KOBÀir.
Le Roran a déjà été traduit plusieurs fois en français, en latin et en anglais. La première traduction imprimée est celle publiée par Bibliander; en latin, avec d'autres opuscules de divers auteurs. Tiguri^ 1660, petit in-folio. La seconde et la meilleure est celle de Maracci , publiée à Padoue, en 1698 , sous ce titre : Alcorani textia univêTêus ex correctioribus jét-abum exempta^ ribui summà Jide descriptui , eàdemque Jide ac pari diligentiâ ex arabico (diomate in laUnum translatuUy apposîHi tmiciUqne eapiti notis afgu» refutatione. Praemlssus est prodromtUf auctort Lud. Maraccio. Patavâ,ettyp, Seminarii, leos, in-folio.
Vient ensuite la traduction française de Du Ryer, sieur de la Garde Malezair. Amster» dam, 1794, in-ia, 3 vol. Puis , la traduction anglaise de G. Sale, précédée d'un excellent Discours préliminaire , que nous avons reproduit dans ce volume; cette traduction a pour titre: The Coran, commonti/ called the Aleoran o/Mokam' med f translattd into english immediatêly from the original arable wUh explanatory notes^ ta* kenjh>m the most approved Commentaion ; to uHA is pr^fixed a preiinUnary discaurse , by
George Sale. London,1764, in-8% H vol., oi in-4», 1 vol.
La seconde traduction française est celle dsl Savary, Paris 1783 , qui a eu plusieurs éditions; Cette traduction , que l'on regarde comme é\i* gante I est faite dans le goût des traductions de l'époque où elle parut , c'est-à-dire , avec la pré tention d'être une belle ir^fidèle. Le traducteur ayant en vue les ornements du style , n*a fait, comme son prédécesseur Du Ryer, aucune dislin^ tion des versets , scrupuleusement conservés par Maracci et G. Sale.
Lorsque nous prîmes la résolution de compreodre une traduction française du Koran dans ce volume, nous crûmes qu'il nous suffirait de revoir la traduction de Savary ; mais nous fûmes bientôt convaincu de la nécesssité d'en faire une nouvelle. Celle qui est publiée dans ce volume a été faite, sur notre demande, par .M. Kasimirski, aujourd'hui secrétaire interprète de la légation française en Perse, un des jeunes exilés de l'héroïque Pologne, qui s'est efforcé de se consoler des malheurs de sa patrie, et de supporter son noble exil par l'étude des langues orientales, dans lesquelles il a fait , en moins de dix ans , les plus grands progrès. Nous avons revu soigneusement cette traduction, imprimée en l'absence de l'auteun mais nous n'y avons fait d'autres changements que ceux que nécessitait l'exigence de notre langue. Rarement nous eu avons recours au texte pour vérifier le sens de certains versets qui nous paraissaient douteux. Kous regrettons, et le lecteur le regrettera comme nous sans doute, que Tauteur n'ait pas pu revoir sa traduction avant et peo« dant l'impression; il l'aurait bien mieux améliorée que nous. Telle qu'elle est cependant* nous pensons qu'elle obtiendra le suffrage des orientalistet et de tous les hommes instruits.
CONCLUSION
Trois grandes puissances, qui n'ont d'autres limites que celles de Tintriligence, du temps et de Tespaee, les institutions politiques, les croyances religieuses et les climats , dominent les sociétés humaines. Elles les prennent à leur berceau , les fa^nnent de leurs mains civilisatrices , les nourrissent des aliments qui entretiennent la vie des 5mes et des corps , en un mot , les forment à leur propre image et ressemblance. Ainsi les institutions, les croyances, le climat d'un peuple étant donnés , le caractère , la civilisation de ce peuple seront logiquement connus ; de sorte que les institutions politiques et religieuses d'une nation se réfléchissent en elles-mêmes , comme elle se réfléchit dans ses propres institutions. Nous pensons qu'il serait difficile de trouver une triple application de ces principes plus frappante que dans le présent volume, où les trois grandes civilisations de la Chine, de l'Inde el de r Arabie sont représentées par leurs monumenU les plus antiques et les plus vénérés. G. P.
PRÉFACE DU PERE GAUBIL
Histoire criHque du Chou-King.
L'ao 4M avant J. C, Coafticias raflaembla en im aeal corps d'oQTrage le livre appelé Chou-king. On conyient que ses différentes parties étaient tirées des historiens poNics des dynasties dont il est parléidans ce liTre, mais 00 ne peot pas dire qneHe était sa forme , ni de combien de chapitres il était composé da temps de ce philosophe ; 00 oe sait pas même en quel état il fat après sa mort , jusqu'au temps de Chi'hoanç'ti, qni ordonna ' de brûler DûflUDéiDeDt ce Chou-king , que les lettrés de la fitmille de Coofudus cachèrent. Lorsque Tempereur Ven-H * Tooiot recoarrer» s'il était possible, cet ancien livre , il ^sM s'adresser à on vieillard de plus de quatre-vingt-dix ans, ^ était de Tiirnan-fcu, ville capitale de la proviooe appelée aajourd'hni Chan-iong, Ce vieillard , nommé Fourchauf ' , avait présidé à la Uttérature chinoise dans le temps de Pineendie des livres ; il savait par cœur beaucoup d'endroits da ChoU'king, et les expliquait à des lettrés et à des disciples , qui étalent de son pays. Comme Tù}H:heng n'articulait pas bien les mots , et qu'il avait un vcent différent de celoi du pays où était la cour, les gens e&To;és de la part de fempereor pour avoir de lui ce qu'ils pnrraient, earentphis d'nne fois besoin d'interprètes, et forent obligés Savoir recours à ceux qui , à force d'en- (SMlre Foa-chenç, comprenaient ce qu'il disait; on écri- Tit ainsi ce livre qu'on appelle Chou-king àe Fou-cheng; et parce qu'il fut écrit en caractères de ce temps-là , on Tap- ^ Ckou-king da noovean texte.
Le oanoacrit tût sur ce que Fourcheng avait dicté , fut ^^fx{ à remperenr, qui le fit examiner par l'académie de BUératore ; on s'empressa de le lire et de le publier.
Q«lqae temps après, sous r empire de Foti-^ 4, on trouva ies fiTres écrits en caractères antiqœs , dans les ruines de
' Avant 1. a «a ans.
' Avant I. G. 176 ans.
* ÂHlean on prononoe Fcu-Seng. [Yoy. son portrait dans Gotre Deacr^cioi» de la Chine, éiVUnivenpiUantque,]
* La première amiée de son régne est Fan 140 avant J. C
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l'ancienne maison de la famille de Confodus; un de ces livres était le Chou-king. Parmi les lettrés qu'on fit venir pour pouvoir le lire et le copier, était le célèbre Kong-gankoue, de la fimoille de Coofudus , et un des plus savants hommes de l'empire; ce savant était d'ailleurs ennemi des fiuisses sectes, surtout de celles qui donnaioit dans la magie et les sortil^es.
Kong-gan-koue se servît du manuscrit de Fou-cheng, et de quelques habOes lettrés , pour déchiffrer le Chou-king que l'on venait de découvrir ; ce livre était écrit sur des tablettes de bambou , et dans beaucoup d'endroits les caractères étaient effacés et rongés des vers. On trouva que oe vieux Chou-king était plus ample que celui de Fou-cheng, et on en mit au net dnquante-huit chapitres. Koog-^ankoue fit un petit commentaire d'un bon goût et fort dair ; il y ajouta une préface curieuse, dans laquelle il rapporte que le Chou-king de Confudus, outre les cinquante-huit chapitres dont il déchiffra les textes, en contenait encore quarante-deux autres ; il expliqua une préface en andens caractères, qu'on prétendait avoir été composée par ContuduSy et où l'on indique le nom et le sujet de chaque cha pitre, qui étaient au nombre décent. Kong-gan-koue fit aussi un court commentaire , inais dair, sur cette préface ; et parce que te Chou-king de Kong^an-koue était écrit en vieux caractères , on l'appela le Chou-king du vieux texte. Les critiques assurent que cette préface dont je viens de parler n'est nullement de Confucius ; et la plus grande antiquité qu'on lui donne est de quelque temps avant l'incendié des livres.
Quoique les lettrés chinois ne paraissent pas douter de l'existence andenne du Chou-king en cent chapitres, cependant il est à remarquer que les livres classiques Sechou, Tso tchûuen, Meng-ise, faits par Confiicius et par des auteurs contemporains , citeat souvent des textes on traits d'histoire du Chou-king, et jamais rien des chapitres qu'on dit perdus.
Kong-gan'koue ayant remis ees manuscrits aux lettrés de racadémie, on eut peu d'égard à son ouvrage, et dans les collèges on ne lisait que celui de Fou-cheng; mais plusieurs lettrés, même habiles, ne laissèrent pas de su servit du Chou-king de Kong-gan-koue^ et de le louer. Les choses restèrent en cet état sons les Han , et même quelque temps après ; amsi il ne faut pas être surpris que des lettrés du premier ordre . du tempsd^M Hat, et des Tsin qui leiii' •<%"(••
fflSTOIRE CRITIQUE DU CHOU-KING.
cédftrant , n*aieiit point cité les chapitres du Cbou-king de Kong-gaiHkoae , ou aient traité de peu authentiques les chapitres qui ne sont pas dans le Chou-king de Fou-cheng. Les choses s'éclaircirent ensuite, on examina à fond les mêmes lÎTres, et dès Tan 497 de J. C. les cinquante-huit chapitres de Kong-gan-koue furent généralement reconnus pour ce qu'on avait de Tancien Chou-king , et c'est ce Chouking que j'ai traduit; depuis ce temps, il a élé expliqué et eusdgné dans tous les collèges de l'empire.
Le nom de king, joint à celui de Chou , feit voir reslime qu'on a de ce livre : king signifie une doctrine certaine et immuable ; chou veut dire livre : en quel temps, avant les Han , a-tron employé le mot king ? je n'en sais rien. Il parait que le nom de Chàng placé devant Chou, a été donné vers le commencement des Han , ou toot au plus quelque temps avant l'incendie des livres sous Chi'hoang-ti ; avant ce temps-là on citait ce livre sous le nom de quelqu'une de ses parties ; par exemple , livre de Hia, livre de Tcheou,
etc, .,
On n'a point de commentaire du Chou-king qui soit antérieur aux Han. Kong-ing-ta fit , par ordre de l'empereur Tai'tsong S des Tang, un recueil des commentaires de Kong^gan-koue, et des notes, des remarques et autres commentaires faits par des auteurs qui vécurent entre lui et Kong'gan-koue ; ce grand homme y tyouta son commentaire , et c'est , pour l'érudition et les recherches savantes , ce qu'on a de mieux siu* le Chou-king. Durant la dynastie des Tang , on fit quelques autres remarques et des critiques utiles qu'on a insérées dans d'autres recueils. Depuis ce temps , il s'est fait une grande quantité de commentaires , de gloses , de notes de toutes espèces , et on en a formé d'amples recueils. Dans notre maison française , nous avons les diverses collections de ces commentaires sur le Chouking , et j'ai eu grand soin de les consulter dans les endroits qui m'ont pani mériter des recherches.
Âu reste, le Chou-king est le plus k)eau livre de l'antiquité chinoise , et d'une autorité irréfragable dans l'esprit des Chinois. Je me suis déterminé à en communiquer la traduction , parce que j'ai su qu'en Europe on avait vu quelques fragments de ce livre, et qu'on s'en était fait de fausses idées.
Du temps de l'empereur Kang-lii , on a (ait une belle édition du Chou-king ; on y a ajouté un commentaire fort clair pour expliquer le sens du livre ; ce commentaire s'appelle Ge-kiang. L'empereur fit ensuite traduire, en tartare mantcheou, le texte du Chou-king et le commentaire Geklang ; ce prince revit et examina lui-même cette traduction faite avec beaucoup de soin et de dépense ; les plus liabiles Chinois et Tartares furent employés à cet ouvrage. La langue tartare a une construction et des règles fixes comme nos langues; et un Européen qui traduit le tartare, ne sera pas sujet aux méprises auxquelles la construction chmoise l'expose , s'il ne prend de grandes précautions. J'ai fait la traduction le plus littéralement qu'il m'a été possible ; j'ai consulté d'habiles Chinois sur le sens de quelques textes que j'avais de la peine à expliquer ; j'ai ensuite comparé l'explication que j'avais faite du texte chinois avec le texte tartare , et dans les endroits difficiles du texte tartare, j'ai consulté le révérend père Parennin, qui entend à fond cette langue tartare.
chapitres qui sont dans le nouveau texte ou cehd de Fou-cheng y et dans le vieux texte ou celui de ' Kong-gan-koue,
Dans le nouveau texte , les chapitres Obun-tien et ^ «40 aorés J, C
Yao*tien n'en font qu'un, puisque Meng-tse , en citant on passage du chapitre Chun-tien, le cite comme étant do Yao-tien.
Le chapitre Ta-yu-mo n'est que dans l'ancien texte.
Le chapitre Kao-yao-mo est dans les deux textes ; mais dans le nouveau texte le chapitre Y-tsi est joint à celui de Kao-yao-mo , au lieu que dans l'ancien texte ce sont deux chapitres séparés.
Les chapitres Yu-kong et Kan-dii sont dans les deux textes.
Le chapitre Ou-tse-tchi-ko n'est que dans l'ancien texte.
Le chapitre Yn-tchmg n'est que dans i'anden texte. La Tso-tchouen cite le texte oh est l'éclipsé du soleil, comme étant du livre de Hia, c'est-à-dire, de la partie du Chouking appelée livre de Hia.
Le chapitre Tang-chi est dans les deux textes.
Le chapitre Tchong-hoei-tchi-kao n'est que dans l'anden texte.
Les chapitres Tang4ao et Y-hiun et les trois parties du chapitre Tai-kia ne sont que dans l'anden texte ; ces trois parties sont autant de chapitres.
Le diapitre Hien-yeou-y-te n'est que dans l'ancien texte.
Dans le nouveau texte, les trois parties du chapitre Pankeng n'en font qu'une. Dans l'ancien texte, le chapitre est divisé en trois chapitres ou parties.
Les trois parties du chapitre Yue-ming ne sont que dans l'anden texte; ce sont trois chapitres. Les deux textes ont les chapitres Kao-tsong-yong-ge, Si-pe-kan-li , et Oud-tse.
Les trois parties du c4iapitre Tai-chi ne sont que dans l'anden texte ; ce sont trois chapitres.
Du temps de la dynastie des Han, on se servait d*un chapitre du Tai-chi, rempli de traits fabuleux et difTérent de cdui du vieux texte. Une jeune fille rédtait par cœur dans la province de Ho-nan, un chapitre appelé Tai-chi, différent de cdui dont le gros des lettrés des Han se servait ; on trouva que le chapitre rédté par la jeune fille était conforme à cdui du vieux texte ; et après .la dynastie des Han , on rejeta le chapitre dont on s'était servi coomiunément, et on s'en tint à celui de 1 ancien texte.
Les deux textes ont le chapitre Mou-chi.
Le chapitre You-tching n'est que dans le vieux texte. Dans ce chapitre on a sujet de craindre qu'il n'y ait eu quelque altération.
Le chapitre Hong-fan est dans les deux textes.
Le chapitre Lou-gao n'est que dans l'anden texte.
Les chapitres Kin-teng, Ta-kao, sont dans les deux textes. ' Le chapitre Ouel-tse-tchi-ming n'est que dana l'anden texte.
Les deux textes ont les chapitres Kang-kao, Tsieou-kao, Tse-tsai , Tchao-kao , Lo-kao, ToKîhe , You-y, et Kiun-chl.
Le chapitre Tsai-tchong-tchi-ming n'est que dans le vieux texte.
Les chapitres To-fang et Li-diing sont dans les deux textes.
Les chapitres Tcheou-kouan et Kiun-tchin ne sont que dans le vieux texte.
Les chapitres Kou-ming etKang-vang-tchi-kao sont dans les deux textes : mais dans le nouveau texte oos deux citapitres n'en font qu'un.
Les chapili-es Pi-ming, Kiun-ya et Kiong-ming ne sont que dans le vieux texte.
Les chapitres Liu-hing, Yen-heou-tchi-ming, Mi-chi et Tsin-chi , sont dans les deux textes.
in.
De la chronologie du Chou-king, Le Chou-king a quatre parties; la première s'appelle
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fv-chott, et contient ce qui s'est passé sous les deux empereurs Yao et Chun , la seconde partie est Hia-chou , et contient ce qui s'est passé sons la dynastie de Hia ; la troi stème partie est Chang-chou, et contient ce qui s'est passé 80US la dynastie de Chang; la quatrième partie est appelée Tcheou-chou; on y voit ce qui s'est passé sous la dynastie des Tcheou. La lecture du livre fait aisément voir que la dynastie des Tcheou a succédé à celle de Chang ou de Yn , ceUe d à cdie de Hia, et que celle de Hia est venue après YaoetCbun.
Si on n'avait que le Ghou-king, on n'aurait que des idées confuses du temps compris dans les quatre parties du livre; mais on a d'ailleurs des connaissances qui découvrent les temps des événements qui y sont indiqués.
Les premiers Chapitres du Chou-king parlent assez clairement de la durée du règne d'Yao et de» années que Chun son successeur a vécu et régné.
La partie Tcheourchou apprend que Ven-vang a vécu cent ans on environ, et on sait que Vou-vang lui a succédé. Or Meng-tse, auteur classique, qui a écrit avant rincendie âes livres , met un espace de mille ans et plus entre la naissance de Ven-vang et celle de Chun.
Les deux derniers chapitres du Chou-king ne parlent que de deux petits princes , et le dernier roi dont parle ce livre est le roi Ping-vang.
Par l'histoire authentique , et d'après l'examen des éclipses du Tchun-lsieùu, livre classique, on sait que Tan 720 avant J. C. est arrivée la mort du roi Ping-vang. On sait donc le temps de la fin du Chou-king.
Go est instruit sur les temps du livre Tchun-tsieou par les éclipses, et on sait que l'an 551 avant J. G. est celui lie la naissance de Confudus. Or Meng-tse met un intervalle de cinq cenls ans et plus entre le temps de Confudus et celui de You-vang, fils de Ven-vang. Si on igoute les inille ans écoalés entre Chun et Ven-vang , on a en gros le temps ratre Yao, le premier roi dont parle le Chou-king, et Ping-vang, qui est le dernier ; outre cela , on a le rapport du temps d'Yao au nôtre , du moins en gros.
L'auteur du Tso-ichouen, contemporain de Confudus, donne une durée de six cents ans à la dynastie de Chang. J'ai déjà dit que la partie dite Tcheou-chou donne cent ans de vie à Ven-vaog, et on sait que son fils Vou-vang défit entièrement le dernier roi de Chang, et fut premier roi de Tcheou; on a donc un espace de miUe ans et plus entre la naissance de Chun et le commencement du règne des Tcheou; et en Otant six cents , on a dnq cents entre la naissance de Chun et le commencement de la dynastie de Chang ; d'où retirant cent dix ans à peu près pour la vie de Chun , marquée dans la partie Yu-chou, il reste trois cent quatre-vingt-dix ans pour la dynastie de Hia. lt>us ces intervalles de temps sont connus en général.
Le chapitre Vou-y, dans la partie Tcheou-chcu, indique quelques règnes; le livre Tsou-chou marque les années de chaque roi des dynasties, l'iiistoire en fait de même, et tout cela sert à fixer le temps , du moins en général , des chapitres du Chou-king.
11 faut examiner les années des règnes marqués par les historiens, o5mme les positions d'une carte de géographie. Dans une carte, si on a plusieurs positions , en vertu des observations astronomiques, celles-d corrigent les autres, et plus il y a d'observations ou de mesures géométriques , plus on peut compter sur la carte. De même si des observations astronomiques sont rapportées dans les règnes, et si on peut s'en servir pour fixer les années de ces règnes, elles répandront un grand jour sur tout le reste.
J^ai déjà dit que par ces observations astronomiques on détermine Tan 720 avant J. C. pom la dernière année de i^iog-van^ L'examen de Téelipse du soleil , rapportée dans le livre de Hia, chapitre Yn-tching , démontre qu'une des
années du règne de Tchong-kangeU l'an 2 155 avant J. 0.| cet espace entre la dernière année de Ping-vang et une des années de Tchong-kang , est donc démontré.
Tai-kang régna avant Tchong-kang, Ki régna avant Tai-kang , Ki succéda à Yu , celui-ci à Chun , Chun à Yao ; Meng-tse donne sept ans de règne à Yu ; les historiens ne sauraient errer de beaucoup pour les deux règnes de Ki et de Tai-kang : ainsi on sait assez sûrement Tespace entre Yao et Ping-vang. Le Chou-king a marqué les règnes de Chun et de Yao.
L'examen d'une éclipse du Chi-king détermine l'an 776 avant J. C. pour la sixième année du règne d'Yeouvang. Ou sait que ce prince régna onze ans , et que son fils Ping-vang lui succéda ; on connaît donc le règne de Pingvang et de Yeou-vang. Les lettres cycliques des jours et le rapport de ces jours à celui du premier de la lune me donnent occasion de fixer l'an 1111 avant J. C. pour le premier de Vou-vang, Tan 1098 pour le septième de Tching-vang, l'an 1056 pour le douzième de Kang-vang; et par là on a la durée des règnes de Vou-vang et de Tching-vang , et l'espace certain entre Yeou-vang et Vou-vang, et entre Vou-vang et Tchong-kang. Ces connaissances servent infiniment à rectifier les intervalles que l'on connaît en général.
C'est une nécessité de prendre dans les historiens les années particulières des règnes entre Ven-vang et Tchongkang; entre Kang-vang et Yeou-vang, on ne saurait se tromper sur les sommes totales, mais sur les sommes particulières : c'est à ceux qui écrivent l'histoire à rendre raison de ces sommes particulières , et à examiner l'autorité des auteurs qui les rapportent.
rv.
Astronomie qui se trouve dans le ChoU'king.
Le premier chapitre • du Chou-king porte le titre de Ycuh tien, c'est-à-dire, liwre qui parle de ce qu* a fait Vempereur Yao ; c'est un ouvrage composé du temps même de ce prince; ou du moins il est d'un temps qui n'en est pas éloigné, conmie l'assurent généralement les auteurs chinois.
Dans ce chapitre , Yao apprend à ses astronomes Hi et Ho la manière de reconnaître les quatre saisons de l'année : voici ce que dit ce prince ; il mérite d'être remarqué.
1» Yao veut que B% et Ho calculent et observent les lieux et les mouvements du soleil, de la lune et des astres, et qu'ensuite ils aj^rennent aux peuples ce qui regarde les saisons,
2» Selon Yao, l'égalité du jour et de la nuit, et l'astre Niao,font déterminer Véquinoxe duprintemps.
L'égalité du jour et de la nuit, et l'astre Uiu, marquent Véquinoxe d'automne.
Le jour le plus long et l'astre Bo sont la marque du solstice d'été.
Le jour le plus court et Castre Mao font reconnaître le solstice d'hiver.
3* Yao apprend àHietà Bo que leKiest de 3^6 jours» et quepour déterminer Vannée et ses quatre saisons , il faut employer la lune intercalaire. Voilà les trois articles qui dans le Yao-tien ont du rapport à l'astronomie.
Le premier artide nous apprend certainement que dès le temps d'Yao il y avait des mathématiciens nommés par l'empereur, pour mettre par écrit un calendrier qu'on devait distribuer au peuple; et le ciractère Siang, que j'ai traduit, d'après le tartare , par observer, veut aussi dire
t On a cru devoir i^outer à ce qui précède ce que le pèra GaubU a écrit sur le Chou-king dans ses Observations, ma* ihétnatigues , astronomiques , etc, ; e'est ce qui forme les aftldes suivants. Voyez Obtnv, asinmom., t m, p. 6 et soiv.
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représentation; et on pomr^i encore traduire calculent et représentent, comme si Yao ordonnait de faire one carte céleste, quoique le texte ne le spécifie pas. Il paraît que dans ce calendrier on devait, comme aujourd'hui , marquer le temps de l'entrée des astres dans les signes, le lieu des planètes et les éclipses.
Le second article fait voir qu'on savait reconnaître les deux équinoxes et les deux solstices par la grandeur des fours et des nuits; et ce n'est pas une petite gloire pour les Chinois d'avoir, dès ce temps-là, su profiter du ntouvcment des étoiles pour en comparer les lieux avec celui du solefl dans les quatre saisons.
Le troisième article démontre que du temps d'Yao on connaissait une année de 366 jours ; c'est-à-dire , qu'on connaissait l'année de 365 jours et 6 heures , et on savait qu'au bout de quatre ans l'année avait 366 jours. Yao voulut pourtant qu'on employât l'année lunaire, et qu'afin que tout fût exact , on se servit de l'intercalation. Je n'ai garde de parler ici de ce que disent les interprètes , qui du temps des Han , et dans la suite , ont débité leur doctrine sur l'intercalation, sur l'ombre du gnomon aux différentes saisons, et sur les mois lunaires; on cherche l'astronomie de Yao, et non celle des siècles postérieurs. Je ne puis cependant me dispenser de rapporter ce qu'on a dit au temps des Han sur les quatre étoiles qui répondent aux quatre saisons ; ce qu'ils écrivent à ce sujet est sûrement antérieur à leur temps, comme il sera facile de le démontrer.
Les interprètes qui ont écrit du temps des Han assurent, 1" que l'astre Niao est la constellation Sing, que Hiu est la constellation Hiu, que Ho est la constellation Fang et que Mao est la constellation Mao ; T les interprètes assurent que dans le Yao-tien , il s'agit des étoiles qui passent au méridien ' à midi , à minuit, à six heures du matin et à six heures du soir ; 3* ils assurent en particulier que, du temps d'Yao , à six heures du soir la constellation Sing passait par le méridien à l'équinoxe du printemps, au-dessus de l'horizon , tandis que la constellation Hiu y passait au-dessous. A l'équinoxe d^utomne, à six heures du soir, la constellation Hiu passait par le méridien. Au solstice d'hiver, à six heures du soir, Mao passait par le méridien; et à celui d'été, à six heures du soir, c'était la constellation Fang. De ces interprétations, il suit évidemment que, du temps d'Yao, le solstice d'hiver répondait à la constellation Hiu, et celui d'été à la constellation Sing. L'éqninoxe dn printemps répondait à la constellation Mao, et celui d'automne à la constellation Fang *.
Cette explication des auteurs du temps des Han est généralement suivie par les interprètes, les astronomes et les historiens des Tsin , des Tang , des Song, des Yuen et des Bling, et par ceux de la dynastie présente ; on le suppose, au tribunal des mathématiques, comme un point certain.
Durant les premières années de la dynastie des Han , fl est certain qu'on rapportait à l'équateur, et non à 1'^ cliptique, les constellations; mais peut-on bien assurer que c'était de même du temps d'Yao ? Quoi qu'il en soit de cette question , on peut voir aisément à quel degré de ces constellations répondaient les deux équinoxes et les deux solstices au temps d'Yao, soit qu'on rapporte le lieu des astres à l'écliptique , soit qu'on les rapporte à l'équateur : pour cela, il ne faut pas se servir d'une seule constellation. Prenez l'étendue et le lieu des constellations à une année déterminée, et placez tellement le soleil dans
' Je crois qa'on ne parle que du passage du méridien à six heures du soir
* Il n*estpas sOr que tous les interprètes parlent de six heures) du soir pour les deux solstices.
chacune de ces quatre constellations , que tous trouviez toujours le môme nombre de d^és que les fixes auront parcourus depuis Yao jusqu'à l'année déterminée, comme 1700, par exemple. En suivant cette méthode, doolj'ai parlé ailleurs, on trouve que depuis Yao, jusqu'en i7oo après J. C. , les fixes ont avancé de plus de 56" , et par conséquent Yao a été sûrement plus de trois mille neuf cents ans avant l'an 1 70 0 de J. C. ; cela est conforme à la chronologie chinoise , etdémontré par l'éclipsé solaire observée sous Tchong-kang ; et par là on démontre que l'interprétation que les auteurs des Han ont donnée du Yao-tien n'est pas une de leurs inventions , ou un de leurs calculs pour ce qui regarde le lieu des étoiles.
Il est certain que sous les Han on ne connaissait pas le mouvement propre des fixes, et quoiqu'ils pussent aisément voir que le solstice de leur temps répondait à d'autres étoiles qu'au temps d'Yao , ils n'étaient nullement au fait sur le nombre d'années qu'il faut pour que les fixes avancent d'un degré. Plusieui s d'entre ces auteurs croyaient que les saisons répondaient constamment aux mêmes étoiles, ou du moins pendant bien des siècles; d'autres commencèrent à douter si après huit cents ans elles avançaient d'un degré, et tous étaient parfaitement ignorants là-dessus, comme l'assurent unanimement les astronomes des dynasties suivantes. Cela supposé, comment s'est-il fait que les interprètes des Han aient unanimement placé les étoiles du Yao-tien au lieu qu'elles ont dû avoir, à peu près au temps où les Han font régner Yao ? n'est-ce pas une preuve évidente que ces auteurs n'ont fait que rapporter fidèlement ce qu'ils savaient? et leur ignorance sur le mouvement des fixes nous garantit, dans le Yao-tien , un des plus anciens monuments d'astronomie.
On doit bien remarquer que, du temps des Tsin ',on commença pour la première fois à établir un intervalle de cinquante ans, pour que les fixes avançassent d'un degré. Ces auteurs n'ont pas laissé de reconnaître et d'admettre l'interprétation des Han; les auteurs des Tang* et des Song^ ont fait la même chose, quoique d'un côté ils suivent à peu de chose près la chronologie des Han , et que de l'autre leur système sur le mouvement des fixes soit entièrement opiK>sé à l'interprétation des Han ; mais tous ces auteurs ne se sont guère mis en peine de comparer les positions des étoiles du Yao-tien avec celles qu'ils remarquaient de leur temps. On peut consulter la dissertation sur l'éclipsé du Chou-king , où je fais voir une erreur du père Martini sur le solstice d'hiver du temps d'Yao.
Dans le chapitre Chun-tien, c'est-à-dire , le chapitre où \\ est parlé de ce que fit l'empereur Chun , on voit , 1° que l'année lunaire était en usage. La première lune s'appelait, comme aujourd'hui, Tching-yue, et nul astronome ne doute que la première lune de ce temps ne fût ceUe qui répond à la première d'aujourd'hui.
On voit, 2^ qu'il y avait alors un instrument pour désigner les mouvements des sept planètes. Cet instrument était orné de pierres précieuses; il y avait un axe mobile, et au-dessus , un tube pour voir les astres. Les Chinois disent des merveilles de cet instrument; et sans savoir au juste , ni sa figure , ni ses parties , ni ses différents usa ges, ils en ont fait des descriptions très-détaillées. Cette description étant faite par des Chinois postérieurs , je u'ai garde de l'attribuer à Chun. Le Chou-king, expliqué h la rigueur, dit seulement qu'il y avait un instrument avec un axe pour régler les sept planètes , et que le tout étal orné de pierres précieuses. Je sais qu'on exprime le caracj tère Beng par un axe au-dessus duquel était un tuH pour mirer, mais cette traduction pourrait bien avoir so^
» Ils commencèrent à régner Pan 265 de J. C.
* Ils commencèrent en 634 on G25 de J. C.
* Ils commencèrent en 621 ou 622 de J. C.
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oligiiiedaosi'iliterprétation faite longtemps après, à Toccasioo d'uu instrumenl qu'on avait devant les yeux , et qui avait un axe de celle espèce.
On volt y 3^ une division de l'empire en partie orientale , partie occidentale , partie méridionale et partie septentrionale ; et on doit bien remarquer que l'année ou Chun alla au temple des ancêtres prendre possession du gouvernement de Tempire , auquel Yao l'avait associé , cette cérémonie se fit à la première hioe. Celte même année la visite des provinces de Fempire se fit eu cet ordre : à la seconde lune , on visita les provinces de l'orient; à la cinquième lune , on visita les provinces du midi ; à la huitième lune » on alla vers les proTÎnoes de l'occident; et à la onzième lune , on visittf les pays du septentrion. Partout on régla ce qui regardait les saisons, les lunes et les jours. Remarquez que aanft le calendrier d'aujourd'hui , qu'on assure avoir la ((urme de celui d'Yao et de Chun ; remarquez, dis-je , que dans ce calenârier l'éqniuoxe du printemps se trouve toujours dans la seconde lune , et celui d'automne , dans la hui. tième ; le solstice d'été est toujours dans la cinquième lune, et celui d'hiver, dans la onzième. Or Yao voulut que celui qui ohserverait l'équinoxe du printemps fût à l'est , et que oelw' qui observerait l'équinoxe d'automne fût à l'ouest. Il voulut que celui qui observerait le solstice d'été fût an sud , et que celui qni observerait celui d'hiver fût au nord. Les Chinois ont de tout temps partagé l'équateur et le zodiaque en vingt-quatre parties é^Ies, dites Tsie-ki ; et les deux équinoxes et les deux solstices ont toujours été les quatre grands Tsie-ki.
On voit dans le Chou-king que du temps de Yao il y eut une grande inondation. Dans le chapitre Yu-kong on voit ce que fit le grand Yu pour faire couler les eaux. On voit évidemment que ce prince était géomètre, et qu'il se servit utilement de la connaissance qu'il avait des aires de vent. Ce serait à pure perte qu'on penserait à faire un système pour trouver les observations astronomiques dont il eut besoin pour son ouvrage , le Chou-king n'en rapporte aucune ; mais les lieux de la Chine dont il est parlé dans le Yu-kong sont si bien désignés, que sur les positions respectives dont il est parlé on pouirait dresser une carte d'une bonne partie de ce pays.
Dans le chapitre Yn-tching on voit l'écIipse du soleil observée à la Cliine sous l'empire deXchong-kangj^l'an 2165 avant J. 0. ; j'ai fait une dissertation sur cette ancienne observation. Ce que dit le Chou-king fait voir, r qu'il y avait alors des gens préposés pour la supputation et pour Tobservation des éclipses; 2^ puisqu'on cite des lois anciennes contre les astronomes qui dans leur calcul représentaient l'éclipsé trop tût ou trop tard, il faut qu'on eût alors des règles sûres pour le calcul ; 3** le premier jour de la lune avait, comme aujourd'hui , le caractère Cho, ou un autre équivalent ; 4^ on voit combien est ancienne la méthode dlinoise de rapporter le lieu du soleil aux constellations ; 5* on voit l'antiquité des cérémonies qu'on observait au temps des éclipses. J'en dirai quelque chose ailleurs ; mais il est très-difficile d'en fixer l'époque , et eucore plus de savoir au juste quelle fut l'intention que se proposa celui qui en fut l'auteur. Daus la dissertation sur cette éclipse , OL voit le calcul et la fixation d'une époque fameuse pour l'histoire chinoise.
Dans le chapitre Yhiun , on volt que sous le règne de Tai-kia , petit-fils de Tchingtang , les jours qui composaient les mois lunaires avaient, comme aujourd'hui , deux caiac. tères pris du cycle de soixante jours. On appelle Y-icheou un jour de la douzième lune de la première année de Tai-kîa' : on voit de même les jours de cycle de soixante
' rM4àa était petil-flls de Tchinç'iang , fondateur de la dynasUa des Chang. Setou la Chn)nologie d'aujourd'hui , Tan
jours , marqués dans des chapitres où on parle des guems de Vou-vang.
Je ne dis rien d'un chapitre appelé Hong-fan. Quelques astronomes chinois ont ciu y voir un monument d'astronomie ; mais ce qu'ils disent là-dessus ne donne aucun éclaircissement sur l'astronomie ancienne. Ces auteurs ont perdu bien du temps à faire des commentaires ; et ce qu'on y voit de bien sûr, c'est qu'ils étaient de fort mauvais astronomes pour la plupart. Supposé que dans le Hong-fan il s'agisse de quelques règles du calcul astronomique, le secret s'en est perdu, et il serait fort inutile de le traduire ; il se trouverait peut-être quelque Européen qui perdrait son temps à le vouloir déchifTrer.
Le Chou-king qui nous reste n'est qu'un fragment, d'ailleurs très-considérable. Il contient ce qu'on sait de plus certain sur Yao , Chun , et sur les familles Hia, Chang et Tcheou.
Éclaircissement sur les étoiles du chapitre
Yao-tien.
Dans beaucoup d'éditions du Chou-king , on voit des figures andennes pour les quatre constellations du Yao-tien. Dans ces figures, on voit les douze heures et les douze signes chinois , avec les caractères des vingt-huit constellations. On y voit le lieu do soleil dans les constellations , aux jours des deux équinoxes et des deux solstices pour le temps d'Yao; on y voit pour le même temps l'heure où les constellations et les signes passent au méridien.
Ces figures ont été faites bien longtemps après les Hau , et il ne faut pas s'imaginer qu'elles soient des monuments fort anciens. Parmi les figures des différentes éditions faites pour le temps d'Yao , il y en a de contiaires les unes aux autres, et cela vient des différentes opinions sur le temps où les fixes parcourent un degré par leur mouvement, et par conséquent sur le lieu du soleil aux jours des deux équinoxes et des deux solstices dans les constellations au temps d'Yao ; sur quoi il faut remarquer que quoique les sentiments sur le mouvement propre des fixes soient fort différents, les opinions sur le temps de Yao s'accordent toutes , à quatre-vingts ou cent ans près, à faire régner ca prince 2300 ans avant J. C.
Je ne parle pas du sentiment cité et rejeté par Pan-kou , historien des Han , du sentiment du Uvre appelé Tsourchou, trouvé après J. C. , dans le troisième siècle. Selon ces sentiments , Yao aurait régné près de 2100 ans avant J. C. ; ces sentiments ont constaounent été rejetés.
J'ai mis cet éclaircissement sur le Yao-tien , parce que je sais que l'on a envoyé en France les figures dont je parle , du moins quelques-unes, et je sais encore qu'on les a données comme anciennes ; cependant plusieurs de celles que l'on a envoyées sont du seizième siècle après J. C, et les plus anciennes en ce genre sont du dixième ou onzième siècle ; peut-être y en a-t-il du sixième siècle ; mais je n'en ai pas vu de cette antiquité. Il est sûr qu'il n'y en a aucune de cette sorte qui soit même de l'antiquité des Han.
Ce que je dis des figures pour le Yao-tien doit s'appliquer à celles où l'on voit le moment du coucher et du lever du soleil pour la latitude des lieux où Yao, Chun et Yu tenaient leur cour. Ce sont des calculs faits après coup, et leur antiquité ne remonte pas au-dessus du temps des premiers Han ; ce n'est pas qu'auparavant on ne fût au fait des calculs , mais il n'en reste d'autres monuments et hidices que ceux que j'ai rapportés.
1753 avant J. C. rut la première année de Tai-kia; il succédà son grand-père , et régna trente-trois ans.
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Dissertation > sur Véclipse solaire rapportée dans
le CkoU'Mng.
Texte du Cbou-Ung.
c Tchong-kang' venait de monter sur le tràne... Hi et « Ho; plongés dans le vin , n*ont fait aucun usage de leors « talents. Sans avoir égard à l'obéissance qu'ils doivent « au prince, ils abandonnent les devoirs de leur charge , « et ils sont les premiers * qui ont troublé le bon ordre du « calendrier, dont le soin leur a été confié : car au premier « jour de la dernière lune d'automne , le soleil et la lune « dans leur conjonction n'étant pas d'accord dans Fang , « Faveugle a frappé le tambour, les officiers sont montés k « cheval , et le peuple a accouru. Dans ce temps-là Hi et « Bo ^ , semblaj>les à une statue de bois , n'ont rien vu ni « entendu ; et par leur négligence à supputer et à observer « le mouvement des astres, ils ont violé la loi de mort « portée par nos anciens princes. Selon nos lois inviolables , « les astronomes qui devancent ou qui reculent le temps « doivent être, sans rémission, punis de mort ^. »
1® Tous les liistoriens , astronomes et interprètes, conviennent unanimement qu'il s'agit dans ce texte d'une éclipse du soleil à la troisième lune de l'automne, et sous Tcliong-kang, empereur de la Chine, petit-fils d'Yu , fondateur de la première dynastie de Hia. Ils conviennent de même que la troisième lune d'automne de ce temps-là répondait à la troisième lune des Han. Or il est certain que la troisième lune de l'automne sous les Han était, comme aujourd'hui, la neuvième de l'année civile.
V Tous les astronomes chinois, et la plupart des historiens, conviennent que le caractère Fang, dont il 8*agit dans le texte , est celui de la constellation Fang d'aujourd'hui. En conséquence, ils disent que la conjonction du soleil et de la lune fut dans la constellation Fang.
3* Tous les historiens, interprètes et astronomes chinois , reconnaissent l'expression de l'éclipsé dans ces deux caractères ^, non concordants, sine concordia. La version tartare dit atchouhou acou. Les Chinois, qui donnent unanimement cette explication aux deux caractères Fo et Tsi, lyoutent qu'au temps de Téclipse du soleil la mésintelligence règne entre le soleil et la lune. Indépendamment de cette interprétation, ceux qui ont lu l'histoire chinoise reconnaissent d'abord une éclipse du soleil, quand ils voient le tambour battu par un aveugle au premier jour de la lune , et les oflîciers accourir avec le peuple à ce coup.
4** L'histoire chinoise ^ , traduite en tartare par ordre de Kang-hi, rapporte l'édipse à la neuvième lune de l'an 2159 avant J. C, premier de Tchong-kang; il était petitfils d'Yu. Les historiens des dynasties des Song et des Miog disent la même chose.
ô** Les historiens et les astronomes des Han assurent, 1« que la cour de Tchong-kang était à Gan-y-hien , ville du pays que l'on appelle aigourd'hui Gan-y 7 ; 2'' que Tchong-
' Observ, mathém, , t. Il, p. 140.
> Depuis qu*yao avait nommé Hi et Ho pour avoir soin dû tribunal des mathématiques , ils errèrent pour la première fols h cette éclipse.
' Nom de ceux qui étalent chargés du tribunal des mathémalhfques. On ne sait pas si c'était le nom de leur famille ou de leur emploi.
* Le père Parennin a confronté sur la version tartare du Chou-king la traduction que Je mets ici de ce passage, et celle des autres qui suivront.
' Fo, non; Tsi, concordants.
• Règne de Tchong-kang. On y réfute solidement ceux qui mettent la cinquième année de Tchong-kang la 3138* avant I. C.
"> Dans le Chan-ti.
kang était petit-fils d'Yu , fondateur des Hia ; 3* que soui le règne de Tchong-kang, à la neuvième hme , il y eut éclipse de soleil dans la constellation Fang. Sur quoi II faut remarquer que la constellation Fang des Han est démonstrativement la constellation Fang d'aujourd'hui. Pour le temps de l'éclipsé, ils ne l'ont pas marqué distinctement ; mais fls comptent dix-nenC cent soixante et onze ans depuis la première année d'Yu jusqu'à la première année de Kaotsou , fondateur des Han. Or la première année de Kao-tsou est l'an 206 avant J. C. Âu reste , ils mettent quarante-sept à quarante-huit ans entre la première année d'Yu et la première année de Tchong-kang, qu'ils font régner treize ans.
L'autorité des auteurs des Han' est d'autant plus grande, qu'ils ne pouvaient, par le calcul, savoir l'éclipsé de Tchong-Kang : outre qu'ils n'avaient point de principes suffisants pour calculer une éclipse si ancienne , ils ne (Muvaient en aucune manière rapporter juste à une constellation le lieu du soleil pour un temps si ancien : ils ne savaient presque rien sur le mouvement propre des fixes. Puis donc que ces auteurs rapportent l'éclipsé du soleil à un temps et à un lieu d'une constellation que le calcul vérifie plus de mille neuf cents ans avant leur dynastie, il faut que ces auteurs aient rapporté fidèlement ce qu'ils ont trouvé sur une observation si ancienne.
6'' Les plus fameux astronomes ' de la dynastie des Tang3 et des Yuen* ont calculé l'éclipsé, et, selon leurs tables , ils trouvent qu'au premier jour de la neuvième lune de l'an 2128 avant J. C. il y eut une éclipse visible à la Chine, que c'est celle dont parle le Chouking, et que c'était la cinquième année de Tchong-kang. D'autres astronomes de ces dynasties disent, au contraire, que l'éclipsé du Chou-king fut l'an 2 1 ôô avant J. G . , cinquième année de Tchong-kang.
7<* Hing-yun-lou , fameux astronome^ des Ming, dit que véritablement le premier de la neuvième lune de l'an 2128 avant J. C. il y eut éclipse; mais que ce ne peut être une des années de Tchong-kang , dont le règne fut de treize ans. Il assure que la première année de Tchong-kang fut l'an 2159 avant J. C; ensuite il vient à calculer l'éclipsé , et il la trouve au premier de la neuvième lune de l'an 2154 avant J. C, sixième de Tchong-kang. Il ajoute que, des treize années de ce prince , c'est la seule où il y a pu avoir éclipse, le soleil étant près la constellation Fang et à la neuvième lune.
8» L'an 2155 avant J. C. ^, le 12 octobre, à Pe-king, à 6 heures 57' du matin , fut la (^ du soleil et de la lune dans Jl. o« 23' 19". Le ^ dans np 25" 24' 27" latitude boréale de la lune 26' 10"; il y eut donc une éclipse du soleil à Pe-king : or je dis que c'est l'éclipsé dont parle le Chou-king. Tous les astronomes chinois conviennent , avec ceux des Han , que durant la dynastie de Hia , la neuvième lune était celle durant les jours de laquelle le soleil entre dans le signe qui répond à notre signe n^. Il est clair que , selon ce principe, le 12 octobre 2155 avant J. C. fut le premier de la neuvième lune ; selon les connaissances qu'on a de l'astronomie ancienne chinoise , on ne calculait que le mouvement moyen. Du temps des Han, on ne calculait encore que le mouvement moyen. Selon les mêmes connais-
< Je parle des auteurs des Han d^oocident , qui rétablirent les livres brûlés par ordre de Tempereur Chi-hoang-ti.
> On verra dans l'astronomie chinoise la méthode de œs astronomes pour calculer les éclipses.
3 La première dynastie des Tang régna depuis environ «20 jusqu'en 908; et la seconde depuis 934 Jusqu'en 937.
« Qui régnèrent depuis I28i Jusqu'en 1338.
» Il vivait sous le règne de Fan-li, de 1613 à im. Il a calculé sur les tables chinoises de Cobllay , dont l'époque est ao solstice d'hiver de la fin de l'an 1380 de J. C. an niéridieti de Pe-king.
«Table de M. delaHire.
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tuxti de cette astronoime andenne , od rapportait à Té- (joateor, et non à Fédiptique» le lieu des constellatioiis. Or Tan 2155 avaDt J. C, f ascension droite de Fang était, par le calcul , de 18 1*; le soleil , au temps de réclipse, était doDc bien près d'un des degrés de la constellation Fang.
Si 00 Teot se donner la peine d'examiner les éclipses du soleil pour les années avant ou après Tan 2155, on n'en tfOttToa aucune, 1** qui ait été visible à la Chine , 2* à la neoTiime lune , 3* près de la constellation Fang ; et il est clair que le calcul des astronomes qui mettent l'éclipsé aux années 2128 et 2154 est faux; et si le texte du Chou-king demande <|iie Véclipse soit à la première année de Tchongkaiig, il s'ensuit que la première année de Tchong-kang sera l'an 2156 avant J. C.
Paiaque tocs les auteurs cliinois conviennent d'une éclipse de soleil c^Mcrvée sous Tchong-kang à la Chine , à b BeuTième lone , et vers la constellation Fang , il ne s'agit que àe trouver vers ce temps-là une éclipse revêtue des drooDstinces caractéristiques; et comme ces circonstances ne oQQTÎenDent qd'à l'éclipsé du 12 octobre 2155 avant J. C., fl&nt conclure que la diversité des; opinions des Chinois sor Tannée de l'écHpse, ne vient que de ce qu'ils o'ofit pas eo d'assez bons principes pour calculer cette anciéDoe écfipae.
La coar de Tchong-kang était à Gan-y-hien ; or cette Tille est pins ocddentale que Pe-king de 20' de temps; ainsi la d* ne fut à Gan-y-hien qu'à 6 heures 57' au matin ; donc, sekn les règles , à la latitude marquée dans les tables, l'édipse n'y fut pas visible. Les tables de Riccioli, Loi^omontan et Wing, ne donnent pas même Féclipse visible aox parties orientales de l'empire , et à peine est-elle rôible à ces parties, selon les philolaiques, rudolpbiques et caroiines. Or le Chou-king parle d'une éclipse observée , et selon l'histoire, Gan-y-hien fut le lieu de l'observation. Poor répcyndre à cette difliculté, que ne fout pas asaurànentles astronomes, il faut remarquer, r que les tables de M. Flamsteed représentent la latitude de la lune à peu près comme celles de M. de la Hire dans le cas présent; maisseton ces Ubles, la d fat à Pe-king vers les 7 heures 3j' ùu matin; ainsi, selon ces tables, la conjonction fut Tisible à Gan-y-hien. Remarquez, 2<* que selon toutes ces iaUes rapportées, la latitude de la lune est boréale de 26, 27 ou 28' ; ainsi , sekm ces Ubles , la'oonjonction fut écliplique à Gan-y-bien , in terminis necessariis. Le défaut Je visibilité ne vient donc que de ce que , selon ces tables , la conjonction est représentée avant sept on six ou cinq benres et demie du matin , etc. Or il est évident que dans nw édipse horixootale et si ancienne, ce dé&ul des tables n'empdcbe en rien la véntication de l'éclipsé. Dans beaocoup d'éclipsea, il n'est pas rare de voir dans les labits des différences et entre elles et entre l'observation sur le temps de la conjonction.
Personne ne doute de l'éclipsé observée à Babylone le 22 octobre * 383 avant J. C. : commencement, 6 heures 36' du matin ; miKen , 7 heures 20' : la lune se coucha éclipsée. Seba plosienrs tables, l'éclipsé serait arrivée quand la lune était couchée à Babylone, ou, par conséquent, l'éclipsé s'aurait pu être observée. Dans cette éclipse, il y a des ta^ blés qui diflèrent d'une heure 15' du temps de l'observation, tandis que d'autres ne diffèrent que de 2 à 3'. Mailla diversité «le ces calculs en vertu de cette éclipse , on fixe fan 366 de Nabonassar à l'an 383 avant J. C.
11 J a longtemps que l'éclipsé du Chou-king a été examinée et cakalée par le père Adam Scball; depuis ce trmps-Ià, les pères de Mailla, Kegler et Slaviseck ont calai\é et vérifié cette éclipse > ; et il est surprenant que le père Visdeloo, ancien missionnaire de la Chine, et au-
< Voyez les Mémoires de r Académie , I70S.
* Le père Gaobil Ta aussi calculée , et Ton peut voir le ré-
joord'hui évèque de Claudiopolis, dise qu'il n'a pu vériber cette éclipse, quoiqu'il ait, dit-il, calculé pour plus da trente ans, vers le temi^s de Tchong-kang. Il reconnaît cependant le texte de Chou-king tel que je l'ai rapporté , et il avoue que, selon la chronologie chinoise, la première année de Tchong-kang fut l'an 2159 avant J. C.
Première difficulté sur le temps de cette éclipse. Le père Martini dit que sous Yao le solstice d'hiver fut observé au premier degré de la constellation Hiu ; or, comme a remarqué M. Cassini > , le premier degré de Hiu était l'an 1682 de J. C. dans ^31^ 18" 16' : voilà donc près de 49" 16' que les étoilesontavancé depuis Yao jusqu'à Tan 1628, c'est-à-dire, que l'intervalle est de 3478 ans; d'où ayant 6té 1627, reste 1851 ans avant J. C. pour le temps où a vécu Yao. Il est certain que Yao a vécu longtemps avant Tchong-kang. Comment donc Tchong-kang a-t-il pu régner l'an 2155?
Quoique j'aie déjà répondu ailleurs à cette difficulté, je le fais ici de nouveau , m«is en peu de mots :
1" L'histoire ne dit pas que le solstice d'hiver Ait observé sous Yao au premier degré de Hiu ; elle dit seulement que sous Yao le solstice d'hiver répondait à la constellation Hiu , celui d'été à la constellation Sing, l'équinoxe du printemps à la constellation Mao , et celui d'automne à la oons tellation Fang. Quand on voudra savoir le temps d'Yao , en vertu de ce qui est dit de ces quatre constellations , il est clair qu'il faut les prendre toutes les quatre ; c'est ce que lit autrefois le célèbre père des Ursins * , saint mission* nah'e jésuite à la Chine, et c'est ce que je tâchai de faire en 1724, dans un écrit que j'envoyai en France au révèrent père E. Souciet.
Ce que dit le père Martini de l'observation du solstice au premier degré de Hiu , est pris d'un auteur de la dynastie des Song; cet auteur vivait l'an de J. C. 1005. Or dans l'astronomie chinoise on voit qu'alqrs on croyait que les fixes avançaient d'un degré dans soixante-dix-huit ans, comme on voit dans le catalogue chinois des solstices d'hiver, l'an 1005 après J. C, les astronomes chinois placer le solstice d'hiver entre le 5 et 6* de la constellation Teou ; d'un autre côté, on voit que dans ce temps-là on plaçait la première année d'Yao plus de 2300 ans avant J. C. ; de là on concluait que depuis Yao jusqu'à l'an 1005 avant J. C, les étoiles ardient avancé de 42*, et qu'ainsi le sdlstice d'hiver était, sous Yao , au premier degré de Hiu. Du temps des Taog , en 724 de J. C, les astronomes chinois faisaient faire aux étoiles un degré dans quatre-vingt-trois ans. Avant les Tang, les uns mettaient cent cinquante ans, les autres cent ans, les autres cinquante, les autres soixante et quinze ; de sorte que tous ces auteurs supposant comme certain qu'Yao vivait plus de 2300 ans avant J. C. , et sachant: À quel degré du ciel répondait le solstice d'hiver de leur temps, ils concluaient différemment le nombre des degrés que les étoiles avaient avancé depuis Yao jusqu'à leur temps, et chacun plaçait difTéremment le solstice d'hiver sous Yao ; et si aujourd'hui quelqu'un voulait déduire le temps d'Yao , par ce que disent les Chinois , depuis les Han jusqu'aux Yuen , sur le lieu du ciel où répondait le solstice d'hiver au temps d'Yao , on verrait vivre Yao, tantôt 700 ans avant J. C, tantôt 1500 , tantôt 2000, tantôt 3000 ans, etc. Il ne faut donc s'en tenir qu'au texte de l'histoire et du Chou*king; la raison est que ce n'est que sons les Yuen que les Chinois ont eu des connaissances assez justes sur le mouvement des fixes ; auparavant ils le connaissent très-mal , et il parait qu'ils les croient tantôt stationnaires, tantôt directes, tantôt rétrogrades, etc. ^.
sultat de son calcul dans le ftaremler tome de ses Observations, p. 18 et 19.
> Ricciol. Chnmol. Réf.
* Relation de Siam , par M. de la Louhère.
s On verra tout cela détaillé dans l'AstroDomle chinoise.
RECHERCHES
Depuis les Toen, les historiens et les astronomes chinois ayant d'assez bonnes observations da solstice d'hiver^ et sachant de Taulre côté que les étoiles avancent d'un deffé dans soixante et douze ou soixante et treize ans , supposant d'&Illeurs qu'Yao vivait plus de 2300 avant J. C. ; ces auteurs, dis-je, établirent unanimement qu'au temps d'Yao le solstice d'hiver était au 7** de Hiu ; et si le père Martini avait fait son abrégé d'histoire sous les historiens des Yuen ou des Ming, il aurait dit assurément que sous Yao le solstice d'hiver était au 7** de la constellation Hiu : c'est à ce degré que le place l'histoire et l'astronomie des Ming, et nos pères, dans leur astrononûe, posent cela comme sAr.
Ce que dit le père Martini sur la conjonction des planètes observées sousTchouenhio, empereur de la Chine, joint aux réflexions de M. Cassini ', donne occasion à une seconde difficulté contre le temps où je fais régner Tchongkang; en conséquence de l'éclipsé du Chou-king, M. Cassini a cru trouver la conjonction dont parle le père Martini ; et cet habile astronome la met l'an 2012 avant J. C. Tchouen-hio régnait longtemps avant Tchoog kang ; comment donc celui-ci a-t-U régné l'an 2155 avant J. C? Dans un écrit que j'envoyai en 1724 au révérend père E. Souciet , je répondis au long à cette difficulté. Je répète ici ce qu'il y a d'essentiel.
r Selon l'histoire chinoise, sous Tcbonen-hio , le soleil et la lune étant en conjonction dans le 1 5*" de „^ , '^ , ^ , df'i 9 1 $ 1 furent dans la constellation Che. Pour vérifier l'histoire chinoise , il faut donc faire voir les cinq planètes réunies dans la constellation Che, le même jour que le soleil et la lune furent en conjonction dans le lô* à'Aqwi' rius; or c'est ce que n'a pas fait M. CassinL
2* Dans l'astronomie chinoise, on verra ce qu'il fant penser de cette conjonction des planètes sous Tchouen-hio, et pourquoi on l'a rapportée à ce temps-là.
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Recherches sur les caractères chinais ,
PAR LE PÈRE DE MAILLA
Il n'est pas difficile * de donner une idée claire de l'origine des caractères chinois , de leurs différents changements, de leurs progrès jusqu'à nous ; en un mot , d'en écrire l'histoire : il y a quelques années, mon révérend père, que je vous l'avais promis ; aussi y travaillais-je dans le temps que les Mémoires de Trévoux de 1722 nous sont arrivés de France , à l'occasion de la traduction que je fois de l'histoire universelle de la Chine sur la version tartare qui en a été faite par les ordres, par les soins et sous l'inspection particulière du grand empereur Ching-isou-gin-hoang-ti , si connu en Europe sous le nom de Kang-hi.
Mais comme je ne suis encore arrivé qu'au troisième siècle de l'ère chrétienne , c'est-à-dire , à la dynastie qui succéda à la célèbre famille des Han , et qu'il me faut encore deux ou trois ans pour achever cet ouvrage, que je ne croyais pas de si longue Iialeine lorsque je l'ai commencé, Je ne veux pas vous faire attendre si longtemps sur les caractères chinois*, c'est ce qui me détermine à vous en entretenir dans cette lettre.
Le premier qui, suivant les Chinois, ait eu la pensée de bire coonaltrc ce qui s'était passé , ou à un homme absent ce qui se passait par quelques lignes sensibles , sans qu'il
' Relatio de Siam , par M. de la Loubère.
** Le manuscrit du père Gaubil était terminé par une lettre du père de Mailla , datée de Pe-king , du l*' Janvier 1726. On a cru ue pas devoir la supprimer, parce qu'elle est très-curieuse; elle est adressée au père Souciet.
fût nécessaire de parler, fht Soui-gin-cM, qui avait précédé Fo-hi dans le gouvernement du peuple, et qui vivait environ trois mille ans avant l'ère chrétienne : il s'étaii fait une certaine manière d'écrire, si elle mérite ce nom, qu'il enseigna à son peuple, avec de certaines petites cordelettes, sur lesquelles il faisait différents nœuds, qui, pai leur nombre différent, leur différentes configurations, et leur différent éloignement, lui tenaient lieu de caractères; il n'alla pas plus loin; Confucius en parle en plusieurs en. droits de ses ouvrages.
Fo-hi, qui lui succéda en 2941 avant l'ère chrétienne, fit quelques pas de plus pour la spéculation ; mais par rapport à la pratique, il s'en tint aux cordelettes de son prédé cesseur, qui eurent cours pendant près de trois cents ans. Ce f^t dans la pensée de les changer que Fo-hi fit ses koua , ou petites lignes du livre Y-kang, pour être le fondement sur lequel il prétendait qu'on se modelât pour faire des caractèîres : aussi les Chinois ont-ils toujours appelé et appellent encore aujourd'hui les Koua, Ven-tse-tsou , la source de^ caractères Fo-hi vit bientôt que les Koua ne donneraient pas plus d'ouverture pour ce qu'il prétendait , que les cordelettes de Soui-gin-chi , s'il ne faisait rien de plus; c'est ce qui le détermina à établir six règles , avec lesquelles, en se servant des petites lignes des Koua , on pourrait réussir dans la construction des caractères qu'il se proposait. Ces six règles consistaient à les faire ou par image et représentation de la chose , ou par emprunt et transport d'idée d'une chose à l'autre , ou par indication et usage, ou par son et par accent; mais Fo-hi en demeura là, se contentant de donner ses préceptes sans les mettre en exécution.
Ce ne fut que sous l'empereur Hoangti que ce grand prince, convaincu de l'utilité et même de la nécessité des caractères dans la vie civile, ordonna à Tsang-kie , qu'il avait fait président du tribunal des historiens qu'il établit alors, de travailler aux caractères suivant les règles que Fo-hi en avait laissées. Tsang-kie, après avoir reçu cet ordre , étant un jour allé à la campagne , se trouva par hasard dans un lieu sablonneux sur le bord d'une rivière, où il vit quantité de vestiges d'oiseaux imprimés sur le sable. Tout occupé de l'ordre qu'il avait reçu , il examine avec soin tous ces vestiges , s'en remplit l'imagination , et de retour à sa maison , il prend une petite planche de bambou , se fait une espèce de pinceau assez pointu de même matière , le trempe dans du vernis, et trace diverses figures sur le modèle des vestiges des oiseaux qu'il avait vus , accommodant autant qu'il put son imagination aux règles de Fo-hi , ce qui lui donna quelques ouvertures pour s'acquitter de sa commission. Il considéra ces traits qu'il venait de former, il les examina avec soin , et plus il les examina et plus il en fut content. Animé par ce petit succès , il prépare plusieurs planches semblables à celle dont il s'était servi , sur chacune d'elles il forme divers caractères, suivant que son imagination, pleine des vestiges d'oiseaux et dirigée par les règles de Fo-hi, lui en fournissait; il en composa ainsi jusqu'à cinq cent quarante, qu'il appela pour cette raison Mao-tsi-ven, on caractères de vestiges (Toiseatuc ; et comme les traits qu'il avait formés n'étaient pas également unis , qu'ils se trouvaient épais et forts dans un endroit , minces et faibles dans un autre , qu'ils avaient quelque ressemblance avec une espèce d'insecte qu'où trouve dans les eaux des provinces du midi , qui s'ap^tellc KO'leou-tchong , on leur donna aussi le nom de cet insecte , et on les appela Ko-teou-ven, ou caractères de l'insuie. KO'teou-tchong , c'est ce nom qu'on a donné dans la suite , et qu'on donne encore aujourd'hui aux caractères anciens des trois premières familles.
Ce sont là , mon révérend père , les premiers caractères qui aient été inventés à la Chine, et qui ne passaient |ias, comme je viens de le dire, le nombre de cinq cent Quarante :
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Voilà, à propremeat pai'ler, la maulère dont on a commencé de les foire. On s*en tint à ce nombre jusqu'au temps du règne de Cljtan, à peu près 2200 ans ayant Tère chrétienne, ce prmce, àéjà sur Tâige, ayant témoigné que ce nombre ne suffisait pas, et que par cette disette plusieurs choses importantes ne pouvaient se mettre par écrit , plusieurs personnes se mirent à les augmenter, sans autre ordre, chacun suivant son génie et sa pensée ; et cette liberté s'accrut si fort sous les trois familles ffia, Chang et Tcheou, qu'on enserelit presque entièrement les caractères de Tsang-kie, qn'on les défigura si fort , et qu'on y mit une (elle confusion, que Confucius se plaint amèrement dans kùtiHfu, ou Livre des Sentences, de ce que ces ancteus carsctèrês ne subsistaient plus de son temps.
EflectiTement, on voit encore aujourd'hui sur la &meuse nottt^gne de Tat-chan, cfans la province de Chan-tong, quelques restes de soixante-douze grandes inscriptions gravées sur autant de grandes tables de marbre, qu'un pareil nombre de princes des différents États entre lesquels était partagée la Chine sous la dynastie des Tcheou , y firent élever pour servir de monument à la postérité , comme quoi ils y étaient allés en personne. Or les caractères de ees inscriptions sont si diiTérents, et ont entre eux si peu de ressemblance que, qui ne connaîtrait que les caractères de l'une, ne pourrait rien deviner dans les autres; aussi n'y a-l-il personne aujourd'hui qui puisse les lire entièrement, bien moins les entendre; et, afin que vous connaissiez cette difTérence, je vous envoie plusieurs modèles qai TOUS la rendront sensible; j'y «youte les mêmes carac* tères de la manière dont on les a écrits dans la suite : eeui-d difièrent encore plus de ces premiers que ces anciens caractères ne différaient entre eux.
L'empereur Siuen-vang, de la dynastie des Tcheoi , qui commença à régaer à la Chine 826 ans avant l'ère ohrétieone, prince sage et éclairé, ne voyait qu'avec peine tant de confusion dans les caractères; il aurait bien voulu y apporter quelque remède efficace, mais il n'était pas assçz maître dans l'empire, et les petits princes, qui auraient dû dépendre de lui absolument , ne recevaient ses ordres qu'autant qu'ils le jugeaient à propos : cependant, après y avoir pensé et consulté là-dessus son conseil , il résolut de faire une tentative, et donna la commission à un certain Tcheou , qui avait la charge de président du tribunal des historiens de l'empire, de choisir, de réduire et de déterminer les caractères qu'il voulait qui eussent cours à l'avenir dans tout l'empire.
Le préludent Tpheou , aidé des officiers de son tribunal, s'eo occupa longtemps , réduisit sons quinze classes ceux qu'il crut qui passeraient plus aisément et qui seraient reçus avec moins de difficultés , et les présenta à l'empereur ; ce prince les fit encore examiner par tous les habiles gens qui étaient auprès de lui , les examina lui-même avec soin, b^ approuva; et , afin qu'on vttl'estime qu'il en faisait et le déair qu'il avait qu'on ne les changeât plus à l'avenir, et comitien il souhaitait que tout l'empire les reçût, il fit faire dix grands tambours de marbre , sur lesquels il fit graver, dans tes nouveaux caractères , des vers qu'il avait faits lui-même. Ces tambours, depuis ce temps-là , ont toujours été regardés comme un des plus beaux monuments de l'empire; un Mil s'est perdu dans les différents transports que les ré- Tolations delà Chine ont obligé de faire si souvent; mais les neuf autres subsistent encore aujourd'hui , et se voient ta Kom-tsekien^ ou collège impérial de Peking, d'od j'ai l'honneur de vous écrire , et où ils sont gardés avec le plus grand soin : ce sont là les caractères qu'on appelle cooore aujourd'hui Ta-tchuen. La rigueur des temps a effacé une partie des caractères de ces tambours ; je vous envoie cequi en reste sur le même papier sur lequel on l'a tiré en l'appliquant dessus; c'est un monument de deux mille cinq Qtils ans que j*ai cru qui vous ferait plaisir» et qui est une
preuve sans réplique de la vérité de ce que je vous dis ; j*ai Eût écrire ces mêmes caiactères sur un papier à part, et j'ai mis an bas les caractères d'aujourd'hui, qui dans la suite ont pris leur place, afin que vous en vissiez la différence.
La confusion causée par la diversité des caractères était trop grande, et l'empereur Siuen-vang, comme je l'ai dit, était trop peu maître des différentes provinces de Temptre , pour qu'il pût si aisément cii venir à bout. Aucun des princes particuliers ne voulut céder ni abandonner ceux dont il se servait; ainsi la même confusion subsista encore tout le temps que la Chine fut divisée, durant plus de cinq cents ans, après cette prétendue réforme de Siuen-vang jusqu'à Clii-hoangti , qui, après de cruelles et terribles guerres, se rendit enfin seul maître de tout l'empire.
Ce prince, qui était très-éclairé, et qui aurait été un des plus grands empereurs quels Chine ait eus, s'il n'avait fini son règne par trop de cruautés, vit bien qu'il n'était point convenable que dans ses États il y eût une si grande diversité et une si grande confusion de caractères; aussi, quand il eut détruit les six princes qui disputaient avec lui la monarrJiie entière de la Chine, et lorsqu'il se vit mattre absolu, il donna ordre à Li-se , son premier ministre , d'en faire une réforme générale, et de se servû*, autant qu'il pourrait, des caractères Ta-tchuen, que l'empereur Siuenvang avait fait faire autrefois.
Lorsque Siuen-vang fit faire ces caractères Ta-tchuen , les princes de Tsin , dont descendait Chi-lioang-ti , ne lui furent pas' plus dociles que les autres princes de l'empire , et les caractères Ta-tchuen avaient aussi peu de cours dans leurs États qu'ailleurs; ainsi Li-se en avait fort peu de connaissance ; il reçut néanmoins cel.ordre de l'enipereur sans réplique, fit venir Tchao-kao et Hou-mou-king, deux habiles gens de ce temps là , et de concert avec le tribunal de l'histoire, ils travaillèrent à celle réforme. La première chose qu'ils firent fut de délermiuer cinq cent quarante caractères, autant qu'en avait fait Tsang-kie, qu'ils sup^iosaient être les siens, pour servir de caractères fondamentaux , d'à près lesquels ils tireraient tous les autres dont on aurait besom , par la combinaison de ceux-là , de deux en deux , de trois en trois, et même de plus s'il était nécessaire; ce qui était très-conforme à la pensée de Fo-hi, qui en avait donne un exemple dans la combinaison de deux petites lignes qu'il avait posées pour fondement de ses Koua, et qui , combinées de deux en deux, de trois en trois, et entin de six en six avaient produit 2, 4, 8, 16, 32, 64, qui donnaient 128 combinaisons différentes, et que c'est en cela que les Koua s'appelaient Ven-tse-tsou , fondement des caractères. Je vous envoie ces cinq cent quarante caractères fondamentaux , auxquels j'ai joint les caractères de nos jours , afin que vous en vissiez la différence; leur signification et leur son, que j'ai écrits suivant qu'un Français les prononcerait, y sont lyoutés. Le sens que je leur donne est un sens primitif; je l'ai tiré du dictionnaire Choue-ven, qui est le modèle et l'unique que les Chinois consultent en ce genre.
Après que Li-se et les autres eurent arrêté ces caractères primitifs ^i fondamentaux, Li-se, Tchao-kao et Houmou-king se chargèrent d'en faire autant qu'il serait nécessaire ; et tous trois y travaillèrent à loisir dans leur particulier : chacun des trois en fit deux ou trois mille sous différents chapitres. Li-se en fit sept chapitres ; Tchao-kao, six ; Hou-mou-king, sept : et tous ces nouveaux caractères, y compris les caractères fondamentaux , ne faisaient que neuf mille trois cent cinquante et trms caractères, sans compter onze cent soixante et trois qui se trouvèrent dou blés dans ceux que ces trois doc l<Mirs avaient faits. Tchaokao et Hou-floou-king voulaient qu'on appelât ces nouveaux caiactères Siao-tchtien ; Li-se voulait, par flatterie pour Chi-hoang-ti, les appeler Tsin-tchuen: l'un et l'autre nom leur sont restés; mais celui de Stoa-tchucn leur est plus ordinaire : c'est celui que je leur donne.
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Lorsque Li-se vit cet ouvrage fini et approuvé defempereur, il fit écrire dans ces caractères les livres qui traitaient de la médecine, de rastrologie, des sorts et de l'astronomie, pour lesquels il savait que Chi-hoang-ti avait de Testime ; il demanda ensuite que Tempereur ordonnât qu'à l'avenir on ne se servirait plus dans tout l'empire, dont il était le maître absolu , d'aucune autre sorte de caractères que des nouveaux ; il ajouta qu'à la vérité il voyait de grandes difficultés, mais qu'on les surmonterait aisément si Sa Majesté voulait suivre sa pensée: si elle est bonne, lui répondit Chi-hoang-ti, poi^rqiioi ne la suivrais- je pas? dites-la avec toute liberté , je vous l'ordonne; alors, dit l'histoire chinoise , Li-se lui parla ainsi :
« Nous ne lisons pas dans nos histoires que les princes « qui ont devance Votre Majesté aient toujours suivi les « règles de leurs prédécesseurs : nous y lisons au contraire
• que les Chang firent de grands changements dans celles « des Hia, et les Tcheou dans celles des Chang. Votre « Majesté a ouvert une nouvelle voie de gouvernement qui, « suivant les règles de la sagesse humaine, doit maintenir « pour toujours sur le trAoe votre auguste famille ; tous « l'approuvent et la reçoivent avec des sentiments pleins « d'estime et de vénération , il n'y a que c«s stupides gens « de lettres qui n'en veulent pas convenir; ils ont toujours « dans la bouche les règles des anciens; ils en parlent sans « cesse. Eh! qui a-t-il à imiter de bon dans le gouverne- « ment des trois familles qui ont précédé celle de Votre « Majesté? donner toutes sortes de libertés à ces sortes de « gens de courir les provinces, comme pendant les guérie res passées, chez les princes, et les aider à y causer du « trouble : cela se doit-il permettre?
« Aujourd'hui tout est arrêté , tout obéit à un seul mat- « tre, tout vit en paix. Ce que l'on doit faire mamtenant,
• à mon avis , pour prévenir les désordres à venir, c'est « d'obliger ces gens de lettres de s'instruire uniquement « des nouvelles règles de votre gouvernement ; aucun , je « le sais, ne veut s'y conformer; ils n'étudient que les « anciennes coutumes ; ils blâment ouvertement celles que " Votre Majesté veut établir, et excitent par là le peuple à '« les condamner. A peine a-ton publié quelques-uns de H VOS ordres , qu'on les voit dans chaque maison les criti- « quer et les expliquer au dehors d'une manière qui ne
• vous fait pas honneur; ils ne se servent des connaissan- » ces qu'ils ont acquises, que pour inspirer du dégoût au M peuple contre votre gouvernement, et lui inspirer par là M un esprit de révolte. Si Votre Majesté n'y met ordre d'une « manière efficace, votre autorité perdra toute sa force, « et les troubles recommenceront comme auparavant.
A Ma pensée serait donc, maintenant qu'elle vient de <c faire fah*e de nouveaux caractères, d'obliger tout le K monde, sous de grièves peines, de n'employer que ceux- •• ci. Quelle confusion n'estrce pas dans un État d'y voir « septante et tant de manières différentes d'écrire une M même chose? n'est-ce pas là un moyen très-propre de « susciter et d'entretenir une révolte? Mais pour en venir à « bout à coup sûr, il n'y a point de meilleur moyen que de m faire brûler les livres Chou-king et Chiking, et tous les « Mitres quels qu'ils soient , à l'exception de ceux de méde- « cine, d'astrologie, d'astronomie, des sorts et de l'histoire K des Tsin , d'ordonner à tous ceux qui en ont de les remet- « tre incessamment entre les mains des officiers du lieu , « pour être mis en cendres, et cela sous peine de la vie ; M que quiconque , après cela , s'avisera de parler encore des « livres Chou-king, Chi-king et autres, seront mis à mort ff au milieu des rues ; que ceux qui dorénavant auront la n témérité de blâmer le gouvernement présent , seront , «• eux et toute leur famille, punis du dernier supplice; - que les officiers qui seront négligents à faire exécuter
• ces ordres , seront censés coupables du même crime, et ■ punis du même supplice, etc. Alors personne n'osant plus
« conserver dans sa maison que ceux qui seront écrits en « caractères Tsin-tchuen, ceux-ci prendront infaillU>lenient « le dessus, et éteindront absolument tous les autres. »
Chi-hoangli approuva le dessein de Li-se, fit donner en conséquence ses ordres, les fit exécuter avec la plus grande cruauté, comme on le voit dans l'hisloû-e, ce qui anéantit presque entièrement tous les anciens caractères.
Dans ce temps il n'y avait encore dans la Chine ni encre, ni pinceau, ni papier; on ne s'était servi jusque-là pour écrire que de la manière de l'sang-kié lorsqu'il fit ses premiers caractères, c'est>à-dire, que des petites planches de bambou tenaient lieu de papier, un petit bâton pointu de même matière servait de pinceau , et le vernis , d'encre. Lorsqu'un sujet occupait plusieurs planches , on les enfilait toutes ensemble avec une corde , et cela faisait un volume et un livre. Mong-tien , grand général de Chi-hoang-ti , l'homme le plus éclairé et le plus brave de son siècle, cherchait depuis longtemps quelques moyens plus aisés, qui délivrassent de l'embarras des planches; les guerres continuelles qui l'avaient si fort occupé jusque-là, ne lui avaient pas donné le temps nécessaire qu'il aurait souhaité pour cela ; mais se trouvant alors en paix , commandant sur les frontières de l'empire contre les incursions des Tartares, il s'appliqua tout entier à chercher quelque chose de plus commode que les planches, et il y réussit au delà de ses espérances; il fit une espèce de papier, grossier à la vérité, mais souple et maniable, qui est ce qu'il cherchait d'abord.
Quand il l'eut trouvé, il voulut essayer s'il pouvait écrire dessus avec l'ancien pinceau et le vernis ; mais le pinceau déchirait le papier, et le vernis s'étendait trop ; il lui fallut donc chercher une autre manière de pinceau et une autre sorte d'encre; pour le pinceau, il prit des cheveux, qu'il mit à peu près à la manière des pinceaux d'aujourd'hui; et pour l'encre, il prit du noir de fumée, qu'il délaya avec de l'eau : cette invention, toute bonne qu'elle était, ne lui réussit pas d'abord, l'encre s'étendait trop sur le papier, et les traits du pinceau étaient trop gros; mais en se servant de l'eau gommée et rendant plus fin son pinceau, il vint enfin à bout du dessein qu'il avait.
Cette manière d'écrire, beaucoup plus aisée que l'ancienne, eut d'abord cours dans tout l'empire, et principa. lement dans les tribunaux où la quantité des planches dont on s'était servi jusqu'alors tenait une place infinie et embarrassait extrêmement. Ce papier occupait à la vérité moins déplace, mais ne délivrait pas des plaiiclies déjà écrites, sans récrire sur le papier tout ce qu'elles contenaient, ce qui ne se pouvait qu'avec une peine infinie; lesSiao-tchuen,qui étaient d'elles-mêmes très-difficiles à écrire, y mettaient un nouvel obstacle.
Tcliing-miao , qui avait été employé par Li-se à l'ouvrage des Siao-tchuen , s'offrit à faciliter l'écriture par une nouvelle sorte de caractères différents, quant à la manière de les former, des Siao-tchuen, mais ce|)endant presque tous les mêmes quant aux traits, c'est-à-dire, qu'au lieu de les faire courbes et tortus comme les Siao-tchuen, il en garderait le nombre et la disposition , ou combinaison de traits, mais les ferait droits sans courbure; il y travailla, et fit les caractères qu'on appelle Li-chu. Les écrivains des tribunaux y trouvèrent plus de facilité que dans les Siaotchuen ; ils se mirent aussitôt à les apprendre, et on vît dans peu ces caractères régner dans tous les tribunaux , d'où peu à peu ils s'étendirent dans tout l'empire.
Les guerres qui survinrent peu de temps après , dès le commencement du règne d'Ulh-chi-hoang-ti , successeur de Chi-hoang-ti , y contribuèrent beaucoup ; on ne faisait plus grande attention à ce que rien ne s'écrivit qu'en Siao-tchucii; la liberté qu'on avait donnée sur cela aux seuls tribunaux n'eut plus de bornes si étroites , et ces tribunaux qui avaient ordre de ne plus entreprendre d'aller au delà de
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LJ-chni leur donnèrent cependant ane noayelle forme dans les caractères qu'on appelle Kiai-chu, qui sont ceux dont en 6e sert aujourd'hui le plus ordinairement. La facilité de les écrire leur a donné naissance dans les tribunaux d'où les gens d'alTaires les prirent dans le temps , et les étendirent insensiblement dans tout Tempire.
Celte liberté qu*on se donnait faisait grand tort anx Siao-tchuen; ils ne paraissaient presque plus sur les rangs, ei il élall fort à craindre qu'ilsu'eussenl enfin le même sort que les Ta-chuen et les autres caractères anciens qui avaient précédé. Hiu-clitu , zélé partisan des Siao-tclioen ,
en prit baateroent la défense : comme il vivait au commenccflMDtde la dynastie des Han y et dans un temps ob les guerres ne lai étaient pas fui t favorables , il ne put faire tout ce qu'il aurait souliailé; il eut beau se plaindre, il eut beau crier, ses ciis et ses plaintes eurent peu de succès. Voyant donc que les mouvements qu*il se donnait étaientinatiles,et que les Kiai-chu tenaient toujours le dessus, il se mit alors à travailler à son dictionnaire , qu'il appella Choue-ven, ob il ramassa tous les Siao-tchuen, au nombre de neuf mille trois cent cinquante-trois, qu'il donna pour servir de règle, à laquelle on devait se conformer dans la construction des caractères Li-chu et Kiai-chu.
Si le travail de Uiu-chin ne remit pas les Siao-tchuen dans l'usage ordinaire, il les réunit dans le prtTilége que son dictionnaire leur a conservé si constamment , qu'au- Jourdlioi encore, lorsqu'on doute des traits d'un caractère, Li-cbnoa Kiaî-cbu , et de la manière dont il doit s'écrire, ona recours an dictionnaire Choue-yen , comme à une règle sûre, d'après laquelle on ne saurait se tromper, et dont il n'est guère permis de s'écarter sans s'exposer à la critique des habiJes gens.
L'esprit de l'hooime se contente difficilement de ce qu'il a : qndque beaux , quelque ^iles que fussent les caractères Li-chu et Kiai-chu , environ l'an 80 de l'ère chrétienne, MUS le règne de l'empereur Tchang-hoang-ti , de la dynastie des Han, Tchang-tchi, Tou-sou et Tclioui-yuen , trois docteurs de ce temps-là, s'avisèrent d'en faire de nouveaux, auxquels ils donnèrent le nom de Tsaochu. La difficulté fat de les faire recevoir du public ; ils s'écrivaient à la vérité d'une manière plus libre que les antres , mais il s'en (allait de beaucoup qu'ils fussent aussi aisés à connaître et aussi beaux à voir : pour en venir à bout , ces trois doo leurs s'écrivvent les ans aux autres des pièces d'éloquence et de vers qu'ils rendirent publiqu<« , et excitèrent ainsi la curiosité des savants de ce temps-là, qui se piquaient de beites-letlres.
Ce moyen cependant ne leur réussit pas d'abord ; le nombre de ces caractères qu'ils avaient faits était fort limité, il ne s'étendait pas au delà de ceux qu'ils avaient employés dans leurs pièces d'éloquence; ainsi les savants de ce tempslà se contentèrent d'en savon* le sens , sans se mettra en peine de passer outre ni de les augmenter ; ce ne fut que sous la dynastie des Tsin, qui succéda aux Han, que les TsaoH^bu firent fortune. Plusieurs fameux docteurs résolurent de suppléer à ce qui leur manquait, et d'en faire 1» caractères des savants; ils y réussirent en partie, et il y a lieu de croire qu'ils y auraient réussi parfaitement sUs s'étaient accord<^ entre eux ; mais la diversité de pensée» produisit la diversité de caractères, de telle sorte qu'il y eut dans peu presque autant de confusion qu'il y en avait parmi les anciens caractères des trois premières familles, cû&rosion qui leur a fait grand tort, et qui les a empêchés de prévaloir par-dessus les Li-chu et les Kiai-chu. Ils ne laissé, rfnt pas cependant d'être en honneur parmi les savants, et de s'y coDservcrjusqu'au commencement de cette dynastie, ({ei règne aujourd'hui glorieusement à la Chine ; ils ne s'é- «Tivent mutuellenMmt qu'en caractères Tsao-chu , et nous voyons que sous les Miug, famille qui a précédé celle qui rècie, dans les lettres de S^ig-ke à Tsong-kitchang, écrites
en caractères KId-chu , qa'fl le prie de l'excuser s'Q ne lui écrivait pas e&Tsao-chn, que faute de temps il se croyait obligé de manquer en cela au respect qu'il lui devait. Aujourd'hui ce n'est plus la même ctiose, les Tsao-chu ont beaucoup perdu sous les Tartares; ils sont encore assM communs dans le commerce, parmi quelques lettrés, dans les mmutes de quelques afTaires; mais ailleurs assez rares : je vous en ai donné quelques exemples après le Kiai-chu.
Vous avez vu , mon révérend père, dans ce que j'ai eu l'honneur de vous dire jusqu'ici quel a été le commencement, le progrès, les divers changements des caractères cliinois et les causes de ces cliangemcnts , le tout fondé sur des pièces autiientlques et sur des autorités qui sont les plus respectables dans la Chine; et d'après le Choue-ven , le premier dictionnaire qui ait jamais été fait, et qui «eul en ce genre est d'une autorité incontestable. Il est vrai que quelques Chinois prétendent, du moins par rapport à l'antiquité , lui préférer le Ulli-ya ; mais outre que ce livre n'est pas proprennent un dictionnaire, mais seulement une espèce d*indicultu universalis, l'auteur en est fort incertain. Quelques-uns veulent que le fameux Tclieoukong en soit le premier auteur; que Tse-ya, disciple de Confucius, l'augmenta dans la suite; qu'après lui l^eangven le mit en ordre, et qu'étant ensuite tombé sous les Tsin, qui succédèrent aux Han, enirc les mains de Kouo« po , il l'avait donné au public.
D'autres prétendent que Liu-pou-oiiei , qu'on disait (vrai ou faux) êtj-e père de Chi-hoang-ti , préserva «le l'incendie beaucoup de livres , dont il prétendit se faire auteur ; que le UUi-ya fut de ce nombre ; qu'il voulut le faire paraître alors, mais qu'il n'eut pas coui-s, par la teneur que les cruautés de Chi-lioang-tr avaient inspirée à fout le inonde ; que cette gloire fut réservée à Kouo-po, qui le donna au public. Quoi qu'il en soit , l'incertitude oii l'on est de son auteur en diminue licaucotip l'estime ; il est <x>|H*ndant regardé comme un l)on livre, et a beaucoup d'autorité parmi les savants chinois ; mais quoique grande qu'elle soit, elle ne t'emporte point sur le dictionnairo Choue-ven.
Il ne me reste plus qu'à vous dire une diose qui confirme admirablement la plupart de celles que j'ai eu l'honneur de vous dire jusqu'ici. Nous lisons dans l'histoire chinoise que l'empereur Ling-hoang-ti , de la dynastie des Han , la huitième année de son règne, et la cent soixante-quinzième de l'ère chrétienne, zélé pour l'instnietion de la jeunesse et la conservation de tous les caractères qui avaient existé à la Chine, et dont on n'avait pas encore perdu toute connaissance , fit faire quarante-six grandes tables de marbre, sur lesquelles il fit graver des deux côtés les King chinois , écrits en Ta-tchuen , en Siao-tchuen , en Li-chu , en Kiaîchu , et même en Ko-teou-ven , choisissant pour cela parmi les septante et tant de sortes de caractères , qui avaient cours dans les différents États des trois premières familles, ceux dont il en restait suffisamment pour remplir son dessein. Il fit élever ces tables sur des piédestaux , au- devant de la porte méridionale du collège impérial, qui était à Lo-yaug, dans le Ho-nan , oii les empereurs de ce tempslà tenaient leur cour, afin que la vue journalière de ces caractères et des King qu'ils représentaient excitât les leunesgens à s'en mstruire, et conservât ainsi à la postérité la difTérence de ces caractères. Je ne sais s*il y a encorti quelque reste de ces tables; quelque diligence que j'aie faite pour m'en instruire, je n'ai pu rien découvrir de certain sur cela.
Je vous laisse faire , mon révérend père , vos réflexions , si, posé la vérité de cette histoire , qu'il n'est permis de révoquer en doute qu'à ceux qui ne l'ont point examinée , on doit chercher tant de mystère dans les caractères cliinois ; si ce sont de vrais hiéroglyphes, et en quel sens on peut l'assurer; s'il a fallu un grand effort d'esprit pour Ut
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«mstraire , et si la pare imaginatioD de leara auteurs n'y a point eu plus de part qu'un dessein réglé d'en faire un système régulier. Le narré simple de leur histoire me parait décider toutes ces questions , et résoudre toutes les difficultés qu'on aurait d'ailleurs.
Suivant ce que j'ai dit, il paraîtrait que le nombre des caractères chinois ne va pas au delà de neuf mille trois ceot cinquante et trois, ou tout au plus à dix mille cinq cent seize, ce qui est bien éloigné du sentiment commun , qui les fait monter à cinquante, soixante, et jusqu'à quatre-vingt mille. 11 est vrai, mon révérend père, que la liberté qu'on s'est donnée dans tous les temps , qu'on se donne et qu'on se donnera dans la suite, en a augmenté et en augmentera encore considérablement le nombre. Mais c'est l'orgueil et l'envie de se faire un nom , et l'erreur plutôt que la nécessité , qui leur a donné naissance. Les cai-actères du dictionnaire Choue-ven , ou ceux qui ont été faits sur leurs modèles , les Li-chu et les Kiaï-diu , renferment tous ceux des King, et tous ceux dont on peut avoir besoin pour écrire sur toutes les matières ; et je pourrais assurer que ce que les plus habiles lettrés chinois en connaissent ne ya pas au delà de huit à dix mille.
Quoi qu'il en soit, il est très-vrai que le nombre des caractères chinois est très-considérable. Celui qui s'est donné le premier la liberté de les augmenter est un certain Yang-hiong , qui vivait sous Hiao-tchug-boang-ti , de la dynastie des Han , environ trente ans avant l'ère chrétienne. Il fut le premier qui s'avisa de les augmenter ; plein de sou mérite , dont il ne manquait pas , et de sa capacité , il composa des livres qui lui firent beaucoup d'honneur auprès des habiles gens. Ce succès lui enfla tellement le cœur, qu'il se mit dans la tête d'écrire d'une manière que personne n'entendit et ne put entendre sans le consulter. Dans ce dessein, la pensée lui vint de mettre dans ses écrits plusieurs caractères que lui seul connût, et pour Ckla il fallait en faire de nouveaux , résolution que la vanité lui fit aussitôt prendre; dans cette idée, on le vit plusieurs jours de suite dans les rues , un papier d'une main et un crayon de l'autre , examiner de tous côtés attentivement tout ce qui se présentait à ses yeux , d'après quoi il traçait sur son papier différents traits, dont il se servait ensuite dans sa maison pour faire ces nouveaux caractères.
Quand il en eut fait quelques centaines, il se mit à composer de petites pièces qu'il faisait courir, dans lesquelles il insérait toujours quelques-uns de ses nouveaux caractères, qui, pour l'ordinaire, étaient fort composés. La réputation qu'il avait faisait reclierclier ces pièces, et la difficulté qu'on trouvait à les entendre et aies lire obligeait ceux qui les avaient à l'aller consulter chez lui , qui est ce qu'il s'était proposé. S'entretenant un jour avec un de ses amis sur les ouvrages qu'il venait de rendre publics, « On voit bien, lui dit cet ami, on Toit bien que vous y avez inséré plusieurs cai'actères nouveaux que sans doute vous avez faits vous-même , car on ne les trouve point ailletn s; mais pourquoi les avez-vous faits si chargés et si composés, et pourquoi ne les expliquez- vous pas.^ — Si je les avais expliqués , répondit Yang-hlong , et si je les avais faits plus simples , jouirais-je si souvent de l'honneur de votre compagnie et de celle de tant d'honnêtes gens qui viennent me consulter? c'est un app&t que je vous ai jeté à dessein. »
Pressé cependant par ses amis, il résolut enfin d'expliquer ces caractères nouveaux , qui montaient jusqu'à ôOO, dans un ouvrage qui fut très- bien reçu du public. Ce succès en excita beaucoup d'autres à suivre cet exemple; Vang-mang même , ce perfide ministre, qui osa attenter à la vie et à la couronne de l'empereur soi\ maître , à qui il enleva l'une et l'autre, double crime dont il fut puni
comme il le méritait; Vang-niaug , dis- je , environ la vingt-
troisième ou vingt^quatrième année de l'ère cluétienne, voulut avoir la gloire d'en avoir fait, et cette liberté que chacun se donnait , est une des principales sources du grand nombre de caractères qui sont à la Chine.
Une antre source de la multiplicité de ces caractëreg est la liaison que les Chinois ont eue avec les pays étraDgers, et principalement avec les royaumes du Si-yu, qui sont à Touest de la Chine. Les Chinois s'étaient peu à peu tellement étendus de ce côté-là, qu'au premier siècle de l'ère chrétiennne , et au commencement du second , tous les rois qui sont depuis la Chine jusqu'à la mer Caspienne, s'étaient faits tributaires des Chinois, et venaient ou envoyaient, tous les trois ans au moins, offrir leur tribu l el présenter leur hommage à l'empereur. Leur langage, si différent de celui des Chinois , et les choses qu'ils apportaient, inconnues à la Chine, déterminèrent Pan-kou, finère de Pan-tchao, général chinois qui avait pénétré jusqu'au bord.de la mer Caspienne , de faire plusieurs caractères chinois pour les exphquer; Pan-tcliao lui-même en fit aussi pour expliquer plusieurs clioses de ces pays, dont on avait peu de connaissance à la Chine , ce qui donna oocasiou au livre intitulé Lun-ki-chu, que fit dans ce temps-là Tching-Uiao, dans lequel il ramassa un assez bon nombre de caractères faits à l'occasion des peuples du Siyu, et en donna le son et la signification.
La grande augmentation que les royaumes du Si-yu firent aux caractères chinois vint principalement de la détestable secte de Fo, que l'empereur Ming-hoang-ti , de la dynastie des Han , introduisit dans l'empire la huitième année de son règne et la soixante-dnquième de Vère chrétienne , quand les bonzes ou prêtres de cette idole la leur earent apportée de Tien-tcho (l'Inde) , un des royaumes du Si-yu. Us avaient avec eux un livre où les lois d« cette secte étaient expliquées, mais ce livre était en leur langue et en leun caractères, bien dififérents de ceux d^s Chinois; il fallut donc le traduire, el ce fut la difficulté; on ne trouvait pas de caractères qui donnassent une idée assez nette de la plupart des erreurs de cette idolâtrie et des actions ridicules qu'elle ordonnait. On se contenta alors d'en donner une légère connaissance ; mais ces bonzes , s'étant dans la suite instruits de la langue chinoise et de la nature de ses caracteres, aidés du secours de ceux qui avaient embrassé leur secte et s'étaient faits leurs disciples , parmi lesquels il y avait quelques habiles gens, se mirent tous ensemble à faire de nouveaux caracteres pour suppléer à ceux qui leur manquaient , semblables aux Kiaï-chu , dont ils donnèrent une suffisante explication , et produisirent le livre Po-lo-men-chu *, qui expliquait plus en détail leur mauvaise loi. Ce livre fut bien reçu, principalement de quelques princes frères de l'empereur, qui avaient embrassé cette secte , et qui l'honorèrent avec plaisir de leurs noms ; ce qui a accru tellement la liberté d'augmenter les caractères parmi ceux qui avaient suivi cette secte , que sous les Heuu-leang , environ l'an 910 de l'ère chrétienne , le bonze Hing-hiun , dans son livre Long-kan-chcouking, approuvé par uu grand bonze appelé Tchi-kouung , qui y mit une belle préface, fit voir que depuis que la secte de Fo avait pénétré dans la Chine, l'écriture chinoise s'était eàirichic de vingt-six mille quatre cent trente caractères nou vi'aux , nombre que iieu de temps après le bonze Kien-y u augmenta encore dans son livre Che-kien-yu-yun-isong , non quant aux traits et à la figure, mais quant au son et à racceul qu'on devait leur donner dans la prononciation.
• Je ne fimrais pas si j'entreprenais de vous donner en détail tout ce qui s'est fait en ce genre; les Tao-tse , autres
■ [Crst-à-Klire , Uvre des Rrahmant». Voyez à ce sujet les Documents historiques sur VInde que nous avons traduit» da chinois et publiés dans le Nouveau Journal (uiatiquc. Octo* I bre , novembre et décembre 1839.1 (C. P. )
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(ispëces de bonzes, prétendirent qu'Us pooTaient profiter lie cette liberté; Tchao-Ii-tching, dans son livre Yo-pienkiai-y, et Tcliang-yeoa-kien , dans son livre Fou-koU'pien, ne se servirent presque que de caractères nouveaux , soit en retranchant quelque chose aux anciens, soit en ajoutant, soit en leur donnant, par Taccent, une signification différente de celle qu'ils avaient Tant de nouveautés aTûent mis une si grande confusioii parmi les caractères, qae Vempereur Gîn-tsong, de la dynastie des Song, ordonna, la quinzième année de son règne, environ Fan 1064 de J. C, à Ting-tou , président du tribunal des historieos, de réduire ces caractères à certaines bornes, et de se servir pour cela du Choue-ven , qui devait en être le modèle et la règle. L'ouvrage était de longue haleine et assez difficile; anssi Ting-tou ne put-il pas l'achever : la gloire CD était réservée à Se-ma-kouang, qui, au commeocement du règne de Chin-tsong, trente-huit ou quarante ans après l'ordre donné par Gin-tsong^ ofTrit à l'emperear an dictionnaire de cinqiiante4rois nulle cent soixantedoq caractères, tous faits sur le modèle des caractères du Cbooe-ven , mais en Kiai-chu , dont vingt et un mille huit cent quarante-six étaient doubles qoant au sens et à la signification.
L'efflpereor Chin-tsong approuva le dictionnaire que Sema4tooang lui avait offert, et ordonna qu'il Ittt publié dans toot l'empire; <m s'en servit, mais on ne s'y tint pas fort eiactemeot. Jamais il n'y a eu à la Chine de règle fort sévère qui retint la liberté des gens sur cela : pourvu que les nouveaux qui se fiiisaient eussent à peu près la figure de cea^ qui avaient cours , cela suffisait. An temps près des trois premières familles, comme je l'ai suffisamment indjqoé ci-dessus, tous se sont mêlés d'en &ire , les femmes même, et nous en avons encore aujourdliui, parmi ceux qui ont le plus de cours, qui ont été faits par l'impératrice Von-cbi, de la dynastie des Tang, qui enleva l'empire ^ son fils , et souilla le trône de toutes sortes d'infamies et de cruautés, Tespace de vingt et un ans qu'elle roccupa. Nous autres Européens, sans dessein d'enrichir les caractères chinois, dont la multitude nous est si fort à charge, y avons notre part; l'auteur du Tse-ouei-pau , dictionnaire fait sons la dynastie des Ming , et donné au public au commencement de celle qui occupe aujourd'hui le trône, ne fait pas difficulté parmi les trente-trois mille trois cent <]iiatre-vingt-quinze caractères dont il est composé, de citer le Si-ju-ulh-mou tse , dictionnaire chinois, qui, à côté de chaque caractère, a la prononciation européenne pour aider les nouveaux missionnaires qui arrivent à la Chine.
Vous Toyez, par tout ce que je viens de dire, qu'il n'est pas aisé d'assurer combien il y a de caractères à la Chine ; on peut dire que ceux qui en mettent jusqu'à quatrevingt mille n'en mettent pas trop, si on a égard à tous ceux qm ont été faits sans modèle et sans règle, et que ceux qui s'en mettent que trente à quarante mille , n'en mettent pas trop peu , si OQ ne regarde que ceux qui sont faits sur les rè^es du Choue-ven, ce qu'on dirait plus exactement de Li-se, ministre de Chi-hoang-ti ; la règle que lui et ses associés établirent pour fondement de la construction des caractères , est celle que Hiu-chin a suivie dans son dictionnaire Choue-ven '.
Voilà ce que j*ai cru pouvoir, dire sur' l'histoire des caractères chinois, sans vous trop ennuyer; heureux si je ne suis point tombé dans le défaut que je voulais éviter, plus heureux encore si cette histoire vous fiait quelque plaisir.
' [On peut encore consulter reloge de la ville de Moukden, p. 117. On y trouvera Torlgine des caractères chinois « traitée d'âne manière plus détaillée. On peut consulter aussi Tarticle teriture de rÊdlteor actuel de ce volume, publié dans VBnrjldopédie Nouvelle ^ où la théorie syiilhétique des écritures ' 4yplienne et cliinoîsp est exposée.)
SUR LES TEHPS ▲NTBRIBUBS ▲ CBUX DOITC PARLE LE CHOU-KIIIG, ET SUR LA MYTHOLO- GIE CHINOISE,
PAR LE PÈRE DE PRÉBIARE
On a publié jusqu'ici en Europe beaucoup de livres qui traitent de Thistoire chinoise ; mais on tomberait dans l'erreur, si on se persuadait que tout cela est aussi certain qu on le dit. Ces écrivains ne conviennent point du temps où Ton doit fixer le commencement de la Chine. Les uns disent que Fo-hi a été son premier roi ; et pour le sauver du déloge, ils ont recours à la chronologie des Septante, encore ont-ils bien de la peine d'en venir à bout. Les autres commencent par Hoang-ti , s'appuyant sur Tautorité de Se-ma-tsien , auteur ingénieux et poli , mais qui n*est pas si sû)r qu'ils le pensent. D'autres enfin, suivant, à ce qu'ils croient, Gonfucius, débutent par l'empereur Yao. Aucun n'a parlé en détail de ce qui précède Fo-hi; on dit pour raison que ce sont des fables; on devrait ajouter que ce qui suit Fo-hi n'est pas moins fabuleux. Pour moi , j*en ai toujours jugé autrement, et je crois que ces sortes de fables doivent être recueillies avec soin. George le Syncelle ne nous a conservé que de simples tables chronologiques des anciens rois d'Egypte ; et les savants sont bien aises de trouver dans ces premiers âges de quoi exercer leur critique. La chronique des Chinois , ouvrant un champ encore plus vaste, donne aux curieux un plus beau jour pour faire paraître leur érudition et leur esprit. C'est pourquoi j'ai dessein de présenter ici tout ce que j'ai trouvé dans un assez grand nombre d'auteurs chinois , qui ont rassemblé tout ce qu'ils ont appris des anciens temps , et je commence avec eux par la naissance du monde.
CHAPITRE PREMIER
nS hk NAISSANCE OE L'uNIVERS.
Lo-pi * dit qu'il a connu par l' Y-kîng * , dans Tarticle Ta-tchouen , que le ciel et la terre ont un cont' mencement; et il ajoute que si cela se dit de la terre et du ciel y à plus forte raison doU -il se dire de l'homme. Dans le chapitre Su-Koua^ on parle fort clairement de l'origine du monde : Après qu'il
' Lo-pi, Cet écrivain vivait sous la dynastie des Song, Je le citerai souvent dans la suite. La dynasUe des Song a commencé Tan 954 , et fini en 1279 de J. C.
' \2Y-king est le nom du plus ancien, du plus obscur et du plus estimé de tous les monuments que la Chine nous ait conservés. Ce qu*on appelle Ta-tchouen est un traité divisé en deux parties, qu*on trouve à la tin de YY-king, et qu*oc attribue vulgairement à Courucius.
* SU'htnta est un autre petit traité qu'on trouve dans le même Uvre, et dont on fait anssi Coofudus auteur.
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ff eutun ciel et une terre, dît le texte , totUes les choses matérietles Jurent formées : ensuite il y eut le mâle et îa femelle ; ptds le mari et la femme y etc. Cette cosmogonie n'est pas fort différente de celle de Moïse ^ qui dit aussi que Dieu fît d'abord le ciel et la terre, ensuite les êtres divers , et enfin le premier homme et la première femme.
Dans le Hi-tse^, on lit ces paroles : /'K possède le grand terme, c'est lui qui produit le couple I; du couple sont venus les quatre images , et de là les huit symboles. Quoique ces huit symboles, ces quatre images et ce couple conduisent l'esprit aux petites lignes > dont TY-king est composé , cependant, puisque ces lignes sont elles-mêmes autant d'énigmes, il reste toujours à chercher ce qu'elles signifient.
Lo-pi , expliquant cet endroit du Hi-tse, dit que le grand terme est la grande imité et le grand Y; que ÏYrCa ni corps ni figure, et que tout ce qui a corps et figure a étéfaitpar ce qui n'a ni figure ni corps. La tradition porte que, le grand terme ou la grande unité comprend trois, qu'un est trois, et que trois sont un. Hoai*nan-tse ^ dit aussi que, Vétre qui n'a ni figure ni son, est la source d'où sont sortis tous les êtres matériels et tous les sons sensibles; que son fils, c'est la lumière, et que son petitfils, c'est l'eau. Pour revenir à Lo-pi, il explique le caractère 1 < par Pi, couple , et ajoute qu'on ne dit iias euU deux, mais Leang, parce que euU marque^ rait devant et après , au lieu que Leang dit simplenient une conjonction mutuelle. Les faiseurs de chroniques ont mis ce passage du Hi-tse à la tête de leurs compilations, parce qu'ils ont cru qu*on y parlait de la naissance du monde; que le grand terme n'était autre chose que la matière avant toute séparation, comme le dit expressément Kong-gankoue^, après plusieurs autres; que le couple désignait la matière distinguée en pure et en impure, subtile et grossière, céleste et terrestre : que venant ensuite à s'unir, il en résulta quatre images ou quatre genres principaux, d'où sortirent de la même manière huit espèces d'êtres divers, qui s'unissant aussi deux à deux, en produisirent soixante-quatre, qui représentent en général tous les êtres dont l'univers est composé. Sans m'arrêter à examiner la vérité et la justesse de cette exposition , je cherche d'où vient le grand terme, qu'on restreint ainsi à désigner la matière dans le chaos; et je trouve que la raison a fait connaître aux plus habiles philoso-
> Hi'tse est ce que Lo-pl a appelé ci-deBsus Ta^ichoum.
> [Ces lignes sont brisées ou euUères ; c'est ce qu'on apoelle Yn et Yang.]
> On rappelle aussi Haai-nan-vang , parce qu'il était roi de Hoai-nan. Son palais était une académie de savants , avec lesquels il creusait dans l'antiquité la plus reculée ; c'est pourquoi ses ouvrages sont très-curieux et son style est très-beau.
* [J. Il ne faut pas confondre ce mot avec y ou ye , qui signifie unité; le caractère est différent.]
^ Kong-gan-koue est un des plus célèbres interprètes qui vivaient du temps de la dynastie des Han. Il était descendant de ConfUcius àla liuiUème généraUon. 11 trouva le Chou-hing dans le creux d'un mur, U le commenta , et y fit une savante pcétece. Les Han ont régné depuis Tan ao9 avant J. C. iusqu'Mi 190 dfi h C.
phes chinois que cette matière ne s'est pas faite elle-même. Le fameux Tcheou-lien-ki * commence sa carte du grand terme par ces mots essentiels : // y avait un être sans bornes , et ensuite il y eut le grand terme f qui est Tai-ki. Yang-chin-tse* prétend avec raison que la pensée de Tcheou-lien-ki est la même que celle de Confucius. Dans les mots déjà cités. Y, ou l'unité, a donné l'être ^ au grand terme. Le caractère Y, dit Vang-chin , ne marque poini ici un livre nommé Y; mais il faut savoir qu'au commencement, quand il n'y avait point encore de grand terme , dès lors existait une raison agit' santé et inépuisable, qu'aucune image ne peut représenter, qu'aucun nom ne peut nommer, qui est infinie en toutes manières ,età laquelle on ne peut rien ajouter. Tcheou-tse, au-dessus du grand terme, a mis un être sans terme et sans bornes, et il insère entre deux la particule eull^ qui marque une postériorité d'existence, pour faire voir que le grand terme n'était pas d'abord, mais qu'il n'exista qu'ensuite; car sans cela il n'eût jamais mis cette particule entre l'être illimité et l'être limité. Cest ainsi que parle Vang-chin-tse ; Lbu-siang-chan 4 dit aussi que Tcheou-lien-ki entend par Von-Vx l'être illimité, la même chose que Confucius par Y, dans le passage cité ci-dessus. Lîe-tse^ distingue ce qu'il appelle Tai-y de ce qu'il nomme Tai-tsou et Taichi. Lorsqu'il n'y avait que Tai-y, la grande unité, U n*y avait pas encore de matière. Taï-tsou est le premier instant et le grand commencement de fexistence de la matière : Taî-chi est un second instant et le premier moment où la matière devint figurée. Les corps et la matière ont un commencement , il n'y a que la grande unité seule qui n'en a point.
Dans le chapitre Choue-Koua ^ on lit ces mots : Le Ti ou le Seigneur a commencé de sortir par l'orient. Le texte se sert du mot Tching, qui est un des huit symboles radicaux de l'Y-king , et qui désigne l'orient et l'occident. Il parcourt ensuite les sept autres, et finit par Ken , qui désigne la montagne. La plupart des interprètes conviennent qu'il s'agit ici de la création de toutes choses, et plusieurs ont pensé en Europe que l'univers a été créé au printemps.
ffaud altos, prima nascentis origine mundi, lUuxisse dies, aliumve habuitu tenorem
I Tcheou^Uen-kt vivait sous la dynasUe des Song, entre 954 et I27tf de J. C. U fût le maître des deux Tchin-tse;ei la plupart des lettrés de oeUe dynasUe, qui sont en grand nombre, font profession de suivre sa doctrine.
» rang-chin-ise vivait sous la dynasUede» Yuen, entre 1279 et IS33. Il a fait, entre autres ouvrages, un très-beau commentaire sur l'Y-king.
3 Le mot y«oM se prend communément pour le verbe auxiliaire avoir; mais U signifie proprement lV<r«, et en le prenant dans une signiticaUon active, c'est donner Vitre.
4 LoU'Siang-chan vivait sous les Song, entre Tannée 65» et 1279 de J. C. ; il eut quelques disputes avec Tchu-hi.
» Lie-tse est un philosophe fort ancien; U fut disciple de Kouan-yun-tse : U demeura quarante ans inconnu dans un
désert.
« Choue-koua est le nom d*un traité asies court, qui est
à la tin de TY-king.
ANTÉRIEURS AU CHOU-KING
Crediémm : ver illud erat, vermagnus agebat.
(Mis f de.
Le caractère Ti, dit Tchu-hi «, signifie en cet endroit le Seigneur et souverain maitre du ciel; et sur ce que le texte dit d'abord, le Seigneur sort, et ensuite toutes choses sortent, le même auteur dit que imites choses obéissent au Seigneur y et sortent lorsqu'il les appelle. On parle ici, dit Hou-pingven », de Mre avec lequel toutes choses ont été produites et parfaites. Mais qui les a produites f qui leur a donné la per/ectionf 11 faut certainement qu'il y ait eu toi maitre, et un souverain ouvrier; c'est pourquoi le texte rappelle Ti, le Seigneur. L*Y- Kiogdit dans le même sens que le ciel a/ait ( Tientsao) , et , dans un autre endroit , que le Ta-gin^ ou le Grand homme ^ a fait (Ta-gin-tsao); sur quoi TsieD-ki-sin 3 dit, sans balancer, que le Grand komme a fait le del, la terre, les peuples et toutes choses, II y a donc un ciel qui a fait , et un ciel qui a été fait ; et puisque le Grand homme a fait le ckl et toutes choses, il faut que le Grand homme soit le ciel qui n'a point été fait , mais qui est la source et la cause de tous les êtres; comme dit le Li-ki4, le ciel corporel et visible est le symbole du ciel invisible, comme le Taî-ki matériel est une image grossière du Taï-ki spirituel, qui est la même chose que Taî-y ou l'unité.
Hiu-ebin^ expliquant le caractère Y, dit ces paroles : Au premier commencement la raison subsistait dans Vtmité; c'est elle qui fit et divisa le ciel et la terre, convertit et perfectionna toutes choses. Cela est clair et formel ; et puisque c'est la rïisoa qui a fait le ciel et la terre, et qu'il est cependant vrai que le ciel a fait toutes choses , il faut nécessairement conclure que le caractère Tien a deux sens et qu'il dénote quelquefois Fouvrage et le plus souvent l'ouvrier ; c'est la grande unité que le Choue-ven appelle Tao; c'est à cet esprit auquel les anciens empereurs offraient des sacrifices, qui Q etaieat dus qu'au Dieu souverain.
Le Tao-te-kiag ^ dit aussi que la raison (Tao)
' Tchu'hi, c'est le fameax Teba-ven-kong , le plus grand ds aUiées cfatnois , si Ton en croit quelques savants ; ce que len dirai iâ eo pauant, (fest que J*ai fait voir que ce philosophe n'est pas plus athée que Socrate et Piaton , et qu'on Ta tkU passer pour athée sans aucune preuve.
^ Bou-ping-ven vivait sous la dynastie des Yuen , entre (S'9et 1333 de J. C. ; U a commenté VY-king.
' Tsten-ki-Hn Tirait sous la dynastie des Ming , entre 1338 (t 1628 de J. G^; U a fait deux excellents ouvrages , Tun inU- ^^^é Siang-êiang ^ et l'autre Siang-ichao,
li-ki est le Dom d*un recueil de cérémonies, fait par '><^ i^XtH de la dynastie des Han , entre Tan 209 avant J. C. fi TàD 190 aprèi J. C. : quoiqu'il ne soit pas regardé par les usants comoM King , ou canonique, on y trouve cependant S^^^oeoap d*exoell«»tes choses.
* ffiu-chin a véca soqs la dynasUe des Han , entre Tan 209 i^aot J. c. et fan I90 après J. C; U a fait le dicUonnalre i^atalé Choue-ven, où il donne l'analyse et le sens propre <ir chaque caraettre. Il nous a conservé une grande multitude > traditions.
* U Tao-ie-king est un livre fort anden et très-profond : it i été composé par Lao-tse, qui éUit contemporain de Conbctos; on le nnmmi»rancien Lao, parce qu'il avait, dit-on , ^ngxai quatn-viogt-itn ans dans le ventre de sa mère. Cet ^f^^r^è oonUent qaatre-vingt-im petits chapitres. [Voyez Té- ^oo et ia tradoctloii que nous avons ptihUées de ce livre *kwphique.I (G. P.)
procUdt un y qu'un produit deux, que deux produisent trois, et que trois ont produit toutes choses '.
Il y a une ancienne tradition qui porte que le ciel fiât ouvert à l'heure Tse, que la terre parut à rheure Tcheou, et que Vhomme naquit à l'heure Yn. Ces trois lettres, par rapport à un jour, comprennent le temps qui s'écoule depuis onze heures de nuit jus qu'à cinq heures du matin ; et par rapport à un an, Tse commence en décembre , au point du solstice d'hiver, et répond au Capricorne; Tcheou répond à janvier et au Verseau ; Yn répond à février et aux Poissons. L'année chinoise a commencé en divers temps par un de ces trois signes , et c'est ce qu'on appelle San-iching, c'est-à-dire, les trois Tching. Les Chinois appliquent les caractères Tse , Tcheou , Yn, etc., non-seulement aux heures, mais aux jours et aux années. Si on prenait les trois heures chinoises, qui en font six des nôtres, pour les six jours de la création , chaque jour Dieu continuerait son ouvrage en le reprenant où il l'avait laissé le jour précédent ; car par Tienrkaï ( le ciel fut ouvert ) , on peut entendre ia lumière et le firmament; par Ti^ (la terre parut), la terre tirée du sein des eaux, et éclairée du soleil et des astres ; par Gin^seng (l'homme naquit), tout ce qui a vie jusqu'à l'homme. J'ai lu dans un auteur chinois, qa*au commencement, quand toutes choses furent produites, elles eurent Tse pour source et pour origine. Tse est le principe duquel tout est sorti.
Les anciens King * ne raisonnent point sur la physique du monde ; c'est une étude trop incertaine. Les Chinois n'ont commencé à bâtir des systèmes de l'univers que sous la famille des Song. On ne doit pas s'étonner qu'ils s'égarent ; nos anciens philosophes n'étaient guère plus habiles qu'eux , témoin
' Pour entendre ces paroles , il faut prendre Tao pour cette raison souveraine , faisant abstracUon des trois qu*elle renferme. La lettre Seng, qui est répétée quatre fois, signifie tellement produire , qu'on doit accommoder ce terme générique à chaque espèce de production particulière : quand U d\\ tao-seng-y , c'est-à-dire, la raiton produit un, il ne faut pas penser que la raison existait avant qu'il y eût i , 2 et 3 , car elle n'est réellement que i , 2 et 3 , qu'elle renferme dans son essence. Mais comme 3 vient de 2, et que 2 vient de f , un ou le premier n'ayant point d'autre origine que l'essence de la suprême raison, cela suffit pour dire : Tao a produit un. Les mots suivants , un a produit deux, sont aisés à entendre ; deux en cet endroit ne signifie pas deux , mais le second ou le deuxième. La phrase qui suit, deux a produit trois, ne signifie pas que le deuxième tout seul produit le troisième, mais en cette place indique le premier et le second ; c'est une remarque de tous les interprètes. Tchouang-tse dit encore mieux qu'ttfi et la parole produisent le troisième. Enfin les derniers mots , trois ont produit toutes choses , ne signifient pas i|ue c'est le troisième seul qui a tout produit ; mais le caractère San désigne ici les trois qui ont conjointement fait tout ce qui a été fait.
* On donne le Utre de King par excellence aux plus anciens et aux meilleurs livres qui soient à la Chine : qui dit King, dit un ouvrage qui n'a rien que de vrai, de bon et de grand; en sorte que pour dire qu'une doctrine est fausse ou mauvaise, on dit qu'elle n'est pas King {pou-king). Le plus ancien, et, de l'aveu des Chinois, la source de tous h^s autres, est VY'king; le second est le Chi-king, les odes; le troisième est le Chou-king , le gouvernement des anciens rois. Il y en avait encore deux autres ; savoir, le Li-ki, les rites >, et lee Yo-king , la musique. On dit qu'Us ic perdirent pendant le temps des guerres dvUe».
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la théogonie d*Hésiode, les mondes de Démocrite et les principes de Lucrèce. Ce qu'il y a d'heureux à la Chine , c'est que les mêmes auteurs qui se mêlent de philosopher sur la machine de l'univers, ont presque tous commenté les King, qu'ils font tous profession de suivre la grande doctrine que ces anciens monuments ont conservée, et qu'ils reconnaissent, comme ces King , un souverain Seigneur de toutes choses , auquel ils donnent tous les attributs que nous donnons au vrai Dieu. Je ne m'arrêterai donc point à expliquer la période de Tchaokang-tsie ' , qui comprend une grande année, qu'il appelle Yuen , et qui est composée de douze parties j comme d'autant de mois, qu'il nomme Hoei, de dix mille huit cents ans chacun; ce qui fait cent vingt-neuf mille six cents ans pour le Yuen entier. Quand on a voulu prouver , par l'exposé de ce système, que tous les lettrés chinois sont athées, il me semble qu'il fallait démontrer que, posé ce système, il n'y a plus de Divinité dans le monde; et de plus , que tous les lettrés modernes sont entêtés de cette hypothèse ; c'est ce que l'on n'a pas fait. J'ai lu avec plaisir dans Lo-pi , parlant de Tchach kang-tsié, que son hypothèse sera tôt ou tard réfutée. Ting-nan-hou» dit plus, à savoir, que cette période entraine avec soi bien des doutes; et à ce sujet il loue fort Fang-kouen-chan ^ , qui , après avoir demandé comment on veut qu'il aitfallupius de dix miîle ans pour former le ciel , etc, dit sans balancer qve tout cela est absolument faux. Ho-tang4 soutient aussi que les calculs de Tchao-kang-tsié n'ont aucun fondement, que l'auteur prétend les avoir tirés de la carte céleste de Fo-hi ; mais qu'il n'y a rien de moins certain. En effet, c'est gratuitement que le calculateur détermine le nombre de cent vingt-neuf mille six cents ans, plutôt que tout antre pour la durée de la période entière; c'est ^ra^z^itement qu'il en détermine le milieu au règne d'Yao. EnGn il est incroyable, comme dit Ting-nan-hou, qu'il ait fallu dix mille huit cents ans pour que le ciel fût formé, etc. Si on trouve quelques lettrés chinois qui vantent Tchao-kang-tsié, il faut se servir de la raison et du témoignage des auteurs chinois pour le réfuter.
CHAPITRE IL
UBS PRINCIPALES ÉPOQUES DE l'BISTOIRE CHINOISE.
Les Chinois qui ont travaillé sur leur histoire ne lui donnent pas tous la même antiquité. En cette matière, les plus scrupuleux sont moins en danger
* Tchao-kang-Uie vivait soas la dynastie des SoDg, entre i^an 9M et l*an 1279 de J. C. : il est fameux pour les nombres. Ses périodes ont été mises au jour par son fils , et on les tïDOve dans le recaeil nommé Sing-lita^lauen.
' Ting-nan^hou vivait sous la dynastie des Ming, entre Tan 1333 et Fan 1628 ;*il travailla sar riiistoire.
> Fang-kouen-chan ; c^est Fang-song. On l*appelle Koaancban , du nom de son pays. Il lut grand ministre sons la itiôine dynastie des Ming.
< tta-tang docteur, sous la même dynastie des Ming.
de se tromper. Voici les diverses époques que leurs plus célèbres auteurs ont suivies :
La plus éloignée de nous est celle de Lieou-taoyuen % qui vivait sous les Song, puisqu'il commence par le premier homme qu'il appelle Pouan-hou. Sous la même dynastie, Lo-pi composa son savant ouvrage, qui a pour titre Louise, dans lequel on trouve presque tout ce qu'on peut désirer sur les anciens temps; il ne passe pas les Hia; mais il ajoute quantité de dissertations d'une érudition peu commune. Tchin-tse-king *, sous les Yuen, prit la même époque , et Yuen-leao-fan ', sous la précédente famille des Ming, adopta tout ce que les autres avaient dit avant lui Ce qu'il a de bon , c'est qu'il insère à propos les jugements critiques d'un assez grand nombre de savants ; ce qui n'est pas d'un petit secours.
L'époque qui suit est celle de Se-ma-tching4; il a fait des commentaires sur l'histoire de Se-ma-tsien, et a mis à la tête les trois souverains Sanrhoang-kL Le premier des trois est Fo-hl, selon cet auteur et plusieurs autres. Cette époque a été suivie par Vangfong-tcheou ^, etpar Ouei-chang^.
La troisième époque est celle de Se-ma-tsien 7 , qui a commencé son élégante histoire par Hoang-ti.
La quatrième époque est celle de Kin-gin-chan ^ , qui ne commence qu'à l'empereur Yao.
La cinquième et dernière époque est celle de Sema-kouang 9. Sa grande histoire est en deux cent quatre-vingt-quatorze volumes : il commence par le roi Goei4ié'Vang , c'est-à-dire, aux guerres civiles qui durèrent jusqu'à ce que le roi de Tsin, devenu maître de toute la Chine, se fît appeler Chi-hoang-ti,
' LieoU'iao-yuen vivait sons la dynasUe des Song , entre Tan 054 et 1879 de J. C. II travailla sur rhistolre avec Se-makouang, dont Je parlerai ailleurs. Mais ramassant toutoe que Se-ma-kouang avait judicieusement rejeté , il remonta jusqu'à Pouan-kou , et lit son Tong-kien-vai-ki .
> Tchin-tse-king est l'auteur du Tong-king-sou-pien, où U emprunte tout ce qu'il a trouvé dans le Fai-ki.
* Yuen-leao-fan, sous la dynasUe des Ming, entre Van 1333 et Tan 162S de J. C. , a lait un excellent abrégé de toute l'histoire, qu'U appelle Kang-king-pou. Il ne dit cependant pas tant de choses des premiers temps que Lo>pi.
* Se-matching s'appelle ordinairement Siaose-ma , pour le distinguer de Se-ma-tsien, auteur de Sé-ki; les commenlaireâ de Siao-se-ma se nomment So-yn.
* Fang-fong-tcheou a fait un abrégé de Thistoire, qui! appelle Tching-se-tsuen-pien ; il ne vaut pas Yuen-leao-fan.
* Oueirchang est un auteur qui a travaillé sur le Vai-ià de Lieôu-tao-yuen , et sur le Tsien-pien de Kin-gin-chan, oa le trouve au commencement du Kang-mo de Tchu-hi, oo il est appelé Ouei-chang-sien-seng , le doctear Oaei-chang. Quand il expose son sentiment , il dit Hien-gan , c'est-à-dire , moi Hien , Je remarque , etc. Ainsi , comme on voit , son petit nom est Nan-hien; il est différent de Tcheou-tsing-biea, dont parle Yuen-leao-fan , qui a aussi travaillé sur le Kang mo de Tchu-ven-kong , le même que Tchu-hi.
"> Se-ma-tsien a fleuri sous les Han , qui montèrotit sur le trône l'an 206 avant J. C. On l'appelle, par hona^ur, Tai-se kong , et on le met au nombre des Tsai-tse, oa beaux esprits, qui ne sont pas ptus de six ; et cela non-seulement à cause d« l'élégance de son style , mais parce que son livre est fait av» un art inconnu au vulgaire.
* Kin-ginrchan a vécu sous la dynastie des Song, entr l'an 954 et Pan 1279 de J. C. Son ouvrage, appelé Tong-kieo tsien-pien , se trouve au commencement du Kang-mo , apré ce que Ouei-chang a cru devoir y idouter.
* Se-mor-kouang est sans contreott un des plus célèbre phUosophes de la dynastie des Song; sa grande histoire a pou titre Tse-tchi-tong-kien.
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e'està-dire, le premier wwerain seigneur. Tchuhi commence son Kang-mo >, oomme Se-makouang, par Goei-lié-vang ; et c*est depuis longtempsrépoque la plus suivie.
Présentement, si nous comparons ces diverses époques avec la chronologie des histoires d*Europe, !• te règne de Chi-hoang-ti n'a commencé qu'à l'an 146 avant J. C; 2» l'époque de Se-ma-kouang et de TekU'^ précède J. C. de quatre cent vingtcinq ans. li y a des auteurs qui croient qu*on peut encore remonter plus haut, c'est-à-dire, jusqu'à Ping-vang, quatre cent soixante-dix ans au-dessus de notre ère, vers le temps de Romulus; quelquesaos disent qu'on peut aller jusqu'aux années nommées Kong-ho * ; ce serait huit cent quarante et un m avant la naissance de J. C. Voilà, suivant les plus habiles critiques chinois, jusqu'où l'on peut aller sans grand danger, regardant tout ce qui est au-dessus comme très-incertain.
On peut, suivant ce principe, juger de l'époque (fe Kin-gin-chan , qui commence par le rot Tao, 2357 ans avant J. C. Celle de Se-ma-tsien est encore plus incroyable, puisque Hoang-ti , par où elle débute, doit être monté sur le trône 2704 ans avant notre ère. L'époque de Siao-se-ma , qui commence parFo-hi, précède J. C. de plus de trois mille ans. Mais si on remonte, avec le Vaï-ki , jusqu'à Pouankou, \es Chinois l'emportent beaucoup sur les Chaldéens et sur les Égyptiens; car, si on en croit le catcai de divers auteurs, depuis Pouan-kou jusqu'à la mort de Confucius, qui tombe 479 ans avant J. C, il s'fôt écoulé deux millions deux cent sohantesetze mille ans, ou seulement deux cent soixanteseize mille ans, ou deux millions sept cent cîngiiaote neuf mille huit cent soixante ans, ou même trois millions deux cent soixante-seize mille ans, ouenGn, ce qui dit beaucoup plus, quatre-vingtseize millions neuf cent soixante et un mille sept cent quarante années.
Cm donc abuser de la crédulité des savants de PEurope, que d'élever si haut l'antiquité et la solidité de l'histoire chinoîse. Car pour l'anttquiti , les Chinois les plus Indulgents ne lui donnent qu environ huit cents ans avant notre ère , temps peu éloigné de la première olympiade. Pour la solidité, on •a fonde en vain sur l'historien Se-ma-tsien , puis- <]ue eet écrivain passe , chez les meilleurs critiques
' Ce deoz mots me donociit oeeuioh de les expliquer, avee -nieiqmft aotres qo'oD a renooDtrés dans ce chapitre. L*his- V. If? doit être liée et enchaînée comme un lllet, Kiang ; c'est ^ rosse eorde da filet, à laqaelle toutes les aotres peUtes Mit attachées: ^t exprime les menues cordes qui forment le ti^lisda filet, Mo désigne les yeux ou les petits vides qui ■initie les dialDons. L'histoire est oomme un miroir; de a Wn signifie miroir et histoire, te veut dire historien ; «magnifie ranger avec ordre, suivre le fil; tong, qui se HX'it «OQTCDt à kien , veut dire pénétrer, reconnaître claire- >^; tto miroir qui ne caclie rien , tong-kien,
' Ca deux eanetères, oomme remarque Lo-pi, ne sont PK un nom d'années, mais plutôt un nom diiomme. Du t^ de U-vang, le roi de Kong, qui s'appelait Ho ( lion g- {^\ Bvdt en malo le gouvernement du royaume; au ^d»* qoatre ans, H arriva une grande sécheresse : le régent *i«in, et le roi de Tehne , nommé Mou ( Tekao-mo^ ^). mit Sinen-vang sur le trône.
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chinois, pour être menteur. Le cycle* ou b révo» lution de dix lettres associées tour à tour avec douce autres, produit nécessairement soixante; c'est le fameux Kia-Ue qu'on exalte tant. Pavone qu'il sert à dénommer les années ou les jours qu'on fait répondre à ces soixante noms, dont Tordre est immuable, et qu'on peut par ce moyen corriger quelques erreurs; mais j'ajoute qu'il est impossible d'assigner le temps où les Chinois ont commencé à ranger les années par la suite de cette période, qui de soi-même ne conrient pas plus aux ans qu'aux mois et aux jours.
Quand il serait vrai que Confucius s'en est servi le premier dans son Tchun-tsieou >, l'antiquité de cet usage n'irait qu'à 732 ans avant J. C, puisqu'on ne peut produire aucun autre monument pour prouver que la Chine a eu cette coutume dès l'antiquité la plus reculée. Quel fond peut-on donc faire sur tous les temps qu'il 9 plu à Se-ma-tsien de ranger, suivant le Kia-tse, en remontant par cette espèce d'échelle, jusqu'à Hoang-ti? Il eût pu remonter de la même manière jusqu'à Pouan-kou , et son histoire n'en eût pas été pour cela plus solide.
Les éclipses qu'on rencontre dans les anciens livres sont un autre point sur lequel nos mathématiciens comptent beaucoup. Je souhaiterais qu'ils s'accordassent aussi bien dans les calculs qu'ils en font, que dans la persuasion où ils sont d'avoir bien calculé. Les interprètes chinois demandent d'où vient que dans l'espace de cent vingt ans qu'on donne au Tchun-tsieou, le soleil s'est éclipsé jusqu'à trente-six fois , au lieu que pendant les dix-huit cents ans qui se sont écoulés auparavant, à peine peut-on compter trois ou quatre éclipses; ils répondent à cette question sans difficulté, que pendant les dix-huit siècles, qu'on donne aux trois premières familles, la vertu réguait dans le monde, et par conséquent que le soleil ne s'éclipsait point, mais que pendant la durée du Tchun-tsieou , le cœur de l'homme étant corrompu, le vice régnant sur la terre, on voyait alors si souvent le soleil éclipsé. Cela ne peut être admis; on ne satisfait pas plus en disant que sous les trois familles on ne marquait pas exactement toutes les éclipses; surtout quand on est obligé de reconnaître que les deux astronomes Hi et Ho 3, n'ayant pas averti de la seule éclipse qu'on trouve dans le Chou-king, le roi Tchong-kang
* (Voyez la table du Kia-tse , à la fin de ce morceau. ) > Tehun''ttieou signifie proprement le printempt etVautomne; c'est ainsi qu'on appelait autrefois l'tilstoire : le printemps, pour marquer la lx>nté et les bienfaits du prince ; l'automne, pour désigner sa Justice et ses châtiments. La plus commune opinion est que le Tchun-tsieou , fait par Confucius, n'est dans le fond que l'histoire du royaume de Lou ; mais on dit aussi que ce philosophe ayant chargé plusieurs de ses disciples de lui recueillir les lUstoires de tout l'empire, ils lui apportèrent les livres précieux de cent vingt royaumes ; c'est de ces livres qall composa son Tchun-Uteou. Sematsien veut qu'un nommé Ttuhkieou-ming ait travaillé an Tchun-tneou avec Confucius , et qu'après la mort du philosoplM, TBo-kieou-mmg , appréhendant que ses disciples, qui ne l'avaient reçu que de vive voix, ne le donnassent au public, chacun suivant ses Idées, les prévint, et le donna Inlméme, avec de longs commentaires, qui sont appelés Ttotehouen.
On trouve ces deux astronomes dès le tnnpa dTao;
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fit marcher contre eux toutes les troupes de l'empire , pour les punir d'une faute d'une si grande conséquence. Enfin feu M. Cassini tâcha en vain de vérifier ces sortes d'écIipses chinoises; ce que ce grand homme n*a pu faire, nos calculateurs modernes l'ont fait avec succès, s'il faut les en croire.
Si rhistoire chinoise est si peu sûre avant les quatorze années de la régence de Kong-ho, on me demandera pourquoi j'ai choisi justement ces siècles ténébreux pour servir de matière à cet ouvrage. J'ai déjà répondu que je l'ai fait pour exercer et satisfaire la louable curiosité de ceux qui sont bien aises de savoir ce que la Chine a conservé par tradition touchant les premiers âges du monde , que les Grecs appellent des temps incertains et fabuleux. Mais avant que d'en parler en détail , j'ai cru qu'il était bon d'en donner d'abord une idée générale.
CHAPITRE III
nÉE GÉNÉRALE DE L'AMCIENNE CHRONIQCE.
L'opinion la plus commune et connue de tout le monde est qu'il y eut au commencement trois souverains, Sanrhoang; ensuite cinq seigneurs, Ou-U; puis trois rois, San-vang; et enfin cinq petits rois , Ou^pa* Cet ordre si juste de trois , et puis de cinq, qui revient par deux fois, est-ce une réalité ? est-ce un effet du hasard ? est-ce un système fait à dessein ? Quoi qu'il en soit, les cinq petits rois sont fort audessous de la vertu des trois rois; ceux-ci ne sont pas comparables aux cinq seigneurs, qui n'approdient pas eux-mêmes des trois souverains.
Lo-pi assure qu'on attribue à Tong^tchonç^hu* l'explication suivante : Les trois souverains sont les trois puissances*; les cinq seigneurs sont les cinq devoirs ; les trois rois sont le soleil^ , la lune et les étoiles ; les cinq petits rois sont les cinq montagnes. Mais comme cela est extravagant, Lo-pi ajoute que Tong-tchong-chu ne l'a point dit.
Le philosophe Kouan-tse^ dit que les trois Hoang connaissent l'unité, que les cinq Ti examinent la raison, que les trois Vang pénétrent la vertu y et que les dnq Pa ne cherchent qu'à vaincre par la voie des armes. Mais Kong-ing-ta ^ prétend que le
eomment dooc peuvent-Us être encore soos le roi Tchongkang, au bout (te cent quatre-vingts ans? Si on répond que c'est un nom de cliarge commun à ceux qui calculaient les écUpses, et qui devaient en avertir le roi, reste toujours à nous dire comment il faut que toutes les forces de l*empire, sous un g^éralissime, marchent contre an ou deux mathémaUciens, qui n'ont pas bien olwervé le cours duvoleil.
< Tong-tchong-chu vivait sous les Han, entre l'an 20;9 et Tan I90 avant J. C. ; 11 a fait un Tchun-tneou qui est es- Umé t et quelques autres ouvrages.
a Ces iroii puismnces sont , suivant Topinion vulgaire , le ciel t la terre et V homme. Les cinq devoirs sont ceux du roi et du sujet , du père et du fils , du mari et de la femme , des frères et des amis.
3 Le soleil, la lune et les étoiles sont exprimés par Sunming, les cinq montagnes sont disposées aux quatre parties du monde, et la plus grande de toutes, Tai-chan, est au milieu. Cela n*est pas ainsi ; mais on le suppose.
* KouaU'tse, dont J*ai parlé ci-dessus , vivait avant Confa- 2iua ; il était premier ministre et tout le conseil du roi de TsL
* Kong-ino-ta vivait sous les Tang , entre l*an 617 et l'an 004 de J. C. Ses oommentaires l'appellent Tching-y, et sont aurtous les Kimg,
livre attribué à Kouanise n'est pas de lui; que Ltetse et Tchouang-tse ne parlent qu'en figures et par paraboles ; que les lettrés, sous les Tsin * et les Han , en suivant ces anciens auteurs, ont fort parlé de trois Hoang et de cinq Ti, et ils ne savaient pas, ajoute-t-il, que ces souverains et ces seigneurs ne sont point des hommes réels qui aient jamais existé y et que Confucius n'en a point fait mention.
Du moins si les auteurs chinois étaient d^accord sur ces premiers empereurs , et qu'ils reconnussent tous les mêmes personnages, ce serait une espèce de présomption en leur faveur; mais leurs opinions sont fort différentes, comme on va le voir.
Le livre Tong-chin*, cité par Lo-pi, au lieu de trois Hoang en compte neuf. Il appelle les trois premiers San-ling, c'est-à-dire , les trois intelligences, après lesquels il met le ciel, la terre et V homme, qu'il appelle les trois Hoang du milieu ; et enfin les trois derniers , qui sont des hommes , mais dont il est impossible de convenir.
Kong-gan-koue a dit que les livres de Fo-hi, de Chin-nong et de Hoang-ti s'appelaient San- f en; et de là plusieurs prétendent que ces trois hommes sont les trois Hoang. Tching-huen^ met Niu-oua entre Fo-hi et Chin-nong; il retranche conséquemment Hoang-ti; d'autres ne parlent point de Aiuoua y et mettent Tcho-yong à la place de Hoang-ti. Hou-chouang-hou4 avoue qu'on lit dans leTckeou- /2^, qu'il y a eu des livres des trois Hoang et des cinq Ti; mais il ajoute qu*0D n'y trouve point le nom de ces huit monarques; que sous les Tsin on parla de Tien-hoang, de Ti-hoang et de Ginhoang; que Kong-ganrkoue y dans sa préface du Chou-king, donne Fo-hi, Chin-nong et Hoafig-ti pour les trois Hoang, et qu'il assigne Chao-hao, Tchouen-hio, Kao-sin, YaoetChun pour les cinq Ti; mais qu'on ne sait sur quoi il se fonde, puisque Confucius, dans le livre Kia-gu^, appelle Ti tous les rois qui sont venus depuis Fo-hi. La même chose se prouve par Tso-chi? et par Liu-pou-ouei ' , d'où
* Ttin, c'est le nom delà dynastie qui précède les Han. Elle dmmence par Chi-hoang-ti , et finit k. son fils , Tan 209
2 Lo-pi die une infinité de Uvres anciens , tels que oelui-ci , qu'il n*y a nas moyen de découvrir.
3 Tehing-huen, dont le grand nom estKang-iching, a fleuri, i sous les Han, enUre l'an 209 avant J. C. et l'an 190 après J. C, et il était de son temps pour le moins aussi fameux que Tchw ht l'a été depuis sous les Song.
* Hou-chouong-hcu vivait sous les Yuen , entre l'an 1279 et Tau 1333 de J. C. Tout ce qu'il dit ici se trouve cité dans une préface qui est à la tôte du Tiien-pien de Kin-gin-ctian«
i Tcheou-U, quelques-uns attribuent cet ancien rituel il Tclieou-kong même ; mais plusieurs autres, d'un aussi grand poids , le révoquent en doute.
* Kia-yu est une espèce de vie de Confucius : œ livré n'est pas d'une grande autorité. On l'attribue à Fangsou^ fameux lettré sous les Han.
? T^o-chi a fait deux ouvrages fort estimés, surtout po\ le style ; il est le premier des cinq ou six Tsai-tse, pour même raison que J'ai dite ci-dessus en parlant de Se-ma-tsiei On ne sait pas trop s'il prétend donner des histoires vérit bies, ou si ce n'est qu'un tour pour débiter de belles max mes de gouvernement. Le premier ouvrage de Tso-dii son Tso-tchouen, ou Commentaire sur le Tohun-Uieou ; second s'appelle Koue-yu.
» Liu-pou-ouei vivait du temps de Chi-hoang-ti , vers I' 240 avant J. C. II a fait un Tchun-tsieou parfaitement bi écrit , et plein d'antiquités très-curieuses.
AINTEMEURS AU CHOU-KING
Ton conehit que Fo-hî , Chin-nong et Hoang-ti ne soQt point les trois Hoang; reste donc qu'il n'y ait point d^autres trois Hoang que le ciel^ la terre et X homme. Enfin Hou-ou-fong*^ s'appuyant sur le Hitse de TY-king, prétend que Fo-hi, Chin-nong, Hoang-ti , Yao et Chun sont les cinq seigneurs.
Se-naa-tsien au contraire , si on en croit le Ta-tai- /t> , dit que Hoang-ti , Tcbouen-hio , Kao-sin , Yao et Chun sont les cinq Ti, Hoang-fou-mi^, après aroir donné Fo-hi , Chin-nong et Hoang-ti pour les trois souverains, veut que les cinq seigneurs soient Chao-hao , Tchouen-hio , Kao-sin , Yao et Chun.
S*il s*agissait de choisir entre tant d'opinions si diverses, je serais fort embarrassé, n'ayant trouvé aucun auteur qui ait songé à prouver qu'on doit plutôt le croire que les autres. Mais mon dessein n'est pas de prendre aucun parti dans tout le cours de cet ouvrage; j'aurai rempli ce que je me suis proposé , si je ne dis rien que je n'aie tiré des Chinois ; permis aux lecteurs d'en juger, chacun suivant ses lumières.
Lo-pi, après le premier homme Pouan-hou, met les TsoU'San'koang y dont il ne dit rien; ensuite il compte deux Ling, savoir, Tien^oangeX Ti-hoang, et enfin du Ki 4, entre lesquels il partage toute l'histoire. Les six premiers ont eent soixante-dix^huit Sing ou familles différentes; les trois suivants en ont cinquante-deux, et le dixième commence par Hoang-ti. D'antres auteurs cités par le même Lo-pi soutiennent que let dix Ki tous ensemble nejbnt que cent quatre-vingt-sept familles impériales; qnelques-ans veulent qoil y ait eu six Ki avant l'empereur Soui-gin, tandis que Tchin-huen assure qu'après Soui-gin, il y eut six Ki, comprenant quatre-vingt-onze Êimilles. Qui croire? Mais c'est assez parler en général ; dans les chapitres suivants je vais parler en détail de tous les rois ou héros qui font la matière de l'ancienne chronique.
DE POOAH-KOU ET DES TROIS BOAMG
On dit par tradition que le premier qui sortit pofurréffir le siècle, se nomme Vouan-kou^ et qu'on rappelle aussi Hoen-tun. Hou-ou-fong dit que Pouan-kou parut dans les premiers temps, et qu'on ne sait point quand il commença. Il pouvait ajouter qu'on ne sait pas mieux quand il finit , puisqu'on ne trouve nulle part le nombre des années de sa vie et
* Hou-ou-ftmg a véca socii les Song , entre l*aD 964 et Tan I97B apxés J. C II De faut pas le ooofoodre avec Hoa-yon- 6»^, qui vivait longtemps après, sous les Toeo.
> Tai4é, sous les Hao, entre l'an 309 avant J. C et Fan 190 spics J. C, donna le U-U en <|aatr»-vingt*€ioq ebapitns; c*est ee cpi*on appelle Ta-tai-U. Son frère Tai-ehing le lédoislt à qaarante-neof ; cfest le Siao'tai'li.
> gaang-fom-^tU vivait sons les Tsin , entre l'an 224 et l'an 419 avant 1. C; U a fait le livre inUtalé Ti^vang-te-H.
* Le caractère JTt est pris id dans une grande étendue, pour dire une période entière de siècles qui renlanne plusieurs CunUles impâriales. Si on demande pourquoi on n'a pu divisé ces praniers temps, par les diverses dynasties ou famil- Ih qa'on y met, et d'où vient qa'on les a partage en dix Kl, ie b'cd iiliilen, et les Ctiinob n'en disent rien.
de son règne. En ce temps-là, dit Tcheou-tn'nghien > , le ciel et la terre se séparèrent, Pouan-kou succéda au ciel , et sortit pour gouverner; ensuite le ciel s'ouvrit à Tse, etc. Suivant ce système, il faut que Pouan-kou ait été fort longtemps avant qu'il y eût aucun homme, puisque Vhomme nejut produit qu'à y». Lo-pi ajoute que Pouan-kou ^toi^ très-intelligent, et qu'en un seul jour il prenait neuf formes différentes ; que c'est le Seigneur qut, au commencement du chaos, faisait et convertissait toutes choses ; comment donc prendre Pouan-kou pour un homme réel? et comment peut-on dire que le seizième de la dixième lune est le jour de sa naissance ?
Le père Amiot avait envoyé, en 1769, une courte dinertaiion sur les trois Hoang, qm n'était formée que de quelques passages d*auteurs chinois : comme ils parurent important! à M. Qf Guignes , il crut devoir sn ajouter une partie à la suite de ce chapitre du père de Prémare, et placer le reste en note; voici ce que dit le père Amiot :
[ Les trois Hoang par excellence sont les Tienhoang ou les rois du ciel , les lï-hoang ou les rois de la terre, et les Gin»hoang ou les rois des hommes.
Les auteurs chinois sont partagés tant sur l'origine que sur l'existence de ces trois Hoang. Les uns croient, et c'est le sentiment le plus suivi , que les trois Hoang sont Fo-hi , Chin-nong et Hoang-ti ; les autres au contraire sont persuadés qu'outre Fo-hi , Chin-nong et Hoang-ti , il y a eu longtemps auparavant trois races d'hommes qui ont donné successivement des lois au monde , et ces trois races sont les Tien-hoang, les Ti-hoang et les Gin-hoang, dont je parlerai séparément , après avoir rapporté ce qu'en disent en général quelques critiques.
« L'origine des trois Hoang n'est pas fort an- « cienne, dit Hou-chi; il en est parlé pour la pre- « mière fois dans les livres faits sous la troisième nd3rnastie, c'est-à-dire, sous la dynastie des « Tcheou*, et encore ne trouve-t-on dans ces livres « que le nom général de ces trois Hoang : on n'y « ait aucune mention des Tien-hoang, des Ti-hoang, « des Gin-hoang. Cène fut que sous les Tsin^, petite « dynastie qui succéda à celle des Tcheou, qu'un « écrivain nommé Po-chi, du nombre tfe ceux qui « étaient chargés du soin de ramasser les matériaux « qu'on employait ensuite pour composer l'histoire, « parla des Hoang ou des premiers empereurs qui « avaient gouverné le monde , avec la distinction « de Tien-hoang, de Ti-hoang et de Gin-hoang.
« Sous les Han, successeurs immédiats des Tsin, « il est parlé aussi des trois Hoang ; mais JCong-gan- « koue, auteur célèhre de ce temps-là, prétend, dans « une préface qu'il mit à la tête du Chou-king , que « les véritables trois Hoang ne sont autres que Foie hi, Chin-nong et Hoang-ti. «
> Tcheou-tsing-hien ; il vivait sous la famille des Ming, entre l'an 1383 et l'an 1628 de J. C. II a écrit sur le Vai-ki et sur le Kang-mo; c'est peut-être lui qu'on appelle Ouei-ching.
* Elle commence à r^er l'an 1 122 , et finit Tan S4S aviat J.C.
* Elle commence l'an 24a et finit Tan a06 avant J. C
RECHERCHES SUR LES TEMPS
« Pour moi , continue Hou-chi , sans vouloir con- « t redire le sentiment de Kong-gan-koue, je crois « qu'on ne doit pas blâmer ceux qui disent qu'agi vant Fo-bi , Chin-nong et Hoang-ti il y a eu les « Tien-hoang , les Ti-hoang et les Gin-hoang. Doit- « on rejeter entièrement tout ce qui ne se trouve « pas dans les anciens livres? Dans ceux qui ont « été écrits avant les Tcheou, il n'y est fait aucune « mention des trois Hoang, à la bonne heure; mais « y est-il dit que les Tien-hoang, les Ti-hoang et « les Gin-boang n'ont pas existé? Cependant, à dire « ici ce que je pense, je croirais volontiers que ce « qui adonné lieu à l'histoire des trois Hoang, c'est « ^*avant toutes choses il y a eu le ciel ; la terre «^ fut formée ensuite , et après la terre l'homme fut «i produit par les différentes combinaisons que les « vapeurs les plus subtiles prirent entre elles. Le R ciel commença ses opérations à la révolution du « Rat; la terre, les siennes à celle du Boeuf, et « l'homme fut produit à la révolution du Tigre, « Voilà, je pense, oe qui a donné occasion à l'his- A toire des trois règnes avant Fo-bi , et aux noms « d'empereurs du ciel , d'empereurs de la terre et « d'empereurs des hommes. »
Jusqu'ici c'est Hottrchi qui a parlé. Il nous a dit que le ciel avait commencé ses opérations à la révolution du Rat; que la terre avait commencé les siennes à la révolution du Bœuf, et que l'homme avait été produit à la révolution du Tigre, Il ne nous dit point quelle est la durée de chacune de ces révolutions. Chao-tse y suppléera ; voici comme il s'exprime :
a Depuis le moment où le ciel et la terre ont « été en mouvement, jusqu'à celui où ils finiront, « il doit y avoir une révolution entière. Une révo- « lution contient douze périodes , et la période est « composée de dix mille huit cents ans.
« A la première période, dite la période du Rat^ « le ciel a commencé ses opérations ; à la seconde « période, ou la période du Bosuf, la terre a com-
• mencé les siennes; et à la troisième période, ou à « la période du Tigre^ l'homme a été produit, et mis
• en état de faire aussi ses opérations. Depuis cette i troisième période jusqu'à ceUe du Chien, qui est '. la onzième, toutes choses iront leur train; mais « après avoir passé par tous les degrés dont elles ' sont capables, elles cesseront d'être, et le ciel, « devenu sans force , ne produira plus rien jusqu'à « la douzième période, où la terre et tout ce qui l'en- « vironne se détruiront aussi , et tout l'univers ren- « trera dans le chaos. Ce chaos sera une période <c entière à se débrouiller. Mais à la période du Rat, « première de la seconde révolution , il se formera « un nouveau ciel , lequel , une fois en mouvement , « continuera toujours ses opérations, et ne finira « jamais.
« Depuis la période du Tigre (troisième de la ré- « volution), jusqu'à la période du CA^va/ (septième K de la révolution), sous laquelle Yao naquit, et t commença à gouverner l'empire, l'an Kouei-ouei, « vingtième du cycle de soixante, il s'est écoulé plus « de quarante-cinq mille ans. Il n'est pas douteux
qtfe pendant tout ce temps il n'y ait en des hoiDmes; peut-être même y a-t-il toujours eu des rois ou des maîtres pour les gouverner; mais comme il n'y avait point alors de livres, ou que s'il y er a eu, ils ne sont pas parvenus jusqu'à nous, comment savoir ce qui s'est passé ? Pour oe qui regar(ii> les Tien-hoang , les Ti-hoang et les Gin-hoaiin . nous ne l'avons appris que par tradition; et leur histoire nous ayant été transmise de génération en génération, elle ne saurait manquer d'avoir été altérée. Ainsi c'est à tort qu'on voudrait affirmer que la vie de chacun d'eux a été d'un si grand nombre d'années. Dire que les Tien-boang et les Ti-hoang ont été des hommes qui ont vécu chacun dix-huit mille ans, est-ce une chose croyable? »] Je reprends ia suite de l'ouvrage du père de Pré-
mare,
TIEN-HOANG
On l'appelle aussi Tien-ling, c'est-à-dire, /ecte/ intelligent, ou Vintelligence du ciel; Tse-jun, le fils qui nourrit et embellit toutes choses; Tchong-tien, hoang-kiun, le souverain roi au milieu du ciel. On dit qu'il naquit sur le mont f^ou-vai, c'est-à-dire, le mont qui renferme tout , hors duquel il n'y a rien; et TclUn-huen avertit que cette montagne est au sud-est, à douze mille lieues du mont Kouen-lun. L'auteur du Choui-king > veut que ce soit le mont Kouen-lun lui-même. Yong-chi, qui a fait un connmentaire sur cet ancien livre , dit que les cinq ijmg et Tien-hoang en sont sortis : Tien-hoang avait le corps de serpent, ce qui se dit aussi de Ti-hoang, de Gifi-hoang et de plusieurs autres. Tien-hoang est au-dessus de toutes choses; tranquille et comme sans goût, il ne faisait rien, et les peuples se convertissaient d'eiuc-mémes. On lui attribue un livre en huit chapitres, &est l'origine des lettres. Les caractères dont se servaient les trois Hoang étaient naturels, sans aucune forme déterminée : ce n'était qu'or et pierres précieuses, La dynastie de Tien-hoang eut treize rois de même nom^; c'est pourquoi on les appelle frères, et on donne à citacun d'eux dix-huit mille ans de vie ou de regne^. Le Vai-ki dit que Tien-hoang donna les noms aux dix Kan et aux douze Tchi, pour déterminer le lieu de l'année. Ces noms ont chacun deux lettres, qu'on explique comme on peut, sans les entendre. Car comment, par exemple, concevoir que Yuefong est Kia, etc, f Yuen-leao-fan dit que kan a le sens de kan , qui signifie le tronc d'un arbre; c'est pourquoi les dix Kan s'appellent aussi Che-mou, les dix mères, et que Tchi, a le sens de tchi , les branches, c^est pourquoi on les appelle Che-eulltse , les douze enfants 4.
> Choui-king est an livre ancien où l'on trouve quantité de tradiUoQs; maU tous les livres qui portent le nom de King ne sont pas canoniques.
* Lo-pi dit que ce nom est Fang, qui signifie Vuiièrance.
> 1£n tout deux cent trente-quatre mille ani.
« Le père Amiot, dans la peUte dissertation d^à dtée, dit, diaprés les Clilnois : Les Tien-hoang, on empereurs du cif I , gouvernôrent le monde après Pan-kou ou Pouanr-hou, It* premier des liojnracs. Ils ne se mettaient point «n pdne ds lenr
ANTE»l£tJRS AU GHOU-KING.
Tl-flOANG.
On le nomme aussi TNing ou Tirtchong, hoang- IUMj c'est-à-dire, cekd qui régne souvercUnenient au milieu de la terre; Tie-yuen, ou le^ principe. Il y a ooze rois du même Dom, et ce nom est Yo, qui signifie la montagne; on les appelle les onze rois ^^ragons* : ils avctient, dit Lo-pi , le visage de fille, la tête de long ou dragon, et les pieds de cheval. Ua autre auteur dit qu'ils avaient l'air de fille, le corps de serpent, les pieds de bétes, et quHls sorthrenidumont Long-men, On prétend que Ti-hoang n est point né, et qu'Une change point; qu'il protège et qiiCU fixe toutes choses. Le Vai-ki ajoute qu il partagea le jour et la nuit, et régla que trente jours feraient une lune. Le livre Tong-li, cité par Lo-pi , ajoute encore qu'il détermina le solstice d'hiver à la on:ûéme lune. Chacun de ces onze rois a régné ou vécu dix-huit mille ans , ce qui fait pour tous ensemble cent-quatre-vingt-dix-huit mille ans. Il y a des auteurs qui changent le texte, et veulent guilny ait que dix-huit cents ans en tout, soit pour Tien-hoang, soit pour Ti-hoang; c'est pour tâcher défaire accoruer ce nombre d^années avec la période arbitraire de Chao-kang-tsie ; et déplus ils ne peuvent dire pourquoi les Ti-hoang, qui ne sont que onze, ont autant de durée que les Tien-hoang , qui sont treize. D*autres, pour tout le temps de ces deux Hoang, ne mettent que dix-huit mille ans; ce qui De peut plus s'accorder avec les Hœi de Chao»kangtxie. Une preuve qu'on prétend bien que ce sont de véritables années^ c*est que dans les temps les pltts reculés, pour dire un an, on disait un chan- ^meni de feuilles. Cela se pratique encore dans les petites Iles Lieou-kieou, qui sont situées entre le Japon et Tlle Fonnose*.
Il faudrait mettre ici Gin-hoang; mais comme c'est par lui que commence le premier des dix Ki, je le renvoie au chapitre suivant.
Doorriture Di de leurs vêtements, et le travaU était alors incoDDQ. Ils exerçaient un empire absolu , et tout le monde obéUiait aveuglément a leurs ordres. Ils firent un cycle de dix et ao autre de douze. Avant eux, le nom d'année était iucoontL Ils déterminèrent les premiers le nombre des Jours qui devaieot la compotier. Ils furent treize du même nom : il» etûrat frères et vécurent chacun dix-huit mille ans.
' Noos expliquons ordinairement le caractère Long par dragon, animal qui initpire en Europe une Idée de gros serpent, et qai se prend presque toujours en mauvaise part; au lieu iju«cbez In Chinois Long offre presque toujours une si l)elle KW,qae c'est un des piU8t>eaux symboles.
' Le père Amiot, dans la disbertation dont j'ai parlé, dit, if après les Chinois , que les Ti-hoang , ou empereurs de la tcrrtr, fcucoédèrent aux Tien-hoang. Ils donnèrent au soleil, à '■4 tiiie et aux étoiles le nom qu*ils portpnt aujourd'hui. Ilsap- Hr'.i-iU les ténèbres niM/, et la lumière, jour, Tintervallede irejiv jours mois. Us étaient onze frères de même nom , et la t)e de cbacoo d*eux fut de dix-huit mille ans. ^ [De G.]
CHAPITRE V
kBÊLÉCi DES six PRBilEltB Kl.
i«' Kl , nommé kieou-teou , ou les neuf têtes.
CeKi est celui de Gin-hoang » , qu'on appelle autrement Tai-hoang, c'est-à-dire, le grand souverain. Un ancien auteur cité dans le Lou-sed^ Lo-pi dit que Tai-hoang est fort honorable, non pas qu'il
» Le père Amiot, dans la petite dissertation déjà citée , dit que les Gin-hoang, ou empereurs des hommes, succédèrent aux Ti-hoang. Us divisèrent hi terre en neuf parties. Le» montagnes et les rivières servirent de termra pour chaque division. Ils rassemblèrent les hommes qui étaient épars çà et là, et qui n'avaient point de demeures llxes , et leur assignèrent des hahitaUons. Ils formèrent les premiers liens de la société, c'est pourquoi on leur a donné aussi le nom de Kufang , qui signilie habitant d'un lieu. Tous les arts furent trouvés sous leur règne. La fourberie n'avait point encore paru sur la terre. Cependant, comme Tégalité des conditions avait d^à disparu, on inventa des puniUonset des récompenses, on fit des lois, on créa des magistrats, ou connut l'usage du feu et de l'eau. On apprit l'art d'apprêter les différents mets , et on assigna les devoirs particuliers de chacun des deux sexes. Neuf frères de même nom se partagèrent l'empire du monde et vécurent entre eux tous quarante-cinq mine six eents ans.
Un abréviateur d'histoire nommé Fang^vang-jou, parle des Gin-hoang en ces termes : a Les Gin-hoang sont'appelés par les » uns Tal-hoang, et par les autres, Ku-fang-chi. Ces Ti-hoang « avaient gouverné eu paix tout l'univers. Les hommes, sou» «leur règne, avalent toutes choses en abondance, sans « qu'ils eussent besoin de se les procurer par le travail. Gin- « hoang naquit sur la montagne Hing-ma-chan, située dans le « royaume de Ti-U. Il divisa la terre en neuf parUes ; les mon- « tagnes et les rivière» lui servirent de termes. Il choisit la
■ parUe du milieu pour y faire son s^our ; de là il donna ses «( ordres par tout et gouverna tout l'univers. 11 civilisa les « hommes ; les vents et les nuages lui obéissaient , et il dispo- « sait à son gré des six sortes de Ki, qui sont le repos, le mou- « vemenl, la pluie, les vents, la lumière et les ténèbres. Il « avait la subUiité et les autres qualités des esprits. 11 n'est rien « qu'il ne sût et qu'il ne pût. Il réduisit toutes les langues à
■ une seule. 11 embrassait tout Tunivcrs , et tout Tuiiivers le « respectait et lui rendait homnia{;e. Sa doctrine égalait le ciei M par sa hauteur, et la terre par sa profondeur. Sa vertu était « immense , et les bienfaib dont il combla les hommes ne « peuvent se compter; ils é(;alaient ceux qu'on peut recevoir « du ciel- Il était maître, et il était lK>n maître; il gouvernait, « et 11 gouvernait bien. Il Instruisit les peuples, et leur donna K 14*8 règles de la sagesse et du bon gouvernement; Il leur en- « seigna la manière d'apprêter les mets et les règles d'un hou- «oé te mariage.
'< Il n'est parlé ici que d'un Gin-hoang, quoiqu'ils fussent « neuf de même nom qui donnaient en même temps des lois « au monde; la raison est que la forme du gouvernement n était la même partout, et que les neuf frères n'avaient qu'un « même cœur et une même volonté ; leur mérite était grand « ainsi que leur vertu. Après eux il n'y eut plus sur la terre « qu'un empereur; les autres souverains avaient le Utre de « roi et lui rendaient liommage. Les Gin-hoang vécurent ea« « tre eux tous quarante-cinq milie six cents ans. »
ÏJt père Amiot observe ici qu'un auteur nommé Hiu-Uonç hai, sans toucher à ce nombre d'années des Gin-hoang, abrège celle des Tien-hoang et des Ti-hoang, prétendant qu'on a substitué le caractère qui signifie mi/le a celui de ciftt, et qu'ainsi on a dit que les Tien-hoang et les Tl-hoang ont vécu chacun un va?!, huit mille années, ce qui veut dire dix-huit milie années, au lieu d'un van, et huit cents ans: c'est-à-dire, dix mille huit cents ans. Le père Amiot ajoute que si les critiques chinois, après avoir encore fait de ces retranchements sur le nombre des années, voulaient apprécier la valeur de ces années , y substituer ou des lunaisons ou dN années lunaires, on pourrait se réunir avec eux et conclure que tout ce qu'ils disent des Tien lioang, des Ti-hoang et des Gin-hoang, ne sont que des traditions défigurées de oe que rficriture dit de» patriarches avant le délug». [De G.)
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remporte surTien-hoang et Ti-hoang, mais parce qu'il est au-dessus du peuple et de toutes choses, quHla établi l'ordre entre le roi et le sujet y et donné le premier les règles du gouvernement. Ce Ki n'a qu'un même nom, qui est kai, c'est-à-dire, le gracieux. Tai'hoanga le visage d'homme, lecorpsde dragon, et a neuf têtes; mais, par ces neuf têtes, il faut entendre neuf rois, qui, selon le f^ai-ki^ ont duré quarante-cinq mille six cents ans. On dit que Tai-hoang naquit sur le mont Hing-ma , d'où soi^t l'eau de la vallée lumineuse. Il partagea le globe de la terre et des eaux en neuf parties, et c'est ce qui s'appelle les neufTcheou et les neuf Yeou. Il divisa de la même manière en neuf fleuves l'eau de la vallée de lumière, les neuffrères prirent chacun sa partie de la terre, et Tai-hoang régna dans le milieu. Sur quoi Tcheou-tsin-hien fait cette réflexion : Les neuffrères partagèrent entre eux le monde; chacun demeurait dans la partie qui lui était échue y et tous jouissaient également des bienfaits du ciel. Ce n'est pas comme aujourd'hui, que les plus proches parents se regardent comme ennemis, et que les frères se déchirent impitoyablement l'un l'autre. On lit dans Yuen-leao-fan, que les Gin-hoang, montés sur un char de nuages attelé de six oiseaux, sortirent de la bouche du vallon; qu'ils étaient neuffi'ères, qui partagèrent entre eux les neuf parties du monde y qu'ils bâtirent des villes et les enfermèrent de murailles , et qu'Us comptent au TAoins cent cinquante clie ou générations. Ce fut Gin-hoang qui commença le bon gouvernement ; alors le seigneur ne fut plus un vain roi, le sujet ne fut plus comblé d'honneur sans raison; il y eut de la distinclion entre le souverain et le vassal; on tut et on mangea, et les deux sexes s'unirent; d'où Lo-pi conclut, qu'auparavant il n'y avait ni lois, ni rois, ni sujets, que les hommes n'étaient ni moites ni femelles , et qu'ils n'avaient pas besoin de manger. Sous Gin-hoang, toics les peuples de l'univers éteUent contents de leur sort. On travaillait le jour, on se reposait la nuit, et on ne songeait point à son propre intérêt.
II' Kl, nommé ou-long.
Ce second Ki renferme cinq Sing, ou familles différentes ; leur domination s'étendait aux cinq régions , ils présidaient aux cinq planètes ' , et ils étendirent les cinq montagnes. Lo-pi cite un auteur nommé Tchang-lin, qui dit que « Fo-hi a fait le ciel et la terre, et que les cinq dragons étendirent les montagnes. » 11 cite aussi Tching-yuen >, qui dit que
* Ow-hing ; c*est proprement les cinq planètes , savoir : Saturne, qui répond à la terre, Tou ; Jupiter, qui répond au pois, Mou; Mars, au feu. Ho; Vénus, an métal, Kin; et Mercure, à Teau , Cfwui. Si on ajoute le soleil, Ge, et la lune, Yeu, c'est ce que les Chinois appellent les sept gouvernements.
Les Chinois qui se sont mêlés de ri^isonncr sur la physique ont cru que ces cinq choses étaient autant d^éléments dont tous les corps sont composés; Hing signifie aller, marcher; et le caractère sing, qu*on prend pour étoiles en général , désigne proprement les planètes; le soleil produit la lumière liont elles brillent.
^ Je ne connais point cet auteur.
« les cinq Long ou dragons montés sur un nuage, comme sur un char, gouvernaient l'univers ; dans ce temps-là, les hommes demeuraient dans des antres, ou se perchaient sur des arbres, comme dans des nids; le soleil et la lune brillaient d'une véritable lumière. » Il cite encore la préface du livre Tchuntsieou-ming-li , qui dit que « les cinq familles régnaient en même temps , et que les rois montaient des dragons , ce qui fut cause qu'on les appela les cinq dragons. » Enfin il rapporte d'un autre auteur, qu'ils furent disciples de Tien-hoang. D'autres disent qu'ils sont les douze frères de Tien-hoang, et les esprits des douze heures. Yong-clii ' prétend qu'ils avaient la face d'homme et le corps de dragon. On dit qu'ils avaient autrefois des temples sur la montagne des cinq dragons : mais on ne dit pas combien d'années a duré leur règne, et on les met au nombre des Sien, c'est-à-dire, des immortels.
in® KI, nommé nie-ti ou ghe-ti.
On compte dans ce Ki cinquante-neuf ^milles. Lopi cite ces paroles : Jprès les neuf Hoang vinrent les soixante-quatre famiUes , qui furent suivies des trois Hoang. Lo-pi veut que ce soit Se-ma-tsien qui ait dit cela, et il explique les soixante-quatre familles , en disant que cet historien a joint le Ki précédent avec celui-ci ; et que, par les trois Hoang, il entend le Ki nommé Ho-lo. Tchin-se-ming> dit que les cinquante-neuf rois succédèrent aux cinq Long dans le gouvernement du monde , et qu'ils le partagèrent entre eux; mais on ne dit nulle part combien d'années ont régné tous ces monarques.
IV® Kl, nommé ho-lo.
Ce Ki, qu'on appelle Ho-lo, n'a que trois familles. Les Ho-lo apprirent aux hommes à se retirer dans le creux des rochers; Us montaient des cerfs ailés pour gouverner. Voilà tout ce qui en est dit.
V* KI, nommé libn-tong.
Ce Ki comprend six familles , dont on ne rapporte rien.
vi® Kl, nommé su-ming.
Ce Ki a quatre familles; comme les Ho-lo, ils montaient des cerfs ailés : les Su-ming allaient sur six dragons; c'est tout ce qu'on en sait.
Il est aisé de compter les rois de ces différentes familles ; quand Tchin-se-ming en met quatre-vingttrois depuis Gin-hoang \m(iM^di Su-ming, je ne sais comme il les compte ; car si on retranche Ginhoang il n'y aura que soixante-dix-huit rois , et si Ton y comprend Gin-hoang, il y en aura quatrevingt-six. Mais pour ce qui est du temps qu'ont duré les six premiers Ki, c'est un point bien plus difilictie à décider. Lo -pi cite un auteur qui leur donne libéralement un million cent mille sept cent cinquante ans; il rejette ce sentiment, et dit que les
> Yong-chi est cité comme un Interprète du Choui-kiHtj , celui que J*ai nVn parie pas.
' Tch'mg-fe-ming vivait entre Tan 1379 et Tan 1339 de C, sous les Yuen. Use trouve cité dans Yutn-Uao-JoM.
CHAPITRE VI
SEPTiiMS Kl, appelé sun-fbl.
On le nomme ainsi , parce que les rois de ce tempslà étaient pleins de tant de vertu et de sincérité , que tous les peuples de Tunivers suivaient leurs bons exemples avec autant de rapidité que s*ils avaient eu des ailes pour voler.
La période Sim-fei a vingt-deux familles de noms différents, et plus de soixante cAé ou générations; cependant Yueu-leao-fan , d*après le yai-ki, dit quelten^a que de$ noms cThonneur et point de che , c'est que ce mot che signifie tantôt un espace de trente ans , et tantôt une génération ou succession de père en fils. Il peut donc y avoir eu dans ce Ki plus de soixante che, c est-à-dire, qu'il a duré plus de dix-huit cents ans, sans qu'il y ait eu de che, c'està-dire, sans que le fils ait jamais succédé à son père. Au reste , ces vingt-deux familles ne donnent paségalement matière a raisonner, et il y en a même plusieurs dont on n'a conservé que le nom.
Le premier roi de ce Ki est appelé Kiu4ing, le grand intelligent. Yuen-Ieao-fan , Lo-pi, et plusieurs autres disent « qu'il naquit avec la matière première, et que c'est la véritable mère des neuf sources, qu'il tient dans la main sa grande image, qu*il a le pouvoir de convertir tout, qu'il monte sur le grand terme, qu'il marche dans la plus pure et la plus haute région , qu'il est sans intervalle , qu'il agit sans cesse, qu'il sortit des bords du fleuve FeUy qu'il précède le repos et le mouvement, qu'il retourne les montagnes et détourne les fleuves, et qu'il n'était pas toujours dans le même lieu ; mais qu il y a beaucoup de ses traces dans le royaume de Chou. La spirituelle conversion qu'il opéra fut très-grande. » Li-tcliun-fong, cité dans le Louise, dit n qu'alors l'univers n'était pas encore tempéré , comme il l'a été depuis; c'est pourquoi Kin-ling et Muroua^ tous deux doués d'un esprit et d'un génie extraordinaires, sortirent pour aider la conversion. » Voilà donc JViu-oua , sœur et femme de Fo-hi , qui parait sur la scène avec Kiu-ling, pour le même dessein.
Le second roi s'appelle Kiu-king-chL
Le troisième , Choui-ming'ChL
Le quatrième , Tcho-kouang-chL
Le cinquième, Keourtchin-chi, Lo-pi lui-même ne trouve rien à dire de ces quatre empereurs ; sinon qu*on parle dans le Chan-hai-king^ de deux montagnes au nord, Tune appelée Choui-ming-chan , et l'autre Tcho-kouang-chan,
< Le ChaU'hai-hing est un livre si ancien , que les uns Tattriboent à Pemperear Ya , d^aatres à Pe-y, qui vivait dan» le même temps. M cooUeot une description da monde qui parait imaginaire. On y place au milieu de la terre le mont Koum^yn. II y est fait mention de beaucoup de monstres et de plantes extraordinaires. Les poètes chinois tirent de ce Une toutes leurs idées et toutes leurs expressions poétiques.
Le sixième est nommé Hocatg-chin ou Hoang^ moei, c'est-à-dire, fesprit jaune , Hoangteou ou la tête jaune ^ et Ta-fou ou le grand ventre; c'est l'esprit des montagnes, Chan-chin. Il sortit du ciel pour aider le gouvernement, et on l'appela le jaune esprit. Le Kouei-tsang-king » dit que Hoangchin combattit contre Yen-ti; mais par Hoangchin, il entend Ifoang-ti, Les sectateurs de Tao * disent que « le médiateur et le pacificateur, c'est Lao-tse ^ , qui se fit un roi divin nommé Hoangchin, et que pour cela il voulut devenir homme. » Il faut donc qu'on confonde Hoang-chin avec Ginhoang; car Lo-pi dit que Kiu-chin fut successeur de Gin^hoang, Or ce Kiu-chin vient immédiatement •après Hoang-chin. Dans tout ceci les Chinois ne savent pas à quoi s'en tenir.
Le septième est appelé Kiu-chin; il naqtnt à Tchang-hoai : il attelait six moutons ailés; il régna cinq fois trois cents ans. C'est tout ce qu'en dit Lo-pi ; mais, en parlant de Hoang-chin , il rapporte qu'après trois cent quarante ans Kiu-chinyii^ son successeur, et s'appela Hoang-chin. Suivant cela, le sixième et le septième roi seraient le même homme; d'où on peut conclure qtie ces règnes ne sont pas plus clairs que ceux de Pouan-kou et des cinq dragons. *
Le huitième s'appelle Li-ling. Dans le Chan-haiking il est dit : au désert d'orient on trouve le corps de Li-ling, parce qu'il ne s*est point corrompu.
Le neuvième est Tai-kouei. Il y a, dit-on, une montagne de ce nom dans la province de Uo-nan; c'est là que demeurait l'empereur Tai-kouei.
Le dixième est Kouei-kouei
Le onzième est Kang-tse-chi. '
Le douzième , Tai-fong,
Lo-pi , parlant en général de ces temps , dit que « les hommes étaient spirituels et vertueux , qu'ils avaient tout du ciel et rien de l'homme. L'esprit (Chin) suit le ciel comme un disciple suit son maître. L'appétit (Kouei), la partie animale, sert en esclave aux choses sensibles. Au commencement, l'homme obéissant au ciel , était tout esprit; mais ensuite, ne veillant pas sur lui-même, la passion prit le dessus, et il perdit l'intelligence ; c'est pourquoi les anciens sages (Ching) ouvraient le ciel du ciel, et n'ouvraient point le ciel de l'homme; ils fermaient le chemin de l'homme, et ils ne fermaient point le chemin du e\%\. Ouvrir le ciel, c'est faire naître la vertu; ouvrir l'homme, c'est donner Teiitrée au voleur.
Le treizième est nommé Gen-siang-chi. On dit de lui qu'il tint le milieu de l'anneau pour aller à la
■ Kouei'Uanq-king est un livre ancien, et souvent dté par Lo-pi dans son Lou-se; Je ne Tai pu trouver. Il reste quelques fragments d'un Y-king nonuné Kouei-tsang, qu'on attribue à Chln-nong.
' La secte de Tao est aussi ancienne à la Chine que celle des ju ou des Lettrés. Les anciens anachorètes ou Sien.gin, dont on a encore les livres, étaient pour le Tao et cherchaient rimmortalité. Dans la suite cette secte s'est corrompue, et n produit des charlatans qui ont voulu enseigner Tart de ne Jamais mourir.
* Lao-tte. On croit que ce philosophe était contemporain de Confudus ; U est auteur du Uvr« Tao-U-king.
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perfection; et c'est ce qui s'appelle Tching-giny [ rhomme vrai. A cette occasion , Lo-pi fait ua discours sur le milieu y el soutient que tous les lettrés, depuis la dynastie des Han , n'ont point vo en quoi il consiste. « Le sage, dit-il, peut bien ne pas atteindre au milieu, mais il n'est pas possible d'aller audelà ; » c'est qu'il prend le milieu pour l'unité. Rien n'est plus grand, ajoute-t-il, rien n'est plus élevé, rien n'est plus intelligent. Comment pouvoir aller plus loin ?
Le quatorzième est appelé Kai-yng-chi, On trouve dans le Chan-hai-king une montagne de ce nom.
Le quinzième se nomme Ta-turirchi.
Le seizième est Yunryanç'chi, C'est un de ces anciens ermites ou Sien-gin qu'on met au rang des immortels; et on dit que du temps de Hoang-tî, le maître Yun-yang nourrissait des Long ou des dror gons sur le mont Kan-tsuen , c'eslnnUre, la douce source.
Le dix-septième est yourtchang<hi.
Le dix-huitième est appelé Tai-y-chi, la grande unité. Il a plusieurs autres noms; tels sont ceux de Hoang-gin ou le souverain homme y Tai-hoang ou le grand monarque, Yuenrhiun ou le premier ou le grand roi , Tien4ching ou la céleste vérité . Siaotse ou le petit-fils j et enfin Tien-ginrtsovi'koueiy V homme céleste d'un prix extrême.
Le San-hoang-king> dit que Hoang-U est Vamr bcusadeur du grand maître y et qu'il demeurait sur le mont Ngo-inoei.
Ho-kouan-tse* dit que Tai-hoang demanda un jour à Tai-y ce qui regarde le ciel, la terre et f homme, Chin-nong fut instruit par Tai-y-siao-tse, qui instruisit aussi Hoang-ti et Lao-tse. Ho-kouantse ajoute que Tai-y prenait pour règle ce qui n'a point défigure, et qu'il ne goûtait que ce qui n^a point de goût, Pao-pou-tse^ prétend que Tairy travailla au grand oeuvre y et se rendu immortel. Cet anachorète , prétendu empereur, avait composé beaucoup de livres qui se sont perdus. U est rapporté dans un fragment de ces anciens livres , « que Hoang-ti alla sur le mont Ngo-moei pour visiter
> SaR'hoanÇ'kmg est ud livra aDcien dté par Lo-pi; Je Tai fait cbercher en vaio : Templre de la Chine estai vaste, les éUidiants, si paavres, et l^étudede TanUquité, si rare, qu*exoepté les King, ou livras caoooiques, et les quatre livres classiques qu*oQ trouve partout, on ne rencontra nulle part les Uvres qu'on souhaite le plus; à peine les libraires en savent-ils le nom.
> Ho-kouan-tMe est un ancien ermite. Le livra Han-y-venxhi nous a oonservé un de ses ouvrages.
* Pao-pati-tse yXvaii sous les Han, entra Tan 209 avant /. G. st Tan 190 après J. C Son livre est divisé en deux parUes ; dans la première il parle du Tao, et dans la seconde, des Ju ou lettrés qui suivent €oufucius et les King. Tl écrit bien; il soutient qu*on peut devenir immortel ; mais que cet art ne peut s'apprendre. I) fait un long catalogue de presque tous les péchés, et dit que si l'on en a commto quelqu'un, on ne peut prétendre à rimmortaUté : il t^oute qu'il faut de plus que le destin s'en mêle. L'herl)e tchi est comme le rameau d'or; il faut la trouver, si Ton en a le twuheur. Il traite mal les charlatans, qui promettent ce qu'ils ne peuvent donner, ne le sachant pas. 11 expose sous quelle ligure Lao-be et les autres immortels apparaissent, et avertit qu'il y aurait du danger de ne les pas bien distinguer; c'ebt peut-être pour cela qu'on fait passer les bonzes de cette secte pour soraiers.
Tien-tching-hoang-gîn , quMI le salua dans une salte de jaspe, et lui dit : « Je vous prie de m'expliquer l'unité trine. » Suivant ces vestiges de Tantiquité, il faut que Hoang-ti , qui ne paraît qu'au dixième et derniei^i, vécût déjà de ce temps-là , à moins qu*on ne voulût prendre Tai-y pour un véritable immortel , qui devrait être encore sur cette montagne, s*ii avait pu vivre jusqu'au temps de Lao-tse, dont on dit qu'il fut maître.
Le dix-neuvième s'appelle Kong-sang-chî, Kongsang est un vaste pays , dont on parle en plusieurs endroits. On le nomme aussi le vaste désert de Sang; on dit aussi Kiong-sang, quoique Lo-pi veuille y mettre cyielque différence. Un auteur ancien, que Lo-pi cite, dit ces paroles : « Kong-sang est immense comme le ciel , et il s*étetid au delà des huit termes; c'est là que résident Ht et //o> , qui président au soleil et à la lune, et qui ont soin de la sorUe et de l'entrée , pour faire la nuit et le jour. > Lieu-pou-ouei dit que la mère d'Y-yun* fui chanjgée en Kong-sang, et que le petit Y-yun sortit du hein de cet arbre. C'est ainsi qu'on fait naître Adoois. Confucius est né à Kong-sang y et Kong- Hong causa le déluge poiçr perdre Kong-sang.
Le vingtième est Chin-minrchù On le nomme aussi Chin-hoang, ou le souverain des esprits , ou le spirituel souverain. On le fait régner trois cents ans; son char était tratné par six cerfs ailés. Le Chan-hai-king parle de la montagne Chin-min.
Le vingt et unième roi est nommé Y-U-chi,
Le vingt-deuxième et dernier est Tse-che-chi , après lequel sortit Yuen-hoang, et cène fut qu'alors qu^on cessa d'habiter dans des cavernes, c'està-dire, qu'au bout de tant de siècles et sous des princes dont on raconte tant de merveilles, on n'avait pas encore eu l'esprit de faire quelques cabanes pour se garantir des vents et de la pluie.
CHAPITRE VIL HUiTiBMB Kl, nommé yn-ti
Cette huitième période renferme treize dynasties, et elle diffère de la précédente en ce que chaque fondateur laisse après lui ses enfants sur le trône , si l'on peut parler ainsi par rapport à des temps encore si sauvages.
Première famille. Tchîn-fang-chi succéda à Tse-che , et fonda la première famille ; on l'appela aussi Hoang-tse-hiu. Il avait la tête fort grosse et quatre mamelles, circonstance qui se dit aussi de Ven-vang. « Le char de Tcbin-faug était attelé de six licornes ailées; en suivant le soleil et la lune, en haut le ciel et en bas la terre, il unit ses vues à
'■ Hi et Ho se trouvent, dans le Chou-kiog, avoir le même emploi sous l'empereur Yao ; bien plus, fort longtemps apré», on veut que Hi et Ho aient manqué d'observer une éclipse sous Tchong^kang. Dans les poètes chinois, Hi et Ho conduisent les chevaux du soleU.
' Y-y un ou Y-yn est appelé, dans le Cliou-Ung, du bi^iti nom d!Yuen-ching, On dit quMI aida le roi Tcbing-tan^ a fonder la seconde dyna&lie, <■( qu'il fut le tuteur de Tui-kia.
ANTÉRIEURS AU CflOU-KlNG.
eelles defesprit. Au oommencement les hommes se couvraient avec des herbes.
Circum sefolus acfrondibtis involventes.
Les serpents et les bétes étaient en grand nombre , les eaux débordées n'étaient point encore écoulées, et la misère était extrême; vint Tchin-fang qui apprit aux hommes à préparer des peaux et à en ôter le poil avec des rouleaux de bois , pour s'en servir contre les frimas et les vents qui les incomniodaieat. 11 leur apprit encore à faire comme un tissu de leurs cheveux pour leur couvrir la tête. On lui obéissait avec joie ; il les appela hommes habillés de peau; il régna trois cent cinquante ans.
Seconde famiUe. Chou-chan-chi. Au lieu déparier de ce chef de dynastie, on ne parie que du pays qui s'appelle Chou; on est aussi embarrassé que sur Roog-saog. Yang-hiongs qui en a écrit l'histoire, '^[{(^w^eeroyaumesubiiste depuis Ginrhoang, Chou esta roccident, et répond à la province de Se-tchoueu. Chou fie savait point qu'il y eût des Chinois au monde, et les Chinois n'avaient point etUendu parler de Chou ; pourquoi donc mettre un Chou-chanchi au nombre des rois de la Chine } On dit qu*uu ancieu roi de Chou, nommé Yu-ya, quitta le monde et se fît ermite; peu après, il tomba du ciel un jeune homme qui s'appelait Tou-yu; c'est le roi de la mer d'occident ; il se fit roi de tout le pays, et se nomma Fang-U. Ces peuples n'avaient point l'usage des lettres. Yaog-ti suivit l'exemple de ï^u-ya, et se retira sur le mont Si-chan, après avoir résigné le royaume à iCat-mîA^, dont la famille régna pendant eioq générations. Lafemmede Kai-ming de garçon était devenue JUle 9 comme chez nous Iphis de lille devint garçon. Kai-ming, épris de sa beauté, l'épousa; mais l'air du pays la fit mourir. L'on ouvrit longtemps après son tombeau, eton latrouvaaussi belle et aussi fraîche que hrsqu'eUe était en vie; son eorps paraissait comme de glace.
Troisième famille. Elle fut fondée par Kai-houeichij et dura six générations. Il y en a qui confondent Kai'kouei avec Chin-nong,
Quatrième famille. Elle a pour chef Hoen-tun. Il est différent de Pouan-kou^ à qui on donne le même nom. Cette famille a eu sept générations ; on ne doit point la mettre après Fo-hi. Lo-pi citeLao-tchen-tse *, qui dit ces paroles : « Les anciens rois allaient les cheveux épars , et sans aucun ornement de tête ; sans sceptre et sans couronne, ils gouvernaient l'univers; d'un naturel bienfaisant, ils nourrissaient toutes choses et ne faisaient mourir personne; donnant ainsi toujours, et ne recevant rien, les peuples,
' Yany-hiong a été fameux sous les Han ; il écrit bien, et a (ntqaaoUté de livres, entre autres le Chou-Ziif Thistoire de Chou, son pays. 11 ne faut pas le confondre avec Yang-chu, disdpie de Lao-tse et Tantagoniste deMe^tse. Ces deux philoiophés étaient les deux extrêmes; le premier ne pensait qu'à Ini; le second, qu'au prochain. Coiifucius embrasse l'un et Tatttre; en sorte qu'on ne travaille à la perfeclioo des autres (|Q'aprài qu'on a donné tous ses soins à se perfectionner ni-inéme.
^ Lao-tthen-Ue ne m'est pas connu , si ee n'est peut-être Lao-tchlog, dont te petit nom est Wang, qui a écrit dana te VHttde l«>-toe.
sans les reconnaître pour maîtres , portaient au fond du cœur leur vertu ; alors le ciel et la terre gardaient un ordre charmant, et toutes choses croissaient sans relâche; les oiseaux faisaient leurs nids si bas, qu'on pouvait les prendre avec la main, et tous les animaux se laissaient conduire à la volonté de l'homme; on tenait le milieu , et la concorde régnait partout; on ne comptait point l'année par les jours; il n'y avait ni dedans ni dehors, ni de mien ni de tien. C'est ainsi que gouvernait Hoentun; mais quand on eut dégénéré de cet heureux état, les oiseaux et les bétes, les vers et les serpents, tous ensemble, comme de concert, firent la guerre à l'homme. »
Cinquième famille. Tong-hou-chi fîit chef de la cinquième famille, qui dura pendant dix-sept générations. Tse-se S cité par Lo-pi, dit que « les chansons de Tong-hou étaient gaies sans être lubriques , que 9t% marques de douleur étaient tendres sans être bruyantes; qu'en un mot c'était le siècle de la parfaite vertu. Lo-pi ajoute qu'on ne peut savoir au juste ta suite de tous ces rois; et Hoai-nintse dit que personne alors ne ramassait ce qu'on avait oublié dans le chemin. »
Sixième famiile. Elle a pour chef Hoang-tan-chi , et a duré pendant sept générations. Quelques auteurs l'appellent Li-kouatig, ou, par honneur, Hoang-tan, le placent après Tse-min^ et lui donnent deux cent cinquante ans de règne. C'est de Hoang-tan que l'on dit qu'il gouvernait l'univers sans le gouverner. Le mot Isai signifie en cet endroit porter l'univers , unir tous les hommes par les liens de la bonté et de la droiture. Tentends bien , dit Tchouang-tse , ce que c'est que porter le monde dans son cœur, mais je n'entends pas ce que c'est que gouverner le monde. Suivant cette maxime , on ne pense point à gouverner le monde, et le monde est content de son sort. Les anciens rois, dit Kouantse , portaient le peuple , et le peuple les regardait comme des dieux.
Septième famille. Ki-tong-chi est chef de la septième Êimille, qui eut trois générations.
Huitième famille. Elle a pour fondateur Ki-ychi , qui eut quatre générations.
Neuvième famille. Ki-kiu-chi fonda cette familhî. Kang-tsang-tse ' dit « que Ki-kiu, roi de tout l'univers, ne le gouvernait point , et que tout le monde était dans une profonde paix; qu'il ne faisait au< cun usage de ses sens extérieurs , et qu'il ne se piquait point de savoir, c'est-à-dire, que l'âme étmi parfaitement tranquille, on ne s'empressait point de savoir, on renonçait à tous les objets sensibles, et on oubliait même qu'on savait quelque chose ; » sur quoi Lo-pi dit que quand on a toutes sortes de remèdes en main, et qu'on n'a pas besoin de s'en
■ Tte-te'tMe a été te peUt-flls de Confucius ; on le fait auleu* du livre Tcliong-yong, un des quatre que tous le^ leUrë savent par cœur. Cet ouvrait» nV^l pas venu entier Ju^qu'.' nous ; ii contient de trto-belles choses sur le sage que C<»ufu dus attendait. Ce que Lo-pi cite de Tse-se n'est pas tiré de c< livre,
* Kong-têan§'Uê vivait au oommencement de te dyntstii d« Han ; loo livra a pour tttre Tong'limq'kimg,
RECHERCaES SUR LES TEMPS
servir, cela s* appelle santé, que quand on a toute rhabileté et toute la prudence imaginables sans trouver aucune occasion de s'en servir, cela s'appelle un
état de pak.
Dixième famille. Le chef de cette famille est m-ouei-chi. Tchouang-tse en parle, et vante ses
jardins.
Onzième famille. C'est Yeou-tsao-chi qui l'a fondée; il régna plus de trois cents ans , et sa famille a eu plus de cent générations, pendant l'espace de douze ou de dix-huit mille ans. Han-fei-tse < dit que « dans les premiers âges du monde les animaux se multiplièrent extrêmement, et que les hommes étant assez rares , ils ne pouvaient vaincre les bêtes et les serpents. » Yen-tse * dit aussi que les anciens, perchés sur des arbres ou enfoncés dans des cavernes, possédaient l'univers. Ces bons rois ne respiraient que la charité, sans aucune ombre de haine; ils donnaient beaucoup et ne prenaient rien : le peuple n'allait point leur faire la cour chez eux, mais tout le monde se rendait à leur vertu. Il est dit dans le LoU'Se et dans le f^ai-ki, presque en mêmes termes, que « dans l'antiquité les hommes se cachaient au fond des antres et peuplaient les déserts , qu'ils vivaient en société avec toutes les créatures, et que ne pensant point à faire aucun mal aux bêtes celles-ci ne songeaient point à les offenser; que dans les siècles suivants on devint trop éclairé, ce qui fut cause que les animaux se révoltèrent; armés d*ongles, de dents, de cornes et de venin, ils attaquaient les hommes , qui ne pouvaient leur résister; alors Teou-tsao régna, et ayant le premier fait des maisons de bois en forme de nids d'oiseaux , il porta le peuple à se retirer pour éviter d'être dévoré des bêtes féroces ; on ne savait point encore labourer la terre, on vivait d'herbes et de fruits, on buvait le sang des animaux, on dévorait leur chair toute crue, et on avalait le poil et les plumes. »
Douzième famille. Soui-gin-cbi en est le chef. Des auteurs disent que Soui-gin est le même que Ginhoang, et que son nom de race est Fong^ c'est-àdire , le vent: c'est apparemment pour cela qu'on dit de Soui-gin presque tout ce qu'on dit de Fo-hi , qui portait le même nom de Fong. Il y en a qui prétendent que Soui-gin, Fo-hi et Chin-nong sont les trois Hoang ; que le pretnier ayant le feu pour sijmbole, régna au ciel; que le second ayant soin des choses humaines, régna sur les hommes; et que le troisième présidant à l'agriculture, fut le roi de la terre. Le livre Che-pen ^ met Soui-gin avant Fo-hi immédiatement; quoi qu'il en soit, cette famille a huit générations. Les uns , depuis Soui-gin jusqu'à Fo-hi, comptent vingt-deux mille ans ; les autres mettent trois familles entre Tun et l'autre.
' Han-fei-ise était fils du roi de Han ; l'empereur Chi-hoangli ie goûta; mais U-se, premier miulslre de l'empire, fut cnxise. de sa perle. Ses ouvrages sont divisés en cinquante-trois ch.-i pitres.
^ Yen^tse fut ministre d'État sons trois mis de Tsi. 11 était Contemporain de Kouan-tse; il a fait un Tckun-tsieou.
> Che-pen est un livre de généalogies incertaines, et qui lie contrediseoL Se-ma-isien le suit , s'il n'en est pas l'autwir
On donne à Soui-gin deux cent trente ans de règne. Voici ce qui m'a paru le plus remarquable :
« Sur le sommet du mont Pou-tcheou se voient les murs de la Justice; le soleil et la lune ne sauraient en approcher; il n'y a là ni saisons différentes, ni vicissitudes de jours et de nuits : c'est le royaume de la lumière, qui confine avec celui de la mère du roi d'Occident'. Un sage (Ching) alla se promener au delà des bornes du soleil et de la lune ; il vit un arbre sur lequel était un oiseau , qui, en le béquetant, faisait sortir du feu; il en fut frappé, il en prit une branche , et s'en servit pour en tirer du feu ; c'est pour cela qu'on appela le premier roi Soui-gin. »
Mao-lou-men* remarque en cet endroit, « que dans les Ki précédents on comptait dix mille années pour le grand âge de l'homme; que ceux qui tenaient comme le milieu vivaient mille ans, et qu'enfin la vie la plus courte était de quelques centaines d'années ; tant qu'on n'entendit point parler de cuire ni de rôtir, les forces de l'homme ne s'affaiblissaient point. « D'autres auteurs disent tout au contraire « que Soui-gin fit du feu par le moyen de certain bois, et apprit à cuire les viandes; par ce moyen, il n'y eut plus de maladie, l'estomac et le ventre ne furent plus dérangés; il suivit en cela les ordres du ciel, et pour cela il fut nomméSoui-gin ; » il est vrai que soui veut dire suivre; il faudrait donc l'appeler plutôt Soui-tien. Suivant une autre étymologie, Soui-gin fit que les hommes pureiit suivre leur nature; et cela me paraît plus justt'. Dans ce temps- là, il y avait beaucoup d'eaux sur l.i terre. Soui-gin apprit au peuple à pécher; il faut donc qu'il ait inventé les filets, ce qui se dit de Fohi; il sortit du fleuve Lo quatre Se, c'est-à-dire, quatre grands officiers, afin de régler toutes choses à la place du ciel , comme c'est le devoir des grands ministres d'État. Soui-gin s'en servit; alors la voie du ciel fut droite, et les choses humaines en bon état; c'est pourquoi l'on dit que Soui-gin sortit du ciel , et que les quatre assistants sortirent du Lo. Le dragon apporta une mappe ou table, et la tortue, des caractères; Soui-gin est le premier à qui cela soit arrivé : la même chose se dira dans la suite de beaucoup d'autres. Soui-gin contempla le nord ^ et fixa les quatre parties du monde; il forma son gouvernement sur le modèle du ciel; il imposa le premier des noms aux plantes et aux animaux, et ces noms les exprimaient si bien , qu'en nommant les choses on les connaissait ; c'est que le sage est étroitement uni à tous les êtres de l'univers; il inventa les poids et les mesures, pour mettre de l'ordre dans le commerce , ce qui ne s'était pas encore vu avant lui. Anciennement les hommes se mariaient à cinquante ans et les femmes à trente ; Soui-gia
« Si-vang-mou, c'est-à-dire, mère du roi â^ Occident, est donc un nom de pays. On croit cependant que Mou-vaog , dont on met le règne lOOI avant J. C. , fit un voyage au bout du monde vers l'occident, et qu'U s'entretint longtemps avec Si-vany-mou.
* Mao-lou-men pourrait bien être Mao-mong, un des trois ermites du mont Afao, qu'on appelait Sati^mao'ieÂÙHfkitm.
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araoça ce temps , et régla que les garçons se marieraient à trente ans et les filles à vingt. Enfin le li?re U-ki dit que c*est Soui-gin qui a le premier enseigné aux hommes Turbanité et la politesse; on verra cependant encore dans la suite beaucoup de barbarie.
Treisiéme famiUe. Tong-tching-chi en est le chef; elle renferme huit générations. En ce temps'là en se servent de cordes garnies de nœuds; ce qui
tenait Heu de récriture. On sait que c'était la même efaose au Pérou avant la conquête des Espagnols. Le peuple, sous cette dynastie, était fort grossier et fort ignorant. C'est dans ce temps qu'on met Tintempérance de Ki-tse ; cet homme ét^aU si débauché et si effronté, qu'il exposait en plein marché son tfumtinence; l'empereur se fâcha, et l'exila vers le sud-ouest Kirtse y devint le père d'un monstre, qui avait le corps d'homme, la queue et les pieds de cheval; c'est d'où vient le royaume des monstres à trois corps. Lo-pi met dans ce huitième Ki soixante-six générations ou che; je ne sais sur quoi il se fonde; car, soit qu'il prenne le mot che pour trente ans ou pour une génération , ce qu'il dit ne peut pas être» puisqu'on donne à la seule famille d'Yeou-tsao-chi plus de cent générations pendant douze ou dix-huit mille ans.
Le neuvième Ki, dans lequel je vais entrer, est si abondant, qu'au lieu de le mettre dans un seul chapitre, comme j'ai fait les autres, je suis obligé de le partager en neuf, qui fourniront chacun un chapitre assez long.
CHAPITRE Vffl
BSCTiiUB KI.
Od appelle le neuvième Ki Ghen-tong, parce que la vertu de ces bons rois pénétrait jusqu'à la raison céleste. Les écrivains ne rapportent pas les divers règnes de cette période, dans le même ordre. L'auteur du Yai-ki prend quinze de ces rois, dont il fait quinze ministres , ou rois tributaires sous Fo-hi : c'est bâtir des systèmes ; rien n'est plus aisé. Lo-pi était sans comparaison plus habile dans l'antiquité que les auteurs du Vai-ki et du Tsien-pien ; c'est pourquoi je continuerai de le suivre, comme j'ai fait jusqu'ici.
Premier empereur, nommé Se-H04ng. Ce grand roi, nommé Tsang-ti ou Se-hoang, avait pour petit Dom Hie, et on l'appelle souvent Tsang-hie ou Tumg-kie,
Le vulgaire croit que Tsang-kie fut un des ministres de Jioang-ti, et qu'il inventa les lettres, et 00 dit que cela se trouve dans le Che-pen; mais !.o-pi réfute très-solidement cette fable dans un (iiscours exprès , dont je mettrai ici le précis.
Le livre Tan-hou-ki< commence le neuvième Ki par Se-hoang, et Liu-pou-ouei dit clairement que Se^oang a fait les lettres. Kouan-tse, Han-tse, le
' Tan-kot^kt ; ^ett an ouvrage qae Lo-pi cite souvent , et (l"ni il faU erand cis ; c'est tout œ qae J'en sais.
Koue-yu et le Se^* ne parlent point d'un semblable ministre sous Hoang-ti : bien plus, le Che-pen, qu'on donne pour garant, parle en effet de Sehoang ou Tseng-kîe; mais il ne dit nulle part que ce fut un ministre L'erreur vient de Song-tchong, qui a commenté le Che-pen , et qui a dit qu^ Tsangkie était le ministre des lettres sous Hoang-ti; on a ensuite cité cette glose comm^ le texte même du Che-pen. « Le premier inventeur des lettres est Tsang-kie, ensuite le roi Vou-hoai les fit graver sur la monnaie , et Fo-hi les mit en usage dans les actes publics pour le gouvernement de Tempire. Or ces trois monarques existaient avant Chin-nong et Hoang-ti ; comment donc prétendre que ce n'est que sous Hoang-ti que les lettres ont été inventées? > Enfin tous les auteurs qui ont traité un peu à fond des lettres parlent, comm% l'auteur du Choue-ven , de Tsang-kie. Or un simple ministre n-t-il jamais eu le titre de //oan^f Après cette petite dissertation de Lo-pî , venons enfin à Se-hoang ou Tsangkie.
« Jl avait le front de dragon , la bouche grande, et quatre yeux spirituels et brillants; c'est ce qui s'appelle tout lumineux. Le suprême ciel le donna à tous ies rois pour modèle; il le doua d'une trèsgrande sagesse. Ce prince savait former des lettres au moment qu'il naquit. Après qu'il eut reçu le Hotou ■ , il visita les parties méridionales , il monta sur la montagne Yang-hiu , et s'approcha du fleuve Lo , au septentrion ; une divine tortue , portant sur son dos des lettres bleues, les lui donna; ce fut alors que pénétrant tous les changements du ciel et de la terre, en haut il observa les diverses configurations des étoiles; en bas il examina toutes les traces qu'il avait vues sur la tortue; il considéra le plumage des oiseaux, il prit garde aux montagnes et aux fleuves qui en sortent ; et enfin de tout cela * il composa les lettres. » Les plus habiles Chinois prétendent que c'est l'ancienne écriture nommée Ko^eourchou, et disent qu'elle subsista jusqu'au roi Siuen-vangy c'est-à-dire, jusqu'à l'an 827 avant l'ère chrétienne. Mais Kong-yng-ta a très-bien remarqué que « quoique la figure extérieujre des lettres ait plusieurs fois changé, les six règles sur lesquelles Tsang-kie les forma , n'ont jamais souffert aucun changement; alors, continue Lo-pi , il y eut de la différence contre le roi et le sujet , du rapport entre le fils et le père , de l'ordre entre le précieux et le vil. Les lois parurent , les rits et la musique régnèrent, les châtiments furent en vigueur. Sehoang donna des règles de bon gouvernement ; il établit des ministres pour chaque affaire; il n'y en eut aucune, si petite qu'elle fût, qui pût lui échap* per, de manière que le ciel et la tQrre acquirent leur entière perfection. Après que les lettres furent inventées par Tsang-kie, il tomba du ciel une pluie de blé, un nuage couvrit le soleil, les Kuei ou esprits malins firent d'horribles hurlements au milieu des ténèbres, et le dragon se cacha. » Quelques auteurs prennent cela pour autant de mauvais présages ,
' Voyez laflgore» à la fin du volome.
so
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demande si He»sou est véritablement devenu immortel, et il répond qu'il n*en sait rien.
Le neuvième empereur est nommé KAi-riEN-cm. Le mot hai se prononce aussi ko, 1a Lou-se dit qu'il faut lire kai» et l'explique par hueriy qui signifie avoir dans sa puissance, Siao-se-ma met Kai-tien après Tavting, et Tchouang-tse ne parle point de Kai-tien ; d'autres placent Kai-tien après Tcbu-^iang. Le livre San-fen dit que Yeou-tsao est père de Soui-gin, et Soui-gin père de Fo-hi ; pour ce qui est de Tai-ting, de Vou-hoai , etc., il en fait autant de ministres sous Fo-hi. Ces sortes de systèmes sont faciles à faire ; mais ils sont sans fondement et tombent d'eux-mêmes.
Les caractères dont se servait Kai-tien n'étaient point différents de ceux d'aujourd'hui; c'est un point qu'il est bon d'éclaircir. Yang-ching-ngan > prouve que les caractères dont on se sert maintenant n'ont point pour auteur Li-se '. Il distingue trois sortes de caractères outre les vulgaires; savoir, Koteou^ Ta-t^houen et Li-ven : ces trois manières d'écrire araient chacune leur usage, et existaient longtemps avant Chi-hoang-ti. Comme on ne peut s'assurer s'il ne viendra point un temps auquel on n'emploiera plus que des lettres triviales , on ne peut aussi être certain que dans les siècles les plus reculés de l'antiquité on n'employait que les caractères Ko-teou. « Les savants , ajoute-t-il , aiment les lettres antiques; les lettres courantes ont cours dans les tribunaux , et dans le commerce on se sert de lettres fausses et abrégées x.
On vante les chansons de Kai-tien , et on dit que son gouvernement était admirable; sans qu'il eût besoin de parler, il était cru, et sans conversion il faisait agir. Que cette manière d'agir est sublimel et qu'elle est au-desstis de tout ce qu'on peut dire! Il sacrifia sur le Tai-chan , et fit battre monnaie.
Le dixième empereur s'appelle Tsun-lid-cht. « U ne témoignait à personne ni trop d'affection , ni trop de froideur, dans la crainte que cela ne bléssflt l'étroite union qu'il voulait faire régner parmi ses sujets; c'est pourquoi l'univers jouit toujours d'une aimable paix pendant quatre-vingt-dix années et plus, qu'il le gouverna. Il tenait sa cour au midi de Kiang-tai, et il fut enterré au nord du mont Feou-poei. »
I Yang-ching-ngan est souvent cité dans le Loa-se ; Je ne le connais pas , ce que Je pourrais dire de bien d^autres.
> JÀ-u était premier ministre d*Ëtat sous Chi-hoang ti ; c'est lui qui conseilla à ce prince, qui régna le premier sur toute la Chine, de faire brûler les anciens livres, parce que les lettrés d'alors en abusaient Tai lu quelques pièces de ce U-»e, qui sont très-bien écrites. JÀu-pou-ovei, qui était à la même oour, est très-savant et très* poil; ce n'est donc point par haine, mais par précauUon , qu'on arracha les King de ce peuple de lettrés qu'on accusait de prêcher la révolte. Li*se prétendait qu'en bonne politique ces sortes de monuments ne devaient étfe que dans la bibliothèque de l'empereur
CHAPITRE X
DES EMPERBUaS DEPUIS TCB0-T0R6 JUSOU'a FO-Hl.
Le onzième empereur se nomme Tgho-yong , et plus souvent TcHO-JONG, que le Pe-hou-tong > explique par réunir, continuer, « On le nomma Tcboyong , parce qu'il réunit la doctrine des trois rois , et qu'il la mît en pratique; il n'y avait point encore alors de concupiscence, ni par conséquent de malice. Tcho-yong prit pour maître Kouang-cbeou * ; le peuple s'excitait à la vertu avant qu'il fût menacé de châtiments. La société civile étant si bien réglée, et toutes les provinces dans un si bel ordre , l'univers jouissait de la paix , et toutes les créatures étaient simples et soumises ; ce fut pour lors que Tcho-yong écoutant à Kan tcheou le concert des oiseaux, fit une musique d'union , dont l'harmonie pénétrait partout, touchait l'esprit intelligent, et calmait les passions du cœur de l'homme, de manière que les sens extérieurs étaient saius ; les humeurs du corps, dans l'équilibre, et la vie des hommes très-longue : il appela cette musique Tsieven, c'est-à-dire, to tempérance et la grâce, »
Mais une musique comme celle des oiseaux ne passe point le son de la voix et des instruments ; l'harmonie dont parlent les antiquités chinoises va bien au delà : quoiqu'on y trouve souvent des concerts de sons , le but principal est l'harmonie de toutes les vertus , de manière que le concert n'est parfait que quand , le corps et l'âme étant d'accord , la concupiscence est soumise à la raison; et il faut que cela se répande jusque dans toutes les parties de l'univers entier. On peut voir le Li-ki, chapitre YO'ki^ , sur le même sujet. Au reste , cette musique est toujours jointe à l'urbanité extérieure qu'on appelle à la Chine Li, « La politesse, dit le Lou-se, regarde le dehors, mais elle doit venir du dedans; l'harmonie est dans le cœur, mais elle doit se répandre jusque sur le corps. L'urbanité gouverne l'extérieur, et la musique nous ramène au dedans de nousmêmes. La civilité doit garder un juste milieu, mais l'harmonie indique l'union parfaite. Il faut à la musique les dehors polis. pour la soutenir, mais il faut que ce qui paraît au dehors vienne du concert qui est au dedans. Il ajoute que la musique empêche la passion d'éclater, et que les lois de la politesse tiennentla musiquedans dejustes bornes. Oonfuci us dit que pour instituer les lois de l'urbanité et faire l'harmonie, il faut être maître du monde et de soimême ; c'est-à-dire , un grand sage au dedans , et au
I Pe-hou-1ong, c^est un livre qu'on attribue à Pan-kon soas les Han orientaux. 11 donne de légères connaissances de plusieurs choses qui regardent les coutumes de la Chine. On tlil cependant dans la préface que cet ouvrage esl plus ancien , qu'on le trouve cité dans quanUté d*aateurs , et qu*on ne peut déterminer ni qui Ta fait , ni quand il a paru.
' Kouang-tcheou. La secte Tao croit que c'est Lao-tse auquel ses seclateurs rapportent tout, comme les lettrés Ju rapportent tout à Gonfucius.
3 Les chapitres du Li-ki ne sont pas tous d'un poids égal ; mais après le Ta-hio et le Tcfiong yong, que les deux Tchingtse Urërent de ce recueil pour les mettre entre les mains de tins les étudiants, Je ne crois na-s qu*ii y en ait un plus K<<>'T ni pins profond que celui qui s'appelle yo-ki
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dehors un grand roi. Lo-pi conclut de tout cela que le siècle corrompu ne s'éle?ant point jusqu'à cette sublime doctrine, ses cérémonies et sa musique ne sont qu'une vaine parade, et comme un corps sans âme. » Pour revenir à Tcho-yong, il opérait la conversion par le feu; c*est pourquoi on l'appelle le Seigneur rouge. Sa cour était àHoei : il régna cent ans, et fut enterré au midi du mont Heng. II y a des auteursqui font de Tcho-yong un des trois Hoang.
Le douzième empereur s'appelle Hao-yng-ghi ou TsE-TKG. On dit que de son temps on coupait les branches d'arbres pour tuer les bêtes. Il y avait alors peu d'hommes; mais oti ne voyait que de vastes forêts, et les bois étaient pleins de bêtes sauvages. Comment cela peut-il convenir au siècle où Ton veut que ce prince ait régné ?
Le treizième empereur est un second Ysou-tsao- CHi. LeVai-ki place ce prince au commencement du dernier Ki , et lui donne peur successeur Souigin-chi ; en sorte qu'il se serait écoulé neuf périodes entières avant que les hommes eussent pu avoir des cabanes pour se retirer, et du feu pour cuire leurs viandes. Lo-pi , suivantun. meilleur système, a mis Teou-tsao et Soui-gin à leur place dans le Ki précédent, et quoique le prince dont il s'agît maintenant porte le même nom , il en parie tout autrement. 11 dit qae porté sur six dragons et sur des Ki'iin ' volants, ilsuivaitle soleil et la lune, et qu'on rappela, par honneur y Kou-hoaog-chi, c'est-à-dire, Tancien monarque. Il ajoute que Kou-hoang reçut le Ho-touquele dragon lui apporta, et le Lo<hu* qui lui fut donné par la tortue; que les caractères reçurent alors leur perfection, et que l'univers jouit de la paix. Tchin-huen donne une grande idée de ces deux antiques monuments Ho-tou et Lo-chu, quand il dit que ce sont les paroles de fesprit du ciel, par lesquelles il donne ses ordres aux rois.
Le quatorzième empereur est TcGm-siAiiG-GHi ou TsE-siARG. Il ne parvint àl'empire que longtefnps après Teou-tsao. En ce temps-là, les vents furent grands et les saisons tout à fait déréglées ; c'est pourquoi il donna ordre àSe-kouei défaire une guitare à cinq cordes, pour remédier au dérangement de l'univers, et pour conserver tout ce qui a vie. Voici la première fois qu'on parle d'un instrument de musique, et Lo-pi dit à cette occasien que la musique n'est autre chose que l'accord des deux principes, Tun actif, nommé Yang, et l'autre passif , nommé Yn, sur lesquels roule la conservation du monde visible. En effet , le bel ordre de l'univers est une harmonie; et soit que l'on considère le monde physique, c'est-à-dire, le ciel et la terre , ou le monde moral, c'est-à-dire, l'homme, ou le monde politique, c'est-à-dire, le royaume, ou tous les trois eocbaloés ensemble, on rencontre toujours ces deux principes qui doivent être d'accord , sans quoi point d'harmonie. Lo-pi ajoute que le sage concerte ksfimx accords de l'Yn et de l'Yang, et qu'il fait
* Mi-lin, animal fabuleax.
* ¥oy« lef pUn#hes à la fin da volume.
des instruments pour déclarer leur unum. De tous les instruments qui font l'harmonie dont je parle, les deux principaux sont le Kin et leié(voyez pi. I); faute de mots, nous les appelons Luth, Lyre, Gui" tare, etc. L'un et F autre sont essentiels au concert harmonique. Le premier gouverne le principe actif, et l'autre régit le passij. Le roi a tous les deux. Les princes tributaires n'ont que le Se, et ne peuvent avoir le Kin. Ce Kin préside à la vie; c'est pour» quoi il inspire la joie. Le Se préside à la mort; c'est pourquoi il excite la compassion et la tristesse.
Le quinzième empereur, Yn-kang-chi. De son temps les eaux ne s'écoulaient point, les fleuves ne suivaient point leur cours ordinaire , ce qui fit noHre quantité de maladies. Yn-kang institua les danses nommées Ta-vou. Sa cour était à Hoa-yuen, et il fut enterré au nord du mont Fepu-poei. Lo-pi dit que la vie de l'homme dépend de l'union du ciel et de la terre, et de l'usage de toutes les créatures. La matière subtile circule dans le corps; si donc le corps n'est point en mouvement, les humeurs ne coulent plus, la matière s'amasse, et de là les maladies, qui ne viennent toutes que de quelque obstruction. Ce qu'il ajoute est un peu plus difficile à croire; car il fait tout dépendre du souverain : dans un règne paisible on ne voit point de malades, et sous un méchant roi y tout est en désordre; c'est pourquoi le Li-ki dit qu'on peut juger d'un règne par les danses qui y sont en usage. On dit aussi qu'on juge de la vertu d'un homme par la manière dont il touche le luth, ou dont il tire de l'arc. La danse est donc tellement un exercice du corps , qu'en même temps elle se rapporte au gouvernement, comme j'ai dit de la musique.
Le seizième empereur, Vou-hoai-ghi. On dit de ce bon roi , « qu'il conservait la vie des hommes par la raison , et qu'il prenait la vertu pour règle de ses châtiments. Les hommes alors trouvaient excellent tout ce qui leur conservait la vie, en leur servant de nourriture , et mettaient leur plaisir dans ce qui était en usage ; ils demeuraient tranquilles chez eux , et faisaient grand cas de tout ce qui les maintenait en santé; ils travaillaient du corps, mais leur coeur n'avait ni amour, ni haine. Le monde était si peuplé, que partout, d'un lieu à un autre, on entendait le chant des coqs et la voix des chiens; le peuplevivait jusqu'à une extrême vieillesse , sans avoir grand commerce les uns avec les autres; la paix était profonde ; le Fong-hoang descendait , la tortue et le dragon paraissaient; les vents et les pluies étaient tempérés; le froid et le chaud venaient dans leur saison. Vou-hoai monta sur le Tai-chan pour honorer le ciel ; il descendit au mont Yun-yun, pour répandre ses ordres gravés sur la pierre, et l'univers en eut plus de beauté et plus de grâce '• •
1 Un aatear nommé Hoang-sing-tchouen, dté par le père Amlot, danalapeUte dUsertaUon quHl a envoyée en 1708, termine un de ses ouvrages, en disant qu*ll a examiné quels ont été les empereurs qui ont occupé le trône entre les Urois Hoang et Fo-hl, qu*il a parcouru tous les Uvres aodens et mo> démet, et que voici ce qu*U a trouvé : « 11 y a eu les neut T€ou, ki diiq Long ou dngons, les dnquante-neuf Chê, les
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lie livre Lou-se est divisé en deux parties ; les deux premiers volumes font la première appelée Tsieri'ki; elle comprend depuis Forigine du monde jusqu'à Fo-hi. Les deux suivants fout la seconde partie, xïommét Heou-ki; elle contient ce qui s'est passé depuis Fo-hi jusqu'à la famille de Hia, par laquelle il finit. Qiioiqu*on y suive toujours l*ordre des dix Ki , cette division fait voir cependant que ce qui suit Fo-hi est, suivant l'auteur, un peu plus vrai que tout ce qui le précède.
Si je voulais m* en tenir aux compilateurs modernes, j'aurais bientôt fini. Voici ce que Vang-fongtcheoa dit sur Fo-hi : « Ce prince traça le premier huit symboles; il donna le nom de Long à ses ministres; il créa le premier deux ministres d'État; il est le premier qui ait fait des filets et qui ait nourri les six animaux domestiques; il régla le premier les mariages , et il est le premier auteur de la musique. » C'est démentir tout ce qui a été dit des princes qui sont avant Fo-hi. Le Tsien-pien n'en dit guère plus. « Fo-hi régna par le bois ; sa c-our était à Tchin. Il apprît aux hommes la chasse et la pèche, il nourrit les animaux domestiques; il distingua huit symboles, et mit l'écriture en usage; il est l'auteur de la période de soixante; il appela ses ministres Long; il fit un luth et une guitare; après sa mort, Il fut enterré à Tchin. »
jMais pourquoi rejeter toutes les autres traditions? plus elles sont anciennes, plus elles méritent d'être conservées; c'est pourquoi je me suis fait un scrupule d'omettre les moindres circonstances.
Ce prince, par lequel plus d'un auteur veut qu'on commence, a plusieurs beaux noms; il s'appelle Tai'haoy ou le três-éclairé , le très-grand, parcg qu'il aoait toutes les vertus du Ching ou sage, et une clarté sejnblable à celle du soleil et de la lune. On le nomme encore TcJmn-hoang, ou le seigneur duprintemps; Mou-hoang, ou le souiverain dv bois; Tlen-hoatig, ou le roi du ciel; Gin-U, ou le seigneur des hommes; Pao-hi embrassant la victime, et ordinairement Fo-At^ qui soumet la victime,
La fille du seigneur, nommée Hoa-su, c'est-àdire, la fleur attendue, ou attendant la fleur, fut mère de Fo-hi. Se promenant sur les bords d'un fleuve de même nom, elle marcha sur la trace du grand homme*; elle s'émut, un arc-enrciel l'environna, et par ce moyen elle conçut; et au bout, de douze ans, le quatrième de la dixième lune, elle accoucha vers l'heure de minuit; c'est pourquoi l'enfant fui nommé Soui ou l'année ^ c'est-à-dire, Jupiter, l'étQile de l'année], parce qu'il adiève son
« troti Ho-lo, 1«8 8ix Lten-tong, les quatre Su^ning, les « vingt et nn Sunsn, l» treize Yn^U, iesdix-liait Chan-tong « et les quatorze Ckourki^ oe qai fait dix races, qui, pen- « daot ane très-longue saite i années, ont occupé le trdne « avec beaucoup d^honneur, de gloire et de mérite. Je laisse K au lecteur Judicienx et éclairé à décider si tout cela mérite • d'être cm. »
> La même chose se dit de Kiang-Tuen . mère de Heou-Us, qui vivait sous IVmpereur Yuo.
cours en douze ans, comme l'année en douze mois et parce que Jupiter est aussi la planète du boU Fo-hi s'appelle Mou-hoang, et on dit qu'il régna par la vertu du bois. Son nom de famille est Fong, c'est-à-dire : le vent. L'auteur du Choue-ven dit qu'autrefois les Ching ou sages se nommaient en^ fants du ciel, parce que leurs mères les enfantaient par l'opération du ciel.
Fo-hi naquit à Kîeou-y , et fut élevé à Kî-tching. On ne peut rien dire de certain sur tous ces noms de pays. Les Chinois prétendent que ceux-ci sont à Foccident.
Fo-hi avait le corps de Long ou de dragon y la tête y de bCBuf; ren-tse « dit le corps de serpent et la tête de Ki-Un. D'autres disent qu'il avait la tête longue; les yeux , beaux ; les dents , çfe tortue; les lèvres, de Long; la barbe, blanche, qui tombait jusqu'à ferre ; il était haut de neuf pieds un pouce ; il succéda au ciel et sortit à l'orient : il était orné de toutes les vertus , et il réunissait ce qu'il y a de plus haut et de plus bas. Un dragon-cheval sortit du fleuve , portant une mappe ou table sur son dos ; ce monstre embarrasse les interprètes. Kongngan-koue dit qu'il réunit la semence du cielet de la terre, qu'il a le corps du chevalet les écailles de Long, qu'il est ailé, et qu'il peut vivre dans feau. Tout le monde convient que VY-king a été fait d'après cette mappe , qui était sur le dos de ce dragon-cheval. On convient encore que toutl'y-Atn^ se rapporte aux deux symboles, Kien et Kouen, qui ne font qu'un seul et même tout. On convient enfin que Kien désigne le ciel et le dragon, que Kouen désigne la terre et la cavale. Comme cette mappe, nommée Ho-tou, servit à &ire l'T-king, de même le Lo-chu servitpour tracer les caractères, c'est pour cela qu'on a vu que Se-hoang reçut le Lochu. II est donc faux que Fo-hi ait fait le premier les lettres , et que le Lo-chu ne parut au monde qu'au temps du grand Yu. Le chapitre Hi-tse dit que Fohi en haut considéra les images du ciel, qu'en bas il prit des modèles sur la terre y que son corps lui fournit plusieurs rapports intimes, qu'il en trouva dans toutes les créatures les plus éloignées, qu'alors il plaça pour la première fois les huit symboles pour pénétrer les huit vertus de l'esnrit intelligent, et pour ranger par ordre tous les êtres, sîdvant le caractère de chacun. Tchu-hi dit qu'en traçant les symboles il devint le premier père des lettres. Il résulte cependant , d'après ce que j'ai rapporté jusqu'ici, que les lettres existaient longtemps avant Po-hi , si on peut se servir des termes avant et après dans une chronique aussi confuse que celleci. Le livre San-fen dit que Fo-hi fut empereur à trente ans y que vingt-deux ans après il reçut le Ho-tou, etquauboutde vingt-deux autres années il fit le livre céleste. Le Hi-tse dit qu'av commence* ment on gouvernait les peuples par le moyen de certains nœuds qu'on faisait à des cordes, qu'ensuite le sage mit à la place récriture pour servir
> ren-tse était disciple de piO-tse; il a écrit dans les principes de la doctrine de son maître; c'est peut-être le même que Tao-ven tse.
ANTÉRIEURS AD CBOU-KING
nuxof/kiers à rempHr tous leurs devoirs , et aux jfeuples à examiner leur conduite, et c'est sur le symbole Kouai qu'il se régla pour exécuter son ouvrage* Tang-tching-tsai ' explique cela de cette manière : « 1i est évident , dit-il , que les deux parties du symbole A'ouat sont en bas , JKien , le ciel ; et en haut, Toui, la bouche ou la langue. Cette écriture, conclut-il, était donc la bouche et la parole du ciel. Le San-fen a donc raison de rappeler Tiet^-chu ou livre céleste; c'est par là que Fo-hi perfectionna sa loi de paix , pour être la règle immuable de tous les rois à venir. Cette loi céleste était comprise en dix paroles, ou plutôt elle était audessus de toutes paroles ; par elle tout le monde se purifiait le cœur dans le silence de la retraite, par elle les vertus du prince et des sujets s'agrandissaient et s'étendaient. Ce bon roi montait chaque jour de grand matin sur une terrasse, pour instruire lui-même son peuple. » Le Vai-ki prenant ces deux mots Chu Ki pour les lettres , au lieu que c'est plutôt un livre divin, Tien-^hu, une écriture céleste , dit avec raison que toutes les lettres se réduisent àsix classes; mais il se trompe dans l'ordre dont il les range , et dans l'idée qu'il en donne. Ceux qui sont venus après lui ayant mieux aimé copier ce qu'il en avait dit, que de se donner la peine d'aller à la source , sont tombés dans les mêmes erreurs; mais ils disent vrai quand ils ajoutent que par ce moyen Fo-hi Jît que dans tout l'univers la justice et la raison se rapportassent aux lettres^ et que toutes les lettres du monde se rapportassent aux six dasses ou règles qu'il appelle Uxhu : c*est donner une grande idée de cette écriture.
Pour revenir aux huit symboles * , si l'on vient à y>s doubler, il en naîtra soixante-quatre , de six lignes chacun ; mais c'est une question parmi les Chinois, de savoir qui les a le premier ainsi doublés. Ceux qui veulent que ce soit Fo-hi paraissent approcher plus de la vérité; Lo-pi, qui est de ce sentiment, dit avec raison que pour concevoir comment Fo-hi put trouver dans treize symboles tout ce qui est rapporté dans le Hi-tse , il faut nécessairement avoir recours aux deux sections de trois lignes dont chacune des six lignes est composée. Pai fait déjà sentir cela en parlant du symbole Kouai , sur lequel récriture a été formée. La même chose arrive dans tous les autres : donc les symboles doublés étaient en usage dès le temps de Fo-hi; cela est clair. Lo-pi ajoute que Fo-hi tira des symboles de six lignes tout ce qui concerne le bon gouvernement. Par exemple , le s}inbole Li lui donna l'idée de faire des filets pour la ébas&e et pour la pêche, et ces filets furent une nouvelle occasion d'inventer la toile pour faire des habits; c'est sur le symbole Kou€U qu'il forma son livre des lois , etc. C'est donc se tromper que de penser que du temps de Fo-hi on se servait eneore de cordes nouées, et que l'usage des livres ne
t Yang'tchtng'tsai vivait sous la dynastie des Foog , dans le dixièiBié siècle de l*ère chrétienne.
* Voyex les figures da Y-King qui accompagnent la traduolioD latlue faite par le père Régis et publiée par M. BfohI. Stutt. gMt, l834-I8a».2V.in-6.[G.P.]
UVK» SACRÉS DE L'ORtBVr.
vînt que sous Hoang-tî; c'est la oonclusion du Lou-se.
Fo'hi apprit au peuple à élever les six ani" maux ' domestiques , nonrseulement pour avoir de quoi se nourrir, mais aussi pour servir de vie» Urnes dans les sacrifices qu'il offrait au maUre du mande Chin-ki * ; car c'est lui qui régla les rits Kiao-chen^, et c'est pour le même usage qu'il fit un vase qu'il appela Thig. Lo-pi, dans une dissertation faite exprès , dit que c*est par ce vase que commence l'harmonie; car quand il a l'ouverture en bas, c'est Tchong, une cloche qui est la base et le fondement de la musique : quand il a l'ouverture en haut, c'est Ting, une espèce de marmite et un des principaux vases pour le sacrifice d'union. Les trépieds , dont on fait si grand cas dans Homère , pourraient bien avoir le même usage : quoi qu'il en soit, Fo-hi fondit un Ting, Hoang-ti trois et le grand Yu neuf;' mais , comme remarque le Lou-se, neuf sont trois, et trois sont un.
La monnaie dont Fo-hi voulut qu'on se servit^ était de cuivre, ronde en dedans , pour imiter le ciel, et carrée en dehors, pour imiter la terre. Il fit sur tui-méme Vépreuive de plusieurs plantes médicinales; cela se dit communément de CM»nong; mais Kong-tsong-tse 4 et le Che-pen veulent que ce soit Fo-hi, Lo-pi concilie ces sentiments , en disant que Chin-nong acheva ce que Fo-hi avait commencé.
« Avant Fo-hi les sexes se mêlaient indifféremment; il établit les mariages, et ordonna des cérémonies avec lesquelles ils devaient se contracter, afin de rendre respectable le premier fondement de la société humaine , et le peuple vécut depuis avec honneur. »
Il divisa l'univers en neuf parties , et considérant Ift vaste étendue de ses États , il chercha des sages pour l'aider à gouverner des peuples si nombreux. Il fit Kong-kong son premier ministre , à ce que disent le Vai-ki et le Tsien-pien , et ils ajoutent qu'il distingua ses ofiGiciers par le nom de Long ou dragon : Tchu-siang fut le Long volant , il fit les lettres; Hao-ing fut le Long caché, il fit le calendrier; Tai-ting fut le Long qui se repose, il fit les maisons; Hoen-tun fut le Long qui descend, il chassa tous les maux ; Yn-kang fut le Long de la terre, il cultiva les champs; Li-lou fut le Long de l'eau , il fut maître des eaux et des forêts. Lo-pi appelle tout cela de pures visions des écrivains de la famille des Han ; et au lieu de prendre pour officiers de Fo-hi tous les empereurs qui le précédaient
' Ces six anlmaax sont Ma , le cheval; Nieou, le boeaf ; Ki , la poale; Tchu, le cochon ; Keou, le chien ; Yang, le noaton.
' C/Un désigne proprement l'esprit du ciel , et Ki celai de la terre; l'an et Tautre ainsi Joints désignent le maître du monde. Tien^U, le del et la terre, a le même sens.
3 Kia<h€hen, c'est la même chose que Kiao-ehe et qoa Fong-chen, dont J'ai d^à parlé ci-dessus; Kiao est un lieu découvert hors des murs ; Che, c'est la même chose que Che% et JTt.
4 Kong-tsong-tse est un des descendants de Coolbcitts; on dit que c'est lui qui , dans la persécution de Chi-boang-ti, cacha les Uvres dans la muraille de sa maison « ets'enftilt au désert On a plusieurs de ses ouvrages.
R«^MaG«il$ SitïR h^s n^m
noms tout différents. L'auteur du Vai-ki, san$.sp9g^ ^i cela est prQ))a})le ou jtiop , pf:^ tofis i^es mjai«tres àa fo-bl , 9u W^^|^ (if 4Minz.e ' ,' »t m fait autant 4'.ei9{)|e^^r^,,gi^iJ j^it jc^uer i'ui? apfès
pouvoif touf acfQpminQa.er e/a di^s^t a\^ .ces ^oze seigi^eurs^'itaient gvp diçs pf^nçeç subal^erques , gùj gouyçrnai^t^ivera^ ïurovii?i,ç^, ç^qaifle jÇreflt ensuite \^ rois tributaires; mais il avertit à propos qui u'y 9 ^ri^ ^i;u: tout c^la fgù soit certain.
fp bî travailla he^coup syrTastrougo^iiè. |1 e^t dit dans ie tcbeourpi*soi|f^> f^'U ^^^^ kfP^h^ tffgréf , pi Lo-pi Avertit que 1^ ciel n'a point propreit^t df degré?, QMiis îgue f^^ e^t pris du phemiu qs^ lç\$(rfeU iait en up 2u;i. ly^ ip^riode de soixfiqte ^\ f|e rifxyj^Uqn f)e JFp-bi. i^ ^sien-pjen dit plai- ^v^%ï\l qVil 4^ un calendrier ^^x 6xe)r Tannée à yn.5, ef ^'il est l'fli^teûr dû If^ja-fsp ou /Ju pvcle^ le San-fen dit la mèm <^ose7 et î^ g^i^-li-tchi 4 ()jt q^fs F,9-bi fit le premier calendrier par le IÇia-tse : ai^n^i q^And le Che-pep Tsittribiip ^ Boang-tj , c'est ucif^ei^reur..
^ç^ï ^ àp& driQj^s etétiiblU.468 suiy^liçe?. Çeç a^^iy)^ étaient de bojs ; c^Uefi ^ (]iiifi-noQg fqf^t 4^ pipr/^1 et Xchi-yeou en fit eplÇp de in^t^l. Fo-hi fit écouler les eaux , e^ /epto^urçi fes ^i||es f)e nujirail- 1^; puisque Chin-oqng çooiipiBn^ 4'.eu f^ire 4ç pierres, il faut que les murs quMleva Fo-bi ne j^s^t que de terre battue.
Fo-bi dqpna les rpsles d^ 1^ musique; ceux jq^i attribuent ce bel art à Hoai^-ti se trompent. Apres que Fo-bi eut institué la pécbp , i I fi t un^ pbançon pour les pécheurs, et c'est à son pxemple que Cbin-nonj; en nt une pour les laboureurs : il prit du bois de tong, \^ creusa, et en fit une lyre longuede sep); piefls deux pouces^ les cordes étaient de soie et au nom* b|re de vln^t-sept; il appeja cet instrument Li. I^es opinions sont ici fort diverses; pouf le nombre des cordes, le3 uns disent yin^-pept, d'autres vingtcipq, d*autres vingt, d'autres dix, çt d'autres enfiu seulemept cinq; pour sft ioUigvisMr, les uns lui (donnent sepf pieds deux pouçjes , i/e^ aMtre§ seulement trois pied$ V^ ppuces si^ jî^^^* ÎhQ-PÎ àXl que trois et buit sopt Içs nornbce)^ propres oxx bois : or trois fois neuf font vingt-sept , ^ui eçt le nombre des cordes , huit fois neuf font sQixante-douze, ce quj fait la longueur de soixante-douze pouces ; je donne cela pour ce qu'il peut valoir. X> Cbe-pen décrit ainsi la lyre de Fo-bi : le dessus çtait rond comme le ciel, le dessous était plat comrçie (a terre ; Tétang ^
> \M ptffBfû»T est Miu va; le^ quatorze sulv^ots «ont tous ceux dont J*ai parlé ci-de8»as , Jusqu'à Fo-ui-
3 Tcheou'pir9ouan-king e&t un ouvrugç fort ancien , gui traite de mathématique on y dit que i'étoUe polaire s'appelle ainsi , parce qu'eÛe est droU au centre du pô|e; or elle en est pr<6eî»(ement as^ez loin; et par le chemin qu'elle a fait, on pourrait juger de rantiqullé de ce livre, ou plutôt de la tradition qu'M a conservée.
3 J*ai dit ci-devant que le caractère Yn marquait un de^ trois oommencf meots d'année.
« Hrtn-li'icki est un traité qui doit se trouver dans la grande histoire cliinoise inUtulée ISien-y-te.
i L'étang du Looft et du Fong est ie nom qu'on donne &
du fA99 ?v^it ImH fiW<5fes.pqv (Çûf|i9Mniqaer aver l^ ftuil yexjt^ ; T^^.i^ Au F^^ availt quatre povce^ pour représept^ les q^^re savons, ^t il y avait cinq CQiji^e^ ,.s!ymboil/e$ d^ ei^q planètes ; quand Fohi la tOMcbait,,e4Jje rendait ujq son oéjeste; il Jouait dessus pn^r noiQfné Kia-pieo,^ pour jrépojoMlre ^ux bifuifaits.^ie l'esprit intel|ig^i^ , et pour cojçM^liçr \t ciel et l'I^ouiiyy^. Le livre J^ip-ts^n ' djt quefo^bi fit cette \yfe pour déto^rqer to maléfîce^^ p\ ^^r bannir di^ i^œur l'impureté.
Fo-bi ppt dv bois de Sf^mn fX fit ux^ gpit^ i tr^nte-;9ix coijnjle^ ; cef; ^'nstrupoent servait 9 )i>rner If personne ije v^rtja^ , et à régle/r so/i eq^r, fàn d^ reco^rper a la .^rpitur^ et p I9 vén>^ céleste. Le Cbe-pep/dit qif'el)e Rivait cinquante cordçs, mai que poapg-tj ap é^ URi? de vjngt-cjnq^ parce qui ceJle ()e Fo-bi r)çn4?it |i^ S09 t^pp afl^igeont ; c'est peut-être de là que Siao-^nif? dit qp^ la guitare de Fo-bi fiynit vi/igt-cipq i^orçles. Enfin il fit ui^ troisième instimo^t de terre cuite nommé hufi^, après quoi les |rits et Ja musique furent dans une gran()e élévation ; 00 pé trouvait plus rien de difficile, les jpeupies ^t^ient simples, et sans tant de parpl^ ils $e convertissaient ; les enfants etlessujets étpj^t obéissants et spqpleç, ce qui |*çndait ie roi e^ les pères re^ec^b^^t ^'^^ M P*y avait jamais eu nn siècle si beau.
Fo-bj renvercia le Sei^eur de tQus les biens qu'il en avait r^j^pç : il mourut ^gé de cent quatrevingt -quatorze ap9» aprçs ep avoir régné cent spixante-quaire , ou, selop d^autres , cent quinze : il fut enterré a C^an-yang, d'autres disent à Tcbm, et tout cel^ est en occident. t.e Lpu-se remarque que les tombeaujc de tous ces anciens rois sont en divers lieux. Dans le Chan-bai-kin|^ on les rencontre presque \o\i& sur le rpont K.ouep-l\in; et Lo-pi dit que les vieillards savent par tradition qu'il y a un mont kouen-iun , mais qu'il p'y a personne qui dise J'y ai été' La mère de Fo-bi fut enterrée dans la plaine de Fçop-kiu; poiir ce qui est de son père, on dit qii'il D'ep a point , et que sa mère l'avait conçu p^r miracle. La fille, ou, selon d'autres, la femn^e de Fo-bi se noya dans le fleuve Lo; c'est po^irq^ on la regî^rde comme rçsprit de ce fleuve.
U n^y a peut-être point de personnage , dans toutv l'antiquité chinoise, sur lequel les opinions soient plus partagées que sur celui-ci. Le Vai-ki et plusieurs autres livres disent que Kong-kong était premier ministre sous Fo-hi , et eependant le naénse Vai-ki rapporte que ce Kong-kong combattit contre Tchoyong , qu'il ne put le vaincre , et que de rage il donna de la tête contre le mont Pou-tchMU * : OJr l'empe-
deux endrolU de ce KiB ou de cette lyDB ; jo n'e» i^ls pas d»
vantage.
> Le Uvre Kin-Uan est an Uvce que Je iH^ çoonala pas. a Le mont Pou-teheuu, levant k CI)4>i-b«i-kioft, est situé
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iMV Mo-j^mg est tntéritur à Fo-hi de plueteuts sjèsles. D*iBMLiUe8 auteu» , en assez graiid nonobre, font comltottffe Nitt-va et Rong-kong, comme je dirai d-après. JSoaimanrtse dU que Kong-kong disfmtaPmnpireà Tchoum-hio^ que dans sa colère ilérnnawncoiupde c«me contre Pou-tcheou, qwe Us celêMes du ciel en furent brisées, et leslUns de la terre rompusy que le ciel tomba vers le nordosest et que la terre eut une brèche au sud-est. Yentse dit aussi que Kong-koog>!/ le déluge j ce qui obligea Ithauen-hio àiefaire mourir. D*autres mettent eetévénemeiit sous Kao-sin, qui ne régna qu'après Tehouen-hio. Hoai-nan-tse dit qu'autrefois Kong-ioqg donna de toutessesforeescoatre le mont Pou-tcheou , en sorte que la terre tomba vers le sudflit; qu'il disputa l'empire de Tunivers à Kao-sin, tt qu'il fut précipité dans Fablme. Kia-kouei ' dit gue KoDg-koog descendait de Cbin-nong;'que sur la fia du règne de Tchouen-hio il tyrannisa les rois tribut^res, ii?ra bataille à ILao-sin, et se fit empereur. Plusieurs autres, après Hoai-nan-tse , placent Kong-kong du temps de l'empereur Yao, et disent qu'il fut relégué à la région des ténèbres ( Yeoutcheou). Le même Hoai-nan-tse dit que du temps de Chun, Kong-kong excita le déluge pour perdre Roog-sang. Enfin Sun-tse attribue au grand Yu la victoire sur Kong-kong. Voilà donc le même fait, arec les mêmes circonstances, arrivé sous presque tous les empereurs depuis Fo-hi et même depuis Tcho-yon£Jasqu*au fondateur de la famille de Hia; ce qui estbien à remarqué!*. Lo-pi , pom: tâcher de répondre à c<tte difficulté, dit qu'il y â eu plusieurs Koog-koDg ; que celui ^if ÔYi met sous Fo-hi était un roi tributaire, queceluidonton parle SOuSYào, était rds de Chao-hao, et que eelui que l'on place sous Cbun descendait de Chin-nong ; mais la difficulté demeure tout entière. Car comment pouvoir attribuer à plusieurs hommes un même fait aussi èxtraordinaii^ {fïesi eelol de fiedre une brèche au ciel , de briser 1^ liens de la terre , et d'exciter un cfétuge universel pooT perdre Kong-sang? Or ce fait se trouve ré^Xé partout où Ton parle de Konff-kong ; et d^aillairs le sentiment de Lo-pi ne peut être pris (|ue pouf tifi système , et ce système ne vaut pas mfeox que tiAûi éee auteurs qui font passer quinze empereurs p<nir autant d'officiers de Fo-hi ; système que Lô-pi rejette bien loin.
Qqot qt/it ta soit, Kong^Mg en ^lînois offre fd mêttie fdéé qoer vtàtii^t^et ^rec. Le livre fcouët* tsaog &tt qttiï dtHM le tUttge d'homme, le corps de serpena et kpoUfoust^UééaUsftpétfie éternel, et il ateki êtes tiHnMres aussi méchants que hd. H se vantait d'avoir kt sagesse du sage, et disait qi^^n pffÊU» earttme hd ne devait point avoir de matlre. ffmhnr de stxprêeendne prudence. Use regm-dMéëmmempïïfevpfitpetsefoataiêappeler
, €l Koun^tant éttpM cûiiié(|iMi( d* Poa-icbaoa ; Pm-IcImm», (Ut m Itvrt, est k ooar snpérieofv da Seigneur, et KoucD-lon est la cour infé-
nrare.
< Kia-I^aei vtirtdt Mtas lii dynufié^da ffan orientaux , eo- Ire Vjuï TJilgt>qtUittè et nui deux Cttdt VAlgt de I. C. : il a fait betfueoap d'oafrngie^
la vertu de l'eùm; il chargeait le pmpk sTM^pte^ et les exigeait à force de supputes f ilmtfphya k/^ àfaire€le*€outelasetdes haches, et êepet^emm appui périssaitmisérablement : iltepbmgméalu toutes sortes de débauches, et us débaitehés k perdirent. Un de ses prindpause mintitree se nooh mail Feou^em. Tse-tsan, > dU que ce iméckmiU homme fut défait par Tehouen>-hio , et qu'il §e jeta dans le fleuve HoaL Son corps était rmtye comme le feu, et il ressemblait à un ours. Un autre ministre encore plus cruel se nommait Siang4ieou. Le Chan-hai'king dit qu'il avait nei^ têtes pour décorer les Tiet^f montagnes, et le met au norddu mont JCouen-lun.
Kong-kong r^na en tyran pendant qnaraotocinq ans : son fils était, comme lui, sans mérile; il mourut au sotetice d'hiver, et devint un es^t malin. Le Fong-sou-tong > donne à Kong-ktng «n autre fils nommé Sieou, qui fut si ^nd voyageur qu'on le prit après sa mort pour l'esprit qui préside aux voyages. Tso-chi dit qu'un fils de Koqg-kong, nommé Keou-long , acquit du mérite dans l'agriculture; sous l'empereur Tohouen-hio, il eut la charge de Heou-tou. C'est une erreur, ajoute le Fongsou-tong, de le prendre pour l'esprit de la terre. Le même Tso-chi parle d'un autre fils de Kong-kong nommé Huen-min, dont on a fait une étoile qui pré* side à la pluie.
Lie-tse el Yun-tse mettent Kong-kong avant Niu-va; mais on demande s'il faut le traiter de roi (rang)^ ou bien de Pa ou prince? Lo-pi répond qu'il n'a été ni l'un ni l'autre, mais un usurpateur. L'idée de Fa était inconnue dans l'antiquité, et n'a commencé à par^tre que lorsqu'on n'a plus reconnu de véritable roi (f^ang). Se-ma-kouang dit que les anciens empereurs avaient sous eux trois Kong : le pfemier demeurait à la cour près du roi , et les deux autres partageaient entre eux le gouvernement de Tunivers ; on appelait ceux-ci les deux Pe; ce qui est fort dfâérent de ce qu'on entendit dans la suite par les cinq Pa, qui forent l'un après l'autni à la tête des rois leurs égaux.
CHAPITRE XIIL
RnHNTA OU mv-VA.
Cest la sœur, ou, selon d'autres, la femme de Fô-bT; àû f appelle encore Niu-hi ei Niu-hoang, la souveraine ies vierges, et Hoang-mou, e'est-à» dire, la soifvtfraine mère; mais son plus beau hoiA est Fen-mtng, bans ]*Y-king, le sage accompli est souvent désigné par ces deux mots; ven veut dire pacifique^ et mihsg signifie la lumière. Le roi Cbrni, dane le Ghov-king, s^appelle P'en^mtng par la même raison. Ou donnait à Fo-hi pour nom de racé Fong,
' tte-Uan mi on tocleo sage qal vivait avant GobSucIim , U était premier minlalre du royaume de Tsl ; n*y ayant point de pool lur ona rivière voiaioe de laoour, U pâmait Hii-œéait le peuple dans son chariot.
* Fong-iou-iong; e*eat on recaell à peu près eomaoe P» hou-tong; l*auleiir vivait sous les Uan, et «'appelle Yng-ctian.
se*
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c'est-à-dire, le vent y et on donne à Niu-va celui de Yun ou la nuée. ïje Choue-ven dit que Dfvu-va est une vierge divine qui convertit toutes choses. On lit dans le texte du Lou-se, qu'elle a fait le ciel , et dans le Gban-hai-kiag, qu'elle a pris de la terre jaune et en a formé Tbomme : c'est ainsi , ajoutet-il, que rhomme a commencé. On a vu ci-devant que Fo-hi a fait le ciel et la terre. La même chose pourrait se dire de Chin-nong dans le sentiment de ceux qui disent que Fo-hi, Niu-va et Chin-nong sont les trois souverains ; car le Fong-sou-tong assure que le titre de Hoang ne convient proprement qu'au ciel ; et dans l'opinion que Fo-hi , ^iu-va et Chin-nong étaient des hommes, il ajoute qu'ils étaient semblables au souverain ciel , et que c'est pour cela qu'on les appela Hoang.
Niu-va avait le corps de serpent, la tête de bœuf, et les cheveux épars; en un seul jour elle pouvait se changer spirituellement en soixante et dix ou soixante et douze manières. Elle sortit du mont Chin-kouang; en naissant elle était douée d'une intelligence divine, ne laissant aucune trace sensible. Non-seulement elle est la déesse de la paix, mais sa victoire sur Kong-kong fait voir ce qu'elle peut dans la guerre ; c'est donc en même temps la pacifique Minerve et la belliqueuse Pallas fille de Jupiter ; elle préside encore aux mariages comme Junon, mais on ne peut pas dire de Junon ce qu'on dit de Niu-va , qu^elle obtint par ses prières d'être vierge et épouse tout ensetnble. C'est ainsi que la reine Kiang-yuen devint la mère de Heou-tsi , et resta vierge.
Kong-kong, dit LÔ-pi, fut le premier des rebelles ; il excita le déluge pour rendre l'univers malheureux; il brisa les liens qui unissaient le ciel et la terre, et les hommes, accablés de tant de misères, ne pouvaient les souffrir; alors Niu-va déployant ses forces toutes divines, combattit Kong-kong, le défit entièrement et le chassa. Après cette victoire, elle rétablit les quatre points cardinaux, et rendit la paix au monde'. La terre étant ainsi redressée, et le ciel mis dans sa perfection, tous les peuples passèrent à une vie nouvelle. On trouve dans d'autres auteurs quelques circonstances qui ne sont point à négliger. Yun-tse* dit que Kong-kong donna de ses cornes contre le mont Pou-tcheou,
' Ki-icheou et TcJiong-ki sont le royaume da millea, «somme le dit expressément la glose en cet endroit da Loa-se. Par ce royaume du miUeu, on doit entendre le monde enUer; on le voit assez par les termes de Tien-hia, tout ce qui est sous le ciel, et de Fan-min, tous les peuples.*C'est un royaume qui est environné de quatre mers , qui a le mont Tai-chan au centre, et quatre autres montagnes à ses quatre coins; c*est on royaume dont on ignore les diverses contrées, les rivières et les montagnes , dont on trouve les noms dans les anciens auteurs ; il paraît tout à fait distingué de Kouen-lun ; cependant ce mont Pou-tcheou, qui est au nord-ouest, qu*on nomme la cour supérieure du Seigneur, et qui étant ébranlé par Koi^-kong occasionna une grande brèche au ciel, ce Koue-lun, qui est au sud-est, qu'on appelle la cour Inférieure du seigneur, et qui devient séparé du ciel; ces deux montagnes paraisseot assez clairement désigner le del et la terre , et malgré cela on ne trouve nulle part que le royaume du mlUeu soit la même chose que le mont Kouen-lun.
* y«m-teeit peut-être Yun-ven-tse ou Kouan-yun-tae.
qu'îLren versa les colonnes du ciel . qu'il rompit les Gens de la. terre , que Niu-va rétablit le ciel et tira des flèches contre dix soleils. Hoai-uan-tse ajoute que Niu-va purifia par le feu des pierres de cinq couleurs, et qu'elle en boucha les brèches du ciel; qu'elle prit les pieds d'une monstrueuse tortue, pour redresser les quatre termes; qu'elle tua le dragon noirs pour rendre la paix à la terre; qu'elle brûla des roseaux et en ramassa les cendres pour servir de digue au débordement des eaux. Le ciel avait reçu au nord-ouest une grande brèche, et la terre avait été rendue insuffisante au sud-est : Niu-va répara tout, en donnant à la terre de nouvelles forces , et remplissant les brèches que Kong-kong , par sa révolte, avait faites au ciel.
Ces deux faits, l'un de Kong-kong en mal, et l'autre de Niu-va en bien , ont paru si extraordinaires aux Chinois modernes , que ne pouvant les expliquer, ils ont pris le triste parti de les réfuter. Tchao-siue-kang * parle ainsi , au rapport d'Yuenleao-fan : Puisqu'on appelle le mont Fou-tcheou la colonne du ciel, il faut qu'il soit d'une hauteur extrême; Kong-kong fie peut avoir guère plus d'une toise de haut, quelque grand qu'on le fasse; et quelques forces qu'on lui donne, il ne pouvait remuer plus de trois mille pesant; comment donc veut-on que d'un coup de sa tête il ait ébranlé le mont PoU'tcheouf Ce qu'on dit de Niu-va est encore plus extravagant, car le ciel est éloigné de la terre de je ne sais combien de mille et de mille toises; et Niu-va, quoique reine de la (erre, rCétait après tout qu'une femme : comment donc peuteUe voler au ciel pour le radouber avec des pierres de cinq couleurs? Il ajoute que ce sont autant de . pures chimères.
Niu-va victorieuse s'établit dans une plaine sur le mont Tchong-hoang; elle passa ensuite sur le mont Li, et comme elle régna par le bois, on dit que sa domination est à l'orient. « Ses mérites , dit Hoai-nan-tse , pénètrent jusqu'au plus haut des cieux , et s'étendent jusqu'au plus profond des abîmes ; son nom se répand sur tous les siècles futurs , et sa lumière remplit tout l'univers; montée sur le char du tonnerre , elle le fait tirer par des Long ailés et soumis à ses ordres; un nuage d'or la couvre et l'environne; elle se joue ainsi dans le plus haut des airs, jusqu'à ce que, parvenue au neuvième ciel, elle fait sa cour au seigneur (Ti) à la porte de l'intelligence; ne respirant que l'union et la paix, elle se repose auprès du Tai-tsou, et comblée de tant de gloire, loin de vanter ses mérites , elle se tient dans un humble et respectueux silence. »
On attribue à Niu-va plusieurs instruments à vent et à anche. « Les deux premiers, nommés Seng et Hoang, lui servaient pour communiquer avec les huit vents; par le moyen des kouen ou flûtes doubles , elle réunit tous les sons en un seul , et accorda le soleil, la lune et les étoiles; c*est ce qui s'appelle
' He-long, le dragon noir. H est bien rare de trouver le caractère long pris, comme ici, en mauvaise paît
> Tchao-nue-kang vivait sous la dynastie des Ming ; U a fait pluaieurs livresdans le quatorze ou quinzième dàcle.
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00 concert parfait, une harmonie pleine : sa guitare était à cinq cordes ; elle en jouait sur les collines et sur les eaux ; le son en était fort tendre; elle augmenta le nombre des cordes jusqu^à cinquante, afin de s^unir au ciel , et pour inviter l'esprit à descendre; mais le son en était si touchant qu'on ne pouvait le soutenir; c'est pourquoi elle les réduisit à vingt-cinq, pour en diminuer la force; et alors il 0*7 eut plus rien dans l'univers de si caché ni de si délicat, qui ne fût dans l'ordre. »
Niu-va régna cent trente ans ; son tombeau est en cinq endroits différents ; on prétend qu'elle a plusieurs fois apparu. Quelques auteurs ne la comptent que comme ayant aidé Fo-hi à gouverner, pi^ tendant qu'une femme ne peut s'asseoir sur le trône ie l'univers.
CHAPITRE XIY
CHUf*N01l6.
Ce qui distingue principalement ce héros de tous les autres, c'est l'agriculture et la médecine. Plusieurs auteurs prétendent, d'après le Hi-tse, que Cbin-nong fut successeur de Fo-hi; c'est qu'ils ne séparent point Fo-hi de Niu-va ; mais on ne dit nulle part, que je sache, comment Chin-nong parvint à l'empire.
La mère de Chin-nong s'appelle Ngan-teng ou NiU'tong, la fille qui monte et qui s'élève; on la fait épouse de Chao-tien , sans qu'on sache quel est ce personnage. Niu-teng se promenant un jour à Hoayang, c'est-à-dire, au midi de la colline des fleurs, conçut, par le moyen d'un esprit, dans un lieu nommé Tchang-yang, et mit au monde Chin-nong, dans un antre au pied du mont Li ', ou , selon d'autres, dans un rocher du montLi. C'est là qu'on veut que Lao-tse soit aussi né. Cette grotte n'a qu'un pas en carré à son entrée ; mais en dedans elle est haute de trente toises , et longue de deux cents pieds; on l'appelle la grotte de Chin-nong, Il fut élevé et habita sur les bords du fleuve Kiang>, et prit de là le nom de Kiang.
Chin-nong eut l'usage de la parole trois heures après qu'il fut né; à cinq jours il marcha, à sept il eut toutes ses dents , et à trois ans il savait tout ce qui regarde l'agriculture. On dit que lorsqu'il naquit la terre fit sortir neuf fontaines , et que quand OQ buvait dans une, l'eau des huit autres s'agitait. Chin-nuRg était haut de huit pieds sept pouces ; il avait la tête de boeuf et le corps d'homme, le front de dragon et les sourcils très-grands : on l'appela Chin-TumÇf c'est-à-dire , le divin laboureur, soit à cause que Tagriculture dont il s'agit est toute di-
' li ; œtle montagne s'appelle aoiai LU. Tout ces pays , comme j*ai (lit , sont inconnus.
^ Kiang ii'tst pas ici le même caractère qae celui du fleuvn HiaGg. Le premier, dont U s*aglt Ici , est composé de deux parties : en haut est le caractère qui signifie mouton , chèvre , ou en génénU cette espèce d^animal; au-dessous est celui qui «lêsigne \a. fille ou Ia/eme//«. Le Choue-ven a donné cette ana- Ivse. Tchao-san-fou a fait sur ce Uvre un oommentaire inUtuIé ChiHe-vai-tMang'Uun.
vine, soit à cause de la sincérité et de la bonté de son cœur. Il régna d'abord à Y et ensuite à Ki ; (Test pourquoi on le nomme T-ki. Une glose dit que Y est le royaume où naquit Y-yun , et que Ki est un pays dont Ven-vang fut obligé de châtier ^s peuples. Il y a des auteurs qui veulent que Y-ki soit un ancien empereur , le même que Tai-tîng. Chin-nong est aussi pris pour Ti-hoang, et se nomme souvent Yen-ti, parce qu'il régna par le feu.
Chin-nong eut pour maître Lao-long-ki ; on le fait aussi disciple de Tchi-song-tse , qui fut mattre de Hoang-ti et d'Yao. Cet ermite est le premier des Sien ou des immortels, et s'appelle souvent Mou-kong. Le Chao-hai-king dit qu'il se brûla sur le mont Kin-hoa, et que quittant sa dépouille mortelle, il s'envola sur le mont Kouen-lun, et s'arrêta dans une grotte de pierre, qui était la demeure de Si-vang-mou. La fille cadette de Chin-nong le suivit, et devint immortelle. On trouve quantité de traces de Mou-kong sur le mont Ngo-mi ; il préside à la pluie. Tout ceci est tiré de Lieou-hiang^ Chinnong consulta encore un autre ermite nommé Tchun-hi, et selon d'autres, Tai-y-siao-tse. 11 lui demanda pourquoi les anciens vivaient si longtemps; l'ermite répondit que le ciel avait neuf portes, que le soleil et la kaie tenaient le milieu, et que c'est le chemin le plus sûr.
Le livre Y-tcheou-chou * dit que sous Chin-nong il plut du blé; le Chi-king^, en parlant de Heoutsi , dit aussi que le bon grain descendit naturellement du ciel. Le Lou-se dit que tous les grains en général sont un présent du ciel , et il s'objecte que les voies du ciel sont fort éloignées , et que ce qu'on rapporte de Chin-nong et de Heou-tse n'est peut* être pas vrai. Il répond que dire cela c'est une extravagance , et qu'il n'y a rien qui soit plus proche que la communication mutuelle du cid et de l'homme.
Le chapitre Hi-tse dit que Chin-nong considérant le Koua nommé Y 4, prit du bois fort etdiur dont il fit le coutre de la charrue, et choisit du boi» plus tendre pour en faire le manche : il apprit ainsi aux hommes à cultiver les champs; c'est ce que Tibulle attribue à Osiris. Au reste, Osiris, de même que Chin-nong, a sur la tête des cornes de bœuf. Jupiter Ammon avait le même ornement, et Bacchus, qui ne diffère point d'Osiris , est aussi cornu.
On attribue à Chin-nong, comme à Bacchus, l'invention du vin; car après qu'il eut orné la vertu et fait la charrue, la terre lui répondit par une source de vin qu'elle fit naître. Avant lui, l'eau s'appelait le premier vin , le vin céleste ; et quoique dès le
< Lieou-hiang , fameux écrivain sous les Han : il mit en ordre la bibliothèque impériale; U a fait plusieurs ouvrages, entre autres riiisioire des Immortels, les Femmes illustres, les Guerres civiles, etc. II écrit bien.
> Y-tcheou-chou ; c'est , dit Lieou-hlang, ce qui resta d« rauclen Ciiou-king. On prétend que ce livre ne fut fait que do temps des Tcbeou orientaux. Tout cela est donc fort inférieur au vrai Chou-king.
* Le Chi-king est un des principaux livres canoniques ; c'est un recueil d'odes et de cantiques qui tend au mâme bal que Py-kinget le Chou-king.
^ Composé du Roua # et du Koua cf.
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tMEipi de Fo-bi on eût défi U matière dkmt se feit ' Ia viD , oefîit Chiv-DODg qui DousdoDftaee breuTage nenroé Li et Lo.
Pour revenir aux parole» du Qi-tse , que dihiksi ' a expliqué relatÎTement aux Koua de FT-kiog , Gbia-^igt poursuit-il, apprit le labourage; et comme il a'y a point d'invention qui ait porté pltis de profit aux homm^, on dit qu'il remprunta du Koua Y.
Ghi-tse> dit que Chi»-noiig obtenait de la pluie mumd U en avait besoin , dans Vespaee de cinq jottrs une bouffée de ven$, eê toi» les dix jours «ne bonnepluie; ce qui marquée» vertu et la becttdé de son régne, Oa lit dans Kouan-tee que Chin-nong sema les cinq sortes de blé au midi du mont Ki, et que le& peuples des neuf parties du monde apprirent de lui à se nourrir de grain. Il ordonna qu*on a'eût pat à gflter ee que la terre produit au printemps et en été, mais qu'on fdt diligent à recueillrr toos les froifte; afin de perfectionner toutes choses^ qu'on n envahit point les travaux d'autrui , et que le labourage eût son temps privilégié. Enfla il enseigna tout ee qui regarde le chanvre et le mûrier, afin qu'il y eût des toiles et des étoffes de soie en aboad^nee. Je crois qu'on sera bien aise que je mette ici quelques-unes des km de ce bon roi ; le livre San-fen nous en a conswvé une partie. Cest le ciel qui produit les peuples , &^ Chin-nong , et c'est le véritable soi qui sert le ciel ; cette pensée est presque mot pour Bsot dans^le Ghou-king. Le peuple est te fondement du- royaume-, et la nourriture e$t le ciel du peuple; quand le labourage ne va pas bien , Ip NOUfritnre manque, et quand le peuple n^eçt pas droit, il âift un mauvais' usage des fruits du labourage. Si un boname parvenue la force de l'âge ne laboure peipt, i^ n'aura visn pour apaiser sa faim; et si uqc ftlle djoremie grande ne s'occupe point à filer et, à foire de la toile , elle n'aura rien pour résister au ftaid. Oo ne doit point regarder comme fort précieux ee<pft*il est difficile Savoir, et il ne fsut pas.soufïrir q»^'on. conserve des meubles inutiles. Quç chacun a'Mribue ou la stérilité ou l'abondance, puisque iSine vient de sa paresse et l'autre de ses soins. Si lea laboureura sont vigilants et attentifs, il n'y aura poÎQt de famine assee grande pour faire mourir le peuple dans le milieu des chemins; et quand on a suffisamment de quoi se nourrir et se vêtir, la vertu r^e, le crime n'ose se montrer, et tout le monde obéK, saos qu'il soît besoin de recourir aux lois. Hoai-nanrtae dit dans le même sens que Chin-nong ne donnait aucun, ordre, et que tous les peuples lui obéissaient; c^ n'est pas qu'il n'eût fait de lois, mais c'est qu'il n'avait pas besoin de leur secours. Un autre auteur dit quesans donner d'autre récompense
■ Chin^kai Tivalt aoos la dynasUe des Soog : il a fait un mam boo OMnmentaire sur rT-klug, qa*il a ioUtulé par modwUe y^siao-tchouen,
* Chi4sê était da royaame de T»in : il s'eaftiit à Cbou , et tM uo Uvre en vingt chapitres; il n'en mte plus que deux. U dit que dans le Tai-ki il y a an roi et un maître; c'est qu*ll pvmd Tal-kl pour l*univen, comme fait Tdiooang-Ue, qu4nd il rlH que le Tao ert avant le. Tai-k}.
au peuple que de le t^lea nourrir^ il oofi)Feni9S9it tout Tunivera.
On doit aussi à Chin-nong la poterie et la fonte. Lo-pi dit cependant que ces arts ont coiwnencédès le temps de l'empereur Soui-gin , et que c^est une erreur d'attribuer la poterie à Hoang-ti, et l'art de fondre les métaux à Tchi-yeou. Chin-nong institua des fttes , pendant lesquelles on devait s'abstenir de visites, de procès et de promenades ; c'est , dit Lo-pi , ce qui est rapporté dans IT-king;, au symbole Foti : Que les anciens rois, le septième jour, qu'il appelle le grand jouf, faisaient fermer les portes des mcUsons, qu'on ne faisait, ce jour-là aucun commerce, etque les magistrats ne jugeaient aucune affaire; c'est ce qui s'appelle l'anoiea calendrier. Tang-tsuen dit que Chin-nong ordonna le premier ce qui regarde le labourage , qu'il établit des fêtes , qu'il jugea du chaud et du froid pour fixer les saisons dans leur temps , soit qu'elles a? ancent, soit qu'elles retardent ; e'est pourquoi il se servit du mot Lie, qui signifie calendrier.
On dit que Chin-nong fit un livre sur Tart militaire, et qu'il était habile dans la guerre. Lorsque Pou et Soui se révoltèrent, il châtia ces deux peti^ceie, et affermit ainsi dans l'obéissance tous lée royaumes de ITunivers. Chin-nong , dit Soutsing « , châtia Foi» et Soui , Hoang^ti en fit autant de Soui-lou, et enchaîna Tchi-yeou. Yao fut obligé àb diâtier de la même manière Hoan-teou, autrenKnt Kouen-teou , et Cbun dompta San-raiao.
Le Hi-tse , déjà cité , dît encore que Chin-nong, em pénétrant le symbole Chi^^ inventa les foires au milieu du jour, quil y fit venir tous les peuples du monde, et qu'il y ramassa toutes les raarchandisea de l'univers. On le» échangeait mutuellement, a^^ès quoi on se retirait chacun dans son lieu. Il ae« servit de monnaie- pour le même dessein, mais noventioQ en est bien plus ancienne. Kong-ing-ta veut que les cérémonies de joie aient commencé sous Chin*nong, qui, comme on lit dans le texte duk Lou-se , firappait sur un tambour de pierre pour honorer l'espiût invisible, et pour mettre par ce moyen de la communication entre le haut et le bas, entre le ciel et la terre.
Quoique Fo-hi eût oommencéà guérir les maladies par la vertu des plantes , cet art est particulièrement attribué àChin-nong ; ce fut lui qtddistingua toutes les plantes , et en détermina les diverses qualités. Un passage tiré du livre San-hoang-ki paraît vouloir dire que Chin-nong battait et remuait les plantes avec une espèce de fouet ou de spatule rouge ; ce qui désignerait la chimie, d'autant plus qu*on parle d'un creuset (Ting), dans lequel Chinnong éprouvait les plantes. Le seul mot Ung marque assez qu'il se servait pour cela du feu. Le dictionnaire Kang^hi-tse^Uen rapporte le passage du San-hoang-ki , mais il ne l'explique point. Il y a un auteur qui dit que Chin-nong, en tournât^ un
■ Son^ttiHg vivait sons la «lynasUe des Ban ; il était disciple de Koue^kou-tse. Son frère cadet, nommé Sou-hl, fui auavfc oélèlHi» dans le même temps.
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ao
/buitrikifé', M^tkissàit 1er poissons qu'il avait
afalis, Vu àutre-dftéif général que les plantes se
dMiê^én fjkBtfitUé d'espèces différerUes; mais
^fCoH^àm^ bieÂ lèterfiçfure et leur couleur,
^ m k^ épr&avé pdr' Vùdorat et par le goût , on
p&urrà tKikinigfaef lés bannes des méchantes , et en
composer des remèdes pour guérir les maladies ,
iùnsqt/il soft nécetsaire d'en faire F épreuve sut
xoi-fàéMe; Éiais le Chîng^ regarde cela d'une si
grande c&nséquence^ qWil veut connaître par sa
propre^ eûfpêriénce Éx riaturé de chaque remède
qiï'U ens^gne\ Dans nri àéul Jour, Chia-nong fit
réprevrede soitante-dix sortes de venins; il parla'
sur quatre cents mafadies, et donna trois cents*
soixante^iitq remèdes, autatit qu'il y a de jours en
Tan ; c'est ce qui compose son livre nommé Pen-
Uao; mais si on ne suit pas exactement la dose des
remèdes , il y adu danger de lés prendre . Ce Pen-
tsao ava(it quatre chapitres, si on croît le Che-ki.
Lo-pidH que le texte du Pen'-tsao d'aujourd^'hui est
deCbin-nong-, mais cela e^t révoqué en doute par
ceux quî pi^tehdent que ce livre n*est pas ancien.
Six on ne croit pas que le Chau-bai-king soit' du grançl
Yu, coiùment croira-t-on' que le Pen-tsao est de
Chin-nong? On dit cependant que Chin-nong lit
des livres gravés sur des pfanches carrées ; Hoang-ti
(fit quil le^ a vus , et Ki-pe ajoute que c'étaient des
secrets donnés par le stipréme seigneur Chang-ti,
et trianstnîs à la' postérité par son maître. On ne
sait pas asse2 quel e$X ce Ki-pe , ni Tsiou-ho-ki' ,
dont il était dîscfple. Par Chang-ti on né peut pas
elilendre Chiri-nong, car jamais empereur chinois
n'aétéjlôniiné Chang-ti, ce ternie étant déterminé
pour l'Être suprême setil. Chin-nong ordonna à
Tsiùu-ho-ki de mettre pat éèrit ce qui concerne la
couleur des malades et ce quî regarde le pouls,
{f apprendre si son mouvement est réglé et bien
tPaccotd; pour cela de le tâtér de suite, et d*aver'
tir le r/talade, afin de rëiùfrè par là vn grand
serrieé ait monde, en dùnlicùtit dûx hommes un si
bon moyen' cbconsefver leur vie.
Cbin-n^ng composa des cantiques sur là fertilité de la campagne^, il fit uiié très-belle lyVé et une guitare ornée de pierres précieuses, Tune et Tautré pour a)ecortfef là gt^ddë harmonie, mettre un frein à la cbbfeupisceilce', éfever la Vertu jusqu'à TEspHt intelligent, et faire le bel aé^ord du ciel et de la lerrè. Yang-hiang dit les mêmes choses, encore plus clairement : Chin-nong' fil une lyre pour fixer f esprit et arrêter la débauche, pour éteindre la concupiscèfnce et remettre l'homme dans la vérité eélestel Le' rtombre dés cordes est différent dans différeatsautéurà. t'urt dit si^pt, Taùtrecinq, d'autre^ vibgt-cincf. Ilo-p! dit que cinq est le nombre de In tëiYe', qne Hoang-t! et Chun régnèrent par laterte'; donc leur lyre avait cinq cordes : que sept est le nbmbte du feu; or Chin-nong et Yao régnèrent par le feu ; ddhc leur lyre'avait sept cordes. Je ne sais' oh il a pffs ce qu'il dît de ces nombres
Ching désigne un trè^-^gisod el lre»«agie perionnage. * Il n'Mlpas surquet^^^f ùiii-Ac> ki ait été 1« maHra d« Ki-pe.
cinq et sept; mais quand oa lui aooorderait cela, sa conséquence en serait-elle meilleure? Il ajoute que cette lyre de Chin-nong était longue de six pieds six pouces six bonnes lignes. Horace a dit par tradition, d'Amphion et d'Orphée, à peu près la même chose de la musique ; et nos anciens ne sont guère plus sages que les Chinois modernes , quand ils veulent que les cordes de la lyre répondent aux sept planètes ; ce qui se dit aussi de la flûte de Pan.
Et mihi diiparilmê weptem compiMCta eieutis Fistula, etc.
Et quand ils disent que la harpe de Mercure" avait trois conies par rapport anictrois saisons de^rannéë, aux trois sons divers, et que' l'aigu répond à Tété, le gnrve à 1^ vc^, et le moyen au printemps^, et que dans: la suite on y ntît quatre c^des , en consldériition des quatre éléments ; céltf vaut bien le nombre de la terre et le nombre du feu dont parlée Lo-pf.
Chin-nong, moiité sur un char traîné par six di^gons, mesura le preniiier la 6gure de la terre, et détermina les quatre mers: \\ trouva neuf cent mille stades" eÈt et ouest smr huit cent cinquante mille stades nord et sud. Liu-pou-ouei ajoute qu'il dfvisa tout ce vaste espace en royaumes. Les plus proches du centre étaient lés plus grands , et les plus éloignés étaient les plus petits^, dé manière que sur les mers q4ii environoaient'ce b«l enfiplre, il y avait dess royau^ mes seulement de vf ligt ou de dix stades ; il était borné, au mldi^ par ce qu'on apppelle Aiao^ et c'était là qu'on' offrait les sacrifices; au nord, pin* les ténèbres YeoU; à l'orient-, par la vallée lumineuse Yang-hcftc; et dt l'occident , par les San-goei. Le Chou-king, en parlant du roi Yao, rapporte aussi ces quatre points cardinaux , qu'il appelle la vallée lumineuse : Yang-Hou, àrorient ; Nan-kiaOy au midi ; la vallée obscure, Moei-kouy à Toccident; et la cour des ténèbres, Yeou-tou, au nord : c'est à ces quatre extrémités qu'Yao mit quatre mathématiciens pour observer les deux équinoxes et les debx solstices. Quelque étendu que fût l'empire de Chin-nong, il était si peuplé, et les habitants étaient si peu éloignés, que les cris des animaux domestiques' se répandaient et s-entendaîentd'un village au village prochain. Les grands royaumes se servaientdes petits, et du centre de l'empire on allait à la circonférence.
Chin-nong sacrifiait au seigneur suprême, dans le temple de la lumière {Min^4aAg) : rien n'est plus simple que ce temple; la terre de ses murs n'aVaît aucun ornement; le bois de sa charpenté n'était point ciselé, afin que le peuple fit plus d'estime de* la médiocrité. C'est une'errèur gi'bssière, dit Lo-pf , de prétendre que Hoang-ti a' fait le premier des maisons , et a le premier bâti le temple de la lumière. Cet auteur tient le même lahgage en plusieurs au-
< J*ai traduit U par stade , dix Li font à peu près um de DOS lieues; ainsi ce serait quatre-vingt-dix mUie lieues est et ouest, et quatre-vingt-cinq mUle lieues nord et sud.
[On peut voir dans le Piouvenu Journal atiaiiqwB itùKt* 183S, pb 290) oo ancien texte chinois et la tradtiâtionqne«oi» en avons donnée lelattf^ a cetl»^nnBlteaoced« lagnuidetu* de la terre et de i'aplaUiie— nt d«a pMa, qtt'ool psMMMP l«« anciens Chinoia.] (G. P.]
RECHERCHES SUR LES TEMPS
très occasions , ne voyant pas que la même chose a pu se trouver sous divers empereurs. Chin-nong sacriQa hors des murs, au midi ' ; il fit aussi la cérémonie ordinaire sur la haute et basse montagne, en solennelle reconnaissance de ce que tout l'univers jouissait de la paix.
Lo-pi s^étend ici sur les louanges de Chin-nong : <i II ne détruisait aucune chose pour s'agrandir, il n'abaissait personne pour s'élever; il ne profitait point, pour son intérêt particulier, des occasions les plus favorables ; il était le même dans la gloire et dans l'abaissement, et il marchait toujours gaiement devant le premier père de toutes choses; c'est pourquoi son peuple n'était composé que de gens vertueux , sans le mélange d'aucun scélérat; il n'employait aucuns supplices , les mœurs étaient pures ; on n'avait point ensemble de disputes , et chacun s'estimait assez riche , parce qu'il était coûtent de ce qu'il avait; sans se fatiguer, Chin-nong venait à bout de tout ; il ne voulait rien de l'univers , et l'univers lui offrait à l'envi toutes les richesses ; s'estimant peu , il honorait tout le monde, et il possédait ainsi l'estime de tous les hommes ; il savait le blanc , et il conservait le noir.v
Ces derniers mots , qui sont très-énjgmatiques , se trouvent dans un livre attribué à Hoang-ti , et la glose les explique en disant qu'il réunissait en sa personne deux natures ; c'est pourquoi il chercha la mort et il ne put la trouver.
On dit que Chin-nong régnait à Tchin ; qu'après sa mort il fut enterré à Tchang-cha; qu'il était âgé de cent soixante-huit ans, qu'il en avait régné cent quarante-cinq , et qu'il laissa douze enfants.
CHAPITRE XV
DES DGSCElfDikNTS DB CHDI-IIONG.
Chi-tse dit que la dynastie de Chin-nong a eu soixante et dix empereurs. Liu-pou-ouei assure la même chose. La plupart des lettrés, dit Lo-pi , nient le fait , parce qu'ils n'examinent point l'antiquité : sont-ils donc plus croyables que Chi-tse et que Liupou-ouei ? « Si on n'en compte que sept ou huit, c'est que les autres ont peu régné, ou plutôt qu'on a perdu la tradition de ce qu'ils ont fait. »
Tous les historiens modernes suivent aveuglément le Vai-ki, et placent d'abord le roi Lin-koueî , HIsde Chin-nong, qui régna quatre-vingts ans; son fils Ti-ching lui succéda , et régna soixante ans ; ensuite Ti-ming, fils de Ti-ching, qui régna quaranteneuf ans ; ensuite Ti-y , fils du roi Ti-ming , qui régna quarante-cinq ans ; son fils Ti-lai lui succéda ,
* Ce qui 8*appelle Kiao est an Heu hors des murs de la ville capitale de tout Tempire : il est situé droit au midi , et tout à découvert; il est uniquement destiné à honorer par des sacrifloes le suprême Seigneur, auquel seul Us sont offerts; et comme on ne les offre qu'à lui seul , aussi n'y a-t-U que Tempereur seul qui puisse les olïrir, encore n'ose-t-ii pas les offrir par lui-même ; mais il choisit le fondateur de sa famille pour un emploi dont il se croit indigne ; et comme ces cérémo- Ditt se font en forme d'un grand l>anqaet, c'est assez d'honneur pour lui que de servir à table.
et son règne fut de quarante-huit ans; il fut suif i de son fils Ti-kiu, qui régna quarante-trois ans, celui-ci fut père de Tsie-king , qui eut pour fils Ke et Hi : ni le père ni les deux enfants ne parvinrent à l'empire; mais Ke eut un fils nommé Yu-vang, qui succéda au roi Ti-kiu, et régna cinquante-cinq ans; c'est par lui que la dynastie finit.
A ne s'en tenir qu'à ce petit nombre de rois , nous aurions toujours trois cent quatre-vingt-dix ans pour la durée de cette famille , sous laquelle tous les empereurs s'appelèrent Ye-nou-J en , comme Chinnong le fondateur; mais Lo-pi va bien plus loin, et dit que si onjugeaitdes soixante et dix empereurs de cette dynastie d'après les longs règnes de Chinnong et de Hoang-ti, on trouverait quelques ceotaines de mille années. Le premier, qu'il met après Chin-nong, est Ti-tchu : dès l'âge de sept ans, il avait les vertus d'un sage, et il aida l'empereur son père en plusieurs choses. Lo-pi dit beaucoup de bien de son règne ; on le nomme Li-chan-chi, d'un des noms de Chin-nong , et on lui a fait l'honneur, dans les siècles suivants, de le placer pour accompagner l'esprit des grains. Il ne faut pas oublier que Heou-tsi s'appelle Tchu , du nom de cet empereur.
Lo-pi met ensuite King-kia, fils aîné et légitime de Ti-tchu , le troisième Ti-lin; le Vai-ki le nomme Lin-kouei : c'est une erreur, dit Lo-pi , car Ti-lin est avant Ti-ching, et Ti-kouei ne vient qu'après. Il y a des auteurs qui ont dit que Ti-kouei était Chin-nong lui-même ; c'est qu'ils ignorent que Chinnong a eu des successeurs de sa race en grand nombre. Lo-pi ne dit point qui fut le père de Ti-lin. Le quatrième, Ti-ching, c'est le fils du précédent; ce fut lui qui régla les tailles sur les blés ; il ne prenait qu'un sur vingt. Kouan-tse rapporte les impôts à Kong-kong. Lo-pi dit qu'ils sont bien plus anciens , mais que la taille sur les blés n'est que depuis Chin-nong, et que Ti-ching la régla.
Le cinquième est Ti-kouei. Liu-pou-ouei dit que les peuples du royaume de So-cha se révoltèrent , et se rendirent à Chin-nong. So-cha était un pays tributaire d'Yen-ti; c'est dans ce petit royaume qu'on a découvert le sel.
Le sixième est Ti-ming, fils de Kouei. Le septième, dans le Vai-ki, se nomme Ti-y, fils de Ti-ming; Lo-pi l'appelle Ti-tchi. Le huitième n'est que djns Lo-pi , et est nommé Ti-li , père de Ti-lai , que le Vai-ki fait fils de Ti-y. Le dixième s'appelle Ti-kiu : sa mère était fille de Sang-choui. Le onzième, Tsieking, fils du précédent, père de Ke et de Hi. Lopi les fait régner l'un après l'autre. Le quatorzième , Ti-ki , fils de Ti-hi et frère de Siao-ti.
Lo-pi s'étend ici sur les descendants de ce roi Tiki , et dit qu'il eut trois fils : le premier, Kiu , qui fut maître de,Hcang-ti; le second, Pe-lin, qui fut roi tributaire; le troisième , Tcheou-yong, qui , sous le même Hoang-ti , eut la charge de Se-tou. Son fils Chu-hiao fut père de Keou-long, qui, sous l'empereur Tchuen-hio. était Heou-tou, et qui s'acquitta si bien de cette charge, qu'il eut l'honneur d'accompagner dans les cérémonies l'esprit tutélaire de la
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terre. Ce Keou-long eut un fils nommé Tchoui, qui , ^ ms Tempereur Tao, s'appela Kong-kong, père de Pe-y , roi de Liu , lequel , sous Tempereur Chun , était Se-yo , ou plutôt le premier des quatre grands ministres, qu*on appelait ainsi. Le fameux Taikong, qui aida You-vang à monter sur le trdne, était un des descendants de Pe-y ; il fut fait premier Toi de Tsi. Après ces généalogies , que je ne gtrantispaS) Lo-pi parle du dernier roi des Yen , appelé Tu-Taog. li tenait sa cour à Kong-sang ; c'est pourquoi on dit que Tchi-yeou attaqua Kong-sang. Le roi fo-rang était trop prompt dans sa manière de gou?erDer; il voulait toujours remporter sur les autres, et disputait pour avoir seul ce qu'on avait pris à la chasse en commun; un de ses vassaux , nommé Tchi-yeou, se révolta. Ce rebelle Tchi-yeou ressemble fort à Kong-kong, et mérite bien que f en parle en détaiï dans le chapitre suivant.
Mais pour Étire mieux comprendre tout ce que je Tiens de dire , je mets ici en table cette famille de Cbin-oong.
f Ti-tchu.
2 Ti-king-kia.
3 Ti-lm.
4 Ti-chÎDg.
5 Ti-konei.
6 Ti-ming.
7 Ti-y.
8 Ti-li.
9 Tl-lai.
fO Ti-kia.
11 Ti-t8ie-king.
12 Ti-hi.
13 Tiki,Siao-U.
14 Ti-ke.
15 Ya-vang» dernier roi.
Tcheou-yong, Pe-Un , Kiu.
Chn-hiao.
KecihloDg.
Kong-kong.
Pe-y.
Tai-kong.
CHAPITRE XVI
' TCBI-TEOU.
Le nom de Tchi-yeou désigne son caractère; le mot fchi signifie un ver y un vU insecte; de là, par analogie , Ichi Teut aire honteux j vilain , méchant, stupide y etc. ; c'est aussi le nom d*une étoile , comme rhex nous Lucifer; Yeou se prend pour ^ire une efaose parfaitement belle , et pour ce qui est extrêmement laid. Tchi-yeou s'appelle encore Fantsuen. U y a des auteurs qui font de Tchi-yeou un ancien fils da ciel; il est vrai qu'il disputa le trône à Yuvang, et qu'il s'empara d'une bonne partie de ses Ktats mais la plupart des écrivains disent que Tchi- }mu n'était qu'un misérable, uniquement fameux par ses débauches et par ses crimes : on le fait inventeur des armes de fer et de plusieurs supplices. G usnrpa le nom de Yen-ti , parce qpe c'était celui deChin-nong. Il s'appelle encore Tchi-ti , et Ven-tse
dit qu'il est la calamité du feu ; c'est lui que Uoangti défit, et c'est une erreur de croire que £ioang-ti combattit contre Yu-vang ou contre Qhin-nong , et que Yen-ti vainquit Tchi-yeou. Cela vient de ce qu'on confond les noms.
Le Chou-king, à l'autorité duquel il n'est pas permis de se refuser, dit , en suivant les traditions anciennes , que Tchi-yeou est le premier de tous les rebelles , et que sa rébellion se répandit sur tous les peuples qui apprirent de lui à commettre toutes sortes de crimes. L'interprète dit en cet endroit que Tchi-yeou était chef de neuf noirs (Kieou-li); il avait le corps d'un homme, les pieds de bœuf, quatre yeux à la tête, et six mains ; Argus en avait cent , Polyphème , un au milieu du front, et Briarée , cent mains. On donne à Tchi-yeou quatre-vingt-un frères, ou , suivant d'autres, soixante et douze, c'està-dire, neuf fois neuf, ou neuf fois huit; on dit de même que les Géants étaient frères , et conjura fn.i cœlum rescindere fratres, « Ils avaient le corps d*animaux , la tête de cuivre , et le front de fer ; c'est aux neuf noirs et à Tchi-yeou, leur aîné et leur chef, qu'on attribue l'origine des révoltes, des fraudes et des tromperies. »
Tchi-yeou, ne respirant que la rébellion, sortit du fleuve Yang-choui > , et gravit le mont Kieounao pour attaquer Kong-sang ; Yu-vang se retira dans le pays nommé Chou-tou; alors Tohi-yeou eut l'audace d'offrir le sacrifice sur les deux montagnes, et prit la qualité d'Yen-ti; mais le roi de Hiong, nommé Kong-sun. aida Yu-vang, et marcha contre les rebelles. La victoire ne fîit pas aisée; le roi de Hiong, c'est-à-dire , de l'Ourse, qui s'appela ensuite Hoang-ti, était sur un char, et Tchi-yeou , à cheval; Tchi-yeou se mit à la tête des mauvais génies *, et excita un affreux orage, pour ôter le jour aux troupes de Kong-sun. Le roi de Hiong , pendant trois ans , livra neuf batailles, sans pouvoir vaincre l'ennemi. L'Y-king dit aussi , d'un grand roi qu'il nomme Kao-tsong, c'est-à-dire, le très-élevé et digne de tous honneurs , qu'il châtia le royaume des mauvais génies , et qu'au bout de trois ans il le conquit. Hoang-ti s'en retourna sur la haute montagne ; pendant trois jours , il y eut des ténèbres horribles et un brouillard af^eux : alors le roi, levant les mains au ciel, poussait de grands soupirs ; et le ciel lui envoya une lille céleste , qui lui donna des armes, avec assurance de la victoire. Hoang-ti fit un char qui se tournait toujours de lui-même vers le midi , afin de montrer les quatre régions, et aussitôt il enchaîna Tchi-yeou.
Le Ciian-hai-king dit que Hoang-ti donna ordre au Long obéissant de tuer Tchi-yeou , et de le jeter
* Estimé an des quatre qui sortent de la fontaine du mont Kouen-lun , et qui coulent vers les quatre parties du monde. Tang signifie mouton t agneau,
*■ Je traduis Tchi-^noei par mauvais génie; il est sur que ce sont des esprits malfaisants. L'* caractère Kouti et «lui de Chin D*onl point par eux mêmes un mauvais fiens ; \n Chinois disent, comme nous, un malin esprit, Sie-ehin, JVgokoueï ; au reste , slls entendent par ces expressions de purs esprits ou des âmes séparées, c*esl ce qui uV»t pas hcUe 6 décider.
RECHERCHES SUR LES TEMPS ANTERIEURS AU GHOU-IUNG
dans la noire vallée des maux : ce que nos poètes expriment par divers noms , comme Neptune, Glauem , etc. ; les anciens Chinois appelaient tout cela Long, et désignaient ainsi le plus souvent des génies bienfaisants. On dit partout que Tchi-yeou n'est point mort; Hoang-ti fit flaire son portrait pour épouvanter tout Tunivers. Le Po-kou-tou « dit que les anciens avaient coutume de faire graver la figure de Tchi-yeou sur les vases dont ils se servaient , afin d'éloigner par cette vue tous les hommes de la débauche et de la cruauté. On lit dans le K^ng-kien que Tchi-yeou est le mauvais génie , et (]ae les étendards qu'on fait pour chasser les mauvais génies s'appellent les étendards de Tchi-yeou. Lo-pi ajoute que Tchi-yeou est peint avec des jambes et des cuisses de bêtes, et qu'il a des ailes de chauve-soùris sur les épaules. On rapporte dans l'histoire que sous l'empereur Vou-ti , des Han, qui monta sur le trône 140 ans avant'!. C, Tchi-yeou apparut en plein jour dans le territoire de Taiyuen, ville capitale de la province de €han-si; il avait les pieds de tortue et la tête de serpent. Le peuple , pour se délivrer des maux qu'il faisait souffrir , lui bâtit un temple.
Lo-pi, sur le châtiment de Tchi-yeou, dit ces belles paroles, qu'il a imitées de TY-king : Tous ceux gui font le bien sarU comblés defélicUé, et tous ceux qui font le mal, sont accablés de misères; c'est la loi fixe et immuable du ciel.
là finisseiit les recherches du père de Pvémare sot- ce» antiquités. C'est d'après- un autre exenApkdre, mais en latin, de 80Û ouvrage, qui comprend encore le règne de Hoaog-ti , que l'on a inséré dans un livre intitulé de l'Origine des Lois, des Arts et des Sciences^ par M. Goguet, tom. 111, pag. 315 de Fédition in-4», un morceau qui a pour titreExlraitsdesHïstohenseMnois.Oû aurait dû avertir qu'ils étaient copiés sar cet ouvrage du père de Préraare. Je dirai ici un mot de ritistoire de Hoailf^tl , que je lire de THistoire chinoise intitulée Kangi-mo, afin de réparer m partie ce qui manque au manusevit du père de Prémare , quef al entre les mains. C'est par ce prince que commence le dixième KL !>• G-
OIXIÈIIBU.
HOANG-Ti:
Ce prince , suivant le Kang'-mo * , portait encore le titre d'Yeou-hiong-chi ; il descendait d'un frère de la mère de Chin-nong , prince de Chao-tien ; celui-ci était un des princes vassaux. La mère de Hoang-ti était appelée Fou-pao; effrayée à l'aspect d'une nuée très-brillante, elle devint grosse et accoucha dans la suite sur une colline appelée Hienyuen , d'un fils qui fut en conséquence nommé Hien-yuen , et qui , pour nom de famille , prit celui
> PO Aou-friir e»t UD ouvrage assez gros dans le<|uel on trouve tous les anciens vases asseï bien dessinés, et avec leur nom. „ ^
* L'édition du Kaog-mo que je possède , difftre de celles de %i bU)llothèque du roi , en ce qu*à la tète on a mis toutes les «ndeones tradiUons, depuis Paon-kou Jusqu'à Fo-lii. Ce morceau est intitulé Sun-hàang-ki et Ou-ti-ki, ou chronique des trois Hoang et des ciuq 7^; cet ouvrage renferme une grande partie de ce que le père de Prémare a' rapporté dans ot qui précéda.
deKong-sun. Dèe 16 moment dé sa naissance, il avait une intelligence (^iiaOTdinBfire, et' Savait parler ; il- succéda à Yue-vang. Comme il régna par la vertu de la ten^ qui est janne, on l'ailpela Èoang4i ou l'empereur jlaune.
Hoang-ti combattit Yen-ti à Pan-tshen ; c'est dans cette occasion qu'il inventa la Icrnce et le bouclier. Tous les princ^vassaux vinrent se soumettre à lui ; il dompta un mS^à nombre d^animauxiéroées et tua le rebelle Tchi-yeOu, dbnt il a été parlé plus haut. Après ces grandes victoires , Hoang-tî de\int mattre de l'emph-e. Il établit des niinistres'ctui por-
: taient le titre d' Yun ou de la nàéey et liégla la forme dttgoaTemenlènt; il en créa encoire six antres, c(t\ avaient soin des différentes ooiMv^S; il en établit aussi cinq pour cequiconceMiait lecSeT, <f est-à-dire, l'observation des astre» et d^ phéinfomènes. If ordonna à Ta^-naa de faire le cycle de Soixante, composé d'un cycle de dix appelé Kan^X d^tm autre de douze appelé Tchi^ qui, réunis ensemble, servent à nommer chaque jour dans une révolution de soixante jours.
Par ses ordres , Yong-tchingfit ane sphère et régla le calendrier et les saisons* Li-cheou inventa la manière de compter; alors M poids et les balances furent réglés. Ling-lun fiV la= musique. Ce mmistre était originaire du nord d'Yuen-yu , que d'autres confondent avec le mont Kouen-Iun. On dit que Yuen-yu est situé à l'occident d'un pays que Ton appelle Ta-hia ; dans les historiens postérieurs aux Han, Ta-hia répond à peu près au Khorasan. Linglun prit un roseau dans une vallée appelée Hiai-ki , y fit des trous et souffla dedans , afin d'imiter les tons de la cloche. Il distingua les- différents tons de la musique, six étaient aprpelés/.ifi9 et six Lou; avec ces tons il imitait le chant du Fong-hoang.
Le ministre Yong-yuen fit douze cloches, conformément aux douze lunes; alors les cinq tons furent d'accord, les saisons furent déterminées. Le ministre Ta-yong fit la musique appelée Hien-tcbi. Hoang-ti fit le bonnet royal appelé Mien ou Mien- Ueou , et les différents habits , les fit teindre de différentes couleurs, imitant le plumage des oiseaux, la couleur du ciel et celle des plantes ; il fit faire aussi différents vases et instruments par Ning-fong et par Tclie-tsiang ; d'autres firent , par ses- ordres , des arcs, des flèches et différentes armes. Kongkou et Hoa-kou creusèrent un arbre et firent une barque, et avec dés branches qu'ils taillèrent, ils firent des rame» ; on fit aussi des chariots : alors on put pénétrer partout. On construisit un lieu appelé Ho-kong , pour sacrifier au Chang-ti. Le commerce fut établi , et l'on fit fabriquer une monnaie quë l'on appela Kin-tao. Hoang-ti fit un traité de médecine, qu'il nomma Noui'king^ Loui-tsu, femme de Hoang-ti , et fille de Si-ling-chi , enseigna aux peuples l'art d'élever les vers à soie et à filer, pour faire des habits; dans la suite elle fut regardée comme une divinité.
Alors l'empire , qui jouissait d'une paix profonde, s'étendait dû c*é de l'orient jusqu'à la mer; du côu
I deroccidènt, jusqu'à K^ong-tong*; au midi, juaqu au
TABEE eiNBALOGIQCE,
Kiang; et aa nord, jusqu'à Kuen-jo. On diTÎsa tous G«s pays en provinces ou Tcheou , et Ton mit partout des officiers : dix Ye ou villes formaient un Tw; dix Tau^ un Se; dix Se, un Tcheou.
Od dit que Kong-tong est peu éloigné de Soteheou, dans le Chen-si ; que Kuen-jo est la partie de la Tartarie habitée par les fliong-nou. On voit par là que les Chinois donnent à leur empire pour bornes le Kiang au midi , la mer à Torient, le désert de Tartarie au nord , et l'extrémité occidentale de la province de Chen-sî à Toccident.
Hoang-ti ayant rétabli Tordre dans tout l'univers, et les peuples jouissant d'une profonde paix , il arriva des prodiges extraordinaires ; on vit naître ooe plante qui avait la vertu de faire connaître les fourbes et les imposteurs, lorsqu'ils entraient quelque part; cette plante était nommée Kiu-tie ou Kiu-y. Le Fong-hoang fit son nid dans le palais , et
leKi-linse promena dans les jardins de l'empereur. Enfin après un* règne de cent ans, ce prince mourut âgé de cent onze ans , au midi de la montagne Kin;;chan , située dan& le He-nan , où il avait fait fondre trois grands vascb appelés Ting; il avait épousé quatre femmes dont il eut vingt-cinq enfants.
J'a» abrégé ici l'histoire d' Hoang-ti; on voit en la lisant que la plupart des découvertes faites sous son règne ont déjà été attribuées à des princes plus anciens. Comme c'est h Hoang-ti que les familles impériales prétendent toutes remonter, et qu'à la tête de toutes les éditions du Chou-king les Chinois ont mis une table généalogique des trois premières dynasties , Hia , Chaog et Tcheou , j'ai cru devoir l'ajouter ici; elle pourra servir à faire connaître le nombre des générations écoulées avant l'ère chrétienne.
Table généalogique dès trois premières dynasties dont U est quêsikm dans te Chou-king y telle
qu*elle est donnée par les CiinoisL
Nombre des senératlons-
HOANG-TI
1 Tchang-y, 1 Tchoen-hio,
4 Koen,
5 Yu,
Fondateur de U première djnastte , nommée Hia.
6 Ki,
7 Tai-luDgy TcboDg-kang, Kiao-gpi»,
Cha&hao on Ynen-tan^
Ki«>-kle,
Kiong • tcbes, Kao-sin ou Ti-ko.
King-kang^
Kio«v«ng^.
8 Siaog,
9 Chao-kang,
10 Cho, it Hou, nilaog, 13Sie,
14 Po-kiâQg.
15 KoDg-kiao,
16 Kao,
17 Fa,
llicie, La dernier d^ tettc dyiMitt»»
Kott-seou, Chuo,
Kioug^
Sie,
Chao-ming,
Siangtoa,
Chang-jo,
Tsao-yu,
Tchin,
Pao-Ung,
Pao-yc,
Pao-ping,
Tchu-gin,
Tchu-kooei,
Tien^y oa Tcliing-taM,
Fondateur de la seconde djfiattle nouAucc Cboos.
Hoou-tsi,
Pott-ko.
Kio.
KoDR-lieoo.
King-tsie.
Hoang-po.
Kiang-fo.
Moei-yu.
Vao.
KoDS-si.
Kao-yu.
Ya-yu.
Koiig-cbo4su-louL
Tai-vang, autrement Tau-fiNi.
Tangki.
Yen-vang . père de Vou-vaug^
FbadaCnr àe h «YnlsI^VM! d) oatiie appeiéa Tciieou.
TABLE GÉMÉAL06I0UE.
tchingtakg;
Taiting , Vai-ping , Tchoug^o , Tai'kia,
Vo-liDg , Tai-keng ,
Siaokia, Yong-ki, Tai-Yoa ,
Ho-tankia, Yai-gin, Tctiong-tUig ,
ÏMu-ye,
Tsou-sin,
Ouo-Ung, TsoatJDg»
Anonyme f
Nan-keng,
Siao-ye, Siao-sin, Pan-keng, Yaog-kia»
You-ting,
T8oa-kia,Tsoii46iig»
Keng-tiug, Lin-aÎD,
You-y,
Taiting,
Ti-ye,
Cliêou, dernier d« la seconde dyiiMtfo,
You-Tang, fila de Yen-vaug.
Tching-Tang,
Kacg-TUDg,
Tchao-yang,
Mou-yang,
Y-yang, Y-ywig, Anonyme,
Koug-vang.
Hiao-yang,
Li-yang,
Siuen-yaog ,
Yeou-yang,
Ping-vang, le dernier dont Q est ptrié dans le ChoU'Ung.
Ce dernier prince commença à régner Tan 770 ayant J. C. et finit Tan 720. |
On fait Hoang-ti inventeur du cycle de soixante : ce cycle sert actuellement à marquer les jours et iesl
années; mais dans le Ghou-king on ne le voit employé que pour désigner les jours; comme il est né-|
cessaire de le connaître et de Tavoir quelquefois sous les yeux en lisant le Ghou-king, on a cm devoir^
le mettre ici. 1
CYCLE DE SOIXANTE
Ce cycle de soixante est composé, V d'un cycle de dix qu'oj nomme les dix Kan. Les noms de efaaaue KM sont, ^^
13 3 4 5 6 7 .it 9 10 Kia, Y, Piiig,Tiiig, Voa,Ki, Keng, Sin, Gin, Koei.
r (Nn cycle de douze, qu'on appelle les douze Tchi , et qu'on nomme chacun séparément,
Tse, Tcheoa, Yn, Mao, Chin, Se, Oa, Ouei, Gbin, Yeou, Sn , Hai.
Ces deux cycles , combinés ainsi ensemble , forment le cycle de soixante.
Kia-tse,
Y-tcbeoa,
Kag-yn,
Ting-mao,
YoiKhin,
Khse,
Keog-ou,
SÙHMld,
GiiHshin,
Kuei-yeoa,
Kia-su,
Y-hal,
PiDg-Ue,
Ting-tcheou,
Vwi-yn,
Ki-mao,
KengKïhin,
Sin-ae,
Gîn-oo,
Kien-ooei,
Kia-chin ,
Y-yeoo,
Ping-ea,
TiDg-hai,
You-tae,
Ki-tnbeoii
Keiig-yn,
Sin-mao,
GiDHShin,
Kuei-se,
KJa-ou,
Y-ouei,
Ping-chin,
Ting-yeca,
You-au,
Ki-hai,
Keng-tse,
Sin-tcheoQ,
Gin-yn,
Kuei-mao,
Kia-chin,
Y-se,
Ping-ou ,
Ting-ouel.
You-chÏD ,
Ki-yeou ,
Keng-6U,
Sin-bal,
Gin-tse ,
Kuei-tcheou ,
Kia-yn,
Y-mao,
Ping-diin,
Tlng-ae,
YOUhOO,
Ki-ouei,
Kaig-chin,
Sin-yeou ,
Gin-8u ,
Kuei-tiai.
Ainsi actuellement que Ton se sert de ce cycle pourlesannées, KJa-tse, par exemple, désigne 1804 de J. C. ; Y-tcheou , 1805 ; Ping-yn, 1806, etc. Ce cycle répond à notre siècle; mais au lieu que le siècle est de cent années, le cycle n'est que de soixante , après lesquels on revient au premier nombre, ou Wa-tse*.
* UDe autre manièie de eompter les années en Chine est U déignatioo de Vannée de règne de chaque empereur et ^ mois de cette même année. Ainsi Tannée I804de l^ère chrétvnoe est U premièce année da eyde de soixante et la neu-
Tième Kia^King an règne de Temperear qol a précédé oelai qai règne anjoard'hul en Chine. Cette même année 1804 de notre ère est la première da soixante-quinzième cycle des Chinois , d*après la Table chronologique rédigée par les plus savantB lettrés de la Chine sous le règne de Tempereur Khieh- LOtmo, et que nous avons publiée à la fin du premier volume de notre DeecripUon de la Chine (Paris , Didot frères , 1837) . Cette Table chronologique que le père Amiot envoya en France pour être déposée à la bibliothèque du roi, où elle se trouve , doit être préférée sous tous les rapports aux Tabla chronologiques rédigées par des Européens souvent igno* ranb des premiers éléments de l'histoire chinoise, et qui p^r cela même n'oot auoan titre aux prétentions qu'ils s'attfib««t (G. P.i
ou LE LIVRE SACRÉ,
HOMME AUSBI
CHAPITRE PREMIER
nmruLÉ
A YAO-TDEN
SOMMAIRE
C% chapitre , le premier du Chou-liDg , ne oommeDce qu'an règne d'Yao. Il n*y est question que des verlua de ce prince, de VolwerYaUoya dea 8olstie«fl et des équiooMa
. qu'il fit faiie , des soins qu'U prit p«iir réparer lea bimx que te délage on rinondation de la Clûm *vaii occa«o»> nés, et du chon de Cliun pour régner arec Ini et lui succéder. YoUà tous les faits historiques du règne d'Yao rapportés dans ce chapitre. Le titre Yao-tiçn si^ifie livre 4'Yao. Tien, suivant les Chinois» Ycut dire une doctrine immuable transmise par iis ancieos. yoa, ^ui est le nom de VemyeMur, aigntfe (rèMuMifM^. OtAS to nouveau texte , ce chapitre est réuni au suivant , avec le* qoel il n'en fait qu'un , au lieu que dans l'ancien ils sont séparés. Du temps de Meng-tse , ils ne formaient également qu'un chapitre.
Y*o. Kang-roo, assit »>»; Tsoa-cbott, uov, tiog, avant J.-C.
5 1. Ceux qui ont fait des recherches » sur l'ancien empereur Yao, rapportent que le bruit de ses grandes actions se répandit partout; que la réserve, la pénétration, l'honnêteté, la décence, la prudence, brillaient en lui; qu'il était grave et
< Note du père Gaobil : Chang-chou est le nom du Chou- Ung :chou signifie livre; ckang, ancien, auguste, supérieur.
Bans Yu-chou , Yu est le titre de règne de Chun , successeur de Tempereur Yao. Cette partie du Chou-king, appelée Yv-rhou, est des historiens du règne de Chvn.
> Ce premier patagrapbe est d*uo temps postérieur aux historiens du rè^ç de Chun , soit qu'il soit de Confudus, ou d*uu temps encore plus ancien. On croit qu*U a été inséré, ainsi que peut-être même le second, oar les éditeurs du Cbou-king.
humble, et <|ae tant ôb gn^odesqualités le rendkeQt célèbre au ciel et sur la terre*.
3. Il sut si bien développer les hautes facultés qu'il avait en lui , que la Tu«dé ses vertus mit la paix dans sa famille, le bon ordre parmi ses officiers, Tunion dans tous les pays; ceux qui avaient jusque-là tenmme mauvaise <M>nduite, se corrigèrent, et la paix régna partout**.
8. Yao ordonna à ses ministres Hi et Bo"** de respecter le Ciel suprême, de suivre exactement et
* Cest le sens que donne Tsal-tchen, disciple de Tcbou-bi à Pexpression du texte ^^ -^ JQ "]^ Khe jfK
chan§'hiû; lltténlement : elles parvinreni en haut et en biiê. i^onNO*nnG-«A r«x]diqae de méiBe. Le pèie Gaobil avait traduit : dans tout l'empire. (G. Pâdthier. )
** La première partie de ce paragraphe ne se troQve pas dans la tradactkm du pèfe Gauhil , qui oranmeaoB par U m», He. Nous ne oonttnuerons pas à signaler en Noies tes cfaaogeiDeoti que nous avons apporta à la traduction du savant missioonalfe « ebangements qui d'aittear» nous ont toi^oun para }oar tifiés par les commentateurs chinois et par le sens du texte lui-même; on les reconnaîtra facUement en comparant cette édltlon-d à Panctenne.
Voici comment Dedhautetaies, rédlleur de VHiskme générale de la Chine , traduite par le père de HalHa , tradoK ces deux paragm^ies : « 91 on Jette d'abord des yeox attentifs « sur l'ancien empereur Yao, Toid ce qu'on en dit : La safi rices qu'il a rendus à la républiqi^ s'étendent à tous ies « temps, à tous les Ueux et à toutes les personno. U fat « diligent , éclairé, poU et prudent; et ces vertus m forent « naturelles , sans que la violence ou la contrainte y eussent « aucune part. U fut vraiment respectueux , il sut être ham- « ble ; réclat de sa vertu a rempli tout l'univers. H sot donner « à la nature raisonnable tout l'éclat dont elle est soseepUble. « et ce fut pou^ lui un moyen d'établir Tamour réciproque ndans sa famille; après avoir établi la concorde dans» « famille, il fit régner l'égalité et l'ordre parmi le peuple de « l'État qu'il possédait en propre ; le peuple de son État ayant « été par ses soins et son exemple éclairé des lumières de la « droite raison, l'union et la concorde se répandirent dans « tout l'empire. Quelle admirable conversion n'opéra-t-U point c dans l'esprit de tous les peuples ! Ainsi la concorde fat ge- « oérale. » .
Cette traductton donne sans doute le sens du texte, mais paraphrasé à l'aide des commentaires. ^ ^^' ^'^ xi. t i ••* Le disciple de TcBoo-m dit que hf- et no étaiew des foncUonnalres qui présidaient à la rédacUon du calendrier et enseignaient le cours des saisons (G- P-)
avec an^ntipii {.es ^règles pour la supputation de tous les mouTcments des. astres , du soleil et de la lune, et de faire connaître au peuple les temp^ i^ les saisons par la rédactioQ du cualendrier.
4. Il ordonna particulièr^ent 9 ^i-tcbong > 4'dler à la vallée brillante de Yury ? , et à'y pbs^v^ l^ lever do soleil , a8n de régl^ œ qui se fait fk^ prin* temps, légalité du jo^jr et4e la nutt, et Tob^ervation de Tastre Niao 3, font juger du nûlieu 4^ printemps : c'est alors que les peuples «furtent de Jeui^ demepres, et que les oiseau^ et les autres anioiaujc s^uit M:cupés à faire leurs petits.
5. Hi-chou eut ord^e d^all^r à NaQ'kiao4, Qt d'y régler les diangements qu'on voit en été. La longueur du jour f»t ToJb^ervatioQ de Tastre JQo^ font juger du milieu de Tété : e*est alors que U» pih pulationsse8^)arent davantage les u. es desai^as, que les oiseaux churent de plumage, et les aaiaiavx de poil.
«. 11 fut particuUèremant prescrit à Ho-tebpng < d'aiier dansjla vaUée obsmn de rOoeideM% pour suiTre et observer avec respect le coueber du soieU , et régler ce qui s'achève en automne. L'égalité du jour et de 1^ puit , et l'observation de Tastr e Hiu , font juger 4u milieu de Fautonine ; alors le peuple
dont il est parlé dans les autres paragraphes, soot les ooins (les officiers qui, soos Yao, présidaient h l'astronomie. Ils étaieol cb^rgés noo-seolement da calcul et des observatioDs, mais encore de corriger les alMis et les désordres qui 8*étaient birodaits dans les mœurs et dans la religion : ainsi ces astroDomes étaleot en même temps chargés des cérémonies reiigieases; ç^est ppur cela qu*Tao ordonne de respecter le Ciel suprême. Od' voit qu*U s'agit ici de Téquinoxe da printeiops.
2 La TaOée Yu^ est , selon les interprètes, dans la partie orieDtale de la province de Chan-tong.
[ Le Chison^kin^ dU que Tm était situé dans U mer, que > K-y esl un nom de pays , et que la valUe bnll^nte, Yangkou , est celle ou le soleil se lève. ] ( G. P. )
^ L'astre Niao doit être ici pris pour un espace céleUe ou use constellation appelée Niao, qui commence par PéloUe da cffur de l'hydre ; c'est la constellation Sing.
* Selon les interprètes, Nam-kiao était vers le Toag-king. Dans ce cinquième paragraphe, il s'agit du soIsUce d'ét^.
[Le oommeotatear Tcbing-tcbi ou Tcnisc dit qu'après les ■wU fian-Kiao, qui délignent le Toung-Kin et la Cockmiitne, fl devait y avoir dans le texte chinois : Cest-à-dire nsidmct où Vçn obunait le$ tuiret : ming |o« . ] ( G. P.) '
» L'^re //o est l'espace céleste . ou U oonsteliaUoo appelée
'■««^.CestTc dana j^ So^rpion par où ootta oonstellatioo
commoice.
* Il s'agit de réquiooxe d'automne; et l'astre Hiu est la «Qsteltetion ou aspace céleste appelé de ce nom Hiu. Cette «onstellaUoo eoiameiiee par fétoile p dans Aquarius, U uliee obscure d'Ocddeat eat, selon les intciprèUs, dans le
ÛM» tes not«s qu'on verra par la suHosur les pays dont le Li»oa-king parle, je désigne les pays d'a^oord'hul , qui répwkat aui^ no«s de ceux que i^n trouve dans lo chou- UDg; car il 00 fgqt pas s'Iqwghier que dans le temps de la composition de ce livre on disait , par exemple , Si-oan-Am. opilaledu Chen-si; Tai-ymn.f&u, capitale du Cban-si «. ces lieux poitiweqt alofs d'autres noms.
"^ ^^«^-Aott, IfeaoûleiQlellieoouctK.aiteot
tecommentateoT». (G. P.) •
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estirapquiUe, le plumatte d^ oîMintMJepoH 4m animaux donnent un agr^ble apactacle.
7. Ho-cbou eut ordre d*all^ au oordàTaourtou s pour disposer ce qjui regarde ks chaogenieotiS produits par rhiver. JLa brièveté du ^ujp et J'observation de Tastre Mao» font juger du niUJeuiiç Tbiver. Les populations se retirent aJoi^ , pour éviter le froid : le plumage des oiseaux etlepoUdes ^imaux se resserrent.
8. L'empereur * dit : Hi et Ho 3, une période solaire estde^ofs cefUsoixanU-^ixloMn'^ en intercalant une lune et en déterminant ainsi quatre saisons, Tannée se trouve exactement complétée. Cela étant parfaitement réglé , chaque fonctionnaire s'acquittera, selon le temps et la saison, de son emploi ; et tout sera dans le bon ordre **.
» Selon les Interprètes, Yeo/u-Um est dans la province de P«-lehê4i.
* U s'agit du soIsUee d'hiver. L'astre M«to cet U eonMIa tlon ou espace céleste du nom Mao. Cette consteljation commence par la lucide des Pléiades.
* En chinois Ti, Cest k non qa^oot pris al porté les monarques chinois de plusieurs dynasUes et qui est supérieur à celui de fFong, roi. Le Chouë-wen définit ^insi ce terme : « 9umom iu m Çi» gouverne U monde ( litt : U de9$ou$ du « ciel). UiPin-tteurthnan ledéfinit : YKspritdu Ciel. Le Sêe- « ki de SstHna-theian , écrit cent cinquante an? avant notre « ère, dit qu'on nomme Ti ou Empereur, celui qui par neê « vertm reprétente le ciel, » (G. P.)
3 On volt que Yao connaissait Tannée Julienne de 365 Jours et un 1/4; la quatrième année est de 366 jours. On voit aussi qu'on intercalait alors quelques mois, qu'on pailageait l'année en quatre saisons. La connaissance d'une année lunaire qu'on intercale quelquefois, et de Tannée solaire de 366 Jours et un quart, donne aisément la connaissance du cycle de dix-neuf ans.
En vertu de ce qui est rapporté des consteltaUons gql ^ signent les solstices et les équinoxes , on ne saurait déterminer l'époque précise du temps dTao. On ne rapporte pas l'année de son règne où il fit ces règlements ; et on ne détaille • pas comment il fixa les quatre saisons. On voit bien que les solstices et les équinoxes étalent rapportés par Yao è quelque degré des quatre constellations indiquées; et cela seul démontre que Yao régnait plus de 2ioo et -i-ioo ans avant J. C. Je laisse aux astronomes à faire les réflexions convenables sur TanUquité de l'astronomie chinoise, et sur les connaissances dTao dans l'astronomie.
•* Les Chinois, dit Deshauteraies, partagent h) zodiaque, entra autres divisions, en vingt-huit constellations, dont ifs assignent sept à chacune des quatre parUes du monde. Les sept méridionales commencent par les étoiles des pieds des Gémeaux et finissent parcelles du Cancer. Ils observent la raéme chose à l'égard des quatre saisons , dont ils assignent le nrlntemps à l'orient, Tété au midi , l'automne à Toccident et Phiver au septentrion. Tang-yi-heng prouve par son calcul que le premier degré du Lion était alors au méridien.
« Yao envoya ces quatre mathématiciens aux quatre extrémités de kl Chine pour vérifier le calendrier qui avait été calculé sur les tables de Hi et de Ho, et on volt par le fexie du Chou^king qu'il leur donna quatre marques pour en nsooonaitre l«*s ^Fr^urn. U première était IV)inbre du gnomon la deuxième , ft>stoMe qui passait par le méridien , le jour des équinoxes et des solsHoes, trenle-sept minutes et dHnie après le coucher du solaftl; la troisième était le peuple, qui suivant la saison, vit plus ou «oins reUré ; enfin la quatriein,* étaient les animaux, dont les dispositions sont dlfférentis selon les diOéreiils temps. » Voyex ci-devant les Observations du père Gaobll sur l'astronomie du Ch&wking.
Le coauneatateçr chinois Têai'^hin expUoue ainsi ce nnn^raphe : '^^ "^
« Le del est parfatteeseot rond; on dlTist un de ses gf and j eercltten 366 dfpéa W4 ; chaque Jour, en toursanèaulaux de
CHOU-KING, Yu-cHou,
9. 1/empereur dit : Qui cherchera un homme disposée gouTerner selon les circonstances des temps ? Si on le trouve Je l'emploierai dans le gouvernement de Tempire. Fang-tsi hipondit : Yn-tse-tchou' a une très-grande pénétration. Yous vous trompez, dit Fempereur; Yn-tse-tchou manque de droiture; il aime à disputer : un tel homme convient- il ?
10. L*empereur dit : Qui cherchera donoun homme disposée traiter mes affaires ? Houan-teou dit : C'est bien; Kong-kong, dans le maniement des affaires, a montré de l'habileté et de l'application. L'empereur reprit : Ah! vous êtes dans l'erreur; Rong-kong dit beaucoup de choses inutiles ; et quand il faut traiter mie affaire , il s'en acquitte mal ; il affecte d'être modeste , attentif et réservé , mais son orgueil est sans bornes *.
11. L'empereur dit : Oh! Sse-yo* (grands des quatremontagnes), on souffre beaucoup de la grande inondation des eaux^, qui couvrent les collines de toutes parts, surpassent les montagnes, et paraissentallerjusqu'aux cieux. S'il y a quelqu'un qui puisse
la terre , il avanced'an degré : le soleU, qai est dans le ciel, va an pea plus doacement; chaque Jour, il fait le toar de la terre; mais il s*en faut d'un degré qu'il aille aussi Tite que le ciel, et œ n'est qu'après 365 Jours, plus 235 parties d'un Jour, que nous divisons en 040 parties , que le soleil revient au même point d'où il était parti, et c'est là ce que nous appelons une année solaire ; c'est là le nombre déterminé que nous observons dans son mouvement annuel.
« Il n'en est pas de même de la lune ; elle marche bien plus doucement que le soleil, par rapport au ciel où eUe est; il s'en faut par Jour de dix degrés et de sept parties d'un degré divisé en dix-neuf parties , qu'elle aille aussi vite que le ciel; ce qui fait qu'en 29 Jours, plus 499 parties d'un Jour, divisés eomme ci-dessus en 940 parties , elle vient se r^indre au soleU; de sorte qu'au bout de 384 Jours entiers, il se trouve du'elle a rejoint le soleil douze fois , et que le total du surplus qui restait va à 6988 parties d'un Jour, toujours divisé en 940 parties; d'où ti s'ensuit que ces 6988 parties donnent 6 Jours, plus 348 parties d'un Jour, ce qui tait en tout 354 Joacs, plus 348 parties d un Jour pour la détermination des Jours dont est composée l'année lunaire.
« L*année est composée de 12 mois et le mois de 30 Jours , ce qui donne 360 Jours pour la détermination d'une année ; d'où il suit que le mouvement du soleil donnes Jours de plus, plus 235 parties d'un Jour, divisé également en 940 parties , et la lune, 6 Jours de moins, plus 692 parties d'un Jour; et c'est là la différence qui doit faire le mois intercalaire lunaire. Chaque année donnera donc lo Jours, plus 827 parties d'un Jour, qui , dans trois ans , donnent trente-deux Jours , plus 60 1 par^ Ues (tnn Jour d'Intercalation, et au bout de cinq ans, 54 Jours, plus 375 parties d'un Jour; de sorte qu'au bout de dix-neuf ans, après sept interealations , le soleil et la lune se rapprochent de fort près ; et cette révolution s'appelle un Tchang, Cependant, dit le Tsan-pien, il s'en manque encore de quelque chose que le soleil et la lune ne viennent se rejoindre parfidtement au même point ; c'est pour cela que prenant 27 tchang pour 1 hoéS, 13 hoéf pour l toung, et 3 ioung pour l youan, le total , qui fait 4617 ans , est i'époque du retour de la loue au soleil sans restes. » ( Le père de Blailla et le Chouking , Kian^pen, Kiouan I , p. 4 et 5. ) ( G. P. )
* Y^irUe-tchou était fils de l'empereur Tao.
* Tsat'chin dit que Houan-teou est un nom de ministre, et Kong-kong un nom de fonctionnaire ou âefonctioju. (G. P.)
> Sse-yo signifie en chinois quatre montagnes, une à l'orient, l'autre à Toocident, la troisième an sud, la quatrième au nord. Cest sous ndée et le nom de Se^yo qu'ators on désignait quelquefois tons les grands de l'empire.
* LtDoodation des eaux est ce qu'on appelle le déluge dnrao.
remédia à ce désastre , je veux qu'on l'emploie. Les grands dirent : Kouen ' est l'homme qui convient. L'empereur répliqua : Vous vous trompez; Kouen aime la contradiction , et ne sait ni obéir ni vivre avec ses égaux sans les maltraiter. Les g/aads répondirent : Gela n'empêche pas qu'on ne se serv<; de lui , afin de voir ce qu'il sait faire. Eh bien , dit Yao , employons-le; mais qu'il soit sur ses gardes. Kouen travailla pendant neuf ans sans succès *.
12. L'empereur dit aux grands des quatre montagnes : Oh ! je règne depuis soixante et dix ans ; si parmi vous il y a quelqu'un qui puisse bien gouverner, je lui céderai l'empire. Les grands répondirent : Aucun n'a les talents nécessaires. L'empereur dit : Proposez ceux qui sont sans emploi et qui mènent une vie privée. Tous répondirent : Il y a Yu-chun>, qui est sans femme et d'un rang obscur. — J'en ai entendu parler, dit l'empereur; qu'en pensez-vous? Les grands répondirent ** : Yu-chun , quoique fils d'un père aveugle, qui n'a ni talents ni esprit; quoique néd'une méchante mèredont il est maltraité***, et quoique frère de Siang^ , qui est plein d'orgueil, garde les règles de l'obéissance filiale, et vit en paix; insensiblement il est parvenu à corriger les dé£Biuts de sa famille , et à empêcher qu'elle ne fasse de grandes fautes. Alors l'empereur dit : Je veux lui donner mes deux filles en mariage 4, pour voir de quelle manière il se comportera avec elles, et comment il les dirigera. Ayant donc tout préparé, il donna ses deux filles à Yu-chun , quoique d'une conditioo si inférieure. Yao , en les faisant partir pour Kouei-joui^, leur ordonna de respecter leur nouvel époux.
' Kouen est le nom du père de l'empereur Yu. Il trsvalila inutilement à faire écouler les eaux.
* La traduction de ce paragraphe important , dans leqael se trouve la plus ancienne mention chinoise de l'inondatioD diluvienne, a été rétablie ici telle que l'avait faite le père Gaabil, et que Deguignes avait voulu rendre, comme k son ordinaire , plus élégante. Toutefois ce savant , qui prétend avoir rendu la traduction du père Gaubil plus littérale , n'eu a pas donné ici la preuve; il aurait même pu se dispenser de chaoger le mot désastre employé par Gaubil ( manuscrit ) en celui de malheur, qu'on Ut dans l'éditton de Deguignes; parce que la grande inondation dont il est question dans le texte était plutôt un désastre qu'un malheur.
On pourraU donner une traduction plus littérale du paragraphe ci-dessus en disant : « L'empereur dit : Ah ! Sse-yo. « les grandes eaux qui sont débordées de toutes parts meet nacent de tout envahir! leurs flots accumulés enveloppent a les montagnes et montent Jusqu'à leurs sommets elevéa; <c elles sont si grandes qu'elles semblent toucher le ciel ! Le « peuple d'en-bas ( hia-min ) implore du secours , etc. » (G. P)
» Il s'agit de Chun , successeur dTao.
^ Tsai-chin dit que ce fut le seul Sse-yo qui répondit, f^ gardant l'appellation de Sse-yo comme ne s'appUquant quà un seul personnage. (G. P-)
♦«■ Tsaî-chin dit quec'était une seconde mèrew une bel^' mère de Chun , et que Siang était son frère d'une mère différente. ( G. P- )
* Siang est le nom du frère de Chun. ,
* rai mis mes deuxjttles. Il y a eu des misslonnairesqui ont pensé qu'on pouvait triuluire ma seconde flUc- ^^^^ devoir suivre le sens que donnent les Chinois à un texte qui est du ressort de leu# grammaire.
» Selon la tradiUon et les interprètes, Kouet-^i est le nom
PART. I, CHAP. II, Cbuh-tibw.
CHAPITRE II
nrriTOLÉ
#|î- CHUN-TIEN.
SOMBIAIRE.
Ckmtien ugnifielifre de Chun. Dtns ce chapitre Tao , après avoir donné à Chun ses fiUes en mariage, Tassocie i rempire , et meart. Chun fait la visite et la division de an États en provinces , institue des lois , puni des rebelles, établit des ministres. Chun est le successeur immédiat dTao. Dans ce chapitre , comme dans le précédent, û d'j a rien qui puisse déterminer les temps où ces princes ont vécu. Ce chapitre est réuni , dans le nouveau leite, au précédent , comme je Tai dit. Chus. Kang-Bio, aw, mm; Two-cboa, tiot, mm, avant J. C
1. Ceux qui ODt fait des recherches sur l'ancien empereur Chuo * rapportent que ce prince fut véritablement rinoage de l'empereur Yao; il en eut la gloire et les vertus. On admira en lui une prudence eoDsommée, une affabilité jointe à un grand génie, beaucoup de douceur et de gravité; il fut sincère, et il relevait ces talents par une grande modestie. L'empereur, instruit d'une aussi rare vertu, lui fit part de l'empire.
3. Chaîné de faire observer les cinq règles *, il les fit observer; quand il fut à la tête des ministres, il établit le bon ordre partout; lorsqu'il fut intendant des quatre Portes ', il fit régner l'ordre et l'unioD; et quand il fut envoyé aux pieds des grandes montagnes 4, ni les vents violents, ni le tonnerre, ni la pluie ne le rebutèrent jamais.
3. L'empereur dit : Chun, approchez-vous; je me suis informé avec soin de vos actions, et j'ai «aminé vos paroles ; je veux récompenser votre mérite et vos services; depuis trois ans, vous vous êtes rendu digne de monter sur le trône. Mais Chun, par humilité et modestie, ne se croyait pas assez vertueux pour succéder à Yao.
Au premier jour de la première lune, Chun
dîme peUte rivière qui prend sa source h la montagne £l> an sud de Po^-icheou, ville du Chan-si, près du fleuve Hoang-ho. Chun demeurait sur la montaffM JU; et sa deocare est désignée par œs deux caractères Kouei-Jom,
* Les deux premiers paragraphes sont sans doute des éditeoB du OhoitUng, longtemps après les hlstoilras de Chun.
^ Us dnq règles sont exprtanées par les deux caractères
JT jBL 0u'tien,€ai'k4^cinqefueignemenUimmita'
^; c'est ce que les Chinois ont appelé depuis "f^ 4â'
(Mmn, c^est-à-dire, cinq devoin, qui sont ceux du père et des enCanti , du rot et des si:yets, des époux, des vieUlards, deiJeuiMi gens et des amis.
* Les quatre Portes sont les quatre Yo du chapitre précédent, et désignent les quatre parttes deTempIre. Llutendant 4c8 quatre Portes est«xprimé par le caractère Pin, qui si- ^ûfle loger, traiter. Quand les princes tributaires venaient à Il ooor, natendant des quatre Portes avait soin de les faire loger et traiter.
*Par ces derniers mots, on fait aUusion à ce que Chun Ht pour remédier an dégât causé par l^lçondHion.
UVBIS taCR^ BB I.*QUBIIT'
fut installé héritier de Pemplredans la salie des ancêtres'.
6. En examinant le Siuen-hi^ et le Yu-keng*^ il mit «n ordre ce qui regarde les sept planètes^.
6. Ensuite il fit le sacrifice Loid au Cbang-ti ^, et les cérémonies aux six Tsong^^ aux montagnes , aux rivières, et en général en rhonneur de tous lesesprits
7. Il se fit apporter les cinq marques honorifiques ( Ckoui) 7, sur la fin de la lune, et il assemblait chaque jour les grands» et les princes tributairce ( Jfofi)9, pour les leur distribuer.
8. A la seconde lune de l'année, il alla visiter la partie orientale de l'empire. Arrivé à m-isong •", il brûla des herbes, et fit un sacrifice. Il se tourna vers les montagnes et les rivières, et fit des cérémonies; ensuite if assembla les princes de la partie orientale , et il en reçut > > cinq sortes de pierres pré-
ancêtres:^ fVusIgniJIe plein de vertus et de mérites, et
||j^<M>»> chef de race. Quelques commentateurs disent que
tew ou rancètre désigne celui dont Yao avait reçu l'empire. Selon les historiens, Tao et Chun étaient de U même fkmflle , et avaient Hoang-tt pour ancêtre oommun.
> Selon les interprètes, nuen veut dire /ail ou orné de Jrierree préeieuiu ; As signifie nutmment pour repréeenier les asireâ ; et selon ces mêmes interprètes , nuen^ki veut dire ici une ephère,
* Yu signifie précieux. Heng est expUqoé par tube wmhOe pour observer. Le tube était, di^on, une partie de ta sphère.
< Les eept Tehmg -^ jjjj, on lessepi Direetioni, emi
no des noms qu'on donne encore aqJourdThui aux sept planètes , dans les Êphémérides des Chinois.
^ r ^JCbâng-ti. CAon^signifieaif^MfleySottvenu'ji;
fe'signifie maitre, roi, prince, touvertdn. Ces deux caractères expriment, dans les anciens Uvres chinois , ce qull y a de plus digne de respect et de vénéraUon, le souvendn Seigneur et Hfaitre des esprits et des hommes, etc.
y^ -^[^n est impossible de déterminer quels sont ces
six nong; ce mot stgnUle digne de retpect : U s'agit de six espèces d*espritB. On voit que par les montagnes , rivières , U fkut entendre les esprits des montagnes , des rivières.
^ JjfS Choui répond asseï à Teeeera : c*était;Une marque,
comme un cachet on autre chose, pour distinguer et reconnaître les rangi des princes tributaires.
* Les quatre Yo ; ce sont les grands oCQders qui avaient soin des principales affaires des quatre parties de l'empireL
* ^TA ^^'^ ^^^ ^^ berger : c'est par ce nom qu'on désignait les grands vassaux , ou princes tributaires.
>• TairiMong est le To ou la montagne de TOrient : Cest le mont Taf-tf Aan , près de la ville Tai-gan-tcheou , du Chuntong. Le Yo du midi est près de la vUle de Hing-tcheou-fou du Mou-kouang : le Yo occidental est près de Boa^n^hien , dans le district de Si-gan-fou , capitale du Chen-si. yb Le du nord est près de ta vUte de Hoen^guen-tcheou, dans to Chenet. Dans tous ces yo ou montagnes , Chun faisait d'abord to sacrifice au Change ou Souverain Maître , ensuite U faisait des cérémonies aux esprits des montagnes , des rivières , etc. Après s'être acquitté de ces devoirs de reUglon, U traitait les affaires de Templre.
" [ n y a Id un renversement dans to texte du Chou-king : css paroles ne sont qu'après, n r^a les dnq cérémonies. )
CHOU-KING, Yu-caou^
deuset, trois pièces de soie*, deux viTants* et on mort, n régla tes temps ^, les luoes, les jours. Il mit de Tuniformité dans la musique , daus les mesures'^, dans les poids et dans les balances. Après avoir encore réglé les cinq cérémonies ^ et laissé le modèle des instruments qu^on devait y employer, il revint. A la cinquième lune, il alla visiter la partie australe de l'empire. Quand il fut arrivé à la montagne du sud , il fit ce qu'il avait fait à Talr tsong. A la huitième lune, il se rendit à la partie occidentale, et garda le même ordre quand il fut à la montagne d'occident. A la onzième lune, il alla visiter la partie septentrionale; et quand il fut à la montagne do nord , il fît ce qu*il avait fait à celle de Touest. Étant de retour, il ailla à Y-tsou^, et fit la bérémonie d'offrir un bœuf.
9. Une fois tous les cinq ans 7, il faisait la visite de Tempire , et les princes tributaires venaient quatre fois à la cour lui offrir leurs hommages. Ces princes rendaient compte de leur conduite; on examinait et on yérifiaitcequ'ilsdisaient; on récompensait de chariots et d'habits ceux qui avaient rendu des services.
10. D'abord il divisa l'empire en douze parties , appelées Tcheou, mit des nEiarqaes et des signaux sur douze montagnes, et creusa des canaux pour l'écoulement des eaux.
11. Il fit publier* des lois coostantes et générales pour punir les criminels. Il ordonna l'exil pour les eas où l'on pouvait se dispenser des cinq supplices. Il voulut que dans les tribunaux les fautes ordinaires fassent punies du fouet seulement, et des verges de bambou dans les collèges*. Il régla que par
< L*OD voit Ici TanUquité des ouvrages en soie. '
> Je ne saurais bien ezpUqiier le sens de ces paroles, deux vivants, unmorL
[ T»ai-chin , disciple de Tchod-hi , explique ainti les ëeux vivants : Les King oa mandarins da second ordre prenaient un mouton; les Ta fou oa mandarins supérieurs, une grue, poar les ofMr au souverain : voilà les deux vivants; le mort était un/aisan que les Utités lui piésentaient] (6. P.)
> Le calendrier d'Yao et de Cbun était dans la forme de celui d'aqiourdliui; c*est-à-dlre, que Téqulnoxedu printemps doit être dans la seconde lune; celui d'automne, dans la huittèmp; le solstice d*été, dans la cinquième; et celui d'hiver, dans la oniiàme.
* Je ne suis pas en état de donner des connaissances exactes sur les poids , les mesures, la balance et la musique dont il est parlé. [Il y avait h la suite de cette note de Gaubil : mais on voit ici Vemtiquité des ouvrages en taie; Deguignes, son premier éditeur, l'a supprimée.] (G. P.)
^ Les cinq cérémonies étalent celles des esprits, du deuil , des r^uissances , des bons et des mauvais succès en paix et en guerre.
• Y-tsou est un des noms de la salle des ancêtres. Le bœuf qu'on offrait avait été tué auparavant
Une année était pour les tributaires de la parUe orientale ; une autre, pour ceux de la parUe occidentale ; une troisième, pour ceux du sud; la quatrième, pour ceux du nord. Ainsi, dan» quatre ans , chacun d'eux devait venir une fois h la oour; et la eioquièmeannée, Chun allait visiter leur domaine.
* Le texte chinois dit Jlgurer, ^R siang, parce qu'alors
m Chine U n'y «rait pas d'aatns moyens de pvomnlgatioQ.
(G. P.) s n serait à souhiiter qiiN» marquât expressément ce qui s'enseliuiatt dans les coUéflss.
le métal * on pourrait se vacbeter de la peine due à certaines fautes ; qu'on pardonnât celles qui soot commises par hasard et sans malice; mais il voulut qu'on punit, sans rémission , les gens qui seraient incorrigibles , et qui pécheraient par abus de leur force ou de leur autorité. U recommanda le respect et l'observation de ses lois; mais il voulut que les juges, en punissant, donnassent des marques de compassion.
12. Il exila Kong-kong* à Teou>tcheou'. Houanteou eut ordre de se retirer à Tsong-chan4; les San-miao* Ixrrent chassés et envoyés à Ssn-gouei^ ; Kouen fut renfermé dans une étroite prison à Yuchan^ Après la punition de ces quatre criminels, l'empire fut en paix.
13 . La vingt-huitième année? , l'empereor Tao monta* et descendit [mourut]. Le peuple porta le deuil pendant trois ans , et pleura ce prinee comme les enfants pleurent leur père et leur mère. On fit cesser dans l'intérieur des quatre mers [l'empire chinois ] les concerts de musique **,
14. Chun alla à la salle des ancêtres au premier jour de la première lune.
15. Il interrogea les grands des quatremontagness, ouvrit les quatre portes , vit par lui-même ce qui vient par les quatre yeux , et entendit ce qui vient par les quatre oreilles.
t6. Il appela les douze Mou>*», et leur dit : Tout consiste, pour les provisions des vivres*^, à bien
X On nHndiqve pas quel était le métal avec lequel on rachetait les fautes conunises. Était-ce quelque monnaie?
> Dans le cbapitt« précédent, on a parlé de Kong-àong, de Houan'teou et de Kouen ; San^^niao était un des vassaux du sud. Ces quatre exilés furent depuis a^ielés les quatre scélérats , See^hiong,
* Yeau^heouÊÊUduMleLsao-tong,
* nong-chan est dans le district de Yo^tcheou^/ou du Houkouang,
* Le père Gaubil avait traduit : San-miao fût chassé, etc. Mais le commeiitateur Tsaf-ckin ditque San-miao est un nom de royaume; ce sont donc les habitants de ce royaume qui lurent chassés. (G. P.)
* Sang-omi eit prés de Cha-tckeou, an delà du pays de Kokonor.
* Yu^han est dans le district de Hoai^an-fom , dans le Kiang-nan; c'est ce que disent les interprètes.
1 lA vingt-huiUème année se compte depuis que Chon fat Installé héritier de l'empereur Yao.
* C'est ainsi qu'on désigne la mort d'Tao, par ces deux caractères isou lo. Le prànier mot veut dhre que l'esprit monta au dd (aeeendit), et le second, que le corps ftit enterré (descendit),
** En chinois les huit tons; c'est-à-dire ceux produits psr le métal, Isl pierrs, les fils de soie , les roseaux, les calebasses, les instruments Atterre, de euir et de bois. (G. P. )
* Fai traduit à la lettre. On veut dhre que Chun sut ce qui se passait dans l'empire. [ Leoommentaire dit que Chon ouvrit les quatre portes otJL les portes des quatre c^tésèAsk d'attirer près de sa personne les sages les plus énineots de son empire ( pour eu recevoir des avis ).] (G. P.)
>* Les douze {MT Sfoti avaient soin des douce parties de
l'empire. Mou veut dire berger,
*** Tsea<hin dit àces^Jet : « La règle pour avoir UKidoun des approvisionnenients de vivres suffisants eonsisto seulement h ne pas prendre le temps <les laboureurs; c'est là os **>e voulait dire Chun. • (G. P.)
PART. I, CHAP
prendre soo teov». II ûot traiter bumaiDementiCMLx qui Tiennent de loin , instruire ceux qui sont près de oous, estimer et faire valoir les hommes de talent, croire et se fier aux gens vertueux et cbaritables , ne pas avoir de commerce avec ceux dont les mœurs sont corroov>ues ; par là on se £era obéir des Man et des T' (ou des barbares).
17. Chtin dit : O vous grands des quatre montagnes , si quelqu'un de vous est capable de bien^rer les affaires de Fempereur, je le mettrai à la tête des ministres, afin que Tordre et Ja subordination tègneot en tous lieux. Tous lui présentèrent Pe-fu«, qui était Se-kong3. Alors rempereuradressaiaparole àTu,etd!t: En conséquence 4e.ce que les grands proposent, je veux qu'outre la charge d'intoidant des ouvrages pour la terre et pour Feau , vous soyez le premier ministre de l'empire. Yu fit la révérence , en disant que ce poste convenait mieux à Tsi 4 , ou à Sîe^, ')ii a Kao-yao. L'empereur lui dit : Allez [(Missez).
18. L'enqpereur dit : Ki^ , vous voyez la miaêre et la famine que les peuples souffrent ; en qualité de Heoihtsi , faites semer tontes sortes de grains , suivant la saisoB.
19. L'empereur dit : Sie, l'union n'est pas parmi les peuples, et dans les cinq États il y a du désordre; en qualité de Se-tMi7, publiez aveo sein les dnq insmictioiM * ; soyez doux et indulgent.
20. L'empereur dit : Kao-yao, les étraogaffs excitent des troubles. Si parmi les sujets de Hia9 il se trouve des voleurs , desliomicides et des gens de mauvaises moeurs, vous. Kao-yao, en qualité de joge"», employez les dnq règles pour punir les crimes par autant âe peines qm leur soient propor-
ira» et TdiÊigDÊOi ks étrangsn. [Oe pamgnh
pbe ^(Tiuie monle «itaiiiabte.] (G. P.)
3 4tl ^g P« yu est le nom étYVj qeteuMédaU'aiDpe-
lenrChiiD. Peexprioe une dignité qui donnaitla pTéémlnanoe iurles piinces, Tassaoxd'uB certain distdct; IC'Pe étitt tour
chef.
3 hT >^5^Aon^ était celui qui piéridaitMxowvragai
publics, aux digues et aux canaux.
* Tn eit le fameux Heou-tal, flge des empeseus de la jTnastie de Tctieoo.
^ 5te est le nom d*un grand dont les empereun delà dyoasUe de Chang tiraient leur origine.
* Ki est le nom de Heou-tBi ; t$i signifie graint, amemeeê.;
j^ Htou siguifie ieigneur, prince, Hecu-Ui eipdmeicijln* lealant de ragrfawltnre.
1 bT 4]^ iS^-lo«exprimeleministiequidevBitezp1]qiur H faire garder les dnq légln.
* Ui cinq instrodlQns 77 ^jr o**^^^ ^'^^ 1^ léglei doQtUettpazlédaM lerpaiagnpliedeeeiiienediapltit.
Ria exprime remplie chinois.
>* A^ Ckacnue exprime te Utied^on Juge erinbiM.
II, Cbuv-tibn. ^I
tionnées'. Ces peines proportîennése aux lorinei ont trois lieuz pour être miees à exécution. Uyjides lieux pour les oinq sortes d'exil ; et dans ces Ks», il yatroissortesdedeneures; mais il £Mitaieirl)ei;u« coup dediflcemement, et être parfatitementinstmit.
31. L'empereur dit : Quel est celui d'entre vous qui est en état d*ocenper la direetion des travaux d'art * ? Tous répondirent que c'était Tehoui. L'empereur dit à£eim-et ; Soyez Kong-koog*. Tehoul , -en faisant laiévérenjoe,dit qne Ghou-uiaog etPe-yu lélaieirt plus dignes que lui ; mais l'empereur, en le louant des obeervations qu'il avait finîtes, hii dit : Allez, faites ce ^e ye vous evdonne.
33. Quel est eehn, continua Tempereur, ^qnifwut avoir i'intendanee des hantset des bas; des aoealagnes, te forêts, des laes^desétangs, des plantes, des arbres , ^les oiseaux et «des animaux ? Tous répondirent : iCeet T. f/empereur dit à celui-ci : Il fiiut que vous soyez onu grand inlendant^. Y ftt la révérence, et dit que Mkni , Hou, Hiong et Pi en 'étnentpluseapaliles.L^'empeNar Impliqua : Allez et obéissez.
sa. L^empereur dis : O grands des «quatre montagoM^ y a^^îl quelqu'un qui puisse présider aux trois oévénMuies P Tous non—èsent Fe-y ; et l'empereur dteà Pe*y : Il faut que vous soyez Tebi-
* 'Lefearactèia que Je Iradttis par peine proportionnée, ^ pemee propêrUmméeê aux crimai, pcamt se traduire ^KvérificiakmefXoonfrontaiifmê, aveux des criminels. L'on peut, si Ton veut, user des termes qui expriment oe sens.
* Le père GaubU avait traduit : Quel est celui qui eet e% éùd ^étm à ia éête dm artietet et de.pneitUr aux ouvrafcê gui demandent beaucoup dPartf mais Deguignes, dans sou extrême répugnance pour tout œ qui pouvait faire supposer quelque dvilisaUon en Chine, a corrigé Gaubil en mettant simplement à ta OU de» ouvrage» publies. Cependant on est autorisé , d*apiés les oommentateun chinois, à donner au
mot nT'^'^^^'^y^'^^^**'^***"*^*^^^"^^"^^**^^*^*''''"*" par GaubU, et que nous lui avons restituée. Tsaî-chin dit que la personne demandée par l'empereur pour être mise à la tête des arts, doit se ooofonner à leurs principes en les ad-
n a!outeqoe,d*apiiès te IVMi-<t, U y avait «icarto, qui étaient: !• rCiide la teife(l0M**o«ii^) ; 8" Tart du métal ikin-koung) ; »• rart de la pterre (ckt-koung) ; ♦• Part du bois {mou-koung) ; Borartdesqimdru|)èdesoubéle»touves(cA«>».àoi«n^); 6» l*aH des herbes ««-famnp). D'après te tcheou^li^ U y auraU eu !• rart de tmwUtor te hols {tching mo ichtkoung);T art de tiavaiUer te jnétel {tehing km tcht koung); 3^ Part de IrayaUter les peaux {tching phie tcM koung); Ao Vari de préparer «l d'appliquer les couleurs {che sse tcJn koung); riîrt!LfaçoniirUI«repouren faire des vasas ou autres OitcnsUes [tomemtehi tehi koung), (^- '^-f
. Les deux caractères ^ T K^-fa>°g expriment r»fBoe de cdul qui présidait aux ouvrages d»art que Ton fclsaltpour l'empereur.
qui fût empereur après Chun.
4 ^TuerttotitwdeniitendantdeiBiootagnea^lortU,
étaa«i, tefli,alcUiiefiiitpastoànft)ndrtafee^Tu,
fUi. (lit depuis empereur.
tsong' : depuis le natin jusqu'au soir, pénétré de crainte et de respect, soyez sur vos gardes , ayez le cœur droit et sans passion. Pe-y fit la révérence , et proposa Kouei et Long comme plus capables. L'empereur dit : Vous êtes louablede vous excuser ; mais je veux être obéi.
24. L'empereur dit : Kouei , je vous nomme surintendant de la musique*; je veux que vous renseigniez aux enfants des princes et des grands : faites en sorte qu'ils soient sincères et affables, indulgents, complaisants et graves ; apprenez-leur à être fermes, sans être durs ni cruels ; donnez-leur le discernement, mais qu'ils ne soient point orgueilleux ; expliquez-leur vos pensées dans des vers , et composez-en des chansons entremêlées de divers tons et de divers sons, et accordez-les aux instruments de musique. Si les huit modulations sont gardées , et s'il n'y a aucune confusion dans les différents accords , les esprits ^ et les hommes seront unis. Kouei 4 répondit : Quand je frappe ma pierre, soit fortement , soit doucement , les animaux les plus féroces sautent de joie.
25. L'empereur dit à Long : Pai une extrême aversion pour ceux qui ont une mauvaise langue ; leurs discours sèment la discorde , et nuisent beaucoup à ce que font les gens de bien ; par les mouvements et les craintes qu'ils excitent, ils mettent le désordre dans le public. Vous donc, Long, je vous nomme lïa-yen^ [ou Censeur général de l'empire] :
• iy^ j^^ TcM'tsang était le nom décelai qui ptéOdaii
aax cérémonies pour les esprits. L^anden livre M
Koue-yu dit qae Pe-y était le ministre qui présiimt aax remontes pour les esprits. Il serait bien atile d*ètre au fait sur les trois cérémonies dont le texte parle. Les interprètes disent qu*U s*agit des cérémonies pour le ciel , la terre K les honmies. Selon le Koue-yu , Pe-y avait soin des cérémonies pour les esprits; il s'agit donc des esprits dans le texte. D est difficile aujourd*liui d*étre bien au fait sur le vrai sens et l*institotton des trois cérémonies du texte ; cela n*y est pas assez détaillé. Le livre Koue-yu, cité dans cette note, est un excellent livre, écrit avant llnoendle des livres. U parle de plusieurs Etats et familles de vassaux , sous la dynastie de Tcheou, Dans ce livre , il y a quantité de choses curieuses sur Tandenne histoire chinoise.
> L'on voit ici que la musique ainsi que l'étude de la poésie et des vers étaient , au temps de Chun , une affaire d'État. On souhaiterait d'être au fait sur l'andenne musique chinoise et sur l'ancienne poésie. U faut espérer qu'il se trouvera des mislionnaiies en état de donner là-dessus des connaissances uUles et exactes. Gonfùcios a fait une collecUon de plusieurs pièces de vers et de chansons ; elle forme un très-beau livre , appelé Ghi-king. On l'a ici traduit. [Une traduction latine du père de I^acharme a été publiée à Stuttgard chez Ck>tta en 1830, par les soins de M. Mohl. Un traité complet sur la musique chinoise a été traduit en français par le père Amiot, et publié dans les Mémoires sur les Chinois , t v.] (G. P.)
s Dans ces paroles , les esprits, les hommes seront unis, on fait allusion à la musique employée dans les cérémonies faites au del, aux esprits , an^ ancêtres, aux cérémonies des fêtes dans le palais des empereurs], etc.
* Cette dernière phrase est répétée dans le chapitre T-tst, § 10 ; elle était oïdïiiée dans la traduction du père Gaubil. ~ (D.)
^^ iVa exprime ee que nous disons, porter de bouche i yen iigaille parole. Le texte fUt asseï voir remploi
, Yd-chod,
soft que vous transmettiez mes ordres et mes résolutions, soit que vous me fassiez le rapport de ce que les autres disent, depuis le matin jusqu'au soir, n'ayez en vue que la droiture et la vérité.
26. L'empereur dit : O vous , qui êtes au nombre de vingt-deux « , soyez attentifs, et traitez , selon les conjonctures des temps , les affaires * de Tempire.
27. Une fois tous les trois ans Chun^ examinait la conduite des mandarins. Après trois examens, il punissait les coupables , et récompensait ceux qui s'étaient bien comportés ; par ce moyen , il n'y avait personne qui ne travaillât à se rendre digne de récompenses. On faisait aussi le choix et l'examen des San-miao <
28. Chun 5 avait trente ans lorsqu'il fut appelé pour être employé à la direction des affaires de l'État; il resta dans ce poste pendant trente années; cinquante ans après il monta fort loin«, et mourut.
du Na^yen an temps de Chun. On exprima ensuite cette charge par les termes méUphoriques de ministre du gosier et de la langue.
» Selon les interprètes, les tfingt^leux sont les ministres proposés à Chun, les quatre Yo, les douze Mou, etc.
* I^ afbires de l'empire sont exprimées dans les texte par
les deux caractères ^ I^ r,en kaung : « cœU opéra negotia eommissa » Par cette noble idée, Chun voulait engager les mandarins à s'acquitter dii^^ment de leur devoir, et à les faire ressouvenir que c'était le del même qui les chargeait de leurs emplois. Les interprètes rapportent de trésbelles sentences à l'occasion de ce passage.
* On voit ia l'antiquité de la coutume chinoise de faire l'examen du mérite et des fautes des officiers. On a vu que San-miao était le nom d'un yassal exilé.
* Ici d'est le nom des peuples qui étaient sans doute sujets de ce vassal. Les San-miao se révoltèrent quelquefois ; mais , parce que la révolte n'était pas générale, ou qu'Us s'étaient soumis , Chun veut qu'on récompense même ceux des San' miao qui se comporteraient bien.
* Dans le Tao-tlen , ou chapitre précédent , on a vu qae Tao appela Chun à la soixante et dixième année de son rè^ne. Chun , après trois ans d'épreuve , fut installé hénUer de l'empire; et, h cette installation, U avait tiente-tiois ans. Il gouverna, avec Tao, vingt>huit ans; à cette vingt-huitième année, Tao mourut Tao régna donc cent ans. A la mort dTao, Chun avait donc soixante ans. Il régna encore cinquante ans ; ainsi Chun mourut âgé de cent dix ans.
* Ce texte, que Je traduis monta fort loin, est, selon quelques commenteteurs, une expression métepborique, qui exprime la mort de l'empereur Chun ; encore aujourd'hui on dit d'un empereur qui vient de mourir : t7 est dans un grand et dans un long voyage. D'autres disent qu'effectivement Chun mourut en faisant la visite de l'empire, et que le lieu de sa mort était loin de la cour.
[Dans le mémorial historique intitulé Tsouehou m Livre de bambou, lorsqu'un empereur ou un roi meurt, on dit
toii^ours qu'U cBimonté : J>;^ tchi; cela signifie, dit le philosophe Han-tseu, qu'il est monté au ciel : wet ching thian ye. Dans le g 13 de ce même chapitre il est dit , en parlant de
la mort de Yao, qull monta et descendit • V B j^c (sov-
lo; le commentaire chinois explique ainsi les deux caractères : « Monter et descendre, c'est mourir. La mort , c'est le re- « tour au del du KoueS-khi, ou de Vesprit vital, que l'on « exprime par monter : Tsou; c'est en même temps le retour « à la terre du Thi-pé, ou pnncipematériel, que l'on exprime • paxdescendre, lo. » On voit dairement id la distinction des deux prindpes qui oonsUlaent la nature de rhiôuiie et loote véritable pbUoiophte.] {Q, p, )
PART- I, CHAR 111, Ta-yu-mo.
CiHAPITRE m,
iN'i'irui^
X m il TA-YU-MO,
SOMMAIRE
Ce chapitre ne contient que des préceptes aar le gonveniemeot, le choix que Chun veut faire d'Yu pour lui succéder, râoge d'Yu, le refus que celui-ci feit d'accepter rempire; la punition de quelques rebelles. Ta-yu-nio signifie avis ou délibérations du grand Yu.
Qnnr. Kub^ibo , aw , aaoe ; Tsoa-choa , «os, wit , avant J. C.
1. Ceux qui ont examÎDé Thistoire de l'ancien grand Yu >, disent qu'en publiant dans Tenripire* les ordres et les ÎDStnictions de Tempereur [Chun], il fit paraître beaucoup de respect et d'obéissance.
2. Yu dit : Quand le prince peut surmonter les difficultés de son état; quand un ministre ou sujet peut également surmonter les difBcultés de son état, l'empire est bien gouverné; les peuples marchent aYant peu dans le chemin de la vertu.
3. L'empereur Chun dit : Cela est juste; des discours si sages et si Trais ne doivent pas être cachés; les pratiquer, ne pas laisser les gens sages dans les lieux déserts et inconnus , mettre l'union et la paix dans tous les pays , porter son attention sur tous les peuples, sacrifier ses lumières et ses vues à celles des autres , ne pas maltraiter ni rebuter ceux qui sont hors d'état de faire des plaintes , ne pas abandonner les pauvres et les malheureux; voilà les vertus que Fempereur ' pratiqua.
4. (Le ministre) Y dit : Quel sujet d'admiration ! La vertu de l'empereur se fît connaître partout, et ne se démentit jamais. Elle était sainte et divine*. Il sut se faire craindre et respecter ; et ses manières douces et agréables le firent aimer. C'est pour cela querauguste * ciel le favorisa, et que l'ayant chargé de ses ordres , il le rendit possesseur des quatre mers et prince du monde (ou maître de l'empire).
' Ce premier paragraphe eat des historiens ou des éditeurs postérieuRi aux historiens de Tempereur Chun. [Les commentateurs sont très-parUgés sur son véritable sens.] (G. P.)
' [Dans tes quatre mers.]
' n s'agit, dans œ paragraphe et dans le suivant , de Tempereor Yao.
* < FJIe opérait tant de conversions qn*elle était sainfe; elle était si ineompcéfaensible, si cachée, qu'elle était divine^ » ûi- »ent les oommeatatears. (G. P.)
< V auguste ciel est exprhné par ces caractères J^ koang,
sogpste , et ^^^ Tien, del. On volt Ici que Pempereor Yao re-
çQt du ciel rempire; que c'est le ciel qui le chargea de Texéoition de ses ordres. C'est par œs sortes de textes qu'il faut ju]^ de la Traie doctrine des anciens Chinois ; et Ton verra onitamment les mêmes idées dans la suite du Chou-kiug.
5. Yu répondit : Celui qui garde la loi « est heureux, celui qui la viole est malheureux ; c'est la même chose que l'ombre et l'écho.
6. Y dit : Hélas! Il faut veiller sur soi-même, et ne cesser de se corriger ; ne laissez pas violer les lois et les coutumes de l'État; fuyez les amusements agré^les; ne vous livrez pas aux plaisirs des sens. Quand vous donnez des commissions aux gens sages et expérimentés, ne changez pas ce que vous leur avez dit. Ne balancez pas à éloigner de vous ceux qui ont les mœurs dépravées. Si dans les délibérations vous voyez des doutes et des points difficiles à déterminer, ne concluez rien d'abord; attendez que vous soyez Instruit de l'état des choses ; assurez-vous de la certitude de vos jugements par des réflexions mû res et prolongées*. Ne vous opposez pas aux choses prescrites parla raison* pour rechercher les louanges ou les suffrages du peuple; ne vous opposez pas aux désirs du peuple pour suivre vos propres penchants **. Si vous étez appliqué aux affaires, les étrangers viendront de toutes parts se soummettre à vous avec obéissance.
7. Yu dit : Ah ! prince, pensez-y bien ; la vertu est le fondement ou la base d'un bon gouvernement; et ce gouvernement consiste d'abord à procurer au peuple les choses nécessaires à sa subsistance et à
* Le caractère iffl lï, qœ je traduis par la loi, veut dire
la loi naturelle , la droite raison. Yu prétend que le twnhenr et le malheur attachés à l'observation de la loi natureUe sont des effets nécessaires, qui suivent InfaUliblement de leur cause; comme Pécho et l'ombre suivent de leur cause. [C'està-dire, que comme l'ombre suit le corps et l'écho la voix, celui qui fait le crime ne peut éviter le chàUment, comme celui qui fait bien est toujours récompensé.]
* Afin, dit T^i^Atfi que, par exemple, on sache bien que ce qui e$t rond est rond. (G. P.)
' Ici la raison, ou la loi naturelle, a pour caractère SH
Tao; et cette loi vient du del, selon la doctrine constante des Uvres classiques. Ou doit se souvenir que la parUe du Choo-king que l'on traduit Ici est un monument déplus de deux mille ans avant J. C. (*). H est aisé de voir qoeUe était l'idée que Yao, Chun, Yu, etc., se formaient d'un auguste ciel qui donne l'empire, d'une droite raison et de la loi natureUe, d'oà dépendent le bonheur et le malheur des hommes. ** Yoilà le véritable sens de cet admirable passage du Chou-king, que le père GaubU, et après lui Deguignes, ont mal compris et mal traduU, ou plutôt que Deguignes seul avait mal compris ; car il a dénaturé, dans son édition, la traduction de Gaubil en voulant le corriger. Gaubil avait traduit : « Gardez-vous bien d'aller contre (la droite raison) et de re- « chercher les suffrages des peuples pour suivre vos désirs et « votre penchant ; n'allez pas contre les idées et les sentiments « des peuples. • Deguignes corrige ainsi : — Quand la rai- « son vous démontre une chose, ne vous y opposez pas. Eecher- « chez les suffrages des peuples^ et ne vous en écartez pas pour « suivre vos désirs et voire penchant ; » détruisant ainsi toute l'harmonie et la haute moralité de ces deux maximes, pour en faire quelque chose de trivial et de faux ; car s*il est dit de ne pas s* opposer à ce que la raison démontre, le texte chinois, ajoute qu'il ne faut pas faire cela pour ( ou dans le but de ) rechercher les louanges ou les suffrages du peuple ; et en second lieu le même texte ne dit pas recherchez les st^ffrages du peuple, mais ne vous opposez pas aux désirs du peuple pour
(*) Deguigaea avait supprimé éans son édition ces mots avani J C. qui te trouvent daut le manuscrit do père Gtobil. On peut jn- Iper par cette suppmshm grave de retprit qui le dirigeait dans tes travaux. (q. p.)
ŒOC-KING» Yu-CHOD,
flacoDienratita, c*68t-a-4ire,reaa>^, lafim, ksinétaitt > le ix)i3., la terra ou k; sol* Qt les grains. U &ut encore penser à le rendre yertueux, et ensuite à lui procurer l'usage utile de toutes ces choses. Il faut enfin le préserver de ce qui peut nuire à sa santé et i sa vie. Voilà neuf objets qpi'un prince doit avoir en vue pour se rendre utile et recommandable. Ces neuf points doivent être la matière des chants. Quand on enseigne , on emploie les éloges; quand on gouverne, on emploie i*autorité. Ces neuf sortes de chants servent à animer et à exhorter ; et c*est ainsi que Ton conserve le peuple.
8« L^empereur dit alors : J'approuve ce que vous dites. Bepuis que vous avez adievé les ouvrages pour remédier au. dégât de l'inondation , le ciel peut procurer ce qu'on doit attendre de lui **. Les six sortes de provisions * et les trois affaires sont en état : on est en sûreté pour tous les âges; et c'est votts> Yu, à qui on est redevable d'un si grand bien.
d. L'empereur dit : Venez , Yu ^. Je règnedepuis trente-trois ans ; mon grand âge et ma faiblesse ne me permettent phis de donner aux adirés toute l'application convenable; je veux que vous ayez une autorité sonvecakiesurmes peuplée ; Ihites donc vos efibrts pour vous aeq^ittiv digfaemem àt œl emploi.
iuhfrt vot propreê penchant»; ce qui eatbien différent Told te teste, qui mérite bien d*dtn rapporté ici :^^ SÇ. ^S
* Le feu, le boie, la terre, Peao, les métaux, sont ce qoe les Chtools appeUcnt ^ B^ ott-Aiiif. Plusieurs Earopécns
ont traduit cesdeox caractères par qpdn^gne eUmejUn.!^ crois que V\/$fy^ des Chinois a été de représenter ces cinq choses comme cinq choses très-nécessaires à la vie, et nullement eonmie Sm principes des corps.
* '^ r/^; cette cinquième partie des six choses qm,
selon Yut le gouvernement doit au peuple, avait été omise par rédltisur DegHlgpes. CTest cependant une partie impor- Umts. (6. P.)
** Il y a dans le texte chinois : « La terre est apUmù [ou mise danaVétet oïl U convient qu'elle soit, pmg], le dei donne raocooissementou ledéveloppenient complet à toutes choses ; »
tout cda renfermé dans ces quatre mots énergiques : jln
2B^ ^F J^ thi ping, thian icfUng, Tuif-chin dH sur
ce passage * « Les eaux et la ferre étant bien administrées,
sont désignées par le caraetère <^p* ping, égal, droit, uni :
on dit par conséquent que les eaux et la terre ont été bien nivelées, ping; et que toutes choses ont obtenu leur complet développement » (G. P.)
' Les six sortes de provisions sont, outre les cinq hing [è'est-Mire, Veau, leA», le métal, le boit, la terre], les grains. Les trois affaires sont Vétude de la vertu , Vusage des choaes néeetmire$ à la vie, elle tain de conserver la vie des peupièê. C'est Tu qui eut la meiMéure part aux ouvrages faits pottr réparer les dég&ts de Pinondation.
* Chun avait résolu de nommer Yu bcrilier de l'empire
10. Yu répondit : Ma wrta est insuffisante pour gouverner ; le peuple ne m'ohéirait pas. Il n'en est pas de même de Kao-yao ' ; ses talents sont audessus de ceux des autres; le peuple les opnnatt, et son ineîînation est pour lui; c'est à cela surtout que l'empereur doit réfléchir. Soit que je pense à la charge que vous m'offrez, soit que je la refuse, soit que j'en parle et que je tâche de dire ma pensée avec toute la droiture et la sincérité possibles , j'en reviens toujours à Kao-yao , et je dis toujours que le choix doit toinber sur lui. Vous, qui êtes sur le tKÔne, pensez au mérite de chacun.
11. L'empereur dit : Kao-jao, les mandarins et le peuplegardent les règlements que j'ai faits. Yousavez la charge de juge > ; vous savez vous servir à propos des cinq supplices, et vous employez utilement les cinq instructions; ainsi l'empire est paisible; la crainte de ces supplices empêche de commettre beaucoup de fautes qu'il faudrait punir ; le peuple tient un juste milieu , c'est à vos mérites qu*on le dort; ne dewz-vous pas redoubler d'efforts?
ti. Kao-yao ^ répondit : Les vertus de Fempereur ne sont pas ternies par des fautes. Dans le soin qu'il a de ses sujets , il fait voir beaucoup de inodération; et dians son gouvernement, la grandeur d'Unw éclate. &'il faut punir, ht punition ne passe pas des pères aux en£aints; mais s'il faut récompenser, les récompenses s'étendent jusqu'aux descendants* A l'égard des fautes involontaires, il les pardomie, sans'rei^rcher si elles sont grandes ou petites. Les fautes commises volontairement , quoique petites en apparence, sont pimies. Dans le eus des ftiutes douteuses, la peine est légère; mais s'il s'agit d\m service rendu, quoique douteux, la récompense est grande. H aime mieux s'exposer à ne pas &ive obsevver les lois contre les criminels , que de mettre à mort un innocent. Une vertu qui se platt ainsi à oeoserver la vie aux sujets, gagne le cœur du peuple ; et c'est pour cela qu'il est si exact à exécuter les ordres des magistrats.
18. L'empereur dit : Tout se passe d'une manière conforme à mes désirs; l'ordre est dans les quatre parties (de l'empire); c'est un effet de votre bonne conduite *»
L'empereur dit : Venez, Yu. Quand nous
■ Ce qu'on dit ici de Kao-yao ftdt Men de nionneur à est ancien sage chinois. [Il en fait encore plus peut-être à Yv qui, avec un désintéressement bien race, voulait <|ue l'on ooofértt l'autorité souveraine au plus digne. ] (G. P.)
> On emploie ici le mot '-y^ Che ou tee, qui veut dire
juge criminel.
' Je laisse à d'autres à faire Ies,réflexions convenables sur la sagesse que Kao-yao fait paraître dans ce paragraphe- [I/i père Gautiil n'a fait que le traduire presque Uttéralement, sans y ajouter le moindre ornement de style; ce qui le rend encore plus admirable.] (G. P.)
* Tuiî-chin dit à ce sv^et : « Le peuple ne transgresse pas les « lois, et les supérieurs (ou les magistrats chargte de les faire « exécuter) ne font pas usace des supplices C'est ce que Chus ^ c uésirait ! • (G P.)
PART. I, CHAP
eâines t«Dt a cmndfe de la grande inondatîoii ' , vous twvaiUâles avec aideur et avec droiture ; voue rendîtes les ph» grands services, et vos talents aiasi que votre sagesse se manifestèrent dans tout l'empire. Quoique dans voire femilie vous ayez vécu avec modestie, quoique vous ayez si bien servi TÉtat , vous n*avez pas cru que ce fût une raisoD pour vous dispenser de travailler ; et ce n'est pas une vertu médiocre. Vous êtes sans orgueil \ il n'est personne dans TeoipiFa qui , par ses bonnes qualités , soit au-dessus de vous. Nul n'a fait de si grandes choses ; et cependant vous ne faites pas valoir ce que vous faites. Personne dans l'empire ne peut vous le disputer en mérite. De là quelle idée ne dois-je pas avoir de votre vertu? Je ne puis me dispenser de louer vos services. Les nombres écrits dans le calendrier » du ciel vous désignent pour monter à la dignité de prince héritier (de l'empire).
15. Le «ai»^ de l'homme est plein d'écueils; le cœur du Tac ou de la Raison suprême est simple et caché. Soycï pur, soyez simple , et tenez toujours
un juste milieu*.
N'ajoutez pas foi à des discours sans les avoir
< n parait qm Cbtui parle de rinondaUcn comme d'un éréDement doot lai, Yu , et les aatm de son temps, avalent été témoins; ainsi II ne semble pas que le délose de Tao sou les iwk» dsa eaax du déluge de Hoé. lyon autre côté, à moins
desopposerfeuxtootoequl est rapporté de Wtatde lempiresous Yao, CUiunet Yu, on ne peut dire que cedéluse ae
Tao soit celui de Noé^ , . . _ .^.^^^
[On pentaussl consulter sur cette question la première irttre dupèce de MalUa à Fréret, pa^ 102 et suivantes, placée en télé de sa traduction de PHistolre générale de la Chine, dans IsinicUe le nvaut miaah>Mielfe fâftUe vivement ceux de ses confrères qui voulaient voir daw cette inondation le déluge deKoé.1 (G. P.)
« L^expresslo» de eaUnârier du ciel (Tlen-ll) est Id remai^iiable. Elle fait voie que Chun croyait que remplre était doQoé par le ciel ; et elle conllnne le sens de Tautrc expres- <ioo de remplre, sous rtdée de commission donnée par lu del. Ucaractère Li exprime la sacoeeslon des saisons et des moQvements des corps célestes. Ici cette expression calendrier du ciel dénote la succession et l'ordre des empereurs, con- Que et délBrulnée par le del.
> On opioia ipl le coeur de lliomme à celui du ^^S Tao.
Oq veut parler de deux cœurs, l'un dégagé des passions ,
Tao exprime la droite raison.
rsetiesteple et tiès-pnr.
Il est fort naturel de peneer que ndée d*un Dieu pur, simple, et leignear des hommes , est la vraie source de ces paroles. On peut ^dsément voir quel est ce milieu dont U est ici
question.
• Selon I¥««<At»,« par le oFMr<fer*<»mf««.y^ J^ iin$m, OQ entend ici ton intelligenee qui distingue le bien damai: A^ ^ 4^1 ^^ Jin tc/d tcM kio , intelligence , qui est mattiesse à nntérieur, mais qui se laisse infloeoeer par les objets extérieurs. En désignant les inspiratkMtt nées de la forme matérielle du corps animé, alors on
rappelle inUlltgence humaine :^ J^ jin jtf» ; en dési-
Koant les inspirations nées du principe de la raison et delà lustice, alors on l'appelle intelligence de la raùon tupréme :
J ^ tao tt'fi. Le eauT ou Vintelligenee de Vkomme
eiamiaés, el ne prenez aucun parti qu^après avoir bien réfléchi.
17. Le prince ne doiMl pas être aimé? le peuple ne doit-il pas être craint ? S*il n*y a pas de souverain , à qui les peuples auront-ils recours? £t s'il n*y a pas de populations , qui aidera le souverain dans le gouvernement? Cest ce qu'il faut conaidérer attentivement. Que de précautions n*a pas à garder celui qui occupe le trône! Il faut avoir soin de conserver Tamour de la vertu, et de s'améliorer continuellement soi-même. Si les peuples situés entre les quatre mers sont maltraités et rédoits à l'extrémité, vous perdez pour toujours le bonheur que le ciel vous a procuré. Les paroles qui sortent de la bouche ont de bons effets quelquefois ; elles font aussi quelquefois naître des guerres. Je ne veux pas que vous refusiez encore le poste que je vous destine.
18. Tu dit : Les ministres qui ont rendu de grands services doivent être examinés un à un par le sort [Pou]' ; et il faut que celui que le sort indique comme le plus digne soit choisi. L'emperear dit : Tu , le fonctionnaire qui a soin du Tchen doi»^. , avant tout, examiner ce qu'il se propose de faire , et prendre une résolution; ensuite il jette les yeux sur la grande Tortue. Il y a longtemps que j'ai pris ma résolution. Si je m'informe et si je consulte les autres, tous sont de mon avis. J'ai les suffrages des Esprits, de la Tortue et du Chi * ; le sort ne donnera pas une nouvelle décision plus heureuse. Tu fit la révérence,
est changeante, affectée dMntéréts privés, et se dévouant difficilement au bien public; c*est pourquoi on dit qu'elle est pleine d*écueil*. L'intelUgonce de la raison suprême est difficilement claire, évidente, manisfeste h tons les yeux, et elle est facilement obscurcie; c*est pourquoi U est dit qu'elle egitub1iU,eie,* (G. P.)
> y olci le texte cblnois le qIus anden qu'on ait sur les sorts et sur la divination. On verra dans la suite que , selon les règles , on ne devait «voir recours aux sorts que dans le cas où Ton ne pouvait pas se déterminer par d'autres voles. II parait premièrement que Chun faisait beaucoup de cas des lumières tirées des sorU; secondement, que l'on prétendait
consulter les esprits. Ces caractères p J^ Pou et
Tchen signifient intpecHon sur quelque o^fet, pour connatire det choieê cachées, et savoir ce qu'on doit faire. Pou est
composé de deux caractères, dont imn % veut dire maître, fXVval^ I (leicCTidrt/commesl.parle Pou, le Maître ou l'Esprit descendait Tchm est composé de |I|
A«m, bouche, Cl de b Pou, c'est-à-dire, |)arofef rfu
Pou LbPou, ou cette Inspection , se falsaltsur une tortue nommée Kouei, qu'on faisait , dil-oo , brûler. Dans la suite des lemps, on s'est servi, par abus, du livre Y-king pour la divination. Comme on ne sait pas au Juste la manière dont on usait des sorte au temps de Chun , on ne saurait ni les condamner ni les approuver.
2 44^ Chi exprime une sorte d'herbe employée dans la divination. U caractère CAiest composé de celui de bambou, ^^ roseau, ti6t ^A vou, qui signifie deviner.
CHOÏÏ-KING; Yu-chou,
en icftisant toujours. Mon rempereur dit : Ne r»- f rarmée , il donna Tordre pour se retirer. DefNiîs ce
fusez pas ; obéissez.
19. Le premier jour de la première lune, Yu reçut le mandat souverain daii3 la salle des ancêtres*. Il fut mis à la tête de tous les ministres , et on garda le même cérémonial qu'on avait observé à l'élévation de rempereur.
20. L'empereur dit : Hélas! Tu! maintenant Yeou-miao ne veut pas se soumettre ; allez , Yu ' , allez le punir. Yu rassembla donc les princes tributaires*, et publia ses ordres à l'armée, en ces termes : « Que chacun soit attentif dans son jK)ste, et qu'il écoute mes ordres. Yeou-miao^ est aveuglé, léméraîre et sans foi ; il méprise tout le monde. Il se croit prudent-, il viole la loi , s'oppose à la raison, et foule aux pieds la vertu étemelle ; il se sert de gens vils et méprisables, et laisse dans les déserts ceux qui sont sages. Au lieu de protéger les peuples, il les abandonne. Le ciel a résolu sa perte; c'est pour cela que je vous ai fait venir. J'ai ordre de l'empereur d'aller punir ce coupable; réunissez vos forces, soyez unis; ceux qui se distingueront par leurs belles actions, recevront des récompenses. »
21. Après trente jours , les peuples de Miao persistaient encore dans leur désobéissance; alors Y parla à Yu avec beaucoup de force , en ces termes : « C'est par la seule vertu qu'on peut émouvoir le ciel ; il n'est point de lieu si éloigné où elle ne pénètre ; l'orgueil la fait souffrir mais l'humilité lui lionne des forces ; telle est la loi du ciel. Quand autrefois l'empereur était à Li-chan 4 , il allait chatfue jour cultiver la terre, et il invoquait en pleurant le ciel miséricordieux, son père et sa mère. Il rejetait sur lui-même toutes les fautes, et s'avouait coupable. En servant avec respect son père Kou-seou, il le touchait; et Kou-seou se corrigea sincèrement à la vue de la modestie , de la réserve et de la crainte respectueuse de son fils. Les esprits se laissent toucher par un cœur sincère , à plus forte raison devons-nous Fespérer dTeou-miao. » Yu, après avoir entendu un discours si sublime, salua Y, et dit : Rien n'est plus vrai. Ensuite ayant rangé
• tflHj -yf* ehm^têaung , salle des Esprits des morts.
I Meng-tse, aatear d^ane très-grande autorité, dit qae
Cbim proposa Ta aa ciel pendant dix-sept ans; c'est-à-dire,
que To fàt dix-sept ans oollègae de Chan. ' [Le père GaubU a mis partout regulo$; J'ai cru devoir
substituer à ce terme , princes tributaires ou princes vas-
sanx.] (D.)
* Yeou-miao est le nom d*UD vassal du sud. Le nom de
-4-4- Miao est tantôt celui des princes des peuples appelés qi
Miao, tantôt c^est le nom de œs peuples répandus dans quelques provinces. Ils ne sont soumis que de nom ; et ils ont leurs lois, leur langue propres. Encore aqjourd'hui les Chinois se servent à peu près des mêmes termes de Yu, quand ils parlent de ceux avec qui ils sont en guerre.
^ lÀHihan est te nom de la première demeure de Chun , avant quHi fiit empereur ; voyez les notes du chapitre YaoiMfi»pag0 47,,g.ia.
temps , l'empereur s'appliqua de plus en plus à vivre en paix , et à faire fleurir partout la vertu. U fit fiiire, entre les deux escaliers ' , des danses * avec des boucliers et avec des étendards. Soixante et dix jours apr^.s, Yeou-miao vint, et se soumit.
KAO-YAO-MO
SOMMAIRE
Ce chapitre n'offre que des conseils et des prëoqptes sur le gouvernement, donnés par le ministre Kao-yao sous le règne de Chun. Son titre signifie coiueiU et avU de Kao-yao. Ce chapitre est dans les deux textes; mais dans le nouveau U est réuni au chapitre suivant , intitulé Y'tsi,
Chun. KangHno , itw , nos ; TMo-choa , tios, sms^ avant J. C.
1. Ceux qui ont examiné l'histoire, et les paroles de l'ancien Kao-yao, lui font dire : Si un prince est véritablement vertueux , on ne lui cachera rien dans les conseils, et ses ministres seront d'accord. Ya dit: Cela est juste, mais expliquez-vous. Ejio-yao continua ainsi avec satisfaction : Celui qui est occupé à se perfectionner dans la vertu ^ , doit s'en occuper éternellement; il doit mettre l'ordre dans les neuf degrés de consanguinité : alors les gens sages viendront de tous côtés , et l'animeront par leurs exemples et par leurs conseils; c'est ainsi qu'en partan: de près on va très-loin. Yu, à ce discours si sage, fit la révérence à Kao-yao , et dit : Vous parlez juste.
2. Kao-yao dit : Oui , un prince doit bien conaattre les hommes , et mettre l'union parmi les peuples. Yu dit : Hélas ! l'empereur 4 même a bien de la peine à réussir dans ces deux choses. Si un prince connaît bien les hommes, il n'emploie que des sages dans
* Quand on parle des deux escaliers, on suppose eoonoe la situation des l>Atiments où étaient ces deux escakers ; maia cette connaissance manque aujourd'hui. [Dans lef tables du Uvre intitulé Y-li , on voit des plans pour les cérémonies. Il y a entre autres deux escaliers par lesquels montaient, chacun de leur côté, les princes vassaux de l'orient et ds l'occident.]
* Dans ces temps anciens, la danse était en honneur à la Chine, et elle faisait partie du culte religieuiL S'il en faut croire les historiens postérieurs, il y avait des collèges établis pour apprendre aux enfants des grands et des ministres les différentes danses alors en usage, à fkire les révérences dans les cérémonies et les exercices militaires , paroe:que les danseurs tenaient en main des armes et des étendards.
* On voit ici le grand précepte de Oonfudus, qu'U faut 1* se régler et se réformer soi-même, 2* sa (Emilie, S* le royaume, 4** l'empire. [ Voyez ci-après le commencement du ro-Aio ou de la Grande Etude.] (G, P.)
< Yu ne prétend pas accuser Tao et Chun; mais il vent faire voir la difttculté d'avoir les deux choses dont Kao-yao parle ; et il veut dire que si Tao et Chun n'ont pu éviter les luaux causés par de mauvai» sujets, U faut s'attendre à de bien plus grands maux sous d'autres princes.
PART. I, CHAP. IV, Kào-tao-vo.
les feoctioDS publiques; s'il est humain et bienfsû- 5aot pour le peuple , son cœur généreux et ses Ubéralités le font aimer; si, à un cœur bienfaisant et généreux , il joint la prudence , il n*aura rien à crain* dredeHoan-teou, il ne lui sera pas nécessaire d*exilerTeou-miao, et il ne redoutera point les discours artifieieux des hypocrites et des méchants*.
3. Kao-yao dit : Dans les actions , il y a neuf vertus àcoDSÎdérer : cet homme a de la vertu, dit-on ; mais il faut voir ee quil fait. Yu dit : Comment donc? ^ KiO-îAO répondit : Celui-là est homme de bien , qui sait unir la retenue avec Tindulgence , la fermeté aFec l'honnêteté, la gravité avec la franchise , la déférence avec de grands talents , la constance avec la complaisance , la droiture et l'exactitude avec la douceor, la modération avec le discernement, Tesprit avec la docilité , et le pouvoir avec Féquité; celai-Ià est, à juste titre, appelé homme sage, qui pratique constamment ces neuf vertus.
4. Celui qui tous les jours pratique trois de ces vertus, et en donne des exemples, est en état de gouverner sa famHle. Celui qui , avec respect et avec auention, pratique constamment six de ces vertus, et 60 donne des exemples , est en état de gouverner un royaume. Si un prince s'attache àrassembler de tous cotéJ les hommes vertueux pour s'en servir, ceux qui se distinguent par les neuf vertus , feront tous leurs efforts pour être employés les uns dans les postes qui demandent de grands talents, les autres, dans ceux qui ne sont pas si importants ; les fonctionnaires publics sans jalousie ne penseront qu'à s'animer à bien faire; et ceux qui se distinguent dans les différents arts , suivant les saisons, s'appliqueront à toutes sortes d'ouvrages, selon les cinq Tchin'.
5. Les grands vassaux ne doivent point apprendre de vous l'usage des pkisirs : soyez sans cesse sur vos gardes; dans l'espace d'un ou de deux jours, il se trouve une infinité de rencontres délicates; veillez à ce que vos fonctionnaires publics ne négligent pas leur emploi. Ils gèrent les affaires du
* Le phUosophe Tang a dit : Connaître les hommes, maiotmir le peaple dané la tranqailUté et rharmonle par sa ooddafte faoïnaine el blenlalsante, c'est là le bat principal, la lobstaoce da livre (oa discoars) de kao-tao. Les neuf vertus et tt qnl en dérive, déterminées dans le paragraphe suivant, lODt Déoessaires à poaséder pour connaître les hommes; les rapports sodanx déterminés par le ciel [les devoirs relaUCs in souverain et aa sc^Jet, au père et an fils, aox frères afnés rtaox frères cadets, an mari et à la feioune, et aux amis entre eoi] , et écrits dans la loi , sont les règles à observer pool te coiiduire convenablement envers le peaple. Il est impossible, sans connaître les hommes, de poavolr les goavcmer convenablement. (G. P.)
' Lesdnq
iehm sont les cinq choses les pins néœs*
ciel' , et c'est de lui qu'ils tiennent leur mission*.
6. Parce que les cinq enseignements viennent ' du ciel, nous les prenons pour la rè^le de notre conduite , et nous faisons grand cas de la distinction des cinq états sociaux 3. Parce que le ciel a fait la distinction des cérémonies, nous prenons ces cinq cérémonies pour des lois immuables. Nous observons de concert les règles du respect et de la déférence, de la concorde et de Téquité. Parce que le ciel donne un mandat spécial aux hommes, distingués par leur vertu ^, il veut qu'ils soient reconnus à cinq sortes d'habillements 4. Parce que le ciel punit les méchants, on emploie les cinq supplices. L'art de gouverner mérite qu'on y pense sérieusement.
7. Ce que le ciel^ voit et entend n'est que ce que le peuple voit et entend. Ce que le peuple juge digne de récompense et de punition, est ce que le
* Voyex ee qoi est dtt dans les notes du vlngt-qaatiième et du vlngt-dnqaiènie paragraphes da ch^ltre ChunrHen , co second chapitre, page 61.
* Par ^^ I thian-kounigp artiaanê ou ouvriet» du
ciel, on entend, dit Tutï-chin, tes hommes sages qal gèrent à sa place, selon les principes de la raison, les affaires publiques : ce que gouvernent oa administrent la foule de magistrats on fonctionnaires publics , ne sont rien autre choee que les affaires da ciel.
Uanden commentaire Tehing^ dit à ce si^et : « Les lois, « les rits , les récompenses et les chAUments , tout vient da « deL Sa volonté est de récompenser les bons et de ponlr les « méchants -, car U n'y a que le bien oa le mal qal soit récom- « pensé oa puni du ciel. Et quand U punit , oa qu'U réoom- « pense, U n*y a ni grands ni petits qui puissent lai édiap- « per. » CG. P.)
* Les cinq enseignements sont les cinq règles du deailèmc paragraphe du chapitre Chun-Uen, ou second chapitre, p. 48.
Ds sont appelés Id -fi M. Ourtien,
laires, le tx^ , le feu , la terre , les métaux , Teau. Tchin est expiimé par on caractère qnl signifie en général temps , salnos. Sdra qudques interprèles, ces dnq choses peuvent s'exprimer par les dnq planètes Saturne, Jupiter, Mars , Vénns , Mercure. Sdon ces mêmes Interprèles , cet dnq planètes préfideiitaux saiaooa de l'année.
* Yoyez la note du paragraphe précédent
*• >^'pn' '^ ^M ***** ^"'^^ y*^ **» '• P*** Gaabll avait bradait : « Parce que U ciel met au-deetus dêt otitrte leê gens disttngaés par leurs vertus. » Nous croyons notre traduction plus fidèle et plus conforme à l'esprit da Chooking. (G. P.)
* [ Les dnq sortes dliabQlements -jfj H^ Othfou. Les
Chinois avaient distingué les états et les conditions par la différence des habits; et cet usage subsistaencore. On appelle les robes de cérémonies : Minff-Jbu; c'est une longue robe qui tombe Jusqu'aux pieds , et qui traîne par derri&e. Sor le devant comme sur le dos , sont brodées des figures d'animaux ou d'oiseaux , suivant la qualité de ceux qui les portent Par-dessus cette robe est une ceinture d'or massif, large de quatre doigts : elle est chargée de figures, oo de montagnes , ou de rochers , ou d'arbres , ou de fleurs, ou de caractères andens, ou d'oiseaux, ou d'animaux, suivant la charge que l'on occupe ou le rang que Ton Uent Andennement les bonnets que l'on portait avalent encore la marque distincUve de Pétat des personnes; chaque ministre ou offlder, solvant sa place, portait un bonnet plus ou moins orné.] (D.)
» On volt Id des Idées bien contraires à celles que quelques Européens, pea instruits du Cliou-klng, ont données dHin del matériel , sans connaissance et sans autorité sur les hommes, honoré par les Chinois même andens. Ce serait bien s'aveagter que de penser que les textes qu'on volt Ici ne sont qae des textes qal expriaient rathélsme.
it
del veut panîr < et réc€impeD3er. Il y a unecomroo- Dlcation intime entre le ciel et le peuple* : que ceux qui gouvernent les peuples soient donc attentifs et réservés !
8. Kao-yao ajouta : Ce que j'ai dit est conforme à la raison, et peut être mis en pratique. Oui, dit Yu; on peut acquérir de la gloire en le pratiquant. Ah! répondit Kao-yao, je ne le sais pas encore; je n'ai prétendu, par mon discours, qu'animer et qu'exhorter.
Y-TSI
SOMMAIRE
Ce chapitre est intitulé Y-tsi , du nom de deux ministres , Tan nonvé Y et Pantre Tsi on Heou-tsI , dont il y est bit mention. Yn , qui Ait depuis empereur» y donne encore des avis à Cbun. Ce chapitre, dans le nouveau texte, est réuni au piécédent, an lieu que dans l'ancien il en est séparé, et forme un chapitre particuUer.
Csm. Kang-mo , snw . mm ; Tsoa«€lioa , sim . «m» . iTant J. G.
I. L'empereur dit : Venez, Yu, donnez-moi de sages conseils. Yu salua et dit : Ahl empereur! que puls-je vous dire? tous les jours je m'efforce de bien faire. A ces paroles, Kao-yao dit : Expliquezvous. Yu continua ainsi : Quand la grande inondation* s'éleva jusqu'au ciel, quand elle environna les montagnes et couvrit les lieux élevés, le peuple troublé fut submergé ** par les eaux ; alors je montai sur les quatre moyens de transport 3, je suivis les montagnes, et je coupai les bois. Avec Y, je fis des provisions de grains et de chair d'animaux pout faire subsister les peuples. Dans les neuf parties de l'empire , je ménageai des lits pour les rivières , et je les fis couler vers les quatre mers. Au milieu des campagnes , je creusai des canaux pour communiquer avec les rivières. Aidé de Tsi 4, j'en-
' Plusieurs fois les Chinois ont abusé de ces paroles , quand tt y a eu des révolutions et des méoootents.
* Littéralement : entre le haut et le bas.
x Ce paragraphe signifie , dit Ttaî-chin , quHi y a un seul et même principe rationnel de conduite pour le del et les hommes [réunis en nation]. Ils communiquent entre eux sans Intermédiaires. Ce que le cœur des hommes conserve , c'est ce que la raison céleste possède aussi \ et ce que notre intelligence révère , c*est ce que le ciel et le peuple révèrent également. » (G. P. )
* Il font Joindre ceci à ce qu'on dira dans le chapitre Yuitong, qui suit, pour savoir ce qui se fit après inondation arrivée sous Tao.
** Cesl le sens que comporte le caractère ^L tten^ auquel
Ttaê^Mn donne pour synonyme
me, (G. P.)
' Les quatre
taai étaient des tiarques pour les riviè-
res, des voitures pour les montagnes, les marais, les plaines. * Tii est HeaU'in, tiga dei empereuss de la dynastie Tcheou.
. Yu-CHOU,
semençai les ten>eg, et, a force de travail, on en tira de quoi vivre. On joignit la diair des animaux aux poissons, et les peuples eurent de quoi subsister. Par mes représentations, je vins à bout de faire transporter des provisions dans les endroits qui en manquaient; et en ayant fait des amas, je fis faire des échanges ; ainsi l'on eut partout des grains. Ensuite on fit la division des départements; on leur donna une forme de gouvernement qui s'exécuta. Kao-yao dit : C'est bien; un discours si sage est pour nous d'un grand exemple.
2. Yu dit : Ohi vous empereur, qui êtes sur le trône, soyez attentif. L'empereur dit : Vous avez raison. Yu ajouta : Déterminez l'objet' qui doit vous fixer; examinez bien les occasions où il faut délibérer et agir; et pensez à rendre invariables et la délibération et l'exécution. Si vos ministres sont fidèles et d'accord entre eux , ils attendront votre résolution : vous recevrez clairement les ordres du Chang-ti * ; le ciel vous comblera de ses faveurs, et redoublera ses bienfaits.
3. L'empereur dit : Un ministre ne me touchet-il pas de bien près? et celui qui me touche de bien près n'est-il pas un ministre? Yu dit : Rien n'est plus vrai.
4. L'empereur dit : Un ministre me sert de pied, de main , d'oreille et d'œil. Si je pense à gouverner et à conserver les peuples , vous êtes mon secours : s'il faut répandre mes bienfaits dans les quatre parties de l'empire , vous les distribuez ; si , lorsque je vois la figure des anciens habits^, je veux en faire de semblables, sur lesquels le soleil, la lune, les étoiles, les signes, les montagnes, les serpents et les oiseaux de diverses couleurs soient représentés, sur lesquels l'on voie en broderie le tsong-y^, les herbes des eaux, le feu, le riz, les haches, les cognées avec leurs diverses couleurs ; leurs jours et leurs ombres, vous êtes en état de faire ces sortes d'habits. Quand je veux entendre la musique S les cinq sons, les huit modulations, j'examine ma bonne ou ma mauvaise conduite, je souhaite qu'on m'offre ces chants qui sont adaptés aux cinq sons; vous savez tout distinguer.
Si je fais des fautes , vous devez m'en avertir
> Cet objet, qui doit fixer, est le souverain bien, selon les interprètes : c'est la raison naturelle, la raison qui éclaire, et qui nous a été donnée par le ciel. [Voyez le oommencemeot du Ta-hio.] (G. P.)
^ y ^n Chang-H est le souverain maître du del et
de la terre, selon les livres classiques chinois. Ces deux caractères paraissent souvent dans le Gbou-king.
3 II est remarquable que Cbun , qui est si ancien , parle de la figure des habits des anciens ; ces figures étalent sans doute des figures ou tableaux des anciens.
* Le Tiong-y était une coupe donl on se servait dans les cérémonies pour les ancêtres.
* On volt encore id PanUqnité de la musique et de la poésie chinoises, aussi bien que son utilité, et la fin qu'on se proposait
PABX. 1, CHAP. T, Y-Tài.
TOUS seriez blâmafales si, en nia présence, tous m*apptaadissiez , et si , éteignes de moi , vous parliez autrement; respectez Tétat des quatre « ministres qui sont près de moi.
6. Si un homme iaoonsidéré prononça des paroles qui poissent faire tort et eenser de la discorde , foites-le tirer à un but, pour vérifier ce qu'il a dit ; frappez-le, afin qu'il s'en souvienne, et tenez-en registre: s'il promet d« se corriger et de vivre avec les autres, mettez ses paroles en musique, et que chaque jour on les loi chante; s'il se corrige , il faut ea avertir Fempereur; alors on pourra sa servir de eet homme, sinon qu'il soit puni.
7. \u dit : Ces paroles sont juates : la réputation et la gloire de Temperenr sont parvenues jusqu'aux bords de la mer et aax eitrémitéB du monde. Les sages de tous les royaumes souhaitent d'être à votre service; tous les jours vous récompensez le mérite, vous examinez soigneusement ce qu'on (lit et ce qu'on fiiit. Quand on voit de si grandes ré^ compenses en habits et en chars , qui oserait maii* querà la déférence, au respect et à rhonoétat^ qu'on se doit réciproquement? Si cela n'arrivait pas, peu à peu on viendrait à ne faire aucun effort pour se rendre recommandable par ses méritas*
8. Ne soyez pas comme Tan-tchou * , superbe, entreprenant , aimant la dissipation , crud et plongé jour et nuit dans l'inquiétude; dans les endroits même où il n'y avait pas d'eau, il voulait aller en barque; dans sa maison, il vivait avec une troupe de débauchés, et s'adonnait à toutes sortes d'impudieités; aussi ne succéda-t-il pas au trône de son père. Pour éviter de pareilles fautes, je me mariai avec la fille du prince de Tao-dian ^ (et je restai avecelle pendant les jours), W»^ gin, houei, Aia < Dans la suite, quoique j'entendisse las cris de Ki ^ (monflls), je ne disais pas : O mon cher fils! je ne pensais qu'au grand ouvrage de mettre en état les terres de Tempire. Je mis en ordre les cinq grandes divisions de Tempire ^ ; je parvins jusqu'à une distance de doq mille (&)7; chaque Tcfaeou eut douze
' Oq met quatre ministres. Cette expreuion dénote en général tous les mandarios qui étaient près de Tempereiir. On BMt quatre, parce qu'on 1» appelle les yeux , les oreilles, ks pieds et les mains de Tempereur.
> Tao>tcboa était fils de Penipereur Tao. Il parait, par oe texte, quil avait contracté des alliances criminelles.
> Tou-efuM est , dil-oo , an lieu qui relève de la ville de FoDg-yaog*fou dans le Xiaog-nan.
* On sait que le cyde chinois de soixante est composé de àna. autres eycles, Fun de dix et Tautre de douze : Sin, Gin, Kouei , Kia sont quatre caractères du cycle parUculJer de <it\.CA dixcaraclères ont quelquefois anciennement exprimé In joars. Or, selon les interprêtes, Yu veut dire que «'étant n>urié, il resta avee sa femme les quatre Jours nommés ^'ffl, Gin, Kouei, Kia.
^ Kl cKi le nom du fils dTu ; oe fut depuis l'empereur Ki.
' L*eflfipire était aussi divisé en cinq grands districts ap-
pHés
Fou.
' Les commentateurs disent que par cmq mUte on entend Qsq Biille ÊÀ ou stades chinois.
che^; et au dehors je renfermai dans leurs bornas les quatre mers. Cinq autres choses furent établîas , et je réussis dans mon entreprise. L'mooasi4éré Miao ne vint pas se soumettre; prince, vous devez faire attention à cela. L'empereur répondit : Cest vous ,\Tn , qui par vos vertus avez réussi à porter la peuple à faire le bien , dont je lui donnais des leçons. Ka-yao a donné un grand éclat à votre ouvrage , par les cinq supplices qu*il a sagement publiés et employés; et il est pénétré d'estime pour votre conduite.
9. Kouei * dit : Lorsque Ton fait résonner le MinÇ'kieou * ; lorsque Ton touche la lyre nommée Kfn et la guitare nommée Ssé * , et qu'on les accompagne de chansons, le grand-père et le père se rendent présents 3; l'hôte 4 d'Yu est sur son siège, tous les princes vassaux se font beaucoup d'honnêtetés. Au-dessous les sons des flûtes, du petit tambour appelé tao-kou, commencent et finissent en même temps que le Tchou et le Yu ^. Les orgues et les petites cloches ^ retentissent tour à tour, les oiseaux et les animaux tressaillent de joie. Le Fimghoang 7 bat des ailes quand il entend les neuf accords de la musique SUio-chao *.
10. Kouei 9 dit encore : Quand je fiappe ma pierre, soit doucement, soit fortement , les bétes les plus féroces sautent de joie, et les chefs des fonctionnaires publics sont d'aooord entre eux.
11. L'empereur fit alors cette chanson : Ceux qui respectent les ordres du ciel ,
< Kouei est le nom dn ministre q^i présidait à la musique.
* Ming kieou, ou simplement Kieou, nom d^ine pierre esUmée qui rendait un son harmonieux.
* Voyez la figur«de ois imtnmieiits de moslque teUe que la représente Tédi^M du Chou-king, intitulée Ta thsiouan, et notre Description de la Chine, t. I, pi. 8. (G. P.)
> [Dans les cérémonies des ancêtres, on chantait , et les ancêtres étalent censés participer k ces chansons.] (D.)
« rhâte d*Yu, D 8*agit de Taa^diou, fila de Tao. On fait aUusion aux cérémonies faites à la mémoire de Pemperenr Tao , mort Tan-tchou, son fils, était le chef de la cérémonie , et était, au palais, traité aux dépens de rempereor Chun, dont le Utre était Tu.
* TcAott et yu étaient, dit-oo, de petites pièces de boli ornées de figures et de caractères ; c'étaient des instruments de musique.
* [Le père Gaubil a traduit ici clochettes et clavecins. La figure de ce second instrument, qui est dans le Chou-Ung, représente un amas de tuyaux dans lesquels on souffle; e*at plutôt une espèce d'orgue. — D.]
) Le Pong-hoang est le nom d'un oiseau fabuleux , dont la venue et l'apparition dénote, selon les Ciilnola, oa n>l ilHistre, un règne heureux. Je ne sais au Juste ce qui a donné occasion à cette ancienne fable chinoise, ou à cette figure ou expression métaphorique.
s Siao-chao est le nom d'une musique de ce temps-là. [5iao est encore le nom d'un instrument de musique. Eu général, il est très-difficile de connaitre ces instruments anciens, et de rendre en français lettrine qui leur convient.] On voit que le texte de ce parngr:ir')e est métaphorique , sur oe qu'il dit ûafong-fiofing , des bilri féroces , du grand- père et du père morts, qui »« rendent présents. Ces dernières par»* les rappellent la maxime chinoise d'iionorer les morts comme sMls étaient en vie et présents à la cérémonie
* Kouei voulait faire vok la beauté et les grawli ctM| d'une musique bien exécutée.
•^ CHOU-KING, HiA-CHoo,
Apportent une grande attenOon aux temps et anx circonstances.
Il fit encore la suivante :
Quand les ministres se complaisent dans leur devoir,
Le souverain ' s'élève à un haut degré de splendeur;
Tous les fonctionnaires publics coopèrent avec joie au bien général.
Kao-yao salua, et dit à haute voix ; II faut y bien penser. Quand vous exhortez les autres , et quand vous mettez la main à Tœuvre pour traiter les affaires, pensez que vous êtes un modèle qui doit servir d'exemple aux autres : soyez attentif à la fin qui doit terminer les affaires; apportez-y toute votre attention. Puis il continua en chantant * :
Si Tempereur est sage et éclairé ,
Les ministres s'acquittent bien de leurs devoirs ,
Et toutes les affaires prospèrent.
Il chanta encore :
Si l'empereur n'a que des idées confuses et des inclinations basses,
Les ministres seront lents et paresseux; * Les affaires iront en décadence.
L'empereur le salua, et dit : Cela est vrai; allez, et soyez attentif sur vous-même.
55^'Vîî '^^^à^ eaux, on commence par Kl- ^eoii , où 1 on suppose qu'était la cour d'Yao. Le uère
page 12 dit « que les lieux dont il est parlé dans œ
l Tl'^T " ^^ ^^^^ ^"'^" pourmtdresser ?»« carte d'une bonne parUe de la Chine; que les dif-
" •Ji"^i*ï" "^^ rencontrerait ne seraient pas plus con. « sidérahles que ceUes qu'on éprouve pour irgéom- « phie de l'ancienne Gaule, etc. ^ il dit encorelue « quelques missionnaires, qui ont cru que dans ce cha- « pitre 11 ne s'agissait pas de la Chine, se trompent - Tu. KaIlg^no. MM, sim; Tsoa-iihou, aott. tott, ayant I. C.
1. Yu , pour faire la division de la terre * , suivit ^Bs montagnes, coupa les forêts , détermina quelles étaient les hautes montagnes et les grands courants d eaux ** (afin de régler les limites et reconnaître les lieux).
L Ki-tgheÔu.
YU-KONG
SOMMAIRE
Le titre de ce chapitre signifie tributs ou redevances assignés par Yu. Il ne conli«snt qu'une description de Tempire, ndte par ce prince dans le temps qu'il était ministre d* Yao et de Cbuu ; ainsi tout ce détail appartient aux règnes précédents; mais les écrivains postérieurs ont cru devoir rapporter ces trayaui d'Yu dans l'histoire de son règne. Dans ce chapitre, on suppose l'empire divisé en neuf parties nommées Tcheou , mot qui signifie terre
* L^mpereor est, dans ce paragraphe, désigné par le caractère qui exprime la tête; et les officiers sont désignés par les caractères qui expriment les pieds et les mains.
' On volt encore ici Tancienoe coutume chinoise de mettre en musique les plus belles maximes pour le gouvernement.
hia est le nom de la dynastie dont Yu fut le premier
empereur.
• Dans
tnbht, redevance ;
Yu Koung, Lj:1 Koung exprime Yu est le nom de Pempcriur.
2. Yu commença par la montagne Hou-keou « , d ou il alla faire les réparations nécessaires à Leang et a Ki ». Après avoir fait la même chose à Taiyuen3, il conduisit ses ouvrages jusqu'au sud de la montagne To *. irfit aussi ceux de Tan « et de Hoaî, et les poussa jusqu'à Hong-tchang«.
8. La terre de ce pays est blanche et friable. Les impats sont du premier ordre , quelquefois plus bas. Le labourage est du cinquième ordre, ou de Tordre moyen. Les rivières de Heng? et de Ouei eurent leur cours; le pays de Ta-lou« devint labourable; le tribut des barbares des îles , qui consiste en peaux et en étoffes pour vêtements, arriva par le Hoang-ho9, laissant à droite Kie-chi«".
II. Ybn-tcheou
4. LarivièredeTsi«« etleûeuveHoang-bosontdu territoire d'Yen [Yen-tcheou]. Les neuf rivières '«
* Parlaferwon doit entendre, dit Ttai-chin, les neuf provinces de la Chine. /q' p,)
•" On a cru pouvoir déduire de ce texte que Yu, pour faire les opéraUons de nivellement, connut les propriétés du triangU rectangle. Voyez ce qui en a été dit, page 5o de notre Résumé de V histoire et de la civilisation chinoises, depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours. (G. P.)
» Hou-keou, montagne dans le district de Ping-yang-fou , du Chan-si; elle est située près de Kie-tcheou, sur le bord oriental du floang-ho.
« Leang et Ki, montagnes qui sont dans le district de Fuen-tcheott-fou, du Chan^sl.
» Tai-yuen, pays où est la capitale appelée Tai-ijuen-fou, du Chan-si.
« Yo, montagne du district de Ping-yang-fou, près de hi ville de Yo-yang-blen.
^ Tan, pays de Hoai-king-fou, dans le Ho-nan.
« Hong-tchang , jonction de deux rivières du Chan-si , qui se Jettent dans ie Hoang-ho.
' Heng et Ouei, deux rivières qui viennent du district de Tchin-ting-fou, du Pe-tche-li.
* Ta-lou, pays deChun-te-fou, dans le Pe-tche-II.
• Dans le texte, le Hoang-ho s'appelle simplement Ho, rivière. Par Thistolre chinoise, il e&i constant qu'il n*y a pas longtemps que le Hoang-ho passait du Ho-nan dans ie Pe-tche-li. J'ai parlé de cela assez au long dans rhistoire de la dynastie des Yuen.
•• Kie-chi, montagne près de Yong-ping-fou, du Pe-tche-li. >' Tsi, rivière du Cliau-tong.
» On ne sait pas bien Pendroit de ces neuf rivières. Selon les interprètes, U y en avait quelques-uneg dans le district
PART. Il, GHAP. I, Yu-Kom.
reprirent leurs cours habituel. Le grand amas d*ean Dommé JLoui-hia > fut fait. Les deux rivières Tong * et Tsou^, qui se joignent, reprirent également leur cours; on put planter des mûriers 4, nourrir des vers à soie, et descendre des hauteurs pour habiter les plaines.
5. La terre dTen-tcheou est noire , grasse et argileuse. Il y a beaucoup de plantes et de grands arbres. Les impôts sont du neuvième ordre, et le labourage, du sixième. Après avoir été labourées pendant treize ans , les terres furent comme les autres. Ce qui vient de ce pays consiste en vernis et en soie écrue. Ce qui se met dans les caisses de réserve , consiste en tissus de diverses couleurs , et se transporte, par leTsi et leTo^, sur le fleuve Hoang-ho.
m. TsnfG-TGHBOU.
6. La mer et la montagne Tai^ sont du pays de Tsing [TWji^-toAeott]; les barbares de Yu7 furent rangés à leur devoir ; et le cours des rivières de Ouei et de Tsi fut tracé.
7. La terre de cette province est blanche , grasse et argileuse. La côte de la mer est longue et stérile. Le labourage est du troisième ordre , et les impôts, du quatrième. Ce qui vient de là consiste en sel , en toiles fines, et en toutes sortes de productions de la mer, en soie écrue de la montagne Tai , en chanvre , en étain , en bois de pin et en pierres précieuses. Les barbares de Lai * nourrissent des bestiaux. Ce qu'on met dans les caisses de réserve consiste en soie écrue des montagnes. On navigue sur la rivière Ouens pour entrer êàns celle de Tsi.
IV. Sn-TGHaou
8. La mer, la montagne Tai et la rivière Hoaî >» , sont du territoire de Son [Si^icheou]. Les réparations nécessaires furent faîtes aux bassins du Hoaî et du T. On put labourer la terre de Meng ' * et d' Yu.
de Ho4nemrf<m, éa Pe-tche-U. D y a Apparence que Ta fit aller le Hoang-bo dans la mer par plniieiin canaux. ' Loui-hia, dans le district de Po-tcbeoa, da Chan-tong.
> Yomf était on bras du Hoang-ho.
> Taouj un bras de la riylère de Tftl.
* Des mûriers , des vers à soie , da Ttmls, aa temps dTao , lODt choses dignes de remarque.
* 7*0, bras do Hoang-bo.
* Tai , montagne dans 1« district de TsI-nan-fou, capitale du Cban-long; c'est la montagne Tai-tsong dont on a parlé dans le chapitre Chun-tien.
' Yu est dans le i>ays Teng-tcbeoo-fon , du Chan-tong; c'est le caractère Yu du pays dontil est parlé dans le Tao-tien, et où Tao voulait qu*on observ&t Téquinoxe da printemps, suivant ce que disent les Interprètes.
* Los est le pays où est aujourd'hui Lai-tcheou-fou , du Chan>toog.
* Ouen est une rivière du Chan*tong.
** La rivière £roai donne son nom à la Tille de Hoai-gan-ftm, du Riang-nan.
" Meng et Yu sont deux montagnes : la première, dans le dblrict de Yen-tcheou-fou , du Chang-tong; la seconde, dans le dMrict de Hoal-pn-fou , de la ptovlnoe de Kiang-nan.
On fit le lac Ta-ye' , et Tong-yoen* fut en état.
9. La terre [dans cette province] est rouge, grasse et argileuse. Les plantes et les arbres 7 croissent en grande abondance. Le labourage Ovv du second ordre , et les impôts , du cinquième. Ce qui vient de là consiste en terre des cinq couleurs , en pliunes de poules de montagnes, en bois de Tong 3, qui crott sur la partie méridionale de la montagne Y4 , tu pierres dites King, du rivage de la ririère Sse^ en perles que pèchent les barbares du Hoai , et en poissons. Ce qu'on met dans les caisses de réserve consiste en pièces de soie rouges, noires et blanches. Par les rivières de Hoai et de Sse on entre dans le Hoang-ho.
V. YiNG-TCHBOU
10. Le Hoai^ et la mer entrent dans la province de Yang [ Yang-cheou]. Yu forma le lac Pong-h 7 ; et Toiseau Yang eut de quoi se reposer. Les trois* Kiang9 eurent leur embouchure, et on remédia au débordement du grand lac Tchin-tse^''.
11. Les grands et les petits bambous croissent avec abondance dans cette province. Il y a beaucoup d*herbes et de plantes; les arbres sont hauts, et la terre est couverte de marais. Le labourage est du neuvième ordre , et les impôts , du septième, tantôt plus , tantôt moins. Ce qui vient de là consiste en or, en argent, en cuivre, en pierres précieuses , eu bambous, en dents " , en peaux, en plumes d*oiseaux, en poil de bétes , en bois , en habits faits d'herbes , que les barbares des tles travaillent. Dans les caisses de réserve on met des coquillages et des tissus de diverses couleurs. On a grand soin des oranges et des pamplemousses [yeou] pour les offrir à l'empereur, selon les ordres qu'il donne. On va du Kiaug** dans lamer,etdela mer dans les rivières Hoai et Sse.
Vf. KlIfG-TGHBOU.
12. La montagne King' 3, et la partie méridionale de la montagne Hong' 4, sont du territoire de Ring
> Ta^ye, lac dans le district de Teo-teheon-foii , du Chantong.
* Tong-yuen est Tong-ping-tcheou, dans le même district, s L^arbre appelé Tong produit de quoi faire une huile de
ce nom, fort utile et estimée à la Chine, à cause de ses osages.
* La BKmtagne Yat près dePi-tcheou,du district de Hoalgan>fou, du Klang-nan.
* La rivière Ssé est dans le Chan-tong.
« Tai déjà parlé de la rivière Hoai et de celle de Sse. 1 Le lac Pong-li est le lac Po-yang , dans le K.lang-sl.
* Tchin-icho est le grand lac près de Sou-tcheou, du Kiangnan.
* Kiang signifie rivière.
'* Les trois Kiang ou rivière sont des canaux qui étaient à Song-kiang-fou et à Sou-tcbeou-fou , du Kiang-nan.
» Les interprètes disent qu*il faat expliquer denU d'éU^ phants ; supposé qtf il n*y eût pas d*éléphant dans Yang-tcheoa, on pouvait y en apporter d'ailleurs; peut-être aussi s'agiMI de dents de quelque autre animal.
** Cest Ici le nom d*une grande rivière.
i3 La montagne King est dans le district de Slang-yang^ou, du Hou-kooang.
s4 La montagne Heng est dans le district de Heng-tohcoii. fou , dans la même province.
CH0U-KIN6, fliA-GHa«,
[Kjqg-teheeu]. Le Kiang* et le £Ub, après ^etir jonction, vont à la mer. Les neuf rivières* furent fixées. Le To^ et le Tsien eurent leur cours. On dessécha le Youog 4 , et on put labourer la terre de celui de Mong.
13. Le sol de cette province est marécageux. Le labourage est du huitième ordre; les impôts, du troisième. On tire de là des pUimes d'oiseaux, des poils de bétes^ des dents, des peaux, de For, de l'argent, du cuivxe, du bois appelé Tchim pour faire des flèches, d'un autre bois nommé kou, du cyprès, des pierres nommées U-tchi^ propres à moudre, et du sable. Les trois petits royaumes [Pang] donnent du bambou, appelé kiaueuriouy et du bois dit hou. On y fait des rouleaux de fagots de l'herbe appelée Thsiog-kia. Dans les caisses de réserve, on met des pièces de soie noire et rouge, des ceintures ornées de pierresprécieuses. On tire de grandes tortues des neuf rivières ; le transport se fait par le Kiang , le To et le Tsien ; on va ensuite par terre à la rivière Lo ^ , et de là au Hoang-ho méridional.
VII. YU-TCHEOU
14. La montagne Kiog et le Hoang-ho sont compris dans lafravinee de Yut Tu-tcheouj. On fit écouler dans le Hoang-ho les eaux de Y, de Lo , de Tchan et de Kien. On fit les lacs Yng et Po;<et après avoir achevé les r^arations nécessaires à Ko-tse, on conduisit les ouvrages à Mong«<tchou^.
15. La terre est friable, grasse et afgileuse; le labourage est du quatrième ordre, et les impôts, du second , quelquefois plus , quelquefois moins. Ce qu'où tire de là consiste en vernis , chanvres , toiles fines. Dans les caisses de réserve, on met du fil de coton. Selon les ordres du prince , on en apporte des pierres pour polir. On s^embarque sur le Lo pour entrer dans le Hoang-ho.
Yin. LSANO-TCHBOU.
Le«ttd de la montagne Hoa? et le Henshoui
* Le Kiang et le Han tOQt (toux grandes rivièrei. Le Aan eiitre dans le Kiaog, près de Han-yaog-fou, du Bou-kooiuig. La joocUou de cet deux rivières eit très-propre pour leoonnaf tre les pays dont U est quesUon.
' Le lac Toung-ting-hou, du Hoa-lUMiang, porte le nom des neaf rivières, parœ que neuf rivières oa y entceot on en sont près.
* 7b et Tsien sont des branches du Kiang et da Han.
* Young et Meng étaient des lacs qui ont donné leor nom aux pays de Gao-lo, Te-gan, ma et Hoa, dans le Hoakonang.
* La rivière Lo se Jette dans le Hoang-ho , dans le Ho-nan ; et le Hoang-ho a le nom d'aostral, par rappost an pays de Pin^yang-fou , du €han-si , où était la cour.
* yng, Po, KO'Ue et Mong-tehau sont quatre lacs deœ temps-là; Mong-tchou est dans le district de Koaei4e>fou, du Honan; Ko-Ue est dans le district de Tsao-tcheou, du Chan-toBg; Yng est dans Ife district du Ho-nan-fou, dans la même province.
' La montigie Soa est près de Hoa-yn, dans le district de Si-gan-ftNi.
[eau noire]" sont compris dans la provînoe de Liang {Liang-tcheouJ. On rendit Min* et Po ^ labourables ; le To et le Tsien 4 reprirent leur cours. Quand Tsai ^ et Ming furent en état , on fit la cérémonie Lin ^, en l'honneur des esprits des montagnes , et on acheva les ouvrages de Ho -y 7.
17. La terre est verte et noire. Le labourage est du septième ordre, et les impôts, du huitième; il y a trois différences. On tire de là des pierreries , du fer, de Targent , de Tacier, des pierres NoufXKing, des peaux de diverses façons d'ours, de renard, de chat sauvage. On vient de la montagne Si-king*; en suivant le Hoang on s'embarque sur le Tsien 9, et on passe le Mien ; on entre dans le Ouei, et on passe le Hoang-ho.
IX. YONG-TGHEOU
18. Le He-choui^4eHoaog4io occidental >'* sont compris dans la province de Xo^ny [Tong-tcheou]. Le réservoir d'eau nommé /o" fut dirigé à l'ouest. King et Ouei furent unis au Joui. Les rivières Tsi et Tsou eurent leur cours réglé , et les eaux de Foog coulèrent ensemble.
19. On fit la cérémonie aux esprits des montagnes" à celles de Kien et de Ki*^. On vint aux montagnes Tchong-nan, Tun-vou et Niao-chou ; et après avoir achevé les ouvrages des lieia bas , on alla à Tchou-ye'4. Le pays de San-Ouei '< devint habitable, et les San-miao se corrigèrent.
20. La terre de cette province est jaune et friable : le labourage est du premier ordre, et les impôts, du sixième. On tire de là des pierreries et des perles.
21. On s'embarque à'Tsi-che '^, et l'on va à Longmen'7 , ouHoang-ho occidental ; on se rencontre >' à l'embouchure de Oueiiet deiom.
> He^kami vient de<prèi fteSoa-tclieou , du Cten-sl. ' La montagne Min «est daM Je district de Tlchlag-ioa* fou, duSe-tchouen.
• La montagne Po est dons le district de Kong-tdiang-f ou, dnChen^sl.
4 To et Ttien , bras des rivières Kiang et Han , dilEérents de ceux qui sont de King-tcheou.
• Tmi et Mong, montages dans le Se*tdiouen.
• La cérémonie Idu on Lu était pour honorer les eoprits des montagnes.
' Ho^ est un pays dans la même province.
• Si^king est Tao-tcheou, du Cheo-si.
• Trien et Ouei sont des rivières du Chen-si.
** Le Hoang-ho occidental est le Hoang-ho qui est à Touest de Ping-yang-fott , du Chen-sL La cour était près dePingyang-fou.
>* Jo^houi est près de Kan-tcbeou, dansle Cheo-sL
" La cérémonie Uu est , comme J*ai dit, pour les espriti des montagnes.
>> Kien et Ki, Tchong-nan, TunHOou, Niao<hou sont des montagnes du Chen-sL.
** Tchou-ye est près de Leang-Tcheou , du Chen-sL
>* San^Ouei, montagne près de Gha-teheoa, à l'ouest du Chen-si. C'est là que le prince des San-miao avait été exilé.
X Tsi-che est une montagne près de Ho-tcheou, sur les frontières du Chen-sl et du Ko-konor.
" Long-men est une fameuse montagne le long du Hoangho , près de la vUle Han-tching, du district de Si-gan-foo.
it Indépendamment de la tradiUon, dans le chapitre Ou t>e-tehMu> (pins baa, «h4y[4tre m de cette leoDode partie}, U
PART, n, CHAP. I, Yo^EOiio.
2S. Les JoDg occidentaux , les Roea-lun, les Sitehî et les Kou-seoa se soumirent. Il vient de ce pays des tissus de diverses peaux.
23. Après quTu eut fait les ouvrages nécessaires pour les montagnes Rien et Ki> , il alla à celle de Kiog'; il passa le fleuve Hoang-ho de Hou-keou et de Loui-cheou ^ ; il alla à Tai-yo; de Ti-tebou et de S)-tcfaiog4 U alla à Vang-ou' ; de Tai-hang^ et de Beng-cban? il alla à Kie-che, et fit entrer les eaux daoslamer.
24. De Si-king , de Tchou-yu* et de I9iao-chou, iJ alla à Tai-hoa9; de Hiong-eul >'' , de Ouai-feng " et de Toog-pe " , il alla à Pei-ouei >'.
35. Yu, après avoir fait les ouvrages à la montagne Po-tchong ^4 , alla à King-chan ; de Neî-fiBng il alla à Ta-pi '^.
36. Du sud de la montagne Min il alla à la montagne Heng, passa Kieou-kiang, et arriva à Foutsieo-yuen '^.
37. Yu, après avoir fini les ouvrages pour Jochooi, prit une partie de ses eaux, et les fit couler vers la montagne Ho-li , et les autres vers Lieou-
Cnfl.
Yu fit les réparations convenables pour He
atdit que Tao habitait dans Kl-tcbeoa; les tribnta te neuf Teheoa étaient «poor la eoor. On lemarciiie partout «tue cft tribut allait «a Hoang-ho. Dant la description de Leangtebeoa, on Tolt qa'en Tenant par la rivière Ooel, on passait le Houig-4io. Ici on dit que l'emboiichiire de la rivière Ouei éliit èe lien où Pon s*as8€aiblalt Cette embonobore do Dwi se voit encore dans la carte do Qien-sl; et on volt aisément que la ooor devait être près de cette embooebore.
' Kien et JTt sont des montagnes dn distikst de YongtsiiD^foa , du' Ghen-si.
> La montagne Kmg est dans celui de Sl-gan-foo, de la mCme province,
> lawi-ekâôu, Montagne près de Poa-leheoa, da Chen-sL < Si4ekimgf montagne du district de Tang-tching-hien,
doCbeo-ii.
^ Fan0-^m, montagne près de Bod-king-foa, da fio-nan.
* T»-hang on TM-fung est près de la même vUle ; c^t SM ebilne de montagnes.
^ Heng-chan est le To boréal du âiapltre Cfaon-tlen ou seeood chapitre de la première partie.
* Tckôu^fu, montagne du district de Kong-tchang-fou , daCbeo-d.
* 7at-èa«ert]amontagne Hoa, ou To occidental, du diapitreChoB-tien.
*œom§^ul, montagne du district de Si-gan-fou, du CbeQ-â, près de Ghang-bien.
» Ouai fang, montagne près deTeng-fong, du Ho-oan.
" Tong^, montagne près deTong-pe-bien, du Ho-nan.
** Poei^uei, montagne près de Te-gan-fon, du BoukoQsng.
^ Po4ehong , montagne du H<Hnan.
** T^'pi, montagne près de Han-yang-fon, du Hou-
iUKUog.
** ^ftw-ltim ^fuem est près de Te-gan-bien , du district de UeoQ4Jaiic4oa , du Kiang-sL Pour les antres noms, voyez la noies prèbidcnles. 0 paraît que Tu voulait bien examiner laioofoades<HMènsXisQg, Han, Ood, Lo, Tsi, Fen, Boai, etc. Le ttvie Tdieou-pey ert, sans contredit , un des plus anciens Httcs chinois; il est do commencement de la dynastie de Teheoa, ou de la fin de cdle de Chang. Dans ee llTie, on assore premièrement qu*avee la connaissance dn Mangle rectangle ,4iu*on eipttqWy et cette de ses propriétés , on ppot mesurer les hauteurs et les profondeurs, etc. On urareseeoodeaieot qae«dins ton ouvrage, Ta se servit oe
choui. U fit aller ses eaux vers le pays de San-Oaei et à la mer du sud'.
29. Depuis Tsi-che, Yu fit des travaux pour faire aller le Hoang-ho * à Long-men ^. Ensuiteil le fit aller au sud, jusqu'au nord de la montagne Hoa; de là il le fit courir à Test jusqu'à Ti-tchou^; de là à Test jusqu'à Meng-tsin ^ ; de là à Test, passant Temboudrare du Lo, il le fit aller à Ta-pei^; ensuite au nord , passant par Riang-choui 7 , il le conduisit à Ta-1ou, encore au nord; il le divisa en neuf rivières ; leur réunion fit le lac Ki * (ou lac formé des eaux refluées). Cest ainsi qu'Yn le fit entrer dans la mer.
30. Depuis Po-tchong9 , Yu fit les travaux pour le Yang, le fit couler à l'est , fit la rivière Han, encore à l'est ; ce fiit l'eau Tsi|pg-laiig *» , passant le San-cfai ; il le conduisit à Ta-pi "^etle fit entrer au sud dans le Riang. A Test , Yu fil le grand amas d'eau Pong-li ■* , et la rivière coulant à l'est, il en fitPe-Kiang,ou le Riang du nord, qui va à la mer.
81. D^Hiis Ming-chan*', il fit les ouvrages pour le Kiang; à l'est, il fut divisé, et ce fut le To, encore à l'est; Il fut conduit jusqu'à Li «^ ; tt passant
em nsnnriinan D ert donc naturel de pennr quTu Ht des nireilcnients, et mesura la banteur de beaucoup de mon-
^ La mer du Sud pféMBte quelque dUBoolté; serait««e la ■er de Ko kooor ? en oe cas» le H»ebooi ou Eau-noire serait le He-«4ioui du Cben-si. Cette mer du Sad serait-elle celle da Tong-king, ou autre? Dans ce cas-là, le Ii»<9ioui serait celui de Se^choucn, qui vadans tesTirières qui entrent dans odies qui vont a la grande mer du sud de la Chine.
* Le cours du Hoang-bo est id remarquable; et eneora à la fin de la dynasUe S<Hig, ce fleuve allait se décbarger dans la mer de Pe-tcbe-U, au moins par un bras. Ceux qui voudront examiner cet ancien monument de géograpUa , doivent avoir devant les yeux une carte de la Chine; elle temr sera nécessaire pour tous les autres lieux dont parle le Chou- Mog.
* Pour Long-men, Lou-twoKmel, auteur du lampe Os Tsln-chi-hoang, avant les Ban, dit qu*Tu perça cette montagne pour y faire passer le Hoang-ho. Il i^oute qu'avarit IMnondation le Hoang-ho avait son cours à Test , au nord de Long-men ; c'est pour cela quTu perça cette montagne pour donner passage au Hoang-ho , et sauver Ki-tcheou , où était la cour.
« Jï-tclum, montagne près de Tchen-tcbeou, du Ho-nan.
Mong-tnn est Mong-tsin du Ho-nan.
Ta-poei est près de Ta-mlngfou , du Pe-tche-U. 1 Kiang-choui était prés de Ki-tcheou, du Pe tche-U.
• 2W^ /Visignilieldleseandeees neuf itflères ou canaux réunis et Joints avec la marée. Ces neuf rivières on canaux devaient être dans le district de Ho-kien-fou, du Petflhe-li; et le iVt étaU plus avancé vers la mer.
• Po4chong est une montagne du district de Kong-tchaogibu , du Chen-sl ; c'est la source de la rivière Han , appdée Yang dans cet endroit Le Han a deux sources.
w TÉong-lang»^ San^hi étaient des noms du pays par où le Han pusait; c'était dans le distrid de Siang-yang d de Gan-io, do Hou-kouang.
" ra-pt.est, coBune J*ai dit, près de Han-yang-fou, du
Hou-kouang. YoUà remboocbun de la rivièn Han bleu
marquée, n rai dit aUleurs que Pmi^ est le lac Po-yang, du Klan-sL
<* La montagne Min est la source de la rivIén Kiang, dans
te 9e tcfaouf n 14 Xi est dans le district de T(>-tcbeou,dn Hou-kouang
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les neuf Kiang', il conduisit les travaux Jusqu'à Tong-ling > ; allant àl'est, il réunit au nordles eaux , et en fit Tchong-kiang, qu'il fit entrer dans la mer.
32. Yu fit les ouvrages pour Ten-choui^. Le cours à Test fut Tsi , qui entra dans le Hoang-ho , devint un amas d*eau appelé Yng, parvint ensuite au nord de Tao-kieou 4; de là allant à Test à Ko ^ ; et après s'unissant au nord-ouest , au Ouen ^, entra dans la mer au nord-est.
33. Depuis Tong-pe? , Yu fit les travaux pour Hoai , qui à Test se joignit à Sso et à Y , et se déchargea dans la mer orientale.
34. Yu commença aux montagnes Niao-diou et Tong-hiuë ses ouvrages pour les eaux de Ouei; il les réunit avec Fong, ensuite à Test avec Ring, après à l'est , passant par Tsi et Tsou, il fit entrer ces eaux dans le Hoang-ho.
35. Yu commença à Hioung-enl ses ouvrages pour la rivière Lo; au nord-est il fit unir les eaux avec KJen et Tchen , ensuite à l'est avec Y , et les fit entrer dans le Hoang-ho au nord-est.
36. Les réparations pour l'écoulement des eaux forent faites dans toutes les parties de l'empire : on put enfin habiter sur les bords de la mer et des rivières ; partout on put pénétrer dans les montagnes et y faire la cérémonie Liu^. On répara le lit de toutes les rivières jusqu'à leur source; on fixa les eaux dans les lacs; et partout les communications furent rétablies.
37. Yu fit de grandes améliorations dans les six Fou 9 ; il fit une comparaison très-exacte de tous les fonds de terres , de leur fort et de leur faible [ou de
* Les Deaf Kiang oa neuf rivières, <^est le nom du lac Tong- Ung-lioa , do Hoo-kouaog.
' Ttmg-Ung était dans le district de To-tcheon, dans la même province. YoUà les cours du Han et du Kiang bien marqués. Tu devait avoir une grande connaissance des pays de ta Chine où se trouvaient les montagnes et les rivières dont on parle.
* Yen^houi est le nom de la rivière Tsi , dans le district de Hoai-king-fou , du Ho-nan. Il s^est foit de grands changements dans'Ie cours de cette rivière , qu'on volt se cacher en terre , et ensuite reparaître.
* Tao-kieou est Ting-tao-hlen, du district de Ten-tcheoufoa,duChan-tong.
* Ko est le nom d'un lac dans le même district. < ren est une rivière du Chan-tong.
f Tong-pe est Tong-pe-iiien , du Ho-nan. On voit qu'Tu examina le pays par où passaient les rivières dont U parle, n serait à souhaiter que Ton détaillât les mesures qu'y prit et les obstacles qu'U surmonta.
* On a déjà remarqué que la cérémonie Liu était pour ho* norer les esprits des montagnes. Non-seulement les Chinois avaient certaines montagnes où ils faisaient des sacrifices et des oblaUons , etc. , mais même les Tartares , durant les premiers Han avant J. C. L'tdstoire chinoise parle souvent des Tartares appelés Hlong-nou. lis allaient , à des temps réglés , faire des sacrifices au ciel , sur une montagne du Chen-sl. Celte montagne s'appelait, en leur langue, irt-lt«n; et les Chinois disaient que ces Tartares adoraient le Tien-tchou , ou maître du del . dont ils faisaient une statue d'or. Le caractère chinois Ttong signifie honorer; au-dessus est ie caractère Chan, montame; au-dessous est Ttong, digne de respect.
* Les six ti^ fou, selon les interprètes, sont les grains, la terre, l'eau, les métaux, le bois et le feu.
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la richesse et de la pauvreté du sol], et régla avec soin les revenus qui pouvaient en provenir. Ces revenus furent divisés en trois classes; et il sut ce qu'on pouvait tii*er de l'empire.
38. Yu > donna des terres et des surnoms, et dit : « Si vous tâchez d'être encore plus vertueux que
je m'efforce de l'être, vous ne détruirez pas ce que je viens de faire. »
39. Yu détermina cinq cents H * pour le Tien*fou ^ ou domaine impérial ; à cent U on donne le grain avec la tige ou le tronc; à deux cents li on coope la tige, et on apporte les grains ; à trois cents A' on coupe l'épi , et on donne les grains avec l'enveloppe; à quatre cents U on donne les grains non mondés ; à cinq cents li on donne les grains mondés *.
40. Yu régla que cinq cents li formeraient le domaine des Heou-fou ou grands vassaux ; cent U pour la terre des grands mandarins; deux cents li pour l'état des Nan4; trois cents li pour les Tdiouheou ou tous les autres vassaux feudataires.
41. Cinq cents li, selon la division d'Yu, devaient former le Soui-fou [ou domaine de la paix]; trois cents de ces li étaient des lieux destinés pour apprendre les sciences et se former aux bonnes mœurs , et deux cents U pour les lieux dans lesquels on se formait aux exercices militaires.
42. Cinq cents U furent déterminés pour le Yaofou [ou domaine de punition]; savoir, trois cents pour les étrangers du nord [Y ^ ], deux cents pour les coupables [Tsai^].
* On dit quTu donna des terres ; é'est-à-dire que, par ordre de l'empereur, il régla les domaines , les principautà de chacun, et en nomma les possesseurs. 11 donna des surnoms, c'est-à-dire , quil nomma des chefs de famille.
. u. c««iè»e J| Xi «prime W une me«» teTBlre
chinoise. De tous temps, dix-huit cents pieds chinoto ont fait un li ; et parce que les uns ont mis six pieds pour faire un pas, et les autres cinq pieds, on voit tantôt que trois cents pas font un li, et tantôt que pour un li U faut trois cent soixante pas ; mais ceux qui mettent trois cents pas prétendent, aussi bien que ceux qui mettent trois cent soixante pas, que pour faire un li U faut dix-huit cents pieds : le pied a été différent en Chine , et il l'est encore dans divers endroits ; et quoiqu'on prétende que dix-huit cents pieds font an li, les U ont été et sont encore différents. Le pied dont se servait le grand Tu se voit encore en figure. Ce n'est pas ici le lieu d'examiner si les Chinois ont conservé véritablement le pied dont Tu se servait Selon cette figure, le pied d'Tu contient neuf pouces quatre lignes etjin peu plus de notre pied de roi.
> Sous^Tao , l'empire était divisé en neuf parties appelées Tcheou. Yoici une autre division en dnq fou. La cour de l'empereur était dans le Tien-fou; la ville impériale était, dit-on, au centre de ce fou; et le Tien-fou était au mili«J des autres. Le Tien-fou avait, dit-on, cinq cents U du "ord au sud , et autant de l'est à l'ouest x^^
^ 11 s'agit id des tribus ou redevances adonner^ eu égard à la distance de la cour. C ^' ^* )
* ^ 5§ 'f ft ^^^ ** Tdwurh^ou sont des tttres de dignités.
y dénote les étrangers du nord.
* Le caractère ^^ TVot dénote det» gens ooupahlêa, M Q y avait deux cents U pour la demeure de ces criminéli»
PART. Il, CHAP. II, KÀN-TCHr.
46. Il y eut aussi dnq cents H pour le domaine de l'exportation [Hoang-fou]; savoir, trois cents pour les Man< , deux cents pour les lieux d'exil*.
44. A rèst jusqu'aux bords de la mer, à Touest jusqu'aux sables mouvants [Lieou-cha^]; du nord
Mon déDote des étrangers dn midi.
fit ^^'^ ^"^"^ ^^ ^'^'^^ ^^^^^ Tsai-ehin, lieux où roD exilaU les criminels.! On ne sanrait compter sur les figares chinoises des dnq Foa, et il serait à soobaiter que le Cboa-lLiag eût marqué, an moins en gros, les dimensions de chaque foa da nord an sud , et de Test à Touest.
[Voici eommentUes Chinois figurent la division de la Chine, faite par Yu, et exposée dans le texte :
5oo
Domuoe de TeiporUlioD, etc.
5oo U,
Domaioe de puoition.
5oo
DooMiae de la paix.
5oo DomaÎDe des grands rassaïu.
5oo Domaioe impérial.
Portion
de
l*Empereur.
•nojHimi|X
•DOj-noaii
*aoj-inoi;
'jkoytM\
'noj*8a*oH
Si l*on se rappelle que le signe idéographique détignaot le roTaame dans U langue chinoise écrite, est un carré, et st roQ fait attention que le domaine du suzerain dans cette division territoriale est au milieu, on concevra facUement comment le nom de Rayautne du milieu a pris nalMftnoe poar dérigner Tempire chinois. On pourrait peut-être reprocher à ceUe division de Fempire par Yu d*ètre purement idéale, et de ne pas représenter à l'époque de cet empereur FéUt fM darerapire. Mais il n*est pas cependant invralMmblable qa^apiès ^écoulement des eaux et la conquête par Yu d*une grande étendue de pays sur les éléments, cet empereur ait fait la division et la distribotion de cette vaste contrée comme le texte ehincis et la figure TindiquenL
On aura remarqué que le trUiut ne commence à être payé à remperenr qu*aux terres de son domaioe; la portion du centre, où est sa résidence , est possédée en propre par lui. ]
*ffii ^4;M:«eott'cAa est le pays désert et plein de sable
i i'ooest dn Chen-si. Ce pays porte encore ce nom. Lieou signifie couler, mouvant, fluide; cha signifie sable. Ces deux Idées oonvieniient au pays à Touest du Cben-sl. On reoonnait la Chine, quand on voit à Test la mer, à Touest ces déserts uUonoeux , après qu'on a si bien marqué les rivières Hoangho, Kiang, Han , etc. Plusieurs noms des montagnes et des rivières siÀsiatent encore tels qu'ils sont dans le Tn-kong. Ce qoe J*ai dit des pays qui répondent au nom du Yu-kong, iMboe pour certaiil chez les Chinois ; et cela est constant par ^ géographies et les descriptions de Tempire qui existent depuis le commenoement da Han 206 avant J. d Tsin-ebihoang fit brûler beaucoup d*anciens livres ; mais U eut grand uin deconserver les cartes et les catalogues des lieux. Toutes cet cartes et ces catalogues furent recueillis avec soin Pan 906 avant Jésus-Christ; et Pbistoire des Han a fait là-dessus la belle description de Tempire , qu'on voit encore en entier. Les histarieos do ce temps-là ont eu grand soin de faire
■YBEi AaaaÉs bb l'orient »
au sad, et Jusqu^aux quatre mers, Yu se rendit célèbre par ses instructions et par les changeineuti qu'il opéra dans les moeurs. II prit un Kouei-uoir ■ , et annonça la fin des travaux qu*il avait entrepris.
CHAPITRE
iNTrruLÉ
KAN-TCHL
SOMMAIRE
Kao-tchi signifie ordres donnés dans lepaysde Kan; c'est le nom d'On lieu où est aujourd'hui Hou , ville du troisième ordre, dans le district de Si-gan-fou , cajâtale du Chen-si. Chi exprime un commandement prohibitif. Ce chapitre ne contient qu'une délibération pour aller punir un rebelle. L'empereur dont il est question n'est point nommé ; c'est Ki , Gis et successeur d'Yu. Ce chapitre , qui n'est qu'un fragment, est dans les deux textes. En général , dans tous les textes suivants, les souverains de la Chine ne portent plus que le titre de Vang , qui ai* gnifieroi.
Kx. Kiog-mo , %i9t , aiat; TsoiMboii , mm , ion, avant J. G.
1. Avant le grand combat qui se donna à Rao , les six King* furent appelés.
2. Le roi' leur dit : Hélas! vous qui êtes préposés aux six corps de troupes 4, écoutez les ordres sévères que j'ai à vous donner.
a. Yeou-hou-chi^ nuit aux cinq Hing^, et les méprise. La paresse et la négligence lui ont fait
oonnattre les pays de l*empire. Ou connaît aujourd'hui av(.c certitude les changements des noms arrivés aux pays , vIIIph, etc. Depuis l'an aoe avant J. C, les historiens des Han ont marqué quels sont les pays dont les noms qui restent sont douteux. Ce que Je dis sur les noms des pays du Tu>kong doit s'appliquer a ce que Je dirai ensuite des autres pays.
• Le Kouei était une pièce de bois ou pierre de prix que les grands et les princes tenaient avec respect devant le visage qnand ils parlaient à l'empereur. Selon les interprètes, la couleur noire était un symbole de répouvante et de la frayeur des peuples à la vue des dégâts de rioondation. [Il y avait plusieurs espèces de ces Kouei ou marque d^honneur
que portaient les grands vassaux. Voici la forme du y/
hiouan kouei dont il est question dans le texte.
"lT caractère chinois qui désigne cette marque d'honneur
•^+- est composé du signe idéographique :.it:i<Ao«, terre,
deux fois répété. Ce qui indique que c'étaient des possesseurs de fiefs relevant de la couronne qui portaient ce signe honorifique.] (G- P-)
> Les six King désignent les généraux des six corps de troupes de l'armée.
s Le roi dont il 8*agit est Ki, fils de l'empereur Yu. Mengtse dit que Ki succéda à Tu.
* ÎÀVL les tix qffaires
/oti «M. Les six affairfs
sont celles qui regardaient les six oor^9 de troupes.
« Yeou-hou-chi était de la famille d'Yu ; il était seigneur de Kan ; il s'était révolté.
• Les cinq Hing -f 1 'f T ou hinq sont le bois , le feu ,
la terre, les métaux et î'eau. On veut dire qu'Ycou-hou-dii vexait le peuple»
CHOU-KING, HiA-CHOu.
abandonné la commission qu*on leur a^'ait donnée. Au premier jour' de la dernière lune d'automne > le soleil et la lune en conjonction * n*ont pas été d*accord dans Fang 3. L'aveugle a frappé le tambour; les mandarins et le peuple ont, commelecAt^, couru avec précipitation. Hi et Ho , dans leur poste, n'ont rien vu ni rien entendu ; aveugles sur les apparences célestes , ils ont encouru la peine portée par les lois des anciens rois. Selon ces lois ^ , celui
contre eax. Le Tso-tehaen dte le texte où est cette écUpse comme du Uvre de Hia , c'est-à-dire, de la partie du Ciioai&iDg intitulée Hia-chou.
> La dernière on la troisième lune d'automne est, dans le calendrier d'alors, la neuvième de i*année chinoise. Dans la lettre écrite à M. Fréret, J'ai fait voir que selon la méthode chinoise, le 12 -octobre 2156 avant J. C. , Jour de l'éclipse, était dans la neuvième lune , et que dans cette méthode on devait marquer l'équinoxe d'automne vers le neuf ou le dix d'octobre.
> Cette expression n"a pas été tTtuxord est l'expression d'une éclipse de soleil.
Selon rhistolre chinoise, U parait plus probable que la cour de Tchong-luuig était au sud du Hoang-ho, vers Taikang-hien , du district de Kai-fong-fou. Voyez le Tong-kienfcang-mou, qui dte entre autres le Uvre Tsou-chou. Cette droonstance favorise le calcul de l'édipse dont U est fUt mention dans ce chapitre. Cet auteur en parle comme d'une éclipse vue. L'auteur du Tso-tchouen parle aussi de cette éclipse du soleU rapportée dans ce chapitre ; il prétaod iiu'on y indique les cérémonies observées dans ces occasions; par exemple, de faire ab6tiiiienoe,de8'accu8erdeses fautes, etc. Pat parlé ailleurs de ces cérémonies. Supposé qu'au temps de Tchong-lung elles fussent telles qu'elles étaient du temps de l'auteur du Tso-tchouen , il y a apparence que dans des temps si reculés eUes n'étaient pas sujettes à bien des superstitions, qui ont pu s'introduire. Aussi le père Yerbiest dit que dans son origine les cérémonies, pour les éclipses du soleU , étaient permises et rehgieuses ; il i^oute que le soleil est le symbole du prince, et que Téclipse est le symbole d'un grand malheur; que l'arc et les flèches dont les mandarins s'armaient marquaient la disposition où Us étaient de mourir au service de leur prince; que les génuflexions et prosternations étaient pour prier le maître du del de protéger l'empire et l'empereur : dans cette supposition, Hi et Ho étalent punissables, non-seulement comme révoltés, mais comme ayant été cause qu'on n'avait pu faire que fort mal les cérémonies dont on voit assez l'importance dans le système du père Yerbiest; système qui peut assez se prouver par l'antiquité chinoise. La fable du Dragon aux noeuds , fort nouvelle à la Chine, est venue des Indes; mais les cérémonies dont J'ai parlé sont de la première antiquité.
AToccasion de l'éclipsé rapportée dans oe chapitre, fai écrit au long, soit à M. Fréret, soit au révérend père Soucîet; )e crois qu'on peut très-bien prouver, par cette édipse, que la première année de Tchong-kang est la 2I&5* avant J. C; voyez la dissertation qui est au commencement de ce volume.
Le chapitre Tn-tcbing est sans contredit un des plus beaux et des plus sûrs monuments de l'antlquUé chinoise ; et , puisque M. Fréret a cru pouvoir publier oe qu'on lui a envoyé de la Chine contre oe chapitre, il est Juste de pi^ller ce que l'on peut opposer à ces difficultés.
Pang est le nom d'une consteUation chinoise qui
commence par l'étoOe ir Scorpion, et finit par aocddeotal , près du cœur du Scorpion.
* Le h^ Chi est le même Chi avec lequel on a désigné
Tai kang. Ce mot signifie celui qui représente le mori dans les cérémonies.
* Une loi si sévère contre les calculateurs d'écUpses, dans des temps si reculés, dénote une ancienne méthode pour les •dlpses.
qui devance ou qui recule les temps , doit être, sani rémission , puni de mort*.
5. Aujourd'hui je veux me mettre à votre tête, et exécuter les ordres du ciel contre Hi et Ho > : unissez-vous à moi , faites des efforts pour la famille royale, secondez-moi, apportez tous TOt soins à faire respecter l'autorité et les ordres du fils du ciel >.
6. Quand le feu prend sur le sommet de la montagne Kuen, il calcine indifféremment les pierres précieuses et les pierres communes. Si un ministre du ciel ' est sans vertu, il est plus à craindre que le feu qui dévore. Je condamnerai à mort les auteurs du mai : je ne punirai pas ceux qui ont été entraînés par violence, mais jie fera! instruire et corriger ceux qui ont été séduits par des mœurs corrompues et entraînés par de fausses maximes.
7. Hélas! si on ne se relâche pas de la rigueur des lois pour faire place à Tindulgence et à la compassion, tout sera dans Tordre; mais on perdra tout , si , sous prétexte de compassion , on ne sait pas se &ire craindre : vous tous soyez sur vos gardes, et soyez attentifs à cela.
* Toici une traduction plus Uttérale que nous avons bile de ce paragraphe :
«( 1^ oe temps , Hi et Ho, s'abandonnent aux vices, ont te foulé aux pieds leurs deyotrs ; ils se sont livrés avec empor « tement à l'ivrognerie ; ils ont agi contrairement aux devoirs (C de leur magistrature, et se sont par là écartés de leur con- «■ ditton. Dès le commencement, ils ont porté le trouble dam « la chaîne céleste (les nombres fixes du ciel , selon le con- « mentaire , l'ordre des révolutions journalières et périodiques « du soleil et de la lune pendant Tannée), et ont r^eté bien « loin leurs foncUons. Au premier jour de la troisième lune m d'automne (Ki-tsieou) le Tchin (selon le commentaire de « Tsaf-^hitt : la conjonction du soleil et de la lune) n'a pas « été en harmonie dans la constellation Fang. L'avenue i « frappé du tambour : les magistrats et la foule du peuple ont R couru avec précipitation , tels qu'un cheval é^tré. Hi et «Ho étaient comme des cadavres dans leurs fonctlODs; ils « n'ont nen entendu , ni rien appris. Aveugles et rendus sta- «pidessur les apparences ou les signes célestes, ils ont eo- « couru la peine portée par les rois nos prédécesseurs. Le « Tching'tien*dïl : Celui qui devance les temps (ou saisons) , « doit être mis à mort sans rémission. Celui qui retarde les « temps (ou saisons), doit être mis à mort sans rânlssloo. •
' Ces paroles confirment que Hi et Ho étaient des révoltés.
> Le roi porte id le titre de fils du del
■ KJ-
Tien-
ise; ce Utre est donc bien anden à la Chine; il a été conna des Persans; voyez la BU>liothèqoe orientale de M. d'Herbelot, p. 870, titre Tien-çu; on prononce id Tien-tse.
* Dans le chapitre Kao-yao-mo^ on a ¥U que les affaires de l'empire sont appelées affaires du del : on en a tu la raison; c'est pourquoi un mandarin de Fempire est id traité de mandarin du del>
* Cette citation d'un livre ancien, dans on livre par Inl-méoie déi)à très-ancten , n'a pas encore été remanniée , qne noos sachtons, et nons parait cependant tr«»-remarqaable. Le commentateur 7>al-e/Un /le seul qae nona ayona sous les yeux, dit que l'eipressiota Tthing-Uen Indique les « Lois deX administration des anciens rois.» Ces LOIS étalent donc écrites et connues des magistrats à l'époqne dont 11 est quesUon. ( G. P. )
ART. 111,'CHAP. II, TcB01fO*HOSI-TCHI-RAO.
g g CHANG-CHOU ,
ou LITRE DE LA DYNASTIE CHANG.
TROISIÈME PARTIE
INTBODUGTION,
Chang-cfaou signifie livre de Chang, c'est-à-^lire, histoire de la dynastie de Chang. Ce livre a été composé, dit-on, par les historiens qui vivaient du temps de cette dynastie. Chang est le nom du pays dont Tching-tang était prince avant que d'être roi. Ce pays est aux environs de Kouei-te-fou , dans le Ho-nan.
CHAPITRE PREMIER
IMTITULé M
m W TANG-TCHI
SOMMAIRE
Taogtcbi signifie ordre de Tang, oa du roi Tehing-tang, fondateur de cette dynastie. Ce prince blâme la conduite de Kie , et s'annonce comme chargé du del pour le punir. Ce chapitre est dans les deux textes.
TcHnr&TASG. Kang-mo, i7M, itih ; Tsoo-chon, t ma, imt, avant J. C
1. Le roi > dit à ses troupes réunies : Venez; écoutez-moi. Je ne suis qu*un petit prince; et comment oserais-je porter le trouble dans l'empire ? mais les Hia ont commis de grandes fautes ; le ciel a ordonné leur perte.
2. Aujourd'hui réunis en foule vous dites : Notre prince n'a pas compassion de nous; il veut que nous abandonnions nos moissons et nos affaires pour aller punir Hia. J'ai bien entendu vos paroles, mais la famille Hia est coupable; je crains le souverain empereur du ciel ; je n'ose pas différer l'exécutioo de la Jostioe suprême*.
' Le roi, c'est-à-dire, Tching-tang,
* Le père GaubU traduit ainsi ce paragraphe : « Aqjoored*hiti vous dites tous : Puisque notre maître n'a pour nous «aucaoe compassion, nous abandonnons nos moissons pour «aller punir Hia. Pai entendu ces discoucs. Hia est coupable. « le crains le souverain Maître , et je n*oseraIs me dispenser de « poDlr Hia. » Noos croyons la traduction que nous avons donoéepiai exacte, en ce qu'elle fait connaître les plaintes et le& regrets des sqjets de Chang , forcés d'abandonner leurs moissons pour aller punir un souverain dont ils ignorent les eriaifs ; la réponse qu'ils reçoivent, et qui tend à les persuader par des raisons d'État, prouve que leur assentiment n'était V^ &ponlané.
l>e commentaire de TMai-clùn lie laisse d'ailleurs aucun doute mr lu manS^ie doot on doit entendre ce paragraphe- Il y est dit : « Le peuple de Po-ge [capitale du petit Ëtat de Tching-
• thang] vivait en paix sons l'administration vertueuse dies
• Tkaug ; et les cruautés de Aie n'étaient pas parvenues Jus-
- qri'à loi. Cesl pourquoi U ne cdonaissait pas les crimes de
8. Vous dites maintenant : Comment les crimes de Hia peuvent-ils venir jusqu'à nous > ? Le roi de la dynastie Hia épuise les sueurs de son peuple et ruine sa ville *. Les populations dans la misère n'ont plus d'affection pour lui et vivent dans la discorde. C'est en vain qu'il dit : Quand le soleil périra ^, votis et moi périrons avec lui. Telle est la vertu présomptueuse de Hia ; je dois aujourd'hui aller le combattre.
4. Secondez-moi pour lui infliger le châtiment que le ciel lui destine 4. Je vous en récompenserai grandement; ne craignez pas de mettre votre confiance en moi , je tiendrai ma parole ; mais si vous n'exécutez pas mes ordres , je vous ferai mourir, vous et vos enfants : n'attendez pas de pardon '.
CHAPITRE II
niTiTOLi^
i^ J^^ g§ TCHONG-HOEI-TCHI-KAO,
SOMMAIRE
Dans ce chapitre , le ministre TeboDg-hoei donne de sagee conseils au roi, qui parait avoir quelques remords de s'être emparé de l'empù-e. Le titre de ce chapitre signifie avis de Tchong-hoei, Ce chapitre n*est pas dans l'ancien texte.
Tcnvo-TAirG. Kang-mo, itm, itm ; Tsou-chou, iwn, im7, avant J. C
1. Tchinç'tang ^, après avoir fait fuir Kie- Nan-tchao 7 , craignant de n'avoir pas suivi les règles de la vertu , dit : J'appréhende que dans les temps à venir on ne parle mal de ce que j'ai fait *.
H la fSuniile Hia, et les efforts que Ton faisait pour la renver- « ser du tr6ne. Au contraire, II interpelle Thang en lui dl- « sant qu'il n'a aucune compassion des habitants de Po-ye, en « leur faisant abandonner leurs moissons et leurs affaires pour « aller punir et châtier la dynasUe Hia. Thang leur répond : K Je vous ai entendus en effet vous tons parler ainsi; mais 41 Kie des Hia est si cruel et si tyrannique que le ciel or-
« donne de l'exterminer : ~fr -«^ y ^ ^ Mtan
« ming kie tchi. Je crains le souverain suprême; je ne puis « pas ne pas aller 1^ combattre et punir ses crimes. » (G. P.)
' Cest Tchiog-tang qui répond.
s La ville de Hia était la cour de cette dynastie. Cétalt Gan-y-hien du Chan-sL
3 Celte phrase fait allusion à quelques paroles du roi de Hia, qui paraissait se croire aussi sûr de l'empire, qu'y était sûr que le soleil ne s'éteindrait pas dans le del.
* L'empereur Yao eut Chun pour successeur. Chun étant mort , Yu fut le premier empereur de la dynastie de Hia. Le dernier de cette dynasUe fut Kie, désigné souvent par Hta, nom de la dynastie.
* Voyez le Résumé précédemment dté p. 80. (G. P.)
< Selon le Tong-kien-kang-mo , la première année dt* Fempire de Tching-tang est l'an 1766 avant 1, C. Cet ouvrage est un excellent abrégé des histoir«>s parUculiëres des dynasties chinoises Jusqu'à la dynasUe des Ming. Il commence par Fo-hi.
"* Nan-Uhao est le pays de Tchao-hien , du district de Lutcheour/aUf dans le Kiang-nan, Après la bataUle perdue, Kie s'était enfui Jusque dans ce pays-là.
* [Cette conduite de Tctiing-tsng, et dans la suite celle de Vou-vaog, n'ont pas été appconvéÎBs par tous les Chinois,
tr.
s. Alors Tchong-boei « ht i dit : Eli qad donc! k eîel en donaant la rie aux horauMs * , lear a donné aussi des passions. Si les hommes étaient sans mattre, Il n'y (aurait que tVMMeet confusion; c'est pourquoi ee même ciel a fait nattre un homme souy«rai«itiMett inteNiscttt, pour prendre, au tenips voulu , les rênes du gouyernement. La vertu des Hia s'étant éclipsée, a £iit tomber les peuples sur des charbons ardents. Le ciel a doué le [nouveau] roi de farce et de ^rudenoe, et $1 ledonhe comme exenopleà suivre aux dix mille royaumes; il veut que ee prince contimie oe qu'Tu ■ a fait anciennement; en «uivant ses lois vénérées, c'est comme si fon snîvaît les ordres dn del.
3. Le Mi de Hia est coupable pour avoir vouhi tromper le ciel suprême 3, en publiant des décrets injustes ; le souverain pouvoir ne le tient plus sous
cfooique le Chou-king dise qae c'est par Tordre da ciel. Deux pliilosophes chinois, l'an aoraïué Taen-koa, et Tautre Honngseng, disputaient devant Rlng^i, eapereardes Han^i «in vivait Ven liS de l. C Hoang-seog prétendait qae Tching-tang et Yoa-vang ne devaient pas s*emparer du royaume; Tautre répondait que Kie et Cheou, qui étaient dn monstres, ayant été abandonnés par les peuples, ces deux grands liommes, pour répondre aux vœux du peuple , les firent périr, et montèrent ainsi sur le trône à leur plims pnr Tordre du ciel. Quelque vieux que toU un bonnet, «e» pfift fioang-seng, on lé met sur ta îite; et quelque propret qyte ttitnt été touliers, on les met à tes ptedt; pourquoi coinP e'ett qu'il y a une disHncHon naturelle et eHeniielle entre le haut et le bas, Kie et Cheou étaient de grands scélçrats, mais ils étaient rois; Tching-tang et f^oiU'Vamg étaient de grandi et de sages personnages , mais ils étaient ssifetê; ft nn m^et ^, bien loin été reprmdeesontnaHre de ses fautes pour tâcher de Ven corriger, se eert au con» traire de ces même» fautes pouf le pe^re , et pour régner à m plaee, n'ttit^l pas uewrpafewr? Taen-liou , pour embar> rasser son advenaire.cita l^exemple de la faïaUle régnante, cl dit : ïl s^ensuivrait de ce que vous avancez , que le fondaleur de la dynastie des Han aurait mal (ait de monter sur le trône occupé par les Tkin. LVmperenr, devant lequel «es deux lettrés parlaient, et qui était de la famille dès Han , mit fin à cette conversation, en disant que les lettrés qui sont sages ne doivent pas agiter de semblables questions. ]
■ Tchang-hoei était on des grands ministres de TcUngtatig. n desoendatt de Ri^tehong, qui, du temps de l'empereur Ju , avait llntendaoce sur les dUn. J^es andois astrologues ou astronomes chinois, pour se ressouvenir de ce Hit4choiig, ont ddMié son OMI à quatre étoiles de Taile supétf eure du Cygne vers la léUe du Dragon. [ Le Kang-mo place œ discours de Tcbong-hoel à la première année du règne de TohiDg-talig.]
* L'ancien commentaire Tehing-y {véritable sent] s'expiOme aiMl sur ot panaget « Le ciel produit l'homme et lui dMMe on corps et une taoe. Chacun de nous a donc un corps visible et matériel; Il a aussi une âme spirituelle et inteliigante. l/hosMiie étant produit de la sorte « le ciel l'assiste : Je aa veui pas direshnii^lement que le del , après loi avoir diMMié wi corps «l une âme , Mi fait diverses lois ; mais Je dis qu'il l'assiste encore d'une manière particulière, car l'homme pen», agit, parie, ^toVogue 9e vrai du fkux, et lehteû du mal ; ti « besoin de nourriture et d'habillements ; fl se trouve tantôt émois 4'abondanoe et tantôt dans la disette; il est tour à tour^n mouvement «t en repos. Or, pour garder en tout cela oneexada jostloe , Il fout eertalneraent le seooun do del ; car U y a là un droit chemin à suivre : si on le suit, on est heureux; ii«a s^^taarte, on est%oatheureux. Cest pourquoi le «M sNialt h Piommè, d l'aide constamment à marcher dans odt« voie qui oonduK I l*haroorta11té. )> (PaéHARE. )
* lie aMidiilMir«de la dynaMIe de Hia.
* U«M«ilpf«llie«U'dMgné^(m i::^ieg-iiek
GttAIf O-CMCJ ,
sa sauvegardé) 1| &igtieAr * IM en avetHIn, il a donné mandat à Chang > dinstruire et de diriger le peuple.
4. Hia n*a fait aucun cas des gens de bien , et il a eu beaucoup dMmitateurs de aa conduite; comme notre royaiune se tUf^Ve ècWè k (bfntnation de Hia, rivraie se trouve mêlée avec le grain, et la balle avec le riz mondé. Les grands et les petits tremblent, et craignent d*étre injostement opprimés ; mais que sera-ce quand les grandes actions de voitu 4s notre roi seront suffisamment publiées et oonmies?
5. Vous» roi, vous n'aime;c , ni tes Jemœw^ ai la musique déshonnête; wua n^w^va^ pas la bisn d'autrui; vous placez ceux gui ont de la v^^rtu daos les premières charges; vous donnez dft (irandes récompenses à ceux qui ont rendu de gf|iod# wrvices; vous traitez les autres comme vous-même*; si vous faites des fautes, vous ne tardez pas à vous en corriger; vous êtes indulgent et miséricordieux; et dans tout, vous faites paraître de la bonne foi.
6. Le chef de Ko ^ s'étant vengé sur celai qui apportait les vJVtes, 6fi tommen^ par. punir oe chef. Quand on allait mettre Tordre dans le pays de Torient, les barbares de Toccident se plaignaient; quand on passait chez les bari[>ares du midi , les peu pies du nord tnurmttraknt, en disant : Pourquoi nous mettre ainsi après les autres? Dans tous les endroits ob rarmée paMait, les fiimilies, en se témoignant leur joie, disaient : Nous attendions notre chef; sa venue nous rend la vie; il y a longtemps que Tes peuples ont les yeux attachés sur Chang.
7. Il faut conserver et protéger ceu^ qui ont de grands talents , exciter et prot^er les hommes vertueux, donnerde TéclatàceuX qui ont delà droiture et de !a fidélité , procurer la tranquillité à ceux qui sont gens de bien, relever le courage des faibles , ménager ceux qui sont sans talents , saisir ceux qui excitent des troubles, faire mourir ceux qui font violence 4 , éviter ce qui petit causer la ruine , s^affermir
> Le Seigneur, c*eA-ihdife, Chang-H, Ce paragraphe exprime très-bien ridée des andeBS OMaois su^ Itautoifté do ciel. Tchong-hoei veut dire que le ciel a déposé Kie, el nommé Tching-tang à sa place. Dans ridée des anciens Chinois .le roi est établi par le cieîl , le maiii» et rinstiloleur des peuples. Ces idées sont souvent rappelé» dans le Chott-klag. On voit que Tchong-hoei veut taire voir que Tchittg-taAg est désigné roi par le ciel. U y a apparence que 'Cclaing^taog arsil quelques scrupules. 11 était vassal de Kia
* Nom de la nouvelle dynasUe dont Tching-tang fol le fondateur.
* /kI /x. I fE ci y^^vM Mwïf; c'est une autre formule de cette belle maxisse de morale étemelle que nous avons déjà fait remarquer ailleurs. Voyez notre édition de i« Grande étude, en chinois^ en latin et en français , av^n: k Commentaire complet de Tchou-bi, p. aa. (Ci. P. )
3 JITo est le nom dUu pays qu'on met dans le tmil«ire df> Kouei-te-fou, dans le UoHian. Meag4se pariaaiilM^du vanal Ko, el de sa négligence à faiM les oérénMwies.
* Ce passage est difiicUe à eKpttqver dans te ieM*; dtt moins J*ai trouvé de U di/liwH44 e^ Je ee aaufais ré^oôilM du vrai sens.
PART. U1, CHÀP. III, Tah«-kao.
(iaus M qin c^osarvê ; voilà e» qp» tend tm Eut florissant»
B. Un pda«e qui travf iH0 lous ifli jours à m m- (ire Tertaeox et meîl1«ar, gogoera le cauf des peo<ples de tous les royaumes \ mm •'!! eol wperbe et pléiade luHiiéine, il sera ebandoDiiéde sa propre faaûUe. Roi , appliquez-tous à donner de grands exemples de vertu ; soyez pour le peuple un modèle du juste milieu qu'il doit tenir; traitez les affaires seloa la Justice ; réglez votre eoBur soion les lois de la bienséance; procurez l'alNMdanceà vos suocesseuis. J'ai entenda dire que, ^ sait se trouver un maître» est «Ugu^ de régner ( ot que , qui ae le sait pas , ae peuft léuasir. Quapdm aime à interroger les autres, on ne manque de rime «nais croire ipi'ofi se suffit à soi-méuie , c'est être qmI et vaîQ.
9. Hélas! pour bien finir,il ilEiut biea commencer. Oq doit examiner cens qui gardent les devoirs de leur état, détruire les brouillons et les gens cruels. Si TOUS respectez et si vous observez la loi du ciel , TOUS conserverez toujours le mandat du ciel '.
CHAPITRE ni, irmoutf
i§ TANG-KAO
SOIDIAIRE.
Ce cbapilre est m disceeraque le rai Tcèkig'taiig fit à tous ses gmds vaasaui, quf^ afrèa la défaite de Kie, if étaient assemblés pour le reconnaître en qualité de roi. Tang-kao sispifle avis ou cfverHssement de Tchin^-tang. Ce chapitre n'est que dans l'anden texte.
TaœnwtAao. Kang-oM, i7m, itm ; TtoiMhoa, isw, tsa, mut J. G.
1. Après la défaite de Hia , le roi revint à Po * , et fit le discours suivant, en présence des grands arrivés de tous les points de Fempire.
1 Le roi dit : Soyez attentifs vous tous grands et peuples rassemblés des dix mille côtés : prêtez attentivement foreille à mes discours. L'auguste Chaog^ti ' a donné la raison anturslle à l'homme ; si Hiorone s'y omiforme , so9 essence existera constamment ; s'il ne s'y conforme pas, le prince est le seul qui doive la lui fiûre suivre 4.
* Cest-iHiIre, Fempln. L*einpire est Ici désigné par les faix eanctères "^ ^^f Tien-ming, qal vecdeot dire
ordre da del , commlialon donoée par le ciel.
' Po est le nom du pays qui est près de Kooel-te-fba , de Ho-nao.
^ SouTefain maitre.
* Quoique le texte de ce premier paragraphe soit un peu dUlidle à traduire mot h mot , le sens est clair et n*a pas bénie dn sceonrs des interprètes , lis disent qu'il y a des passions qui oflàsqaent la Inmière naturelle , et qui portent l'tenme à Violer la loi intérieure; Us ajoutent qull faut ^1 y ait quelqu'un qui ait l'autorité de punir ceux qui vioiotoetteM.
$. Le toi de Hia a éteint en Hll les lumières dé la raisBD; il a iiiSl souffrir miNe mauvafs traitements aux peuples de tous les Ëtats de Pempife. Ceux-d, opprimés et ne pouvant supporter une si grande cruauté , ont fait eonnattre aux esprits * , supérieurs et inférieurs, qu*ils étaient injustement opprimés. La raison éternelle du ciel rend heureux les hommes vertueux , et malheureux les hommes vicieux et débauchés; c*est pourquoi le ciel , pour manifester les crimes de Hia, a fait tomber- toutes ces calamités sur la famille Uia» pourfendre ses erimes manifestes à tous.
4. En conséquence , tout indigne que je suis, j*ai cru devoir me conformer aux ordres évidents et redoutables du ciel. Je h*ai pu laisser de si grands crimes impunis ; j*ai osé me servir d*un bcauf noir (dans le sacrîfîoe}; j*ai osé avertir Tauguste del et la divine souveraine *. Voulant pUnir Hia, j'ai cherché un grand saint ', et nous avons réuni nos efforts pour votre bien à tous ; nous avons demandé au ciel ses ordres.
5. Le ciel supiéme aime sineèrement et protège les peuples; c*est pour eela que le grand erimineM a pris la fuptfs , et 8*est soumis* L'ordre du ciel ne peut varier. Commo {au priotmnps] les planlea et les arbres reprenoeni la vie , les peuples ont repris leurs forces et leur vigueur.
6. Charité ai^rd*ktti de vos royaumes et de vos familles, je crains d'offenser le ciel et la tme^; et parce que je ne sais si effectivement je ne suis pas coupable, ma crainte est pareille à celle d*un homme qui appréhende de tomber dans un profond abîme.
7. J'ai assigné à chacun de vous les États qu'il doit gouverner'. Gardez-vous de suivre des lois et des coutumes injustes; ne tombez pas dans les dé» fauts qui suivent l'oisiveté, ni dans l'amour des plaisirs. En observant et en gardant les lois sages et équitables, vous accomplirez le mandat du ciel.
8. Si vous faites quelque chose de louable , je ne puis le cacher; et si je tombe dans quelque faute ^ je n'oserai me la pardonner. Tout est marqué* dis-
' ^ i$ <^^^^ ^ Wi^^' ^ '^^ ^^ «spilta. An- Jo«Bd%al les Ckém sont les espfitkdei vents, des tonnerres; les Ki sont les esprits des rivières, f|es montagnes, etc. rignore s*ll en était de même du temps de Tchlng-utng.
* Le divin Heou, en chinois Ckin hecn, est, selon plusieurs interprètes, Beom-iûu, «tilk disent qu'U s*a^tdela terra. H0OU iisniflf prince, et Tou sipût» terre. Quand même II s'agirait de la terre , selon Conlùeios , le» téréraotiies pour le ciel et la terre ont pour ol^et le souverain maître Chang-ti ; mais le texte ne parle nullement de terre, U s'agit pent-^tre Id du chef de la famille de Tching-tang, à qui il ndsalt des cérémonies après avoir sacriilé au ciel. Le cuit» des esprits a «^tt. de tout lemps en usage à la Chine, et le souverain de tous lr« esprits est le Cbang-U.
' L*homme ixè^iêge dont on parle est Y-ffn; H eu sera fait mention dans la suite.
4 11 s'agit ici de Pempereur aTie.
& n s*i«it des esprits du del et de la teri*.
• Les interprètes ont fait grande aitenlM à ee» paroles, l*
CHOU-KING, Chamg-chou,
tinctemeot dans le cœur du Chang-ti. Si vous com^ laettez des actes criminels, ils retombent sur moi ; mais si j'en commets , moi, vous n'y avez nulle part. 9. Hélas! si ce que j'ai dit se fait avec une volonté sincère de bien faire, on peut espérer de réussir.
CHAPITRE IV
INTITULÉ
ff âjll Y-HIUN.
SOMMAIRE
Ce titre signifie instructions d* Y-yn, qui a?ait été ministre de Tching-tang, et qui l'était de Taî-kia. Ce chapitre en effet ne contient que des conseils donnés par ce sage ministre à Taï-kia, il n*est que dans Tanden texte.
Tai-kiâ. Kai^HOdo , iri» , irsi ; Tsoa-chou , imo , mm , avant J. G.
1. A la première année', au second jour du cycle', à la douzième lune 3, Y-yn 4 fit le sacrifice au roi prédécesseur, et présenta avec respect le roi successeur à ses ancêtres; les grands et les vassaux du domaine impérial [Tienrfou^] et du domaine des grands vassaux [Heou-Jou] assistèrent à cette cérémonie. Les officiers étant venus pour prendre les ordres de ce ministre, Y-yn fit Féloge de la haute vertu de Tillustre aïeul, et donna ces avis au roi.
caractère p^ J^i^ signliie examiner, compter un a un. Le
fameux Tchou-bl, auteur de la dynastie des Song postérieurs, dit que le cini connaît le bien et le mal que nous faisons ; que ce bien et ce mal sont dans le cœur du Chang-tl , comme dans un rôle ou livre de compte. Le Chang-U est supposé la même chose que le ciel. Oiix qui cherchent en Europe à se mettre au fait sur ce que les Chinois ont pensé sur le ciel ou le Chang-tl , peuvent s'en tenir à des passages clairs, pareils k ceux-ci, soit pour le texte du livre même, soit pour les textes des interprètes anciens et modernes.
^ La première année est celle du roi Tai'kia, peUt-fils de Tching-tatag.
* Y'tcheou dans le cycle de soixante Jours ; c'est le texte eMnois le plus ancien qui ait clairement les signes du cycle de soixante.
s La douzième lune était celle dans le cours de laquelle était le solstice d'hiver; c'était la forme du calendrier de la dynastie de Chang , qui avait fixé la première lune à œ temps,, selon l'auteur du TSo-tchouen. On voit que^ie texte ne spécifie pas quel était ce Jour du cycle : était-ce le premier, le cinquième, le dixième, etc. de la douzième lune? Ainsi Je crois qu'il est inuUle de chercher la première année de Tal-kia , en vertu de cette expression du texte de ce premier paragraphe. Dans ce que J'ai dit des solsUoes chinois, on peut voir les faux principes sur lesquels Lleou-hin, au temps de Man, en vertu de ce texte, a déterminé l'an I73s avant J. C. pour la première année de l'empire de Tai-kia ; l'époque de celte première année est très-incertaine.
* 1/ / ^'^'* ****^ ^° ^^ ministres deTching-tang. Après la mort de ce prince, Y-yu fut régent de l'empire. Pendant les trois ans du deuil , le nouveau roi ne gouvernnlt Pttb ; il ne pensait qu'à pleurer la mort de son prédécesseur. Le régent avait le Utre de Tchong-tsai.
^ Pour le Tien-fou, le Heou-fouy voj'ex le chapitre YtikoM§ I de la seconde partie.
2. U dit : Tant que les anciens rois de Hia ne suivirent que la vertu, le ciel ne les aiOigea pas par des calamités ; tout était réglé dans les montagnes, dans les rivières et parmi les esprits > ; il n*y avait aucun désordre parmi les oiseaux , les animaux et les poissons. Mais lorsque leurs descendants cessèrent de les imiter, Tauguste ciel les punit par une infinité de malheurs. Il s'est servi de notre bras pour nous donner Tempire. Cest à Ming-tiao * que commença la décadence de Hia, et c'est à Po ' que nous commençâmes à nous élever.
3. Notre roi de Change , qui faisait éclater pa^ tout sa sainte autorité, détruisit la tyrannie pour faire place à la clémence, et se fit véritablement aimer de tous les peuples.
4. Aujourd'hui , prince, dès le commencement de votre règne, succédez à ses vertus; faites paraître de Tamour pour votre famille et du respect pour les anciens; commencez donc par la famille et par le royaume , et achevez par les quatre mers^.
5. Votre prédécesseur gardait inviolablement les devoirs de Thomme; il suivait les conseils salutaires qu'on lui donnait; il écoutait les anciens , et se conformait à leurs avis. Devenu maître, il counut parfaitement ceux avec qui il avait à traiter; tant qu'il ne fut que sujet , il se rendit recommandable par sa droiture. Avec les autres il n'exigeait pas une trop grande perfection; mais en travaillant lui-même à se rendre vertueux , il craignait sans cesse de ne pouvoir y parvenir. C'est ainsi qu'il obtint l'empire. Il faut avouer que cela est difficile.
6. La recherche qu'il fit des sages a été d'un grand secours pour vos successeurs.
7. Il mit ordre aux fautes de ceux qui remplissent des fonctions publiques en établissant des supplices. Il disait que ceux qui osent danser perpétuellement dans le palais, s'enivrer et chanter sans cesse dans leurs maisons, sont censés avoir les mœiurs^ des magiciens 7 ; que ceux qui courent après les richesses et les femmes , qui aiment une oisiveté continuelle et une >rop grande dissipation , sont censée
* On veut probablement dtre Ici qu'il n'y avait pas de gens qui abusassent du culte des esprits. On en avait abusé, suivant l'histoire chinoise, dès le temps de Tchao-hao, successeur de Hoang-ti ; mais aussi on tâchait de remédier à ce désordre.
> Ming-tiao était près de Gan-y-hieu , du Chan-si , un lieu de plaisance ou le roi Kie commettait bien des désordres.
3 Po était la demeure de Tching-tang , dans le pays de Kouel te-fou , du Honan.
* Cest Tching-tang.
* Par le» quatre mers, l/M Yff il faut entendre Pcm-
plre.
* Le caractère qui exprime mœun est traduit en tarlarc par Ufmon, c'eni-n-illre^ fausses fnuximes, fausses lois, <v. perstiiion; et cela fait voir que Tcliing-lang désapprouvai! ce que les fou faisaient de son temps. Le mot grec démon a , au moins pour le son , bien du rapport au temon tartan, et peut-être a-t-U eu la même signification.
' Dans ce paragraphe, magicien est exprime par le mol Fou, qui signifie encore aujourd'hui un enchanteur, un
PART, m, CHAP. V, Tai-ku
avoir des moeurs corrom(Hies ; qae ceux qui mépriseot les discours des sages , qui foulent aux pieds la siacérité et la droiture, qui éloignent les gens respectables par leur âge et par leur vertu , pour n'employer que des gens sans honneur, sont censés avoir des mœurs qui tendent au trouble et à la discorde. Si les grands et le prince ont un de ces défauts et une de ces trois espèces de mœurs*, la famille et le royaume périront. Si les ministres ne corrigent point dans les autres ces dé&uts, il faut faire des marques noires.* sur leur visage ; ce sera la peine dont ils seront punis. Qu'on instruise exactement les jeunes gens.
&. Oh! prince successeur, soyez-bien attentif sur toutes vos démarches; réfléchissez-y; les vues d'un grand sage vont loin ; les discours salutaires ont un grand éclat. Le souverain maître ( Chang-ti ) n*est pas constamment le même à notre égard; ceux qui font lebien, il les comblede toutes sortes de bonheur; ceux qui font le mal, au contraire, il les afflige de toutes sortes de maux. Ne méprisez pas la vertu ; c'est elle qui fait le bonheur de tous les royaumes ; le défaut de vertu détruit leur gloire.
que dans l'ancieL texte, et forment tool aotani de dis. pib^ différents.
TAA-U4. Kans-mo, tm, ini ; Tmq-Aoo, «m», um^Kfwàti.i:. p PBEMIÈAE SECTION.
CHAPITRE V
:k ¥ TAI-KIA.
SOMMAIRE
Ce chapitre Tailla ,. divisé ea trois sections, conoerne, uMaoïe le précédent , le roi Taikia , peUt-fils de TchingtSDg. On y dit que ce prince n*éooutant pas les avis d'Y-yn , ce ministre le fit enfermer dans un palais, d*où il ne le tira que lorsqu'il le crut en état de régner. Lorsqu'il l'eut rétabli sur le trône , Il lui donna de nouvelles instructions. Les trois parties de ce chapitre ne sont
magicien, uo sorcier, un homme que Ton croit avoir com> munication avec les esprits pour savoir des choses cachées. Ij» iiiterprèle* appeileut fou celui qui , par des daoses et des cbaoaoDS , invoque ou lait des offrandes aux esprits. 11 y avait aalrefois des hommes et des femmes destinés à faire remploi de ^ou. Dès les premiers temps de la monarchie chinoise, les Fou étaient en vogue. Dans leur institution, lis n'avaient apparemment rien de mauvais; Tiguorance, TorgueU et les autres passions portèrent bien des gens à faire entoidre qu'ils avaient communicalion avec les esprits et qu'ils savaient les choses cachées.
Il parait ici que Ton condamne les Fou, L*histoire chinoise, an régne de Chao-hao, qui ré^na après Hoang-tl, rapporte les désordres causés par les Fou. Elle dit aussi le remède que Tempereur Tdiouen-liio y apporta ; ce trait de Thistoire chinoi:» est rapporté par l'auteur de l'ancien livre Koue-yu ; et le chapitre Lu-hing, qu'on verra dans la quatrième partie du ChoQ-Ung, y fait allusion.
' Ce qui est appelé Id trois espèces de mœurs, est appelé en
chinois — " 131 les trois foung ou trots mœurs ; en tartare,
ilau temon , oa Us trois fausses maximes , fausse» lois , etc. Le mol tartare détermine clairemeot le sens du caractère huHff dans T« cas présent.
^ OItc punition s'appelait Me,
Le roi successeur ■ ne suivait pas les avis d'Y-yn
2. Ce ministre Y-yn écrivit un livre dans lequel il disait : Le roi prédécesseur, toujours attentif à l'ordre manifeste du ciel suprême , ne cessa d*avoir du respect pour les esprits supérieurs et inférieurs, pour le Che-tsi * et pour la salle des ancêtres ^. Le ciel considérant donc sa vertu , le chargea de ses ordres suprêmes, et favorisant tous les royaumes, les affermit dans la paix et la tranquillité. Je Taidai moi-même ; et parce que nous réussîmes dans cette entreprise, vous êtes aujourd'hui en possession de l'empire.
3. Quand, moi Yn, j'examine Hia 4 de la ville occidentale^, je vois que tant que ses rois gardèrent les règles de leur état, ils conservèrent jusqu'à la fin leur dignité , et la firent conserver à leurs ministres ; mais quand leur successeur ne put se maintenir siu* le trône, ses ministres perdirent aussi leiur rang. Prince^ regardez avec crainte votre état de roi ; si dans ce poste vous ne vous comportez pas en roi , vous déshonorerez votre aïeul.
Le roi paraissait insensible à ces exhortations
5. Y-yn y ajouta ces paroles : Le roî prédécesseur faisait , de grand matin , briller sa vertu ; il restait assis à attendre le lever du soleil , et il faisait faire une exacte recherche des gens sages; par là il aidait , il encourageait d'avance ses successeurs. 19e violez donc point ses ordres, si vous ne voulez pas vous perdre.
6. Refléchissez sur ses vertus , et qu'elles soient pour vous un modèle éternel.
7. Imitez le chasseur, qui ne tire la flèche qu'après avoir bandé l'arc et visé au but. Examinez le point fixe sur lequel vous devez porter vos vues : c'est la conduite de votre aïeul; en l'imitant vous
* Tching4ang est le premier de la dynasUe de Chang ; mais il n'est pas sûr si Tai-kia lui succéda immédiatement. Selon d'habiles écrivains , deux oncles paternels régnèrent avant lui, peu de temps à la vérité; j'en ai parié dans ma clironologie.
* Dans le texte, il porte le titre de Gou-heng; c'est un nom de fonctions publiques , selon Tsaf-chin.
' Je ne sais si du temps de Tching-tang, Che-tsi dénotait un culte religieux rendu à des esprits, ou un culte* civil rendu à d'illustres sages de l'anUquité, comme étant les auteurs de l'agriculture; car Che-tsi peut être interprété par esprits des fruits et de VagricuUure , et par illustre ou i7/im-tres personnages de Cantiquité , qui ont été les auteurs ou promoteurs de Fagriculture.
* La salle des ancêtres est exprimée dans ce paragraphe par le caractère Miao. Sur ce caractère, consultez une note du chapitre Hien-yeou-y-te , qu'on verra bientôt.
* C*est-à-dire , les rois de Hia.
* 11 s'agit de Gau^y-hten ; la demeure de Tai-kia était s l'orient
me eombleres iê jpi«, «t les ttècles à van» vous conibteront d*éloges.
Le roi «a M eenrifti pas
9. Y-yn dit encore : La conduite da roi n'est qu'une suite de fautes : son éducation ressemble à son naturel. Il est nécessaire quil n*ait aucune comafiunication avec ceux qui ont de mauvaises mqeurs. Je veux faire un palais dans long > ; c'est là qu'auprès du roi prédécesseurje donnerai au roi des instmc* tionSf afin qu'il ne suive phis des moeurs corroiu^ pues.
10. En conséquence, le roi alla dans le palais de Tong ; il garda là le deuil , et se mit enfin dans le vrai chemin de la vertu.
sBGTion n.
1 . A la troisième année *, le premier jour de la dou* zième lune, Y-yn, avec le bonnet et les autres habits royaux, alla au-devant du roi successeur, et le reconduisit à la cour nommée Po^.
2. Il écrivit un livre dans lequel il disait : Des peuples sans roi ne peuvent vivre ni en paix ni dans l'ordre; un roi sans peuple ne peut gouverner les quatre régions. Cest par une faveur spéciale de l'auguste ciel pour l'empire des Chang qu'on vous voit enfin perfectionné dans la vertu. Prince , c'est un bonheur qui ne finira jamais.
3. Le roi fît la révérence en prenant sa tête dans ses mains et en s'incllnant jusqu'à terre 4 , et dit : Moi, jeune homme Je n'ai point brillé jusqu'ici par la vertu, et fai paru n'avoir aucune conduite. Pour satisfaire mes passions, je n'ai gardé ni modération ni bienséance, et une foule de crimes sont précipitamment tombés sur moi. On peut se mettre à couvert des calamités qui viennent du ciel , mais nullement de celles que nos passions déréglées nous atthrent. Jusqu'ici je n'ai fait aucun cas de vos instructions, mon gouverneur ^ ; aussi ai-je mal commencé, mais je veux bien finir; et jecx)mpte sur les soins et sur les instructions que votre vertu me procurera.
4. Y-yn fit ta révérence en prenant sa tête dans ses mains et en s'inclinant jusqu'à terre^, ec parla ainsi : Un prmce intelligent travaille à se perfectionner soi-même, et son vrai talent est de savoir s'accommoder au 9énie et a«x mdinatîons de ceux qui lui sont soumis,
' Tong était U sépulture de Tehing-tang.
> La troisiènDe aimée est la troisième année du règne de Tai-kia, Dans ce premier paragraptie, le premier jour de la douzième lune Q*a pas de caractère du cycle de soixante.
' C'était la cour.
* La révérence m^ fit le roi dénote une indlnatton de téCe Jusqu^à terre. [Selon Tml-ehin, oeUe révérence se faisait comme nous Tavons exprimé dans la traduction ci-dessus.]
* Dans le texte, il y a dei insiructions de mnn S-v-pao, terme qui veut dire directeur et protecteur.
* La révérence de Y-yn est ejqiîrimée avec les mêmes caractères que celle du roi.
GaA,i<io«caoir^
ft. Le. roi prédécesseur traitait les paorres et tes malheureux comme ses propres enfants ; auss* les peuples lui obéissaientMls av«e joie. Les habitants des royaumes voisins disaient : flous attendons notre véritable maître; quand H sera venu, nous serons délivrés de l'oppression.
e. Prince, redoubles vos efforts pour avancer dans te chemin de la vertu ; imite» votre illustre ûéul, ne vous laissée pas surprendre un seul moment par la mollesse ni par Toisiveté.
7. Si dans les bonncors que vous rendez anx ancéMs, ims wmplîases les devorn de Tobéissance filiale; si vous gardez la gravfté et la bienséance en traium avec vos hi£Arîeors; si vous Cntes paraître da discernement dans l'examen" de ce qui vient dr loin; si vous vous appliquez à bien comprendre toute retendue du sens des disonnrs salutaires que vous entendes, prince, Je ne me lasserai ja«MÎs devoir en vous ces vertus.
^ SBCTIOlf uu
1. T-yn continua d'exhorter plusieurs fois le roi en ces termes : Le ciel n'a point d'affection particulière pour personne ; il sûme ceux qui ont du respect. L'attachement des peuples à leur souverain n'est pas constamment le même; ils ne sont attachés qu'à ceux qui sont humains et bienfaisants. Les esprits ne regardent pas toujours de bon œil les cérémonies qu'on leur fait, et ils ne sont favorables qu'à ceux qui les font avec un cœur droit et sincère. Que le trône confié par le ciel* est di£Qcile à occuper!
% La paix «u In benne administration règne oji rèfae la vertu; si celle-oi manque, tout est dans le trouble et la confusion. Celui qui tient une conduite pacifique et conforme à la droite raison, réussit dans ses entreprises; mais s'il se livre à la discorde, ii ne peut manquer d'échouer. Faire ce qui convient pour bien commencer et pour bien finir est l'ouvrage d'un roi très-intelligent.
8. Le roi votre prédécesseur travailla sans relâche à se rendre vertueux , et il put être comparé' au souverain seigneur (Chang-ti). Prince, puisque vous lui succédez, ayez les yeux attachés sur lui.
4. Si l'on veut monter sur un lieu élevée il faut nécessairement commencer par le bas; si on veut
* Cet examen, qui vient de loin, est fexamen de œqul est et de ce qni se passe dans tous les pays de Tempire.
' Le trône dont 11 s^aglt dans ce premier paragraphe, est la
dignité royale; le texte porte '^T 4 )t lUn^wei. L»
place céleste; c*est dans le même sens qu*on a vu les ministres et les mandarins de Tempire désignés par les mimstrei et tes mandarins des affaires du ciel.
3 L*unlon au Chang-U est MmacquaMe , étant , selon l** texte, Teffetde la vertn. (Ce n*est pas à^union dont 11 ea( in question , c*est de parité , comme nous favons rétabli dans la traducUon d-dessus.] (G. P. )
* Le sens est que la vertu a*aoquiert peu à pm.
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aller vers un tteu éloigné, il faut nécessairement partir d'un endroit qui soit près.
5. Ne méprisez pas les occupations* du peuple, eonsidérez-en les difficultés; ne vous regardez pas hors de danger sur le trône, concevez-en au contraire tout le péril.
e. (Test en commençant qu*il faut réfléchir, et noD à la fin.
7. Si ces paroles sont contraires à vos inclinations, vous devez rechercher les prescriptions de larai5on; mais si elles sont conformes à ce que vous souhaitez, vous devez égaL'tiipnt rechercher ce qui est contraire à la raison pour l'éviter.
8. Hélas! si Ton ne fait point de réflexion, comment comprendre ce que j'ai dit? et si Ton ne fait pas des efforts, comment l'accomplir? Un seul homme de bien peut régler tous les royaumes.
9. Sur des discours artificieux, un prince ne doit pas changer l'ancien gouvernement. Si un ministre, pour son plaisir et pour son utilité , ne veut pas rester en charge, quand le terme de sa commission es^fini, c'est un avantage étemel pour Tempice.
ŒAPITRE VI,
nrriTOii
IS^" #HIEN-YEOU-Y-TE
SOMMAIKE.
Ce chapitre prend son titre de cette phrase q«ri eil èmsle InlÉ, an troMème paragraphe, BUfn'fWUf-tt » qui «igniie Ums avaientles mêmes di$positl&ns. (ftn aibsi que dans la fiihte plasievrs livres ne portent d'autres titres que les mots par où Ufi oommeiioent. Dans ce chapitre T-yn eontÎDue de donner des peéceples àTai-ida , fii D'ca prafitail pas autant que m ninislra le dénrail; weacoBSëqnence avait dessein de quitter te ((ouver l. Ce chapitre n'est que dans raaden texte.
TàJ-KU. KaoffiBO, im, itii;Tmm-c1xmi, mmd, mm» , tvtnl J. C
1. T-yn Toulait remettre le gouvernement entre les mains ëe Tal^^ia, et se retirer; mais anpara* Tant il lui donna de nouveaux préceptes pour pratiquer la vertu.
3. Il dit : Hélas! on ne doit pas compter sur une Êivear constante du ciel ; il peut révoquer son mandat. Si votre vertu subsiste CMistaniment, vous conserverez le trône; mais Tempire* est perdu pour ▼OQS, si vous n*êtes pas constamment vertueux.
3. Le roi de Hia ne put être «oastant dans 1^ rerta; il néprise les esprits et opprima h peuple;
■La iofeirprètei dfient qQ*U l'aglt de Pagricultufe «t dp fMrrtkB en ▼en à soie , par ca exprrsaioDa de Voceupti-
' L'ev^cit, daa» oe texte, ctdaoa te «Imii-vv, 4M. gBcintfki BMite yt ^ tmfpêim m^u^Im^ o'ésM-dire, 1^ onif Tcteou dout on a parte dane te chapUre Yu-koHo.
aussi rauguste ciel ne le protégea plus, et jeta les yeux sur tous les royaumes pour faire paraître et pour instruire celui qui devait recevoir son mandat ; U chercha' un homme d*une vertu très-pure, qu*il voulait mettre à la tête des affaires qui regardent les esprits; alors Tching-tang et moi avions les mêmes dispositions qui nous unissaient au cœur du ciel. L^ordre du ciel fut clair et manifeste ; nous obtînmes Tempire, et nous changeâmes le Tching* de Hia.
4. Ce n'est pas que le ciel ait un amour particulier pour notre dynastie de Chang. Le ciel aime une vertu pure. Ce n'est pas la dynastie de Chang qui a recherché les peuples , mais ce sont les peuples qui sont venus diireher ta vertu.
5. Si la vertu ^ est pure et sans mélange 4, on est heureux dans tout ce qu'on entreprend; mais s*il y a du mélange, on est malheureux. Le bonheur ou le malheur ne sool point attachés à la personne des hommes; mais le bien ou le mal que le ciel envoie dépendent de leur vertu ou de leurs vices.
6. Maintenant, prince, qui venez de reoeveir le mandat souverain, «a penseï qu'à avancer de plus en plus dans hi vertu; travaillez-y depuis le premier jour jusqu*au dernier, et tous les jours renouvelez-vous.
7. Quand il s'iigît des ministrei, n'émpioyvz que des gens sages et qui aient des talents; que tous eeux qui sont auprès de vous soient tels. Un ministre doit penser à aider son souverain dans la pratique de la vertu, et à être utile au peuple. Emplof«K loue VM efforts, soyez attentif, aimez la paix, et soyez invariable dans votre conduite.
8. La vertu n*a point de modèle déterminé et invariable; main celui qui fait le bien peut servir de modèle. Les boanes actions ne sont pas déterminées d'une manière spéciale; mais tout ce qui se fait de bien se réduit à un seul principe.
9. Si vous ÊMtesen sorte que tout le peuple dise : Que les discours du roi sont sublimes ! qu*il dise encore : Que-soB cœur est droit! vous jouirez de la prospérité de votre aïeul , et vous conserverez à jamais les biens et la vie du peuple.
* Ofl lepeéeenta fd l*einpere«r eomne olioM du etel pont «tre à la tète des affaires qui regardent les esprita. Le seoi empereur a droU de sacrifier pahliqnement a«i etel oa Ctiangtt Ce droit, attaohé à i'esBperear dès te coBMeooeueat de resoplre, cat remarqiMbte.
* Les interprètes disent qua te JP Tckm^étSUàmt te
preratère Inné dn eatendrier, c'est-à-dire, que te dynasQe de Ctiang changea te première lane du calendrier. On a parlé ailleurs de ce changement.
* Dans te livre dasslqne Ta-hio , on remarque que dans les bains du roi TcUtug-tang on voynit des caractères gravés qui contenaient le sens de ces paroles. Y-yn fait sans douti" dIuskMi à cette sentence gravée dans le bassin du bain de Tebing-tang. Toyez-le d-après.
* [Il y a dans le texte : si la vertu e$t une; et pour l'autre nombre , ti A» vertu ter rient et tmit. — T>.] Mali le sent est cdui qui est donné d-dessas d*après les commentateurs chfaMrfa. te. p. )
CB0U-K1JNG« Chanq-chou,
10. G*e8t dans le temple < des sept générations <[ue la vertu paraît, et c'est dans le chef d*une infinité d*homines qu'on voit l'art de gouverner.
1 1 . Si le roi est sans peuple , de qui se servira-t-il? Si le peuple est sans roi, par qui sera-t-il gouverné? Plein de vous-même , ne méprisez pas les autres , sous prétexte qu'ils sont incapables. Les gens les plus faibles , hommes et femmes , peuvent faire quelque chose de bon; si le maître du peuple le néglige, il ne remplît pas les devoirs de son état.
CHAPITRE VII
INTITULÉ
g M PAN-KENG
SOBfMAUŒ.
Cediapilre, divisé en trois parties, a pour titre le nom da roi qui biiccéda à Yang-kia. Le prince , à l'occasloo dea dëbordemeuts du Hoaiig-ho , exhorte ses sujets à quitter Tandenne cour pour aller s'établir ailleurs, et die plusieurs belles maximes de gouvernement. Il paraît que les populations avaient beaucoup de répugnance pour le suivre. Cette translation de l'empire fit changer le nom de la dynastie Cliang, qui porta alors celui de Yn. Dans la troisième partie, il donne des règles de gouvernement pour la nouvelle ville. Dans le nouveau texte, les trois parties du chapitre Pao-keng n'en font qu'une , au lieu que dans l'andcn texte ce chapitre est divisé en trois parties. Tout le discours de Pan-keng est assez singulier. Ce prince semble parler à tous ses sujets, et cependant il ne s'agit que des liabitants d'une seule ville, qu'il veut transporter dans une autre.
Pas-xkku. Kang-mo, i«>i, isy4; TMo-chou, isiv, iMt, avant J. C P PREMIERE SECTION.
i. Lorsque Pan-keng > voulut transporter la cour à Yn , le peuple refusant d'y aller, ce prince fit venir ceux qui paraissaient les plus mécontents, et leur parla ainsi:
Le roi de notre dynastie, qui vint autrefois id
* Le caractère est JM^ Miao , qui signifie une des salin
intérieures du palais de Vempereur vivant; il signifie encore figure , représentation. Cest pour ces raisons qa^andenne- DiPiit à la Chine on appelait la salie 'des ancêtres Miao, parce que, selon Taxionie chinois, on doit honorer les morts oomnie s* ils étaient vivants, et parce que dans cette salle étaient les représentations ou figures des ancêtres, ou même parce que cette salle faisait ressouvenir des ancêtres morts. Les bonzes s'étant Introduits, empruntèrent depuis ce caractère chinois Miao pour exprimer le temple de leurs idoles. La salle des ancêtres morts pour les empereurs avait, i*> la représentaUon du fondateur ou chef de la famille; cette repré8(>ntaUon ou tablette restait toujours ; 79 si quelque autre se rendait recommaodable, sa représentation restait également. Pour les autres, après sept géuéraUons, on ôtait leur représentaUon.
* PaU'keng , roi de la dynastie de Chang , tenait sa cour à Keng, andenne ville du Hoang-ho dans le district de Kie-tcheou, du ChansU Lea inondations du Hoang-ho causèrent de grands dommages à la ville royali*: c^esl ce qui ohliflea ce prince à transporter sa cour à Yn dans le district de Ho-oan-fou , du Honan.
aimait ses sujets, et ne pensait pas à leur donner la mort. Depuis ce temps , les peuples n*ont pu s*aider mutuellement dans leurs besoins. J'ai consulté le Sort ' , €t il m*ordonne d'exécuter mon dessein.
3. Les rois mes prédécesseurs, par respect pour les ordres du ciel, dans de pareilles circonstances, ne demeuraient pas toujours dans le même lieu ; la ville royale va être placée pour la cinquième fois dans un endroit différent du royaume. Si aujourd'hui je ne me conformais pas à cette ancienne pratique , ce serait ignorer Tordre* prescrit par le ciel ; et pourrait-on dire que je maiche sur les traces des princes mes prédécesseurs?
4. Notre État est semblable à celui d'un arbre renversé dont il reste quelque rejeton; le ciel , en perpétuant notre mandat, veut, dans une nouvelle ville, faire continuer ce que nos ancêtres ont commencé; n'est-ce pas rétablir la tranquillité dans tous les lietu ?
5. Pan-keng , en instruisant le peuple, commença par les hommes qui étaient constitués en dignité, et leur proposa l'exemple des anciens ; il leur Gt voir qu'ils devaient garder les lois qu'ils avaient établies ; mais craignant que les vrais sentiments des populations ne lui fussent pas connus, il convoqua la foule du peuple* dans le palais.
6. Le roi s'exprima à peu près en ces termes : Venez tous, je veux vous instruire; soyez sincères,
* p Pou, sort, orade. Voyez le cftapitre Ta-yu-mo.
Pan-keng voulait fidre entendre que le ciel avait manifeste sa volonté par le Pou. Il voulait faire entendre aussi que les anciens rois de sa dynasUe consultaient le Pou quand ils transportaient la cour.
* [Le père Gaubil a traduit : je semis insensible à h mort d'un si grand nombre de mes sujets. Tai cm devoir me conformer au but du texte, qui dit que les andens se transportaient ailleurs par ordre du ciel auquel ils étairot très-soumis; que comme ces ordres étaient que Ton quittât cette ville , il devait s'y soumettre également , d*autaDt plus que les oracles avaient parié. Il y a liUéraiement dans le texte, non scirem Cœli mandata décréta. Le sens doooé par le père Gaubil vient de ce que le mot Ming , qui signifie ordre, signllie aussi la vie, et que Tuon , judieare , statuere, signifie en même temps pmeidere. Il a traduit non scirtm vitas prœcisas. Je serais insensible aux vies coupées ou tranchées; il a supprimé le nom du clei qui est exprimé dans le texte, et paraphrasé le reste comme regardant les peuples.] ' (O.)
Deguignes, tout en rendant la traductton du père Gau< bU plus fidèle , se trompe lui-même dans le sens qu'il at>
ntouan qui précède -^if ming , ordre
décret. Il ne signifie point idJuéUcare, statuere, comme il le prétend, mais bien prœeidere, rumpere, puisque le
commentateur Tsai-chin^ lui donne pour synonyme ^p
tksiouei , rumpere , pretcidere. La phrase en question slgnittf donc : Si maintenant je ne continuais pas le lien' tnuiitionfiel de l'antiquité, je ne saurais pas que le décret du eiel [qui m'était imposé pour habiter Keng] est rompu, c*est-à dire, a cessé d^exister, est changé, etc. (G. P.)
* C'est le sens donné par Tsaî-ohin : « Par le emAkn n tckoung du texte, dit-il, on entend 1» convocation desman-
«darlus et du peuple indistinctement :^&:^^ ES ^^ ? ïp JJT « tchoung-tche, tehin mtn hiéu f%aï ge.
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votre cœar, et ne vous opinîâlrez pas à îoutoir vivre dans la mollesse et la volupté.
7. Anciennement les rois mes prédécesseurs se servaient d'anciennes familles pour gouverner les afiaires; ils avaient de grands égards pour leurs ministres, parce que ceux-ci rapportaient ûdèlementaa peuple les sentiments du prince; le peuple était tranquille et tout occupé de son bien-être, parce qo'on ne proférait pas témérairement des paroles coupables. Aujourd'hui, vous faites courir des bruits dangereux, auxquels le peuple ajoute foi. Je ne sais pas ce que vous prétendez produire par là*.
8. Je n'ai nullement perdu Tamour du bien public; mais vous, en cachant au peuple mon zèle à cet égard; n'avez-vous pas craint de m'offenser? Cest comme si je voyais le feu. Je vous suis d'un faible appui, mais je puis faire connaître vos fautes.
9. Si dans le filet qui est tendu les cordes sont longues, il n'y a aucune confusion; de même si les laboureurs travaillent sans relâche quand il faut semer, ils auront en automne une abondante récolte.
10. Si vous rectifiez votre coeur, si votre zèle sincère s'étend jusqu'au peuple, jusqu'à vos alliés , jusqu'à vos amis, vous pouvez sans crainte vous glorifier de suivre le chemin de la vertu.
11. Vous ne craignez pas un mal ** qui désole les lieux près et éloignés; semblables en cela aux laboureurs paresseux qui ne songent qu'à se divertir, qui ne se donnent aucune peine, et qui négligent la culture de leurs champs; croyez-vous qu'ils puissent avoir une abondante récolte?
12. Si dans ce que vous dites au peuple vous n'avez point de paroles de félicitations et d'encouragement, c'est vous qui répandez le poison. Et puisque vous en êtes les auteurs, on doit vous punir comme des criminels. C'est en vain que vous vous repentirez, on ne doit pas vous épargner. Dans le temps que le peuple veut faire ses représentations pour se délivrer des maux qu'il souffre , vous faites courir des bruits inconsidérés; votre vie et votre mort sont entre mes mains , et cependant vous ne m'avertissez point de ce qui se passe; au contraire, les discours vides que vous tenez entre vous ne serrent qu'à inspirer des craintes au peuple. Quand te feu prend dans une vaste campagne, quoiqu'on ne puisse s'en approcher, on peut parvenir à l'éteindre. Le désordre a commencé par vous , vous êtes les coupables, et ce n'est nas moi qui le suis.
* Tsahchin explique ainsi la pensée renfermée dans le tate ; « Maintenant iorsqne vous êtes à IHntérieuc ( ou en
• eoDsdi au palais ), vous déchirez le petiA peuple de vos mor- ■ dants sarcasmes et de vos moqueries; lorsque vous êtes au 'dehors, vous n*avez pas une parole de f^licitation et de
• booiMor pour les cent familles (tout le peuple chinois ). »
(G. P.) **n y adaos le texte «fi^fand poison. (G. P.)
13. Tchi-jin' disait : « Parmi les hommes on doit choisir les anciens; parmi les ustensiles, il ne faut pas rechercher les anciens, mais les nonveaux. >
14. Autrefois le travail et le repos agréables fu^ rent communs à vos ancêtres; oserais-je donc. vous punir sans raison? De siècle en siècle on a récompensé le mérite de vos ancêtres; cacherai-je ce que vous avez de bon ? Lorsque je fais de grandes cérémonies à mes ancêtres *, les vôtres sont à côté des miens , et ont part à ces cérémonies^, soit dans le bonheur, soit dans le malheur; comment ose* rais-je, sans raison, vous récompenser?
15. Ce que je vous propose est difficile 4; j'imite celui qui tire de la flèche, et ne pense qu'au but; ne méprisez jamais ni les vieillards ni les jeunes gens sans appui ; travaillez à vous maintenir toujours dans votre état , et faites vos efforts pour m'aider dans l'exécution de mes desseins.
16. Je punirai de mort ceux que je trouverti coupables, parents ou autres^; mais je ferai valoir ceux qui feront leur devoir; ce sera à vous que j'attribuerai le bien qui résultera pour le royaume, et à ma négligence à punir les fautes ce qui arrivera de mal.
17. Avertissez exactement les autres de ce que je vous dis ; que dans la suite chacun soit attentif à faire ce qui sera ordonné , et à remplir les devoirs de son état. Dans vos paroles, soyez réservés; autrement n'attendez aucun pardon ; le repentir serait inutile.
SECTION II
1. Pan-keng se prépara à passer la rivière ^, et ayant ordonné au peuple de partir, il fit venir ceux qui avaient de la répugnance; après que tous furent rassemblés , il leur ordonna de garder le respect convenable dans le palais; ensuite il les fit entrer et leur parla avec autant de force que de droiture.
2. 11 leur dit : Soyez attentifs à mes paroles, ne résistez pas à mes ordres.
Les rois mes prédécesseurs n'oubliaient pas de penser aux besoins des populations; celles-ci à leur tour soutenaient leur prince, et ces efforts qu'on faisait de part et d'autre les mettaient à couvert des malheurs des temps.
1 On ne sait rien de détaillé sur ce Tchi-Jin. [Les oommen taires disent que c'est le nom d'un ancien sage.]
* Dans la salle des ancêtres des empereurs on fait mettre le nom des s^|ets qui ont rendu de grands services à l^ËtaL Par ce texte , on voit que cette coutume est bien ancienne.
3 Selon beaucoup dHnterprètes, le sens de cette phrase est que les âmes des rois et des grands dont op parle sont dans l« ciel , et voient le bonheur et le malheur qui arrivent.
* Il veut dire que celte migration est une entreprise difflciie , parce que beaucoup de gens s*y opposent
* Littéralement : procheê ou étoignét. ( G. P. )
fi La rivière dont il s'agit est le Hoang-ho. La cour était au nord de cette rivière, on la transoorta au sud.
CUOU-KING, CRAito-CHoa,
S. Lorsque notre dvnastie Tn ■ fut daDS la dé- •olati.^n, les rois mes prédécesseurs ne Tonlurent pas rester plus longtemps dnns leur demeure , et Ils résolurent de la transporter ailleurs, dans la vue deprocurerunpiusgrand avantage su peuple. Poorqwl ne peniez-TDUS pas à ce que tous avez entendu Un de nos prédécesseurs? En faisant parahre tant ifattention pour ce quî tous regarde, ce n'est que pour *0D3 soul^r, et je ne prétends pas vous exiler comme des criminels.
4. Quand Je vous dis d'aller dans la noureRe ville, c^est pour vous que Je le dis , et pour me conformer à leurs Intentions (des ancêtres).
5. Maintenant , je ne veux tous faire changer de demeure que pour affermir le royaume; tous ne pnnissez pas sensibles à la trfstesse qui accable tnoa ceenr. Si tous me déclariez sincèrement vos pensées , si tous étiez vérîlirtrienient unis è moi de CtBUr et et sentiments. J'en serais soubgé; mais vous n'en faites rien ; vous attirée sur tous toutes MKtci àt ealamités-, toi» êtes comme des gens qui M sontentMrqaéB', si vous ne passez pis la ritière, VM pmvbioBB seront corrompins : oe qu'on tramporte Bo pourrira. Si vous persisteE i ne me pas
35 ge-
ls pu ision, trou-
sont Je ne limer.
10. Un plus long séjour dans cette ville nuirait aux affoires du royaume; mon sublime^ prince ferait tomber sur moi une foule de calamités : pourquoi, dirait-il, faire soulTrir tant de maux h mon pwple?
< rnctdcooaidïUdyDuUe.&vanlPu-kBoionraiveliit Ch*ng. ht aoia i'Yn loi fat àoaai du UfPRï dl Pui-kens ; uijOQrd'bul on l'apptLIe IndltTiirciiuiieal de* deux non». Li déMdaHoD dsot on parle éUU le débardenuuK du Uowe-te.
■ PulCiptrolesiiiondnniipn>K«jfiffi ^ Chln-hteu,
à TctaiDB'ioDa . Bixr d» ^ droMiB.
'SiNimeprlMCt "^ ^ pM Ik le rai Tctaing-Unt.
Maa-htaui 11 fiut colmdn
11. Si VOUS tous, vous ne prenei pas arec moi 1 des mesures pour conserver votre vie , si de pan et > d'autre tout ne se fait pas de concert , notre ancien prince TOUS punira , et vous accablera de malheuti. Il vous dira : Pourquoi ne vous accordez-vous pu avec mon descendant? Si tous vous écattez donc du chemin de la vertu, vous ne pourrez éviter lei maui qui vous arriveroat d'en haut.
- 13. Les rois mes prédécesseurs ' ont été servit par vosaleui, et ceui-ci,dans les occasions , ont souffert beaucoup pour mes ancêtres. Vous éiet tous le peuple dont Je prends soin ; si vous détruiseï ce qui doit ftre dans votre cœur à mou égard, ma anoStres consoleront vos aïeui, et ceux-ci vom sbandooneront , ne vous secourront pas, et vous périrez.
13. Si parmi ceux qui administrent en mon ncun il s'en trouve qui veuillent accumuler des trésors, leurs ancêtres* avertiront mon sublime prince; ils diront : Punissez nos neveux. Mon Mbiiroe prinre serendraà leurs prières, etvousaccabtera de toutes sortes de malheurs.
14. Hélas : maintenant que je vous fais un appel, vous n'y répondez pas arec les égards ^'il mérite \ mais pensée h mon ^agrki, et nedétonmez pas cet objet de votre esprit; qne chacun de tous rélHehlsn et délibère; que tons oliélsseut et mivent te juste milieu.
11. S'il y a paroi vous des gtm vMen et de nsuvalse» mesura qil n'observent aoMn» règle, qui tMHbientetRttverMDttOHt; s'ily adugeastîoMpaun, danuraîsefinet des TClcnrs,j'ordoBwnl qu'on leur coufe te rm, qu'on 1m mena à K«rt, qu'oB éteig^ leur race, at que leurs ovieRi n'iitleat pas dass la nouvelle ville.
15. £n Bortajit d'ici vous conserveres votre ^ic, A vous TOUS ufiurerez un repos durable. Les ordres ^ je TOUS donne pour partir aficnniroDt à Jamais vo« famille»-
~K iicnm HL
1. Quand PsD-keng eut transporté la cour daai le lieu qu'ilavait choisi, U régla ce ^e chacun devait faire dans sou état pour la tranquillité des fopulatioDS,
> Celi HippOM aanl que rsme Xltiiitle ipiti U mort. On Dt pr^lMid pu répondre de fadqiin fiamm hUs* qoa pnileun OilDola «ucoiit pu K lormec lur r^Ut dei âmra iprtt It morl, «t HIT ce qu'eJI«« peuient. HKt> li on veut k lenti <te ce dupllie pour prouver que 1« Cblaoia , du» Isun dit-
ti, et Bl
tt latalitHrt. if m
cboH, U faut I* qu'on suppoHqar In Ui Il iDoK; et c'nlorqoe ne veulenl pu emi m cuiuinui qui «olmt que lo CbInolB pCDiaot qna fime pérM (kc la oorps à Ik mnrl ; Il butfpeiueraija.itenoaehapItTC Fa» keng. Une l'agil pu du o«
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1 fl dît : Ne soyez pas négligents dans vos emplois; pensez à affermir solidement notre dynastie ^
S. Maintenant » je veux vous ouvrir mon cœur, et voas faire part de mes vrais sentiments. Je ne prétepdspas vous condamner; ne vous assemblez JoQOpas pour vous communiquer vos ressentiments e(pour faire des plaintes am^es contre moi qui ne suj^ qo'un seul homme,
4. Autrefois le roi prédécesseur ' « dans le grand désir dltniter les belles actions des anciens, voulut aller sur les montagnes. 11 délivra notre royaume des maux qui TafO^eaieiit, et nous rendit les plus grands services.
5. Aujourd'hui nos populationsdésoléessont obligées de quitter leur habitation ordinaire; elles »*oot aucun lieu où elles puissent demeurer tranquilles; pourquoi donc dites-voos que je trouble et que j'épouvante les populations en les faisant aller ailleurs?
6. Le souverain Mattre (Ghaag-tl ) a voulu faire encore IffîHer la vertu de fillustre fondateur de notre dynastie , et protéger notre empire ; c'est pour cete que , de concert aweG quelques sujets fidèles et respeetueut , je veu tMvaiUar à la conservation de la vie de mes peuples , et fixer mainteoaofiet poortaiûours ma demeure daAs la oouveUe Tille.
7. Je o*aî pas prétendu, moi, homme de peu de niérile >, faire peu de ces de vos avis ; j'ai seulement voulu exécuter ce qui m*a paru raisonnable. Personaea'eeerésîstef àladéaiaîoBduSort4, il faut le prendre pour r^le.
S, 0 vous ^ , <iui êtes à la tête des pands vassaux de TÉtat, vous qui êtes les ehefiides mandarins, et vous qui avez soin des affaires , vous £tes tou* joofs sase doute accablés de tristesse !
da ^u lilavlm jfai leur vertu ét«i«nt devant U Chan^, â qofi te Chîmfi'ti étaot le «ouvertiQ Sei^ioeur, les esfurite et ie àoci des eeo» wQtU vertueux ne pouvaient rien sans
^ U dyasittff eit exitriioée par deux caracttrea Tormin^, >\ -m' V*^ ordre^ grandie commission [jfprand man-
àiL]
^ SfeloQ pilmlean historiens, sous Tchiog-taog U y eat une (Miaaelen^vé^herawe «le leptaM. Tsking-Ca^» dana celle «aûoo, fie dév^oa pam son peuple. V^yec te pèfo Couplet et >a autres Fent-etre dnne ce paraigraplie Pao-keng faU-U aUuliM à ee tratt d'Wetaàre : il serait à soQtaaUer qu'on sût tes Mfsacttûo&ilM MKfeM ; oMte U y a bien des livres quise açMit tnnvés perdus. { L«a eawinetfiite que j'ai eetvt lea naiua dit eills^gitdelAtnuistaAlMicIbl^eaqMfledeM iaviUedePo, ^|teBbos Tching-tang, où ïm ancéties4k Tching-tang avaient dniearé; ^st en cela que Paa-k^ng vcmlQt les IsBiter. ] (D.)
' Pn-kenQ. appelle Ict hcmrm ml, feM homme [ ^m
/^iflMiiif Jin.)B parait eewryli du Poa ooauea d*an
ocade.
^ Oa perle «oeore de Po» dans le diapitre Tm^yu^ino. * Onx qui étaient à la Mie des gfand^ vassaax avalent le
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9. Cest par choix , et après un examen attentif, que je vous indique ce que vous devez faire; pensez soigneusement à mes peuples.
10. Je ne me servirai Jamais de ceux qui cherchent à s'enrichir; mais Je distinguerai et j'aimerai ceux qui sont attentifs à défendre la vie et les biens de mes sujets , ceux dont les vues et les desseins ont pour objet le bien public, et la conservation des peuplés dans leurs habitations.
1 1 . Aujourd'hui je vous ai fait venir en ma présence pour vous dire ce que je crois devoir être fait, et ce qui ne doit pas se faire; ne négligez rien de ce que j'ai dit.
12. Au lieu de vous occupera rassembler des richesses et des choses rares , ne pensez qu'à acquérir le mérite de procurer au peuple un repos et une tranquillité durables.
13. Faîtes-lui connaître le chemin de la vertu » et joignez toujours à une grande exactitude la droiture et la simplicité du cœur.
CHAPITRB Vin,
iRTrmuB
I J ^ yUE-MING
SOMMAIRE
Ce chapitre est divisé en trois parties ; le titre signifie ordres donnés à Yue , le même que Fou-yue , dont il est parlé dans la vie de You-ting. Il ne contient qee dm demandes du roi, et des instructions de Fou-yu^ Lee trois parties de ce chapitre ne sont que dans l'ancien texte , et forment trois chapitres.
You-TiifO. Kang-mo , iU4 , iw* ; TBon-cboa . tt74 . laïc » avaot J. C.
FBEIIIPAE SSCnW^
tOaéB
Pe.
1. Le roi ' , après trois ans de deuil passés dans le palais de Leang-gan > , gardait encore le silence. Tous les grands lui firent alors des représentatians. Ils lui dirent : Écoutez, prince ! celui qui sait est appelé celui qui comprend et qui voit clairement; celui qui oomprend et qui voit clairement est le Yéritable modèle à imiter. Alors le fils du cM, qui est le seul maître de tous les royaumes, doit être considéré par tous les mandarins ou fonctionaaivts publics comme leur modèle. liss parolesdu roi sont de véritables ordres ; mais s'il ne parle pas , les ministres ne peuvent recevoir ses instructions.
2. Le ici) pour répondre à eesifitarpellatioaStifit un Ifrre dans lequel fl disait : Cést arec une grande satisfaction que je me suis appliqué à mettre la bon
< Le roi dont U est parié est le roi Kao-^aottç, le que F<m-ting ; U portait le denU de son père Siao^f»^
3 Leang-gan est le palais où Kao-tsong portait le deuil Uaa 1S94 avantl. C cet, aekn ratsAoiw Toi«4dfln-àai«ntou, la preinièi-eaunée du pèicne de
HO
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ordre dans tout le royaume; mais j'ai toujours appréhendé de ne pas avoir une vertu suffisante pour cela. C^est pourquoi si je ne parle pas , c'est parce cfue je crains de ne pas imiter la vertu de mes prédécesseurs. J'ai réfléchi respectueusement en moimême sur la manière de diriger ma raison relativement à un songe dans lequel Tempereur m'a donné un sage pour ministre; c'est lui [le nouveau ministre] qui doit parler pour moi *.
3. On décrivit** donc la figure de cet homme qui avait apparu en songe. On pritcette description, et on chercha dans tout le royaume. Yue', habitant dans un endroit retiré et désert de Fou-yuen * , fut le seul homme que l'on trouva ressemblant ***.
4. C'est pourquoi il fut établi ministre , et le prince lui confia le soin de toutes les affaires.
5. Il lui donna ses ordres en ces termes : Matin et soir [depuis le matin jusqu'au soir] instruisezmoi dans la pratique du bien. Aidez-moi à me rendre vertueux.
6. Soyez pour moi^e qu'est une pierre à aiguiser le fer, ce que sont une barque et des rames pour passer une rivière considérable, et ce qu'est une pluie abondante dans une année de sécheresse.
Ouvrez votre cœur et arrosez le mien
8. Si après avoir pris une médecine , on ne sent aucun trouble 3 dans les yeux et dans le cœur, on lie peut attendre de guérison ; si en marchant pieds nus, on ne jette pas les yeux sur la terre, le pied sera blessé.
9. De concert avec les ministres, ne craignez pas de me redresser, quoique je sois votre supérieur; procurez la tranquillité au peuple, en faisant en
* La tradacUon qae nous dooDons Ici de œ paragraphe eit conforme à Pexplication de Têaf-chin, Le père Gaubil avait traduit : « Le roi répondit dans un écrit : Je désire de mettre « le l)on ordre dans tout ie royaume; si je ne parle pas , c'est « parce que Je crains de ne pas imiter la vertu de mes prédé- « ceMeurs. Tai réfléclii respectueusement en moi-même sur it la loi : dans un songe le Seigneur (*) m'a donné un ministre « fidèle; c'est lui qui doit parler pour moi. »
l^àl-GHiN fait les réflexions suivantes sur ce paragraphe : « Or Kao-ttoung réfléchit respectueusement dans Tombre et le silence sur le cœur [ou le senUmeot] de la raison. Cette raison est simple, une et non double ; 11 n'y a pas de communication h demi- voix avec le del. Cest pourquoi si, dans la communication murmurée d'un songe, l'empereur [du del] donne un sage ministre , ce n'est que par la pensée que la confidence a pu avoir lieu; ce que les esprits subtils communiquent n'est pas saisissable d'une manière directe JMur les hommes. » (G. P. )
** Selon TtaS-chm, et non pas on 2a peignit. (G. P.)
' Tvê est aussi nommé Ftm^ue.
* Fing-lo-hùn, Tille du district de Ping-yang-fou , du ObaiHd, est près du lieu où on trouva Fou-yue. On y voit encore une salle bAUe en l'honneur de cet homme illustre.
*** n n'est pas dit dans le texte ni dans le commentaire de Ttahéhin, qu'il ait été maçon, comme avait traduit le père GaobU. (G. P.)
3 On veut dire par là que si la médecine ne se fait pas eentlr, etc.
^) ^^Ti, iHgneur: Cest le Ckang-tL U songe de Kao-tsoang
est un trait d'IdstolK que les Chinois ont toiilolirs regardé coBame lin des plos aathentiqacs et des ilai avérés.
sorte que j*imite les rois mes prédécesseurs, et surtout mon sublime prince '.
10. Observez exactement ce que je vous ordonne en ce moment, et ne cessez jusqu*à la fin de le pratiquer.
U. Yue s*adressant à son tour au roi , dit : Cest par la règle et par le cordeau que le bois devient droit. Si le roi se conforme aux avis des sages, H pourra devenir parfait*, et s'il est parfait , ses ministres feront d'eux-mêmes leur devoir : qui oserait alors violer les ordres d'un tel roi ?
SECTION II
1. Yue, après avoir assemblé tous les mandarins, et leur avoir communiqué ses ordres, s'étant approché du roi, dit : Le roi intelligent , qui autrefois se conforma avec respect à la loi du ciel , fonda Tempire^ et établit une cour. Il assigna des lieux où devaient résider le roi , les grands vassaux et les grands mandarins. Ce prince intelligent ne s^occupa pas des plaisirs, il n'eut que le gouvernement du peuple en vue.
Il n'y a que le cieM qui soit souverainement
* Tching-iang, fondateur de la dynastie.
> Ching , c'est le sage acoompU , le Juste et le sage parfait.
> Ici Yue parle du premier roi de la Chine; mais ce qui suit ne donne aucune lumière sur le tempe où il régna. On peut encore traduire, ce me semble, au pluriel, et dire : « Les rois inteUlgents fondèrent l'empire. » Yue parlait de ce premier roi comme d'un personpage connu. Dans les oommentaires sur le Uvre classique Y-king, Confodus parle de Fouhl comme du premier roi, et sur cet arUcle l'autorité de Confucius est préférable aux autres.
* La parfaite intelligence attribuée id au del a été fort remarquée par les interprètes anciens et modernes. Ceux qui ont prétendu que les andens Chinois n'ont reconnu d'autre del que le matériel , n'ont eu garde d'examiner ces sortes de passages dans les King. Cest cependant de l'interprétaUon de ces passages clairs qu'on doit Juger de ce que pensent les Chinois d'aujourd'hui.
Le célèbre TnU<hin, qui vivait vers Tan 1800 de J. C, dit qu'il n'y a rien que le del n'entende et ne voie. Les antres commentateurs expliquent en détaU cette souveraine intelligence. Le commentaire k l'usage de Kang-hi dit que le del est simple, intelligent Juste , spirituel ; qull voit tout ee qui se fait en public et en parUculier dans les endroita lei plus cachte. Le beau commentaire Ge-ki dit : Pouvoir châtier les mauvais , récompenser les bons , être la venté même, être esprit incompréhensible , immuable, permanent , Joste, sans passion ; tout cda se trouve dans ces deux caractèrai
M ^^ I>(my-iRtn^, qui dans ce texte sipiUleDt
souverainement intelligent Je n'ai rapporté Id qu'une pa]^> tie de ce qui est dit par les commentateurs de ce païaage. SI on veut se donner la pdne d'examiner les commentaires des passages des King , depuis la dynasUe des Han Jusqu'à j celle d'aujourd'hui , on trouvera une doctrine pareille à ce que Je viens de dire sur l'intdligence du dd. [Ttai-chin explique ainsi les quatre premiers caractères de
ce paragraphe : i^tt ^F HB H^ u>eî ikian thtomng
mingy il n'y a que le ciel qui soit souverainement intelligent et éclairé par : « U n'est rien qull n'entende , il n'est rien quni ne « voie-, cela ne signifie pas antre chose; U a on sentiment de « Justice qui s'étend à l*universaUté des êtres, et voilà toat -
ilfe /^ ]jÇ P^ ^ •• Cette explkaUoi) du célèbre
chinois
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intelligent et éclairé, l^homme parfait l'imite, les mioistres lui obéissent avec respect , et le peuple suit les lois du gouYernement.
3. La bouche* fait naître la honte [si elle donne des ordres injustes}; le casque et la cuirasse amènent la guerre ; les habits doivent être mis dans les armoires. Il faut être attentif aux armes. Abstenezvous des fautes qui peuvent venir de ces quatre sources; mais si vous vous procurez sincèrement FaFaotage qui peut en résulter, il n'est aucun bien que vous ne puissiez faire.
4. La paix et le trouble dépendent des mandarins de divers ordres. Les emplois ne doivent pas être donnés à ceux qui ne suivent que leurs passions et leurs intérêts privés, mais à ceux qui ont de la capacité et qui ont en vue le bieu public; les honneurs ne doivent pas être conférés aux méchants , mais aux sages.
5. Pensez au bien avant que d'agir, mais sachez choisir le temps pour le faire.
6. Croire* qu'on a assez de vertu , c'est perdre sa propre vertu ; et se vanter de ses bonnes actions , c'est en perdre le mérite.
7. Réfléchissez avant que d'agir; c'est en réfléchissant qu'on prévient bien des chagrins.
8. Si Ton ne fait pas de bien aux hommes , on en est méprisé; si l'on ne rougit pas d'une faute invoiontaire, c'est une nouvelle faute.
9. Si l'on est fixe sur un objet déterminé , le gouvernement sera simple et facile.
10. Dans les sacrifices et dans les oblations, observez la propreté; autrement il n'y a point de respect. Les rits et les cérémonies trop multipliés font naître de la confusion ; il n'est pas aisé de servir et d'honorer les esprits.
11. Le roi dit : Que cela est admirable! Je veux suivre exactement vos avis. Si vous ne m'aviez pas parlé ainsi, comment aurais-je appris ce que je dois fehre?
Yue salua respectueusement en plaçant sa tête entre ses mains et s'inclinant jusqu'à terre; il dit : Il n'est pas difficile de connaître le bien , mais il est difficile de le mettre en pratique. Prince, si vous avez de la bonne volonté , rien ne vous sera difficile, et vous imiterez la parfaite vertu de vos prédécesseurs. Si je ne parlais pas ainsi, je serais coupable.
> SECTION III-
Le roi dit : Approchez, Yue. Autrefois, étant
commentateur est rigoureusement déduite de la composition des deux caractères qui expriment les attributs du ciel dont roo a pour radical Vanille et rantre le toleU. ] (G. P.)
' Oe paragraphe oonUent des sentences sans doute en usage et de grand poids au temps de Yue.
* ïœ, ^très avoir dit que le prince doit imiter la souveniœ iotel^enoe du ciel , dit en quoi le prince doit imiter tttte intelligence.
UVRES SACRÉS DE t^ORIEKT.
jeune, j'étudiai sous Kan-pan', et je demeurai caché dans les villages de la campagne, d'où je vins près de la rivière; je me rendis ensuite à Po , et à la fin je n'en fus pas plus instruit.
2. Faites-moi connaître la vérité; soyez pour moi ce que le riz* et le froment sont pour le vin, ce que le sel et le mei^ sont pour le bouillon; corrigezmoi , et ne m'abandonnez pas; je crois être en état de pouvoir profiter de vos instructions.
3. Yue dit au roi : L'homme qui veut savoir beaucoup et entreprendre des choses considérables, doit examiner l'antiquité *. Si dans une entreprise on ne suit pas les anciens , je n'ai pas entendu dire qu'elle puisse réussir ni subsister.
4. Si en cherchant à vous instruire vous restez humble et modeste, si vous apportez une attention perpétuelle à vos actions, vous viendrez à bout de vous perfectionner, et si vous le voulez sincèrement, vous posséderez l'art de gouverner.
5. Instruire les autres est la moitié de la doctrine* celui qui , depuis le commencement jusqu'à la fin s'attache adonner des préceptesaux autres, s'instruit lui-même, sans s'en apercevoir.
6. En examinant les lois det anciens rois , on voit que si elles sont bien gardées, on ne ooounettra point de fautes.
7. Pour me conformer à ces lois, je chercherai de tous côtés des gens propres au gouvernement, et je les emploierai dans toutes les fonctions publiques.
8. Le roi dit : Tout ce qui est entre les quatre mers, en jetant les yeux sur moi, saura que ma vertu n'est que le fruit de vos instructions.
9. Les pieds et les mains servent à composer l'homme, et un bon ministre 4 rend son roi parfait.
10. Autrefois Pao-heng^ fut ministre du roi prédécesseur; il disait : Si je ne puis faire de mon prince un autre Yao^, un autre Chun, je serai aussi honteux que si on m'avait battu dans une place publique. Si un seul homme avait de la peine à vivre dans le royaume, je me croirais coupable
■ Kan-pan est le nom d^un sage de oe temps^là; c*est tout oe qu'on en sait
* Ce texte parle du vin fait avec ^e riz et le froment
* Je ne sais ce que cf est que Mei ou Mœi ; on s'en servait pour donner un goût un peu acide au bouUIon.
* Cest-^Kiire, les enseignements des premiers saints ou sfr ges parfalti , dit TtaS-chin , et des anciens sages princes.
* Le songe de Kao-Uong et Télévation d^Yue se publièrent dans tout Tempire; ainsi les peuples avaient raison d*esp6rer de voir dans Kao-ttong et dans Yue un grand roi et un grand ninistre.
& Pao'heng, Go^heng et Ha-heng étaient des Utres dT* jïkf dont on a parlé dans le diapltre Tai-kia et ailleurs; on donne ici une grande idée dT-yn, qui avait été ministre de Tclilng-tang.
* Quand les Chinois parient d'un roi parfait, ils disent que c'est un Yao, un Chun. Dans les chapitres Yao'iieH,
I Chun tien , etc. , on a parle de ces empereurs.
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de cette Êiute. C'est ainsi que Pao-heng conduisit mon illustre prédécesseur jusqu'à Taugnste ciel. Aidez-moi donc, et faites en sorte que Pao-heng ne soit pas le seul grand ministre de la dynastie de Chang.
11. Un roi sans un sage ne saurait gouverner, comme un sage sans un bon roi ne peut £aire le bien. Vous, Yue, mettez-moi en état d'être un digne successeur des rois mes ancêtre^, et procurez au peuple un repos qui soit durable. Yue fit une profonde révérence en s'inclinant jusqu'à terre, la tête dans ses mains, et dit : Je reçois sans crainte les ordres du fils du ciel, et je les publierai.
CHAPITRE IX, ■Ja ^ H^ P KAO-TSONG-YONG-G
le ciel qui perd les hommes, les kammes se per* dent eux-mêmes, en tran^ressant ses lois él«r> nelles.
4. Si les hommes ne se rendent pas vertueux , s'ils ne font pas l'aveu de leurs fautes, le oiel leur manifeste sa volonté afin qu'ils se corrigent; car sans cela ils diraient : Quel est le jugement que le ciel porte de nous*?
5. Hélas! les fonctionnaires publics commis par le roi pour oommcnder aux peuplée doivent avoir pour lui des soins respectueux, partie que les peuples sont les enfante du eiel>. A l'égard des eérémonies aux ancêtres, il m faut pas ti^op fréquemment les répéter.
CHAPITRE X
INTITULA
MiÙM'W SI-PE-ICAN-LI,
SOMMAIRE
Ce chapitre concerne encore, suivant quelques-uns, le règde fle Kào-t&dilg, autréoieni Vbùtiûg. tin àfigé, nommé TsoQ-kl, loi reproche deftlre it&p Aouvent des eéréoid-' nies aux ancêtres. Dans le titre, Kao-tsoag est le nom . du rd. Ge signifie jour« et Yong veut dire cérémonie faite unjout après une autre cérémonie. La plupart des interprètes péiisént qull s'agit des cérémonies que ftfto-tsodg fUsaît trop souvent à son père, et de ce qâ'll demandait, dans ses prières, d*ètre heureux ; a ussi Tsou-ki
Iui dit que le ^heur des hommes ne dépend que de eur conduite. Quelques interprètes croientqueKao-tsong adressait ces cérémotiies à Tching-tang, fondateur de la dynastie des Chaâg. Il y en a qui pensent que 6e cliapitre regarde Tson^keng , successeur de Kao-tsong. C'est le senUment de l'auteur du Kang-mo , qui indique œ chapitre sous le règne de Tsou-keng; ce serait par conséquent ce prince qui aurait fait à Kao-tsong les cérémodietf; c'est aiissi le sentiment de l'auteur du Tsou-chou. Ce chapitré est dans les deux textes.
Vou-frirâ. Kadg^iDO , i3t4 , iMé ; tBou-choti , ist4 , ifti< , ayant J. C
Au jour de la cérémonie de Kao-tsong, le faisan' chanta
2. Tsou-ki * dit : Il faut d'abord corriger le roi , ensuite on réglera cette affaire 3.
3. Il parla donc ainsi au roi pour l'instruire : Le ciel observe les hommes d'ici-bas, et veut qu'ils ne fassent que ce qui est conforme à la raison et a la justice. Aux uns il accorde une longue vie, aux autres, une vie de peu de durée; ce n'est pas
■ Le chaot du Faisan fut pris pour un mauvais présagé. Husieurs expliquant ainsi la phrase du second paragraphe : A. la vue dps signes manlfesles de Tordre que le del donne, quits se corrigent ; les peuples disent : Que deviendrons-nous donc?
> Tsou'ki passe pour un dés sa(*es de cette dynastie.
' Régler cette m'i-tire, c'est-à-dire, régler cette trop ISréqucnte répétition des cérémonies, et corriger les abus qui pourraient eu résulter.
SOMMAIRE
Dans ce chapitre un sage, nommé Tsou-y, d^ore les malheurs dont la dynastie de Chang, autrement Yn, est menacée, et les anndftce au roi, qu'il Acéusé d*en être l'aoteiir. Le titre du ohtpitre signifie Canf%éie de la pHikdpauté de Li, par le prince d'occident, U s'agit ici de Ven-vang, qui portait le titre de Si-pe » c'est-àdire prince d^oocident. Kah signifie vaincre, et Li le petit royaume que Ten-vang occupait. Ce chapitre est dans les deux textes.
Tt-«ir. Kânf^-iAo , iiiu , iis ; Tsoa-cbou , iioi , iwi , aTUit J. C.
1. Le chef* des grands vassaux de la partie occidentale de l'empire ayant soumis le royaume de Li, Tsou-y 'f saisi de frayeur, vint à la bâte en avertir le roi.
3. Il dit : Fils ducieU, le ciel a révoqué le mandat qu'il avait donné à notre dynastie Yn. Les hommes supérieurs et la grande Tortue^ n'annoncent
* Le père GaobU avait traduit eette dMrièfe phrasé
73f H ^ to Q^ , iwr yoM^ : âAI Jou tof , par ces mots : F'oilà ce que je propote; mais il n^est pas du tout question de cela dans le chinois , que boos âvoito traduit selon rexpUcation de Ttai-chin, (G. P. )
I Descendant» , venw de , etc. Les peuples ont été faits par le ciel , selon la doctrine eliloolsé.
> Dans les quatre parties de l'empire , U y avait des petits États dépendants du Mi. Leuts prinCte avaient parmi eux un chef appelé Pe. L'État de Tehébu, dans le district de Sl-gan-fou , do Cben-si , avait pour chef te prinee Fen^tang, Ge Yen-vang devint puissant, et fut chef des princes de la partie occidentale.
* Tsotf-y était descendant de Tsou-ki, dont le chapitre ptéoédeot fait mention.
^ Le roi dont parle le texte est Cheou ou Tcheou, dernier roi de la dynastie de Chane. L*an Ii64 avant I. C. ert U première année de son règne dans l^histoire IVm^-AiMS-lniifmou.
» La Grande Tortue est le Pou ou les sorts dont oo a parlé dans te chapitre f a-yu-nio.
PART, m, CHAP. XI j OusT-T$B.
rien (Theateux. Ce n'ett pas que les rois nos anetiretf nous aient abandonnés, nous, lenrs descendants; c*6St vous, roi , quî , en vous livrant à toutes sortes d^exoès, êtes là cause de notre mine.
3. Parce que le ciel nous a rqetés , nous ne tN vons plus en paix , nous ne pensons pas à ce que la conscîence * dicte , et nous ne gardons aucune r^le-
4. Toutes les populations soubaitent notre destruction , et disent : Pourquoi le ciel ne détruit-il pas cette dynastie .^pourquoi ses grands décrets ne s'exétsutent-ilà pas par Texpulsion du roi que nous avoirs ? Tet est Tétaf des choses.
5. U rof dit : Hélas! hélas! ma vîe n'est-elle pas déterminée dans les décrets du ciel?
6. Tàon-y se retira en disant : Hélas! hélas! avec des erimes Si publics et si muftipltés, peut-on espérer de conserver le mandat du ciel?
7. Cen est fait de la dynastie Tn, elle est perdue; tout ce qui se passe annonce la ruine de votre royaume.
OUEI-TSE
SQAtMAIRe.
Dans ee chapitre, Ouei-tse » firère du roi , déplore lé sort de Ift dyBMtie régiitti»; Ki-tee, qol ^r^voit lift malheiirs
dbateUeeatnemsé6,6ttimoovttaUBwide» comes auxquels on se livrait, exliorte Oœi-tse à prendre te fuite pour eoDS^rer sa vie , et promet de ne le pas abandonner. Ce chapitre est dans les deux textes.
IVsoi. KMDfUMt iiM, iis;TMa-cboa, iiot, lovi arant J. C
1. Oaei-tse* tint un diseours à peu prèa en oas termes : Grands dignitaires, petits dignitaires, cheds^ de Tempire, la dynastie Yn ne peut plus goQyemer les quatre parties. Les grandes actions de notre fondateur ont eu et ont encore un grand éclat; mais nous qui sommée venur après lui, en nous livrant aux excès du vin, nous avons dégénéré de cette grande vertu.
2. Tous les peuples de cette dynastie, grands et petits, sont livrés au vice; ils sont voleurs, dé* banchés et scélérats. Les grands et les mandarins
' Le texte dit ^^ ^ul Tiêm^iktg m natiiie oétoile. »
[Tmi-chm explique cette phrase et te suivante par celtond : • Le penpteaperdu sesseoUoieDts haUtueU (defldélltéenvers « nous ); U repousM, fl foule aux pieds tes lois qui le r<^ « sent depuis si longtemps. »] ( G* P* )
> Ouei-te était frère aîné du rat
' ns sont nommés dans ee texte Fou-she et Cluuh-êhê, titres des premières diguités de la cour. Ki-tie, de la famUle royate, était Fou^he. Pi-kan, de te même famUIe royale, élait Chao^hc. Ces trois priuces étaient en grande réputation deprabité.
subalternes, à Fexemple IHiii de t^aottv, commettent tous les crimes. Les méchants ne sont pas punis ; et cette impunité anime le peuple. Partout on ne voit que des haines, des ^arelles, des vengeances et des inimitiés. Notre dynastie Yn est donc sur le pofnt de ûire un triste naufl^ige. Elle est comme celui qui passe une grande rivière et qui ne peut gagner le bord. Le t#mps de sa perte est venu. ^
3. Il dit : 0 grands dignitaires, petits dignitaires! une conduite si déréglée est canse que nos anciennes et sages fenriHe» se sont retirées dans les lieux déserts. Aujourd'hui, si vous ne nous dirigez et ne nous avertissez de ces tristes événements, quel remède pourrons-nous y apporter?
4. Le Fon-ehe dit : Fils du roi, si le de! iUt tomber sur notre dynastie Yn tant de malheurs et tant de calamités, c'est parce quo la roi' est plongé dans les excès du vin.
6. U n*a aucun égard pour ceux qu*if doit estimer; il maltraite et il éloigne les anciennes familles et ceux qui depuis longtemps étaient en place.
6. Aujourd'hui » le peuple de Yn vole les ajunaux destinés aux oéréoMnies des esprits; 9 y a dos juges qui les reçoivent et qui les mangent, et on ne les ponlt point.
7« On cK^rgue Fargent des populatious comme s'îte étaient des ennemis : de là naissent des querelles, des haines et des vengeances ; les méchants sont Httu entr» eux et ne font qu'un ; parmi le peuple, plusieurs périssent de misère, et personne n'en donne avis.
5. U faut que j'aie part aux calamités qui affligent aujourd'hui la dynastie Yb; mais si elle est détroits, j6 ne serai ni siûet ni esclave d'aucun autre. Fils de roi , voioî ce que j'ai à vous diit : U est de votre prudenne de penser à vous retirer ; ce que J'ai dit' autrefois vous a pe^a; iVs de roi, si vous ne vous retirez pas, je périrai aussi.
9. Que chacun prenne le parti qu'il jugera le plus conforme à son devoir; mais avant il £mI faire la eéréiuonie' aux rois prédécesseurs; peur moi je ne pense pas me retirer.
■ Le roi lï^itn on €hé&u était snoMucar de Tf-sr. Oaeltas et Tl-sio étalent Iliade lanémemére; aMlsipiaod Ouâttae naquit, sa mère n'était qae seconde femme, aa lieu qu'elle était reine quand Ti-ain naquit Le roi voulait déclarer Ouei-tae prince kériUer ; mais le président de TUstcftie et des mattiématiques dit que, selon la loi chinoise, le tUs de la reine devait être préféré aux fils des secondes femmes ; cet avis fut suivi.
> Le priées JTHie avait oooaaiUé a« ni n-y éafaiie déclarer Pud-tse prince hériUer. [ Il parle i«i à Ouei-tse. ] Pikah n'ayant cessé d'exhorter le roi à se corriger, le roi fit Inhumainement massacrer ce digne ministre.
> Cette phrase est dans le texte : /Ifaut U faire amnaiire aux roiiprédéceiteun; U/aut en avertir Ui roiêprédéeeiêeutê. Ca sortes d'expressions, /airv Cùnnattre aux ùoècéftes, $oa\ figurées, et signifient qu'on fait une cérémonie devant la tablette on représentation des ancêtres « et parce qu'on doit faire ces cérémonies avec le même respect que sib étaient ptésents, on se sert de ces expnssinus.
CBOU-KING, TcHEou-cHou, QUATRIÈME PARTIE,
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SOMMAIRE
Le titre de ce chapitre signiûe grande ordonnance on grand précepte. Le Kang-mo le place à la première année de Vou-Yang, en qualité de roi, et à la première Inné après le départ de Vou-vang, pris dn chapitre Yon-tching; c'est-à-dire , qne l'antear de cet ouvrage a voulu rétablir Tordre chronologique qui parait manquer dans le Chou-king pour cette quatrième partie. Le chapitre TaMchi est divisé en trois parties on sectiops; dans la première, You-vang représente aux peuples la conduite barbare du roi de Chang, autrement Yn. H leur annonce que le del l'a choisi pour gouverner le royaume, et les exhorte à lui obéir. Dans la seconde section il continue de parler des cruautés de Cheou. Dans la troisième , après la revue des troupes, Yon-vang insiste sur l'ordre qui lui est donné par le cid de s'emparer du royaume. Ces trois parties ne sont que dans fancien texte , où elles sont réunies en un seul chapitre.
Vou-vARG. Kang-mo , iits, me : Tson-cboa, iom», «mv» tvant J. C.
PBEMIBRE SECTION.
1. Au printemps de la treizième année, il y eut une grande assemblée à Meng-tsin '.
2 Le roi dit* : Yoos qui êtes les respectables seigneurs des royaumes voisins , vous qui êtes préposés au gouvernement des affaires et au commandement des troupes, écoutez attentivement les ordres que j'ai à vous donner.
3. Le ciel et la terre sont le père et la mère de tous les êtres. L*homme, entre tous ces êtres, est le seul qui ait l'intelligence en partage ; mais un roi doit remporter par sa droiture et par son discernement ; étant supérieur par sa droiture et son discernement , il devient le père et la mère du peuple.
4. Aujourd'hui Cheou, roi de la dynastie de Cbang, n'a aucun respect pour le ciel suprême, accable de calamités le pauvre peuple.
5. Ce roi est livré au vin et à la débauche; il se plaît à exercer des cruautés inouïes; lorsqu'il pu-
* Meng-Uin, ville du Honan, dans le district du Ho-nan-
fou.
» Le roi dont il s'agit Ici est Fou-vang, prince de l'Etat appelé Tckeou. La famille de Fou-vang regardait comme roi le prince Fen-vang son père, mais Thistoire ne donne ce titre qu'à Fou-vang. Jl est iucertain d'où l'on doit compter
nit, la punition s'étend sur toute la famille; n^U donne des dignités, il les rend héréditaires*. Il (hit des dépenses excessives en maisons de plaisance, en tours, en pavillons, en chaussées et en lacs; il épuise les peuples par ses exactions; il fait mettre en broche et rôtir les gens de bien et ouvrir le ventre des femmes enceintes. L'auguste ciel irrité a mis entre les mains de mon illustre père son autorité respectable; mais mon père n'a pu achever d'exécuter les ordres du ciel.
6. C'est pourquoi , moi , Fa % homme de peu de moyens, et vous qui commandez aux royaumes voisins, examinons le gouvernement des Chang. Le roi Cheou ne pense point à réformer sa conduite; tranquille sur son État, il ne rend plus ses devoirs ni au souverain Seigneur (Ghang-ti), ni aux esprits ; il ne fait plus les cérémonies dans la salle de ses ancêtres; il laisse prendre par des voleurs les animaux destinés aux offrandes, et les autres choses*; je dis en conséquence, puisque c'est moi qui suis chargé des peuples , et qui ai reçu le mandat de les gouverner, ne dois-je pas remédier à ce désordre?
7. Le ciel, pour aider et assister les peuples \ leur a donné des princes, leur a donné des instituteurs ou chefs habiles**. Les uns et les autres sont les ministres du souverain Seigneur (Chang-ti) pour gouverner l'empire paisiblement et avec douceur; pour punir les coupables et récompenser les bons. Comment oserais-je agir d*une manière contraire à ses intentions?
8. Lorsque les forces sont égales , il faut avoir égard aux talents; si les talents sont égaux , il faut avoir égard à la droiture du cœur. Le roi Cheou a sous ses ordres une infinité de soldats qui tous ont des sentiments différents; je n'en ai que trois mille , mais ils n'ont tous qu'un même sentiment.
9. Les crimes du roi de Chang sont à leur comble ; le ciel ordonne qu'il soit châtié, et si je ne me
* On voit par ce passage que c'était un chef d'accusation dans l'antiquité chinoise que des magistratures ou des fonctions publiques rendues héréditaires. « Les magistrats (c ou les fonctionnaires publics, dit I^ài-cMn, n'étaient pas R choisis parmi les sages et les hommes de talent ; mais on R faisait succéder les fils aînés aux pères; et les emplois R publics passaient tous aux enfants des titulaires. »
(G. P.) « Fa est le nom du roi Vou-vang. Vou-vang s'appelle luimême nao^ peUt, chétif , homme de peu de moyens.
> Autres chones : ces mots sont exprimés par les deux caractères Tse-iching. Selon les interprètes , c'est le riz cuit mis dans des plats destinés aux sacriflces et aux cérémonies, rai mieux aimé traduire et autres choses.
* Fou'vang veut faire voir qu'il est choisi prir le ciel pour
être roi.
*♦ « Le ciel , dit Tsaf-chin, afin d'assister les peuples, leur a « fait des princes pour les protéger, leur a fait des chefs ou « instituteurs pour les Inslraire; les princes et les insti- « tuteurs possèdent ii eux seuls la puissance ; ils sont la gau* « che et la droite {c*est-à-dfre les ministres ) du souverain « empereur, pour rendre le monde paisible cl heureux. Alors « [poumrtîomiîiir JPîir mission] ils doivmt punir les crimi- « nels, et -récompenser les innoci'«)ts. » (G. P.)
PART. IV, CHAR 1, Tawchi.
conforme pas aux ordres du ciel , je serai complice de Cheou.
10. Tous les jours je tremble et je m'observe. Tai succédé aux droits de mou illustre père : je fais , à rhonneur du souverain Seigueur ( Chang-ti ), la cérémonie Loui'; à Tbonneur de la terre, la cérémonie Y*, et je me mets à votre tête pour appliquer les châtiments décrétés par le ciel.
1 1. Le ciel a de la prédilection pour les peuples : ce que le peuple désire, il s'empresse de le lui accorder. Vous tous , aidez-moi à affermir pour toujours la tranquillité 3 des contrées situées entre les quatre mers; quand l'occasion s'en présente, il ne faut pas la perdre.
SECTION II
1. Au jour cinquante-cinquième du cycle 4, le roi fit &ire halte ^ à son armée au nord du fleuve; les princes et les grands étaient à la tête de leurs corps. Le roi voyant les troupes assemblées , les encouragea , et leur donna ses ordres en ces termes :
2. 11 dit : Vous qui venez de la terre occidentale, et qm' êtes nombreux, écoutez ce que j'ai à vous prescrire.
3. J'ai entendu dire qu'un homme de bien qui pratique la vertu s'exerce chaque jour dans la pratique de cette vertu , et qu'il ne se lasse jamais ; que rhomme pervers qui se livre au vice s'exerce chaque jour dans le vice , et qu'il ne se lasse jamais. Cheou, roi de Chang , fait tous les jours de nouveaux efforts , et se livre à toutes sortes d'excès ; il repousse les respectables vieillards pour se lier avec des criminels , pour s'adonner au vin et à la débauche ; il en résulte beaucoup de cruautés. Les fonctionnaires inférieurs l'imitent; ils s'unissent entre eux; on ne voit que vengeances, abus d'autorité, querelles, et oppressions de toutes sortes, qui
> DtDS le cbapktK Chun-tien, le sacrUloe que le roi fit aa Chang-ti est exprimé)»» le caractère Loui; et» selon la doctrine constante des Chinois , c*est le même sacrifice qae celui qo'oa fait au ciel dans le Kiao. Ce caractère Kiao désigDe souvent le sacrifice foit au ciel.
* Le sacrifice y est le même que le sacrifice Che. Ces sacrifices Kiao et Che, selon Confucius, sont pour le Changti; ainsi le sacrifice au ciel et à la terre n^est qu'un seul sarrifiœ fait au Sdgneur du ciel et de la terre ( Chang-ti ). SU »*aglssa^t ici de quelques esprits particuliers qu'où honorait quand on allait combattre les ennemis , alors la cérémonie était différente de celle qui était faite au Chang-U.
2 Le Tong-kien-kang-mou désigne la première année du régne de Voo-vang par les caractères Ki-mao. Ce sont ceux de i'an 11 22 avant J. C. et ceux de la seizième place dans le cycle de soixante. Mais après avoir examiné les points fondamentaux de la chronologie chinoise , Je crois que Tannée Mil avant J. C est la première année du règne de f^ouvang.
^ (> jour est nommé Vou-ou; ici ou ne marque aucune luue; mata dans le chapitre Fou-tching on verra que c'est il preuii«!re lune.
' Fou-rang passa le Hoang-ho à Meng-Uin pour entrer dans le Chen-sl , an nord du Hoany-ho. II venait avec sn troupe» de Id province du Cheu-sî, qui est à Toocidenl de Meni, Ijin
produisent des accusations et des meurtres. Les innocents ont été obligés d'avoir recours au ciel , et leur vertu, justement opprimée , leur a fait pousser des cris qu'il a entendus.
4. Le ciel chérit les peuples , et un roi doit se conformer au ciel. Kie, roi de la dynastie de Hia , n'avait pas obéi au ciel ; il avait inondé le royaume du venin de sa méchanceté; c'est pourquoi le ciel a secouru Tching-tang, et l'a chargé de détruire Kie avec la dynastie Hia.
5. Les crimes de Kie n'étaient pas cependant aussi grands que ceux de Cheou. Celui-ci a chassé son frère aîné*, qui était doué d'une grande sagesse; il a fait souf&ir une mort cruelle à ceux de ses ministres* qui lui faisaient des représentations; il a osé dire qu'il avait le mandat du ciel; qu'il n'était pas nécessaire d'être ni grave ni réservé; que les sacrifices et les cérémonies n'étaient d'aucune utilité; il a dit que ses rigueurs et ses cruautés ne pouvaient lui faire aucun mal. Votre miroir n'est pas éloigné ! Examinez le roi de la précédente dynastie Hia. Le ciel me destine pour avoir soin des peuples; cette destination est conforme à mes songes, et le sort ^ la confirme : voilà un double présage. Si on en vient à un combat avec le roi de Chang , certainement je serai vainqueur.
6. Cheou a une infinité d'archers à son service; mais ils diffèrent tous par les sentiments et les qualités. Les officiers dont je me sers sont au nombre de dix 4; mais ils ont les mêmes sentiments et les mêmes qualités. Cheou n'emploie que ses parents et ses alliés; mais les parents doivent-ils être préférés aux sages ?
7. Le del ^ voit ce que les peuples voient; le ciel entend ce que les peuples entendent. Tout le monde se réunit pour me blâmer ; il faut donc que je marche.
8. En répandant partout la terreur de mes armes , en entrant sur les firontières de Cheou , en réprimant sa malice et sa cruauté, j'acquerrai , par ma victoire, la même gloire qu'acquit autrefois Tehiog-tang.
9. Vous qui êtes à la tête des corps de troupes , soyez attentifs; ne soyez pas sans vigilance ; il vaut mieux se défendre que de mépriser ses ennemis. Les peuples sont aussi effrayés quesi l'on allait briser leur tête. Holà! n'ayez qu'un espritet qu'un cœur ; ache-
> Le frère aine de Cheou étBlXOuei^Ue dont on a parié.
> On indique la mort de Pi-kan, Selon la gréographle cblnoUe , le tombeau de Pi-kan se voit près de Yen-ché , dans It district de Ho-nan-fou , du Ho-nan.
» Pour le Pou, voyez le. chapitre Ta-yu-mo, Fou-vang veut faire entendre que le Pou et ses songes lui ont fait connaître les ordres du ciel.
« On ne sait quels sont les grands ou les officiers dont on parie.
* On peut remarquer dans tous ces textes la doctrine du Chow-king sur la connaissance et l'autorité attrUmée au ciel. Cette doctrine se verra encore bien nettement énoncée ailleurs.
CHOU-KINa^ TlCBttti-tiBOO,
fgof «e {ne «ow «vous ooumMoci, at ^otoocre (KiTfBgp sulisiste étemeilemeot.
I.Lfejour sniTant.le roîSt la revuede ses six tofpc 4« troupes et leur donna ses ordres.
9. Le roi dit : Holà! voua qui m'avez suivi du (tays oecMeatal , et qui êtes sages , écoutez : La loi n«it entendre et connattre; ses »nt manifestes. Aqiourd'bui le aucun cas des cinq devoirs *, et Dte, quand 11 le juge à propos; ; il est iKteatë et maudit par
les jambes à ceux qui le matin reJtgué. Il afott ouvrir le coeur I rendait respectables; par ses es et ses meurtres, il a empoi- ! pays compris cotre les quatre on estime et sa confiance aiix Domines les phts corrompus et les plus pervers ; il n destitué de leurs emplois ceux que leur mérite «VBit élevés aux premières charges. Il a foulé auii pieds les lois de l'État, et a fait mettre en prison ceux qui étaient distingués par leur sagesse; il a laissé dépérir les Irenx où se font les sacrifices au ciel et àla ten-e*. Il n'a point fait de cérémonies danalD saHe desancAres; pour complaire à une femme > cfu'il aime, il a eu recoàrs à Ses moyens extraordinaires et à des maléfices *. Le souverain Seigneur (Oiangti), qni nefa point approuvé , I résolu sa perte. Soyez-moi donc sincèrement attacliés ; il nous faut être les exécuteurs des chfltimeots do ctd,
4. Les bndens avaient cette maxime : Celui qui Motraitebien estmoh prince ; celni quinte maltraite est mon ennemi. Cet homme, abandonnédu del , ne Mdtqne des voies de rigueur; il est notre ennemi, A le Itéra toujours. Les anciens ont encore dit : Ofai qui veut foire fleurir la vertu , redierche ce qui petit faugmenter; et celui qui veut abolir le vice, en examine le principe. Moi, quoiquefaiMe, jememetsè'Votretttepourdélniirvvotrefnnemi : appfiqu^Etvm à Wen ifalrie; que chacun de vous fosse de wwrvcauK effom, oflit que votre prince téosstne.'MkMKienirdftg^Fanries récompenses à ceu x qui M semât v^tnaNb^, mois je punirai eiemplairemestMox qifi n'auroutpas r^npli leur davoir.
«. I^tériat de mon Mmtre pèra est semblable à relui du soleil et de la lune, qui serépaod de toutes
■ Ln (dnq devoln dool on parle wnt le* «utelgncinaiti du dupim Càuti-tiai.
' Ln iacri0i)nJriaoel6'A«ionl pour honorée le (7Aaiijr-fi.
■ CMIc ten^Mi-quc Chcou limolt, rtt Tati-ki ou Tt-ti. VÈttCtm UvK JEmktVh dit que celte léniiiie (at la cwie dir i^penp et decelle de U dynasUe CA^V'
' On bit alluaioD à qoclquca lotulégrs , etc. '
parts; il biiNa d'abord dam le* pByiiicGidwUKi > , et notre royaume de Tcheou devint mattredebeau coup d'autres pays >.
«. Si je nmperte la viatoire Mr Ombd, rile ne viefldra pas de mon eow-age, mais de la vert* de mon Jlustre fèrc : si je suis vaincu, m sera iM <imie et non pas Ja siemie.
CHAPITRE II
a W MOU-TGHï.
SOHMAIBE.
te titre «e ee (tspftre signifie ordrei Amn A dan* (ô piai ne ëe Mou-i/e , «à toaies les tnaupes «talent rauembk'CE. Voa-vaag teaeiàoDie encore i oonbaltre ClMft, «1 leur r^irésaitani la conduite de ce prince. Le Kanc-mp ]>iue ce discours k la deoxiiiiie luœ de la troisième anuëe de Vou-vai^. Ce chapitre est.dans les deux textes.
VOD-TiBo.S4Bg.nio. (iii,iin;T»iMboo, ma,io«, axant J. C.
I . Au premier jour du cycle ^ , avant la première lueur du crépuscule , le roi et sa cour arrivèrent à Mou-ye' , vaste plainedu royaurae de Cbaog. En donnant ses ordres , le roi tenait de sa maia gauche une badie resplendissante d'o# jaune et de pierreries ; de sa droite il portait élevé nn étendard blanc , et s'en servait pour donner les signai^x. n dit i Que vous venez de loin, hommes de ta terre occîdental« !
S- I^ roi dit : Vojis, princes héréditaires des royaumes voisins; et vous, qui êtes préposés augouvemement des affaires; vous, présidentde l'instructioa publique [Se-tou^] , président des chevaux oti de ia guerre [Se-ma «], présidentdes travaux publics [Se-kong^]; vous, ofGciera de tous grades [ ro-fo* etChe-ehi9] ; vous qui êtes k la tête de mille hommes, vous qui i^omroaodez cent hommes;
S. Vous ^i êtes venus des pays de Toog "> , de Le» paji occidentaux sont ceux où lont l«i vUIm •! 4e
daiuM de Sl-gan-fou cl Poi«-tiiuv-fciu,duaH»«j.
■ Les psfi dont on parie loat laa peOU £tab aai«uiiMl lann princea d^pendanla du roi.
^ Esprlniéa par Sia-ut : ces csraclècea «ont ceni de k-Memlére pkca daui le cycle de aolunte. Ici 11 ■■«fit d-no joar du CTclfi de Miiante jours. Ceat de caadeux earactètea AràtKDOelecfcbede soixante a pHi le nom de JTw-tM.
< JVDH-veeBldanalediitrlctde Ou«-Aoeî.jte,du.b.«ui BU nord du Boang-Jio. '
' Le St-iûii avait «jln de llnsIrucHoa ia peupla.
■ Le Se-ma conmandall lei troupe*.
< Le S^uug avait l'ialeodance nir ln lecret el sur lei ou F rages pulilici.
• Le» Ya-lu étalent ln graoda el les petits oKeitrt.
' Les Cht-chi étalent las ofBclers de il ganle du roi.
"> l'onî.CAou.efc, Bont de» puisqu'on dit (!lreiilui>r. an
sud^iucst par exemple, dam le Se-tchouen, etdans le Vun-
[rsjouterai, b ce« olwerv'aUoos du pèi« Gauhil, ime
ce» peuples dans le leits portent le nom de Y, c'wt-
o^Uœ.iiartoTia.-ainilcsXa conquête de la Chine , (alie par Vou-vang , e<t une csaoquile fille par da «(gai^n de l'ocddenl de la ChiDe. Il y avili mcon quelquas anlres DenulM et des Chinois 1>.]
PART. IV, CHAP. lU, Voïï-TGmiNO.
Cbou,d0|UaWiito MepUi 4e 0091 1 4e Lou , de
f t^vez vo$ laBfl^.9 préparez tos lioudiers ; j'ai ^ onj w à wùm dûMier.
i. Le roi jdit : ^oo le proverb^^i^ aocieos , /a pou/eneé$Upw chfimter.; ^ellâ cha»te, iafiiniiUe esi perdue,
6. Aujourdliui Cheou , roi de Cbaog , ne suit que les m d*Hue foinne ' ; e'm elle xiui ia\t tout , et i/ueieBiel mêkmeni en peine des saerifices ni des eéténooies ; <c*e(t ponaqu/^ rien ne lui réussit. Il a des enetos pal^emels', des frères aines de père et de mère ; ap Uea de k^ avancer, il les abandonne , poor îà\^ ymir de Unis efi\é$ des gens qui méritent rexil et ks aiippli<:es. Cest «a eiux cependant qu'il metfiseoiifeoee; c'estàewqQ'il donne leaeroplois ; il en fait MS ministres, ses grmis et ses mandarins ; aussi le fHB^ple eat-il traité cruellement , aussi les désordres et iss fioujrberies règneot-jJs dans la cour deChang.
7. Aiijonrd'hpi, iBOoi Fa^, j'efcéeuterai respeetaeusemeiit ta châtiments dn ciel. Dans le combat que nous allons livrer, après six ou s^pt pas , arrétei-v<His et remettez-vous fut ^dr« de bataille; redoublée vos «ffoits.
g. Apm^iiiatre , cinq ^six «t sept atta^ines , arré- (ez-vcns, et remettez-vous eaxxrdce de bataille; redettUw m)9 efforts.
9. 0ia9S cetleoampagneconti^e la dynaftiaCbang, coiahsMez ^vaillamment comoiis des tigres et des ours*; ne faites aucun mal à eejE» qui viendront se «oeaMtlKeM sorvjr nos bofpfdesde la terre occidentale; redoublez vos efforts.
10. Quiconque ne fera pas attention à ce que j'ai dit, et marquera de la lâcheté, sera puni sévèrement.
E J^ VOU-TCHING
SOMMAIRE
Ce ebapHre** eonllent Phislmre de tonte rexpëdition de Voo-Tang contre Cbeoa, et la conquête qu'il fait da
' Od volt qae Yon-Yang parle de T^n-iâ, mattKflse on roDaibloe de Cheon.
* On voit aossl que Yon-vang Indique Otte^ise, fcère aîné (le Cheocu Selon plustenra , Pi-kan et Ki-tMe étalent ondes patfmels.
' Fa est le non du roi You-vang.
* ÏMtémtement : comme des tigre» hou, oomme des 11- Kts pi; comme (lies oui? hiong , comme des ours pf>.
(G. P.) "* Ccehapltre adeox rédaoiians dans l^édiUon du Chou- Ittiig avec le commentai i;e de T$aï-€hin , que nous possédons. U pcRuièrr , i|ui «t 4a plus anoienoe , a ses paragraphes dis-
fpyaome; c'est ce que aîgnia^ le titre de You-icfaiog ; Fott désigne une ^errc, et fcAtny signifie ;«n, ch<>se consommée; sur la fin du chapitre on fait connaître Jes auocès de la sage adnmiistration da nibaTeaa roi. Ce ^îhapitre a'eat que daus le vieux texte , et VfiQ soupçonne qv'il a été altéré en quelques endroits.
Tou-v^e. Xjmg-Bo, uss, iiic; Tsoa-ehoa, jui», io9», avaat/.C.
1.(4.) Le vingt-neuvième jour» delà première lune, le lendemain* du jour où la lune est obscurcie , le roi était parti de Tcheou ' pour aller attaquer et soumettre le royaume de Chang.
3. (6.) Instruit des crimes du roi de Chang, il en avait averti Tauguste ciel, le Heou-tou 4, les célèbres montagnes qu'il avait vues en passant, et les grandes rivières ; il leur avait dit : Moi , Fa , rdde Tebeou , arrière-petit-fils de celui qui avait une si grande vertu , je vais châtier le roi de Chang. Aujourd'hui ce roi de Chang, contre toutes les lois, prive cruellement les peuples des choses que le del a laites pour eux ; il protège et soutient les scéléraiU , ainsi que ceux qui ont mérité Texil et les supplices. Ces scélérau vivent en sdreté sous lui , comme des poissons cachés au fond d*un profond étang , et comme des bétes féroces dans demandes et épaisses forêts. Moi, qui suis si peu de chose, j*ai eu le bonheur d'avoir des gens sages et pleins d'humanité ; nous avons osé nous confaemer avec respectaux ocdresdu souverain Seî0tieur(Cbang-ti), pour dissiper de pernicieux complota. Les peuples de Hoa, de Hia^, de Man^ ^ de Me , ne sont attachés.
3.<8.) O vous. Esprits, soyez-moi propices, et qu'il ne m'arrive rien , dans ce que je vais exécuter pour des milliers de populations , qui puisse vous déplaire ni vous couvrir de honte!
Au cinquante-cinquième jour 7 du cycle, l'armée *, qui était passée à Meng-tsin , fut , au soixantième
posés selon Tordre des numéroê que nooi a^ens planfim entre parenthèses ; la seconde rédacUan , qui est U plus moderne , est faite conformément à Tordre naturel des événements. Cette fédaetlon, sulTle par le père Gaubll, est id conservée : elle porte en tête dans le texte chinois le titre suivant : Chapitre ff^ou'tching , tel qu'il est maintenant rédigé après avotr été mûrement examiné, (G. P. )
■ En chinois ^^ ^^ Ginrchin, caractères qni désignent
le Tingt-neuvième Jour du cycle d^ loixante.
* Il s'agit du second Jour de la première Inné.
* Tcheou est dans le district de Sl-gan-ftw.
* Beau J^ signifie prince, gouverner; "4^ Tcmslgni.
fie terre.,.. 51 Heour-iou ne signifie pas id le nom d'Un esprit particoUer, on peut dire que Heon*tou est le même que Pauguste ciel et le Chang-U. Ainsi auguste ciel heou-tou signifierait auguste ciel gouvernant la terre , ou esprit du dd et de la terre , ou seigneur du ciel et de la terre. Ta! d^à dit que le culte des esprits est de la première anUqui^ A la Chine.
* Hqa et Hia sont des noms des Chinois.
* Man et Me sont des noms d'étrangers. "> Ce Jour est nommé f^ou-ou.
* On Toit assez qu'il a*agit de la même nnnei' et de la m<^ine année aue dans les chapitres Tai-kihi et '^nwtchi.
jour ^ , rangée daus la plaine du royaume de jChang, et on attendit Tordre admirable du ciel*. Au premier jour du cycle * , Cbeou (roi de Chang) , dès le maUn , et avant le lever du soleil , se mit à la tête de son armée , aussi nombreuse que les arbres d'une forêt. Les deux armées se trouvèrent rassemblées à Mou-ye; celle de (Cbeou) ne combattit pas contre nous; mais les soldats qui étaient au premier rang tournèrent leurs armes (contre eux-mêmes); on vit couler des ruisseaux de sang, sur lesquels flottaient des branches et des pièces de bois : une fois on s*arma, et cette fois seule décida du sort de l'empire. On remit le gouvernement de Chang sur Fancien pied ; on fit sortir Ki-tse de prison ; on fit à Pi-kan une sépulture , à laquelle on mit des marques pour la reconnaître. On alla saluer Chang-yong^ dans son village; on distribua l'argent et les effets qui se trouvèrent dans la tour des cerfs [Lmhtaï^]; on tira les provisions de Kou-kiao; on fit de grandes lai^esses dans tout Tempire, et les peuples témoignèrent beaucoup de joie de se voir soumis au roi de Tcheou.
4. (2.) A la quatrième. lune, la clarté^ ayant l>aru, le roi partit du royaume de Chang, et alla à Fong^ : il congédia les troupes, et gouverna en paix. Il renvoya les chevaux au sud de la montagne Hoa 7 , et les bœufs, dans la plaine de Tao-lin*, en avertissant tout le royaume qu'ils ne serviraient plus (pour les armées).
$. (4.) Après la pleine lune 9 , les chefs des principautés , les grands et les mandarins reçurent leurs commissions de Tcheou.
> Nommé Koun-hai. "
* « L*oidre de vaincre les Cham^ , eeloii Tial-ehin. »
a Nommé H-l ^\^ Kia^Ue, qui est te premier d*iui nouveau cycle.
>s<i. Chang-yong étaU un sage exilé par le roi
Ctieou. [C*e8t de ce sage que le prloce philosophe Hoaf'nan- Iseu (qui vivait dans le second siècle avant noire ère) dit que Lao-tteu apprit la doctrine du Tao, on de la Raison suprême. Voyez la préfooe de notre édition du Tao-te-King.]
* LourUii et Kou-kiao sont les noms des lieux où étaient les trésors et les magasins du roi Cbeou.
* Les interprètes disent quecette expression, laclariéparut :
/TT nn seng ming désigne le troisième Jour de la lune.
En comparant les Jours de la première lune du premier paragraphe avec les Jours de la quatrième lune du quatrième paragraphe , on voit qa*il y eut entre ces deux lunes une lune intercalaire.
* Pong enl dans le district de Si-gan-fou, du Chen-si.
' Hoa est la montagne qui porte encore ce nom , près du lloang-ho , dans le dis Irict de SI- gan-fou.
* Tao-Un est à Porient de Hoa : on dit que c*est Tongkouan, fameux passage sur les confins du Chen-si , et du Houao , près du Hoang-ho.
* Les caractères qui expriment la pleine lune désignent rohscurljLé qui commence à se former sur le corps de la lune.
TcHEOU-CHOUj
6. (3.) Au quarante-quatrième jour du c^cle(,0Q fitlacérémoniedansla salledes ancêtres de Tcheou ; les grands' du rojraume s'empressèrent à l'envi de tenir les ustensiles pour cette cérémonie. Aprèi trois jours , c'est-à-dire, au quarante-septième jour du cycle * , on brûla du bois ^ , on regarda en haut de tous cotés 4, et on annonça, en grande pompe, la fin de l'expédition militaire.
7. (5.) Le roi dit: Grands du royaume, écoutez : le roi prédécesseur^ fonda notre royaume; Kooglieou^ l'agrandit, et donna un nouveau lustre à l'ouvrage de ses prédécesseiurs. Taî-vang7 fut le premier qui porta le titre de roi. Yang-ki fut trèsattentif à l'honneur de la famille royale ; mon illustre père Ven-vang se rendit reconunandablepar de grandes actions et par des services considérables : le ciel le chargea de ses ordres , et ce prince douna partout des marques de son amour pour les peuples ; les grands royaumes le redoutèrent , et les petits eurent confiance en sa vertu. Après neuf ans < , il laissa son grand ouvrage, sans avoir pu y mettre la dernière main; mais tout faible que je suis J'ai suivi ses vues et ses projets.
S. (7.) Par respect pour Tordre absolu du ciel, j'allai vers l'orient pour châtier les méchants; je mis la tranquillité partout ; c'est pourquoi tous les peuples, hommes et femmes, venaient offrir des pièces de soie noires et jaunes dans des coffres, et louaient notre royaume de Tcheou; touchés du bonheur dont le ciel les favorisait , ils voulurent être sujets du royaume de Tcheou. .)
On établit cinq dignités 9 ; la division de8l4>a
• Nommé J p^ Ting^ueL
» Nommé J^ J=y^ Kêng-tu, , j^^^, \l
3 En brûlant du bols , c'était sacrifier au del , disent les interprètes.
* Le caractère h& Ouang, qui signifie espénr, regarder
en fiaut, exprime ici Phooneur qa\in rendait aux esprits des montagnes et des rivières.
* Le roi prédécesseur est Heou-tsi, chef de la dynastie de Tcheou. L'histoire Tong-kien-kang-moudli que i^eou-bi fut lait prince de Tai Tan 2277 avai|.t J. C , la quatre-viiigl-ttunième année du règne de Yao, dont il était frère. Tal est daiM le district de You-iLong-hien, viUe dépendante de Si-gao-fou. Chen-si.
• Koug-lieou, un des aJaoétres de Vou-vang, vivait sou> Kie , dernier roi de la dynastie ffia. L'habitation de Kung lieoa était à Pin. Ce lieu n'est pas loin de Pin-tcheou, du (Jl> trict de Si-gan-fou.
? TaS'Vang , btsaleul de Vou-vang , donna à son domain" le Ulre de Tckeou. L'an 1327 avant J. C. «»tte cour de TcImmu était près de Tal , ancien domaine de Heou-tsi. Le Ii\ re classique Chi'kmg dit de belles choses sur Heou-tsi et les auucâ ancêtres de Vou-vang.
* Le commencement des neuf ans dont parle ce paragraphe est la première année du règne attribué à Feu-vung; mai» quand tl mourut, le roi Cheou était encore sur le troue; tt Vou-vang a été mis par l'histoire premier roi de Tcheou.
• Les dignités étaient celles de /^ Kong , de i S Hcou , de jH'**^» <J« -i-^ Twetde S A'<m.Les Kong tiH^ti
PART. IV, CHAP. IV, HoNG-FÀN.
nages* fut de trois espèces; les charges oe furent données qu'à des gens sages; les affaires furent mises entre les mains de ceux qui pouvaient les régir. On donna au peuple les cinq enseignements ■. On eut grand soin de lui fournir des vivres en abondance; on fit garder le deuil et respecter les sacrifices et les ràrémonies; la bonne foi et Téquité régnèrent : on rechercha les gens capables , on récompensa le mérite; alors ce prince gouverna avec la même fsicilité qu'il aurait tourné sa main.
HONG-FAN
SOMMAIRE
Oe chapitre, nommé Hong-fan, c'est-à-dire, grande oo jublime doctrine^ est nn monament de la scieiioe et de la doctrine des anciens ChinoÎA. C'est tout à la fois un traité de physique, d'astrologie, de divination, de morale, de politique et de religion , que Ki-tse, dont nous avons d^ parlé, i^ connaître au roi Vou-vang. Les Chinois pensent , comme on le verra dans ce chapitre, que œ traité fut refusé par le del à Kouen , à cause de la désobéissance, et qu'il fut donné à son fils Yu , à cause de ses vertus. 11 ressemble assez à celui d'Ocellus Locanas, mats il est plus andeu , puisque Confucius, né l'an 650 avant J. C, n'a fait que nous le conserver. Le prince Ki-tse , à qui on le rapporte ici , vivait , couune on le voit , sous Vou-vang. Ainsi voilà le plus ancien ouvrage de cette espèce qui nous soit connu ; il est tièsobscur et très-difficile à entendre. Ce chapitre est dans les deux textes.
v'uc-VAiia. KangHBO , un, iim; Ttoo-clioa , loito. low , avant J. C.
CAPITI HONG-FAN LATINA VERSIO
Corn prinoeps seu imperator Vcu-Vang post 13 annos debdiato praedecessore Cheu, obtinuisset imperium, his
étaient maîtres d'an pays de œnt 11; les Pe avaient soixante et dix 11; les Tse et les Nan avaient cinquante 11. C'est œ que dit Meng-tte. Dans le chapitre Yu-kong on a vu que la oonoaiasaiioe du 11 dépendait de celle du pied. Le pied dont on se servait du temps de Fou-vang était plus petit que celui de Yu. k en Juger par les figures qui restent, le pied de Fourvang con- Cenait sept ponces quatre lignes deux tiers de notre pied de roi.
* En chinois A^ ~H fen-ihou, divisions <m partages
dn terres, Tsaî-chin dit, comme le remarque ci-dessus le père Gautiil, que les Koung et les Heou avaient une étendue de ceat il oo dix lieues; les Pe, de soixante et dix ; les Tteu et ks Nan, de dnqoante. Ce qui forme les trois espèces d'apa* nages. (G. P.)
> Les dnq enseignements sont ceux dont on a parlé dans le chapitre Chun-tUn.
> On a parlé de cette treizlëme année dans le premier chapitre de cette quatrième partie : c'est ici la même difficulté.
** Ce diapitre étant peut-être le plus extraordinaire et le ptas curieux monument de l'andeune philosophie, puisqu'il nmonte à plus de onze cents ans avant notre ère, nous croyons devoir rapporter Id la traduction latine qui en a été (aile par le père NoSl dans son Bthica Sinenëis, cap. 2 , p. ifoelseqq.
sircrétes par lesquelles il rend le peuple tranquille . et fixe. Il s'unit à lui pour i*aider à garder son repos et son état fixe. Je ne connais point cette règle ■ : quelle est-elle ?
3. Ki-tse répondit : J*ai entendu dire qu'autrefois Kouen * ayaut empêché Técoulement des eaux de la grande inondation, les cinq éléments [Hing^] furent entièrement dérangés ; que le Seigneur (H) 4, qui eu fut courroucé, ne lui douna pas les neuf règles fondamentales et catégoriques de la suhlime doctrine * ; que ce Kouen„ abandonnant la doctrine fondamentale^ fut mis en prison, et mourut misérablement ; mais que Yu ^, qui lui succéda , reçut du ciel ces neuf r^les de la suhlime doctrine , et qu'alors les lois universelles et invariahles qui consti; tuent les rapports des êtres furent mises en vigueur.
4. La première règle fondamentale et catégorique réside dans les cinq éléments primitifs agissants ** ;
verbis interrogavit regulum regni dve prindpatos Ki; Eheu! CkBlum quidem occulta virtute populos stabilit, eosque ad simol cohabitandum coliigit et a<j|iuvat ; sed ego quonam niodo dirigendus ac oouiponendus sit universalis humanae Gonditionis ordo, ignore. Tu , quœso, me edoce. Tum regulus regni Ki sic ait : Ego audivi prîndpem Quen olim jussum ab imperatore Yao reprimere debacchautes diiuvii aquas, eis vallum et aggeies objedsse, atque ita primum ordinem quinque Elementorum seu univenalium PrindpioruB , quem cœli Dommus disposuerat, perturbasse. Hmc cœli Dommus veheroenti ira exardt , nec iUi novem magnarum regulanun seu l<^m spedes tradidit, dcque îHe universalis htunanae condiUonis ordo deddit. Poslquam morte mulctatus fuit princeps Quen , filius Yu illi sucoessit, aquasque debacchantes naturali cursu per canales in mare deduxit atque inundationes sedavit. £t tuncccdum illi magnarum rcgularum novem spedes dargitum est, bisque universalis seu naturalis biUDanas conditionis ordo reflorulL Prima harum novem spederum fuit : quinque demeuta
I Cette règle fondamentale est la droite raison, la consdenoe, la luriiière naturelle. Kong-ing-ta, fameux interprète des livres dassiques, qui vivait sous Tah^tong, empereur dei Tang, et dont les commentaires furent publiés l'an de J. C. 640, s'est fort étendu sur ce paragraphe. Il dit que l'homme a reçu du ciel son corps et son àme spirituelle; que tout ce qu'il a, dans quelque état qu'il soit, lui vient du secours du dd; qu*U y a une raiwn immuable qu'on connaît; si ou la suit on est heureux, si on l'abandonue on est malheureux. Or, dit-il , le ciel nous aide à suivre en tout cette raison immuable; c'est pourquoi il nous aide à garder notre état.
' Kouen est le père du roi Yu : on en a parlé dans les chapitres Yao-Uen et ChuU'Uen.
3 Les eùtg ^"T Hing sont l'eau, le bois, la terre , le feu, les métaux , cinq choses nécessaires à la vie.
* Le ^ 2¥estle Chang-U.
• ytj P^ A'i«ou-/eAeaM;r«af-cAinditquecesonf les
grandes lois qui gouvernent le monde : Yg ^T "T*^ y\ ysr J'^ et qui tirent du ciel leur origine. (G. P.
k yu est le roi Yu, fils de Kouen.
•* Les dnq {èUmenU) agissanU ^ yf'Y ou hhtg, dit le commentateur rMl-fAtii, dépendent du dd. Les cinq chaset
GHODrKING, T)Basofj.c»>ir ,
ta seconde «tt Fattention aux oiaq «hof es «orales ; la troisième est Tapplication aax huit pr inoîpes ourègk3 du gouvernement; la quatrième est l'accord dans les cinq [choses] périodiques; laciuquiène est Tap* fiiication du ptjr/»t fixe du souverain; la aixième est îa firatique des trois vertus; la septième est TinteliigeDce dans Texamen de ce qui est douteux ; la huitième est Tattention à toutes les apparemees qui indiquent quelque chose; la neuvième est la recherche des cinq félicités , et lo crainte des aix malheurs '.
5. Pajbiuèrbm£«t. La catégorie des cinq élémenJU (mUMmU e&t ainsi composée: V Teau, 2"^ le fe« , 9>^ It hois, 4^ les métaux , 6"" la terre. L'eau est humèdb et deseend; le #mi brAle et moifte; le bois §t courbe et se sedresse; les métaux se fondent^ et sotut susceptibles de transformations ; la lienre ert prcqun aux semences et à produire des moisâoos. Csqui descend et est humide, a le goût salin ; ce qui brûle et s*élève a le goût amer; ce qui se courbe et $e redresse a le goût acide; ne qui se fond et se transforme est d*un goût piquant et Apre ; ce qui se sème et se recueille est doux.
6. Segoivdement. La catégorie des cinq choses morales est composée ainsi qu'il suit : !• la forme ou figure extérieure du corps, ^ la parole, S"* la
8iye quinque primaria reram pdndpla bçieavdînare, ABœpe eorum usum. Secundit : qoioqiie res, qiw spectant ad mores X diiigenter curare. Tertia : octo ra^, que ad honiitiis vitam conducont, rite dispoaere. Qu<irto:qiiJoqiie rea , quœ ad tempus spectant, accurate diatribueie. Quanta : absoJuium r^is perfecU exemplar pc9Bbei?e. iS«rto ; trimn virtutom usum temperare. S^tima: ces dobias clarc exanûnare. Octava : eôectnnm aecutmorum tiiriMn altenU cQgitareetperpeadere. Nojia : hortari ad qukique bona , et deteirere a sex malis. Nunc de «ng^
Prima species. Sunt primaiia e^ UDiversaUa quiiique renim principia, quarum usum juxta cujusque natoram oc proprietatea débet rex rite ordinare. Primiim , est aqua; secundum , ignis ; tertiam , Ugnom ; quartom , metaJlum; ijuintum, tetra seu humus. Aqpœ pioprietas est huoiefoctio et desceosos ; ignis, calefiictioet asoeosos ; ligui , curvitas et sectitudo; metalli, Uqocfiictio et darities seu immutatio ; ten» , fnigum quœ seruntur et metuntur, fœcimditas. Ex aquae liamefacUone etdescensu^ amarQr ; ex Ir^iii ciirritate et rectiiudiDe, acor ; ex me.lalli Ufpieiactiôoe etdiirilie, son ex metalli immutatione, asperitas, sive sa|M)r asper ; ex ternee fœcttiidttate, dulcedo.
Secundo, species. Sunt quinqye res, qus ad cemponendos mores spcctant : prinia, corporis forma; secunda, loquacla; tertia, aspectus ; qnarta, auditus; qointa cogi-
morales ^^ Jat oa ne dépendent de Tbomme. Les cinq
ekosei nujraUë {au ue) corespondent aux cinq (éléments) agissants (on hing) : c'est Tanion de Thomme et du ciel. Les
huit principes de gouvernement /{ îroP pa-tching
sont ce que les hommes ont obtenu du del. Les cinq {ehaeet)
ptriodiques JT *rV ou ki sont ce que te del manUéste
aut hommes; \v. pivot fixe du souverain JB >jw koang-
m est ce que W prince détermine coinme but, ctc« » (G. P.) < Dans les textes suivants on expliquera toutes ces règles.
▼ue, 4'' rouis, SP fa penaée. L'extérieur doit être grave et respectueux; ia faille dok être honnête et fidèle; la rue doit être «iaîre, distincte; Koaîe doit être fine; ia pensée deît être pénétrante. L*extérieur da corps gr»ve et respectueux se fait reepeeter; la parolehonnéte et fidèle se fait estimer; la vue elafre et distincte pnwve de Pexpérieace , avec Fouie fine on est en eut de concevoir et d'exécuter de grands projets; avec une pensée pénétrante on est un saint ou homme parfait .
7. Tboisièmbmbrt. La catégorie des huit prindpes de gouvernemèni comprend, !• les vivres, 2* les biens >, 3* les sacrifices et les cérémonies, 4* le ministère des travaux publics [Sse^kong *] , â» le ministère de r.ipstructi<Hi jipbljque [Ssib-4ou ^] , 6* le ministère de la justice [Sse-keou *] , 7« la manière de traiter les étrangers, S'* les armées.
8. QuÀTRiàifEifiMiT. iM catégorie des cin^ [ choses] pério(tigties * condprend , !• J*aDnu , 1» la 4une ou le moisis* leaoleil ou le joar,<4^ ksétoiies, les planètes et les signes ^ 6«» les nombres astronomiques *.
tatio. Corporis Tormœ virtiiSy >eaft ni9|eataB; loqaebe, rectitudo; aspectw, clarilas ; auditos, inleUisenlia; oogitationis, subtiUtas. Majestas parit revereatiam; re(4itDdo, diraclionem; claritas, prudenltan; isértUpatia, lecta coosilia ; subtilhas , rerom per£»Qlam Botitiaoi y iSB «apienliam.
Tertia species, Suntoeto ces ad horolBifi vxtan speotantes, quoa rex débet atudioae curare ac rite dispoiMre. Primft est viclus; secunda, meroea; tertia , culUts Spirituum, e( pareotationes ; qnarta , pnblioonun openua , et tsà agnrâp magistratus; quinta, dootriaae ac monHn magistretas; 8exta,iustitiœmagi8tratu8;septiraa,bofipitamrilQ6;oclsTa, militia.
Quarta species. Sunt qnmqae rea ad tempos spectantes, qoas rex dÀet eiacle distribuendas curare. Prima, est aanua; aacunda, menais; tertia, dies; quarta, steJlanim lengitudines , latitudines » solisque 9c luqaa duodecim oonjnnctiones, seu duodedm domua cœlestes ; quinta, kalendariom^ et Tabolpa astfpDaniîcfle.
■ Le caractère ho, que Je rends par biens , etc., exprime généralemeot tout ee qôl oontrUHie à rendre les gens aisés et riches , oomase les denrées, le commerce, la m<MUiaie; en oa mot, ce qui peut entrer dans le commerce.
' I^ sie-kong ou Ssu4tong arait soin des palais, maiMos, digues , chemins , etc.
* Celui qui avait aoin de innatmeUon des peuples s'appelait &e-tou ou 8su-Um ; U derait avoir soin que cbaonn sât sa religion et les devoirs de son état.
^ Celui qui avait soin de taire punir les fautes 8*appelait Sse-keou 00 Swkeou^ Le caractère Su, qui entre «lans le oooi de ces dignités , est écrit par les missionnaires , tantùt sse ou se , et tantôt su ; c'est un u qui tourne vers V e , comme «eu ; il Taul dLsUnguer cet u d'avec Vu qui se prononce ou,]
^ Le caractère chinois que Je rends par période est Ki; il exprime les chroniques et les annales; U exprime aussi une révoIuUoti des astres , des cycles et des années. Il peut eipd' mer un point fixe pour la chronoloj^ie et l'astronomie. U exprime ce qui sert à calculer et marquer les points prioeipattx de diverses parUes des mathémaUques.
« La méthode du calcul dont il s'agit est la ideoce df l'astrouornie .oéoessatre pour le calendrier; c'est sortoal ici qu'il faut bien distiqguer le tiixte du Chou-king de celui àe» interprètes. Ce qu'on n vu dans les chapitres Yap-tien , 1 de U première partie; Yu-hmig, le I; et Yn-tching , le IV de la seconde, suppose des connaissances des matliématiques, rt
PART. IV, CHAP
9. CufauipidlWV^. La #j^gto i^^ivqoe Je pitôt fixe du sçf^erain {oq k milieu du sowerain 0 est obs€rT4!e quiind le souyeraîn ^ a dans ses luetions un centre ou pivot fixe [gni Uij ^ert de règle de conduite] : alors U se {NPocare les cinq /élicîtéi «, et \\ m fait jouir ensuite les (Meuples; tant que kg populations vous verrpot conserver cette règle dedroitare fixe, ils la conserveront également.
10. Toutes les fois que parmi les populations il n'existe point de ]iai3on9 Ciùninfilles^ ni de oweurs corroBipues, que les hQmm06 jen placfe n*ont pas de vices , c'est parce que ie aouverain a gardé cette règle fixe de conduite.
M. Toutes 4e3 fois que pamû ks peuples H y €n n qui ont de la prudence , qui travaillent beaucoup , et qui sont vigilants, vous devez les favoriser. S1I s'en trouve qui ne puissent |»arv«air euctement à cf tte règle fîjee de la vertu , mais qui ne commettent pas de ÊKites, le souverain doit les recevoir et les traiter avec bonté ; voyant que vous êtes compatissant, ils feront des efforts pour être vertueux; alors ne laissez pas ces efforts sans récompense.
Quitta species. Est absolotam refis perfiecti encn^ilar. Dam rexalNolutam et vit» etmorum regâmiiiiseKeiiiplar dit, bmc quintapley bononun genus in se ooll|gtt , popoliB transfandeôdoBi. Uifede omnes istiiis temporis poptiM imi- Uiites summam régis perfectionem et eiC^mplnm , euna \msm eliam adjuvant. Quod nec m populo prava repuent mnsortia,iiecin inagîstratibus pravae racUoD£s,id aiaxime proiluit ex pedecto régis e!ieniplo. In populo alii Bunt mealisperfipicaoia, alii acUoniA vivadlate, alii dîampHwe 'i;:<>re praediti; bos rex débet sepe cogitare, «I ad perfa- (ikioein exaUmulet. Alii suntqui, Ncet iatam majorem perfcctioDem non attiiigant, non audent tamen culpas ae crifflina commiUere; hos reiL dobet susdpere, fovere, insère, rosteasi hilares proficiaut, inio et verbis et £actis osteodasl se virtutem diligere , rex iUis magistratus conferai ; abaolntaim œite r^giB^OKen^ptum» eptime «uHabuntgr ,
mêine des conniluMifPi assas étendnea. L*|iiitoiae4e TastPCnomte Dogs asauie d*aUlom qu^aaant YaoJl y «rait des astnmiiMS eo ciiarge, quMI y en avait kmm les dynasties Hia 4 Chang; on a encore des restes des catalogues d*éloHes de ofs deox dynasties : au temps de Ki-tae , Tcbeou-kong , frère de Ton-Tang, était astronome. La «éme histoire de Tastro- «HAie DfNis apprend que Veu-vang, -père de You-vang , avait uo obserratoire; que Kong-lieou, un des ancêtres de Vouyi%y observait , sur la fin de la dynastie de Hia , les diverses ^liKs dofioleiL Cela étant, il ne Caut pas être surpris de ce que X>tse dit iei sur œ qui a rapport à Tastronomle.
' U tmaeram est4ésigoé|kar le earaolère ^ Hoang , et
*~ milieu dont co parle «st saiprlnié par le eeractëre
^ie;^t Kie signifie unjKott, un pôle et un terme; et ici, par métaphore, il exprime T^x^mpi^, le modèle , vn objet à imter. Ce mili(>a n^est autre chose que le souverain bien , la tlroite nboa. Dans le sens do Chou-Iiing, un souverain est Wi qui tient la place du ciel pour gouverner et enseigner ^ hommes; ii doit être le modèle sur lequel les peuples doi- ^«^t se former. U faut donc que le roi commence par garder <ymliiea et par so conformer à cette loi étemelle et immuat>le, ''itparcetemiroit qu'il doit se Caire voir aux peuples; c'est p'or œta qu^un roi sage est comparé , par Confudus , au pôle ''> Qri, autour duquel toutes les étoiles tournent sans cesse.
' Comme rpxlrémité du pôle nord , dit Ttai-chin, (G. P.)
' On Terra plus bas ces cinq félicités
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C'ait aimifue les hominet«eenié«iBeiit«ur latègle <t J'esempie do sMnerain.
13. !Ne soyez pas dur comme un tigre à T^ard de ceux qui sont sans appui , et ne faites paraître auciMfie craiote à regard de ceux qui eoiit ilches et puissasts.
23. Si Tom faites en sorte que les bommes <|oi ont du mérite et des talents se perfectionnent dans leur conduite, votre royaume sera florissant. Si vos mandarins ont de quoi vivre, Ils feront le bien; mais si s-mas n'enoouragez pas les familles à aimer la vertu, «m tombera dans de grandes fautes; si wnti réeompenses des geos sans mérite, vous passereK pour lia prtftce qui se fait servir par ceux qui sont vicieux.
Peuplca s ne advex pas une voie écartée , et inégale
Imitez la droiture «t Téquité de votre n>i. Dans tout œ que vous aimez , Conformez- vous à la loi de votre roi; Dans ce que vous baissez , Conformez-vous à la conduite de votre roi : Ne vous en écartez d'aucune manière :
Sa loi est juste et équitable; Ne vous en écartez d'oucune manière.
La route que le roi tient est égale et unie; Ne vous oppose? pas à sa loi, ne la viole;B pas. La route du roi est droite et vraie;, Gonfoanez'vous è son exemple.
Retournez à son pivot tixe.
Ces préceptes sur le pivot * ou Texempie du
sectabuntor^ a^javabupt. Pauperesetorpbauos non pre* mat ; potentes et illustres uon timeat. Si a^qui inter pnefectûs sint habiles, perspicaces, activi, illos ad poofeetuai excitet; atque hoc modo regnum florebit. Quia autempr»fecli dnm opibus honeste aflluimt, melius vjrtute va«;ant; ideo oaveat ne non babeant stipendia ad hoaastan wm domu8 sustentationem sulTicientia; alioqui daret iliis peccandi occasionem. Quoad iflos qui virtutem non amant , si iilis magistratum aut stipendia conférât, utetur mails ad makim. Deinde magistralibus ac popults banc versuum odam addiscendam et canthandam comroendct : « Qui non torft toosenec claudicanterincedit,iscolit régis nostrimentem; « quÎAon sequitur pvavam voluptatem , is coKt régis nostri « viam ; qui non sequitur pravam iram , is colit régis noatd « iter. Dnm al)e8t tortuosilas et factio , régis nostri via fit fi amplisaima ; dum abes( factio et tortuosilas, régis nosAri « via fit aequaUssiaia; dum abest oppositto et deoUnatio , » régis nostri via fit recttssiraa. » Atque hoc didtur imira extremam perfeotionem , et redire ad extremam perfectio-
* II 8*agit ici d'un roi qui suit en tout cette loi Immuable du ciel. Ces paroles sont d'une chanson que Rl-tse voulait que tout le monde apprit. On ne dit pas de quel temps avant Ki-tse est cette chanson ; elle est peut-être de la premièra antiquité.
' Le pivot ou exemple dont on parle est toi^oors ezpciimft
par le Vam^%^kie en chinois, qni vent dire pdle,
objet extrême t extrémité; et c'est la droite raison que nous devons toujours avoir en vae, comme règle constante de notre conduite. Ce milieu est ainsi exprimé , le terme de V Auguste f ou le terme de la Majesté Buprime, On veut ditf
yl
CHOU-KÏNG, TcHEoo-CHOu,
souverain sont la règle immuable , et renferment de grandes instructions; ils sont la doctrine même du Seigneur (Ti)\
16. Si tous les peuples prennent ces paroles pour la vraie doctrine qu'ils doivent connaître , et pour la règle de conduite qu'ils doivent suivre , aûn de se rapprocher de la lumière du fils du ciel , ils diront : Le ciel a pour le peuple Tamour d'un père et d'une mère ; il est le maître du monde.
17. SixiEHEMENT. La catégorie des trois vertus comprend, !<" la droiture, 2<* l'exactitude et la sévérité dans le gouvernement, 3<> l'indulgence et la douceur. Quand tout est en paix , la seule droiture sufGt ; s'il y a des méchants qui abusent de leur puissance, il faut employer la sévérité; si les peuples sont dociles, soyez doux et indulgent; mais il faut encore de la sévérité à l'égard de ceux qui sont dissimulés et peu éclairés , et de la douceur à fégard de ceux qui ont Tâme grande et l'esprit élevé.
18. Le souverain seul a droit de récompenser ; le souverain seul a droit de punir; le souverain seul a droit d'être servi à table dans des vases de jade.
Si les sujets vassaux* récompensent, punissent
nem. Ista sumniœ sea extremao perfeclionû doctrina a rege tradita , est communis rectae ralioiûs ordo , et magna totias orbis instructk) ; hoc non régis , sed cœli Domini est docunientum. Dnm igitor omnis populus banc nitiniœ perfectionis doctrinam cantitai-e solebit, sensim instruetnr, et ab instrucHone transibit ad opus ; et per hoc , régis splendori approximabit, diœtque : Rex noster in regni regîmine vere noster pater el mater est.
Sexta species, Sunt très virtutes in regimine servandn ; prima, didtar vera honestas; seconda , victrix forUtudo; terlia, victrix mansuétude. Ubi habetar pads concordia, ibi vera honestas; ubi homutabiUs constaotia, ibi victrix fortitudo ; ubi accomoda moderatio, ibi victrix mansaetudo ; Dimirmn fortitudo pusiUanimiUitem, mansuetndo audaciam débet vincere. Aactoritas ergo, potestas , majestas , pnemionim largitio, poenarum intlictio, victus splendidior est quidpropriom solius régis; ista magistraîui seu vassale
qoe ce terme vient de l'Auguste ciel , du Chang*U, et que le roi qui Uent la place du ciel doit toii^Jours avoir en vue ce terme ou cet objet.
* Le caractère ^ff Ti , Domintu , désigne ici le dèl ou le
Chang-U, selon les interprètes. You-vang, par le conseil de Kl-tse, doit faire apprendre au peuple la chanson comprise dans le paragraphe précédent ; pour Tanlmer à le faire, Ki-tse dit à Vott-vang que la doctrine de cette chanson est celle du dd, et, selon le Chou-king , le roi est celui qui, à la place du del, doit instruire les peuples et les gouverner. Son titre de TL'tt^tae (lils du ciel ) est venu de ce principe.
' Pour entendre ces paroles , il faut se ressouvenir que la Chine avait autrefois beaucoup de princes ou seigneurs tributaires. Plusieurs de ces États étaient désignés par le ca-
ractère ^1 Koue, qui signifie royaume. Ces princes avaient
le Utre de {içif Tcfiitij sii^et. Le maître souverain était le roi.
Oo-veut dire que raulorilé souveraine réside dans le souverain seul , quMi ne faut pas la diviser, qu'U ne faut pas que les rêoompensea que fuut ieb grands et les vatisaux soient comme railles du souverain. Us ont droit de punir, mui> non ouinm«* le roi ; leur table ne dqit pas être servie comme celli' du
et se font servir des aliments dans des vases de jade, eux et leurs familles et leurs États périront. Si les mandarins ne sont ni droits ni équitables, le peuple donnera dans des excès.
20. Septièmement. Dans la catégorie des cas douteux, on choisit un homme pour interrogera sorts [Pou' et Chi\; on l'investit de ses fonctions; il examine ce Pou et ce Chî.
21. Cet examen comprend V la vapeur qui bc forme en rosée , 2° celle qui se dissipe, 3"^ le teiot obscurou terue(deFécaille*),4<> les fissures isolées, et S"* celles qui se croisent et se tiennent.
22. Les deux pronostics : 1. le Tching^ ou ïmmuiabUité, T le Hoei ou la mutabilUé,
non lîoent. Praefectos qui ista sibi usurpât domui sus damuum et regno pernicieni imporUt. Si eoim prefecti nec recti, uec «qui ftierint, mox populi libidiDe etiam excaecati , suœ conditionis et offidi limites transgredientor. Septima species, estrerom dubiarum «xamea. (Idest, ail interpretatio iniperatoris Khani'hi, examinare cteli legis bona vel mala ad determinandam bominis acUoDcm. Rex eiigat ac statuât certos praefectos ad jaciendas sort^i, ^ data occasione cas jaci jubeat Hœ sortes dicuotur : prima, pluvia seu humidltas; secunda, claritas seu screnitas; tertia, obscuritas; quarta, dispersio; quinta, trauv versio; sexta, firmitas (seu pars inferior symboli aeoigm^tid,di€ti Q^af id est, tresUneolœ inferiores symboli;, septima, mutabilitas (seu pars superior ejusdem sjoiboii,
souverain. Si en ces trois points les grands et les vasuuji oublient leur devoir, les uns perdent leur fomUIe et les autre» perdent leur royaume.
* Dans le chapitre Toryu-mo , on a parlé du Pou. Selon les interprètes , le Pou est Tlnspection d'une tortue qu'on bi-ûlait. Le Chi est, sdon les mêmes Interprètes, une herbe qu'où examinait avec les ligures du livre Y-king. On sait que ck» figures s'appellent Koua, Des feuilles ou filaments de l'herbe on faisait les traits qui oomposentles Koua, soit les trois li^Qc» de dessous, soit les trois lignes de dessus; l'union de ces h\\ Ugnes faisait des Koua; on les remuait, et on examinait le nouveau Koua qui en résultait. Cet examen par les Koua n'est pas dans le texte; il parle de l'herbe Chi; l'ej^ameo de» Koua est des interprètes. Par l'histoire du Tchun-tsteou, on voit qu'au temps de Gonfiidus la divinaUon par les Koua était assez en vogue. On ne sait pas trop comment cela se faisait; U faut remarquer qu'il s'agit dans ce texte des m douteux.
' Selon les interprètes, la Tortue brûlée donnait des iodices , par les esprits aqueux et autres que l'acUon du fm faisait sorUr, et par les différentes figures qu'on remarquait sur récaille de cette tortue à mesure qu'elle se brùUit. Celle liqueur et ces traits donnaient dnq sortes d'iudiceji, seiou cinq sortes de figures au'on croyait apercevoir sur la torlue. On croyait voir la figun d'une piuiequl tombe, on croyait voir la figure d'une pluie qui cesse et suivie d'un beau temps. On voyait la figure d'un temps sombre, on voyait un quartier entier de la tortue plein de marques noires , on voyait des Ugnes qui se croisaient; par ces sortes de figures on Jugeait des indices.
> Les Koua ont deux parties; Pane inférieur, Taulre supérieure ; chacune a trois lignes , et c'est proprement uu troisième Koua, qui résulte de l'union des deux. Dans le Tclù on examinait le Tching^ ou la partie Inférieure du Koua; ou examinait aussi le /fioei, ou la partie supérieure. [LepcreGaubil avait traduit ces deux paragraphes par : c^eit lajigurt de la pluie qui Srnibe et qui cesse , la figure d'un tempittmbre^ la figure d^ un quartier plein de brouillards^ la figure d^ lignes qui se croisent; c'est le Tehing, c'est le HoeL Comm il s'agit de brûler l'écaillé d'une tortue sur laquelle se foroie une vapeur, une espèce de terne ou d'obscurité, et des feoie», on a cru se rapprocher davant'tge du texte dans la tiadactioo ci-dfb&us.j
PART. IV, CUAP
23. Ce qui fait sept, dont cinq sont pour le Pou et deux pour le Tchen; on examine les fautes dans lesquelles on pourrait tomber.
34. Cet homme est investi de ses fonctions pour faire Fexamen par le Pou et par le Cki «. S'il se trouve trois hommes qui usent du Tchen, on s'en tient à ce que deux de ces trois diront.
25. Si vous avez un doute important, examinez vous-même; consultez les grands, les ministres et le peuple; consultez le Pou • et le CM. Lorsque tout se réunit pour indiquer et faire voir la même chose, c'est ce qu'on appelle le grand accord ; vous aurez la tranquillité , la force , et vos descendants seront dans la joie. Si les grands, les ministres et le peuple disent d'une manière , et que vous soyez d'un avis contraire, mais conforme aux indices delà Tortue et du Chi, votre avis réussira. Si vous voyez
idest, très cgos Boperiores lineolse). Universim sont se- [Km; quinqoe fiunt per coDJectiiras (nempe quinque prims); dnœ (oempe ultimœ) per figuras seu symbola. Hanim ope, actîonum defectus evitantur. Dum sors jadenda est , jubé iilam a tribus , quos constituisti , praefcctis jad ; si non ooDCordant très simul, sequere qnod duo dicunt Occarrente magni ponderis negotio , quod dubinm parit, primo te ipsum cossole, deinde tues prœfectos, postea populom, posU-emo sortes. Si lu, si sortes testitudinis, si sortes herbarum Aj> si prœfecti, si populos sufiragenlur actioDÎ, id didtur magna concordautia ; ac proinde agendo, tibi et tuis posteris proderis. Deinde , si tu et sortes suffrageotor, sed praefecti et populus refrageotur, etiam tune bonum est, scu potes agerc. Si prsBfecU et sortes suffragentor, sed tn et populus refiragemini , etiam tune bonum. Si populus et sortes suffragentur, sed tu et tui praefecti re-
' Id le OU s^appelle Tchen, mais Tchen peut se prendre aossi pour le Pou. Dans le diapitre Ta-yu-mo, ITI de la première partie, on a parlé du Tchen.
' Par ce qu'on a va Jusqu^lci, et ce qu'on verra dans la suite des Pou, Tchen, Chi, toriue, il est évident que ce n'est que dans les cas douteux qu'on usait, ou au moins qu'on devait oser, wlon la doctrine chinoise, de ces moyens. Il est clair encore qn'oD prétendait consulter quelque esprit qui voit et qui oooiMit ce que les hommes ne sont pas en état de voir Di de GOQoaltre, et qu'enfin il s'agissait des affaires publiques de l'Etat Un auteur qui vivait du temps de Kang-bi , et qui à fait en douze volumes un ouvrage appelé Ge-ichi, qui est plein de critique sur les livres chinois , et sur d'autres points de la Hllératuie chinoise ; cet auteur, dis-Je , parle avec beaucoQp de solidité sur l'ahus du Pou et du Tchen. Il assure que le» Kooa du livre Y-Ung ont été faits Dour diriger les peuples etoooponr deviner. On voit assez qnews beaux commentaires det:oofacius sur les explications des Koua, faitespar Tcheouiu)og et par Yen-vang, sont en parUe pour préserver les Cbi- Dois du danger des divinations par les Koua. Les explications d? CH Kooa, faites par Ven-vang et son fils Tcheou-koog, ae font pas mention de ces sortes de divinations. Pour porter on jagement certain sur les sorts des andens Chinois, il faudrait être bien au fait de toutes les circonstances qui les accompagnaient , et des idées qu'ils en avuent : or il est bien difficile d'avoir ces deux choses. Le chef préposé au Pou et au C%i devait, selon les régies prescrites, être sans passion, et, par sa vertu, être en état de connaître les intentions du ciel et des esprits. Cest aux savants d'Europe h comparer tes sorts des anciens Chinois , ou leur andenne divination , avec celle des autres andens peuples. Les missionnaires ne loot pas Id eu état de faire ces comparaisons , faute de temps et de livres ; mais ils ont quelques moments pour faire savoir MX Eoiop^ns ce qu'ils peuvent savo : r eux-mêmes nar la lecture des Uvres dilnois.
IV, Hong- FAN. W
les grands et les ministres d*accord avec la tortue' et le Chiy quoique vous et le peuple soyez d'un avis contraire, tout réussira également. Si le peuple , la tortue , le Chi sont d'accord , quoique vous , les grands et les ministres vous vous réunissiez pour le contraire , vous réussirez dans le dedans >, mais non au dehors.
Si la tortue et le Chi sont contraires au sentiment des hommes , ce sera un bien que de ne rien entre* prendre ; il n'en résulterait que du mal.
26. HuiTiSMBMSNT. Cette catégorie des apparences 3 Qxxphénomènes comprend : 1"* la pluie, T le temps serein, 3** le chaud, 4*" le froid , 6* le vent, ^ les saisons. Si les cinq premiers arrivent exactement suivant la règle, les herbes et les plantes croissent en abondance.
27. Un grand excès est sujet à beaucoup de calamités; un petit excès est également sujet à beaucoup de calamités.
Voici les bonnes apparences : Quand la vertu règne, la pluie vient à propos; quand on gouverne bien, le temps serein paraît; une chaleur qui vient dans son temps, désigne la prudence ; quand on rend des jugements équitables, le froid vient à propos ; la perfection est désignée par les vents qui soufflent selon la saison. Voici les mauvaises apparences :
frageminiy etiam tune bonum. Si tu et sortes testitudims su&agentur , sed sortes herbarum Xi, prsefecti, et populus refragentur, bonum agere res ad famûiam spectantes (utpote res minons momenti) ; non vero res ad regnum spectantes. Si sortes et testitudinis et herbarum Xi simul refragentur, tune bouum est quiescere, seu non agere; malum agere.
Octava species, est effectorum multitudo, scUicet pluvia, serenitas, calor, frigus, ventus. Hsec qumque dicuntur tempus. Si unuroquodque eorum jnxta suum ordinem ac suam anni tempestatem perfecte advenerit, tum maxima herbarum . fhiguro , aliarumque rerum ubertas abundat ; si autem illorum unum vd per excessum, vel per defectum aberraverit, tune caiamitas exsurgit. Haec effccta tum bona , tum mala diversis hominum moribus, ista sibi at« trahentium respondere soient. Bona effecta virtuti respondentiasic : venerandaevultusmodestiae, respondet opportuna pluvia -, verborum moderationi , opportuna sereuitas ; prudentiœ, opportuuus calor; rectisconsiliis, opportunum frigus; sapientiœ, opportuuus ventus. Contra vero, mala
* Dans le texte, le caradëre de la tortw est subsUtué à celui de Pou, qui est dans les autres endroits du texte.
* Le dedans signifie, dit-on , les cérémonies , les sacrifices ; et le deAors signifie les expéditions militaires.
3 Je rends par apparencea le caractère chinois
Tching , n'ayant pas trouvé de mots qui puissent remplir toute i*étendue de celui-ci. Dans le cas présent, il signifie météore, phénomène , apparence, mais de telle manière qu*U a rapport avec quelque autre chose avec laqudle 11 est lié; uii météore, un phénomène, par exemple, qui indique quelque bien ou quelque mal ; c*eet une espèce de correspondance qu'on parait supposer exister entre les événements ordinaires de la vie des hommes et la constitution de Tair, sdon les différentes saisons : ce qui est dit ici suppose Je ne sais qudle physique de ce temps-là; U est inutile de rapporter les interprétattons des Chinois postérieurs, elles sont pidnes ds fausses idées sur la physique. Peut-être aussi Ki-Ue voulait- 1 il (aire le physideu sur des points qu'il ne savait pas.
M GHOn-KING,
Quand les vices vègnent, il pleut sans cesse ; si on se comporte l^èrement et en étourdi , le temps est trop sec ; la chaleur est continuelle , si Ton ^ négligent et paresseux; de même, le froid ne cesse point, si on est trop prompt; et les vents soufflent toujours^ si on est aveugle sur soi-même.
29. Le roi doit examiner attentivement ce qui se passe dans une année; les grands, ce qui se passe dans un mois; et les petits mandarins, ce qui se passe dans un jour.
30. Si la constitution de Tatmosphère dans Tannée , le mois et le jour» est conforme à la saison , les grains viennent à leur maturité, et il n*y a aucune difficulté dans le gouvernement; on tail valoir ceux qui se distinguent par leur vertu, et chaque famille est en repos et dans la joie.
31. Mais s'il y a du dérangement dans la constitution de Fatmosphère^ dans les jours, dansles mois et dans Tannée , les grains ne mûrissent pas , le gouvernement est en désordre , les gens vertueux demeurent inconnus, et la paix n*est pas dans les familles '.
32. Les étoiles représentent les peuples : il y a des étoiles qui aiment le vent, d'autres qui aiment la pluie. Les points solsticiaux * pour Thiver et pour
•^ITecta Tîtiis respondentia aie : oorporfs ImmodesCis r^spondet frequou seu nimia phivia ; verborom dissoliitioiii» ciei>rii aea ntmia sereoitM; imprvdentie, creber cakir; prsecipiUtioni , crebrum firigiis ; ioâpiente , ereber vwlua. ( iBterpretatio imperaloris Mam-hi ad bimc textum sic ait : Ista bominis actiouiun , et ccdi effectum correspondeotia, non débet sic iutalligi , ut uiHini uni «ngiMatîm corresponcleat, sedgeueratim intelligenda est.) Itaque rex, unios anni; primarii curiae pnefecti, unius niensis; reliqui magistnilusi uoius diei effectâ examinent. Dum aanns, mensig , Uies suam eonstanter temperiem servant , tune fnigum matiiriias habetur, regni regimen Ooret, idonci viri in di* goitatibos fal0ent, domus tranquilla paoe gaudent; dum aalem non servant : tune frugom maturitas non habetur, regni regimen sauaUet, idonei viri non promoventur, domus pace et conoordia carent Quod altinet ad populos : qnenûdaiodum ateUas fixœ a coelo pendent, ita illi pendent a regs et magistratibus. Stell» ail» ventos , aliae pluvias
' On suppose UA une oorrespondanoe mutuelle enCie les érénementB ordinaires de la vte des lîommes, surtout des rois et des grands et la constitution de Pair; mais au lieu de s'en prendre aux fausses idées que Ki-tse peut avoir eues sur ce si^et, on pourra réfléchir sur ce qu'on a pensé en Europe là-dessus, et sur oe que bien des gens y disent et pensent encore de répréhensible et de dangereux. 11 parait que les Cblbois ont admis une matière homogène dans tous les corps ; ils ont admis une ime subsistante après la destruction du corps ; Us ont admis des^prits et un être spirituel , maître du çiel, de la terre et des hommes ; mais ils ont été mauvais physiciens, et se sont mis peu en peine de la métaphysique et de la dialectique; \li n*ont pas trop pensé à examiner le fond de leur raiflonnemeot sur la nature des êtres ; ils n'ont nullement ap- .profoodl laquesUon de l'union de l'Ame avec lecori», ni celle des opérations de l'âme.
> On voit que le texte ne dit pas à quelle étoile répondait le soleU aux solatices d'hiver et d'été ; on n'indique point également les noms des étoiles qui aiment le vent et la pluie. Dans les divers catalogues d'étoiles que J'ai envoyés, on annt vu ce que les Chlaoia ont pensé sur ce point
TCHEOU-CHOU
Tété sont indiqués par le cours du soleil et de la lune } le vent souffle et la pluie tombe selon le cours de la lune dans les étoiles.
33. Nbuvibmem BNT. La catégorie des cin^ bmheurs comprend , i* une longue vie , 1* des richesses, S"" la tranquillité, 4*" Tamourde la vertu, 5* une mort heureuse après avoir accompli sa destinée.
34. Les six malheurs : 1*" une vie courte et vicieuse, 2« les maladies, i^ Tafflictiôn, 4* la pauvreté, 6« la cruauté, 6° la fatblesseet Toppression '.
amant; ita virf ptebei^diiTkUui^allIvastitmtaideiML Ex molos aolii et lunaï revaliitioniboft babetw hiemi et SBStas; et luoa Juxta diversas oonslellatioiies ad qnas aj»pellit. ventos aut pluvias excitât. Ita nempe rex et magistratus.
Natta spectes , sont qulnqm bon», sciHeet olu lesgaeva,opcs, vatetada^sesintamieteitenu pas,amor virtntis, finalls honestœ vil» perfectio; et sex mala, scilicet iMM pnBosatttra, marbi» moeror, paopertas, efirs^ nata maUtiat sen attdadaepresomptiOy pusiUsnimitas.
CHAPITRE V, tmnviÉ
tê ?S LOU-GAO.
ÉtOMBfAIRE.
Le titre de ce chapitre sîgniile Chien au pofs de Ion; il est Adt à roccaston d^on cUen que les peuples do t>ays de Lou , situé à l'occident de la Chine» envoyèreot à remperenr. Tcliao-kong fait à ce sujet des remontrances au prince sur l'usage qu'on doit fidre des présents ; il dit qu'on doit, par sa vertu, les mériter, pour les distribuer ansuita aux gens vertueux. Le Kang-mo met cet événement à U qvalorxiènie année de Yott-vsng. Ce chapitre n'est que dana TaAciea texte.
Voo-tâva. KtB9«M> , iiaa, iiM ; Tboa-cImmi , Mm , lois , avsat J. C
l.La victohre remportée sur le rOi deChang* procura une Kbre communication avec les neuf Y^ et les
* Dans ce chapttre, on a vu que, selon jr»4w, rempemr Yu reçut autrefois du c&el le Bong-Jfàn , qui contient neuf opèoes. Les interprèles disent que Ki-tse parle d'une aocleoDe carte appelée ùhchou, attribuée au grand Yu; dans cette carte on volt neuf nombres ou globules noirs et blancs qui font un carré magique, et contiennent des propriétés da nombres : supposé que Kùtêe ait eu en vue cette cartn, l'explicaUon qu'U fait à l'oœasfon de ce nombre neuf est bleo allégorique, et U ne parait pas que Fauteur de cette carte ait pensé à ce que dit Ki-tse. Cette carte Lo-chou est, sans contredit, trèMucfenne à la Chine ; et si Ki-tse a voulu en parler, U aura fait ce que Ven-vang, Tcheou-kong et Gonfùdos ont fait, c'est-à-dire que , sous prétexte d'expUquer cette énigme, il a donné de très-belles instructions sur la conduite que les princes et les sujets doivent tenir.
> Le roi de Chang est Cheou^ dernier roi de la dynaïUe Kfiou Chang,
3 Les ^^ 7et les ^^g Man sont les étrangers; M» «<* prime m^inairement les étrangers du sud.
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huitMan, et kë genfl de Lou ', pays d'occident, vinreat offrir un grand chien. A cette eccasion , le Taïpao ' fit ce chapitre Loihgao, pour instruire le roi.
2. H dit : Lorsqu'un roi est éclairé et qu'il aime véritablement la vertu, fous les étrangers, voisins ou éloignée, viennent se soumettre et lui offrir tes productions de leur pays ^ ; nu^ oes présents ne doivent être que des vêtements ^ des vivres et des meubles utiles.
3. Ccst par estime pour la vertu éclatante du roi qu'on vient lui offrir des présents , et celui-ci en Atit part aux princes qui ne sont pas de sa fa- Biille, a^ qu'ils soient exacts à remplir lears de- Toin. Il p«rtege les choses précieuses aux princes de sa famille, afin qu'ils pensent à la proximité du m^ et à l'union qui doit r^er entre eux ; ainsi tout le monde a du respect pour ces choses offertes et reçues , et on voit que la vertu en a été de paît et d'autre le vrai principe.
4. Une vertu Accomplie n'est jamais mé|>risée; De faire point cas de ceux qui sont recommanda* blés par leur sagesse , c'est décourager les honsmes; mépriser les gens ordinaires y c'est leur dter la force de travailler à s'améliorer.
i. Si on oe se laisse pas séduire par ce qui se Toit et par ce qui s'entend , tout est dans l'ordre.
6. Mépriser les hommes , c'est ruiner la vertu ; ti convoiter les objets extérieurs , c'est souiller sa pensée.
7. Notre pensée doit être constamment fixée sur la droite raison 4; nos paroles doivent également émaner de la droite raison.
8. ?Ie pas pratiquer ce qui est sans utilité, ne pas nuire à ce qui a de l'utilité i est une action digne d'éloge. Quand on ne recherche pas les choses rareS) et quand on ne méprise pas les choses utiles *, le
peuple a le nécessaire. Un chien , un cheval sont des animaux que votre pays ne produit pas; il n'en faut pasmourrir ; de même n'élevez pas chez vous de beaux oiseaux ni des animaux extraordinaires. En ne faisant point de cas des raretés étrangères, les hommes étraogers viendront eux-mêmes chez vous : qu'y a-t-il de plus précieux qu'un sage? il met la paix parmi tous ceux qui sont autour dt nous.
9< Hélas ! ne vous ralentissez pas da matîa au soir; si l'on no veille sans cesse sur soi-même, la faute fa plus légère détroit la plus haut* vertn : voyez celui qui élève une montagne ^ tt oooduitson ouvrage jusqu'à soixante et douze pieds *; mais tout est renversé si un seul panier manque.
10« En pratiquant sincèrement ces préceptes, le peuple ayantde quoi vivre conservera ses demeuies, et votre dynastie pourra être éternelle *.
CHAPITRE YI
tmnvîJt
' Je oe sais où était le pays de Lou; Gao est lecaraotén qui
BgDifie un grand chien.
* y^ 4* Taî-pao est le Utre d%ine grande dignité ; H^
Tuf lignUie ffoiMl; "J^/mo lignifie prottcUûn, eonterva-
tm; c'était on des grands ministres d'État . Tchao-ktmg, priflce delà famille régnante , était alors Taî-pao,
* Le présent que firent ees étrange est traité de ^'
long ^Tedewmce et tribut C'est de oe caractère que les Chi- KM se lervcot encore aqjoard'tial quand ils parlent de quelqoa présents offerts à Tempereur par les princes étrangers. Ui Chiodis se plaisent à regarder les princes des autres pays comme sajets de leur roL
KIN-TENG
fiOBOIAIRE.
Selon les interprètes , la dynastie des Tdleott an(t un cof* fre, dans lequel étaient renferinés les papiers tonportants et les registres pour les sorts ; ce coffre était lié avec des bandes dorées. En chinois Kin signifie de l'or, et teng vent dire bande; ainsi ce coffre était appelé, King-teng; et comme il s'agît dans ce chapitre, de prières, de sa. crifices et de la oonsnitatlon des oracles, poor lesquels on fht obligé d'onvrir le coffre, oa a donné an chapitre le nom ée Bande d*or. Tcheoa-kong s'offïre loi-nième an ciel pour conserver la vie du roi Vou-vang, qoi était dangereusement maiade. C^ chapitre se trouve dans les deux teites.
[Le caractère B Koung, qui signifie tribut , ne se trouve
Ptt âios te texte, mais dani le commentaire; U est dit sea- I^iMot, dafls le texte, qoe ces étrangers vinrent offrir des (hem de leur pays.] (G. P.)
* Oq parte id de la droite raison, de la loi naturene; te
wielèfecst
' Cesmaxhnes sont reproduites par Sie-hoeI, dans son OhUDentaii^ sur le troisième chapitre du Tao-te-King , ^ LàCHnEu. Voyez notre édiUon , page 4S. G. P.)
VoU'TAiro. Kang-fflo, iits, iiio. Tioa-choQ, iow>« io«ii, avant J. C.
1 . Après la défaite du roi de Ghang , Vou-vang * tomba dangereusement malade; il n'y avait plus de joie.
a. Les deux princes ^ dirent : Il fkut que mai consultions les sorts en faveur du roî«
3. Tcheou-kong répondit : Ne causons pas de chagrin aux rois nos prédécesseurs.
I Dans œ texte , on pwle d'une mesure de boit ptedsapp»lée ^ 7J Chin. Les Chinois ont encore ce goût poor les montagnes artfAdellPs. rai parlé d'un pied dont On dit que se servait f^ou^vang.
* Degoignes avait ainsi corrigé la dernière partie de ce paragraphe : On conserve la vie au peuple, on te fhaintigni dans ses demeura, et le gouvernement est fixe; oe qui est contraire au sens précis du texte et à llnterprétaUon des oommenlaleurs chinois. (G. P. )
* Il s'agit de la seconde année de Vou-vang.
3 Taî-kong était un des premiers ministres, descendant d'un grand seigneur du temps dTao. Tehao-kongéLMtoUÊ un autre ministre; U était de la famille régnante.
4. Il se disposa cependant à faire cette cérémonie, et éleva sur un même terrain trois globes de terre , et un quatrième au sud , d'où Ton se tournait vers le nord ; là, se tenant debout ', il plaça le Pi, et portant entre ses mains le signe des grands vassaux [le Kouei]j il fit la cérémonie à Taî-vang, à Vang-ki et à Ven-vang ».
5. Le grand historien [Sse '] récita alors la prière qui était écrite en ces termes : « Votre successeur est dangereusement malade; le ciel a confié à vous trois * le soin de son fils ; moi , Tan ^, je me dévoue à la mort pour lui.
6. J'ai la piété qu'un fils doit avoir pour ses ancêtres ; j'ai les qualités et les connaissances qui sont nécessaires pour le service des £sprit.s; votre successeur n'a pas comme moi , Tan , ces qualités ni ces connaissances.
7. Il a reçu son mandat de roi dans le palais ^ du Seigneur (Ti); il est en état de soutenir les quatre parties de l'empire, et de les conserver à vos des-' cendants; il est craint et respecté partout : hélas! ne laissez pas perdre le précieux mandat que le ciel lui a donné. Le roi notre prédécesseur 7 aura à jamais un lieu * dans lequel il pourra résider.
8. J'examinerai donc incessamment la grande tortue : si vous m'exaucez, je prendrai le Pi 9 et le Kouei, et je me retirerai pour attendre vos ordres; mais si vous ne m'exaucez pas , je cacherai ce Pi et ce Kouei. »
9. On fit alors examiner la tortue par trois personnes, et toutes trois trouvèrent des signes heureux; on 6ta la serrure, on consulta le livre, qui annonça du bonheur.
10. Tcheou-kong dit alors ces paroles : Selon les signes donnés , le roi ne périra point. Tout ignorant que je suis, j'ai connu les nouvelles volontés
I Cest Tckeou'kimg, aatre miniftre, qui était firère de Tou-vang.
' Dans le troisième chapitre de cette parUe, on a parlé de Tat-vang, de Fang-kitX de Fen-^vang, (Test Taf-vang qui commeoça à m faire traiter en roi, à avoir des ofliciere; avant loi, les princes de Tcheou étaient pea de chose; c'est pour cela que Tcheoa>kong le place à la tête des ancêtres auxquels H adresse sa prière pour You-vang.
' Le ^M^ Sie était un grand mandarin préposé aux céré*
montes; il était aussi Phistorien de l*empire.
* On voit que Teheou-kong croyait que les Ames de son père, de son aïeul et de son bisaïeul étaient au ciel, et il parait qu'il regardait Ven-vang, Vang-ki et Tal-vang comme intercesseurs auprès du del.
* Tan est le nom de Tcheoo-kong. [ Les oommeiitaleurs supposent des altérations dans ce paragraphe.] ( G. P. )
* Le palaû du Seigneur est le palids du Chang-U, on le Uen dans lequel on honorait le Chang-ti.
' Le roi prédécesseur est Beou-tti, chei de la famille de Tcheou.
* Ce lien est la salle destinée à honorer les ancêtres.
9 On a déjà parlé plus haut du Pi et du Kouei. Le Pi était une pierre de prix en usage dans les cérémonies ; le Kouei était une pièce de bois , ou une pierre de prix que les princes et les grands mettaient devant le visage en parlant à Tempereur. A la fin du chapitre fu-kong, on a parlé de ce Kouei.
TCHROU-GHOU,
des trois rois (prédécesseurs); ils méditent raffermissement étemel de notre dynastie, et j'espère qu'ils vont donner des marques de leur amour pour notre souverain.
11. Tcheou-kong ' se retira , mit son billet dans le cofifre lié avec des bandes d'or, et le lendemain le roi recouvra la santé.
12. Après la mort de Vou-vang*, Kouan-cbou et ses autres frères cadets firent courir des bruiis dans le royaume; ils disaient que Tcheou-kong pensait à nuire au jeune roi \
18. Ce ministre, en conséquence, prévint les deux autres ministres en ces termes : Si je ne me retire pas, je ne pourrai plus avertir les rois nos prédécesseurs 4.
14. Tcheou-kong demeura deux ans dans le pays oriental; pendant ce temps-là , on découvrit et on prit les coupables.
15. Tcheou-kong fit une ode qu'il envoya au roi : le nom de l'ode était Tchi-kiao ^. Le roi n'avait jamais osé accuser Tcheou-kong.
16. En automne , au temps de la moisson , il s éleva une furieuse tempête , il y eut de grands tonnerres et des éclairs; un vent impétueux fit coucher les blés et déracina les arbres ; tout le peuple fut dans la consternation. Le roi et les principaux ministres se couvrirent du bonnet de peau {Pien)^ et firent ouvrir le coffre^ lié avec des bandes d'or; on y vit le billet par lequel Tcheou-kong demandaii à mourir pour Vou-vang.
17. Les deux ministres? et le roi interrogèrent les mandarins préposés aux cérémonies, et ceux qui étaient charge des affaires publiques; ceux-ci répondirent que cela était vrai; mais ils ajoutèrent en soupirant : Tcheou-kong nous a ordonné de garder le secret , et nous n'avons osé parler.
18. Le roi prit le billet eu pleurant : Il n'est pas nécessaire, dit-il , de consulter les sorts. Autrefois Tcheou-kong rendit de grands services à la famille
* On ne peut se servir de ce qae fait id Tcheou-kong , poor prouver que les Chinois, en tionorant leurs ancêtres et en iea Invoquant , attendent quelque chose d'eux ; car la cérémonie de Tcheou-kong lui est parUculière, et n'est pas celle que prescrivaient les lois chinoises pour Thonneur que ron de* Tait rendre aux ancêtres. Ceux qui croient en Europe qne les Chinois p>9nsent que tout meurt avec le corps, ne s'sucommoderont pas des idées de Tnheou-kong. «
> Ces paroles ont sans doute fait pposer à Se-ma-tsieo que Fou-van g n*avait régné que deux ans; mais Kouan-tse, aateur, avant Tinoendie des livres, dit que Fou-vang régna sept ans après la défaite du roi Cheou.
* Cesl Tchihg-vang, fils et successeur de Vou-vang. Tcheou-kong était régent de Tempire et tuteur du roL
* C'est-à-dire, « Je ne pourrai plus faire de cérémonies aux roia nos prédécesseurs. » II craint qu'on ne le fasse moarir.
^ Tchi^kiao est le nom d'un oiseau.
* L'ouverture du coffre se fit sans doute pour consulter Ir Pou et le livre dont il est parlé plus haut On aoabaiterail avoir plus de détails sur ce coffre et sur ce qu'on y conservait ; mais les auteurs de ce chapitre écrivaient dans dd temps où on avait là-dessus des connaissances qui se aool perdues.
' Tchao-kong et Tai^ong.
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royale ; mais j*étaifl un enfant , et je ne Fai point su ; aojoard'hai le ciel a manifesté sa puissance et la vertu de Tcheou-kong : moi, qui suis si peu de chose, je veux aller ao-devant de lui; cela est conforme au cérémonial de l'empire.
19. Le roi était à peine sorti du Riao % qu'il tomba une grande pluie, et un Tent contndre au premier redressa les blés. Les deux ministres (Tcbao-kong et Taî-kong) ordonnèrent de réparer les dommages eaoeés par la chute des grands arbreis , et cette année iâ récolte fut très-abondante.
CHAPITRE VII
INTITULÉ
± ig TA-KAO.
SOMBfAIRE.
Tftiao signifie grands aois ou aois importants. Ce diapitre contient des maximes de goaTernement et des aTîs que le roi Tdiing-Tang donna, la troisième année de son règne, à ses ministres. Il se plaint de hû-mème, de son peu d'expérience , et se propose dlmiter la conduite de ses ancêtres, n ordonne de lerer une armée pour aller contre tes partisans de la dynastie Yn , qai songeaient à se réTolter. Ce chapitre est dans les déû textes.
TcK]jn»^Ajie.KaBrnio«iii%Mn;TlMii-dMii,itH iaot,«viBtl.C.
1. Le Toi parla à peu près en ces termes * : Voici les ordres que je donne à vous qui êtes mes grands ▼assaux et à tous qui êtes mes ministres et mes mandarins. Le ciel n*a pas eompassion de moi , il afflige ma famille et ne diminue point sa sévérité. Jeune, eonune je le suis, je n'ai pas la prudence nécessaire pour procurer au peuple la tranquillité ; à plus forte raison ne puis-je comprendre ni pénétrer les ordres du ciel.
3. Oui, jeune et sans expérience , je suis comme un boname qui veut passer une eau très-profonde : je diarefae quelqu'un qui me dirige dans ce passage dangereux. En faisant fleurir les lois, et en étendant
> Lm Intorpiètes Tarlent lor le lens que le earactére 4?]I
Kioù doit avoir; les ans dlMot que Kiao signifie te lieu où roo sacrifiait an del ou an Cbang-U , et quil 8*agit id de cette céfémoDie ; lei autres ne nient pas la signlficatioa de Kiao , eomiDe Usa da sacrifice an del , au Cbang-ti ; mais Ils itf outent que dans ce chapitre Kiao stgolfie retendue d^un certain district da la cour ou vilte royale. II est certain que Kiao a ainsi cette signifleatlon. La dlstrlhutton des années pour les faits rapportés dans ce chapitre n*e8t pas fadie à déterminer en vertu de ce que le Cbou-king rapporte.
3 Le roi dont il s'agtt est Tehing-vang, fils de Tou-vang. ToQ-Taog avait donné un peUt État à Vou-keng, fils du dernier roi de Ctiâng ou de Tn; cet £tat itait dans le pays de KooeMe-fou , du Ho-nan. You-vang avait nommé trois de ses frlm pour veiller sur le pays de ses nouveaux sc^ets de la dynastie Tu : aprte la mort de Too-vang , Vou-keng et les tnfe o^des da roA se révoltèreot
uvMSSACsis ns l'orurt.
cet empire que j'ai reçu de mon père, je ferai voir que je n'ai point oublié ses grandes actions. Cooh ment oserais-je résister à Tautorité que le ciel &ït paraître!
8. Vou-vang m'a laissé une grande tortue lnes« timable pour connaître les volontés du ciel; c'est elle qui a prédit autrefois qu'il y aurait dans le pays occidental de grands troubles', et que les peuples d'occident ne seraient point tranquilles. Dans quel aveuglement n'a-t-on pas été !
4. Ce faible reste de la dynastie Tn * ose entreprendre de se rétablir, malgré le juste châtiment du ciel. Il croit savoir que notre royaume est travaillé d'un mal grave 3, que le peuple est mécontent; il veut , dit-il , rétablir l'ordre et avilir notre royaume de Tcheou.
5. Dans ce temps d'aveuglement , j'attends incessamment les dix sages « qui sont parmi le peuple ; j'espère qu'ils rétabliront la paix , et continueront les entreprises de Vou-vang. Tout est pour moi un sujet de joie; les sorts ne nous annoncent que du bonheur.
6. Je vous adresse donc ces paroles, princes des royaumes voisins, chefs des mandarins, et vous qui avez soin des afifaires. Puisque les sorts ^ sont ûvorables, il faut que toutes vos troupes me suivent pour aller punir ceux du royaume de Tn, et les sujets qui ont abandonné mon service.
7. Mais vous ne cessez de dire : L'entreprise est difficile! le trouble non-seulement est parmi les peuples, il est encore dans la famille royale^; nous et nos respectables vieillards nous ne sommes pas d'avis de faire la guerre : pourquoi ne pas résister aux sorts?
8. Malgré mon peu d'expérience, je pense sans cesse à ces difficultés , et je soupire , en disant : Que cet aveuglement cause de tristesse aux veufs et aux veuves ! Je ne puis me dispenser de feire ce que le ciel ordonne. Puisqu'il me charge d'un fardeau si pesant et d'une commission si difficile , moi , qui suis si jeune, ne devez-vous pas avoir compassion de ma faiblesse? selon la justice, vous devez tous me consoler; achevons ce que mon père, qui a mis partout la paix, a entrepris.
9. Je n'oserai manquer à l'ordre du souverain Seigneur (Chang-ti); le ciel combla de bonheur mon père , et éleva notre petit royaume de Tcheou. Cest
' La cour était dans le Chen-sl, pays occidental, par rap* port an Ho-nan , où était Pancienne cour de la dynasUe Yn.
* Le roi fait allusion aux révoltes de ses oncles et de roukêng,
* Tching-vang parle de Fou-keng, fils du roi de Cbang ou deTn.
* Je ne sais quels sont les dix sagu dont on parle.
* On Yolt que Tching-vang a grand soin d'averUr que le del se déclare pour lui , et que le Pou loi a fait connaître la volonté du del.
* La Jalousie contre Tcheou-kong arait fort porté à la révolta tes trois frères de You-v«ng et de Tcheou-kong.
"pu fmaii A^ Éëm > ^6 MYi père UcnmM h
fa! èèiQSÎllté ie ^H : hëlâs! 4ùè lés 6tA)téÈ Au éià sont manifestes et redoutables! Us sont lie j^tiA fondement dé hôt'fè dynastie.
io. Le roi dit encore : Vous avez de^ anciens 0ij sont instruits d^e ce qui s^est passé autrefois , et il TOUS est aièé de connaître ce que fit mon p^re, et les peines quil se donna. C^est par des travaux et par des difficultés presque insurmontables ^ que le ciel jfait réussir nos entreprises; oserais-je ne pas achever cet ouvrage que mon père a commencée C'est 4K>ur cela qde je vous ai si fort encouragés , vous 9 princes des royaumes voisins^ La protection que le ciel annonce est vraie /le peuple la connaît; puis-je ne pas terminer ce qui a été entrepris par ces hommes qui ont rétabli le royaume? Le ciel r^arde ce quesou&entaijyourdiiui les peuples comme une maladie ; comment oserais-je ne pas exécuter ehtièrement TorSre heureux que reçurent autrèifois ceux qui aftermirent ce royaume?
11. Le roi dit : Je vous ei d^à annoncé que je voulais mardier pour punir les rebelles ; je vous en ai dit les difficultés, et j'y réfléchis tous les jours. Lorsqu'un père fait le plan d'une maison, si son Ads n'en jette pas les fondements, la maison sera-t-elle bâtie? lorsqu'un père fait labourer son champ» si son fils ne sème -pas, quelle en sera la récolte*? )lkon respectable père dit : J'ai mon petit-fils qui n'abandonnera pas mon entreprise; comment donc ne ferais-je pas des efforts pour conserver et pour affermir son royaume?
12. Un chef de famille laisse un fils; «i l'ami du père ou du frère aSaé, manquant au devoir de l'anritié, «tlaqae ce 61s^ que peut-oa penser de ses domestiques^ qui ne viennent point encourager ni secourir ee fils?
4-3. lie roi M: Ohl soyeK'dadc^anqmUes; un bon gouvernement ëàX Veâîéi de la «agesse des hons ■mimstres'. Dix hommes imtmîls des ordres du •0ouvci«iîn Seigneur (Ghèng-ti,), qui ne dotttdieMt pas de la réalilédu secoursdu oieli» «'«aèrent violer «es ordres; aujourd'hui le ciel afflige notre dynastie de Tchooui; les -otlteàrs du ineuble «me touchent de'près^ ils bttii^vent loir ptvipre &mille^ îgiio-
' Dans le chapitre m de la première partie, on a tq que Chtmne faisatt pas grand «as de ee qu^on faisait par la (ortoe. loi on yoit de même qae les grands de la ooar de Tchmg'V€Mg n'étaient pas fort portés à s*en tenir aux oracles de la tortue; mais iTcAin^-oiaR^ insiste fort sar les ordres da ciel aaiiifestés par le Pou. Oa voit enooife que Tching-tfang emploie les termes de ciel et de Chang-U dans la même signiiication.
* Tektmg-'oang fait allusion. à' la bravoofe et à la fidélité de plofieafB capitaines ooonos de son tempa /et inooonus aujourd'hui.
* Tcking-iMmg .parle de dix bomnei insirafia, 'êtc.'43n'ne sait rien sur eesdix hommes.
* i)n volt que le roi fait aUusSod à b cévolte Ile ses oncles.
tl^-VMKft tStfil né ftiui pM Mèf f^Mtè Mb Oïdm
du tmt
14. H fie tbUféfski d'y pèfnsttt*. Le^M, MMMi* ihm, H éyhsà/iYe ths VèSMifiMe à Mal if^l whn%: comment donc oserais-je ailfdtiftiliui AU 1^ ad» f^tkip* réMé iikiM PéttMz qiM iè^lel HMdit ^mdlÂi hèViMîX èeitt qtti MrviMlit «f «tn te ^yMfhl!.
U. COfaltfleMI «Metràt^-jè ftîttt OOfit» «• ^ je i^als pël- l(!èsom^ A i^«)eêMpled«iiMti f^fê^ Je «sb mettre l'ordre et to ptitt Mif \H fWkMtm. lUiSottid'hui le sort ne nous annonce rien que d'heureux, c'est pourquoi je veux me mettre à votre tête, et aller punir les rtt)èU<fc d6 Tivoli. Les ordres du ciel ne sauraient être trompeurs, et le sort' y est conforme.
CHAPITRE VIII
nrnruLé ^ J^ S^ ^ OUEI-TSE-TCHI-MING.
Mûng-vapg a^aat ^attu «l lait iDouHr Vou4ei]|g« ÏÏl* do dsniînr roi de Ys ^ donna ma frère abé de ce {»riDce , qui était MBimë IU4 et qai portait le titce àe Ôoeilse, c'est-à-dire, prince du pays de Ouei» ta principaoté Vlb mit , ))à)|« élM>pitt ^ n9«ei4»éMi , ^bM te ifonan, que You-keng avait occapéy avec ses scgets de Yo, ÏUds sètfs lepbârvâr^e 'Vdto^>lt4. CfeUtehlfaVeltiftant OdèiHe ^uè TdMii9^*ttig loi ti«at ^ 'dteoDurii aur h tNHiduite«t«'il<és^iit1eMr«diii ta«iMiv«iMBMntdasQD petit Élit. Le jpoi ftit en même lemi» l'étage de ce^uinoe. AiDSile tiU« sigalife ordredonnè à Ouéi-Hè.lè dispitre onzièùiè de la tn>1fiAl»ttè partie p(ftte Mslîi le Mn 4e ce isOkùt ^i^teè. ee 'thepm «^eit qoe 'dns V-màHï
yk;iMrè^â#^.4taMt%ié.4i«irMs</T«ftta^^ ■nrita.c
1. Le roi dit : Fils atné de ^,1il:!(AAet t H peau àttentiirèKHetit à la tlïMttit *tertà i^'\^ ancêtres , et à cè que vouK itàviz \etittAgeige*; tf éMt fiwrrquoi Jt Vôi/s dédlaffe MHtier et ohëf dis Irdtire irawMe«; J'e Veut quB von& aye^ 'sdin de'sieâ ^rémontes^: vous serez dans mon palais comme un hôte : voos tit mot «oyons à jamais iieureaKi
« ItùUn^^WHg'fti^eiitHdàJiiefbïi^ laloMQe OOflfihe des tihfNs'dQ dti.
* t*ttUOsor du T$0'tchomH,'k latralML^itfiaitode ¥nnoHg , ptltite de Lbu , dit ^e ÏHb prltiées ^ 4^141 de Song i «Ont de la âynli^e7fi ; et% 'la'tfMOtadesMdtfe^ëe lf%»«A(M9 , priifee de JUiu , cet auteur dU'értbMrte (fUe'ItalAftiMes'deSoJi^ sotit des déâéfotrants dti Mi ^-y>G0Hm<Dhi8mtt nœ I*ttalde Song sdbslstalt de sen temps , lét '^ue ses fiitrioes étaneat de la race de TchlngAâbg. tl dit «Ossi quelea^rtoDes de rSiat de JTi éUfeht des 'desiiehdBiits dti n>i tte ITd. Ue |Mys de Ki était 'ââhs le lio-n'ah.
« tJes pVtflOes de 'JiCm'dt )S&Hg , «Ottue HèHlien des *-
Siffles Wtalît î^Aim^ . on'fh/oimnreDt Aes fotalapermW» e saisriuer "eu Chang-ti , isvec les xsêtêtifMâmr&ÉÊçiyayémvu les ifois ; de plus , Us avaieikt la tMermlMIMi UeatfiéMtrAe Jla forme des calendriers piOjMaB'à MskiytiAMia.
PJA% IV, CHAT. IX, tfAve-KAO.
1 0h\ VaUngrlMC, «9(i»applte, «éunk^çitles rertMilw pbs sublUoefi; il éuîtimmodàte parlait àp»swfii\\ dm% llâmgraqdeet Fespdt profimd; c'est pourfooi l'imguAtfi M Faipia, l-aida at lui coQ£âf9 IQD iiiaa^At. Ce prince consob las peuples pai ^ GMmaoo» ; H b40iii& la cprruptiou at la tyra^oie; i|];^pao<IU pairt^ut im Map&iM, »( Uaaciuît
3. Tous imitez un si grand modèle ; aussi dapuis longH^Pf JPVlfl^t^rVpilll i9 la plwi grauda réputation ; W» ^ f}$8A^ at prudent daps Vpbéifsm^ fyjale, vigilant ft isa^eptupw^ 4aqa lfi9 dgyuip^ q^
voiviftt^a4»^ «çpritf I» 9UX bmm^'i» lou^vos
f?»» FfftHf » I» i# «« 1^ p{»yîp i?ww«i 1^ «wi-
rer^Seîpwc (Çlm&ti} a« pW» t^9pr9 apj( «a-
po^i^guf jiç pr/^ 49pfy| |^ b^ut^ ^jf^i)^ flP premier prince « , et je t^h^ gw vpijs ftO^YSpif^ Ifi?
f /i^iiMMPttft a^ «irtfif; immi9^P \p9 §mr ^r 9fm ma balNiiainasla » gas^? a,Yp« ^fîN9«$ le^ ,^s9)9l^i«aa fBtiyy lMa#»Wia3 , d^u4» lai di:9it^ ; de y^ofraitti'; aipcapa^ii 7A8 a^|aM ie» jr^r^^ L$^ gniçdaii 9(^9sa ^ YQjtrp ^Hva^i» pnMlpa^>aaiir ; ^a-
v^ll^ àwtjlj^pr4PiN04$V v/9trp5li8Ml^) «|44^-
/M- Qp$/9 '▼«Flë #SDÇ ^ mm mm 19^ 4«epr i|^ au^ fpmm^r Jf» fr^ J?wif fl^ a*
Vî>
cSA^ffW^^
ji |£ KA£}G^£AO.
SOMMAIRE
temps OQjfti^uùjL,ei pour je pnoçe auqud il appartient. Le roi' (^V parle ei't Vou-Tang, frère a^DO de Kaot^fiio eu nag^bhp. Kang-aRô était <kicle de Tohiiigrttgy^aiiaieajtniloneiv^re^^c^Faadaia,daiutle,Qb^^
^ jlç Wfto^te 4« fi*"* ^^' ^f ^^ .*w*BW erreer^ f on a èo toil de placer ce chapitre i|oi:|8 Tcpip^-
Taiig. u parait appartenir à Vou-Tanfi. Kong-g^nioue e^
Koi^-]]i^4a dUedt que; éins ce chapKrè et dans le'sof-
rtUf ^sti. Tdia^éa^ 9ii parie èlUDg-obo, et qui,
aanom duR^ Tdiîpg^yvQg, i9W^\^ a^i* da ymr
> j^ >^<%aatf-i^9«n^.Lad)galtéb4ejr9f^>était,iiai» teiab|M4à,.la pcemière apiès celle de t/ok,
^ à AnieMe;Aw, lA^s-oripotal ger rappi»tàla.coor de ]
Tchiag-vuig.
Tipig; ina3 le» aatM» bteti^cèlea penaeni ipu dest
VpY:Fm IptrfP^î^i miÊ^ çhipi^ aiiPKtiaa-
aoe-
aétia
le district df Oneihoéi.-loa » dû HiHun ;eleB le loi don-
pant , H lui w w h«ïpçrt)9f 1;^ mi 4fra ^rtm-
Kami ou Kang-cno. £o effet, ce ciiapitre renfeme flëa âisXrtidlon^iièr les detolri'd'dîk {iririce^'entéi sék Mjeu, soir is ponifioii des çriui^s» ^ sur Is ttete ^nàm ppTffi^e ^t s'^coer .4<l«fl)i^* Oie ^bwitf^ f»( 4*RI >« deux t6^|e^.
2. Au JMir da la pleine lupe du troisième mois, Tc|ieou-kong * ayant iaaàé le projet de b^r une nouvetifl villp dahs rprient , aupcès de la rivière da Lo , et tous las peuples j4Miissiint alpts il!una paix pro^Euide, il assenibla les grands du royaume et las Mas^arias , eiiiortalaf peuples à vivre en paix et à tes aoiunis aux Tcbeouy et fit ses ioatrufftiona sur le gouf «epaïuent.
2. La aroidit : Jeûna prince/ , fous qui Itea mou frère cadet et le chef des grands vassaux «
Sotjra JU|]Mre.pèr« Ifeu-vamga donnéda grands
i. U 9a «^pMPît pi laa vaufs m Jas ?«uyaa ; il «ffi^j^j» 9PW m 4eyai§ot 4ua wptoyés ; M mtf^t caMx qui éMai^t raap^taWaa; il p»pia«ait i(^uf 4pii 4«7a^aplt ^ra ^uoia- Par les grawif ^am-
l^l^s .4e reloua qu'il dpm^a aux p^upiaa , il ^da f^m^ d^paatie ; qu^quea Étaiia aa .s/iMimireot k p/9ms; anaui^ opa coutriées opcidentales lurent péuétréaa 4^ ra^ip^ PP0X M > a^ la dâsii^èKaat pour mtoa. Ses hautes ^ar^ua ptaryiiwap^ jus^ui'au aouyeraifi
Sfmm (C;hang-ti), qyi |^ apptcojuy», al qui lui 4fm^ Vqrdfp /Aa 4i^l;ir^ir^ jla 4y^a;s^ia ¥u- Van-y^g xi^ oa AWid^^ f utl|iautiqua; atoxa If s paya et las i^plaa f urant;sagai9ant gouyerués ; i;*eat poiu^oi, jeûna FÎAPjs, aî y^piua Jt^^p idigpité dans l-oriaut , Y/Qua je dayez aux aoina 4e y.otee ^Ua ^ im^ atué;^. /^. X^ roi dit: iOiU«pKiAca,^ya^ at;^ntif. Qana la gouyarAçiiMpt de votjcf peuple, i/aite^K ayecjcesf^t Van-yiaug; cp^éaut^Aeq/u^ yQuaayaz eitfeA4u; cfiffif^m^^yfi^ <à 4ea j^asolas aiaagea; prptég^ .at ^G^vez y^ s^jala ; Ânfoiwa^-voua.^ aoigae»iaa-
Q(;«t de ce qne fii^nt jautrjE^oï^ AeiH ^rpia de Yn, qui ^ j^t^ipgiu^rautpar j^rç v||rt]u^; peua^z au|usi ^ pea
* (Dei commeotatean ont remarqué que ce préambule devait «tic ceint du chapitre Lo-kao , à la tête duquel U faUait le plaQcr. U père GaijbU l*a pmis tout à ùAi , au moliu on ne le V(S>rfaÀoriSdSx copiée. Dlf " ^•
A [Dnbi te leidte on le seet dn'jiy>t Foug, xmi Jigntae celui li^iUrûo a dpnné^^ terres ^/i||^D{^.D.|) TfaS-chin dit au contraire' due Fong étUi lê nom de Aang-çh&U,'
.' J!al mf«^y f^ 949i' ^m .ce iV«np»-|à , e;ét|lt et
e'ett encore Pusage de s'appeler pauvre, petit, lans talents, etc.
4 D veut dire que Kang-cho doit son £V^t à son frère^alné
^ U parait que Yoo-vang exhorte ce prince à lire l'histoire.
aodens et illustres sujets de la même dynastie; que leurs exemples servent à affermir votre coeur dans la vertu; instruisez-en vos sujets; informez-vous encore des anciens sages rois , et imitez-les; par ce moyen vous rendrez les peuples tranquilles et heureux; étendez partout la loi du ciel ; ayez une vertu qui puisse vous mettre en état de remplir vos devoirs , vous montrerez par là que vous voulez sineèiement observer les règles que je vous prescris.
6. Le roi dît : Jeune prince, vous êtes comme celui qui est malade ou blessé; veillez sans cesse; le ciel est redoutable , mais il est propice à ceux qui ont le cœur droit. On peut connaître les inclinations du peuple ; mais il est difficile de le contenir; partez; rectifiez votre cœur; fuyez les plaisirs et les amusements; c'est le vrai secret de bien gouverner. Tai entendudire queles murmures ne viennentpoint de rimportance grande ou petite des affaires , mais de la bonne ou de la mauvaise conduite du souverain , de son exactitude ou de sa négligence. On examine s'il suit la droite raison ou non , s'il est exact ou non.
7. Votre devoir est de publier les ordres du roi , et de gouverner à sa place ; procurez l'union et la tranquillité aux peuples de Tn ; conservez-les , aidez le roi, affermissez le royaume, renouvelez le peuple *.
8. Le roi dit : Prince, soyez attentif, et instruisezvous de ce qui regarde les châtiments. Si celui qui est coupable d'une faute légère, Ta commise de sa propre volonté, il doit être puni sévèrement. Au contraire, s'il est coupable d'une faute considérable, et qu'il ne l'ait pas commise par malice ni de dessein prémédité, c'est une faute de malheur et de hasard qu'il faut pardonner, si le criminel l'avoue.
9. Le roi dit : Prince , il y a à cet égard des différences à observer ; si vous les connaissez , et si vous les observez parfaitement, le peuple sera soumis de lui-même, il se corrigera et vivra en paix. Si vous agissez avec lui comme avec un malade , il se défera de ce qu'il a de mauvais; si vous l'aimez comme votre fils **, votre gouvernement sera tranquille.
10. Prince ' , ce n'est pas vous qui punissez de mort ou de quelque autre peine les criminels. De vous-même et selon vos désirs, vous ne devez punir ni de mort ni de quelque autre supplice que ce soit; ce droit ne vient pas de vous : s'il faut couper à quelqu'un les oreilles ou le nez , ne le faites pas selon vos inclinations particulières ; gardez la justice.
11. Le roi dit : Quant aux affaires du dehors, faites connaître et publier ces lois ; faites observer ces sages lois que les rois de Tn ont portées pour la punition des crimes.
Il dit encore : S'il s'agit de fautes considéra
* Toyez le Ta-hio, page 31 de notre, édition. (6. P.) -• Voyez le Ta-hio, page 63.
* l«fi interprètes dirent qu'un roi jugi> n la place du ciel. '
TCHEOU-CHOU
bles , pensez-y cinq , six , dix jours , et même jusqu'à trois mois; ensuite soyez exact à exécuter Fanêt. 18. Le roi dit : En publiant ces lois de Tn , ^ les faisant exécuter, ayez toujours égard à oe que les circonstances et la raison exigent; ne suivez pas vos propres sentiments, et quoique vous vous conformiez à toutes lesrègles deladroiture, dîtes toujours en vous-même : Peut-être ai-je manqué à quélqup chose.
14. Jeune prince, peu de gens ont le cœur aussi bon que le vôtre; vous connaissez le mien, et le désir que j'ai de pratiquer la vertu.
15. Quand on voit les fautes qui se commettent, ceux qui volent et qui excitent des troubles; les fourbe, les trompeurs, les homicides; ceux qui tendent des pièges aux autres pour avoir leur bien ; enfin ceux qui, sans craindre la mort, commettent ouvertement toutes sortes de crimes : il n'est personne qui n'en ait horreur.
16. Le roi dit : Prince, ces fautes sont certainement dignes d'horreur, mais elles sont moins dangereuses que la désobéissance d'un fils et la discorde dans les familles. Si un fils n'a pas pour son père le respect qu'il lui doit, s'il ne lui obéit pas, il blesse le cœur de ce père , qui alors ne l'aime plus, et l'abandonne. Si un frère cadet n'observe pas l'ordre établi manifestement par le ciel , et ne respecte pas ses atnés , ceux-ci ne prendront aucun soin de leurs cadets, et n'auront pour eux aucun sentiment de tendresse et de compassion. Si nous , qui gouvernons les autres, nous ne punissons pas sévèrement ces excès, nous détruisons de fond en comble les règles de conduite qui ont été données aux peuples par le ciel. Allez donc , prince ; bâtezvous d'exécuter les lois que Yen-vang a décernées contre les crimes ; et dans la recherche et la punition de ceux que j'ai indiqués , ne soyez pas indulgent.
17. U faut punir sévèrement ceux qui ne gardent point les lois ; mais j'ai encore plus d'horreur de ceux qui , par état, doivent enseigner les autres , de ceux qui gouvernent, et en général de ceux qui ont quelque emploi , lorsqu'ils altèrent ou changent les ordres du souverain, lorsqu'ils recherchent les applaudissements et les éloges des peuples, lorsqu'ils ne sont point attentifs, qu'ils n'obéissent pas, et qu'ils causent du chagrin au prince. Une pareille conduite est d'un mauvais exemple, et porte les autres à mal faire. Peut-on se dispenser de punir de telles fautes? Vous, prince, hâtez- vous de suivre ces lois et de punir de tels mandarins.
18. Un prince qui ne sait pas gouverner sa famille, ne peut gouverner ses ministres , ni ceux qui ont de l'autorité; s'il est sévère, s'il est cruel, s'il n'a pas soin d'exécuter les ordres de son souverain, il n'aura point de vertu ; comment donc gouverner?
19. Ayez du respect pour les lois établies, et servez-vous de ces lois pour mettre la paâ panui
PART. IV, CHAP. X, Tsibou-kào.
les peapfes ; pensez à ee que Ven-vang a fait ; conserTez le peuple dans la paix et dans Tunion. Si vous pouvez dire : Ten suis venu à bout, cela me remplira de joie.
20. Le roi dit : Si on connaît clairement ce qui regarde le peuple, si on y pense sans passion , on loi procurera le repos et la joie. Je veux imiter la vertu des sages rois de la dynastie Tn , et gouverner par la paix et par la douceur. Aujourd'hui, parmi ces peuples, il n'y a personne qui ne soit docile à luivre le chemin qu'on lui indique. Peut-on, sans bis et sans guide , gouverner un peuple?
31. Le roi dit : Prince, je dois nécessairement e\amiaer ce qui s'est passé autrefois. C'est pour cela que je vous ai parlé de la vertu , et de la manière de punir les crimes. Les peuples ne sont pas encore entièrement en repos, leur cœur n'est pas encore entièrement fixe , et l'union parfaite ne règne pas encore parmi eux. Quand j'y pense > sans passion, je ne puis me plaindre si le ciel veut me punir; ce qui fait le coupable ne vient pas de la grandeur ni de la multitude; mais que dire de ce qui est si clairement entendu par le ciel?
33. Le roi dit : Prince , soyez sur vos gardes ; ne donnez pas occasion de se plaindre de vous; rejetez les mauvais conseils , et ne faites rien contre la droite et saine raison. Dans les jugements, ayez en yue la vérité et la droiture ; travaillez avec soin à imiter les grands exemples de vertu; tenez votre cœur fixe sur les vrais objets ; examinez quels sont ros progrès dans la vertu ; étendez jusque dans les lieux les plus reculés ce que vous aurez trouvé de bon et d'utile; procurez la paix et la tranquillité au peuple, et ne cessez jamais de vous reprocher vos fautes.
23. Le roi dit : Jeune prince , pensez que le mandat de la souveraineté n'est pas immuable ; ne laissons donc pas périr celui que nous avons reçu ; comprenez bien le sens des ordres que je vous donne, exéôitez ce que je vous dis, et gouvernez vos sujets en paix.
24. Le roi dit.: Allez, prince , ne tardez pas à faire observer les règles que je vous prescris ; si vous faites exactement ce que je vous dis aujourd'hui , Totre État subsistera toujours.
> Je ne toIb pas trop la Haison de ces phrases, n parait que Vott-vang veut dire que c'est peaf-ètre sa faute si les peuples DouTetlemeot conquis ne sont point encore entièrement chan- |BB, que la grandeur de cette faute doit se mesurer, non par la grandeur du pays et la multttude des peuples, mais par les soins qu'on ne se donne pas , par le déikul d'appUcation. Si par ces sortes de fautes Vou-vang croit qu'il doit être puni, à ptos forte raison croit-U pouvoir l'être pour de plus grands crimes commis par les peuples, comme la désobéissance, le meurtre , le vol, et autres crimes qui font pousser aux maltmreux des cris vers le del.
CHAPITRE X
iirrjTULE
M eS TSBEOU-KAO.
SOMMAIRE
Le titre de ce chapitre signiâe avis ou ordres sur l'usage du vin. Il 8'agit ici du vin de riz , qui fut découvert, suivant la plupart des auteurs , du temps de Yn , fondateur de la première dynastie. Le raisin n'est à la Chine que depuis les premiers Han. Ce que Ton dit ici du vin et de son usage est remarquable. C'est encore Yotrvang qui parle et qui donne ces avis à son frère Kaog-cho. 2 blâme beaucoup le trop fréquent usage du vin , et veut qu'on ne le permette que dans certaines occasions; U cite en plusieurs endroits les préceptes de Ven-vang son père Suivant Kong-gan-kooe et Kong-ing-ta, c'est Tcbeou-kong qui parle au nom de Tching-vangà Kang*cho; mais les autres Interprètes pensent que c'est Vou-vang ; c'est la même difficulté que pour le chapitre précédent. Ce chapitre est dans les deux textes.
TcHuro^vAXO. KangHBo, i iis/ior» ; Ttoo-cboo, iom, loet, avant J. G .
1. Le roi dit : Annoncez clairement aux peuples du royaume de Mei> les ordres importants que je vous donne.
2. Quand Ven-vang , mon respectable père , fonda dans le pays occidental notre dynastie, depuis le matin jusqu'au soir il instruisit les chefs des mandarins de tous les royaumes, leurs mandarins et tous ceux qui étaient chargés des affaires , et leur défendait de boire du vin , en leur disant qu'on ne devait en user que dans les sacrifices et dans les of'» frandes. Cet ordre, ajoutait-il, est venu du ciel; quand pour la première fois il donna le vin aux peuples, il voulut que ce ne fût que pour les cérémonies religieuses*.
3. Le ciel a manifesté sa colère envers le peuple; tout a été en troubles dans le royaume; on a abandonné la vertu ; les grands comme les petits États se sont perdus , parce que l'on s'est trop livré au vin.
4. Ven-vang, en instruisant les jeunes gens, disait : Que chacun dans son emploi , dans ses affaires , s'abstienne d'aimer le vin. On ne doit en boire que dans les cérémonies qui se font dans tous les royaumes pour les sacrifices et pour les offrandes , mais encore avec modération , et nullement avec excès.
5. Il disait encore : Qu'on instruise les jeunes gens du royaume à n'aimer que ce que leur pays produit ** ; ce sera le moyen de conserver l'innocence
Mei, ou Fong-mei, est le nom du pays Ouei^koei-
fou , du Ho-nan.
* On peut comparer cette ancienne défense de boire du vin ou des liqueurs fermentées, avec celle prescrite dans le Korau. (G. P.)
** Ce paragraphe peut faire ooq|ectaref, si on manquait d'antres témoignages , que le commérae de la Chine avec les
et la droiture du c^ur: l^i bè^ jÀiiies gens soient attentifs aux règles et 9ux préceptes que leur père et leur aïeul ont laissés; qu'ils estiment les grandes et les ^e^ites VertUb.
6. Si parmi les habitants du'pays de Mei (dit Youvang) TOUS voyez des laboureurs qui se donnent beaucoup de peine; qiii, accablés de fatigue, s*enipir^feseAt de venir servir leur roi, ledr père; leur in^ ttti lèilif atëùl; Hé mêihé ai io\ïi en %<st )qni ^ Mlént beaucoup iPatîguës à ittelél^ ^^/^^^'^ ^ }^ cbarrue fin , à faire 'U comiiïérce àan$ tes pays Hoégnis*^ et qui j i leur retour, servent leur père ii lêtir Wèî^; 1^ Yiourrissént et Mir pibcùreni de la jofê; lori(lu/ll'à ifetolîk daW HyiHëHétir de îètir famille ies repas ou rien ne manqué, n^ab où tout se passe avec décence, dans ces sortes de cas on l^^tit jpërméttï^ Tul^àge du virr.
T. lyjtfe ccuk i^ul sont en 'dfghité; (^tiè lès dièfs d'es ihàhiiàrihH, les grands, et ceuk qui siônt réicommandables par leur prudence et par leur expérience, écoutent mes nistructions. Si vous avez som de réÀtfétleft M g^ftb â^ , ^l "miA ïeT^ii fid^faiént i/éû% kifâttirev db vbtib j^iérilnét de ïii^b boltie et de bien manger. Si vous pensez sérîeuseméHiJt % vôU^ Mût^ Vèrttièuk iét fi '«(liiVrë le ]ttttè ttlUiéù'; M Vdiis viiîs iiiéhez ih €^ d'bÏÏKr Oéi Viââde»'étd*âuti^ pVêà^iità, akhk 1^ (^r^iViôrilès dtô sàèHfibéi;, Vôtis làum alorè \1)U^ iréjôuii* et ilséir dû Vifa ; ëi voUs ôS^rVfez ce§ Vè|lès>, et k\ \k MnâirlHh (^uë le m ân[/fo1il%fiàii^èht'dë ledïrs cbhr^ës avèjb ficiélité, re m èkm \m ^faV^-i^m \^ -^ 'grMdè Wtix , et h^dtitiëi^jâniàik lèk ihtëi^tii delà YàiÂTife royale.
% LèidI îdTit : tWéé\ ^ liks ^6VnM^ Wtijotird'hui fii^ltrès *(Ki Vôy&'iïn^ ^lié là dyïiâl^tfe'dè Tb i)ossëdaît auparavant , c'est parce que les pifhcës , t^ minÉi^s , et fe^ J^tiës ^hs ^lîl à^sVstèMt tën-faftg, fiWvIi^nt )sè8 ordi'éif, '^éëStàtéiii ^ses prédéptâ, et iih'tV& ife {uteiiit pélttt ^Mtéï afa Vin.
9. mncè, jVi 'àp{)fi^ que M to^ rois Hë fà dynastie de Yn gouvernaient leurs peuples ai^ëc biàuëdii]^ de pr«tièi^é,'éiyànt tdùfô^rs'en Vue là biil- IWtt fbVûii \S\h\ ; ^U'ilk h'àVaiéht ég^KI'^b'à là vërto.
pays étrangers , au nombre df sqaels devait se troaver J*inde . MA «|à«èDaa II <^tfréfKk|t£ 0D pôai¥fitVD fi^àuVer pla! I^MB iMivtt dans le CKou-king méfne, telles que dans le paragraphe suivant. _ . (G, P. )
* WCééU dit posltiiWÀl ëè, &éfc%ùai,yUi ^n< afTlatii
/aifg le commerce éjet étoXfes : j^ HR ra^ ycmaif/ou-
mml ^ire on aeux soni connus, ei u veut dire que lis îhMàg-tanghuœfh Ti
lemràmkNèl'^fcaX'il, tns ^t eM-, s'eflfeimèrent d'aider fe ptimi , iét àe «Tef^ilifëreftt point « ae dtvertii" M à 0bdte Atelr leui'b pa^idbs; à plus fthe raison n'osèrent-ils se livrer uniquement an vht,
f b. Lèi tmèkH i\A mm an tfelà du pays dts la cbUr, lé^ Héôtt ' \ HèA Tfett , tes mû \ les 0uet , les cbbfi ïé deà vâi^sâdx, léà niabdarins du district de la cbior; 1^ ditfs dé ceut qtU étalent en chargé, lea niâtttfàHdi tfé ibus tes ordrâs ; les ouvtters et les artlsà^k ; tësgràiMlBiét lépé^fé^ cent t|utdeMfewaifent difitts leé Villages fkiHàt^ntlou^ lédi-âèttflè: Ilà nls àe livraient pa^ au Vfà -, be pëirdâieîtt potttt lett^ teiflj^; ne ëongéàiébt qu'à ÀerVfr tmt pHitcé, à ffUMIerV^ véhttS , )él % éébotiâèr hA tHivauk tfe âsux qid oeeop^ftli^t iëi ^ékbfélréa {Mees ; et pàf là ils m fravaillaî((ht ^ttte t>otir lefi intérêts du sduVente.
11. J'ai tu «fué léiuceesseurVle tant de sages rofs neM^èâtiigii'à aaiSsfMnB aa passion pov^ le vin. Il dbnna id t»&ij^ l'^emple d%ii màuvala goat^meitfèttt ; tont te tnomde «leplalgblt de lai ', et loin de ne cxifrrigèr, H ie livra àaihs règfe et sons Wtesore à tûétèB aortéa ded^auches. L'anièur duflaisir et de la promenade lui faisait oublier son fabg et la m'ajeaié royale. H ftisait gémir et matthiitàH le ptufdè , sans peiiser à «e éoiiri)|(er; ii ne «faertsliait que tes oasasiens de boire et de'se divertir; d^leizn il était d'tin cardetète trop vif, cHlel^ et Hneehtignaitpoint la mort. QuaiM 11 eotaunettait tabt de crimes dans la Coarde Ya dyntatie ife Chang , H nMtaît nvRemiÀt tbucbé delà mftie tte sa finfitlle , ni île «Ile de son ra^aumb ; il ne faiabit ^s nfonterau eM i\ideur de la vkrtu dans tes sacrifices; le cîet n^entendait ^e lea plâihftepet les mûramres dès peuples , et de senteitque l'odeur d'vne troopederdébauchés et de ^eas plongés dans le vin ; c'est pourquoi le ciel a détruit la dynastie Yn ». «i l'amour exeesaîF du plafeir %ttfra la bàine du det s et isi tes ierlmes coiimrts fnr le ^Uple hâtèrent la ruine entière de "l'État, on ne peut point diie que le xnel liit traité h^ustenèèt mte dynastie.
1 3. Le roi dit : Prince, je ne vous entretiendrai pas longtemps sur ce sujet. Voué aiavaz ^è les àhcEâis ont dit les paroles suivantes : Ce n'est pm l'eau qwi doit twa servir de miroir, &eH lêpeupk\ La dy-
> IM ^|| £r<xw, les "^a TVm, les ^ ;Va» et ks
ÔUei t IStàférit des ÛU«s ^Ivtfç 'vAsbààx.
^ CHi peut remarquer 4iiè 6è passage dii Ctiôà^HM* sékt à f^ire cbnnâttfè îlrrélfglon du toi Cheou . et Te rtsWfeS àù'dh doit hyçlSr pour te dél. On a rematriqué de inëtùe qu*bb l^él ton attaché à, faire voir llrréUglon de Kie, demié^nA de la dynastie de ftfa.
* Vold le texte de ce proivèïl)e àndèn si î^m&rquàble , (/us
r«i ne médite pas assez : K^ ^ ^M. ^^ ^^
^ ^ ^ ^ Jtinwm ttt ehoui kin; tkang tu
min kin ; littéralement : Ut Tùmmeê ne dùwetU pas pnmdrs l'eau pour mùroiri il$ doivent prendre U pe^ pomr m*. '*^- (G. P.)
PART- IV, CHAP. Xi, T«-mi-
oastie Tn A perdu ïe xQyBum^ vojli le miroir sur lequel nous devoqs ^etçr fe» yeux, pour examiner ee quç nous devonç fejr«, wlop Je3 cirçansUnces du tenips.
13. Écoutez encore ç«qae j V i vous dire : Faite? en sorte que les grands officiers de Yn, les yasgaux, lesHeou , les Tien, les Nan, les Ouei , ne soient pas idonoés au viu : à plus jForte raison devez-vous tâcher d'obtenir la même chose du grand historien [Tol-w'} et de lliistorien de Hot^rieur [Néi-sse], arec qui vous agissez femilièrement; d^ vos grands et des principaux mandarins de votre cour. Vous deve? avoir encore plus de soi^i d9 détourner du vin c^ux qui sont près de vous pour voys aidei^ tels quç celui qui devant vous exhorte les entres à la vertu et celw qui a rintendaoee 4es afEiires. Vous devez être encore plus exact à détoumur d§ la passion du vin le Ki-fou>, qui doit vé^mvc ecux qui n'obéisseat point aux pnocas; le JNongHfou, qui, selon l'équité, eooserve le peufle; at le ]Sopig-fo« , qui déteri^ioa les bornes des terres de chACMn. Ces trois gramll mandarins, qui sont toujours à vos cAtés, doivent éviter les exfiM du ««,<et tous devez, ipliy flirte raison, les éviter vous-méma.
14. Si oa ym^ 9«mis donner ^m qu'il jr a des gens qui sovt attroupés pour boii«, Jie paidonim pas cette £a»te; fidtas prendre les coupables, Uit^ les lier et'CoiMluiiie à Tcheou' ; je les ferai pu^iin
16. If aie aMeoev- vous d^ candaouiar ^ ceux ô^ nmàmM de T^qvÛA suiva«tde man^^is exemples, le «ont ivrréaan vin» /ai,tes4(!ur donner de Finstruo-
tion.
16. S'ils ]^8^6tm <le ces instructions, je les xéoompensend a«eoÂdat;i«ais/s'ilsn'enproateBtpas, }e a'asnâmciBaaooaoïpassipn d*eu»; je les mettrai «nombit de qbox qu'il fm fHVidamoer, puisqu'ils ne se corrigent pas.
17. Le loî dit : Souvencz-ww 'toiqoHe des ordres que je viens de vous donner. Prince» si vous ne savez j[»as diriger vos ministres , le peuple aimera le vin.
< La vraie idée qa*0D doit attacher aax noms des andennes d!«MCitla«Mineile.à4>«fr, soetoat qwid U n*y a pas de textes aadeos qfoA détennioent ceUe idée. Le Taï-S$e avait v4a de l'histoire; mal» ^ ofQcier était bien plus oocoldérabiequ'aojounfhoi; 11 prtsldalt à Partronomic et oooaervalt te Hym^ oMiSBMdeat In aauaiM» et les oérémoolea pour
ta MUglda , poor. lei'naofaat le «MiverDeowat. Le Noui^he oai««MK «VBitMMfdaBlB nae.QliMaa «aldépeodaitdeoeUe
éa T0t^ske oa Tui^m,
• Les emptoto de Mi^^ Sl^iHtfou, Uoti§'fou, wùi ici «pHqvés dms te4ale. fiaa naéioes emplois aevont désignés iiUeam par dPaulrei*iioinB.
i fi|| ^heou était ia.ooar de Voa-vaog, dans le Cheo-si.
* Le eaf«elèce ^^ cha, condamner, signifie faite le
wwmaà
# It TSE-TSAI.
^roeèi; il signifie ordinairement iaer, faire mourir; mais «Um le Ctioa-Ung, quand il s'agit des procès criminels , ce ficadèM 'àka al^iiie couvent faire le procès, condamner, ^H^^édOiair «MB^^éM, «ai^qve Q«tte P<li^ 1^ ><^^ P^ ^^^ 4e mort.
Ge chapitre apjpartient encore au règne de Yoa-vang, soi vaut la plupart 4ss ialarprètet, ^oique qoelquanins» (ittàs dans tes soiamiM» «ks deua sutn«,peaisaiqM*}î soi^ 49 Tchingvaqg. ^ litre sigiuiie mature dm Âpu 2>0. Tse est \jp. bois estim^ ppujr faire des meubles. Ce titre est pris d'un passage du quatrième paragraphe. Yott-raog ou T8hi]%-vaDg «wtlBue de donner des avis àasttfipèni Ksagoho sur racooid parfsit qui doit vaguer entre le prince , les grands et les sujets. Ce i9h«pitre est dans les deux textes.
TouKO-TAiro; Kanrmo, iiis, loît ; Tftoo^oo, lOM, loot, aTsat J. C
1. Cest du devoir d'un prince de ûdre en sorte qu'il y ait une mutuelle eerrespondance entre le peuple et les ^puiodarin? , e^tre les mandarins et les grandes famMlea , entve les grandes feipilles et les vassaux.
3. Prince, publiez mes ordres , et dites : J'ai un directeur de l'instruction publique , un directeur de la guerre, ua direeteur des travaux publies, des êheft des ^nandarins qui se servent mutuellement d'exemple. Ditc^ encore : Je ne veux ni condamner, ni nuiltraiter. Si mon prince a des ^|r^ po|ir la peuple, et sMl le soulage , je ferai de métme; s'il pardonne ati^ méchants , aux trompeurs, à ceux qui tfient et qui opprimept les autres , je me réglerai sur sa conduite.
3. C'est pour le peuple qu'il y a un roi , des chefs ^ des princes vassaux ; ceux-ci ne doivent pas le inaltraiter ni lui faire du tort; ils doivent avoir des ^ards pour les pauvres, soutenir les orpbelins, les veuves et les jeunes fiU^ ^ui sont sans appui. Il faut que dans un royaume tpqs se conforment aux rè;gles de la raison, et que tous aient ce qui est nécessaire i lepr état. Un roi n'établit des princes vassaux et des mandarins que pour procurer le repos aux peuples et défendre leurs vies ; c'est ce que de toitf temiw J^;¥pi^ ontrepomm^uddé ^"^ pi^ioees vassaux. Vous étiis un de leurs chefs, n'ayesi pas recours aux cWtlroents |).o.ur gouverner.
4. Après avoir bien préparé un champ ^t en avoir arraché les mauvaises herbe» , il faut creuser des canaux, des fossés, et,bien assigner lesbornesj dans la construction d'une maison, après avoir élevé les murailles. Il faut les couvrir et les crépir. Quand on a la matière du bois Tse , il faut le raboter, le polir, et le peindre de fleurs rouges.
6. Vous devez présentement imiter la grande vertu des anciens rois. Si vous réunissez en vous leurs belles qualités , les rois voisins viendront vous rendre des hommages, vivront avec vous comme
leur frire , et se perfèctionaeroiit dans la vertu. Ud prince vérilablement vertueux est respecté et aimé de tons les peuples des autres royaumes.
6. L'auguste ciel ctiargea autrefois les premiers rois du soin des peuples et du pays de l'onpire du milieu •.
7. Prince, que la vertu soitia règle de votre conduite; ne cessez jamais de procurer la paix et la joie à des peuples qui ont été si agltis par les troubles , et pensez sérieusement à tenir une conduite qui soit un sujet de joie pour le* rois prédécesseurs.
8. En vous servant de leur exemple comme d'un miroir fidèle, vous serez ea état de transmettre a vos flis et à vos descendants un royaume qui durera éternellement.
CHAPITRE XII
g bS tchao-kao.
SOMMAIRE
Le titre dececlispitresigDifieartt donnAjxir Tckao-kong, i]iii avail la dignité de Tu-pao. Ou a déik parlé de ce mîDisIre dans le chapitre KÎD'teag. C'e»t au roi Tcbingvang qnn sont adressés ces avis. Ce chapitre est dans les deux textes.
Tuioo-TiBO. Kug-mo. iiii, ion; Tmw-cIhd, itM, loa, ituI J. C
1. Le trente-deuxième 'jour du cycle, qui est le sixième après le Jour de la pleine lune ^ du second mois, le roi partit le matin de Tcbeou * et alla à Fong.
3. Le grand conservateur dn royaume {Ta1-pao\ partit aussi avant Tcheou-konf; , afin d'examiner ï'eodroit que l'on avait choisi pour habiter. Le quarante-troisième jour ' du cycle, aii matin, fut le troisièmejourdela troisième tune; trois jours après, ou le quarante. cinquième du cycle ^ , au matin , le grand conservateur arriva à Lo '. Ils se servirent
■ i.>tmp>>T du miUat ; e'«at «ind qu'on nomms la Cblne. ' Homnié y-ouii.
* Il k'aglt Ici de Iudu ou rnoti lonalrei duu la forme du
caleôdriar de U dynastie de Tchum. Dani ce cileadiler, le
lolitice d'hiver devail taujoun etn dana Is pnmlérg luoe.
Le* canclèi«* cyeliqau de ce premier paragraphe peuvent
. donner rannie dont II a'aglt , el cea caracUrea ne eoDVienaeat
■rn'àran lOM avant J.C Le dlX-balUtme Janvier Julien de
celle anaée fut le Jour de la pleine lunes la Chine, et, selon
Icmeibnde pour Ira Jours chinais, le IS Janvier s'appelait
rcle chinois. Le Jour ï-awi, ou
fui donc le vingt-quatrième Jau-
Mj dont ou parle. Il eiit [acile de
qui r^poodent aui Jours chinois
eu du soleil el de [a lune fait voir
' (ut lu pleine lune de la seconde
a dyaaaile de Tcheou.
iQS te distriGl de Si-gaa-Jou.
CHOU-KINO, TcHBOu-CHon,
des sorts < pour eiaminw cette demeure; apiit cet examen, ils en dressèrent un plan.
3. Le troisième jour suivant, le quarante-septième du cycle •, le grand conservateur fit U'avail- 1er le peuple de la dynastie Yn, pour tracer les diO'érents endroits de la ville , au nord de la rivière Lo, et cinq jours après, le cinquante-unième du cycle ^ la ville fut tracée.
4. Le lendemain, cinquante-deuxième du cycle *. au matin, Tcheou-kang> arriva, examina le plun et les dimensions de la nouvelle ville, et en fit le tour.
5. Le troisième jour après s, cinquante-quatriènn.' du cycle, on se servit dans le sacriGee Kiao i iIldeux bœufs, et le lendemain, cinquante-cinquièuie du cycle ', daus le sacrifice à l'esprit de la terre {Ché\, fait à.la nouvelle ville, qn se servit d'un bœuf, d'une brebis et d'un cochon pour le sacrifice.
6. Le septième jour ou le premier du cycle », au matin, Tcheou-kong fit publier un écrit contenant des ordres pour les grands de Yn, les Heou, les Tien, les Ran et les cheft des vassaux.
7. Après la publication de ces ordres, les peuples de Yn furent encouragés à bien servir.
8. Ensuite le grand conservateur conduisit le chef des vassaux , et étant sorti , il prit les présents, qui consistaient en étoffes et en soieries ; il rentra , et les remit à Tcheou-kong, en disant : Nous nous prosternons à terre, et nous offrons ces présents au roi et à Tcfaeou-kong. A l'égard de ce qui doit Stre publié aux peuples de Yn, c'est raâkire de ceux qui en ont été chargés.
9. L'auguste ciel et souverain Seigneur (Cbang* ti} a été l'empire de Yn à son fils héritier "> ; c'est pour cela , pnnce , qne vous êtes aujourd'hui sur le trdne. A la vue d'un événement si heureux (|KHir
' C'D a soQvent parM du Pou.
■ Sommé Ktng-m.
■ Homme Kia-^.
' Nommé l'-mœ.
Mn dn tiÀ Vou-vaug, et tégnl d«
' On parle Id des sacrlflce* dans le ^|) Kiao et dan* le
|-F- Cht. rai déjt dit que Conrodni déeUre i]ae cet uciiUces Kiao et Cke sont pour bonorer le Change; aussi quand ondll que le Kiao esl le temple du del, le Cht le tonple de la terre, selon Confiidiu, c'est le temple du matin du del et de la terre \ dans le Kiao et dans le Ci* , an honore oe souverain maître Chang-tl. [Tsal-chla dit que leJTioaat unsacriDce au cIrI el à la Utrre ; c'est pourquoi on V eoiplole dmi bmifs. Le père Gaubll avait bleu traduit le terme ina qui se irouve dans le telle ^-p- , iuaiuiiiIA,-iiiala Degul-
'■ l^fiii héritier ml le demin paroflrnphe rat le commencemen par Tcli.io-knnj an roi Tchlng-vi
PART, rr, CIIAF.
TOUS), et ti malheureux (pour le roi de Tn), peuton ne pas être pénétré d'une crainte respectueuse ?
10. Le ciel a privé pour toujours de son mandat touvwain la dynastie de Tn ; les anciens et vertueux rois < de cette dynastie sont dans le ciel ; mais parce queleursucoesseuraobligéles sages deson royaume de se tenir cachés, et qu'il a maltraité les peuples, ses sujets ont pris leurs femmes et leurs enfants , et, en les embrassant, en les encourageant, ils ont invoqué ie eiel; ils ont voulu prendre la fuite, mais on s'est saisi de ces malheureux. Hélas! le ciel a eu compassion des peuples des quatre parties du monde; c'est par amour pour ceux qui souffraient , qu'il a remis son mandat entre les mains de ceux qui avaient de la vertu ; prince , songez donc à la pratiquer.
11. Jetez les yeux sur la dynastie de Hia; tant que le ciel l'a dirigée et protégée comme un fils obéissant, les rois de cette dynastie ont respecté et suivi exactement les ordres et les intentions du ciel ; cependant elle a été détruite dans la suite : examinez ce qui s'est passé dans celle de Yn; le ciel la dirigea et la protégea également; alors on vit des rois de cette dynastie qui obéissaient avec respect aux ordres du del ; aujourd'hui elle est entièrement
détruite.
12. Prince, qui, dans un âge fort tendre, êtes sur le trône de votre père , ne rejetez pas les avis des vieillards; comme ils sont parfaitement instruits des talents et de la vertu de nos prédécesseurs , leurs vues sont conformes à ce que conseille le ciel.
13. Quoique jeune, vous êtes le fils héritier ; si vous pouvez rendre le peuple tranquille et le faire Tivi« dans l'union, vous serez heureux; redoutez l'indolence et la paresse, et pensez avec crainte aux périls ou un peuple peut vous exposer.
14. Venez, prince, au centre de l'empire *, continuer la mission de vos prédécesseurs qui leur fut donnée par le souverain Seigneur (Chang-ti); acquittez-vpos par vous-même des devoirs de votre état. Tan ' a dit : La ville étant construite, le prince fera avec respect * les offrandes et les cérémonies aux esprits supérieurs et inférieurs, et sera uni à raugttste ciel; il pourra gouverner dans le milieu *. Prince, voilà les paroles de Tan : si vous affermissez votre royaume , et si vous gouvernez sagement les peuples, vous serez heureux.
Le roi, après avoir soumis et rendu dociles
■ Od T<At Id que Tchao4umg sapposait les Ames des sages rois dans le del, que le ciel peut priver da royaume, qu'on doit lloToquer, qu*U a de la compassion, qu^il donne des ordres ; estHie là véritablement ridée du ciel matériel ? Tchaokong suppose ici connues les histoires des dynasUes Hia et
Chcny. ^ ,
> Le centn de Vempin est la cour qu'on établissait a Lo.
Tduo-kong invite le roi à venir dans cette nouvelle cour. ' Ta» est le nom de Tcheou-kong.
* n fout lemarquer que, selon le Cbou-king, bononr le dd rat le prlndpal devoir d'un prince.
• Le mot de milieu désigne id la cour.
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les peuplcsde Tn, doit les faire vivre avec les nôtres : par là ces peuples se corrigeront de leurs mauvaises inclinations, et se perfectionneront de jour en jour.
16. Si le roi veille sans cesse sur lui-même, il aura nécessairement du respect et de Testime pour la vertu.
i 7 . Nous ne pouvons nous dispenser de voir, corn me dans un miroir, ce qui s'est passé sous les deux dynasties de Hia et de Tn; je n'oserais dire que je saisquecellede Hia conserva longtemps le royaume, et qu'ensuite elle le perdit promptement; mais je sais qu'elle perdit son mandat lorsqu'elle abandonna la vertu ; de même je n'ose dire que la dynastie de Tn conserva longtemps le royaume, et qu'elle le perdit ensuite en peu de temps ; mais je sais qu'elle perdit son mandat lorsqu'elle ne suivit plus la vertu.
18. Prince , vous avez reçu par succession leur mandat , je veux dire, le même mandat que ces deux dynasties ont autrefois possédé; imitez ce que leurs rois ont fait de bien; souvenez- vous que tout dépend du commencement '.
19. Dans l'éducation d'un jeune enfant , tout dépend du commencement. On perfectionne soi-même le penchant au bien et les principes du bon discernement qu'on a en naissant. Aurez-vous du ciel la prudence nécessaire? en obtiendrez-vous le bonheur ou le malheur? en obtiendrez-vous un long règne ? Nous savons nuiintenant que tout dépend du commencement.
ao. Prince, puisque votre cour doit être dans la nouvelle ville , hâtez-vous d'aimer la vertu ; c*est en la pratiquant que vous devez prier le ciel * de conserver pour toujours votre dynastie.
21. Prince, sous prétexte que les peuples ne gardent pas les lois , et qu'ils se livrent à des excès, n'usez pas d'abord de rigueur, en les faisant mourir ou punir cruellement ; si vous savez vous accommoder à leurs inclinations , vous vous rendrez recommandable.
22. Si, pendant que vous êtes sur le trêne, vous faites votre principal objet de la vertu . tous les peuples du royaume s'empresseront de vous imiter , et vous vous rendrez célèbre.
28. Les supérieurs et les inférieurs doivent sans cesse faire des efforts ; ils doivent désirer que notre dynastie conserve la puissance ayssi longtemps que les deux dynasties Hia et Tn Font conservée sans
> Tchao-kong ne parle pas des princes avant la dynasUe Bia, dont Yu (ut fondateur. Avant le roi y», le royaume n*était pas attaché aux familles; le but de Tchao-kong est de faire voir à Tching-vang le danger de perdre le royaume que sa famille a obtenu ; et pour cda II insiste sur les changements arri\és aux dynasUes Hia et Çhnng. On voit que, selon le Chou-king, la vertu est ce qui oou.>erve le royaume dans les
familles.
> On voit ici la doctrine constante du Chou-kingsuri'aotorité du del, maître absolu des emplm. Cet endroit doit èti« nnarqué à cause de la prièrr au ciel pour la conservatiou dt la dynastie.
CHOU-KINO, TcHBOu-noo,
périr. PriUM Je 6Ottinitéqii0eéra1l MpéÉpleqni fOM pnwn la poMMsioo étvraellé ée uot pui»* saooe.
S4.J« Bieprestertie àterre^ et jtvoosaditsse ces paroles. Je né craindrai pas de faire ntpeeter votre autorité et d observer vos ordres; je ferai imiter votre ilkutre vertu aux peepits qui ei-detant étaient ijos ennemis, aux mandarins et aux peuptea qui noua ont toujours été attaehéK. Mnee , si lotecbneerva en paix votre roy AMiie jusqu'à la fia , voua vous Ib* rez un grand ndan. Je n^ose me dotacr pour exaet oi pour attentif; mali prenant atisc respect les présenta des grands vassauXi, }e toos les offre afiu qu'ils servent dans les prières que vous adresaet au ciel ' peur la conservation de votre «lyoastie.
GHAMTAE XUi
UITlTeLtt
îâ bS lo-kao.
tSMMMUl
Iiô-kae âttm (Mb dbn>iéiàJhicMmtdèUi'^lk We in dentoÉa psmprffjWMnnniiH.<<^te«fcÉHieieiwou koog qui jead coa^^ «a rai VeMi«-vaag des eoias qu'il a pris pour ûûn constroire cette vUle; et, aprte nli aVoir doohé plusieurs sages instrucUoné , il remet à ce prince le gouTernemeot du royaume, dont il aviAt été lierait |ièli6aM «è(ft ill». »» MBnpiMs tvenëut ^'il y a ^hns^ chapiliè dss oidraMS pea fbtettigiblss, à causerie quelques •lacunes eu de quelques transposi. tiens; on n'y voit pas trop Tordre des temps.. Ce chapitre est dans les deux textes.
TCBnro-TAVft. TaBg^iBO, miit 40v»;Twa-ciioii, iom, latt, arant J. G.
1. Ti:laou-<kon^ prenant aa téuenireaes maiosi, a'ineihia'wm la terre'Ot dit : Je nndli compte et ma mIsMiti moa «HluatM et|e«Rte m^
a. Le roi ne se croyant pas en état 4e bim eiéeu- M'teiHIMiiht ldtt<sf él |ioitt"«offlmetacér et pour aohetUrTim viinlï ', je wis HiiMiit ipvèa legsand oonBervaléur ptttfféXMÉililèr'lb ttHeofiaiiitale,iet ■onsifviona posé ensemble les fondemetttls da 'Keu où riHustre roi j^dtliTa Mfr M tttur.
9. Le ^iiquaDhe^leaxIfeiKte Joitr illi cyde «.,4iii ma* tlti , j'arrivai à laHKMjr de Lo<, je bODiuitailesiaoïta, el j'examittai.-au «efd du fleawe', leb envlromâe la rivière Li^, ensuite l'orient de celle de Kien ^ , et
> Cte prfèfM ftllei<ali oM, podt la oaBMrtatfcm de la Byflastfe , soflt reinaKittablls.
^ Ce Jour est noniiiié Y-mtn, Ge.^eur, tmmpnxé «u Jour T-mtfo du tNSsIèttK'^arsgfàptae ia obapltre préoédtint, lait Voir qu*U 8*agit <fe la même anSée i(fea avant J. C.
* Cestlippalemmciil le Hcang^ho.
* On D« sait pas an juste ou est la rivière Ià; roais-eHe «é durait pas Are loin de la riViète Lo; ce ^m«ai peut-être <|U*aùTtttteéaNi.
« IkiS Oeûxtivlèm Kiim St tbHa>r»Mit'aapiai:<l»efctaaafûu . du Uo-uttib
l'oaeideûtdeoeUedeTaheB) je vis alors • qne tout éottvenast à Lo. Je trouvai le même réauHat dana no aaoond «xanea que je £s de l'orient de la rivière de Tohen. Je voua ai envoyé* par db exprès « iwe earte des lieux*, et le détail de ae 91e j'ai Wtdaas l'examen dsa sorti.
4. Le roi se prostensa jusqu'à tarrt« en diaanl : O I^sheou-kong , vous n'aees pu Tolia empéebmr 4a reapeossf les preuves que le iM vous a dooflifla de aoB amomr; vous avex euaBipé aaee aoin la vHle, et voua en avez fait un èbdrail propre à oomaapottdPS au konheur dont le oîel ftverâe noire djnaalia de teheou. Vous m'enaoyM «m exprès , et VMia «m Mes part ^ dana «ne lettn^ du bonheur étaanal que lesort vous a anooneé ; je vaui quecekontaaur yobs soit commun aveemoi. Fonsdéairez^e je tespecte juaqu'à dix mille et dix milli smnésa lea qnele tnel me donna da -sob anour ; |b temaàterre et PsçoiafitaaaaaapaetvoainalnMlioss'.
é. Tsheon-koag répondit t C'cil|^r la premii«e isia que le roi fera la geande nénimoûie d« «aanfloi et dea oUatîonadaos lammueUe tour* iliant isaet»ment et avoaoïdraàonoror ton ka esprits, mtesa éeaxqui ne aoot passnarqués dans le liana^
6. Pai disposé par ordre les mandarins; |a Isa ni Éttt alMri Tcliaon,ieD dianot ^'U j avaU dea affaires à traîaar,
7. Mnee , daaa un édit que tous publieiSE » tous devex parler 'de gouk qui «aaont rendus renonsmandables par leurs giands serrâees^ et amrtir qn'apiàs leur mort on fera en partienlier |K>ur >eNK des jeérémoitieaa¥Btttles autree^. Ynus pidilinmr wn aramad éditiponr oidonnaranx maadarinsde vûfusrSflBOMfter dans niooorapHsaemsttt de votre mandat.
* Par rUstotre de l'astrouomle, ou sait qtiè TtKêou-^kùnt
étitttlutroooiae et géotuètte; 00 a«aeei« lis iHNtaHirs miri-
dtaons eoisliclatos du <••»! 'eo^il obtemaitet la Yflkde
Lo. L*uaa9B de la IxHissole lui était connu; ainsi 11 était en
état de fiare uMeartfe plus parfitfte'(|u6 ne te sont iDèOes '^pn
l\m Tait dans bs piTi^ liitfls fat Ifli OhlncSs. Qm faoilSB pa-
Misawit ?ètre «Uos d*tto plaoet .envoyé par tcbm$^lmn§ aa
roi Tcliing-vaog.
*^Ma <» Gettexarta estfi^piimée en chinois j>r,H<«ib tobtetn
(G. P.) * La reconnaissaDoe et Te respedt du rM tMng^vlmy pour son oncle paternel 9ehê&ti^u^ sont lligDis4e tamaniae. Ce prince pnait aveir en keancanpdf^Mls pour ks ^oonoaissanoes que te Pou donnait; mais on voit dans ce princts an grand respect pour le Ctel. ui régtaeeile t^eiA'Ieeng aHalt Oalr ; Tckitag'vaiitg denSlaeiivnMrpnr luirmémc.
3 Tcheou-kong passe pour un des principaux auteurs du livre Lt-At, ou livre des cérémonies. Cest sans doute de ce liv«»,«u d*ttn Mvre tki mémegeare «dent on sparte dans ce paMgraplie; Il MFaità'Seiibailer4|u*Qn eût *io tel li vie dans réiat où il était «u tempe de Teheou^boqg, oa même au temps de Coafùchis. Oe 4iwe, tel que nous levons, contieat des Choses liès-oirieuaea sur l^tlqutté^t les nœurs de ia oaUon ciiinoise; mais il a été fort altéré, et II serait très-Important qim Pon lût bien autiit-deeesaaites dr^altérattom, 4a temps oùnites^téte faites, aiail fne de Raceaakm«etdii a»otÂf<te ces altérations.
«*neÉoo!l8iégte'eldnoise^idaMla«aHe«ù 4:anhonoaeiM rois ou ancêtres morts, oa^lKMKNnB ans8i>nlnstett«s SH^JUns I trmqulont^rendudiiiiiaadstcrvtesftàjadynaitia.
PART. IV, Miiké. Xill, Lb-KAo.
S AÏtkciife'-^aA à lèotiiiiAHrS eeût qai M dli^lh- ^ gifeÛt ^teffi%«Hfc; btkt «Msi qu<i vbafi ftVliMU^ T08 mandarins.
pardoilifal « des I^Ésîbfai ^ Vous èmïïfttortht d'èfrè É^iHfeblè fet juste; p*ebw |M« ^ûMA ttè soient comme le feu qai se ébivrniQàiqnë : dàtA te côiBttàe^iJt^t e'est j^u dèclilMe; mtàé peu à peu n se WÂé une flamme qu'dn tië pcfût pluà ètéttkiirë.
lé. ïà VcAllant suim fA M et eu t^mi \A rfairrt, HAîtez-ittoi. Notirt i%y«ottie de t<*î«du îi tfirncretas tiiiiidarins; envoyéz^ës daix* là Trdti*élte toàt, fiitèè-leur «onnaitre ta oolidnité ^ults YMiVedt tenir; àlôH itt seront éi^eià , Vk s'antiriéi^otit à btéd Érirt, ift rtftoirdèiroiit de ise iféàWîpè i^coAmaifdàbles^^teuH sè^icei, et ils dôutterbut uh gf^mA édkt â >Uaè ^ii^tiriteiiièttt : pài Ni ^ooUs kéi^é't célèbre à jamair.
11. TdieoO-tLdii^ dltedMire t Jë^epHncë , hèhe- TCi œ qui est oommeneé*
13. PeoM lérieusiKneiit à timkiles «f Sfidâ V&ssauî qui iiOD^ ou ne sont pas exacts a renipfîr leuM étvM «K à reÉère Mon honnacet. €)ee iMirinvges doivent être rendus avec une céf êttfônfé lrfepë<Gft«ee8e:ll^»ttpeetéAt ittôiÀst^iiié (fUèltt {Aréseots qu'en x)IM , ce À*e8t fés m TcijNNSt ; «t «î ta sentidxèàtédu cœur ii'àêciùfmpâ|;aènt p^s (^ Vë!ipë<st, cette céiéflsoniiB ii>e8t pas oensée respeetueMe awk }Yt!t dà ^«^ s %t tl i Étarïi dnléftut dû dèfethèb daosleis'ailbirës.
13. Jteone fivftiée, fidtes ptiblier oe que le tm'ps ne itt*à pâst^iinà dé {iiibHer Yhbî-kntnie; profite^ de ce que je vosB w eisseigné'swr iel moyens <dê IKthfr le }mt dé» f^ftittèrtidin; ii tôtis in'y donnez pas vobrê aftentlon, vous risquez id^e perdiné le iDVMriie^ ^nais ^^ tMitut noi^ vK)ifs fitfiti^ iiiatfe ^ibif^m^.ym |>às; knarch^ ayec prècaûtiob . D&ormais je veux être ehgiyfrd^hteturi^lék ««aMiPs HeléUft ^bh^. $i fùùk en- Veteo6E toujours le pëiiple'dabsYa paix ^ on viendra des lieux la plus éloignés pour eonildnt tbths 'roydiraûfi;.
14. ï.e roi dit : O Tdiêoa-kong s iéetairee-moi #e TOSimUlèM', Je Mis Wblè; tous me dbhriéz *tfb grands èxeSmpIéB de vertii; vous désirez queje fasse briller lesfbeJies^àctieiis de¥en-Tani|^ etde Vou*vHi% ; TOUS âk'i^^ez doféilejéjidi blrdfrés du ciel , et ^al* vos instructions le^ peuples de tout le royaume «somt filés datts la paix et la fydbqffillîté.
15. Votis m*avez instruit de grandes ehoèes^ a faire la distinetion du mérite, à rendre les bon-
tôt
âMHiltîfMlâ ifaofCaémit^lfoiftôiitlétâis dVst.n. JilMi, à hUAbrèi tés «s|Mrtt&) hilmë éeui doHt té viâtd â'ëdt pas èxprèl^SÂixêdt pjrescrit iaht le tivfé.
l6. t^èclât de vbtrè Vèttu est MpàûAà idXit le tâd et tiivlà tèïH; tôutlè ^ôyàutifi'è èâit ihtirtùt de vos travabt ; là pàtï et j^éqbité qui f^gtiéX partout font esptfi^ér tû éouvem^ment dôlii et tf ànq'ilitle ; Vôuft mè fattéiS Jobîr du Iruft des trâVàUlt dé Vbbtlafog et dé Votr-vaùg; huit et jbuï jé pènie l faite lètàCteMënt Ite eéf'îmbnies aut ihièétrél.
ii. Le M dit : tés S6i^i(5i^ qui Vdui A'^VI^ rendue ^btit Mh\s; fëÀfkiS uti gk>dnd cftii'; né éèssêz sMfjbii^d^hui de m^idèr-, l^àdi Vdb6 Jfè lié puis rien.
18. ijb m à\i : Jt Vétïx téfod^hè A t&ebu « pour f iHj^, tï Je VMs (Aaf ^ dti gbûf ernemédt de
Ift. Votti AVei ^àgétitëài feoKiâûft l^État; niais vbtiÀ iiVé^ paU ii'éhdtê th réglélr là manière «iônt a faut îréèbVnt^nsrèlr idùélfité 'dès Sujets iliusVres; Hihâ tOUi avez eiiéoli ièi services à ine Vendre.
M. ta ioÛYëtïiuit àVéc tabt 'de sagesse té pays dont je TOUS étiàlr^jb, V6ùs donnerez à Vues înânda- Hdk ft [Mif&dt ^6d^ dé gouvernement, vous coniférveirëz lés peuplés que irén-vang et Vbu-'vhô^ ont soumis, et vous en ferez des défenseur ïe notre tôyàiunle ».
Si. Lé îroi dit : ïl'éstèSE , ^ehebù-koh^ ; je pars pou^ iréhébu; je suis plein i^ésiiniè pbur eb que vous avez fUt , je m*en réjouis, et je veux y conforiber itik «oisdûhè; "ptt Mette thràite hë m'accablez pas de tristesse; Je ne tuk point dégoûté liu travail qu'H toc «ftth^fëudré pbut t>f béift^lt la triinqùiffîtt aux popuTatiôBs^ ne vous Tassez j^ â'mstniire les mandarins^ lés viècMi à ii%ttit godfteront fe frilll Wb vois^ths.
23. Tcheou-kong fit une profonde révérence, la tète entre «es malnst et dit { Cesl vous ^ prinèé^ qui m*a vez ordonné de venir iei pour eonsériwr iè ^uple eofiinis aox soins de Ven-vaiig , et dMfmrAsI^cMt aux àétions de vétlréitruètlre'père Tou-vâhg : je éuh {wnétré au pins profond respeet*
33. Jeune prince^, venez et gouvernez cette nouvellebour, ayez du respect pour les lois du royaume et pour ceux îles sujets de la dynastie Tn que leur
Msle nat TbhdUt^tm. dam Te U-ki/Vi y a bteo des ctioses t|tti «oërdè im ; llttlB tt m df ftteOe de défârmtiie^iàa Juste ce qull a fin dhoi ett dl«dx'dtiVrS<0B. Ù est htiH de doute qu'il r I pKttHHtlttttieB dkD» l*)l»trdmii^ qert oat été tHui^isés Vir ée tMM «otttte. Sélli^^liettioâ Â TTâiia du livre , ^'1Mr«nÉkMh UÉà«M édVft«BMlllffldie fc eutdbdre.
> Dém cenehaljrttre, bfiii% pas taàrqttS le fuyigelfc'TchiDevaqg de la cour de Tcheou, dans le Çben-tl , à la noufdle coar.de ï/>, daos le Ho-nan ; et jasqu^à cet endroit il est souyeqt doateux si Tcbeou-kong est en présence de Tchlng-Taii|, oli s^ lui parle par lettres envoyées par un exprès. On Toit
S*uae des grandes raisons d*établir une seconde cour à £p lit pour tenir en respect les sc^ets de la dynastie Yn,
^ De* diftHêeun du ro^faume ; le texte porte Se-fau , ou les quatre Fou, ee qui veut dire quatre conseillers du roi, ou quatre corps de troupes, ou quatre officiers préposés à la garde du rot, ou les troupes qui défendent les quatre fronttèrei du nord, du sud, de l*est et de Pouest.
^ tlftntqae,dan8 oechapltre, il y ait eu quelques phrases de transpûsées : dans les paragraphes précédents , on supposait te rot arrlTé à lo, et dans eelai-el Tcheou-kong HoTitt à y
CHOU-KING, TcHEOu-cHOu,
vertu a rendus recommaodables. Vous allez gouverner le royaume, soyez pour la dynastie de Tcheou un illustre et respectable modèle d'un grand roi : dans la suite, vous régnerez dans le milieu s tous les peuples seront dans le chemin de la vertu, et vous serez illustre par de grandes actions.
24. Tai été à la tête des grands et des ministres, j'ai toujours fait paraître beaucoup de respect pour ce que nos anciens ont fait de mémorable; j'ai suivi, autant que j'ai pu, leur exemple, et j'ai cru que c'était surtout par une grande droiture qu'il fallait former mon illustre et jeune prince à être le modèle des autres; par là j'ai tâché d'imiter parfisiitement la vertu de Ven-vang , votre aïeul.
25. Vous avez envoyé un exprès pour faire instruire les peuples de Yn, et vous lui avez ordonné de me demander en quel état était, ma santé; outre cela , vous m'avez envoyé en présent deux vases * remplis du viu Kou-tchang 3, et vous avez ainsi parlé : Il faut avoir le cœur pur et respectueux. Je me prosterne à terre, et je me sers de ces deux heureux vases pour marquer mon respect.
26. Je n'oserais boire de ce vin ; mais je m'en suis déjà servi pour honorer avec respect Ven-vang et Vou-vang.
27. Je souhaite que le roi soit exact à imiter ses ancêtres, qu'il vive longtemps sans fâcheux accident, que jusqu'à dix mille ans il ait des imitateurs
■ Cest-à-dlre , dans la noavelle cour, qu est le œntre da royaume.
* Les interprètes disent qae Tching-vang étant allé de sa nouvelle cour de Xo à Pandeone oour de Tckeou, fit oe présent à Tcheou-kong ; cela étant , on n'a pas gardé Pordre des temps dans œ chapitre. [On peut voir la forme de ces deux vases représentés dans Tédltion chinoise du Chau-king ta thnouan,] (G. P.)
3 Ip I^ Kùu-ichang exprime un vin lait de millet
noir appelé JTou, et dMne herhe odoriférante appelée Tchang, Ce vin demandait un cœur pur et plein de respect, selon la pensée du roi Tching-vang : U était donc destiné pour des cérémookB faites au del, ou aux esprits, ou aux ancêtres; et peut-être était-U pour les trois cérémonies. Le caractère
qui exprime le respeet dans Tusage de ce vin est Ï||S Yn;
H est composé de trois autres caractères particuliers,
Sif occident;
*JTr Vhi , qui veut dire faire voir; l/U
iTTT Tou, terre, pays. Les anciens Chinois auraient-Us eu
en vue le pays d'occident, d'où ils sont sortis? Ce caractère, appliqué aux cérémonies, serait-U des vestiges de quelque ancienne cérémonie dans laquelle on regardait l'occident en honorant le ciel, les esprits, ou les premiers ancêtres? Les caraclères chinois îiont composés de plusieurs autres caraclivis , et le total a do rapport à la chose exprimée par ce caractère composé ; ce sont des idées simples qui font une idée minixisiée. L'analyse que Je lais ici du caractère Yn n'est qu'une coiijeclure ; je ne la donne que pour telle, et Je n'ai garde de m'engager a trouver dans les anciens monuments et dans Ira traditions chinoises de quoi la prouver. Je sais que plusieurs Européens ont abusé de l'analyse des ciiractères chinois; mais les Chinois eux-mêmes fout quelquefois de ces sortes d'analyses.
de sa vertu, que les nouveaux sujets de la dynastie Yn jouissent d*une longue et heureuse suite d'aonées.
28. Je souhaite que jusqu'à dix mille ans vous gouverniez heureusement les peuples de Yn. Dans tout ce qui les regarde, £aites en sorte qu'ils se plaisent à suivre vos exemples.
29. Au cinquième jour du cycle ', le roi * était à la nouvelle cour. Dans la cérémonie Tcbing^ on sacrifia un bœuf basané pour Ven-vang, et un autre bœuf basané ponr Vou-vang; et, par ordre du roi , on écrivit ce qui regardait cette cérémonie. Y 4 lut la formule, et avertit que Tcheou-kong resterait dans la. ville de Lo pour: gouverner. Les grands hôtes qui devaient assister le roi dans la cérémonie, soit pour offrir, soit pour tuer les bœufs, se rendirent auprès de lui. Ce prince entra dans la grande salle, et versa du vin à terres
Le roi ordonna à Tcheou-kong ^ de rester
' Ce Jour est nommé ^oti-<;^tfi.
> Ge paragraphe peut encore se traduire ainsi : Au jour FovrcMn, le roi étant à la nouvelle cour, Jtt la cérémonie Tching ; mais Je soupçonne quelque transposition , et Je o*oserais assurer que le sens est que le Jour F^ou»chin était daai la douzième lune.
* Le caractère «j^C^ Tching désigne une grande céréoio-
nie qu'on devait faire en hiver; elle se fit le cinquième Joor nommé Fou-chin; et eu vertu du texte , c'était alors la douzième lune. Le Jour Fou-chin était en effet dans la douzIèoM lune, Pan 1098 avant J. C. Le 23 décembre s*appelaitiio»«Atii. U est certain que la première lune du calendrier de Tcheou était celte dans les jours de laquelle le soleil entre daos ce que nous appelons le signe Caper, ou dans les Jours de laqueUe était le solsUce d'hiver. Le 23 décembre I098 fat le premier jour de Tan civil qui commença l*an chinais im avant J. C. Cest au 22 décembre que finit la sepUème auoée de la régence de Tcheou-kong. Or Je crois que l'on peut trè»bien expliquer Jusqu'à la douzième Vunt^larégencede Tckeonthong/ïit de sept ans, qu^il gouverna le royaume de Fen-van§ et de Fourvang avec beaucoup de prudence. Cette année fut la dernière de la régence de Tcheou-kong; et puisqu'il fut régent sept ans, et que cette septième année fut l'an I096 STant J. C. , la première année du j^gne de TcMng»vang doit ëtn marquée l'an 1I04 avant J. C.
* Le nom de l'historien était Y; et parce qne le loi devait prendre le gouvernement du royaume , on faisait cette grande cérémonie aux ancêtres Fen-vang et Fou-vang , fondateurs de la dynastie.
* Kong-gan-koue , Kong-ing-ta, et d^autres anciens lote^ prêtes, souUennentque/'e-Am, fils de Tcheou-kong, fut installé prince de Lou , et que c'est le sens des paroles du Chouking et des ordres du roi que les autres interprètes expliquent d'un ordre donné à Tcheou-kong de rester dans Lo pour gouverner. Cette si grande différence d'interprétations vient du différent sens du caractère chinois Heou; U est inutile d'expliquer au long cette difficulté. Le sentbnent de K(mging-ta et de Kong-gan-koue est ai^ourd^hui assez généralement r^eté, et U faut avoir recours à ^ traits d'bistoife, qui oe sont pas dans le Chou-lUng, pour trouver daos ce paragraphe l'installaUon de Pe-kin. On sait d'ailleurs qull («t fils de Tcheou-kong , et qu'il lui succéda dans la priodpaaté de Lou. Les interprètes avouent que, dans le chapitre Lo-kaOf il y a des endroits peu intelUgibles , à cause des lacunes ei des transpositions ; qu'on ne voit pas Perdre des temps pour oe que le roi et Tcheou-^ong disent ; cependant on se r^nlt avez à dire qu'il s'agit de l'année où Tcheou-kong remit à Tchingvang le gouvernement de sa régence , et que cette régence fut de sept ans. Ce sentiment est même oeluide quelques-uns, qui croient que dans le vingt-septième paragraphe etsoiraots, le sens est qu'après que Tcheou-kong fut ialisé dans Ls pour
PABT. IV, CHAP. XIV, To-ssi.
dans la ^ille de Lo pour gouverner. Tout fut écrit , ft T eo aTertit : on était alors dans la douzième lune. 31. Tcheou-kong gouverna, avec beaucoup de prudence, pendant sept ans, le royaume de Ven-vang etdeVon-vang.
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SOMMAIRE
CfsmoU To48e signifient beavan^ de gens constitués en dignité. Parmi les sojets de la dynastie Yn » qui avaient ea ordre d'aller habiter dans la Tille de Lo, plusieurs aTaieot occupé des charges ; c'est à eux que TcheoukoDg adresse les ordres de Tchlng-vang contenns'dans ce chapitre. On représente à ces peuples combien ilsont été malbeoreuxsoasCbeoa, on lenr ordonne de se bien conduire dans la nooyelle ville qu'on vient de construire pour eux ; on les menace s'ils ne sont pas soumis. U pantt par là qu'il n'y avait pas alors beaucoup de vîùes dans la Chine , et que les peuples vivaient dans les campagpes. Ce chapitre est dans les denx textes.
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] . Â la troisième lune', Tcheou-kong commença à publier, dans la nouvelle cour de Lo, les ordres du roi aux mandarins de la dynastie de Yn.
3. Cest ainsi que s*exprima le roi : Vous qui avez été ministres et mandarins sous la dynastie de Tn, et qui vivez encore ici , écoutez : Le ciel suprême *, irrité contre votre dynastie, l'a détruite, et par un ordre plein d'amour pour notre famille, il nous a doQoé son autorité pour exercer la souverainetédans le royaume de Yn; il a voulu que nous achevassions l'ouvrage^ du Seigneur (Ti ou Cbang-ti),
3. Écoutez, Toustous, dignitaires: Notreroyaume de Tcbeou était très-petit, et nous n'aurions jamais oséaspnrer à renverser la dynastie de Yn ; mais le ciel, qui n'était pas pour vous, et qui ne pouvait compter sur des gens qui excitaient des troubles, s est déclaré en notre faveur; comment aurionsnous osé penser à devenir les maîtres de l'empire ?
Koavener eettenoaTeUecour, fl gouTerna sept ans, et mourut après eesieptaos. On oonvieotque Vou-Tangftit roi sept ans, et que Tchiog-yaug sou nis lui succéda. Par les chapitres Tchao-kaofA Lo-kao, cm a dû voir que l'an II II avant!. C. fut le premier du règne de Von-Tang. Selon le Tto-ic/unien, la (l> nastie Chang dura six cents ans ; ainsi la première année de Tching-tang serait la I7II avant J. G.; mais sans doute le Tv>'tehouen parle d\in nombre approchant de six cents ans.
' Il s'agitid de la troisième lune de l'an 1097 avant J. C, la première année que Tching-vang gouverna par lui-même.
' I^ caractères Tien, ciel, et Jt ou Chang-H, sont pris dans le même sens.
3 L'ouvrage du Chang-H est la tranquillité de l'empire. Le (:haD«-ti, irrité contre la dynastie de Yn , donna l'autorité à T'Ile de Ttkeou; on en vint aux mains, on punit le crime, "I mit la tranquillité dans le royaume donné par le Chang-U : t >ilrt ce qu'on veut dire.
4. Ce qui s'est passé parmi les peuples a fait voir combien le Seigneur (Ti) est redoutable.
5. rai entendu dire que le souverain Seigneur (Chang'tî) conduit les hommes par la vraie douceur ' ; le roi de la dynastie de Hia > ne fit rien de ce qui était agréable aux peuples ; c'est pourquoi le Seigneur l'accabla d'abord de calamités, pour l'instruire et lui £aire sentir ses égarements; mais ce prince ne fut pas docile, il proféra des discours^ pleins d'orgueil , et s'adonna à toutes sortes de débauches : alors le ciel n'eut aucun égard pour lui; il lui retira son mandat et le punit.
6. 11 chargea de ses ordres Tching-tang, fondateur de votre dynastie; il détruisit celle de Hia, et fit gouverner les peuples de l'empire par un roi sage.
7. Depuis Tcbing-tang4 Jusqu'à Ti-y, tous les rois firent paraître de la vertu, eurent du respect pour les cérémonies et pour les sacrifices, et ils furent exacts à les faire.
8. Le ciel les protégea et les conserva, ainsi que leur royaume; et ces princes, qui ne cessèrent de craindre le Seigneur, n'en furent point abandonnés. Us imitèrent le ciel, et, à son exemple, ils répandirent partout les effets de leur bon cœur et de leur libéralité.
9. Le roi ^, successeur (de Ti-y}, ne s'est point mis en peine de la loi du ciel , il ne s'est pas informé du soin que prenaient ses ancêtres pour conserver leur £aimille , il n'a pas imité leur zèle ni leur exactitude, il n'a pas pensé à la loi du ciel, toute manifeste qu'elle soit, et il n'a eu aucun égard pour ses sujets.
10. Cest pourquoi le souverain Seigneur (Ghangti) l'a abandonné et l'a puni.
H . Le ciel n'a pas été avec lui , parcequ'il n'a pas suivi le principe lumineux de la raison. 12. Dans les quatre parties du monde ^, aucun
' L*antenr du commentaire Ge4ti dit qu'on voit id le cœur du ciel plein de miséricorde , et un maître plein d'amour pour les hommes. Kang-ing^ta dit que les anciens livres étant perdus, on ne peut savoir en détaU les calamités dont le ciel punit (fatwrd le roi STte. Kong^tm4ume et le même Kong^ ing-ta représentent les calamités comme des instrucUons salutaires données par le del pour changer le ccBur de £m; et Kong^ng-ta dit en particulier que le de! veut qu'à la vue de ces fléaux, les hommes craignent et praUquent la vertu. On'i^oute que le del se servit de ces calamités pour avertir Kie, pour lui foire sentir ses crimes afin qu'il se conigeat; que le del ne résolut de le perdre que lorsqu'il le vit Insenslhle à ses avertissements. Les interprètes plus récents ont tenu à peu près le même langage.
* II s'agit id du dernier rot de cette dynastie nommé Kie,
* On fait sans doute allusion à quelques paroles Impies de Kie,
é Tehing-tang veut dire que les rois ÛeYn, depuis Tdiin^ tang Jusqu'à Tl-y, ne donnèrent pas dans œs excès monstrueux qui perdirent la dynasUe; voyes le chapitra Triecth kao.
* Le successeur de Ti-g fut Cheau , dernier roi de la dynastie de Yn, Ceux qui voient l'athéisme dans les anciens ttvtas chinois peuvent examiner le sens de œ paragraphe.
* On veut dire que le royaume de y» a été détrall par l'ordre du dd.
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royaucpç, grafid on |^tit, ne peut être détriitt , si Tordre n*en ^t doiiné.
tS. Le roj $spntinua ^^i$i ; Vou( qt^ avç zété ^evés en diÇQiti çQ^s )9 iyms\\^ jje Yn, i^ roi dp TcheQH s'est eQti^^mPqt j|||f)|i|iv494X ^ffaife^ du Seipeur'.
Il ftjr^M m m^nm ^«i ImI 4i5§U • Çéfruis h
avait exécutif 89X1 mim^i *-
15. Oq ne ^ert {t99 ji^x TOlVr«!î ^W «wj^^s de l'empire de TPtjrj^prjni^ dol^|)$ Rou^ être «pamis.
16. J'ajojiit^ IPWrÇ ; QJ .«'.eçt p^ moi gui sujs la cause de ce que yQUf ^?fœ appert} c'eft TOtr^ pn^r«co9r\
17. ^K5 W>> <ltt •. n »fi Iwy^RaiîPM |âe vous l^aaœ d9q9 M» HW W 1^»§J 1§ ÇÎS! élM|t tomber tant dj? m^ibem^Sr
W. Yqw gpi «yez 4tÇ .eu digniJé < sous la dynastie Tn), TpiNi|!WijP9|aQijç vçps «prdonp^ d^ Tenir à l'occident de votre paya. "^^ ttîtea pa^ que, sans avpir ^fpvtà^ïjji yjprtOf jf^ft^^9 à feirç^eja p^îi^e : c'est J'prdïf dp wl ; sj ypW vp«.s jr opposez ^ je ne vçw ^flui|iW W* ite Wtty^l^ jeitjructjong} ne vpys pla%n^ p^s Ae ii^oi,
19. ypw »v^;ç fffjip .1^ iinfiji^ji gijjpts |Je Tja pn^ laissé des mémoires ^ et des lois , et que la d^^astje d^ Tl^ 1^ jpui^titiféf à 4)çV« d» 9i9f
30, jRqMiê^ ittrpisrvfiii» ; Pig^s l|pi ÇAWf Ae «o W roi pD voyait *5S ^i^ dp jîia Jpuir d'une jçrandç
Q^pd^rin^. #^ von? WPVe f^ ç'pçj ^ Ijgi sejule vertu qw ^'#i ^n4 î 9'est pQiiMrqpoî je v.qu^ gi fait yepir de la cour du ciel, qui est dans le royaume de Çhanff ^. Eji> ¥Q^ ^rni^ yéritat.toPWt, j'imite reyemplf des anciens ; je ne suis poiff^ ^ jbjutp , j'ex^^ute le o^ap-
d^t 4u ml 21. Le r<M^: Qfmà}9]^Y}Pfiàe Y£n«, je me
* Par niffairs du Seigneur, on entend la gaerre contre le roi Cheou , que Tcking-vang dit avoir été faite par les ordres *» &iV»^' J(^r«W«l OP.SfsiiPÎW.fipnt au^ les cérémo-
l49fiMfiUm,^^ toe îWP fl6Fe,WQnie- L^jjrands éTIes aa- Um »M de )4 4X»»»P ^9^ J9ttPJ0°P^ 4e fayorlaer les
4>Her il A«. jCe^t^ ^^I^JWWm^ W*# .1? JpvircrneiDeM
|ière«MM l«0»ib9«r<isA(iWt.:^iSnioAme^emM 4MMW «H#9S s^))li âfti)s.fi9^f^t^i||Qf MlÂRllW* /&?"•)
# Lfti^/l«AU!^P WJ^4|tttvMA(^ PiP.I^ $ï9u^4u aernler «I de »•« etA jlax^^^Ç:^ V^^mm^ ^terDe]s.
* On sait qae les llistorie(^i,de^*,e|p^ l^uyt J.irèj^.-anQiens ^
lilwasiiQaltqn*ls«(j^/ittiil^JN>«A«^ dHou>pi:(a;.)^^ Jes grands exemples , les éH des rois , les règlements poi^ Ja tellglon4«(ptesMS«lt<«M|i y^Ulf^nteivmil^^^I^ifî^Vi^res du <akoa-kk]g4|«Ljn0B|tMt,.f^^ér^[ts ^ift^ p^r ks nislo-
fudos.
• Ui^iomt de «bMi»s'iiifAfi^{^y>{fr ¥v|^^ Ti^JS^-Jf? Pfrce
taie piriinp|ifn|iAi<fMf jom>
s^ <Em étali an «pays irarp i*0(i4rtj><iPi,V.rfi;iri^4H>9^ Tchiog-vang
y^^l»» Wr lancine de mort ^ue de^aifnt subi/ les peupi^ de quatre de vos royaumes > ; je me contenitai de les punjr par Texil \ le cieJ fut s^tisfài); ^ cette punition, ejt je vous rauffeai avec les sujets de Tcheou , afin que vous fussiez soumis et obéTssants. 29. Le roi dit : Après avoir accordé la vie, j'ai donné de nouveaux ordres; j'ai fait bâtir dans le paya de Lo une gra^dt^ ii)le, a^ giie les vassaux * des quatre parties de l'empire eussent des lieux propres pour s'assembler, et afin que vos mandarins des environ! ipç s^y^^nt fidèlement.
93. Outre cela /je vous ai donné des terres à cultiver et des maisons où vous pouvez habiter en sdreté.
94. Si TOUS gardez Tobéissanee qui m'est due, le ciel voua Avoni^r» s jWb:ei9fM Y^ffs mi^çi^ y m terres, et je vous lisv^i subir ief juatee pAintt décernées jCQptre vous par le ciel.
Ut k\ im Vmk fteworer Ipnjçtemps ^ans yos
que voua fosoédea; si, dani «a paya de La , vous étçB tof^jottirs attentifs et retenus, vos deseendauts Um% Wwbiife <!li}p.nneur8 çt de bjeqs ; ils pn sejroii t
Le niidiii'....,.. U dit eaepve : Ce que je yif os
CHAPtlBE KV,
UQuin^
flCMAIAii^.
Le tftre de ce chapitre signiae, Hi^ftnU pas sê Uvrêr mt ^9to4iér. 'Teheoa (nag le aoniMMa «tar dÉtowper Tching-Tl>g4te Kewpwirflef flMn^^ Ijd Mto|pç/T^s- ^^fi^jii^f^X(i^4fi}^4yi)i9&U^4p Yn , çt loi bit yoîr /}!99 .ceux ^i ppt ^uvemé ^agemçnt leurs peut^ ont r^lné longtemps , qae les >inéchBn(é aa eotÂraiee a'oiit fiiit , pear ainsi dtce , 4me passer sar ie tr^oie. iCf ^phipi- Ue jBit dans ifis «de^x M^t^.
1 . Tcheou^onjç dit :fiélas ! un reî sage ne pense pas à «e livrer au plaisir.
* Les quatry loyamnes ipéyoltés étiieaC estai de Fou-ktMg , iHs ail demkr rôt de Yn,jfi canx des^oneles paternels 4o ,rdi; ypyez les chapi^es Kif^teng^i Ta^luw. iLds oifliclers à qoi on ijdresse là parole élaieat non-seolemént du pays de l*ancièone cour de Yn , aaais encore ides^autaBs pays de ces
Ïu^re Ëtats. Les trois onoles paternels du rai tenaient leurs lats de Vou-vang , leur frère , après la défaite de Cheou.
* I.ÇS grands vassaux .venaient de temps en temps à la cour; onles trattatt, on les défrayait, et ceux qid Maient les j)lus distingués avaient le nom d*li6te ou d^ami, qui loge en piassant chez up ami, ou qui vient voir un ami; ici on leur ^^onne le t\$n d*bôte, Pin,
* jiprèf ces paroles, -te roi dit... il y a ^nelqne cbose qui paraît o^^nquer dans le4exte, selon pltmiiMBÉ Interprètes; pîeat-ê(ré ^ussl le sens esl-H, ie roi dit et xedft : on voulait Lien incuiqoer ce que le roi JMdonnatt.
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3. Il slnstruit â*MK>rd 4«8 «dhit que se doonent les laboureurs et des peîoey gu'ils souffrent pour semer et pour recueillir; il ne se réjouît que quand il connatt ce |»i fait l« rwotrce et l'espérance des gens de la campagne.
S. Jetez les yeux sur cette classe d'hommes : les parents ont beaucoup feuffart pour semer et pour recaôUIr ; maîa leurs enfants, qui ne pensent point à ttstmittXtSe4iv«itissflDt, pamnik ten^ à tenir det itoMUOi friirniei al rnnplia et maniongei, «t mépriamrt leur père ellmrrafere,eB disa«itles F ieiards n^entendent et ne gavent rien.
4« Tebeou-koqg dil : Ttà ^gm gii'autrdois Tchong-tsong , roi de la dynastie de Ta, oantprnémeat à Tontre du ciel , tra?aîllait sans relâche à devenir homme de bien; il menait une vie dure, il étût attentif et «xact;fl craigniittDijoiBrs de tomber enfante; fi goarernaitses sujetsaveelieattcoup de prudence et de ptécaotlon, et ifoseiH perdre le temps dans l'oisiteté rf dans les pisâsirs; ausaf, TcboDg-tstmg^ Tfgna-t-ttpendaiftaoixaatoi^qttkize
S.Panslamême èf naatle,lrroigJao'liOBg»t<wit d'abordpatmilwi gens^s^aisampaiBe, ift y «oolfrk beaucoup ; lorsqu'il fut monté sur le trftne , Il pipaa trois ans dttisfe palsls4e Lenf-gM* saM pûder, etaprèsnn silence-rflong, il«»eç«iaj'amaiiqf» (Tone manièremcydesieet hMMiêla^ilnMi'abnÉBWBa point à la paresse ni nu lAaMr^ H lurfit iltatre la dynastie deTn^Uut'irtt'eii p«ix. Aausaon règne, lesgrands etfesj«%iWBe«eplaîgiiimitp9iaft da lad; c'est pcrorqodin'rfigna^lNifaanlii-emfaniit.
e.Dartstxtte même4ynaaAe,ieraiTao»4la^ ne crpyaiftpcwwtlrttieflter sorte t»6ne saMcminetare tmeinju^l»^ , alla se <€sacher famai les geos de le campagne , el'réeeft eDaJMne««x=;>eB8uiÉe devenu rai, et ttmnaisMrft peHMieneflt les rosnaiiifes «t tes moyens qui font subsister les payaMS^ il .fut plete damooret de oompMM»oepourj|ipaiples; 41 m'osa jamais fane peu de cas des yeabmï 4m veuves^ aussi TsoH-kiB^Tégn»>t-ii pendant ireBfteHferoie ans.
> Ttb4m§'4umgmA}tvAlka^v0u, Sdoa rbistoUe Tong- Kien-hmo-mou, ]a première année de ce pflnce est la 1097 aviot ). C CeiA Oece cAïa^tre que les hWocl«ift4mt4>ds les MiunfeN|iitoiie «ne 4a Hf^ 4e<ee prince.
> Le roi Kao~têomg ^esX le même que Vou-Hng. 'On en -a parlé dans k chapitre TuB'fning.
" Umtg^ftMmi le nom da palais où JCaihisoi9>gard4U le
deuil foor ton !pèse.
* Uhtetolre Tong-kien-Jcang-mou met la preuilcre amee o« Rgne de ce prteee àTan lasi avant I. C« 4t c'est d'après «e pangiapheiiaekihiitorietts lui ont donné cinquante-neuf
iDS de règne.
* Le roi Jïou4na était un 'des 'fils de Kae-twHg. Selon Je Tong-kiâhkang'fnau, la première année de Têourkia est ran 12BS avant J. C geit également de ce passage que les hiftorieas ont fris iBi«giiedeifenteTtiois4ins. TâourhiaviMM tn frère atné 'appelé Tmhkat^. tiUtaUtang ne voulut .pas désigner ^naw^my ^mt idlK boA, -et nomma rtou-Ata; main «v>foM , >)««matliiBniqoe^:élait.iaUe 4oFtl son Bère, •«>oftrtt.T%ertMi^plÉtd«««A,^ Api*» ^^ Tsau-kla.
* lifiudrait savoir en détaU Taise <]e cesttcois jcois de la d>-
7. Les Tois fui régnèrent après aes prlncea , ne a» plaisaient dès leur naissance qu'auxdlvertisseiwenlei uniquement tNSoupés des pteislrs , Hs ae eonaureiit point ce que les paysans souffrent dans ta eullvre de la terre; les peines que le peupla endut e ne tin* rent point Jusqê^aux oreliiee de «ea prinees; pnMa que eeux-ei passèrent leuf TÎe et leur régie dais les déHees et dans iea excès, leur vie et leur aègne ne furent pasde long«ed«rée. Ontr«ire dea règnea de dix, de sept et de huit, de cinq et de aix, da quatre et même de tsoia ans.
6. Tdbeou-lmig dit i Dans «otse neyaMia da Teheou , Taf-v«ng* et ¥ang4i funent «udestas «t
reserres*
«, VaiHwq;fot attentif à a^iM]oiJier modestaflnent, à établir la paix et è faim ralnîr i'agnciiltee.
10. Sa douceur le fit aimer, il se distingua par M paileeane, M ait pour les ffxifkêMit€9wedevènt il «tiifta à leorwmseraalâett ,at il Al Ukéaalet gêné* vaux pQur les ^leuaes et tes ^mift* iDap»is h «latin junqu^à laidiyetîsaqa^iaucbirdMaoteil , il a'amt pas te tcMpa da fdireiitB jspaa., tant îl4Uttt <Me^ffé du Min deimttiie «t d'eaUeaanîr lHÊ9m p^mi J^ pMpia*
Ven-vang » ne se livra psént aNi:#teîmt fitf'Ji
ftaUntpiendi»4iors4u.paWaet4an#tea«^MppgiW^ ' il «sivçiit de M8 sujets iquatce ip/i lin éMît^exacte-
me«tdû ; amsai quand 41 ^maMQCa k té9^9 U*^^^ auwiliett deiaan Age^iitf rf^égna dii^vian^iMtfl-
12. Tcbeou-kong dit : Prince, vous étaaJ'JbéritîardaVeK*vaflg; auiwz {aon4wq#)e; ne ?aii» abandao^» paint à tant cas pMeh» ni^i M» i:es,apiuse-
mttte OeTf», A qtmnttHs metfttNalnarto tqloa.dDn Bftfne de treate^tBdli an» «M. paa^Hwé m» ipug jponr jotérlter tant dVOoiKI, A sans doute (« kA était d^à Agé quand il prit posffSon tte rtmiiiR. Teheou4song étatt«ttlaitdei;t»Utolre des rois de la dsmasUe de JTn^ «ti|.ai«iH4Mia4lo|Ue des MiioaapartlaïUèQpsnonrjDe parler .ope de ces zols..!! aurait po^ par exemple^ parier du règne de Yao et de «ehil de Ohun ; mais loatert «lewer «esavantansi id^nae vie fpqgale^jyiboriwaw» il^dwiitt Im tmiarfurino^ 4i3 la f(XlV»tie de y» qui
s'étaient distingués en cela, f t qdi pour incompensé avaient vécu «t Tégn« longtemps. llHnpoMiat ffoi 4 1Eptm9^m§ d'ttflB taairaift lie .nMoiae de ia dynaime .de yn dpqt beanaaiap defSqJets puissantsitaient -mécontents. 11 eat dair qxï%^<nieovrl(ong wvalt devant les yeuK'Ie^itatogue deft aiir ném^ âm'ia0D«s^ji« mvtos^wir p^Ua^yoMUe. 3alon r^Usr toice^ulnous reste , outre le» .trois règnes doniXcl^eowkong parle , U y en a qui passent quinze etvtagqens ; -malrpeutHétre qifevtefdJàinkes qMe.cPSi^a|WMwala>t an awn|«At sur le tiAsi), i^*était liaBt |ie«; pant-^sljee ouiasl Tobeou-kong ne voulait-U parler que des irois. Les Idterpiètes ne VseeoiHent pas sur le roi Tsou-kto; les uns disent que «e TsouilMA idu teste^fft Talikla,'pattt*ais(de Tpjl^iqg-Uqgi d'i^utres diiient qnll s'agit de Tsou-kia, fils du loi Kao-tsoog; de part et d'autre, il y a des auteurs d'une gfand»«iitedaë;malsile'S«nttment pour Tsou-kia, iUs de Kao-tsong, passe pour être mieux
iàndé.
•> ihi(«iinq}ie.T4i^«afi^fut>le.pi»piicrj>rinoede Teheou,
fiil«nt*aa»OBiu, d«sgKaQda.Qfficier8,etc. : (^eatppur «la que Xtfieaa^kima'Be jarie pas4esimt«es ploa-anciens.
•3 IkHir leiègne de Fen-vang., .U «'agit de sa digfllté da prince vassal ; et puisqu'il commença à rétre au milieu -de son âge, et qu'U régna cinquante ans, il s*ensuit qui! vécut environ cent ans; c'est l'Age que lui donne Uleng-tue uu .Um dut.
CHOU-KINO, TcBBOu-CHOu,
Dients; ne reeeres des peuples que les redevances qu'ils TOUS doivent.
13. Gardez- vous de penser que, de temps en temps, vous pouvez vous livrer au plaisir; ce serait on mauvais exemple pour vos sujets , et une désobéissance au ciel. La plupart des gens de ce siècle sont portés à imiter les fautes des autres ; ne soyez pas comme Cheou , roi de Tn , qui donna dans l'excès du vin; ce défaut le perdit et le jeta dans un aveuglement déplorable.
14. Tcbeou-kong dit : Tai appris que les anciens s'avertissaient mutuellement des fautes qu'il fallait éviter, et qu'ils s'animaient réciproquement. Ils s'instruisaient les uns les autres, et se communiquaient avec franchise leurs pensées; aussi ne voyait-on pas alors des gens qui eussent recours à la fhiude et au mensonge.
15. Si vous ne suivez pas le conseil que je vous donne, prince, vos vices seront imités; on changera et on dérangera les sages lois portées par les anciens rois contre les crimes; il n'y aura aucune distinction du grave au léger; tout sera dans la confusion ; le peuple mécontent murmurera ; il en viendra même jusqu'à faire des imprécations > et à prier les esprits contre vous.
16. Tcheou-kong continua ainsi : Après Tchongtsong , roi de la dynastie de Tn , vint KAo-tsong , ensuite Tsou-kia, ensuite Ven-vang , roi de Tcheou. Ces quatre princes* se comportèrent avec beaucoup de prudence.
17. Si quelqu'un accusait un autre, en disant : Un tel a murmuré contre vous , un tel a mal parlé de vous : ces quatre princes , loin de se mettre en colère , faisaient des efforts pour devenir plus vertueux, se reprochaient les fautes qu'on leur imputait, et les reconnaissaient.
18. Si vous n'écoutez pas ces avis, vous croirez des fourbes et des menteurs qui vous diront que des gens sans honneur se plaignent de vous et en parlent en termes injurieux; alors vous voudrez punir, et vous ne penserez pas à la conduite que doit tenir un roi. Vous manquerez de cette grandeur d'âme qu'on reconnaît dans le pardon. Vous ferez inconsidérément le procès aux innocents , et vous punirez ceux qui ne le méritent pas. Les plaintes seront les mêmes, tout l'odieux et tout le mauvais retomberont sur vous.
19. Tcheon-kong dit : Prince héritier, faites attention à ces conseils.
> Le Choa-king ne spécifie ni ie tempe de oee anciens , dont U est parlé plus haut, ni les imprécations dont il s'agit id.
* La oondoite qu'on fait tenir aux quatre princeg est digne de remarque ,t et Tcheou-kong avait sans doute l'histoire détaillée, non-seulement de son père, mais même cplie des autres prinoce.
KIUN-CHI
SOMMAIRE
KioiH^i signifie Usage Chi, le même que Tehao-kong, qid, sous prétexte de son grand âge, voulait seretirer de la eoor. A cette occasion Tcheou-kong loi reptéseote que l'empire a besoin de lui , s'efforce de le déloomer de mm dessein, et lui dit qu'il ne peut l'exécuter sans hire on tort considérable aux afbires du gouvernement; il Ini dte à ce sqjet l'exemple de plusieurs anciens sages. Ce chapitre est dans les deux textes.
TCBUio-TAHO. Kang-mo, i lis, lort ; Tioa-choii, iom, looi. avant J. C.
Tcheou-kong parla ainsi au sage Chi
2. Le ciel irrité a détruit la dynastie de Tn , et la nôtre possède le royaume que celledeTn aperdu; mais puis-je dire que nous conserverons toujours ce bonheur, et que j'en suis certain? H pourrait arriver que la sincérité du cœur nous procurât ce secours étemel du ciel ; et comment alors oserais-je penser et dire que notre dynastie aura le malheur dépérir?
8. Hélas! vous disiez autrefois: Jl est de notre devoir de conserver le royaume que le souverain Seigneur (Chang-ti) nous a donné. Pour moi , dans le temps même que le peuple obéit, et ne parait pas disposé à faire des plaintes , je ne puis m'empécher de penser à ce qui arrivera dans les temps à venir, à Tautorité et à la sévérité du ciel. Si le roi, si ses fils ou petits-fils n'observent pas les règles que les grands et les petits, les supérieurs et les inférieurs doivent garder entre eux ; s'ils perdent l'éclat que leurs ancêtres ont procuré à la dynastie, pourrais-je dire : J'étais dans ma famille, et J^ignorais ce qui se passait?
4. Le mandat du ciel n'est pas facile à conserver ■, et on ne peut espérer d'être toujours favorisé du ciel. Si des rois l'ont perdu , c'est parce qu'ils n'ont pas suivi avec respect les règles laissées par les anciens, et le principe lumineux de la raison *. -
6. J'avoue que, moi Tan , je suis hors d'état de gouverner; je puis seulement diriger notre jeune prince, afin qu'il profite de la gloire de ses aïeux.
6. Il dit encore : Nous ne pouvons espérer une faveur constante du ciel , mais nous devons tâclier de conserver longtemps la forme de gouvernement que Yen-vang nous a laissée, et prier le ciel de ne pas abandonner ce royaume.
' L'empire est id désigné par on mandat donné par le ciel : Tien-ftung ; on a d^à tu cette expression aiUears.
* La droiffi raiaon est désignée par ces deux caractères Ming-U, la brillante ^ertu. Selon ia doctrine du Chou-lting, les fautes des hommes attirent la oolèra du ciel ; et comme on ue peut répondre de leur oondoite, on ne saorait dire qu'ils ne seront pas ponis. *
PART. IV, CHAP. XVI, KitiifK:Bi.
tu
7. Tekeou-Kong dit : Sage Chi, écoutez-moi ■ : f ai appris qu*autrefois Tching-tang , ayant pris possession de l'empire, le ministre T-yn * eut communication avec l'auguste ciel ; du temps de Taîkia» ce fut encore le même ministre ^. Sous Taîvou 4, les ministres Y-tchi ^ et Tchin-hou eurent aussi communication ^ avec le souverain Seigneur (Chaiig-ti), le ministre Vou-hien 7, du temps de Tsou-y'; K an-pan et Vou-hien , du temps de Vouting H, gouvernèrent le royaume.
8 Ces grands ministires ûrent tous leurs efforts pour s'acquitter de leur charge ; et parce qu'ils soutioreot la dynastie de Yn, les rois de cette dynastie les associèrent au ciel dans les cérémonies qu'ils faisaient aux ancêtres'», et ils régnèrent un grand nombre d^années.
9. Par une faveur spéciale du ciel, cette dynastie fut solidement affermie. Les ministres et les grands , rigides observateurs de la vertu , montraient beaueott|» de bonté envers tout le monde, et de la tendresse pour les malheureux. Les Heou , les Tien , et les autres vassaux , préposés pour défendre l'empire, accouraient au premier ordre, ne pensaient qu'à se rendre vertueux et à bien gouverner au nom du roi leur suzerain; aussi, dans les affaires qu'il fallait traiter 4lans les quatre parties de l'empire, oom{)iait-on sur ce qu'un seul homme disait , comme sur le Pou " et sur le Chi.
10. Koung dit : 0 sage Chi, le ciel conserva longtemps la dynastie Yn , à cause de ses ministres jGjtes et intelligents; mais un prince " de cette
' Tcheott-kamg sappooe que Ton conaalnalt l^istoire de la dynastie de Chang, et 11 en parle beaaooap, à cause des sujets de cette dynastie, qai étaient alors méeontents.
* Y'gn fut ministre de Tchiog-tang et de Tal-kia.
* n y a dans le texte Pao-heng ; c*est le Utra que T-yn portait sou» Tai-kla.
* Ponr Tai^vou, voyex le chapitre Fom^, ^ Y4cki éUit le fiU de T-yn.
* Ces paroles , eurent communiaUûm avec le ciel, eurent eùmmuiiieadon avec te Chang-ti , signifient qœ ces ministres furpnt favorisés par le ciel.
' Vou fuen, ministre de Tsou-y, était fils de ce fameoz f'oihhie% , qui passe pour auteur d*an ancien catalogue d'étoiles. J'en ai parlé dans ce que J*ai envoyé sur les étoiles.
* Sektii le Tong-kien-kang-iftoUf l'an 1525 avant J. C. Alt la premkre année de Tkm-y.
* Poar Fou-ting, voyez le chapitre F'ou-y. Il est surprenant qn'oD ne parle pas du ministre Fou-yue sous Kou-ting. lon^-ing-ta dit qu'il ne peut en savoir la raison. [Fou-hien, miaistrede Voo-Ung, est fils du précédent Fou-hûn. Dans ces àni noms, Hien est écrit différemment]
** On fait allusion à la cérémonie des rois chinois , d'honorer le del et de lui sacrifier. Après avoir sacrifié au ciel , ils reodaienl da honneurs aux rois leurs ancêtres. Cette cérémonie s'appelle Pei ou Pœi , caractère qui veut dire accomi^grur, être auprès. D^autres, plus v%nés dans ces matières, ont parié de cette cérémonie.
" La oonoaissances qu'on avait par le Pau et par le Chi éUieot regardées par Tcheau-kang comme venant des es* prils. Ce ministre lui-même était regardé comme un esprit , cbla-dire, comme un homme fort intelligent et sans paslion.
" Cest Cheou, dernier roi de la dynastie Tn ; U est appelé te ce texte r héritier du ci«^ qui a la même signification ^fUt(fueUL
Uvns SACRÉS ni l'oeibiit.
dynastie fut dépouillé de Fautorité. Aujourdlini, ô Chi , si vous y pensez sans cesse, le royaume sera affermi, et, quoique nouvellement fondé, vous hii donneivez un grand éclat.
1 1 . Kong dit : Le souverain Seigneur ( Chang-tl) a détruit la dynastie Yn, il a donné des forces à la vertu de Ven-vang, et lui a remis le soin de Fem pire.
12. Ven-vang gouverna avec beaucoup de traih quillité le pays de Hia\ parce qu'il fut très-bies servi par Ko-chou*, par Hong-yao, par San-yseng, par Taî-tien et par Nan-kong*ko.
13. U dit encore : S'il n*avait pas eu ces ministres ' pour aller d'un côté et d*un autre porter ses ordres, enseigner aux peuples les règles etlesdevoirs, il n*aurait pu réussir ni se rendre si utile à ces peuples.
14. Pleins de zèle pour ce prince, ils ne lui inspirèrent que des sentiments vertueux. La connaissance qu'ils avaient de Tauguste autorité du ciel leur servait de guide; c*est ainsi qu'ils disaient la réputation de Ven-vang , qu'ils le soutenaient et le dirigeaient. Le souverain Seigneur (Ghang-ti), qui en fut instruit , le choisit 4 pour gouverner à la place des rois de Yn.
\$. Quatre de ces ministres ' dirigèrent encore Vou-vang, et contribuèrent à son bonheur. Ce prince respecta la majesté et l'autorité du ciel, et lui fut soumis. Après l'entière défaite de ses ennemis , ces quatre ministres illustrèrent son règne, le soutinrent, et publièrent partout sa vertu.
16. Aujourd'hui, moi Tan, qui suis sans aucun talent, et comme celui qui veut passer une grande rivière, je souhaite désormais achever avec vous ce qui concerne mes fonctions. Notre jeune prince est sur le trône comme s'il n'y était pas. Ne me chargez pas seul du fardeau ; si vous vous retirez , et si vous ne suppléez pas à ce que je suis hors d'état de faire, je serai privé des exemples et des instructions d'un ministre illustre, qui, à de grands talents, joint de rare9»vertus ; je n'entendrai pas le chant de Foiseau ^ , à plus forte raison ne comprendrai-je pas les ressorts qui font agir le ciel.
* Le pays de Aia est la Chine.
* Ko^hou était frère de Ken-mng ; les autres étalent de sa famille.
3 Tche&tt-kong veut inculquer que le bonheur ou le malheur des rois vient des hons ou des mauvais ministres , et par U il veut faire voir à Chi que s'il se retire U portera un grand pr^udlce à son roi.
* "^'cheou-kong et Fou-vang regardaient Ven-vang comme le fondateur du royaume de Tcheou; mais l'histoire place Vourvang comme premier roi de cette dynastie.
» Ko<hou , bèn de Yen-vang , était mort quand Vou-vanK
fut roi.
* Le chant de Coiaeau est celui de cet oiseau fabuleux appelé Fang-hoang. Selon les Chinois, la vue de cet oiseau ehl un signe de bonheur pour le prince. Selon cette Idée, TcheoukoDg dit que si Tchao-koog se retire, le régne de Tchingvang ne sera pas heureux, ou n*entendra pas le Fonghoang^
m GHOn-KING,
17. Kong dit : Hélas 1 si le royaame est échu à notre famille, c'est pour nous un grand bonheur; mais quMl s'est rencontré de difficultés! Je vous le dis , il faut nous attacher de plus en plus à la vertu, et faire en sorte que nos neveux ne s'écartent point de la justice.
t$, Vou-vang déclara sa volonté, et en vous mettant à la tête du peuple, il vous donna ses ordres, en disant : ApporUz tous vos soios à l'éducation du roi; acquittez-vous de cet emploi avec affection et avec droiture; souvenes-vous toujours du royaume que j'ai reçu , ne perdez point de vue la vertu de Ven-vang , et ayez pour le roi un cœur rempli de tendresse et de compassion.
19. Kong dit : Je vous ai dit sincèrement ce que je pense ; à Chi, vous êtes grand conservateur > , vous voulez remplir votre devoir dans toute son étendue; faites donc, je vous prie, attention à ce que je vous ai dit; considérez que le malheur arrivé à la dynastie Yn peut également nous arriver un jour.
20. Ne pensez pas qu'en vous avertissant si souvent, je croie que vous n'ajoutez pas foi à mes paroles; je veux seulement vous faire souvenir que nous devons exécuter Tordre qui nous a été donné de bien élever le roi. Si ce que je dis est de votre avis , vous direz ce que je dis , et vous reconnaîtrez que cette obligation retombe sur nous deux. Quoique le ciel nous comble de ses faveurs , je crains encore que nous ne remplissions pas tous nos devoirs. Pour vous , vous continuerez de plus en plus à aimer et à respecter la vertu; vous produirez ceux que leur vertu distinguera; et, dans un temps favorable, vous pourrez céder votre charge à quelque autre.
31. Oh! nous avons l'un et l'autre servi jusqu'ici avec zèle , et nos services ont procuré Theureux état dont nous jouissons; nous ne nous sommes pas épargnés pour achever ce que Ven-vang a si bien commencé. Il faut continuer d'affermir le royaume, et lui soumettre les pays rnénA qui sont au delà de la mer, où le soleil se lève.
22. Kong dit : S'il y a , dans tout ce que je vous ai dit, quelque chose à reprendre , je l'ai fait à cause de l'inquiétude où votre retraite me mettrait par rapport aux ordres du ciel concernant le peuple.
23. Kong dit : Vous savez de quoi ce peuple est capable. Dans ces commencements, il s'est bien comporté en toute occasion ; mais pensez à la fin ; suivez l'avis que je vous donne , et continuez à remplir vos fonctions.
■ Taf-oao était an Utre d'hoiineur , Tai exprime grand , pao signilie protection et oonservaUon.
TCHBOn-GHOO ,
CHAPITRE XVU
INTITULA
^i^ ^^ TSAI-TCHONG-TCHI-MINO.
SOMMAIRE
Ce titre signifie ordre donné à Tsaî-tchong. Cesl le roi Tchlng-vang qui, accordant la dignité de prince d'on canton dn Ho-nan , indique à Tsaî-lchong He quelle manière il doit se conduire dans son État; il lui ordonne de conserver la paix parmi le peuple, Tunion parmi les autres petits souverains ses égaux, et d'être attacité à sa personne. Ce chapitre n'est que dans l'ancien texte.
TcBuro-VAVO. Kang-mo» iiiv, i«7»; TsoiHcbou, i044, loot» aTtntJ.c.
1. Dans le temps que Tcheou-kong était Tcfaongtsaî ', et à la tête des ministres, les oncles paternels > du roi firent courir des bruits séditieux. Kouan-cbou fut exécuté à mort dans le pays de Chang 3, Tsaï-chou fut envoyé en prison àKo-lin *, et on lui donna sept chars s. Ho-chou ^ fut dégradé, privé de &^s titres , et pendant trois ans ou ne parla pas de lui. Tcheou-kong donna à Tsaîtchong 7 le titre de King-che *, parce qu'il ne s'écarta pas de son devoir; et après la mort de Tsaichou , on donna à Tsaî-tchong la dignité de prince de Tsaî 9, en conséquence de la requête pr^eotée au roi.
2. Le roi <<> dit : Jeune prince " , vous ayez fait paraître de la vertu, vous n'avez pas suivi de mauvais exemples, et vous avez exactement gardé les devoirs de votre état ; c'est poiuquoi je vous nomme Heou '* dans la partie orientale; allex dans votre nouvel État, et soyez attentif.
8. Ensevelissez dans un oubli éternel les fautes de votre père, et ne pensez qu'à la fidélité et à Tobéissance que vous me devez : gardez-vous de donner dans de semblables excès. Dès aujourd'hui vous devez tenir une conduite plus régulière que celle de votre père , et vous ne devez pas vous endormir sur un point qui demande tous vos soins ; laissez à vos
> Dans le chapitre Y-hum, on a va le sens de Tckongtsai,
* Le caractère Chou exprime onde paternel.
* Chang est le nom du ptys ffai est aii^oardliai Kotietl&'fou, du Ho-nao.
Me ne sais à quel pays d*aq|ourd'hui répond JCo-lin.
* Le nombre des chars désignait la qualité et la poînanoa des princes vassaux. Ces charM, laissés à Tsal-cbott , étalent un reste de sa dignité.
* Ho-chou était prince vassal; on lui éta ce Utre; il fat trois ans comme un simple particulier; après ces trois ans, on le rétablit.
' Tsaî-tchong étiit iils de Tsaf-chmt,
* King-che est le nom de quelque grande charge; Je ne sais pas bien en quoi elle consistait
* Tsaî est le nom d*un pays dépendant de Ju^ming-foUf dans le Ho-nan.
>* JLe roi est Tching-vang.
li Tsaî-tchong était appelé Hou, et c'est ainsi qa*il est désigné dans ce cbapltre.
» Heou est le Utre de prinoe ou lelgniur d*ao Etat.
PART. IV, CHAP
fila ^ à vos p^ts^-fib un exemple digne d'être «uîvi ; observez les v^les et les iastnietions de Ven^vang , notre aïeul , et n'imitez pas votre père, qui a agi contre Jes oi^res de son roi.
4. L'auguste eiel ne fait acceptieo de personne , mais ses faveurs soot toi^ours pour l'horonie vertueuz. he eoBur et J*a£fectioo des peuples ne sont pas toiyours les mêmes , mais ils se tournent toniours vers ceux qui leur font du bien. La manière de fiairc le bien n'est pas toujours la même; mais tout ce qui contribue à conserver la paix , tend à la même fia. La manière de faire le mal n'est pas toujours la oiéme; mais tout ce qui tend à mettre le double, produit tOHJoun le même effet. Soyez donc sur vos gardes.
5. Quand vmi eotiwpreneiz «me afâûre , examinez d'abord quelle doit en être la fin , vous vous épargnerez 4es iDquiéludes. Mais si vous ne pensez pas à ce terme , iious cp sf rez aecablé.
6. Soyez exact et attentif dans votre charge, soyez ami des quatre vasaaux vos voisins , défendez et soutenez la famiUe royale, «oaserrez ruaiofi avec vos fir^w, et procurez la paix, qui est si nécessaire au peuple.
7. S«i««Eto^KMlrs cette droite raison qui réside dans un juste milieu es tomes choses. Sous pi^exte que vous vous croyez plus expérimenté que les ancieos, Bo changez pas les anciennes coutumes, ee serait ub désordre, Assurez^vous de ce que vous voyez et de ce que v«us eotendez ; des diseoun que la passion a dictés ne doivent pas vous faire changer de cmidulte; si vous exécutez ce que je vous dis , je ne pourrai me dispenser de vous louer.
XVIII, T0-FAlf6. Il g
Cinquième lune, le roi revînt de Yen » à Tson». tcheou ». *
2. Alors Tcheou-kong dit : Vofci ce que le roi ordonne : Avertissez tous les peuples de vos quatre royaumes 3; vous, qui gouvernez les pays de Yn vous ne devez pas ignorer que je n'ai pas voulu faire mourir vos sujets.
8. On a fait beaucoup deraîsonnemenU sur le mandat du ciel , mais on n'a pas pensé au respect qu'oq doit toujours avoir pour les cérémonies des ancêtres *,
4. Le Seigneur (Chang-ti) « avertit d'abord le roi de Hia « par des calamités ; mais ce prince, occupé de ses plaisirs, ne proféra pas un seul mot qui fit connaître qu'il aimait le peuple; il était si aveuglé par les débauches, qu'il ne pensa pas un seul jour au chemin que le Seigneur lui ouvrait, comme vous le savez , pour se corriger.
5. Ce prince raisonnait sur le mandat 7 du Seigneur ; il n'avait aucun soin de ce qui sert à conserver la vie et le repos du peuple, il lui faisait souffrir mille tourments; alors les troubles augmentèrent; dans son propre palais tout était en confusion ] l'union et la concorde en étaient bannies ; on n'avait égard pour personne, et le peuple était mécontent; on mettait en place des gens cruels et avara , qui firent souffrir toutes sortes de maux à la ville royale et qui la réduisirent à l'extrémité. '
6, Le ciel • chercha donc un homme qui fût en état d'être le roi du peuple. Tching-tai« eut le bon-
8. Le roi dit : Allez, jeune prince, etsouveneB<vous de ce que je vous ordonne.
CIHAPITRE XVni,
partie de l'histoire des anciens temps, pour faire voir
que le dd ne protège qoe ceux qui aiment la verto , et
qu'il ponit les crimes. Ce chapiu-e concerne encore
Tching-vang^ qui avait soumis ces rebelles. On ne sait
pas an juste en quefle année ce prince donne les ordres
qui sont coatenqs dans ce chapitre, qui est dans les deux texte.
TtuvG-TAffa.>Kfli94«o, il w; 1079 ;T*oa-choa, iom, loot, tvant J. c.
t. An vingt -quatrième jour du cycle ', à la
^ 1*°' siMl on ne peut dire à qnel jonr juUen lipond oe Ttngt-qoatrième jour nommé Tïii^ haL L'histoire Tons-kienkang-ffioa marque ]*an un avant J. C ; mais cette année, le 15 man et le M mai étant lïng-hat, ee Ting-hai ne fat pas dans ia cinquième lune du calendrier de Tcbeou.
Yen est le nom da royaume oriental qui s'éUdt révolté contre Tchkig-vaBa.
* rfOHy-teAtfotrestlenomdelacoardeTchinff-vanc.dans le district de Si-gan-fon . du Chen-ti. "«»▼««.««»
» Les quatre royaumes ou ËUU soot: !• Chang, dans le pays de Kouei-te-fou , du Ho-nan ; «• Kouan, àtm le pays de Kaï-fong-fou, du Ho-nan ; 8» Tsai, dans le pays de Ju-niiwfou , du Ho-nan \i'Ho, dans le pays de Plng-yana-tou .du Cban-sl. Ces qnatPS £uts s'étaient révoltés.
* Le prince de Yen et sa famille furent détruits; ainai il n»yeut plus de salle pour honorer leurs ancêtres; c'est ce malheur qu'on devait prévenir.
* Les interpvètes ont f<xt remarqué dans oe passage les expressions qui marquent la volonté du Seigneur de corriger les coupables , et les voies qull prit pour empêcher KU de se perdre enUérement Le Ge-kiang, qui est un commentaire fait à rasage de l'empeienr Kang^M, dit eo particulier que le Chang-U portait sans cesse KiekËe corriger ; que oe prince , malgré ses débauches, avait des moments oà il aperaevait ses égaremenU, et que s'U se fût repenU, le coeur du del se serait tourné en sa laveur.
* [Cest JTie, dernier ici de la dynastie de Ma.]
' L'ordre du Seigneur est Pempire; on fait allusion â quelques paroles pleines d'arrogance dites par JTm, et qui marquaient son peu de respect pour le del.
* Dans le Cbou-Ung, on voit beaucoup de répétitions de mêmes traits d'histoire et de mêmes traits de morale. Ce qui
est dit du del et du Ghang-tt dans ee chapitre est remarquable par lui-même, U n'est nullement néoessaiM de s'étendre >4-dessus.
CUÛU-KING, TcHiOD-cuou ,
IteuT d'être manifestement chargé des ordres de punir et de détruire le royaume de Hia.
7. Le ciel ne s'éloigna ainsi de Hia que parce que les gens de bien n'étaient plus récompensés ou ne restaient pas longtemps en place, parce que les honneurs et les dignités n'étaient que pour ceux que leurs vices et leurs mauvaises qualités mettaient hors d'état de bien traiter te peuple. On exerçait mille actes d'injustice et de cruauté, et chacun, dans son état, trouvait toutes sortes d'obstacles pour subsister; le chemin était fermé de tous cdtés.
8. Tout le monde convint donc de cboisirTchingtang pour régner sur les populations à la place de Hia.
9. Ona'animait mutuellement, parce que ce prince était un vrai modèle à suivre, et parcequ'il était trèsattentif à tout ce qui pouvait conserver la vie et le repos de ses sujets.
10. Jusqu'au roi Ti-y > la vertu fut honorée et récompensée, et on punissait les crimes à propos.
11. Les coupables étaient punis de mort ou de quelque grande peine , si les fautes étaient graves ; mais on relâchait ceux dont l'innocence était reconnue. Par là tout le monde était animé à faire son devoir.
12. Il n'eu a pas été de même de votre dernier roi > : dans les divers endroits de sa domination, il n'a pu gouverner selon les lois de sa dynastie , qui avait re^ le mandat du ciel.
13. Oh, dit le roi, avertissez les populations qui sont dans vos pays, que ce n'est pas le ciel qui de lui-niémea détruit le royaume de Hia ni celui de Yn.
14. Cest votre roi et ses propres sujets qui, répandus dans le royaume, étaient plongés dans la débauche. Ce prince pensait mal sur le mandat du ciel , et proférait des paroles peu mesurées.
là. Le roi de Hia, dans ses délibérations sur le gouvernement , pe savait pas choisir ce qui pouvait lui conserver longtemps leroyaume; le ciel l'a puni, et a mis à sa place Tchiiig-tang.
16. Le dernier roi de votre dynastie ne songea qu'à contenter ses pussions ; dans son gouvernement , il ne Gt voir ni exactitude , ni pureté de mœurs; le ciel l'a puni 3.
17. Quelque sage * que soit un homme, s'il n'est pas attentif il peut devenir inconsidéré; de même.
t elupltre
■ Pour Tf-n, voyez le chapitre To-mu TBtoa-luio.
■ (Ce prfDce ot Chtou , deroiet lol de la dynulic de Ckang
e pasuge; Ils nsLeseni le piuiniorsi, el disent que als peut, par la peiuée et par 1« relie bien ; que le del souhailall lincèrrlgedl cl se repentit; que
Dslheu
il d'oijliiMlreté. Les Interprètes disent lit cinq aui eu bveur de Teliing-tKng ,
quelque inooo«déreque soit un homme, s'il est attc» tif il peut devenir sage. Le ciel attendit cinq ans pour donner le temps au Sis et au dest^odant de Tchingtang ' de se corriger. Ce prince pouvait être un grand roi, mais il ne réfléchit pas, et il n'écouta riea.
18. Le ciel fit alors des recherches dans tous les pays ; il donna de grandes marques de sa colère et de son autorité, et quand il fut question de faire voir celui qu'il aimait et qu'il protégeait, ou ne le trouva pas dans votre royaume.
19. Le roi de Tcbeou * était alors aimé de tous les peuples, et parcequ'il pratiquait la vertu, il fut en eut d'être mis à la tête des aQ'aires qui regardent les esprits ' : le ciel enseigna ce qui pouvait rendre les gens vertueux , choisit notre famille pour succéder à celle de Yn, et nous rendit les maîtres absolus de tout votre pays.
30. Mais pourquoi vous donner tant de conseils? j'ai fait grâce de la vie aux peuples de vos quatre royaumes.
21. Pourquoi ne seriez-vous pas désormais fidèles et tranquilles dans votre pays.' pourquoi ne vous soumettriez 'VOUS pas à notre famille de Tcheou? Pourquoi ne vous aideriez-vous pas et ne vous aimeriez-vous pas, en vous acquittant de votre devoir? Vous êtes aujourd'hui dans vos familles , vous faites cultiver vos terres, pourquoi donc ne seriez-voiu pas obéissants à votre roi, et pourquoi n'exhorteriezvous pas tout le monde à bien servir notre dynastie, puisqu'elle a reçu d'une manière éclatante le mandat du eiel ?
23. Pourquoi n'avez-vous jamais été tranquilles? votre cœur n'a-t-il donc jamais ressenti des mouvements de compassion ? Pourquoi l'ordre du ciel ne vous a-t-il pas fixés? et pourquoi y avez-vous si peu pensé , en faisant tant de choses contre les lois? Vous étes-vons imaginé que les gens droits et équitables vous croiraient?
' Kong-gan-hout tt Krmç-ing-ta anppouDt qneVea-Tsng eal le droit t la couronne, el, avec piusiearl autres autcun, Ils filent ce droit neuFaoi avant ta mort. La mêmes antrnn supposent que les treln années dont les chapitres Hang-faii el TaS-chi parlent, dolveol être prlsei depals celte année ou Ven-Ying roçut le droll à la couronne. Selon ca m&ms auteurs , après la mort de Ten-vaog , Vou-vang garda le deuil penilanl trois ans; il fit ensuite la guerre deux ans, au Iwd denqueia Vou-vang fut maître du royaume. Selon ces autencv C'est de cn> cinq ans qu'il s'agit ici. Celle eipllcatloo dei cinq ans «I aujourd'hui peu reçue.
' Le roi de Tchtim est Vou-vang; on peut eaoore rfnaiqaa ici, comme ailleurs, l'autorlléet la conualssonce atlribuées au ciel. Kong-gan-koue dit ; Qu'il a'agit du devoir on de la charge de sat^Der au dd , et 11 suppose que c'est de cette charge que vieni leUlrede roi i ce Ulre est TteH-vang, roi céleste, c'est-à-dire, selon lut, roi goi sacrifie au ciel , ou roi dont le droit est detacrilier au ciel. Dana le livre clai- Blque Tchun-UieoH, le roi iw rie le Ulre de Tita-van^.
' Le commenlaice Ge-hi dit que ces paroles, êtrt mù ri fo Ule dc! ajfnires qui ref/ardent let aprits, le ciel, ont le mÉDiP sens que relies du chapitre Hien-yeou-y4e, qu'on a lua appliquées au roi comme chef des sacrifices et des cérémonies faites au ciel. De tout lcmpi*lea empereurs chinois ont regardé OQmme on devoir essentiel de lenr état de saerifii
23. Jusqu'ici, je me suis contenté de vous instruire et de vous avertir; j'ai fait punir et emprisonner les plus coupables; c'est ce qui est arrivé jusqu'à trois fois. Si vous n'avez aucun égard à cette grâce que je vous ai accordée de vous avoir conservé la vie, je vous ferai punir sévèrement, non parce que notre dvnastie de Tcheou ne saurait vous laisser tranquilles, mais parce que vos fautes méritent cette punition.
24. Le roi dit : Avertissez les mandarins de tous vos pays, et principalement ceux de Tn, que depuis cinq ans vous êtes gouvernés par mes inspecteurs.
25. C'est pourquoi, que tous vos mandarins s'acquittent des devoirs de leur charge ^
26. Si la paix et l'union ne régnent point parmi le peuple, c'est la faute de ceux qui le gouvernent; ainsi commencez vous-mêmes par aimer la paix et la concorde : votre exemple les fer^a régner dans vos familles , si elles n'y sont pas ; l'exemple de vos familles instruira les villes, et par là vous serez capables de bien traiter les affaires.
27. Si vous voyez des gens pleins de vices et de éfauts, ne vous rebutez pas; soyez toujours affa-
Jes et honnêtes, et faites un juste choix de ceux qui dans votre ville pourront vous être utiles.
28. Si à l'avenir, dans le territoire deLo, vous vous appliquez avec soin à faire cultiver les terres, le ciel vous comblera de ses bienfaits, et la dynastie de Tcheou vous donnera de grandes récompenses. Dans le palais du roi même, vous aurez des charges considérables , et si vous remplissez exactement votre devoir, vous serez placés dans les premières dignités.
29. Le roi dit : Oh ! si vous tous , qui êtes mandarins, vous ne pouvez vous animer les uns les autres à être Gdcles à mes ordres, vous n'aurez pas pour moi Tobéissance qui m'est due, et alors les peuples prendront ce prétexte pour ne pas obéir. Si vous ne pensez qu'à vivre dans la mollesse et dans les plaisirs, vous oublierez entièrement les ordres de votre roi , vous attirerez sur vous la colère redoutable du del; alors j'exécuterai ses ordres pour vous punir, et je vous ferai passer dans des lieux très-éloignés de ceux où vous êtes *.
30. Le roi dit : Je ne vous donnerai pas de nouveaux avis ; j'ai eu soin de vous faire connaître mes
volontés.
31. Il dit encore : C'est pour vous le commencement d'une nouvelle vie ; mais si vous ne pouvee
' Tehing-vany avait donné des charges à des sujets de la d¥na*lie de Yn: mais U leur avait donné des surveillante et
des inspeclean. , , ^
> Ou voit par ce passage , ainsi que par plusieurs autres qui précèdent, qu'on était alors dans Tusage de transporter ailleurs les peuples vaincus. On voit encore qu'on regardait les su^eta de la dynastie de Yn comme de» peuples différents Af ceux des Tcheou. Ceux de Yn avaient traité de même ceux de la dynastie de Hia.
PART. IV, CHAP. XIX, Li-tching. iu
vivre en paix , vous n'aurez aucun sujet de vous plaindre de moi (lorsque je vous punirai).
CHAPITRE XIX
niTrruLé
i ÎE^ LI-TCmNG.
SOMMAIRE
Li ou Lte-lclitng signifie établir le gouvernement. Ce cliapitre renferme les avis que Tcheou-kong donnaàTcliingvang pour établir le gouvernement. Il parcourt Tancieniie histoire, et s*attache particulièrement à foire le tableau du gouvernement établi par Yen-vang et par You-vang Il fait connaître les diiTérents officiers chargés de conduire les peuples. Ce chapitre se trouve dans les deux textes.
TcBino-VAirG. Kang-mo, m», lor»; rsoo-cbou, lOM, iom. avant J. C.
1. Tcheou-kong dit : C'est après l'avoir salué respectueusement , la tête entre mes mains et incliné vers la terre, que je veux instruire le Gis héritier du ciel des devoirs d'un roi. Tous alors avertirent le roi d'être attentif sur soi-même, et dirent : A sa droite et à sa gauche , le roi a les intendants des vivress les grands fonctionnaires nommés Tchanggin^^ lesjuges criminels 3, les intendants du gardemeuble 4 et les intendants des différentes armes ^. Tcheou-kong reprit la parole , et dit : Hélas ! que cela est louable! mais savoir être touché de la misère des autres, que cela est rare !
2. Parmi les anciens, examinons ce qui se passa sous la dynastie de Hia. Dans le temps de la grande puissance de cette dynastie , on s'appliquait à choisir des gens expérimentés^, à honorer et à respecter
' Les noms des charges ont souvent changé à la Chine; c'est une difiiculté dans la lecture des anciens livres , et ce n'est pas sans peine et sans travail que Ton peut donner une
idée d. ce qu'U f«i( eotendce par ce. difléreoU nom.. ^>
^t\ Tchang-pe est le nom de ceux qui avaient soin de Caire
fournir les vivres au peuple.
a /^ /fX rcAan^-^tn, c'étaient ceux qui traitaient les
affaires importantes du royaume, aussi bien que celles de la religion.
3 j^fe A^ Tchun-gin étaient les juges criminels. Ces trois charges étalent les trots premières de la cour.
4 i^ Â^ Tcho-y est le nom des mandarins qui avaient soin des meubles et des habits du roi.
Hou-fen étaient ceux qui avaient soin des
flèches Tdes'chèvaux et des armes du roi. Ces deux dernières charges, quoique inférieures aux autres, étaient très-considérables. Ces cinq charges, envisagées par Tcheou-kong, lui font faire une excIamaUon sur leur importance; Liais il veut que la compassion soit la vertu propre de œux qui sont
*"»^Les interprèfes assurent que le texte fait afluslon au bon gouvernement de Yu, fondateur de ladynasUe de tfw. On sait très-peu de chose des rois de cette dynastie.
le souverain Seigneur (Chang-ti). Quand on était assuré que quelqu^un s'était exercé dans la pratique des neuf vertus ' , alors on ne craignait point d'en avertir le roi ; on se mettait à genoux , et ainsi prosterné, on disait: Lenona de roi convient à celui qui sait donner à propos les charges de Sse ', de Mou ^ et de Tchun < Mais ces importantes charges seront données à des gens sans probité , si dans ce choix on juge du talent et de la vertu par les seules apparences , par Tair et par les agréments : les distribuer ainsi , c'est s'écarter des règles de l'équité.
3. Kie n'eut pas assez de vertu pour gouverner le royaume selon les lois anciennement établies; son gouvernement fut tyrannique, et il ne laissa pas de successeurs.
4. Ensuite Tehing-tang ^ monta sur le trône, le souverain Seigneur (Chang-ti) lui donna des ordres authentiques, et ce prince les exécuta exactement. Il gouverna le royaume avec beaucoup de sagesse; il sut choisir des gens propres à remplir ces trois charges^; et ceux-ci, dans leurs emplois, firent voir qu'ils avaient le mérite et la sagesse que Tchingtang avait reconnus en eux. Par ses soins et par sa vigilance, ce prince parvint à se servir utilement des talents de ceux qui étaient dans ces trois charges; il fut lui-même le modèle de toutes les vertus. Ceux qui étaient dans la ville de Chang? vécurent dans une grande union , et les peuples des quatre parties du royaume , se formant sur ce modèle, tâchèrent d'imiter une vertu qui était l'objet de leur admiration.
5. Hélas ! le naturel de Gheou fut mauvais ; dans le gouvernement, il s'introduisit des gens qui ne songeaient qu'à tourmenter le peuple, des gens qui avaient un cœur barbare et inhumain. Ce prince donna les emplois à ceux qui ne savaient s'occuper que de leurs plaisirs. Le Seigneur, irrité, le punit, et nous donna le royaume de Tn ; et l'autorité dont Chang avait été revêtu nous ayant été transmise , nous fûmes chargés du soin de gouverner tous les peuples.
Ven-rang et Vou-vang, qui connurent l'im
■ Leê nntfverttts dont on pArle sont les neuf vertus dont U a été fait menUon dans le chapitre Kao-yao-mo.
* Le
TCHEOU-CHOU
portance de bien remplir ces charges , ne les donnèrent qu'à des sujets dont ils connaissaient parfaitement le cœur et la sagesse; ils les employèrent dans le service respectueux du souverain Seigneur (Chang-ti) et dans le gouvernement des peuples.
7. Voici la forme du gouvernement qu'ils établirent. Gin-gin ', Tchun-fou > et Mou ^ étaient trois grandes charges.
8. Hou-pen, Tcho-y <, Tseou-ma *, Siao-yn^les Hi-po7 de la droite et de la gauche, les cent Se et les Fou*;
9. Le grand Tou 9, le petit Pe >•, les gens pour les arts ", les cent Se ^* des mandarins du dehors, le Taî-sse '3, le Yn-pe '4, et les autres: tous étaientrecommandables par leur vertu et par leiur sagesse.
10. Le Se-tou '', le Se-ma '<^, le Se-kong <7 et les Ya-lou'*;
1 1 . Les mandarins pour les pays barbares de Ouei <9,
Se est le même qae le Tchang-gin,
» Le |Mr Mout le même que Tchang-pe, Mou est le caractère de berger; depuis, par métaphore, on l'a appliqué aux princes et aux oflicters.
TchuH, le même que Tchun-gin, Voyez les notes
du premier paragraphe.
^ Dans ce paragraphe et le suivant, on compare la conduite du premier roi de la dynastie de Chang avec celle du dernier, comme on a comparé celle du premier roi de ia dynastie de Hia avec ccUe du dernier.
« I^ Irois charges dont on parie sont Tchang-pe, Tchang- (jin et Tchun-gin.
' On a déjà dit que \a ville de Chang était dans le pays de dkouc'i te-fou, (lu Ho-na ).
a + K^ Cest le Tchang-gin, lai ^^ Ce8tlcrc*fM»^m.
ij^ Cest le Tchang-pe,
* Pour Tcho-g et Hou-pen^ voyei lei notes sur le premier paragraphe.
Tieourma avait soin des chevaax da
» Le
roL
Le jh ^^ Siathyn avait solii des pèttls mandt-
rlns.
? Les officiers des chars et des habits , etc.
' I^ HJ rh Jj& /*«^«i<c*<ni-/ou, les mandarins pour les provisions et les repas.
périale.
M ;K Aui Siao-pe, le cbef des mandarins de la petite oour où le roi allait quelquefois.
" ^& /^ ytin-^tn , les astrologues , les mathématir
dens, les artistes, ceux qui faisaient des prières et des cérémonies aux esprits.
13 f^ hT Pe-ëte; le dernier mot signifie prétiier. Il -Jr^ du Tal-99e, Iliistorien du royaume.
14 rS" 'f PI Kfi-ptf, cbeb, gouverneurs, surintendants, de. '* Wf 4f^ Ste-Um, celui qui avait soin de la doctrioe. i« ^T JE Sse^na, celui qui avait soin du gouvernement des troupes.
17 hT iè^ Sse-koung , celui qui avait soin des Urrrt.
'* ?]^ 1S^ Ya-lou, noms d'oWclera, etc. Ces quatre soittt
d'offices étaient pour les vassaux.
»» Trois royaumes barbares, cfestrà-dire, étrangers. Dam w chapitre Mourchi, on a parlé de Ouei on Fei d de !*«.
PART. IV, CHAP
de Lio, de Tching, pour les trois Po «, et pour
les Fan ».
12. Ven-vang connaissait le cœur de ceux qu'il mettait en place. Ainsi , quand il créa de grands mandarins pour gouverner, pour faire subsister et pour corriger les peuples, il fut en état d'être serri par des gens que la vertu rendait recomman-
dables.
18. Ven-vang ne se mêlait point des affaires portées aux juges, ni des procès, des vérifications, des confrontations et des délibérations; ii observait seulement si les Yeou-seet les Mou-fou ^ gardaient ou De gardaient pas les lois.
14. Dans ce qui concerne le détail des procédures, des sentences et des délibérations , il avait grande attention de ne pas faire connaître ce qu'il savait.
15. Vou-vang imita la conduite de son père, et ne pensa pas à priver de leurs places les sages et équitables mandarins qui les occupaient. Il suivit les desseins de son père , il en imita l'affabilité et rhonnéteté envers tout le monde; aussi eut-il le même bonheur et la même gloire.
16. Jeune prince, vous voilà sur le trône; tâchez désormais de bien connaître le fond du cœur des graods que vous nommez pour gouverner, pour punir, ou pour faire vivre les peuples. Quand vous serez assuré de leur droiture, confiez-leur les plus importantes affaires : voilà le vrai moyen d'animer les peuples , et de faire en sorte que dans les procès, dans les jugements et dans les délibérations, il n'y ait rien que de juste et d'équitable ; mais prenez garde que de mauvais esprits ne troublent tout.
17. Quand il ne s'agirait que d'une seule parole, pensez aux gens sages et vertueux, pour en obtenir les secours nécessaires dans le gouvernement des peuples qu'on vous a confiés.
18. Hélas ! moi Tan 4, je vous ai dit tout ce que j'ai appris d'utile et de salutaire des anciens; souvenez-vous désormais que vous êtes fils de Vou-vang et petit-fils de Ven-vang ; ne négligez pas les affaires qui regardent les jugements , les sentences et les délibérations , mais qu'il n'y ait que les officiers préposés pour cela qui s'en occupent.
Dans les anciens temps ^, sous les princes de
Po sont des pays Inconnas aajoar-
' Les trois
dliQi.
> |>h/ Fan exprime tons lleax dangereux, difficiles à
«Wferner; le royaume des barbares et les trois Fo étaient répatés tek.
>Les ^ hT y«»«^« «^ 1» 2fX ^iir<w-/ottéUlcnt
des jogcs criminels et civils.
• p Ta» est te nom de Tcheoa-konB.
» Sëion les interprètes , ces anciens temps sont ceux du roi ru , fondateur de la dynastie de HUi ; mais à la lettre on ne psrle que du tamps antérieur à celui de Cbang. Tcheou-kong,
XX, TCHEOU-KOUAN. tl9
Cbang, et après eux, sous Ven-vang, on créa de grands mandarins pour gouverner, pour punir et pour faire vivre le peuple ; c'est ce qui procura de si beaux règnes.
20. Ces princes, dans le gouvernement de leurs États , n'ont jamais employé des gens de mauvaises mœurs. Si vous ne vous appliquez pas à l'étude de la vertu, on ne fera aucun cas de vous dans le monde. Dans la distribution des charges du royaume, n'ayez en vue que la vertu. Les sages doivent être seuls chargés de vous aider dans le gouvernement.
21. Jeune piince, fils de Vou-vang et petit-fils de Ven-vang, vous êtes le maître du royaume; dans les procès , ne vous exposez pas à de faux jugements ni à de mauvaises décisions, établissez des juges.
22. Tenez en bon état votre armée, et allez au delà des frontières fixées par Yu ; parcourez vousmême tous les lieux du royaume , et qu'au delà de la mer même les peuples vous soient soumis*. Faites connaître partout les grandes actions de Ven-vang, la gloire et la majesté de Vou-vang.
23. Je souhaite que les rois vos successeurs n'emploient que des mandarins qui soient constants et fidèles dans leurs places.
24. Tcheou-kong appela le grand historien du royaume* et lui dit : Sou-kong, qui fut autrefois Se-keou ^, fut très-exact dans ce qui regardait les procès , et mit notre dynastie en état de régner longtemps : écrivez avec soin tout ce que fit Soukong, afin que cela serve de modèle aux juges.
CHAPITRE XX
umrvLÉ
M m TCHEOU-KOUAN.
SOMMAIRE
Tclieou-kouan signifie mandarins de la dynastie de Tcheou, Ce cbaptlre contient une éauniération des ^
dans son discours à Tcbing-vang, a en vue de faire voir la cause de la perte des familles royales; pour cela il n*avait b^ * soin que dUndiquer les familles de Hia et de Cbang. Avant Yu, le royaume n'était pas héréditaire.
< On finit allusion aux ouvrages du roi Yu, décrits dans le chapitre Yu-kong, où l'on voit les limites du royaume du tempi d'Yao.
3 Hr* 03 Taf-Mâ; c'est Thistorien du royaume. On le
voit id chargé d'écrire ce qui regardait les causes criminelles , c'est-a-dire , un modèle de ce qu'on devait observer dans ces causes. L'historien devait tenir registre des actions des princes , des grands événements, des ordres et des règlements pour le gouvernement du royaume.
s HT Jf^ Se-keou veut dire juge criminel, ou président pour les causes criminelles. A.u temps de Vou-vang, Sou kong exerçait cette cbarfQB. /
CHOU-KING, TcHEOo-caoïi,
luaudariDS établis par les Tcheou pour le gouvernement de TÉtat , et des instructions adressées à ces mandarins. Ce chapitre n'est que dans l'ancien texte. TCBurG^TAifo. Karg^mo, m», 1079 ; Tsou-chou, 1044, iom, ayant J. C.
1. Le roi de Tcheou, dans le dessein de bien gouverner, fît Texamen de toutes les parties du royaume ; il alla punir ceux qui ne venaient point rendre leurs hommages , et rétablit partout Tordre et la tranquillité. Les grands vassaux des six Fou' se conformèrent en tout à ses ordres. De retour à Tsong-tcheou *, il fit les règlements que les fonctionnaires publics devaient observer.
2. Le roi dit : Anciennement , dans le temps de la grande loi ', le bon gouvernement consistait à prévenir les troubles et à conserver le royaume sans danger 4.
3. Yao et Chun ^, après avoir examiné l'antiquité ^, créèrent cent mandarins : au dedans étaient les Pe-kouei7 et les Se-yo^, au dehors étaient le Tcheou-mou 9, les Ueou '° et les Pe " ; tous ceux qui étaient en place étaient d'accord, et la tranquillité régnait dans tout le royaume. Les dynasties de Hia <* et de Chang '^ doublèrent le nombre de ces manda-
i Les six Htq Fou étalent les six parties du royaume,
en y comprenant le territoire de la cour.
> Thong-tcfteou était la cour de You-vang et de Tchlngvang, dans le pays de Si-gan-fou , du Chen-si.
* On voit que le temps de la grande loi est un temps dUonocence; les troul)le8 et les dangers des Ëtats ne sont venus qu'après ce temps. Je crois que Tching-vang veut dire que l'innocence des mœurs et la tranquillité publique sont la base du bon gouvernement Les commentaires ne donnent ici aucune lumière sur le texte.
* A la lettre, Vadmittislratian du gouvernement avant le trouble , la conservation du royaume avant le danger.
» Yao et Chun sont nommés dan^ ce texte Tang et Yu.
* Ces mots examiner Vantiquité sont remarquables. Ces deux rois avalent donc des connaissances, c*e8t-à-dire, quelque histoire des temps antérieurs aux leurs. L*auteur du Tso-tclraen parle des oriiciers de Hoang-U, de Chao-bao, qui régnaient avant Tao. Confucius, dans ses commentaires sur l'Y-king , parle de Fo-hl , de Chin-nong et de Hoang-ti comme
.de princes qui ont régné avant Yao.
' Dans Q j5a Pe-houei, Q Pe exprime le nombre cent , et c'est un nombre vague, pour marquer les affaires différentes de ces cent officiers ; 'J^^Kouei signifie mesure ,
délibération, et Pe-kouei était le trilMinal des ministres d'État.
• |7Ç| .^Se-yo; |7^ & signifie quatre , et J6l yo veut
dire montagnes; c'était le tribunal qui avait soin des affaires des vassaux des quatre parties de l'empire.
• ^ U^ Tcheou-mou; p^ Teheçu exprime région,
pcy; lj[ •''^" exprime berger, conducteur, etc. Ces officiers étaient chargés de pourvoir à la subsistance des peuples.
>* Les ^£ Heou étaient les vassaux ou petits princes.
" Les 'I M Pe étaient d'autres petits princes qui avaient
droit d'inspecUon sur les antres vassaux.
'3 Hia désigne ici Yu, fondateur de la dynastie deHia.
•î CA<7ny désigne Tching-tang, fondateur deladvnastie (le Cliang.
rins, et furent en état de bien gouverner. Un nÀ sage, en établissant ainsi des mandarins, n'a pas égard au nombre, mais au choix de ces hommes.
4. Aujourd'hui je pense à acquérir de la vertu, ie la respecte et je m'en occupe-, depuis le matin jusqu'au soir, je crains de ne pas réussir ; je port€ toujours mes vues sur les anciens , pour m y conformer, et je désire que les mandarins soient instruits.
5. Les trois Kong ' sont appelés Taî-se * , Taîfou 3 et le Taï-pao4 : ils traitent de la loi, (lurent les affaires du royaume , et établissent un parfait accord entre les deux princes^; ce n'est qu'à ceux qui ont de grands talents qu'on doit donner des postes si relevés.
6. Les trois Kou^ sont appelés le Chaoche, le Chao-sou et le Ghao-pao : ils sont adjoints aux trois Kong, instruisent les peuples, expliquent ce qui regarde le ciel? et la terre, et se réunissent pour m'aider.
7. Le Tchong-tsaï' a soin du gouvernement de l'empire; tous les officiers dépendent de lui, et il veille à ce que tout soit dans l'ordre.
8. Le Sentons enseigne la doctrine, publie les cinq documents >o, et instruit les peuples.
' Le caractère y^»- Kong exprime un homme sans passion , qui n^a en vue que la vertu.
* Le caractère y^ Taï signifie grand, raspectàbU.
Hîfî ^ exprime le modèle; ici c*est un modèle de vertu; c*est une grande charge.
' "1%. Pou exprime le secoure, Vaide.
* ^jt Pao exprime fo protection, le touUen; ces trois
Kong étaient comme les directeurs et instituteurs dn roi ou du prince héritier, et les ma/tres qui le portaient à la vcrto. ^ Les livres chinois sont remplis des deux caractère Yn et Yang. Dans le sens naturel , yang signifie cUûr; yn signifie obscure, lumière et ténèbres. Dans la physique chinoise, yang est le mottvement, ou le principe du mouvement; yn est le repos, ou le principe du repos, l^ sens moral et métaphorique de ces deux termes est à Tinfini , et s'6tend à ce qui est susceptible du plus ou du moins, soit dans le physique, soit dans le moral. Le sens de ce paragraphe est que tout va bien dans l^empire , que les loi&y sont en vigueur, que le commerce fleurit, quMl n*y a point de calamités publiques, que les saisons ne sont pas dérangées.
* 3 /Ll ^'^ ^^"^ ^^ unique, uniquement Je ne vois pas la raison de cette dénomination. Les trois Kou étaient ctMnme
les aides et les substituts des trois Kong. ^J^ Chao signifie
petit; ce qui désigne une dignité inférieure aux précédentes.
"> Par ciel et terre il faut, Je crois, entendre la religion et le gouvernement
> Dans le chapitre T-hlnn et Ouei-tse-tchi-mlng , on a parlé
du Tchong-isaf; ^^ Tchong signifie grande -A-* Tsaf^ gouverneur.
* Le chapitre Chun-tien parle duHj ^l£ Se-tou. ** Les cinq documents sont les cinq devoirs ou les cinq
IttU
rien, dont on a parlé an chapitre Ghun-Uen et ailleart
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9. Le Tsong-pe' a soin des cérémonies, a l'intejKiancp sur ce qui regarde les esprits et les hommes, et Qiet Tunion et faccord entre ce qui est en haut^ et ce qui est en bas.
10. Le Se-ma veille à la défense de Tempire , commande aux six corps de troupes, et maintient en paix les provinces.
11. Le Se-keou a soin de faire observer les lois contre les criminels ; c*est lui qui doit faire le procès à tous les malfaiteurs et à ceux qui causent des troabies.
ti. Le Se-kong ^ est chargé des ouvrages publics ; il doit procurer aux quatre sortes d'habitants 4 des lieux sûrs et commodes pour leur demeure , examiner TutUité qu^on peut retirer de la culture de^ terres, selon les temps et les saisons.
13. Ces six ministres^ ne pouvant faire tout par eux-mêmes, ont des mandarins qui dépendent d*eux : ils encouragent les neuf Mou^, procurent Tabondaoce aux peuples, et les animent.
14. Tous les six ans , les cinq ordres des vassaux viennent une fois rendre hommage. Six ans après, ils en font autant , et alors le roi , selon la saison , Ta faire la visite du royaume. A chacune des quatre montagnes 7 , il examine les règles* et le modèle qui ont été prescrits ; chaque vassal vient rendre son
' —^ Ttong signifie respectable; ^p| P«, Iblendant,
ebcL
' L\iccord entre U haut et le bat dénote les prières et les oémnouics pour rendre les esprits propices. II s*agit des cé> rémoDies religieases pour les esprits , et des civiles pour des bofflmes morts ; c'est ce qoe Ton entend par les esprits et les hommes.
> Dans p\ y^ Se-kong, >lpk. kong exprime on antre
mrtemin, le vide. Les anciens interprètes disent que ce catactère averUt qne les premiers hommes habitaient dans les caiernes soaterralnes.
* La quatre eorfet d* habitante sont, salvant les oommentalres, les lettrés, les laboureurs, les arUsans et les mardutods.
^ En chinois, King désigne les grands que le roi emploie pour les aflaires. On dit ac^ourd'hul les neuf King. Dans le livre Tcheou-li , qui renferme plusieurs morceaux composés par Tcheou-kong et par plusieurs autres, on dit que le Tchong-tsai est le ministre du ciel ; le Se-tou , le ministre de ia terre ; le Tsong-pe , le ministre du printemps ; le Se-ma , leministre de l'été; le Se-keou, le ministre de l'automne; le Se-kong, le ministre de l'hiver. Chacun de ces six ministres nait soixante officiers Inférieurs , ce qui composait trois cent uixaote. Dans ce livre Tcheou-li, il y a plusieurs morceaux qui n'y oni été mis que du temps des Han.
* Les neuf fpV Mou sont ceux qui avaient soin de la sub-
listao» des peuples des neo/ parUes de l'empire; Mou veut
dife herger,
^ £n chinois, les quatre Yo |7h ^1 aee-yo, étalent
qoalre montagnes célèbres, où les princes vassaux venaient Rudre leurs hommages quand l'empereur faisait la visite de Tappire - voyez le chapitre Chun^tien ; le nombre de ces *)ûte y fA mieux détaUlé , et n'est pas le même que dans ce
Aapttie.
* Cet règles et ce modèle , oa cette fomu, regardaient le ca-
wier, les poids, les mcaores, etc. Voyez 16 chapitre Chun-
hommage ; on récompense exactement ceux qui se sont bien comportés, et on punit ceux qui se sont rendus coupables.
15. Le roi dit : Vous , qui êtes en dignité , vous que la prudence et la sagesse doivent distinguer du reste des hommes, soyez attentifs : prenez garde aux peines que vous décernerez contre les criminels ; ces iois une fois promulguées , doivent être observées; il serait dangereux de les laisser sans effet. Suivez en tout la justice ; défiez- vous des passions qui produisent des intérêts et des vues particulières ; si vous n'y êtes point livrés, le peuple vous sera sincèrement attaché.
16. Tout homme qui est en charge doit être instruit de rantiquité>; avec cette connaissance, il parle à propos et ne se trompe pas dans ses décisions : les règles et les lois établies doivent être votre mattre. Ne séduisez pas les magistrats par des discours étudiés; si vous répandez mal à propos des doutes , on ne peut rien déterminer ; si vous êtes négligents et paresseux , les affaires languissent. Des magistrats qui ne sont pas instruits sont comme deux murailles qui se regardent : s'ils veulent traiter une affaire, ils ne savent ce qu'ils font; tout est dans le désordre et dans la confusion.
17. II faut instruire les mandarins; si Ton veut faire des actions dignes d'éloge, il faut nécessairement réfléchir; si l'on veut rendre les autres vertueux, il faut faire de grands efforts sur soi-même; et si on a le courage de se vaincre , on s'épargne beaucoup de peines pour l'avenir.
18. Quand on est constitué en dignité, peu à peu on devient superbe ; de même , quand on a de grands appointements, peu à peu on devient prodigue. C'est une grande vertu que de savoir être modeste et économe. N'usez jamais de mensonge. La vérité procure la joie et la tranquillité du cœur; le mensonge, au contraire, ne cause que des peines.
19. Dans les grands postes, soyez toujours sur vos gardes; pensez au danger où vous êtes : celui qui ne craint rien est surpris par le danger.
20. Si l'on produit les sages , si l'on a des égards pour ceux qui ont des talents , la paix règne parmi les mandarins ; sans cette paix, le gouvernement est dans le désordre. Si ceux que vous avez mis en place remplissent leur devoir, ce sera une preuve de votre discernement; mais s'il arrive le contraire, vous passerez pour incapable d'occuper un emploi.
21. Le roi dit : Uélas! vous qui êtes à ia tête de toutes les affaires, et vous grands mandarins, soyez exacts et attentifs dans vos charges, et distinguezvous par votre application ; si vous aidez votre roi , si vous procurez la tranquillité au peuple , tous les royaumes nous seront soumis.
* Puisque Tching-vaug veut que les officiers saobent l'antiqmté, an temps de ce pdmK U y avait donc des livres qui apprenaient «tteonâifiiÎM.
CHAPITRE XXI
wrmjLà
S Pf KIUN-TCfflN.
SOMMAIRE
après là mort de Tcheou-kon^, Kiun-tchin fut chargé de lui succéder dans le gouvemement de la Tille de Lo , où étaient les sujets de l'ancienne dynastie de Yn. Ainsi ce chapitre contient Téloge de Tcheou-kong et les ayis de Tching-Tang à Kiun-tcliin. On voit que Tching-yang donne de grandes nnarques d'estime à Tcheou-kong son onde paternel, que les Chinois regardent comme un sage accompli ; je puis ajouter id qu'il est véritablement leur législateur. II était cliargé d'instruire les peuples de Yn , qui étaient les sujets de la dynastie précédente. Outre la connaissance que Tcheou-kong avait de Fantiquité, on dit qu'il savait l'astronomie, la géométrie. Nous avons vu que ce Tcheou-kong venait de Toccident ; est-ce de la province la plus occidentale de la Chise, ou de pays plus éloignés? Si c'est du premier ejidroit, ce pays était assez barbare, comme il résulte de la lecture de l'histoire; alors, où Tcheou-kongavait-il appris toutes ces sdences? Ce chapitre n'est que dans Tanden texte.
tCBuro-TAïf G. Kang-mo, 1 1 1», lort ; Tioa-dM>ii, im4, iom, avant J. C.
1. Le roi dit : Kiun-tchin, votre vertu, Tobéissauce respectueuse que vous avez toujours eue pour vos parents, et votre amour pour vos frères, me sont connus ; je puis vous charger de publier mes ordres; je vous ordonne donc de gouverner le Kiao oriental '.
2. Tcheou-kong* était le maître et le père du peuple; c'est pourquoi le peuple Faima toujours. Soyez attentif : voici la règle que je vous prescris : Suivez soigneusement la forme de gouvernement que Tcheou-kong vous a laissée; proGtez de ses instructions , et le peuple sera bien gouverné.
> Le caractère ^u Kiao est celui du lieu où l'on sacrifie
au ciel ; ffeai aussi lé nom du sacrittce. Dans la vUle de Lo, on avait bAtl un temple pour sacrifier au ciel. Kiao veut dire aussi frontières; la ville de Lo était orientale par rapport au pays de Si-gan-fou , du Chen-sl , où était la cour.
* Tcheou^konçy oncle paternel de Tchlog-vang, était gouverneur général de la ville de Lo. Ce prince mourut a la onzième année du règn«' de Tching-vang, selon Thistoire Tong-kien-kang-mou. Dans ce livre, cette onzième année est Tan 1 105 avant J. C Mais selon les prindpes que J^ai tÂché d'établir, celle onzième année est l'an 1094 avant J. C. Après la mort de Tcheou-kong, le roi donna le gouvernement de Lo à un grand de sa cour nommé Kium-tchin, [Le fameux Tcheou-kong , dont 11 est fait si souvent mention dans cette partie du Chouking, est regardé comme Tinventeur de la boussole. On rapporte que la sagesse de son administration , sous Tchiug-vang, ayant été connue de tous les peuples voisins , un roi des pays m^idiooaux envoya des ambassadeurs a Tcliing-vang pour se soumettre à lui et payer uu tribut Tcheou-kong fit oonslruire un chariot sur lequel était une figure d'homme, dont lamain droite montrait toujours le sud. Ce chariot était dratiné à reéondulké les ambas^a, leurs dans leurpays; on le nommait TcM-nan'tche , c'est-à-dire, chariot qui montre le midi ; et c'est le nom que les Chinois donnent à présent h la boussole. Tous céfiendant n*attribnenl paseetie Invention à Tc/teou-kongt et la fonftbèauSôuii'phii andeMMS. ]
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3. Tai entendu dire> qu'une bonne conduite était le goût et rôdeur qui peuvent toucher les espritsce goût et cette odeur ne viennent point des grains ' mais d*une vertu pure. Mettez tous les jours en pratique les beaux documents de Tcheou-kong, occupez-vous-en, et ne vous livrez pas aux plaisirs ni aux divertissements.
4. La plupart des gens qui n'ont pas vu un sage, désirent de le voir; mais lorsqu'ils l'ont vu, ils ne profitent pas de ses leçons. Kiun-tchin* , soyez attentif; vous êtes le vent , et les peuples sont tes plantes.
5. Dans ce qui regarde le gouvernement, iin'y a rien qui n'ait ses difficultés ; soit que vous détruisiez , soit que vous établissiez , délibérez-en souvent avec vos mandarins-^ et quand même leur avis serait unanime, vous devez encore y réfléchir.
6. Si vous avez quelque nouveau dessein , ou quelque nouveau projet, intérieurement, avertissez-en le roi; ensuite mettez*les en pratique au dehors, et dites que ce dessein et ce projet sout dus aux talents du roi. Qu'un tel ministre est louable, et qu'il est illustre!
7. Le roi dit : Kiun-tchin, publiez partout les instructions de Tcheou-kong; ne pensez pas à vous faire craindre, sous prétexte de votre puissance; l'exactitude à punir le crime ne doit point être un prétexte pour faire du mal ; soyez indulgent, mais faites observer la loi ; sachez temporiser à propos, et tout sera dans Tordre.
8. Dans ce qui concerne la punition des peuples de Yn , quand même je dirais : Punissez , ne punissez point; et si je disais : Pardonnez, ne pardoQoez point; suivez le juste milieu.
9. S'il se trouve des gens qui violent vos lois , ou qui ne se corrigent pas , après avoir reçu vos instructions, vous devez les punir sévèrement, afin d'empêcher que les autres ne tombent dans les mêmes fautes.
10. Il y a trois sortes de fautes , même en matière légère, qu'il ne faut jamais pardonner. La première est l'habitude dans la fourberie et dans les mauvaises mœurs; la seconde est le renversement des règles les plus fondamentales; et la troisième est tout ce qui tend à corrompre les mœurs des peuples.
11. N'ayez point d'aversion pour les esprits bornés , et n'exigez pas qu'un homme soit parfait en tout.
12. On gagne à être patient , et savoir supporter les défauts des autres est une grande vertu.
' Cette phrase, rapportée par Tching-vang, est une sentence des anciens , selon Kong-gao-koue. On parle sans doute de» grains qui servaient pour ces cérémonies aux esprits. On a vu que le vin dont on se servait pour ces cérémonies était fail de riz; on employait peut-être aussi des gâteaux, etc.
> Kiun-lchin avait vu Tcheou-kong, il avail vécu avec loi ; ainsi Tdiing-vong avertit Kiui^tchia de falru voir qu^ll >
lofité des exemples de Tcheou-kong.
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13. Il faut distinguer ceux que Ton conduit sans peine , de ceux qu'on a de la peine à gouverner. Donnez des charges et des récompenses à ceux qui se coaiportent bien ; animez et exhortez au bien ceux qui se comportent mal.
14. Tous les peuples sont naturellement bons; mais un penchant pour le plaisir les fait changer; alors ils violent les ordres de leurs supérieurs , pour suivre leurs propres passions. Observez et pUbfiez exactement fés lois , soyez ferme et constant dans la vertu; vos inférieurs, touchés de vos instructions^, se corrigeront tous , et parviendront mèïùe à une grande et solide vertu. Ce sera pour moi la Èontde d'un vrai bonheur, et ce sage gouvernement vous procurera une gloire et une réputation qui ne fîmront jamais.
CHAPITRE XXII
^ KOU-JVflNG*.
SOMMAIRE
Oe ehapitrè contient le détail de la mort de TeMiigvaiig , «m testament et ses funérailles. Koaming signifie ùrth'e de ceiiU qui est près de mourir: on y parle de Tinstallatioa de Kang-vang. Le père Gaobil, à l'occasion de la multitude des noms d'instniments , d*habits , d'armes, etc. y dit que si tous les chapitres dn Chou-iiingeD étaient remp^ comme celui-ci, il ne l'anrait pas traduit, à cause de la difficulté de rendre tous ces termes. 11 dit qu'il les a fait répondre, autant qu'il a pu , aux termes français. Ce chapitre est dans les deux textes ; mais dans le nouveau texte il n'en fait qu'un avec le suivant.
ltHai&-TAHO.Ka]ig-mo, ii», iOTO;Ttoa-clion, io44, iom, arant J. C
1. Au jour de la pleine lune du quatrième mois , le roi se trouva très-mal '.
2. Au premier jour du cycle *, le roi se lava les mains et le visage; ceux qui étaient auprès de lui
* Le eanctère
Kou signifie un homme sur le point
de moorir ; et le caractère ^^f ming veut dire ordre ; c'està-dire ordre ou volonté teeiameniaire. (G. P.)
■ Le caractère que Je traduis, «« trouva trèa-mal, siguilie à la rigueur, A< tam joie, fut triste; mate on veut dire qu'il fot à rextrémité.
' On pcai séparer la date au premier jour du cycle ou au joar Kia-tte, des mois saivanls, et dire que c'était le jcur Kia-ise, c'est-à-dire, qu'on peut expliquer que le Jour de la pleine lune fut le Jour JTia-tse, ou premier du cycle. La pleine iane est désignée , dans le texte précédent , par deux caractères qui veulent dire liltéralement commencement d'obtcunié et de noirceur. Ou divisait le temps d'une lune en blanc ften ndr, ou en clairet en obscur. lAeow-hin^ qui vivait quelques années avant J. C, et Pan-kou , historien qui florissalt toixante etdlxou quatre-vingts ans après J. C, mettent l'année 4e la mort de Tching-vang l'an 1079 avant J. C. , et le font régner trente-sept ans. L'histoire Tong-hien-hang-mou a suivi en ces deux points Lteou-hin et Pan-kou. Ceux-ci i^ool^nl qw cette année de la mort deTchlng-vang , au Jour Keng-su, ifiurante-septiême du cycle, fut ia nouvelle lune de la quatrième lune dn calendrier de Tcheou , et qu'au Jour Kia-tse tut 11 pielM lune; Us dteut le chaplUre Kvu-Hûng. L'année
pour le servir lui mirent le bonnet nommé mieni et rhabillement ; alors ce prince s'appuya sur une petite table faite de pierres précieuses.
3. Il appela Chr, qui était grand conservateur*, et les grands vassaux 3 des royaumes de Joui, de Tong, dtPi, de Oitei et de Mao; il fit venir encore le gardien de la porte du palais 4, le vassal Houtchin^j lechef des mandarins, et tous ceux qui étaient chargés des affaires.
4. Le roi dit : Hélas! ma maladie est mortelle; je sens que mon mal augmente continuellement; dans la crainte de ne pouvoir plus vous déclarer par la suite ma volonté, je vais vous instruire de mes ordres.
5. Les rois mes prédécesseurs , Ven-vang et Youvang, ont fait briller partout l'éclat de leur vertu ; ils ont été très-attentifs à procurer au peuple tout ce qui peut conserver la vie ; ils ont eu soin d'instruire chacun des devoirs de son état, et ils ont si bien réussi, que tous ont été dociles à leurs instructions ; cela a été connu des peuples de Yn, et tout l'empire a été soumis à notre famille.
6. Ensuite , malgré mon peu d'expérience , je leur succédai ; mais ce ne fut pas sans crainte ni sans respect que je me vis chargé par le ciel d'une mission si périlleuse : j'ai donc continué à faire observer les instructions de Ven-vang et de Vou-vang, et je n'ai jamais osé les changer ni les transgresser.
7. Aujourd'hui le ciel m'afflige d'une grande maladie ^ ; je ne puis me lever, et à peine me reste-t-il
1070, le Jour Kengsu fût le 28 février Julfen; niais fat pleine lune fût plusteonr Jours après; or le 14 mars fut le Jour Kia- ^, et la pleine lune ne fut que quelques Jours après. Ces deux auteurs ont donc fait un faux calcul, fondé sur leurs Caax principes do mouvement lunaire et solaiie et du retour de la période de soixante-seize ans. L'an loss est l'an de la mort de Tching-vang ; le le mars Julien fût le Jour Xiortse, et le Jour de la pleine lune au mattn à la Chine. Le Heu du soleU fait voir que ce fut la quatrième lune du calendrier de Tcheou, puisque dans le cours de ceUe lune l'éqtiinoxe arriva. > Nommé Mien. (VoTei les planches qui aeoonpagnent la première édit.)
♦ * xfe I ^v ^•'':P«»» **^* Tchao-kong. qui était aussi appelé Chi.
i Les vassaux de Pi et de Mao sont traités de Kong; ce qui fait voir quils étaient les trois Kong dont il est parlé dans le chapitre Tcheou-kouan, Le prince de Ouei était Kang , dont on a parlé au chapitre Kang-kao. Les tributaires de Joui et de Tong ont le titre de Pe, c'est-à-dire, qu'ils étaient chefs de plusieurs autres vassaux.
* Km nh Se-cfU; c'était un autre grand , qui gardait la porte du palais.
l/Cà |t'- ^'^**"^^«'*/ e'ést le grand appelé Hou-pen du chapitre Tcheou-kouan.
* Le père Couplet parle au long de cé testament de Tchingvang; il y a ajouté l'interprél.ition d'un fameux auteur ap pelé Tchang, qui fut ministre «lu royaume du temps de la dynastie des Mlng. Ce père soit ia chronologie do Tong-kienkang-mou pour le temps de Tching-vang; et le nomirrs de 1077 est une faute d'impression ; il faut lire 1079, comme il l'a mis dans la chronologie. L'Age de Tching-vang, ni ia du> lée de son règne, ne sont dans le texte du Chou-klog; ce sont les auteurs ém Haoqoi les ont rapportés.(CouPLBr, ]prœm. Dedar , pag. luu el lux .)
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un souffle de vie. Je vous ordonne de veiller avec soin à la conservation de Tchao, mon (ils héritier; qu'il sache résister à toutes les difficultés.
8. Qu'il traite bien ceux qui viennent de loin , qu'il instruise ceux qui sont auprès de sa personne , quMl entretienne la paix dans tous les royaumes , grands et petits.
9. Cest par l'autorité et par le bon exemple quMl faut gouverner les inférieurs ; vous ne sauriez être assez attentifs à faire en sorte que, dès le commencement de son règne, mon fils Tchao ne donne dans aucun vice.
10. Après que les grands eurent reçu les ordres du roi, ils se retirèrent; on détendit les rideaux* et on les emporta. I^ lendemain, second jour du cycle*, le roi mourut.
11. Alors le grand conservateur^ ordonna à Tchong-hoan et à Nan-kong-mao de dire à Lou-ki , prince de Tsi 4 , de prendre deux hallebardiers et cent gardes -pour venir hors de la porte australe audevant du prince héritier Tchao, et de le conduire dans le corps de logis qui est à l'orient; c'est là que ce prince devait uniquement penser à pleurer la mort de son père.
12. Au quatrième jour du cycle ^, Tchao-kong fit écrire les paroles testamentaires du feu roi , et la manière dont se feraient les cérémonies.
13. Sept jours après, le dixième du cycle ^, il ordonna aux mandarins de faire préparer le bois dont on aurait besoin.
14. Le mandarin appelé Tie eut soin de mettre en état l'écran sur lequel étaient représentées des haches? , et il tendit des rideaux ( autour du trône ).
15. Vis-à-vis la porte tournée vers le sud, on étendit trois rangs de nattes appelées mie > ; la couleur des bords était mêlée de blanc et de noir; on plaça la petite table faite de pierres précieuses.
16. Devant l'appartement occidental , tourné vers Torient , on étendit également trois rangs de nattes nommées 71 9 , dont les bords étaient faits de piè-
* Les rideau* dont il 8*ag1t étaient aatour da lit d*où le roi harangua les grands; c'étaient des rideaux de parade mis exprès pour ceUe cérémonie.
' Ce Jour est nommé Y-tcheou , second du cycle : le I6 mars 1068 fut, à la Cliine, Kia-Ue, ou premier du cycle ; le roi Tcliing-vang mourut donc le 17 mars.
3 Tai-pao ; c'était Tchao-kong. [Cétalt le régent du royaume pendant le grand deuil du nouveau roi, qui durait trois ans.]
< Dans le i'han-Umg,
^ Le Jour Ting-mojo, |uatriéaie du cycle, fut le 19 mars 1068, et le Jour Kouei-yeau, dixième du cycle, fut le 25 de flaars.
* Dans ce texte, Tchao-kong porte le titre de Pe-eiang,
"> Cet écran ou paravent était haut de huit pieds , et il était a»uvert d'une étoffe de sole ronge , sur laquelle êlnieot re- | présentées des haches, symlx>les de la puissance roy.il«>
* Elles étaient faites de bambou coupé en long.
* Faites de Jonc
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ces de soies de diverses couleurs , et on plaça une petite table' faite de coquillages.
17. Devant Tappartement oriental, tourné vers Toccident, on étendit encore trois rangs de nalte.« appelées /ongr, dont les bords étaient de soie dp plusieurs couleurs; on y mit une petite table faite de pierres précieuses très-bien taillées.
18. Devant un appartement séparé , àroccident, on étendit, vers le sud, trois rangs de nattes appelées Sun * , dont les bords étaient de soie noire; on plaça une petite table vernissée.
19. On rangea les cinq sortes de pierres précieuses, et ce qui était de plus rare, l'épée , doDt le fourreau était decouleur de chair ; le Hvredesgraods documents ^ : les pierres précieuses , appelées Hotigpi et ruen-yeriy furent rangées dans l'appartement occidental 4, qui était à côté; on mit dans l'appartement, du côté opposé, les pierres précieuses appelées Ta-yu et Y-yu^, le nen-kieou^ etie//otou 7; dans un autre appartement, à Foccident, od
* Les petites tables dont on parle ici serraient au roi poar les audiences. Le CtUy ou celui qui représentait le roi mort, s^appuyait sur une de ces tables comme le roi, suivant qiiflques interprètes.
* Les nattes appelées Fong et Sun étaient Usités de boargeons de bambous.
3 II serait important de savoir quels étalent ces instruments et ce livre des grands documents : était-ce Thistuire de Tempire, ou quelque livre de religion ou de morale, na l'un et Tautre? Dans les documents étaient peut-être les explications des Kouay de VY-king, données par Veo-vao^ e( par Tcheou-kong. Ces deux princes ont représenté l'éUt de l'empire de leur temps, et surtout la vraie cause de la perte de la dynastie de Cbang. Ces explicaUons de Veo-vang et de Tcheou-kong Jointes aux interprétations de Confucios, sont un ouvrage très-important, mais très-difficile dans beaucoup d'endroits. [Selon le commentateur Tchod-hi, rexpressioo
chinoise yC g l|| ta-hiun, grand document , grand enseignement y désigne le livre ou Tbistoire des trois augustes souverainetés ( du ciel , de la tt'rre et de l'homme ), et o>Ue des cinq empereurs ; d'où il résulterait qu'il existait (l«ja des livres avant le Chou-hing , et que ces livres désignés ici renfermaient l'histoire de ces temps très-reculés, que nous avons nommés ailleurs aniéhistoriques.] (G. P.)
* Une ligure exacte de la dIsposiUon des bAUmenii du palais de Tching-vang ne serait point inutile ; depuis longteupa on a envoyé en France de ces sortes de figures ; mais je ne sais de quel temps elles sont ; Je ne les crois pas andenoei.
-{■; Y-gn, Y est le caractère d'étranger :
un
^ Dans
ces pierres avaient sans doute été données en tribut ou en présent par des étrangers.
* Les interprètes mettent au nombre des pierres piétieu$e»
le yC Jj]^ Tien-kieou; mais Je crois qu'on parle d'i
Tien-kieou, qui veut dire sphère, globe céleste, ou autre chose, pour représenter le mouvement des astres. Dan» ie^ Chun-Heut on a vu que Chun fit un globe, ou une sphère, ou un instrument pour observer et représenter le mouvement des astres ; il s'agit sans doute ici de quelques instrn- , meuts semblables.
' Le Ho-tou est une figure ancienne attribuée à Fo-hi ; c'est \h sans doute qu'il faut ciu>rchpr la vraie origine des figtin-s du livre Y-kiny, je veux dire des Kmia^ c'est-à-dire , dei premiers principes de l'écriture chinoise. Pour ce qui re^iartie les autres figures qui représentent les divers*!) dispositions des Koua^ la plupart sont très- nouvel les. Ceux qui ont écn' sur le livre Y-king , n'ont pas manqué de parler au long de
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plaça les habits appelés Yn ' , destinés aux danses ; b grands coquillages et le tambour * appelé Fenkou; dans un autre appartement oriental, on mit la lance appelée Tout, Tare appelé Ho et les flèches nommées Tckoulf faites de bambous.
20. Le grand char orné de pierres précieuses fut mis près de Tescalier des hôtes '; ce char était tourné vers le sud. Un autre char, destiné à conduire le premier, fut placé auprès de Tescalier de celui qui attend les hôtes ; il était aussi tourné vers le sud : le char de devant fut placé auprès de Tappartement latéral de la gauche, et les chars de derrière ^ auprès de l'appartement latéral de la droite.
21. Deux mandarins, couverts d*un bonnet rouge tbncé^ et tenant une hallebarde à trois tôtes, étaient debout au dedans de la porte de la grande salle ^; quatre mandarins couverts d'un bonnet de peau de faon 7 , et présentant la pointe de leurs hallebardes, étaient debout à côté des salles de Tescalier de l'ouest et de Test, et se répondaient les ans aux autres. A la salle de Test et de l'ouest était un grand mandarin couvert de son bonnet de cérémonie, et tenant en main une hache; sur Tescalier oriental était un autre grand mandarin couvert de son bonnet, et armé d'une pique; sur l'escalier occidental était encore un grand, couvert de son
ccUe figare Ho-tau, qui dffiiOiBjluvnJlgura, oa figOM sorUe
da fleave.
> Yn était an pays où l'oD avait téglé ce qui oonoeme les
' Le tambour, les flèches, la lance, etc., étaient des choses qm avaieDt appartenu aux anciens rois. Leur anUqalté était coLnue sans doute du temps de Tdiing-vang; aqjourd'hai on ne peal faire que des conjectures.
^ Les princes vassaux qui Tenaient à la cour étaient appelés hôtes, et il y avait an grand offlder chargé de les iraiter et d*avoir soin de ce qui les regardait (Test encore la (uutume de faire voir, dans ces cérémonies des funérailles , le même train et l'équipage que le vivant avaU ; c'est pour c^qoe dans ce paragraphe et les autres, on dît qu'on exposa a la vue de tout le monde les plus belles choses qui âTskot été à Tusage de Tching-vang. L'honneur qu*on rend aux morts doit se rendre comme s*ils étaient vivants ; voUà la gnode maxime chinoise.
* [On parle ici de cinq chars : le grand Ta-lou, qui était le pierreries; le Tchuuf^lou, qui était d'or; le chariot de devant, qai était de bois; les chariots de derrière , au nombre de deux , 1*ud nommé Siang-lou, ou chariot peint , et Tautre Ke-iou, m chariot sculpté.] [Voyez la figure du grand char
nommé y^ m& Ta-lou , dans notre Description de
/aCA#w,tl,pl.36.] (G. P.)
^ Sommé -«^ ^f- Tsuhpien; la politesse chinoise de-
oaodf qu'on ait la tête couverte. [Voyez la forme de ces differeDts itouneCs, ouvrage cité, pi. 36.] (G. P.)
* La grande salle où était la tablette ou représentaUon de Tchiog-vaog, regardait le sud; à cdté est et ouest étaient imi appartemeuts ou salles moins élevées , mais toujours vers le sud. K l*est était un bâtiment tourné vers l'ouest , et à roae»t était un bâtiment tourné vers Test; ces t)âUmenls fornuitnt une cour, dont l'entrée regardait le sud ; pour entrer ^ia celte cour, il fallait sans doute passer par d'autres cours, doat la grande entrée était au sud.
Nommé ^K ^ît^ Ki-^pien, On voit encore de ces figura (le bonnets , arcs , flèches , chars , etc. : Je ne sais si «^'es
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bonnet, et armé d'une pique à quatre pointes; un autre , couvert de son bonnet, et armé d'une pique très-pointue, paraissait debout sur le petit escalier, à côté de celui de Torient.
22. Le roi , couvert d'un bonnet de toile de chanvre ' , vêtu d'habits de différentes couleurs, monta l'escalier des hôtes; les grands et \es princes vassaux, avec des bonnets de toile de chanvre et des habits noirs , vinrent au-devant de lui ; chacun alla à son poste, et s'y tint debout.
23. Le grand conservateur ITal-pao]^ le grand historien de l'empire [Taî-sse], l'intendant des rites et cérémonies [ TaUsong » ] , étaient tous couverts d'un bonnet de chanvre, mais habillés de rouge; le régentdu royaume et l'intendant des cérémonies montèrent l'escalier de ce.ui qui traite les hôtes ; le régent du royaume 3 portait entre ses mains le grand Kouei 4, et le tenait élevé en haut; l'intendant des cérémonies portait élevées en haut la coupe et la pierre précieuse ; le grand historien monta sur l'escalier des hôtes, et remit au roi le testament qui était écrit.
24. Il dit : Notre auguste prince, appuyé sur la petite table de pierres précieuses , a déclaré ses dernières volontés; il vous ordonne de suivre les instructions de vos ancêtres , de veiller avec soin sur le royaume de Tcheou, d*observcr les grandes règles * de maintenir la paix et les bonnes mœurs dans le royaume , et enfin d'imiter et de publier les belles actions et les instructions de Ven-vang et de Vou-vang.
25. Le roi se prosterna plusieurs fois , se leva et répondit : Tout incapable que je suis, me voiJà chargé du gouvernement du royaume; je crains et je respecte l'autorité du ciel.
26. Ensuite le roi prit la coupe et la pierre précieuse, fit trois fois la révérence *, versa trois fo« du vin à terre, et en offrit trois fois ; alors le maître des cérémonies répondit : C'est bien ^.
^ LeroifsX le nouveau roi Kang-vang. fils de Tching-vang.
* L« y^ ^ Tairsse était Thistorien de l'empiw; k
'AZ 1^ ^<<<^<'o^9^^t le chef des rites.
* >fc w\^ TaUpao; c'éUU te régent du royaumedurant
le grand deuil du roi ; il devait remettre an roi la pierre prédeose au moment qu'il serait installé ; et ce n'e^^ pas en qua- Utéde Taî-pao que Tchao-kong était régent du royaume, mais en qualité de Tsang^tsaS.
Kouei était une pierre précieuse a Tusage
4 Le grand
du roi.
* Oales lois constitutives selon le commentaire. (G. P. )
5 A la représentaUon de son père mort.
* Le caractère ^^ Hiang signifie prendre plaisir à accepter; c'est le sensiuléraL Dans le chapitre Y-tsi, on a vu qu'il y a dans les cérémonies aux morts des expressions métaphoriques, Hiang est clairement de ce genre , si on l*appUque à la représentaUon. Le maître des cérémonies ou le Chang^tsong disait Hiang, c'est-à-dire, si le mort vivait,
GHOUKING, TcHBOU-CHon,
37. Le grand conservateur prit la coupe, des- l cendit, se lava les mains, prit une autre coupe, la plaça dans le vase appelé Tchang , et fit la cérémonie , en avertissant ' : il donna ensuite la coupe à un des maîtres des cérémonies , et salua * ; le roi lui rendit le salut ^.
78. Alors le grand conservateur reprenant la coupe, versa du vin à terre, s*en frotta les lèvres , revint à sa place, et après avoir donné la coupe à un ofljcier des cérémonies , salua ; le roi lui rendit le salut.
39. Le grand conservateur descendit de sa place, et fit retirer tout ce qui avait servi à la cérémonie; les princes vassaux sortirent par la porte de la Salle des Ancêtres 4, et attendirent.
CHAPITRE XXlll
nmiuLÉ
J^ J* ^ Ig KANG-VANG-TCHI-KAO.
SOMMÂmE.
Le titre de ce cSiapitre si^^ffie avUt donnés au roi Kangvcui/jf! il contient aussi les ordres de ce prince, fils de
il serait eonteot, la cérémonie est l)ien faite, on a gardé et observé toutes les règles. [ On peat encore traduire ce mot parj« SW4 roâiosiê, et c'est sa si^ificatioD la plus naAuNlIe, qql a rapport au repas qu'un présente au défunt, et se rapprodie davantage de Tosage des antres peuples orientaux. ]
' Offrit la coupe à la feprésentation , et publia l*acte de prise de possession du royaume pour JLaug-vang; c*est œ q\A signliie avertir.
* La tepvéssntaUoD.
' A ia place de s^n père mort, soit que ce fHkt au h^
Chi, efest-à-dire , à renfimt qui représentait le mort, soit que ce fût à la tablette. C'est au Chi ou à la tablette qu'on offrait quand on faisait la cérémonie , comme si ce Chi ou cette tablette eût été le roi. Le Chi et la tablette sont, dans leur institution, un pur signe, une pure représentation; et supposé qu'U y ait des gens aasez grossiers qui croient que l'Ame des morts soit présente sur ces représentations, il est ficile de les désabuser. Ce n-est pas la tablette qui s'appelle Ckm-tâOt ou lieu de l'esprit; c'est le lieu où i*on met la tablette qui s'appelle ainsi. Çhin-iso veut dire lieu ou place de l'Ame ou de l'esprit, c'est-à-dire, de la représentation ou de l'homme mort Ceux des Chinois qui croiraient, par exemple, que rftne meurt avec le corps , ne peuvent point croire qu'elle réside sur ces tablettes ; ainsi croire que les Ames Résident sur les tablettes et qu'elles meurent , est une contradicUon. On sait que souvent on fait ou l'on peut faire la cérémonie à la même personne en plusieurs eadiolts fort éloignés les uns des autres ; il faudra donc que ceux qui feront les cérémontes croient que la même Ame est pr^ente sur des représentations, dont l'une sera, par exemple, à Canton et l'autre à Fe-klog, etc. Ceux qui auraient des senUments particuliers là-dessus pourraient être facilement instruits sur l'andeu usage et Institution des tablettes , et on peut voir làdessus les dissertations qui se sont faites ; au reste, on ne prétend pas autoriser des erreurs particulières qui peuvent s'être glissées, ni plusieurs usages introduits, peut-être étrangers a l'essentiel de la cérémonie des tablettes.
* Le paraotère J^ Miao exprime une représentation ; la
salle du palais où se faisait la cérémonie à l'honneur de Tchhig-vang, s'appelle ici Mia^o. k cause de cette représentation, la salle des ancêtres est appelée iViop. Yoyez le ehapitrt Bien^tou-y-U.
Tching-vang. Ce chapitre est la continualk» du précédent. Il se trouve dûis les deux textes, mais dsng le nouveau il est réuni ao précédent, avec lequel il ne fait qu'un chapitre.
lAWa-YàSG.KïïagHoo, lovs, nuis; TK>iM:hoa, mv, ms, avant j.c
1. Le roi étant sorti, s*arréta au dedans de la porte de Tappartement du nord. Le grand conservateur S à la tête dM8 pnnoes vassauï d'occident, entra par la porte qui est à gauche, et Pi-koBg>, à la tête des princes vassaux d'orient, entra par celle qui est à droite; on rangea les chevaux^ de quatre en quatre; ils étaient de couleur qui tire sur le jaune, et le crin était teint de rouge. Les princes vassaux prenant leur Kouei < et les pièces de soie ^, les tinrent élevées entre les mains , et dirent : Nous qui sommes vos sujets , chargés de la défense du royaume ^, nous prenons ia liberté de vous offrir ce qui est dans notre pays. Après ces paroles, ils firent plusieurs révérences à genoux, et le roi, successeur de Tautorité et de la vertu des rm prédécesseurs, rendit le ssXut.
3. Le grand conservateur et le prince de /ouï ? se saluèrent routuellemeiit en joignant les mains et en s'inclinant légèrement, et ensuite firent la révérence à genoux , et dirent : N^os prenons la liberté de parler ainsi au fils du «iel. £n considération de oe que Ven-vang et Vou^ang ont gouverné avec beaucoup de prudence et avec un cœur de père les pays occidentaux ^, Tauguste ciel leur a donné avec éclat le royaume, après en avoir privé la dynastie de Yn ; et ces deux princes s ont été très-soumis aux ordres du ciel.
■ Outre la charge de Taf-pooetde Tchong^tsaïf oa régent du royaume , Tchao^oog avait la dignité de prince vassal ou de Kong , et était chef des princes vassaux de la partk occidentale.
> Pi'kamg était aussi prince vassid ou Kong, et chef des princes de la partie orientale; il ^ait euoore Joi-^à la place de Tcheou-koog , c'est-à-dire , un des trois Kong dont on parie au chapitre Tcheou-'kQ'uan.
^ On ne parle pas des autres présents que les princes t» saux offrirent; on ne parle que des chevaux.
4 Le '"•rr Kouei était cette tablette qae les princes et la
grands mettaient devant le visage en parlant au roi.
^ La pièce de sole qu*on tenait entre les mains déaigDait la redevance.
* L'emploi de ces princes vassaux était de défendre le royaume avec leurs troupes'; le roi étant encore dans le deuil, rendit le salut aux princes qui étaient traités oomme hôtes , et qui ont ce tttre dans ce texte.
1 Le prkice de Jouleti tndté de ^M Pe, c'est^nllfe, cbel
de plusieurs autres princes ; il avait aussi la charf^e de Se^io*, dont on a parlé dans le chapitre Tcheou'kouan. Le texte a mis la manière dont les deux princes vassaux se saluèrent; ee saint consiste à Joindre les mains en se courbant no peu. ^ Le royaume de Tcheou était dans le Cben-si; Ven-vang
etYou-vangfarent tffcl "fpjs»-!», ou chefs des princes de
rouest. Tchao-kong avaitle titre de Si-jie. Voyex le chapitre Si'pe-hati-lù
* On volt qu'on exhorte Kang-vangÀ honorer et à respeeter le del , et qu'iw le lait xeesouveuir que la eid est maître et souverain des royaumes , qu'il donne et quV ôte qaand il lejuge à propos.
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I. Vbas Teoez de prendre possession du royaume; imites leurs actions, récompensez et punissez à propos, procurez le bonheur et le repos à vos descendants :TOÎià ee que vous devez avoir soigneusement en vue; tenez toujours en bon état vos six corps de troupes, et conservez ce royaume que vos ancêtres ont obtenu avec tant de peine.
4. Alors le roi leur parla ainsi : O vous qui êtes les principaux chefs ' de tous les royaumes, voici ce gue Tchao vous répond :
5. Les rois mes prédécesseurs Ven-vang* et Vou- Tang pensaient plus à récompenser qu*à punir; leur libéralité s'étendait partout; leur gouvernement était sans défaut, et fondé sur la droiture : voilà ce qui les rendit si illustres dans tout Tempire. Leurs maudarins, intrépides comme des ours, étaient ffl même temps sincères et fidèles; ils ne pensaient qu'à servir et défendre la famille royale; c'est pour cela que ces princes reçurent le mandat du souverain Sagneur (Chang-ti) 3, et que Pauguste ciel (Hoang-tien ) approuvant leur conduite , leur donna autorité surtout Tempire.
6. Us ont créé des princes vassaux 4 , afin que eeux-ci défendissent le royaume de leurs successeurs. Vous qui êtes mes oncles paternels ^ , pensez que vous , vos pères et vos aïeux ont été sujets des rois mes prédécesseurs , et qu'ils ont maintenu la paix. Votre corps est éloigné de la cour , mais votre cŒur y doit être ; partagez avec moi le travail et les inquiétudes*, remplissez tous les devoirs de sujets; quoique jeune, ne me couvrez pas déboute.
7. Les grands et les princes vassaux , après avoir reçu les ordres du roi, se saluèrent mutuellement les mains jointes, et se retirèrent promptement; le roi quitta le bonnet de cérémonie pour prendre le bonnet de deuil.
JI
Heou, Tien, Nan et Ouei,
soot des UtKs de divers ordres de princes vassaax.
^ On voit toujoars que dans le Choa-king la fondation du règne des Tctieoo est attrilmée à Yen-vang et à You-vang; mail l'htttoire plaça You-vang premier roi de cette dynastie.
* Le Choa-king suppose toq)oars qae c*est le ciel on le Chanç'ti qui donne l'aatorité.
* P&rmi œs 'princes vassaux créés par You-vang et par Tohiog-fang, les uns étaient de la famille de Tcheou , d'autres des principales familles des sujets de Tcheou , et même des descendants des fOie de Chang , de Hta, et des rois plus todens; tous avaient des £tais qui étalent tiîimtaires du roi , â Os étaient créés pour la défense du roi appelé Tien^Ue, Ces priDces vassaax avaient une histoire de leur famille, el plosiears avaient des lustorlens en Utfe. n est difficile que ttot d'ouvrages aient péri dans Fincendie des livres , ordonné par le roi Chi-hoang. Se-ma-tsien, qui écrivait plus de cent m avant J. C. et qui était lUstorien de Pempire, a recueilli ksEQémoires qui regardent les familles de tous ces princes; c'est ooe partie très-considérable de son histoire.
* K0mf-vang appelle opcies paternels ceux des princes qui éUieat ses vrais oncles paternels , et ceux même qui a*élalèiit «KMsparcali
CHAPITRE XXIV
INTITULA
i^ PI-MING.
SOMMAIRE
Ce chapitre, Intitulé Pi-ming, contient les ordres domiéa à Pi , qui était un des princes vassaux ; son éloge» et des avis sur le gouvernement. (Test le roi Kang-vang qui parle. Ce chapitre n'est que dans l'ancien texte.
Kahg-vâitg. Kang-mo, lort, lom; Taon-chou, 1007, sn, avant J. C
1. A la sixième lune de la douzième année, au septième jour du cycle » , fut celui où la clarté parut. Le troisième jour après , ou le neuvième de cycle, de bon matin , le roi partit de Tsong-tcheou • et alla à Fong 3 ; il ordonna à Pi-kong de gouverner Tching-tcheou 4, qui était frontière orientale.
2. Le roi dit : O mon père et mon premier instituteur 5 ,yen-vang et Vou-vang ont obtenu le royaume
> Ce jour est nommé dans le cycle A'mp-ov. On conviait quMI 8*agitdu troisième Jour de la sixième lune du calendrier de Tcheou. Lieou-liin et Pan-kou prétendent que c'est à Tan 1067 avant J. C que oe Keng-ou fut le troisième >oar de la sixième lune de Tcheou, et ils placent à cette année la douzième année du r^e de Kang-vang ; le Tong-kien-kang-mou a suivi cette chronologie. L'an 1007 avant J. C. , le is mai , fût le Jour Keng-au, sepUème du cycle; mais le 14 mai ne fut pas le premier de la lune , ce ne fut que quelques Jours après : la douzième de Kang-vang n*e8t donc pas ran 1007. Posé le principe avoué par Pan-kou et par Ueon-hln , du troisième Jour de la lune, ces caractères conviennent k Tan 1056 avant J. C; le 10 mai fut le Jour de la lune dans la Chine; le 18 mai s'appelle Keng-ou, troisième de la lune, et cette lune était le sixième du calendrier de Tcheou, puisque dans le cours de cette lune le soleil entra dans le signe des Gémeaux. Par les chapitres Chao-kao, Lo-kao et oelui-d , on voit que dès oe temps-là les astronomes chinois comptaient le premier jour de la lune du Jour où le soleil et la luge étaient véritablement eu conJoncUon. Le temps d'une lunaison était divisé en temps de clarté et en temps d*obscurité ; le passage du temps obscur au temps clair était désigné par la mort de l'obscur, et le passage du temps clair à l'obscur était marqué par la naissance de l'obscur. Voyez le chapitre K-<mvàng. L'histoire Tong-^kien^kang'Wou donne à Rang-vMg vingt-six ans de règne; si cela est, sa mort est l'an 1042 avant i. C. : puisqu'on a trouvé que la douzième année du règne de Kang-vang est l'an 1066 avant J. C. , la première année de son règne sera l'an I067 avant J. C. Cette année 1067 doit avoir dans le cycle de 60 les caractères ITia-m, onzième du eyde; or le livre Tlsoa-chou marque la preraièn année du règne de Kang-vang par les caractères KioM^; mais , selon ce Uvre, tel qu'on l'a ai]Oottrd'hui , ces caractères Kia-tu sont ceux de l'an lo07 avant J. C. ; en sorte qu'il y a une différence de soixante ans, ou d'un cycle entier de 60. Il parait qu'en bonne critique il faut conclure de là quil s'est glissé quelques fautes dans le nombre des aimées données par ce livre Tsou-chou; l'an douzième de Kang-vang, fixé .à l'an 1066 avant J. C-, parait démontré; les caractères Kia-tu ^ du Tsou-chou , pour la première année , prouvent cette aonec* Uon à faire; J'en ai parlé dans la chronologie.
> On a déjà dit que Tsang-tcheon était la cour de You-vang et de Tching-vang, dans le district de Si-gan-fon.
3 Fong était dans le même district. A Fong il y avait une salle desUnée à honorer la mémoire de Yen-vang, c'est-à-dire, qu'on y avait sa tablette.
* Tching-tcheou était la vUle de Lo dont on a sooTent parlé.
• Tcbeoa-koDg avaU été *j^ â[R TtO-m, tt «n dM
deTn, parce qu'ils ont donné de grands exemples de vertu à tout le monde.
3. Tcheou-kong ' fut d'un grand secours pour le roi mon père; il procura la paix et affermit le royaume dans ma famille ; il prit beaucoup de précautions pour gouverner les mutins du royaume de Yn ; il les transporta dans la ville de Lo , et les plaçant auprès de la cour du roi , il les fit changer de conduite à force de les instruire. Trois périodes de douze ans * se sont écoulées, et avec le temps les mœurs de ces peuples ont passé du vice à la vertu; je me vois dans une grande tranquillité.
1. Il est des temps où la raison règne, et il en est ou elle est négligée. Le gouvernement est bon ou mauvais, selon qu'on garde ou qu'on ne garde pas les règles de la raison. Si on ne fait pas valoir les gens de bien, les peuples ne peuvent être encouragés.
6. Plein de vertu, vous faites paraître de l'exactitude et de l'attention dans les plus petites choses ; voici le quatrième roi ^ que vous servez avec réputation , et c'est avec droiture et avec majesté que vous avez toujours gouverné vos inférieurs; il n'est personne qui ne respecte vos ordres et vos conseils; les services que vous avez rendus à mes ancêtres sont infinis. Faible comme je le suis 4 , je laisse traîner ma robe, et je joins les mains pour témoigner que je vous suis redevable de tant de choses.
6. Le roi dit : Ah! mon père-et mon instituteur, je vous charge de l'emploi que possédait Tcheoukong; allez donc à votre poste.
7. Il faut distinguer les bons d'avec les mauvais, et mettre des marques à leurs maisons. Faites valoir les bons , punissez les mauvais , et publiez ce que vous faites en faveur des uns et contre les autres. S'il y en a qui désobéissent aux ordres , et qui n'observent pas les lois et méprisent vos instructions , privez-les de leur terre , donnez-leur-en de plus éloignées ; cette justice animera les uns et intimidera les autres. Si vous maintenez en bon état
trois Kong dont on a parlé au chapitre Tcheou-kouan, Pikong avait alon cette dignité de Tal-«8e, et Kang-vang, par respect, l'appelle/)^.
' Après la mort de Yoa-vang, Tcheau-kong prit l)eauooup de peine pour réprimer la révolte des premiers et s^assarer des chefs des Yn , quUI transporta à Lo à la septième année de sa régence ; depuis cette septième année Jusqu^à la doulième année de Kang-vang , il y a quarante-deux ans.
> Rong-gao-koue, Kong-iiig-ta et d*autres disent qu*ua
jSp Ki signiiie id une révolution de Jupiter dans douze
ans. Depuis la septième année de la régence de Tcheoukong, on était dans la quatrième révolution de Jupiter : peut-être Kang-vang parle-t-il du temps écoulé entre la mort de Tcheou-koog et cette douzième année ; on ne sait pas au Juste la mort de ce ministre.
> Pi'kong avait vécu sous Ven-vang, Vou-vang et Tcbhigvang; ainsi Kang-vang était le quatrième roi.
< Cette manière de parler fait voir la reconnaissance de Kang'vang pour Pi-koug ; le roi s'appelle Petit dans le texte.
TCHBOU-CHOU ,
, les limites ' , si vous êtes attentif à bien eonservpr les postes qui défendent les frontières * , la paix sera dans tout le royaume.
8. Celui qui gouverne doit s'attacher à ce qui dure toujours, et celui qui parle doit s'attacher à ne dire que ce qui est nécessaire, et à le dire en peu de mots. On ne doit point chercher à se distinguer par des voies extraordinaires; il faut suivre les règles qui sont établies. Les mœurs de la dynastie de Yn avaient dégénéré en complaisance et en fla^ terie , et cehii qui savait faire des discours étudiés et recherchés, passait pour un homme habile; ces maximes ne sont pas encore entièrement abolies; pensez-y.
9. Je me rappelle cette belle sentence des anciens : La vertu règne rarement parmi les gens riches et parmi ceux qui sont d'anciennes maisons; l'orgueil leur inspire de la haine et du mépris pour les gens vertueux , et ils les maltraitent : c'est détruire la loi du ciel , que de ne pas s'embarrasser de garder les règles de la modération, de ne penser à vivre que dans le luxe et dans la mollesse; c'est le défaut qui a toujours régné; c'est un torrent qui inonde tout.
10. Les grands de la dynastie de Yn comptaient sur le crédit dont ils jouissaient depuis si longtemps; uniquemeut occupés à faire des dépenses, ils étouffaient les sentiments de la justice et de l'équité ; ils cherchaient à se faire remarquer par des habits magnlGques; l'orgueil, l'amour du plaisir, le mépris des autres , l'envie démesurée d'être estimés , leur avaient si fort gâté l'esprit et le cœur, qu'ils paraissaient persévérer jusqu'à la mort dans leurs mauvaises habitudes ; malgré les soins qu'on s'est donnés pour les faire rentrer en eux-mêmes, il a toujours été très-difficile de les empêcher de donner dans ces excès.
1 1 . Un homme riche, qui sait profiter des instructions qu'on lui donne, obtient une vie éternelle : toutes ces instructions se réduisent à la droiture du cœur, et à la constance dans la vertu. Si dans les instructions qu'on donne aux autres on ne cherche pas les exemples et les préceptes dans l'antiquité, que peut-on leur enseigner ?
12. Hélas! mon père et mon instituteur ! la tranquillité ou le danger du royaume dépendent de la conduite qu'on doit tenir avec ces grandes familles de la dynastie de Yn. Il ne faut être ni trop ferme ni trop complaisant : voilà le moyen de les ramenet au bien.
1 3. Tcheou-kong fut le premier qui eutcet emploi
' Gela fait allusion à l'ancienne division chinoise pour les champs; chaque famille avait ses terres , selon son état, et les Iwrnes étaient marquées.
* On fait allusipn id à deux sortes de frontières; la eoor avait un certain district; les frontières de ce district s'appelaient Kiao; œs frontières avaient d'autres frontières. La caractère Kwo veut dire encore hors des murs de la ville.
PART. IV, CHAP. XXV, Kiuiv-ya.
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important vil s*eii acquitta dignement. Kiun-tchin «>Dtinua et maintînt la tranquillité; ?ous devez y mettre la dernière main. Si ces trois gouverneurs ce sont conduits par le même esprit et avec la même équité, Telfet sera le même, la sagesse du gouvernement produira Tunion , les règles seront gardées , les peuples reœnnaîtront qu'ils sont heureux, et qu*on leur rend un grand service; tous les étrangers auront an modèle à suivre pour régler leurs mœurs, et auront confiance en nous : ce sera pour moi un bonheur qui n'aura point de fin.
1 4. Affermissez pour toujours dansTching-tchou > le règne de notre famille; ce sera pour vous une gloire immortelle; vos descendants auront dans vous un parfait modèle pour s'acquitter dignement des charges dont ils seront pourvus.
15. Ne vous excusez point en disant que vous ne le pouvez pas; ne pensez qu'à bien prendre votre résolution : ne dites pas que le peuple est en petit nombre; tous devez être attentif dans cette affaire ; die a été entreprise par les rois mes ancêtres, Il faut la conduire à sa dernière perfection, et donner un nouvel éclat au gouvernement de vos prédéoesseurs *.
CHAPITRE XXV
nnnvïÂ
Jë W KIUN-YA.
SOMMAIRE
Kion-ya était an des grands officiers du roi Moa-vang; en hii donnant la charge de Se-tou , ce prince Ini fit le di«ooars suivant Ce diapitre n*est que dans Tanden texte.
^c-YAHG. Ksng-iiio , lOM, M7 : Tsoa-chon , Mt , M7 « arant J. C.
1. Le roi dit : Kiun-ya, que votre aïeul et votre père ont feit voir de zèle, de droiture et de fidélité dans les services qu'ils ont rendus à la famille royale ! aussi ces services sont-ils marqués sur la grande bannière 4.
* 7cAtii^-lrA«av est la ville de Lo.
a Bans ces mots, vo* prédécesseur», Kang-vang indique Tdieoa-koiig et Kian-tchin , qui avaient été gouverneurs deLo.
^ Le rai Mod-vang.
Ccst oe roi si célèbre par son voyage dans un pays Inconnu de rocddent. On peut voir la traduction que nous avons donnée des Grands tableaux chronologiques concernant ce Ifflnee , dans notre ouvrage précédemment cité, à la page M et fidvantes. (G. P.)
Le
Taï-tehang est le nom d*une bannière
royale, mu laquelle on écrivait les noms de ceux qui avaient findu de grands services à FÉtat Le livre Tekeourli parle de eeUe bannière; et il i^te qu*on y voyait la figure du soleil et de la lune. Ce livre dit encore qu'après la mort on faisait des cérémonies en rtioaneur de ces sxS^eis qui avaient rendu lerviee. Dans les figures qu*on voit de cette baiiulère, outre
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2. Quoique faible, succédant au royaume de Yen-vang, de Vou-vang, de Tching-vang et de Kangvang, jedois être héritier de leur conduite. Je pense en même temps à ces illustres mandarins qui ont si bien servi les rois mes prédécesseurs dans le gott* vemement du royaume. Je me trouve dans la même inquiétude et dans le même danger que si mes pieds étaient sur la queue d*un tigre ou si je marchais sur la glace du printemps.
3. Je vous ordonne aujourd'hui de m*aider; je vous constitue mon ministre ' , continuez et imitez les anciens exemples ; prenez garde de ne rien faire qui puisse déshonorer votre aïeul et votre père.
4. Publiez et faites observer partout les cinq règles * inviolables et immuables , servez-vous-en avec respect pour maintenir le peuple dans une parfaite union ; si vous gardez exactement ce juste milieu , tous les autres le garderont , et les peuples ne suivront pas d'autre exemple que le vôtre.
5. Les grandes chaleurs et les pluies de Tété, les grands froids de Thiver font pousser des cris plaintifs au peuple; il souffre véritablement; mais il est tranquille, sll voit qu'on a compassion de sa misère et qu'on pense à la soulager.
6. Ven-vang, qui s'est acquis une gloire immortelle par sa rare prudence, et Vou-vang, qui ne s'est pas rendu moins illustre par ses grandes actions , me protègent, moi qui suis leur successeur. Us ont si sagement réglé tout, qu'il n'y a rien à chan ger. Expliquez clairement et avec soin les instructions laissées par ces grands princes; aidez-moi à. suivre leurs traces , et , s'il se peut , à acquérir leur réputation ; pensez vous-même à imiter et à égaler vos ancêtres.
7. Le roi dit : Les règles, la doctrine et les exemples des grands de l'antiquité, doivent être votre modèle ; la paix et le trouble d'un État dépendent de là : imitez votre aïeul et votre père, et rendez célèbre le règne de votre roi.
le soleil et la lune, on y distingue les étoiles de la grande Ourse.
[Ou peut voir la figure de cette bannière dans notre Description de la Chine, t 1, pi. 36.] (G. P.)
> [Il y a dans le texte : Soyez nus cuisses, mes hras^ wiom CJBur et mon dos.]
^ Les cinq règles sont les cinq devoirs dont ou a parlé au cliapitre Chun-tien, ou chap. n, part. i. Kiun-ya, enquaUté de Se-(ou, devait publier les cinq règles. Pour le Se-tou, voyez le cliapitre Tcheou-Jsouan. Le président du grand tribunal , appelé IfoH'pou , a le titre de Se-tou ; mais ce n*est pM ce trUMinal qui a soin de publier et de (aire observer les cinqrègles; le Hou-pou est chargé des revenus et des finances , des droits, des douanes, impôts, etc. Le Se-ton avait, au moins indirectement, IMntendance sur les tailles', et 11 devait les faire payer, ou en délivrer, selon les bonnes ou mauvaises années; c*est sans doute pour cela que le président du IKMpou s*appelle Se-tou.
GHOU*KING, TcHiou-CHou,
CHAPITRE XXVI
unvmÂ
la é KIONG-MING.
SOMMAIRE
Ktoo^miiigsignifie ordres et instructions donnés à Kionçf, qui était un des grands officiers do roi Mou-yang. On ie nomme encore Pe^kiong, parce qu'il était chef de plu* sieqrs princes yassaux. Ce chapitre renferme des instnicUons sur les deyoirs que Pe-kiong deyail remplir dans Texercice de sa .charge; il n'est que dans l'ancientexte.
Mou-yAVO. KiBgHDO, lOOB, M7; Tton-clion, Mt, wt, «vtnt J. C
1. Pe^kiong, dit le roi S j® ne puis encore venir à boutd*étre vertueux; je me vois roi et successeur de plusieurs rois ; je suis dans des craintes et des Inquiétudes continuelles; au milieu de la nuit» je me lève, et je pense sans cesse à éviter de commettre des fautes.
S« Autrefois Ven-vang et You-vang eurent en partage une souveraine intelligence et une sagesse extraordinaire; leurs grands et leurs petits mandarins étaient sincères et équitables; les grands pré« posés au char du roi , ceux qui suivaient et allaient porter ses ordres, étaient tous recommandables par leur vertu : soit que les ministres aidassent le roi dans le gouvernement, soit qu'ils publiassent ou fissent exécuter ses ordres , soit quMIs s'adressassent au roi , dans toutes ces circonstances ils faisaient exactement leur devoir, les lois pénales étaient observées, et les ordres étaient exécutés. I^s peuples étaient en paix, parce qu'ils étaient dociles et soumis.
8. Mon caractère est porté au mal , mais ma resaouroe est dans les ministres qui sont auprès de moi ; ils doivent suppléer, par leur prudence et par leur expérience , à ce qui me manque ; ils doivent me redresser dans mes égarements, corriger mon obs* tination, et changer ce que mon cœur a de mau« Tais : par là je pourrai me mettre en état de suivre let grands exemples de mes prédécesseurs.
4. Je vous nomme aujourd'hui directeur des chars ; vous devez diriger tous les mandarins des chars • , el eoncourir avec eux a me porter à la vertu, et
* €?H\ cnooie le roi Moa-vang.
* 1m mandarins dn Char s'appelaient 4 Sg Pou, et lemr chef éMtle t^p(m on le TaS'pou, ou Tat-pou-tching; on dit anssi
yZ iR Ta^ichkig. Ces oOIcleis étalent auprès du roi
dans tontes les occasions où le prince montait sur son char, et mAme dans les antres temps' ils étal<!Dt souvent avec le prince; ce facile accès qu'ils avalent rendait ces charges trèseonsidérables. De tels officiers pouvaient gagner la confiance da loft, et leurs bonnes ou mauvaises mœurs pouvaient oisémcntgilter ou tedreiser oeUei du roL
m*aider à faire oe que je ne puis faire tana le seeoars des autres.
6. Choisissez avec attention vos mandarine , et ne vous servez jamais des hypocrites, des fourbes, des flatteurs , ni de ceux qui cherchent à en imposer par des discours artificieux; n'employez que des gens sages.
6< Si les mandarins des chars sont bien réglés , le roi le sera aisément; mais s'ils sont flatteurs, le roi se croira parfait. Les vertus et les défauts des rois dépendent des grands et des fonctionnaires publies.
7. Ne contractez jamais d'amitié avec les débauchés j de tels hommes dans les charges du cliar porteront le roi k s'opposer aux lois et aux coutumes des anciens.
8. Ne rechercher dans ces fonctionnaires publics d'autre avantage que celui des richesses , c'est faire un tort irréparable à cette charge. Si vous n'êtes pas extrêmement ezaet à serrir votre roi, je vous punirai sévèrement.
9. T^ roi dit : Soyez attentif, ne vous lassez jamais de me servir fidèlement, et de me porter à suivre les anciennes coutumes.
CHAPITRE XXVII
urrrruLÉ
S ^f II LIU-HING-
SOMMAIRE
Uu-bing signifie les supplices prescrits à LiU'hêou, c'est k-dira, au prince de Lin. Liu était le nom de la principanté. Ce prince occupait à la cour de Mon^vang la cbar^e de Se-keou ou de président du tribunal des crimes. Aii»i ce chapitre renferme le détail des peines infligées aux criminels, et la conduite que doivent tenir les magistrats dans le jugement des aflaires. Ce chapitre est dans les deux textes.
MoD-TâKO. Kanroo , loos , •« ; Tsen-ebon, Mi, ssr , tTsai 1. c
1. Le roi , âgé de cent ans >, était eneore sur le trône. Dans un âge si avancé, où la mémoire et les forces manquent, après avoir examiné, il fit écrire la manière de punir les crimes , et ordonna à Liu* heou de la publier dans le royaume.
2. Le roi dit : Selon les anciens dooumenti de Tchi-yeou^, ayant conmiencé à exciter des trou-
I Se-ma-tsien dit qne Moo-vang, en montant sar le trdne, était âgé de cinquante ans , et qa*U régna dnquante^dnq ans. Le Tïourckou, le Tong-kien-kang-mau et d'autres ont donné pareiUement à Mou-vang dnqnante-oinq ans de règne. Ce paragraphe ferait d*abonl penser qne Mon-vang régna cent ans, mais les interprètes s*acoordent à dire que les cent ans doivent s*entendre des années de TAge et non da règne.
* Ces anciens doeuments sont sans doate qnelqîiea Bvtea dliistolre qui subsistaient du temps de Moo-Tang.
* n parait qne Tchi-yeon donna le premier exemple da quelque grand crime» et qu'avant loi le'peuple vivait dans
PART. IV, CEâP. XXVII, Ltu-hing,
Mt que des brigandages ; le peu-
nit dans l'innoeence, se per-
'irbes et des tyrans partr-
'^nfoi'ttiant pas à la
-^liees;!! enem-
•^pelés Fa; il
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: ne suivait
:< s troupes de gens
.- quement; tout était
• la discorde; la bonne foi
udait aucune subordination;
■ lUiocence. Kong-gao-koue dit qne Tehi-yeoa .ince qui fat tué par ordre da roi Hoang-tl. Le U'hang-mou dit, d'après le Faî-hi, ouTrage d*his- :ncieooe, par Lieou-Jou, auteur du temps des Song rieurs, que Tchi-yeou fut pris dans un combat , et tué I if an prince qoi , peu de temps après, fut roi sous le nom de Hoang-ti. Le commentaire Ge-kiang suppose que les crimes de Tchi-yeou furent cause qn*on établit un tribunal pour décerner les peines contre les. criminels. On a enroyé en France la IraducUon du commencement de l*histolre chinoise ; OD peot voir ce qa^elle dit de Tchi-yeou ; c'était un magicien. U Tong-kkn^utng-^nou suppose dans Hoanf^tl la oonnais- Mooede la bonsaole : une comèle s'appelle Véieadard de Tch*y«o«. Selon Rong-gao-koue, Tchi-yeou était chef des Kleou-U ; (it à la lettre Kicoa-U Teut dire neitf noirs. Selon quelquesofls ,Tehi-yeon était un roi, en chinois flU du eitt ; selon d*a utics, c'était un homme ordinaire; d'autres le font un prince usarpateor, et Kieoo-ti était le nom de quelques chefs ou de quelques hunliies. Yolcl sur Tchi-yeou quelques fables. U y adesaaleurs qui lui donnent quatre-yiogt-un frères, d'autns , soixante et douze : un auteur dit que les Kleou-U avaient le parler des homiaes , le corps des bètes et la tète de bronze ; qu'ils naDieateBl le sable , qu'Us ont inventé les armes , qu'ils époQvantaleDt le monde , étaient cruels et coupables de toutes sortes de crimes. Un autre livre dit que Hoaog-ti ordonna à UQ drai;oo allé de détruke Tchi-yeou , de le Jeter ensuite daoR Boe vallée pleine de maui. Selon d'autres , dans le combat, Tobi-yeod eut l'art d'obscurcir l'air ; mais, par le moyen de la boussole^ Hoang-tt trouva Tobi-yeon , le prit et le Ha ; Hoang^i reçut d'une vierge céleste des armes pour vaincre Tdii-yeoa ; on ^oute que Tchi-yeou avait des aUes et le corps d'une béte.
< AaUeudu Chefdeê Miaooù peut meltn les CheJ^deMiao. SdoD te Koui'^u, les Chefs des Mlao vivaient du temps du roi Tao. Ce livre ^oute qu'ils étalent descendants des Kleou* 11, qui exQllb«nt de grands désordres è la fin du règne de C2iBo-hao; œ mènM Uvre dit que le roi Tchouen-hlo succéda àChao-hao; que ce prince arrêta les désordres des Kleou-U, qui excitaient de grands troubles; que la superstiUon. le fau culte, et surtout la divination, étaient fortenyogne. Eofin les San-miao renouvelèrent les crimes des Kieou-U. Le Kow-yu dit que ces Kleou-li avaient tout confondu parmi les hoffiOKS et les esprits, que Tcbouen-hio , pour y remédier, Domnia Tcbong et U ofliders du del et de la terre ,et qu^ls rétablirent Perdre. Ce Uvre dit encore que le roi Tao nomma officiers du ciel et de la terre les descendants de Tchoug et de U , qui arrêtèrent les désordres causés par les San-mio. Ainsi ca Sao-miao, à la cruauté et à la tyrannie , i^outalent la su-' persttUon , le faux cotte et la dlvinaUon ; les officiers Hi et Ho sont desoendaots de Tchon^; et de Ll , selon Kong-gan^koue, suivi en cela des autres interprètes , et ce sentiment est nna- Qime. On volt donc remploi d'astronome , au temps de Tao, établi pour réprimer les devins , le faux culte , etc. , aosat bleo Vuepoor oalcttlor etobaerver les astresi
on n'entendait que jurements et imprécations ; lé bruit de tant de cruautés exercées, même contre les innocents, vînt jusqu'en haut. Le souverain Seigneur (Chang-ti) jeta les yeux sur les peuples , et ne ressentit aucune odeur de vertu ; il n'existait que l'odeur de ceux qui étaient nouvellement morts dans les tourments.
5. L'auguste maître ' eut pitié de tant d'inno* cents condamnés injustement; il punit les auteurs de la tyrannie par des supplices proportionnés; il détruisit les Miao , et ne voulut plus qu'il subsis* tassent.
6. Il ordonna aux deux chefs de l'astronomie et du culte ' de couper la communication du ciel ' avec la terre; il n*y eut plus ce qui s'appelait arriver et descendre; les princes et les sujets suivirent clairement les règles qu'ils devaient garder, et on n'opprima plus les veuves ni les veufs.
7. L'auguste maître s'informa sans passion de ûê qui se passait dans le royaume; les veuves et les veufs accusèrent le Miao : par sa respectable vertu, il se rendit redoutable ; et par sa grande intelligence, il expliqua clairement ce qui devait se faire.
8. Il donna ses ordres aux trois princes * , afin qu'ils fissent connaître son affection pour le ped* pie. Pe-y publia de sages règlements, et, en corri-» géant les peuples, il les empêcha de faire des fautes dignes de punition. Yu remédia aux maux de VU nondation, et assigna des noms aux principales ri* vières , et aux montagnes. Tsi donna des règles pour labourer et ensemencer les terres, et on sema toutes sortes de grains. Ces trois Heou étant venus à bout de leurs entreprises, le peuple ne manqua de rien.
Le ministre ^ se servit des chAtiments pour
I L'auguste maître (Hoang-U) est Tao, selon Kong-gaokoue et selon le Koue^u, quelques Interprètes disent que d'est le roi Cbun, qui fut collègue ds Tao; ces troubles del San-mlao arrivèrent peut-être dans le temps que Ohun était collègue de Tao
> Tchong et Li; ce sont HI et Ho , dont 11 est parlé dans là première partie, cbap. i. Supposé qu'il s'agisse de Chnn, II faudra dire que Chun donna une nouvelle commission à Ht et à Ho ; si cela ne regarde que le roi Tao , les ordrrs donnés par ce prince pour le calendrier et pout ia lune intercallaire , furent occasionnés par les désordres des Miao; et cela est très-remarqualble.
s Cotiper la cofnmunication du del avec la terre, teift dire : mirent ordre au faux culte, aux dlvInaUons, aux prestiges; on régla les cérémonies, et on sut Jusqu'où allait le pouvoir des hommes , et ce qu'ils devaient ofiserver dans lé culte des esprits. On voit donc pouri{uol dans le Yao^Hen , ou chap. I , part, i , Tao recommande h ses astronomes une si grande attention et un si grand respect po^r le ciel.
* [ Les trois Beau ; ce sont Pe-y, Tu et Tsi , dont il est parlé ici.]
» Ce ministre, qui porte dans le texte le tllre de ^p* 5m*
est Kao-yao, dont on a parlé dans la parUe du Chou-king appelée Yu-chou ; ce qui se dit ici est relaUf h ce qui est tâp*' porté dans cette première partie du Chou-king, et fait vcit que cela arriva dans le temps que Chun gouvernait; malt l'ordre des temps n'a peul-ètre pas été bien gardé dans cette pramlèie parUe; U y & apparence que quantité de fUti qidl
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maintenir le peupleet lui apprendre à respecter toujours la vertu.
10. La majesté et Taffabilitélétaient dans les supérieurs, Fintégrité et la pénétration dans les inférieurs. Partout on n'estimait et on n'aimait que la vertu; on gardait exactement , dans les punitions, le juste milieu. En gouvernant ainsi le peuple, on Faidait à bien vivre.
11. Le magistrat, chargé de punir, ne faisait acception ni de Thomme puissant ni de Tliomme riche; attentif et réservé, il ne donnait aucune prise a la censure ni à la critique « : un juge des crimes imite la vertu du ciel en exerçant le droit de vie et de mort; c'est le ciel qui s'associe à lui.
12. Le roi dit : Vous , qui dans les quatre parties présidez au gouvernement , vous qui êtes préposés pour faire exécuter les lois pénales, n'êtes-vous pas à la place du ciel * pour être les pasteurs du peuple? Quel est celui que vous devez imiter, n'estce pas Pe-y ^, dans la manière de publier les lois qui concernent les châtiments? Que devez vous avoir en horreur, n'est-ce pas la conduite des Miao, qui dans les jugements n'avaient aucun égard à ce qui convient à la raison , et ne pensaient pas à choisir des gens capables de garder le juste milieu dans la punition? Les juges des Miao, enflés de leur crédit, ne cherchaient qu'à s'enrichir; ils avaient le pouvoir * d'employer les cinq supplices , et déjuger les contestations; mais ils abusaient de leur autorité pour opprimer les innocents. Le souverain Seigneur (Chang-ti), trouva ces Miao coupables , les accabla de toutes sortes de malheurs ; et parce qu'ils ne pouvaient se laver de leurs crimes, il éteignit leur race.
13. I^ roi dit : Soyez attentifs, vous qui êtes mes oncles paternels aînés, mes frères atnés, mes oncles paternels cadets, mes frères cadets, fils et petits-fils, tous écoutez mes paroles, ce sont des ordres que je vous donne. Il faut penser tous les Jours à ce qui peut procurer la tranquillité; soyez attentifs sur vos démarches, ayez soin de réprimer les mouvements de votre cœur. Le ciel m'a chargé de travailler à corriger et à perfectionner le peuple ;
concernent les roU Cbun et Yao ne sont |mis venus à notre connaissance. Ce qui est dit dans ce chapitre Liu-hing, joint à ce que dit le Koue-yu , est un grand supplément pour l'histoire deYao. Le Chourldng suppose des temps avant Yao ; mais n ne dit rien de bien déUillé ; il aurait été à souhaiter qu'un tel Uvre nous eût instruit de cet événement de Tchi-yeou ; mais Mou-vang parlait à des gens qui étaient au fait sur Tanclenne
histoire.
» Ce qu'on dit 'Ici des Juges ^ et de leur droit de vie et de
mort, mérite d'être remarqué.
> A, la piact du ciel, pasteun du peuple, expressions re- OMàgbables, que les commentaires ont fort amplifiées. j^:^: JfS^ est le même dont on a parlé dans la première parUe
* ' -iA Oh;Mtt que ce n'est pas par les Miao que les suppUces
wmàk'kKiÊÊAMt maU qu'ils abusèrent de ce droit. Dans la
r SMUe^Srtie, on a vu des princes des Miao révoltés , en-
>^ÎQ(te«)UinU; il s'agit ici de plusieurs autres chefo des Miao du
11»)^ temps.
mais cette mission n'est que pour un temps fort court. Parmi les fautes que l'on commet il faut examiner celles qui sont faites de dessein prémédité , et celles qui ne le sont pas ; suivez les ordres du ciel , et aidez-moi ; quoique je vous dise : Punissez, pardonnez, il ne faut pas d'abord punir ou pardonner. Ayez soin d'employer à propos les cinq supplices, et pratiquez les trois vertus. Si je suis content, les populations auront confiance en moi , et seront tranquilles.
14. Vous qui êtes chefs de divers ordres, écoutez-moi; je vais vous parler des supplices et des peines. Si vous voulez que le peuple vive en paix, ne devez-vous pas faire un bon choix des personnes, ne devez-vous pas être attentifs aux punitions , ne devez- vous pas penser à ce que vous statuez ?
15. Après que les deux parties ont produit leurs pièces, les juges écoutent de part et d'autre ce qui se dit : et si après Texanien , il n'y a aucun doute , on emploie les cinq supplices; mais s'il y a quelque doute sur l'usage de ces supplices; il faut avoir recours aux cinq genres de rachat; si on doute que l'accusé soit dans le cas du rachat, alors on juge selon le cas des cinq sortes de fautes, ou involontaires ou presque inévitables.
16. Ces cinq sortes de fautes sont occasionnées, 1« parce qu'on craint un homme en place , T parce qu'on veut ou se venger ou reconnaître un bienfeit, S* parce qu'on est pressé par des discours de femmes , 4« parce qu'on aime l'argent, 5"" parce qu'on a écouté de fortes recommandations. Dans les juges et dans les parties, ces défauts peuvent se trouver; pensez-y bien.
17. Quand on doute des cas où il faut employer les cinq supplices et de ceux où l'on peut permettre le rachat , il faut pardonner. Éclaircissez les procédures , et remplissez votre devoir. Quoiqu'on vérifie beaucoup d'accusations, il fautencore examiner les apparences et les motifs ; ce qui ne peut être examiné ni vérifié , ne doit pas faire la matière d'un procès : alors n'entrez dans aucune discussion* craignez toujours la colère et l'autorité du ciel.
18. On délivre un accusé des marques noires sur le visage, de l'amputation du nez ou des pieds, de la castration «, et de la mort , quand on doute du cas où on doit employer ces peines. La première se rachète par cent Hoan % la seconde par deux cents , la
« f Cest sans doute ce supplice qui a donné naissance à cette foule d'hommes destinés dans la suite à la gardedes femmes. )
j ^^ Ce caractère, que je transcris par Hoan, peut aussi
se prononcer muen; six taéls, ou six onces, font un Hoan; le caractère K(n, qui entre dans sa composition, veut dire métal , dans son origine; élalent-ce six taéls en cuivre ou en un autre mêlai? je n'en sais rien : je ne sais pas bien nassi le rapport de l'once de ce lemps-là à celle d'an|ourd'hui. On a envoyé en Europe le rapport de la Uvre ciiiuoise daujQur» d'hui à quelque Uvreconnup,
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troisième par cinq cents, la quatrième par six cents, la cinquième par mille ; mais il faut s*a8surer de la peine qu'on inflige', et du rachat qui doit être fixé'. Le premier rachat est de mille espèces, aussi bien que le second ; le troisième est de cinq cents , le quatrième de trois cents , le cinquième est de deux cents : ce qui fait en total trois mille. Quand on examine les procès pour les fautes graves ou légères, il faut éviter les discours et les paroles ambarrassantes et confuses , qui ne sont propres qu'à faire ^rer; il ne faut pas suivre ce qui n'est pas d'usage ; observez les lois établies, prenez-en le sens, et faites tout ce qui dépendra de vous.
19. Il y a des cas sujets à de grandes punitions; mais si la cause ou le motif rendent ces cas légers, il faut punir légèrement; au contraire , il y a des cas sujets à des punitions légères, mais que la cause ou le motif rendent graves; alors il faut employer de grandes punitions. Pour les cas de rachats légers ou considérables , il y a une balance à tenir dans les peines et les rachats; les circonstances exigent tantôt qu'on soit doux et tantôt sévère. Dans tout ce qui regarde les peines et les rachats , il y a un certain ordre fondamental , un certain principe auquel il faut tout ramener ; les lois sont pour mettre Tordre.
20. Être condamné à se racheter, n^est pas una peine semblable à celle de la mort; mais elle ne laisse pas de faire souffrir. Ceux qui savent faire des discours étudiés, ne sont pas propres à terminer les procès criminels ; il ne faut que des gens doux , sincères et droits , qui gardent toujours le juste milieu. Faites attention aux paroles qui se disent eontre ce qu'on pense, et n'en faites aucune à celles auxquelles on ne peut ajouter foi ; mais tâchez de voir s'il n'y a pas une véritable raison qui paisse diriger dans le jugement; l'exactitude et la compassion doivent en être le principe. Expliquez et publiez le code des lois; quand tous en auront été instruits, on pourra garder un juste milieu; mettez-vous en état de Taire votre devoir dans les cas où il faut punir par les supplices, comme dans eeax ou on peut accorder le rachat. En gardant cette conduite, après votre sentence, on pourra compter sur vous , vous m'en ferez le rapport , et je TOUS croirai; mais en faisant ce rapport, ne négligez et n'oubliez rien; vous devez punir le même
' h ne saanis donner des édiffclttements convenableft sur ces différeotes sortes de rachat de oe lemps-Ià : il y a des livres chinois sur les lois pénales et sar Tordre q'u*on doit garder dans les tribunaux des crimes; sans doiite dans ces lîvfps on explique les anciennes et les nouvelles lois sur ces «rtes decbosrs ; mais Je ne les al pas lus. [On peut consulter ^ la^égislaUon pénale actuelle de la Chine, le Code pénal deladynastietartare mandchoue actuellement régnante, dans la traduction anglaise qu'en a faite M. G. Staunlon , ou dans ta traduction française de cette même traduction; et surtout « deux taUeaiu de rachats, pag. is et I4.J (G. P.)
homme de deux supplices, s'il est doublement coupable.
21 . Le roi dit : Faites attention, vous qui êtes magistrats; vous, princesde ma famille, et vous grands, qui n'en êtes pas, à ce que je viens de vous dire. Je crains et je suis réservé quand il s'agit des cinq supplices : il résulte de leur institution un grand avantage; le ciel a prétendu par là secourir les peuples , et c'est dans cette vue qu'il s'est associé des juges qui sont ses inférieurs. On tient quelquefois des discours sans preuves apparentes; il faut s'attacher à en chercher le vrai ou le faux : dans la décision des deux parties , pu juste et droit milieu , pris à propos, c'est ce qui est le plus propre à terminer les différends du peuple. Dans les procès , n'ayez pas en vue votre utilité particulière; les richesses ainsi acquises ne sont point un trésor, mais un amas de crimes qui attirent des malheurs qu'on doit toujours craindre. On ne doit pas dire que le ciel n'est pas équitable : ce sont les hommes qui se sont attiré ces maux. Si le; ciel > ne châtiait pas par des peines sévères , le monde manquerait d'un bon gouvernement.
22. Le roi dit encore : Vous qui devez succéder à ceux qui conduisent aujourd'hui les affaires du royaume , quel modèle vous proposerez-vous désormais? ce doit être ceux qui ont su faire prendre au peuple un juste milieu; écoutez attentivement, et vériûez ce qu'on dira dans les procès criminels. Ces sages qui ont eu autrefois le soin de pareilles affaires, sont dignes d'être éternellement loués; dans l'exercice de leurs charges, ils suivaient toujours la droite raison ; aussi ont- ils été heureux. Vous gouvernerez des peuples portés d'eux-mêmes à la vertu , si , quand il s'agira des cinq supplices , vous vous proposez ces heureux et grands modèles.
CHAPITRE XX Vin
mmvLÉ
X j^ ^ ^ VEN-HEOU-TCHI-MIN&.
SOMMAIRE
Le roi Tcliing-vang donna le territoire de Ta-yoen-foa, capitale du Chao-si , en apanage à son frère Tang-cbo-yu. Veu-heou était un des successeurs de Tang-cho-yn • il régnait dans ce pays, qui d'abord s'ëuit appelé Tang, et qui alors portait le nom de Tbsin. Il commença à régner ran 780, et mourut Tan 746 avant J. C, et le roi dont il s'agit ici, qui adresse la parole à Yen-heou, est Ping-vaug, qui commença à régner Van 770 avant J. C. Il se plaint des malheurs de sa famille , exhorte Yen-heou
* Dans ce chapitre, comme dans beaucoup d^autres, on voit la doctrine constante du Chou-king sur le ciel , sa coq naissance son autorité rarles hommes, et sa josUet.
tu
GBOU-KINO| TcHBou^cHoc,
à \ê défendre et à bien gouTemer le royaume et le petit État de Thsin; car ces petits souverains occupaient en même temps des places considérables auprès du roi. Ven-heoo-tchi-ming signifie ordres donnés à Ven-heou. Oe diapitre est dans les deux textes.
PucG-TANO. Kang-mo , Tioo-cbon , no • VM * avant J. C.
1 . Le roi 4it : Mon père < Y-ho, Ven-vaog et Vouvaog furent autrefois très-illustres; ils suivirent exactement les luoilères de la raison ; Féclat de leurs vertus étanl monté jusqu'au ciel , et leur réputation s'étant répandue dans tout le royaume, le souverain Seigneur (Chang-ti) les plaça sur le trône. D'illustres sujets, pleins de capacité et de «èle, sarviirent ces princes : dans tout ce que Ton entreprenait, considérable ou non, on suivait la justice et la raisoQ \ c'est à cette sage conduite qu'on doit attribuer le r^pos dont nos prédéœsseurs ont joui.
3. Oh! que je suis à plaindre en montant sur le trône! Je vois que le ciel nou9 afQige; d'abord il a cessé de favoriser les peuples soumis à notre domination ; les Jong ^ sont venus et ont réduit à la dernière extrémité mon royaume et ma famille^. Ceux qui sont mes ministres, ne sont pas ces anciens si recommandables par leur prudence : de plus, je ne puis rien par moi-même ; quel est donc celui qui pourra me tepir lieu de grand-père et de père? S'il se trouve quelqu'un qui me serve fidèlement, je pourrai! encore voir mon trône affermi.
3. 0 mon père Y-ho, vous venez de donner un pou veau lustre à la mémoire du chef de votre branche; VQMffaveTi retracé l'image des temps où Ven-vang et You-vang fondèrent le royaume; vous êtes venu à l)0ut de lu'étahlir leur successeur, et vous avez fait vcrir qu0 vou§ égaliez vos ancêtres en obéis^sance
* Les rois donnaient alors le titre de roi , de père , ou oncle paternel aux grands vassaux de leurs famUles. Le prince Yen avait le Utre de Y-ho.
a 3J^ Jong est le nom ancien des peuples de Kokonor,
pays voisin du Tlilbet , du Chen-sl et du Se-tchouen ; on leur donne les noms de chiens.
< La roi Yeou-vang, prédécesseur de Plng-vang, éperdùment amoureux d*une femme appelée Pao-se, répudia la reine, et chassa le prince héritier, aïs de cette reine. Pao-se fut déclarée reine, et son fils fût nommé prince héritier. La reine et sou lils s'enfuirent chez le prince de Chin (Chln est le pays de Nan-hiang-fou , du Ho-nan), de la niAisoo de la lelne ; le prince de Chin , Indigné de Taffront fait à sa famille , atUra les Joug ; Yeou-vang s'élant mis en marche pour repousser ces barbares, fut tué dans un combat, Pao-se fut prise, les Jong firent des ravages infinis, et mirent le royaume "à deux doigts de sa perte. Le prince Yen et un autre tirent .venir le prince héritier, et le proclamèrent roi; c'est celui 'qu'on appelle Ping-vang; U transféra la cour àLo-yang; é'est Ho-nan-fou , du Ho-aan. Ping-vang fait ici allusion à ces temps fàcheni^ ou \\ fut Im-même en si grand danger, et du côté des Jong , et du côté de Yeou-vang, nul voulail que le prince de Chin lui livrât le prince héritier. L'endroit où Yeou-vang fut tué est près de la montagne Li , auprès de Lintong-hlen ville dépendante de Sl-gan-fou , du Chen-si. L'auteur du Kou^yn donne douze ans de cègne au roi Yeou-vang. l*examen des éclipses chinoises démontre que l'année 720 mvaat J. C est celle de la mort 4P roi Plng-vang. I^ n^me «xamen des éoUpses fait voir que la sU^éme année du vegne du fol yew-vartg est Vw m #VWt J. C.
filiale ; vous m*avez secouru dans mon afflf etiOD , ot VOUS m*avez fortement soutenu contre lou9 les p^ rils : je ne puis m^empécher de vous eombler d^éloges.
4. Le roi dit : O mon pèreT-ho*, dans votre État examinez vos sujets, faites régner la paii et l'union parmi eux. Je vous donne un vase plein de vin Ku-tchang *, un arc rouge et cent flèches rouges, un arc noir et cent flèches noires; je vous donne encore quatre chevaux; partez donc, faites-vous obéir par ceux qui sont loin, instruisez ceux qui sont près, aimez et mettez en paix le peuple; fuyez les plaisirs et les amusements; examinez et aimez les gens 4e votre ville royale, et donne» à tout le monde d9 griiuds temples de vertu*
CHAPITRE X3ÇIX
W Mi-Tcm.
SOMMAIRE
Ge chapitre et le suiyant ne regardent qoe des petits princes qui étaient établis dans les provinces; mais à cause des préceptes qu'ils renferment, Ck>nfucia8 les a joints aux chapitres du Chou-lîing. U est aisé d'aperoevoir qu'Us sont d'un style bien différent de celui des chapitres précédents. Ve-^in , Gis de Tcheoo-kong, et qui était alors prince de Lou, dans le Chan-tong, est celui qui parle dans es chapitre. A l'occasion de rexpédiUon qu'il fit contre ses ennemis dans le pays de Ml , dont on ignore la situation , U publia Tordonnance qui suit : eUe contient des ordres afin que toutes ses troupes soient en bon état et qu'eUes se conduisent bien pendant cette guerre. Pékin commença à régner l'an U 15 avant J. C. Il a déjà été parlé de oe prmce dans les notes du chapitre Lokao. Ce chapitre Mi-tchiiist dans les deux textes.
Px-Kiv. Kaag-mo, uis, issi, avaat i, G.
1 . Écoutez mes ordres en silence , dit le priooe ' : depuis quelque temps, les barbares de Hoal 4 et les 8ou-jong^ se sont attroupés et font du désordre, j
* Le chef de la branche du prince Yen, qui porte le titre de Y-hOf est Cho-yu « frère cadet du roi Tching-vang. Choyu , s'appela Tang-cbo. Il fut fait prince de Thsln dans le pays de Tal-yuen-fou, du Cban-si. Daob !» pays de Thsin on suivait le calendrier de Hia, c*esl-à-dire, que dans le temps qu*à la cour du roi de Tcheou on comptait la douzième lune, par exemple , dans le pays 'de Thsin , on comptait la dixième
lune.
* Pour le vin Kov^ichang , voyez le chapitre Lo-kao.
3 Ces princes de Lou avaient le Utre de Kong, que les Européens ont rendu par le mot laUn cornes, comte; laccur de cet État était où est aujourd'hui Kon-foo , ville dans le district de Yen-tcheou-fou, du Chan-tong. Le livre classique Tchun-ineou, oonUent Thistolre de douze princes de Louj œ livre et le Tso4chuen sont ce qu*n y a de mdllenr sur Tau- Uqulté chinoise. .^ .
* Les barbares de Hoal habitaient dans le temtoice de Hoai-gan-fou, du Kiang-nan.
»Les^^ ^&m-/«fi^ habitaient pite de Son^cbeen, dans le Kianis-nan.
PART. IV, GHAP. XXX, TwH^Tcmi.
I. Qu6 ?iw CBMpies 6t T08 cuirasses soient «n état ; prenez vos boucliers t et ayei attention qu*îls soient bons ; prépares vos arcs et vos flèches ^ ayez de bon« m lancesi de bonnes piques; aiguisez vos sabres : i^iis le trouvaient émoussés , vous seriez en faute.
3. Dans la marche et le campement do Tarmée, qo'U y ait des gens qui aient soin des bœufs et des dievaux; qu*il y ait des lieux commodes pour faire paître ces animaux et pour les garder. Fermez tous les endos » comblez les fossés ' , ne causez tiucun dommage aux troupeaux , ni à ceux qui les gardent ; autrement vous seriez sévèrement punis.
4. Lorsque des bœufs et des chevaux s'échappent , lorsque des valets et des servantes prennent la fiiite , leurs maîtres ne doivent pas franchir les barrières, ni sortir du oamp pour les reprendre ; que ceux d'entre vous qui les auront trouvés les restituent à leur maître, sans leur faire aucun mal : j*aurai égard à cela, et je vous récompenserai; autrement, vous serez punis. On ne doit rien voler; si vous sortez de Tenceinte du camp, si vous volez des bœufs et des vadies, si vous attirez à vous les valets et les serrantes des autres, vous porterez la peine due à dételles fautes.
5. Le onzième jour du cycle * , j'irai combattre les Sou-joung; préparez les vivres; s'ils manquaient, TOUS seriez coupables d'une grande faute. Vous, gens des trois Kiao ^ et des trois Souï 4 de Lou , préparez les clous et les planches. Au même onzième jour, je veux que les retranchements soieut faits; prenez garde d*y manquer : au supplice de mort près, TOUS devez vous attendre à tous les autres; c'est TOUS aussi qui devez faire de grands amas de fourrages ; sans cela vous serez coupables, et comme tels TOUS serez sévèrement punis.
CHAPITRE XXX
mrrruLé
THSIN-TCHI.
SOMMAIRE
Le titre de Tbsin-lchi signiûe ordre ou diferue du prince de Thsin, pays sitné dans le Chen-si. Le prince dont il
> Cei eQdoft et ces fossés servaient à prendre tel l)èteB san-
Ta|SE9.
'CeJonrestDomméJria-iii dans te cycle de 60. On ne sait m fannée ni te mois de rexpéditioo de Pe-kSn.
4^P Kiao est Id te nom de fironUère.
jT^ Soui est aossl te nom de frontière; à mie certaine
(fotance de la ooor, te pays s'appelait Kiao , et à une oertaine (fetanoe de Kiao , te pays s'appelait Souî. U est difficile au- JoQRiliui d'aToir des idées Usa Jnstes sur ces sortes de frontières, et 11 est aussi diffldte de donner raison du nombre dis noU kiao et des trois Sool. ^
lu
s'agit id est BIon-lu>n( , qui venait d'étra battu par Siangkoog, prince du pays de Tçin, sitaé dans le Chan-sl et dans les environs. C'est après cette défidte que Moukong fit le discours suivant. Mou'kong commenta à régner l'an 659 de J. C. et finit l'an 62 1 . Confudus , dans son Tchun-tsieon, rapporte cette bataille à la trentetroisième année dé EÛ-kong, prince de Lou; et, par l'examen des éclipses, on voit que cette année est Fan 627 avant J. C. Fd-tsou , ancêtre de Mou-kong , la Ué^ xièroe année du roi Hiao-vang, 697 avant J. 0., avait été fait prince de TlvUn à cause des services qu'il avait rendus dans lee haras. U se disait descendu de Pe-y, ministre du temps de Chun. Vers l'an 770 avant J. 0.> un des descendants de Fei-tsou, nommé Siang-kong, et différent de celui dont nous avons parlé plus haot, Alt fiiit prince de Thsin, pays où avait été li oour des rois de la Cliine jusqu'à Ping-yang. Ce Siang-koi^ contribua beaucoup au rétablissement de Ping-vang, mais il eut la hardiesse de sacrifier au Chang-ti , droit ré> serve au roi seul; il eut des historiens publics, et ses descendants s'emparèrent du trône. Ce diapitre est dans rancien et le nouveau texte : il oonttent quelques réflexions sur l'abus qu'A y a d'écouter des jeones gens. Mov-Koira. Kang-mo , cm , «i , avant J. C j
1. Le prince* dit : Vous tous écoutez-moi et ne m*intcrrompez pas, j'ai à vous entretenir sur un sujet injportant : de toutes les paroles, c'est la plus essentidle.
2. Les anciens ont dit : La plupart des gens cherchent à se satisfaire : il n'est pas dlfiQcile de reprendre dans les autres ce qu'ils ont de mauvais, mais recevoir les avis et les réprimandes des autres, sans les laisser couler comme l'eau, c'est là la difficulté.
3. Les jours et les mois se passent *, mon cœur en est affligé, car ils ne reviendront pas.
4. Parce que mes anciens ministres ^ ne me proposaient pas des choses de mon goût , leurs avis me déplaisaient; je préférais les avis de ceux qui sont nouvellement entrés dans mon conseil ; désormais j'éviterai toutes ces fautes, si je prends conseil de ceux qui ont les cheveux blancs.
5. Quoique les forces et la vigueur manquent aux vieillards , ils ont la sincérité et la prudence en partage, et je veux m'en servir. Les jeunes gens au contraire sont vigoureux , braves, habiles à tirer de la flèche et à conduire un char , mais je ne m'en servirai pas pour le conseil ; ils sont port^ à me flat^ ter, ils savent faire des discours étudiés, ils changent le sens des paroles des sages ; dans quel temps pourrai-je donc m'en servir?
Que n'ai-je un ministre d'une droiture parfaite I quand même il n'aurait d'autre habileté qu'un cœur simple et sans passion, il serait comme s'il avait les plus grands talents. Lorsqu'il verrait des hom-
1 ifoa-koDg.
3 On voit que Moa-koog craignait de mourir avant d'avoir mis ordre à toutes s«s affaires.
3 ha malbeor de Mou-kong fot de ne pas vouloir éooater na ancien officier appelé Kien-choa, qui lui avait oonsdUé do ne pas entreprendre la guerre. Ce prince iMsUlqueux atma mieux éoonter on Jeune officier appelé Ri-tse : U fat entièrement défait , et se repentit de sa démarcbe.
CHOU-KING, TcHBOO-CHou, PART. IV, CHAP. XXX, Thsin-tchi.
mes de haute capacité, il les produirait, et n*en serait pas plus jaloux que sMl possédait leurs talents lui-même. S*il venait à distinguer un homme d'une vertu et d'une intelligence vastes, il ne se bornerait pas à en faire Féloge du bout des lèvres, il le rechercherait avec sincérité et remploierait dans les affaires. Je pourrais me reposer sur un tel ministre du soin de protéger mes en&nts , leurs enfants et le peuple. Quel avantage n'en résulterait-il pas pour le royaume ' ?
I Ce paragraphe et le solvant lont cités dans le livre dassiqoe Ta^hio, oa la Grande Étwiê que Ton peut voir dapréSb XG. P.)
7. Mais si un ministre est jaloux des honmies détalent , et que par envie il éloigne ou tienne à Pécart ceux qui possèdent une vertu et une habileté émînentes , en ne les employant pas dans les charges importantes, et en leur suscitant méchamment toutes sortes d*obstacles, un tel ministre , quoique possédant des talents , est incapable de protéger mes en&nts, leurs enfants et le peuple. Ke pourrait-on pas dire alors que ce serait un danger imminent , propre à causer la ruine de Tempire?
8. Un seul homme peut mettre le royaume dans on grand danger ; et la vertu d'un seul homme peut aussi faue régner la paix et la traoqutilité.
LIVRE CANONIQUE DES CHANGEMENTS
ATBC DES IVOTBS»
PAB CLAUDE YISDELOU» ÉVÊQUE DE CLAUDIOPOUS ^
LETTRE DE M. VISDELOU JUa cardinaux dé la congrégation de Propiganda fide.
Leeardinal SacripaDti, d'heureuse mémoire, me marqua, par ses dernières lettres, que votre sacrée eongrégation souhaitait que je traduisisse en latin le livre que les Chinois appellent Y-king, ou que, si j'en avais une version toute faite, je l'envoyasse à Rome. Plût à Dieu que je pusse satisfaire sur ce sujet les désirs de Vos Éminences , et leur marquer en même temps mon obéissance ! elles n'attendraient pas longtemps cet ouvrage; mais à présent, aveugle eommejele suis, je ne puis ni lire ni écrire, et je n'ai aucune version de ce livre ; il est vrai que j'en ai inséré beaucoup deaK>rceaux dans mes écrits que j'ai envoyés à Rome;' mais ce ne sont que des lambeaux do texte. Heoreosement j'ai rappelé dans ma mémoire les notes que j'avais écrites, il y a quelques années, à la marge de ce livre ; elles sont assez amples , et même elles en contiennent un chapitre entier; f ai tâché de n'en rien oublier en les dictant. Ces notes, accompagnées d'un exemple tiré de ce livre, pourront vous en donner une idée assez juste. J'espère que Vos Éminences ne dédaigneront pas ce petit ouvrage, qtë j'ai dicté à M. de LuUière, qui , pour marquer son zèle envers votre sacrée congrégation, a bien voulu prendre la peine de l'écrire.
' Nota, QooiqaeaDe tradacUon laUne da Y-kingt oa lAvrê »ai des irans/ormaUons , faite par le père Régis , ait été imprimé dqNiis quelques années à Stuttgart, nous n'avons pas eni devoir letraocher cette Notice du savant père YlsdeloU , Insérée à la suite de la première édition du Chou-hing. Cette i^^ofùe peut donner une Idée suflisamment exacte du célèbre et obieor livre cliinois qui a exercé la sagacité de tant de ttnuMiitateiirs, et que Ton n'est pas encore parvenu à bien «Bprendie.^ £G. P.)
Qu'il me soit permis à présent de rapporter une chose qui me regarde, aussi bien que ce livre, n y avait cinq ans que j'étais à la Chine , et à peine y en avait-il quatre que j'avais conunencé à m'attacfaer à la lecture des livres chinois, quand l'empereur Kang-hi me rappela avec un de mes compagnons de Canton à Pe-king ; on nous conduisit tout droit au palais. L'empereur était alors dangereusement malade, et nous ne pûmes le voir. Le prince, dési* gné héritier de l'empire, gérait les affaires à la place de l'empereur son père. On lui rapporta qu'il était venu un Européen qui , en quatre ans, avait acquis la connaissance des livres canoniques et classiques. Ce prince vint aussitôt à la porte, et demanda où était cet Européen. « Le voici, » lui répondis-je, après m'étre prosterné , à la manière du pays. Le prince fit apporter sur-le-champ un volume du livre canonique nommé Chou-king^ c'est-à-dire. Histoire canonique : il l'ouvrit au hasard, et m'ordonna de me lever et de lire. Je le lus, et je l'expliquai en présence de plusieurs personnes qui raccompagnaient. Comme les Chinois ont une grande opinion d'eux-mêmes et de ce qui vient d'eux, le prince fut en admiration, et dit ces paroles : Ta-tong, c'est-à-dire, il l'entend/ort bien. Je me prosternai de nouveau : alors il me demanda ce que je pensais du livre canonique intitulé Y'king, qui est celui dont il s'agit ici. Je n'osai d'abord répondre; il comprit mon silence, et, pour m'encourager, il me pressa de dire librement ce que j'en pensais. Alors je répondis : « Ce livre ditdetrès- « bonnes choses sur le gouvernement des empires « et sur les mœurs; mais il a cela de mauvais, que « c'est le livre des sorts. » Le prince ne s'offensa poiut de ma liberté; et poiur excuser ce livre, sui* vaut la manière des Chinois, qui tâchent d'adoucir
NOTICE
par nne boiiii« interprétation ce qu'on n'approuve pas en eux, il dii : Feut* ftre que lei qneiens n'aottient foint ces sorts en vue.
Il y avait là présent quelques-uns de nos pères, l'un desquels ' a osé faire imprimer que j'avais dit au prince que ce livre quadrait avec les principes fondamentaux de la religion chrétienne; à quoi je n*ai pas même songé : ou il a n'ai entendu, ou il a appliqué à la religion ce que j*avftis dit des moeurs.
Vos Êminences trouveront, dans un petit ouvrage que j'ai écrit moi-même, et envoyé à Rome, beaucoup de choses extraites du livre Y-kinÇy qui regardent les nombres, le destin, ou le sort qui leur est attaché; il est Intitulé : ÂnnotaHons sur la réponse du père Antoine de BeaucoUieraux textes proposés par M, l'éoéque de Conon » à l'empereur Kang*ht, comme contraires à la religion chrétienne.
Elles trouveront encore dans mes autres écrits plusieurs morceaux qui ont rapport à ce livre, et surtout dans V Histoire de la religion des phUoto^ pkes chinois ^.
Que le Seigneur tout-puissant conserve longtemps Vos emmenées pour le bien de la propagation de la fbi!
J. Pondichérit le 20 Janvier 17S8.
NOTICE DE L'Y-KING
Avec un exemple tiré du même Uvre^ On ne saurait concevoir l'estime que les Chinois ont pour le Livre canonique des changements ; si c*est à boa droit, ou à tort, c'est ce qu'on va voir. En effet, soit que l'on considère Tantiquité de ce livre, ou ses auteurs, ou sa forme, ou ga matière i c'est un livre tout à fait singulier. Premièrement, pour son aoeienneté, s'il en faut croire lee annales des Chinois , il a été commencé quarante-six siècles avant celui^i* Si cela est vrai, comme toute la nation l'admet unanimement, on peut à juste titre l'appeler le plus ancien des livres. Pour ce qui regarde ses auteurs, le premier de tous a été Fo*hi, premier em« pereur des Chinois, et le véritable fondateur de l'empire de la Chine; mais comme sous son règne, qui était près de 3000 ans avant l'ère chrétienne, l'art d'écrire , au rapport des mêmes annalea , n'était pas encoreinventé, il composa ce livre avec vingt-quatre traitSi ou petites lignes, dont douze étaient entières et douze entrecoupées ou séparées par un petit in*
tervalle.
Ce n'était pas proprement un livre, ni quelque chose d'approchant; c'étaituneénigmetrè»'ObsGure, et plus difBoile cent fois à expliquer que eelle du Sphinx. Les huit trigrammea de Fo«hi ne paruvent pas être assez considérables à l'un des empe-
* Le pèreBoQvel , dans son portrait historique de Tempeleov de la Chine, Imprioié en lese, p. 2ts.
« Charles Malgrot
9 Cet ouvrage qui serait sans donte fort carieas, n'a JaiDslieiétepiàié;eBMMUpases^ilestdev«Ml. (G.».)
reurs qui lui succédèrent de près ; c'est pourquoi, sur chacun des huit trigrammea, il en mit huit autres, et par cette opération, avec huit trigrammes seuls ir fit soixante-quatre hexagrammes. Il ne fit qu'augmenter les ténèbres , au lieu de les dissiper.
Dans la suite des temps, douze siècles avant Tère chrétienne, Ven-vang, roi très-puissant , et fondateur de la dynastie de Tcheou, essaya, comme un autre Œdipe, de résoudre l'énigme, ajoutant pour cet effet, aux hexagrammes, des notes très-courtes: par exemple, au premier hexagramme, qui désigne le ciel, ou , selon lui , Kien, c'est-à-dire , la vertu infatigable du ciel, il mit pour commentaire ces quatre paroles , yuen, heng, II, teking, qui signifient commençant y avançant, perfectionnant^ consommant *\ paroles qu'il rapporte à la vertu du ciel. Qu'il y aurait de choses à dire, si je voulais expliquer le sens que les philosophes prétendent être caché sous ces quatre mots !
Cela parut être encore peu de chose à Tcheoukong, fils de Ven-vang, pour l'éclaircissement d'une énigme si obscure ; c'est pourquoi il y ajouta une interprétation plus ample.
Enfin, cinq siècles avant l'ère chrétienne, Confucius (en chinois Kotigfou-tsé) éclaircit par son commentaire la table deFo*hl, les notes de Venvang et l'interprétation de Tcheou-kong. Ce fut alors que ce livre, ainsi augmenté et enrichi, reçut toute sa forme. Confuclus aimait princlpalefloent ce livre; il l'admirait ; il l'avait toujours en main; tellement qu'à force de le feuilleter il usa plusieurs cordons ; car dans ce temps le papier n'était pas encore inventé, et les feuillets de bols étalent enfilés, n souhaitait que la vie lui fdt proloD([ée, uniquement afin de pouvoir acquérir une parité connaissance de ce livre. Il Torna de commentaires rédigés en dix chapitres, que ceux qui vinrent après lui nommèrent les dix ailes sur lesquelles ce lim volerait à la postérité.
Lorsque j'ai dit que Ven-vang fut le premier qui travailla à la solution de l'énigme de Fo-hi , 11 ne faut pas l'entendre comme s'il edt été absolument le premier, mais seulement comme ayant été le premier de ceux dont les ouvrages existent; cari! n'est pas croyable que pendant près de deux mille ans, qui s'étaient alors écoulés d^uis la première production de ce livre , il n'y en eut aucune explication par écrit, ou par tradition; au contraire, il est évident, par les anciens monuments des dynasties de Hia et de Chang, auxquelles succéda celle de Tcheou, qu'elles ont eu toutes trois leur livre particulier des changements; et rhistoire remarque expressément que ces irais dynasties ont suivi ehu' ctme une méthode diffèrent p9ur farrangemeni
* CM^è-dlN, le eomnienceaMiit, le piegtès, UpMH^
tooonlODUlaUMl de toutei '*J»*^— *-
DE L'Y-KING
des hexagrammea. Je sais donc port^ à croire qu'avaot le roi Ven-Tang, les interprètes de ce livre étaient les philosophes ordinaires ; que leurs ouvrages sur ce livre ont été absorbés par Téclat et pur la réputation de ceux de Ven-vang , deTcheou-kong et de Confiieîus ; et qu*enfln ils sont péris par Tinjare des temps. Car, pour conclure cet article par une courte récapitulation , Fo-hi est depuis si longtemps tenu par les Chinois pour un si grand personnage, qu*il est même reconnu pour l*un des cinq Oiang-ti, eoadjuteur du grand Chang-ti*. L'autre empereur, Ven-vang, qui doubla les huittrigram* mes de Fo-hi , est reconnu de tous les Chinois pour très-sage et très-saint. Tcheou-kong, pour le dire en un mot, ne le cède qu'au seul Confucius. EnÛn Confucius, que les Chinois appellent \e Jatte du genre humain, le comble de la sainteté, le maUre et le modèle des cmperetsrs même, est celui qui a mis la dernière main à ce livre : livre véritablement auguste, s*il parlait comme il faut de Dieu et de la nature.
On peut connaître à présent la forme de ce livre, par ce que je viens de dire de ses auteurs. Tai pourtant oublié une chose qu'il importe le plus de savoir : ce fut le ciel qui, par un prodige surprenant, en niontra la forme à Fo-hi. Comme ce prince était sur le bord da fleuve Hoang-ho, il sortit tout à coup du sein des eaux un dragon qui portait sur son dos la forme de ce livre; Fo-hi la copia sur-lechamp, et fornsa sur ce dessin la table des huit trigraroraes.
C'est à peu près de la même manière que le ûiang-ti doqna au grand Yu* la forme d'un autre livre; car du fleuve Lo-chouî, qui se décharge dans le fleuve Hoang-ho, il sortit une tortue, qui avait Kur son écaille Tempreinte des dix premiers nombres combinés entre eux d'une certaine manière. De ces nombres , Yu composa, je ne sais par quel moyen, le livre qui a pour titre le grand Prototype 3, lequel fait partie du livre canonique appelé Chouking; de là cette sentence si connue : Lotchouchu, Uokhoutau, c'est-à-dire, le fleuve Lo-chouî a produit le livre , le fleuve Hoang-ho a produit la table. Confucius a adopté l'une et l'autre fable, et les a confirmées ouvertement par son suffrage.
Passons à la matière de ce livre. VY-king embrasse beaucoup de sujets ; c'est cotnme l'encyelopédie des Chinois. On peut pourtant réduire les matières à trois chefs; savoir, la métaphysique, la physique et la morale. A l'égard de la métaphysique, loisquUI parle du premier principe, il ne fait l'effleorer, pour ainsi dire ; il s'étend un peu
' CeiNl41|«, tupréme empereur, ou touvêrain empereur : ^ rempeffôr da del. Il en sera plos unplemeDt fiarlé 4uki la mttt. Voycs Im vemafqaes,
* (7««t H foiMlateur 4< U dyoAsUe 4e HIa.
* Cttt le Btug^an , oa le chapitre rr de la quatrlhne partie ta êk9i$Mtf Cro9H el-devaat , pag. sii)
plus sur la physique, quMl traite pourtant phit métaphysiquement que physiquement, e'est-è-dire, parceruines notions universelles^, mais, pour la morale , il en traite à fond, n'oubliant rien de ce qui appartient à la vie de l'homme, considéré comme seul , comme père de famille, et comme homme d'État. Quand je dis que ce livre traite da toutes ces matières, il ne faut pas croire, du moins à l'égard des deux premières , que ce soit méthodiquement et avec ordre : ee n'est seulement que par occasion , et dans des morceaux détaehés dci textes, et répandus çà et là. Mais ee qui dans ee livre peut être regardé comme un quatrième chef, c'est qull est le livre des soru, livre qui de toute antiquité a servi aux prédictions. Rien n'est si ordinaire dans ses hexagrammes que les mots de fortuné el d'infortuné.
Mais comme ce point est d'une très-grande Importanop pour nos affaires. Je vais la prouver de trois manières, afin que l'on ne s'imagine pu que j'avance ceci à la légère.
1* Tous les livres anciens des Chinois fournissent beaucoup d'exemples de ces sorts mis en pratique} le livre canonique Chou-king les recommande, alpsi que font les autres livres , et les histoires sont rem* plies de pareils exemples.
i* Confùeius non-seulement approuve eeiiorts, mais enoore il enseigne en termes formels, dans le Livre eanonique des changements' , Tart de les dë« duire; et certainement cet art attaché à ce4ivre ne se déduit que de ee que Confucius y en a dit« De plus, Tço-kifou-ming, disciple de Confuelus, dont il avait écrit les leçons, dans ses commentaires sur les Annales canoniques > do Confucius son mattre, a inséré tant d'exemples de ces sorts, que cela va jusqu'au dégoût ; il fà\x quadrer si juste les événements aux prédictions , que, si ee qu'il en dit était vrai , ce serait tout autant de miraelas. D'ali* leurs tous les philosophes, jusqu'à ceux d'aujour* d*hui , usent de ces sorts ; et même la plupart assurent hardiment, que par leur moyen il n'y a rien qu'ils ne puissent prédire : enfin, tous titnneni pour ce livre des sorts.
8« Chi-hoang-ti, fondateur de k dynastie dea Thsin, ayant condamné au feu , par son édit ai détesté des Chinois, les livres canoniques etieshîstoi* res des Ages précédents, afin d'abolir la mémoire da l'antiquité, en excepta pourtant le Livre canonique des changements, seulement parce que c'était le livre des sorts; car son édit épargna tous les livres de médecine, d'agriculture et des sorts. Enfin, le caractère qui dénote les lignes des hexagrammee, et qui se lit Koua, si l'on n'a égard qu'au sens du mot, sÀ^xtt pendule; cependant, si on a égard à
1 Cett-à-dlre, dans son oommentaiit mr VY'ki$k*
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sa composition , oq voit clairemeut qu'il est formé de la lettre pou^ qui , par antonomase , signifie sorU et proprement iort de tortue.
Quant à ce qui regarde le premier principe , voici ce que dit ce livre. Tal-ki > a engendré deux effigies; ces deux effigies ont engendré quatre images; ces quatre images ont engendré. les huit trigrammes de Fo-hi.
Cela est assez énigmatique; c'est pourquoi il faut l'interpréter. Taï-ki signifie grand comble; métaphore tirée des toits, dont la pièce transversale, qui en est le faîte, s'appelle Ki, parce que c'est la plus haute pièce du toit. Or de même que tous les chevrons sont appuyés sur le faite du toit , de même aussi toutes choses sont appuyées sur le premier principe. II faut ici observer soigneusement qu'il dit engendrer, et non faire.
Les Chinois interprètent allégoriquement les deux effigies Yang et Yn par les deux matières, ou la matière universelle divisée en deux>; mais, dans le sens propre, elles signifient le ciel et la terre. Les quatre images désignent la matière parfaite, jeune et vieille ^; et la matière imparfaite, aussi jeune et vieille. C'est ainsi que par cette distinction de deux degrés de perfection et d'imperfection 4, les deux matières engendrent quatre matières. Les huit trigrammes de Fo-hi dénotent toutes les choses de l'univers : savoir le ciel, la terre, le feu, les eaux, les montagnes , les foudres , et encore deux autres , soîis lesquelles tout le reste est compris. I Mais les philosophes exposent plus clairement cet axiome; car voici ce qu'ils disent sans aucune allégorie. Le grand comble, Taï-ki, a engendré le ciel et la terre; le ciel et la terre ont engendré les cinq éléments; les cinq éléments ont engendré toutes choses. Ce même axiome est l'abîme dans lequel se sont précipités les philosophes que l'on appelle Aihéo^litiques ; car ils prétendent que ce grand comble est la raison primitive, qui , quoique sans entendement ni volonté, est absolument le premier principe de toutes choses. Ils veulent que , quoique cette raison soit privée d'entendement et de volonté, elle gouverne pourtant toutes choses, et cela d'autant plus infailliblement, qu'elle agit nécessairement. Ils prétendent enfin , que tout émane d'elle, ce que le mot engendrer semble indiquer. Aussi ces philosophes n'hésitent-ils pas de donner à cette raison le titre de dame gouvernante; et, comme Confucius dans le Livre canonique des changements
» Taî'ki est l'air primogène, qui , par le moavemeDt et le ïepoB , d'où résultent le chaad et le froid , le sec et riiumide , etc., a produit les cinq éléments qui composent toutes choses.
> La parfaite Yang , et l'imparfaite Yn , la subtile et la grossière, la céleste et la terrestre, la clarté et robscurilé, le chaud et le froid , le sec et rhumide, et toutes les autres qualités de la matière.
^ Vigoureuse et fluide
* De force et de faiblesse, ou d'intcasion et de rémission.
a fait plus d'une fois mention du Chang-ti , c'est-àdire, du suprême empereur, et du Ti, c'est-à-dire, de Vempereur, et que cependant on ne voit ouiie part dans ce livre , ni dans les autres , que le Chang. ti ait engendré la matière, c'est-à-dire, le ciel et la terre , les philosophes concluent de là que le titre de Chang-ti ne peut convenir à la raison primitive, que quand il s'agit seulement du gouvernement de l'univers. De là vient que plusieurs d'entre eux admettent, outre la raison primitive, un génie céleste approprié au ciel ; du moins les interprètes deTcmpereur Kang-hi , dans l'examen de l'hcxagramme de la dispersion, où il est fait mention du sacrifice au Chang-ti , cherchant la cause pour laquelle, après la fin de la dispersion, c'est-à-dire, après que les troubles de l'empire sont apaisés, on sacrifie au Chang-ti, en rendent celle-ci : Que dans le temps de la dispersion , où les sacrifices au Chang-ti sont souvent négligés, les esprits du Chang-ti se trouvant dispersés , doivent donc ensuite être rassemblés par les sacrifices.
De plus, la plupart des philosophes, et surtout les anciens, donnent au grand comble \e nom de Tao, qui, à leur compte, ne diffère de JL», c'est-àdire , de la raison primitive, qu'autant que l'acte et la puissance diffèrent entre eux.
Je ne dois pas omettre ici que le terme de ciel s'entend de trois façons : il signifie le grand combU^ quelquefois aussi le ciel matériel; souvent, parmi ceux qui admettent des génies dans tous les grands corps du monde , il est employé pour désigner ce génie ; ou plutôt , selon Thabile interprète qui a fait la concordance des quatre livres classiques, le ciel est pris tantôt pour la raison primitive, tantôt pour la matière seule, et tantôt pour la raison primitive et la matière ensemble.
A l'égard de la physique, ce livre se contente d'exposer le travail annuel de la terre, et de le parcourir par saisons, comme on le voit dans le texte fameux qui commence ainsi : Ti, c'est-à-dire, Tempereur, sort du trigramme de Tébranlement, etc.; car, par Ti, le terme les interprètes entendent le Chang-ti, et les anciens interprètes, l'empereur Fo-hi , qui , comme nous avons déjà dit , a été élevé à la dignité de Chang-ti du second ordre. Ensuite le texte commençant par le printemps, auquel répond le trigramme d^ Fébranlement, conduit son Chang-ti par les sept autres trigrammes de Fo-iii, et le mène ainsi par les huit saisons de l'année, jusqu'à la fin de l'hiver ; décrivant par ordre ce que la nature opère pendant chaque trigramme, ou saison de l'année. De plus, comme ils rapportent les changements annuels des saisons à la matière imparfaite , c'est-à-dire, au froid et à l'humide, et à la matière parfaite, c'est-à-dire, au chaud et au sec; ils posent aussi pour indubitable que la matière parfaite, ou le chaud, commence précisément au
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solstice d'biver: que delà en avançant, elle acquiert diaque mois un nouveau degré de force , jusqu'à ce qu'elle soit parvenue, en six mois et par six degrés, au solstice d'été. Ensuite au chaud succède le froid, qui eommence au jour même du solstice d'été, et qui ne parvient au sixième degré de perfection qu'au bout de six mois , c'est-à-dire , au solstice d'hiver, après qiioi le chaud recommence sur-le-champ'. C'est pourquoi ils divisent chaque signe du zodiaque en six parties , attribuant à diaque sixième partie de signes la domination d'un hexagramme ; mais comme leshe:cagrammes sont au nombre de soixante-quatre, et que les douze signes, divisés chacun eo six, font soixante et douze parties , ils suppléent aisément, par une opération particulière, à ce qui manque à l'égalité de ces nombres. Mais ce n'est pas ici le lieu d'en parler : d'ailleurs toute cette opération est purement arbitraire et imaginaire. Telles sont les bagatelles, quoique indignes de la gravité de l'astronomie , que les Chinois ont adoptées , et qu'ils ont insérées, comme ils le font encore à présent dans presque toutes les tables astronomiques, arec tout l'étalage d'un calcul pénible , comme gens qui divisent le zodiaque, et tout antre cercle, en trois cent soixatite-cinq degrés et environ un quart. Le Livre canonique des changements traite aussi des esprits , qu'il appelle tantôt Kouel-chin , et quelquefois Chin simplement. En voici deux textes : Tun affirme que toute la vertu d'agir qu'ont les Koueî-chin vient des nombres; l'autre s'exprime ainsi : Ching^gin-y-chm-che-kiao , c'est-à-dire, les samts personnages établissent les lois à la faveur des esprits ;€t plus clairement, les saints emploient la religion et la crainte des esprits, pourpersuader aux peuples l'observance des lois. Je né me soavieos pas bien de oe que les interprètes disent sarce texte; mais c'est peut-être de cet apophtegme qu'est venue l'erreur qui a infecté l'esprit des Chinois; savoir, que toutes les religions sont bonnes, quelques diverses et opposées qu'elles soient entre elles, chacune d'elles étant bonne pour le peuple qui la soit; car, disent-ils, elles n'ont été publiées par leurs instituteurs que dans la vue de porter les peuples à la vertu. De là aussi est peut-être venu
^ LamaUère, on là vortpur parfaite, croit toujours depuis kiobtioe iflilvet Jinqu'au solstice d*été , et parvient le jour da sofeti» d*élé au sUùème et dernier degré de force. La natIcR, oa la vapeur imparfaite , crott de même depuis le •oistioe d'été Jaiqa^à tsetui d^hiver, où elle acquirt le sixième et dernier de^ de force. Ainsi c'est aux deux, soIsUœs que K fait la dlvlfdoii et la séparation de la vapeur parfaite et de nmpaifaite. Le Jour du solstioe d'hiver, la vapeur imparfaite ot pure , et oe tient rien de la parfaite. De même le jour dosoiitiee d'été, la vapeur parfaite est puce, et sans aucun ■élange de ftanparfaite : aux autres temps de l'année eUes lootan peu mêlées ensemble. La vapeur parfaite et imparfaite différât eotre elles; mais aux deux solstices leurs extrémités se Joignent , l'une Unissant et l'autre commençant. Aiari tantôt ces deux vapeurs se joignent , et tantôt elles s'éloigiM&t Pane de Faulrs.
que plusieurs empereurs ont supposé des prodiges, pour s'attacher davantage les peuples , entre autres les empereurs des dynasties Tang» et Song*. Ils tâchèrent de persuader aux peuples, par des prodiges supposés, qu'ils étaient sortis d'une race presque divine; et qui plus est, deux empereurs de la dynastie Song publièrent hautement , il y a environ six cents ans , qu'il était tombé du ciel des livres qu'ils honoraient eux-mêmes par des sacrifices et des supplications, quoique, selon le témoignage de l'histoire , Ils eussent été écrits de leur propre consentement par des imposteurs à gages. U est vrai que le premier des deux hésita d'abord sur ce qu'il avait à faire, craignant, par un tel attentat, d'encourir la censure publique ; mais ayant consulté là-dessus un philosophe, qui, pour toute réponse, lui cita l'apophtegme dont on a parlé, il se confirma dans sa résolution, et commença aussitôt à exécuter son projet. C'est aussi de là que je conjecture qu'est venue la fable du livre empreint sur le dos d'une tortue, et celle du dragon de Fo-hi, et même l'usage des sorts.
A l'égard des nombres , dont j'ai déjà touché quelque oliose en passant, Gonfucius en parle amplement dans le Livre canonique des changements , et particulièrement des dix premiers nombres, dont les cinq impairs sont célestes et parfaits, et les cinq pairs sont terrestres et imparfaits. Les cinq nombres célestes 1, 3, 5, 7, 9, font la somme de 25 : les cinq nombres terrestres 3, 4, 6, 8, 10, font celle de 30 : ces deux sommes additionnées donnent le nombre de 55 , qui est le môme que celui des verges ou baguettes , au moyen desquelles on déduit les sorts du Livre canonique des changements ; mais auparavant on rejette cinq baguettes , ensuite une autre pour des raisons tout à fait frivoles : il n'en reste donc plus que quarante-neuf. Ces quaranteneuf baguettes combinées diversement par trois opérations différentes, donnent une petite ligne parfaite ou imparfaite ; et après dix-huit opérations de cette sorte, qu'il serait trop long de rapporter ici, et que j'ai décrites ailleurs, il résulte six petites lignes, et par conséquent un hexagramme. On cherche cet hexagramme dans le Livre canonique des changements, ensuite on lit les notes qui le suivent, et delà on conclut quel sera l'événement de ce que l'on projette. Des dix premiers nombres, lesunssont commençants, lesautres consommants: de là se tire la génération des éléments. Le ciel , par l'unité, commence l'eau; la terre, par le nombre six, la consomme; et ainsi des quatre autres éU-
ments.
11 est temps de passer à la génération des hexagrammes. La matière se divise en deux, deux en
1 Le oommenoement de la dynastie Tang est en esi: ^ Celui de la dynaaUe Song est en MW.
qaitrt, quatre en hait, hait w Min « Mi» en trentr deux, trente-deux en lOÎnnttHiuatre : là on s'arlil seulement soiïante-quBtre hesaà propreinent parler, une progres- », que l'on peut pouiMr à l'infini, la qu'y a*t-il da eolide? quelle est i du éléments? et quels sont les li engendrent et eomposeot toutes aittement deux d'entre eUi , te bois itrent aucunement dans la eompoehosei. Cependant ils oroient qu'ils , que métiH ils impriment quelque s les Ames humaines; car c'est un tous les interprètes, et mâme des cinq vertus; savoir, la charité, la té, la prudence et la foi, dérivent M I comme la charité , da bols ; la I ; et ainsi des autres. Qu'y a-t-i) en éloigne l'esprit de la connaissance du premier principe? Les huit trigrammes de Fo-hi ne présentent à l'esprit que huit dioses; savoir, le ciel, la terre, le feu, les eaux de deux genres , les montagnes , et le reste de pareille nature; mais il n'y a pas un mot de Dieu ou du «utes choses. Les sorxsnte- , qui sont composés des huit n'en peuvent dire davantage, inq éléments par les nombres, : chimère? C'en est tellement B s'Étonner que des hommes lis , voient très-clair dans les politiques, puissent être si )ses naturelles ; car, que ces étration et de la sagacité pour turs et le gouvernement des li on ne peut douter, et dont ir l'exemple suivant, qui est !s soixante-quatre hexagramimilité. J'en ai traduit mot à ; j'ai seulement abrégé la pâtes de Pempefeur Kang-hi, irer ce qui était absolument igenoe des textes. Cependant, rvi modérément de l'autorité 1 libre au lecteur de laisser ce B pouvoir par lui-même juger Ju texte seul; mais, avant de passer à cet hexagramme, disons encore un mot sur ce livre. Tout le livre canonique des changements ' étant
aliHngmiKTiti conlicDt huit tri*
meduclel.cleFluldclaicTM, s laUfs; et «Il enranls, c*»!-^ es, qui sont eiigïaiirû daa deux i. Ici touclrei, la vei^ls, k« mon-
Ureueireai
itpuJfl*
mtaOom, «t que loulw chose*
Bontena dans les hnll trigramiiHi de Fft4il , eehuH ' un arbre dans sa semence , je croit qu'il ne sera pu inutiled'en donner une explication plusprédse.VcDvang joignit aux huit trîgrammes de Fo-hi isUnt de mots, par lesquels il désigna le ciel, Ib terre, lei eaux courantes , les eaux dormantes, le fea, lu montagnes, les foudres et les vents. Je dis qu'il désigna, car les mots qu'il y ajouta ne slgniSent pu proprement le ciel , la terre , etc. , mais aeulmiint leur vertu: par exemple, VtJfltaJgniQepropremeni la foroe, ou la vertu infatigable du oïel , parisquellt il continue perpétuellement ses révolutions. Koian, c'est-ii-dire , soumission , signîDe la vertu propre dt la terre, pat laquelle elle se soumet et obéit tant cesse au ciel. Ken signifie proprement stabilité, ce qui est la vertu des montagnes par laquelle eliu restent constamment fixes et immobiles lur leur base.
On doit entendre la mfme eboM des autra mots et de leur signification. Or, en tout cela, il n'y a aucune trace du premier principe; et cependant ce livre pose pour premi^ principe de loulx choses le ciel et la terre ; car soui rhexa^amme du ciel il y a ces mots : Ta-ttal-kieii-yuent fanroe-tsu-tchi-y-chi, c'eet-è-dire. Que la eef tu commençante du elele*t grande I toute* choseï tireil d'elle leur comtnencement. De même , soua Ibeiagramme de la terre, Il y a : Ta-Ual-houen-y\ieii', fon-Poe-fJW-cAî-y-teAiny, c'est-à-dire, Çwtarfrtu commençante de la terre est 0'ande '. loutit choies lirenl d'elle leur contommatio». De là vienlqiit le ciel eat appelé par les Chinois le père de toutes choses , qui donne le commencement à tout ; et que le terra est nommée mère qui nourrit, élève, perfectionne et consomme toutes clioses. Cependant ils ns peuvent être l'un et l'autre , ni l'unique ni le premierprincipe; et d'ailleurs, cf>mme nous stom déjà dit, le premier principe absolu est le grand comble, qui a engendré le ciel et la terre : ainsi dam la table de Fo-hi , il n'est fait mention nulle psri du premier principe de toutes chosts; uéanmoiai plusieurs interprètes prennent quelquefois le ciel pour ]e grand comble , et surtout sa vertu Kitn; sans doute parce que le ciel est le plus grand et It plus élevé de tous les corps , et que c'est en lui qu'éclate principalement la puissance et la splendeur du premier principe.
deTtnment parfaites. Il faut obterrar que par In deoi pn* mlEn Idgrammei, le ciel et la terra, qui lODl le pMilli mf* da Imita chosee, etpar lestli autres , l'eiu , ta hu , Ih ioudie«,lM venta, l« montagga, et Ira eaai dormintM.iiui, i»mDieengcndréaduciele(delal(in>, aoDtoiOteiHnleul kl entanis, <oal Hgurcs par aDtaat dlakages. LeeM et lilcn* flolnenl leur Kcneiice, et par là te ttoaveeatneailadlf i tlnolloa du mari et da la femme. Le niai) , It loM. kt Km j dtva.leiTaili, lesmoatafoeeetlBieMU ionuifllM.ml i ht euprlta on le* vapeurt iMmoraUei de letut lU oïlaoM ' ** I loot eeux-U qu'on appelle les lUvte^Mite*. Lee Malin. M I algues da sodlKiue , l'eaa , le leu, les losséi, le* eMUU d t>* sld d'eaux , Mnt lea Images des six vMnUsi. j
DE L'Y-KING
Tenons à présent à rhexagramme* que j'ai cité. Llwxagramma de lliuinilîté eat fbnné de deux trigrammes, dont l'un est externe et supérieur, e'est Kuen, c'est-à-dire, soumission de la terre; l'autre est interne et inférieur, c'est i^m> c'est>à-diref stabilité d'une montagne. Ainsi, dansent hexagramme, ou emblénoe, un mont élevé ou oeché sous la terre, figure an bomiéte homme qui demeure ferme en laimême, pendant qu'au dehors il s'acoommode et s'assujettit à l'état des afEaires*
TEXXB.
• L'humilité* surmonte tout; le sage arrive au bat. [Y'king, Chang-king, liv. i, f 48 et saiv.]
INTBRPBBTATION.
Ven-vang veut dire que l'humilité est une vertu qoe rien n'arrête, qui ne connaît point d'obstacle, et qui conduit tout à une heureuse fin. C'est pourquoi le sage , qui ne reconnaît point en soi la vertu dont il est doué, qui parait ignorer ses belles actions, panient, par son humilité, au but de la sagesse et àraccomplisBement de ses desseins.
nxTB.
Le Touan, c'est-à-dire, la sentence ou décision définitive de Gonfucius sur ee Roua, dit : La rai* soQ* du ciel est éclatante , et s'abaisse jusqu'à la terre. La raison de la terre est humble , et s'élève en haut. la raison du ciel diminue ce qui est plein (et élevé), et augmente oe qui est bas (et petit). La raisou de la terre détruit ce qui est (élevé et) plein , et fait flaer ce qui est bas (et soumis.) Les Kouei-ehin (esprits) nuisent à ce qui est plein (et élevé), et font du bien à ce qui est ( petit et ) bas. La raison de lliomme hait («elul) qui est plein (de soi), et elle aime celui qui est humble. L'humilité est honorée et éclatante; elle est abaissée, et ne peut être sur* montée; elle est la fin du sage.
niTBBFBitATION.
0>nfudu8 dit : L'humilité n'est pas seulement larertu de l'homme , elle l'est aussi du ciel et de la terre. Ce n*e8t que par leur soumission ( réciproque) qoe le del et la terre trouvent en eux de quoi engendrer et corrompre toutes choses, en quoi leur Tertu éclate pleinement. La terre, quoique située au plus basiieu , dès qu'elle a reçu du ciel les temps [propres aux saisons), renvoie en haut (par une humble recoonaissanoe) les vapeurs qui sortent de son sein. Cesl ainsi que le ciel envoie en bas ses isûoeoces, pour faire naître et croître toutes choies, et que la terre renvoie en haut ses vapeurs,
' Ca que roa appelle texte id est le oommeotaire de Yen- ^vng, dé Tobeoo-kong et de Gonfodus, que foo a eniuite wuienlé et interprété d'une maniera plus étendue.
* En ^titofûêf g3F Kien veut dira humble» eeHii qui oe tevHiUtt point de ee qa*U poirtde.
qui s'unissant aux influences du ciel , achevant t0tt< tes choses. Si le ciel et la terre ont besoin de sou* mission pour exeroer leur vertu géaérative , oombten plus les hommes en ont-ils besoin pour exercer leur vertu 1
Expliquons ceci plus amplement : Dès que le so« leli est parvenu au méridien, il penche vers son oouehant) dès que la lune est pleine, elle décroft, puis disparaît ; au froid succède le chaud , au chaud succède le froid. Dans toutes ces choaes la raison du ciel diminue ce qui est plein (ou complet) , et augmente ce qui est bas (et petit ). La terre abat , ren* verse et détruit oe qui est plein et élevé (comme les montagnes et les collines) : au contraire, elle augmente et incite à couler ce qui est bas et soumis (comme les eaux). Les esprits en font de même : ils se comportent de telle manière envers les hommes, que les gens hautains et pleins de cupidité tombent dans beaucoup de malheurs, et que les gens modérés et tempérants parviement à un état heureux. A l'égard des autres choses , ils font que ce qui est florissant et vigoureux se fane et se flétrit peu à peu, et que ce qui est passé et corrompu se renouvelle et revit. C'est ainsi qu'ils nuisent à ce qui est plein (et élevé), et font du bien à ce qui est bas (et petit). Enfin ceci paraîtra plus clairement dans l'homme. L'homme hait nécessairement ceux qui sont orgueilleux et pleins (d'eux-mêmes), et il aime nécessairement ceux qui sont humbles et soumis ; car ce n'est pas par choix ou délibération qu'il aime ou qu'il hait en eux ces qualités ; mais cet amour ou cette haine s'in* troduisent d'eux-mêmes, étant excités naturellement par les humbles ou par les superbes. Par conséquent, si un homme humble, constitué en une grande dignité, se maintient humble, il deviendra encore plus illustre par son humilité. Si étant placé dans le plus bas rang , il ne respire que l'humilité, il s'at* tirera l'amour de chacun. Ce sont là autant de moyens par lesquels l'honnête homme oonduit à la fin désirée sa vertu et ses desseins. En général , un homme arrogant et plein de soi , s'attire l'aversion de ses plus proches mêmes, et la vertu de l'humilité renouvelée de jour en jour, se concilie l'amour de tout le monde. Or le ciel, la terre et les esprits peuvent-ils aller au delà de ce qui platt au coeur âé l'homme?
TBXTS.
Le Tauan dit : Des montagnes sous terre , humilité* L'honnête homme se sert (de l'humilité) pour diminuer le trop, et augmenter le trop peu. H pèse l'un et l'autre , il les met en équilibre.
IHTBEPBÉTATlOlf.
Confueius dit : Cet emblème de la terre, qui, quoique située au plus bas lieu, tient caehée dans son sein une hante montagne, est proposé pour
ÎÀ4
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modèle à Thonnéte homme, afin qu'il évite soi« 'gneusement de se trop considérer lui-même , et de mépriser les autres; car il y a sur ce sujet une certaine raison d'équilibre (ou de justice), contre laquelle on pèche ordinairement, ou par le trop en s'élevant, ou par le trop peu en s'abaissant. Ceux-là 8eul3en sont exempts, qui retranchent cet excès d'ostentation et de gloire, et répriment leur cœur par rhumilité ; qui s'étudient à augmenter en eux le peu qu'ils ont de soumission et d'humilité, et qui , dans le plus bas rang , cherchent encore à se mettre au-dessus des autres; à quoi ils parviennent, lorsqu'en pesant et examinant les choses qui leur sont communes aussi bien qu'aux autres, ils^distribuent équitablement aux autres, comme à eux-mêmes, ce qu'ils trouvent de pesant ou de léger, gardant en cela , tant pour les autres que pour, eux (les lois de) l'équilibre et les rè.<;les de la justice.
TKXTE.
La première (ligne) des six (ou des imparfaites)': que l'honnête homme humble, se serve (de l'humilité) pour traverser le grand fleuve. Sort fortuné! L'image dit : L'honnête homme humble, humble, •e baisse pour paître.
INTEBPBSTATION.
Cette premièreligne est la plus basse du trigramme inférieur; c>est pourquoi elle représente un honnête homme, deux fois, ou parfaitement humble; qui se trouvant aidé et favorisé de tous , peut entreprendre et exécuter heureusement les choses les plus difficiles et les plus épineuses : c'est oe que dit Tchou-ven-kong ; mais Confucius en établit la cause , en ce que cet homme, vraiment et sincèrement humble, se nourrit de la vertu comme d'un aliment.
TEXTE
La seconde des six. I/humilité éclatante (devient) justement fortunée. L'image dit : L'humilité éclatante, sort juste et fortuné! gagne le fond du cœur.
inti:jiprétation.
Toheou-kong dit : La seconde ligne des six, 6omme étant au rang des imparfaites , est paire et molle (ou douce); elle représente un honnête homme sortant du plus bas degré, et qui est conduit de la vie privée aux honneurs , au son de la renommée suivie de la gloire; comme donc cet homme se trouve favorisé du roi , qui est désigné par la cinquième ligne du second trigramme, ou du trigramme supérieur ( car la seconde ligne est semhlMe à la cinquième en situation et en qualité); que de plus il a pour soi l'amitié et la bienveillance
< H fiiat se refisouvenir que les nombres imparfaits sont les nombres pairs, comme ici le nombre C, et que les parfaits •ont impain , commt le nombre 9.
du peuple, désigné par la première et la plus basse ligne, et qu'il s'est acquis l'un et l'autre paroae conduite réglée sur la droite raison , il n'est pas étonnant après cela si toutes choses lui réussissent heureusement. Confucius, commentant Tdicou. kong, dit : L'humilité éclatante est justement fortunée, parce qu'elle n'a pas recherché la réputation et la gloire, mais qu'elle les a acquises (sans dessein) , étant d'elles-mêmes sorties du fond du cœur où réside la véritable et sincère vertu.
texte.
La troisième des neuf. Humilité qui a rendu de grands services. L'honnête homme a une On fortunée. L'image dit : Un honnête homme qui a rendu humblement de grands services est approuvé de tous les peuples.
INTEfil^BÉTATION.
La troisième ligne des neuf, ou'des parfaites^ est impaire et dure (ou forte et constante) : die désigne un honnête homme élevé aux plus grands emplois ; car elle est la plus haute du trigramme. Les ministres des empires s'étudient à rendre de bous services à l'État par la manière dont ils gèrent les affaires ; mais combien s'en trouvent-ils qui , après les avoir bien gérées, se réfugient dans l'humilité! Or cette ligne, comme étant parfaite et la plus élevée du trigramme , désigne un honnête homme qui est parfait et élevé à la plus haute dignité. Cet homme donc ayant de la vertu et de l'autorité, et étant agréable à ses supérieurs et à ses inférieurs, rend de très-grands services à l'État ; mais loin d'en devenir insolent, il se retranche dans rhumilité contre les louanges, et fuit (avec soin) toute ostentation : de là vient que toutes les choses lui réussissent jusqu'à la fin. Confucius dit : Certainement l'humilité est difficile à pratiquer à tous les hommes ; mais elle l'est encore plus à ceux qui , par leur bonne administration, ont bien mérité de l'État. Au reste, cette troisième ligne des neuf (ou celui qu'elle figure) , répond aux vœux de tout le monde, par son courage à surmonter les travaux les plus pénibles, et par sa bonne conduite dans les affaires; c'est pourquoi un tel homme est estimé, agréé et bien venu de tous les peuples.
TEXTE
La quatrième des six; tout utilement , humilité manifestée. L'image dit : Toutes choses utilement. L'humilité manifestée ne s'éloigne point de la règle.
INTERPRÉTATION
Tcheou-kong dit : La quatrième ligne, comme étant du nombre des six, c'est-à-dire, molle; et comme étant placée justement sur les trois lignes du trigramme inférieur, et sous les deux plus hautes du trigramme supérieur, désigne un honnête homme
DE L'Y-KBNG.
aoginenté en dignité et en humilité; ainsi il n*entreprend et n'exécote rien que pour l'utilité publique. Mais comme par cela même que la quatrième ligne est au-dessus de la troisième, cet homme se trouve aussi au-dessus du premier ministre , désigné par la troisième ligne; il faut qu'il lui manifeste, comme aux autres, une certaine humilité particulière, sûr, par là , de les attacher tous à sa personne. Coolucius dit : Tout s'établit utilement par l'humifité manifestée, parce que cette manifestation est conforme à la règle de la raison : c'est démonstration, et non ostentation; c'est sincérité , et non déguisement.
TBXTB.
La cinquième des six (ou celui qu'elle figure), n'a pas assez de richesses pour la multitude : il se servira utilement de la guerre : tout avec utilité. L'image dit : 11 se servira utilement de la guerre , pour réduire les rebelles.
INTSBPBBTATION.
Tcheou-kong dit : La cinquième ligne est du nombre des àix; ainsi, comme occupant le milieu du trigramme supérieur, elle désigne le roi, et comme molle, elle dénote Thumilité : elle enseigne quMl n'y a personne à qui l'humilité ne soit plus nécessaire qu'aux rois. Or, quoiqu'un roi soit dépourvu de richesse, si pourtant il s'est attaché, par son biunjlité, Tesprît des peuples ou de la multitude, il se servira utilement de leur secours pour soutenir la guerre; et elle lui réussira heureusement et utilement. Gonfiucius craignant que ce texte, malentendu, ne mit les armes aux mains des furieux, et n'excitât des guerres que la seule nécessité peut excuser, y a joint cette exception : ha guerre réussira heureusement, ou contre des rebelles, ou contre on ennemi opiniâtre , supposé qu'on l'entreprenne , parée qu'on ne peut feire autrement.
TEXTE
La plus haute (ligne) des six; bumQlté reeonooe. Elle se servira utilement de Tarmée pour châtier une ville, un royaume. L'image dît : Elle n'a pas encore obtenu ce qu'elle déshre : elle peut se servir de l'année pour châtier une ville, un royaume.
INTSBPBiTATION.
Tdieou-koDg dit : La plus haute ligne de cet bexagramme désigne, par sa situation, un honnête homme constitué dans une dignité sublime; dont par conséquent Thumilité est reconnue et applaudie de tous; c'est pourquoi, si un tel homme forme une armée de la multitude qu'il s'est attachée, il s'en servira avec succès ; mais pourtant , comme eette ligne est molle (ou douce) de sa nature , un tel homme doux (ou mol), comme cette ligne, D'est pas doué de talents propres pour entreprendre
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de grandes guerres , et surtout de la force qui y est nécessaire. De plus, comme cette ligne étant hors du milieu ( de son trigramme) , occupe une place étrangère, cet homme aussi n'a pas toute la dignité convenable pour commander une grande armée: c'est pourquoi il pourra bien avec succès faire la guerre aux rebelles de son État; mais s'il attaque des royaumes étrangers , il ne s'en trouvera pas bien.
Confucius dit : Puisque cet homme, par son naturel mou , n'est pas doué de talents conformes à sa dignité, ni de la force nécessaire pour conduire une grande armée , il ne peut pas encore désirer l'honneur et la dignité de généralissime des troupes; ainsi il doit se contenter de commander une petite armée , suffisante pour soumettre les rebelles de son État, s'il en trouve, de crainte qu'il ne succombe sous un plus grand fardeau.
Tai tiré l'interprétation de cet bexagramme des commentaires des interprètes de l'empereur Kanghi, dans lesquels elle est beaucoup plus étendue. Je me suis seulement contenté d'en exprimer la moelle et le suc, afin d'abréger. Il faut encore une fois observer ici que Fo-hi, Yen-vang, Tcheou-kong et Confucius, c'est-à-dire, les quatre personnages que les Chinois reconnaissent pour les plus sages , ont été les auteurs de ce livre. Assurément, si Fo-hi a eu toutes ces choses dans la tête en fabriquant ses trigrammes avec des petites lignes , il a été un trèsgrand homme. 11 &ut aussi que Ven-vang et Tcheoukong aient été de fameux Œdipes , pour avoir pu débrouiller des énigmes si obscures. Ils n'auraient pourtant résolu ces énigmes que par d'autres énigmes, si Confucius n'eût éclairci et enrichi leurs ouvrages par des commentaûres plus clairs et plus amples.
Pour conclure, les huit trigrammes de Fo-hi, et les soixante-quatre hexagrammes provenus de leur multiplication, sont autant d'emblèmes, qui par leur qualité parfaite, impaire et dure, ou imparfaite, paire et molle; par leur situation supérieure ou inférieure, ou moyenne, ou hors du milieu du trigramme; enfin par leurs rapports divers, et leurs comparaisons différentes, figurent les diverses opérations de la nature dans ses générations et corruptions, les différens états de la vie humaine, ses vertus même et ses vices, enfin tous les sorts heureux ou malheureux du destin. Qui plus est, un seul bexagramme considéré en soi , ou même les deux trigrammes dont il est composé, sont autant d'images qui représentent quelque chose , comme dans cet exemple : Des montagnes sous terre représentent une chose élevée, située sous une chose basse, et désignent des grands hommes qui , par humilité, se mettent d'eux- mêmes au-dessous des autres, quelque inférieurs que ceux-ci leur soient en vertu;
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en science et en talents. Par ce seul exemple, on peut concevoir aisément quelle excellente doctrine sur les mœurs les philosophes tirent souvent de ce livre. Plût à Dieu qu*ils en déduisissent toujours une bonne sur la nature, et qu'ils n*en déduisissent pas toujours une mauvaise sur la religion!
REMARQUES
De Visdi'JoUf pour servir de supplément et denspUcatvm à Vouvrage précédent.
Les philosophes chinois parlent de révérer le ciel ; mMs ils entendent par le ciel , la raison , non pas celle qui fait l'homme , et qui n'est point l'0et de celle-là, mais !a raison primitive, qui est le premier principe et h cause nécessaire de toutes choses. Respecter celte raison, c'est la suivre; de même que l'on respecte le destin, non par les prières et les honneurs , mais en se soumettant à ses lois. Les destinées, disent-ils, sont marquées par le ciel, c'est-à-dire, par la raison primitive, qni est le premier principe de tous les êtres. A la vérité, elle agit à l'aveugle; mais la même nécessité qui la rend aveugle la rend aussi infaillible. C'est elle qui est le destin , en tant qu'elle agit nécessairement. Cette doctrine est odle que les missionnaires appellent athéo-politique.
U est bon d'observer ici , que la religion , ou la secte philosophique de la Chine, n'exclut point les sacrifices, qui sont au contraire très-nombreux. Pour ne parler fd que des sacrifices principaux ou impériaux , il y en a pour le cJel, la terre, et les ancêtres des empereurs; pour l'esprit ou le génie tutélaire des terres labourables, et pour le génie tutélaire des grains de l'empire; on sacrifie à ceux-ci en même temps. 11 y a aussi des sacrifices pour les cinq principales montagnes de l'empire ; pour les cinq montagnes tutélaires ; pour les quatre mers et les quatre fleuves. On sacrifie aux sépulcres des empereurs illustres des dynasties passées , au temple dédié à Confucius dans le lieu même de sa naissance, et aux autres sages ou héros. Tous ces sacrifices se font par l'empereur même, ou par ses ordres. De plus, quand l'empereur doit marcher en personne pour quelque expédition militaire, il sacrifie à l'esprit des étendards, et l'on teint dn sang des victimes les étendards et les tambours.
11 sacrifie au génie qui préside au remuement des terres, et au génie des armes à fea. Outre cela , et ceci est essentiel pmir le fond de la doctrine des Chinois, les emperenrb sacrifiaient autrefois aux génies des élénif^ts., par la vertu desqi^s ils croyaient qne leur dynastie régnait, n est vrai que les deux deinières dynasties ont cessé de sacrifier à ces génies , mais non pas de les révérer. Pour bien comprendre la raison de ce cnlte, il est nécessaire de voir sus quoi il est fondé.
Les philosoplies chinois posent comme un fkit incontestable, que les cinq éléments ', savoir, le bois , le feu, la
> Les éléments sont composés de la maUère parfaite et de rimparfalte , qui régnent tour à tour. Us attribuent à la parfaite le chaud et le sec « et à Pimparfaite , le froid et Thumide , et prétendent que leurs périodes sont très-réguliers ; que la matière parfMte, ou le obaud et le sec, s*élève de|)u}sminuiC Jusqu'à midi, et Tlmparfaile, ou le froid et Thumide , depuis midi Jusqu*à minuit; que la parfaite domine depuis le solstice d'hiver Jusqu'à celui d'été, et llmparfalte, depuis le solsUoe ^-M/' »— \i*à celui d'hiver. D'ailleurs, disent- ils , la perfection I
terre, le métal et l'eau, sont les principes imiaéditti de toutes choses, et que les cinq gâiies qui les goorenient étendeutleur domination sur les dynasties, qui doivenlUtor à tour posséder l'empire de la Chine ; de même qu'ils président aux cinq parties qui forment le ciel en entier, et aux cinq saisons dont l'année est composée.
Ils donnent à chacun de ces génies le non de Chawi '. et celui de la couleur ' qui lui est propre. Ain&i le géoja qui préside k l'orient et au printemps , est celai de l'élément du bois, ou le Chang-ti vert. Le génie qui présid* au midi et à l'été, est celui de l'élément du feu, ou ù Chang-ti rouge. Le génie qui préside à la partie moyeoiK du ciel et à la saison moyenne de l'auoée, est oehii de l'élément de la terre, ou It- Chang-ti ji^; lequd. comme on le voit, tient le milien entre les cînqélâneou et les cinq saisons , et dans le monde. Le génie qui préside à l'occident et à l'automne, est celui de l'élément du métal, ou le Chang-ti blanc; et le génie qui préside au septentrion et à rhiver, est celui de Télément de l'eau , ou le Chang-ti noir.
^ Or ch»»n<i|e(^$éléa)epts produit une dynastie. Aiffii l'élément du bois en pi^çd^it une, et son Chang-ii forme un fondateur. Ensuite Télément du feu produit HiDe autn dynastie, et un nouveau fondatenr. Et après que les im autres élémenU cfnt fondé çtiaçiin If leur, rélément du bois reprend la domination et forme un nouveao findateoa; et ae période dure autant que le monde, sans i& terrv^liQ^ ^ néoessidiiement. Delà cette formule de rtustoire cl^oi^e : Telle dj^a^'e a régné par la vertu do bois, ou dé quelqqe antre élément. Celle d'avyoard'hui, par exemple , irègne par la vertu de l'eau. De là vient aussi que k ph|>art des anciennes dynasties sacrifiaient ao Chatiff-U , on k l'élément qu'elles regardaient comme leur père, voulant comme persuader au peuple qu'elles en étaient issuas. Us donnent souv^^nt k ce période- > prétendu , qui est très^mcien, le nom des dnq vertus ou des cinq révolatieps, par rapport au nombre des éléments; attribuant au bDis<k charité^; à celui du feo les oérànonies 4; à celui de la ^rre la foi et la sincérité ^; à celai du métal la ju8|tice ^, et à celui de l'eau la prudence 7. U n'est pas croyanle combien il y a eu entre les philosophes de contestations sur un sujet si fVivole. Ils ont surtout balancé longHemps sur l'ordre qu'il fhUait tenir daas ce période; les uns ,pii^!e»dant qu'il fallait suiv;re l'ordre de génératioii que voici : I^ bois produit le feu % ^e feo pro-
et Ilmpeffection des éléments paraissent en eux-mêmes. Lt perfection du feu est toute ai^ d^rs ; c'est par là qu'il éclate et brille : son imperfection est toute au dedans, où U est ^en, vioff^QU ii^fr, a^» La Berfeati4^a^ePe«i|*e9t epi^edtns, par la raison de sa transparence : son imperfection est âo dehors, par sa froideur et son humidité, et ainsi des aatics éléments. Lvs ctaq éléments et les Uéa sont lessix trésors des ChJAois.
' La couleur de l'élément, qui domine sur la dynastie régnante, a la prtatoênœ sur toutes les Mires eouleurs aux sacrifices et aux pompes funèbres.
> Ce période , selon les Chhiois , est une chose de la dernièrf conséquence pour le bien de l'empire, parce qu'Us croient que les vertus des cinq éléments doivent dominer todr à tour, par un enchaînement nécessaire, inviolable et pei^iélael.
3 Le bois , ou les arbres , fournissent charitablement à l'homme la plus grande partie de ses besoins.
* Le feu est absolument nécessaire aux eérémonles âe la religion.
* La terre est le symbole de la vertu ferme, solide et siuoère.
* Cest avec le métal ^'oQ JusUcle les crimlnefa.
' L'eau, comme un q^^ir naturel, est le symbole de la pnidenoe.
* Le feo n'est autre chose qae du bois , dont les parties sont eu cout^uiKM^e si^ijtaUpn.
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les antres au contraire disent qu'il fallait suivre Tordit des destructions que Toici : La terre détruit Teau ^, l'eau détroit le feu, le feu détruit le métal ^, le métal détniit le bois 7 ; ensuite le bois détruit la terre ^, la terre détrtitt Teau ; et ainsi des autres. L'ordre de la gêné* ntm J'a enfin emporté, et on le suit depuis longtemps.
Ce n'est pas tout : ils se sont avisés de fixer le nombre ^ années de ce période chimérique. Selon ce compte , Qoià la vérité n'est pas si ancien à beaucoup près que l'inveotion de ce période, les empires fondés par Vêlement de la terre durent mille ans, sous cinquante générations. Ceux fondé? pw Télémeni du métal durent neuf cents ans sous quarante-neuf générations. Ceux fondés par réiément de Veau durent six cents ans, sous vingt générations. Ceux fondés par Vêlement du bois dorent huit cents ans, sous trente ^érations. Ceux enfin fondés par Vêlement rfw/eu durent sept cents ans, sous vingt générations. Telle est, disent-ils, la règle fixe et perpétuelle
du de! et de la terre. . , ^., ^ vt« •
Voilà quelle est la doclnne des philosophes chinois sur Ifâ révolutions des générations élémentaires , ou des dnq Chang-ti' C'est ainsi qu'il» prétendent que le cours des empires n'esl pas moins périodique que les r évolutions c^tes • et c'est ce qui a donné lieu à cette formule des empereurs : Nous , que le ciel par ses révolutions a destinés à l'empire. Mais ces révolutions , quoique îmagioaires, en ont produit de réelles, dans l'empire chinois. Car comnie les philpsopties , ajoutant erreurs sur erreurs , soutiennent que l*art peut prévoir ces événements, qu'A» croient nécessaires, avec autant de certitude qu'As pié- Toient une éclipse, surtout en les condoant deé pronostics qui ne manquent jamais de les précéder 9, ils ogt (jooné naissance aux sorte et aux devins, qui ont rempli la Chine de tableaux prophétiques, de vaines prédictions et de Ikux prodiges. Aussi des usurpateurs, qui craignaient de piendre les armes, se sont souvent servis de cette double persoafflon , poiur obliger les empereurs légitimes à leor céder le trtoe. Us mettaient d'abord dans leurs intérète les devins, qui les serv^ent de toute rhabikté de leur méUer; et la rareté des prodiges vrais les ôWigeait ensuite à en toe imaginer une infinité de Aux par des imposteurs ^{Pge. . *j^ a
De cette doctrine, que nous venons de voir, aq)cna en partie la connaissance de ce qne les Chinois penj»!* de la Divinité , chaque dynastie, dans toqt ce qu'eue ftit, ser^^lant omqoement sur la révolution de l'élément par la vertu duquel elle règniç, afin de IWre éclater en tout k e^iie de l'intelligence de l'élément dominant, ou du
Chang-ti qui la gouverne. ^^
Fthhi,)» premier empereur de la Clilne , régna parla
' Par les eendm du bois.
> Le métaUeforme dans les entrailles de la terre.
* Ou le liquide par la lésion.
i Le bois ne saurait croître sans eau. ^ ParMLiéelwfgasa,etc
* Par la fonte, qoi de dur qu*ll est, le rend liquide. Cest avee le néUl qu'on détruit les forêts , et(D.
» Par U Doorrlture qn*il en tire.
» La domioatloa dei éléments ae fait connaître par des prodiges: sous celle da bois, apparition d'un dragon vert; les vbtc* et les plaintes sont d'une vigueur et dHine beauté extnordiDaire. Souis celle du /ne, apparition d*un corbeau àmsè en feo : aoas odle de la terre, apparition d'un grand AiafCHi jaane; grande abondance de biens de la terre : sous têk du mitai, Pargent regorge de lui-même des mines; il ae Tôt des ^«fffw^m'g blancs, qui ne sont pas ordinairement de «tte eolueor : enfin , sous celle de Veau , pluies abondantes ; infleaTes rompent leurs digues.
vertu deFélémenl du bois. Boang-d, troisième eoipe reur, régna par félément de la terre, qui tenant le milieu entre les cinq éléments, est le symbole de la vertu véritablîe, ferme et solide, ou de la médiocrité. C'est' ce Hoang-tî » dont le règne commença l'an 2697 avant rèie chrétienne , qu'ils disent avoir été enlevé au ciel par un dragon à longue barbe. Ce dragon, disent-ils, s'avança vers l'empereur, qui monta dessus avec plus de soixante et dix personnes , tant officiers de sa maison que dames de son palais. Aus^itAt ce dragon prit l'essor pour s'élever. Le reste des ofliciers de n^oindre conséquence, n'ayant pu monter sur le dragon , s'atfadiaà ses barbes; mais une secousse du dragon les fit tombera terre, avec une partie de ses barbes qu'ils avaient empoignée, et fit tomber aussi l'arc de Hoang-ti. Cependant les peuples regardaient Hoang-ti qui montait au ciel ; quand ils l'eurent perdu de vue, ils se jetèrent sur son arc et sur les barbes du dragon , et s'y tenant attachés ils se mirent à pleurer et à gémir. De cette histoire vient cette expression chinoise, au sujet des empereurs défunts : // a monté sur le dragon comme sur un char; le cocker du dragon est monté au ciel, où il a été reçu en qualité d^hôte; le cocher du dragon s'est élevé en haut en qualité d'hôte, etc. ; et tout cela pour dire. L'empereur défimt qw est allé au del . etc. Ce dragon a quelque resseniuîancu avec faigic ùo l'apothéose des empereurs romains , que Ton croyait monter au ciel en forme d'aigle, ou portés au ciel sur les ailes d'un aigle.
Outre le souverain Chang-ti, qui préside à tout le ciel, il y a encore cinq autre» Chanç4i ■ qui président séparément aux dnq r^ns du ciel* aux cinq saisons de l'année, et aux cinq |élémeote, partageant ainsi le fardeau du souverain ChangM. Ces cinq Chang-ti sont appelés célestes; et, afin qu'ils ne succombassent pas sous le poids de leur emploi , les Cbinois leur ont donné pour adjoints et coadjuteurs cinq Chang-ti humains, qui sont cinq anciens empereors de la Chine. Us ont aussi assigné à ces cinq Cka»g-U humains cinq otininves m préfets.
Les sacrifices aux cinq Chang-tl ont été religieusement offerts et oontfmiés par toutes les dynasties jusqu'à œUe des Jlfin^ > ; mais celles , à laquelle celle ' d'aujourd'hui a succédé hnmédiatement, les a entièrement retranchés par ravis des philosophes athéo^oHtiques , qui ne reconnaisseot pour tout Chang-ti que la raison primitive.
Au reste, outre les honneurs communs rendus aux cinq Chang-ti , les dynasties précédentes honaraient , par une superstition particulière, celui des dnq Chang-ti dont la dynastie régnante croyait être issue. Car les Chmois croient que les vicissitudes des emph-es dépendent de la révolution fatjrie des dnq éléments sucœssll^ les uns aux autres. Ils nomment ce période caiendrier, parce que les mutations des empires dépendent aussi bien de ce
> [M. Tisdelou aurait d^ citer ici les passages des auteurs qui établissent la croyance de ces différent* Chang-ti. On ne trouve point celte doctrine dan» le Chou-king. Il fSllalt démontrer qu'avant la dynastie des Mlng elle avait été reçue dans tout Templre, et Indiquer en quel temps elle a commencé. lyaUleurs, était-elle admise unlvecaellement, ou ne rétatt-elle que par quelques philosoptes? En un mot, oe que dit id M. Vlidelou demande de nouveaux édairdssemcnts^ Tous ces différente Cban^ ne seraient-Us pas plutôt oes Kouei-chin ou des esprite subordonnés au Chang-ti , qui seul porte ce nom?]
* L*an laao.
3 L'an latf.
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pArkxlB, que les coaJonctiiHH et Im oppoBtiion» dw planètes dépeadeut de leur moavemeiil propre. Il» dlsenl que, lorsque la domination d'an nouTel âément ip[voche, le cÀang-ll qui présidée cet' élément, engendre un bomme digne de rempli'e,eiraideïr(d>teDir. Ce»t pour quoi toute la djnsstie , doul cet homme était le fondateur, donniil par reconaiissance an Chany-ti,\e nom de Kan-sung-ti , c'esl-k-dire, le Chang-li, qui, par aoe tjtopathie aecrèle arait engendré le fondateur de la dynastie ; etaouiceDum, taotque celte djnaitie durait, ce Ciiang- H ioulaeait de certain» bonneurs particuliers, jusqu'à ce lu'll eût fait place à un autre.
Tous ceux qui ont quelque «iiLUiuaDce de la philo- «opbie chinoise savent qu'elle roule ^nr ces cinq élémeals, comme sur autant de pivots; et pour .l'en dire ici que ce qui convient aa dessein que je me propose , c'est vu axiome reçu de tons, que le bais domin.' au printemps; le/eu, enété; lenuffal,en ailomne; etrvW<,en m^ : que la terre, comme l'appui ',t Je soutien di-s antres éléments, n'a sous sa dominât/ un aucune saison r^lée de l'année; que cependant, pour ne paraître pas être privée de domination, elle exerce son empire sur les dit4init derniers jours de chacune des quatre saisons annuelles, et de plus, par la raison qu'elle est située au milieu des élémenta, aussi sur la Bu de l'été, qui est le milieu de l'amiée, elle H^e, elle est en vigueur d'une manière plus particulière. Aujourd'hui encore on marque dans le calendrier chinois ses trois jours d'occultation , et la pre. mière dizaine de jours ne commence que du jour nommé Keng, qni est le troisième d'après le solstice d'été.
La terre est censée par les Chinois du genre impariâit ou féminin; ils l'appellent communément la mère de toutes choses ; et un ancien empereur des Han , nommé Vou-ti , dans les hjmnes que l'on chantait pendant qall sacrifiait à l'esprit de la terre , Tinvoquait tantôt sous le nom de m^ (ftiiiM > tantût BOUS celui de m^ Acureuse.
rv.
A l'égard du terme fîftin', S4rît qu'il soit seul, ou ainsi réiml à ffouei-cAiit ■, aucun de nos termes ne peutle rendre parTaitAmcnt. Si on le traduit par «prlb, ce n'est pas asseï; si on le traduit par le mot de dieux, c'est trop. Car le CJMn des Chinois est une appellalioD commune k toute Intelligence , jadme à celle de l'bomme. De plus, les esprits ratlonani, pour parler comme les ChiD^)is, e'esti^dire, les esprits dans lesquels réside h faculté humaine d'entendre , sont appelés ordinairement Chin par les médecins, et, è leur exemple, par les pUlosophea mêmes. Qui plus est, tout ce qui anime le corpest souvent tppdé de ce nom, surtout lorsqu'au termes de CAtn oaa}aute celui de rsinif^, c'est-à-dire, )nn«n, pour foire de ces deux termes le Tting-chin * , qui veut dire lemen, et spiritut raUonalu : manière de parier qui est communément en usage pour aignilier l'état du corps TigoDreui, p]emàaae,taiHTiegve et tpiriiiàtu Ivrgentem. Aind les Cbincria ont plnsieurs idées ou notions de Chin.
1° Quand (festm général qu'on en parle, l'une est t alors elle signifie une certaine vertu divine, ti incompréhensible, et l'on honore de ce nmes extraordinaires, dont la sainteté surlition humaine : l'otifre e^f particulière, et tioD convient alors aux êtres seuls qui sont des sacrifices, t^ que sont les génies cëlesits terrestres , et les mines dei morts : auquel iter toute équivoque , on le« nomme sauvent
Ximal-cMn. Or cette notion des Kouel-eMn, eiii*Mqa'<h r^rde les dieux seuls, est morale et popidaire; et mi qui l'admettent attribuent des intelligences t tout iet corps de l'univers, et aux mAnes des morts , stni n. mettrf eu peine si ces formes' sont réiilablemcot inlor' mantes , ou purement assistantes. Ou cette DoliM eit ph)' sique et philosophique, et pour lors ils ta coosidèraii dt deux bçons; car, eu é^rd ï Is nature de tontes ctKMti et même des hommes, les philosophes déiimuai ià KOuei-eàin des pomaoces nabirelles delà double nuUtn c'est-Mire , de la matière parfaite et de l'iniparlaiie- ut bien, comme le dit plus elalnment Teliang-tiai, U» KotHi sont les Chin de la matière imparfaite, et les Chia It sont de la parfaite. D'antres Vftal égard è l'étymologie de ce mot. Interprètent le terme CJUnparimautoedeiDênic 1 nom, qui signifiea'^te)ufre> elle lennedeJTMwt par un autre de même dénominatioD, qui Teutdlrese replier,» recoure, se conCructer.'et parcetteextensioneton- ' traction, qu'ils appellent l'al/^ et la Denue.ou les)aUile et le diastole de la nature, ils figurait les vicisdtMiude la nature dans ses générations et corruptionB altenudies. Car ils ne penseot pas que les ifouei-cAiii, ««tidérâ comme les propriétés innées de la double matière, eoieol des natures subsistantes par elles-mêmes , mais aeuloïKDi les formes des clioses, non distinctes des cbosea mima qu'elles composent, et dont elles stut une partie intriDsèque et essentielle, ni distinctes même de la nuii^ Ils disent que le* SouefcAin de 00 genre sootlee priad|«t internes de tous tes effets, prodiges et mirades de ta aiture; qu'k leur approctke toutes choses naissent, croissal et prennent vigueur; et qu'à leur retraite toutes chiKCS décroissent, vieillissent et périssent. Au reste, c'est de ces Souei-cAtn physiques, pour ainsi dire, que sont composé* les Kooei-chin qui s<mt des substances subsislaDlti par elles-mêmes , comme sont les mines des morts , k- Ion le sentiment de plusieurs. Or comme ces Koud-cAia physiques, ou les puissances de la double matière, dtonlent de la raisui primitive dans la matière, il s'ensuL qu'ils ne sont réellement autre chose que celte labat raison, en tant qu'elle meut, agite et régit la nulière.
Mais , eu égard seulement t i'tKtmme mori, ils diïiieiil rdme de ^Aomme en deux parties, l'une moUle d subtile, d'où provient la faculté de eotmaltre , et ils appellent eat1e-Ià Hoen ' ; l'autre fixe et grossière, d'où pruviat la fiiculté de sentir, et ils l'appellent Pe'. A l'iuie et i l'autre de ces deux parties répondent dJrectem»it les Koueiehtn on les mines. Cai après la mort, la pranière de at partie*, qui étant dégagée des liens du corps relooniesii ckl, d'ob elle était venue, devient Chin; et la secoode, qid avec le corps auquel elle était attachée et annei<« ntourne à la terre, d'oè elle avait été tirée , devient fDtin. Ainsi tout le mystère des sacriHces qu'ils font aux nditu des morts, père, mère, et ancêtres, con^ste en ce qœ, parla vertu secrète d'une certaine sympathie, les deni parties de Time soient tellement émues et frappées de la piété sincère de ceux qui sacritient, qu'elles vimneut se réunir pour ce temps, et jouir des offrandes qu'ai leur présente.
Cette d^nilion de l'âme et des mine* est oiseigsét en peu de mots par Tching-hiuen , ancien et fameni interprète, au chap. xvii.rol. 1, de* histoires particnlièrM de l'histoire des Ban. LeCAIn, dit-il, de la mstiHt imparfaite et de la parfaite, s'appelle T$lng, lemen.el Ki, eipril. Le Chin des afTectiom et de la nature s'a^ pelle 0oen,c'est-i-dire, la partie la plus subtile de ria>e, et Pe, c'est-i-dlie, la partie de l'Ime la plus grostitrt. Celaveut direque,etien(«n, et l'eiprif [nuvienneat de <>
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ficor diviiie de la double matière ; que de l'esprit , ou de la vapeur la plus subtile, vient la partie la plus subtile de rame, ou la ftiadté de connaître ; et que du semen , oa delà vapeur la plus grossière, vient la partie la plus grossière de l'Ame » capable de sentiment et d'affection.
Aa Tente , quand j'ai parlé d'une notion des dieux mor<Ue et pdpuiaire , il ne faut pat penser qu'elle appartienne seulement an peuple, et nullement aux pbilosopbes : car, outre les philosophes de la dynastie des Ban, et presque tous cenx qui les ont suivis, jusqu'à l'iostitutioD delà secte des Àthéo-politiques , lesquels posaient pour principe de toutes choses la seule matière première, soivaDt celte célèbre maxime : Jaf-Ai han-san-ouei-ye, c'esi-klire, Tai-ki*^ ou le premier principe, contient en soi trois choses, et de ces trois il en forme une '. Il s'en trouve parmi les athéo-politiques mêmes qui attriboenl, du moins en apparence, des intelligences au del , et aux autres corps de l'univers. Et certainement Tehouvm-kong^, leur coryphée, commentant la table de Teheouchun-yy disait, selon le témoignage de son disdple et célèbre philosophe Tchang-van-hien [Sinç'li'ta^tsuen L. à4.]:« Quand on dit que Tai-ki, c'est-èhdire, la raison < primitive, ou premier principe de toutes choses, a pro- ' doit le ciel et la terre, et formé les Kouei-chin, et le oChang-ti, oo les Chang-U, cela ne nous dit antre « chose que ce qui est compris dans cet axiome de Teheou- « cton-jf : Tai'ki, par le monvement et le repos, a produit > la matière parfaite et Timparfaite ».
Cela ne doit pas paraître étonnant, puisque les athées les plus rigides ne peuvent nier que les âmes humaines, qui sont des intelBgences , ne soient produites et formin parée même premier principe. Mais ces JEbuei-çAtn , ces Ckang-ti, qui sont des substances, tirent toute leur fii* ralté d'entendre , et leur vertu d'opérer, des Kouei-chin I>b;»iqae8, qui sont les propriétés innées de Tune et de faiitre matière ; quoique, pour dire la chose comme eUe p^t, les athées rigides se raiUent communément oe tout le genre des dieux. Conmie ils croient que tout est réglé par le destin, ils ne laissent aucun lieu aux prières et aux Tœoi, et ne parlent qu'avec mépris des religions où l'on sacrifie.
' Cest-à-dire, que ces trois choses n'en font qu*um, ne font qu'un tout, qui est le monde, Puoivers; tout est un.
^ Tchou-wen-kong signifie Tchou^ Prince de la littéra' tm. C'est le titre honorifique de Tehom^kt , le célèbre eom- Doitateardes Hvres de Kboung-tseu et le chef des philosoplies chinois modernes. Plunieurs d*entre les missionoaires Toot aeeasé d^être athée ; d*autres , parmi lesquels on doit placer sa premier rang le père Amiot et le père Prémare, l'GQt défendu contre cette accusation. Oo peut )i re du pre- Biirde ces savants missionnaires, la Notice^ jusqu'ici inédite, ^a éeriie sur ce philosophe , en tête de oe volume. (G. P.)
2* Quand c'est par opposition que Foo parie des Chin, on établit alors trois ordres de dieux, dont les célestes •ont nommés Chin^ les terrestes Ki, et les mânes des morU Kouei, Eu égard à cette distinction, on peut traduire. Chin, par génies ; ifl, par esprits ; et Kouei, pai mânes des morts : quoique dans le fond nos termes ne quadrent pas parfaitement aux termes chinois. Reste À observer que les Chinois emploient souvent , pour désigner les dieux, le terme Chin-ling, c'est-à-dire, Chin, intelligents; et celui de Chinming, c'estMire, clairs et connaissants.
Les Chinois sont certainement au-dessus des autres peuples pour le soin et leAûctitnde avec laquelle ils écrivent leurs histoires. Outre celle que nous appelons en général l'histoire, Us composent aussi sur toutes choses des histoires particulières, parmi lesquelles celle de la re- Hgiou tient le premier Ueo.
Chaque dynastie a l'histoke de sa religion. Ainsi il ne sera pas difficile, au lieu de s'amuser à disputer sur leurs livres canoniques, et sur des morceaux détachés des textes, de porter par l'histoire même un jugement certain sur la religion de chaque dynastie , et de décider entm si la religion des Chinois est la religion des adorateurs du vrai Dieu.
Que l'on ne s'imaguie pas que la religion présente des Chinois soit différente de l'ancienne : car quoiqu'on y ait innové de temps en temps touchant le lieu , le temps et la forme , cependant les choses principales s'y pratiquent selon le rit ancien. Aujourd'hui, comme autrefois, on sacrifie au ciel , à la terre , aux fleuves , aux ancêtres , etc. Aujourd'hui encore, les anciennes cérémonies sont en usage , excepté quelques-unes en petit nombre , qui n'ont été changées par aucun autre motif que parce qu'on a cru qn'eDes ne convenaient pas à l'antiquité , tant les opi« nions sont en cela différentes.
Il faut pourtant excepter, comme nous l'avons déjà dit, les sacrifices aux cinq Chang^ti, qui ont été supprimés par la dynastie des ifin^ ■, et par celle d'aujourd'hui appelée Thsing *, qui suit pas à pas celle des Ming,h laquelle elle a succédé ^.
< Le commencement de la dynastie des Ming est en isso; elle soceéda à celle d*y««fi, oo des descendants de Geoghizkban , qui avait commencé en 1280.
* La dynastie des Tnng a commencé en IM6.
3 On peut aussi consulter, sur le Y-king, un ouvrage ma* nuscrit du père Prémare, déposée la Bibliothèque royale de Paris , et qid a poor titre : « Selecta quéedam veetigia m pracipuorum chrittiarue religionu Dogmatum ex antim qui» sinarum Ubris eruta. Manuscrit petit ln-4» de 327 pages, plein de citations chinoises, tendant à prouver que les anciens ChliMis ont eu connaissance des principaux dogmes de la religion chrétienne. M. Boonetty, h qui nous avions signalé ce curieux manuscrit, en a donné une analyse étendue dans ses Annale» de philoêophiê ehrétiemne Août, novembre 1837, et années sulvantss. (G- P)
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LE DOCTEUR TCHOÛ-Ht
Le LîTre de la Grande Étude est celui que, dans Fantiqnité, oo enseignait aux hommes dans le lieu de la Grande Étude (le Grand Collège impérial) et qu*on leur proposait pour règle de conduite ; or, les hommes, tirant du del leur origine , il en résulte qu'il n'en est aucun qui n*ait été doué par lui des sentiments de charité ou d'humanité, de justice, de conyenance elde sagesse. Cependant, quoi- (jne toQS les hommes possèdent certaines dispositions natoreUes et oonstStuliYes qu'ils ont reçues en naissant, il en est quelques-uns qui n'ont pas le pouvoir ou la faculté (ie les coltirer et de les bien diriger. Cest pourquoi ils upeoTent pas tons avoir en eux les moyens de connaître les ilispositions existantes de leur propre nature, et œux de lear donner leur complet développement II eo est loi, possédant une grande perspicacité, une faitelligence pésétraate , une connaissance intuitive, une sagesse profonde, peuvent développer toutes les fecultés de leur oatare, et ils se distinguent an milieu de la fonle qui les m'iTODTie; alors le ciel leur a certainement donné le inandai d'être les chefs et les instituteurs des générations ïTifinies; II les a chargés de la mission de les gouverner et i^les instruire, afin de les faire retourner à la pureté F'mitive de leur nature.
^oilà comment [les anciens empereurs] Fau-ki , Chin- ^ung, Boang-H, Yaoei C7h«n occupèrent successivement ^ plus hautes dignités que oonfère le del ; comment les ministreb d'État furent attentifs h suivre et à propager
leiin instractkms , et d'où les magistnts qui président aux lois civiles et à la musique dérivèrent leurs enseignements.
Après l'extinction des trois premières dynasties, les institutions qu'elles avaient fondées s'étendirent graduellement. Ainsi, il arriva par la suite que dans b» palais des rois, comme dans les grandes villes et même jusque dans les plus petits villages, il n*y avait aucun lieu où l'on ne se livrât à l'étude. Dès que les jeunes gens avalent atteint Tàge de huit ans, qu'ils fussent les fils des rois, des princes, ou de la foule da people, ils entraient tous à la Petite École ', et la on leur enseignait à arroser, à balayer, à répondre promptement et avec soumission à ceux qui les appelaient ou les interrogeaient; à entrer et à sortir selon les règles de la bienséance ; h recevoir les hôtes avec politesse, et à les reconduire de même. On leur enseignait aussi les usages du monde et des cérémonies; la musique, l'art de lancer des flèches, de diriger des chars, ainsi que celui d'écrire et de compter.
Lorsqu'ils avaient atteint l'Age de quinze ans , alors , depuis l'héritier présomptif de la dignité impériale et tons les antres fils de l'empereur, jusqu'aux fils des princes, des premiers ministres, des gouverneurs de provinces, des tettrés ou docteurs de l'empire promus h des dignités , ainsi que tons ceux d'entre les enfants du peuple qui brillaient par des talents supérieurs , entraient à la Grande École *, et on leur enseignait les moyens de pénétrer et d'approfondir les principes des choses, de rectifier les mouvements de leur cœur, de se corriger, de se perfectionner eux-mêmes , et de gouverner les hommes. Voilà comment les doctrines que Ton enseignait dans les collèges étaient divisées en grandes et petites. Par cette division et cette composition des études, leur propagation s'é tendit au loin, et le mode d'enseigner se maintint dans
» J^ i^ Siaà Mo.
^-^ ^Td hio.
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kê limites précises de cet ordre de subordination ; c'est ce qui en fit un yéritable enseignement. £n outre, toute la base de cette institution résidait dans la personne du prince , qui en pratiquait tous les devoirs. On ne demandait aucun salaire aux enfants du peuple, et on n'exigeait rien d'eux que ce dont ils avaient besoin pour vivre journellement. C'est pourquoi, dans ces Ages passés, il n'y avait aucun homme qui ne se livr&t à l'étude. Ceux qui étudiaient ainsi se gardaient bien de ne pas s'appliquer à connaître les dispositions naturelles que chacun d'eux possédait réellement, la conduite qu'il devait suivre dans les fonctions qu'il avait à remplir ; et chacun d'eux faisait ainsi tous ses efforts, épuisait toutes ses facultés, pour atteindre à sa véritable destination. Voilà comment il est arrivé que, dans les temps florissants delà haute antiquité, le gouvernement a été si glorieux dans ceux qui occupaient les emplois élevés, les mœurs si belles, si pures dans les inférieurs, et pourquoi il a été impossible aux siècles qui leur ont succédé d'atteindre à ce haut degré de perfection.
Sur le déclin de la dynastie des Tchéon , lorsqu'il Yie paraissait plus de souverains doués de sainteté et de vertu , les réglementât des grandes et petites Écoles n'étaieni plus observés ; les saines doctrines étaient dédaignées et foulées aux pieds; les mœurs publiques tombaient en dissolution. Ce fut à cette époque de dépravation générale qu'apparut avec éclat la sainteté de Khoung-tseu ; mais il ne put alors obtenir des princes qu'ils le plaçassent dans les fonctions élevées de ministre ou instituteur des hommes , pour leur faire observer ses règlements et pratiquer sa doctrine. Dans ces circonstances , il recueillit dans la solitude les lois et institutions des anciens rois , les étudia soighedsemeikt et les transmîtfà ses disciples] pour édairar les siècles à venir. Les clia|>itres intitulés Khio4i, Chao-i, Net'tse^, concernent les devoirs des élèves, et appartiennent véritablement à la Petite Étude , dont ils sont comme des ruisseaux détachés ou des appendices; mais, parce que les instnictiens cdncemant la Petite Étude [ou V Étude propre aux enfants] avaient été complètement développées dans les ouvrages ct-dessus , le livre qui nous occupe a été destiné à exposer et rendre manifestes à tous , les lois claires, évidentes, de la Grande Étude [ou V Étude propre aux esprits mûrs]. £n dehors du livre, et comme frontispice, sont posés les grands principes qui doivent servir de base à ces ensojvi<c3.-esjlo, et dans le livre , ces mêmes principes sont expliqués et développés en paragraphes séparés. Mais , quoique dans une multitude de trois mille disciples, il n'y en ait eu aucun qui n'eût souvent entendu les enseignements du maître, cependant le contenu de ce livre fut transmis à la postérité par les seuls disciples de Thsêng-tseu , qui en avait reçu lui-même les maximes de son maître Khoung-tseu, et qui, dans une Exposition concise, en avait expliqué et développé le sens.
Après la nK>rt de Méng-iseu , il ne se trouva plus personne pour enseigner et propager cette doctrine des anciens; alors, quoique le livre qui la contenait continuât d'exister, ceux qui la comprenaient étaient fort rares. Ensuite il est arrivé de là que les lettrés dégénérés , s'étant habitués à écrire des narrations, à compiler, à faire des discours élégants, leurs onivres concernant la Petite Étude furent au moins doubles de celles de leurs prédécesseurs; iuaic( leurs préceptes différents furent d'un usage complètement nnl.
Les doctrines du Vide et de la Non-entité ', du Repos
» Chapitres du jjjO grV Li-ki, ou Livre des RiUa. * Celle det Tao-ue oui a Lao-tseu pour fondateur.
absolu et de l'Extinction finale ', vhirent ensuite se placer bien au-dessus de celle delà Grande Éttuie; mais elles manquaient de base véritable et solide. Leur antorite, leurs prétentions, leurs artifices ténâ)reui, leurs fourberies , en un mot , les discours de ceux qui les prêchaient pour s'attirer une renommée glorieuse et un vain nom , se sont répandus abondamment parmi les bonuesde sorte que l'erreur, en envahissant le siècle, a abuse les peuples, et a fermé toute voie à la charité et à la jastice. Bien plus, le trouble et la confusion de toutes les notions morales sont sortis de leur sein ; an point que les sages mêmes ne pouvaient être assez heureux pour obtenir d'entendre et d'apprendre les devons les plus importants de la grande doctrine , et qne les hommes du commun ne pouvaient également être assez heureux pour obtenir dans leur ignorance d'être éclairés sur les principes d'une bonne administration ; tant les ténèbres de l'igoorance s'étaient épaissies et avaient obscurci les esprits! Cette maladie s'était tellement augmentée , dans la succession des années; elle était devenue tellement invétérée, qu'à la fin de l'époque des cinq dynasties [vers 9ôOdé notre ère ] le désordre et la confusion étaient au comble. Mais il n'arrive rien sur cette terre que le ciel ne ramène de nouveau dans le cercle de ses révolutions ; la dynastie des Sonng s'éleva, et la vertu fut bientôt florissante; les principes du bon gouvernement et l'éducation reprirent leur éclat. A cette époque , apparurent dans la proTince do Bo-nan deux docteurs de la famille TcMng , lesquels , dans le dessein de transmettre à la postérité les écrits de Mêngtseu et de ses disciples , les réunirent et en formèrent nn corps d'ouvrage. Ils commencèrent d'abord par manifester une grande vénération ^ur ce livre [le Ta hio on la Grande Étude], et ils le remirent en lumière, afin qu'il frappât les yeux de tous. A cet effet , ils le retirèrent do rang secondaire où il était placé *, en mirent en ordre les matériaux , et lui rendirent «es beautés primitives. Ensuite la doctrine qui avait été anciennement exposée dans le livre de la Grande Étude , pour instruire les hommes, le véritable sens du saint texte original [de Khoufg-tsecj et de l'Explication de son sage disciple , furent de nouTeau examinés et rendus au siècle, dans toute leur splendeur. Quoique moi Ht, je ne sois ni habile, ni, pénétrant, j'ai été assez heureux cependant pour retirer quelque fruil de mes propres études sur ce livre, et pour entendre la doctrine qui y est contenue. J'avais vu qu'il existait encore dans le travail des deux docteurs Tching des choses incorrectes, inégales, que d'autres en avaient été détachées ou perdues; c'est pourquoi , oubliant mon ignora»» et ma profonde obscurité , je l'ai corrigé et mis en ordre autant que je l'ai pu , en remplissant les lacunes qui y existaient, et en y joignant des notes pour faire saisir le sens et la liaison des idées ^; enfin , en suppléant ce que les premiers éditeurs et commentateurs avaient on\is ou seulement indiqué d'une manière trop concise; en attendant que, dans la suite des temps, il vienne uh sage capable d'accomplir la tâche que je n'ai fait qu'eflleurer. Je sais parfaitement que celui qui entreprend plus qu'il ue lui convient, n'est pas exempt d'encourir pour sa faute le blâme de la postérité. Cependant , en ce qui concerne le
> Celle des Bouddhiste», qui a Fo ou Bouddha pour Ton dateur.
3 II formait un des chapitres du Li^ki.
^ Il ne faudrait pas croire que cet habile commentateur ati fait des changeiyeuts au texte ancien du livre; il n^a fait (juc transposer quelquefois des chapitres de l'Explication , etsu(> pléer par des notes aux lacunes des mots ou des idées; mai^ il a eu toujours soin d*en avertir dans le cours de Touvra^f et ses additions explicatives sont imprimées en plus ptstii caractères ou en lignes plus courtes que celles du texte pri mltif.
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fmivenumeni du États, la contferston des peuples , Vtmélioration des nuBwrs , celui qui étudiera mon travail sur le mode et les moyens de se corriger ou se perfectioDoer soi-même et de gouverner les hommes, dira assurément qu'il ne lui aura pas été d'un faible secours.
Du règne nommé €hun-hi, année Kui-yeo [1191 de notre ère] y second mois lunaire Kia-tseu, dans la ville de Sin-ngan , ou de la Paix nouvelle [vulgairement nommée Hoei-tchéou], Préface de Tchou-M»
AVERTISSEMENT DU DOCTEUR TCHING-TSEU
Le docteur Ithing-tseu a dit : Le Td Aio [ou la Grande Étude] est un livre laissé par Kuoung-tseo et son disciple [ ThsénÇ'tseu] , afin que ceux qui commencent à étudier les sciences morales et politique^ s'en servent comme d'ane porte pour entrer dans le sentier de la sagesse. On peut voir maintenant que les hommes de l'antiquité, qui Taisaient leurs études dans un ordre méthodique , s'appuyaient uniquement sur le contenu de ce livre; et ceux qui veolent étudier le Lun yu et le Méng-tseu , doivent commencer leurs études par le Td hio ; alors ils ne courent pas le risque de s'égarer.
LA GRANDE ÉTUDE
i. La loi de la grande Étude, ou de la philosophie pratique, consiste à développer et remettre en lomière l^principe Inmineox de la raison que nous avoos reçu du ciel , à renouveler les hommes , et .1 placer sa destination définitive dans la perfection, ou le souverain bien.
2. Il faut d^abord connaître le but auquel on doit tendre, ou sa destination définitive, et prendre ensuite une détermination; la détermination étant prise, on peut ensuite avoir l'esprit tranquille et calme; Tesprit étant tranquille et calme, on peut ensuite jouir de ce repos inaltérable que rien ne peut troubler; étant parvenu à jouir de ce repos inaltérable que rien ne peut troubler, on peut ensuite méditer et se frrmer un jugement sur Tes- ^ence des choses; ayant médité et s'étant formé un jugement sur l'essence des choses . on peut ensuite atteindre à Tétat de perfectionnement désiré.
3. Les êtres de la nature ont une cause et des f'ffets; les actions humaines ont un principe et des (^nséquences : connaître les causes et les effets, ^ principes et les conséquences , c'est approcher ires-près de la méthode rationnelle avec laquelle on parvient à la perfection.
Les anciens princes qui désiraient développer
et remettre en lumière, dans leurs États, le principe lumineux de la raison que nous recevons du ciel, s'attachaient auparavant à bien gouverner leurs royaumes; cpux qui désiraient bien gouverner leurs royaumes , s'attachaient auparavant à mettre le bon ordre dans leurs familles; ceux qui désiraient mettre le bon ordre dans leurs familles, s'attachaient auparavant à se corriger eux-mêmes; ceux qui désiraient se corriger eux-mêmes, s'attachaient auparavant à donner de la droiture à leur âme; ceux qui désiraient donner de la droiture à leur âme, s'attachaient auparavant à rendre leurs intentions pures et sincères; ceux qui désiraient rendre leurs intentions pures et sincères , s'attachaient auparavant à perfectionner le plus pbssible leurs connaissances morales; perfectionner le plus possible ses connaissances morales consiste à pénétrer et approfondir les principes des actions.
5. Les principes des actions étant pénétrés et approfondis, les connaissances morales parviennent ensuite à leur dernier degré de perfection; les connaissances morales étant parvenues à leur dernier degré de perfection, les intentions sont ensuite rendues pures et sincère»; les intentions étant rendues pures et sincères, l'âme se pénètre ensuite de probité et de droiture; l'âme étant pénétrée de probité et de droiture, la personne est ensuite corrigée et améliorée; la personne étant corrigée et améliorée, la famille est ensuite bien dirigée; la famille étant bien dirigée , le royaume est ensuite bien gouverné; le royaume étant bien gouverné, le monde ensuite jouit de la paix et de la bonne harmonie.
6. Depuis l'homme le plus élevé en dignité, jusqu'au plus humble et au plus obscur; devoir égal pour tous : corriger et améliorer sa personne, ou \% perfectionnement de soi-même , est la base fondamentale de tout progrès et de tout développement moral.
7. Il n'est pas dans la nature des choses que ce qui a sa base fondamentale en désordre et dans la confusion , puisse avoir ce qui en dérive nécessairement, dans un état convenable.
Traiter légèrement ce qui est le principal ou le plus important, et gravement ce qui n'est que secondaire, est une méthode d'agir qu'il ne faut jamais suivre'.
' Le texte entier de Tonvrage consiste en quinze cents quarante-six caractères.
Toute rExpositk>n [de Thsêng-iuu'] est composée de citations variées qcd servent de commentaire au Ktng [ou texte original de Khoung-tbed ] , lorsqu'il n*est pas complètement narratif. Ainsi les principes posés dans le texte sont successivement développés dans un enchaînement logique. Le sang circule bien partout dans les veines. Depuis le commencement Jusqu'à la fin , le grave et le léger sont employés avec beaucoup d'art et de finesse. La lecture de œ Uvre est agréable et pleine de suavité. Ou doit le méditer longtemps, et l'on ne parviendra même Jamais à en épuiser le sens. ( 'Soie du commentateur, \
TA I
Le King ou Livre par excellence, qui précède, oe forme qu'un chapitre ; il contient les propres paroles de Khocrg-tsku, que son disciple 1%»eng-Uett a commentées dans les dix sections ou chapitres suivants, composés de ses idées recueillies par ses disciples.'
Les tablettes en bambou des anciennes copies avaientétéréuniesd'uae manière fautive et confuse; c'est pour cela que TchiTig-tseu détermina leur place, et corrigea en rexaminarit la composition du livre. Par la dispositioa qu'il établit , l'ordre et Tarraagemcnt ont été arrêtés comme il suit.
CHAPITRE PREMIER
Sur te dcroir de dieelopper tt de rendre à la clarté primitive U principe lumineux de noire raiion. t. Le Khang-hao ■ dit : Le roi h^eti parvint à développer et faire briller dans tout son éclat le principe luminmix de la raison que nous recevons du ciel.
2. Le Tia-hia' dit:!* TûiTc^ng-thang avait sans cesse les regards fixés sur ce don briliatUde qve nous recevons du ciel.
•n * dit : Yao put développer et faire ■out son éclat le principe suàUme de que nous recevons du ciel.
exemples indiquent que l'on doit cule rationnelle et morale.
Voilà le premier chapitre du Commentaire. II explique ce que l'on doit «nlendre par développer et remettreenlvmière le principe lumineux de laraiion qve s du ciel.
Le lÂore des Fers dit
■ Quoique la famille des Tcheou possédât depuis • longtemps une principauté royale,
• Elle obtiotdu ciel (dans la personne de fVe*- ; < viang) une investiture nouoeUe. > ,
4. Cela prouvequ'tl n'y a rien que le sage ne pousse ! jusqu'au dernier degré de la perfection.
', ■, ■ Ih ronnent aoloardliut des clu^iitres du CAab-
Le livre des fers dit
< L'oiseau jaune an cbant plaintif miea-mAn,
■ Fixe sa demeure dans le creux touffu dcj
■ montagnes. ■
Le philosophe [Khouhg-tsbu] a dit :
En fixant là sa demeure, il prouve qn'il connaît le lieu de sa destination; et l'homme [la plui inteiligente des créatures ■] ne pourrait pas eo savoir autant que l'oiseau !
I* Livre des fers dit
n Que la vertu de fVen-wang était vaste et pro- « fonde 1
■ Comme il sut joindre la splendeur à la sollici- « tude la plus grande pour l'accomplissement de
■ ses différentes des/inafions.' •
Comme prince, ilplaçaU sa destination iins h pratique de l'humanité ou de la bienveillance universelle pour les hommes; comme sujet, ilpbçoJl sa i/esïlnafton dans les égardsdusau souverain ;comnie Gis , il plaçait sa destination dans la pratique de la piété filiale ; comme père , il plaçait sa deitinaUo* d.ins la tendresse paternelle; comme entrelenanl des relations ou contractant des engagements anc les hommes , il plaçait sa destitutiUm dans la pratique de la sincérité et de la fidélité *.
Le Livre des Fers dit
« Regarde lâ-bas sur les bords du Ki;
" Ob! qu'ils sont beaux et abondants les verts 1 bambous!
1 Nous avons un prince orné de science et d« n sagesse';
■ Il ressemble à l'artiste qui eoupe et travaille
■ l'ivoire,
•> A celui qui taille et polit les pierres précinisM. « 0 qu'il paraît grave et sileucieuxl
■ C'est reipllcatlonqne donne le yi-*ianj,t
le commentaire laconique de TchoJi-hi 1 1 L'mmiiiir m it loua lettres le pluainlelllgent; s'il ne poavsitpuchalil' K iouveraln bien pour s'y liter, e'eti qa'll ne wralt pai DiiiK lusil Intelligent que l'oiseau-^-
> Le J<-*ùn; s'exprime alnii:'! Tehoii-lieu dlliCtWiiK ttomme possMe en sol le principe de m lUtUnalum ohlig*lotre ou de sesdevoin de conduite, et, altelndre iudat'nalioii, eatda devoir duialnl homme. «
1 Tcluou-KoHng qui virait en llbO arant noire t»: 1'°" im |riat tagea rt de< plus savants hommes qu'ait eus li Chine-
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« Comme sa conduite est austère et digne !
« Nous avons un prince orné de science et de sa-
« gesse ; « Nous ne pourrons jamais Toublierl »
5. // ressemble à l'artiste qui coupe et travaille l'imire, indique l*étude ou l'application de Tinteliigenee à la recherche des principes de nos actions; U ressemble à celui qui taille et polit les pierres picieuses, indique le perfectionnement de soimême. L'expression : O qu'il parait grave et silenr deux! indique la crainte, la sollicitude qu'il éprouve pour atteindre à la perfection ; comme sa conduite est austère et digne ! exprime combien il mettait de soin à rendre sa conduite digne d'être imitée. Nous awmsw^prince orné de science et de sagesse; nous ne pwrrons jamais l'oublier! indique cette sagesse accomplie, cette perfection morale que le peuple ne peut oublier.
Le Livre des Fers dît
« Gomme la mémoire des anciens rois ( H^en et t }V(m) est restée dans le souvenir des hommes ! » Les sages et les princes, qui les suivirent, imitèrent leur sagesse et leur sollicitude pour le bienêtre de leur postérité. Les populations jouirent en paix, par la suite, de ce qu'ils avaient fait pour leur bcoheor, et elles mirent à profit ce qu'ils firent de bien et de profitable dans une division et une distribution équitables des terres ^ C'est pour cela qu'ils oe seront point oubliés dans les siècles à venir.
Voilà le troisième chapitre da Commentaire. Il explique oe que Ton doit entendre par |7/acer sa destination Ûj^iUve dans la perfection ou le souverain bien *.
CHAPITRE IV
Sur le devoir de connaître et de distinguer les causes
et les effets.
1. Le Philosophe a dit : Je puis écouter des plaidoiries et juger des procès comme les autres hommes ; mais ne serait-il pas plus nécessaire de faire en sorte d'empêcher les procès? Ceux qui sont fourbes et méchants , il ne faudrait pas leur permettre de porter leurs accusations mensongères et de suivre leurs coupables desseins. On parviendrait par là à se soumettre entièrement les mauvaises intentions des hommes. Cest ce qui s'appelle connaître la racine ou la cause.
YoQà le quatrième chapitre du Commentaire. 11 ex-
* Cest FexpUcatioo qm donnent de ce passage plasienrs eommentateon : « Par le partage des champs labourables et icardistritNitkm en porUon d^un H ( an lo* de lieue carrée), ^itxxm eat de qaoi s'occuper et s'entretenir babilnellement; t'est là le profit qalh en ont tiré. » (Ho-kiang.)
^ Oans oe chapitre sont faites plusieurs citations da livre des fjrs, ^jôi seront cootinaées dans les suivants. Les anciennes «aitkms sont fautives à cet endroit. Elles placent ce chapitre ^fês celui sur le devoir de rendre tee intetUione pitres ei «wcfn. (TcboO-BL)
plique ce que l'on doit entendre par la racine et les branches oa la cause et les effets.
Cela s'appelle ; la perfection de la connaissance
Voilà ce qui reste du cinquième chapitre du Oom> mentaire. Il expliquait ce que Ton doit entendre par perfectionner ses connaissances morales en pénétrant les principes des actions; il est maintenant perdu, n y a quelque temps , j*ai essayé de recourir aux idées de Tchingtseu [autre commentateur du Td hio, un peu plus andeu que TchoU'hi ] pour suppléer à cette lacune^ en disant :
Les expressions suivantes du texte , perfectionner ses connaissances morales consiste à pénétrer le principe et la nature des actions, signifient que si nous désirons j>er/ec^(on7ier nos connaissances moro" les, nous devons nous livrer à une investigation profonde des actions, et scruter à fond leurs principes ou leur raison d'être; car Tintelligence spirituelle de l'homme n'est i>as évidemment incapable de connaître [ou est adéquate à la connaissance]^ et les êtres de la nature , ainsi que les actions humaines, ne sont pas sans avoir un principe , une cause ou une raison d'être ' . Seulement ces principes, ces causes , ces raisons d'être n'ont pas encore été soumis à d'assez profondes investigations. Cest pourquoi la science des hommes n'est pas complète, absolue; c'est aussi pour cela que la Grande Étude conunence par enseigner aux hommes que ceux d'entre eux qui âudioit la philosophie monde doivent soumettre à une longue et profonde investigation les êtres de la nature et les actions humaines » afin qu'en partant de ce qu'ils savent déjà des principes des actions , ils puissent augmenter leurs connaissances, et pénétrer dans leur nature la plus intime '. £n s'ap* pliquant amsi à exercer toute son énergie, toutes ses facultés» intellectuelles, pendant longtemps, on arrive un jour à avoir une connaissance, une compréhension intime des vrais principes des actions; alors la natore intrinsèque et extrinsèque de toutes les actions humaines, leur ess^ce la plus subtile, comme leurs parties les plus grossières, sont pénétrées; et, pour notçe in-
' Le Ji-kiang s'exprime ainsi sur ce passage : «t Le cœur ou le principe pensant de l'homme est éminemment immatériel , éminemment intelligent ; il est bien loin d'être dépourvu de lout savoir naturel, et toutes les actions humaines sont bien loin de ne pas avoir une cause ou une raison d'être^ également naturelle. »
2 Le Commentaire Ho-kiang s'exprime ainsi : « Il n'est pas dit [dans le texte primiUf] qu'il faut chercher à connaître, à scruter profondément les principes, les causes; mais U est dit qa'U faut chercher à apprécier parfaitement les acUons; en disant qu'il faut chercher à connaître, à scruter profondément les princifies , les causes , alors on entraîne facilement resprit dans un chaos d'incerUtudes inextricables; en disant qu'U faat chercher à apprécier parfaitement les actions, alors on conduit l'esprit à la recherche de la vérité. »
Pascal a dit : « C'est une chose étrange que les hommes aient voulu comprendre les principes des clioses , et arriver Jusqu'à connaître tout! car U est sans doute qu'on ne peut former ce dessein sans une présomption ou sans une capacité teflnle comme la natnie. »
tM TA
UlUeBDceainii eierote atarpUqute par des eRbrU loutCDus , loDS les prïoçifMft àm aolloni d«T[enDenl daira Et manifesIeB. Voilk ce <|Ut est appelé, la pénétration des principes des ocfiow;™!» ce qui est appelé, la perfution des connaisianca nunrala.
CHAPITRE VL
""■ur le devoir derendre ses inlenlioiupw.es el sincères.
t. Les expressions, rendre ses intentions pures H sincères, signifient : Ne dénature point tes inclinations droites, comme celles de fuir une odeur désagréable, et d'aimer un objet agréable et séduisant. C'est ce qui est appelé la satisfaction de soim^me. C'est pourquoi le sage veille attcatiTement sur a«6 tateatioDS et ses pensées secrètes.
a. Les hommes vulgaires qui vivent à l'écart et sans témoins commettent des actions vicieuses; il n'est rien de mauvais qu'ils ne pratiquent. S'ils voient UD homme sage qui veille sur soi-même , ils feignent de Iw ressembler, en cachant leur conduite vicieuse et en faisant parade d'une vertu simulée. L'homme qui les voit est comme s'il pénétrait leur foie et leurs reins; alors à quoi leur a-t-il servi de dissimuler ? C'est là ce que l'on ent«nd par le proverlM : La vérité est dans l'intérieur, la/orme, à l'extérieur. C'est pourquoi le sage doit veiller et- : intentions et ses pensées se-
dit : De ce que dix yeux le relix mains le désignent , combien er, ou à veiller sur lui-mémel rneot et embellissent une maiet embellit la personne; dans pure, rame s'agrandit, et la ) 90! lui est soumise profite de loi ie sage doit rendre ses in- Kéres'.
voua le Hxieme cLapitre du Coramentaire. (1 explique ceqiu l'on àoileoieaàn pu rendre ses intentioTis pur ft et sincères.
CHAPITRE VII
Sw h devoir deseper/eetionnersoi^némeenpénitrant son âfne de probité et de droiture.
1. Ces paroles, se corriger soi-même de toutes ' patttoiu vicieuses consiste à donner de la droUtire
n moralei itant portia au plia haut toni eniailt rtudua purti et linciret, le riiit«ltlgeiic« eit ferre éclairée 1 l'Il Llléi qui ne toleul pas encore dévetops facutUs qui loot mlsct aa Jour par ic coDDaluances loonilea ; Il doit donc J lal ni> pHjvent pas TMtablfmeut Taire vn raeultes, elqul, t11 (D e*l alnal , ae
à son Orne, veulent dire : Si l'âme est troublée par la passion de la colère , alors elle ne peut obitnir cette rfroi/wre; si l'âme est livrée à la craiqte, alors elle ne peut obtenir cette droiture; si Fâroe «1 agitée par la passion de la joie et du plaisir, alors elle ne peut obtenir cette droiture i si l'âme est ar. câblée par la douleur, alors elle ne peut obtenir ceik droiture,
i. L'âme, n'étant point maltresse d'elte-mjmt , on regarde et on ne voit pas; on écoute et m n'entend pas; on mange et on ne connaît point li saveur des aliments. Cela explique pourquoi l'ac* tien de se corriger soi-même de toutes passiora vicieuses consiste dans l'ol>tigatiim de domerii la droii-ure à son âme.
Voilà le seplième chapitre dn CoromeDiaire. Il FipKque ce que l'on doit entendre par m corriger mi-mÀiu de toute habitude, de toutes passions vieimaa, a donnant de la droiture à son dme '■
CHAPITBE Vin.
I. Ce que signifient ces mots, mettre le bm ordre dajis sa famille consiste auparmant à si corriger toi-même de toutes passions i)ieieiaes,\t voici : Les hommes sont partiaux envers lears parents et ceui qu'ils aiment; ils sont aussi partiaut, ou injustec, envers ceux qu'ils méprisent et qu'ils haïssent ; envers ceux qu'ils respectent et qu'ils rivèrent, ils sont également partiaux, ou serviJK; ils sont partiaux , ou trop miséricordieux', envers ceux qui inspirent la compassion et la pitié; h
trompent ellM-méian. De cette manière , quelqun bamiim sont éclairés par eui-mémea , et ne (Ont aocon dtorX pcar devenir Ida; alon œ lont ce* brâime* qui éclairait la aatreE;Ri outre, llineceuentpaidefétre, et lia n'apei^hnl aucDD obataele qui palaae les empArber d'appmeber de U verUi. Cett poarquoi <X chapitre »ert de dé'eloppemenl i» précèdent , pour rendre celte vérité évidente. Eiuutlr I] y tors i examiner le commeDceroent et la Ba de l'iuai^ dn fteullfi. et a établir que kur ordre ne peut paa élre troublé, el qnr leura opérations ne peuvent pai manquer de te manlIMT. Cest alnsiqne le phlloaophe ralBonne. ■ (Tisa'i-Hi')
■ Ce chapitre m rattache auul au précédent , aân d'FO lin le SEDB i celui da chapitre luIvanL Or, .a ntlenUau 'Uni rrndun purei et lincérti, alon I* vérité eMaana méUtip d'erreur, leblsD lam mélaiige de mal , et I'od foMit rtriUblement la vertu. Ce qui peut la coaierver dam lluiiiiiiir, c'est le cvur ou la fKulté Intelllgeote dont il al doué puui dompter ou maintenir ion corpi, Qualqaea-oiu ne uvtnt-ili pas seulemeot rendre lenri Intentions punsetslneèrB|S>iK pouvoir examiner soigneusement les faeiilléi de riDlelIlKci^i* qui sait les conserver tellesT alon Ils ne poaièdenl pueneon la vérité intérleurémeol.etlla doivent oontlDuer à améliorer, à perfectionner leura personnes.
Depuis ce chapitre Jusqa'ï la &a, tool est parMteDml conforme aux anciennes édïtioni. (Tchod-bi.)
' C'est le sens que duurienl les oommenlaleurs rfiliw'* VExplicatia» du Kiang-i-pi-tchi dit : - Envers 1(» hom'W qui sont dans la peine et la misère , qui sont ipulsés p- '" souKraoce. quelques-uns l'abantlonnenl a Indulgence , et lia Mat parliaia. >
le eioni4«e
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sont aussi partiaux , ou hautains envers ceux qu'ils traitent avec supériorité. Cest pourquoi , aimer et reconnaître les défauts de ceux que Ton aime; haïr et reconnaître les bonnes qualités de ceux que Ton hait, est une chose bien rare sous le ciel '.
2. De là vient le proverbe qui dit : Les pères ne veulent pas reiconnaitre les d^avis de leurs enr fanUy et les laboureurs, la fertilité de leurs ferres,
3. Cela prouve qu'un homme qui ne s'est pas corrigé lui-même de ses penchants injustes est incapable de mettre le bon ordre dans sa famille,
Yoilè le bai^ème chapitre du Commentaire. U explique ce que Ton doit entendre par mettre le bon ordre dam sa famille f en se corrigeant soi-même de toute habitude, de toutes passions vicieuses.
CHAPITRE DL
Sur le difooir de bien gouverner un État, en mettant le bcn ordre dans sa famille,
t. Les expressions du texte, pour bien gouverner un royaume, il est nécessaire de s'attacher QMparavant à mettre le bon ordre dans sa familk, peBveot s'expliçier ainsi : 11 est hopossible qu'un honme qui ne peut pas instruire sa propre Êimille, puisse instruire les hommes. C'est pourquoi le fài de prince*, sans sortir de sa famille, se perfectioQoe dans l'art d'instruire et de gouverner un royaume. La piété filiale est le principe qui le dirige dan& ses rapports avec le souveraiu ; la déférence est le principe qui le dirige dans ses rapports avec cei» qui sont plus âgés que lui ; la bienveillanee la plus tendre est le principe qui le dirige dans ses rapports avec la multitude'.
■ Le Ji-kiang s'exprime ainsi sur ce chapitre : « Th$eHg' tint dit : Ce qm le saint Livre (le texte de KHomiG-TBBu) appelle mettre le bon ardre dam eafamiUêf eomUte auparamU à et corriger eoi rniéme de touiee pateiaiu vieieuees, ûgDifie : Que la persoDoe étant le fondement, la base de la iusOle, celui qui vent mettre U bon ordre dan$ $a famille doit savoir que tout consiste dans les sentiments d'amMIé et fafask», d'amour et de haine qai sont en noos, et qu'il i'a^ seulement de ne' pas être partial et i^^uste dans TexprosloQ de ees sentiments. L'bomme se laisse toutJoars nalureUrsi^l entraîner aux sentiments qoi naissant en lui , e il] esl dans le sein d'une famille, U perd prompteroent la r^le de ses deroin naturels. Cest pourquoi, dans ce qu'il aïoe eldans M qall hait, U arrive aumUdt à S^partkUiU et \\'iniu»Uce, ^empereonnen'eet point corrigée et ftméliorée. »
' La glose du Kiang-i-pùlchi dit que c'est le fiïs d'un prince poHédaot on royaume qui est Ici désigné.
^ Eo dégageant complètement la pensée du philosophe de » forme chinoise, on voit qu'il assimile le gouvernement de l'état a celui de la Ikunille , et qu'à ses yeux , oelui qui possède luutes les vertus exigées d'un chef de famille, possède égaleoiflit toutes les vertus exigées d'un souverain. Cest aussi ce «ne dit le Commentaire impérial (Ji-kiang ) : « Ces trois ^«>^: la piété fUiale , la diférence envers les frères aînés , la '*^*<W/atiatf ou l'affection pour ses parents , sont des vertus ncelesqi«|jes le prince orne sa personne, tout eo instruiuot sa ramilt«>% eUes sont généralement la source des bonnes «oon, et en les Pendant, en en faisant une grande appliotioQ, o«en iaU par «onaéqiientUràgle de toutes ses ac-
2. Le Khang-nao dit : U est comme une mère qui embrasse tendrement son nouveau-né'. Elle s'efforce de toute son âme à prévenir ses désirs naissants; si elle ne les devine pas entièrement, elle ne se méprend pas beaucoup sur Tobjet de ses voeux. Il n^est pas dans la nature qu'une mère ap prenne à nourrir un enfant pour se marier ensuite.
3. Une seule famille, ayant de Thumanité et de la charité , suffira pour faire nattre dans la nation ces mêmes vertus de charité et d^umanité; \u» seule famille, ayant de la politesse et de la condescendance, suffira pour rendre une nation condefh cendante et polie; un seul homme, le prmoe*, étant avare et cupide , suffira pour causer du désordre dans une nation. Tel est le principe ou le mobile de ces vertus et de ces vices. C'est ce que dit le proverbe : Un mot perd Voffal/rei vn homme détermine le sort d'un empire,
4. Ycu) et Chun gouvernèrent l'empire avec humanité, et le peuple les imita. Kie et Teheau 3, gouvernèrent l'empire avec cruauté, et le peuple les imita. Ce que ces derniers ordoimaieot éûit contraire à ce qu'ils aimaient, et le peuple ne s'y
lions. Yoilà comment le fils du prince, sans sortir de sa funille, se forme dans l'art d^nstruire et de gouverner un
* Le Commentaire impérial (Ji-kiang) s'expri^^ ainsi sor ce passage : « Autrefois flTou-wang écrivit uii livre pour donner des avertissements à JCang-chou (son Arétn cadet qull envoyait gouverner un Ëtat dans la provine^ du ffo- );fldit : Si l'on exerce les foncUons de prince, il faut ', chérir les cent familles ( tout le peuple chinois ) une tendre mère aime et chérit son jeune enfant au Or, dans les premiers temps que son Jeune en- Cuit vient de nattre , chaque mère ne peut pas apprendre par paroles sorUes de sa bouche ce que l'enfant désire; la qui, par sa nature, est appelée à lui donner jEbus ses et à .ne le laisser manquer de rien , s'applique avec la pfais grande sincérité du cceur, et beaucoup plus souvent ^"U est nécessaire , h chercher à savoir ce qu'il désire, et elle le trouve ensuite. 11 faut qu'elle cherche à savohr ce que son enûint désire, et quoiqu'elle ne puisse pas toqjovks réusshr à deviner tous ses voeux, cependant son cœur est satisiRià« et le cœur de son enfant doit aussi être satisfait ; Us ne peuvent pas s'éloigner l'un de l'autre. Or, le cosur de cette mère| qui diérit ainsi son Jeune enfant au lîeroeau , le fait naturellement, et de lui-même ; tontes les mères ont les mêmes sentiments maternels ; elles n'ont pas besom d'attendre qu'on les instruise de leur devoir pour pouvoir ainsi aimer leurs enfanli. Aussi n'a-t-on Jamais vu dans le monde qu'une J,eune femme apprenne d'abord les règles des soins à donner ^ çn Jeune enùmt au berceau , pour se marier ensuite. Si l'on sait une fois que les tendres soins qu'une mère prodigue à son Jeune enfant lui sont ainsi inspin^s par ses sentiment^ i^aturels, on peut savoir également que ce sont les mêmes sentiments de tendresse naturelle qui doivent diriger un prince dans ses rapporte avec la multitude. N'en est-il pas de même dans tes rapports avec le souverain et avec ses aines ? Alors , c'est ce qui est dit que , sans sortir de sa famille , on peut se perfectionner dans Vari d'instruire et de *gouvemer un royaume, »
> Par un seul homme on indique le prince, (Glpse.)
s On peut voir ce qui a été dit de ces souverains de la Chine , dans notre Résumé de l'histoire et de la civiUsation chinois seSf depuis les temps Us plus anciens Jusqu'à nos Jours, pages 83 et suivantes , et pages 61 , 70. On peut aussi y recoarir pour toutes les autres informaUony historiques que nous n'a- TOQt pat cm devoir reproduire ici.
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soumit pas. Cal pour cette raison que le priDce doit lui-mJme pratiquer toutes les vertus et ensuite engager les autres hommes à les pratiquer. S'il ne les possède pas et ne les pratique pas lui-même, il ne doit pas les exiger des autres hommes. Que n'ayant rien de bon, rien de vertueux dans le cœur, on puisse être capable de commander aux hommes ce qui est bon et vertueux, cela est impossible et contraire à la nature des choses.
5. C'est pourquoi le bon gouoemetMfU d'un rogaume consiite dant l'obligation préalable de mettre te bonordre dam ta/amiUe.
Le Livre des l'eri dit
> Que le pécher est beau et rarissatitl
< Que son feuillage est Qeuri et abondaiitl
■ Telle uue jeune Sancée se rendant à la demeure ■ de «on époux,
• Et »e conduisant convenablement envers les
• personnes de sa fomillel >
Conduisez- vo M cotwenablewent enven lei personnes de votre famiUe, ensuite vous pourrez instruire tt diriger une nation d'hommes.
Le Uvre de» fers dit
> Faitescequiestconveaableeotre&èresetsteurs
• de différents âges. •
Si Vous faites ce qui est convenable entre frères de difEérents âges, alors vous pourrez instruire de leurs devoirs mutuels les frères aînés et les frères royaume '.
•e des fert dit :
•X dont ta conduite est toujours pleine de sagesse,
s hommes des quatre parties du monde
]roiture. ■
Il remplit ses devoirs de père, de fils, de frère
ahié et de frère cadet , et ensuite le peuple l'imite.
C'est ce qui est dit dans le texte : L'art de
Mm gouverner une nation contiile à mettre mipa-
ravant le bon ordre dont laJamiUe,
Toilà le neuvUme cb^itre du Commentaire. Il expli-
■ p«fnl« pnlUtunmliiiMiphlhnophaiilllDlril.dlMIMf»-
aat one oatloa ou ÉUl ao pcUt,«lloaleiuUoaoutoat l'wt qu'une grande tamllle : l'une el l'(ulli« doivent ètn gouvernéa pu les nitaun prlnclpa 6a lOclaMlllé et lOUBiii aux mAiiia devoirs. Alosl , comme un bomme qui ne montre pu de TwUu dans ta conduite et n'eierce poinl d'empire but ■et puikma , n'eat paa capable de bien adminlitret une lanUle; de mime un prince qui n'a pal les qualités qu'il but |KMi bien adminUtier noa bmlUe eit «gaiement Incapable de Uen ftnuvemei une dMIod. Ca doctrlnea ne août poiol couslltatlooiieiles,.paroe qu'elk* tout en oppotltU» avec la doctiioe que le chef de rXtaf WfiM et M f «nKTMpoi, et qu'dlee Inl attribuent on pouvoir exoibUaalMr les aajets , celui d'un pèfe sur MI ôiTanls, pouvoir dont lei prlncei , en dilue , sont auul ponts à abDier qiu partout allleon; mait d'uu autre cdtâ ce caractère d'awlmilaùon au ptte de [anllle leur impose des devnlra qalU Irooveot qaelqnefoli aiaei tfiaants pour h dicidn k lea en&llndtei alors, iTaprie la même politique, |esmtnl»MdelaBT4âdeIaoiUieoDlledrQlt,ilDon louloori la force , de ié^mr lea maaval* lob qui ne gouvernent pas m vrais piits de tamlUe
n en a va de* eumples.
Sur le devoir d'entretenir lapaix et ta Aanne Aornonie dan> le monde, en bien gouvernant tetroifamius.
i.Lesexpressions do texte, /alr&Joulrlemondi de lapaix et de l'harmonie consiste à bien gamerner son royaume, doivent être amsi eipliqué«s : Que celui qui est dans une position supérieure, ou le prince, traite ses père et mère avec respect, et le peuple aura de la piété filiale ; que le pnace honore la supériorité d'â|;e entre les &ères, et le peuple aura de la déférence fraternelle; que le prince ait de la commisération pour les orphelins, elle peuple n'agira pas d'une manière contraire. C'est pour cela que le prince a en lui la règle et U mesure de toutes les actions.
3. Ce que vous réprouvez dans ceux qui sunl au-dessus de vous, ne le pratiquez pas envers cen qui sont au-dessous; ce que vous réprouvez dans vos inférieurs, ne le pratiqaez pas envers vos supérimrs ; ce que tous réprouvez dans ceux qui vous précèdent, ne le faites pasà ceux qui vous Bui vent; oe que vous réprouvez dans ceux qui vous suivait, ne le faites pas à ceux qui vous précèdent \ ce que vous réprouvez dans ceux qui sont à votre droite, ne le faites pas i ceux qui sont à votre gaudic; « que vous réprouvez dans ceux qui sont i votre gaudie, ne le faites pas à ceux qui sont à votre droite : voilà ce qui est appelé la raison et It r^le de toutes les actions.
Le Livre des fers dit
■ Le seul prince qui inspire de la jùe
• Est celui qui est le père et la bière du peuple! • Ce que le peuple aime, l'aimer; ce que le peuple
hait, le haïr : voilàce qui est appelé «refepfre*' la mère dupeaple.
A. Le Liore dei fers dit :
• Voyez au loin cette grande montagne du Bfidi, Œ A.veo ses rodiers escarpés et menaçants!
• Ainù, mmistre Kn, tu brillais dans ta fierUl > Et le peuple te contemplait avec terreur! • Celui qui possède un empire ne doit pas négliger de veiller attentivement sur lui-même, pwir pratiquer le bien et éviter le mal; s'il oe tient compte de ces principes, alors la ruine de soa empire en sera ta conséquence >.
' On veut dire [dans ce patagraplie] que oelnl qui «il *"' ta poslUon la plus élevée de ta kxMU, [le «>«»"'»'" i"fT! pas oe pu prendre «n sérieuse eonaidéralloa ce <)"• "f .'^ mes ou Iw populaUont demandent et atleodent * !" ' ^ ne se contormall pa. dans sa condulle wjx i^^ "f^ lA raluo , et qu'il se liïrSt de prétérei"» »"> ""* "7"! [aux acUon. oontralres tx llntéret Ai peuple] «V,™"'"^ Ubre cour, à se. passions d'amIUé et de loi», aton " P«*"
LA GRANDE ÉTUDE
$. Le Livre des vers dit :
» Avant que les princes de la dynastie des Yn [ou
• Chang] eussent perdu Taffection du peuple , a Ils pouvaient être comparés au Très-Haut. « Nous pouvons considérer dans eux
8 Que le mandat du ciel n'est pas facile à conser-
Ce qui veut dire :
« Obtiens Taffection du peuple, et tu obtiendras tTempire;
« Perds Faffection du peuple , et tu perdras Tem- « pire*. »
6. C'est pourquoi un prince doit, avant tout, railler attentivement sur son principe rationnel et moral. S'il possède les vertus qui en sont la conséqaeDce, il possédera le cœur des hommes; s'il possède le cœur des hommes, il possédera aussi le urritoire; s'il possède le territoire, il en aura les revenus; s'il en a les revenus, il pourra en faire usage pour l'administration de TÉtat. Le principe rationnel et moral est la base fondamentale; les richesses ne sont que l'accessoire.
7. Traiter légèrement la base fondamentale ou le principe rationnel et moral , et faire beaucoup de cas de faccessoire ou des richesses, c'est pervertir les sentiments du peuple et l'exciter par l'exemple au vol et aux rapines.
8. Cest pour cette raison que , si un prince ne pense qu'à amasser dés richesses, alors le peuple, pour Timiter , s'abandonne à toutes ses passions mauvaises; si au contraire il dispose convenablement des revenus publics, alors le peuple se maintient dans l'ordre et la soumission.
9. C'est aussi pour cela que si un souverain ou des magistrats publient des décrets et des ordonnances contraires à la justice , ils éprouveront une résistance opiniâtre à leur exécution et aussi par des moyens contraires à la justice *, s'ils acquièrent des richesses par des moyens violents et contraires à la justice, il les perdront aussi par des moyens violents et contraires à la justice.
10. Le Khang-kao dit : « Le mandat du ciel qui > donne la souveraineté à un homme, ne la lui confère «paspour toujours. > Ce qui signifie qu'en pratiquant le bien ou la justice , on l'obtient ; et qu'en pratiquant le mal ou l'injustice, on le perd.
11. Les Chroniques.de Thsou disent ; « La nation de Thstm ne regarde pas les parures
< en or et en pierreries comme précieuses ; mais
penoDoe ferait extenofnée, et le gonvernement périraU; c^ot là la grande raine de l*empire [dont il est parle dans le
tote]. (TCHOU-HI.)
' Le Bo-Mang dit à ce sojet : « La fortune du prince déptod da dei, et la volonté du ciel existe dans le peuple. SI kpdoee obtient raffecUon et Tamour du peuple, le Très- Biut le regardera avec complaisance et affermira son tr6oe; iBais ill perd raffecUoa et Tamour du peuple, le Très^Haut »^|udeia oveo eolère , et 0 perdra son royaume. »
iJVia SAOUtS M L'OEIBMT.
« pour elle , les hommes vertneux, les bons et sages « ministres sont les seules choses qu'elle estime être « précieuses. »
Le Thsin^tchi dit
« Que n'ai-je un ministre d'une droiture parfeite, « quand même il n'aurait d'autre habileté qu'un « coeur simple et sans passions ; il serait comme s'il « avait les plus grands talents ! Lorsqu'il verrait « des hommes de haute capacité , il les produirait, « et n'en serait pas plus jaloux que s'il possédait « leurs talents lui-même. S'il venait à distinguer un * homme d'une'vertu et d'une intelligence vastes, « il ne se bornerait pas à en faire Téloge du bout « des lèvres, il le rechercherait avec sincérité et « l'emploierait dans les affaires. Je pourrais me re- « poser sur un tel ministre du soin de protéger mes « enfants , leurs enfants et le peuple. Quel avantage « n'en résulterait-il pas pour le royaume ' .'
« Mais si un ministre est jaloux des hommes de « talent, et que par envie il éloigne ou tienne à l'écart « ceux qui possèdent une vertu et une habileté émi- « nentes, en ne les employant pas dans les charges « importantes, et en leur suscitant méchamment « toutes sortes d'obstacles, un tel ministre, quoi- « que possédant des talents, est incapable de pro- « léger mes enfants, leurs enfants , et le peuple. Ne « pourrait-on pas dire alors que ce serait un danger « imminent , propre à causer la ruine de Fempire? »
14. L'homme vertueux et plein d'humanité peut seul éloigner de lui de tels hommes, et les rejeter parmi les barbares des quatre extrémités de l'empire, ne leur permettant pas d'habiter dans le royaiune du milieu.
Cela veut dire que l'homme juste et plein d'humanité seul est capable d'aimer et de haïr convenablement les hommes *.
15. Voir un homme de bien et de talent, et ne pas lui doimer de l'élévation ; lui donner de l'élévation et ne pas le traiter avec toute la préférence qu'il mérite, c'est lui faire injure. Voir un homme
> On voit par ces instructions de lifou4u>ung , do prinea peut royaume de Thtin, tirées du Ckou-king, quelle importance on attachait déjà en Chine, 650 ans avant notre ère, au bon choix des ministres , pour la prospérité et le bonheur d'an État. Partout Texpérience éclaire les hommes! Mais malheureusement ceux qui les gouvernent ne savent pas ou ne veulent pas toujours en proliter.
> « le n*admire point un lx>mme qui poasède one verto dans toute sa perfecUon , s'il ne possède en même temps dans on pareil degré la vertu opposée , tel qu'était Epaminondas , qui avait l'extrême valeur Jointe h l'extrême bénignité, car autiement ce n'est pas monter, c'est tomber. On ne montre pas sa grandeur pour être en une extrémité, mais bien en touchant les deux à la fois , et remplissant loat rautre-deaz. »
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pervers et ne pas le repousser ; le repousser et ne pas réloigner à une grande distance , c'est une chose condamnable pour un prince.
16. Un prince qui aime ceux qui sont l'objet de la haine générale, et qui hait ceux qui sont aimés de tous, fait ce que Ton appelle un outrage à la nature de l'homme. Des calamités redoutables atteindront certainement un tel prince.
17. C'est en cela que les souverains ont une grande règle de conduite à laquelle ils doivent se conformer; ils l'acquièrent, cette règle, par la sincérité et la fidélité; et ils la perdent par l'orgueil et la violence.
18. Il y a un grand principe pour accroître les revenus (de l'État ou de la famille). Que ceux qui produisent ces revenus soient nombreux , et ceux qui les dissipent, en petit nombre; que ceux qui les font croître par leur travail se donnent beaucoup de peine, et que ceux qui les consomment le fassent avec modération; alors, de cette manière, les revenus seront toujours suffisants*.
19. L'homme humain et charitable acquiert de la considération à sa personne, en usant généreusement de ses richesses ; l'homme sans humanité et sans charité augmente ses richesses aux dépens de sa considération.
20. Lorsque le prince aime l'humanité et pratique la vertu , il est impossible que le peuple n'aime pas la Justice; et lorsque le peuple aime la justice, il est impossible que les affaires du prince n'aient pas une heureuse fin; il est également impossible que les impôts dûment exigés ne lui soient pas exactement payés.
21. Meng-hien-tseu^ a dit : Ceux qui nourrissent des coursiers et possèdent des chars à quatre chevaux n'élèvent pas des poules et des pourceaux, qui sont le gain des pauvres. Une famille qui se sert
s XiM-c/it a dit : « Si dans un royaame le peuple n*est pM pafeflseoz et avide d'amusements, alqn eeux qui produisent les revenus sont nombreux; si la oour n'est pas «on s^our de prédilection , alors ceux qui mangent ou dissipent ces revenus sont en petit nombre; si on n'enlève pas auîc laboureurs le temps qu'ils consacrent à leurs travaux , alors ceux qui travaillent, qui labourent et qui sèment, se donneront beaucoup de peines pour faire produire la terre; si l'on a soin de calculer ses revenus pour régler sur eux ses dépenses, alors l'usage que l'on en fera sera modéré. »
> Meng-hienrUeu était un sage Ta- fou, ou mandarin, du royaume de Zo«, dont la postérité s'est éteinte dans son teeofid ^lit-tUs. Ceux qui wmrristeni des coursiers et possèdent dès ckan à quatre chevaux, ce sont les mandarins ou naîtrais civils, Ta-fou, qui passent les premiers examens des lettrés à dee périodes fixes. Une famille qui se seH de ^laee dans la cérémonie des ancêtres, ce sont les grands de Tordre supérieur nommés iftfi^, qui se servaient de glace dans les cérémonies ftinèbres qu'ils faisaient en l'bonnenr de lean anoêttes. Vne famille de cent chars , ce sont les grands de l'État qui possédaient des fiefs séparés dont ils Uraient les revenus. Le iHinoe devrait plutôt perdre ses propres retenus, ses propres richesses, que d'avoir des ministres qui fissent éprouver des vexations et des dommages au peuple. Cest pourquoi H vaut mieux que [le prince] ait des minisires «M dépouOient le trésor du souverain, que des ministres qui smrehm^^M k peuple d^impôis pour accumuler des/richesses.
de glace dansla cérémonie des ancêtresnenourrlt das des bœufs et des moutons. Une famille de cent chars, ou un prince, n^entreiient pasdes ministres qui ne cherchent qu'à augmenter les impôts pour accumuler des trésors. S'il avait des ministres qui ne cherchassent qu'à augmenter les impôts pour amasser des richesses, il vaudrait mieux qu'il eût des ministres ne pensant qu'à dépouiller le trésor du souverain.— Ce qui veut dire que ceux qui gouvernent un royaume ne doivent point faire leur richesse privée des revenus publics ; mais qu'ils doivent faire de la justice et de l'équité leur seule richesse.
2V. Si ceux qui gouvernent les États ne pensent qu'à amasser des richesses pour leur usage personnel, ils attireront indubitablement auprès d'eux des hommes dépravés ; ces hommes leur feront croire qu'ils sont des ministres vertueux, et ces hommes dépravés gouverneront le royaume.
Mais l'administration de ces ministres appellera sur le gouvernement les châtiments divins et les
vengeances du peuple. Quand les affaires publiques sont arrivées à ce point, quels ministres, fussent-ils les plus justes et les plus vertueux, détou^ neraient de tels malheurs? Ce iqui veut dire que ceux qui gouvernent un royaume ne doivent polot faire leur richesse privée des revenus publics, mais qu'ils doivent faire de la ju^ice et de l'équité leur seule richesse.
Voilà le dixième chapitre du Commentaire. 11 eipHqoe ce que ron doit entendre pai faire jouir le monde de la paix et de Vhamumie, en bien gouvernant
l'empire '.
/ L'Explication tout entière consiste en dix cliapitres. Les quatre premiers chapitres exposent renserable général de l'oaTrage et en montrent le bot Les sii autres chapitres exposent plus en détail les diverses brancbes du sujet de l'ouvrage. Le cinquième chapitre enseigne le devoir d'être vertueux et éclairé. Le sixième chapitre pose la base fondamentale du perfeclionneineat ^6 soimême. Ceux qui commencent Tétude àe ce liTre doivent faire tous leurs efforts pour surmonter les difficultés que ce chapitre présente à sa parfaite inteUigence; ceux qui le Usent ne doivent pas le r^er comme très-facUe à comprendre et en faire peu de cas.
1 « Le «nt de ce chapitre «l, qu'il faut faire tous ses efforti pour être d'accord avec le peuple dans son amour el son ayear- Ln, ou partager ses sympathies, et quUl nf ^f ^,t^tu pUqier uniquement à faire son bien-être matériel. Tout «la at relatif à la règle de conduite la plus Imporlanle que Ion puisse s'imposer. Celui qui peut agir ainsi , traite aïon Weo les sages , se plaft dans les avantages qui en résultent ; ^«wn oblieTc^ à 5uoi il peut prétendre, et le monde vil dans la
paix et rharmonle. » ^ . }^*^*i. .-in-
Thoung-yang-hiurchi a dit : « Le grand but. te sens principal de ce chapitre signifie que le gouvernement djmemj pfie consiste dans Fapplication des règles Je d«)mi«^ d'équité naturelle» que ^^us avo^en noiM.fc toml«K^ de gouvernement, ainsi qu'au choix des ^^^,^J^^ emploie, qui, par leur bonne ou mauvaise «dminislrt^n» SSemnt ou' ardent l'empire 11 faut ^jà^.%^ aiment el dans ce qu'ils haWent Us se canformcnt toBjonn au sentiment du peuple. »
TCHOUNG-YOUNG
DU DOCTEUR TCHING-TSEU
U doetear TcMnf-têeiÊ a dit : Ce cpi De dévie d'aucun c6té est appelé tniiiea (khoung); ce qoi ne change pas est appelé inotxriable (yaung). ht milieu est la droite Toie, OQ la droite règle da monde ; V invariabilité en est la raison fixe. Ce livre eomprend les règles de IMateiligeDceqm ont été transmises par les disciples de Knounc- TSEO à lears propres disciples. Tseu-sse (petit-fils de Ehou!cg-t8ed) craignit qae, dans la suite des temps, ces règles de rinl^ligence ne se corrompissent ; c'est pourquoi il les obDsigna dans c^llTre pour les transmettre luimteieà Meng-tseu. Tseu-sse, au commencement de son liTie, parle de la raison qui est une pour tous les hommes ; dans lemiliea • il iUt des digressions sur tontes sortes de sujets; et à la flo^il retient sur la raison unique, dont il réunit tons les éléments. S'étend-il dans des digressions Tariées , alors U parcourt les six points fixes du monde (Vest, Touesty le nord, le sud , le nadir et le zénith ); se resserre*i-il dans son exposition , alors il se concentre et s'euTdoppe pour ainsi dire dans les voiles do mystère. La saTeur de ce livre est inépuisable, tout est fruit dans son étude. Celai qui sait parfaitement le lire, s'il le médite avectine attention soutenue, et qu'il en saisisse le sens profood, alors, quand même il mettrait toute sa vie ses maximes en pratique , fl ne parviendrait pas à les épuiser.
CHAPITRE PREMIER
1. Ij^ mandat du ciel (ou le principe des opérations titaleset des actiofts intelligentes conférées paricciel aux êtres vivants') s'appelle nature rationr ndle; le principe qui nous dirige dans la conformité de nos actions avec la nature rationnelle, s'appelle règle de conduite morale ou droite voie; le système coordonné de la règle de conduite morale ou droite voie , s'appelle Doctrine des devoirs ou Institutions-
* Commentaire,
2. La règle de conduite morale ^tti doit diriger les actions est tellement obligatoire que l'on ne peut s'en écarter d'un seul point , un seul instant. Si l'on pouvait s'en écarter, ce ne serait plus und règle de conduite immuable. C'est pourquoi l'homme supérieur, ou celui qui s'est identifié avec la droite voies veille attentivement dans son cœur sur les principes qui ne sont pas encore discernés par tous les hommes, et il médite avec précaution sur ce qui n'est pas encore proclamé et reconnu comme doctrine.
9, Rien n'est plus évident pour le sage que leS choses cachées dans le secret de la conscience; rien n'est plus manifeste pour li\i que les causes les plus subtiles des actions. C'est pourquoi l'homme supérieur veille attentivement sur les inspirations secrètes de sa conscience.
4. Avant que la joie , la satisfaction, la colère , la tristesse, ne se soient produites dans l'âme (avec excès), l'état dans lequel on se trouve s'appelle milieu^ liOrsqu'une fols elles se sont produites dans l'âme « et qu'elles n'ont encore atteint qu'une certaine limite, l'état dans lequel on se trouve s'appelle harmonique. Ce milieu est la grande base fondamentale du monde; Vharmonie en est la loi universelle et permanente.
5. Lorsque ie milieu et Vharmonie sont portés au point de perfection ^ le ciel et la terre sont dans un état de tranquillité parfaite, et tous les êtres reçoivent leur complet développement.
Voilà le premier chapitre du livre dans lequel Tseusse expose les idées principales de la doctrine qu'il veut transmettre è la postérité. Dabord il montre clairement que la voie droUe ou la règle de œnduite morale tire sa racine fondamentale , sa source primitive du ciel, et qu'elle ne peut changer; que sa substance véritable existe complètement en nous, et qu'elle
' dose.
TCHOUNG-YOUNG
ne peut en être séparée. Secondement il parle du devoir de la conserver, de Tentretenir, de Tavoir sans cesse sona les yeux ; en6n it dil que les saints hommes , ceux qoiapprochent ie plus de Tintelligence divine, Font portée par leurs bonnes œuvres à son dernier degré de pep fection. Or, il veut que ceux qui étudient ce livre reviennent sans cesse sur son contenu , qu'ils cherchent en eux-mêmes les principes qui y sont enseignés , et s'y attachent après les avoir trouvés, afin de repousser tout désir dépravé des objets extérieurs et d'accom* plir les actes vertueux que comporte leur nature originelle. Voilà ce que Yai^g-chi ' appelait la substance nécessaire ou le corps obligatoire du livre. Dans les dix chapitres qui suivent, Tseu-sse ne^fait, pour ainsi dire, que des citations des paroles de son maître, destinées à corroborer et à compléter le sens de ce premier chapitre.
CHAPITRE IL
1. Le philosophe Tchoung-wi (Khoung-tsbd) dit : L'homme d'une vertu supérieure persévère invariablement dans le milieu; l'homme vulgaire, ou sans principes, est constamment en opposition avec ce milieu invariable.
2. L'homme d'une vertu supérieure persévère sans doute invariablement dans le milieu; par cela mémequ'il est d'une vertu supérieure, il se conforme aux circonstances pour tenir le milieu. L'homme vulgaire et sans principes tient aussi quelquefois le milieu; mais par cela même qu'il est un homme sans principes, il ne craint pas de le suivre témérairement en tout et partout (sans se conformer aux circonstances *).
Voilà le second chapitre.
CHAPITRE IV
1. Le Philosophe disait : La voie droite n'est pas suivie; j'en connais la cause. Les hommes instruits la dépassent; les ignorants ne l'atteignent pas. La voie droite n'est pas évidente pour tout le monde, je le sais : les hommes d'une vertu forte vont au delà; ceux d'une vertu faible ne l'atteignent
pas.
CHAPITRE VI
1. Le Philosophe disait : Que la sagesse et la pénétration de Chun étaient grandes! Il aimait à interroger les hommes et à examiner attentivement en lui-n)émeles réponses de ceux qui l'approchaient; il retranchait les mauvaises choses et divulguait les bonnes. Prenant les deux extrêmes de ces dernières, il ne se servait que de leur milieu envers le peuple. C'est en agissant ainsi qu'il devint le grand Chun!
Voilà le sixième chapitre.
CHAPITRE VIL
1. Le Philosophe disait : Tout homme qui dit : Je sais distinguer les mobiles des actions humaines, présume trop de sa science ; entraîné par son orgueil, il tombe bientôt dans mille pièges, dans mille filets qu'il ne sait pas éviter. Tout homme qui dit : Je sais distinguer les mobiles des actions humaines, choisit l'état de persévérance dans la voie droite également éloignée des extrêmes; mais il ne peut le conserver seulement l'espace d'une lune.
Voilà le septième chapitre. Il y est parlé indirectement du grand sage du chapitre précédent. En outre, il y est question de la sagesse qui n'est point éclairée, pour servir de transition au chapitre suivant. (Tcboubl)
CHAPITRE VIU
1. I^ Philosophe disait : Hœî^, lui, était véritablement un homme! 11 choisit l'état de persévérance dans la voie droite également éloignée d« extrêmes. Une fois qu'il avait acquis une verto,il s'y attachait fortement, la cultivait dans son intérieur et ne la perdait jamais.
Voilà le huitième chapitre.
« Le pins aimé de ses disciples.
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CHAPITRE IX
1. Le Philosophe disait : Les États peuvent être gouvernés avec justice ; les dignités et les émoluments peuvent être refusés ; les instruments de gains et de profits peuvent être foulés aux pieds : la persévérance dans la voie droite également éloignée des extrêmes ne peut être gardée!
Voilà le neuvième chapitre. Il se rattache au chapitre précédent et il sert de transition au chapitre soi-
Tint. (TCHOV-HI.)
CHAPITRE X
t. Tseu-iou [disciple de Khoung-tseu] interrogea son maître sur la force de l'homme.
2. Le Philosophe répondit : Est-ce sur la force virile des contrées méridionales, ou sur la force virile des contrées septentrionales ? Parlez-vous de votre propre force ?
8. Avoir des manières bienveillantes et douces pour instruire les hommes; avoir de la compassion pour les insensés qui se révoltent contre la raison : voilà la force virile propre aux contrées méridionales; c'est à elle que s'attache le sage.
4. Faire sa couche de lames de fer et des cuirasses de peaux de bêtes sauvages ; contempler sans frémir les approches de la mort : voilà la force virile propre aux contrées septentrionales , et c'est à elle que s'attachent les braves.
5. Cependant , que la force d'âme de l'homme supérieur qui vit toujours en paix avec les hommes et ne se laisse point corrompre par les passions , est bien plus forte et bien plus grande! Que la force d'âme de celui qui se tient sans dévier dans la voie droite , également éloignée des extrêmes , est bien plus forte et bien plus grande! Que la force d'âme de celui qui , lorsque son pays jouit d'une bonne administration qui est son ouvrage, ne se laisse point corrompre eu aveugler par un sot orgueil, est bien plus forte et bien plus grande ! Que la force d'âme de celui qui, lorsque son pays sans lois manque d'une bonne administration reste immuable dans la vertu jusqu'à la mort , est bien plus forte et bien plus grande !
Voilà le dixième chapitre.
CHAPITRE XI
1. Le Philosophe disait : Rechercher les principes des choses qui sont dérobées à l'intelligence humaine ; faire des actions extraordinaires qui paraissent en dehors de la nature de l'homme; en un mot, opérer des prodiges pour se procurer des admirateurs et des sectateurs dans les siècles à venir : voilà ce que je ne voudrais pas faire.
2. L'homme d'une vertu supérieure s'applique à suivre et à parcourir entièrement la voie droite. Faire la moitié du chemin, et défaillir ensuite, est une action que je ne voudrais pas imiter.
3. L'homme d'une vertu supérieure persévère naturellement dans la pratique du milieu également éloigné des extrêmes. Fuir le monde, n'être ni vu ni connu des hommes, et cependant n'en éprouver aucune peine; tout cela n'est possible qu'au saint.
Voilà le onzième chapitre. Les citations des paroles de Khoung-tseu par Tseu-sse, faites dans le but d'éclair* cir le sens du premier chapitre , s'arrêtent id. Or le grand but de cette partie du livre est de montrer que la pru(/ence éclairée, Vhumanilé on la bienveillance universelle pour les hommes y Isl force d*dme, ces trois vertus universelles et capitales» sont la porte par OÙ Ton entre dans la voie droite que doivent suivre tous les liommes. C'est pourquoi ces vertus ont été traitées dans la première partie de l'ouvrage , en les illustrant par l'exemple des actions du grand Chun , de Yanyouan (ou Hoei, le disciple chéri de Khoung-tseu) , et de Tseii'lou (autre disciple du même philosophe). Dans Chuny c'est \a prudence éclairée; dans Yan» youan, c'est V humanité ou la bienveillance pour tous les hommes; dans Tseu-lou, c'est \à force d*dme ou là force virile. Si l'une de ces trois vertus manque , alors il n'e^^t plus possible d'établir la règle de conduite morale ou la voie droite, et de rendre la vertu parfaite. Ou verra le reste dans le vingtième chapitre. (Tcnou-m.)
CHAPITRE XII
1. La voie droite (ou la règle de conduite morale du sage, également éloigné des extrêmes) est d'un usage si étendu; qu*elle peut s'appliquer à toutes les actions des hommes ; mais elle est d'une nature tellement subtile , qu'elle n'est pas manifeste pour tous.
2. Les personnes les plus ignorantes et les plus grossières de la multitude, hommes etfemilies, peuvent atteindre à cette science simple de se bien conduire; mais il n'est donné à personne, pas même à ceux qui sont parvenus au plus haut degré de sainteté, d'atteindre à la perfection de cette science morale; il reste toujours quelque chose d'inconnu qui dépasse les plus nobles intelligences sur cette terre '. Les personnes les plus ignorantes et les plus grossières de la multitude, hommes et femmes, peuvent pratiquer cette règle de conduite morale dans ce qu'elle a de plus général et de plus commun; mais il n'est donné à personne, pas même à ceux qui sont parvenus au plus haut degré de sainteté, d'atteindre à la perfection de cette règle de conduite morale, il y a encore quelque chose que l'on ne peut pratiquer. Le ciel et la terre sont grands sans doute; cependant Thomme trouve encore en eux des imperfections. C'est pourquoi le
flage, en parlant de ce qae la règle de conduite morale de Thomme a de plus grand, dit que le monde ne peut la contenir ; et en parlant de ce qu'elle a de plus petit, il dit ^ue le monde ne peut la diviser,
3« Le Livre des vers dit *■ ;
u L'oiseau youan s'envole jusque dans lescienx, « le poisson plonge jusque dans les abimes. »
Ge qui veut dire, que la règle de conduite morale de Fhomme est la loi de toutes les Intelligences; qu'elle illumine runiversdansleplushaut
des cieux comme dans les plus profonds abîmes ! 4. La règle de conduite morale du sage a sou
principe dans le cœur de tous les hommes , d'où elle
s'élève à sa plus haute manifestation pour éclairer
le ciel et la terre de ses rayons éclatants!
Voilà le douzième chapitre. Il renferme les paroles de TseU'Sse destinées à expliquer le sens de cette expression da premier chapitre , où il est dit que l*on ne peut s'éearier de la règle de conduite morale de Vhomme, Dans les huit chapitres suÎTants , Tseu-sse cite sans ordre les paroles de Khoung-tseu pour éclairdr le même
sujet. (TCHOU-HI.)
Le Livre des Fers dit
« L'artisan qui taille un manche de cognée sur un
« autre manche,
« N'a pas son modèle éloigné de lui. »
Prenant le manche modèle pour tailler l'autre manche, il le regarde de côté et d'autre, et, après avoir confectionné le nouveau manche, il les examine bien tous les deux pour voir s'ils diffèrent encore Fun de l'autre. De même le sage se sert de Thomme ou de l'humanité pour gouverner et diriger les hommes; une fois qu'il les a ramenés au bien , il s'arrête là ^,
8. Celui dont le cœur est droit, et qui porte aux ' autres les mêmes sentiments qu'il a pour lui-même, ne s'écarte pas de la loi morale du devoir prescrite aux hommes par leur nature rationnelle; il ne fait pas aux autres ce qu'il désire qui ne lui soit pas fait à lui-même.
4. La règle de conduite morale du sage lui impose quatre grandes obligations : moi je n'en puis pas seulement remplir complètement une. Ce qui est exigé d'uu fils, qu'il soit soumis à son père, je ne puis
■ livre TU'ya, ode Han-lou.
* livre Koué'foung, ode Fa-^to,
' n ne lui impose pas une perfection contraire à sa nature.
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pas même l'observer encore ; ce qui est exigé d*iin sojet, qu'il soit soumis à son prince, je ne puis pas même l'observer encore; ce qui est exigé d'iin frère cadet, qu'il soit soumis à son frère atné,je ne puis pas même l'observer encore; ce qui est 0xigé des amis, qu'ils donnent la préférence en toiit à leurs amis , je ne puis pas l'observer encore. L'exercice de ces vertus constantes, éternelles; la circoospection dans les paroles de tous les jours ; ne pas négliger de faire tous ses efforts pour parvenir à l'entier accomplissement de ses devoirs ; ne pas se laisser aller à on débordement de paroles superflues; faire en sorte que les paroles répondent aux œuvres , et les œuvres aux paroles ; en agissant de cette manière, comment le sage ne serait-il pas sincère et vraip
Voilà le treiiième chapitre.
CHAPITRE XIV
1 . L'homme sage qui s'est identifié avec la loi morale, en suivant constamment la ligne moyenne, également éloignée des extrêmes , agit selon les devoirs de son état, sans rien désirer qui lui soit étranger.
3. Est-il riche, comblé d'honneurs , il agit comme doitagirun homme richeet comblé d'honneurs. Estil pauvre et méprisé, il agit comme doit agir un homme pauvre et méprisé. Est-il étranger et d'une civilisation différente , il agit comme doit agir nn homme étranger et de civilisation différente. Est-il malheureux, accablé d'infortune, il agit comme doit agir un malheureux accablé d'infortunes. Le sage qui s'est identifié avec la loi morale , conserve toujours assez d'empire sur lui-même pour aceomplir les devoirs de son état dans quelque condition qu'il se trouve.
8. S'il est dans un rang supérieur , Il ne tourmente pas ses inférieurs; s'il est dans un rang inférieur, il n'assiège pas de sollicitations basses et cupidei ceux qui occupent un rang supérieur. Il se tient toujours dans la droiture, et ne demande rien aux hommes; alors la paix et la sérénité de son âme ne sont pas troublées. Il ne murmure pas contre le ciel, et il n'accuse pas les hommes de ses infortunes.
4. C'est pourquoi le sage conserve une âme tou« jours égale, en attendant l'accomplissement de la destinée céleste. L'homme qui est hors de la voie du devoir, se jette dans mille entreprises téméraires pour chercher ce qu'il ne doit pas obtenir.
5. Le Philosophe a dit : L'archer peut être, sous nn certain point, comparé au sage : s'il s'écarte du but auquel il vise, il réfléchit en lui-même pour en chercher la cause.
Voilà le qoitoraièffle chapitre.
ou L'INVARIABILITÉ DANS LE MILIEU.
CHAPITRE XV
I. La voie morale du sage peut être comparée à la route da voyageur qui doit commencer à lui pour 8*éloigDer ensuite; elle peut aussi être comparée au cbeisin de celui qui grayit un lieu élevé en partant da lieu bas où il se trouve.
i.LelÂvre des Fers dit» ;
« Une femme et des enfants qui aiment l'union et
rbarmonie,
«Sont comme les accords produits par le Kin et
teKhe.
« Quand les frères vivent dans Tunion et l'htr- « monie, la joie et le bonheur régnent parmi eox. SI « le bon ordre est établi dans votre famille « totre « femmeetvosenfantsseront heureux et satisfaits. »
3. Le Philosophe a dit : Quel contentement et quelle joie doivent éprouver un père et une mère à la tête d'une semblable famille!
Voilà le quinzième chapitre.
CHAPITRE XVI
1. Le Philosophe a dît : Que les facultés des puissances subtiles de la nature sont vastes et profondes !
2. On cherche à les apercevoir, et on ne les voit pas; on cherche aies entendre, et on ne les entend pas; identifiées à la substance des choses, elles ne peuvent en être séparées.
3. Elles font que dans tout Tunivers les hommes purifient et sanctifient leur cœur, se revêtent de leurs habits de fêtes pour offrir des sacrifices et des oblatioDs à leurs ancêtres. C'est un océan d'intelligences subtiles! Elles sont partout au-dessus de nous, à notre gauche , à notre droite ; elles nous environnent de toutes parts!
Le Liore des J^ers dit
« L'arrivée des esprits subtils « ?^e peut être déterminée ;
« A plus forte raison si on les néglige. »
5. Ces esprits cependant, quelque subtils et imperceptibles qu'ils soient , se manifestent dans les formes corporelles des êtres; leur essence étant une essence réelle, vraie, elle ne peut pas ne pas se^ manifester sous une forme quelconque.
Voilà le seizième chapitre. On ne peut ni voir, ni entendre ces esprits suhtiU; c'est-à-dire, qu'ils sont dérobés à nos regards par leur propre nature. Identifiés avec la substance des choses telles qu'elles existent , ils •ont donc ai ssi d'un usage général. Dans les trois chapitn^s qui précèdent celui-ci, il est parlé de choses d'un uuge restrdnt , particulier ; dans les trois chapitres suivants , il est parlé de choses d'un usage général ; dans ce chapitre-ci, il est parlé tout à la fois de choses d'un
' livre Siao-ya, ode Tchang-H.
> livre Torya, ode Y'tehi.
usage général, obscures et abstraites ril oompieadle général et le particulier. (Tchou-bi.)
CHAPITRE XVII
1. Le Philosophe a dit : Qu'elle était grande, la piété filiale de Chun! il fut un saint par sa vertu; sa dignité fut la dignité impériale; ses possessions s'étendaient aux quatre mers > ; il offrit les sacrifices impériaux à ses ancêtres dans le temple qui leur était consacré ; ses fils et ses petits-fils conservèrent ses honneurs dans une suite de siècles '.
2. C'est ainsi que sa grande vertu fut, sans aucun doute, le principe qui lui fit obtenir sa dignité im* pénale, ses revenus publics, sa renommée, et la longue durée de sa vie.
3. C'est ainsi que le ciel, dans la production cootinuelle des êtres, leur donne sans aucun doute leurs développements selon leurs propres natures , ou leurs tendances naturelles : rarbre debout , il leftit croître, le développe; l'arbre tombé, mort, il le dessèche, le réduit en poussière.
Le Livre des Fers dit
« Que le prince qui gouverne avec sagesse soit « loué!
« Sa brillante vertu resplendit de toutes parts;
« Il traite comme ils le méritent les magistrats « et le peuple;
c II tient ses biens et sa puissance du ciel ;
« Il maintient la paix, la tranquillité et Fabon- « dance en distribuant [les richesses qu' il a reçues];
« Et le ciel les lui rend de nouveau ! »
5. Il est évident par là que la grande vertu des sages leur fait obtenir le mandat du ciel pour gou* verner les hommes. »
Voilà le dix-septième chapitre. Ce chapitre tire son origine de la persévérance dans la voie droite , de la constance dans les bonnes œuvres; il a été destiné à montrer au plus haut degré leur dernier résultat; il foit voir que les effets de la voie du devoir sont effectivenaent trèsétendus , et que ce par quoi ils sont produits, est d'une nature subtile et cachée. Les deux chapitres suivants présentent aussi de pareilles idées. (Tchou-hi.)
CHAPITRE XVIII
1. Le Philosophe a dit : Le seul d'entre les hommes qui n'ait pas éprouvé les chagrins de l'âme, fut certainement FFen-wang. Il eut fFang-ki pour père, et iFou-vmng fut son fils. Tout le bien que le père avait entrepris fut achevé par le fils.
2. fFoU'wang continua jes bonnes œuvres de TaUwang, de fFang-ki et de ^en-wang. Il ne
I Cest-à^ire, aux dooxeprovinces {Tehe<m) dantlesqnèUss était alors compris l'empire chinois. (Glote,)
* Glote.
* livre l\i'ya, ode Jtto-io.
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tevèt]t qu'une fois ses habits de guerre, et tout Tem-
pire fut à lui. Sa personne ne perdit jamais sa haute renommée dans toutfempire; sa dignité fut celle de fils du cîei [c'est-à-dire, d'empereur] ; ses possessions s'étendirent aux quatre mers. Il offrit les sacrifices impériaux à ses ancêtres dans le temple qui leur était consacré; ses fils et ses petits-fils conservèrent ses honneurs et sa puissance dans une suite de siècles.
3. H^ovrwang était déjà très-avancé en âge lorsqu'il accepta le mandat du ciel qui lui conférait l'empire. Tchetm-kong accomplit les intentions vertueuses de fVen-tuang et de ff^ou-wang. Remontant à ses ancêtres, il éleva Tai-wang et fVangki au rang de roi qu'ils n'avaient pas possédé, et il leur offrit les sacrifices selon le rite impérial. Ces rites furent étendus aux princes tributaires, aux grands de l'empire revêtus de dignités , jusqu'aux lettrés et aux hommes du peuple sans titres et dignités. Si le père avait été un grand de l'empire, et que le fils fût un lettré, celui-ci fsifsait des funérailles à son père selon l'usage des grands de l'empire , et il lui sacrifiait selon l'usage des lettrés ; si son père avait été un lettré, et que le fils fût un grand de l'empire, celui-ci faisait des funérailles à son père selon l'usage des lettrés , et il lui sacrifiait selon l'usage des grands de l'empire. Le deuil d'une année s'étendait jusqu'aux grands ; le deuil de trois années s'étendait jusqu'à Tempereur. Le deuil iiu père et de la mère devait être porté trois années sans distinction de rang : il était le même pour tous.
Voilà le dix-huitième chapitre.
CHAPITRE XIX
1. Le Philosophe a dit : Oh! que la piété filiale de fVoU'Wang et de Tcheou-koung s'étendit au loin!
2. Cette même piété filiale sut heureusement suivre les intentions des anciens sages qui les avaient précédés , et transmettre à la postérité le récit de leurs grandes entreprises.
3. Au printemps, à l'automne, ces deux princes décoraient avec soin le temple de leurs ancêtres ; ils disposaient soigneusement les vases et ustensiles anciens les plus précieux [au nombre desquels étaient le grand sabre à fourreau de pourpre, et la sphère céleste de Chun ' j ; ils exposaient aux regards les robes et les différents vêtements des ancêtres , et ils leur offiraient les mets de la saison.
4. Ces rites étant ceux de la salle des ancêtres, c'est pour cette raison que les assistants étaient soigneusement placés à gauche ou a droite , selon
' On peat voir la gravure de cette sphère, et la descripUon des oérâmonles Indiquées ci-dessus, dans la Description de la Chine ^ par le traducteur, tom. i , pag. 89 et suiv.
que l'exigeait leur dignité ou leur rang; les dignités et les rangs étaient observés : c'est pour cette raison que les hauts dignitaires étaient distingués da commun des assistants ; les fonctions cérémoniales étaient attribuées à ceux qui méritaient de les remplir : c'est pour cette raison que l'on savait distinguer les sages des autres hommes ; la foule s'étant retirée de la cérémonie, et la famille s'étant réunie dans le festin accoutumé, les jeunes gens servaient les plus âgés: c'est pour cette raison que la solennité atteignait les personnes les moins élevées en dignité. Pendant les festins, la x^uleur des cheveux était observée : c'est pour cette raison que les assistants ^ient placés selon leur âge.
5. Ces princes, fVou-wang et Tcheu-koung^ succédaient à la dignité de leurs ancêtres; ils prati. qiiaient leurs rites; ils exécutaient leur musique; ils honoraient ce qu'ils avaient respecté; ils chérissaient ce qu'ils avaient aimé ; ils les servaient morts comme ils les auraient servis vivants ; ils les servaient ensevelis dans la tombe comme s'ils avaient encore été près d'eux : n'est-ce pas là le comble de la piété filiale?
6. Les rites du sacrifice au ciel et du sacrifice à la terre étaient ceux qu'ils employaient pour rendre leurs hommages au suprême Seigneur '; les rites du temple des ancêtres étaient ceux qu'ils employaient pour offrir des sacrifices à leurs prédécesseurs. Celui qui sera parfaitement instruit des rites du sacrKice au ciel et du sacrifice à la terre , et qui comprendra parfaitement le sens du grand sacrifice quinquennial nommé Ti, et du grand sacrifice automnal nommé Tchang, gouvernera aussi facilement le royaume que s'il regardait dans la paume de sa main.
Voilà le dix-ueuvième chapitre.
CHAPITRE XX
1. Ngaï'koung interrogea Khoung-tseu sur les principes constitutifs d'un bon gouvernement.
2. Le Philosophe dit : Les lois gouvernementales des rois ff^en et ff^ou sont consignées tout entières sur les tablettes de bambous. Si leurs ministres existaient encore, alors leurs lois administratives seraient en vigueur; leurs ministres ont cessé d'être , et leurs principes pour bien gouverner ne sont plus suivie.
3. Ce sont les vertus, les qualités réunies des ministres d'un prince qui font la bonne administration d'un État; comme la vertu fertile de la terre, réunissant le mou et le dur, produit et fait croître les plantes qui couvrent sa surface. Cette bonne administration dont vous me parlez ressem-
n Le ciel et la terre qui est au milieu. »
i&meA
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hlesai roseaux qui bordent les fleuves ; elle se prodoit naturellement sur un sol convenable.
4. Ainsi la bonne administration d*un État dépend des ministres qui lui sont préposés. Un prince qui veut imiter la bonne administration des anciens rois doit choisir ses ministres d'après ses propres sentiments, toujours inspirés par le bien public; pour que ses sentiments aient toujours le bien publie pour mobiles, il doit se conformer à la grande joi du devoir ; et cette grande loi du devoir doit être cherchée dans Thumanité, cette belle vertu du cœur qui est le principe de Tamour pour tous les hommes.
5. Cette humanité, c'est Tbomme lui-même; l'amitié pour les parents en est le premier devoir. La justice, c'est l'équité; c'est rendre à chacun ce qui lui convient : honorer les hommes sages , en forme le premier devoir. L'art de savoir distinguer ce que Ton doit aux parents de différents degrés , celui de savoir comment honorer les sages selon leurs mérites, ne s'apprennent que par les rites, ou principes de conduite inspirés par le ciel>.
6. C'est pourquoi le prince ne peut pas se dispenser de corriger et perfectionner sa personne. Dans l'intention de csorriger et perfectionner sa personne , il ne peut pas se dispenser de rendre à ses parents ce qui leur est dû. Dans l'intention de rendre à ses parents ce qui leur est dû , il ne peut pas se dispenser de connaître les hommes sages pour les honorer et pour qu'ils puissent l'instruire de ses devoirs. Dans l'intention de connaître les hommes sages, il ne peut pas se dispenser de connaître le ciel , ou la loi qui dirige dans la pratique des devoirs prescrits.
7. Les devoirs les plus universels pour le genre humain sont au nombre de cinq ; et l'homme possède trois fecultés naturelles pour les pratiquer. Les cinq devoirs sont : les relations qui doivent exister entre le prince et ses ministres, le père et ses enfants , le mari et la femme, les frères aînés et les frères cadets, et l'union des amis entre eux; lesquelles cinq relations constituent la loi naturelle du devoir la plus universelle pour les hommes. La conscience, qui est la lumière de rintelligence pour distinguer le bien et le mal; Thunoanité, qui est l'équité du cœur; le courage moral , qui est la force d'âme , sont les trois grandes et universelles facultés morales de l'homme ; mais cedont on doit se servir pour pratiquer les cinq grands devoirs se réduit à une seule et unique condition.
8. Soit qu'il suffise de naître pour connaître ces devoirs nniversels, soit que l'étude ait été nécessaire pour les connaître, soit que leur connaissance ait exigé de grandes peines, lorsqu'on est parvenu à
' II y a ici dans TéditioD de Tchou-hi un paragraphe qui se retroare plus loin , et que la plupart des autres éditeurs chinois ont supprimé, parce qu'il n*a aucun rapport avec ce pi précède etoe qui suit, et qu'il parait là déplacé et faire 00 double emploi. Noos l'avons aussi supprimé eo cet endroit.
cette connaissance , le résultat est le même ; soit que l'on pratique naturellement et sans efforts ces devoirs universels , soit qu'on les pratique dans le but d'en retirer des profits ou des avantages personnels , soit qu'on les pratique difficilement et avec efforts, lorsqu'on est parvenu à l'accomplissement des œuvres méritoires, le résultat est le même.
9. Le Philosophe a dit : Celui qui aime l'étude, ou l'application de son intelligence à la recherche de la loi du devoir, est bien près de la science morale; celui qui fait tous ses efforts pour pratiquer ses devoirs , est bien près de ce dévouement au bonheur des hommes que l'on appelle humanité; celui qui sait rougir de sa faiblesse dans la pratique de ses devoirs , est bien près de la force d'âme nécessaire pour leur accomplissement.
10. Celui qui sait ces trois choses, connaît alors les moyens qu'il faut employer pour bien régler sa personne, ou se perfectionner soi-même ; connaissant les moyens qu'il faut employer pour régler sa personne, il connaît alors les moyens quMI faut employer pour faire pratiquer la vertu aux autres hommes ; connaissant les moyens qu'il faut employer pour faire pratiquer la vertu aux autres hommes, il connaît alors les moyens qu'il faut employer pour bien gouverner les empires et les royaumes.
11. Tous ceux qui gouvernent les empires et les royaumes ont neuf règles invariables à suivre, h savoir : se régler ou se perfectionner soi-même, révérer les sages , aimer ses parents, honorer les premiers fonctionnaires de FÉtat ou les ministres, être en parfaite harmonie avec tous les autres fonctionnaires et magistrats , traiter et chérir le peuple comme un fils, attirer près de soi tous les savants et les artistes, accueillir agréablement les hommes qui viennent de loin , les étrangers % et traiter avec amitié tous les grands vassaux.
1 2. Dès Tinstant que le prince aura bien réglé et amélioré sa personne, aussitôt les devoirs universels seront accomplis envers lui-même; dès l'instant qu'il aura révéré les sages, aussitôt il n'aura plus de doute sur les principes du vrai et du faux, du bien et du mal ; dès l'instant que ses parents seront l'objet des affections qui leur sont dues, ans* sitôt il n'y aura plus de dissensions entre ses oncles, ses frères aînés et ses frères cadets ; dès l'instant qu'il honorera convenablement les fonctionnaires supérieurs ou ministres, aussitôt il verra les affaires d'État en bon ordre; dès l'instant qu'il traitera comme il convient les fonctionnaires et magistrats secondaires, aussitôt les docteurs, les lettrés s'acquitteront avec zèle de leurs devoirs dans les cérémonies; dès rinstant qu'il aimera et traitera le peuple comme un fils , aussitôt ce même peuple sera porté à imiter
* La Glose dit que ce sont les marcfiands (étrangers (ehan^, les commerçants ( kou ) , Us Mêes ou visiteurs ( pin) , el les étrangers au pays ( liu).
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«es supérieurs; dès rinstant quil aura attiré près de lui tous les savants et les artistes, aussitôt ses richesses seront suffisamment mises en usage ; dès l'instant qu'il accueillera agréablement les hommes qui viennent de loin , aussitôt les hommes des quatre extrémités de Tempire accourront en foule dans ses États pour prendre part à ses bienfaits ; dès l'instant qu'il traitera avec amitié ses grands vassaux, aus» sitôt il sera respecté dans tout l'empire.
13. Se purifier de toutes souillures, avoir toujours un extérieur propre et décent, et des vêtements distingués ; ne se permettre aucun mouvementf aucune action contrairement aux rites prescrits ■ : voilà les moyens qu'il faut employer pour bien régler sa personne; repousser loin de soi les flatteurs , fuir les séductions de la beauté, mépriser les richesses, estimer à un haut prix la vertu et les hommes qui la pratiquent : voilà les moyens qu'il faut employer pour donner de l'émulation aux sages ; honorer la dignité de ses parents , augmenter leurs revenus, aimer et éviter ce qu'ils aiment et évitent ; voilà les moyens qu'il faut employer pour faire naître l'amitié entre les parents ; créer assez de fonction* naires inférieurs pour exécuter les ordres des supérieurs : voilà le moyen qu*il faut employer pour exciter le zèle et l'émulation des ministres; augmenter les appointements des hommes pleins de fidélité et de probité : voilà le moyen d'exciter le zèle et l'émulation des autres fonctionnaires publics; n'exiger de services du peuple que dans les temps convenables, diminuer les impôts: voilà les moyens d'exciter le zèle et l'émulation des familles; examiner chaque jour si la conduite des hommes que l'on emploie est régulière, et voir tous les mois si leurs travaux répondent à leurs salaires : voilà les moyens d'exciter le zèle et l'émulation des artistes et des artisans; reconduire les étrangers quand ils s'en vont, aller au-devant de ceux qui arrivent pour les bien recevoir, faire l'éloge de ceux qui ont de belles qualités et de beaux talents , avoir compassion de ceux qui en manquent : voilà les moyens de bien recevoir les étrangers ; prolonger la postérité des grands feudataires sans enfants, les réintégrer dans leurs principautés perdues, rétabli rie bon ordre dans les États troublés par les séditions, les secourir dans les dangers, faire venir à sa cour les grands vassaux, et leur ordonner de faire apporter par les gouverneurs de province les présents d'usage aux époques fixées; traiter grandement ceux qui s'en vont et généreusement ceux qui arrivent, en n'exigeant d'eux que de légers tributs : voilà les moyens de se faire aimer des grands vassaux.
14. Tous ceux qui gouvernent les empires ont les neuf règles invariables à suivre; les moyens à
( « Regarder, éooater, parler, se moavoir, sorttr, entrer, se lever, s'aaaeoir , sont dei mouvements qui doivent être conformes aux rites. » < ^ioêe, )
employer pour les pratiquer se réduisent à un kqI.
15. Toutes les actions vertueuses, tous les devoirs qui ont été résolus d'avance, sont par cela même accomplis; s'ils ne sont pas résolus d'avance, ils sont par cela même dans un état d'infraction. Si l'on a déterminé d'avance les paroles que l'on doit prononcer, on n'éprouve par cela même aucune hésitation. Si l'on a déterminé d'avance ses affaires, ses occupations dans le monde, par cela même elles s'accomplissent facilement. SI l'on a déterminé d'avance la conduite morale dans la vie , on n'éprouvera point de peines de Pâme. Si l'on a déterminé d'avance la loi du devoir, elle ne faillira jamais.
16. Si celui qui est dans un rang inférieur n'ol)tient pas la confiance de son supérieur, le peuple ne peut pas être bien administré ; il y a un principe certain dans la détermination de ce rapport : Cekigià n'est pas sincère et fidèle avec ses amis , n'Miendra pets la confiance de ses supérieurs. Il y a un principe certain pour déterminer les rapports de sincérité et de fidélité avec les amis : Celui qui n'est pas soumis envers ses parents, n'est pas sincère et fidèle arec ses amis. Il y a un principe certain pour déterminer les rapports d^obéissance envers les parents : Si en faisant un retour sur soi-même on ne se trouve pas entièrement dépouillé de tout mensonge, de tout ee gui n'est pas la vérité; si l'on ne se trouve pasparfait enfin, on ne remplit pas complètement ses devoirs d'obéissance envers ses parents. Il y a un principe certain pour reconnaître l'état de perfection : Celui qui ne sait pas distinguer le bien du mal, le vrai du faux; qui ne sait pas reconnaître dans l'homme le mandat du ciel ^ n'est pas enme
I arrivé à la perfection.
17. Le parfait, le vrai, dégagé de tout mélange, est la loi du ciel; la perfection ou le perfectionnement, qui consiste à employer tous ses efforts pour découvrir la loi céleste , levrai principe du mandatdu ciel , est la loi de l'homme. Vhomme parfait [chingtche] atteint cette loi sans aucun secours étranger; il n'a pas besoin de méditer, de réfléchir longtemps pour l'obtenir ; il parvient à elle avec calme et tranquillité ; c'est là le saint homme [ching-jin]. Celui qui tend constamment à son perfectionnement est le sage qui sait distinguer le bien du mal , choisit le bien et s'y attache fortement pour ne jamais le perdre.
18. Il doit beaucoup étudier pour apprendre tout ce qui est bien ; Il doit interroger avec discernement , pour chercher à s'éclairer dans tout ce qui est bien; il doit veiller soigneusement sur tout ce qui est bien, de crainte de le perdre , et le méditer dans son âme ; il doit s'efforcer toujours de connaître tout ce qui est bien , et avoir grand soin de le distinguer de tout ce qui est mal; il doit ensuite fermement et coasumment pratiquer ce bien.
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19. S*il y a des personnes qoi n'étudient pas, ou qd, si elles étudient, ne profitent pas, qu'elles ne se
découragent point, ne s'arrêtent point; s'il y a des personnes qui n'interrogent pas pour s'édairer sur les choses douteuses ou qu'elles ignorent, les hommes instruits , ou si , en les interrogeant , elles ne peuvent devenir plus instruites, qu'elles ne se découragent point; s'il y a des personnes qui ne méditent pas , ou qui , si elles méditent , ne parviennent pas à acquérir une connaissance claire du principe du bien, qu'elles ne se découragent point ; s'il y a des personnes qui ne distinguent pas le bien du mai, 00 qui, si elles le distinguent, n'en ont pas cependant une perception claire et nette, qu'elles ne se découragent point; s'il y a des personnes qui ne pratiquent pas le bien, ou qui, si elles le pratiquent , ne peuvent y employer toutes leurs forces, qu'elles ne se découragent point : ce que d'autres feraient en une fois , elles le feront en dix ; ce que d'autres feraient en cept , elles le feront en mille.
20. Celd qui suivra véritablement cette règle de persévérance, quelque ignorant qu'il soit , il deviendra nécessairement éclairé ; quelque faible qu'il soit, il deviendra nécessairement fort.
Voilà le vingtième ehapitre. H contient^ les paroles de KEom&VEV destinées à offrir les exemples de vertus do grand Chun, de Wen-uHing, de Wou-wang et de Tcheou-koung , poarleaconllnuer. Tseu-sse, dans ce chapitre, éelairctt ee qu'ils ont transmis par la tradition ; il le rapporte et le met en ordre. H fait même plus , car il embrasse les devoirs d'un usage général , ainsi qm les devoirs moins accessibles des hommes qui tendent à la perfection , esa même temps que ceux qui concernent les petits et les grands, afin de compléter le sens da douzième chapitre. Dus le chapitre précédent , fl est parlé de la p^fectioD, et le philosophe expose ce qv*il eotead par ee terme ; ce qu'il appelle le par/ait est véri« tablement le nceud central et fondamental de ce livre.
fTCBOU-Bl.)
CHAPITRE XXI
1 . La haute lumière de l'intelligence qui natt de la perfection morale, ou de la vérité sans mélange, s'appelle vertu naturelle ou sainteté primitive. La perfection morale qui natt de la haute lumière de rintelligenoe, s'appelle instruction ou sainteté acquise. La perfection morale suppose la haute lumière deFintelligence; la haute lumière de l'intelligence suppose la perfection morale.
Toilà le vingt et unième chapitre, par lequel Tseu-sse a lié le sens du chapitre précédent à celui des chapitres soïTants , dans lesquels il expose la doctrine de son maître KHooHG-nEu, concernant la loi du del et la loi de Vhemme, Les onze chapitres qoi suivent renferment les paroles de nev-sse, destinées à écbirdr et à dévelop* per le sens de cdoini.
CHAPITRE XXn
1. n n'y a dans le monde que les hommes souverainement parfaits qui puissent connaître à iwA leur propre nature , la loi de leur être , et les devoiry qui en dérivent; pouvant connaître à fond leur propre nature et les devoirs qui en dérivent, ils peuvent par cela même connaître à fond la nature des autres hommes, la loi de leur être, et leur en^ seigner tous les devoirs qu'ils ont à observer pour accomplir le mandat du ciel; pouvant connaître à fond la nature des autres hommes, la loi de leur être, et leur enseigner les devoirs qu'ils ont à obser< ver pour accomplir le mandat du ciel, ils peuvent par cela même connaître à fond la nature des autres êtres vivants et végétants , et leur faire accomplir leur loi de vitalité selon leur propre nature; pouvant connaître à fond la nature des êtres vivants et végétants , et leur faire accomplir leur loi de vitalité selon leur propre nature, ils peuvent par cela même, au moyen de leurs facultés intelligentes supérieures, aider le ciel et la terre dans les transformations et l'entretien des êtres, pour qu'ils prennent leur complet développement ; pouvant aider le ciel et la terre dans les transformations et l'entretien des êtres, ils peuvent par cela même constituer on troisième pouvoir avec le ciel et la terre.
Voilà' le viqgtdeoxième chapitre. H y est parlé de k loi du ciel. CfqBOo-fii.)
CHAPITRE XXIII
1. Ceux qui viennent immédiatement après ces hommes souverainement parfaits par leur propre nature, sont ceux qui font tous leurs efforts pour rectifier leurs penchants détournés du bien; ces penchants détournés du bien peuvent arriver à l'état de perfection; étant arrivés à l'état de perfection, alors ils produisent des effets extérieurs visibles; ces effets extérieurs visibles étant produits , alors ils se manifestent; étant manifestés , alors ils Jetteront un grand éclat; ayant jeté un grand éclat, alors ils émouvront les cœurs ; ayant ému les cœurs, alors ils opéreront de nombreuses conversions; ayant opéré de nombreuses conversions , alors ils effaceront jusqu'aux dernières traces du vice : il n'y a dans le monde que les hommes souverainement parfaits qui puissent être capables d'effacer ainsi les dernières traces du vice dans le cœur des hommes.
VoiU le vmgt-troisième chapitre. Il y est parié de la loi de l'homme.
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CHAPITRE XXIV
1. Les facultés de Tliom me souverainement parfait sont si puissantes qu'il peut, par leur moyen, prévoir les choses à venir. L'élévation des familles royales s'annonce assurément par d'heureux présages ; la chute des dynasties s'annonce assurément aussi par de funestes présages ; ces présages heureux ou funestes se manifestent dans la grande herhe nommée chi, sur le dos de la tortue , et excitent en ellede tels mouvements qu'ils font frissonner ses quatre membres. Quand des événements heureux ou malheureux sont prochains, l'homme souverainement par&it prévoit avec certitude s'ils seront heureux; il prévoit également avec certitude s'ils seront malheureux ; c'est pourquoi l'homme souverainement parfait ressemble aux intelligences surnaturelles.
Voilà le vingt-quatrième chapitre. U parle de la loi du ciel.
CHAPITRET XXV.
i.Jjd parfait est par lui-même parfait, absolu; la loi du devoir est par elle-même loi de devoir.
3. Le parfait est le commencement et la Gn de tous les êtres; sans le parfait ou la perfection, les êtres ne seraient pas. C'est pourquoi le sage estime cette perfection au-dessus de tout.
2. li'bomme parfait ne se borne pas à se perfec» tionner lui-même et s'arrêter ensuite ; c'est pour cette raison qu'il s'attache à perfectionner aussi les autres êtres. Se perfectionner soi-même est sans douteune vertu; perfectionner les autres êtres est une haute science ; ces deux perfectionnements sont des vertus de la nature ou de la faculté rationnelle pure. Réunir le perfectionnement extérieur et le perfectionnement intérieur, constitue la règle du devoir. C'est ainsi que l'on agit convenablement selon les circonstances.
Yoflà le vingt-cinquième chapitre. H y est parlé de la loi de l'homme.
CHAPITRE XXVi
1. C'est pour cela que l'homme souverainement parfait ne cesse jamais d'opérer le bien , ou de travailler au perfectionnement des autres hommes.
2. Ne cessant jamais de travailler au perfectionnement des autres hommes, alors il persévère toujours dans ses bonnes actions; persévérant toujours dans ses bonnes actions , alors tous les êtres portent témoignage de lui.
3. Tous les êtres portant témoignage de lui, alors l'influence de la vertu s'agrandi*: et s'étend au loin; étant agrandie et étendue au loin, alors elle est
vaste et profonde ; étant vaste et profonde, alon elle est haute et resplendissante.
4. La vertu de l'homme souverainement patoit est vaste et profonde : c'est pour cela qu'il a en lui la faculté de contribuer à l'entretien et au develoo. pementdes êtres ; elle est haute et resplendissante: c'est pour cela qu'il a en lui la faculté de les éclairer de sa lumière ; elle est grande et persévérante: c'est pour cela qu'il a en lui la faculté de contribuer à leor perfectionnement, et de s'identifier par ses œuvres avec le ciel et la terre.
6. Les hommes souverainement parfaits, par la grandeur et la profondeur de leur vertu, s'assimilent avec la terre; par sa hauteur et son éclat, ils s'assimilent avec le ciel ; par son étendue et sa durée , ils s'assimilent avec l'espace et le temps saos limite.
6. Celui qui est dans cette haute condition de sainteté parfaite ne se monti^e point, et cependant, comme la terre , il se révèle par ses bienfaits; i! ne se déplace point, et cependant, comme le ciel, il opère de nombreuses transformations ; il n'agit point, et cependant, comme l'espace et le temps, il mm au perfectionnement^deses œuvres.
7. La puissance ou la loi productive du ciel et de la terre peut être exprimée par un seul mot; son action dans l'un et l'autre n'est pas double : c'est la perfection ; mais alors sa production des êtres est incompréhensible.
8. La raison d'être , ou la loi du ciel et de la terre , est vaste en effet ; elle est profonde! elle est sublime! elle est éclatante ! elle est immense ! elle est éternelle!
9. Si nous portons un instant nos regards vers le ciel , nous n'apercevons d'abord qu'un petit espace scintillant de lumière; mais ai nous pouvions nous élever jusqu'à cet espace lumineux, nous trouverions qu'il est d'une immensité sans limites; le soleil, la lune, les étoiles, les planètes y sont suspendus comme à un fil ; tous les êtres de l'univers en sont couverts comme d'un dais. Maintenant si nous jetons un regard sur la terre, nous croirions d'abord que nous pouvons la tenir dans la main; mais si nous la parcourons, nous la trouverons étendue, profonde; soutenant la haute montagne fleurie' sans fléchir sous son poids; enveloppant les fleuves et les mers dans son sein, sans en être inondée , et contenant tous les ^tres. Cette montagne ne nous semble qu'un petit fragment de rocher; mais si nous explorons son étendue, nous la trouverons vaste et élevée; les plantes, et les arbres croissant à sa surface , des oiseaux et des quadrupèdes y faisant leur demeure, et renfermant elle-même dans son sein des trésors inexploités. Et cette eau que nous apercevons de loin, nous semble pouvoir à peine remplir une coupe
' Montagne de la province du Chensi.
ou LINVARIABILITÉ DANS LE MILIEU.
jéière; mais si nous parvenons à sa surface, nous ne pouvons en sonder la profondeur; des énormes tortues, des crocodiles, des hydres, des dragons, des poissons de toute espèce vivent dans son sein; (ies richesses précieuses y prennent naissance. iO. Le Livre des rers dit » :
R 11 n'y a que le mandat du ciel < Dont l'action éloignée ne cesse jamais. » Voulant dire par là, que c'est cette action incessante ^<}/^^ fait ^^ mandat du ciel.
« Oh! comment n'aurait-elle pas été éclatante, M La pureté de la vertu de PTou-wangf » Voulant dire aussi par là, que c'est par cette même pureté de vertu qu'il fut PP^aurwang car elle ne s'éclipsa jamais.
Tdlà Je vingt-sixième chapitre. Il y eflt parlé de la loi du del.
gnité souveraine, il n'est point rempli d'un vain orgueil; s'il se trouve dans l'une des conditions in* férieures , il ne se constitue point en état de révolte. Que l'administration du royaume soit équitable, sa parole sufBrapour l'élever à la dignité qu'il mérite; qu'au contraire le royaume soit mal gouverné, qu'il y règne des troubles et des séditions , son silence suffira pour sauver sa personne.
Le Livre des Yers dit ' :
« Parce qu'il fut intelligent et prudent observateur « des événements ; « C'est pour cela qu'il conserva sa personne. » Cela s'accorde avec ce qui est dit précédemment.
Voilà le vingt-septième chapitre. Il y est parlé de la loi de l'homme.
Oh que la loi du devoir de l'homme saint est
grande!
2. C'est un océan sans rivages! elle produit et Mtretient tous les êtres; elle touche au ciel par sa
hauteur.
3. Oh! qu'elle est abondante et vaste! elle embrasse trois cents rites du premier ordre et trois mille du second.
4. Il faut attendre l'homme capable de suivre uoe telle loi, pour qu'elle soit ensuite pratiquée.
5. C'est pour cela qu'il est dit : « Si l'on ne possède pas la suprême vertu des saints hommes , la soprérae loi du devoir ne sera pas complètement pratiquée.
6. C'est pour cela aussi que le sage, identifié avec la loi du devoir, cultive avec respect sa nature vertueuse, cette raison droite qu'il a reçue du ciel, et qu'il s'attache à rechercher et à étudier attentivenient ce qu'elle lui prescrit. Dans ce but, il pénètre jusqu'aux dernières limites de sa profondeur et de soa étendue , pour saisir ses préceptes les plus subtils et ies plus inaccessibles aux intelligences vulgaires. 11 développe au plus haut degré les hautes et pures facultés de son intelligence, et il se fait une loi de suivre toujours les principes de la droite rii^OQ. fl se conforme aux lois déjà reconnues et pratiquées anciennement de la nature vertueuse de I homme, et il cherche à en connaître de nouvelles, non encore déterminées ; il s'attache avec force à tout ce qui est honnête et juste, afin de réunir en lui la pratique des rites, qui sont l'expression de la loi céleste,
CHAPITRE XXVIII
1. Le Philosophe a dit : b'homme ignorant et sans vertu, qui aime à ne se servir que de son propre jugement; l'homme sans fonctions publiques, qui aime à s'arroger un pouvoir qui ne lui appartient pas ; l'homme né dans le siècle et soumis aux lois de ce siècle , qui retourne à la pratique des lois anciennes, tombées en désuétude ou abolies, et tous ceux qui agissent d'une semblable manière, doivent s'attendre à éprouver de grands maux.
2. Excepté le fils du ciel , ou celui qui a reçu originairement un mandat pour être le chef de l'empire *, personne n'a le droit d'établir de nouvelles cérémonies , personne n'a le droit de fixer de nouvelles lois somptuaires , personne n'a le droit de changer ou de corriger la forme des caractères de l'écriture en vigueur.
3. Les chars de l'empire actuel suivent les mêmes ornières que ceux des temps passés; les livres sont écrits avec les mêmes caractères; et les mœurs sont les mêmes qu'autrefois.
4. Quand même il posséderait la dignité impériale des anciens souverains, s'il n'a pas leurs vertus, personne ne doit oser établir de nouvelles cérémonies, et une nouvelle musique. Quand même il posséderait leurs vertus , s'il n'est pas revêtu de leur dignité impériale , personne ne doit également oser établir de nouvelles cérémonies et une nouvelle musique.
5. Le Philosophe a dit : J'aime à me reporter aux usages et coutumes de la dynastie des Bia; mais le petit État de Khi, où cette dynastie s'est éteinte, ne les a pas suffisamment conservés. J'ai étudié les usages et coutumes de la dynastie de Yin [ou Chang] ; ils sont encore en vigueur dans l'État de Soûng. J'ai étudié les usages et coutumes de la
* livre ra-ya,ode Tching'ming,
* Cest ainsi que s'exprime la Glme»
TCHOUNG-YOUNG
dynastie dee Teheou; et comme ce sont celles qui sont aujourd'hui en vigueur, je dois aussi Jes suivre^
ToiH le ttngt-hiuUème chapitre. Il se rattache au chapitre ptéMmtt et il f)*y a rien de contraire aa soitant. Il y est aussi <tiiestieik de la loi d« rhofflme.
'TCHOO^HL)
CHAPITRE XXIX
. i. U y a trois affaireii que Ton doit i^égarder comme de la plus haute importance dans le gouvernement d'un empire : Vétabliêsemeni des rites ou cérémonie, la fixation des lois somptuairesy et CaUération dans la forme des caractères de C écriture; et ceux qui s'y conforment commettent peu de fautes.
2. Les lois , les règles d'administration des anciens temps , quoique excellentes , n'ont pas une autorité suffisante , parce que l'éloignement des temps ne permet pas d'établir convenablement leur authenticité; manquant d'authenticité, elles ne peuvent obtenir la confiance du peuple; le peuple ne pouvant accorder une confiance suffisante aux hommes qui les ont écrites, il ne les observe pas. Celles qui sont proposées par des sages non revêtus de la dignité impériale , quoique excellentes, n'obtiennent pas le respect nécessaire; n'obtenant pas le respect qui est nécessaire à leur sanction, elles n'obtiennent pas également la confiance du peuple; n'obtenant pas la confiance du peuple , le peuple ne les observe pas.
3. C'est pourquoi la loi du devoir d'un prince sage, dans l'établissement des lois les plus importantes ^ a sa base fondamentale en lui-même; l'autorité de sa vertu et de sa haute dignité s'impose à tout le peuple; il conforme son administration à celle des fondateurs des trois premières dynasties , et il ne se trompe point ; il établit ses lois selon celles du ciel et de la terre, et elles n'éprouvent aucune opposition ; il cherche la preuve de la vérité dans les esprits et les intelligences supérieures, et il est dégagé de nos doutes ; il est cent générations à attendre le saint homme , et il n'est pas sujet à nos erreurs.
A, Il cherche la preuve de la vérité dans les esprits et le intelligences supérieures y et par conséquent il connaît profondément la loi du mandat aé- \%%tQ\ilest cent générations à attendre le saint homme, et U n'est pas sujet à nos erreurs ; par conséquent il connaît profondément les principes de la nature humaine.
6. C'est pourquoi le prince sage n'a qu'à agir, et, pendant des siècles, ses actions sont la loi de Fempire; il n'a qu'à parler, et, pendant des siècles, ses paroles sont la règle de l'empire. Les peuples éloi-
gnés ontalors espéraneeenlal; ceux qui l'aiolÉHifli
ne s'en fatigueront jamiÉi.
Le Livre des Fers dit
« Dans ceux-là il n'y a pas de haine, « Dans ceux-ci il n'y a point de satîéli « Oh ! oui , matin et soir « Il sera à jamais l'objet d'éternelles louanges! > Il n'y a jamais eu de sages princes qui n'aient été
tels après avoir obtenu une pareille reoonunée dam
le monde.
Voilà la vingt-neavièaie chapitre. Il se nttaebei ces paroles du chapitre précédent : placé dans le rang supérieur (oa reTéta de la dignité impériale),!/ n'est point rempli d'orgueil; U y est aossi parlé de la loi de l'homme.
CHAPITRE XXX
1. Le philosophe Koung-tsbu rappelait avec vénération les temps des anciens empereurs Yao et Chun; mais il se réglait principalement sur la conduite des souverains plus récents fVen et /Ton. Prenant pour exemple de ses actions les lois naturelles et immuables qui régissent les corps célestes, au-dessus de nos têtes, il imitait la succession régulière des saisons qui s'opère dans le ciel; à nos pieds, il se conformait aux lois de la terre ou de l'eau fixes ou mobiles.
a. On peut le comparer au del et à la terre, qui contiennent et alimentent tout, qui couvrent et enveloppent tout; on peut le comparer aux quatre saisons, qui se succèdent continuellement sans ioterraption ; on peut le comparer au soleil et à la lune , qui éclairent alternativement le monde.
3. Tous les êtres de la nature vivent «nsemble de la vie universelle, et ne se nuisent pas les uns aui autres; toutes les lois qui règlent les saisons et les corps célestes s'accomplissent en même temps sans se contrarier entre elles. L'une des facultés partielles de la nature est de faire couler un ruisseau; mais ses grandes énergies, ses grandes et souveraines facultés produisent et transforment tous les êtres. Voilà en effet ce qui rend grands le eiel et la terre!
Voiflà le trentième chapitre. U traite de la loi dn del
(ILwrti-si.)
CHAPITRE XXXL
1. Il n'y a dans l'univers que l'homme souverainement saint qui, par la faculté de connaître à fond et de comprendre parfaitement les lois primitires des êtres vivants, soit digne de posséder l'autorité souveraine et de commander aux hommes; qui, par sa faculté d'avoir une âme grande , magnanime, af-
1 Livre T^heim^oung, ode Tching4om. .
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fable et douce, soit capable de posséder le pouvoir de répandre des bienfaits avec profusion; qui, par sa faculté d'avoir une âme élevée, ferme, imperturbableet eoostante,»>it capablede faire régnerla justice et Téquité; qui, par sa faculté d'être toujours boanétc , simple , grave , droit et juste , soit capable de s'attirer le respect et la vénération ; qui , par sa fecttltéd'étre revêtu des ornements de l'esprit, et des talents que procure une étude assidue , et de ces lumières que donne une exacte investigation des choses les plus cachées , des principes les plus subtils, soit capable de discerner avec exactitude le vrai du flux, le bien du mal.
2. Ses facultés sont si amples, si vastes, si profondes, que c'est comme une source immense d'où tout sort en son temps.
3. Elles sont vastes et étendues comme le ciel ; la source cachée d'où elles découlent est profonde comme Pabîmc, Que cet homme souverainement saint apparaisse avec ses vertus , ses facultés puissantes, et les peuples ne manqueront pas de lui témoigner leur vénération ; qu'il parle, et les peuples ne manqueront pas d'avoir foi en ses paroles; qu'il agisse, et les peuples ne manqueront pas d'être dans la Joie.
4. C'est ainsi que la renommée de ses vertus est QQ océan qui inonde l'empire de toutes parts ; elle s'étend même jusqu'aux barbares des régions méridionalesetseptentrionales; partout où les vaisseaux et les ehars peuvent aborder , où les forces de l'industrie humaine peuvent faire pénétrer, dans tous les lieux que le ciel couvre de son dais immense , sur tous les points que la terre enserre , que le soleil et la lune éclairent de leurs rayons, que la rosée et les nuages du matin fertilisent; tous les êtres humains qui vivent et qui respirent ne peuvent manquer de l'aimer et de le révérer. C'est pourquoi il est dit : Que ses facultés , ses vertus puissantes l'égalent au cieL
Voilà le trente et unième chapitre. Il se rattache au chapitre précédent; ï\ y est parlé des énergies ou faciiilés partielles de la nature dans la production des êtres. U y est aussi question de la loi du ciel.
(TCflOU-Hl.)
CHAPITRE XXXII
J. Il n'y a dans l'univers que l'homme souverainement parfait par la pureté de son âme qui soit capable de distinguer et de fixer les devoirs des cinq grandes relations qui existent dans l'empire entre les hommes, d'étabtirsur des principes, fixes et confornaes à la nature des êtres . la grande base fondamentale des actions et des opérations qui s'exécutent dans le monde ; de connaître parfaitement les créations et les annihilations du ciel et de la terre.
Un tel homme souverainement parfait a en Im-fttême le principe de ses actions.
2. Sa bienveillance envers tous les hommes est extrêmement vaste; ses facultés intimes sont ettrémement profondes; ses connaissances des choses célestes sont extrêmement étendues.
3. Mais à moins d'être véritablement très-éclairé, profondément intelligent , saint par ses vertus , instruit des lois divines, et pénétré des quatre grandes vertus célestes : V humanité ^ la jmtiee, la bien» séance, et la science des devoirs, comment pourraiton connaître ses mérites?
Voilà le trente-deuxième chapitre. Il se rattache au chapitre précédent, et il y est parlé des grandes énergies ou facultés de la nature dans la production des êtres; il y est aussi question de la loi du ciel. Dans la chapitre qui précède celui-ci , il est parlé des vertus de rhonune souverainement saint ; dans celui-ci ^ il est parlé de la loi de Thomme souYerainement parfait. Ainsi la loi de rhomme souverainement parfait ne peut être connue que par l'homme souverainement saint ; la verte de rhomme souverainement saint ne peut être pratiqua que par Thomme souverainement parfait; alors ce ne sont pas eflectivement deux clioses différentes. Dans ce livre , il est parlé du saint homme comme ayant a^ temt le point le plus extrême de la loi céleste ; arrivé là, il est impossible d'y rien igouter. (Tcboo-bi. )
Le lÀwre des Fers dit
« Elle couvrait sa robe brodée d'or d'un surtout « grossier. »
Elle haïssait le faste et la pompe de ses ornements. C'est ainsi que les actions vertueuses du sage se dérobent aux regards , et cependant se révèlent de plus en plus chaque jour , tandis que les actions vertueuses de l'homme inférieur se produisent avec ostentation et s'évanouissent chaque jour.' La conduite du sage est sans saveur comme l'eau ; mais cependant elle n'est point fastidieuse-, elle est retirée, mais cependant elle est belle et grave ; elle paraît confiise et désordonnée , mais cependant elle est régulière. Le sage connaît les choses éloignées , c'est-à-dire, le monde , les empires et les hommes par les choses qui le touchent, par sa propre personne; il connaît les passions des autres par les siennes propres, par les mouvements de son cœur; il connaît les plus secrets mouvements de son cœur, par ceux qui se révèlent dans les autres. Il pourra ainsi entrer dans le chemin de la vertu.
Le Livre des Fers dit
« Quoique le poisson en plongeant se cache dans « Feau,
« Cependant la transparence de l'onde le trahit, et « on peut le voir tout entier. »
* lÀYte Koui-foung t ode Chi-Jin.
* Livre Siao^a, ode Tching-youe.
Cest uosl que le sage en s'examioant intérieurement ne trouve rien dans son coeur dont il ait à se reproclier et à rougir. Ce que le sage ne peut trouver eu lui, n'est-ce vas ce que les autres hommes n'aperçoivent pas en eux?
Le Lit>re des yers dit
• Sois attentif sur toi-méine jusque dans ta mai-
• Prends bien garde de ne rien faire, dans le lieu
• le plus secret, dont tu puisses rougir. ■
Cest ainsi que le sage s'attire encore le respect, lors m£me qu'il ne se produit pas en public ; il est encore vrai et sincère, lors mime qu'il garde le silence.
Le Uvredes ferrdît
' Il se rend avec recueillement et en silence au , (temple des ancêtres,
• Et pendanttout le temps du sacrifice, il nes'é-
* lËve aucune discussion sur la préséance des rangs
■ et des devoirs. ■
.C'est ainsi que le sage, sans faire de lai^^ases, porte les hommes h pratiquer la vertu ; il ne se livre point à des mouvements de colère , et il est craint du peuple à l'égal des haches et des coutelas.
VeLivre des feis dit
> Sa vertu recueillie ne se montrait pas, tant
■ elle était profonde!
■ Cependant tons ses vassaux l'imitèrent! >
'un lioninie plein de vertus s'atpratiquer tout ce qui attire le même il fait que tous les États d'une bonne harmonie.
t. ode Ua-wen.
TCHOUNG-YOTmG, ETC.
6. LetiBrerfMferâ'metdanslabondieilQ^^ verain suprême ces paroles :
• J'aime et je chéris cette vertu brillante (il «t « l'accomplissement de la loi naturelle de l'homme
■ Et qui ne se révèle point par beaucoup de pompé * et de bruit. »
Le Philosophe disait à ce sujet : La pompe eitérieure et le bruit servent bien peu pour la con»K. sion des peuples.
Le Ltore des fers dit > ;
• La vertu est légère comme le duvet le plis
i l'objet d'une compa-
Le duvet léger raison :
« Les actions, les opérations secrètes du del « suprême
« n'ont ni son, ni odeur. »
C'est le dernier degré de l'immatérialité.
Voilà le treille- troisièroe chapitre. Tseu-ue sjml, dans les précédeats chapitres , porté l'expodé de a dot' Ifiae an dernier degré de l'ëTidence, revient sur saniujet pour eo Konder la base. Ensuite il enseigoe qu'il al de notre devoir de donner une alteuliou uneuseiim actions et fi ao.4 pensées intérieures secrètes; il poursuit, et dit qu'il faut Tiure tous nos enurla pour atltiailrr 1 celte EoKda vertu qui attire le respect et la vénmliciD de touslEBhomtnes.el pi^Hire uneabondancedeiHii et de tranquillité àaas lout l'enipii-e. Il Malle set elTeli admirables, merveilleux, qui vont jusqu'à la tei>d;F{k~ nuée des attribuls matériels du son et derodeur;elU s'arrélelà. Ensalt» il repi-end les Idées le« pluiinipix Isoles du Livre, et il les explique eu les résumant, Son inlention, en revenant ainsi sur les principes ki^m essentiels pour les inculquer davantage dans l'npV. iki liommes, est très- importante et très.proronde. L'élu, diant ne doit-il pas épuiser tons les efforts de sonci|iiil pour les comprendre? (Tooo-m.)
FIH OU TCBOCHG>TODNa
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CHAPITRE PREMIER
1. Le philosophe Khouwg-tseu a dit : Celui qui le livre à Tétude du vrai et du bien , qui s'y applique avec persévérance et sans relâche, n'en éprouve-t-il pas une grande satisfaction ?
N'est-ce pas aussi une grande satisfaction de voir acriver près de soi des contrées éloignées des hommes attirés par une communauté d'idées et de sen-
tiroeots?
Être ignoré ou méconnu des hommes , et ne pas s'en indigner, n'est-ce pas le propre de l'homme éihinemment vertueux ?
2. Yeou'tseu [disciple de Khoung-tseo] dit : 11 est rare que celui qui pratique les devoirs de la piété filiale et de la déférence fraternelle , aime à se révolter contre ses supérieurs ; mais il n'arrive jamais que celui qui n'aime pas à se révolter contre ses supérieurs, aime à susciter des troubles dans l'empire.
L'homme supérieur ou le sage applique toutes les forces de son intelligence à l'étude des principes fondamentaux ; les principes fondamentaux étant bien établis, les règles de conduite, les devoirs moraux, s'en déduisent naturellement. La piété filiale, ia déférence fraternelle; dont nous avons parlé, ne sont-elles pas le principe fondamental de l'humanité, ou de la bienveillance universelle pour les
bommes?
3. Khouhg^seu dit : Des expressions ornées et Qeuries , un extérieur recherché et plein d'affec-
UVB8& SACRÉS DK L'OIUEOT.
tation, s'allient rarement avec une vertu sincère.
4. Thseng-tseu dit : Je m'examine chaque jour sur trois points principaux : ïTaurais-je pas géré les affaires d'autrui avec le même zèle et la même intégrité que les miennes propres ? n'aurais-je pas été sincère dans mes relations avec mes amis et mes condisciples? n'aurais-je pas conservé soigneuse^ ment et pratiqué la doctrine qui m'a été transmise par mes instituteurs ?
5. Khouiïg-tseu dit : Celui qui gouverne un royaume de mille chars ' doit obtenir la conflance du peuple, en apportant toute sa sollicitude aux affaires de l'État; il doit prendre vivement à cœur les intérêts du peuple en modérant ses dépenses, et n'exiger les corvées des populations qu'en temps convenable.
6. Khooivg-tsbu dit : Il faut que les enfants aient de la piété filiale dans la maison paternelle et de la déférence fraternelle au dehors. Il faut qu'ils soient attentifs dans leurs actions , sincères et vrais dans leurs paroles envers tous les hommes qu'ils doivent aimer de toute la force et l'étendue de leur affection, en s'attachant particulièrement aux personnes vertueuses. Et si après s'être bien acquittés de leurs devoirs, ils ont encore des forces de reste, ils doivent s'appliquer à orner leur esprit par l'étude et à acquérir des connaissances et des talents.
7. Tseur hia [d\sc\i)\e de Khoung-tseu] dit : Être épris de la vertu des sages au point d'échanger pour elle tous les plaisirs mondains > ; servir ses père et mère autant qu'il est en son pouvoir de le faire; dévouer sa personne au service de son prince ; et , dans les relations que l'on entretient avec ses amis, porter toujours une sincérité et une fidélité à toute épreuve: quoique celui qui agirait ainsi puisse être
» a Un royaume de mille chan est un royaume feudataire , dont le lerrttolrc est assez étenda pour lever une armée de mille chars de guerre, • (Glose.)
« Là Glose pntend par Sse, les plaisirs des femmes,
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considéré comme dépourvu d'instruction ^ moi je rappellerai certainement un homme instruit.
8. Khoung-tseu dit : Si l'homme supérieur n'a point de gravité dans sa conduite, il n^iospirera point de respect; et, s'il étudie, ses connaissances ne $9ront pas solides. Observez constamment la sincérité et la fldélité ou la bonne foi ; ne contractez pas des liaisons d'amitié avec des personnes inférieures à vous-même moralement et pour les connaissances; si vous commettez quelques fautes, ne craignez pas de vous corriger.
9. Thseng-tseu dit : Il faut être attentif à accomplir dans toutes ses parties les rites funéraires envers ses parents décédés, et offrir les sacrifices prescrits; alors le peuple, qui se trouve dans une condition inférieure , frappé de cet exemple, retournera à la pratique de cette vertu salutaire.
10. Tseu-kinmXexïom^dLTseU'koungj en disant: Quand le philosophe votre maître est venu dans ce royaume, obligé d'étudier son gouvernement, a-t-il )ui*méme demandé des informations, ou, au contraire, est on venu les lui donner? Tseu-koung répondit : Notre mattre est bienveillant , droit, respectueux, modeste et condescendant; ces qualités lui ont suffi pour obtenir toutes les informations qu'il a pu désirer. La manière de prendre des informations de notre maître ne diffère-t-elle pas de celle de tous les autres hommes ?
U. Khoung-tseu dit : Pendant le vivant de votre père , observez avec soin sa volonté ; après sa mort, ayez toujours les yeux fixés sur ses actions : pendant les trois années qui suivent la mort de son père le fils qui, dans ses actions, ne s'écarte point de sa conduite, peut être appelé doué de piété filiale.
12. YeoU'tseu dit : Dans la pratique usuelle de la politesse (ou de cette éducation distinguée qui est la loi du ciel Of ia déférence ou la condescendance envers les autres doit être placée au premier rang. Cétait la règle de conduite des anciens rois , dont ils tirent un si grand éclat ; tout ce qu'ils firent , les grandes comme les petites choses, en dérivent. Mais il est cependant une condescendance que l'on ne doit pas avoir quand on sait que ce n'est que de la condescendance ; n'étant pas de l'essence même de la véritable politesse , il ne faut pas la pratiquer.
13. YeoU'tseu dit : Celui qui ne promet que ce qui est conforme à la justice, peut tenir sa parole; celui dont la crainte et le respect sont conformes aux lois de la politesse, éloigne loin de lui la honte et le déshonneur. Par la même raison, si l'on ne perd pas en même temps les personnes avec lesquelles on est UDÎ par des liens étroits de parenté, on peut devenir un chef de famille.
14. Khoung-tseu dit : L'homme supérieur, quand il est à table, ne cherche pas à assouvir son ap-
[CHANG-lTïK,
petit; lorsqu'il est dans sa maison, il ne cherche pas les jouissances de l'oisiveté et de la mollesse ; il est attentif à ses devoirs et vigilant dans ses paroles- il aime à fréquenter ceux qui ont des principes droits afin de régler sur eux sa conduite. Un tel homme peut être appelé philosophe, ou qui se plaît dans l'étude de la sagesse '.
15. Tseu'koung dit : Gomment trouvez-fous l'homme pauvre qui ne s'avilit point paruneadalation servile; l'homme riche qui ne s'enorgueillit point de sa richesse?
Khoung-tseu dit : Un homme peut encore être estimable sans leur ressembler ; mais ce dernier ne sera jamais comparable à l'homme qui trouve du contentement dans sa pauvreté, ou qui, étant riche, se platt néanmoins dans la pratique des vertus sociales.
ThoU'koung dit : On lit dans le Livre des Ters»: « Comme l'artiste qui coupe et travaille rivoire, « Comme celui qui taille et polit les pierres pré- « cieuses. »
Ce passage ne fait-il pas allusion à ceux dont il vient d'être question?
Rhouisg-tseu répondit : Sse (surnom de Tseuhoung) commence à pouvoir citer, dans la conversation , des passages du Livre des Fers ; il inte^ roge les événements passés pour connaître Tavenir.
16. Khoung-tseu dit : II ne faut pas s'aflliser de ce que les hommes ne nous connaissent pas, mais au contraire de ne pas les connaître nous-mêmes.
CHAPITRE II
COXPOSli DB 24 ÀRTtCZXS.
1. Le Philosophe 3 dit : Gouverner son pays arec la vertu et la capacité nécessaires, c'est ressemblera l'étoile polaire qui demeure immobile à sa place, tandis que toutes les autres étoiles circulent autour d'elle et la prennent pour guide.
2. Le Philosophe dit: Le sens des trois cents odes du Livre des f^ers est contenu dans une seule de ces expressions : « Que vos pensées ne soient point per- « verses. »
3. Le Philosophe dit : Si on gouverne le peuple selon les lois d'une bonne administration, et quon le maintienne dans l'ordre par b crainte des supplices, Il sera circonspect dans sa conduite, sans rougir de ses mauvaises actions. Mais si on le goi>
K Commentaire de TcAom-Ai.
* En chinois hao^hio, littéralement : aimant, ehérisMnt Vétude.
» Oà^Khi-ngaot section Feî-foung.
3 Nous emploierons dorénavant ce motpoar rendre iemot chinois Tteu , lorsqu*il est isolé , terme fk>nt on qualifie en Chine ceux qui se sont livrés à l*êtude de la sagesse, et dont le ciief él le modèle est Kholmc-/«?w , ou KBOUXC-rot'-/*'"
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rerne selon ies principes de la vertu, et qu'on le naiodenne dans Tordre par les seules lois de la politesse sociale (qui n'est que la loi du ciel) , il éprou- Tera de la honte d'une action coupable, et il avancera dans le chemin de la vertu.
4. Le Philosophe dit : A. Tâge de quinze ans, mon esprit était continuellement occupé à l'étude; à trente ans, je m'étais arrêté dans des principes solides et fixes; à quarante, je n'éprouvais plus de doutes et d'hésitation ; à cinquante, je connaissais la loi du ciel, c'e8^à•dire, la loi constitutive que le ciel a conférée à chaque être de la nature pour accomplir régulièrement sa destinée < ; à soixante , je saisissais facilement les causes des événements ; à soixante et dix , je satisfaisais aux désirs de mon cœur, sans toutefois dépasser la mesure.
5. MettÇ'i'tseu {grand du petit royaume de Lou) demanda ce que c'était que l'obéissance filiale.
Le Philosophe dit qu'elle consistait à ne pas s'opposer aux principes de la raison.
Fan-tchi {un des disciples de Khouivg-tseu), en conduisant le char de son maître, fut interpellé par lui de cette manière : Meng-sun * me questionnait un jour sur la piété filiale ; je lui répondis qu'elle consistait à ne pas s'opposer aux principes de la raison.
fa»-/c^ dit : Qu'entendez- vous par là? Le Philosophe répondit : Pendant la vie de ses père et mère, it faut leur rendre les devoirs qui leur sont dds, selon les principes de la raison naturelle qui nous est inspirée par le ciel (/i) ; lorsqu'ils meurent , i! faut aussi les ensevelir selon les cérémonies prescrites par les rites (qui ne sont que l'expression sociale de la raison céleste), et ensuite leur offrir des sacrifices également conformes aux rites.
6. Meng-wou'pe demanda ce que c'était que la piété filiale. Le Philosophe dit : Il n'y a que les pères et les mères qui s'affligent véritablement de la maladie de leurs enfants.
7. Tseuryeou demanda ce que c'était que la piété Ue. Le Philosophe dit : Maintenant, ceux qui sont considérés comme ayant de la piété filiale, sont ceux qui nourrissent leurs père et mère; mais ce soin s'étend également aux chiens et aux chevaai; car on leur procure aussi leur nourriture. Si on n'a pas de vénération et de respect pour ses parents, quelle différence y aurait-il dans notre nianière d'agir?
B. Tseu-hia demanda ce que c'était que la piété Ëliale? Le Philosophe dit : C'est dans la manière <i*^irpt de se comporter que réside toute la difficulté. Si les pères et mères ont des travaux à faire et que les enfants les exemptent de leurs peines; si ces derniers ont le boire et le manger en abondance,
* Ommentain, •
> Celui dont u vient d'éUe quaUolb
et qu'ils leur en cèdent une partie : est-ce là eze^ cer la piété filiale?
9. Le Philosophe dit : Je m'entretiens avec HoH (disciple chéri du Philosophe) pendant toute la journée, et il ne trouve rien à m'objecter, comme si c'était un homme sans capacité. De retour chez lai , il s'examine attentivement en particulier, et il «e trouve alors capable d'illustrer ma doctrine. Hoiï n'est pas un homme sans capacité.
10. Le Philosophe dit : Observez attentivement les actions d'un homme; voyez quels sont ses penchants ; examinez attentivement quels sont ses sujets de joie. Gomment pourrait-il échapper à vos investigations ! Comment pourrait-il plus longtemps vous en imposer !
11. Le Philosophe dit : Bendez-vous complètement maître de ce que vous venez d'apprendre, et apprenez toujours de nouveau ; vous pourrez alors devenir Un instituteur des hommes.
12. Le Philosophe dit : L'homme supérieur n'est pas un vain ustensile employé aux usages vulgaires.
13. TseU'kong demanda quel était l'homme supérieur. Le Philosophe dit : C'est celui qui d'abord met ses paroles en pratique, et ensuite parle conformément à ses actions.
14. Le Philosophe dit ; L'homme supérieur est celui qui a une bienveillance égale pour tous, et qui est sans égoisme et sans partialité. L'homme vulgaire est celui qui n'a que des sentiments d'égoïsme sans disposition bienveillante pour tous les hommes en général.
15. Le Philosophe dit : Si vous étudiez sans que votre pensée soit appliquée, vous perdrez tout le fruit de votre étude; si, au contraire, vous vous abandonnez à vos pensées sans les diriger vers l'étude, vous vous exposez à de graves inconvénients.
16. Le Philosophe dit : Opposez-vous aux principes différents des véritables > ; ils sont dangereux et portent à la perversité *.
17. Le Philosophe dit : Yeou, savez-vous ce que e'est que la science? Savoir que l'on sait ce qus l'on sait, et savoir que l'on ne sait pas ce que l'on ne sait pas : voilà la véritable science.
18. Tseu-tchang étudia dans le but d'obtenir les fonctions de gouverneur. Le Philosophe lui dit : Écoutez beaucoup, afin de diminuer vos doutes; soyez attentif à ce que vous dites, afin de ne rien dire de superflu; alors vous commettrez rarement des fautes. Voyez beaucoup, afin de diminuer les dangers que vous pourriez courir en n'étant pas in« formé de ce qui se passe. Veillez attentivement sur vos actions, et vous aurez rarement du repentir. Si
1 Ce sont drs principes, des doctrines contraires à celles des saints hommes. ( TCBOO-m.)
* Le coromentfttear Tehing'Ueu dit qu« les paiotai om la doctrine de Fo, ainsi que celles de Yang et de Mé^ oe soni pis oonCbrmes à la raison.
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dans vos paroles il vous arrive rarement de commettre des fautes, et si dans vos actions vous trouvez rarement une cause de repentir, vous possédez déjà la charge à laquelle vous aspirez.
19. Ngaï'koung (prince de Lou) fit ia question suivante : Comment ferai-je pour assurer la soumission du peuple? Khoung-tsbu lui répondit : Élevez, honorez les hommes droits et intègres; abaissez , destituez les hommes corrompus et pervers ; alors le peuple vous obéira. Élevez , honorez les hommes corrompus et pervers ; abaissez, destituez les hommes droits et intègres, et le peuple vous
désobéira.
20. A^i-Aang (grand du royaume de Lott) demanda comment il faudrait faire pour rendre le peuple respectueux , fidèle , et pour l'exciter à la pratique de la vertu. Le Philosophe dit : Surveillez-le avec dignité et fermeté , et alors il sera respectueux ; ayez de la piété filiale et de la commisération, et alors il sera fidèle; élevez aux charges publiques et aux honneurs les hommes vertueux, et donnez de Finstruction à ceux qui ne peuvent se la procurer par eux-mêmes , alors il sera excité à la vertu.
21. Quelqu'un parla ainsi à Khouwo-tseu : Philosophe , pourquoi n'exercez- vous pas une fonction dans Tadministration publique ? Le Philosophe dit : On lit dans le Chou-hing « : « S'agit-il de la piété filiale? il n'y a que la piété filiale et la concorde entre les frères de différents âges qui doivent être principalement cultivées par ceux qui occupent des fonctions publiques ; ceux qui pratiquent ces vertus remplissent par cela même des fonctions publiques d'ordre et d'administration. » Pourquoi considérer seulement ceux qui occupent des emplois publics , comme remplissant des fonctions publiques?
22. Le Philosophe dit : Un homme dépourvu de sincérité et de fidélité est un être incompréhensible à mes yeux. C'est un grand char sans flèche , un petit char sans timon ; comment peut-il se conduire dans le chemin de la vie?
23. Tseu-4chang demanda si les événements de dix générations pouvaient être connus d'avance?
Le Philosophe dit : Ce que la dynastie des Yn (ou des Chang) emprunta à celle des Hia en fait de rites et de cérémonies , peut être connu ; ce que la dynastie des nheau (sous laquelle vivait le philosophe) emprunta à celle des Yn, en fait de rites et de cérémonies, peut être connu. Qu'une autre dynastie succède à celle des Tcheou^ alors même les événements de cent générations pourront être prédite ^
24. Le Philosophe dit : Si ce n'est pas au génie auquel on doit sacrifier que l'on sacrifie, l'action que Ton fait n'est qu'une tentative de séduction avec un dessein mauvais ; si l'on voit une chose juste, et qu'on ne la pratique pas ^ on conunet une lâcheté.
» Voy« Mécédemment la tradactton de ce Xtvw.
» Cette tnppositton même est hardie de la part da PbUo-
*^*silon tes commeotateure chinois , qut nefont que confliocr C9 qiU rtiQlte dairement du texte, le HdlosoiAedlt à
CHAPITRE m
1. Khoung-tseu dit Que Ki-chi (grand du royaume de Lou) employait huit troupes de musiciens à ses fêtes de famille; s'il peut se permettre d'agir ainsi , que n'est-il pas capable de faire * ?
2. Les trois familles (Jdes grands du royaume de Lou) se servaient de la musique Young-tchi. Le Philosophe dit :
« Il n'y a que les princes qui assistent à la cé-
« rémonie;
« Le fils du Ciel (l'empereur) conserve un air « profondément recueilli et réservé. » (Passage du
lAvre des Fers.) Comment ces paroles pourraient-elles s'appliquer
à la salle des trois familles ?
8. Le Philosophe dit : Être homme, et ne pas pratiquer les vertus que comporte l'humanitéi comment serait-ce se conformer aux rites? Être homme, et ne pas posséder les vertus que comportent rhumanité», comment jouerait-on dignement de
la musique?
4. Ung-fang (habitant du royaume de Z^) demanda quel était le principe fondamental des rites (ou de la raison céleste, formulé en diverses cérémonies sociales 3).
Le Philosophe dit : Cest là une grande question, assurément! En fait de rites , une stricte économie est préférable à l'extravagance; en fait de cérémonies funèbres, une douleur silencieuse est préférable à une pompe vaine et stérile.
5. Le Philosophe dit : Les barbares du nord et de Toccident (les / et les Joung) ont des princes qui les gouvernent; ils ne ressemblent pas à nous tous , hommes de Hia (de l'empire des ifia), qui n'en
avons point. , - ^j
6. Ki<hi alla sacrifier au mont TaX-chan vdans le royaume de Lom). Le Phibsophe interpella Yen^
son disciple que l'étude du passé peut seule faire ««n^^ ravenir, et que par son moyen on peut arriver à connaître la loi des événements sociaux. j»«„m. *«.#
» 11 était permis aux empereurs , par les ri*«» dTav^Auj* troupes de musiciens dans les fêles; aux P^n?»;"^ f* aSx to-/ott ou ministres , quatre, Ki-chi usurpait le rang de
^^n,]A droite raison du monde. ,. JStaTt te
3 C<# aiuii que le» commenUteura chinois «rtewMûl te
mot U.
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yéofi ' en lui disant : Ne pouvez-vous pas Fen empêcher ? Ce dernier lui répondit respectueusement : Je ne le puis ! Le Philosophe s*écria : Hélas ! hélas ! ce que vous avez dit relativement au mont TVxfehan, me fait voir que vous êtes inférieur à Lingfang (pour la connaissance des devoirs du cérémonial *) .
7. Le Philosophe dit : L'homme supérieur n'a de querelles ou de contestations avec personne. S'il lui arrive d'en avoir, c'est quand il faut tirer au but. II cède la place à son antagoniste vaincu , et il monte dans la salle; il en descend ensuite pour prendre une tasse avec lui (en signe de paix). Voilà les seules contestations de l'homme supérieur.
Tseu-hia fit une question en ces termes
« Que sa bouche fine et délicate a un sourire « agréable 1
« Que son regard est doux et ravissant! Il faut « que le fond du tableau soit préparé pour peindre 1 » (Paroles du Uvre des yen.) Quel est le sens de ces paroles ?
Le Philosophe dit : Préparez d*abord le fond du tableau pour y appliquer ensuite les couleurs. Tseuhiaàiti Les lois du rituel sont donc secondaires? Le Philosophe dit : Vous avez saisi ma pensée, ô CAan^/ Vous commencez maintenant à comprendre mes entretiens sur la poésie.
9. Le Philosophe dit : Je puis parler des rites et des cérémonies de la dynastie Hîa; mais Ki est incapable d'en comprendre le sens caché. Je puis parler des rites et des cérémonies de la dynastie Yn; mais Svng est incapable d'en saisir le sens caché: le secours des lois et l'opinion des sages ne suffisent pas pour en connaître les causes. S'ils suffisaient, alors nous pourrions en saisir le sens le plus caché.
10. Le Philosophe dit : Dans le grand sacrifice royal nommé Ti, après que la libation a été faite pour demander la descente des esprits, je ne désire plus rester spectateur de la cérémonie.
11. Quelqu'un ayant demandé quel était le sens du grand sacrifice royal , le Philosophe dit : Je ne le connais pas. Celui qui connaîtrait ce sens , tout ce qui est sous le ciel serait pour lui clair et manifeste; il n'éprouverait pas plus de difficultés à tout connaître qu'à poser le doigt dans la paume de sa main.
13. 11 faut sacrifier aux ancêtres comme s'ils étaient présents ; il faut adorer les esprits et les génies comme s'ils étaient présents. Le Philosophe dit : Je ne fais pas les cérémonies du sacrifice comme si ce n'était pas un sacrifice.
13. ff^ang-sun-kia demanda ce que l'on entendait en disant qu'il fallait mieux adresser ses hommages au génie des grains , qu'au génie du foyer. Le Philosophe dit : Il n'en est pas ainsi ; dans cette
' Diadple da Philosophe , et aide-asstotaDt de Ki-chi. * B a*y avait que le chef de TËtat qui avait le dioit d'aller sacrifier aa mont Taî-cAo». *
supposition , celui qui a commis une faute enven le ciel >, ne saurait pas à qui adresser sa prière.
14. Le Philosophe dit : Les fondateurs de la dynastie des Tcheou examinèrent les lois et la civilisation des deux dynasties qui les avaient précédés; quels progrès ne firent-ils pas faire à cette civilisa* tion ! Je suis pour les Tcheou.
15. Quand le Philosophe entra dans le grand temple, il s'informa minutieusement de chaque chose; quelqu'un s'écria : Qui dira maintenant que le fils de l'homme de Tséou * connaît les rites et les cérémonies ? Lorsqu*il est entré dans le grand temple, il s'est informé minutieusement de chaque chose 1 Le Philosophe ayant entendu ces paroles, dit : Cela même est conforme aux rites.
16. Le Philosophe dit : En tirant à la cible , il ne s'agit pas de dépasser le but , mais de l'atteindre ; toutes les forces ne sont pas égales ; c'était là la règle des anciens.
17. Tseu-houng désira abolir le sacrifice du mouton qui s'offrait le premier jour de la douzième lune. Le Philosophe dit : Sse, vous n'êtes occupés que du sacrifice du mouton; moi je ne le suis que de la cérémonie.
18. Le Philosophe dit : Si quelqu'un sert (maintenant) le prince comme il doit l'être, en accomplissant les rites, les hommes le considèrent comme un courtisan et un flatteur.
19.' Ting (prince de Lou) demanda comment un prince doit employer ses ministres , et les ministres, servir le prince . Khouiïo-tsbu répondit avec déférence : Un prince doit employer ses ministres selon qu'il est prescrit dans les rites; les ministres doivent servir le prince avec fidélité.
20. Le Philosophe dit : Les modulations joyeuses de l'ode Kouan^seu n'excitent pas des désirs licencieux; les modulations tristes ne blessent pas les sentiments.
21. Ngaï'koimg (prince de Lou) questionna Tsaî-ngo, disciple de Khoung-tsbu relativement aux autels ou tertres de terre érigés en l'honneur des génies. Tsaî-ngo répondit avec déférence : Les familles prîncières de la dynastie Hia érigèrent ces autels autour de Varbrepin ; les hommes de la dynas* tie Yn, autour des cyprès; ceux de la dynastie Tcheou, autour du châtaignier : car on dit que le châtaignier a la faculté de rendre le peuple eraintif K
Le Philosophe ayant entendu ces mots, dit : il ne faut pas parler des choses accomplies, ni donner des avis concernant celles qui ne peuvent pas se faire convenablement ; ce qui est passé doit être exempt de blâme.
Le Philosophe dit : Kouan-tchoung (grand
> « Envers la raison (U.) » (Comm.)
a L*homme de Ttéou, (^est-à-dire,to père deK.HOiJifo-
tseO.
s Udoid même du ebitaignier, H, tlffoille erflifitfrv.
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•u ta-yoïij de rÉtat de Thsi) est un vase de bien peu de capaeité. Quelqu*un dit : Kouan-lchoung est done avare et parcimonieux ? [ Le Philosophe] répliqua ! Kouan-chi ( le même } a trois grands corps de bâtiments nommés Kouei, et dans le service de ses palais il n'emploie pas plus d'un homme pour un office . est-ce là de l'avarioe et de la parcimonie ? Alors , 8*U en est ainsi , Kouan-tckoung conna!t-il
les rites ?
[Le Philosophe] répondit : Les princes d'un petit
État ont leurs portes .protégées par des palissades; Kùmn-chi a aussi ses portes protégées par des palissades. Quand deux princes d'un petit État se rencontrent , pour fêter leur bienvenue , après avoir bu ensemble, ils renversent leurs coupes; Kouanchi a aussi renversé sa coupe. Si Kouan-chi connaît les rites ou usages prescrits , pourquoi vouloir qu'il ne les connaisse pas ?
23. Le Philosophe s'entretenant un jour sur la musique avec le Tai-sse, ou intendant de la musique du royaume de Lou, dit : En fait de musique, vous devez être parfaitement instruit; quand on compose un air, toutes les notes ne doivent-elles pas concourir à l'ouverture? en avançant, ne doit-on pas chercher à produire l'harmonie, la clarté, la régularité dans le but de compléter le chant?
24. Le résident de Y demanda avec prière d'être introduit près [du Philosophe] disant : « Lorsque des « hommes supérieurs sont arrivés dans ces lieux , « je n'ai jamais été empêché de les voir. » Ceux qui suivaient le Philosophe l'introduisirent, et quand le résident sortit, il leur dit : Disciples du Philosophe, en quelque nombre que vous soyez , pourquoi gémissez-vous de ce que votre maître a perdu sa charge dans le gouvernement? L'empire est sans lof8>, sans direction depuis longtemps; le ciel va prendre oe grand homme pour en faire un héraut' rassemblant les populations sur son passage, et pour opérer une grande réformation.
25. Le Philosophe appelait le chant de musique nommé Tchao (composé par Chun) parfaitement beau, et même parfaitement propre à inspirer la vertu. Il appelait le chant de musique nommé Fou, guerrier y parfaitement beau, mais nullement propre à inspirer la vertu.
CHAPITRE IV
OOMPOSé DE 26 ARTICLES.
« LHlérâTement : toutee qui est aom. le ciel {Thian-hia,
demande). . ui •
» Tei est le sens que comportent les deux mots chinois AtoU'to, littéralement : clochette avec battant de bois, dont se rtrvalent 1« hérauts dans les anciens temps, pour rassembler la mùUilude dans le bat de lui faire connattre on message du prince. (Comment.) Le texte porte littéralement : le ciel va prendre votre maUrt pour en faire une elochêtte avec un battant de bois. Mous avons dû tmduire, en le ]^aphrtoaat, pour en faire oQmpreodfe le seai.
1. Le Philosophe dit : L'humam'té ou les sentiments de bienveillance envers les autres sont admirablement pratiqués dans les campagnes; celui qui , choisissant sa résidence, ne veut pas habiter parmi ceux qui possèdent si bien l'humanité ou les sentiments de bienveillance envers les autres, peut-il être considéré comme doué d'intelligence?
2. Le Philosophe dit : Ceux qui sont dépourvus d'humanité ' ne peuvent se maintenir longtemps vertueux dans la pauvreté, ne peuvent se maintenir longtemps vertueux dans l'abondance et les plaisirs. Ceux qui sont pleins d'humanité, aiment à trouver le repos dans les vertus de l'humanité; et ceux qui possèdent la science, trouvent leur profit dans l'humanité.
3. Le Philosophe dit : il n'y a que l'homme plein d'humanité qui puisse aimer véritablement les hommes , et qui puisse les haïr d'une manière convenable >.
4. Le Philosophe dit : Si la pensée est sincèrement dirigée vers les vertus de l'hunuanité, on ne commettra point d'actions vicieuses.
5. Le Philosophe dit : Les richesses et les honneurs sont l'objet du désir des hommes; si on ne peut les obtenir par des voies honnêtes et droites , il faut y renoncer. La pauvreté et une position humble ou vile sont l'objet de la haine et du mépris des hommes; si on ne peut en sortir par des voies honnêtes et droites , il faut y rester. Si l'homme supérieur abandonne les vertus de l'humanité, comment pourrait-il rendre sa réputation de sagesse parfaite? L'homme supérieur ne doit pas un seul instant ' agir contrairement aux vertus de l'humanité. Dans les moments les plus pressés, comme dans les plus confus, il doit s'y conformer.
6. Le Philosophe dit : Je n'ai pas encore va un homme qui aimât convenablement les boni mes pleinsd'humanité, qui eût une haine convenable pour les hommes vicieux et pervers. Celui qui aime les hommes pleins d'humanité , ne met rien au-dessus d'eux; celui qui hait les hommes sans humanité ,
1 Noas emploierons désormais ce terme pour rendre le ca> ractère chinois A^jin, qal comprend toutes les ve^^tas attachées à Vhumanité,
' La m«me idée est exprimée presque avec le» même mes dans le Ta-fUo, chap. x, paragr. 14.
s Liltéralement : intervalle d*un repoi.
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pratique rhumanité) il ne permet pas que les horames sans humanité approchent de lui.
Ya-t-ii des personnes qui puissent faire un seul jour usage de toutes leurs forces pour la pratique des vertus de Thumanité? [ SMl 8*en est trouvé] je n'ai jamais 'VU que leurs forces n'aient pas été suffisantes [pour accomplir leur dessein], et, s'il en existe, je ne les ai pas encore vues.
7. Le Philosophe dit : Les fautes des hommes sont relatives à Fétat de chacun. En examinant attentivement ces fautes , on arriva h connaître si leur humanité était une véritable humanité.
8. Le Philosophe dit : Si le matin vous avez entendu la voix de la raison céleste, le soir vous pour<^ rez mourir '.
9. Le Philosophe dit : L'homme d'étude dont la pensée est dirigée vers la pratique de la raison , mais qui rougit de porter de mauvais vêtements et de se nourrir de mauvais aliments, n*est pas encore apte à entendre la sainte parole de la justice.
10. Le Philosophe dit : L'homme supérieur» dans toutes les circonstances de la vie , est exempt de préjugés et d'obstination ; il ne se règle que d'après la justice.
11. Le Philosophe dit : L'homme supérieur fixe fies pensées sur la vertu ; l'homme vulgaire les attache à la terre. L*homme supérieur ne se préoccu|)e que de Tobservation des lois; l'homme vulgaire ne pense qu'aux profits.
12. Le Philosophe dit : Appliquez-vous uniquement aux gains et aux profits , et vos actions vous feront recueillir beaucoup de ressentiments.
18. Le Philosophe dit : L'on peut, par une réelle et sinoèrt observation des rites, régir un royaume; et cela n'est pas difficile à obtenir. Si Ton ne pouvait pas, par une réelle et sincère observation des rites, régir un royaume , à quoi servirait de se conformer aux rites ?
14. Le Philosophe dit : ?re soyez point inquiets de ne point occuper d'emplois publics ; mais soyez inquiets d'acquérir les talents nécessaires pour occuper ces emplois, ^e soyez point affligés de ne pas encore être connu; mais cherchez à devenir digne de S'être.
15. Le Philosophe dit : San! (nom de Thsenç' tseu)^ ma doctrine est simple et facile à pénétrer. Tkseng-tseu répondit : Cela est certain.
Le Philosophe étant sorti , ses disciples demandèrent ce que leur maître avait voulu dire. Thsengtseu répondit : « La doctrine de notre maître consiste
« uniquement à avoir la droiture du cœur et h aimer
« son prochain comme soi-même '. »
* LeearaetèTA
Tao de wtte admirable senteDce, qae
nous aTona tradaiC par voix de la raison divine , est exp1l(|aé ainsi par Tehou-hi: La raison ou le principe des devoirs dam les acUotis de la vie .* sse we Iftangjan tchi H. . t Encbiiiois, tchùung et chou, Oa croira dlffldlement oue
16. Le Philosophe dit : L'homme supérieur eil infiueucé pa» la justice) l'homme vulgaire est in« fluencé par Famour du gain.
17. Le Philosophe dit : Quand vous voyez un sage , réfléchissez en vous-même si vous avez leê mêmes vertus que lui. Quand vous voyez un per* vers, rentrez en vous-même et examinez attentivement votre conduite.
18. Le Philosophe dit : En vous acquittant de vos devoirs envers vos père et mère, ne faites que très-peu d'observations , si vous voyez qu'ils ne sont pas disposés à suivre vos remontrances, ayez pour eux les mêmes respects , et ne vous opposez pas à leur volonté; si vous éprouvez de leur part deinau* vais traitements, n'en murmurez pas.
19. Le Philosophe dit : Tant que votre père et votre mère subsistent , ne vous éloignez pas loin d'eux ; si vous vous éloignez , vous devez leur faire connaître la contrée où vous allez vous rendre.
20. Le Philosophe dit : Pendant trois années (depuis sa mort), ne vous écartez pas de la voie qu'a suivie votre père; votre conduite pourra être alors appelée de la piété filiale.
2\. Le Philosophe dit : L'âge de votre père et de votre mère ne doit pas être ignoré de vous; il doit faire nattre en vous, tantôt de la joie , tantôt de la crainte.
22. Le Philosophe dit : Les anciens ne laissaient point échapper de vaines paroles, craignant que leurs actions n'y répondissent point.
23. Le Philosophe dit : Ceux qui se perdent en restant sur leur garde sont bien rares!
24. Le Philosophe dit r L'homme supérieur aime à être lent dans ses paroles, mais rapide dans ses actions.
25. Le Philosophe dit : La vertu ne reste pas comme une orpheline abandonnée; elle doit néces-^ sairement avoir des voisins.
26. Tseu-yeou dit : Si , dans le service d'un prince, il arrive de le blâmer souvent, on tombe bientôt en disgrâce. Si , dans les relations d'amitié , on blâme souvent son ami , on éprouvera bientôt sonindiffé» rence.
CHAPITRE V
COMPOSA DE 27 àRTICLES.
1. Le Philosophe dit Que Kong-tchi-tchang {un de ses disciples) pouvait se marier, quoiqu'il fût dans les prisons, parce qu'il n'était pas criminel; et fi se maria avec la fille du Philosophe.
Le Philosophe dit à Nan-young (un de ses disciples)
notre traduction ^olt exacte; cependant nous ne pensom pas que Ton pij^sse en felfe ooe plat Udèle.
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Que si le royaume était gouverné selon les principes de la droite raison , il ne serait f as repoussé des emplois publics; que si , au contraire, il n'était pas gouverné par les principes de la droite raison, il ne subirait aucun châtiment : et il le maria avec la fille de son frère aîné. *
2. Le Philosophe dit Que Tseu-tsien ( un de ses disciples) était un homme d'une vertu supérieure. Si le royaume de Lou ne possédait aucun homme supérieur, où celui-ci aurait-il pris sa vertu éminente?
8. TseU'koung fit une question en ces termes : Que pensez-vous de moi? Le Philosophe répondit : Vous êtes un vase. — Et quel vase? reprit le disciple. — Un vase chargé d'ornements ' , dit le Philosophe.
4. Quelqu'un dit que Young (un des disciples de KouNG-TSBU) était plein d'humanité, mais qu'il était dénué des talents de la parole. Le Philosophe dit : A quoi bon faire usage de la faculté de parler avec adresse? Les discussions de paroles que Ton a avec les hommes nous attirent souvent leur haine. Je ne sais pas s'il a les vertus de l'humanité; pourquoi m'informerais-je s'il sait parler avec adresse?
5. Le Philosophe pensait à faire donner à Tsi- Hao-kaï (un de ses disciples) un emploi dans le gouvernement. Ce dernier dit respectueusement à son maître : Je suis encore tout à feit incapable de comprendre parfaitement les doctrines que vous nous enseignez. Le Philosophe fut ravi de ces paroles.
6. Le Philosophe dit: La voie droite (sa doctrine) n'est point fréquentée. Si je me dispose à monter un bateau pour aller en mer, celui qui me suivra , n'est-c« pas Yeou (surnom de Tseu-lou)? Tseu-loti, entendant ces paroles, fut ravi de joie. Le Philosophe dit: Yeou y vous me surpassez en force et en audace , mais non en ce qui consiste à saisir la raison des actions humaines.
7. Meng-woU'pe ( premier ministre du royaume de Lou) demanda si Tseu-lou était humain? Le Philosophe dit : Je l'ignore. Ayant répété sa demande, le Philosophe répondit : S'il s'agissait de commander les forces militaires d'un royaume de mille chars, Tseu-lou en serait capable; mais je ne sais pas quelle est son humanité.
— Et KieoUy qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit : Kieou ? s'il s'agissait d'une ville de mille maisons , ou d'une famille de cent chars , il pourrait en être le gouverneur : je ne sais pas quelle est son humanité.
— Et Tcki (un des disciples deKHouNG-TSEU), qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit : Tchiy
• Vase kourîien, ricbemeot orné, dont on faisait usage pour mettre le grain dans le temple des ancêtres. On peut voir les H» 21 , 22 , 23, ( 43* planche) des vases que l'auteur de cette U'AU^etion a fait graver, et publier dans le x" volume (le ta Description historique, géographique et îittéraire <it l'evipire de la Chine; Paris, F. Bidot, 1837.
[CHÀNG-LCN,
ceint d'une ceinture ofBcieile, et occupant un poste à la cour, serait capable, par son élocution fleurie, d'introduire et de reconduire les hôtes : je ne sais pas quelle est son humanité.
8. Le Philosophe interpella Tseu-koung, en disant : Lequel de vous , ou de Hoeî, surpasse l'autre en qualités? (Tseu-koung) répondit avec respect : Moi SsCy comment oserais-je espérer d'égaler seulement Hoeî? Hœî n'a besoin que d'entendre une partie d'une chose pour en comprendre de suite les dix parties ; moi Sse, d'avoir entendu cette seule partie, je ne puis en comprendre que deux.
Le Philosophe dit : Vous ne lui ressemblez pas ; je vous accorde que vous ne lui ressemblez pas.
9. TsaUyu se reposait ordinairement sur un lit pendant le jour. Le Philosophe dit : Le bois pourri ne peut être sculpté; un mur de boue ne peut être blanchi ; à quoi servirait-il de réprimander Yu?
Le Philosophe dit : Dans le commencement de mes relations avec les hommes, j'écoutais leurs paroles , et je croyais qu'ils s'y conformaient dans leurs actions. Maintenant , dans mes relations avec les hommes, j'écoute leurs paroles, mais j'examine leurs actions. Tsaï-yu a opéré en moi ce changement.
10. Le Philosophe dit : Je n'ai pas encore tu un homme qui fût inflexible dans ses principes. Quelqu'un lui répondit avec respect : Et Chinrtchangî Le Philosophe dit : Chang est adonné au plaisir; comment serait-il inflexible dans ses principes?
11. TseU'koung dit : Ce que je ne désire pas que les hommes me fassent , je désire également ne pas le faire aux autres hommes. Le Philosophe dit : Sse, vous n'avez pas encore atteint ce point de perfection.
12. TseU'koung dit : On peut souvent entendre parler notre maître sur les qualités et les talents nécessaires pour faire un homme parfaitement distingué ; mais il est bien rare de l'entendre discourir sur la nature de l'homme, et sur la raison céleste.
13. Tseu-lou avait entendu (dans les enseignements de son maître) quelque maxime morale qu'il n'avait pas encore pratiquée, il craignait d'en entendre encore de semblables.
14. TseU'koung fit une question en ces termes : Pourquoi Khoung-toen-tseu était-il appelé lettré, ou d'une éducation distinguée (wen)? Le Philosophe dit : Il est intelligent, et il aime l'étude; il ne rougit pas d'interroger ses inférieurs (pour en recevoir d'utiles informations); c'est pour cela qu'il est appelé lettré ou d'une éducation distinguée.
15. Le Philosophe dit Que Tseu-tchan (grand de l'État de Tching) possédait les qualités, au nombre de quatre, d'un homme supérieur ; ses actions étaient empreintes de gravité et de dignité; en servant son supérieur, il était respectueux; dans les soins qu'il prenait pour la subsistance du
peuple, il était plein de bienTeillance et de sollieitude, dans la distribution des emplois publics, il était juste et équitable.
16. Le Philosophe dit : Ngan-ping-tchoung (grand de TÉtat de Thsi) savait se conduire parfiaijtennent dans ses relations avec les hommes ; après un long commerce avec lui, les hommes continuaient à le respecter.
17. Le Philosophe dit : Tchang-wen-tchowng (grand du royaume de /.ou ) logea une grande tortue dans une demeure spéciale , dont les sommités représentaient des montagnes, et les poutres, des herbes marines. Que doit-on penser de son intelligence ?
18. Tseu-tchang fit une question en ces termes : Le mandarin Tseu-tven fut trois fois promu aux fonctions de premier ministre (ling-yin) , sans manifester de la joie, et il perdit par trois fois cette
' charge sans montrer aucun regret. Gomme ancien premier ministre, il se fit un devoir d'instruire de ses fonctions le nouveau premier ministre. Que doit-on penser de cette conduite ? Le Philosophe dit Qu'elle fut droite et parfaitement honorable. (Le disciple) reprit : Était-ce de rhumanité? (Le Philosophe) répondit : Je ne le sais pas encore; pourquoi (dans sa conduite toute naturelle) vouloir trouver la grande vertu de l'humanité?
Tfoul'tseu (grand du royaume de Thsi), ayant assassiné le prince de Thsi, Tchin-tven'tseii [égîikment grand dignitaire, to-/ou^ de l'État de Thsi), qui possédait dix quadriges (ou quarante chevaux de guerre) s'en défit et se retira dans un autre royaume. Lorsqu'il y fut arrivé, il dit : « Ici aussi il y a des grands comme notre Isouhtseu, » Il s'éloigna de là, et se rendit dans un autre royaume. Lorsqu'il y fut arrivé , il dit encore : « Ici aussi il y a des grands comme notre Tsoia-tseu. » Et il s'éloigna de nouveau. Que doit-on penser de cette conduite? Le Philosophe dit : Il était pur. — Était-ce de l'humanité ? [ Le Philosophe ] dit : Je ne le sais pas encore ; pourquoi [ dans sa conduite toute naturelle ] vouloir trouver la grande vertu de l'humanité ?
19. Ki-wen-tseu (grand du royaume de Lou) réQéchissait trois fois avant d'agir. Le Philosophe ayant entendu ces paroles, dit : Deux fois peuvent suffire.
20. Le Philosophe dit : Mn^-u^ov-Z^eu (grand de l'État de ^^ei), tant que le royaume fut gouverné selon les principes de la droite raison, affecta de montrer sa science ; mais lorsque le royaume ne fut plus dirigé par les principes de la droite raison , alors il affecta une grande ignorance. Sa science peut être égalée ; sa (feinte) ignorance ne peut pas l'être.
2t. Le Philosophe, étant dans l'État de Tchin, s'écria : Je veux m'en retourner ! je veux m'en retourner' les disciples que j'ai dans mon pays ont de rardeur, de l'habileté, du savoir, des manières par-
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faites ; mais ils ne savent pas de quelle façon ils doivent se maintenir dans la voie droite.
22. Le Philosophe dit : Pe-i et Chou-tsi* ne pensent point aux fautes que Ton a pu commettre autrefois (si l'on a changé de conduite) ; aussi , il est rare que le peuple éprouvedes ressentiments contre eux.
23. Le Philosophe dit : Qui peut dire que ff^eisang-kao était un homme droit? Quelqu'un lui ayant demandé du vinaigre , il alla en chercher chez son voisin pour le lui donner.
24. Le Philosophe dit : Des paroles fleuries, des manières affectées, et un respect exagéré , voilà ce dont Tsû-kleou-ming rougit. Moi Khibou (petit nom du Philosophe) j'en rougis également. Cacher dans son sein de la haine et des ressentiments en faisant des démonstrations d'amitié à quelqu'un , voilà ce dont Tso-kieou-ming rougit. Moi KiiiBOU^ j'en rougis également.
25. Yen-youan et Ki-lou étant à ses cdtés, le Philosophe leur dit : Pourquoi l'un et l'autre ne m'exprimez-vous pas votre pensée ? Tseu-lou dit : Moi , je désire des chars , des chevaux et des pelisses fines et légères, pour les partager avec mes amis. Quand même ils me les prendraient, je n'en éprouverais aucun ressentiment.
Yen-youan dit : Moi , je désire de ne pas m'enorgueillir de ma vertu ou de mes talents , et de ne pas répandre le bruit de mes bonnes actions.
Tseu-lou dit : Je désirerais entendre exprimer la pensée de notre maître. Le philosophe dit : Je voudrais procurer aux vieillards un doux repos ; aux amis et à ceux avec lesquels on a des relations, con« server une fidélité constante ; aux enfants et aux faibles, donner des soins tout maternels '.
26. Le Philosophe dit : Hélas! je n'ai pas encore vu un hofnme qui ait pu apercevoir ses défauts , et qui s'en soit blâmé intérieurement.
27. Le Philosophe dit : Dans un village de dix maisons, il doit y avoir des hommes aussi droits, aussi sincères que Khieou (lui-même) ; mais il n'y en a point qui aime l'étude comme lui.
CHAPITRE VI
OOMPOSé DE 28 ARTICLES.
1. Le Philosophe dit : Young peut remplir lesfone» tions de celui qui se place sur son siège, la face tournée vers le midi (c'est-à-dire , gouverner un État ).
Tchoung-koung ( Young) demanda si Tsanç-pe» tseu ( pouvait remplir les mêmes fonctions). Le
' Deux fils du prinoe Kou-tchou.
* « LalMez veoir à moi les petits eolaotk » (Évangile,)
philosophe dit : 11 le peut; il aie jugement libre et
pénétrant.
7\!hoimg-lcoung dit : Se maintenir toujoun dans
une situation digne de respect, et agird'une manière
grande et libérale dans la haute direction des peuont confiés, n'est>ce pas là aussi re h gouverner ? Klais si on n'a que etque toutes ses actions répondent m lie caractère, n'est-ce pas iiianinsnécessairesetneposséderqu'une ralité?
e dit : Les paroles de Young sont
2. A'gaf-koiig demanda quel était celui des disciples du Philosophe qui avait le plus grand amour de l'étude.
Khoung-tsbu répondit avecdéférence : H y avait y<m-/ioei qui aimait l'étude avec passion ; il ne pou- "^ vait éloigner de lui l'ardent désir de savoir; il ne commettait pas deut fois la même faute. Malheu- Eemeot sa destinée a été courte, et il est mort jeune. . Maintenant il n'est plus ' ! je n'ai pas apprit qu'un tutre eût un aussi grand amour de l'étude.
3. 7ïeu-Aoa ayant étéenvoyé (par le Philosophe) dans le royaume de Tcki, Yan-tseu demanda du riz pour la mère de Dieu-hoa, qui était nionientanément privée des secours de son fils). Le Philosophe dit : Donnez-lui-en une mesure. Le disciple en demanda davantage. Donnez-lui-en une mesure et demie , répliqua-t-il ; Yan-tseu lui donna cinq ping de riz (ou huit mesures).
LePhilosopedit : 7tAi(rieu.Aoa), en se rendant dans l'État de Thtt, montait des chevaux fringants, portait des pelisses fines et légères; j'ai toujours entendu dire que l'homme supérieur assistait les néeessiteus, et n'augmentait pas tes ricliessesdu riche.
Youait-sse (un des diciiiles du Philosophe) ayant été ta'il gouverneur d'une ville, on lui donna neuf cents mesures de riz pour ses appointements. Il les refusa.
LePliilosophe dit ; Neles refusez pas; donnez-les auïhabttantsdes villages voisins de votre demeure.
4. Le Philosophe, interpellant Tchoung-koung, dit: Le petit d'une vachede couleur mêlée, qui aurait le poil jaune et des cornes sur ta tête, quoiqu'on puisse désirer ne l'employer à aucun usage, [les génies] des montagnes et des rivières le rejetteraientjls?
i. Le Philosophe dit : Quant à Hoel , son cœur pendant trois mois ne s'écarta point de la grande vertu de l'humanité. Les autres hommes agissent ahisi pendant un mois ou un jour ; et voilà tout!
6. Ki-hang-lteu demanda si Tchoung-yeoa pour rait occuper un emploi supérieur dans l'administra tlon publique. Le Philosophedit: Xeou est certaine-
< Yatt-AiMl mouial à trcnte-dCiu ara.
ment propre a oeouper un emploi dans l'administration publique; pourquoi ne le serait-il pas? Il demanda ensuite . El Sse est-il propre à occuper un emploi supérieur dans l'administration puhlique? — Sse a un esprit pénétrant, très-propre à occuper un emploi supérieur dans l'administration publique; pourquoi non? Il demanda encore: KUou est-il propre à occuper un emploi supérieur dans' l'administration publique? — Kieou, avec ses talents nombreux et distingués, est trè»-propreàoccuper un emploi supérieur dans l'adrainistratioa publique; pourquoi non?
7. Ki-ckl envoya un messager à Min-tteu-kien (disciple de Khoung-iseu), pour lui demander s'il voudrait être gouverneur de Pi. Min-tseti-kien rérépondit ; Veuillez remercier pour moi votre maître; et s'il m'envoyait de nouveau un messager, il me trouverait certainement établi sur les bords delà rivière ff^aii (hors des ses États).
8. Pe^eou (disciple de Khouhg-tsbu) étant malade , le Philosophe demanda à le voir. Il lui prit la main à travers la croisée, et dit : Je le perds! c'était la destinée de ce jeune homme, qu'il etlt cette maladie; c'était la destinée de ce Jeune homme, qu'il edt cette maladie!
0. Le Philosophe dit : O qu'il était sage , Hoel ! il avait un vase de bambou pour prendre sa nourriture, une coupe pour boire, et il demeurait dans l'humble réduit d'une rue étroite et abandonnée i un autre homme que lui n'aurait pu supporter ses privations et ses souffrances. Cela ne changeait pas cependant la sérénité de Hoel : 6 qu'il était sage, flort.'
10. Yan-kleou dit : Ce n'est pas que je ne me plaise dans l'étude de votre doctrine, maître; mais mes forces sont InsufGaantes. Le Philosophedit : Ceux dont les forces sont insufOsantes font la moitié du chemin et s'arrêtent; mais vous, vous manquez de bonne volonté.
tl . Le Philosoirtie, interpellant Tseu-Ma, lui dit : Que votre sa voir soit le savoir d'un homme supérieur, et non celui d'un homme vulgaire.
13. Lorsque Tteii-yeou était gouverneur de la ville de Ifou, le Phiiosoplie lui dit : Avez-vous des hommes de mérite? 11 répondit : Nous avons 7'an-fa), surnommé Mie-ming, lequel en voyageant ne prend point de chemin de traverse, et qui , excepté lorsqu'il s'agit d'affaires publiques, n'a jamais mis les pieds dans la demeure de Ye» {Tsewyeou).
13. Le Philosophe dît : Meng/cAI/an (grand de l'État de Lou) ne se vantait pas de ses belles actions. Lorsque l'armée battait en retraite, il était à Tarrière-garde; mais lorsqu'on était près d'entrer en ville, il piquait son cheval et disait: Ce n'est pas <|tic j'aie eu plus de courage que les autres pour rsEter en arrière, mon cheval ne voulait pas Bvauwr.
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14. Le Philosophe dît : Si Ton n*a pas Tadresse insinuante de To, intendant du temple des ancêtres, et la heauté de Soung-tchao, il est difficile, hélas! d'avancer dans le siècle où nous sommes.
15. Le Philosophe dit : Comment sortir d'une maison sans passer par la porte ? pourquoi donc les hommes ne suivent-ils pas la droite voie?
16. Le Philosophe dit : Si les penchants naturels^ de rhomme dominent son éducation, alors ce n'est qu'un rustre grossier; si, au contraire, l'éducation domine les penchants naturels de l'homme (dans lesquels sont compris la droiture , la bonté de cœur, etc. ), alors ce n'est qu'un écrivain politique. Mais lorsque l'éducation et les penchants naturels sont dans d'égales proportions, ils forment l'homme supérieur.
17. Le Philosophe dit : La nature de l'homme est droite; si cette droiture du naturel vient à se per- ,dre pendant la vie , on a repoussé loin de soi tout bonheur.
18. Le Philosophe dit : Celui qui connaît les principes de la droite raison n'égale pas celui qui les aime; celui qui les aime n'égale pas eelui qui eu fait ses délices et les pratique.
19. Le Philosophe dit : Les hommes au-dessus d'une intelligence moyenne peuvent être instruits dans les plus hautes connaissances du savoir humain; les hommes au-dessous d'une intelligence moyenne ne peuvent pas être instruits des hautes connaissances du savoir humain.
30. Fan-tchi demanda ce que c'était que le savoir ? Le Philosophe dit : Employer toutes ses forces pour faire ce qui est juste et convenable aux hommes; révérer les esprits et les génies, et t'en tenir toujours à la distance qui leur est due : voilà ce que l'on peut appeler savoir. Il demanda ce que c'était que l'humanité. L'humanité? dit [le Philosophe] c'est ce qui est d'abord difficile à pratiquer et que l'on peut cependant acquérir par beaucoup d'efforts : voilà ce qui peut être appelé humanité.
21. Le Philosophe dit : L'homme instruit est (comme) une eau limpide qui réjouit; Thomme humain est (comme) une montagne qui réjouit. L'homme instruit a en lui un grand principe de mouvement; l'homme humain , un principe de repos. L'iiomme instruit a en lui des motifs instantanés de joie; rhomme humain a pour lui Téternité.
22. Le Philosophe dit : L'État de Thsi, par un changement ou une révolution , arrivera à la puistanoe de l'État de Lou; l'État de Louy par une révolution, arrivera au gouvernement de la droite
raison.
23. Le Philosophe dit : Lorsqu'une coupe à anses a perdu ses anses, est-ce encore une coupe à anses , est-ee encore une coupe à anses?
24. TsaH-ngo fit une question en ces termes : Si un homme plein de la vertu de l'humamté , se troa-
« Un homme les
vait interpellé en ces mots tombé dans un puits, » pratiquerait-il la vertu de l'humanité s'il l'y. suivait? Le Philosophe dit : Pourquoi agirait-il ainsi ? l'homme supérieur doit s'éloigner; il ne doit pas se précipiter lui-même dans le puits; il ne doit point s'abuser sur l'étendue du devoir, qui ne l'oblige point à perdre b vie (pour agir contrairement aux principes de la raison).
25. Le Philosophe dit : L'homme supérieur doit appliquer toute son étude à former son éducation, à acquérir des connaissances ; il' doit attacher une grande importance aux rites ou usages prescrits. £n agissant ainsi , il pourra ne pas s'écarter de la droite raison.
26. Le Philosophe ayant fait une visite à iVaniseu (femme de Ling-kovng, prince de l'État de /^e«), TseU'loun'en fut pas satisfait. Khoung-tsbu s'inclina en signe de résignation, et dit : « Si j'ai « mal agi, que le ciel me rejette; que le ciel me « rejette. »
27. Le Philosophe dit : L'invariabilité dans le milieu est ce qui constitue la vertu ; n'en est-ce pas le faîte même? Les hommes rarement y persévèrent.
28. TseU'koung dit : S'il y avait un homme qui manifestât une extrême bienveillance envers le peuple, et ne s'occupât que du bonheur de la multitude, qu'en faudrait-il penser? pourrait-on l'appeler homme doué de la vertu de Phumanité? Le Philosophe dit : Pourquoi se servir (pour le qualifier) du mot humanité? ne serait-il pas plutôt un saint? Yao et Chun sembleraient même bien au-dessous de lui.
L'homme qui a la vertu de l'humanité désire s'établir lui même , et ensuite établir les autres hommes; il désire connaître les principes des choses, et ensuite les faire connaître aux autres hommes.
Avoir assez d'empire sur soi-même pour juger des autres par comparaison avec nous , et agir envers eux comme nous voudrions que l'on agit envers nous-même, c'est ce que l'on peut appeler la doctrine ieVhumanité; il n'y a rien au delà.
CHAPITRE VU
GOIIPOSé DE 37 ARTICLES.
1 . Le Philosophe dit : Je commente , j'éclaircis (les anciens ouvrages), mais j6 n'en compose pas de nouveaux. J'ai foi dans les anciens, et je les aime; j'ai la plus hante estfme pour notre Laopang ',
2. Le Philosophe dit : Méditer en silence et rappeler à sa mémoire les objets de ses méditations ; se livrer à l'étude, et ne pas se rebuter; instruire est
< Sage , Uh/^\ de la dynastie des Chm§»
laisser atMttre : commnit par-
r ces vertus?
t : La vertu n'est pas cultivée;
lerchée avec soin; si I'oq en-
iocipes de justice et d'équité , on ne veut pas les suivre; les méchants et les pervers ne veulent pas se corriger : voilà ce qui fait ma douleur !
4. Lorsque le Philosophe se trouvait chez lui, sans préoccupation d'affaires, que ses manières étaient douces et persuasives ! que son air était affoble et prévenant!
5. Le Philosophe dit : 0 combien je suis déchu de raoi-meme ; depuis longtemps je n'ai plus vu en songe Tcheo^-/ulung ' !
6. Le Philosophe dit ; Que la pensée soit constamment fixée sur les principes de la droite voie ;
Que l'on tende sans cesse à la vertu de l'humanité; Que l'on s'applique, dans les moments de loisir,
le dit : Dès l'instant qu'une perle voir, et m'a offert les présents imais manqué de l'instruire.
iC dit : Si un homme ne fait au- Ivelopper son esprit , je ne le déiioi-méme. Si un homme ne veut de sa faculté de parler, je ne péns de ses expressions; si, après s l'angle d'un carré, ou ne sait pas rois autres angles , alors je ne renonstratioQ.
lilosophe se trouvait à table avec éprouvait des chagrins de la perte le pouvait manger pour satisfaire lilosophe , dans cajour (de deuil ) e à la douleur, et il ne pouvait chanter.
10. Le Philosophe, interpellant Yen-youati, lui dit : Si on nous emploie dans les fonctions publiques, alors nous remplissons notre devoir; si on nous renvoie, alors nous nous reposons dans la vie privée. Il n'y aque vous et moi qui agissions ainsi. •" — '—Ji* -«i vous conduisiez troiscorpsd'ardouze mille cinq cents hommes e nous prendriez-vous pour lieu-
lit : Celui qui de ses seules mains 1 combat avec un tigre ; qui , sans passer à gué un fleuve; qui proms raison et sans remords : je ne endrepour lieutenant. Il raefau-
rripHon de la Chine, t. i , p. S* fl siiLï. Ml >e Commentaire, lesrilci, la mii>ii|iip, l'équItsUan, rwrilure et rarilhmêUiiue.
vi«nde ulée et ttehée SD w)leiL
S-YU , ICBAKG-LU?! ,
droit un homme qui portSt une vigilance soutenue dans la direction des affaires; qui aimjt à former des plans et à les mettre à exécution.
11. Le Pliilosophe dit : Si pour acquérir des richesses par des moyens honnêtes il me allait faire un vil métier, je le ferais; mais si les moyens n'étaient pas honnSte s, j'aimerais mieux m'appliquer à ce que j'ai me.
13. LePhilosopheportaitlapluBgrandeattention sur l'ordre, la guerre et la maladie.
13. Le Philosophe, étantdans leroyaumederAil, entendit la musique nommée Tchao (de CAun ). Il en éprouva tant d'émotion que, pendant troislunes, il ne connut pas le goOt des aliments. Il dit : Je ne me figure pas que depuis la coniposition de cette musique , on soit jamais arrivé à ce point de perfection.
U. Yen-yeoa dit : Notre maître aidera-t-il le prince de ff^elf Tseu-koimg d'il : Pour cela, je le lui demanderai.
llentra(dansr3ppartemeatdesonmaltre),et dit : Que pensez-vous de Pe-i et de Chau-Ui 1 Le Philosophe dit : Ces hommes étaient de véritables sages de l'antiquité. Il ajouta : N'éprouvèrent-ils aucun regret? — llsclierchèrent àacquérirla vertu de l'humanité, et ils obtinrent cette vertu : pourquoi auraient-Ils éprouvé des regrets? En sortant ( Tieukoung), dit : Notre maître n'assistera pas (le prince de Wrt).
15. Le Philosophe dit : Se nourrir d'un peu de riz,lH)ire de l'eau, n'avoir que son bras courbé pour appuyer sa tête , est un état qui a aussi sa satisfaction. Être riche et honoré par des moyens iniques, c'est pour moi comme le nuage flottant qui passe.
16. Le Philosophe dit : S'il m'était accordé d'ajouter à mon 9ge de nombreuses années, j'en demanderais cinquante pour étudier le Y-lùiig; afin que je pusse me rendre exempt de fautes graves.
1T. Les sujets dont le Philosophe parlait habituellentent étaient le Livre des f^ers, le Liore des annales et le Livre des Rites. C'étaieul les sujets Constants de ses entretiens.
IS. Ye-hong interrogea Ts^-busur KaontfG- TSBD. Tseu-lou ne lui répondit pas.
Le Philosophe dit : Pourquoi ne lui avez-vous pasrépondu?C'estunhomme qui, par tous les eiïorts qu'il fait pour acquérir la science, oublie de prendre de la nourriture; qui, par la joie qu'il éprouve de l'avoir acquise, oublie les peines qu'elle lui a causées, et qui ne s'inquiète pas de l'approche de la vieillesse. Je vous en instruis.
19. Le Philosophe dit : Je ne naquis point dou£ de la science. Je suis un homme qui a aimé les anciens, et qui a fait tous ses efforts pour acquérir leurs connaissances.
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sa. Le Pliilosophe ne parlait dans ses entretiens ni des choses extraordiaaires, ni de la bravoure, ni des troubles civils, ni des esprits.
31. Le Pliilosophe dit: Si nous sommes trois qui ïDvagions ensemble, je trouverai nécessairement lieux instituteurs (dans mes compagnons de Fovage) ; je choisirai l'homme de bien pour l'imiter, et l'homme pervers pour me corriger,
22. Le Philosophe dit : Le ciel a fait naître la TCrtuen moi; que peut donc me {avte Hoan-loulf
13. Vous, mes disciples, tous tant que vous êtes , crojez-vous que j'aie pour vous des doctrines cachées? Je n'ai point de doctrines cachées pour vous. Je n'ai rien fait que je ne vous l'aie communiqué, & mes disciplesl C'est la manière d'agir de Kbieou (de lui-même}.
:4. Le Philosophe employait quatre sortes d'enteignements : la littérature, la pratique des actions vertueuses, la droiture ou la sincérité, et la âdélité.
15. Le Philosophe dit : Je ne puis parvenir à voir m saint homme; tout œ que je puis , c'est de voir no sage.
Le Philosophe dit : Je ne puis parvenir à voir un homme véritablement vertu eu.^ ; tout ce que je puis, c'est de voir un homme constant et ferme dans ses Idées.
Manquer de tout, et agir comme si l'on possédait )vecal>ondance;étrevide, et se montrer plein; être | petit, et se montrer grand : est un rôle difDcile h soutenir constamment.
Î6. Le Philosophe péchait quelquefois à l'hameçon, mais non au fiiet;il chassait aux oiseaux avec une Bêche, nais non avec des pièges.
37. Le Philosophe dit : Comment se trouve-t-il àti hommes qui agissent sans savoir ce qu'ils font ? je ne voudrais pas me comporterainsi.il faut écouter les avis de beaucoup de personnes, choisir ce qu'ils ont de bon et le suivre; voir beaucoup et réfléchir mûrement sur ce que l'on a vu ; c'est le second pas de la connaissance.
î8. Les Heou-kiang {habiunts d'un pays ainsi nommé} étaient diflciles à instruire. Un de leurs jeunes gens étant venu visiter les disciples du Philo-^ lopbe , ils délibérèrent s'ils le recevraient parmi eux .'
Le Philosophe dit : Je Faî admi.» à entrer [au nombre de mes disciples]; je ne l'ai pas admis h s'en aller. Dioù vient cette opposition de votre part? cet homme s'est puriflé . s'est renouvelé lui-même iGn d'entrer à mon école; iouez-le de s'être ainsi purifié ; je oe réponds pas de ses actions passées ou fnturei.
19. Le Philosophe dit : L'humanité est-elle si étoigaée de nous! je désire de posséder l'humanité , tt l'humanité vient à moi.
M. Le juge du royaume de Tekin demanda si Tehao-kong connaissait les rites. KBOUnfl-TSRD dit : ^. connais lei rites.
Khdunc-TSEU s'étant âoigné (le juge}, salua Ou-ma-ki, et le faisant entrer, il lui dit : J'ai entendu dire que l'homme supérieur ne donnait pas son assentiment aux fautes des autres; cependant un homme supérieur y a donné son assentiment. Le prince s'est marié avec une femme de la famille Ou , du même nom que le sien, et il l'a appelée Ou-meng-tseu. Un prince doit connaître les rites et coutumes: pourquoi, lui, ne les coanalt-il pasP Ou-ma-hl avertit te Philosophe, qui s'écria : Que Khieou est heureux t s'il commet une faute, les hommes sont silrs de la connaître.
SI. Lorsque le Philosophe se qu'un qui savait bien chauler, il ter la même pièce une seconde f gnait de la voix.
32. Le Philosophe dit : En lill pas l'égal d'autres hommes. Si j lions soient celles d'un homme
ne puis Jamais atteindre à la perleclion.
33. Le Philosophe dit : Si je pense à un homme qui réunisse la sainteté à la vertu de l'humanité . comment oserais-je me comparer a lui! tout ce que je sais, c'est que je m'efTorcede pratiquer ces vertus sans me rebuter, et de les enseigner aux autres sans me décourager et me laisser abattre. C'est là tout ce que je vous puis dire de moi. Kong-H-hoa dit : Il est juste d'ajouter que nous, vos disciples, nous ne pouvons pas même apprendre ces choses.
34. Le Philosophe étant très-malade, Tseu-lou le pria de permettre à ses disciples d'adresser pour lui leurs prières ■ aux esprits et aux génies. Le Philosophe dit : Cela convient-il? Tseu-lou répondit avec respect : Cela convient. Il est dit dans te livre intitulé Loul : * Adressez vos prières aux esprits <■ et aux génies d'en haut et d'en bas (du ciel et ■ de la terre). ■> Le Philosophe dit : La prière de K.UIEOU { la sienne) est permanente.
85. Le Philosophe dit : Si l'on est prodigue et adonné au luxe, alors on n'est pas soumis. Si l'on est trop parcimonieux, alors on est vil et abject. La bassesse est cependant encore préférable à ta désobéissance.
36. Le Philosophe dit : L'homme supérieur a de réquanimité et de la tranquillité d'Ûme. L'homme vulgaire éprouve sans cesse du trouble et de l'inquiétude.
37. Le Philosophe était d'un abord aimable et prévenant; sa gravité sans raideur, et la dignité de son maintien inspiraient du respect sans contrainte.
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1. Le Philosophe dit : C'est Taf-pé qui pouvait étreappelésouverninement vertueux !oane trouvait rieaà ajoutera sa vertu. Trois fois il refusa l'empire,et le peuple ne voyait rien de louable dans son action désintéressée.
3. Le Philosoplie dit : Si la déférence et le respect .res ne ssnt pas réglés par les rites 1, alors co n'est plus qu'une chose la vigilance et la sollicitude ne sont ir l'éducation, alors ce n'est qu'une e; si le courage viril n'est pas réglé n, alors ce n'est que de l'insubordioituren'estpasréglée par l'éducation, ilne dans une grande confusion, sont dans une condition supérieure traitent leurs parents comme ils doivent l'être, alors le peuple s'élèvera à la vertu de l'humanité. Pour la même raison , s'ils ne négligent pas et n'abandonnent pas leurs anciens amis , alors le peuple n'agira pas d'une manière contraire.
3. Thseng-Ueu , étant dangereusement malade, fît venir auprès de lui ses disciples , et leur dit : Découvrez-moi les pieds, découvrez-moi les mains. Le Livre des f^en dit :
■ Ayez lamême crainte etlamémecirconspection
■ Que si vous contempliez sous vos yeux un abîme . profond,
X Que si vous marchiez sur une glace fragile! ■ Maintenant ou plus tard, Je sais que je dois vous quitter, mes chers disciples.
4. Thseng-Ueu étant malade, Meng-hitig-tseu (grand du royaume de Lou), demanda des nouvellesdesa santé. Tkseng-Ueu prononça ces paroles : ■ Quand l'oiseau est près de mourir, son charjt devient triste;quaod l'homme est près de mourir, ses paroles portent l'empreinte de ta vertu. ■
Les choies que l'homme supérieur met au-dessus de tout dans la pratique de la droite raison, sont au nombre de trois : dans sa démarche et dans son attitude, ila soin d'éloignertout ce qui sentirait la brutalité et la rudesse; il fait en sorte que la véritable expression de sa figure représente autant que possible la réalité et la sincérité de ses sentiments ; que dansles paroles qui lui échappent de la bouche et dans l'intonation de sa voix, il éloigne tout ce qui pourrait être bas ou vulgaire et contraire à la raison. Quant à ce qui concerne les vases en bambous ( choses moins importantes ) , il faut que quelqu'un préside à leur conservation.
5. Thseng-tsev dit : Posséder la capacité et les talents, et prendre avis de ceux qui en sont dépourvus} avoir beaucoup, et prendre avis de ceux qui
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n'ont rien ; être riche, et se comporter c«mineétant pauvre ; être plein, et paraître vide oudénuéde tout; se laisser offenser, sans en témoigner du ressentiment ; autrefois j'avais un ami qui se condmsait ainsi dans la vie.
fl. Thteng-tsea dit . L'homme à qui l'on peut confier un jeune orphelin de six palmes (tchl) de haut ■, à qui l'on peut remettre l'administration et le commandement d'un royaume de cent II d'étendue, et qui, lorsque apparaît un grand déchirement politique, ne se laisse pas arracher a son devoir, n'est-ce pas un homme supérieur? Oui , c'est assurément un homme supérieur!
7, Tkteng-l.tett dit : Les lettrés ne doivent pas ne pas avoir l'âme ferjne et élevée, car leur fardeau est lourd, et leur route , longue.
L'humanité est le fardeau qu'ils ont h porter (ou le devoir qu'ils ont à remplir) ; n'est-il pas en effet bien lourd et bien important? c'est à la mort seulement qu'on cesse de le porter : la route n'est-elle pas bien longue?
S. Le Philosophe dit : Élevons notre esprit par la lecture du Z,(i-i-« f/es l'ers; établissons nos priacipes de conduite sur le /.ivre dei Rites; perfectionnons-nous par la Musique.
9. Le Philosophe dit : On peut forcer le peuple à suivre les principes de la justice et de la raison ; on ne peut pas le forcer à les comprendre.
10. L'homme qui se platt dans les actions courageuses et viriles, s'il éprouve les privations et les souffranaes de la misère, causera du trouble et du désordre; mais l'homme qui est dépourvu des vertus de l'humanité, les souffrances et les privations niéme lui manquant , causera beaucoup plus de troubles et de désordres.
11. Le Philosophe dit : Supposé qu'un homme soitdouéde la beautéet des talents de rcAfou-foun^, mais qu'il soit en même temps hautain et d'une avarice sordide, ce qui lui reste de sfs qualités ne vaut pas la peine qu'on y fasse attention.
13. Le Philosoplie dit: Il n'est pas facile de trouver une personne qui pendant trois années se livra constamment à l'étude sans avoir eu vue les émoluments qu'il peut en retirer.
13. Le Philosophe dit: Celui qui aune foi inébranlable dans la vérité , et qui aime l'étude avec passion, conserve jusqu'à la mort les principes de lu vertu , qui en sont la conséquence.
Si un État se trouve en danger de révolution (par suite de son mauvais gouvernement), n'allez pas la visiter; un pays qui est livré au désordre ne peut pas yrester. Si un empire se trouve gouverné par lei principes de ta droiture et de la raison , allez le visiter ; s'il n'est pas gouverné par les principes de la
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raitoD , restez ignorés dans la retraite et la solitude.
Si un État est gouverné par les principes de la raison , la pauvreté et la misère sont un sujet de honte; si un État n'est pas gouverné par les principes de la raison, la richesse et les honneur» sont alors les sujets de honte > 1
14. Le Philosophe dit : Sfi vous n*occupez pas des fonctions dans un gouvernement, ne donnez pas votre avis sur son administration.
15. Le Philosophe dit: Comme le chef de musique nommé Tchi, dans son chant qui commence par ces mots : Koucm'UiU'tchi'louan y avait su charmer Toreillepar la grâce et la mélodie !
16. Le Philosophe dit : Être courageux et hardi sans droiture, hébété sans attention, inepte sans sincérité; je ne connais pas de tels caractères.
17. Le Philosophe dit : Étudiez toujours comme si TOUS ne pouviez jamais atteindre (au sommet de la science), comme si vous craigniez de perdre le fruit de vos études.
18. Le Philosophe dit : O quelle élévation , quelle sublimité dans le gouvernement de Chun et de Yu I et cependant il n'était encore rien à leurs yeux.
19. Le Philosophe dit : 0 qu'elle était grande la conduite de Yao dans l'administration de l'empire! qu^elle était élevée et sublime ! il n'y a que le ciel qui pouvait régaler en grandeur; il n'y a que Yao qui pouvait imiter ainsi le ciel I Ses vertus étaient si vastes et si profondes, que le peuple ne trouvait point de noms pour leur donner!
O quelle grandeur! quelle sublimité dans ses actions et ses mérites! et que les monuments qu'il a laissés de sa sagesse sont admirables !
SO. Chun avait cinq ministres ; et l'empire était bien gouverné.
f^f^ou-waTig disait : J'ai pour ministres dix hommes d*État habiles dans l'art de gouverner.
Khounq-tsbu dit : Les hommes de talent sont rares etdifGciles à trouver; n'est-ce pas la vérité? A partir de l'époque de Chang (Yao ) et de Yu {Chun) jusqu'à ces ministres (de fVou-waivg)^ pleins de mérites , il y a eu une femme, ainsi que neuf hommes de mérite; et voilà tout.
De trois parties qui formaient l'empire ( H^eri' xoang ) en eut deux , avec lesquelles il continua à servir la dynastie de Yn, La vertu du fondateur de la dynastie des Tcheou peut être appelée une vertu sublime.
3t. Le Philosophe dit : Je ne vois aucun défaut dans Yu! il était sobre dans le boire et dans le manger, et souverainement pieux envers les esprits et \ts génies. Ses vêtements ordinaires étaient mauvais et grossiers; mais comme ses robes et ses autres ha-
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billeraents de cérémonies étaient beaux et parésl II habitait une humble demeure; mais il employa tous ses efforts pour faire élever des digues et creuser des canaux pour l'écoulement des eaux. Je ne vois aucun défaut dans Yu.
CHAPITRE IX
COMPOSÉ DB 30 ARTiaES.
1. Le Philosophe parlait rarement du gain, du destin (ou mandat du ciel, mfn^) et de l'humanité ( la plus grande des vertus).
2. Un homme du village de Ta-Mangà\l: Que Rhoding-tseu est grand ! cependant ce n'est pas son vaste savoir qui a fait sa renommée.
Le Philosophe ayant entendu ces paroles, inter^ pella ses disciples en leur disant : Que dois-je en* treprendre de faire? Prendrai-je l'état de voiturier.^ ou apprendrai-je celui d'archer? Je serai voiturier.
3. Le Philosophe dit : Autrefois on portait un bonnet d'étoffe de lin, pour se conformer aux rites; maintenant on porte un bonnet de soie , comme plus économique; je veux suivre la multitude. Autrefois on s'inclinait respectueusement au bas des degrés delà salle de réception pour saluer son prince, en se conformant aux rites ; maintenant on salue en haut dts degrés. Ceci est de l'orgueil. Quoique je m'éloigne en cela de la multitude, je suivrai le mode ancien.
4. Le Philosophe était complètement exempt de quatre choses : il était sans amour- propre, sans préjugés , sans obstination et sans égoîsme.
5. Le Philosophe éprouva des inquiétudes et des frayeurs à Kouang. Il dit : fVen-wang n'est plus ; la mise en lumière de la pure doctrine ne dépend-elle pas maintenant de moi ?
Si le ciel avait résolu de laisser périr cette doctrine, ceux qui ont succédé à ff^en-wang, qui n'est plus, n'auraient pas eu la faculté de la faire revivre et de lui rendre son ancien éclat. Le ciel ne veut donc pas que cette doctrine périsse. Que me veulent donc les hommes de Kouaj^ f
6. Un Tai-tsaly ou grand fonctionnaire public, interrogea unjour Tseu-koung en ces termes : Votre maître est-il un saint? I4'a-t-ii pas un grand nombre de talents?
Tseu-koung dit : Certainement le ciel lui a départi presque tout ce qui constitue la sainteté , et, en outre , un grand nombre de talents.
Le Philosophe ayant entendu parler de ces propos, dit : Ce grand fonctionnaire me connaît-il? Quand j'étais petit , je me suis trouvé dans des circonstances pénibles et ditlGciles; c'est pourquoi j'ai acquis un grand nombre de talents pour la pratique des affaires
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vulgaires. L*homme supérieur possède-t-il un grand nombre de ces talents ? Non , il n'en possède pas un grand nombre.
Lao (un des disciples de Khoung-tseu) dit : Le Philosophe répétaitsouvent: « Je ne fus pas employé « jeune dans les charges publiques; c'est pourquoi « je m'appliquai à l'étude des arts. »
7. Le Philosophe dit : Suis-je véritablement en possession de la science? je n'en sais rien'. Mais s'il se rencontre un ignorant qui me fasse des questions , tant vides soient-elles, j'y réponds de mon mieux, en épuisant le sujet sous toutes ses faces.
8. Le Philosophe dit : L'oiseau nommé Feung ou Foung-Ung ne vient pas , le fleuve ne fait pas sortir de son sein le tableau (sur lequel est Gguré je dragon). C'en est fait de moi.
9. Lorsque le Philosophe voyait quelqu'un en habits de deuil , ou portant le bonnet et la robe de magistrat, ou aveugle , quand même il eût été plus jeune que lui, il se levait à son approche (s'il se trouvait assis). S'il passait devant lui assis , le philosophe accélérait le pas.
10. Yen-yotian s'^écria en soupirant : Si je considère la doctrine de notre maître, je ne vois rien de plus élevé; si je cherche à la pénétrer, je ne trouve rien de plus impénétrable; si je la regarde comme devant mes yeux et me précédant, aussitôt elle m'échappe et me fuit.
Mon maître m'a cependant conduit pas à pas ; il a développé graduellement mon esprit, car il savait admirablement captiver les hommes par ses paroles ; il a étendu beaucoup mes connaissances dans les sciences qui constituent l'éducation, et il m'a surtout fait étudier le Livre des Rites,
Si je voulais m'arréter je ne le pouvais pas. Quand j'avais épuisé toutes mes forces, ( cette doctrine ) était toujours là comme Gxée devant moi à une certaine distance. Quoique j'aie désiré ardemment de l'atteindre , je n'ai pu y parvenir.
11. Le Philosophe étant très-malade, Tseu-lou lui envoya un disciple pour lui servir de ministre.
Dans un intervalle ( de souffrances ) que lui laissa la maladie, le Philosophe dit : N'y a-t-il pas déjà longtemps que Yeou ( Tseu-lou ) se conduit d'une manière peu conforme à la raison? Je n'ai pas de ministres, et cependant j'ai quelqu'un qui en fait les fonctions; qui trompé-je^ de moi ou du ciel?
Plutôt que de mourir entre les mains d'un ministre, n'aurait-il pas mieux valu pour moi de mourir entre les mains de mes disciples? Quoique dans ce dernier cas je n'eusse pas obtenu de grandes funérailles , je serais mort dans la droite voie !
12. Tseu-koung dit : Si j'avais un beau joyau dans les circonstances actuelles , devrais-je le renfermer et le cacher dans une boîte , ou chercher à le
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vendre un bon prix ? Le Philosophe dit : Vendez-le vendez-le! Mais j'attendrais quelqu'un qui pût l'estimer sa valeur.
13. Le Philosophe témoigna le désûr d'aller habiter parmi les Kieou-i, ou les neuf tribus barbares des régions orientales. Quelqu'un dit : Ce serait une condition vile et abjecte; comment avoir un pareil désir ? Le Philosophe dit : Où l'homme supérieur, le sage, habite, comment y aurait-il bassesse et abjection?
14.LePhilo8ophedit:Lorsqueduroyaumede/i^d( je retournai dans celui de Lou, je corrigeai et rectiûai la musique. Les chants compris sous les noms de Ya et de Koung (deux divisions du Livre de f^ers) furent remis chacun à la place qu'ils doivent occuper.
15. Le Philosophe dit : Quand vous êtes hors de chez vous, rendez vos devoirs à vos magistrats supérieurs. Quand vous êtes che^ vous, faites votre devoir envers vos père et mère et vos frères. Dans les cérémonies funèbres, ne vous permettez aucune négligence. Ne vous livrez à aucun excès dans l'usage du vin. Comment pourrais-je tolérer une conduite contraire?
16. Le Philosophe étant sur le bocd d'une rivière dit : Comme elle coule avec majesté ! elle ne s'arrête ni jour ni nuit !
17. Le Philosophe dit : Je n'ai encore vu- personne qui aimât autant la vertu que l'on aime la beauté du corps.
18. Le Philosophe dit : Soit une comparaison : je veux former un monticule de terre; avant d'avoir rempli un panier, je puis m'arréter ; je m'arrête. Soit une autre comparaison : je veux niveler un terrain; quoique j'aie déjà transporté un panier déterre, j'ai toujours la liberté de discontinuer ou d'avancer; je puis agir d'une façon ou d'une autre.
19. Le Philosophe dit : Dans le cours de nos entretiens, celui dont l'esprit ne se lassait point, ne s'engourdissait point ; c'était Hoei !
20. Le Philosophe, parlant de Yen-youan{Hoeî\ disait : Hélas! je le vis toujours avancer et jamais s'arrêter.
21. Le Philosophe dit : L'herbe pousse, mais ne donne point de fleurs; si elle donne des fleurs, elle ne produit point de graines mûres. Voilà où en est le sage !
22. Le Philosophe dit : Dès l'instant qu'un enfant est né, il faut respecter ses facultés ; la science qui lui viendra par la suite, ne ressemble en rien à son état présent. S'il arrive à l'âge de quarante ou de cinquante ans sans avoir rien appris, il n'est plus digne d'aucun respect.
23. Le Philosophe dit : Un langage sincère et conforme à la droite raison, n'obtiendra- t-il pas l'assentiment universel ? C'est un changement de
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condaîte, une conversion à la vertu qui est honorable et bien par-dessus tout. Un langage insinuant et flatteur ne causera->il pas de la satisfaction à eelui qui l'entend ? c'est la recherche du vrai qui est honorable et bien par-dessus tout. Éprouver de la satisfaction en entendant un langage flatteur, et ne pas rechercher le vrai ; donner son assentiment à un langage sincère conforme h la droite raison, et ne pas se convertir à la vertu : c'est ce que je n'ai jamais approuvé et pratiqué moi-même.
34. Le Philosophe dit : Mettez toujours au premier rang la droiture du cœur et la fidélité ; ne contractez point d*amitié avec ceux qui ne vous ressemblent pas; si vous commettez une faute : alors ne craignez pas de changer de conduite.
25. Le Philosophe dît : A une armée de trois divisions (un corps de 37,500 hommes) ou peut enlever son général (et la mettre en déroute); à Thomme le plus abject ou le plus vulgaire, on ne peut enlever sa pensée!
26. Le Philosophe dit : S'il y a quelqu'un qui , vêtu d'habits les plus humbles et les plus grossiers, poisse s'asseoir sans rougir a côté de ceux qui portent les vêtements les plus précieux et les plus Mhm fourrures , c'est Yeou !
« Sans envie de nuire et sans désirs ambitieux, « A quelle action simple et vertueuse n'est-on « pas propre * ? »
Iseurlau {Yeou) avait sans cesse la maxime précédente à la bouche. Le Philosophe dit : C'est à Tétude et à la pratique de la droite raison qu'il faut surtout s'appliquer; comment sufîirait-il de faire le bien?
27. Le Philosophe dit : Quand la saison de l'hiver arrive « c'est alors que Ton reconnaît le pin et le c}près (dont les feuilles ne tombent pas), tandis que les autres feuilles tombent.
28. Celui qui est instruit et éclairé par la raison, n'hésite point ; celui qui possède la vertu de PhumanUé, n'éprouve point de regret; celui qui est fort et courageux, n'a point de crainte.
29. Le Philosophe dit : On peut s'appliquer de toutes ses forces à l'étude , sans pouvoir rencontrer les vrais principes de la raison, la véritable doctrine; on peut rencontrer les vrais principes de la raison, sans pouvoir s'y établir d'une manière fixe ; on peut s'y é^lir d'une manière fixe, sans pouvoir déterminer leur valeur d'une manière certaine, relativement aux temps et aux circonstances.
SO. « Les fleurs du prunier sont agitées de côté « el d*autre« « Et je pense à leur porter un appui. « Comment ne penserais* je pas à toi, « O ma demeure , dont je suis si éloigné * !
■ PaiDles do Uvre de» Féru
V Qttflon d'an ancien livt^ des Fen. Les deux premiers
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Le Philosophe dit : On ne doit jamais penser à la distance , quelle qu'elle soit , qui nous sépare (de la vertu).
CHAPITRE X
OOMPOSé DB 17 ARTICLES.
1. Khoung-tseu, lorsqu'il résidait encore dans son village, était extrêmement sincère et droit; mais il avait tant de modestie, qu'il paraissait dépourvu de la faculté de parler.
Lorsqu*il se trouva dans le temple des ancêtres et à la cour de son souverain, il parla clairement et distinctement; et tout ce qu'il dit portait l'empreinte de la réflexion et de la maturité.
2. A la cour, il parla aux officiers inférieurs avec fermeté et droiture; aux officiers supérieurs, avee une franchise polie.
Lorsque le prince était présent, il conservait une attitude respectueuse et digne.
3. Lorsque le prince le mandait à sa cour, et le chargeait de recevoir les hôtes > , son attitude changeait soudain. Sa démarche étaitgrave et mesurée, comme s'il avait eu des entraves aux pieds.
S'il venait à saluer les personnes qui se trouvaient auprès de lui , soit à droite , soit à gauche , sa robe, devant et derrière , tombait toujours droite et bien disposée.
Son pas était accéléré en introduisant les hôtes, et il tenait les bras étendus comme les ailes d'un oiseau.
Quand l'hôte était parti , il se faisait un devoir d'aller rendre compte (au prince) de sa mission en lui disant : « L'hôte n'est plus en votre présence. »
4. Lorsqu'il entrait sous la porte du palais , il inclinait le corps, comme si la porte n'avait pas été assez grande pour le laisser passer.
Il ne s'arrêtait point en passant sous la porte, et dans sa marche il ne foulait point le seuil de ses pieds.
En passant devant le trône, sa contenance changeait tout à coup ; sa démarche était grave et mesurée, comme s'il avait eu des entraves. Ses paroles semblaient aussi embarrassées que ses pieds.
Prenant sa robe avec les deux mains, il montait ainsi dans la salle du palais, le col*ps incliné, et retenait son haleine comme s'il n'eût pas osé respirer.
En sortant , après avoir fait un pas , il se relâchait peu à peu de sa contenance grave et respectueuse , et prenait un air riant; et quand il atteignait le bas de l'escalier, laissant retomber sa robe , il étendait de nouveau les bras comme les ailes d'un oiseau ;
vers n'ont aucan sens , selon Tcho^ht ; ils servent seulement d^eiorde aux deux suivants.
* Les princes oo grands vassaux qui gouvernent le royaume.
(TCHOD-BL) IS
fteorepassaot devant le trône, sa contenance changeait de nouveau, et sa démarche était grave et meaorée , comme si) avait eu des entraves aux pieds.
5. En recevant la marque distinctive de sa dignité (comme envoyé de son prince), il inclina profondément le corps, comme s'il n'avait pu la supporter. Ensuite il Téleva en haut avec les deux mains , comme s'il avait voulu la présenter à quelqu'un, et la baissa jusqu'à terre, comme pour la reoiettre à un autre ; présentant dans sa contenance et son attitude l'apparence de la crainte, et dans sa démarche tantôt lente, Untôt rapide, comme les différents mouvements de son âme.
£d offrant les présents Toyaux selon l'usage, il avait une contenance grave et affable ; en offrant les autres présents, son air avait encore quelque chose de plus affable et de plus prévenant.
6. Le Philosophe ne portait point de vêtements avec des parements pourpre ou bleu foncé.
Il ne faisait point ses habillements ordinaires d'étoflb rouge ou violette.
Dans la saison chaude, il portait une robe d'étoffe de chanvre fine ou grossière , sous laquelle il en mettait toujours une autre pour Caire ressortir la première.
Ses rétements noirs (d'hiver) étalent fourrés de peaux d'agneaux ; ses vêtements blancs, de peaux de daims; ses vêtements jaunes , de peaux de renards.
La robe qu'il portait chez lui eut pendant longtemps la manche droite plus courte que l'autre.
Son vêtement de nuit ou de repos était toujours une fois et demi aussi long que son corps.
Il portait dans sa maison des vêtements épais Êdts de poils de renards.
Excepté dans les temps de deuil , aucun motif ne l'empêchait de porter attaché à ses vêtements tout ce qui était d'usage.
S'il ne portait pas le vêtement propre aux sacrifices et aux cérémonies nommé wei-chang, sa robe était toujours un peu ouverte sur le côté.
Il n'allait pas faire de visites de condoléance avec une robe garnie de peaux d'agneaux et un bonnet noir.
Le premier de chaque lune, il mettait ses habits de cour, et se rendait au palais ( pour présenter ses devoirs au prince).
7. Dans les jours d'abstinence, il se couvrait constamment d'une robe blanche de lin.
Dans ces mêmes jours d'abstinence, il se faisait toujours un devoir de changer sa nnanière de vivre; il se faisait aussi un devoir de changer le lieu où il avût l'habitude de reposer.
8. Quant à la nourriture, il ne rejetait pas le riz cuit à Peau , ni les viandes de bœuf ou de poisson découpées en petits morceaux.
Il ne mangeait jamais de mets corrompus par la cbalear^ àe puit»oa aussi , et des autres viandes déjà
LE LBN-YU,
[CBânC-LUN,
entrées en putréfaction. Si la cou leur en était altérée il n'en mangeait pas; si Todeur en était mauvaise il n'en mangeait pas; s'ils avaient perdu leur saveur, il n'en mangeait pas ; si ce n^était pas des prO' duits de la saison, il n'en mangeait pas.
La viande qui n'était pas coupée en lignes droites, il ne la mangeait pas. Si un mets n'avait pas la sauce qui lui convenait, il n'en mangeait pas.
Quand même il aurait eu beaucoup de viande à son repas, il faisait en sorte de n'en prendre jamais une quantité qui excédât celle de son pain ou de son riz. Il n'y avait que pour sa boisson qu'il n'était pas réglé; mais il n'en prenait jamais une quantité qui pût porter le trouble dans son esprit.
Si le vin était acheté sur un marché public, il n'en buvait pas; si on lui présentait de la viande sèdie achetée sur les marchés , il n'en mangeait pas.
Il ne s'abstenait pas de gingembre dans ses aliments.
Il ne mangeait jamais beaucoup.
Quand on offrait les sacrifices et lesoblations dans les palais du prince, il ne retenait pas pour lui, même pour une nuit, la viande qu'il avait reçue. Quand il y offrait lui-même les oblations de viande à ses ancêtres, il ne passait pas trois jours sans la servir; si les trois jours étaient passés, on ne la mangeait plus.
En mangeant, il n'entretenait point de conversation ; en prenant son repos au lit, il ne parlait point.
Quand même il n'eût pris que très-peu d'aliments, et des plus communs, soit des végétaux, ou du bouillon , il en offrait toujours une petite quantité comme oblatîon ou libation ; et il faisait cette cérémonie avec le respect et la gravité convenables.
9. Si la natte sur laquelle il devait s'asseoir n'était pas étendue régulièrement, il ne s'asseyait pas dessus.
10. Quand des habitants de son village Tinvitaient à un festin , il ne sortait de table que lorsque les vieillards qui portaient des bâtons étaient eux-mêmes sortis.
Quand les habitants de son village faisaient la cérémonie nommée nô, pour chasser les esprits ma* lins , il se revêtait de sa robe de cour, et allait s'asseoir parmi les assistants du côté oriental de la salle.
11. Quand il envoyait quelqu'un prendre des informations dansd'autres États, il lui faisait deux fois la révérence, et l'accompagnait jusqu'à une certaine distance.
Kang-tseu lui ayant envoyé un certain médicament, il le reçut avec un témoignage de reconnaissance; mais il dit : Khibou ne connaît pas assez ce médicament, il n'ose pas le goûter.
12. Sonécurie ayant été incendiée, le Philosophe, de retour de la cour dit : Le feu a-t-il atteint quelque personne? je ne m'inquiète pas des chevaux.
Lorsque le prince lui envoyait en présent des
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aDmeots ■, il se faisait aussitôt un devoir de les placer régulièrement sur sa table, et de les godter. Lorsque k prioce lui envoyait un présent de chair crue, il la faisait toujours cuire, et il l'offrait ensuite (aux mioes de ses ancêtres). Si le prince lui envoyait en présent nn animal vivant, il se faisait un devoir de le nourrir et de l'entretenir avec soin. S*i! était invité par le prince à dîner à ses cAtés, lorsque celui-ci M disposait à faire uneoblation, le Philosophe en goûtait d'abord.
S*il était malade, et que le prince allât le voir, il se disait mettre la tête à Torient, se revêtait de ses babits de cour, et se ceignait de sa plus belle ceinture.
Lorsque le prince le mandait près de lui, sans attendre son attelage, qui le suivait , il s'y rendait à pied.
14. Lorsqu'il entrait dans le grand temple des ancêtres, il s'informait minutieusement de chaque chose.
15. Si quelqu'un de ses amis venait à mourir, n'ayant personne pour lui rendre les devoirs funèbres, il disait: Le soin de ses funérailles m'appartient.
Recevait-il des présents de ses amis, quoique ce fussent deschars et des chevaux, s'il n'y avait pas de viande qu'il pût offrir comme oblation à ses ancêtres , il ne les remerciait par aucune marque de politesse.
16. Quand il se livrait au sommeil, il ne prenait pas la position d'un homme mort; et lorsqu'il était dans sa maison , il se dépouillait de sa gravité habitaelle.
Si quelqu^un lui faisait une visite pendant qu'il portait des habits de deuil , quand même c'eât été une personne de sa connaissance particulière , il ne manquait jamais de changer de contenance et de prendre un air convenable; s'il rencontrait quelqu'un en bonnet de cérémonie, ou qui fût aveugle, quoique lui-même ne portât que ses vêtements ordinaires, il ne manquait jamais de luî témoigner de la déférence et du respect.
Quand il rencontrait une personne portant des vêtements de deuil, il la saluait en descendant de son attelage; il agissait de même lorsqu'il rencontrait les personnes qui portaient les tablettes sur lesquelles étaient inscrits les noms des citoyens >.
Si l'on avait préparé pour le recevoir un festin splendide, il ne manquait jamais de changer de contenance et de se lever de table pour s'en aller.
Quand le tonnerre se faisait entendre tout à coup, ou que se levaient des vents violents, il ne manquait
' Cet usage 8*est maioteno en Chine Jusqo*à nos joars. ▼oyez les diverses relatioDs d'ambassades earopéennes à la coor de TempeNar de la Ctiioe.
' Qoeb beaux sentimeirtSy et oomme ils relèvent la dignité te nomme!
jamais de changer de contenance (de prendre un air de crainte respectueux envers le ciel) ^
17. Quand il montait sur son char, il se tenait de« bout ayant les rênes en mains.
Quand il se tenait au milieu , il ne regardait point en arrière, ni ne parlait sans un motif grave; il ne montrait rien du bout du doigt.
18. Il disait : Lorsque l'oiseau aperçoit le visage du chasseur, il se dérobe à ses regards, et il va se reposer dans un lieu sûr.
Il disait encore : « Que le faisan qui habite au sommet de la colline sait bien choisir son temps (pour prendre sa nourriture)! » Tseu-lou, ayant vu le faisan, voulut le prendre; mais celui-ci poussa trois cris , et s'envola.
TiéHIA-LUN,
CHAPITRE XI
1. Le Philosophe dit : Ceux qui les premiers firent des progrès dans la connaissance des rites et dans l'art de la musique sont regardés (aujourd'hui) comme des hommes grossiers. Ceux qui après eux et de notre temps ont fait de nouveaux progrès dans les rites et dans la musique, sont regardés comme des hommes supérieurs.
Pour mon propre usage , je suis les anciens.
2. Le Philosophe disait : De tous ceux qui me suivirent dans les États de Tchin et de Ttaî, aucun ne vient maintenant à ma porte (pour écouter mes leçons).
Ceux qui montraient le plus de vertu dans leur conduite étaient Yari'youan , Min-laen-kian , Janr pe-nieou, et 7'choung-koung. Ceux qui brillaient par la parole et dans les discussions étaient 7>alngo, et Tseu-koung; ceux qui avaient le plus de talents pour Tadininistration des affaires étaient Jan-yeou et Ki4ou; ceux qui excellaient dans les études philosophiques étaient Tsett^ycou et TseU' kia.
3. Le Philosophe dit : HoH ne m'aidait point (dans mes discussions )* ; dans tout ce que je disaiSy il ne trouvait rien dont il ne fût satisfait.
4. Le Philosophe dit : O quelle piété filiale avait Min-tseu-kian ! Personne ne différait là-dessus de sentiment avec le témoignage de ses père et mère et de ses frères.
« Commentaire chinois.
* Parce qull était toij^ours de Tavis de son malure.
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5. Nan-yaung, trois fois par jour, répétait l'ode Pe-kouei du Livre des P'ers. Khoung-tseu lui donna la fllle de son frère en mariage.
6. Ki-hang^tseu demanda lequel des disciples du Philosophe avait le plus d'application et d'amour pour l'étude. Khoong-tseu répondit avec déférence : C'était Yan-hoH qui aimait le plus Tétude! mais, malheureusement, sa destinée a été courte; il est mort avant le temps. Maintenant c'en est fait ; il n'est plus!
7. )'an-yowon étant mort, yfln-/oM(pèrede Yanyouan) pria qu'on lui remît le char du Philosophe pour le vendre, afin de faire construire un tombeau pour son fils avec le prix qu'il en retirerait.
Le Philosophe dit : Qu'il ait du talent ou qu'il n'en ait pas , chaque père reconnaît toujours son fiJs iK)ur son ûls. Li ( ou Pe-iju, fils de Khoungtseu) étant mort, il n'eut qu'un cercueil intérieur, et non un tombeau. Je ne puis pas aller à pied pour faire construire un tombeau ( à Yanyouan) ; puisque je marche avec les grands dignitaires, je ne dois pas aller à pied.
8. Yan-youan étant mort, le Philosophe dit : Hélas! le ciel m'accable de douleurs! hélas! le ciel m'accable de douleurs !
9. Yanyouan é\2ii\X mort, le Philosophe le pleura avec excès. Les disciples qui le suivaient dirent : Iiïotre maître se livre trop à sa douleur.
(I,e Philosophe) dit : N'ai-je pas éprouvé une perte extrême }
Si je ne regrette pas extrêmement un tel homme, pour qui donc éprouverais-je une pareille douleur?
10. Yan-youan étant mort , ses condisciples désirèrent lui faire de grandes funérailles. Le Philosophe dit : Il ne le f^iut pas.
Ses condisciples lui firent des funérailles somptueuses.
Le Philosophe dit : Hoel {yan-youan) me considérait comme son père ; moi je ne puis le consfdérer comme mon fils ; la cause n'en vient pas de moi , mais de mes disciples.
11. Ki'lou demanda comment il fallait servir les esprits et les génies. Le Philosophe dit : Quand on n'est pas encore en état de servir les hommes , comment pourrait-on servir les esprits et les génies?— Permettez-moi , ajouta-t-il , que j'ose vous demander ce que c'est que la mort ? [ Le Philosophe] dit : Quand on ne sait pas encore ce que c'est que la vie, comment poun'ait-on connaître la mort?
12. Min-lseu se tenait près du Philosophe, l'air calme et serein ; Tseu-lou, Tair austère et hardi ; Jan-yeou et Tseu-kounff, l'air grave et digne. Le Philosophe en était satisfait.
En ce qui concerne Yeou ( ou Tseu-lou , dit-il ), il ne lui arrivera pas de mourir de sa mort naturelle '.
' A cause de son esprit aventureux et bard!.
id. Les habitants du royaume de Lou voulaient construire un grenier public.
Min-tseu-kian dit : Pourquoi l'ancien ne serviraitil pas encore, et pourquoi agir comme vous le faites? Qu'est-il besoin de le changer et d'en construire un autre (qui coûtera beaucoup de sueurs au peuple) * ?
Le Philosophe dit : Cet homme n'est pas m homme à vaines paroles; s'il parle, c'est toujours à propos et dans un but utile.
14. Le Philosophe dit : Comment les sons de la guitare* de Yeou (Tseu-lou), peuvent-ils parvenir jusqu'à la porte de Khieouf (A cause de cela) les disciples du Philosophe ne portaient plus le ménae respect à Tseu-lou, Le philosophe dit : Yeou est déjà monté dans la grande salle, quoiqu'il ne soit pas encore entré dans la demeure intérieure.
15. Tseu'koung demanda lequel de Sse ou de Chang était le plus sage? Le Philosophe dit : Sse dépasse le but; Cluing ne l'atteint pas.
Il ajouta : Cela étant ainsi , alors Sse est-il supérieur à Chang f
Le Philosophe dit : Dépasser, c'est comme ne pas atteindre.
16. Ki-chi était plus riche que Tcheou-koung , et cependant Kieou levait pour lui ^es tributs plus considérables , et il ne faisait que de les augmenter sans cesse.
Le Philosophe dit : 11 n'est pas de ceux qui fréquentent mes leçons. Les petits enfants doivent publier ses crimes au bruit du tambour, et il leur est permis de le poursuivre de leurs railleries .
Tchaï est sans intelligence
San a Tesprit lourd et peu pénétrant.
Sse est léger et inconstant.
Yeou a les manières peu polies.
18. Le Philosophe dit : Hoeî, lui, approchait beaucoup de la voie droite! il fut souvent réduit à la plus extrême indigence.
Sse ne voulait point admettre le mandat du ciel; mais il ne cherchait qu*à accumuler des richesses. Comme il tentait beaucoup d'entreprises, alors il atteignait souvent son but.
19. Tseutchang demanda ce que c'était que la voie, ou la règle de conduite de l'homme vertueux par sa nature. Le Philosophe dit : Elle consiste à marcher droit sans suivre les traces des anciens et ainsi à ne pas pénétrer dans la demeure la plus secrète (des saints hommes.)
20. Le Philosophe dit : Si quelqu'un discourt solidement et vivement, le prendrez-vous pour un homme supérieur, ou pour un rhéteur qui en impose?
21. TseU'lou demanda si aussitôt qu'il avait en tendu une chose (une maxime ou un précepte de
^ Commentaire de Tchou-hi.
* Instrument de musique nommé sae en chinois. On en peut voir la figure dans notre ouvrage cité. Planche 2.
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vertu enseigné par le Philosophe) il devait la mettre immédiatement en pratique ? Le Philosophe dit : Vous avez un père et uu frère aîné qui existent encore (et qui sont vos précepteurs naturels); pourquoi donc, aussitôt que vous auriez entendu une chose, la mettriez- vous immédiatement en pratique? Yan-yeou demanda également si aussitôt qu'il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique? Le Philosophe dit : Aussitôt que vous Pavez enteudue, mettez-la en pratique. Kong-si-hoa dit : Yeou [ Tseu-lou] a demandé si aussitôt qu'il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique? Le maître a répondu : Vous avez un père et un frère atné qui existent encore. KhieouiYanyeou) a demandé si aussitôt qu'il avait entendu une chose il devait la mettre immédiatement en pratique? Le maître a répondu : Aussitôt que vous l'avez entendue, mettez-la en pratique. Moi Tchi (Kotig-sihoa), j'hésite (sur le sens de ces deux réponses ); je n ose faire une nouvelle question. Le Philosophe (lit : Quant à Khieou il est^ toujours disposé à reculer; c'est pourquoi je raiguillonne pour qu'il avance: ïeau aime à surpasser les autres hommes; c'est pourquoi je le retiens.
22. Ijb Philosophe éprouva un jour une alarme dans Kouang, Yan^youan était resté en arrière. (Lorsqu'il eut rejoint), le Philosophe lui dit : Je vous croyais mort! (Le disciple) dit : Le maître étant vivant, comment Hoei (Yar^youan) oserait-il mourir?
23. Ki'tseurjan ■ demanda si Tchouang-yeou et Yan-hhieau pouvaient être appelés de grands ministres?
Le Philosophe répondit : Je pensais que ce serait sur des choses importantes et extraordinaires que vous me feriez une question, et vous êtes venu me parler de Yeou et de Khieou !
Ceux que l'on appelle grands ministres servent leur prince selon les principes de la droite raison ( et non selon les désirs du prince ) * ; s'ils ne Je peuvent pas , alors ils se retirent.
Maintenant Yeou et Khieou peuvent être considérés comme ayant augmenté le nombre des ministres.
Il ajouta ; Alors, ils ne feront donc que suivre la volonté de leur maître ?
Le Philosophe dit : Faire périr son père ou son prince, ce ne serait pas même suivre sa volonté.
Tseu-lou^ ût nommer Tseurkao gouverneur de PU
Le Philosophe dit : Yens avez fait du tort à ce jeune homme.
' Fils pajné de Ki-chi, qui, par la grande puissance que sa lamUle avait acquise, avait fait nommer ses deux ùh minls-
*«». (TCBOC-Hl.)
» Commentaire.
• Tseu-lou était gpuveroeur de Ki-chi.
TseU'lou dit : Il aura des populations à gouverner, il aura les esprits de la terre et des grains à ménager: qu'a-t-il besoin de lire des livres (en pratiquant les affaires comme il va le faire); il deviendra par la suite assez instruit.
Le Philosophe dit : C'est là le motif pourquoi je hais les docteurs de cette sorte.
25. Tseu'lou, Tàseng-sie ^ , Yan-yeou, Kongsi'hoa, étaient assis aux côtés du Philosophe.
Le Philosophe dit : Neserais-je même que d'un jour plus âgé que vous, n'en tenez coitipte dans nos entretiens (n'ayez aucune réserve par rapport à mon âge).
Demeurant à l'écart et dans l'isolement , alors vous dites : Nous ne sommes pas connus. Si quelqu'un vous connaissait, alors que feriez-vous?
TseU'lou répondit avec un air léger, mais respectueux : Supposé un royaume de dix mille chars de guerre, pressé entre d'autres grands royaumes, ajoutez même, par des armées nombreuses, et qu'avec cela il souffre de la disette et de la famine ; que Yrou (Tseu-lou) soit préposé à son administration, en moins de trois années, je pourrais faire en sorte que le peuple de ce royaume reprît un courage viril, et qu'il connQt sa condition. Le philosophe sourit à ces paroles.
Et vous, Khieou, que pensez- vous?
Le disciple répondit respectueusement .-Supposé une province de soixante ou de soixante et dix li d'étendue, ou même de cinquante ou de soixante li, et que Khieou soit préposé à son administration , en moins de trois ans je pourrais faire en sorte que le peuple eût le suffisant. Quant aux rites et à la musique, j'en confierais l'enseignement à un homme supérieur.
Et vous , Tchi , que pensez-vous ?
Le disciple répondit respectueusement : Je ne dirai pas que je puis faire ces choses ; je désire étudier. Lorsque se font les cérémonies du temple des ancêtres, et qu'ont lieu de grandes assemblées publiques , revêtu de ma robe d'azur et des autres vêtements propres à un tel lieu et à de telles cérémonies, je voudrais y prendre part en qualité d'humble fonctionnaire.
Et vous, Tian, que pensez-vous ?
Le disciple ne fit plus que de tirer quelques sons rares de sa guitare; mais ces sons se prolongeant, il la déposa, et, se levant, il répondit respectueusement : Monopinion diffère entièrement de celle de mes trois condisciples. Le Philosophe dit :Quivous empêche de l'exprimer ? chacun ici peut dire sa pen* sée. (Le disciple) dit : Le printemps n'étant plus, ma robe de printemps mise de côté, mais coiffé du bonnet de virilité', accompagné de cinq ou six
■ Père ùé Thseng-tseu, rédacteur du Ta^hio, * Kouan, J3onnet que le père donne à son fils h TAge de vingt ans.
1S8 LUN-YU
hommes, et desùconseptjennes gens, j'aïmerais à aller me baigner dans leseauxdel' 1" , à aller prendre le frais dans ces lieux touffus où l'on offre les sacrifices au del pour demander la pluie, moduler quelques airs, et retourner ensuite à ma demeure. Le Philosophe, applaudissant à ces paroles par un aoupir de satisfaction, dit : Je suis de l'avis de Tian.
Les trois disciples partirent , et Thseng-sie resta encore quelque temps. Thseng-sie dit : Que doit-on penser des paroles de ces trois disciples? Le Philosophe dit : chacun d'eux a exprimé son opinion; et voilà tout. — Il ajouta : Maître, pourquoi avez-TOus souri aux paroles de Yeou?
(Le Philosophe) dit : On doit admitiistrer un royaume selon les lois et coutumes établies; ses paroles n'étaient pas modestes ; c'est pourquoi j'ai souri.
Mais Khieùu lui-même n'exprimait-il pas le désir
d'administrer aussi un I^tat? Comment voir cela
dans une province de soixante à soixante et dix U,
iquante à soixante li d'étendue? ce
royaume.
tait-ce pas des choses d'un royaume it parler? ces cérémonies du temple :es assemblées publiques , ne sontilége des grands de tous les ordres ?
hi pourrait-il y prendre part en qualité d'humble fonctionnaire ? qui pourrait donc remplir les grandes fonctions 7
[hu-l'
CHAPITRE XII
OOHMIÉ M 24 ARTICLES.
1 . Yan-youan demanda ceqnec'était que Is vertu de IHiamanité. Le I^ilosophe dit : Avoir un empire absolu sur soi-même, retourner aux rites, ou aux lois primitives de la raison céleste manifestée dans les sages coutumes ; c'est pratiquer la vertu de l'humanité. Qu'un seul jour, un homme dompte ses penchants et ses désirs déréglés, et qu'il retourne a la pratiquedes lois primitives, tout l'empire s'accordera à dire qu'il a la vertu de l'humanité. Mais la vertu de l'humanité dépend -elle de soi-même, ou bien dépend-elle des autres hommes? Yan-youan dit : Permettez-moi de demander quelles sont les diverses ramifications de cette vertu? Le Philosophe dît : Ne regardez rien contrairement aux rites ; n'entendez rien contrairement aux rites ; ne dites rien contrairement aux rites; ne faites rien contrairement 311K rites. Yan-youan dît : Quoique Hoel (lui-m<fiM) n'ait pas fait preuve jusqu'ici de
* Située aa midi de la TtUe de Kov,
pénétration , il demande à mettre ces préceptes eo pratique.
3. TchouTig-houng demanda ce que c'était que la vertu de l'humanité? Le Philosophe dit : Quand vous êtes sorti de chez vous, comportez-vous comme si vous deviez voir un bâte d'une grande distinction ; en dirigeant le peuple, comportez- vous avec le même respect que si vous offriez le grand sacrifice. Ce que vous ne désirei pas qui vous soit fait à vousmême, ne le faites pas aux autres hommes. (En vous comportant ainsi) dans le royaume, .personne n'aura colitre vous de ressentiment; daus votre famille, personne n'aura contre vous de ressentiment.
Tchoung-koung dit : Quoique Ymmç {Tehmaçkoung) n'ait pas fait preuve jusqu'ici de pénétration , il demande à mettre ces préceptes en pratiqua.
S. Sse-ma-nieou demanda ce que c'était que la vertu de rhumanité?
Le Philosophe dit : Celui qui en doué de la vertu de rbamanité est sobre de paroles. — 11 ajouta i Celui qui est sobre de paroles, c'est eelui-Ià que l'on appelle doué de la vertu de l'humanité? Le Philosophe dit : Pratiquer l'humanité est une cbow difQcile; pour en parler, ne faut-il pas Are sobre de paroles ?
4. Sst-ma-nleou demanda ce qu'était l'homme supérieur? Le Philosophe dit: L'homme supérieur n'éprouve ni regrets ni crainte. iSte-ma-tiieoit) ajouta : Celui qui n'éprouve ni r^rets ni crainte, c'est celui-là que l'on nomme l'homme supériear? Le Philosophe dit : Celui qui s'étaot examiné intérieurement ne trouve en lui aucun sujet de peine, celui-là qu'aurait-il à r^retter? qu'aurait-il à craindre?
5. Sse-ma-Kieou, afTecté de tristesse dit : Tous les hommes ontdes frères; moi seul je n'en ai point!
Tseu^iaàil: (7Aan; (lui-même) a entendn dire: Que ta vie et la mort étaient soumises à une liH immuable fixéedès l'origine, et que les richesses et les honneurs dépendaient du ciel ;
Que l'homme supérieur veille avec une sérieuse attentioji sur lui-même, et ne cesse d'agir ainsi; qu'il porte dans le commerce des hommes une déférenee toujours digne, avec des manières distinguées et polies , regardant tous les hommes qui halûtent dans l'intérieur des quatre mers ( tout l'univers) comme ses propres frères. En agissant ainsi, pourquoi l'homme supérieur s'afOigerait-il donc de n'avoii pas de frères ?
6. Tsea-tehanç demanda ee que c'était que la pénétration ? Le Philosophe dit : TTe pas écouter des calomnies qui s'insinuent à petit bruit comme une eau qui coule doucement, et des accusations dont les auteurs seraient prêts à se couper un morceau de chair pour les affirmer ; cela peut être appelé de la pénétration. Tfe pas tenir compte des calomnies
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qui ^insinuent à petit bruit comme une eau qui coule doucement, et des accusations dont l€6 auteurs sont toujours prêts à se couper un morceau de chair pour les attrmer; cela peut être aussi appelé de {^extrême pénétration.
7. T^m-koung demanda ce que c^était que l'administration des affaires publiques ? Le Philosophe dit : Ayez de quoi fournir suffisamment aux besoins des populations , des troupes en quantité suffisante, et que le peuple vous soit fidèle.
Tseu-koung dit : Si l'on se trouve dans Timpossibilité de parvenir à ces conditions, et que Tune doive être écartée, laquelle de ces trois choses fautil écarter de préférence? (Le Philosophe) dit : Il iMit écarter les troupes.
TsfU'hotmg dit : Si Ton se trouve dans Timpossibilité de parvenir aux autres conditions , et qu'il faille en écarter encore une , laquelle de ces deux choses faut-il écarter de préférence? (Le Philosophe) dit r Écartez^es provisions. Depuis la plus haute antiquité, tous les hommes sont sujets à la mort; mais un peuple qui n'aurait pas de confiance et de fidélité dans ceux qui le gouvernent, ne pourrait subsister.
8. Ko-tseu-tching (grand de l'État de ff^eî) dit : L'homme supérieur est naturel, sincère; et voilà tout. A quoi sert-il de lui donner les ornements de l'éducation? *
TteU'koung dit : Oh! quel discours avez*vous tenu, maître, sur l'homme supérieur! quatre che-» vaux attelés ne pourraient le ramener dans votre boudie. Les ornements de l'éducation sont comme le naturel; le naturel, comme les ornements de l'éducation. Les peaux de tigre et de léopard, lors» qu'elles sont tannées, sont comme les peaux de chieo et de mouton tannées.
9« Ngal'koung questionna Yeourjo en ces termes : L'année est stérile, et les revenus du royaume ne suffisent pas; que faire dans ces circonstances?
YeoU'Jo répondit avec déférence : Pourquoi n'exigez-vous pas la dîme? (Le prince) dit : Les deux dixièmes ne me suffisent pas; d'après cela, que ferais-je du dixième seul ?
{Yeou'jo) répondit de nouveau avec déférence : Si les cent familles (tout le peuple chinois) ont le suffisant, comment le prince ne l'aurait-il pas ? les cent familles n'ayant pas le suffisant , pourquoi le prince l'exigerait-il ?
10. Tseu'tchang fit une question concernant la manière dont on pouvait accumuler des vertus et dissiper les erreurs de l'esprit. Le Philosophe dit : Mettre au premier rang la droiture et la fidélité à sa parole; se livrer à tout ce qui est juste (en tâchant de se perfectionner chaque jour) : c'est accumuler des vertus. En aimant quelqu'un, désirer qu'il vive ; en le détestant , désirer qu'il meure, c'est par conséquent désirer sa vie, et, en outre, dé-
sirer sa mort ; c'est là le trouble , l'erreur de l'esprit.
L'homme parfait ne recherche point les ncbcsses ; il a même du respect pour les phénomènes «itraordinaires '.
U. King-kong, prince de Thsi, quettiomia KuouNG-TSEU sur le gouvernement.
Khouno-tsbu lui répondit avec déférence : Que le prince soit prince ; le ministre, ministre; le père, père; le fils, fils. (Le prince) ajouta : Fort bien! c'est la vérité ! si le prince n'est pas prioœ , si le ministre n'est pas ministre, si le père n'est pas père, si le fils n'est pas fils, quoique les revenus territoriaux soient abondants , comment parviendrais-je à en jouir et à les consommer ?
13. Le Philosophe dit : Celui qui avec la moitié d'une parole peut terminer des différends « n'est-ee j^SisYeoulTseuriou)?
Tseurlou ne met pas l'intervalle d'une nuit dans Texécution de ses résolutions.
18. Le Philosophe dit : Je puis écouter des plaidoiries , et juger des procès comme les autres hommes ; mais ne serait-il pas plus nécessaire de faire en sorte d'cmpécher les procès *?
14. TseU'tchang fit une question sur le gouvernement. Le Philosophe dit : Réfléchissez mûrement, ne vous lassez jamais de faire le bien et de traiter les choses avec droiture.
15. Le Philosophe dit : Celui qui a des études très* étendues en littérature, se fait un devoir de se conformer aux rites ; il peut même prévenir les séditions.
16. Le Philosophe dit : L'homme supérieur perfectionneou développe les bonnes qualités des autres hommes ; il ne perfectionne pas ou ne développe pas leurs mauvais penchants ; l'hoinnie vulgaire est l'opposé.
17. Ki-kang-Ueu questionna Kqouno-t^bw sur le gouvernement. Khoung-tsbu répondit avec défj^rence : Le gouvernement , c'est ce qui est juste et droit. Si vous gouvernez avec justice et droiture, qui oserait ne pas être juste et droit?
18. Ki-kang-Ueu ayant une grande crainte des voleurs , questionna K40VNG-tseu à leur si^et. Khoung-tseu lui répondit avec déférence : Si voue ne désirez point le bien des autres, quand même vous les en récompenseriez, vos sujets ne voleraient
point.
Art-A;an^^^questionnade nouveau KnouNe
TSEU sur la manière de gouverner, en disant ; Si je mets à mort ceux qui ne respectent aucune loi, pour favoriser ceux qui observent les lois, qu'arriverat-il de là ? Khoung-tseu répondit avec déférence : Vous qui gouvernez les affaires publiques, qu'avev-
I Phisleure cominenlatean chinois regardent ceUe phrase oommedélectoease ou Interpolée.
' Ce parai^aphe le trouve déjà dans le Ta-hiû, ehap. nr, S t.
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vous besoin d^employer les supplices? aimez la vertu, et le peuple sera vertueux. Les vertus cTun homme supérieur sont comme le vent; les vertus d*un homme vulgaire sont comme Therbe; Therbe, lorsque le vent passe dessus, s'incline.
20. TseU'tchang demanda Quel devait être un chef pour pouvoir être appelé illustre (ou d^une vertu reconnue par tous les hommes)?
Le Philosophe répondit : Qu'appelez-vous illustration?
TseU'tchang répondît avec respect : Si Ton réside dans les provinces , d'entendre bien parler de soi ; si l'on réside dans sa famille , d'entendre bien parler de soi.
Le Philosophe dit : Cela, c'est simplement une bonne renommée, et non de l'illustration. L'illustration dont il s'agit consiste à posséder le naturel , la droiture, et à chérir la justice; à exainiiier attentivement les paroles des hommes , à considérer leur contenance, à soumettre sa volonté à celle des autres hommes. (De cette manière) si l'on réside dans les provinces , on est certainement illustre ; si Ton réside dans sa famille, on est certainement illustre.
Cette renommée, dont il s'agit, consiste quelquefois à ne prendre que l'apparence de la vertu de l'humanité, et de s'en éloigner dans ses actions. En demeurant dans cette voie, on n'éprouve aucun doute; si l'on réside dans les provinces, on entendra bien parler de soi ; si l'on réside dans sa famille, on entendra bien parler de soi.
31. Fan-tchiy ayant suivi le Philosophe dans la partie inférieure du lieu sacré où l'on faisait les sacriQces au ciel pour demander la pluie {ff^ou-yu), dit : Permettez-moi que j'ose vous demander ce qu'il faut faire pour accumuler des vertus, se corriger de ses défauts, et discerner les erreurs de l'esprit >?
Le Philosophe dit : Oh ! c'est là une grande et belle question!
Il faut placer avant tout le devoir de faire ce que Ton doit faire (pour acquérir la vertu), et ne mettre qu'au second rang le fruit que l'on en obtient; n'est-ce pas là accumuler des vertus? combattre ses défauts ou ses mauvais penchants, ne pas combattre les défauts ou les mauvais penchants des autres; n'est-ce pas là se corriger de ses défauts? par un ressentiment ou une colère d'un seul matin perdre son corps, pour que le malheur atteigne ses parents, n'est-ce pas là un trouble de l'esprit?
22. Fan-tchi demanda ce que c'était que la vertu de l'humanité? Le Philosophe dit : Aimer les hommes. — Il demanda ce que c'était que la science? Le Philosophe dit : Connaître les hommes. Fan-tchi ne pénétra pas le sens de ces réponses.
Le Philosophe dit : Élever aux honneurs les hom-
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mes justes et droits, et repousser tous les pervers» on peut, en agissant ainsi, rendre les pervers justes et droits.
Fan-tchiy en s'en retournant, rencontra Tienthia, et lui dit : Je viens de faire une visite à notre maître, et je l'ai questionné sur la science. Le maître m'a dit : Élever aux honneurs les hommes justes et droits, et repousser tous les pervers, on peut, en agissant ansi, rendre les pervers justes et droits. Qu'a-t-il voulu dire?
Tseu'hia dit : Oh! que ces paroles sont fertiles en application!
Chun ayant obtenu reropîre, choisit parmi la foule, et éleva aux plus grands honneurs Kao-yao; ceux qui étaient vicieux et pervers , il les tint ébignés. Chang ayant obtenu l'empire, choisit parmi la foule, et éleva aux plus grands honneurs Y-yn; oeux qui étaient vicieux et pervers, il les tint éloignés.
23. Tseu'koung demanda comment il fallait se comporter dans ses relations avec ses amis. Le Philosophe dit : Avertissez avec droiture de cœur, et ramenez votre ami dans le chemin de la vertu. Si vous ne pouvez pas agir ainsi , abstenez-vous. Ne vous déshonorez pas vous-même.
24. Thseng-Ueu dit: L'homme supérieur emploie son éducation (ou ses talents acquis par l'étude) à rassembler des amis, et ses amis à l'aider dans la pratique de l'humanité.
CHAPITRE XIII
GOMPOSé DE 30 ABTIGLES.
1 . DteU'lou fit une question sur la manière de bien gouverner. I^ Philosophe dit : Donnez le premier au peuple, et de votre propre personne, l'exemple de la vertu; donnez le premier au peuple, et de votre propre personne, l'exemple des labeurs'.
— Je vous prie d'ajouter quelque chose à ces ins tructions. — Ne vous lassez jamais d'agir ainsi.
2. Tchoung-khong, exerçant les fonctions de mî nistre de Ki-chi, fit une question sur la manière de bien gouverner. Le Philosophe dit : Commencez par avoir de bons fonctionnaires sous vos ordres pour diriger avec intelligence et probité les diverses branches de votre administration ; pardonnez les fautes légères ; élevez les hommes de vertus et de talents aux dignités publiques. [Tchoung-khong] ajouta: Comment connaître les hommes de vertus et de talents afin de les élever aux dignités? [Le Philosophe] dit : Élevez aux dignités ceux que vous ooa-
■ Ces deux maximes sont exprimées dans le texte par qoar tre caractères : sian-tcM , Ido-teM ; Prjebas eo , lâbobes bck
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naissez être tels : ceux que vous ne connaissez pas, croyez-vous que les autres hommes les négligeront ?
3. Tseu'lou dit : Supposons que le prince de I*Ëtatde MH vous désire, maître, pour diriger les aflaires publiques; à quoi vous appliqueriez-vous d*abord de préférence?
Le Philosophe dit : Ne serait-ce pas à rendre correctes les dénominations mêmes des personnes et des choses?
TseU'lou dit : Est-ce véritablement cela ? Mattre, TOUS vous écartez de la question. A quoi bon cette rectification ?
Le Philosophe dit : Vous êtes bien simple ! Yeou. L'homme supérieur , dans ce qu*il ne connaît pas bien , éprouve une sorte d'hésitation et d'embarras.
Si les dénominations ne sont pas exactes, correctes, alors les instructions qui les concernent n'y répondent pas comme il convient; les instructions ne répondant pas aux dénominations des personnes et des choses, alors les affaires ne peuvent être traitées comme il convient.
Les affaires n^étant pas traitées comme il convient, alors les rites et la musique ne sont pas en honneur; les rites et la musique n'étant pas en honneur, alors les peines et les supplices n'atteignent pas leur but iTéquité et de justice; les peines et les supplices n'atteignant pas leur but d'équité et de justice, alors le peuple ne sait où poser sûrement ses pieds et tendre ses mains.
Cest pourquoi l'homme supérieur, dans les noms qu'il donne, doit toujours faire en sorte que ses instructions y répondent exactement; les instructions étant telles, elles devront être faicilement exécutées. L'homme supérieur, dans ses instructions, n'est jamais inconsidéré ou futile.
4. Fan-iehi pria son maître de l'instruire dans l'agriculture. Le Philosophe dit : Je n'ai pas les connaissances d'un vieil agriculteur. Il le pria de lui enseigner la culture des jardins. Il répondit : Je n'ai pas les connaissances d'un vieux jardinier.
Fa%rtchi étant sorti , le Philosophe dit : Quel homme vulgaire que ce Fan^siu!
Si ceux qui occupent les rangs supérieurs dans la société aiment à observer les rites , alors le peuple n'osera pas ne pas les respecter ; si les supérieurs se plaisent dans la pratique de la justice , alors le peuple n'osera pas ne pas être soumis; si les supérieurs chérissent la sincérité et la fidélité, alors le peuple n'osera pas ne pas pratiquer ces vertus. Si les choses se passent ainsi, alors les peuples des quatre régions portant sur leurs épaules leurs enfants enveloppés de langes , accourront se ranger sous vos lois. [Quand on peut faire de pareilles choses], à quoi bon s'occuper d'agriculture.^
5. Le Philosophe dit : Qu'un homme ait appris à réciter les trois cents odes du Livre des J^ers, s'il
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reçoit un traitement pour exercer des fonctions dans l'administration publique, qu'il ne sait pas remplir; ou s'il est envoyé comme ambassadeur daus les qua* tre régions du monde, sans pouvoir par lui-même accomplir convenablement sa mission ; quand même il aurait encorelu davantage, à quoi cela servirait-il ?
6. Le Philosophe dit : Si la personne de celui qui commande aux autres ou qui les gouverne, est dirigée d'après la droiture et l'équité, il n'a pas besoin d'ordonner le bien pour qu'on le pratique ; si sa personne n'est pas dirigée par la droiture et l'équité, quand même il ordonnerait le bien, il ne serait pas obéi.
7. Le Philosophe dit : Les gouvernements des États de Lou et de ff^'ei sont frères.
8. Le Philosophe disait de Kong-tseu-king y grand de l'État de fVely qu'il s'était parfaitement bien comporte dans sa famille. Quand il commença à posséder quelque chose, il disait : J'aurai un jour davantage; quand il eut un peu plus, il disait : C'est bien ; quand , il eut de grandes richesses il disait: C'est parfait.
9. Le Philosophe ayant voulu se rendre dans l'État de ^ef , Yan-yeou conduisit son char.
Le Philosophe dit : Quelle multitude (quelle grande population)!
Yan-yeou dit : Une grande multitude en effet. Qu'y aurait-il à faire pour elle? Le Philosophe dit: De la rendre riche et heureuse. [ Le disciple] ajouta : Quand elle serait riche et heureuse , que faudrait-il faire encore pour elle? [Le Philosophe] dit : L'instruire.
10. Le Philosophe dit : Si [un gouvernement] voulait m'employer aux affaires publiques, dans le cours d'une douzaine de lunes, je pourrais déjà réformer quelques abus ; dans trois années, la réformation serait complète.
1 1 . Le Philosophe dit : « Si des hommes sages et « vertueux gouvernaient un État pendant sept an- « nées , ils pourraient dompter les hommes cruels , « ( les convertir au bien ) et supprimer les suppii- « ces. » Qu'elles sont parfaites ces paroles (des anciens sages)!
12. Le Philosophe dit : Si je possédais le mandat de la royauté, il ne me faudrait pas plus d'une génération ■ pour faire régner partout la vertu de Thumanité.
13. Le Philosophe dit : Si quelqu'un règle sa personne selon les principesde l'équité et delà droiture, quelle difficulté éprouvera-t-il dans l'administration du gouvernement? s'il ne règle pas sa personne se* Ion les principes de l'équité et de la droiture , comment pourrait-il rectifier la conduite des autres hommes ?
Yan-yeou, étant revenu de la cour, le Philo
Uo laps de iempf de trente anoéei.
(Tghoo-bi,
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sophe lui dit : Pourquoi si tard ? [Le disciple ] lui répondit respectueusement : Nous avons eu à traiter des aflbires concernant l'administration. Le Philosophe dit : G*étaient des affaires du prince, sans doute; car s'il se fût agi des affaires d'administration publique, quoique je ne sois plus en fonctions, je suis encore appelé à en prendre connaissance.
15. ling-kong (prince de Lou) demanda s'il y avait un mot qui eût la puissance de faire prospérer un État? Khoung-tsed lui répondit avec déférence : Un seul mot ne peut avoir cette puissance ; on peut cependant approcher de cette concision désirée.
Il y a un proverbe parmi les hommes qui dit : « Faire son devoir comme prince , est difficile ; le « feire comme ministre, n'est pas facile *. »
Si vous savez que de faire son devoir comme Prince est une chose difficile, n'est-ce pas en presque un seul mot trouver le moyen de faire prospérer un État?
[Le même prince] ajouta : Y a-t-il un mot qui ait la puissance de perdre un État? Kuoung-tseu répondit avec déférence : Un seul mot ne |)eut avoir cette puissance; on peut cependant approcher de cette concision désirée. Il y a un proverbe parmi les hommes qui dit : » Je ne vois pas qu'un prince ait plaisir « à remplir ses devoirs, à moins que ses paroles ne « trouvent point de contradicteurs. » QuMI fasse le bien, et qu'on ne s'y oppose pas ; c'est très-bien : qu'il fiisse le mal, et que l'on ne s'y oppose pas; n'est-ce pas, dans ce peu de mots, trouver la cause de la ruine d'un État?
Yc'koung demanda ce que c'était que le bon gouvernement
Le Philosophe dit : Rendez satisfaits et contents ceux qui sont près de vous, et ceux qui sont éloignés accourront d*eux-mémes.
17. TseU'hia, étant gouverneur de ii:<ti-/oti (ville de l'État de iLoti), demanda ce que c'était que le bon gouvernement? Le Philosophe dit : Ne désirez pas aller trop vite dans l'expédition des affaires, et n'ayez pas en vue de petits avantages personnels. Si vous désirez expédier promptement les affaires, alors vous ne les comprendrez pas bien; si vous avez en vue de petits avantages personnels, alors les grandes affaires ne se termineront pas convenablement.
18« Ye-kong, s'entretenant avec Khoung-tseu, dit : Dans mon village, il y a un homme d'une droiture et d'une sincérité parfaites; son père ayant volé un mouton , le Gis porta témoignage contre lui.
KHOUifo-TSBUdit : Les hommes sincères et droits 4e mon lieu natal diffèrent beaucoup de oelui-là : le père cache les fautes de son fils, le fils caehe les
* Wél kiùo, Dàn; wêl tchin, pôa i : agere principemf diffMU; agtre minùimm non facile.
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fautesdeson père. Ladroitureetla sincérité existent dans cette conduite.
19. Fanrtchi demanda ce que c'était que la venu de l'humanité. Le Philosophe répondit : Dans la vie privée, ayez toujours une tenue grave et digne; daas le maniement des affaires, soyez toujours attentif et vigilant; dans les rapports que vous avez avec les hommes, soyez droit et fidèle à vos engagements. Quand même vous iriez parmi les barbares des deux extrémités de l'empire, vous ne dcTez point négliger ces principes.
20. Tseu'koung fit une question en ces termes : A quelles conditions un homme peut-il être appelé lettré du premier ordre (5*^) , ou homme dllat? Le Philosophe dit : Celui qui , dans ses actions et dans sa personne, a toujours le sentimentde la honte du mal; qui, envoyé comme ambassadeur dans les quatre régions, ne déshonore pas le mandat de son prince : celui-là peut être appelé lettré du premier ordre ou homme d'État.
[TseU'koung] ajouta : Permettez-moi de vous demander quel est celui qui vient après? [Le Philosophe] dit : Celui dont les parents et les proches vantent la piété filiale, et dont les compagnons de Jeunesse célèbrent le devoir fraternel.
Il ajouta encore : Permettez-moi de vous demander quel est celui qui vient ensuite ? [Le Philosophe] dit : Celui qui est toujours sincère dans ses paroles , ferme et persévérant dans ses entreprises, quand même il aurait la dureté de la pierre, qu'il serait un homme vulgaire, il peut cependant être considéré comme celui qui suit immédiatement.
Il dit encore : Ceux qui sont de nos jours à la tête de l'administration publique , quels hommes sont- Us?
Le Philosophe dit : Hélas ! ce sont des hommes de la même capacité que le boisseau nommé iéou, et la mesure nommée chcu). Comment seraient-ils dignes d'être comptés ?
21. Le Philosophe dit : Je ne pi^is trouver des honunes qui marchent dans la voie droite, pour leur communiquer la doctrine ; me faudra-t-il recourir à des hommes qui aient les projets élevés et hardis, mais qui manquent de résolution pour exécuter , 00 , à défaut de science, doués d*un caractère persévé* rant et ferme? Les hommes aux projets élevés et hardis, mais^qui manquent de résolution pour exécuter, en avançant dans la voiedroite, prennent, pour exemple à suivre, les actions extraordinaires des grands hommes ; les hommes qui n'ont qu'un caractère persévérant et ferme s'abstiennent au moins de pratiquer ce qui dépasse leur raison.
22. Le Philosophe dit : Les hommes des provinces méridionales ont un proverbe qui dit : • Un « homme qui n'a point de persévérance n*est capa*
< ble ni d*exercer l'art de la divination, ni celui de
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c la méd«cine. » Ce proverbe est parfaitement Juste.
« Celai qui ne persévère pas dans sa vertu, éprou- « vera quelque iionte. > Y'king,
Le Philosophe dit : Celui qui ne pénètre pas le sens de ees paroles , n'est propre à rien.
25. Uhomme supérieur vit en paix avec tous les hommes, sans toutefois agir absolument de même.
L'homme vulgaire agit absolument de même, sans toutefois B^accorder avec eux.
34. Tseu-koang fit une question en ces termes : Si tous les hommes de son village chérissent quelqu'un , qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit : Cela ne suffit pas pour porter sur lui un jugement équitable.—Si tous les hommes de son village haïssent quelqu*un , qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit : Cela ne suffit pas pour porter sur lui un jugement équitable. Ce serait bien différent si les hommes vertueux d'entre les habitants de ce village le chérissaient, et si les hommes vicieux de ce même village le haïssaient.
^. Le Philosophe dit : L'homme supérieur est facilement servi, mais difficilement satisfait. SI on tâche de lui plaire par des moyens contraires à la droite raison, il n'est point satisfait. Dans l'emploi qu'il fait des hommes, il mesure leur capacité (il les emploie selon leur capacité). L'homme vulgaire est difficilement servi et facilement satisfait. Si on tâche de lui plaire , quoique ce soit par des moyens contraires à la raison, il est également satisfait. Dans l'emploi qu'il fait des hommes, il ne cherche que son avantage personnel.
26. Le Philosophe dit : L'homme supérieur, s'il se trouve dans une haute position, ne montre point de faste et d'oi^ueil ; l'homme vulgaire montre du faste et de l'orgueil, sans être dans une position élevée.
27. Le Philosophe dit : L'homme qui est ferme, patient , simple et naturel , sobre en paroles , approche beaucoup de la vertu de l'humanité.
M. Tseu-Um fit une question en ces termes : A quelles conditions un homme peut-il être appelé lettré du premier ordre, ou homme d'État ? Le Philosophe dit : Rechercher le vrai avec sincérité , exposer le résultat de ses recherches ou de ses informations avec la même sincérité ; avoir toujours un air affable et prévenant : voilà ce que l'on peut appeler les conditions d'un lettré de premier ordre. Les amis et les connaissances doivent être traités avec sincérité et franchise; les frères, avec affabilité et prévenance.
99. Le Philosophe dit : Si un homme vertneux instruisait le peuple pendant sept ans, il pourrait le rendre habile dans l'art militaire.
80. Le Philosophe dit : Employer à l'armée des populations non instiruites dans l'art militaire, c'est les livrer à leur ptopte perte.
OU LES ENTRETIENS PHILOSOPHIQUES
CHAPITRE XIV
COHPOSé DB 47 ÀETIGLES.
1. Hien ■ demanda ce que c'était que la honte? Le Philosophe dit : Quand l'État est gouverné par les principes de la droite raison , recevoir un salaire '; quand TÉtat n'est pas gouverné par les principes de la droite raison, recevoir également un salaire : c'est là de la honte.
2t. Aimer à dompter son désir de combattre, et ne pas satisfaire ses ressentiments , ni ses penchants avides; cela ne peut-il pas être oonsidéré comme la vertu de l'humanité?
Le Philosophe dit : Si cela peut être considéré comme difficile, comme la vertu de l'humanité ; c'est ce que je ne sais pas.
3. Le Philosophe dit : Si un lettré aime trop l'oisiveté et le repos de sa demeure, il n'est pas digne d'être considéré comme lettré.
4. Le Philosophe dit : Si l'État est gouverné par les principes de la droite raison , parlez hautement et dignement, agissez hautement et dignement. Si l'État n'est pas gouverné par les principes de la droite raison, agissez toujours hautement et digne* ment; mais parlez avec mesure et précaution*
5. Le Philosophe dit : Celui qui a des vertus , doit avoir la faculté de s'exprimer facilement; celui qui a la faculté de s'exprimer facilement, ne doit pas nécessairement posséder ces vertus. Celui qui est doué de la vertu de l'humanité, doit posséder le courage viril; celui qui est doué du courage viril, ne possède pas nécessairement la vertu de l'humanité.
6. Nan-kaung-kouo questionna Khoung-tsbu en ces termes : Y savait parfaitement tirer de l'arc ; Ngcu) savait parfaitement conduire un navire. L'un et l'autre ne sont-ils pas arrivés à la mort? Yu et Tsie labouraient la terre de leur propre personne, et cependant ils ont obtenu l'empire. Le maître ne répondit point. Nan-houng-kouo sortit. Le Philosophe dit : C'est un homme supérieur, que cet homme-là! comme il sait admirablement rehausser la vertu!
7. Le Philosophe dit : Il y a eu des hommes supé* rieurs qui n'étaient pas doués de la vertu de l'humanité ; mais il n'y a pas encore eu d'homme sans mérite qui fût doué de la vertu de l'humanité.
8. Le Philosophe dit : Si l'on aime bien , ne peuton pas aussi bien châtier ^? Si l'on a de la droiture et de la fidélité, ne peut-on pas faire des remontrances?
' Petit nom de Y<man-8êe,
> Poar des fonctions que l'on ne rempUt fMf , on qoe Ton D*a pas besoin de rf mpKr. . .
3 « Qui aime bien, châtie bien, » dit aoMl on proverbe français.
lit : S'il fallait rédiger les do- i fatigue pas les autres de ses rires. Qnaoïl cela est on officielle , Pi-ckin en travail juste , il reçoit ce qu'on lui offre ; ]
ait ; Chi-ehau les exammait a^ pitiés dits des anciens; l'amremijlir la mission , Tseu-Yu,
corrigeait le tout; Tseu-tc/ian,de Thoung4l,y
ajoutait les divers ornements du style.
10. Quelqu'un demanda quel était Jieu-tchanf Le Philosophe dit : C'était un homme bienfaisant.
On demanda aussi quel était 7'xeu-5î7 [Le Philosophe] dit : Celui-là? celui-là? (cette question est déplacée).
On demanda quel était Kouan - tchoungf II dit : C'est un homme qui avait enlevé a Pe-cki ' un Sef de trois cents familles. [Cependant ce dernier] se nourrissant d'aliments grossiers, ne laissa échapper jusqu'à la fiu de ses jours aucune parole de ressentiment ou d'indignation.
11. I« Philosophe dit : Il est difficile d'être panvre, et de n'éprouver aucun ressentiment; il est facile en comparaison d'être riche, et de ne pas s'en eoorgueillir.
13. Le Philosophe dit : Mengkong-tcho (grand fonctionuaire du royaume de Lou) est très-propre à être le premier intendant des familles Tckao et ff^el'; mais il n'est pas capable d'être grand fonctionnaire des petits États de Tlng et de Sie.
13. Tseu-lou demandaen quoi consistait l'homme accompli? Le Philosophe répondit : S'il réunit la science de H^ott-khoung ^,iamadéralion dtKongtcho * , la force virile de Tchouang-Ueu de Pian * , l'habileté dans les arts de Jenrkhieov; si, outre cela . il est versé dans la coonaissanra des rites et de la musique ; il peut être considéré comme un homme accompli.
H ajouta : Qu'est-il besoin que l'homme accompli de nos jours soit tel qu'il vient d'être décrit? Si, esi voyant un proDt à obtenir, il pense à lajustii^e ; si, en voyant un danger, il dévoue sa vie; si, lorsqu'il s'agit d'ancietis engagements, il n'oublie pas les paroles de ses jours d'autrefois : il pourra aussi être considéré comme un homme accompli.
14. Le Philosophe questionna A'onj^-nijni;, surnommé Kia*, sur Kong-tcho-vxn-Ueu* , en oes termes : Faut-il le croire? on dit que votre maître ne parle pas, ne rit pas. et n'accepte rien de personne?
Aong-ming-kia répondit avec respect ; Ceux qui ont rapporté cela, vont trop loin. Mon maître parle en tempsopportun ; il ne fatigue pas les autres de ses discours. Quand il faut être joyeux, il nt; mais il ne
> Grand de l'Etat de ThtL
* Famlllrt de l'Etal de Tf in , ayaot le rsng de itin j , donné aux preiulcri rlignilain», ' Grand loncUoaiialrr de Lou.
' Graud loDcUululHira de la ville de Pian, itsru l'Etal de
fatigué de sa facilité à recevoir. Le Philosophe dit: Il se comporte ainsi 1 comment se peut-il eomparier ainsi 1
15. Le Philosophe dit : Ttangweyi-tcAouiig chnchait à obtenir du prince de Lou que sa postérité eût toujours la terrede Fang en sa possession. Queiqu'ileilt dit qu'il ne voûtait pas l'exiger desoD prince, je n'ajoute pas foi à ses paroles.
1 6 . Le Phi losophe dit •.H^en-kong, prince de rein , était un fourbe sans droiture; Hoaakong, prince de Thsi, était un homme droit sans fourberie.
17. Tseu-lou dit : Hoan-hong tua Kùng-beahleou Tchao-hoe mourut avec lui ; Kouan-tcluiung ne mourut pas : ne doit-on pas dire qu'il a maoqué de la vertu de l'humanité?
Le Philosophe dit : Koan-hong réunit et pacifia tous les grands de l'Ëtat , sans recourir à la farce des armes ; oe résultat fut dil à l'habileté de Kouantchoung : quel est celui dont l'humanité peut égaler la sienne!
18. Tseu-koung dit : Koaan-fchotmg n'était pas dénuéde la vertu derhumanité?LorsqueffoaN-J:on; tua Kong-Ue-kieou, [Kowm-tchowig, son niinistnj ne sut pas mourir; mais il aida le meurtrier daai ses entreprises.
Le Philosophe dit : Kouanrtchoung aida Hoankong a soumettre les grands de tous les ordres, à remettre de l'unité et de l'ordre dans l'empire. Le peuple, jusqu'à nos jours, a conservé les bienfaits de son administration. Sans A' ouan-Zc/ioun^ j'aurais les cheveux rasés, et ma robe suspendue en nœuds à mon câtégauclie(selonla coutume des barbares').
Pourquoi [Kouan-lckoung], comme un homme ou une femme vul»:aire, aurait-il accompli le devoir d'une médiocre fidélité, en s'étranglant ou en se jetant dans un fossé plein d'eau, sans laisser un souvenirdans la mémoire des hommes ■!
19. L'intendant de Kong-tcho-wen-tieu étant devenu ministre parle choix et avec l'appui decegrand dignitaire, se rendit avec lui à la courdu prince. Le Philosophe ayant appris ce fait, dit : Il était digne par ses vertus et ses connaissances d'être cooadérf comme pari det ornementa de l'éducation {vm).
ao. Le Philosoplie ayant dit que Ung-hong,
' Os paroIoéloquenleailiipbllosophF chinois sont uMid' mirabli- Irçan pour c^ux qui placent la Irri Ju dnolr Anmit vainrs pI slérUea doclrlnea. Oh '. tiaro cloute II vaul ceni bia mieux eoiisacnr sa vIp au terrier dr son pavi, m twnliPUt de rhumaDiU toul entière, que de la Jeter en holucaible à ane vaine puusiilére! SI, eomnie le dll le grand phlliitoptit que nMi" iradulHini, Knaiig-lclinanij s'rlait sukldé. coniDif des eEp^ll^ ËUolts raiiraieiit voulu , pour ne pai tunlirt i la Jéfiillï et a le mort ilu prince dont il était le mlimtc, Il n'aiirait pas iircompli Iri grandes r^fiimtr* populairei qui! accomplit , el par suile de l'élal Je barbarieou serait tonB» la Chlus, KnoDNC-TsKu j'aaraJt r\t lul-méBie qu'un bar
UVRB II, CH. 14.]
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lOû
prinœ de ff^el, était sans principes, Kkang-Ueu ODserva que, s'il en était ainsi, pourquoi n'avait-il pas été privé de Ba dignité?
Kboung-tseu dit : Tchouag-cko-yu préside à la réception des hôtes et des étrangers; Chou-lo préside aux cérémonies du temple des ancêtres, iVangtUMrkia préside aux afî'aires militaires : cela étant ainsi, pourquoi l'aurait-an privé de sa dignité?
21. Le Philosophe dit : Celui qui parle saus modération et sans retenue, met difQcilemeut ses paniles en pratique.
M, Tchln-tching-Ueu (grand de l'État de TAji) mit à mort Klen-kong, (prince de Thti).
E.iiOiiKG-TBEUsepurin3lecorpsparunbaiii,etse rexdit à la cour (de Lou), où il aimonça l'événement à Ng<S-kong (prince de Lou) en ces termes : Tchiur heng a tué son prince; Je viens demander qu'il soit puni.
Leprineedit: Exposez l'afCaire à mes trois grands dignitaires.
KHOOna-TBBi] dit : Comme je mardie immédiatetnent après tes grands dignitaires, je n'ai pas cru devoir me dispenser de vous faire connaître l'évé- Dfment. Le prince dit : C'est à mes trois grands dignitaires qu'il faut exposer le fait.
Il exposa le fait aux trois grands dignitaires , qui virent que cette démarche ne convenait pas. KBOi]no-XSEiiajouta:Commeje marche immédiatement après les grands dignitaires, Je nai pas cru devoir me dispenser de vous faire connaître le fait.
33. Twu-bni demanda comment il fallait servir te prince. Le Philosophe dit : Ne l'abusez pas, et faites-lui des remontrances.
24. Le Philosophedit : L'homme supérieur s'élève eoatinuellement en intelligence et en pénétration; rhomme saua mérites descend coutiDuellement daos rignorance et le vit».
25. Le Philosoplie dit : Dans Tantiquité, ceux qui M ttvraieat à l'étude le faisaient pour eux-mêmes; maintenant, «eux qui se livrent à l'étude, le font pour les autres (pour paraître instruits aux yeux des autres').
26. Kieouiie-yu (grand dignitaire de l'État de »'cl) envoya un homme à KHOUsr.-TSErpoursavoir de ses nouvelles. Kaou:vG-TSEii fit asseoir i'erjvoyipès de lui, et lui fit une question en ces termes : Que (ait votre maître » L'envoyé répondit avec respect : Mon maltKdésirediminuerte nombre de ses défauts, mais it ne iwut en venir â bout. L'envoyé étant sorti , le Philosophe dit : Quel digne envoyé! quel digne envoyé !
27. Le Philosophe dit Que lorsque une chose ne rentrait pas dans ses fonctions, il ne fallait pas se mêler delà diriger. .
Î8. Thsbm'g-tsed dit : ■ Quand i'homnie supé-
Comnwidiin.
rieur médite sur une chose, il ne sort pas de ses fonctions, s {Y-King.)
39. Le Philosophe dit : L'homme supérieur rougit de la crainte que ses paroles ne dépassent ses actions.
30. Le Philosophedit : Les voies droites , ou vertus principales de l'homme supérieur , sont au nombre de trois, que je n'ai pas encore pu complètement atteindre : la vertu de Ckutnanilé, qui dissipe les tristesses; la science, qui dissipe les doutes de l'eBprit ; et le courage ffrt/, qui dissipe les craintes.
Tseu'koung dit : Notremattre parle de lui-mJnie avec trop d'humilité. — - — ac-^^j--c
31. Tseu-kouna s'occupait à c&~^î^*^3^5?*^ les homm'es des diverses contréi^^ "" ^ ~ —. — — dit : Sse, vous êtes sans doute ul^ quant à moi , je n'ai pas assez di .
eu perde ces choses.
Ne vous aflligez pas de ce j
vous connaissent point; mais al^
de ce que vous n'avez pas encore pu mériter d'être
33. Le Philosophe dit : Ne pas se révolter d'être trompé par les hommes, ne pas se prémunir contre leur manque de foi, lorsque cependant on l'a prévu d'avance , n'est-ce pas la être sage?
ii.ft^él-ieng-mou, s'adressant à Khoukg-TSBU lui dit : Khieou (petit nom du Philosophe), pourquoi êtes-vous toujours piir voies et par chemins pour propager votre doctrine? N'aimez-vous pas un peu trop à en parler?
KROUKG-TSBti dit ; Je n'oserais me permettre d'aimer trop à persuader par la parole ; mais je bais l'obstination à s'attacher à une idée fixe.
35. Le Philosopha dit : Quand on voit le beau cheval nsmmé Ki, on ne loue pas en lui la force, maïs les qualités supérieures.
36. Quelqu'un demanda : Que doit-on penser de celui qui rend bienfaits pour injures ■ ?
Le Philosophe dit : [Si l'on agit ainsi], avec quoi payera-t-on les bienfaits eux-mêmes?
Il faut payer par l'équité la haine et les injures, et les bienfaits par des bienfaits.
Kong-pe-liao calomniait Tïeu-ibuprèsde Ki
' Voyei rBoBBjife et If Koran. VÉimnglle dll qnll but nndre le bkn pour le mil; le Koran, qu'il bal reodre le mal poac le nul- Le préirple ila Philosophe cblooia ooiu p*nlt moins >ub1line que celui dejtou, mail prut-ttR^Oi GoaCormeaui loli «qultablm de ta nature bumaioe.
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mm. Tgtihfoit-king-pe (grand de l'Eut ds Ltnt) en informa [le Philosophe en ces termes : Son lupérieur [A;i-wn] a certainement une pensée de doute d'aprèi le rapport de Kottg-pe-ltao. Je mis asseï fort pour chltier (le ciilomniateur), et exposer son cadavre dans la eour du marché.
Le Philosophe dit ; Si la ?oie d« la droite raison doitdtre suivie, c'est le décret du ciel; si la voie de la droite raison doit £tre abandonnée , c'est le décret du ciel. Comment Kong-pe-Hao Brrét«rait-i] les décrets du ciel ?
S&. LePtiilosophedit: Les sages fuient le siècle, ivent immediatemeDt , fuient leur
gnt immédiatement cea'demiers,
9iit après, f uieDt les paroles trom-
pbe dit : Ceux qui ont agi ainsi , •ont eu nombre de sept.
41. Tuu-lott passa la nuit h Chi-men. Le gardien de la porte lui dit : D'où venez-vous? Tieu-lttu lui dit : Je viens de près de KHOtmo-rsBU. Legardien ^outa : Il doit savoir sons doute qu'il ne peut pas faire prévaloir ses doctrines , et cqiendanl il agit, il les propage toujours!
4>. Le Philosophe étant un jour oecapé à jouer de son instrument de pierre nommé king, dans l'État de ff^ef , un homme , portant un panier sur ses épaules, vint a passer devant la porte de KHOtiNQ-TSEU, et s'écria: AbIcombieniJadeCdDUr eelui qui joue ainsi du king!
Apràsun instant de silence, il ajouta: 0 les hommes vils! quelle harmonie 1 klngl Kingl personne ne sait l'apprécier. Il a cessé de jouer; c'est Bni.
■ Si l'eau est profonde, alors ils le passent sans ■ relever leur robe;
Si elle n'est pas profonde, alors ils la relèvent ■. > Le Philosophe dit : Pour celui qui est persévérant et ferme, il n'est rien de difScile.
43. Tteu-lckang AiX : Le (TAou-Mnfr rapporte que Kao-ttotmg passa dans le LIang-yn ' trois uinées sans parler; quel est le sens de ce passage?
Le Philosophe dit ; Pourquoi citer seulement Kao-lsotmgî Tous les hommes de l'antiquité agissaient ainsi. Lorsque le prince avait cessé de vivre, tous les magistrats ou fonctionnaires publicit qui continuaient leurs fonctions recevaient , du premier ministre , leurs instructions pendant trois ann^.
44. Le Philosophe dit : Si celui qui occupe le premier rang dans l'État aime à sa conformer aux rites, alors le peuple se laisse facilement gouverner.
45. Tsea-lou demanda ce qu'était l'homme nipérieur. Le Philosophe répondit : It s'efforce
■ CUsUon dn lÀm dm Fm. IFtl-famt, Ode P»o-yic*-
tav.
ï DCDKUtC pour pMMT ICilDtlto dc dcuîl.
tHlA-Linii
eonstammentd'améliorer sa personne pour s'attirer le respect. — Ceet là tout ce qu'il fait ? — Il améliore constamment sa personne pour procurer aux autres du repos et delà tranquillité. — Cest li tout «qu'il fait? — Il améliore oonstarameni sa personne pour rendre heureuses toutes les populations. Il améliore constamment sa personne pour rendre heureuses toutes les populations : fao et C/um euxmêmes agirent ainsi.
46. youan-jang (un ancien ami du Philosophe), plus âgé que lui, était assis sur le diemin les jaml)es croisées. Le Philosophe lui dit : Étant enfant , n'avoir pas eu de déférence fraternelle; dans l'ige mdr, n'avoir rien fait de louable; parvenu à la vieillesse, ne pas mourir : c'est être un vsurieii. Et il lui frappa les jambes avec son béton (pour le bira lever].
47. Un jeune bomme du village de Kioai-tang éuit chargé par le Philosophe de recevoir les personnes qui le visitaient. Quelqu'un lui demanda l'il avait fait de grands projtrès dans l'étude?
La Philosophe dit : J'ai vu ce jeune homme s'aasaoirsur le siège ' ; je l'ai vu marchant de pair aveo ses maîtres ■; je ne cherche pas à lui foire faire des progrès dans l'étude, je déaire seulement qu'il devienne un homme distingué.
CHAPITRE XV
Qomrwà us 41 uncLu.
l.Lfnj^&onp.princede^'rt, questionna Kbounc- TSXD sur l'art militaire. KHOutio-Tsxu lui rendit avec déférence : Si vous m'interrogiez sur les aOairesdescérémonies et des sacrifices, je pourrais vous répondre en connaissance de cause. Quant aux affaires de l'art militaire, je ne les ai pas étudiées. Le lendemain matin il partit.
Etant arrivé dans l'État de TcMng, les vivres loi manquèrent complètement. Les disciples qui le suivaient tombaient de faiblesse, sans pouvoir H relever.
Tieu-tou, manifestant son mécontentement, dît ; Les hommes supérieurs éprouvent donc aussi tes besoins de la faim? Le Philosophe dit ; Lltomme supérieur est plus fort que le besoin ; rbomme vulgaire, dans le besoin, ae laisse aller à la défaillance.
3. Le Philosophe dit : Sse, ne pensez-vous pas que j'ai beaucoup appris , et que j'ai retenu tout cela dans ma mémoire?
[Ledisciplejréponditavecrespect: Assurément; n'en est-il pas ainsi?
UYBE II, CH. 15.] OU LES ENTRETIENS PHILOSOPHIQUES. Il D*eD est pas ainsi ; je ramène tout à un seul prin-
eipe.
8. Le Philosophe dit : Yeou ( petit nom de Tseih tou ) , ceux qui connaissent la vertu sont bien tares!
4. Le Philosophe dit : Celui qui sans agir gouvernait l'État, n'était-ce pas Chunf comment faisait-il ? offrant toujours dans sa personne Taspect vénérable de la vertu , il n'avait qu'à se tenir la face tournée vers le midi , et cela suffisait.
6. Tt€u4chang demanda comment il fallait se conduire dans la vie.
Le Philosophe dit : Que vos paroles soient sincères et fidèles ; que vos actions soient constamment honorables ei dignes, quand même vous seriez dans le pays des barbares du midi et du nord , votre conduite sera exemplaire. Mais si vos paroles ne sont pas sincères et fidèles , vos actions constamment honorables et dignes , quand même vous seriez dans une cité de deux mille familles, ou dans un hameau de vingt-cinq, que peflserai^on de votre conduite?
Lorsque vous êtes en repos , ayez toujours ces maximes sous les yeux; lorsque vous voyagez sur un char, voyez-les inscrites sur le joug de votre attelage. De cette manière votre conduite sera exemplaire.
Tseu'tchang écrivit ces maximes sur sa ceinture.
6. Le PhilosopheditiOh ! qu'il était droit et véridique l'historiographe Yu (grand dignitaire du royaume de /Tel)! Lorsque l'État était gouverné selon les principes de la raison , il était droit comme une flèche; lorsque l'État n'était pas gouverné par les principes de la raison , il était également droit comme une flèche.
Khiu-pe-yu était un homme supérieur! si l'État était gouverné par les principes de la droite raison , alors il remplissait des fonctions publiques; si l'État n'était pas gouverné par les principes de la droite raison , alors il résignait ses fonctions et se retirait dans la solitude.
7. Le Philosophe dit : Si vous devez vous entretenir avec un homme (sur des sujets de morale), et que vous ne lui parliez pas , vous le perdez. Si un homme n'est pas disposé à recevoir vos instructions morales , et que vous les lui donniez, vous perdez vos paroles. L'homme sage et éclairé ne perd pas les hommes (faute de les instruire); Il ne perd également pas ses instructions.
8. Le Philosophe dit : Le lettré qui a les pensées grandes et élevées, l'homme doué de la vertu de l'humanité, ne cherchent point à vivre pour nuire àrbumanité; ils aimeraient mieux livrer leur personne à la mort pour accomplir la vertu de Thuma-
njté.
T^eu'komng demanda en quoi consistait la
pratique del'humanité? Le Philosophe dit : L^artisan qui veut bien exécuter son œuvre , doit commencer par bien aiguiser ses instruments. Lorsque vous habiterez dans un État quelconque, fréquentez pour les imiter les sages d'entre les grands fonctionnaires de cet État, et liez-vous d'amitié avec les hommes humains et vertueux d'entre les lettrés.
Yan^youan demanda comment il fallait gouverner un État
Le Philosophe dit : Suivez la division des temps de la dynastie Hia.
Montez les chars de la dynastie Yin; portez les bonnets de la dynastie Tcheau, Quant à la musique « adoptez les airs chaô-woû (de Chun ).
Rejetez les modulations de Tching; éloignez de vous les flatteurs. Les modulations de Tching sont licencieuses; les flatteurs sont dangereux.
11. Le Philosophe dit : L'homme qui ne médite ou ne prévoit pas les choses éloignées, doit éprouver un chagrin prochain.
] 2. Le Philosophe dit : Hélas ! je n'ai encore vu personne qui aimât la vertu comme on aime la beauté corporelle'.
13. Le Philosophe dit ; Tsang-wen-tchoung n'était-il pas un secret accapareur d'emplois publics? Il connaissait la sagesse et les talents de iÀeou'hia» koeï, et il ne voulut point qu'il pût siéger avec lui 11 la cour.
14. Le Philosophe dit : Soyez sévères envers vous-mêmes et indulgents envers les autres, alors vous éloignerez de vous les ressentiments.
15. Le Philosophe dit : Si un homme ne dit point souvent en lui-même : Comment ferai-je ceci? comment éviterai-je cela? comment moi, pourrais-je lui dire :*Ne faites pas ceci; évitez cela? C'en est fait
de lui.
16. Le Philosophe dit : Quand une multitude de personnes se trouvent ensemble pendant tout une journée, leurs paroles ne sont pas toutes celles de l'équité et de la justice; elles aiment à ne s'occuper que de choses vulgaires et pleines de ruses. Qu'il leur est difficile de faire le bien!
17. Le Philosophe dit : L'homme supérieur fait de l'équité et de la justice la base de toutes ses actions ; les rites forment la règle de sa conduite ; la déférence et la modestie le dirigent au dehors ; la sincérité et la fidélité lui servent d'accomplissemenU. N'est-ce pas un homme supérieur?
18. Le Philosophe dit : L'homme supérieur S'afflige de son impuissance (à faire tout le bien qu'il désire) ; il ne s'afflige pas d'être ignoré et méconnu
des hommes.
19. Le Philosophe dit : L'homme supérieur regrette de voir sa vie s'écouler sans laisser après lui des actions dignes d'éloges.
» YovM la même pensée exprlmée,cl-devaat
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20. Le Philosophe dit : L'homme supérieur De demande rien qu*à lui-même ; Thomme vulgaire et sans mérite demande tout aux autres.
21. Le Philosophe dit : L*homme supérieur est ferme dans ses résolutions, sans avoir de différends avec personne; il vit en paix avec la foule, sans être de la foule.
22. Le Philosophe dit : L'homme supérieur ne donne pas de Télévation à un homme pour ses paroles; il ne rejette pas des paroles à cause de l'homme qui les a prononcées.
23. Tseu-koung fit une question en ces termes : Ya-t-ii un mot dans la langue que Ton puisse se borner à pratiquer seul jusqu'à la fin de l'existence? Le Philosophe dit : Il y a le mot chou^, dont le sens est : Ce que l'on ne désire pas qui nous soit fait, il ne faut pas le faire aux autres,
24. Le Philosophe dit : Dans mes relations avec les hommes, m'est-il arrivé d'être injuste envers quelqu'un, ou de louer quelqu'un outre mesure? S'il se trouve quelqu'un que j'aie loué outre mesure , il a pris à tâche de justifier par la suite mes éloges.
Ces personnes (dont j'aurais exagéré les défauts ou les qualités) pratiquent les lois d'équité et de droiture des trois dynasties; (quel motif aurais-je eu de les en blâmer) ?
25. Le Philosophe dit : J'ai presque vu le jour où rhistorien de Tempire laissait des lacunes dans ses récits (quand il n'était pas sûr des faits); où celui qui possédait un cheval , le prétait aux autres pour le monter; maintenant ces mœurs sont perdues.
26. Le Philosophe dit : Les paroles artificieuses pervertissent la vertu même; une impatience capricieuse ruine les plus grands projets. *
27. Le Philosophe dit : Que la foule déteste quelqu'un, vous devez examiner attentivement avant
* de juger ; que la foule se passionne pour quelqu'un , vous devez examiner attentivement avant déjuger.
28. Le Philosophe dit : L'homme peut agrandir la voie de la vertu; la voie de la vertu ne peut pas agrandir l'homme.
29. Le Philosophe dit : Celui qui a une conduite vicieuse, et ne se corrige pas, celui-là peut être appelé vicieux.
30. Le Philosophe dit : J'ai passé des journées entières sans nourriture, et des nuits entières sans sommeil, pour me livrer à des méditations, et cela sans utilité réelle; Pétude est bien préférable.
31. Le Philosophe dit : L'homme supérieur ne s'occupe que de la droite voie, il ne s'occupe pas
' < >fH Voyez ce mot.etrexpHcaUon que nous en avons
donnée ^ans notre édiUon d^à citée du Ta-hio, en chinois, eti latin et en français, avec la traduction complète du commentaire de TckaU'hi, p. 66. Voyez aussi la même maxime d^à piosieun fois exprimet*. précédemment.
du boire et du manger. Si vous cultivez la terre la faim se trouve souvent au milieu de vous; si vouf étudiez , la félicité se trouve dans le sein même de l'étude. L'homme supérieur ne s'inquiète que de ne pas atteindre la droite voie; il ne s'inquiète pas de la pauvreté.
32. Le Philosophe dit : Si l'on a assez de connaissance pour atteindre à la pratique de la raison , et que la vertu de Thumanité que l'on possède ne suffise pas pour persévéxer dans cette pratique; quoiqu*on y parvienne , on finira nécessaireoient par Tabandonner.
Dans le cas où l'on aurait assez de connaissance pour atteindre à la pratique de la raison , et où la vertu de l'humanité que l'on possède suffirait pour persévérer dans cette pratique ; si l'on n'a ni gravité ni dignité, alors le peuple n'a aucune considération pour vous.
Enfin , quand même on aurait assez de connaissance pour atteindre à la pratique de la raison , que la vertu de l'humanité que l'on possède suffirait pour persévérer dans cette pratique, et que i*on y joindrait la gravité et la dignité convenables ; si Ton traite le peuple d'une manière contraire aux rites, il n*y a pas encore là de vertu.
33. Le Philosophe dit : L'homme supérieur ne peut pas être connu et apprécié convenablement dans les petites choses , parce qu'il est capable d'en entreprendre de grandes. L'homme vulgaire, au contraire, n'étant pas capable d'entreprendre de grandes choses, peut être connu et apprécié dans iés petites.
34. Le Philosophe dit : La vertu de rbumanîté est plus salutaire aux hommes que Teau et le feu; j'ai vu des hommes mourir pour avoir foulé Teau et le feu ; je n'en ai jamais vu mourir pour avoir foulé le sentier de l'humanité.
35. Le Philosophe dit : Faites-vous un devoir de pratiquer la vertu de l'humanité, et ne l'abandonnez pas même sur Tinjonction de vos instituteurs.
36. Le Philosophe dit : L'homme supérieur se conduit toujours conformément à la droiture et à la vérité , et il n'a pas d'obstination.
37. Le Philosophe dit : £n servant un prince, ayez beaucoup de soins et d'attention pour ses sf* faires, et faites peu de cas de ses émoluments.
38. Le Philosophe dit : Ayez des enseignements pour tout le monde, sans distinction de classes ou de rangs.
39. Le Philosophe dît : Les principes de conduite étant différents, on ne peut s'aider mutueUemeot par des conseils.
40. Le Philosophe dit : Si les expressions dont on se sert sont nettes et intelligibles, cela suffit.
L'intendant de la musique» nommé Uian
1 II était aveugle.
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TiotonjourYoir (Rhoung-tsbu). Arrivé am pied des d^rés, le Philosophe lui dit : Voici les degrés. Arrivé près des sièges , le Philosophe lui dit : Voici les sièges. Et tous deux s*assirent. Le Philosophe rioforma alors qu'un tel s'était assis là, un tel autre là. L'intendant de la musique Mian étant parti, TseU'tchang fit une question en ces termes : Ce que vous avez dit à 4'intendant est-il conforme aux priocipes?
Le Philosophe dit : Assurément; c'est là la manière d'aider et d'assister les maîtres d'une science quelconque.
Ki<ki était sur le point d'aller combattre TthmÊan-yu
Jan-yeou et Ki-lou, qui étaient près de Khouno- T8£U, lui dirent : Ki-^hi se prépare à avoir un démêlé avec Tcàouan-yu,
Le Philosophe dit : Khieou (/an-yéou)! n'est-ce pas votre faute?
Ce Tchouan-yu reçut autrefois des anciens rois b souveraineté sur Thoung-monnri*.
£a outre, il rentre par une partie de ses confins dans le territoire de l'État ( de Lou), Il est le vassal des esprits de la terre et des grains (c'est un État vassal du prince de Lou ). Comment aurait-il à subir une invasion?
Jan-yeou dit : Notre maître le désire. Nous deux , Ks ministres, nous ne le désirons pas.
Khouno-tsbu dit : Khieou! (l'ancien et illustre historien) Tcheou-Jina dit : « Tant que vos forces vous servent, remplissez votre devoir; si vous ne pouvez pas le remplir, cessez vos fonctions. Si un homnoe en danger n'est pas secouru ; si lorsqu'on le voit tomber on ne le soutient pas : alors à quoi Krvent ceux qui sont là pour l'assister ! »
li suit de là que vos paroles sont fautives. Si Ib tigre ou le bufQe s'échappent de l'enclos où ils lOQt renfermés ; si la tortue à la pierre précieuse s'écliappe du coffre où elle était gardée : à qui en est la faute?
JaTHfeou dit : Maintenant ce pays de Tchouany» est fortifié, et se rapproche beaucoup de Pi (ville appartenante en propre à Ki-chi). Si maintenant on ne s'en empare pas, il deviendra nécessairement, dans les générations à venir, une source d'inquiétodes et de troubles pour nos fils et nos petiu-fils.
Khourg-tseu dit : Khieou! l'homme supérieur
' Kom d^iD roytnme.
» Rom <rune montaene.
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hait ces détours d'un homme qui se défend de tonte ambition cupide, lorsque ses actions le démentent.
J'ai toujours entendu dire que ceux qui possèdent un royaume , ou qui sont chefs de grandes familles , ne se plaignent pas de ce que ceux qu'ils gouvernent ou administrent sont peu nombreux, mais qu'ils se plaignent de ne pas avoir l'étendue de territoire qu'ils prétendent leur être due ; qu'ils ne se plaignent pas de la pauvreté où peuvent se trouver les populations, mais qu'ils se plaignent de la discorde qui règne entre elles et eux. Car, si chacun obtient la part qui lui est due, il n'y a point de pauvre; si la concorde règne , il n'y a pas pénurie d'habitants ; s'il y a paix et tranquillité, il n'y a pas cause de ruine ou de révolution.
Les choses se passent ainsi. C'est pourquoi , si les populations éloignées ne sont pas soumises, alors oultivez la science et la verti^ , afin de les ramener à vous par vos mérites. Une fois qu'elles sont revenues à l'obéissance, alors faites les jouir de la paix et de la tranquillité.
Maintenant, Yeou et Khieou, en aidant votre maître, vous ne ramènerez pas à l'obéissance les populations éloignées , et celles-ci ne pourront venir se soumettre d'elles-mêmes. L'État est divisé, troublé, décliiré par les dissensions intestines, et vous n'êtes pas capables de le protéger.
Et cependant vous projetez de porter les armes au sein de cet État. Je crains bien que les petits-fils de Ki n'éprouvent un jour que la source continuelle de leurs craintes et de leurs alarmes ne soit pas dans le pays de Tchouan-yu, mais dans l'intérieur de leur propre famille.
2. Khouno-tseu dit: Quand l'empire est gouverné par les principes de la droite raison , alors les rites , la musique, la guerre pour soumettre les rebelles, procèdent des fils du ciel (des empereurs). Si l'em pire est sans loi, s'il n'est pas gouverné par les principes de la droite raison, alors les rites, la musique, la guerre pour soumettre les rebelles, procèdent des princes tributaires ou des vassaux de tous les rangs. Quand (ces choses , qui sont exclusivement dans les attributions impériales) procèdent des princes tributaires, il arrive rarement que dans l'espace de dix générations ' ces derniers ne perdent pas leur pouvoir usurpé (qui tombe alors dans les mains des grands fonctionnaires publics). Quand il arrive que ces actes de l'autorité impériale procèdent des grands fonctionnaires , il est rare que dans l'espace de cinq générations ces derniers ne perdent pas leur pouvoir (qui tombe entre les mains des intendants des gran^ des familles). Quand les intendants des grande» familles s'emparent du pouvoir royal, il est rare qu'ils ne le perdent pas dans l'espace de trois générations.
I On d« dix période! de trente anuéee.
iié
• SI rëhipire est gouverné selon les principes de 1 a rffôlté raison, alors l'administration ne réside pas iàhh les grands fonctionnaires.
^j l'empire est gouverné selon les principes de la iiôitë raison, alors les hommes de la foule ne f occupent pas à délibérer et à exprimer leur sentiâïéni Sur lès actes qui dépendent de l'autorité impériale.
8. Khoung-tsexj dit : Les revenus publics n'ont bki ké Versés à la demeure du prince pendant cinq gén^tations; la direction des affaires publiques est tombée eritrc les mains des grands fonctionnaires peDdàrit quatre générations. C'est pourquoi les mk et les petits-fils des trois Houan [trois familles de princes de Lou] ont été si affaiblis.
4. KHotoNG-TSEU dit : Il y a trois sortes d'amis qui sont utiles, et trois sortes qui sont nuisibles. Les imis droits et véridiques, les amis fidèles et vertueux, iës amis qui ont éclairé leur intelligence, sont les amis Utiles; le% ahiis qui affectent une gravité toute extérieure et sans droiture, les amis prodigues d'élo^eâ et de basses flatteries, les amis qui n'ont que dé là loquacité sans intelligence, sont les amis nuisiBles.
6. Khounç-tseu dit : Il y a trois sortes de joies ou satisfactions qui sont utiles , et trois sortes qui sont nuisibles. La satisfaction de s'instruire à fond dans les rites et la nuisique , la satisfaction d'instruire les hommes dans les principes de la vertu , la satisfaction de posséder Ta initié d'un grand nombre dé sages, sont Iqs joies ou satisfactions utiles; la sdtisfactiob que donne la vanité et l'orgueil , la satisfaction de l'oisiveté et de la mollesse , la satisfaction de la bonne chère et des plaisirs , sont les satisfactions nuisibles.
6. Khoung-tseu dit : Ceux qui sont auprès des princes vertueux pour les aider dans leurs devoirs ont trois fautes à éviter : De parler sans y avoir été invités , ce qui est appelé précipitation ; de ne pas parler lorsqu'on y est invité, ce qui est appelé taciturnité; de parler sans avoir observé la contenance et la disposition (du prince) , ce qui est appelé aveuglement.
7. Khoutïg-tseu dit : Il y a pour l'homme supérieur trois choses dont il cherche à se préserver : Dans le temps de la jeunesse , lorsque le sang et les esprits vitaux ne sont pas encore fixés (que la forme corporelle n'a pas encore pris tout son développement')i ce que l'on doit éviter ce sont les plaisirs sensuels; quand on a atteint la maturité, et que le
ang et les esprits vitaux ont acquis toute leur force et leur vigueur, ce que l'on doit éviter, ce sont les rixes et les querelles-, quand on est arrivé à la vieillesse , que le sang et les esprits vitaux tombent dans
LCN-lrU, [hia-luk,
un état de langueur, ce que l'on doit éviter, c'est
X Commmiaire.
le désir d'amasser des richesses.
8. Khoung-tseu dit : Il y a trois choses que l'homme supérieur révère : Il révère les décrets du ciel, il révère les grands hommes, il révère les paroles des saints.
Les hommes vulgaires ne connaissent pas les décrets du ciel, et par conséquent ils ne les révèrent pas; ils font peu de cas des grands hommes, et ils se jouent des paroles des saints.
9. Rhoung-tseu dit •: Ceux qui du jour même de leur naissance possèdent la science, sont les hommes du premier ordre (supérieurs à tous les ^lutres); ceux qui par l'étude acquièrent la science , viennent après eux; ceux qui, ayant l'esprit lourd et épais, acquièrent cependant des connaissances par l'étude, viennent ensuite; enfin ceux qui, ayant Tesprit lourd et épais, n'étudient pas et n'apprennent rien; ceux-là sont du dernier rang parmi les hommes.
10. Khoung-tseu dit : L'homme supérieur, ou l'homme accompli dans la vertu, a neuf sqjets principaux de méditations : En regardant, il pense à s'éclairer; en écoutant, il pense à s'instruire; dan& son air et son attitude, il pense à conserver du calme et de la sérénité ;dans sa contenance, il pense à conserver toujours de la gravité et de la dignité; dans ses paroles, il pense à conserver toujours de la fidélité et de la sincérité; dans ses actions, il pense à s'attirer toujours du respect; dans ses doutes, il pense à interroger les autres ; dans la colère , il pense à réprimer ses mouvements; en voyant des gains à obtenir, il pense à la justice.
11. Kuodng-tseu dit : « On considère le bien comme si on ne pouvait l'atteindre; on considère le vice comme si on touchait de l'eau bouillante. » J'ai vu des hommes agir ainsi, et j'ai entendu des hommes tenir ce langage.
« On se retire dans le secret de la solitude pour chercher dans sa pensée les principes de la raison; on cultive la justice pour mettre en pratique ces mêmes principes de la raison. » J'ai entendu tenir ce langage, mais je n'ai pas encore vu d*homme agir ainsi.
12. King-kong, prince de Tksi, avait mille quadriges de chevaux. Après sa mort, on dit que le peuple ne trouva à louer en lui aucune vertu. Pei et ChoU'tsi moururent de faim au bas de la montagne Cheou-yang, et le peuple n'a cessé jusqu'à nos jours de faire leur éloge.
;N'est-ce pas cela que je disais?
13. Tchin-kangût une question à Pe-y«( fils de KHOUNG-TSEU)en ces termes : Avez-vous entendu des choses extraordinaires?
11 lui répondit avec déférence : Je n'ai rien entendu. (Mon père) est presque toujours seul. Moi Li^ en passant un jour rapidement dans la salle, je
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fîis interpellé par .ui ea ces termes : Ëtudiez-vous kliifredes Fers? Je lui répondis avec respect : Je ne l'ai pas encore étudié. — Si vous if étudiez pas le Lhre des y ers, vous n'aurez rien à dire dans la conversation. Je me retirai, et j'étudiai le Livre des Vers.
Un autre jour qu'il était seul , je passai encore à la hâte dans la salle, et il médit : Étudiez- vous le UxiTt des ÂUesf Je lui répondis avec respect : Je ne rai pas encore étudié. — Si vous n'étudiez pas le Livre des Rites, vous n'aurez rien pour vous fixer dans la vie. Je me retirai , et j'étudiai le Livre des Rites,
Après avoir entendu ces paroles, Tchiii-kangs'en retourna et s'écria tout joyeux : J'ai fait une question sur une chose, et j'ui obtenu la connaissance de trois. J'ai entendu parler du Livre des Fers , du Livre des Rites; j'ai appris en outre que rhorame supérieur tenait son fils éloigné de lui.
14. L'épouse du prince d'un État est qualifiée par le prince lui-même de Fou-jin , ou compagne de l'homme. Cette épouse (nommée Fou-jin) s'iippelle dle-méme petite fille. Les habitants de l'État l'appellent épouse ou compagne du prince. Elle se qualifie, devdntles princes des différents États, pauvre petite reine. Les hommes des différents États la nomment aussi compagne du prince.
CHAPITRE XVn
1. Yang-ho (intendant de la maison de Ki-chi) désira que Khouno-tseu lui Ht une visite. Khoung- TSEU n'alla pas le voir. L'intendant l'engagea de nouveau en lui envoyant un porc. Khoung-tseu ayant choisi le moment ou il était absent pour lui faire ses compliments, le rencontra dans la rue.
{Yang-ho) abordaKaouNG-TSEU en ces termes : Venez, j'ai quelque chose à vous dire. 11 dit : Cacher soigneusement daiis son sein des trésors précieux, pendant que son pays est livré aux troubles et à la confusion, peut-on appeler cela de Thurnanité? (Le Philosophe,) dit :0n ne le peut. — Aimer à s'occuper des affaires publiques et toujours perdre les occasions de le faire , peut-on appeler cela sagesse
plus basse ignorance , de l'esprit le plus lourd et le plus épais.
4. Le Philosophe s'étant rendu à ff^ou-ichitig^ (petite ville de £owj, il y entendit un concert de voix humaines mêlées aux sons d'un instrument à corde.
Le maître se prit a sourire légèrement, et dit : Quand on tue une poule, pourquoi se servir d*un glaive qui sert à tuer les bœufs?
Tseu-yeou répondit avec respect : Autrefois, moi Yen y j'ai entendu dire à mon maître que si l'homme supérieur qui occupe un emploi élevé dans le gou« vernement, étudie assidûment les principes de la droite raison (les rites, la musique, etc.), alors, par cela mèmfi il aime les hommes et il en est aimé -y et que si \^ hommes du peuple étudient assidûment les principes de la droite raison, alors ils se lais- I sent facilement gouverner.
Le Philosophe dit : ^Jes chers disciples , les paroles de Yen sont justes. Dans ce que j'ai dit il y a quelques instants , je ne faisais que rire.
6. Kong'chan,fei-jao (ministre de Ki-chî) ayant appris qu'une révolte avait éclaté à Pi , en avertit le Philosophe, selon l'usage. Le Philosophe désirait se rendre auprès de lui.
Tseulou, n'étant pas satisfait de cette démarche, dit : Ne vous y rendez-pas , rien ne vous y oblige; qu'avez-vous besoin d'aller voir Kong-chan<hi f
Le Philosophe dit : Puisque cet homme m'appelle^ pourquoi n'aurait^il aucun motif d'agir ainsi? s'il lui arrive de m'employer, je ferai du royaume de Lou un État de Tcheou oriental '.
6. Tseu-tchang demanda àKnovrfii*TSV.v ce que c'était que la vertu de l'humanité? Khoung-tseu dit : Celui qui peut accomplir cinq choses dans le monde est doué de la vertu de l'humanité. ( J^teutchang) demanda en suppliant quelles étalent ces cinq choses. ( Le Philosophe) dit : Le respect de sdmémeetdes autres, la générosité, la fidélité ou la sincérité , l'application au bien et la bienveillance pour les autres.
Si vous observez dans toutes vos actions le respect de vous-même et des autres, alors vous ne serez méprisé de personne ; si vous êtes généreux , alors vous obtiendrez l'affection du peuple ; si vous Occs siixère et (i(ieic, riors les hommes auront con>
et prucîence? (Le Più.OisOphL') :iii, : On ne le peal.
-- Les soleils et leslunes (lesjourset les mois) pas- | Gance en vous*, si vous êtes appliqué au bien, alors
sent, s'écoulent rapidement. Les années ne sont pas i vous aurez des mérites^ si vous êtes bienveillant et
à notre disposition. Khoung-tseu dit : C'est bien, je me chargerai d'un emploi public.
2. Le Philosophe dit : Par la nature, nous nous rapprochons beaucoup les uns des autres ; par l'éducation, nous devenons très-éloignés.
3. Le Philosophe dit : Il n'y a que les hommes d'uQ savoir et d'une mteiligence supérieurs qui ne <tangent point en vivant avec 4es hommes de la
miséricordieux, alors vous aurez tout ce qu'il fau pour gouverner les hommes.
7. Pé'hiei^rc.ud fonctionnaire de l'État de TWn, demanda à voir [Khoung-tseu]. Le Philosophe désira se rendre à son invitation.
< CTest-à-dire, QaMI introduira dans l'État de Lou, sitoé à l'orient de celui des Tcheou , ies sages doctrineà de l^âbtiquité conservées dans ce dernier État
Tseurlou ait : Autrefois, moi, rcoM, j'ai souvent entendu dire à mon maître ces paroles : Si quelqu'un commet des actes vicieux de sa propre personne, Fhomme supérieur ne doit pas entrer dans sa demeure. Poé'hie s'est révolté contre Tchung-meou^; diaprés cela, comment expliquer la visite de mon maître?
Le Philosophe dit : Oui, sans doute, j'ai tenu ces propos; mais ne disais-je pas aussi : Les corps les plus durs ne s'usent point par le frottement ? Ne disais-je pas encore : La blancheur inaltérable ne devient pas noire par son contact avec une couleur noire? pensez-vous que je suis un melon de saveur amère, qui n'est bon qu'à être suspendu sans être
mangé?
8. Le Philosophe dit : YeoUy avez-vous entendu parler des six maximes et des six défauts qu'elles impliquent? Le[disciple] réponditavec respect : Jamais. — Prenez place à côté de moi , je vais vous les
expliquer.
L'amour de l'humanité, sans l'amour de l'étude , a pour défaut l'ignorance ou la stupidité; l'amour de la science, sans l'amour de l'étude, a pour défaut l'incertitude ou la perplexité; l'amour de la sincérité et de la fidélité , sans l'amour de l'étude , a pour défaut la duperie; l'amour de la droiture, sans l'amour de l'étude, a pour défaut une témérité inconsidérée; l'amour du courage viril, sans Tamour de l'étude, a pour défaut l'insubordination; l'amour de la fermeté et delà persévérance , sans l'amour de l'étude, a pour défaut la démence, ou rattachement à une
idée fixe.
9. Le Philosophe dit : Mes chers disciples, pour, quoi n'étudiez-vous pas le Livre des P^ersf
Le Livre des f^'ers est propre à élever les sentiments et les idées ;
Il est propre à former le jugement par lacontem. plationdes choses;
Il est propre à réunir les hommes dans une mutuelle harmonie ;
Il est propre à exciter des regrets sans ressentiments.
[On y trouve enseigné ] que lorsqu'on est près de ses parents, on doit les servir, et que lorsqu'on en est éloigné , on doit servir le prince.
On s'y instruit très au long des noms d'arbres, de plantes , de bétes sauvages et d'oiseaux.
10. Le Philosophe interpella Pé-yu ( son fils), en disant : Vous exercez-vous dans l'étude du Tcheounan et du Tchao-nan (les deux premiers chapitres du Livre des ^p's )? Les hommes qui n'étudient pas le Tcheou-Tian et le Tchao-nan sont comme s'ils se tenaient debout le visage tourné vers la muraille.
1 L Le Philosophe dit : On cite à chaque instant les Mes! les AUes! Les pierres précieuses et les habits
> MomdBdté.
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de cérémonies ne sont-ils pas pour vous tout ce qui
constitue les rites? On cite à chaque Instant la Musique! \& Musique! Les clochettes et les tambours ne sont- ils pas pour vous tout ce qui constitue la musique?
12. Le Philosophe dit : Ceux qui montrent extérieurement un air grave et austère, lorsqu'ils sont Intérieurement légers et pusillanimes , sont à corn* parer aux hommes les plus vulgaires. Ils ressemblent à des larrons qui veulent percer un mur pour commettre leurs vols.
13. Le Philosophe dit: Ceux qui recherchent les suffrages des villageois , sont des voleurs de vertus.
14. Le Philosophe dit : Ceux qui dans la voie publique écoutent une affaire et la discutent, font un abandon de la vertu.
15. Le Philosophe dit : Comment les hommes vils et abjects pourraient-ils servir le prince?
Ces hommes, avant d'avoir obtenu leurs emplois , sont déjà tourmentés de la crainte de ne pas les obtenir; lors4|u'ils les ont obtenus, ils sont tourmentés de la crainte de les perdre.
Dès l'instant qu'ils sont tourmentés dé la crainte de perdre leurs emplois , il n'est rien dont ils ne soient capables.
16. Le Philosophe dit : Dans l'antiquité, les peuples avaient trois travers d'esprit; de nos jours, quelques-uns de ces travers sont perdus; l'ambition des anciens s'attachait aux grandes choses et dédaignait les petites ; l'ambition des hommes de nos jours est modérée sur les grandes choses et trèsardente sur les petites.
La gravité et l'austérité des anciens étaient modérées sans extravagance; la gravité et l'austérité des hommes de nos jours est irascible, extravagante. La grossière ignorance des anciens était droite et sincère; la grossière ignorance des hommes denos jours n'estque fourberies; et voilà tout.
17. Le Philosophe dit : Les hommes aux paroles artificieuses et Qeuries , aux manières engageantes , sont rarement doués de la vertu de Thumanité.
18. Le Philosophe dit : Je déteste la couleur violette( couleur intermédiaire ), qui dérobe aux regards la véritable couleur de pourpre. Je déteste les sons musicaux de Tching, qui portent le trouble et la confusion dans la véritable musique. Je déteste les langues aiguës (ou calomniatrices), qui bouleversent les États et les familles.
19. Le Philosophe dit: Je désire ne pas passer mon temps à parler.
Tseu-koung dit : Si notre mattre ne parle pas, alors, comment ses disciples transmettront-ils ses paroles à la postérité?
Le Philosophe dit : Le ciel, comment parle-t-fl? les quatre saisons suivent leur .cours; tous les étret
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de la nature reçoivent tour à tour Fensteoce. Comment le ciel parle-t-il ?
HOJou-pei ' désirait voir Rhouno-tseu.Khoung- TSBU s*excusasur son indisposition; mais aussitôt que le porteur du message fut sorti de la porte, le Philosophe prit sa guitare, et se mit à chanter, dans le dessein de se faire entendre.
2f. Tsai-ngo demanâa si au lieu de trois années de deuil après la mort des parents, une révolution de douze lunes (ou une année) ne suffirait pas?
Si rbomme supérieur n'observait pas les rites sur le deuil pendant trois années, ces rites tomberaient certainement en désuétude; si pendant trois année» il ne cultivait pas la musique, la musique oertainement périrait.
Quand les anciens fruits sont parvenus à leur maturité, de nouveaux fruits se montrent et prennent leur place. On change de feu en forant les bois qui le donnent*. Une révolution de douze lunes peut suffire pour toutes ces choses.
Le Philosophe dit : Si Ton se bornait à se nourrir du plus beau riz, et à se vêtir des plus beaux habillements, seriez- vous satisfait et tranquille.' — Je serais satisfait et tranquille.
Si vous vous trouvez satisfait et tranquille de cette manière d'agir, alors pratiquez-la.
Mais cet homme supérieur (dont vous avez parié], tant quMl sera dans le deuil de ses parents , ue trouvera point de douceur dans les mets les plus recherchés qui lui seront offerts; il ne trouvera point de plaisir à entendre la musique , il ne trouvera point de repos dans les lieux qu'il habitera. C'est pourquoi il ne fera pas (ce que vous proposez ; il ne réduira pas ses trois années de deuil à une révolution de douze lunes ). Maintenant si vous êtes satisfait de cette réduction, pratiquez-la.
Tsaî-ngo étant sorti , le Philosophe dit : Xu (petit nom de Tsaï^ngo) n'est pas doué de la vertu de l'humanité. Lorsque l'enfant a atteint sa troisième année d'âge, il est sevré du sein de ses père et mère ; alors suivent trois années de deuil pour les parents ; ce deuil est en usage dans tout Tempire : Yu n'a-t-U pas eu ces trois années d'affection publique de la part de ses père et mère?
23. Le Philosophe dit : Ceux qui ne font que boire et manger pendant toute la journée , sans employer leur intelligence à quelque objet digne d'elle, font pitié. N'y a-t-il pas le métier de bateleur ? Qu'ils le pratiquent, ils seront des sages en comparaison!
23. TseU'lou dit : L'homme supérieur estime- Ml beaucoup le courage viril? Le Philosophe dit : L'homme supérieur met au-dessus de tout Téquité et la justice. Si L'homme supérieur possède le courage viril ou la bravoure, sans la justice , il fomenHi
' Homme da royaume de Loi«.
* Cétatt on oiage de renouveler le feu à chaque saison.
des troubles dans l'État. L'homme vulgaire qui pofsède le courage viril ou la bravoure, sans la justice, commet des violences et des rapines.
24. Tseu-khoung dit : L'homce supérieur at-il en lui des sentiments de haine ou d*aversion ? Le Philosophe dit : Il a en lui des sentiments de haine ou d'aversion. 11 hait , ou déteste ceux qui divulguent les fautes des autres hommes; il déteste ceux qui, occupant les rangs les plus bas de la société, calomnient leurs supérieurs ; il déteste les braves et les forts qui ne tiennent aucun compte des rites; il déteste les audacieux et les téméraires qui s'arrêtent au milieu de leurs entreprises sans avoir le cœur de les adiever.
[TseU'khoung] dit : Cest aussi ce que moi Sie, je déteste cordialement. Je déteste ceux qui prennent tous les détours , toutes les précautions possibles pour être considérés comme des hommes d'une prudence accomplie ; je déteste ceux qui rejettent toutei soumission , toute règle de discipline, afin de passer pour braves et courageux; je déteste ceux qui révèlent les défauts secrets des autres, afin de passer pour droits et sincères.
25. Le Philosophe dit : Ce sont les servantes et les domestiques qui sont les plus difficiles à entretenir. Les traitez- vous comme des proches, alors ils sont insoumis; les tenez-vous éloignés, ils conçoivent de la haine et des ressentiments.
26. Le Philosophe dit : Si , parvenu à l'âge de quarante ans (l'âge de la maturité de la raison), on s'attire encore la réprobation (des sages), c'en est fait, il n'y a plus rien à espérer.
CHAPITRE XVm
OOMPOSti DE 11 ARTIGLCS.
1. H^èl'tseu^ y ayant résigné ses fonctions , Kitseu * devint l'esclave (de Cheou-sin). Pi-kan fit des remontrances, et fut mis à mort. Khoung-i-seu dit : La dynastie Yin (ou Chang) eut trois hommes doués de la grande vertu de l'humanité ^.
2. LieoU'tùa-hoeX exerçait les fonctions de chef des prisons de l'État; il fut trois fois destitué de ses fonctions. Une personne lui dit ; Et vous n'avez pas encore quitté ce pays? 11 répondit : Si je sers les hommes selon l'équité et la raison, comment trouve* rais-je un pays où je ne serais pas trois fois destitué de mes fonctions? si je sers les hommes contraire
I Prince feadataire de TËtat de Tf^eî, frère du tyran Ckêoit'tin. Voyez notre Résumé historique de C histoire et de la civilisation chinoises , etc. , pag. 70 e( suiv.
3 Oncle de Cheou-sin , ainsi que Pi-Kan , que le premier lit périr de la manière la plua cruelle. Voyez Fonvrage cité,
pag. 70, 2* col.
s Wel'Ueu^ Ri-Ueu, et Pirkan.
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nient à Téquité et à la raison, comment devrais-je quitter le pays où sont mon père et ma mère?
3. King-f60ug prince de Tfisi, s'occupant de la manière dont il recevrait Khoung-tseu, dit : « Je fie puis le recevoir avec les mêmes égards que y ai eus envers Kûchi '. Je le recevrai d'une manière intermédiaire entre Ki elMeng >. » Il ajouta : * Je suis vieux, je ne pourrai pas utiliser sa pré- « sence. » Khouwg-tseu se remit en route pour une
autre destination.
4. Les ministres du prince de Thsi avaient envoyé des musiciennes au prince de Lou. Ki-hoan- Ueu (grand fonctionnaire de Lou) les reçut; mais pendant trois jours elles ne furent pas présentées à la cour. Khoong-tseu s'éloigna (parce que sa présence gênait la cour).
6. Le sot Tsie-yu, dePÉlatde TA^ow, en faisant passer son char devant celui de Rhoung-tseu, chantait ces mots : « Oh ! le phénix! oh! le phénix! com- <i me sa vertu est en décadence! Les choses passées « ne sont plus soumises à sa censure; les choses ft futures peuvent se conjecturer. Arrêtez-vous « donc! arrêtez-vous donc! Ceux qui maintenant di- « rfgent les affaires publiques sont dans un éminent « danger ! r>
K.HOUNG-TSEU descendit de son char dans le dessein de parler à cet homme; mais celui-cî s'éloigna rapidement, et le Philosophe ne put Tatteindre pour lui parler.
6. Tchang-tslu et Ki-nie étaient ensemble à labourer la terre. Khoung-tseu, passant auprès d'eux, envoya Tseu-UmXeni demander où était le gué (pour passer la rivière).
Tc/iang-tsiu dit : Quel est cet homme qui conduit le char.î^ Tseu-lou dit : C'est Khouwg-khieou. L'autre ajouta : C'est Khoung-khieou de Loul — C'est lui-même. -:- Si c'est lui , il connaît le gué.
[Tseii-lou] ût la même demanda à Ki-nie, Ki-nie dit : Mon Gis, qui êtes- vous? Il répondit : Je suis Tching-yeau. — Êtes-vous un des disciples de S.HOUNG-KHIEOU de LoufW répondit respectueusement :Oui. — Oh ! l'empire tout entier se précipite comme un torrent vers sa ruine, et il ne se trouve personne pour le changer, le réformer! Et vous, vous êtes le disciple d'un maître qui ne fuit que les hommes (qui ne veulent pas l'employer^). Pourquoi ne vous faites-vous pas le disciple des maîtres qui fuient le siècle (comme nous)? — £t le laboureur continua à semer son grain.
TseU'hu alla rapporter ce qu'on lui avait dit. Le Pbildsophe s'écria en soupirant : Les oiseaux et les quadrupèdes ne peuvent se réunir pour vivre ensemble; si j8 n'avais pas de tels hommes pour dis-
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ciples, qui aurais-je P Quand l'empire a de bonnes lois, et qu'il est bien gouverné , je n'ai pas à m'occuper de le réformer.
7. TseU'lou étant resté en arrière de la suite du Philosophe, il rencontra un vieillard portant une corbeille suspendue à un bâton. Tseu-lou l'interrogea en disant: Avez-vous vu notre maître? Le vieillard répondit : Vos quatre membres ne sont pas accoutumés à la fatigue; vous ne savez pas faire la distinction des cinq sortes de grains : quel est votre maître? En même temps il planta son bâton en terre , et s'occupa à arracher des racines.
l'ar«u-/btt joignit les mains sur sa poitrine en signe de respect , et se tint debout près du vieillard.
Ce dernier retint Tseu4ou avee lui pour passer la nuit. Il tua une poule, prépara un petit repas, et lui o£&it à manger. Il lai pr^enta eosuite ses deux fils.
Le lendemain lorsque le jour parut, Tseu-hu se mit eu route pour rejoindre son maftre,et Tinstruire de ce qui lui était arrivé. Le Philosophe dit : C'est un solitaire qui vit dans la retraite. Il fit ensuite retourner Tseu-hu pour le voir. Mais lorsqu'il arriva, le vieillard était parti (afin de dérober ses traces).
Tseu-lou dit : Ne pas accepter d'emploi public, est contraire à la justice. Si on se fait une loi de ne pas violer l'ordre des rapports qui existent entre les différents âges , comment serait-il permis de violer la loi de justice , bien plus importante , qui existe entre les ministres et le prince > ? Désirant conser* ver pure sa personne, on porte le trouble et h confusion dans les grands devoirs sociaux. L'homme supérieur qui accepte un emploi public remplit son devoir. Les principes de la droite raison n'étant pas mis en pratique, il le sait (et il s^efforce d'y remédier).
8. ly^ hommes illustres sans emplois publics fur(3nt Pe-y^ Chaurtksi (prince de Kou-tckou)y Yuicàoung ( le même que Taï-pé, du pays des Man ou })arbares du midi), Y-yCy Tchou-Uhang , I^ouhia-hoel, et Chao-lien {\)irbares de l'est).
Le Philosophe dit : N'abandonnèrent-ils jamais leurs résolutions , et ne déshonorèrent-ils jamais leur caractère, Pe-yetCàou-thsi? OnditqueLi«whia-hoeî et Ckao-lien ne soutinrent pa$ jusqu'au bout leurs résolutions, et qu'ils déshonorèrent leur caractère. Leur langage était en harmonie avec la raison et la justice; leurs actes étaient en bannooie
^ Qcand de premier ordre de TÉtat de Lou, ' Grajid du doruiei ordre de l'État de Lou. ^ Commentaire chinois.
' Si rhomme a des devoirs de famUle à remplir, U a aussi des devoirs sociaux plus importants, et auxguels il ne peut se soustraire sans faUlir; tel est celui d'occuper des fonctions publiques lorsque Ton peut être utile a son pays. CVst manquer a ce devoir cjui' de 5)ï'!ci;;iier de ta vÎ4i poliligue el de se reUrfer dans la retraite lorsque ses services peuvent être utiles. Yoilu la pensée du pliilosophe ciiinois, qui avait dossectatears d'une doctrine contraire a combattre. Voyez notre édition du Livre de la Raison suprême et de la Fer lu da philosophe Lao-tseu .\e contemporain de JChoung-tseo
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jar«€ les sentiments des hommes. Mais en voilà assez | 2. Tseu-tchang dit : Ceux qui embrassent la vertu
sans lui donner aucun développenaent qui ont su
sur ces personnes et sur leurs actes.
On dit que Yu-tchoung et Y-ye habitèrent dans le secret de la solitude, et qu'ils répandirent hardiment leur doctrine. Ils conservèrent à leur personne toute sa pureté; leur conduite se trouvait en harmonie avec leur caractère insociable, et était conforme à la raison.
Quant à moi ,' je diffère de ces hommes ; je ne dis pas d*avance : Cela se peut , cela ne se peut pas.
9. LMntendant en chef de la musique de TËtat de LoUy nommé Tchiy se réfugia dans TÉtat de ThsL
Le chef de la seconde tablée ou troupe, Kan, se réfugia dans FÉtatde Tsou, Le chef de la troisième troupe, LiaOy se réfugia dans TËtat de Thsaî. Le chef de la quatrième troupe. A' îot/^, se réfugia dans rÉtat de Hisin.
Celui qui frappait le grand tambour, Fang-chou, se retira dans une île du Hoang-ho,
Celui qui frappait le petit tambour, ff^ou, se retira dans le pays de Uan.
L*intendant en second, nommé Yang, et celui qui jouait des instruments de pierre, nommé 5{an^^ se retirèrent dans une tle de la mer.
10. Tàheou'kong (le prince de Tcheou) s'adressa à Lou'kong (le prince de jLok), en disant : L'homme supérieur ne néglige pas ses parents et ne les éloigne pas de lui ; il n'excite pas des ressentiments dans le cœur de ses grands fonctionnaires , en ne voulant pas se servir d'eux ; il ne repousse pas, sans de graves motifs, les anciennes familles de dignitaires, et il n'exige pas toutes sortes de talents et de services d'un seul homme.
11. Les Tcheou (anciens) avaient huit hommes accomplis, c'étaient Pe -/a, Pe-hofUOj Tchoung-to, Ttchoung-hoê, Chou-ye, Chou-hia, Ki-soul, Ki-vm.
CHAPITRE XIX
GOIfPOSé DE 25 ABTICLBS *.
1. TseU'tchang à\t : L'homme qui s'est élevé fjudessus des autres par les acquisitions de son intelligence*, prodigue sa vie à la vue du danger. S'il voit des circonstances propres à lui faire obtenir des profits, il médite sur la justice et le devoir. En offrant un sacrifice, il médite sur le respect et la gravité, qui en sont inséparables. En accomplissant des cérémonies funèbres, il médite sur les sentiments de regrets et de douleurs qu'il éprouve. Ce sont là les deyoirs qu'il se plaît à remplir.
* Ce chapitre ne rapporte que les dits dos disciples de Khouiig-t»ei). Ceax 4e Tseu-hia sont les plus nombreux; omx de TseU'khoi^ag , après. ( Commentaire.)
3 Tel est le sens du mot m«, doané par quelques commentateurs chinois.
acquérir la connaissance des principes de la droite raison, sans pouvoir persévérer dans sa pratique : qu'importe au monde que ces hommes aient existé ou qu'ils n'aient pas existé?
3. Les disciples de Tseu-hia demanâèrenik Tseutchang ce que c'était que l'amitié ou l'association des amis ? Txeu-fchang dit : Qu'en pense votre maître Tseu-hiaf (Les disciples) répondirent avec respect : Tseu-hia dit Que ceux qui peuvent se lier utilement par les liens de l'amitié, s'associent; et que ceux dont Fassociation serait nuisible , Be s'associent pas. Tseu-tchang dit : Cela diffère de ce que j'ai entendu dire. 4'ai appris que l'homme supérieur honorait les sages et embrassait dans son affection toute la multitude; qu'il louait hautement les hommes vertueux et avait pitié de ceux qui ne l'étaient pas. Suis-jeun grand sage ; pourquoi, dafis mes relations avec les hommes, n'aurais-je pas une bienveillance commune pour tous? Me suis-je pas un sage; les hommes sages (dans votre système) me repousseront. S'il en est ainsi , pourquoi repousser de soi certains hommes?
4. TseU'hia dit : Quoique certaines professions de In vie soient humbles » , elles sont cependant véritablement dignes de considération. Néanmoins, si ceux qui suivent ces professions veulent parvenir à ce qu'il y a de plus éloigné de leur état > , je crains qu'ils ne puissent réussir. C'est pourquoi Thomme supérieur ne pratique pas ees professions inférieures.
6. TseU'hia dit : Celui qui chaque jour acquiert des connaissances qui lui manquaient , et qui ehaque mois n'oublie pas ce qu'il a pu apprendre, peet être dit aimer l'étude.
6. Tseu-hia dit : Donnez beaucoup d'étendue à vos études, et portez-y une volonté ferme et eon»tante. Interrogez attentivement, et méditez à lefsir sur ce que vous avez entendu. La ¥ertu de l'humanité , la vertu supérieure est là.
7. Tseu-hia dit : Tous ceux qui pratiquent les arts manuels , s'établissent dans des ateliers pour confectionner leurs ouvrages; l'homme supérieur étudie pour porter à la perfection les règles des à^ voirs.
8. Tseu-hia dit : Les hommes vicieux déguisent leurs fautes sous un certain dehors d'honnêteté.
9. Tseu-hia dit : L'homme supérieur a trois apparences changeantes : si on le considère de loin , il paraît grave , austère; si on approche de lui , oo le trouve doux et affable; si on entend ses paroles, il parait sévère et rigide.
' Comme celles de laboureur, Jardinier, médecio, etc.
( Commentaire. ) * Comme le gouvernement da royaume, la paciflcatkMi do reuQ pire , etc. {Commentaire)
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10. Tseu'hia dit : Ceux qui remplissent les fonctions supérieures d'un État , se concilient d'abord ia conGance de leur peuple pour obtenir de lui le prix de ses sueurs ; 8*ils n'obtiennent pas sa conflance , alors ils sont considérés comme le traitant d'une manière cruelle. Si le peuple a donné à son prince des preuves de sa fidélité, il peut alors lui faire des remontrances ; s'il n*a pas encore donné des preuves de sa fldélité, il sera considéré comme colomniant son prince.
11. TseU'hia dit : Dans les grandes entreprises morales, ne dépassez pas le but; dans les petites entreprises morales, vous pouvez aller au delà ou rester en deçà , sans de grands inconvénients.
12. Tseu-yeou dit : Les disciples de Tseu-ya sont de petits enfants. Ils peuvent arroser, balayer, répondre respectueusement , se présenter aveô gravité et se retirer de même. Ce ne sont là que les branches ou les choses les moins importantes; mais la racine de tout, la chose la plus importante, leur manque complètement*. Que fau^il donc penser de leur science?
r«et»-^aayant entendu ces paroles, dit : Oh ! Yanyeou excède les bornes. Dans l'enseignement des doctrines de l'homme supérieur, que doit-on enseigner d'abord , que doit-on s'efforcer d'inculquer ensuite? Par exemple , parmi les arbres et les plantes , il y a différentes classes qu'il faut distinguer. Dans l'enseignement des doctrines de l'homme supérieur, comment se laisser aller à la déception ? Cet enseignement a un commencement et une fin ; c'est celui du saint homme.
13. T^eU'hia dit : Si pendant que l'on occupe un emploi public on a du temps et des forces de reste, alors on doit s'appliquer à l'étude de ses devoirs; quand un étudiant est arrivé au point d'avoir du temps et des forces de reste, il doit alors occuper UD emploi public.
14. Tseu'yeou dit : Lorsqu'on est en deuil de ses père et mère , on doit porter l'expression de sa douleur à ses dernières limites, et s'arrêter là.
15. Tseu-yeou dit : Mon ami Tchang se jette toujours dans les plus difficiles entreprises; cependant il n'a pas encore pu acquérir la vertu de l'humanité.
16. Thseng-fseu dit : Que Tchang a la contenance grave et digne! cependant il ne peut pas pratiquer avec les hommes la vertu de l'humanité!
17. Thseng-tseu dit : J'ai entendu dire au maître qu'il n'est personne qui puisse épuiser toutes les facultés de sa nature. Si quelqu'un le pouvait, ce devrait être dans re.xpression de la douleur pour la perte de ses père et mère.
Thseng-tseu dit : J'ai entendu souvent le
* Voyez le Tarkio, chap. i. pag. 7.
maître parler de la piété filiale de Meng-tchouang^ tseu, (Ce grand dignitaire de l'État de Lou) peut être imité dans ses autres vertus; mais, après la mort de son père, il ne changea ni ses ministres ni sa manière de gouverner ; et c'est en cela qu'il est difficile à imiter.
19. Lorsque Meng-chi (Meng-tchouang-tseu) nomma Yang-fou ministre de la justice, Yang-fou consulta Thseng-tseu (son maître) sur la manière dont-il devait se conduire. Thseng-tseu dit : Si les .supérieurs qui gouvernent perdent la voie de la justice et du devoir, le peuple se détache également du devoir et perd pour longtemps toute soumission. Si vous acquérez la preuve qu'il a de tels sentiments de révolte contre les lois, alors ayez compassion de lui , prenez-le eu pitié et ne vous en réjouissez jamais.
20. Tseu'koung dit : La perversité de Cheou- {sin) ne fut pas aussi extrême qu'on l'a rapporté. C'est pour cela que l'homme supérieur doit avoir en horreur de demeurer dans des lieux immondes; tous les vices et les crimes possibles lui seraient imputés.
21. Tseu-koung dit : Les fautes de l'homme supérieur sont comme des éclipses du soleil et de la lune. S'il commet des fautes , tous les hommes les voient; s'il se corrige, tous les hommes le contemplent.
22. Kong-sun-tchao, grand de l'État de ff^el, questionna Tseu-koung en ces termes : A quoi ont servi les études de Tchçung-ni (Khoung-tsbu)?
Tseu'koung dit : Les doctrines des ( anciens rois ) H^en et ff^ou ne se sont par perdues sur la terre ; elles se sont maintenues parmi \e& hommes. Les sages ont conservé dans leur mémoire leurs grands préceptes de conduite; et ceux qui étaient avancés dans la sagesse, ont conservé dans leur mémoire les préceptes de morale moins importants qu'ils avaient laissés au monde. Il n'est rien qui ne se soit conservé des préceptes et des doctrines salutaires de M^en et de H^ou, Comment le maître ne les aurait-il pas étudiés? et même comment n'aurait-il eu qu'un seul et unique précepteur?
23. ChoU'Sim ff^ou-chou, s'entretenant avec des dignitaires du premier ordre à la cour du prince de Lou, dit : Tseu-koung est bien supérieur en sagesse à Tchoung-ni.
Tseu'/oU'king-pe (grand dignitaire de l'État de Lou) en informa Tseu-koung. Tseu-koung dit : Pour me servir delà comparaison d'un palais et de ses murs, moi Sse,}e ne suis qu'un mur qui atteint à peine aux épaules ; mais si vous considérez attentivement tout l'édifice, vous le trouverez admirable.
Les murs de mon maître sont très^levés. Si vous ne parvenez pas à en franchir la porte , vous ne pourrez contempler toute la beauté du temple des
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ancêtres, ni les richesses de toutes les magistratures de rÉtat.
Ceux qui parviennent à franchir cette porte, sont quelques rares personnes. Les propos de mon su* périeur ( H^ou-chou , relativement à Khoung-tseu et à lui) ne sont-ils pas parfaitement analogues ?
24. ChoU'Sun H^(m<hou, ayant de nouveau rabaissé le mérite de Tchoung-ni, Tseu-koung dit : ITagissez pas ainsi; Tchoung-ni ne doit pas être calomnié. La sagesse des autres hommes est une colline ou un monticule que Ton peut franchir; Tchoung-ni est le soleil et la lune, qui ne peuvent pas être atteints et franchis. Quand même les hommes (qui aiment Tobscurité ) désireraient se séparer complètement de ces astres resplendissants, quelle injure feraient-ils au soleil et à la lune? Vous voyez trop bien maintenant que vous ne connaissez pas la mesure des choses.
25. TclUng-tseU'hing (discipledeRHonN&-TSEU), s'adressant à Tseu-koung, dit : Vous avez uneconstancegrave et digne : en quoi Tchoung-ni est-il plus sage que vous ?
Tseu-koimg dit : L'homme supérieur, parun seul mot qui lui échappe, est considéré comme trèséclairésur les principes des choses; et par un seul mot, il est considéré comme ne sachant rien. On doit donc mettre une grande circonspection dans ses paroles.
THoire mattre ne peut pas être atteint (dans son intelligence supérieure); il est comme le ciel, sur lequel on ne peut monter, même avec les plus hautes échelles.
Si notre maître obtenait de gouverner des États , il n*avait qu*à dire (au peuple) : Établissez ceci , aussitôt il rétablissait; suivez cette voie morale, aussitôt il la suivait ; conservez la paix et la tranquillité , aussitôt il se rendait à ce conseil ; éloignez toute discorde, aussitôt Tunion et la concorde régnaient : taotqu*il vécut, les hommes Thonorèrent; après sa , mort, ils Tont regretté et pleuré. D'après cela, comment pouvoir atteindre à sa haute sagesse?
OU LES ENTRETIENS PHILOSOPHIQUES
CHAPITRE XX
COMPOBé DE 3 ARTICLES.
1. yaodit : Oh! Chun! le ciel a résolu que la succession de la dynastie impériale reposerait désormais sur votre personne. Tenez toujours fermement est sincèrement le milieu de la droite voie. Si les peuples qui sont situés entre les quatre mers souffrent de la disette et de la misère, les revenus du prince seront à jamais supprimés.
Chitn confia aussi un semblable mandat à Yu. (Celui-ci) dit: Moi humble et pauvre Lî, tout ce que j'ose , c'est de me servir d'un taureau noir ( dans *
les sacrifices ) ; tout ce que j'ose , c'est d'en instruire l'empereur souverain et auguste. S'ils commis des fautes u'osé-je (moi, son ministre) l'en blâmer? Les ministres naturels de l'empereur ( les sages de l'empire') ne sont pas laissés dans l'obscurité; ils sont tous en évidence dans le cœur de l'empereur. Ma pauvre personne a beaucoup de défauts qui ne sont pas communs (aux sages) des quatre régions de l'empire. Si les [sages des] quatre régions de l'empire ont des défauts, ces défauts existent également dans ma pauvre personne.
Tcheou ( fVou-wang) eut une grande libéralité; les hommes vertueux furent à ses yeux les plus éminents.
[Il disait] : Quoique l'on ait des parents très-proches (comme des fils et des petits-fils ) , il n'est rien comme des hommes doués de la vertu de l'humanité > ! je voudrais que les fautes de tout le peuple retombassent sur moi seul.
[ H^ourwang ] donna beaucoup de soin et d'attention aux poids et mesures. Il examina les lois et les constitutions, rétablit dans leurs emplois les magistrats qui en avaient été privés; et l'administration des quatre parties de l'empire fut remise en ordre.
Il releva les royaumes détruits ( il les rétablit et lesrendità leurs anciens possesseurs^ ); il renoua le fil des générations interrompues ( il donna des rois aux royaumes qui n'en avaient plus4 ); il rendit les honneurs à ceux qui avaient été exilés. Les populations de l'empire revinrent d'elles-mêmes se soumettre à lui.
Ce qu'il regardait comme de plus digne d'attention et de plus important, c'était l'entretien du peuple, les funérailles et les sacrifices aux ancêtres.
Si vous avez de la générosité et de la grandeur d'âme , alors vous vous gagnez la foule ; si vous avez de la sincérité et de la droiture, alors le peuple se confie à vous; si vous êtes actif et vigilant, alors toutes vos affaires ont d'heureux résultats ; si vous portez un égal intérêt à tout le monde , alors le peuple est dans la joie.
2. TVeu-^Aon^ fit une question àKHOUNG-TSEU en ces termes : Comment pensez-vous que l'on doive diriger les affaires de l'administration publique? Le Philosophe dit : Honorez les cinq choses excellentes^, fuyez les quatre mauvaises actions^ ; voilà comment vous pourrez diriger les affaires del'admini»* tration publique. Tseu-tchang àxl : Qu'appelez-vous les cinq choses excellentes? Le Philosophe dit :
* Cùtnmentaire.
3 Chapitre TaUtchi, du Chou-king,
* Commentaire,
4 Ibid,
* « Ce sont des choses qui procurent des avantages au peuple. » {Commentaire.)
* « Ce sont celles qui portent ao détriment au peuple. •
{Commentaire.)
Lliomme supérieur ( qui commande aux autres } doit fépandre des bienfaits, sans être prodigue; exiger des services du peuple, sans soulever ses haines; désirer des revenus sulGsauts, sans s'abandonner à Tavarice et à la cupidité; avoir de la dignité et de la grandeur, sans orgueilleuse ostentation, et de la majesté sans rudesse.
Tseurtchang dit : Qu'entendez-vous par être bienfaisant sans prodigalité ? Le Philosophe dit : Favoriser continuellement tout ce qui peut procurer des avantages au peuple, eu lui faisant du bien , n'est-ce pas là être bienfaisant sans prodigalité ? Déterminer, poiir les faire exécuter par le peuple , les corvées qui çqpt raisonnablement nécessaires, et les lui imposer, qui pourrait s'en indigner? Désirer seulement tout ce quj peut être uti|e à Thumanité, et l'obtenir, est-ce là de la cupidité? Si l'homme supérieur ( ou je chef de l'État) n'a ni une trop grande multitude de populations, ni nu frop* petit nombre; s'il n'a ni de trop grandes ni de trop petites affaires ; s'il n'ose avoir de mépris pour personne : n'est-ce pas là le pas d'avoir de la dignité sans ostentation ? Si l'homme supérieur compose régulièrement ses vêtements, s'il met de la gravité et de la majesté <kn8 son attitude et sa contenance, les hommes le considéreront
LUN-YD, ETC. [hia-ldw, liv. n, ch. 20 .1
avec respect et vénération ; n'est-ce pas là de la
majesté sans rudesse?
Tseu-tchang dit : Qu'entendez -vous parles quatre mauvaises actions? Le Philosophe dit . CTest ne pas instruire le peuple et le tuer (moralement, en le laissant tomber dans le mal) > ; on appelle cela cruauté ou tyrannie : c'est ne pas donner des avertissements préalables, et paraître exiger une conduite parfaite; on appelle cela violence, oppression: c'est différerde donner ses ordres, et vouloir l'exécution d*une chose aussitôt qu'elle est résolue; on appelle cela injustice grave; de même que, dans ses rapports journaliers avec les hommes , montrer une sordide avarice , on appelle cela se comporter comme un collecteur d'impôts.
8. Le Philosophe dit: Si l'on ne se croît pas chargé de remplir une mission, un mandat, on ne peut pas être considéré comme un homme supérieur.
Si l'on ne connaît pas les rites ou les lois qui règlent les relations sociales , on n*a rien pour se fixer dans sa conduite.
Si Ton ne connaît pas la valeur des paroles des hommes, on ne les connaît pas eux-mêmes.
1 CommâuUiirê,
un. 4^
MENG-TSEU
QUATRIÈME UYBE CLASSIQUE.
CHAPITRE PREMIER, QOKPoaé DE 7 A&ncis
1 . Mbng -tsktj alla visiter le roi Lîang-hoel-wang (roi de l'État de ff^eî »).
Le roi lui dit : Sage vénérable, puisque vous n'avez pas jugé que la distance de mille H (cent lieues) fût trop longue pour vous rendre à ma cour, sans doute que vous m'apportez de quoi enrichir mon royaume?
Meng-tseu répondit avec respect : Roi ! qu'est-il besoin de parler de gaiiiS ou de proOts? j r.pporte avec moi l'humanité , la justice ; et voilà tout.
Si le roi dit : Comment ferai-je pour enrichir mon royaume? les grands dignitaires diront : Comr meut ferons-nous pour enrichir nos familles? Les lettrés et les hommes du peuple diront : Comment ferons- nous pour nous enrichir nous-mêmes? Si les supérieurs et les inférieurs se disputent ainsi à qui obtiendra le plus de richesses, le royaume se trouvera en danger. Dans un royaume de dix mille chars de guerre, celui qui détrône ou tue son prince doH être le chef d'une famille de mille chars de guerre». Dans un royaume de mille chars de guerre, celui qui détrôoe ou tue son prince , doit être le chef d'une famille de cent diars de guerre 3. De dix mille prendre mille, et de mille prendre cent, ce n'est pas prendre une petite portion 4. Si on place en
I Peut £tat de la Chine h Tépoque de Meng-tsed, et dont la capiUiIe se nommait Ta-liang; de sou vivant, ce roi se Dommail fTei-yng ; après sa mort , on le nomma Lianç-hoelîcmtg, roi bienfaisant de la ville de Liang.
" VTn grand vassal, possédant un fief de mille U ou cent Ueaes carrées. (Commenlaire.)
> Un tarfout ca grand dignitaire. {Ihid.) .
« CTttl ptendM le dixième, Qoi éCatt alocs U proportion babitueUe de llmpdt public
second lieu la justice , et ejfi preniier lieu le gaip ouïe profit, tant que les (supérieurs) ne seront pas renversés et dépouillés, (les inférieurs) ne seront pas satisfaits. |
Il n'est jamais arrivé que celui ^uî possède véri-; tablement la vertu de l'humanité abandonnât ses parents (ses père et mère); il n'est jamais arrivé que l'homme juste et équitable fit peu de cas de son prince.
Roi , parlons en effet de l'humanité et de la justice ; rien que de cela. A quoi bon parler de gains et de prolits?
2. iMeng-tsec étant allé voir un autrejour X^ian^hoeï-wang , le roi, qui était occupé sur son étang à considérer les oies sauvages et les cerfis, lui dit : Le sage ne se plaît-il pas aussi à ce spectacle?
Meng-tseu lui répondît respectueusement : Il faut être parvenu à la possession de la sagesse poiur sp réJ^\, r de ce spectacle. Si l'on ne possède pas encore la sagesse , quoique l'on ' possède ces choses , on uedoit pas s'en faire un amusement.
Le Livre des y ers dit :
a II commence {JFen-wang) par esquisser le plan « de la tour de l'Intelligence (observatoire); « Il l'esquisse, il en trace le plan et on l'exécut^ ; « La foule du peuple, en s'occupant de ces tra- « vaux « Ne met pas une journée entière à l'achever. * Eu commençant de tracer le plan {fVuu-wang ) « défendait de se hâter;
o Et cependant le peuple accourait à l'œuvre « comme un fils.
a Lorsque le roi {JVou-wàtvg ) se tenait dans le « parc de T Intelligence,
« Il aimait à voir les cerfs et les biches se repo- « sereu liberté, s'enfuir à son approche;
« Il aimait à voir ces cerfs et ces biches éclatants « de force et de santé ,
« Et les oiseaux blancs, dont les ailes étaient res- « plendissantes.
« Lorsque le roi se tenait près de l'étang de Tlnft telligence.
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« n se plaisait à voir la multitude des poissons, « dont il était plein , bondir sous ses yeux. »
ff^en-ivang se servit des bras du peuple pour construire sa tour et pour creuser son étang ; et cependant le peuple était joyeux et content de son roi. Il appela sa tour ia Tour de V Intelligence (parce qu'elle avait été construite en moins d'un jour) ' ; et il appela son étang V Étang de l'Intelligence (pour la même raison ). Le peuple se réjouissait de ce que son roi avait des cerfs, des biches, des poissons de toutes sortes. Les hommes de l'antiquité n'avaient de joie qu'avec le peuple , que lorsque le peuple se réjouissait avec eux ; c'est pourquoi ils pouvaient véritablement se réjouir.
Le Tchang-tchi * dit : « Quand ce soleil périra- « t-il ? Nous voulons périr avec lui. » Si le peuple désire périr avec lui , quoique le roi ait une tour, un étang, des oiseaux et des bétes fauves, comment pourrait-il se réjouir seul?
3. Liang-hoei-wang dit : Moi qui ai si peu de capacité dans l'administration du royaume, j'épuise cependant à cela toutes les facultés de mon intelligence. Si la partie de mon Ëtat, située dans l'enceinte formée par le fieuve Hoang^hoy vient à souffrir de la Êsimine, alors j'en transporte les populations valides à l'orient du fleuve, et je fais passer des grains de ce côté dans la partie qui entoure le fleuve. Si la partie de mon État située à l'orient du fleuve vient à souffrir de ia famine, j'agis de même. J'ai examiné l'administration des royaumes voisins ; il n'y a aucun ( prince) qui , comme votre pauvre serviteur, emploie toutes les facultés de son intelligence à (soulager son peuple). Les populations des royaumes voisins, cependant, ne diminuent pas , et les sujets de votre pauvre serviteur n'augmentent pas. Pourquoi cela?
Mbng-tsbu répondit respectueusement: Roi, vous aimez la guerre; permettez-moi d'emprunter une comparaison à Ta^rt militaire : Lorsque au son du tambour le combat s'engage , que les lances et les sabres se sont mêlés ; abandonnant leurs boucliers et traînant leurs armes, les uns fuient ; un certain nombre d'entre eux font cent pas et s'arrêtent , et un certain nombre d'autres font cinquante pas et s'arrêtent : si ceux qui n'ont fui que de cinquante pas se moquent de ceux qui ont fui de cent, qu'en penserez-vous ?
[Le roi] dit : H ne Leur est pas permis de railler les autres; Ils n'ont fait que fuir moins de cent pas. Ceat paiement fuir. [Meng-tseu] dit : Roi, si vous favez cela, alors n'espérez pas de voir la population de votre royaume s'accroître de celle des royaumes voisins.
Si vous n'intervenez point dans les affaires des laboureurs en les enlevant, par des corvées forcées,
* Commentaire,
' Châpttra du Chtm-king. Voyez d-devant.
[CttAHG-MBNft,
aux travaux de chaque saison, les récoltes dépasseront la consommation. Si des Glets à tissu serré ne sont pas jetés dans les étangs et les viviers, les poissons de diverses sortes ne pourront pas être consommés. Si vous ne portez la hache dans les forêts que dans les temps convenables, il y aura toujours du bois en abondance. Ayant plus de poissons qu'il n'en pourra être consommé, et plus de bois qu'il n'en sera employé, il résultera de là que le peuple aura de quoi nourrir les vivauts et offrir des sacrifices aux morts; alors il ne murmurera point. Voilà le point fondamental d'un bon gouvernement.
Faites planter des mûriers dans les chanips d'une famille qui cultive cinq arpents de terre , et les personnes âgées pourront se couvrir de vétemeuls de soie. Faites que l'on ne néglige pas d'élever des poules , des chiens ' et des pourceaux de toutes espèces, et les personnes âgées de soixante et dix ans pourront se nourrir de viande. N'enlevez pas , dans les saisons qui exigent des travaux assidus, les bras des familles qui cultivent cent arpents de terre, et ces familles nombreuses ne seront pas exposées aux horreurs de la faim. Veillez attentivement à ce que les enseignements des écoles et des collèges propagent les devoirs de la pieté filiale et le respect équitable ée& jeunes gens pour les vieillards, alors on ne verra pas des hommes à cheveux blancs traîner ou porter de pesants fardeaux sur les grands chemins. Si les septuagénaires portent des vêtements de soie et mangent de la viande , et si les jeunes gens à cheveux noirs ne souffrent ni du froid ni de la faim, toutes les choses seront prospères. Il n'y a pas encore eu de prince qui , après avoir agi ainsi , n'ait pas régné sur le peuple.
Mais , au lieu de cela , vos chiens et vos pourceaux dévorent la nourriture du peuple, et vous ne savez pas y remédier. Le peuple meurt de faim sur les routes et les grands chemins, et vous ne savez pas ouvrir les greniers publics. Quand vous voyez des hommes morts de faim, vous dites : Ce n'est pat ma faute 9 c'est ceUe de la stérilité de la terre. Cela diffère-t-il d'un homme qui , ayant percé un autre hominede son glaive, dirait : Ce n'est pas moi, c'est mon épée! Me rejetez pas la faute sur les intempéries des saisons, et les populations de l'empire viendront à vous pour recevoir des soulagements à leurs misères.
4. Uang'hoei-wang dit : Moi , homme de peu de vertu , je désire sincèrement suivre vos leçons
Meng-tseu ajouta avec respect : Tuer un homme avec un bâton ou avec une épée, trouvez-vous à cela quelque différence?
Le roi dit : Il n'y a aucune diftérence. — Le tuer avec une épée ou avec un mauvais gouvernenient, y trouvez- vous de la différence?
1 II y a en Chinp des chiens qae Ton mange; Ton pcnt eo voir aa Jardin des Plantes de Paria.
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Le roi dit : Je n'y trouve aucune différence. Meng-tseu] ajouta : Vos cuisines regorgent de TÎandes, et tos écuries sont pleines de chevaux engraissés. Mais le visage décharné du peuple montre la pâleur de la faim , et les campagnes sont couvertes des cadavres de personnes mortes de misère. Agir ainsi, c'est exciter des bétes féroces à dévorer les hommes.
Les bétes féroces se dévorent entre elles et sont en horreur aux hommes. Vous devez gouverner et vous conduire dans l'administration de l'État Goniroe étant le père et la mère du peuple. Si vous ne vous dispensez pas d*exciter les bétes féroces à dévorer les hommes, comment pourriez- vous être considéré comme le père et la mère du peuple?
Tchoung-rU dit : « Les premiers qui façonnèrent des statues ou mannequins de bois ( pour les funérailles) ne furent-ils pas privés de postérité? » Le Philosophe disait cela, parce qu'ils avaient fait des hommes à leur image, et qu'ils les avaient employés (dans les sacrifices). Qu'aurait-il dit de ceux qui agissent de manière à faire mourir le peuple de faim et de misère?
6. Uang-hoa-ioang dit : Le royaume de Tçin* n'avait pas d'égal en puissance dans tout l'empire. Sage vénérable , c'est ce que vous savez fort bien. Lorsqu'il tomba en partage à ma chétive personne, aussitôt à l'orient je fus défait par le roi de Thsi, et mon fils aîné périt. A Poccident, j*ai perdu dans une guerre, contre le roi de Thsin, sept cents U de territoire. Au midi, j'ai reçu un affront du roi de Thsou, Moi, homme de peu de vertu , je rougis de ces défaites. Je voudrais, pour Thonneur de ceux qui sont morts , effacer en une seule fois toutes ces ignominies. Que dois-je faire pour cela?
Mbno-tseu répondit respectueusement : Avec an territoire de cent li d'étendue (10 lieues), on peut cependant parvenir à régner en souverain.
Roi, si votre gouvernement est humain et bienfaisant pour le peuple, si vous diminuez les peines et les supplices, si vous allégez les impôts et les tributs de toute nature, les laboureurs sillonneront plus profondément la terre , et arracheront la zizanie de leurs champs. Ceux qui sont jeunes et forts, dans leurs jours de loisir cultiveront en eux les vertus de la piété filiale, de la déférence envers leurs frères aînés , de la droiture et de la sincérité. A l'intérieur, ils s'emploieront à servir leurs parents; au dehors, ilss'emploierontà servir les vieillards et leurs supérieurs. Vous pourrez alors parvenir à leur faire sjûsir leurs bâtons pour frapper les durs boucliers et les armes aiguës des hommes de Thiin et de Tksou,
Les rois de ces États dérobent à leurs peuples le temps le plus précieux , en les empêchant de labou-
> Une partie daiojaame de ^«f, appartenait aatrefois au foyaame de Tçm.
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rer leur terre et d'arracher l'ivraie de leurs champs afin de pouvoir nourrir leurs pères et leurs mères. liCurs pères et leurs mères souffrent du froid et du la faim; leurs frères, leurs femmes et leurs enfants sont séparés l'un de l'autre et dispersés de tous côtés (pour chercher leur nourriture).
Ces rois ont précipité leurs peuples dans un abîme de misère en leur faisant souffrir toutes sortes de tyrannies. Prince , si vous marchez pour les combattre, quel est celui d'entre eux qui s'opposerait à vos desseins?
C'est pourquoi il est dit : « Celui qui est humain « n*a pas d'ennemis. » Roi , je vous en prie , plus de retard.
6. Meno-tseu alla visiter Liang^siang^ Wang ( fils du roi précédent).
En sortant de son audience, il tint ce langage à quelques personnes : En le considérant de loin, je ne lui ai pas trouvé de ressemblance avec un prince; en l'approchant de près, je n'ai rien vu en lui qui inspirât le respect. Tout en l'abordant, il m'a demandé : Comment faut-il s'y prendre pour consolider l'empire? Je lui ai répondu avec respect : On lui donne de la stabilité par l'unité. — Qui pourra loi donner cette unité?
J'ai répondu avec respect : Celui qui ne trouve pas de plaisir à tuer les hommes, peut lui donner cette unité.
— Qui sont ceux qui viendront se rendre à lui? J^ai répondu avec respect : Dans tout l'empire, il n'est personne qui ne vienne se soumettre à lui. Roi , connaissez-vous ces champs de blé en herbe? Si, dans l'intervalle de sept ou huit lunes, il survient une sécheresse, alors ces blés se dessèchent. Mais si dans l'espace immense du ciel se forment d'épais nuages, et que la pluie tombe avec abondance, alors les tiges de blé , reprenant de la vigueur, se redressent. Qui pourrait les empêcher de se redresser ainsi ? Maintenant ceux qui , dans tout ce grand empire, sont constitués les pasteurs des hommes > , il n'en est pas un qui ne se plaise à faire tuer les hommes. S'il s'en trouvait parmi eux un seul qui n'aimât pas à faire tuer les hommes , alors toutes les popuïations de l'empire tendraient vers lui leurs bras, et n'espéreraient plus qu'en lui. Ce que je dis est la vérité. Les populations viendront se réfugier sous son aile, semblables à des torrents qui se précipitent dans les vallées. Lorsqu'elles se précipiteront comme un torrent, qui pourra leur résister?
7. Siouan-wang , roi de Thsi , interrogea Mbno- TSEU en disant : Pourrais-je obtenir de vous d'entendre le récit des actions de HouaUj prince de ThsiytXàeWeny prince de Tcin?
' yv Hv^ /»«i-fltofi.«Oe80Dtte8priDoesquiooiiniannt
eteatreUeanent lei peaplei. » ( Comm.) Cette wpfiton se trouve auMi dam Homère.
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Mkng-tsbu répondit arec respect : De tous les disciples de Tchoung-ni aucun n'a raconté les faits ctgestesde^oawetde/f'en. C'est pourquoi ils n'ont pas été transmis aux générations qui les ont sui* vis; et votre serviteur n'en a jamais entendu le récit. Si vous ne cessez de me presser de questions semblables, quand nous occuperons-nous de TaH de gouverner un empire?
[Le roi] dit : Quelles règles faut-il suivre pour bien gouverner?
[ Meng-tseu] dit : Aimez, chérissez le peuple, et vous ne rencontrerez aucun obstacle pour bien gouverner.
Le roi ajouta : Dites-moi si ma chétive personne est capable d'aimer et de chérir le peuple ? — Vous en êtes capable, répliqua Meng-tseu. — D'où savez-vous que j'en suis capable? [MengtSÊu] dit : Votre serviteur a entendu dire à Hou-hé* ces paroles : « Le roi était assis dans la salle d'au- « dienee; des hommes qui conduisaient un bœuf lié « par des cordes , vinrent à passer au bas de la salle. « Le roi les avant vus , leur dît : Où menez- vous ce « bœuf?Ils luirépondirent respectueusement: Nous « allons nous servir (de son sang ) pour arroser une « cloche. Le roi dit: Lâchez-le ; je ne puis supporter <c de voir sa frayeur et son agitation, comme celle « d'un innocent qu'on mène au lieu du supplice. « Ils répondirent avec respect : si nous agissons « ainsi , nous renoncerons donc à arroser la cloche « de son sang? (Le roi) reprit: Comment pour- « riez- vous y renoncer? remplacez-le par un mou- « ton. " Je ne sais pas si cela s^est passé ainsi. Le roi dit : Cela s'est passé ainsi.
Meng-tseu dit : Cette compassion du cœur suffit pour régner. Les cent familles (qui forment le peuple chinois) ont toutes considéré le roi, dans cette occasion, comme mû par des sentiments d'avarice; mais votre serviteur savait d'une manière certaine que le roi était mû par ud sentiment de compassion.
Le roi dit : Assurément. Dans la réalité, j'ai donné lieu au peuple de me croire mû par des sentiments d'avarice. Cependant, quoique le royaume de Thsi soit resserré dans d'étroites limites , comment aurais-jesauvé un bœuf par avarice? seulement, je n'ai pu supporter de voir sa- frayeur et son ajïitation, cohime celle d'un innocent qu'on mène au lieu du supplice. C'est pourquoi je l'ai fait remplacer par un mouton.
Meng-tseu dit : Prince, ne soyez pas surpris de ce que les cent familles ont regardé le roi comme ayant été mû, dans cette occasion , par des sentiments d*avarice. Vous aviez fait remplacer une grande victime par une petite; comment le peuple aûràitif deviné le motif de votre action? Roi, si
< L'un des ministres da roi.
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vous avez eu compassion seuleméttt d'un être innocent (jue l'on menait au lieu du supplice, alors pourquoi e^t^e le bœuf et le moutdn avez-vous fait un choix ? Le roi répondit en souriant : C'est cependant la vérité ; mais quelle .était ma pensée? Je ne l'ai pas épargné à cause de sa valeur, mais je Taî échangé contre un mouton. Toutefois, le peuple a eu raison de m'accuser d'avarice.
MENG-TSEUdit: Rien en cela ne doit vous blessercar c'est l'humanité qui vous à inspiré ce détour! Lorsque vous aviez le bœuf sous vos yeux, vous n'aviez pas encore vu le mouton. Quand l'homme supérieur a vu les animaux vivants, il ne peut supporter de les voir mourir; quand il a entendu leurs cris d'agonie , il ne peut supporter de manger leur chair. C'est pourquoi l'homme supérieur place son abattoir et sa cuisine dans des lieux éloignés.
Le roi, satisfait de cette explication, dit : dn lit dans le Livre des f^ers :
* Un autre homme avait une pensée; « Moi, jel'ai devinée, et lui ai donné sa mesure '. » Maître, vous avez exprimé ma pensée. J'avais fait cette action; mais en y réfléchissant a plusieurs reprises, et eti chercliant les motifs qui m'avaient fait agir comme j'ai agi , je n'avais pu parvenir à m'en rendre compte intérieurement. Maître, en m'expliquant ces motifs, j'ai senti renaître en mon cœur de grands mouvements de compassion. Mais ces mouvements du cœur, quel rapport ont- ils avec l'art de régner ?
Mbng-tseu dit : S'il se trouvait un homme qui dît au roî : Mes forces sont sufOsantes pour soulever an poids de trois mille livres, mais non pour soulever une plume; ma vue peut discerner le mouvement de croissance de l'extrémitP des poils d'automne de certains animaux , mais elle ne peut discerner une voiture chargée de bois qui suit la grande route : roi, auriez- vous foi en ses paroles? Le roi dit : Aucunement. — Maintenant, vos bienfaits ont pu atteindre jusqu'à un animal, mais vos bonnes œuvres n'arrivent pas jusqu'aux populations. Quelle en est la cause? Ainsi donc, si l'homme ne soulève pas une plume , c'est parce qu'il ne fait pas usage de ses forces ; s'il ne voit pas la voiture chargée de bois, c'est qu'il ne fait pas usage de sa faculté de voir; si les populations ne reçoivent pas de vous des bienfaits, c'est que vous ne faites pas usage de votre faculté bienfaisante. C'est pourquoi , si un roi ne gouverne pas comme il doit Gouverner (en comblant le peuple de bienfaits »), c'est parce qu'il ne le fait pas , et non parce qu'il ne le peut pas.
Le roi dit : En quoi diffèrent les apparences du mauvais gouvernement par mauvais vouloir ou par impuissance?
* Ode Khiao-yen, secUoo Siao-ya.
^ Commentaire,
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Mbng-tseu dit : Si Ton conseillait à un homme de prendre sous son bras la montagne TaUchan pour la transporter dans TOcéan septentrional , et que cet homme dît : Je ne le puis, on le croirait, parce qu'il dirait la vérité ; mais si on lui ordonnait de rompre un jeune rameau d'arbre, et qu'il dit encore : Je ne le puis, alors il y aurait de sa part mauvais vouloir et non impuissance. De même le roi qui ne gouverne pas bien comme il devrait le faire, n'est pas à comparer à Tespèce d'bomme essayant de prendre la montagne Tai-chan sous son bras pour la transporter dans TOcéan septentrional, mais à Tespèce d'homme disant ne pouvoir rompre te jeune rameau d'arbre.
Si la piété filiale que j'ai pour un parent, et l'amitié fraternelle que j'éprouve pour mes frères, inspirent aux autres hommes les mêmes sentiments; si la tendresse toute paternelle avec laquelle je traite mes enfants inspire aux autres hommes le même sentiment : je pourrai verser aussi facilement mes bienfaits dans l'empire que dans ma main.
Le Urne des f^ers dit :
« Je me t;oniporte comme je le dois envers ma « femme f
« Ensuite envers mes frères atné et cadets ;
• Afin de gouverner convenablement mon État, t qui n'est qu'une famille '. »
Cela veut dire qu'il faut cultiver ces sentiments d1}umanité dans sou cœur, et It s appliquer aux personnes désignées, et que cela sufQt. C'est pourquoi, celui qui met en action, qui produit au dehors ces bons sentiments, peut embrasser, dans sa tendre affection, les populations comprises entre les quatre mers; celui qui ne réalise pas ces bons sentiments , qui ne leur fait produire aucun effet, ne peut pas même entourer de ses soins et de son affection sa femme et ses enfants. Ce qui rendait les hommes des anciens temps si supérieurs aux hommes de nos jours, n'était pas autre chose; ils suivaient l'ordre delà nature dans l'application de leurs bienfaits; et voilà tout. Maintenant que vos bienfaits ont pu atteindre les animaux, vos bonnes œuvrer ne s'étendront-elles pas jusqu'aux populations, et cellesci en seront-elles seules privées?
Quand on a placé des objets dans la balance, on connaît ceux qui sont lourds et ceux qui sont légers. Quand on a mesuré des objets, on connaît ceux qui &ont longs et ceux qui sont courts. Toutes les clioses ont en général ce caractère; mais le cœur de l'homme est la chose la plus importante de toutes. Roi, je vous en prie, mesurez-le (c'est-à-dire, tâchez d'en déterminer les véritables sentiments).
0 roi! quand vous faites briller aux yeux les armes aiguës et les durs boucliers, que vous exposez au danger les chefs et leurs soldats , et que vous vous
^ Ode Ste-tchaî, scetioQ Ta-ya.
attirez ainsi les ressentiments de tous les grands vassaux , vous en réjouissez- vous dans votre oœur ?
Le roi dit : Aucuueinent. Comment me réjouirais* je de pareilles choses? Tout ce que je cherche, en agissant ainsi, c'est d'arriver à ce qui fait le plus grand objet de mes désirs.
Mbng-tseu dit : Pourrais-je parvenir à connaît tre le plus grand des vœux du roi? Le roi sourit, et ne répondit pas.
[Meing-tseu] ajouta : Serait-ce que les mets de vo^ festins ne sont pas assez copieux et assez splen* dides pour satisfaire votre bouche? et vos vêtements assez légers et assez chauds pour couvrir vos membres? ou bien serait-ce que les couleurs les plus variées des fleurs ne suffisent point pour charmer vos regards , et que les sons et les chants les plus harmonieux ne suffisent point {>our ravir vos oreilles ? ou enfin , les officiers du palais ne suffisentils plus à exécuter vos ordres en votre présence? La fouledes serviteurs du roi est assez grande pour pouvoir lui procurer toutes ces jouissances; et le roi , cependant, n'est-il pas affecté de ces choses?
Le roi dit : Aucunement. Je ne suis point atfecte de ces choses.
Meiig-tseu dit : SMl en est amsi, alors Je puis connaître le grand but des désirs du roi. Il veut agrandir les terres de son domaine, pour faire venir à sa cour les rois de Tksinet de Thsou, commander à tout l'empire du milieu, et pacifier les barbares des quatre régions. Mais agir comme il le fait , pour parvenir à ce qu'il désire, c'est comme si Ton montait sur un arbre pour y chercher des poissons.
Le roi dit : La difficulté serait-elle donc aussi grande?
Meng-tseu dit : Elle est encore plus grande et plus dangereuse. En montant sur un arbre pour y chercher des poissons, quoiqu'il soit sûr que l'on ne puisse y en trouver, il n'en résulte aucune conséquence fâcheuse; mais en agissant comme vous agissez , pour obtenir ce que vous désirez de tous vos vœux, vous épuisez en vain toutes les forces de votre intelligence dans ce but unique; il s'ensuivra nécessairement une foule de calamités.
[Le roi] dit : Pourrais-je savoir quelles sont ces calamités?
[Meng-tseu] dit : Si les hommes de Tseou* et ceux de Thsou entrent en guerre, alors, ô roi! lesquels, selon vous, resteront vainqueurs?
Le roi dit : Les hommes de Thsou seront les vainqueurs.
— S'il en est ainsi alors, un petit royaume ne pourra certainement en subjuguer un grand. Un petit nombre de combattants ne pourra certainement
pas résister à un g^and nombre; les faibles ne podr-
I Le royaume de Tteou était petit; celui de fUou était grand. (Commentaire,)
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font certainement pas résister aux forts. Le territoire . situe dans Pintériear des mers (l'empire de la Chine tout entier) comprend neuf régious de mille li chacune. Le royaume de 7'hsi (celui de son interlocuteur), en réunissant toutes ses possessions, n'a qu'une seule de ces neuf portions de l'empire. Si avec (les forces réunies) d'une seule de ces régions, il veut se soumettre les huit autres, en quoi diffèrera-t-il du royaume de Tseov qui attaquerait celui de ThsouP Or il vous/aut réfléchir de nouveau sur le grand objet de vos vœux.
Maintenant, ô roi ! si vous faites que; dans toutes les parties de votre administration publique, se manifeste l'action d'un bon gouvernement; si vous répandez au loin les bienfaits de l'humanité , il en résultera que tous ceux qui dans l'empire occupent des emplois publics voudront venir résider à la cour du roi ; que tous les laboureurs voudront venir labourer les champs du roi ; que tous les marchands voudront venir apporter leurs marchandises sur les marchés du roi; que tous les voyageurs et les étrangers voudront voyager sur les chemins du roi ; que toutes les populations de l'empire, qui détestent la tyrannie de leurs princes, voudront accourir à la hâte près du roi pour l'instruire de leurs souffrances. S'il en était ainsi , qui pourrait les retenir?
Le roi dit : Moi , homme de peu de capacité, je ne puis parvenir à ces résultats par un gouvernement si parfait; je désire que vous, maître, vous aidiez ma volonté (en me conduisant dans la bonne voie) >; que vous m'éclairiez par vos instructions. Quoique je ne sois pas doué de beaucoup de perspicacité, je TOUS prie , cependant , d'essayer cette entreprise.
[MEN&-TSEU] dit : Manquer des choses* constamment nécessaires à la vie, et cependant conserver toujours une âme égale et vertueuse, cela n'est qu'en la puissance des hommes dont l'intelligence cultivée s'est élevée au-dessus du vulgaire. Quant au commun du peuple, alors s'il manque des choses constamment nécessaires à la vie , par cette raison , il manque d'une âme constamment égale et vertueuse ; s'il manque d'une âme constamment égale et vertueuse, violation de la justice, dépravation du cœur, licence du vice, excès de la débauche ; il n'est rien qu'il , ne soit capable de faire. S'il arrive à ce point de tomber dans le crime (en se révoltant contre les lois), on exerce des poursuites contre lui, et on lui fait subir des supplices. C'est prendre le peuple dans des filets. Comment, s'il existait un homme véritablement doué de la vertu de l'humanité, occupant le trône, pourrait-il commettre cette action criminelle de prendre ainsi le peuple dans des filets?
C'est pourquoi un prince éclairé, en constituant,
> Commentaire,
* J^ Tchan, patrimoine qaélooiM|ae en term on en mai-
wns; moyens d*exi8teDoe.
* Commeniaire.
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comme il convient, la propriété privée du peuple < obtient pour résultat nécessaire, en premier liea' que les enfants aient de quoi servir leurs père et mère; en second lieu, que les pères aient de quoi entretenir leurs femmes et leurs enfants; que le peuple puisse se nourrir toute la vie des productions des années abondantes , et que , dans les années de calamités, il soit préservé de la famine et de la mort. Ensuite il pourra instruire le peuple, et le conduire dans le chemin de la vertu. C'est ainsi que le peuple suivra cette voie avec facilité.
Aujourd'hui, la constitution de la propriété privée du peuple est telle , qu'en considérant la première chose de toutes, les enfants n'ont pas de quoi servir leurs père et mère, et qu'en considérant la seconde , les pères n'ont pas de quoi entretenir leurs femmes et leurs enfants; qu'avec les années d'abondance, le peuple souffre jusqu'à la fin de sa vie la peine et la misère , et que , dans les années de calamités, il n'est pas préservé de la famine et de la mort, bans de telles extrémités, le peuple ne pense qu'à éviter la mort en craignant de manquer du nécessaire. Comment aurait-il le temps de s'occuper des doctrines morales pour se conduire selon les principes de l'équité et de la justice?
0 roi , si vous désirez pratiquer ces principes, pourquoi ne ramenez-vous pas votre esprit sur ce qui en est la base fondamentale (la constitution de la propriété privée » ) ?
Faites planter des mûriers dans les champs d'une famille qui cultive cinq arpents de terre, et les personnes âgées de cinquante ans pourront porter des vêtements de soie; faites que l'on ne néglige pas d'élever des poules, des pourceaux de différentes espèces, et les personnes âgées de soixante et dix ans pourront se nourrir de viande. N'enlevez pas, dans les temps qui exigent des travaux assidus, les bras des familles qui cultivent cent arpents de terre, et ces familles nombreuses ne seront pas exposées aux souffrances de la faim. Veillez attentivement à ce que les enseignements des écoles et des collèges propagent les devoirs de la piété filiale et le respect équiuble des jeunes gens pour les vieillards, alors on ne verra pas des hommes àcheveux blancs traîner ou porter de pesants fardeaux sur les grandes routés. Si les septuagénaires portent des vêtements de soie et mangent de la viande, et si les jeunes gens à cheveux noirs ne souffrent ni du froid ni delà faim, toutes les choses seront prospères. Il n'y a pas encore eu de prince qui , après avoir agi ainsi, n'ait pas régné sur tout l'empire.
' Le teite porte : Tchi nUti tcki tchan .* oonstituehdo popuu REM-FAMIJUARBM. La Glose i^oute: Tchan, chi tien
tchan; CETTE PROPRIÉTÉ PRrVÉE EST UNE PROPRIÉTÉ BH CHAMPS CULTlVARLBë.
* Cemnuenlaxre cfunoit. Le paragraphe qui soit est ane ré> pétlUou de celui qui se trouve d^a dans ce même chapitre, pag. 230.
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CHAPITRE II
MENO-TSEU
Tchouang-pao s étant allé voir Mbng-tsbu, lui dit : Moi Pao, un jour que j'étais allé voir le roi, le roi. dans la conversation, me dit Qu*il aimait beaucoup la musique. Moi Pao> je n'ai su que lui répondre. Que pensez-vous de cet amour du roi pour la musique? Mbng-tsbu dit : Si le roi aime la musique avec prédilection, le royaume de Thsi approche beaucoup (d'un meilleur gouvernement).
Uo autre jour, Mbng-tsbu , étant allé visiter le roi, lui dit: Le roi a dit dans la conversation, à Tchouang-y'tseu ( Tchouang-pao), Qu'il aimait beaucoup la musique ; le fait est-il vrai ? Le roi, ayant changé de couleur, dit : Ma chétive personne n'est pas capable d'aimer la musique des anciens rois. Seulement j'aime beaucoup la musique appropriée aux mœurs de notre génération.
Meng-tsbu dit : Si le roi aime beaucoup la musique , alors le royaume de Thsi approche beaucoup (d'un meilleur gouvernement). La musique de nos jours ressemble à la musique de l'antiquité. •
Le roi dit : Pourrais-je obtenir de vous des explications là-dessus?
Mbng-tsbu dit : Si vous prenez seul le plaisir de la musique , ou si vous le partagez avec les autres hommes , dans lequel de ces deux cas éprouverez- ¥0us le plus grand plaisir? Le roi dit : Le plus grand sera assurément celui que je partagerai avec les autres hommes. Mbng-tsbu ajouta : Si vous jouissez du plaisir de la musique avec un petit nombre de personnes , ou si vous en jouissez avec la multitude, dans lequel de ces deux cas éprouverez-vous le plus graud plaisir? Le roi dit : Le plus grand plaisir sera assurément celui que je partagerai avec la multitude.
Votre serviteur vous prie de lui laisser continuer la conversation sur la musique.
Je suppose que le roi commence à jouer en ce lieu de ses instruments de musique , tout le peuple entendant les sons des divers instruments de musique * du roi , éprouvera aussitôt un vif mécontentement , froncera le sourcil , "et il se dira : Notre roi aime beaucoup à jouer de ses instruments de musique ; mais comment gouverne-t-il donc pour que nous soyons arrivés au comble de la misère? Les pères et les fils ne se voient plus ; les frèxes , les femmes, les enfants sont séparés Tun de l'autre et dispersés de tous côtés. Maintenant que le roi aille à lâchasse dans ce pays-ci , tout le peuple <sntendant le bruit des chevaux et des chars du roi, voyant la
' Un des ministres du roi de Thii ) Uttéralemeot, des çlochettei et dêi tambours, dee flûte» €t OMlreê iiuirumetits à vent.
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magnificence de ses étendards ornés de plumes et de queues flottantes , éprouvera aussitôt un vif mécontentement, froncera le sourcil, et il se dira: Notre roi aime beaucoup la chasse; comment fait-il donc pour que nous soyons arrivés au comble de la misère? Les pères et les fils ne se voient plus; les frères, les femmes et les enfants sont séparés l'un de l'autre et dispersés de tous côtés. La cause de ce vif mécontentement , c'est que le roi ne fait pas participer le peuple à sa joie et à ses plaisirs.
Je suppose maintenant que le roi commence è jouer en ces lieux de ses instruments de musique, tout le peuple entendant les sons des divers instruments du roi, éprouvera un vif sentiment de joie, que témoignera son visage riant ; et il se dira : Notre roi se porte sans doute fort bien , autrement comment pourrait-il jouer des instruments de musique? Maintenant, que le roi aille à la chasse dans ce pays-ci , le peuple entendant le bruit des chevaux et des chars du roi, voyant la magnificence de ses étendards ornés dé plumes et de queues flottantes, éprouvera un vif sentiment de joie que témoignera son visage riant; et il se dira : Notre roi se porte sans doute fort bien, autrement comment pourraitil aller à la chasse? La cause de cette joie, c'est que le roi aura fait partic\per le peuple à sa joie et à ses plaisirs.
Maintenant , si le roi fait participer le peuple à sa joie et à ses plaisirs, alors il régnera véritablement.
2. Siouan-wang , roi de Thsi, interrogea Mbngtsbu en ces termes : J'ai entendudire que le parc du roi fVen-wang avait soixante et dix U (sept lieues) de circonférence; les avait^il véritablement?
Mbng-tsbu répondit avec respect : C'est ce que l'histoire rapporte >.
Le roi dit : D'après cela, il était dooc d'une grandeur excessive?
Mbng-tsbu dit : Le peuple le trouvait encore trop petit.
Le roi dit : Ma chétive personne a un parc qui n'a que quarante li (quatre lieues) de circonférence, et le peuple le trouve encore trop grand ; pourquoi cette différence?
Meng-tseu dit : Le parc de H^en-wang avait sept lieues de circuit; mais c'était là que se rendaient tous ceux qui avaient besoin de cueillir de l'herbe ou de couper du bois. Ceux qui voulaient prendre des faisans ou des lièvres allaient là. Comme le roi avait son parc en commun avec le peuple, celui-ci le trouvait trop petit (yioiqu'il eût sept lieues de circonférence); cela n'était-il pas juste?
Moi, votre serviteur, lorsque je commençai à franchir la frontière, je m'informai de ce qui était principalement défendu dans votre royaume, avant
' Te A<maii, an<den livre perda.
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tfbser péDétrer plus avant. Votre serviteur apprit qa il y avait dans l'intérieur de vos lignes de douannea un parc de quatre lieues de tour; que l'homme du peuple qui y tuait un cerf était puni de mort, comme s'il avait commis le meurtre d'un homme; alors c'est une véritable fosse de mort de quatre lieues de circonférence ouverte au sein de votre voyaume. Le peuple, qui trouve ce parc trop grand, n'a-t-il pas raison ?
3, Siouan-wang, roi de Thsi, fit une question en ces termes ; Y a-til un art , une règle à suivre pour former des relations d'amitié entre les royaumes
voisins ?
Meng-ïseu répondit avec respect : Il en existe. Il n'y a que le prince doué de la vertu de l'humanité qui puisse, en possédant un grand État, procurer de grands avantages aux petits. C'est pourquoi Tching-thang assista l'ÉUt de Ko, et f^en- Wang ménagea celui des Kouen-i (ou des barbares de l'occident). Il n'y a que le prince doué d'une sagesse éclairée qui puisse, en possédant un petit État, avoir la condescendance nécessaire envers les grands États. C'est ainsi que Taî-wang se conduisit envers les Hivn-hio (ou les barbares du nord), et Kem-tsiarty envers l'État de Ou,
Celui qui , commandant à un grand Êtat« protège, assiste les petits , se conduit d'une manière digne et conforme à la raison céleste; celui qui, ne possédant qu'un petit État , a de la condescendance pour les grands États, respecte, en lui obéissant, la raison céleste; celui qui se conduit d'une manière digne et conforme à la raison céleste, est le protecteur de loutTempire; celui qui respecte, en lui obéissant, la raison céleste, est le protecteur de son royaume.
Le Livre des Fers » dit :
« Respectez la majesté du ciel,
« £t par cela même vous conserverez le mandat « qu'il vous a délégué. »
Le roi dit : La grande , l'admirable instruction ! Ma cfaétive personne a un défaut, ma chétive personne aime la bravoure.
[Mbng-tseu] répondit avec respect : Prince, je vous en prie, n'aimez pas la bravoure vulgaire (qui n*e8t qu'une impétuosité des esprits vitaux *). Celui qui possède celle-ci saisit son glaive en jetant autour de lui des regards courroucés, et s'écrie : « Com- « meut cet ennemi ose-t-il venir m'attaquer? » Cette bravoure n'est que celle d'un homme vulgaire qui peut résister à un seul homme. Roi, je vous en prie, ne vous occupez que de la bravoure des grandes âmes.
Le lÀwre des Vern ' dit :
■ Ode Ngo-Uiang-tehi , secUon Tchiou^aoung.
* Commentaire,
* Ode HoangH, section Ta^ya.
CHANG-MIRO
« Le roi {H^enrwang) y s'animant subitement de- « vint rouge décolère;
« Il fit aussitôt ranger son armée en ordre de « bataille,
ft AGn d'arrêter les troupes ennemies qui mar- « chaient sur elles ;
« Afin de rendre plus florissante la prospérité des « Tcheouy
« Afin de répondre aux vœux ardents de tout « l'empire. »
Voilà la bravoure de fVen-wang. ff^en-ivang ne s'irrite qu'une fois, et il pacifie toutes les populations de i'empire.
Le Choti-hing , ou. Livre par excellence s dit : « Le ciel, en créant les peuples, leur a préposé des « princes (pour avoir soin d'eux >); il leur a donné des « instituteurs (pour les instruire). Aussi est-il dit : « Ils sont les auxiliaires du souverain suprême, qui a les distingue par des marques d'honneurs dans « les quatre parties de la terre. Il n'appartient qu à « moi (c'est fVoiMvang qui parle) de récompenser «iesinnooentset de punir les coupables. Qui, dans «tout l'empire, oserait s'opposer à sa volonté ^? •* « Un seul homme [Cheoié-sin) avait commis des actions odieuses dans l'empire; ff^ou-wang en rougit. Ce fut là la bravoure de fVou-wang; tlWoa- Wang, s'étant irrité une seule' fois, pacifia toutes les populations de l'empire.
Maintenant, si le roi, en se livrant une seule fois à ses mouvements d'indignation ou de bravoure, pacifiait toutes les populations de l'empire, les populations n'auraient qu'une crainte : c'est que le roi n'aimât pas la bravoure.
4. Siouan*fVang y roi de Thsi^ était allé voir Meng-tseu dans le Palais de la neige {Siouelkoung). Le roi dit : Convient- il aux sages de demeurer dans un pareil lieu de délices? Meug- TSEU répondit avec respect : Assurément. Si les hommes du peuple n'obtiennent pas cette faveur, alors ils accusent leur supérieur (leur prince).
Ceux qui n'obtiennent pas cette faveur, et qui accusent leur supérieur , sont coupables; mais celui qui est constitué le supérieur du peuple, et qui ne partage pas avec le peuple ses joies et ses plaisirs, est encore plus coupable.
Si un prince se réjouit de la joie du peuple, le peuple se réjouit aussi de sa joie. Si un prince s'attriste des tristesses du peuple, le peuple s'attriste aussi de ses tristesses. Qu'un prince se réjouisse avec tout le monde, qu'il s'attriste avec tout le monde; eu agissant ainsi , il est impossible qu'il trouve de la difûculté à régner.
» Voyez ci-devant , pag. 46.
* Commentaire.
» Cesl-à-dire, à la volonté, aux vœux de l'empire lui-même, des populations qui demandaient un gouvernement doux et humaiu,A4qui abhorraient la tyranniesous laquelle le dmiisr roi les aveit opprimèoB.
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AutKfeii, Sing-kong, ni de Thti. ïnterrogesot ym-titii^oa premier roiniitn), dit : Je désirerais (OiitcmÀlMCmoiiUgnes) Tehouan-fitu et TckaowoK, et, lavant la mer au midi (dans l'Océan orieitiil>], parvenir)! Lang-ye. Comment dois-je agir pour imiur les anciens rois dans leurs visites de l'empire?
Ym-Utu répondit avec respect : O l'admirable questiont Quand le QIs du ciel > se rendait chez les grands vassaux, on nommait ces visites, visites d'ent\\iilfi[tun-ckeou)\ faire ces visites i'tnquftes, c'est insptcter ce quia été donné à conterver. Quand les grands vassaux allaient faire leur cour au Ois du ciel , on appelait ces visites complesrendm [chou-lchi). ^31 comptei-Tendui on entendait rendre compte (au roi ou à l'empereur) de tous les actes de son administration. Aucune de ces visites n'était sans motif. Au printemps [les anciens empereurs) Inspeclaient les champs cultivés, et fournissaient aux laboureurs les choses dont ils avaient besoin. En automne, ilsins|iectaient les moissons, et ils donnaient d(s secours à ceux qui ne récoltaient pas de quoi leur suffire. Un proverbe de ta dynastie Hla disait :
• Sinatreroine visite pas (le royaume), comment
• reee irons-nous ses bienfaits? Si notre roi ne se 1 donne pas te plaisir d'inspecter (le royaume), com-
• ment obtie ndrons-nous des secours? >• Chaque irsite, cliaquc récr^tion de ce genre, devenait une loi pour les g rand» vassaux.
Maintenant les choses ne se passent pas ainsi. Des troupe* nombreuses se mettent en marche avec le prince (pour lui servir de garde ' ) , et dévorent toulfs les provisions. Ceux qui éprouvent la faim , ae trouvent plus à manger ; ceux qui peuvent travailler, ne trouvent plus de repos. Ce ne sont plus que des regards farouches, des concerts de malédielions. Dans le cœur du peuple naissent alors des luiaes profondes, il résiste aux ordres (du roi], qui prescrivent d'opprimer le peuple. I,e boire et le manger se consomment avec l'impétuosité d'un torrent. Ces désordres sont devenus la frayeur des grands vassaui.
Suivre le torrent quf se précipite dans les lieux inférieurs, et oublier de retourner sur ses pas, on appelle cela suivre k courant * ; suivre le torrent en remonlant vers sa source, et oublierde retourner surses pas , on appellecela suivre sans Interruption tes plaisirs^; poursuivre les bétes sauvages sans serassasierde cet amusement, on appelle cela perdreton temps en choses oaines ^; trouver ses dé-
' CoHMcntatK.
' Unii K Domiiuieat ki totixoi cmpneura de la Cbine. ' ùmimntaire.
' Jlr I*b™, aiiileT;&eaiémeDl,i'ab»iidoaiitraucounail iafUitin, aux volupUt, «le.
TSEU. nt
lices dans l'usage du vin, sans pouvoir s'en raïaasler, on appelle cela se perdrt de gaieté de axut '.
Les anciens rois ne se donna factions des deux premiers égar lieou et le lian) , et ils ne mett:
que les deux dernières actions vli le Wang. Il dépend uniquement miner en cela les principes de se
King-kong fut très- satisfait Yan-tseu). Il publia aussitiSt da un décret royal par lequel il t qu'il allait quitter (sou palais t biter dans les campagnes. Dés i mença à donner des témoigna^ bonnes intentions en ouvrant I pour assister ceux qui se trouv; Il appela auprès de lui l'intendant en chef de la musique, et lui dit : o Composez pour mol un chant • de musique qui exprime ta joie mutuelle d'un I prince etd'itn ministre. >> Or, cette musique est celle que l'on appelle Itki^hao et Klo-chao ( la première qui a rapport aux atifaires du prince, le seconde qui a rapport au peuple ■). Les paroles de cette musique sont l'ode du Livre des fers, quidit :
- Quelle faute peut-on attribuer
■ Au ministre qui modère et retient ton prince?
• Celui qui modère et retient le prince , aime le prince. ■
5. Siouanrviang, roi de Tkst, 6t une quettlon en ces termes : Tout le monde me dit de d^ollr te Palais de la lumière {Ming-thang) ^■, faut-tl que Je me décide à le détruire ?
Mbnc-tsbu répondu avec respect : Le i'o/alfcfe la lumière est un palais des anciens empereurs. Si le roi désire pratiquer le gouvernement des anciens empereurs, it ne faut pas qu'il le détruise.
T^e roi dit : Puis-je apprendre de voua quel était ce gouvernement des anciens empereurs?
IMEnc-TSEO] répondit avec respect : Autrefois, lorsque tVen-wang gouvernait (l'ancien royaume Ai) Khi, les laboureurs payaient comme impdtla neuvième partie de leurs produits ; les fonctioDS publiques (entre les mains des descendants des hommes illustres et vertueux des premiers temps) Étaient, par la suite des générations, devenues salariées; aux passages des frontières et sur les marchés , une surveillance active était exercée, mais aucun droit n'était exigé; dans les lacs et les étangs, les ustensiles de pèche n'étaient pas prohibés; les criminels n'Étaient pas punis dans leurs femmes et leurs enfants. Les vieillards qui n'avaient plus de femmes
> C'était un ILcu où le* empereurs dei reAraa.daiUlCi vlilla qu'ils raUal«Dt k l'orient de leur empire, msrale&l M ttammagH des prlnco vauaui. tien reitaller |et du temps dti Ha». ' *"
étaient nommés veufs on sans compagnes {kouanV^ la femme âgée qui n'avait plus de mari était nommée veuve ou sans compagnon {koua) ; le vieillard privé de fils était nommé solitaire (tow); les jeunes gens privés de leurs père et mère étaient nommés orphelins sans appui {kou). Ces quatre classes formaient la population la plus misérable de l'empire, et n*avaient personne qui s'occupât d'elles. fVeU'Wang, en introduisant dans son gouvernement les principes d'équité et de justice, et en pratiquant dans toutes les occasions la grande vertu de riiumanité , s'appliqua d'abord au soulagement de ces quatre classes. Le Livre des f^ers dit :
« On peut être riche et puissant;
e iMais il faut avoir de la compassion pour les « malheureux veufs et orphelins ». »
Le roi dit : Qu'elles sont admirables les paroles que je viens d'entendre! ïMeng-tseu ajouta : 0 roi! si vous les trouvez admirables > alors pourquoi ne les pratiquez-vous pas? Le roi dit : Ma cbétive personne a un défaut ', ma chétive personne aime les richesses.
Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois Kong-lieou aimait aussi les richesses.
Le Livredes ^ers 'dit (en parlant de Kong-lieou) :
« Il entassait (des meules de blé), il accumulait « (les grains dans les greniers);
« Il réunissait des provisions sècheç dans des sacs « sans fond et dans des sacs avec fond.
« Sa pensée s'occupait de pacifier le peuple pour « donner de l'éclat à son règne.
A Les arcs et les flèches étant préparés ,
« Ainsi que les boucliers, les lances et les haches,
« Alors il commença à se mettre en marche. »
C'est pourquoi ceux qui restèrent eurent des blés entassés en meules, et des grains accumulés dans les greniers, et ceux qui partirent (pour l'émigration dans le lieu nommé Pin) eurent des provisions sèches réunies dans des sacs ; par suite de ces mesures, ils purent alorsse mettre en marche. Roi, si vous aimez les richesses, partagez-les avec le peuple; quelle difficulté trouverez-vous alors à régner ?
Le roi dit : Ma chétive personne a encore une autre faiblesse , ma chétive personne aime la volupté.
Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois TaJi'Vmng (l'ancêtre de fVen-wang) aimait'la volupté; il chérissait sa femme.
Le Livre des Vers dit 4 :
« 7 an-fou y surnommé Kou-kong (le même que • Tal'Wang)^
A Arriva un matin, courant à cheval;
« En longeant les bords du fleuve occidental ,
« Il parvint au pied du*mont Khi,
* Ode Tching-youei t section Si/to-ya.
* U y a dans le texte, une maladie.
* Ode K^mg-iieou , section Ta-ya.
4 Ode AfiVm, section Ta-ya.
MENG-TSEU , kn ang-meng ,
« Sa femme Kiang était avec lui :
« C'est là qu'il fixa avec elle son séjour. • En ce temps-là , il n'y avait , dans l'intérieur des maisons, aucune femme indignée (d'être sans mari »); et dans tout le royaume, il n'y avait point de célibataire. Roi , si vous aimez la volupté (aimez-la comme Taï-wang)^ et rendez-la commune à toute la population (en faisant que personne ne soit privé des plaisirs du mariage); alors, quelle difiUcalté trouverez-vous à régner?
6. Meng-tseu s'adressant à Siouan-toang, roi de Thsi, lui dit : Je suppose qu'un serviteur du roi ait assez de confiance dans un ami pour lui confier sa femme et ses enfants au moment où il va voyager dans l'État de Thsou, Lorsque cet homme est de retour, s'il apprend que sa femme et ses enfants ont souffert le froid et la faim, alors que doit-il faire? Le roi dit : Il doit rompre entièrement avec son ami.
Meng-tseu dit : Si le chef suprême de la justice (Sse-sse) ne peut gouverner les magistrats qui lui sont subordonnés, alors quel parti doit-on prendre à son égard ?
Le roi dit : II faut le destituer.
Meng-tseu dit : Si les provinces situées entre les quatre limites extrêmes du royaume ne sont pas bien gouvernées, que faudra-t-il faire?
Le roi (feignant de ne pas comprendre) regarda à droite et à gauche , et parla d'autre chose *.
7. Meng-tseu étant allé visiter Siouan-wang, roi de Thsi, lui dit : Ce qui fait appeler un royaume ancien , ce ne sont pas les vieux arbres élevés qu'on y trouve, ce sont les générations successives de ministres habiles qui l'ont rendu heureux et prospère. Roi , vous n'avez aucun ministre intime (qui ait votre confiance, comme vous la sienne); ceux que vous avez faits hier ministres, aujourd'hui vous ne vous rappelez déjà plus que vous les avez destitués.
. Le roi dit : Comment saurais-je d'avance qu'ils n'ont point de talents , pour les repousser?
Meng-tseu dit : Le prince qui gouverne un royaume, lorsqu'il élève les sages aux honneurs et aux dignités, doit apporter dans ses choix l'attention et la circonspection la plus grande. S'il agit en sorte de donner la préférence (à cause de sa sagesse) à un homme d'une condition inférieure sur un homme d'une condition élevée, et à un parent éloigné sur un parent plus proche; n'aura-t-ii pas apporté dans ses choix beaucoup de vigilance et d'attention ?
Si tous ceux qui vous entourent vous disent : Un tel est sage, cela ne doit pas suffire (pour le croire) ; si tous les grands fonctionnaires disent :
I Commentaire chinois,
* L'argument de Me>t.-tseu, pounfhire comprendre aa roi de Thsi qu'il devait reformpr sun gouveroemenlriDa abdiqaffi était habile; mais il ne fut pas efticaoe. /
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Vu tel al sage , cela ne doit pas encore suffire ; si tous les bommes du royaume disent : Un tel eUsnge, et qu'a|>rès avoir pris des informations pour savoir si l'opinion publique était fondée, vous Tavez trouvé sage, vous devez ensuite l'employer (dans legfonclions publiques , de préférenne à tout autre ).
Si tous ceux qui vous entourent vous disent : Uateles/ indigne (ou impropre à remplir un emploi public ) , ne les écoutez pas ; si tous les grands foDCtionnaires disent : Un lelest indigne, ne les écoutezpas;sitousles hommes du royaume disent: t/nfi^fft'I indienne, et qu'après avoir pris des infor- Diations pour savoir si l'opinion publique était fondée, vous l'avez trouvé indij^ne, vous devez ensuite l'éloigner (des fonctions publiques).
Si tous ceux qui vous entourent disent : Un t'I dMitre mii à mort, ne les écoutez-pas; si tous les grands fonctionnaires disent ; Un tel dnit être MÛ à mi^(, ae les écoutez pas; si tous les hommes du royaume disent : Unteldoit être mis a mort, et qu'après avoir pris des informations , pour savoir sil'ojtinion publique était foudée, vous l'ayez trouvé met . 1 mort, vous devez ensuite le faire mourir. Cest pourquoi ondîtquec'est l'opinion publique [pji l'a condamné et fait mourir.
Si le prince agit de cette manière (dans l'emploi iks honneurs et dans l'usage des supplices' ), il pourra ainsi Être considéré comme le père et la mère du peuple.
8. .^ouan-wa7)g, rot de Tksl, Gt une question en «s termes ; Estîl vrai que Tcftingthang • détrôna A^ie' et l'envoya en exil, et que ff'oa-wang * mit imoflChemt-iiin)^?
Mekg-tsed répondit avec respect : L'histoire le rapporte.
Le roi dit : Un ministre ou sujet a-t-il le droit de détrfiner et de tuer son prince ?
Menq-tseo dit : Celui qui fait un vol â l'humaoité est appelé voleur; celui qui fait un vol à la justioe , (qui l'outrage ) , est appelé ti/ran *. Or on roktir et un tyran sont des hommes que l'on appelle ûiofe'f , retrouvés (abandonnés de leurs parents elde la foule'). J'ai entendu dire que Tchingthûng avait mis à mort un homme is(^ . réprouaé, iabandormé de tout le monde) , nommé Cheou-sin ; jen'ai pas entendu dire qu'il edt tué son prince.
Henc-tseu étant allé visiter ^touDi-uian^, roi
■ FODiUteur de la weonde dynuOe chliioiie. ' Dernier mi de la ptrmlèrp dynaatle.
■ Fondateur de la Iruliii'ine dynastie.
* Dfmifr roi de la diMiiienie dynastie. Voyri le Ritiiméde tBatotrt etdela Cicitaalion vhinoaiu, déjà cilé. p. «0 rt 77.
' Le mot chinois que nom rendons par tyroa ttX y§ (uit, romposédu radical g^néii(|ue /htivti, ct<iiI. viei-ux, cliledFui/aii(«iqu]désienKnt les moyens viulenli emplujéa pont oommeltfe le dmi et exaioet la lyraonle.
de Thsi, lui dit : Si vous faites construire un grand palais, alors vous serez obligé d'ordonner au chef des ouvriers de Faire chercher de gros arbres ( pour faire des poutres et des sotivesl: si le chel des ouvriers parvient à se procurer ces gros arbres, alors le roi eu sera satisfait, parce qu'il les considéfera comme pouvant supporter le poids auquel on les destine, allais si le charpentier, en les façonnant avec sa hache , les réduit à une dimension trop petite, alors le roi se courroucera, parce qu'il les considérera comme ne pouvant plus supporter le poids auquel on les di-stinait. Si un homme sage s'est ti\ré à l'étude dès son enfance, et que parvenu à l'Sge mûr et désirant mettre en pratique les préceptes de sagesse qu'il a appris, le roi lui dise : Maintenant abandonnez tout ce que vous avez appris , et suivez mes instructions; que penseriez-vousdecelaP
En outre je suppose qu'une pierre de jade brute Foiten votre possession, quoiqu'elle raille i [ou 200,000 onces thiuoises), certainement un lapidaire pour la pohr. Quant à ce qui concerne le gt l'I^tat, si vous dites (à des sages) : A ce que vous a ve^ appris, et suivez m agirez-vous différemment que si v< trutre le lapidaire de la manière dont ii aoit laiiier et polir votre pierre brute.'
10. Les hommes de 7A<J attaquèrent ceux ds Yan, et les vainquirent.
.îiouin w;û/ijinterrogea(MENG-TBBO),endisant: Les uns me disent de ne pas aller m'emparer (du royaume de 1 an), d'autres me disent d'aller m'en emparer. Qu'un royaume de dix mille chars puisse conquérir un autre royaume de dix mille chars dans l'espace de cinq déi-ades (ou cinquante jours) et l'oc* cuper. In force humaine ne va pas jusque-là. Si je ne vais pas m'emparer de ce royaume , j'éprouverai certainement la défaveur du ciel ; si je vais m'en emparer, qu'arrivera- t-ilp
Meng-tseu ri'pondit avec respect : Si le peuple de lan se réjouit de vous voir prendre possession de cet Étal, allez en prendre possession; l'homme de l'antiquité qui agit ainsi fut ffou-wang. Si le peuple Ue Yan jie se réjouit pas de vous voir prendre possession de ce royaume , alors n' allez pas en prendre possession; rhomuiedel'antiquitéquiagit ainsi, fut f^eii-wang.
Si avec les forces d'un royaume de dix mille chars vous attaquez un autre royaume dedix mille chars, et que le peuple vienne au-devant des armées du roi en leur offrant du riz cuit à manger et du vin à boire, pensez-vous que ce peuple ait uue autre cause d'agir ainsi, que celle de fuir l'eau et le ' feu (ou une cruelle tyrannie)? Mais si vous rendiez encore celte eau plus profonde, et ce feu plus brûlant (c'est- à-dtre, si vous alliez exercer une tyrannie
pluseruelle aooore) « il se tournerait d'an autre côté pour obtenir » délivrance; et voilà tout.
U. Les hommes de Thsi ayant attaqué TËtat de Yauj, et rayant pris, tous les autres princes résolurent de délivrer Yan, Siamn-wang dit : Les princes des différents États ont résolu en grand nombre d'attaquer ma chétive personne; comment ferai-je pour Icis attendre? Mçngtsku répondit avec respect ; Votre serviteur a entendu parler d'un hQmme qui , ne possédant que soixante et dix U (7 lieues) de territoire, parvint cependant à appliquer les principes d'un bon gouvernement à tout l'empire; Tching-fhang fut cet homme. Mais je n'ai jamais entendu dire qu'un prince possédant un État de mille /i< (cent lieues] craignît les attaques des
hommes.
Le ChoU'king, Livre par excellence, dit : 9 TcMng ' thang , allant pour la première fois « combattre les princes qui tyrannisaient le peuple , « commença par le roi de Ko; l'empire mit en lui « toute sa confiance; s'il portait ses armes vers « l'orient, les barbares de l'occident se plaignaient « (et soupiraient après leur délivrance); s'il por- « tait ses armes au midi , les barbares du nord se plai- « gnaient (et soupiraient après leur délivrance), « en disant : Pourquoi nous met-il après les autres? » Les peuples aspiraient après lui, comme, à la suite d'une grande sécheresse, on aspire après les nuages et Tarc-en-ciel. Ceux qui (sous son gouvernement) se rendaient sur les marchés n'étaient plus arrêtés en route; ceux qui labouraient la terre, n'étaient plus transportés d'un lieu dans une autre. Tchingthang mettait à mort les princes (qui exerçaient la tyrannie») et soulageait les peuples. Comme lorsque la pluie tombe dans un temps désiré, les peuples éprouvaient une grande joie.
Le ChoU'king dit : « Nous attendions avidement « notre prince; après son arrivée, nous avons été « rendus à la vie. »
Maintenant , le roi de Yan opprimait son peuple ; le roi est allé pour le combattre et l'a vaincu. Le peuple de Yan pensant que le vainqueur les délivrerait du milieu de l'eau et du feu (de la tyrannie sous laquelle il gémissait), vint au-devant des armées du roi, en leur offrant du riz cuit à manger et du vin à boire. Mais si vous faites mourir les pères et les frères aînés; si vous jetez dans les liens les enfants et les frères cadets ; si vous détruisez les temples dédiés aux ancêtres; si vous enlevez de ces temples Us vases précieux qu'ils renferment : qu'arrivera-t-il de là? L'empire tout entier redoutait certainement déjà la puissance de TfisL Maintenant que vous avez encore doublé l'étendue de votre territoire « sans pratiquer un gouvernement humain.
MENG-TSEU. [cHiwo-MEnc,
vous soulevez par là contre vous les armées de
n indique l*ËUt et le roi de Tht
Commentaire.
l'empire.
Si le roi promulguait promptement un décret qui ordonnât de rendre à leurs parents les vieillards et les enfants ; de cesser d'enlever des temples les vases précieux ; et si , de concert avec le peuple de Yan, vous rétablissez à sa tête un sage prince et quittez son territoire, alors vous pourrez parvenir à arrêter (les armées des autres princes toutes prêtes à vous attaquer).
12. Les princes de Txim et de Lou étant entrés en hostilités l'un contre l'autre, Mou-kong (prince de Tseou) fit une question en ces termes : Ceux de mes chefs de troupes qui ont péri en combattant sont au nombre de trente-trois, et* personne d'entre les hommes du peuple n'est mort en les défendant. Si je condamne à mort les hommes du peuple, je ne pourrai pas faire mourir tous ceux qui seront condamnés; si je ne les condamne pas à mort, ils regarderont, par la suite, avec dédain, la mort de leurs chefs et ne les défenaront pas. Dans ces circonstances, comment dois-je agir pour bien faire? Mbng-tseu répondit avec respect : Dans les dernières années de stérilité , de désastres et de famine, le nombre des personnes de votre peuple, tant vieillards qu'infirmes, qui se sont précipités dans des fossés pleins d'eau ou dans des mares, y compris les jeunes gens forts et vigoureux qui se sont dispersés dans les quatre parties de l'empire (pour chercher leur nourriture), ce nombre, dis-je, s'élève à près de mille': et pendant ce temps les greniers du prince regorgeaient d'approvisionnements; ses trésors étaient pleins; et aucun chef du peuple n'a instruit le prince de ses souffrances. Voilà comment les supérieurs* dédaignent et tyrannisent horriblement les inférieurs ^ Thseng-Ueu disait : « Prenez « garde ! prenez-garde ! Ce qui sort de vous retourne « à vous! » Le peuple qiaintenant est arrivé à rendre ce qu'il a reçu. Que le prince ne l'en accuse pas. Dès l'instant que le prince pratique un gouvernement humain, aussitôt le peuple prend d« l'affection pour ses supérieurs, et il donnerait sa vie pour ses chefs.
13. fVen-kong, prince de Teng, fit unequestion en ces termes : Teng est un petit royaume; mais comme il est situé entre les royaumes de Thsi et de ThsoUy servi rai-je Thsi, ou servirai -je Thsou? Meng-tseu répondit avec respect : C'est un de ces conseils qu'il n'est pas en mon pouvoir de vous donner. Cependant, si vous continuez à insister, alors j'en aurai un (qui sera donné par la nécessité) : creusez plus profondément ces fossés, élevez plus
« CétaU, pour le peaple, ane bien pitis grande perte qw
œlle des trenU'troi» chefs de troupes.
» Le prince et le» chefs. ( Commentairt,)
s Ils se soucieBt for^pea de la vie dii peuple.
{Commeniavre.)
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haut ces murailles; et si avec le eoneours du peuple vous pouvez les garder, si vous êtes prêt à tout supporter jusqu'à mourir pour défendre votre ville, et que le peuple ne vous abandonne pas, alors c*est là tout ce que vous pouvez faire (dans les circonstances où vous vous trouvez).
14. H^'en-kong, prince de Teng, Gt une autre question en ces termes : Les hommes de 7hsi sont sur le point de ceindre de murailles rÉ;tat de Sië; j'en éprouve une grande crainte. Que dois-je faire dans cette circonstance ?
Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois Tai'Vxtng habitait dans la terre de Pin; les barbares du nord, nommés Jornig, Tinquiétaient sans cesse par leurs incursions; il quitta cette résidence et se rendit au pied du mont Khi, où il se fixa; ce n'est pas par choix et de propos délibéré qu'il agit ainsi, c'est parce qu'il ne pouvait pas faire autrement.
Si quelqu'un pratique constamment la vertu, dans la suite des générations, il se trouvera toujours parmi ses Gis et ses petits-Gls un homme qui sera élevé à la royauté. L'homme supérieur qui veut fonder une dynastie, avec l'intention de transmettre la souveraine autorité à sa descendance, agit de telle sorte que son entreprise puisse être continuée. Si cet homme supérieur accomplit son œuvre (s'il est élevé à la royauté 0« alors le ciel a prononcé*. Prince, que vous fait ce royaume de Thsif Efforcezvous de pratiquer la vertu (qui fraye le chemin à la royauté), et bornez<*Tous là.
15. ff^en-kong, prince de Teng^ Gt encore une question en ces termes : Teng est un petit royaume. Quoiqu'il fasse tous ses efforts pour être agréable aux grands royaumes, il ne pourra éviter sa ruine. Dans ces circonstances, que pensez- vous que je puisse faire? Meno-tsbu répondit avec respect : Autrefois, lorsque Taï-wang habitait le territoire de Pin, et que les barbares du nord l'inquiétaient sans eesse par leurs incursions, il s'efforçait de leur être agréable en leur offrant comme en tribut des peaux de bêtes et des pièces d'étoffe de soie, mais il ne parvint pas à empéclier leurs incursions; il leur offrit ensuite des chiens et des chevaux, et il ne parvint pas encore à empêcher leurs incursions; il leur offrit enGn des perles et des pierres précieuses , et il ne parvint pas plus à empêcher leurs incursions. Alors ayant assemblé tous le anciens du peuple, il les informa de ce qu'il avait fait, et leur dit : Ce que iesJoung ( barbares du nord ou Tartares) désirent, c'est la possession de notre territoire. J'ai entendu dire que Thomme supérieur ne cause pas de préj udice aux hommes au sujet de ce qui sert à leur nourri-
* Commentaire.
t 11 D'est plus néeessalre de coDUnaer rœnvie commose.
{CommrnUûre.)
ture et à leur entretien ■. Vous, mes enftints, poor* quoi vous affligez-vous de ce que bientôt tous n'anrez plus de prince? je vais vous quitter. Il quitta donc Pin, franchit le mont Liang; et apnt fondd une ville au pied de la montagne Khi, il y fixa sa demeure. Alors les habitants de Pin dirent : C'était un homme bien humain (que notre prince]! nous ne devons pas l'abandonner. Ceux qui le suivirent se hâtèrent, comme la foule qui se rend au marché.
Quelqu'un dit (aux anciens) : Ce territoire nous a été transmis de génération en génération ; ce n'est pas une chose que nous pouvons, de notre propre personne, transmettre (à des étrangers); nous devons tout supporter jusqu'à la mort, pour le conserver, et ne pas l'abandonner.
Prince, je vous prie de choisir entre ees deui résolutions.
16. PMnÇ'kong, prince de Lou, était disposé à sortir (pour visiter Meng-tseu*}, lorsque son ministre favori Tkuang-txang lui parla ainsi : Les autres jours, lorsque le prince sortait, il prévenait les chefs de service du lieu où il se rendait; aujourd'hui , quoique les chevaux soient déjà attelés an char, les chefs de service ne savent pas encore où il va. Permettez que j'ose vous le demander. Le prince dit : Je vais faire une visite à Meng-tseu. Thsang-tsang ù\i : Commentdonc! la démarche que fait le prince est d'une personne inconsidérée, 'en allant le premier rendre visite à un homme du commun. Vous le regardez sans doute comme un sage? Les rites et l'équité sont pratiqués en public par celui qui est sage; et cependant les dernières funérailles que Meng-tseu a fait faire (à sa mère) ont surpassé (en somptuosité) les premières funérailles qu'il Gt faire ( à son père, et U a ainsi manqué aux rites). Prince, vous ne devez pas la visiter. Phingkong dit : Vous avez raison.
Lo-tching-tseu (disciple de Mbn 0-tsbu) , s'étant rendu à la cour pour voir le prince, lui dit : Prince, pourquoi n'êtes -vous pas allé voir Meng-kho (Meng-tseu)? Le prince lui répondit : Une certaine personne m'a informé que les dernières funé" railles que Meng-tssu avait fait faire (à sa mère) avaient surpassé (en somptuosité) les premières funérailles qu'il avait fait faire (à son père). C'est pourquoi je ne suis pas allé le voir. JLo4ching'tseu dit : Qu'est-ce que le prince entend donc par l'expression sî^passerf Mon maître a fait faire les premières funérailles couformément aux rites prescrits pour les simples lettrés, et les dernières , conformément aux rites prescrits pour les grands fonctionnaires; dans les premières, il a employé trois trépieds* et,
* CTest-à-dire qoe lonqu* ta personouB Mt aa obtlaeto tn rffKW et à la IranqulUilé d*un peuple, il raitahiiésatioo datif intérêts privés « en Caveur de iMoterét général , auqael U B*htsite pas à se sacrifier ; Il est vrai qu*il y t bieo peu d^hoaH mes supérieurs qqi agissent ainsi.
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MENG-TSBU.
dans les dernières, il en a employé cinq : est-ce là ce que vous avez voulu dire? — Point du tout, repartit le roi. Je parle du cercueil inti^ieur et du tombeau extérieur, ainsi que de la beauté des habits de deuil. Lo-tching-fseu dit : Ce n*est pas en cela que Ton peut dire qu'il a surpassé (les premières fil Dérailles par le luxe des dernières); les facultés du pauvre et du riche ne sont pas les mêmes ^
LO'tcking-tseu, étant allé visiter Meng-ts eu, lui dit : J'avais parlé de vous au prince; le prince avait fait ses dispositions pour venir vous voir; mais c'est son favori Thsang^tsang qui l'en a empêché : voilà pourquoi le prince n'est pas réellement venu.
Mbng-tseu dit : Si l'on parvient à faire pratiquer au prince les principes d'un sage gouvernement, c'est que quelque cause inconnue l'y aura engagé ; si on n'y parvient pas, c'est que quelque cause inconnue l'en a empêché. Le succès ou l'insuccès ne sont pas' au pouvoir de l'homme; si je n'ai pas eu d'entrevue avec le prince de lou, c'est le ciel qui l'a voulu. Comment le fils de la famille Thsang {Tksang-tsang) aurait-il pu m'empêcher de me rencontrer avec le prince?
CHAPITRE m
1. Kong'Sttnrtcheou (disciple de Met«g-tseu) fit une question en ces termes : Maître , si vous obteniez une magistrature, un commandement provincial dans le royaume de Thsi, on pourrait sans doute espérer de voir se renouveler les actions mé* ritoires de Kouan-tchoung et de Yan-tseuf
Meng-tseu dit : Vous êtes véritablement un homme de Thsi. Vous connaissez Kouan-tchoung et Yan-tseu; et voilà tout!
Quelqu'un interrogea Thseng-si (petit-fils de Thseng-tseu) en c«s termes : Dites-moi lequel de vous ou de TseU'lou est le plus sage? Thseng-fii répondit avec quelque agitation : Mon aïeul avait beaucoup de vénération pour Tseu-lou. — S'il en est ainsi, alors, dites-moi lequel de vous ou de Kouan-tchoung est le plus sage? Thseng-si parut s'indigner de cette nouvelle question, qui lui déplut, et il répondit : Comment avez-vous pu me mettre en comparaison avec Kouan-tckoung f Kouan-tchoung obtint les faveurs de son prince , et celui-ci lui remit toute son autorité. Outre cela, il dirigea l'administration du royaume si longtemps * , que ses actions si vantées (eu égard à ses moyens d'action)
* M6NG-T8EU était pauvre lonquMl perdit son père; mais lorsqu'il perdit sa mère , il était riche et grand foncUonnaire public. De IJi la différence dans les funérailles quMl fit faire a ses père et mère.
9 Pendant quaraDte années, iCommeniaire,)
[CHANG-MBRtt,
ne sont que fort ordinaires. Pourquoi me mettei* vous en comparaison avec cet honuue?
Meng-tseu dit : Thseng-si se souciait fort peu de passer pour un autre Kouan-tchoung ; et vous voudriez que moi je désirasse de lui ressembler!
Le disciple ajouta : Kouan-tchoung rendit son prince le chef des autres princes; 'Aairtseu rendit son prince illustre. Kouan-tchoung et Yan-tseu oe sont-ils pas dignes d'être imités?
Meng-tseu dit : Il serait aussi facile de faire un prince souverain du roi de Thsi que de tourner la main.
Le disciple reprit : S'il en est ainsi , alors les doutes et les perplexités de votre disciple sont portés à leur dernier degré; car enfin, si nous nous reportons à la vertu de fVen-wang, qui ne mourut qu'après avoir atteint Fâge de cent ans , ce prince ne put parvenir au gouvernement de tout l'empire. Wour Wang et Thceou-koung continuèrent l'exécution de ses projets. C'est ainsi que par la suite la grande rénovation de tout l'empire fut accomplie. Maintenant vous dites que rien n'est si facile que d'obtenir la souveraineté de l'empire, alors ff^en-wang ne suffit plus pour étie offert en imitation?
Meng-tseu dit : Comment la vertu de ff^enîvang pourrait-elle être égalée? Depuis Tching- ^^^ jusqu'à fyoU'ting, six ou sept princes doués de sagesse et de sainteté ont paru. L'empire a été soumis à la dynastie de Yn pendant longtemps. Et par cela même qu'il lui a été soumis pendant longtemps, il a été d'autant plus difficile d'opérer des changements. fVou4in>g convoqua à sa cour tous les princes vassaux, et il obtint l'empire, avec la même facilité que s'il eût tourné sa main. Comme Tcheou (ou Cheou-sin) ne régna pas bien longtemps après H^ou-ting >, les ancieines familles qui avaientdonné des ministres à ce dernier roi , les habitudes de bienfaisance et d'humanité que le peuple avait contractées, les sages instructions et les bonnes lois, étaient encore subsistaites. En outre, existaient aussi fVél-tseu, fVeî-tchoung *, les fils du roi et Pi-kan, Ki-tseu ^ et Kiao ke. Tous ces hommes, qui étaient des sages, se réunirent pour aider et servir ce prince. Cest pourquoi Chou-sin régna longtemps et finit par perdre l'empire. Il n'existait pas un pied de terre qui ne fût sa possession, un peuple qui ne lui fût soumis. Dans cet état de choses, fVen-wang ne possédait qu'une petite contrée de cent li (dix lieues) de circonférence, de laquelle il partit (pour conquérir l'empire). (Test pourquoi il éprouva tant de difficultés.
• Il n'y a que sept générations de distance. (Comm,) Les tables chronologiques chinoises placent la dernière année du règne de fTou-Ung 1266 ans avant notre ère, et la première de celui de Cheou-sin, 1 1 54 ; ce qui donne un inttfvalte décent douze années entre les deux règnes.
» Beaux-frères de Chcou-sin,
* Voyez précédemment page 89.
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Les hommes de Thsi ont un proverbe qui dit ; Quoique l'on ait la prudence ef la pénétration en partage, rien n'est avantageux comme des circonstances opportunes ; quoique l'on ait de t)ons instruments aratoires ^ rien n'est avantageux comme d'attendre la saison favorable. Si le temps est arrivé, alors tout est facile
Lorsque les princes de Hia et ceux de Yin et de rcAeow florissaient» , leur territoire ne dépassa jamais mille li ( ou 100 lieues) d'étendue ; le royaume de Thsi a aujourd'hui cette étendue de territoire. Le chant des coqs et les aboiements des chiens se répondant mutuellement (tant la population est pressée), s'étendent jusqu'aux quatre extrémités des frontières; par conséquent le royaume de Thsi a une population égale à la leur (à celle de ces royaumes de mille li d'étendue ). On n'a pas besoin de changer les limites de son territoire pour Fagrandir, ni d'augmenter le nombre de sa population. Si le roi de Tfisi pratique un gouvernement humain (plein d'amour pour le peuple » )i personne ne pourra l'emp&:her d'étendre sa souveraineté sur tout l'empire.
En outre, on ne voit plus surgir de princes qui exercent la souveraineté. Leur interrègne n'a jamais été si long que de nos jours. Les souffrances et les misères des peuples produites par des gouvernements cruels et tyranniques , n'ont jamais été si grandes que de nos jours. Il est facile de faire manger ceux qui ont faim et de faire boire ceux
qui ont soif.
IHOUNG-Tssu disait : La vertu dans un bon gouvernement se répand comme un fleuve; elle marche plus vite que le piéton ou le cavalier qui porte les proclamations royales.
Si de nos jours un royaume de dix mille chars vient à posséder un gouvernement humain . les peuples s'en réjouiront comme (se réjouit de sa délivrance) l'homme que Ton a détaché du gibet où il était suspendu la tête en bas. C'est ainsi que si on fait seulement la moitié des actes bienfaisants des hommes de l'antiquité, les résultats seront plus que doubles. Ce n'est que maintenant que Ton peut accomplir de telles choses.
2. Kong-sun'tcheou fit une autre question en ces termes: Maître, je suppose que vous soyez grand dignitaire et premier ministre du royaume de Thsi, et que vous parveniez à mettre en pratique vos doctrines de bon gouvernement , quoique il puisse résulter de là que le roi devienne chef suzerain des autres rois, ou souverain de l'empire, il n'y aurait rien d'extraordinaire. Si vous deveniez ainsi premier ministre du royaume, éprouveriez- vous dans votre cœur des sentiments de doute ou de crainte? Mbng-tsbu répondit: Aucunement. Des que j'ai eu
» ÀOXépoqaesde Yu,àe Thcntg, deTVf-n-vangeiâc rrnn- ' Commeniaire.
MENG-TSEU
atteint quarante ans, je n'ai plus éprouvé ces mou* vements du cœur.
Le disciple ajouta : S'il en est ainsi , alors , maître , vous surpassez de beaucoup Meng-pun,
Il n'est pas difficile, reprit M eng-tsbu, de rester impassible. Kao-tseu, à un âge plus jeune encore que moi , ne se laissait ébranler l'âme par aucune émotion.
Y a-t-il des moyens ou des principes fixes pour ne pas se laisser ébrauler l'âme?
11 y en a.
PC'koung-yeou entretenait son courage viril de cette manière : Il n'attendait pas, pour se défendre, d'être accablé sous les traits de son adversaire, ni d'avoir les yeux éblouis par l'éclat de ses armes ; mais s'il avait reçu la moindre injure d'un homme , il pensait de suite à la venger, comme s'il avait été outragé sur la place publique ou à la cour. Il ne recevait pas plus une injure d'un manant vêtu d'une large veste de laine , que d'un prince de dix mille chars (du roi d'un puissant royaume). Il réfléchissait en lui-même s'il tuerait le prince de dix mille chars, comme s'il tuerait l'homme vêtu d'une large veste de laine. Il n'avait peur d'aucun des princes de l'empire; si des mots outrageants pour lui, tenus par eux, parvenaient à ses oreilles, il les leur renvoyait aussitôt.
C'est de cette manière que Meng-chi-che entretenait aussi son courage viril. Il disait : « Je regarde du même œil la défaite que la victoire.' Calculer le nombre des ennemis avant de s'avancer sur eux , et méditer longtemps sur les chances de vaincre avant d'engager le combat, c'est redouter trois armées ennemies. » Pensez-vous que Mengchi-che pouvait acquérir la certitude de vaincre? Il pouvait seulement être dénué de toute crainte; et voilà tout.
Mertg-chi-che rappelle Thseug-tseK pour le caractère ; Pe-kowigMeou rappelle fseu-hia. Si l'on compare le courajçe viril de ces deux hommes , on ne peut déterminer lequel des deux surpasse l'autre; cependant Meng-chi-che avait le plus important (celui qui consiste à avoir un ejupire absolu sur soi-même).
Autrefois Thseng-tsett, s'ad ressaut à Tseu-siang, lui dit : Aimez-vous le courage viril? j'ai beaucoup entendu parler du grand courf ge viril (ou de la force d'âme) à mon maître (i houng-tsed). Il disait : Lorsque je fais un retoui sur moi-même, et que je ne me trouve pas le cœur droit, quoique * j'aie pour adversaire un homme grossier, vêtu d'une large veste de laine, comment n'éprouverais-jc en moi-même aucune crainte? Lorsque je fais un retour sur moi-même, et que je me trouve le cœur droit, quoique je puisse avoir pour adversaires mille ou dix mille hommes, je marcherais sans crainte à l'ennemi.
Meng-chi-che possédait la bravoure qui nait de
tu
MENG-TS£;U
Timpétuosité du sang, et qui n'est pas à comparer au courage plus noble que possédait Thseng-tseu (ceJui d*uiie raison éclairée et souveraine ' ).
Kong-sun-tcheou dit : Oserais-je demander sur quel principe est fondée la force ou la fermeté d'âme * de mon maître, et sur quel principe était fondée la force ou fermeté d'âme de Kao-tseu? Pourrais-je obtenir de l'apprendre de vous? [Mbng-ts£U répondit] : Kao-tseu disait : « Si vous ne saisissez pas clairement la raison des paroles que quelqu'un TOUS adresse, ne la cherchez pas dans (les passions de) son âme; si vous ne la trouvez pas dans (les passions de) son âme, ne la cherchez pas dans les mouvements désordonnés de son esprit vital. »
[CfUNG-lIEIia,
I Cet esprit vital a un tel caractère , qu'il est souverainement grand (sans limites ') , souverainement fort (rien ne pouvant l'arrêter »). Si on le dirige selon les principes de la droite raison , et qu'on ne lui fasse subir aucune perturbation, alors il remplira l'intervalle qui sépare le ciel et la terre.
Cet e^/wiYwYa/ a encore ce caractère, qu'il réunit en soi les sentiments naturels de la justice ou du devoir et de la raison ; sans cet esprit vital, le corps a soif et faim.
Cet esfrrit vital est produit par une grande accumulation d'équité (un grand accomplissement de devoirs^), et non par quelques actes accidentels d'équilé et de justice. Si les actions ne portent pas
Si vous ne la trouvez pas dans U^s passions de) I de la satisfaction dans Tùme, alors elle a soif et
son âme], ne la cher cfiez pas dans les mouvements désordonnés de son esprit vital; cela se doit; mais si vous ne saisissez pas clairement la raison des paroles que quelqu'un vous adresse^ ne la cherchez pas dans {les passions de) son âme; cela ne se doit pas. Cttte intelligence (que nous possédons en nous, et qui eut le produit de Vâme^), commande à Vesprit vital. Vesprit vital est le complément nécessaire des membres corporels de rhomme; V intelligence est la partie la plus noble de nous-même ; Vesprit vital vient ensuite. C'est pourquoi je dis : Il faut surveiller avec respect son intelligence, et ne pas troubler 4 son esprit vital.
[Le disciple ajouta] : Vous avez dit : « Vlntelligence est la partie la plus noble cîc nous-méme; Vesprit vital vient ensuite. » Vous avez encore dit ; « Il fautsurveilleravecrespectson intelligence, et entretenir avec soin son esprit vital. » Qu'entendez-vous par là? Meng-tseu dit : Si Vintefhgence est livrée à son action individuelle^, alors elle devient l'esclave soumise de Vesprit vital; si Vesprit vital est livré à son .action individuelle, alors il trouble VintelUgence. Supposons maintenant qu'un homme tombe la tête la première, ou qu'il fuie avec précipitation; dans les deux cas, Vesprit vital est agité , et ses mouvements réagissent sur Vintelligence.
Le disciple continua : Permettez que j'ose vous demander, maître, en quoi vous avez plus raison (que KaO'fseu)?
Meng-tseu dit : Moi, je comprends clairement la raison des paroles que Ton m'adresse; je dirige selon les principes de la droite raison mou esprit vital qui coule et circule partout.
— Permettez que j'ose vous demander ce que vous entendez par Vesprit vital qui coule et cir^ cule partout? — Cela est difQcile à expliquer.
* Commentaire.
^ Lilléralemeot, Vinébranlabiliié du cœur.
^ Commentaire.
4 « EDtretenir avec soia ».
faim. Moi, pour cette raison, je dis donc : Kao-tseu n'a jamais connu le devoir, puisqu'il le jugeait extérieur à l'homme.
Il faut opérer de bonnes œuvres , et ne pas en calculer d'avance les résultats. L'âme ne doit pas oublier son devoir, ni en précipiter l'accomplissement. Il ne faut pas ressembler à l'homme de l'État de Soung. II y avait dant l'État de Soung un homme qui était dans la désolation de ce que ses blés ne croissaient pas ; il al la les arracher à moitié , pour les faire croître plus vite. Il s'en revint l'air tout hébété, et dit aux personnes de sa famille: Aujourd'hui je suis bien fatigué; j'ai aidé nos blés à croître. Ses fils accoururent avec empressement pour les voir; mais toutes les tiges de blé avaient séché.
Ceux qui, dans lenionde, n'aident pas leurs blés à croître, sont bien rares. Ceux qui pensent qu'il n'y a aucun profit à retirer (de la culture de Vesprit vital) ^ et l'abandonnent à lui-même, sontcomme celui^quî ne sarcle passes blés; ceux qui veulent aider prématurément le développement de leur esprit vital, sont comme celui qui aide à croître ses blés en les arrachant à moitié. Non-seulement dans ces circonstances on n'aide pas, mais on nuit.
— Qu'entendez-vous par ces expressions : Je comprends clairement la raison des paroles que ton m'adresse? Meng-tseu dit : Si les paroles de quelqu'un sont erronnét's, je connais ce qui trouble son esprit, ou Tinduiten erreur; si les paroles de quelqu'un sont abondantes et diffuses, je connais ce qui le fait tomber ainsi dans la loquacité; si les |)arôles de quelqu'un sont licencieuses , je sais ce qui a détourné son cœur de la droite voie; si les paroles de quelqu'un sont louches , évasives, je sais ce qui a dépouillé son cœur de la drc'te raison. Dès l'instant que ces défauts sont nés dans le cœur d^un homme, ils altèrent ses sentiments de droiture et de bonne direction , dès l'instant que l'altération des sentiments de droiture et de bonne direction du cœur
iComtnentaire.) Tchouan^-ye. (Commentaire.) \
' Commentaire.
a Ibid.'
• Ilfid.
a été produite, let aetiont se trouvent viciées. Si les saints hommes apparaissaient de nouveau sur la terre, ils donneraient sans aueun doute leur assentiment à mes paroles.
— Tsaî-ngo et Tseu-koung parlaient d*une manière admirablement conforme à la raison; Jan- %ieou, Min-tseu et Yan^ouan savaient parfaitement bien parler, et agissaient conformément à la vertu. Khoufio-tbku réunissait toutes ces qualités, et cependant il disait : « Je ne suis pas habile dans Fart • de la parole. » Diaprés ce que vous avez dit , maître, vous seriez bien plus consommé dans la sainteté? — 0 le blasphème! reprit Meng-tscu; comment pouvez vous tenir un pareil langage?
Autrefois Tseu-koung , interrogeant Khouno- TSEU , lui dit a Maître , êtes vous un samt? Khout^g- TSBU lui répondit : Un saint? je suis bien loin de pouvoir en être un ! j'étudie sans jamais me lasser les préceptes et les maximes des saints hommes , et je les enseigne sans jamais me lasser. Dieu-koung ajouta : Étudier sanajamain se lasser, c*est être éclairé; enseigner les hommes sans jamais se lasser f c'est posséder la vertu de Thumanité. Vous possédez les lumières de la sagesse et la vertu de Thumanité, maître; vous êtes par conséquent saint. » Si Khodrg-tseu (ajouta Meno-tseu) n'osait pas se permettre d^accepter le titre de saint, comment pouvez-vous me tenir un pareil langage?
Kong-sun-icheou poursuivit : Autrefois, j'ai entendu dire que Dseu'hia, Tseu-yeouet TseU'tctMn^j avaient tous une partie des vertus qui constituent le saint homme; mais que /an-nieou, Min-tseueX Yanyomntti avaient toutes les parties, seulement bien moins développées. Oserais-je vous demander dans lequel de ces degrés de sainteté vous aimeriez à voue reposer?
Meng-tsbu dit : Moi ? je les repousse tous >. Le disciple continua : Que pensez-vous de Pe-i et de Yy in?
— Ils ne professent pas les mêmes doctrines que moi. a Si votre prince n'est pas votre prince * , ne « le servez- pas; si le peuple n'est pas votre peuple ^, « ne lui commandez pas. Si l'État est bien gouverné > et en paix, alors avancez-vous dans les emplois; « s'il est dans le trouble, alors retirez-vous à l'écart. » Voilà les principes de Pe-i, « Qui servirez-vous , « si ce n'est le prince? à qui cominanderez-vous, si «ce n'est au peuple? Si TÉtat est bien gouverné, « avancez- vous dans les emplois; s'il est dans le trou- « ble, avancez-vous également dans les emplois. » Voilà les principes de Y-yin. « S'il convient d'ac- « cepter un^ magistrature , acceptez cette ma gistra- « ture; s'il convient de cesser de la remplir, cessez
* Cest au plus haat degré de sainteté quMl aspire.
' Cesl-à-dire, S'il n'est pas éclairé. {Commentaire.) > S^a iCest pas hworabU. (Commentaire,)
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« de la remplir. S'il convient de l'occuper long- « temps , occupez- la longtemps ; s'il convient de vous « en démettre sur-le-champ, ne tardez pas un In»- « tant. » Voilà les principes de Khoung-tseu. L*ud et les autres sont de saints hommes du temps passé. Moi , je n'ai pas encore pu arriver à agir comme eux ; toutefois , ce que je désire par-dessus tout, c'est de pouvoir imiter KÂoung-tseu.
~ Pe-i et Y-yin sont- ils des hommes du même ordre que Khouno-tsbu? — Aucunement. Depuis qu'il existe des hommes , jusqu à nos jours, il n'y en a jamais eu de comparable à Khouno-ts eu!
— Mais cependant, n'eurent-ils rien de commun? •— Ils eurent quelque chose de commua. S'ils avaient possédé un domaine de cent //d'étendue, et qu'ils en eussent été princes, tous les trois auraient pu devenir assez puissants pour convoquer à leur cour les princes vassaux et posséder l'empire. Si en commettant une action contraire à la justice, et en faisant mourir un innocent, ils avaient pu obtenir l'empire, tous les trois n'auraient pas agi ainsi. Quant à cela, ils se ressemblaient.
Le disciple poursuivit : Oserai-je vous demander en quoi ils différaient?
MENG-TSEUdit : DsM-ngOy Tseu-koung et Yeoujo étaient assez éclairés pour connaître le saint homme (Khoung-tseuO; l^ur peu de lumières cependant n'alla pas jusqu'à exagérer les éloges de celui qu'ils aimaient avec prédilection'.
Tsaï-ngo disait : Si je considère attentivement mon maître, je le trouve bien plus sage que lao et Chun.
Tseu-koung disait : En observant les usages et la conduite des anciens empereurs, je connais les principes qu'ils suivirent dans le gouvernement de rempire; en écoutant leur musique, je connais leurs vertus. Si depuis cent générations, je classe dans leur ordre les cent générations de rois qui ont régné , aucun d'eux n'échappera à mes regards. Eh bien! depuis qu'il existe des hommes jusqu'à nos jours , je puis dire qu'il n'en a pas existé de comparable à Khocng-tseu.
Yeou-jo disait: Non-seulement les hommes sont de la même espèce, mais le Khi-Un ou la Licorne, et les autres quadrupèdes qui courent; \^Foung-hoang ou le Phénix, et les autres oiseaux volants; le mont Taï-chan, ainsi que les collines et autres élévations ; les fleuves et les mers, ainsi que les petits court d'eau et les étangs , appartiennent aux mêmes espèces. Les saints hommes comparés avec la multitude sont aussi delà même espèce; mais Us sortent de leur espèce, ils s'élèvent au-dessus d'elle, et dominent la foule des autres hommes. Depuis qu'il
' Commentairt.
* « Les paroles de confiance. »
témoins ocalalres sont dignes de
{Commeulaire,^
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' «ciste des hommes jusqu'à nos jours, il n'y en a ' pas eu de plus accompli que ILHO[J^G-TSEIl.
3. Meng-tsbu dit : Celui qui «>nploie toutes ses forces disponibles' à siniulerlesvertusdei'humanité, veutdevenif chef des );rands vassaux. Pour devenir chef des grands vassaux , il doit nécessairement nvoir un grand royaume. Celui qui emploie toute sa vertu à pratiquer l'humanité, règne véritablement; jwurréguer vériublement.iln'a pas à attendre . à convoiter un grand royaume. Ainsi Tcking^hang, . avec un État de soixante et dix U ( sept lieues) d'étendue; fVen-ivang avec un État de cent/j (dix lieues) d'étendue, parvinrent à l'empire.
Celui qui dompte les hommes et se les soumet par la force des armes, ne subjugue pas les cœurs; pour cela, la force, quelle qu'elle soit, est toujours msuffisante*. Celui qui sesouuietles hommes par la vertu, porte la joie dans les cceurs qui se livrent immelesEoixanteetdix disciplesde se soumirent à lui.
fer* s dit . ■ it et de l'orient, du septentrion, ! pensa à nepas se soumettre. > I exprime ma pensée.
:ii dit : Si le prince est plein d'huocure un grande gloire ; s'il n'a pas se déshonore. Maintenant si , en onneur, il persévère dans l'inhumale si en détestant l'humidité on perurer dans les lieux bas.
ait le déshonneur, il ne peut rien que d'honorer la vertu et d'élever hommes distingués par leur savoir Si tes sagrs occupent les premiers i; si les hommes de mérite sont coniroandements qui leur conviennent,etque le royaume jouisse des loisirs de la paix', c'est letemps de reviseret mettre dansun bon ordre le régime civil et le régime pénal. C'est en agissant ainsi que les autres États, quelque grands qu'ils soient, se trouveront dans la nécessité de vous respecter.
Le Livre des fers ' dit :
■ Avant que le ciel ne soit obscurci par desnuages
■ ou que la pluie ne tombe,
a J'enlève l'écorce de la racine des nudriers c Pour consoliderla porte et les fenêtres de mon • nid *.
■ Aptes cela, quel est celui d'entre la foule au-
■ dessous de moi,
' .Comnmleaarmesptlesinoytnaiiesé(lucUoo."(C»«tm.)
Qu'il n'all rieu a craindre de reitérinir ni a souffrir de rinterieur. [Cammenbiire.)
» Ode Tchi-hiao, section Kouc/ouns.
e C'est DU oiicau qui parle.
• Qui oserait venir metroubler? >
Khoiiho-tsee disait : Oh! que celui qui a composé ces vers connaissait bien l'aride goinerner'
En effet, si un prince sait bien gouverner soa royaume, qui oserait venir le troubler?
Maintenant, si lorsqu'unroyaume jouit de la paii et de la tranquillité, le princeemploie ce temps pour s'abandonner à ses plaisirs vicieux et à la niollesie il attirera inévitablement sursa tétede grand» cj! lamités.
Les calamités, ainsi que les félicités , n'arrivcot que parce qu'on se les est attirées.
Le Livre des fers • dit :
« Si le prince pense longtemps à se conformer au 1 mandat qu'il a reçu du ciel ,
■ Il s'attirera beaucoup de félicitt^. °
Le Tal-kia 'dit : » Quand le ciel nous envoie du "calamités, nous pouvons quelquefois les éviter; > quand nous nous les attirons uDus-mémes, nous " ne pouvons les supporter sans périr. • Ces citations expriment clairement ce que je voulais dire.
MEn&-TSEudtt : Si le prince honore les sages, et emploie les hommes de mérite dans des commandements ;Ei ceux qui sont distingu espar leurs talenti supérieurs sont placés dans les hautes fondions publiques : alors tous les lettrés de l'empire seront dans la joie et désireront demeurer à sa cour. Si dans les marchés publics on n'exige que le prii de location des places que les marchands occupent, et non une taxe sur les marchandises; si les règlements des magistrats qui président aux marchés publics sont observés, sans que l'on exige le prix de location des places : alors tous les marchands de l'empire seront dans la joie, et désireront porter leurs marchandises sur les marchés du prince (qui les favorisera ainsi).
Si au>: passages des frontières on se borne i une simple inspection sans exiger de tribut ou de droits d'entrée, alors tous les voyageurs de l'empire se-
tdans la joie et désireront voyager sur les roules du prince qui agira ainsi.
Que ceux qui labourent ne soient assujettis qu'i /'ofSfxtonceCr'est-à-Hireà labourer une portion déterminée des champs du prince), et non à payer des redevances, alors tous les laboureurs da l'empire seroiitdanslajoie, et désireront aller labourer dans les domaines du prince. Si les maisonsdes artisans ne sont pas assujetties à la capitatîon et a la rede* vance en toiles, alors toutes les populations seront dans lajoie, et désireront devenir les populationsdti prince.
S'ilsc trouve un prince qui puisse fidèlement partiquer ces cinq choses, alors les populations des royaumes voisins lèvero<it vers lui leurs regards
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comme vers un père et une mère. Or, on n*a jamais vu, depuis qu'il existe des hommes jusqu'à nos jours , que des fils et des frères aient été conduits à attaquer leurs père et mère. Si cela est ainsi , alors le prince n'aura aucun ennemi dans Tempire. Celui qui n*a aucun adversaire dans Tempire, est renvoyé du ciel. 11 n*a pas encore existé d'homme qui , après avoir agi ainsi, n'ait pas régné sur l'empire.
6. Meng-tseu dit : Tous les hommes ont un c(£ur compatissant et miséricordieux pour les autres hommes. Les anciens rois avaient un cœur compatissant, et par cela même ils avaient un gouvemement doux et compatissant pour les hommes* Si le prince a un cœur compatissant pour les hommes, et qu'il mette en pratique un gouvernement doux et compatissant, il gouvernera aussi facilement Tempire qu'il tournerait un objet dans la paume de sa main.
Voici comment j'explique le principe que j'ai avancé ci-dessus , que tous les hommes ont un cœur compatissant et miséricordieux pour les autres hommes: Je suppose que des hommes voient tout à coup un jeune enfant près de tomber dans un puits ; tous éprouvent à Fiustant même un sentiment de crainte et de compassion caché dans leur cœur; et ils éprouvent ce sentiment , non parce qu'ils désirent nouer des relations d'amitié avec le père et la laère de cet enfant; non parce qu'ils sollicitent les applaudissements ou les éloges de leurs amis et dé leurs concitoyens , ou qu'ils redoutent l'opinion publique.
On peut tirer de là les conséquences suivantes : Si l'on n'a pas un cœur miséricordieux et compatissant, on n'est pas un homme; si l'on n'a pas les sentiments de la honte et de l'aversion , on u'esl pas un homme; si Ton n'a pas les sentiments d'abnégation et de déférence, on n'est pas un homme ; si Fou n'a pas le sentiment du vrai et du faux, ou du juste et de Tinjuste, on n'e^t pas un homme.
Un cœur miséricordieux et compatissant est le principe de l'humanité; le sentiment de la honte et de l'aversion est le principe de l'équité et de la justice; le sentiment d'abnégation et de déférence est le principe des usnges sociaux; le sentiment du vrai et du faux ou du juste et de l'injuste est le principe de la sagesse.
Les hommes ont en eux-mêmes ces quatre principes, comme ils ont quatre membres. Donc le prince qui, possédant ces quatre principes naturels, dit qu'il ne peut pas les mettre en pratique , se nuit à lui-même, se perd complètement; et ceux qui disent que leur prince ne peut pas les pratiquer, ceuxlà perdent leur prince.
Chacun de nous, nous avons ces quatre principes en nous- même, et si nous savons tous les développer etlesfairefructiûer, ils seront comme du feu que commence à brûler, comme une source qui com-
mence à jaillir. Si un prince remplit les devoirs que ces sentiments lui prescrivent, il acquerra une puissance suffisante pour mettre les quatre mers sous sa protection. S'il ne les remplit pas, il ne sera pas même capable de bien servir son père et sa mère.
7. Meng-tseu dit : L'homme qui fait des flèches n'est- il pas plus inhumain que l'homme qui fait des cuirasses ou des boucliers? Le but de l'homme qui fait des flèches est de blesser les hommes, tandrs que le but de l'homme qui fait des cuirasses et des boucliers est d'empêcher que les hommes soient blessés. Il en est de même de l'homme dont le métier est de faire des vœux de bonheur à la naissance des enfants, et de l'homme dont le métier est de faire des cercueils '. C'est pourquoi ou doit apporter beaucoup d'attention dans le choix de la profession que Ton veut embrasser.
Khoung-tseu disait : Dans les villages, l'humanité est admirable. Si quelqu'un ayant à choisir le lieu de sa demeure ne va pas habiter Iq où réside l'humanité, comment obtiendrait- il le nom d'homme sage et éclairé ? Cette humanité est une dignité honorable conférée par le ciel, et la demeure tranquille de l'homme. Personne ne l'empêchant d'agir librement, s'il n'est pas humain, c'est qu'il n'est pas sage et éclairé.
Celui qui n'est ni humain, ni sage et éclairé; qui n'a ni urbanité ni équité, est l'esclave des hommes. Si cet esclave des hommes rougit d'être leur esclave, il ressemble au fabricant d'arcs qui rougirait de fabriquer des arcs, et au fabricant de flèches qui rougirait de fabriquer des flèches.
S'il rougit de son état, il n'est rien , pour en sortir, comme de pratiquer Thumanité.
L*homme qui pratique l'humanité est comme l'archer; l'archer se pose d'abord lui-même droit, et ensuite il lance sa flèche. Si après avoir lancé sa flèche il n'approche pas le plus près du but, il ne s'en prend pas à ceux qui l'ont vaincu, mais au contraire il en cherche la faute en lui-même; et rien de plus.
8. Meng-tseu dit : Si Tseu-lou se trouvait averti par quelqu'un d'avoir commis des fautes, il s'en réjouissait.
Si l'ancien empereur Yu entendait prononcer des paroles de sagesse et de vertu , il s'inclinait en signe de vénération pour les recueillir.
Le grand Chun avait encore des sentiments plus élevés: pour lui la Vertu était commune à tous les hommes. Si quelques-uns d'entre eux étaient plus vertueux que lui, il faisait abnégation de lui-même pour les imiter. Il se réjouissait d'emprunter ainsi des exemples de vertu aux autres hommes, pour pratiquer lui-même cette vertu.
> Le premier ne détire que des naissances, et raatreiM désire que des décès.
mëng-ïseu.
Dès le temps où il labourait la terre, oft il fabriquait de la poterie , où il faisait le métier de pêcheur, jusqu'à celui où il exerça la souveraineté impériale, il ne màncjua jamais de prendre pour exemples les bonnes actions des autres hommes.
Pfendre exemple des autres hommes pour pratiquer la vertu , c'est donner aux hommes les moyens de pratiquer cette vertu. C'est pourquoi il n'est rien de plus grand , pour l'homme supérieur, que de procurer aux autres hommes les moyens de pratiquer la vertu.
9. Meng-tseu dit : Pe-i ne servait pas le prince qui n'était pas le prince deson choix, et ilneformait pas des relations d'amitié avec des amis qui n'étaient pas de son choix. Il ne se présentait pas à la cour d'un roi pervers , il ne s'entretenait pas avec des hommes corrompus et méchants; se tenir à la cour d'un roi pervers , parler avec des hommes corrompus et méchants, c'était pour lui comme s'asseoir dans la boue avec des habits de cour. Si nous allons plus loin, nous trouverons qu'il a encore poussé bien au delà ses sentiments d'aversion et de haine pour le mal; s'il se trouvait avec un homme rustique dont le bonnet ou le chapeau n'était pas convenablement placé sur sa tête , détournant aussitôt le visage , il s'éloignait de lui , comme s'il avait pensé que son contact allait le souiller. C'est pourquoi il ne recevait pas les invitations des princes vassaux qui se rendaient près de lui , quoiqu'ils missentdans leurs expressions et leurs discours toute la convenance possible : ce refus provenait de ce que il aurait cru se souiller en les approchant.
Heou-hia-koeï ( premier ministre du royaume de Lou) ne rougissait pas de servir un mauvais prince , et il ne dédaignait pas une petite magistrature. S'il était promu à des fonctions plus élevées, il ne cachait pas ses principes de droiture, mais il se faisait un devoir de suivre constamment la voie droite. S'il était négligé et mis en oubli , il n'en avait aucun ressentiment; s'il se trouvait dans le besoin et la misère, il ne se plaignait pas. C'est pourquoi il disait : « Ce que vous faites vous appartient , et ce « que je fais m'appartient. Quand même vous seriez « les bras nus et le corps nu à mes côtés , comment « pourriez-vous me souiller? . C'est pourquoi il portait toujours un visage et un front sereins dans le commerce des hommes; et il ne se perdait point. Si quelqu'un le prenait par la main , et le retenait près de lui, il restait. Celui qui, étant ainsi pris par la main et retenu, cédait à cette invitation, pensait que ce serait aussi ne pas rester pur que de s'éloigner.
Mbng-tseu dit : Pe-i avait un esprit étroit; LSeou-hia-koeî manquait de tenue et de gravité. L'homme supérieur ne suit ni l'une ni l'autre de ces façons d'agir.
[CHANG-XBNG,
CHAPITRE IV
COMPOSÉ tÈ 14 auticuSS.
1 . MEN(}-TSBtJ dit : Les temps propices du ciel de sont pas à comparer aux avantages de la terre ; les avantagesdela terre ne sont pas à comparer à là concorde entre les hommes.
Supposons une ville ceinte de murs intérieurs de trois H de circonférence et de murs extérieurs de Sept H de circonférence, entourée d'ennemis qui Tattaquent de toutes parts sans pouvoir la prendre. Pour assiéger et attaquer cette ville, les ennemis ont dû obtenir le temps du ciel qui convenait; mais cependant comme ils n'ont pas pu prendre cette ville , c*est que le temps du ciel n'est pas à comparer aux avantages de la terre (tels que murs, fossés et autres movens de défenses).
Que les murailles soient élevées ; les fossés, pro'* fonds; les armes et les boucliers, solides et durs; le riz , abondant : si les habitants fuient et abandonnent leurs fortifications , c'est que les avantages de la terre ne valent pas l'union et la concorde entre les hommes.
C'est pourquoi il est dit : 11 ne faut pas placer les limites d'un peuple dans des frontières toutes matérielles, ni la force d'un royaume dans les obstacles que présentent à l'ennemi les montagnes et les cours d*eau, ni la majesté imposante de l'empire dans un grand appareil militaire. Celui qui a pu parvenir à gouverner selon les principes de l'humanité et de la justice, trouvera un immense appui dans le cœur des populations. Celui qui ne gouverne Pas selon les principes de l'humanité et de la justice, trouvera peu d'appui. Le prince qui ne trouvera que peu d'appui dans les populations, sera même abandonné par ses parents et alliés. Celui qui aura pour l'assister dans le péril presque toutes les populations, recevra les hommages de tout l'empire. Si le prince auquel tout l'empire rend hommage attaque celui qui a été abandonné même par ses parents et alliés, qui pourrait lui résister? C'est pourquoi l'homme d'une vertu supérieure n'a pas besoin de combattre; s'il combat, il est sûr de vaincre.
2. Meng-tseu se disposait à aller rendre visite au roi (de Tksi) , lorsque le roi lui envoya un messager qui vint lui dire de sa part qu'il avait bien désiré le voir, mais qu'il était malade d'un refroidissement qu'il avait éf^rouvé, et qu'il ne pouvait affronter le vent. Il ajoutait que le lendemain matin il espérait le voir à sa cour, et il demandait s'il ne pourrait pas savoir quand il aurait ce plaisir? Meng-tseu répondit avec respect que , malheu reusement, il était aussi malade, et qu*il ne pouvait aller à la cour.
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Le lendemain matin il sortit pour aller rendre les deyoirs de parenté à une personne de la famille Toung-kouo, Kong-sun-tcheou [ son disciple ) dit : Hier, vous avez refusé (de faire une visite au roi) pour cause de maladie; aujourd'hui vous allez faire une visite de parenté ; peut-être cela ne convient-il pas? Meng-tseu dit : Hier j*étais malade, aujourd'hui je vais mieux ; pourquoi n'irais-je pas rendre mes devoirs de parenté?
Le roi envoya un exprès pour demander des nouvelles de sa maladie, et il Gt aussi appeler un médecin. Meng-tchoung-tseu (frère et disciple de Mbng-tseu ) répondit respectueusement à Tenvoyé du roi : Hier, il reçut une invitation du roi ; mais ayaDt éprouvé une indisposition qui Ta empêché de vaquer à la moindre affaire, il n'a pu se rendre à iacour. Aujourd'hui, son indisposition s'étant un peu améliorée, il s'est empressé de se rendre à la cour. Je ne sais pas s'il a pu y arriver ou non.
Il envoya aussitôt plusieurs hommes pour le cbercher sur les chemins, et lui dire que son frère le priait de ne pas revenir chez lui , mais d'aller à la cour.
Mb^g-tseu ne put se dispenser de suivre cet avis, etilse rendit à la demeure de la famille King-fcheoUy où il passa la nuit. King-tseu lui dit : Les principaux devoirs des hommes sont : à l'intérieur ou dans la famille, entre le père et les enfants; à l'extérieur, ou dans l'État, entre le prince et les ministres. Entre le père et les enfants la tendresse et la bienveillance dominent ; entre le prince et les ministres la déférence et l'équité dominent. Moi Tcheou, j'ai vu la déférence et Téquité du roi pour vous, mais je n'ai pas encore vu en quoi vous avez eu de la, déférence et de l'équité pour le roi. Me\g-tseu dit : Eh! pourquoi dons tenez- vous un pareil langage? Parmi les hommes de Thsiy il n'en est aucun qui s'entretienne de l'humanité et de la justice avec le roi. Ne regarderaient- ils pas l'humanité et la justice comme dignes de louanges! Ils disent dans leur cœur : A quoi servirait- il de parler avec lui d'humanité et de justice? Voilà ce qu'ils disent. Alors il n'est pas d'irrévérence et d'injustice plus grandes que celles-là! Moi , je n'ose parler devant le roi , si ce n'est conformément aux principes de Yao et de Chun. C'est pour cela que de tous les hommes de TIm aucun n'a autant que moi de déférence et de respect pour le roi.
King-tseu dit : Pas du tout; moi je ne suis pas de cet avis là. On lit dans le Livre des Rites : * Quand votre père vous appelle, ne différez-pas « pour dire : Je vais; quand l'ordre du prince vous «appelle, n'attendez-pas votre char. » Vous aviez fermement l'intention de vous rendre à la cour,
mais après avoir entendu l'invitation du roi, vous
avez aussitôt changé de résolution. Il faut bien que
MENG-TSED.
votre conduite ne s*accorde pas avec ce passage da Livre des Rites,
Meng tseu répondit : Que voulez-vous dire par là? Thscng-tseu disait : « Les richesses des rois de « Tçin et de Thsou ne peuvent être égalées; ces « rois se fient sur leurs richesses; moi je me fie « sur mon humanité : ces rois se fient sur leur hauie « dignité et leur puissance, moi je me îie sur mon « équité. De quoi ai-je donc besoin? » Si ces paroles n'étaient pas conformes à l'équité et à la justice, Thseng-tseu les aurait-il tenues? Il y a peutêtre dans ces paroles (de Thseng tseu) une doctrine de haute moralité. îl existe dans le monde trois choses universellement honorées : l'une est le rang; l'autre, TcAge; et la troisième, la vertu. A la cour, rien n'est comparable au rang; dans les villes et les hameaux , rien n'est comparable à l'âge ; dans la direction et l'enseignement des générations ainsi que dans l'amélioration du peuple, il n'y a rien de comparable à la vertu. Comment pourrait-il arriver que celui qui ne possède qu'une de ces trois choses (le rang), méprisât l'homme qui en possède deux?
C'est pourquoi, lorsqu'un prince veut être grand et opérer de grandes choses, il a assez de raison pour ne pas appeler à chaque instant près de lui ses sujets. S'il désire avoir leur avis, il se rend alors près d'eux; s'il n'honore pas la vertu, et qu'il ne se réjouisse pas des bonnes et saines doctrines, il n'agit pas ainsi. Alors il n*est pas capable de remplir ses fonctions ^
C'est ainsi que Tching-fkang s'instruisit d'abord près de Y-yin, qu'il fît ensuite son ministre. Voilà pourquoi il gouvernasans peine. //o^a/i-A:ou7i^ s'instruisit d'abord près de Houan-tchoungy qu'il fit ensuite son ministre. Voilà pourquoi il devint sans peine le chef de tous les grands vassaux.
Maintenant les territoires des divers États de l'empire sont de la même classe (ou à peu près d'une égale étendue); les avantages sont les mêmes. Aucun d'eux ne peut dominer les autres. Il n'y a pas d'autre cause à cela > sinon que les princes aiment à avoir des ministres auxquels ils donnent les instructions qu'il leur convient, et qu'ils n'aiment pas à avoir des ministres dont il recevraient euxmêmes les instructions.
Tching-thang n'aurait pas osé faire venir près de lui Y-yiUy ni Houan-koung, appeler près de lui Houan-tchoung. Si Houan-tchoung ne pouvait pas être mandé près d'un petit prince , à plus forte
1 Meng-tsku vput faire dépendre les prlnœs des sages et df« hommes éclairés, el non les sages et les hommes éclairés des princes. Il relève la dignité de la vertu et de la science, qu'il place au-dessus du rang et de la puissance. Jamais peutêtre la philosophie n*a offert un plus noble sentiment de sa dignité et de la valeur de ses inspirations. Il serait dinîcile de reconnaître ici (pas plus que dans aucun autre écrivain chinois) cel (^prit de servitude dont on a bien voulu les grati* fier ea Europe,
MENG-TSEU
[cHANG^nnii,
raison celui quî ne fait pas grand cas de Kouantchoung !
3. y'£rA/fi-/**i/i (disciple de Meng-tseu) fit une question en ces termes : Autrefois, lorsque vous étiez dans le royaume de Thsi, le roi vous offrit deux mille onces d'or double, que vous ne voulûtes pas recevoir. Lorsque vous étiez dans le royaume de Soung , le roi vous en offrit quatorze cents onces et vous les reçûtes. Lorsque vous étiez dans le royaume deSie, le roi vous vu offrit mille onces et vous les reçûtes. Si, dans le premier cas, vous avez eu raison de refuser, alors, dans les deux derniers cas, vous avez eu tort d'accepter; si , dans les deux derniers cas, vous avez eu raison d'accepter, alors, dans le premier cas, vous avez eu tort de refuser. Maître, il faut nécessairement que vous me concédiez Tune ou Tautre de ces propositions.
Meng-tseu dit : J'ai eu raison dans tous les cas.
Quand j'étais dans le royaume de Soung, j'allais entreprendre un grand voyage; celui qui entreprend un voyage, a besoin d'avoir avec lui des présents de voyage. Le roi me parla en ces termes : « Je vous « offre les présents de Thospitalité. » Pourquoi ne les aurais-je pas reçus?
Lorsque J'étais dans le royaume de Sie, j'avais l'intention de prendre des sûretés contre tout fâcheux événement. Le roi me parla en ces termes : « J'ai appris que vous vouliez prendre des sûretés « pour continuer votre voyage ; c'est pourquoi je « vous offre cela pour vous procurer des armes. » Pourquoi n'aurais-je pas accepté.'
Quant au royaume de 7%si, il n'y avait pas lieu (de m'offrir et d'accepter les présents du roi). S'il n'y avait pas lieu de m'offrir ces présents, je les aurais donc reçus comme don pécuniaire. Comment existerait-il un homme supérieur capable de se laisser prendre à des dons pécuniaires?
4. Lorsque Meng-tseu se rendit à la ville de Phing-lo, il s'adressa à l'un des premiers fonctionnaires de la ville, et lui dit : Si l'un de vos soldats porteurs de lance abandonne trois fois son poste en un jour, l'expédierez-vous ou non ? Il répondit : Je n'attendrais pas la troisième fois.
[Meng-tseu ajouta] : S'il en est ainsi, alors vous-même vous avez abandonné votre poste, et cela un grand nombre de fois. Dans les années calamiteuses, dans les années de stérilité et de famine , les vieillards et les infirmes , du peuple dont vous devez avoir soin, qui se sont précipités dans les fossés pleins d'eau , et dans les mares des vallées; les jeunes gens forts et robustes qui se sont dispersés et se sont rendus dans les quatre parties de l'empire (pour y chercher leur nourriture) sont au nombre de plusieurs milliers.
[ Le magistrat ] répondit : Il ne dépend pas de moi Kiu-sin, que cela soit ainsi.
[Meng-tseu] poursuivit : Maintenant je vous
dirai que s'il se trouve un homme quî reçoive d'un autre des bœufs et des moutons pour en être le gardien et les faire paître à sa place, alors il lui demandera nécessairement des pâturages et de l'herbe pour les nourrir. Si après lui avoir demandé des pâturages et des herbes pour nourrir son troupeau , il ne les obtient pas , alors pensez-vous qu'il ne le rendra pas à l'homme qui le lui a confié, ou qu'au contraire il se tiendra là immobile en le r^ardant mourir?
[ I^ magistrat ] répondit : Pour cela, c'est la faute de moi Kiu-sin.
Un autre jour, Meng-tsbu étant allé voir le roi , il lui dit : De tous ceux qui administrent les villes au nom du roi , votre serviteur en connaît cinq ; et d'entre ces cinq il n'y a que Khoung-kivrsin qui reconnaisse ses fautes. Lorsqu'il les eut racontées au roi , le roi dit : Quant à ces calamités, c'est moi qui en suis coupable.
5. Meng-tseu, s'adressant à Ttihi-wa [ta-fou, ou l'un des premiers fonctionnaires de Thsi) , lui dit : Vous avez refusé le commandement de la ville de Ling-khieoUy et vous avez sollicité les fonctions de chef de la justice. Cela paraissait juste, parce que ce dernier poste vous donnait la faculté de parler au roi le langage de la raison. Maintenant, voilà déjà plusieurs lunes d'écoulées depuis que vous êtes en fonctions, et n'avez-vous déjà pas parlé?
Tchi-wa, ayant fait des remontrances au roi, qui n'en tint aucun compte, se démit de ses fonctions de ministre, et se retira.
Les hommes de Thsi dirent : Quant à la conduite de Tcki'wa, ( à l'égard du roi ) elle est parfaitement convenable; quant à celle de Meng-tssu nous •n'en savons rien.
Kong-toU'Ueu instruisit son maître de ces propos.
Meng-tseu répliqua : J'ai toujours entendu dire que celui qui a une magistrature à remplir, s'il ne peut obtenir de faire son devoir, se retire ; que celui qui a le ministère delà parole pour donner des avertissements au roi , s'il ne peut obtenir que ses avertissements soient suivis , se retire. Moi , je n'ai pas de magistrature à remplir ici ; je n'ai pas également le ministère de la parole; alors , que je me produise à la cour ou que je m'en éloigne , ne suisje pas libre d'agir comme bon me semble?
6. Lorsque Meng-tseu était revêtu de la dignité honoraire de King^ ou de premier mandarin dans le royaume de Thsi^ il alla faire des compliments de condoléance à Teng'. et le roi envoya ff^ang-houan, premier magistrat de la ville de Ko, pour l'assister dans ses fonctions d'envoyé, ff^ang-kouan , matin et soir, voyait Meng-tseu ; mais en allant et en revenant de Teng à 7*^52, pendant toute la route Meng-tseu ne s'entretint pas avec lui des affaires de leur légation.
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Kcmg-sun'tcheou dit : Dans le royaume de T%si, la dignité de Atny, ou de premier mandarin, n*est pas petite. La route qui mène de Th$i à Teng n*est pas également peu longue. En allant et en rêveoaDt, vous n'avez pas parlé avec cet homm&des affaires de votre légation ; quelle en est la cause ?
Mbno-tsbu dit : Ces affaires avaient été réglées par quelqu'un ; pourquoi en aurais-je parlé ' ?
7. MsNG-TSEU quitta le royaume de Thsi pour aller rendre les devoirs funèbres (à sa mère) dans le royaume de Lou. En revenant dans le royaume de J%si, il s'arrêta dans la petite ville de Yng. Tchaungyu (jun de ses anciens disciples) lui dit avec soumission : Ces jours passés , ne sachant pas que votre disciple Yu était tout à fait inepte, vous m'avez ordonné, à moi Yu, de faire faire un cercueil par an charpentier. Dans la douleur où vous vous trouviez, je n'ai pas osé vous questionner à cet égard. Aujourd'hui je désire vous demander une explication sur un doute que j'ai : le bois du cercueil n'était-il pas trop beau?
Meng-tsbu dit : Dans la haute antiquité , il n'y avait point de règles fixes pour la fabrication des cercueils soit intérieurs soit extérieurs. Dans la moyenne antiquité, les planches du cercueil intérieur avaient sept pouces d'épaisseur ; le cercueil extérieur était de niéme. Cette règle était observée par tout le monde depuis l'empereur jusqu'à la foule du peuple; et ce n'était pas assurément pour que les cercueils fussent beaux. Ensuite les parents se livraient à toute la manifestation des sentiments de leur cœur.
Si on n'a pas la faculté de donner à ses sentiments de douleur toute l'expression que l'on désire*, on ne peut pas se procurer des consolations. Si on n'a pas de fortune , on ne peut également pas se donner la consolation de faire à ses parents de magnifiques funérailles. Lorsqu'ils pouvaient obtenir d'agir selon leur désir, et qu'ils en avaient les moyens, tous les hommes de l'antiquité employaient de beaux cercueils. Pourquoi moi seul n'aurais-je pas pu agir de même?
Or, si , lorsque leurs père et mère viennent de décéder, les enfants ne laissent pas la terre adhérer à leur corps, auront-ils un seul sujet de regret (pour leur conduite) ?
J'ai souvent entendu dire que l'homme supérieur ne doit pas être parcimonieux à cause des biens du monde, dans les devoirs qu'il rend à ses parents.
8. Tching-ihoung (ministre du roi de Thsi)^ de son autorité privée, demanda à Mbng-tssu si le royaume de Yan pouvait être attaqué ou subjugué par les arnoes?
■ Selon pIuBleun oommentatean chinois, la cause do silence qa» Meho-tseu avait gardé avec son second envoyé, cTest le mépris qu'il tvait poor loi.
* SI des lois spéciales règlent les fdnéraUles.
uvios sac&És DB l'oanovr.
MEN(r-TS£U.
Mbng-tssu dit : IlpeutTétre. Tseu4ihoîM {toi de Yan) ne peut, de son autorité privée, donner Yan à un autre homme. Tseu-tchi (son ministre) ne pouvait accepter le royaume de Yan du prince Tseu-khovaH. Je suppose , par exemple , qu'un magistrat se trouve ici, et que vous ayez pour lui beaucoup d'attachement. Si , sans en prévenir le roi, et de votre autorité privée , vous lui transférez la dignité et les émoluments que vous possédez; si oe lettré, également sans avoir reçu le mandatdu roî, et de son autorité privée , les accepte de vous : alors pensez-vous que ce soit licite? En quoi cet exemple diffère-t-il du fait précédent?
Les hommes de Thsi ' ayant attaqué le royaume de Yan, quelqu'un demanda à Mei<9G-tsbu s'il n'avait pas excité Thsi à conquérir Yani II répondit : Aucunement. Tching-thoung m'a demandé si le royaume de Yan pouvait être attaqué et subju^ gué par les armes ? Je lui ai répondu en disant Qu'il pouvait l'être. Là-dessus le roi de Thsi et ses ministres l'ont attaqué. Si Tching-thoung m'avait parlé ainsi : Quel est celui qui peut l'attaquer et le conquérir ? Alors je lui aurais répondu en disant : Celui qui en a reçu la mission du ciel , celui-là peut l'attaquer et le conquérir.
Maintenant , je suppose encore qu'un homme en ait tué un autre. Si quelqu'un m'interrogea ce sujet, et me dise : Un homme peut-il en faire mourir un autre? Alors je lui répondrais en disant : Il le peut. Mais sicethommeme disait : Quel est celui qui peut tuer un autre homme? Alors je lui répondrais en disant : Celui qui exerce les fonctions de ministre de la justice, celui-là peut faire mourir un autre homme (lorsqu'il mérite la mort). Maintenant comment aurais-je pu conseiller de remplacer le gouvernement tyrannique de Yan par un autre gouvernement tyrannique*?
9. Les hommes de Yan se révoltèrent. Le roi de Thsi dit : Comment me présenterai-je sans rougir devant Mbno-tseu ?
Tching-kia ( un de ses ministres) dit : Que le roi nes'afflige pas de cela. Si le roisecompareà Teheoukoung 3, quel est celui qui sera trouvé le plus humain et le plus prudent?
Le roi dit : Oh ! quel langage osez-vous tenir ?
Le ministre poursuivit : Tcheou-kaung avait envoyé Kouan-cho pour surveiller le royaume de Yn : mais Koîian-cho se révolta avec le royaume de Yn (contre l'autorité de Tcheou-koung). Si lorsque Tcheou'kwmg chargea Kouan-cho de sa mission, il prévoyait ce qui arriverait, il ne fut pas humain; s'il ne le prévoyait pas, il ne fut pas prudent. Si
' Le prince et ses ministres. ( Commentaire, ) ' Littéralement, remplacer un yan par un yan, ou un tyran par un antre tyran. Cest l'interprétation des commentateurs ctiinois.
' Un des plus grands hommes de la Chine. Voyes l*HlstolN précédemment citée, pag. 84 et sniv.
TtheoU'kotmg ne ftat pas d'une bumanité et d'une prudence consommée , à plus forte raison le roi ne pouvait-il pas l'être (dans la deioiière occasion). Moi TMMn-kia, je vous prie de me laisser aller voir MB1V&-TSBU, et de lui expliquer l'affaire.
11 alla voir Meng-tseu, et lui demanda quel homme c'était que Tcheou-koung?
Mxhg-tsbu répondit : C'était un saint homme de l'antiquité.
— Pf 'est-il pas vrai qu'il envoya Kouan-cho pour surveiller le royaume de Yn et que Kouan-ého se révolta avec ce royaume?
— Cela est ainsi, dit-il.
— rcA^ou-Aotm^r prévoyait-il qu'il se révolterait, lorsqu'il le chargea de cette mission ?
— 11 ne le prévoyait pas.
— S'il en est ainsi , alors le saint homme commit par conséquent une faute ?
— TcheoU'koung était le frère cadet de Kouan-cko, qui était son frère aîné. La faute de Tcheou-kaung n'est-elle pas excusable.^
En effet, si les hommes supérieurs de l'antiquité commettent des fautes , ils se corrigent ensuite. Si les hommes ( prétendus) supérieurs de notre temps commettent des fautes, ils continuent à suivre la mauvaise voie (sans vouloir se corriger). Les fautes des hommes supérieurs de l'antiquité sont comme les éclipses du soleil et de la lune ; tous les hommes les voyaient; et quant à leur conversion, tous les hommes la contemplaient avec joie. Les hommes supérieurs de nos jours , non-seulement continuent à suivre la mauvaise voie , mais encore ils Veulent la justifier.
10. Men(t-ts£U se démit de ses fonctions de ministre honoraire (à la oour du roi de Thsi) ^our s'en retourner dans sa patrie.
Le roi étant allé visiter Men g-tsbu, lui dit : Aux jours passés , j'avais désiré vods voir, mais je n'ai pas pu l'obtenir Lorsqu'enfînj'ai pu m'asseoira vos côtés , toute ma cour en a été ravie. Maintenant vous voulez me quitter pour retourner dans votre patrie; je ne sais si par la suite je pourrai obtenir de vous visiter de nouveau?
Meng-tseu répondit : Je n'osais pas vous en prier. Certainement c'est ce que je désire.
Un autre jour le roi, s'adressant à Chi-tseu, lui dit : Je désire retenir Meno-tseu dans mon royaume en lui donnant une habitation et en entretenant ses disciples avec dix mille mesures ( Tchoung) de riz , aûn que tous les magistrats et les habitants du royaume aient sous les yeux un homme qu'ils puissent révérer et imiter. Pourquoi ne le lui annonceriez-vous pas en mon nom?
CAt-^eti confia cette mission à Tchin-tseu, pour en prévenir son maître MEiio-tsEU. Tchin-tseu raipporta à Mbng-tseu les paroles de Chi-tseu*
MszfG-TSBV dit : C'est bien; mais comment ce
MENG-TSED, [c!ii]iG.ttm,
ChirtMi lie «âît-ll pa» que je ne puis accéder à cette propositioâ ' ? Si je désirais de& richesses
comment aurais-je refusé cent mille mesurer de riz > pour en accepter maintenant du- mille? Estce là aimer les richesses ?
Ki'Sun disait : C'était un homme bien extraordinaire que Tiseu'Chù-i / Si , en exerçant des lbn^ tions publiques, il n'était pas promu à un emploi supérieur, alors il cessait toute poursuite; mais il faisait plus , il faisait en sorte que son fils ou soa frère cadet fdt élevé à la dignité de King ( Toûe des premières du royaume). En effet, parmi les hommes, quel est celui qui ne désire pas les richesses et les honneurs? mais Tseu-cho-i lui seul, au milieu des richesses et des honneurs , voulait avoir le monopole, et être le chef du marché qui perçoit pour lui seul tous les profits.
L'intention de celui qui, dans l'antiquité, iostitua les marchés publics , était de faire échanger ce que l'on possédait contre ce que l'on ne possédait pas. Ceux qui furent commis pour présider à ces marchés, n'avaient d'autre devoir à reniplir que celui de maintenir le bon ordre. Mais un honime vil se trouva qui fit élever un grand tertre au milieu du marché pour y monter. De là il portait des regards de surveillance à droite et à gauche, et recueillait tous les profits du marché. Tous les hommes le regardèrent comme un vilain et un misérable. C'est ainsi que depuis ce temps-là sont établis les droits perçus dans les marchés publics ; et la coutume d'exiger des droits des marchands date de ce vilain homme.
1 1 . jMeng-tseu, en quittant le royaurtie de Tfisi, passa la nuit dans la ville dé Tcheou. Il se trouva là un homme qui , à cause du roi , désira l'empêcher de continuer son voyage. Il s'assit près de lui, et lui parla. Meng-tsëu, sans lui répondre, s'appuya sur une table et s'endormit.
L'hôte, qui voulait le retenir, n'en fut pas satisfait, et il lui dit : Votre disciple a passé Une nuit ebtière avant d'oser vous parler; maïs comme il voit, maître, que vous dormez sans vouloir l'écouter, il vous prie de le dispenser de vous visiter de nouveau.
Meng-tseu lui répondit : Asseyez-vous. Je vais vous instruire de votre devoir. Autrefois si Mokong, prince de Lou^ n'avait pas eu un homme (de vertus éminentes) auprès de Tseu-sse, il n'aurait pas pu le retenir (à sa cour). Si Sie-iieou et Chinthsiang n'avaient pas eu un homme (distingué) aU' près de Mo-kong, ils n'aiuraient pas pu rester auprès de sa personne.
Vous , vous avez des projets relativement à un vieillard respectable ', et vous n'êtes pas même par-
» crest-à-dire, demearer de noaveaa dans le royaume de Thsif puisque sa doctrine sur le goavernement n'y était pu admise. {Comfnentaire*)
* Il désigne les émoluments de la dignité de King, qnll avait refusés. '{ConMentair.'' )
* U se déaigne aUÉI lul-tneme. {CoynmentaM
yeaa à me traittar eonmw TMi^iè, Ifest^ce pas ▼ottu qui ûyeÈ rotnpti atee la tietlIardF on li c'est le Yfeillard qtff a rômpti avee rôwf
il. BlBNG-tsEu, ayant qtihté lé toputne de Thsi, n-ihe, a'adressaot à tilosietirs personna^ leur dit : Si MBite-tliti ne ftavalt pas que le roi ne pouvait pas devenir tin atitrè Tthtn^'thttnjf ou un autre 07kt-v>ang,*À\otê il fnanque de perspicacité et de péfiétl'ation. Si au <^ntraire il lesavait» et que dans cette persuasion il soit également venu à sa ëour^ alors c'était pour obtenir des éttioluments. Il est Tenn de inille ^^(cettt lieues) pour voir le roi , et pour n'avoir pas réussi dans ce qu'il désirait , il s'en èst ailé. Il s'est arrêté troia Jours et trois nuito à la ville de Tcheou avant de continuer sa route; pour» quoi iù\ïi ces retards et ces délais F Moi if«e> je ne trouve pas cela bien.
Ktkhtseu rapporta oes paroles à son ancien mattre Mèiî &^SBû.
MsNd-tstu dit : Côinmeht Yn-âse me connatt-ii f Tenir de cent lieues pour voir le roi , c'était là oe que je désirais vivement (pouf propager ma doctrine). Je quitte ce ro]faume, parce que je n'ai pas obtenu ce résultat. Est-ce là ce que je désirais? Je n'ai pu me dispenser d'agir ainsi.
J^ai cru même trop hâter mon départ en ne passant qaè trois jbUrS dans la ville de Tthêbu avant de la quitter. Le roi pouvait changer promptement sa manière d'agir. STil en avait changé, alors il me rappelait près de lui.
Lorsque je fus Sorti de la ville sans que le roi m'eût rappelé, j'éprouvai alors un vif désir de retourner dans mon pays. Mais quoique j'eusse agi ainsi, abandonuais-je pour cela le roi? Le roi est encore capable de faire lé bien, de pratiquer la vertu. Si le roi m'emploie un jour, alors non-seulement le peuple de Thsi sera tranquille et heureux, mais toutes les populations de l'emphre jouiront d'une tranquillité et d'une paix profondes. Le roi changera peut-être bientôt sa manière d'agir; c'est l'objet de mes vœux de chaque jour.
Suts-je donc semblable à ces hommes vulgaires , à Tesprit étroit, qui, après avoir fait à leur prince des remontrances dont il n'a tenu aucun compte , s'irritent et laissent apparaître sur leur visage le ressentini^nt qu'ils en éprouvent? Lorsqu'ils ont pris la résolution de s'éloigner, ils partent et marchent jusqu'à ce que leurs forces soient épuisées , avant de s'arrêter quelque part pour y passer la nuit. YnrssCy ayant eiltendu ces paroles, dit : Je suis véritablement un homme vulgaire.
13. Pendant que Meug-tseu s'éloignait du royaume de Ths(, Tchotmg-yUy un de ses disciples , rinterrogea en chemin, et lui dit : Maître , vous ne me semblez pas Irtoîr l'air bien satisfait. Aux jours passés ^ moi Yu, j'ai souvent entendu dire à mon XûÉXiH : < f/hoaime nyénettr iwmtirmttre point
IfENe-TSBU.
« contre le del , et ne se plaint point des hommes. • M«wn-TSBti répondit: Ce umps-là dlfittralt bied de celui-ci <.
Dans le cours de cinq centi ans , il d6lt néoessaK rement apparaître un roi puissant (qui occupe le trône des Ôls du clel«); et dans «t Intervalle de tehips doit aoâsi apparaître un homme qui lllh»* ire son siècle. Depuis l'établissement de la djrnattîe des TcheoH jusqu'à nos jours, il rest écoulé plus de sept cents ans. Que l'on fasse le calcul de ce nombre d'années écoulées (en déduisant Un période de fcinq cents ans), alors on trouvera que ce période est bien dépassé (sans cependant qu'un gi'and souvcrain ait apparu). Si on examine avec attention le temps présent, alors on verra qu'il peut apparaître maintenant.
Le ciel, à ce qu'il semble, ne désire pas encohs que la paix et la tranquillité régnent dans tout l'empire. S'il désirait que la paix et la tranquillité tégnassent dans tout l'empire, et qu'il me rejetât, qui choisirait-il dans notre siècle (pour accomplir cette œuvre)? Pourquoi donc n'auraîs-jè pas ob air satisfait ?
14. MiNO-tsBu ayant quitté le royaume de Thsi, et s'étant arrêté à KÎbou 3, Kony^sun4càeou loi fit une question en ces termes : E^lercer use magistrature, et ne pas eri accepter les émolu* me^ts , était-ce la règle de l'antiquité ? ,
MBNO-TSEU répondit : Aucunement. Lorsque j'étais dans le pays de Tksoung, j'obtins de voir h roi. Je m'éloignai bientôt, et je pris là résolution de le quitter entièrement. Je n'en voulus pas cfaan^ ger; c'est pourquoi je n'acceptai point d'émola* ments.
Peu de jours après, le roi ayant ordonné de ras* sembler des troupes (pour repousser une agrès* sion), je ne pus prendre congé du roi. Mais je n'avais pas du tout l'intention de demeurer longtemps dans le royaume de ThiL
CHAPITRE V
COMPOgiÊ DE 5 iATICIXft.
Pf^en-kaunÇi prince de Teng, héritier présomplîf du trône de son père 4 , voulant se rendre dans le royaume de Thsou, passa par celui de Soung, pour voir Meng-tseu.
Meng-tseu l'entretint des bonnes dispositions naturelles de l'homme ; il lui fit nécessairement l'éloge de Yao et de Chun.
* LUtératement, TUud unum temptu, hoc UHwn itmptu,
* Commentaire.
3 Ville située sur les froutièrfs de ThêL
* IJUéralwaeflt ,JIU de la ginéraHan OU âù kèeti.
, revenant du royaume de 1 visiter Meng-tseu. Mekgsiècle, mettez-vous en doute l'une voie pour tout le monde,
it à King-kong, roi de Thsi , sages de rantiijuitc n'aient
i aussi qui vivons nous :
rquoi craindrions- nous de ne
rs vertus?
: Quel homme était-ce que suis-jePCeluiqui veut faire
lussi l'égaler.
fp'en-ioang est mon institU' leur et mon maure. Comment Tckeou-koung me mimperait-il.'
Maintenant, si vous diminuez la longueur du royaume de Teng pour augmenter et fortifier largeur, vous en ferez un État de cinquante ti co réa. De cette manière, vous pourrez en former un bon royaume (en y faisant régner les bons principes de gouvernement). Le CAou-/<!/t^ dit : « Si un • médicament ne porte pas le trouble et le désordre « dans le corps d'un malade, il n'opérera pas sa « guérison. ■•
S, Ting-hong , prince de Teng, étant mort, le fils du siècle [l'héritier du trtîne), s'adressant à Janyeou, lui^it : Autrefois Mkng-tseu s'entretint avec moi iaoiVEiaX de Soung. Je n'ai jamais oublié dans mon cteoT ce qu'il me dit. Maintenant que par un malheureux événement Je suis tombédaus un grand chagrin, je désire vous envoyer pour interroger Mbkg-tseu, afin de savoir de lui ce que je dois fiiire dans une telle circonstance.
/on-j«ro,a'étant reududansleroyauii«'dp7'seo((, interrogea Mhhg-tseu.Meng-tseu répondit: Les questions que vous me faites ne sont-elles pas véritablement importautes ? C'est dans les funérailles qu'on Ëiit à ses parents que l'on manifeste sincèrement les sentiments de son cœur. T/iseng-/seud\s2it: Si pendant la vie de vos parents vous les servez selon les rites; si après leur mort vous les ensevelissez selon les rites; si vous leur offrez les sacriQces tsi selon les rites , vous pourrez être appelé plein de piété filiale. Je n'ai jamais étudié les rites que l'on doit ■uivre pour les princes de tous les ordres; cependant j'en ai entendu parler. Un deuil de trois uns ; des habillements de toile grossière, groissiè renient faits; une nourriture de riz, à peine mondé, et cuit dans l'eau : voilà ce qu'observaient , et dont se servaient les populations des trois ilynasties, depuis l'empereur jusqu'aux dernières classes du pciii)le. Après que Jan-yeou lui eut rapporté ces paroles , le prince ordonna de porter un deuil de trois ans. Les ministres parents île son père , et tous les fonctionnaires publics, ne voulurent pas s'y conformer; Ui dirent : De tous les anciens princes^ de /.oïl (d'où
-TSEU. [CHAKG-MBMC ,
viennent nos ancêtres), aucun o'apr-atiqué cette coutume d'honorer ses parents décédés; de tous nos anciens princes, aucun également n'a pratiqué « deuil. Quant à ce qui vous concerne, il ne vous convient pas d'agir autrement ; carl'histoire dit: ■■ Dans •■ les cérémonies des funérailles et du sacrifice aux « mânes des défunts, il faut suivre la coutume des « ancêtres. • C'est-à-dire, que nos ancêtres nous ont transmis le mode de les honorer, et que nous l'aToos reçu d'eux.
Le prince s'adressant à Jan-yeau, lui dit : Daos les jours qui ne sont plus, je ne me suis jamais livré à l'étude de !a philosophie >. J'aimais beaucoup l'équitation , et l'exercice de.t armes. Maintenant , les anciens ministres et alliés de mon père et tous les fonctionnaires publics n'ont pas de confiance en moi ; ils craignent peut -être que je ne puisse suffire à l'accomplissement des grands devoirs qui me sont imposés. Vous, allez encore pour moi consulter ItlENO-TSEU à cet égard. Jan-yeou se rendit de nouveau dans le royaume de Tieou pour interroger ÎIIi;ng-tsbu. Mehg-tsku dit : Les choses étant ainsi , votre prince ne doit pas rechercher l'approbation des autres. K.boiing-tseo disait : • Lors- ' que le prince venait à mourir, les araires du
• gouvernement étaient dirigées par le premier
■ ministre ». L'héritier du pouvoir se nourrissait de r. riz cuit dans l'eau, et son visage prenait une teinte
• très-noire. lorsqu'il se plaçait sur son siège « dons la chambre mortuaire, p«ir se livrer à sa " douleur, les magistrats et les fonctionnaires pu-
■ biles de toutes classes n'osaient se soustraire aux
• démonstrations d'une douleur dont l'héritier du » trône donnait le premier l'exemple. Quand les « supérieurs aiment quelque chose, les inférieurs 1 l'affectionnent bien plus vivement encore. La x vertu de l'honune supérieur est comme le vent , " la verlii de l'homme inférieur est comme l'herbe. « L'herbe , si le vent vient à passer sur elle, s'ia- •> cline [K-cessairement. > Il est au pouvoir du flis du piède d'agir ainsi.
Lorsque Jati-yeou lui eut rapporté ces instructions , le Ois du siècle dit : C'est vrai , cela ne dépend que de moi. Et pendant cinq lunes, il habita une hutte en bois (construite en dehors de la porte du palais, pour y passer le tri:ips du deuil) et il pe donna aucun ordre concernant les afCsires de Vi-Aat. Tous les magistrats du royaume et les membres de sn famille se firent un devoir de \'ap\H'\cT verse dam la coniiaissanre dei fîtes. Quand le jour des funérail- If'S arriva, des quatre points du roj'aume vinrent de nombreuses pfrsDiiJX's pour lecontempler; et ces piii'Sunnes qui avaient assisté aux funérailles furent très-satisfaites de l'air consterné de son visage et de la violence de ses gémissemeatt.
Lim I, CH. 5.] MENG-TSEU.
8. Wm-houngy prince de Teng, interrogea Meng- TSEU sur Fart de gouverner.
Mbno-tseu dit : Les affaires du peuple ' ne doi- Tent pas être négligées. Le Livre des ïers dit » :
< Pendant le jour, vous, cueillez des roseaux;
a Pendant la nuit, vous, faites-en des cordes et c des nattes :
« Hâtez-vous de monter sur le toit de vos maisons
« pour les réparer. »
« La saison va bientôt commencer où il faudra sec mer tous les grains . »
Ccst là l'avis du peuple. Ceux qui ont constamment l'usage d'une propriété sufflsante pour leur eo- Irelienontl'esprit constamment tranquille; ceux qui n'ont pas constamment l'usage d'une telle propriété n'ont pas un esprit constamment tranquille. S'ils n'onl pas l'esprit constamment tranquille, alors violation du droit, perversité du cœur, dépravation des mœurs, licence effrénée; il n'est rien qu'ils ne commettent. Si on attend que le peuple soit plongé dans le crime pour le corriger par des châtiments , c'est prendrelepeupledansdesfilets.Commenluii homme
possédant la vertu de l'humanité, et siégeant sur on trône , pourrait-il prendre ainsi le peuple dans
des filets?
C'est pour cette raison qu'un prince sage est néccssairenaent réfléchi et économe; il observe les Rtes prescrits envers les inférieurs, et , en exigeant les tributs du peuple , il se conforme à ce qui est déterminé par la loi et la justice.
ya«^-Aott disait : Celui qui ne pense qu'à amasser des richesses, n'est pas liumain; celui qui ne pense qu'à exercer l'humanité , n'est pas riche.
Sous les princes de la dynastie //m, cinquante arpeulsdeterre payaient tribut ( ou étaient soumis à la dîme); sous les princes de la dynastie y>i, soixante et dix arpents étaient assujettis à la corvée d'assistance {tsou) ; les princes de la dynastie Tcheoii exi puèrent ces deux premiers tributs pour cent arpents de terre (que reçut chaque famille). En réalité Tune et l'autre de ces dynasties prélevèrent la dîme ^ sur les terres. Le dernier de ces tributs est une répartition égale de toutes les charges; le second est un emprunt.
Laung-tseu disait :En faisant la division et répartition des terres, on ne peut pas établir de meilleur impôt que celui de V assis faiice ( tsou ) ; on ne peut pas en établir de plus mauvais que celui de la dlme ihoung). Pour ce dernier tribut , le prince calcule le revenu moyen de plusieurs années, a(in d'en faire la base d'un impôt constant et invariable. Dans les années fertiles où le riz est très-aboiulant , et où ce ne serait pas exercer de la tyrannie que d'exiger untributplasélevé,onexigerelativenientpeu. Dans
« Celle de ragricallare. (Commentaire.)
* iJe Thsi-youeî, si'cUoa Pin-foung,
* Ou de dix parlies Mne. l Commenta ire.)
les années calamiteuses, lorsque le laboureur n'a pas mène de quoi fumer ses terres, on exige absolument de lui l'intégralité du tribut. Si celui qui est constitué pour être le père et la mère du peuple a^it de manière à ce que les populations, les regards " pleins de courroux, s'épuisent jusqu'à la fin de l'année par des travaux continuels, sans queles fils puissent nourrir leurs père et mère , et qu'en outre les laboureurs soient obligés d'emprunter à gros intérêts pour compléter leurs taxes; s'il fait en sorte que les vieillards et les enfants, à cause de la détresse qu'ils éprouvent , se précipitent dans les fossés pleins d'eau . en quoi sera-t-il donc le père et la mère du peuple?
Les traitements ou pensions héréditaires * sont déjà en vigueur depuis longtemps dans le royaume de Teng.
Le Livre des Fers dit * :
« Que la pluie arrose d'abord les champs que nous « cultivons en commun ^ ;
« £t qu'elle atteigne ensuite nos'champs privés. » C'est seulement lorsque le système du tribut d'a*sisiance {/snu) est en vigueur que l'on cultive des champs en commun. D'après cette citation du Livre des J ers, on voit que même sous les Tcheou on percevait encore le tribut d'assistance.
Établissez des écoles de tous les degrés pour instruire le peuple, relies où Ton enseigne à respecter les vieillards, celles où l'on donne l'instruction à tout le monde indistinctement, celles où l'dti apprend à tirer de l'arc qui se nommait Hiao sous les Hia et Shi sous les y in, et Tslang sous les Tcheou. Celles que l'on nomme hîo {études) ont conservé ce nom sous les trois dynasties. Toutes ces écoles sont destinées à enseigner aux hommes leurs devoirs. Lorsque les devoirs sont clairement enseignés par les supérieurs, les hommes de la foule commune s'aiment mutuellement dans leur infériorité.
S'il arrivait qu'un grand roi apparût dans l'empire, il ])rendrait certainement votre gouvernement pour exemple. C'est ainsi que vous deviendriez le précepteur d'un grand roi.
Le Livre des f ers dit :
a Quoi(]ue la famille des Tcheou possédât depuis « loni^temps une principauté royale,
« Le mandat qu'elle a reçu du ciel est récent 4. »
C'est de ff^cn-icaug dont il e^t question. Si vous faites tous vos efforts ^ pour mettre en pratique les instriu'tionsci-<lessus''s vous pourrez aussi renouveler votre royaume.
JFin-Jioung envoya Pi-tcfien pour interroger
' Tr.'iitcjnonts pn-levés sur les revenus royaax , et accordés aux lii.^ (4 aux pctits-llls i\e ceux qui se sont illustrés par leurs iruM'il-'s oii l"tir.s a tioiis dans l'Iïlat. (Commentaire,)
ï OJe T<i-tlii(in, section Siao-ya.
' lit ai'ijarli'iiant au prince.
* Cfh (ivnx vers sout dcjàcilés daus le Ta-hio, chap. n , § 3.
s li m\\i[m' ff'en-Iiomj. (Commentaire).
fi L'Ol il>li>sc'inent des écoles de loua les degrés. (Comm.)
I4ENG
Msir&'TSBn sur les terres divisées ^ carrés égafix.
Mbng-tseu dit : Votre pripce est disposé à pratiquer un gouvernement liumain , puîs^uMl vou^ a choisi pour vous envoyer près de moi ; vous devez faire tous vos efforts pour répondre à sa confiance. Ce gouvernement liumain doit commencer par une détermination des limites ou bornes des terres. Si la détermination des limites n'est pas exacte , les divisions en carrés des champs ne seront pas égalés, et les salaires ou pensions en nature ne seront pas justement réparties. C'est pourquoi les princies cruels et leurs vils agents se soucient fort peu de la délimitation des champs. Une fois la détermination des limites exécutée exactement , la division des champs et la répartition des pensions ou traitements en nature pourront être assises sur des bases sûres e^ déterminées convenablement.
Quoique le territoire de TÉtat de Teng soit étroi^ et petit, il faut qu'il y ait des hommes supérieurs ( par leur savoir s des fonctionnaire^ publics), i| feut qu'il y ait des hommes rustiques. S il n'y a pas d'hommes supérieurs ou de fonctionnaires ptlblîcs, personne ne se trouvera pour gouverner et admi- Instrer les hommes rustiques; s'il n'y a pas d'hommes rustiques, personne ne nourrira les hommes supérieurs , ou les fonctionnaires publics.
Je voudrais que dans les campagnes éloignées des villes, sur neuf divisions qnadrangulaires égales, une d'elles (celle du milieu) fût cultivée eo.commun pour subvenir aux traitements des magistrats ou fonctionnaires publics par le tribut d'assistance; et que dans le milieu du royaume (près de la capitale) on prélevât la dîme, comme impôt ou tribut.
Tous les fonctionnaires publics, depuis les plus élevés en dignité jusqu'aux plus humbles, doivent chacun avoir un champ pur ( dont les produits sont employés uniquement dans les sacriOces ou cérémonies en l'honneur des ancêtres). Le champ jcmr doit contenir cinquante arpents.
Pour les frères (cadets qui ont atteint leur seizième année*), on doit ajouter vingt-cinq arpents de terre.
Kl la mort, ni les voyages ne feront sortir ces colons de leur village. Si les champs de ce village sont divisés en portions qnadrangulaires semblables, au dehors comme au dedaps , ils formeront des liens étroits d'amitié ; ils se protégeront et s'aideront mutuellement dans leurs besoins et leurs maladies ; alors toutes les familles vivront dans une union parfaite.
Un li carré d'étendue constitue un tsing (portion carrée de terre); un tsing contient neuf cents arpents; dans le milieu se trouve le champ pubJic ^. Huit £»milles, ayant toutes chacune cent arpents en
> fléocssité d'établir des éoolep.
* Commenkiirv-
> Voyez la figura q«e nooi «vom fgfmif da cette divUlon , Chou-hnç, ps^. 65.
propre, ^^tjeoneiit e|i;eai)))e |ç champ ppl^lîc oo commun. Les travaux Qommiips étant acberé^^ les familles peuvept en3Uite se liv^reir à leurs propres affaires. Voilà ce qui constitue l'occupation distincte des hommes des champs.
Voilà le résiimé de ce système. Quant aux mo* difications et améliorations qu'on peut lui faire su* bir, cela dépend du prince et dp vous.
4. Il fut un homme du nom du ffin-kifig qui , vantant beaucoup les paroles ^e l'ancieq empereur Chin-noung, passa du royaun^e de Thsou dan$ celui de Teng, Étant parvenu ^ |a porte de tf^en^fm^g, il lui parla ainsi ; « Moi jiomme d'une région éloignée, j'ai entendi} dife que le prince pratiquait un gouvernement humaip'. Je désire recevoir une habitation et devenir isop paysan-
fVen-kong lui donna un endroit pour habiter. Ceux qui le suivaient , au nombre de quelques dizaines d'hommes, se couvrirent tous d'habits de laine grossière. Les uns triaient des sandales, les autres, des nattes de jonc, pour se procurer leur nourriture.
Un certain Tchin-siang, disciple de Tchin- Hang *, accpmpaj^né de son frère cadet nommé ^in, portant les instruments de labourage sur leurs épaules, vinrent de TÊtat de Soung dans celui de Teng, et dirent : r^ous avons appris que le prince pratiquait le gouvernement des saints hommes (de l'antiquité); il est donc aussi lui-même pn saint homme. Nous désirons être les paysans du saint homme.
fchinrsiqng ayant vu Hiu-king en fut ravi de joie. Il rejeta complètement les doctrines, qu'il avait apprises de son premier maître, pour étudier celles de ÙiU'hing,
Tcfiin-siang, étant allé voir Meng-tseu, lui rapporta les parole^ (Je Hiu-hing^ en disait : « Le prince de Teng est véritablement up sage prince; mais quoiqu'il en soit ain^i , il n'a pa^ encore été instruit des saines dpctrines. Le prince ^ge cuUjve la terre et se nourrit avec le peuple; il gouverne en même temps qu'il prépare lui-même ses aliments. ]|Iaintenant le prince de Teng a des greniers et des tjrésors privés ; en agissant aiusi , il fait tort au peuple pour s'entretenir lui-mêmp* Coniment peut-on l'appeler sage? »
Meng-tseu dit : HiU'tseu sème certainement luimême le millet dont il se nourrit?
-Oui.
— HiU'tseu tisse certainement lui-mômp la toile de chanvre dont il se fait des vêtements?
— En aucune façon. ///a-^fet< porte des vêtements de laine.
— - Hiutseu porte un bonnet ?
' Jl V0ut parler de la distriboUpa des tencf en portkms carrées. {Co^maUam,)
* Da royaume 5|e Thtw,
LIVRSI^GH. 5.]
MENG-TSEU
— Il porte un bonnet.
— Quel genre de bonnet ?
— Un bonnet de toile sans ornement.
— Tisse- t-il lui-même cette toUe?
— Aucunement. Il l'échange contre du millet.
— Pourquoi Hiu-tseu ne la tisse-t-il pas luimême?
— En le faisant, il nuirait à ses travaux d'agricoltore.
" Hhitêeu se sert-il de yases d*airain ou de vases de terre pour cuire ses aliments ? Se sert-U d'un soc de fer pour labourer?
^ Sans doute.
— Les confectionne-t-il lui-même?
— Aucunement. Il les échange contre du millet.
— Si celui qui échange contre du millet les instruments aratoires et les ustensiles de cuisine dont il se sert, ne croit pas faire du tort aux fabricants d'instruments aratoires et d'ustensiles de cuisine, alors ces derniers, qui échangent leurs instruments aratoires et leurs ustensiles de cuisine contre du millet, pensen t-i Is faire du tort aux laboureurs ? Pourquoi donc HiU'tseu ne fait-il pas le potier et le forgeron? Il n*aurait qu'à prendre dans l'intérieur de sa maison tous ces objets dont il a besoin pour s'en servir. Pourquoi se donner tant de peine défaire des échanges pareils avec tous les artisans? Comment HiU'iseu ne craint-il pas tous ces ennuis?
Tchin'Siang répondit : Les travaux des artisans ne peuvent certainement pas se faire en même temps que ceux de l'agriculture.
S'il en est ainsi, reprit Meng-tseu, le gouvernement d'un empire est donc la seule occupation qui puisse s'allier avec les travaux de l'agriculture? U est des affaires qui appartiennent aux grands hommes >, il en est qui appartiennent aux hommes da commun. Or, une seule personne ( en cultivant la terre) prépare (au moyen des échanges) les objets que tous les artisans confectionnent. Si vous étiez obligés de les oonfectionner vous-mêmes pour vous en servir ensuite, ce serait forcer tout le monde à être sans cesse sur les chemins. Cest pourquoi il est dit : « Les uns travaillent de leur intel- « ligence, les autres travaillent de leurs bras. Ceux
• qui travaillent de leitr intelligence gouvernent les
• hommes; ceux qui travaillent de leurs bras sont « gouvernés par les hommes. Ceux qui sont gou-
• vernéspar les hommes nourrissent les hommes; « ceux qoi gouvernent les hommes sont nourris par c les hommes. » C'est la loi universelle du monde.
Dans le temps de YaOj l'empire n'était pas encore tranquille. D'immenses eaux, débordant de toutes parts, inondèrent l'empire; les plantes et les arbres croissaient avec surabondance ; les oiseaux et les bêtes fauves se multipliaient à l'infini, les cinq
* k oeux qui gouvernent an emplie {CemmeuttUrt,)
sortes de grains ne pouvaient mflrir ; les oiseaux et les bétes fauves causaient les plus grands dommages aux hommes; leurs vestiges se mêlaient sur les chemins avec ceux des hommes jusqu'au milieu dç l'empire. Too était seul à s'attrister de ces calamités. Il éleva Ckun (à la dignité suprême] pour^ l'aider à étendre davantage les bienfaits d'un boa gouvernement. Chun ordonna à / {Pe-i) de présider au feu. Lorsque / eut incendié les montagnes et les fondrières , les oiseaux et les bétes fau\es (qui infestaient tout] se cachèrent.
Yu > rétablit le cours des neuf fleuves, fit écouler le Thsi et le 7lz dans la mer. Il dégagea le cours des fleuves Jou et Han des obstacles qui les obstruaient; il fit couler les rivières Hoal et Sse dans le fleuve KUzng. Cela fait, les habitants du royaume du milieu purent ensuite obtenir des aliments (en labourant et ensemençant les terres *]. A cette époque, Yu fut huit années absent ( occupé de ses grands travaux] ; il passa trois fois devant la porte de sa maison sans y entrer. Aurait-il pu labourer ses terres, quand même il l'aurait voulu?
HeoU'Ui enseigna au peuple à semer et à moissonner. Lorsque les cinq sortes de grains furent semés, et que les champs ensemencés furent purgés de la zizanie, les cinq sortes de grains vinrent à maturité, et les hommes du peuple eurent de quoi se nourrir.
Les hommes ont en eux le principe de la raison ; mais si tout en satisfaisant leur appétit, en s'habillant chaudement , en se construisant des habitations commodes, ils ihanquent d'instruction, alors ils se rapprochent beaucoup des animaux.
Les saints hommes (Foo et CAim) furent affligés de cet état de choses. Chun ordonna à Sie de présider à l'éducation du peuple, et de lui enseigner les devoirs des hommes , afin que les pères et les enfants aient de la tendresse les uns pour les autres; que le prince et ses ministres aient entre eux des rapports équitables ; que le mari et la femme sachent la différence de leurs devoirs oiutuels ; que le vieillard et le jeune homme soient chacun à leur place ; que les amis et les compagnons aient de la fidélité l'un pour l'autre.
L'homme aux mérites éminents^ disait (i son frère Sie) : « Va consoler les populations , appelle-les « à toi ; ramène-les à la vertu ; corrige-les , aide-les , « fais-les prospérer; fais que par elles-mêmes elles « retournent au bien ; en outre , répands sur elles de « nombreux bienfaits. » Lorsque ces saints hommes se préoccupaient ainsi avec tant de sollicitude du bonheur des populations, pensez-vous qu'ils aienf eu le loisir de se livrer aux travaux de l'agnoulture?
> Voyez d-devant les travaux de Yu rapportés dans le Ckom^ king , page 60« 9 CommenUiir^.
» Yao, ainsi appelé par ses ministres. (Commentaire,)
MENG
Yao était tourmenté par la crainte de ne pas rencontrer un homme comme Chun (pour l'aider à gouverner l'empire) ; et Chm était tourmente par la crainte denepas rencontrerdes hommes comme Yu et Hao-Yao, Ceux qui sont tourmentés de la crainte de ne pas cultiver cent arpents de terre, ceux-là sont des agriculteurs.
L'action de partager aux hommes ses richesses, s'appelle bienfaisance; l'action d'enseigner In vertu aux hommes, s'appelle droiture du cœur; l'action d'obtenir l'affection des hommes pour gouverner l'empire, s'appelle humanité. C'est pour cette raison qu'il est facile de donner l'empire à un homme, mais qu'il est difficile d'obtenir l'affection des hommes pour gouverner l'empire.
Khodng-tseu disai t : O que Yao fut grand comme prince! Il n'y a que le ciel qui soit grand ; il n'y a que Yao qui ait imité sa grandeur. Que ses vertus et ses mérites étaient incommensurables! Les populations ne purent trouver de termes pour les qualifier. Quel prince c'était que Chun! qu'il était grand et sublime! Il posséda l'empire sans s'en glorifier.
Tant que Yao et Chun gouvernèrent l'empire, n'eiirent-ils pas assez de quoi occuper toute leur intelligence, sans se livrer encore aux travaux de l'agriculture ?
J'ai entendu dire que certains hommes, en se servant (des enseignements et des doctrines répandus parle8grandsempereurs)de la dynastie //te, avaient changé les mœurs des barbares; je n'ai jamais entendu dire que des hommes éclairés par ces doctrines, aient été convertis à la barbarie par les barbares. Tchin-Uang, natif de l'État de ThsoUy séduit par les principes de Tcheou-koung et de Tchoungni y étudia dans la partie septentrionale du royaume du milieu. Les savants de cette région septentrionale n'ont peut-être jamais pu le surpasser en savoir; il est ce que vous appelez un lettré éminent par ses talents et son génie. Vous et votre frère cadet, vous avez été ses disciples quelques dizaines d'années. Votre maître mort, vous lui avez aussitôt fait défection.
Autrefois , lorsque Khoung-tseu mourut , après avoir porté son deuil pendant trois ans , ses disciples, ayant disposé leurs effets pour s'en retourner chacun chez eux , allèrent tous prendre congé de Tseu'koung. Lorsqu'ils se retrouvèrent ainsi en présence l'un de l'autre, ils fondirent en larmes et gémirent à en perdre la voix. Ensuite ils s'en retournèrent dans leurs familles. Tseu-koung revint près du tombeau de son maître ; il se construisit une demeure près de ce tombeau , et l'habita seul pendant trois années, ensuite il s'en retourna dans sa £àmille.
Un autre jour, Tseur-hia, Tseu-tchang et Tseuyeou, considérant que Yeou-jo avait beaucoup de
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ressemblance avec le saint homme (leur maître), voulaient le servir comme ils avaient servi Khocng' TSBu. Comme ils pressaient Tàseng-tseu de se joindre à eux, Thseng-tseu leur dit : Cela ne convient pas- Si vous lavez quelque chose dans leHt'angei le Kan, et si vous exposez cet objet au soleil d'autorao« pour le sécher, oh ! qu'il sera éclatant et pur! ta blancheur ne pourra être surpassée.
Maintenant, ce barbare des régions méridiona-
- les, homme à la langue de l'oiseau criard Kioué, ne
possède aucunement la doctrine des anciens rois;
comme vous avez abandonné votre maître pour étu'
dier sous lui, vous différez beaucoup de Thscng-t^ek.
J'ai entendu dire que « l'oiseau sortant de la pro- « fonde vallée, s'envolait au sommet des arbres. « »' Je n'ai jamais entendu dire qu'il descendait du sommet des arbres pour s'enfoncer dans les vallées tcnébreuses. Le Lou-sowig » dit :
« II 3 mit en fuite les barbares de l'occident et du « septentrion ,
« Et il dompta les royaumes de King et de « Chou, »
C'est sous un homme des régions barbares, que Icheou-koung vainquit, que vous étudiez! Je pense, moi, que ce n'est pas bien de changer ainsi.
[ Tching4iaiig répondit] : Si l'on suivait la doctrme de Hiu-tseu, alors la taxe dans les marchés ne serait pas double, et la fraude ne s'exercerait pas jusqu au centre du royaume. Quand même vous enverriez au marché un jeune enfant de douze ans, on ne le tromperait pas. Si des pièces de toile de chanvre et d'étoffe de soie avaient la même Iongueur et la même largeur, alors leur prix serait le même; si des tas de chanvre brut et de chanvre filé de soie écrue et de soie préparée avaient le même poids, alors leur prix serait le même; si les cinq sortes de grains étaient en même quantité , petite ou grande, alors leur prix serait le même; et des souliers de la même graudeur se vendraient également le même prix.
Meng-tseu dit : L'inégale valeur des choses est dans la nature même des choses. Certaines choses diffèrent entre elles d'un prix double, quintuple; certaines autres, d'un prix décuple, centuple; d'autrès encore, d'un prix mille fois ou dix mille fois plus grand. Si vous confondez ainsi toutes choses en leur donnant à toutes' }ine valeur proportionna seulement à la grandeur ou à la quantité, vous jetez le trouble dans l'empire. Si de bons souliers et de mauvais souliers sont du même prix , quel homme voudrait en confectionner de bons? Si l'oa suivait les doctrines de Hiu-tseu, on sWciterait mutuellement à exercer la fraude : comnVnt pourrait on alors gouverner sa famille et l'État ^
« Paroles du ii»rgd««^iyrs, ode Fa-Jno.secVonSwp-yo. • Section da Livre des Fers, ode P^Kona, |
3 Tcheou-kottng, j
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5. Un nommé I-tchi, disciple de Mé, demanda, par ^entremise de Siu-phi » , à voir Meng-tseu. Meng-tseu dit : Je désire certainement le voir; mais maintenant je suis encore malade. Lorsque je serai mieux , moi j'irai le voir. Que I-Ueu se dispense donc de venir.
Le lendemain, il demanda encore à voir Mengtseu. Memg-tssu dit : Aujourd'hui je puis le voir. Si je ne le ramène pas à la droiture et à la vérité, alors c'est que la doctrine que nous suivons ne porte pas Tévidence avec soi. Mais j'ai l'espérance de le ramener aux véritables principes. J'ai entendu dire que I-tseu était le disciple de Mé. Or, la secte de Mé se fait une règle de la plus grande économie dans la direction des funérailles. Si 1-tseu pense à changer les mœurs et les coutumes de l'empire, pourquoi regarde-t-il cette règle comme contraire à la raison, et en fait-il peu de cas? Ainsi Ateeva enseveli ses parents avec somptuosité ; alors 0 suit de là qu'il s'est conduit envers ses parents selon les principes que sa secte méprise.
Sm-tseu rapporta ces paroles à I-tseu, I-tseu dit : C'est aussi la doctrine des lettrés. « Les (saints) c hommes de l'antiquité avaient la même tendresse « pour un jeune enfant au berceau que pour tout «autre*. » Que signifient ces paroles? Or, moi Tchiy j'estime que l'on doit également aimer tout le monde sans acception de personne; mais il faut commencer par ses parents.
SiU'tseu rapporta ces paroles à Meng-tseu. Meng-tsbu dit : l-tseu croit-il qu'il ne doive pas y avoir de différence entre les sentiments que l'on porte au fils de son firère aîné , et les sentiments que l'on porte au jeune enfant au berceau de son voisin? C'est du Chou-king dont il a tiré sa citation; mais elle signifie simplement que si un jeune enfant, qui ne fait encore que de se traîner, se laisse tomber dans un puits, ce n'est pas la faute de l'enfant. Or le ciel, en produisant les êtres vivants, a h\t en sorte qu'ils aient en eux un principe fondamental unique (qui est de devoir la naissance à leur père et à leur mère 3). Cependant f-tseu partage en deux ce firincipe fondamental (en obligeant d'aimer pareillement son père et sa mère et les hommes qui passent sur le chemin 4).
Or, dans les siècles reculés de la haute antiquité, Tusage n'était pas encore établi d'ensevelir ses parents. Lorsque leurs père et mère étaient morts , les enfants prenaient leurs corps et les allaient jeter dans des fosses pratiquées le long des chemins. Le lendemain, lorsqu'ils repassaient auprès d'eux, et qu'ils voyaient que les loups les avaient dévorés, ou que les vers les avaient rongés, une
* Usclple de BIevg-tseu.
* PaiotoB du Chou^ng.
^ OmmeniaiTe.
sueur froide couvrait leur front ; ils en détournaient leurs regards et ne pouvaient plus en supporter la vue. Cette sueur qui couvrait leur front n'était pas produite en eux pour avoir vu les corps d'autres personnes que ceux de leurs père et mère; mais c'est la douleur qui, de leur cœur, parvenait jusqu'à leur front.
Ils s'en retournaient promptement, et, rapportant avec eux un panier et une bêche, ils couvraient de terre le corps de leurs parents. Cette action de recouvrir de terre le corps de leurs parents, si elle était naturelle et conforme à la raison, alors il faut nécessairement que le fils pieux et l'homme humain aient une règle à suivre pour enterrer leurs parents.
SiU'tseu rapporta ces paroles à I-tseu. I4seu, hors de lui-même, s'écria au même instant : Je suis instruit dans la bonne doctrine 1
CHAPITRE VI
OOMPOSé de 10 ABTICLES.
1 . Tthin-to^ (disciple de Mbng-tseu) dit : Ne pas faire le premier une visite aux princes de tous rangs , paraît être une chose de peu d'importance. Maintenant, supposez que vous soyez allé les voir le premier, le plus grand bien qui pourra en résulter sera de les faire régner selon les vrais principes, le moindre sera de faire parvenir celui que vous aurez visité au rang de chef des vassaux. Or le Mémorial {tcht) dit : En se courbant d'un pied on se redresse de huit. Il me parait convenable que vous agissiez ainsi.
Meng-tseu dit : Autrefois King-koung, roi de Thsij voulant aller à la chasse, appela auprès de lui, au moyen de l'étendard orné de plumes, les hommes préposés à la garde du parc royal. Ne s'étant pas rendus à l'appel, il résolut de les faire aussitôt mettre à mort. « L'homme éclairé et ferme dans « sa résolution (dit à ce sujet Khoîimg-tseu) n'ou- « blie pas que son corps pourra bien être jeté à la « voirie ou dans une fosse pleine d'eau. L'homme « brave et résolu n'oublie pas qu'il peut perdre sa « tête. » Pourquoi Khoung-tseu fit-il ainsi l'éloge (des hommes de résolution)? Il en fait l'éloge, parce que ces hommes ne se rendirent pas à un signal qui n'était pas le leur. Si, sans attendre le signal qui doit les appeler, des hommes préposés à de certaines fonctions les abandonnaient, qu^arriverait-il delà?
Or, cette maxime de se courber d'un pied pour se redresser de huit, concerne l'utilité ou les avantages que l'on peut retirer de cette conduite. Mais
i^p mm
l'il P'Mrt 4'OW »ï»PÏe g«« OW PFQpt. wHl permis, ^n vu§ de ce profit , fie $e courber ^ kuitpfe^f pour ff<? se r^re4^ qtte d'unf
Autrefois Tchao'kian-tseu {un d^fs premim lop^tioDPdir^fi, tct-fou, de l'État de TÇin) ordPW? ^ ^WMi'Ù(knQ (un de^ plqs )iabiie§ cocherç) dç f^oduire son char pour son serviteur favpri pomqoé If%. Pend^ot tput le jour, i| ne prit p^l W^ l>^ta f^uve.
I4e fayori , en rendant compte à $oq qiattre de (^ résultat, dit : C'est le plus jpdîgpe des hommes de Tart de tout l'empire!
Quelqu'un ayant rapporté (H» paroles à fVaai^' Sang, (ïéluî-ci dit : Je prie qp'oo me laisse de nouveau conduire le e^ar. Il insista pi vivement, que le favori Hi y consentit. Dans un seul matin, il prit dix Utes fauv^.
Le fa?ori , en rendant compte à son maître de c^ résultat , dit : C'est le plus habile des hommes d^ l'art de tout Fempire !
Kian-Ueu dit alors : J'ordonne qu'il conduise ton char, ff^ang-liang f en ayaqt été averti, refusa en disant : Lorsque pour lui j'ai dirigé ses chevaux selon les règles de l'art, il n'a pas pp prendre une seule bête fauve de toute la journée; lorsque pour lui je les ai laissés aller à tort et à travers, en uu seul matin il en a pris dix. Le Livre des F^ers dit :
« Quand il n'oublie pas de guider les chevaux se- « Ion les règles de l'art,
« L'archer lance ses flèches avec la plus grande « précision. »
Mais je n'ai pas l'habitudede conduire un char pour un homme aussi ignorant des règles de son art. Je vous prie d'agréer mon refus.
AiiU)i un cocher a honte même de se voir adjoint ^ un (mauvais) archer. Il ne voudrait pas y étr<9 adjoint quand même cet archer prendrait autant de ^êt^S fauves <}u'|l en faqdrait pour former une col- Ijne. Que serait-ce donc si Ton faisait pl|er les règles j)e conduite les plus droitiss pour se mettre à la merci des princes en allant les visiter le premier ? Or? vous vous êtes trompé (dan? votre citation). Ce- Ipi qui s'çst une fois plié soi-même , ne peut plus |:edresser les autres hommes.
2. ^ing•tch^^ dit ; Kongsuvryen et Tchang-i Qf sont-ils pas de grands homn^es? lorsque l'un d'^U^ s'irrite, tous les princes tremblent; lorsqu'ils restent en paix , tout l'empire est tranquille.
l^f E^G-TSBU dit : Commept pour cela peuveqt-ils être considéré^ comme grands? Vous n^avez donc jan)ais é^pdiéle IJore des Bitesf (.orsque le jeune homme reçoit le bonnet viril , le père lui donpe ses instrnctions; lorsque la jeune (ille se marie , la mère lui donne ses instructions. Lorsqu'elle ce renci à la demeurpd^sonépou^, sa mère l'accompagne jusqu'^ \^ por^e, çt l'exhorte en ces termes : Quand tu seras dans la maison de |pn mari ? tu devras être
rj^speetueuse» ta devras étz^ ^ttentivç et drcoa* spoct^ ; ne t'oppose pas aux volontés de iQji mari* |>'^r^ 4p l'obéissance et de la spumissioo ^a ri^le de ppndnife, est la loi de la femme mariée.
Pabiter poosM^ment dans la grande demeure du monde > ; se tenir constamment sur le droit siège du monde'; marcher dans )a grande vpie du monde^; quand on a obtenu l'objet de ses vœux (des emplois et des honneurs) , faire part au peuple des biens que l'on possède; lorsqu'on p'a pas obtenu l'objet de ses vœux, pratiquer seul les principes de la droite raison en faisant tout le bien que l'on peut ; ne pas se laisser corrompre par les richesses et les honneurs ; rester immuable dans la pauvreté et Tabjection; ne pas fléchir à la vup du péril et de la force armée : yoilà ce que j'appelle étrp un grand horame.
3. TcheoU'Siao fit une question en ces termes : f^shQmP'ies supérieurs de l'antiqnité remplissaientils d^s fQnctions publiques? Mbng-tseu d^t : Ils rempliss^j^otdes fonctions publiques. L'histoire dit: si Khou ng-t$£U passait trois lunes sans obtenir de son pr|n(^ l^n emploi publia; alors i| ^tait dans un état inquiet et triste. S'il ôranchissait les frontièr^s de son payç po^r aller dans un Ëti^f voisin , il portait toujours ayj9c lui des dons de bonne répeption. Koungn^f^-i disait : Lorsque les bpmmes de l'antiquité passaient trojs lunes sans obtenir de leur prince des emplois publics, alors ils en étaient vivement affligés. [ Tcheou-siao dit] : Si l'on e$t pendant trois mois sans obtenir de sop prince un emploi public, et qu'on en soit vivement affligé , n'^sHe pas être beaucoup trop susceptible?
MEN&-Tsen dit : Pour un lettré, perdre son emploi, p'est commp pour les princes perdre |eur royaume. Le Livre des Ritçs dit : « Ces prippes labourent la « terre avep l'aide de Ipurs fermiers pour fournir du « millet à tout te mpn()e ; |purs femmes élèvent des « vers à soie, çt dévideift l^s popons ponjr aider à la « fabrication de§ yêtpmef^fs. 9
Si la viptime n'est pas narfaifef][)pnt propre au sacrifice, si |ô millet que l'Qn doit offrir n'est pas mondé, si les vêfpmepts ne sont pas préparés, le prmee n'o^e pqç faire la cérémopie aux ancêtres.
Si le letfré n'a pas pn champ (ponuîe les fonctions publiques donnent droit d'en avoir i^n), alors il ne fait P^s lacérémppip à ses appêtres ; s^ 1§ victimp qui doit itre immolée, si les ustensiles et les vêtements ne sont pas préparés , il n'ose pas se permettre de faire |a cérémonie aux ancêtres ; alors, il n'ose pas se permettre la moindre joie. Cela ne su£Qt-il pas pour qu'il soit dans l'affliction ?
1; Tçheou-siao dit : S'il franchissqU les frcft^
* Ost-à-dire, dans Vhwnantté. {CcmmmUaireJ)
' Se niaintenlr ooDstammeot dans les limites des conveoao* ces prescrites par les zites. {Commentaire.)
* 01)server ooostaxnibnt la JostlM et refaite dans les fonctioni publiques que Ton oocope. <CSMiiii«iilatf«.)
^tk fOf^ pflyî |?»Mr ofter efafw tm Étatvoiàin ,
tiportuU foHJQiérs qqçç lui des dons de bonne réetptioui gW «igQÎft^ot ces paroles?
IlsKG-Tssu dit : Pour m lettré, occuper un emploi public , c'eçt comme , pour un laboureur, cultiver la terre, I^prsque |p laboureur quitte sa patrie , y laiwe^- il |es ipstrpments (Je labourage?
Tçheou-^iao (Ji» : U rojrawe de Tffn est gussi un ïoyaumiï où Tou remplit des (onctions publiques. Je n'avais jam^js entendu dire que les bommcs fusjcDt aussi impatîpnt^ d'occuper des ej^plois ; s'il copvient f)'Âre ^w^\ impatient fi'oçcMppr des emplpis,qppd!fQ de^hofpnies supérieurs qui n'acceptant q»e di^cile»flpi)t HR emploi pul^lic?
Mkiïg-tsku an : pès |'ipstant qu'un jeupelfomme est nécsespèrè et mère) désirent pour lui unç femme ; dès rinstaut qji'4pe jeune fiUe e^} née ( ses père et mère) désirent B9cjî: ellp un mari. Le sentiment du père et de la mère (pour leurs çn^^î^s)? ^^^^ *^ ^^"^ m l'onf perspnjjellpment. Si §^ps attendre la voloot4 de Ipurîi perf ej mère , et les propositions du chargé d'offîpe», Içsjwnesgens pratiquent une ou- Yermre <Jans les murs de leurs habitations , afin de se voir l'un l'autre à la dérobée -, s'ils franchissent les murs pour se voir plus intimement en secret : alors le père et )a mère, ainsi que tous les hommes du royaume, condamneront leur conduite , qu'ils trou- Teroot méprisable.
Les hommes de l'antijijuité ont toujours désiré occuper des emplois publics-, mais de plus ils détestaient de ne pas suivre la voie droite. » Ceux qui ne suivent pas leur voie droite , en visitant les princes , sontdelamênieclasseque ceux qui percentles murs (pour obtenir 4es entrevues illicites).
4. Pheng-k^ng (disciple de Mbng-tsbu) fit une (juestion en ces termes : Lorsqu'on se fait suivre (comme Meng-tsbu) par quelques dizaine^ de chars, et que l'on se fait accompagner par quelques centaines d'hommes (qui les montent), n'est-il pas déplacé de se faire entretenir pgir les différents princes (Jansyes différentes excursions? s
Mbng-xseu dit : S'il fallait s'écarter delà droite voie, alors il ne serait pas convenable de recevoir des hommes, pour sa nourriture, une seule cuillerée de riz c|iit ; si on ne s'écarte pas de la droite voie , alors Chun peut accepter Tempire de Yao sans que cela paraisse déplacé. Vous , pensez-vous que cela
soit déplacé?
— Aucunement. Mais il n'est pas convenable ju'un lettré sans mérites, et vivant dans l'oisiveté, mange le pain des autres (en recevant des salaires en nature qu'il ne ^agne pas ).
> 09 effif emetUor. Us m^iUg^ m font oc^buiiencot tn Chine par |e moyen des eotremettean oa entremetteuMs «▼oués , et pour aiosi dire officiels , dà moins toc^oan officieux.
' Ccst-à-diiequlls n'aaraient Jaipaii voulu obtenir des emplois par des moyens indignes d'eux.
l|SNG-TSBU djt : j^ TOUS ne coipmnqjqDez p^s vos mérites aux autres hon[)0Qes;8i vous n'édiangez rien de ce que vous possédez contre ce que vous pe possédez pas , afin que par votre superflu vous yo|is procuriez ce qui yous manqué, alors le laboureur aura du millet de superflu , la femme aqra de I^ toile dont elle ne saura que faire. Mais si vous faites part aux autres de ce que vous possédez (par dÔ9 écji^n- ^es), alors le charpentier et le charron pourront être nourris par vous.
Supposons ç[u'il y ait ici un homnie! qu$, dans son intérieur, soit rempli de bienveillance, et, au dehors^ plein de comrpisératiqfi pour les hommes ; que cet bomme cpusecviB précieusement la doctrine des anciens rois , pour la transmettre à ceux qui Fétudieront ^pr^ lui; lorsque cet horppie n'est pas entrptenppar tqus, pourquoi bonorec-vous tant les pharpçntiérs et l?ç c^arrpns (qui se procurent leur pjjjretiçp p^r leur l^fjçuf), et f^ites-youç §i pcïi (|e cas de ceif^ qui (comfPe T^RUIIPC en question) pratiqujînt rbupîanjté p\. 1^ justice ?
J^c^QU'^iqo dit : L'inteption du cbiirpentier et du charron est de se procurer Tentretien de |a vie ; l'int^pfiof) dp l'bQipnfc supérieur qui pratique les principes de la drpite raisoui airelle aussi de se procurer l'entretien 4e !^ vifi f
M^NQ-TS^y répQn4jf ; Pourquoi fcrut^z-vous son intention? Dès Finstant qu'il a bieQ mérité envers vouç, vous devpz |e rétribuer, ft vou^ le rétribifff^. Or, rétPbuez-VQu^ HntenMûP » ou bien cétri-
bue^-vQui les bQpnesmuirree?
— ^e rétribifp riptentiop. — Je suppose un l^omme içf.CetboiiHPea brisé lestuilesde votre maison poiir péaétrftr d^ns l'iptériepr, et 9vec}es tisops f}e l'âtre il a spuillé les ornenaents des ipurs. Si son intei^tion était , en agissant ainsi , de se procurer de la nourriture, lui donqere^-vous des aliments?
— Pas du tout.
— S'il en est wnsi , «lors vons ne rétribui» pat l'intention; vous rétribuez les bonnes ceuvres.
i. fFm-tchang fit une question en ces termes : lA rpyanme de Soung est un petit royaume. M aintenaol il commence à mettre en pratique le mode de gouveroemeni des enisiens rois. Si les royaumes de Thsi et de Thsou le prenaient en baine et qu'ils portassent les armée contre lui , qu'en arri* verait-ll ?
Mbvo-tseu dit : Lorsque Tehing4kang habitait le pays de Po, îl avait pour voisin le royaume de i^o. liC chef de Mo avait uo^ conduite dissolue, et u'oi&ait point de sacrifices à ses aneétres. Tàang envoya dès hommes qui lui àemièoAèreai pourquoi il ne fiacrifittt pas? Il riépondift : Jene puis me pn>curer de victimes. Thang ordonna de lui envoyar des boeufs et des minutons. I4 chef de Mo les man-
* Memg-tseu se désigne lui-même.
ges, etn'eneutplusponr of&irensacririce. Thang
«nvoya <}enou veau des hommes rjui lui (liTiiaiidèrent pourquoi il ne sacrifiait pas? — Je ne iwisnie procurer du millet pour la cérémonie. Thang ordonna que la population de l'o allât labourer pour lui , ot que les vieillards, ainsi que les faibles, portassentdcs vivres àcette population. Le chef de Ko, conduisant avec lut 800 peuple, alla fermer le diemlu' à ceux qui portaient le vin , le riz et le millet, et il les leur enleva; et ceux qui ne voulaient pos les livrer, il lestuait. Use trouvait parmi eux un enfant qui portait des provisions de millet et de viande; il le tua et les lai enleva. Le Chou-King dit : >■ Le chef de Ko ■ traita en ennemis ceux qui portaient des vivres. » Il iail allusion à cet événement.
Pareequelechefdeffoavaitmis à mort oet enfant, Than^ lui déclara la guerre. Les populations situées dans l'intérieur des quatre mers direut unanimement : Ce n'est pas pour enrichir son empire , mais c'est pour venger un mari ou une femme privés de leurs enfants , qu'il leur a déclaré la guerre.
ja la guerre par le royaume de ncu onze rois, il n'eut plus d'en- . S'il portait la guerre a l'orient, :identse plaignaient ; s'il portait , les barbares du nord se pl;iii Pourquoi nous laisse-t-il pour
Les peuples aspiraient après lui comme , dans une grande sécheresse, ils aspirent après la pluie. Ceux qui allaient au marché n'étaient plus arrêtés en route; ceux qui labouraient la terre n'étaient plus transportés d'un lieu dans un autre. Thang faisait mourir les princes et consolait les peuples, comme dans les temps (Je séclieresse la pluie qui vient à tomber procure une grande joie au\ populations. Le Chou'kàig dit : ■ Nous attendons uo>
■ tre prince; lorsque notre prince sera venu, nous
■ serons délivrés de ia tyrannie et des supplices. > Il y avait des hommes qui n'étaient pas soumis;
IVou-wang se rendit à l'orient pour les combattre. Ayant rassuré les maris et les femmes, ces derniers placèrent leur soie noire et jaune dans des corbeilles , et dirent ; En continuantù servir notre roi des Jikeoa , nous serons comblés de bienfaits. Aus'^i tût ils allèrent se soumettre dans la grande villi' de TcAeou. Leurs hommes élevésen dignité remplirent des corbeilles de soie noire et jaune, et ils allèrent avec ces présents au-devant des chefs des Tc/ieou; le peuple remplit des plats de provisions de bouche et des vases de vin , et il alla avec ces présents audevant de b truupe de fVou-viang. ( Pour obtenir un pareil résultat) celui-ci délivrait cee popuhlions du feu et de l'eau ( c'est-à-dire, de la plus cruelle tyrannie); il mettait à mort leurs tyrans; et voilà tout.
Le Tal-cki (un des chapitres du (hou-Mno)
■SEU- [cHABa-miift,
dit : « La renommée de ma puissance s'eat étendoe « au loin; lorsque j'aurai atteiut lesUmitesdeson
■ royatimeje me saisirai du tyran, CeUereDommé» l 1 s'accroîtra encore lorsque j'aurai mis à mort n I n tyran et vaincu ses complices ; elle brillera méim '
■ de plus d'éclat que celle de Tkang. >>
Le royaume âeSoung ne pratique pas le mode de gouvernement des anciens rois, comme îl vient d'fr tre dit ci-dessus. S'il pratiquait le n-.ode de gou«e^ nement des anciens rois , toutes les populations, situées entre les quatre mers, élèveraient vers lui des regards d'espérance, et n'aspireraient qu'en lui , en désirant que le roi de ce royaume devint leur i prince. Quoique les royaumes de Thii et de Tim soient grands et puissants, qu'aurait-il à eu redouter?
6. Memg-tsbu, s'adressant à TTial-pm^ching (ministre du royaume de 5ounj;) dit : Désirei-voa> que votre roi devienne un bon roi ? Si vous le désirez , je vous donnerai des instructions bien clairet à ce sujet. Je suppose que le premier minislie de Tksou soit ici. S'il désire que son fils parle le laa- (;age de Thsi, ordonnera-t-il à un habitant de ce royaume de l'instruire? ordonnera-t-ilà un baiiitmt du royaume de Thsou de l'instniire?
— Il ordonnera à un habitant de Th4i de l'instruire. I
— Si un seul homme de Thsi lui donne de l'iastruction, et qu'en même temps tous les hommes de Tlisou lui parlent continuellement leur tangue, | quand iiK'nie lu ■■'.■:'■ lefrapperait iJiaquejour pour qu'il apprit à parler la langue de Thsi, il ne pourrait Cil venir à bout. Si au contraire il l'emmené et
le ri?li{'iit pendant plusieurs années dans le bourg de Trhouaiiij-ijo • , quand même il le frapperait cliaque jour [lour qu'il apprit à parler la longue de Thsou , il ne pourrait en venir à bout.
Vous avez dit que Sle-kiu-trheou (m'ioistre du royaume de Soitng) éUiil un homme doué de vertu, et que vous aviez fait en sorte qu'il habitat dani le palais du roi. Si ceux qui ba^itent le palais du roi, jeunes et vieux, vils et honorés, étaient totu d'autres Sie-kiu-tcheou , avec qui le roi pourrait-il mal faire ? Si ceux qui habitent le palais du roi , jeunes et vieux, vils et honorés, étaient todsdifférenu de Sie-kiu-tcheou , avec qui le roi pourrait-il faire tebien ? Si donc il n'y a que Sie-kiu-trkeoti d'Iiomnie vertueux, que ferait-il seul près du roi de Souiijl
7. Kuiig-saii-kheou fit une question en rrt iffmes : Vous n'allez pas voir le.s princes; quel eu est le motif?
Me.>g-tseu dit: Les anciens qui ne voulaient pas devenir ministres des rois n'allaient pas les voir.
Kniian-kan-mo évita le prince , qui alla le visiter, en se sauvant par-dessus le mur. A'Wift» ferma
■ BouTijlTts-frtqueiilédDroj'auiiMda Tlui.
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sa porte, et ne voulut pas le receToir. L'un et Tautre de ces sages allèrent trop loin. Si le prince insiste fortement, le sage lettré peut aller le visiter.
Yang-ho désirait voir Khoung-tsbu, mais il redoutait de ne pas observer les rites.
[11 est dit dans le Livre des Rites] : Lorsque le t premier fonctionnaire porte un présent à un letc tré, s'il arrive que celui-ci ne soit pas dans sa « maison pour le recevoir, alors il se présente à la « demeure du fonctionnaire pour Ten remercier. »
Yang-ho s'informa d'un moment où Khou:<g- TSEU se trouvait absent de sa maison, et il choisit ce moment pour aller porter à Khoung-tseu un petit porc salé. Khoung-tseu, de son côté, s'informa d'un moment où Yang-ho était absent de sa maison pour aller Fen remercier. Si Yang-ho était revenu ebez lui avant le moment indiqué, Khoung-tseu aurait-il pu s'empêcher de le voir?
Tkseng-tseu disait : Ceux qui se serrent les épaules pour sourire avec approbation à tous les propos de ceux qu'ils veulent flatter, se fatiguent plus que s'ils travaillaient à l'ardeur du soleil.
TseU'lou disait : Si des hommes dissimulés parlent ensemble avant d'avoir contracté entre eux des liens d'amitié , voyez comme leur visage se couvre de rougeur. Ces hommes-là sont de ceux que je prise peu. En les examinant bien, on peut savoir ce que rhomme supérieur nourrit en lui-même.
8. Taî-yng-tchi (premier ministre du royaume de Soung) disait : Je n'ai pas encore pu n'exiger pourtribut que ledixièmedes produits > , ni abroger les droits d'entrée aux passages dcç frontières et les taxes des marchés. Je voudrais cependant dimi- Duer ces charges pour attendre l'année prochaine, et ensuite je les supprimerai entièrement. Comment faire?
MbnG'TSSU dit : Il y a maintenant un homme qui chaque jour prend les poules de ses voisins. Quelqu'un lui dit : Ce que vous faites n'est pas conforme à la conduite d'un hoinme honnête et sage. Mais il répondit : Je voudrais bien me corriger peu à peu de ce vice; chaque mois, je ne prendrai plus qu'une poule pour attendre l'année prochaine, et ensuite je m'abstiendrai complètement de voler.
Si l'on sait que ce que Ton pratique n'est pas conforme à la justice, alors on doit cesser incontinent. Pourquoi attendre à l'année prochaine ?
S. Kong-toihtseu dit : Les hommes du dehors P'Hament tous, maître, que vous ainiez à disputer. Oseraib.je vous interroger à cet égard ?
Meng-tseo dit : Coiimient aimerais-je à disputer ? Je ne puis m'en dispenser. Il y a longtemps que le monde existe; tantôt c'est le bon gouvernement qui règne; tantôt c'est le trouble et l'anarchie.
Al'époque de l'empereur Yao, leseaux débordées
' lâttéralemeot : qa*une partie tut dix , ou la dtme.
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inondèrent tout le royaume. Les serpents et les dragons rhabitaient, et le peuple n'avait aucun lieu pour fixer son séjour. Ceux qui demeuraient dans la plaine se construisaient des huttes comme des nids d'oiseaux; ceux qui demeuraient dans les lieux élevés se creusaient des habitations souterraines. Le ChoU'Mng dit : « Les eaux débordant de toutes « parts, me donnent un avertissement. » Les eaux débordant de toutes parts sont de grandes et vastes eaux'. (7A;m ayant ordonné à Yu de les mat" triser et de les diriger, Yu fit creuser la terre pour les faire écouler dans la mer. Il chassa les serpents et les dragons, et les fît se réfugier dans les marais pleins d'herbes. Les eaux des fleuves Kiang, Ho<a, Ho et Han recommencèrent à suivre le milieu de leurs lits. Les dangers et les obstacles qui s'opposaient à l'écoulement des eaux étant éloignés , les oiseaux de proie et les bétes fauves, qui nuisaient aux hommes, disparurent; ensuite les hommes obtinrent une terre habitable, et ils y fixèrent leur séjour.
Yao et Chua étant morts, la doctrine d'humanité et de justice de ces saints hommes dépérit. Des princes cruels et tyranniques apparurent pendant une longue série de générations. Ils détruisirent les demeures et les habitations pour faire à leurs places des lacs et des étangs, et le peuple ne sut plus où trouver un lieu pour se reposer. Ils ravagèrent les champs en culture pour en faire des jardins et des parcs de plaisance ; ils firent tant que le peuple se trouva dans l'impossibilité de se vêtir et de se nourrir. Les discours les plus pervers, les actions les plus cruelles vinrent encore souiller ces temps désastreux. Les jardins et les parcs de plaisance, les lacs et les étangs , les mares et les marais pleins d'herl}es se multiplièrent tant que les oiseaux de proie et les bétes fauves reparurent; et lorsqu'il toml)a entre les mains de Cheou (ou Tcheou-sin), l'empire parvint au plus haut degré de troubles et de confusion.
Tcheou-kong aida /j^ou-wang à renverser et détruire Cheou, et à conquérir le royaume de Yan. Après trois années de combats, le prince de ce roya.inie fut renversé; ff^ou-icang poursuivit -FcZlimi jusque dans un coin de terre fermé par la mer, et le lun. Après avoir éteint cinquante royaumes, il se mit à la poursuite des tigres, des léopards, des rhinocéros, des éléphants % et les chassa au loin. I/empire fut alors dans une grande joie. LeCAottkhifj dit : » O comme ils brillent d'un grand éclat, « les desseins de fVen-wang! comme ils furent « bien suivis par les hauts faits de fVou-vxtngî Us « ont aidé et instruit les hommes de nos jours, qui
' } $ /'Je ^ î'H ;^ fi» Ki<^-ch«ul4o1^s
k&ttng-choui-ye.
3 En un mot, de toutes 1«b bétes que Cheou-êim entretenaU dans aea parcs royaux pour ses plaisirs.
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« soiii leur postérité. Toat eât maititenàtit {iarfal- « temeât réglé ; il n'^ a rien à rëpfëtidre. »
La géîiération sUivaiite est dégénérée; lés pHnèipeâ d'hu&iariité et de justice (proclamée pat les Bàintâ hommes et èhseignéâ dans les llvreâ sacrés *) sont tombés daiis i'oubli. les discours les plus pervers, les actions les pliis cruelles, sont venus de ilouveau troubler Tempiré. Il s*ést trouvé des sujets qui ont fait niourir leur prince ; il s'est trouvé des fils qui ont fait mourir leur père.
ÏlHOung-tséu, effrayé (de cette grande dissolution), écrivit son livre intitulé le Printemps et t Automne^ [Tchun-fhsieou). Ce livre cotitîent les devoirs du fils du ciel (ou de l'empereur). C'est pourquoi Khodng-tsbu disait : « Celui qui me con- « liaîtra, ne mé connaîtra que d'après le Printemps « et l'Automne^; celui qui m'accusera 4, ne le fera « que d'après le Printemps et fÂutomne. »
11 n'apparaît plus de saints rois (pour gouverner Fempire); les princes et les vassaux se livrent à la licence la plus ef&énée; les lettrés de chaque lieu^ professent les principes les plus opposés et les plus étranges; les doctrines des sectaires yang-tcnou et Mé'ti remplissent l'empire; et les doctrines de l'empire (celles qui sont professées par l'État), si elles ne rentrent pas dans celles de Yang, rentrent dans celles de Mé. La secte de l^ang rapporte tout à soi ; elle ne reconnaît pas de princes. La secte de Mé aime tout le monde indistinctement; elle ne reconnaît point de parents. Ke point reconnaître dé parents, ne point reconnaître de princes, c'est être comme des brutes et des bétes fauves.
Koung-ming-i disait : « Les cuisines du prince re- « gorgent de viandes , ses écuries soht remplies de « chevaux fringants ; mais le peuple porte sur son « visage les empreintes de la faim; les campagnes « désertes sont encombrées d'hommes morts de « misère : c'est ainsi que l'on pousse les bétes féroces « à dévorer les hommes^. »
Si les doctrines des sectes Yang et Mé ne sont pas réprimées; si les doctrines de Khouno-tseu ne sont pas remises en lumière, les discours les plus pervers abuseront le peuple et étoufferont les principes salutaires de l'humanité et de la justice. Si les principes salutaires de l'humanité et de la justice sont étouffés et comprimés , alors non^'seulement ces discours pousseront les bétes féroces à dévorer les hommes , mais ils exciteront les hommes à se dévorer entre eux.
■ Cotnmentaire.
' Histoire du royaume de Lou (sa patrie.) {Commentaire,)
^ C'est seulement dans ce livre que l*on trouve exprimés XWà leë kbnUments de tristesse ti de douleur que KnotiNC-isBù éprouvait pour la perversité de son siècle. {CommenUire,)
4 Lei mauvais princes et les tyrans quMl flétrit dans oeUvfe.
^^L 'x ^^<'*^^^»^9Co°^^î<^ditqtteeesoatles'
lettrés non employés. .
^ Yojei précédemment, jpag. 23 1.
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Mo! , è^tVayé dés proj^ës dîlè tbn( ces dâhgerenseï
doctrine^ , Je défends là docil*ihe des saints hommeg du teiiîtiâ ^a$sé; je combats i^n^ et ^Vli^ne repousse leurs pro^ioâliiôtis corruptrices , âfih que des pirédîcateurs perverâ tië surgisseht dâds rètnplre pour les i'épâiidre. tiiie toH ({(ië ces ddctrihês perverses sbnl eiltrées dans les cœUrâ, elles corrompent les âctiohs ; tihe fdis qu'elles sont pratiquées dans tes actions, elles corrônipent tout ce qui constitue ^existence sociale. SI lès sainte hommes de l'antiquité paraissaient de nouveau sur là terre, ils he changeraient rien h mes paroles.
Autrefois Y\i maîtrisa les grandes eàùx et fit cesser les calatiiités qiii affligeaient l'empire; Tcheou-kong réunit sôbs sa domthation lès barbares du midi et du septentrion ; il chassa aii loiii les bétes féroces ■ , et toutes les populations de l'empire purent vivre en paix. Après que &HonNG-TS£U eut achevé la composition de son livre historique le Printemps et t Automne, les ministres rebelles et les brigands tremblèrent.
Le ÎÀvre des P^ers dit :
« Les bairbaires de l'occident et dû septentrion « soht mis en fiiite;
« Les royaumes dé tiing et de Chou sont domp- « tés;
« Personne n'ose maintenant me résister. »
Ceux oui ne reconnaissent ni parents, ni princes*, sont les barbares que Tchequ-houng mit en fuite.
Moi aussi je désiré rectifier le cœur des Hommes, réprimeriez discours pervers, m'opposeî* aux actions dépravéeS) et repousser de toutes mes forces des pro* positions corruptrices, afin de continuer j'çeuvre des trois grand saints, Tu, Tgheou-kong et KHouRa- TSBU 3, qui m'ont précédés. Est-ce là aimer à dis* puter 4? Je n'ai pu me dispenser d'agir comme je l'ai fait. Celui qui peut par ses discours combattre les sectes de Yang%% de Mé, est un disciple des saints hommes..
iO. Khouang-tchang dit : Tckin-tchoung-tseu n'est-il pas un lettré plein de sagesse et de simplicité? Comme il demeurait à Ou4ingy ayant passé trois jours sans manger, ses oreilles ne purent plus entendre, et ses yeux ne purent plus voir. Un poirier se trouvait là auprès d'un puits ; les vers avaient mangé plus de la moitié de ses fruits. Le moribond, se traînant sur ses mains et sur ses pieds ; cueillit le restant pour le manger. Après en avoir goûté tivts fois, ses oreilles recouvrèrent l'ouïe » et se» yeux, la vue. '
t De respèoedes tigres, des léopards, des rltlnocéroseCdei élépliants. {Commentaire,)
» Les sectaires de tang et dé dfé. {Commentaire,)
* Commentaire.
« La JusUûcaUon de BIeno-tsbu peut Wen être regardée comme complète, et sa mission d*apôtre InfaUgable des anciennes doctrines remises en lumière et prédiées avec tant de m4nté et de penévéranoe par K.BOOMG-TtSir, se trouvt '•Susi parfaitement expliquée par lui-même.
tITBB II, CH. 1.]
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Mbng-tsbu dit : Entre tous les lettrés du royaume de 7%si, je regarde certainement Tchoung-tseu comme le plus grand^ Cependant, malgré cela, comment Tchoung-tseu entend-il la simplicité et la tempérance? Pour remplir le but de Tchotmg-tseu, il faudrait devenir ver de terre ! alors on pourrait lui ressembler.
Le ver de terre, dans les lieux élevés, se nourrit de terre sèche, et dans les lieux bas, il boit l'eau bourbeuse. La maison qu'habite Tchoung-tseun^ estce pas celle que Pé-i > se construisit? ou bien seraitce celle que le voleur Tche^ bâtit? Le millet quil mange n'est-il pas celui que Pé-i sema? ou bien serait-ce celui qui fut semé par Tchef Ce sont là des questions qui n'ont pas encore été résolues.
Kouang-tchang ô\t : Qu'importe tout cela? Il faisait des souliers de sa personne, et sa femme tissait du chanvre pour échanger ces objets contre des aliment£(.
Meng-tseu poursuivit : Tchoung-tseu était d'une ancienne et grande famille de ThsL Son frère aîné, du nom de Taî, reçoit, dans la ville de Ho, dix mille mesures de grain de revenus annuels en nature. Mais lui regarde les revenus de son frère aîné comme des revenus iniques, et il ne veut pas s'en nourrir; il regarde la maison de son frère aîné comme une maison inique, et il ne veut pas l'habiter. Fuyant son frère aîné, et se séparant de sa mère, il est allé se fixer à Ou-ling, Vn certain jour qu'il était retourné dans son pays, quelqu'un lui apporta en présent, de la part de son frère aîné, une oie vivante. Fronçant le sourcil à cette vue, il dit : A quel usage destine-t-on cette oie criarde? tJn autre jour, sa mère tua cette oieet la lui donna à mauger. Son frère aîné, revenant du dehors à la maison, dit : Cela, c'est de la chair d'oie criarde ; alors Tchoîmg-tseu sortit, et il lavomit de son sein.
Les mets que sa mère lui donne h manger, il^ ne les mange pas; ceux que sa femme lui prépare, il les mange. 11 ne veut pas habiter la maison de son frère aîné, mais il habite le village de Ou-Ung, Estce de cette façon qu'il peut remplir la destination de l'espèce qu'il s'était proposée? Si quelqu'un veut ressembler à tcFioung-tseu , il doit se faûre ver de tenre ; ensuite il pourra atteindre son but.
> Le texte porte : comme le plus grand doigt de la malo. a HbaUae de rantiqalté, célèbre par iod extz^e tempé- **?«* (Commentaire,)
" ii«iii«iede l'antiquité, eéièbre par ion intempéranoa.
CHAPITRE PREMIER
onrmoiAiiT 2S nncLBi.
1. Mbng-tsev dit : Quand même toué fturies li pénétration de LUleou >, et l'habilité deKoung-choU' tseu ■ , si Vous ne faites pas usage du compas et d^ la règle, vous tie pourrez façonner des objets roddi et carrés. Quand même vous auriez l'ouïe aussi fine que Sse-houang, si vous ne faites pas usage deit six règles musicales, vous ne pourrez mettre eti harmonie les cinq tons; quand même vous smtnet les principes de Yao et de Chun, si vous n'employez pas un mode de gouvernement humain et libéral ^« vous ne pourrez pas gouverner pacifiquement Tempire.
Maintenant les princes ont sans doute un cœur humain et une renommée d'humanité, et cependant les peuples ne ressentent pas leurs bienfaits ; etit^ mêmes ne peuvent pas servir d'exemples ou de inodèles aux siècles à venir, parce qu'ils ne pratiquent pas les principes d'humanité et de justice des a&* ciens rois.
Cest pourquoi il estdit : « La vertu seule ne suffit « pas pour pratiquer un bon mode de gouverne- « ment; la loi seule ne peut pas se pratiquer paf « elle-même. »
Le Livre des Fers 4 dit :
« Us ne pécheront ni par excès ni par oubli;
« Ils suivront les lois des anciens. »
Il n'a jamais existé de prince qui se soit mi^ en défaut en suivant les lois et les institutions des anciens rois. '
Lorsque les saints hommes eurent épuisé touteâ les facultés de leurs yeux, ils transmirent à la postérité le compas, la règle, le niveau et l'aplomb pour former les objets carrés, ronds, de niveau et droits; et ces instruments n'ont pas encore pu être remplacés par l'usage. Lorsqu'ils eurent épuisé dans toute
> Li-leou, homme qat viTalt da temps de Hoang-U^ et fa* meax par sa vae excessivement perçante. ( Comm.)
* Son peut nom était Pan, homme da royaume de Lou, dont rinteIU|;enoe et le génie étaient extrêmes. {Comm.) Ud autre commentateur chinois ajoute que cet homme avait coq* struit pour sa mère un homme en hois qui remplissait les fonctions de cocher, de fa^n qu*une fois ie ressort étant lAché , aussitôt le char était emporté rapidement nomme pat an moayement qui lui était propre.
* /f^ u^ Jin-teMng, BUMANini REcnEN. La Gloae
explique ces mots en disant» que ffest Vobservation et la pratique de lois propret à instruire le peuple et à pourvoir à set besoins.
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8oa étendue lear faculté de Touïe , ils transmirent à la postérité les six lia ou règles de musique , qui rectifient les cinq sons ; et ces règles n'ont pas encore pu être remplacées par Tusage. Lorsqu'ils eurent épuisé toutes les facultés de leur intelligence , toutes les inspirations de leur cœur, ils transmirent à la postérité les fruits de leurs méditations en lui léguant un mode de gouvernement qui ne permet pas de traiter cruellement les hommes et l'humanité s'étendit sur tout l'empire.
C'est pourquoi il est dit : Si vous voulez construire un monument qui domine , vous devez en poser les fondations sur une colline ou un plateau élevé ; si vous voulez construire un édifice sans apparence, vous devez en poser les fondations sur un sol bas ^humide , le long des rivières et des étangs. Si en exerçant le gouvernement on ne suit pas la manière de gouverner des anciens rois , peut-on appeler cette conduite conforme à la sagesse et à la prudence?
C'est pourquoi il n'y a que l'homme humain et plein de compassion pour les hommes qui soit convenablement placé sur le siège élevé de la puissance souveraine. Si un homme inhumain et cruel se trouve placé sur le siège élevé de la puissance souveraine , c'est un fléau qui verse toutes ses iniquités sur la multitude.
Si le supérieur ou le prince ne suit pas la droite règle de conduite et une sage direction, les inférieurs oe suivront aucune loi , ne se soumettront à aucune subordination. Si à la cour on ne fait aucun cas de la droite raison , si on ne croit pas à ses prescriptions ; si les magistrats n'ont aucun respect pour les institutions, n'y ajoutent aucune confiance; si les hommes supérieurs se révoltent contre l'équité , en violant les lois , et les hommes vulgaires contre la justice: c'est un heureux hasard lorsque, dans de telles circonstances, le royaume se conserve sans périr.
C'est pourquoi il est dit : Ce n'est par une calamité pour le royaume de ne pas avoir des villes complètement fortifiées de murs intérieurs et extérieurs, de ne pas avoir des cuirasses et des armes en grand nombre; ce n'e^t pas une cause de ruine pour un empire de ce que les champs et les campagnes éloignés des villes ne soient pas bien cultivés, que les biens et les richesses ne soient pas accumulés. Si le supérieur ou le prince ne se conforme pas aux rites , si les inférieurs n'étudient pas les principes de la raison, le peuple perverti se lèvera en insurrection, et la ruine de l'empire sera imminente.
Le Livre des T^ers dit « :
« Le ciel est sur le point de renverser la dynastie « de (Tcheou).
« (Ministres de cette dynastie) ne perdez pas de « temps ! »
» 0<Je Pan, aecUoD Ta-ya*
L'expression ne perdez pas de temps est équivalente à celle de ne pas être négligents. Ne pas suivre les principes d'équité et de justice dans le service du prince ; ne pas observer les rites en acceptant ou en refusant une magistrature; blâmer vivement dans ses discours les principes de conduite des anciens empereurs : c'est comme si l'on était négligent et insouciant de la ruine de l'empire.
C'est pourquoi il est dit : Exhorter le prince à pratiquer des choses difficiles , s'appelle acte de respect envers lui; lui proposer le bien à faire, l'empêcher de commettre le mal, s'appelle dévouement sincère. Rïais dire : Mon prince ne peut pas (exercer un gouvernement humain) , cela s'appelle voler.
2. Meng-tseu dit : Le compas et la règle sont les instruments de perfectionnement des choses carrées et rondes; le saint homme est Taccomplissement parfait des devoirs prescrits entre les hommes.
Si , en exerçant les fonctions et les devoirs de souverain , vous voulez remplir dans toute leur étendue les devoirs du souverain ; si , en exerçant les fonctions de ministre, vous voulez remplir dans toute leur étendue les devoirs de ministre.- dans ces deux cas , vous n'avez qu'à imiter la conduite de Yao et de Ckun^ et rien de plus. Ne pas servir son prince comme CAw» servit Yao, ce u est pas avoir du respect pour son prince; ne pas gouverner le peuple comme Yao le gouverna , c'est opprimer le peuple.
KhounG'TSEu disait : « Il n'y a que deux grandes « voies dans le monde : celle de l'humanité et celle « de l'inhumanité ; et voilà tout. »
Si la tyrannie qu'un prince exerce sur son peuple est extrême, alors sa personne est mise à mort et son royaume est détruit '. Si sa tyrannie n'est pas poussée à l'extrême , alors sa personne est en danger, et son royaume est menacé d'être divisé. Le peuple donne à ces princes les surnoms de îiébété{ Yeou)^ de cruel ( Li) *. Quand même ces princes auraient des fils pleins de tendresse et de piété filiale pour eux , etdes neveux pleins d'humanité, ces derniers , pendant oent générations, ne pourraient changer les noms flétrissants que leur a imposés la Justice populaire.
Le Livre des Fers ' dit :
« L'exemple de la dynastie Yn n'est pas éloigné;
tt II en est un autre du temps de la dynas^*^ « Hia. »
#^9 Ht
Pao khi min chin^ tseu chincha, ^ouf tcang, La
maxime est reprodaite soos diffénsntes formes dans las QuO' ire livres moraux. Voyez notre éditton chinoiae-laiiÊte'fram^ çaise do Ta-Jùoj pag. 78-79. (Commeniaire.)
* Comme Yeou^wang et Li^wang , deax fois de la dynastie des Tc/i£OH, qui régnaient 878 et 781 ans avant notn ^
* Ode Tchang, «ection Torya
IITHB II, CH. 4.)
Ce sont les deux rois (auxquels le peuple a donné des noms flétrissants) qui sont ici désignés.
5. Mekg-tseu dit : Les fondateurs des trois dynasties obtinrent Tempire par Thumanité , leurs successeurs le perdirent par Tinhumanité et la tyrannie.
Voilà les causes qui renversent et élèvent les empires , qui les conservent ou les font périr.
Si le fils du ciel est inhumain , il ne conserve point sa souveraineté sur les peuples situés entre les quatre mers. Si les rois et princes vassaux sont inhumains, ils ne conservent point Tappui des esprits de la terre et des fruits de la terre. Si les présidents du tribunal suprême et les autres grands fonctionnaires sont inhumains, ils ne conservent point les vénérables temples des ancêtres. Si les lettrés et les hommes du peuple sont inhumains, ils ne conservent pas intacts leurs quatre membres.
Maintenant, si Ton a peur delà mort ou de la perte de quelques membres , et que Ton se plaise néanmoins dans rinhumanité, n'agit-on pas comme si ToD détestait Tivresse, et que en même temps on se li?rât de toutes ses forces à la boisson?
4. Meng-tsbu dit : Si quelqu'un aime les hommes sans en recevoir des marques d'affection, qu'il ne considère que son humanité. Si quelqu'un gouverne les hommes sans que les hommes se laissent facilement gouverner par lui , qu'il ne considère que sa sagesse et sa prudence. Si quelqu'un traite les hommes avec toute la politesse prescrite , sans être payé de retour, qu'il ne considère que l'accomplissement de son devoir.
Lorsqu'on agit ainsi, s'il arrive que l'on n'obtienne pas ce que l'on désire , dans tous les cas, on ne doit en chercher la cause qu'en soi-même. Si sa conduite est conforme aux principes de la droiture et dt)a raison, l'empire retourne de lui-même sesoumetire à lui.
Le Livre des yers ' dit :
« Celui qui pense toujours à se conformer au « mandat du ciel ,
« Attire sur lui un grand nombre de félicités. »
5. Meng-tseu dit : Les hommes ont une manière constante de parler (sans trop la comprendre). Tous disent : Vempiret le roijaumsy \a famille. La base de l'empire existe dans le royaume ; la base du royaume existe dans la famille ; la base de la famille existe dans la personne.
6. Meng-tseu dit : Il n'est pas difficile d'exercer le gouvernement; il ne faut pas s'attirer de ressentiments de la part des grandes maisons. Ce que ces grandes maisons désirent, un des royaumes (qui constituent l'empire) le désire aussi; ce qu'un royaume désire, l'empire le désire aussi. C'est pourquoi les instructions et les préceptes de vertus se
* Ode fTen-wang, section Ta-ya.
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répandront comme un torrent jusqu'aux quatre mers.
7. Meng-tseu dit : Lorsque la droite règle delà raison est suivie dans l'empire, la vertu des hommes inférieurs sert la vertu des hommes supérieurs; la sagesse des hommes inférieurs sert la sagesse des hommes supérieurs. Mais quand la droite règle de la raison n'est pas suivie dans l'empire , les petits servent les grands ;Jes faibles servent les forts (ce qui est contraire à la raison). Ces deux états de choses sont réglés par le ciel. Celui qui obéit au ciel est conservé ; celui qui lui résiste périt.
King-koung, prince de Thsiy dit : « Lorsqu'un prince ne peut pas commander aux autres , si en outre il ne veut recevoir d'ordres de personne, il se sépare par cela même des autres hommes. Après avoir versé beaucoup de larmes , il donne sa fille en mariage au prince barbare du royaume de 'Ou. »
Maintenant les petits royaumes imitent les grands royaumes, et cependant ils rougissent d'en recevoir des ordres et de leur obéir. C'est comme si des disciples rougissaient de recevoir des ordres de leur maître plus âgé qu'eux, et de lui obéir.
Si les petits royaumes rougissent d'obéir aux autres, il n'est rien de meilleur pour eux que d'imiter fVenrwang, (En le prenant pour exemple) un grand royaume après cinq ans, un petit royaume après sept ans, exerceront assurément le pouvoir souverain dans l'empire.
Le Livre des Fers « dit :
« Les descendants de la famille des Ckang
« Étaient au Aombre de plus de cent mille.
R Lorsque l'empereur suprême {Ckang-ti) l'eut « ordonné (en transmettant l'empire à une autre « famille),
« Us se soumirent aux TTcheou,
« Ils se soumirent aux Tlcheou,
« Parce que le mandat du ciel n'est pas étemel.
« Les ministres de la familfe ïn (ou Chang)^ « doués de perspicacité et d'intelligence ,
« Versant le vin des sacrifices , servent dans le « palais impérial. »
Khoung-tseu dit : Comme le nouveau souverain était humain , on ne peut pas considérer ceux qui lui étaient opposés comme nombreux. Si le chef d'un royaume aime l'humanité, il n'aura aucun en* nemi ou adversaire dans l'empire.
Maintenant, si l'on désire n'avoir aucun ennemi ou adversaire dans l'empire , et que l'on ne fasse pas usage de l'humanité (pour arriver à ce but), c'est comme si l'on voulait prendre un fer chaud avec la main, sans l'avoir auparavant trempé dans l'eau.
Le Livre des Fers * dit :
1 Ode fFtn^wang , sectton Ta-ya.
* Ode Sang^wu, sectioo Ta- y a.
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• Qui peut prendra avec la main un fer chaud
« Sans ravoir auparavant trempé dans Feau ? »
8. AfHiHG-TSEU dit : Peut-on s^entretenir et parler )e langage de la raison avec les princes cruels et inhumains? les dangers les plus menaçants sont pour eux des motifs de tranquillité, et les calamités les plus désastreuses sont pour eux des sujets de profits ; ils se réjouissent de ce qui cause leur ruine. Si on pouvait s*entretenir et parler le langage de la raison avec les princes inhumains et cruels, y aurait-il un aussi grand nombre de royaumes qui périraient, et de familles qui succomberaient ?
Il y avait un jeune enfant qui chantait, en disant :
« L*eau du fleuve Thsang-lang est-elle pure,
« Je pourrai y laver les bandelettes qui ceignent « ma tête;
« L'eau du fleuve Thsang-lang est-elle trouble ,
« Je pourrai y laver mes pieds. »
Rhoung-tseu dit : Mes petits enfants, écoutez ces paroles: Si Teau est pure, alors il y lavera les bandelettesqui ceignent sa tête; si elle est trouble, alors il y lavera ses pieds ; c'est lui-même qui en décidera.
Les hommes se méprisent certainement eux-mêaies avant que les autres hommes les méprisent. Les familles se détruisent certainement elles-mêmes avant que les hommes les détruisent. Les royaumes s'attaquent certainement eux-mêmes avant que les hommes les attaquent.
Le Taî'kia 'dit : « On peut se préserver des ca- « lamités envoyées par le ciel ; on ne peut supporter « celles que Ton s'est attirées soi-même. » Ces paroles disent exactement ce que je voulais exprimer.
9. MENG-TSEudit : KieetClieou perdirent l'empire, parce qu'ils perdirent leurs peuples; ils perdirent leurs peuples, parce qu'ils perdirent leur affection.
Il y a une voie sûre d'obtenir l'empire : il faut obtenir le peuple, et par cela même on obtient l'empire. 11 y a une voie sûre d'obtenir le peuple : il faut obtenir son cœur ou son affection, et par cela même on obtient le peuple. 11 y a une voie sûre d'obtenir le cœur du peuple; c'est de lui donner ce qu'il désire, de lui fournir ce dont- il a besoin , et de ne pas lui imposer ce qu'il déteste.
Le peuple se soumet à l'humanité, comme l'eau coule en bas, comme les bêtes féroces se retirent dans les lieux déserts.
Ainsi, c'est la loutre qui fait rentrer les poissons dans le fond des eaux , et l'épervier qui fait fuir les oiseaux dans l'épaisseur des forêts ; ce sont les (mauvais rois) Kie et Tcheou quf font fuir les peuples dans les bras de Thang et de fVou-wan'g.
Maintenant, si entre tous les princes dr Tempire il s'en trouvait un qui chérît l'humaoité, alors tous les rois et les princes vassaux ( par leur tyrannie ha-
^ Chapitre du Chau-ktnt.
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bituelle) forceraient leurs peuples à se réfugier sous sa protection. Quand même il voudrait ne pas régner en souverain sur tout l'empire, il ne pourrait pas s'en abstenir.
Maintenant, ceux qui désirent régner en souverains sur tout l'empire, sont comme un homme qui pendant une maladie de sept ans, chercha l'herbe précieuse ( *aï ) qui ne procure du soulagement qu'après avoir été séchée pendant trois années. S*îl ne s'occupe pas déjà de la cueillir, il ne pourra eu recevoir du soulagement avant la fin de sa vie. Si les princes ne s'appliquent pas de toute leur intelligence à la recherché et à la pratique de l'humanité, jusqu'à la fin de leur vie, ils s'affligeront de la honte de ne pas la pratiquer, pour tomber enfin dans la mort et l'oubli.
Le Livre des Fers » dit :
« Comment ces princes pourraient-ils devenir « hommes de bien?
« Us se plongent niutuellement dans l'abtme. «
C'est la pensée que j'ai tâché d'exprimer oi-dessus.
10. Mbng-tsbu dit : Il n'est pas possible de tenir des discours raisonnables avec ceux qui se livrent, dans leurs paroles , à toute la fougue de leurs passions ; il n'est pas possible d'agir en commun dans des affaires qui demandent l'application la plus soutenue, avec des hommes sans éi;ergie qui s'abandonnent eux-mêmes. Blâmer les usages et l'équité dans ses discours , c'est ce que l'on appelle s'abandonner dans ses paroles à la fougue de ses passions. Dire : « Ma personne ne peut exercer « l'humanité et suivre la justice, oela s'appelle « abandon de soi-même. »
L'humanité, c'est la demeure .tranquille de l'homme ; la justice , c'est la voie droite de l'homme.
Laisser sa demeure tranquille sans l'habiter, abandonner sa voie droite sans la suivre, ô que cela est lamentable!
11. Meng-tseu dit : La voie droite est près de vous, et vous la cherche^ au loin ! C'est uqe chose qui est de celles qui sont faciles , et vous la cherchez parmi celles qui sont difficiles ! Si chacun aime ses père et mère comme on doit les aimer, et respecte ses aînés comme on doit les respecter^ l'empure sera dans l'union et Tharmouie.
12. Meng-tseu dit : Si ceux qui sont dans une condition inférieure (à celle du prince *} n'obtiennent pas toute la confiance de leur supérieur, le peuple ne pourra pas être gouverné. Il y a une voie sûre d'obtenir la faveur et la confiance du prince : si on n'est pas fidèle envers ses amis, on n'obtient pas la faveur et la confiance du prince. Il y a une voie sûre pour être fidèle envers ses amis : si dans les devoirs que l'on rend à ses père et mère on ne leur procure pas de joie, on n'est pas fidèle envers ses
■ Ode Sang-Jeou, section Ta-ya, ' Comme les ministres.
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amis. Il y a uoe voie sQre pour procurer de la joie à tes père et more : si en disant un retour sur soimême on ne se trouve pas vrai, sincère , exempt de feinte et de déguisement, on ne procure pas de joie à ses père et mère. Il y a une voie sûre de se rendre vrai, sincère, exempt de feinte et de déguisement : si on ne sait pas discerner en quoi consiste réelleroeot la vertu, on ne rend pas sa personne vraie, sinoère , exempte de feinte et de déguisement.
C'est pourquoi, la vérité pure et sincère ' est la voie dueiel; méditer sur la vérité, est la voie ou le devoir de rhomme.
Il n*y a jamais eu d'homme qui, étant souverainement vrai, sincère, ne se soit concilié la confiance et la faveur des autres hommes. Il n'y a jamais eu d'homme qui , n'étant pas vrai , sincère , ait pu se eoncilier longtemps cette confiance et cette faveur.
13. Mewo-tsbo dit : Lorsque Pe-i, fuyant la tyrannie de Cheou (Min), habitait les bords de la mer septentrionale, il apprit l'élévation de ff^en- Wang (comme chef des grands vassaux des provinces occidentales de l'empire) ; et se levant avec émotion, il dit : Pourquoi n'irais-je pas me soumettre à lui? j'ai entendu dire que le chef des grands vassaux de Poccident excellait dans la vertu d'entretenir les vieillards. Lorsque Taikoungy fuyant la tyrannie de Cheou (sln) , habitait les bords de la mer orientale , il apprit l'élévation de ff^enwang (comme chef des grands vassaux des provinces occidentales de l'empire); et se levant avec émotion, il dit : Pourquoi n'irais-je pas me soumettre à lui? j'ai entendu dire que le chef des grands vassaux de l'occident excellait dans la vertu d'entretenir les vieillards.
Ces deux vieillards étaient les vieillards les plus éminents de l'empire; et en se soumettant à ff^en- Wang, c'étaient les pères de l'empire qui lui avaient fait leur soumission. Dès l'instant que les pères de fempire s'étaient soumis, à quel autre se seraient done rendus leurs flls?
Si parmi tous les princes feudataires, il s'en trouvait un qui pratiquât le gouvernement de fVenuxing, il arriverait certainement que , dans l'espace de sept années , il parviendrait à gouverner l'empire.
14. M£!f G-TSBU dit : Lorsque Khieou * était intendant de la famille Kiy il ne pouvait prendre sur lui
. d'agir autrement que son maître, et il exigeait en tribut le double de millet qu'autrefois. Kuoung- TSEudit : « Khieou n'est plus mon disciple; mes «jeunes gens (les autres disciples du Philosophe) ■ devraient le poursuivre publiquement de huées et « du bruit des tambours. »
On doit inférer de là que, si un prince ne prati-
' Pnneipe i^Uonnel qui est en noas , vrai daos tout et pour tODs, et qui ne trompe Jamais : cfest le fondement de la voie tëtsiig. (Commetiiairf.)
^ Hn-khieou, disciple de Khoung-tseu.
que pas un gouvernement humain et que ses minish tres l'enrichissent en prélevant trop d'impôts , ce prince et ses ministres sont réprouvés et rejetés par KuouNG-TSEU; à plus forte raison repoussait-il ceux qui suscitent des guerres dans l'intérêt seul de leur prince. Si on livre des combats pourgaf^nerdu territoire, les hommes tués couvriront les campagnes ; si on livre des combats pour prendre une ville, les hommes tués rempliront la ville prise. C'est ce que l'on appelle faire que la terre mange la chair des hommes. Ce crime n'est pas sufûsamment racheté par la mort.
C'est pourquoi ceux qui placent toutes leurs vertus à faire la guerre, devraient être rétribués de la peine la plus grave. Ceux qui fomentent des ligues entre les grands vassaux, devraient subir la peine qui la suit immédiatement; et ceux qui imposent les corvées de cultiver et de semer les terres aux laboureurs dont les champs sont dépouillés d'herbes stériles, devraient subir la peine qui vient après.
15. MENO-TSEudit: De tous les organes des sens qui sont à la disposition de l'homme, il n'en est pas déplus admirable que la pupille de l'œil. La pupille de l'œil ne peut cacher ou déguiser les vices que l'on a. Si l'intérieur de l'ame est droit , alors la pupille de l'œil brille d'un pur éclat ; si Tintérieur de l'âme n'est pas droit, alors la pupille de l'œil est terne et obscurcie.
Si vous écoutez attentivement les paroles d'un homme, si vous considérez la pupille de ses yeux, comment pourrait-il se cachera vous?
16. Mëng-tsei} (lit : Celui qui est affable et bienveillant ne méprise pas les hommes; celui qui est modéré dans ses exigences, ne dépouille pas de farce les hommes de ce qu'ils possèdent. Les princes qui méprisent et dépouillent les hommes de ce qu'ils possèdent, et qui n'ont qu'une crainte, celle de ne pas être obéis, comment pourraient- ils être appelés affables et modérés dans leurs exigences? L'affabilité et la modération pourraient-elles consister dans le son de la voix et l'expression riante du visage?
17. Chun-yn kkouen^ dit : N'est-il pas conforme aux rites que Thounne et la femme ne se donnent et ne reçoivent réciproquement, de leurs propres
mains, aucun objet?
Meno-tseu répondit : Cest conforme aux rites. — Si la femme de son frère était en danger de se noyer, pourrait-on la secourir avec la main ?
— Ce serait l'action d'un loup, de ne pas secourir la femme de son frère qui serait en danger de se noyer. Il est conforme aux rites que l'homme et la femme ne se doiment et ne reçoivent réciproquement de leurs propres mains aucun objet. L'action de secourir avec la main la femme de son frère en
». Certain «oiihiste du royaume de Tkii,
danger de M Doyer, est une exceptioD conforme à
la raison.
Maintenant, je suppose que l'empire soit sur le ludepérirdans les agitations e penser du magistrat qui ne
t d'Être submergé doit être 1 de l'humanité et de la jusfrère éUnt en danger de se ue avec la main. Voudriezl'empire avec ma mainP m dit : Pourquoi un homme jas lui-même ses enfants?
ME>G-TSEodit : Parce qu'il ne peut pas employer la force Celui qui enseigne doit le faire selon les règles de la droiture. Si (l'enfant) n'agit pas selon les règles de la droiture, le ( père) se fâche ; s'il se fiche, il s'irrite; alors il blesseies sentiments de tendresse qu'un fils doit avoir pour son père. << Mon >> maître (dit le Ois en parlant de son père) de- ■ vrait m'instruire selon les règles de la droiture; a mais il ne s'est jamais guidé par les règles de cette > droiture. » Dans cet état de choses , le père et le fils se blessent mutuellement. Si le père et le fils se blessent mutuellement, alors il en résulte un grand mal.
Les anciens conQaient leurs fils à d'autres pour les instruire et faire leur éducation.
- Entre le père et le lils, il ne convient pasd'user de corrections pour faire le bien. Si le père use de corrections pour porter son fils à faire le bien, alors l'un et l'autre sont bientôt désunis de cœur et d'affections. Si une fois ils sont désunis de cœur et d'affections, il ne peut point leur arriver de malheurs plus grands.
19. Meng-tseu dit : Parmi les devoirs que l'on rend à ceux qui sont au-dessus de soi', quel est le plus grand? C'est celui de servir ses père et mère, qui est le plus grand. De tout ce que l'on conserve et protège dans le monde, qu'y a-t-il de plus important ?Cest de se conserver soi-même (dans la droite voie,}qui est le plus important. J'ai toujours entendu dire que ceux qui ne se laissaient pas égarer dans le chemin de la perdition pouvaient servir leurs parents; mais je n'ai jamais entendu dire que ceux qui se laissaient égarer daus le chemin de la perdition, pusseut servir leurs parents.
Quelest celui qui est exejnpt de servir quelqu'un, (ou qui est exempt de devoir )P Les devoirs que l'on doit à ses parents forment la base fondamentale de tous les devoirs. Qae\ est celui qui est exempt des actes de conservation ?La conservation de soi-même (dans la droitt voie) est la base foudamentale de toute conservation.
< Ca tant lapera et mirea, 1m personnes plus Agées, et le
Lorsque Tksmg-Ueu nourrissait ( son père 1 Tkseng-si, il avait toujours soin de lui servir de la ide et du vin à ses repas. Quand on était sur le point d'enlever les mets, il demandait toujours à pouvait en offrir. 5' informait-on s'il y avait lies mets de reste, il répondait toqjours qu'il yen avait.
Après la mort de Tliseng-sl, lorsque Thsengyouan nourrissait (son père) Thseng-Ueu, il avait toujours soin de lui servir de la viande et du via à ses repas. Quand on était sur le point d'enlever les mets , il ne demandait pas à qui il pouvait «i olfrir. S'informait -on s'il y avait des mets de reste, il répondait qu'il n'y en avait pas. II voulait les faire servir de nouveau ( à son père ). Voilà ce que l'on ai>pelle nourrir la bouche et le corps, et rien de plus. Si quelqu'un agit comme Tlaeng-Ueu , on peut dire de lui qu'il nourrit la volonté, l'iTttetligence (qu'il agit convenablement envers ses parents).
Il est pcrraisde servir seaparents comme Th4engtseii.
20. Mekg-tseu dit : Tous les hommes ne sont pas propres a reprendre les princes; tous les modes d'administration ne sont pas susceptibles d'être blâmés. Il n'y a que les grands hommes qui puissent réprimer les vices du cœur des princes. Si le prince est humain, rien dans son gouvernement n'est iabumain. Si le prince est juste , rien dans son gouvernement n'est injuste. Si le prince est droit, riea dans son gouvernement qui ne soit droit. Une fois que le prince se sera fait un devoir d'avoir une conduite constamment droite , le royaume sera tranquille et stable.
21. .Mem}-tsbd dit : Il y a des homroesquisoDl loués au delà de touteattente; il y a des hommes qui sont poursuivis de calomnies lorsqu'ils ne Ncbitclient que l'intégrité de la vertu.
22. MEN6-TSBn dit : Il y a des hommes qui soDt d'unegrande facilité dans leurs paroles, parcequ'lls n'ont trouvé personne pour les reprendre.
33. Meng-isbu dit : Un des grands défauts des hommes est d'aimer à être les modèles des iuuts hommes.
H.Lo-lching-tseu{d\sù\p\eàeMs«G-TSBU),syatiX suivi Tseu-ngao ,s« rendit dans le royaumede Tksi. Lo-tching-tseu élantalié voir Meng-tsso. Uemî- TSEU lui dit : Étes-vous venu exprès pour me voir?
— Maître, pourquoi tenez-vous un pareil langage?
— Depuis combien de jours êtes-Tous arrivé?
— Depuis trois jours.
— Si c'est depuis trois jours , alors a'avais-je pas raison de vous tenir le langage que vous avez entendu?
— Le lieu de mon séjour n'était pas encore d^ terminé.
— Avez-vous a|)pris que ce n'est qu'après avoir
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connu le lieu de son séjour que Ton va voir ceux auxquels on doit du respect?
— Je reconnais que j*ai commis une faute.
25. Meng-tseu continuant à s'adresser à Loiehxng'tseuXm dit : Vous êtes venu en accompagnant Tseu-^ao, dans le seul but de boire et de manger. Je ne pensais pas qu'autrefois vous étudiez les principes d'humanité et de justice des anciens dans le seul but déboire et de manger!
36. Meng-tseu dit : Le manque de piété filiale est un triple défaut, le manque de postérité est le plus grand des défauts.
Ckun se maria sans en prévenir son père et sa mère, dans la crainte de ne pas laisser de postérité. Les hommes supérieurs ont pensé qu'en agissant dans cette intention , c'est comme s'il avait prévenu son père et sa mère.
37. Meng-tseu dit : Le fruit le plus précieux de l'humanité , c'est de servir ses parents. Le fruit le plus précieux de l'équité , c'est de déférer aux avis de son frère aîné.
Le fruit le plus précieux de la prudence ou de la sagesse, c'est de connaître ces deux choses et de ne pas s'en écarter. Le fruit le plus précieux de l'urbanité , est de remplir ces deux devoirs avec complaisance et délicatesse.
Le fruit le plus précieux de la musique ( qui produit la concorde et l'harmonie) est d'aimer ces deux ehoses. Si on les aime, elles naissent aussitôt. Une fois nées, produites, comment pourrait-on réprimer les sentiments qu'elles inspirent? Ne pouvant réprimer les sentiments que ces vertus inspirent, alors, sans le savoir, les pieds les manifestent par leurs mouvements cadencés et les mains par leurs applaudissements.
28. Meng-tseu dit : Il n'y avait que Chun qui pût voir, sans plus d'orgueil que si c'eût été un brin d'herbe, un empire désirer ardemment se soumettre à sa domination, et cet empire être plein de joie de sa squmission. Pour lui, ne pas rendre heureux et contents ses parents, c'était ne pas être homme; ne pas leur obéir en tout, c'était ne pas être fils.
Lorsque Ckun eut accompli ses devoirs de fils envers ses parents, son père Kou-seou parvint au comble de la joie. Lorsque Kou-seou fut parvenu au comble de la joie , Tempire fut converti à la piété filiale. Lorsque Kou-seou fut parvenu au comble de la joie , tous ceux qui dans l'empire étaient pères ou fils virent leurs devoirs fixés. C'est ce que l'on appelle la grande piété filiale.
CHAPITRE lî
1 . Meng-tseu dit : Chun naquit à Tchou-foung % il passa à FothkiOy et mourut à Ming-thiao; c'était un homme des provinces les plus éloignées de l'orient.
fTen-wang naquit à KhUtcheou, et mourut à Pi'lfng ; c'était un homme des provinces les plus éloignées de l'occident.
La distance mutuelle de ces deux régions est de plus de mille U (cent lieues); l'espace compris entre les deux époques (où naquirent ces deux grands rois) est de plus de mille années. Us obtinrent tous deux d'accomplir leurs desseins dans le royaume du milieu avec la même facilité que se réunissent les deux parties des tablettes du sceau royal.
Les principes de conduite des premiers saints et des saints qui leur ont succédé sont les mêmes.
2. Lorsque Tseu-tchan présidait à l'administration du royaume de Tching, il prit un homme sur sou propre char pour lui faire traverser les rivières Tsin et ff^eû
Meng-tseu dit : Il était obligeant et compatissant, mais il ne savait pas bien administrer.
Si chaque année , au onzième mois , les ponts qui servent aux piétons étaient construits ; si au douzième mois les ponts qui servent aux chars étaient aussi construits, le peuple n'aurait pas besoin de se mettre en peine pour passer à gué les fleuves et les rivières.
Si l'homme qui administre un État porte l'équité et la justice dans toutes les parties de son administration, il peut (sans qu'on l'en blâme) éloigner de lui la foule qui se trouverait sur son passage. Comment pourrait-il faire passer l'eau à tous les hommes qu'il rencontrerait?
C'est pourquoi celui qui administre un État, s'il voulait procurer un tel plaisir à chaque individu en particulier, le jour ne lui sufQrait pas *.
3. Meng-tseu s'adressant à Siouan-watig , roi de Tksi, lui dit : Si le prince regarde ses ministres comme ses mains et ses pieds, alors les ministres regarderont le prince comme leurs viscères et leur cœur ; si le prince regarde ses ministres comme des chiens ou des chevaux , alors les ministres regarderont le prince comme un homme du vulgaire; si le prince regarde ses ministres comme l'herbe qu'il foule aux pieds , alors les ministres regarderont le prince comme un voleur et un ennemi.
T Contrée déserte située sur les confins de Templre cliinols.
* Cest par des mesures générales , qui sont utiles à tout le inonde, et non par des bienfaits particuliers, qui ne peuvent profiler qu'à un trés-peUt nombre d'individus, relativeniunt b la masse du peuple, qu'un bomme d*Ëtat, un princ^ (tui« vent signaler leur bonne administration.
Le roi dit : On lit dans ]e Livre des Rites : ( Un iD?nistre qui quitte le royaume qu'il gouvernait) porte ( trois mois ) un habit de deuil en mémoire du prinœ qu'il a servi. Comment un prince doit-il se conduire pour qu'un ministre porte ainsi le deuil après l'avoir quitté ?
Mbng-tseu répondit : II exécute ses avis et ses conseils; il écoute ses remontrances ; il fait descendre ses bienfaits parmi le peuple. Si , par une cause quelconque, son ministre le quitte, alors le prince envoie des hommes pour l'escorter jusqu'au delà des frontières de son royaume; en outre, il le précède ( par ses bons ofûces ) près du nouveau prince chez lequel l'ancien ministre a l'intention de se rendre. Si, après son départ, il s'écoule trois années sans qu'il revienne , alors il prend ses champs et sa maison (pour lui en conserver les revenus). C'est là ce que l'on appelle avoir trois fois accompli les rites. S'il agit ainsi, son ministre, à cause de lui, se revêtira de ses habits de deuil.
Maintenant, si le prince n'exécute pas les avis et les conseils de son ministre; s'il n'écoute pas ses remontrances; s'il oe fait pas descendre ses bienfaits parmi le peuple; si, par une cause quelconque, son ministre venant à le quitter, il le maltraite et le retient par force auprès de lui; qu'en outre il le réduise à la plus extrême misère dans le lieu où il s'est retiré; si le jour même de son départ, il se saisit de ses champs et de sa maison : c'est là ce que Ton appelle agir en voleur et en ennemi. Comment ce ministre (ainsi traité) porterait-il le deuil d'un voleur et d*un ennemi f
4. Meng-tseu dit : Si, sans qu'ils se soient rendus coupables de quelques crimes, le prince met à mort les lettrés , alors les premiers fonctionnaires peuvent quitter le royaume. Si , sans qu'il se soit rendu coupable de quelques crimes, le prince opprime le peuple, alors les lettrés peuvent quitter le royaume.
5. Mbng-tseu dit : Si le prince est humain , personne ne sera inhumain; si le prince est juste, personne ne sera injuste.
6. Meng-tseu dit : Le grand homme ne pratique pas une urbanité qui manque d'urbanité, ni une équité qui maoïjue d'équité.
7. Meng-tseu dit : Les hommes qui tiennent constamment le milieu nourrissent ceux qui ne le tiennent pas; les hommes de capacité et de talents nourrissent ceux qui n'en ont pas. C'est pourquoi les hommes se réjouissent d'avoir un père et un frère aîné doués de sagesse et de vertus.
Si les hommes qui tiennent constamment le milieu abandonnent ceux qui ne le tiennent pas; si les hommes de capacité et de talents abandonnent ceux qui n'en ont pas : alors la distance entre le sage et l'insensé ne sera pas de l'épaisseur d'un pouce ( la différence entre eux ne sera pas grande ).
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Mbng-tseu dit : Il faut (]ue les hommes sa
chent ce qu'ils ne doivent pas pratiquer, pour pouvoir ensuite pratiquer ce qui convient.
9. Mbng-tseu dit : Si l'on raconte les aetioog vicieuses des hommes, comment faire pour éviter les chagrins que l'on se prépare?
10. Meng-tseu dit : Tghoung-ni ne portait jamais les choses à l'excès.
11. Meng-tseu dit : le grand homme (ou rhorame d'une équité sans tache *) , oe s'impose pas l'obligation de dire la vérité dans ses paroles ( il la dit naturellement); il ne se prescrit pas un résultat déterminé dans ses actions ; il n'a en vue que Téquité et la justice.
12. Meng-tseu dit : Celui qui est un grand homme , c'est celui qui n'a pas perdu l'innocenoe et la candeur de son enfance.
13. Meng-tseu dit : Tfourrir les vivants est une action qui ne peut pas être considérée comme une grande action ; il n'y a que l'action de rendre des funérailles convenables aux morts qui puisse être considérée comme grande.
14. Meng-tseu dit : L'homme supérieur fait tous ses efforts pour avancer dans la vertu pardif> férents moyens; ses désirs les plus ardents sont d'arriver à posséder dans son cœur cette vertu, ou cette raison naturelle qui en constitue la règle. Une fois qu'il la possède, alors il s'y attache fortement, il en fait pour ainsi dire sa demeure permanente; en ayant fait sa demeure permanente, il l'explore profondément; l'ayant explorée profondément, alors il la recueille de tous côtés, et il dispose de sa source abondante. C'est pourquoi l'homme supérieur désire ardemment posséder dans son cœur cette raison naturelle si précieuse.
15. Meng-tseu dit : L'homme supérieur donne à ses études la plus grande étendue possible, afin d'éclairer sa raison et d'expliquer clairement les choses; il a pour but de revenir plusieurs fois sur les mêmes objets pour les exposer sommairement ei pour ainsi dire dans leur essence.
16. Meng-tseu dit : C'est par la vertu (c'es^à•di^c, par l'humanité et la justice ») que Ton subjugue les hommes; mais il ne s'est encore trouvé personne qui ait pu les subjuguer ainsi. Si Ion nourrit les honmies des aliments de la vertu , on pourra ensuite subjuguer l'empire. Il n'est encore arrivé à personne de régner souverainement, si les cœurs des populations de Pempire ne lui sont pas soumis.
17. Meng-tseu dit : Les paroles que Ton prononce dans le monde n'ont véritablement nen de funeste en elles-mêmes; le résultat réel de leur effet funeste , c'est d'obscurcir la vertu des sajjes t*t de les éloigner des emplois publics.
» Commentaire, » Ibid.
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18. SiU'tseu a <lit : Tthoung-ni faisait souvent le plus graud éloge de reau,en s'éoriant: « Que Peau « est admirable ! que Teau est admirable ! » Quelle leçon voulait-il tirer de Teau ?
MsNO-TSEU dit : L'eau qui s'échappe de sa source avec aboudance ne cesse de couler ni jour ni nuit. Elle remplit les canaux, les fossés; ensuite, poursuivant sa course, elle parvient jusqu'aux quatre mers. L'eau qui sort de la source coule ainsi avec rapidité (jusqu'aux quatre mer^). C'est pourquoi elle est prise pour sujet de comparaison.
S'il n*7 a pas de source , les pluies étant recueillies à la septième ou huitième lune , les canaux et les fossés des champs seront remplis; mais l'homme pourra facilement s'attendre à les voir bientôt desséchés. C'est pourquoi , lorsque le bruit et la renommée de son nom dépassent le mérite des actions , l'homme supérieur en rougit.
19. Meng-tssu dit : Ce en quoi les hommes diffèrent des bétes brutes est une chose bien peu considérable ' ; la fouie vulgaire la perd bientôt; les hommes supérieurs la conservent soigneusement.
Chan avait une grande pénétration pour découvrir la raison des choses ; il scrutait à fond les devoirs des hommes entre eux. 11 agissait selon rhumanité et la justice , sans pratiquer de propos délibéré l'humanité et la justice.
20. Merg-tseu dit : Yu détestait le vin recherché; mais il aimait beaucoup les paroles qui inspiraient la vertu.
[ TcMng ythang tenait constamment le milieu ; il établisait les sages (ou il leur donnait des magistratures) sans leur demander à quel pays, à quelle seete ou à quelle classe ils appartenaient.
H^enrtoang considérait le peuple comme un blessé ( qui a besoin de beaucoup de soin ); il s'attachait à contempler la droite voie comme s*il ne l'avait jamais vue.
ff^enrioang ne méprisait point les hommes et les choses présentes ; il n'oubliait pas les hommes et les choses éloignées '.
Tckeou'kotmg pensait à réunir dans sa personne (en les imitant) les rois (les plus célèbres) des trois dynasties 3, en pratiquant quatre principales choses qu'ils avaient pratiquées. Si entre ces choses il s'en trouvait une qui ne convînt plus au temps où H vivait, il y réfléchissait attentivement jour et nuit. Lorsqu'il avait été assez heureux pour trouver la raison de l'inconvenance et de l'inopportunité de cette chose , il s'asseyait pour attendre l'apparition do jour.
ME.NG-TSEU dit : Les vestiges de ceux qui
'Oestla raison naturelle. {Commentaire.)
* Il y a dans le texte. Ut prochains ci les éloignés , sans
nbstaoUfo quaUiiés. Ifous avons suivi l'interprétaUon de la
Glose.
3 Yu, Tckang, fFim-iwang) et frou-(ioang.) (Glose.)
avaient exercé le pouvoir souverain ayant disparu, les vers qui les célébraient périrent. Les vers ayaut péri, le livre intitulé le Printemps et l'Automne' fut composé (pour les remplacer.)
Le livre intitulé CA/n{/ (quadrige), du royaume de Tçin; le livre intitulé Tkao-wOy du royaume de Thsou; le livre intitulé Tchun-thsieou, du royaume de Lou j ne font qu'un.
Les actions qui sont célébrées dans ce dernier ouvrage, sont celles de princes isommeHouan, kong du royaume de Th$î ; fren, kong du royaume de Tçin. Le style qui y est employé est historique. Khoung-ïseu disait (en parlant de son ouvrage) : « Les choses qui y sont rapportées m'ont paru « équitables et justes; c'est ce qui me les a fait re- « cueillir. »
22. Meng-tseu dît : Les bienfaits d'un sage qui a rempli des fonctions publiques s'évanouissent après cinq générations; les bienfaits d'un sage qui n'a pas rempli de fonctions publiques s'évanouissent également après cinq générations.
Moi , je n'ai pas pu être un disciple de Khoung- TSBU ; mais j'ai recueilli de mon mieux ses préceptes de vertu des hommes (qui ont été les disciples de TseU'Sse ).
Mbng-tseu dit : Lorsqu'une chose parait devoir être acceptée , et qu'après un plus mûr examen elle ne paraît pas devoir l'être, si on l'accepte, on blesse le sentiment de la modération. Lorsqu'une chose paraît devoir ôtre donnée, et qu'après un plus mâr examen elle ne paraît pas devoir l'être , si on la donne, on blesse le sentiment de la bienfaisance. Lorsque le temps paraît être venu où .l'on peut mourir, et qu'après une réflexion plus mare il ne paraît plus convenir de mourir, si l'on se donne la mort, on blesse le sentiment de force et de vie que l'on possède.
24. horsquePheng-meng, apprenant de y à lancer des flèches, eut épuisé toute sa science , il crut que Y était le seul dans l'empire qui le surpassait dans cet art , et il le tua.
Meng-tseu dit : Ce tétait aussi criminel. /iCot/n^jrmm^i disait : « Il paraît ne pas avoir été criminel;» c'est-à-dire, qu'il était moins criminel que Pheng* meng. Comment n'aurait-il pas été criminel?
Les habitants du royaume de Tcking ayant envoyé Tseu'cho'jou-fseu pour attaquer le royaume de fVeî, ceux de /Kdf envoyèrent Yu-koung-tchisse pour le poursuivre. Tseu-cho-jou-tseu dit : Aujourd'hui je me trouve mal; je ne puis pas tenir mon arc; je me meurs. Interrogeant ensuite celui qui conduisait son char, il lui demanda quel était l'homme qui le poursuivait.? Son cocher lui répondit : C'est Yu-kowig-tchi-sse.
* Tchun-thsleou y couiposé par Knouinc-nBu.
* PrliiCf (lu rovaunjt i1r Yvou-hhioring^
— Alors j'ai la vie sauve.
Le cocher reprit : Yu-koung-tchi-sse est le plus
habile archerdu royaume de ff^el. Maître, pourquoi avez-vous dit que vous aviez la vie sauve ?
— YU'kmmg-tchi'Sse apprit l'art de tirer de l'arc de Yin^koung-tchùta. Yinhoung-tchi-ta apprit de moi l'art de tirer de l'arc. Yin-koung-tchUta est un homme à principes droits. Celui qu'il a pris pour ami est certainement aussi un homme à principes droits.
Yî^houng-tchi-sse l'ayant «atteint, lui dit : Maître, pourquoi ne tenez-vous pas votre arc en main.'
— Aujourd'hui je me trouve mal ; je ne puis tenir mon arc.
— J'ai appris l'art de tirer de l'arc de Yin-houngtchi'ta; Yin-koung-tchi-ta apprit Fart de tirer de l'arc de vous, maître. Je ne supporte pas l'idée de me servir de l'art et des principes de mon maître au préjudice du sien. Quoiqu'il en soit ainsi , l'affaire que j*ai à suivre aujourd'hui est celle de mon prince ; je n'ose pas la négliger. Alors il prit ses flèches , qu'il Gcha sur la roue du char, et leur fer se trouvant enlevé, il en lança quatre, et s'en retourna.
25. Mbkg-tseu dit : Si la belle Si-tseu s'était couverte d'ordures , alors tous les hommes se seraient éloignés d'elle en se bouchant le nez.
Quoiqu'un homme ait une figure laide et difforme, s'il se purifie et tient son cœur sans souillure , s'il se fait souvent des ablutions , alors il pourra sacrifier au souverain suprême ( Ckang-ti ).
26. Meng-tsbu dit : Lorsque dans le monde on disserte sur la nature rationnelle de Thomme , on ne doit parler que de ses effets. Ses effets sont ce qu'il y a de plus important dans ces facultés de la raison (qui ne tombent pas sous les sens).
C'est ainsi que nous éprouvons de l'aversion pour un (faux) sage, qui use de captieux détours. Si ce sage agissait naturellement comme Yu en dirigeant les eaux (de la grande inondation), nous n'éprouverions point d'aversion pour sa sagesse. Lorsque Yu dirigeait les grandes eaux , il les dirigeait selon leur cours le plus naturel et le plus facile. Si le sage dirige aussi ses actions selon la voie naturelle de la raison et la nature des choses, alors sa sagesse sera grande aussi.
Quoiquele ciel soit très-élevé, que les étoiles soient ' très*éIoignées, si on porte son investigation sur les effets naturels qui en procèdent, on peut calculer ainsi, avec la plus grande facilité, le jour oi^ après mille ans le solstice d'hiver aura lieu.
27. Kounç'hang-tseu^ ayauteu à faire des funérailles à son père en fils pieux , un commandant de la droite du prince fut envoyé près de lui pour assister aux cérémonies funèbres.
Lorsqu'il eut franchi la porte, de nombreuses personnes entrèrent en s'entretenant avec le com-
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mandant de la droite du prince. D'autres l'accom-
pagnèrent jusqu'à son siège en s'entretenant aussi avec lui.
Meng-tseu n'adressa pas la parole au commandant de la droite du prince. Celui-ci en ftit wortifié, et il dit : Une foule de personnes distinguées sont venues s'entretenir avec moi qui suis revêtu de la dignité de Houan; Meng-tseu seul ne m'a point adressé la parole; c'est une marque de mépris qu'il m'a témoignée !
Meng-tseu ayant entendu ces paroles , dit : On lit dans le Livre des Rites : « Étant à la cour, il ne « faut pas se rendre à son siège en s'entretenant avec a quelqu'un -, il ne faut point sortir des gradins que « Ton occupe pour se saluer mutuellement. » Moi, je ne désirais qu'observer les rites ; n'est-il pas étonnant que Tseu-ngao pense que je lui ai témoigné du mépris.'
28. Meng-tseu dit : Ce en quoi l'homme supérieur diffère des autres hommes , c'est qu'il conserve la vertu dans son cœur. L'honime supérieur conserve l'humanité dans son cœur, il y conserve aussi l'urbanité.
L'homme humain aime les hommes ; celui qui a de l'urbanité respecte les hommes.
Celui qui aime les hommes est toujours aimé des hommes : celui qui respecte les hommes est toujours respecté des hommes.
Je suppose ici un homme qui me traite avec grossièreté et brutalité; alors en homme sage, je dois faire un retour sur moi-même et me demander si je n'ai pas été inhumain, si je n'ai pas manqué d'urbanité : autrement, comment ces choses me seraient-elles arrivées?
Si après avoir fait un retour sur moi-même je trouve que j*ai été humain ; si après un nouveau retour sur moi-même je trouve que j'ai eu de l'urbanité ; la brutalité et la grossièreté dont j'ai été l'objet existant toujours, en homme sage, je dois de nouveau descendre en moi-même et me demander si je n'ai pas manqué de droiture ?
Si après cet examen intérieur je trouve que je n'ai pas manqué de droiture ; la grossièreté et la brutalité dont j'ai été l'objet existant toujours , en homme sage, je me dis : Cet homme qui m'a outragé n'est qu'un extravagant, et rien de plus. S'il en est ainsi, en quoi diffère-t-il de la bête brute? Pourquoi donc me tourmenterais-je à propos d'une béte brute?
C'est pour ce motif que le sage est toute sa vie intérieurement plein de sollicitudes (pour faire le bien), sans qu'une (peine ayant une cause extérieure') Taffecte pendant la durée d'un matin.
Quant aux sollicitudes intérieures, le sage en éprouve constamment. [Il se dit] : Chun était un
I Glo$e.
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homme, je suis aussi on homme; Chunfutim exemple de vertus et de sagesse pour tout l'empire, et il put transmettre ses instructions aux générations futures; moi, je n'ai pas encore cessé d'être un homme de mon village (un homme vulgaire). Ce sont là pour lui de véritables motifs de préoccupations pénibles et de chagrins; il n'aurait plus de sujets d'afiDiction , s'il était parvenu à ressembler à Chun, Quant aux peines qui ont une cause extérieure, étrangère, le sage n'en éprouve pas. Il ne commet pas d'actes contraires à l'humanité; il ne commet pas d'actes contraires à l'urbanité. Si une peine ayant une cause extérieure l'affectait pendant la durée d'un matin, cela ne serait pas alors une peine pour le sage.
29. Yu et Tsi étant entrés dans l'âge de l'égalité d'âme (dans cet âge de la raison où l'on a pris de l'empire sur ses passions et ses penchants »)» ils passèrent trois fois devant leur porte sans y entrer (pour ne pas interrompre les soins qu'ils donnaient à rintérét public). Khoung-tseu loua leur conduite dans ces circonstances.
Yan-tseu *, dans l'âge des passions turbulentes, habitait une ruelle obscure et déserte, mangeait dans uneécuelle de roseaux, et buvait dans une courge. Leshommes n'auraient pu supporter ses privations et ses tristesses. Mais Yantsea ne perdit pas son air serein et satisfait. Rhoung-tseu loua sa conduite dans cette circonstance.
Meng-tsbu dit : Yu, Tsi et Kan-koeî se conduisirent d'après les mêmes principes.
Ktt agissait comme s'il avait pensé que l'empire, étant submergé par les grandes eaux, il avait luimême causé cette submersion. Tsi agissait comme s'il avait pensé que l'empire, épuisé par la famine, il avait lui-même causé cette famine. C'est pourquoi ils éprouvaient une telle sollicitude.
Si Yu, Tsi et Yan-tseu s'étaient trouvés à la place l'un de l'autre, ils auraient agi de même.
Maintenant , je suppose que les personnes de ma maison se querellent ensemble, je m'empresserai de les séparer. Quoique leurs cheveux et les bandes de leurs bonnets soient épars de côté et d'autre , je devrai également m'empresser de les séparer.
Si ce sont les hommes d'un même village ou du voisinage qui se querellent ensemble, ayant les cheveux et les bandelettes de leurs bonnets épars de côté et d'autre, je fermerai les yeux sans aller ra'interposer entre eux pour les séparer. Je pourrais même fermer ma porte, sans me soucier de leurs différends.
80. Koung-tovrtseu (disciple de Meng-tseu) dit : Tout le monde dans le royaume prétend que Khouang-tchang n'a point de piété Glialc. Maître,
1 Glace.
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comme vous avez avec lui des relations fréquentes, que vous êtes avec lui sur un pied de politesse trèsgrande, oserais-je vous demander pourquoi on a une telle opinion de lui.^
Meng-tseu dit : Les vices que, selon les mœurs de notre siècle, on noxrwn^ défauts de piété filiale, sont au nombre de cinq. Laisser ses quatre membres s'engourdir dans l'oisiveté, au lieu de pourvoira l'entretien de son père et de sa mère, est le premier défaut de piété filiale. Aimer n jouer aux échecs > , à boire du vin, au lieu de pourvoir à l'entretien dé son père et de sa mère , est le second défaut de piété filiale. Convoiter les richesses et le lucre, et se livrer avec excès à la passion de la volupté, au lieu de pourvoir à l'entretien de son père et de sa mère, est le troisième défaut de piété filiale. S'abandonner entièrement aux plaisirs des yeux et des oreilles, en occasionnante son père et à sa mère de la honte et de l'ignominie, est le quatrième défaut d^ piété filiale. Se complaire dans les excès d'une force brutale, dans les rixes et les emportements, en exposant son père et sa mère à toute sorte de dangers, est le cinquième défaut de piété filiale. Tchang-tseu a-t-ilun de ces défauts?
Ce Tchang-tseu étant fils , il ne lui convient pas d'exhorter son père à la vertu; ce n'est pas pour lui un devoir de réciprocité.
Ce devoir d'exhorter à la vertu est de règle entre égaux et amis; l'exhortation à la vertu entre le père et le fils, est une des causes qui peuvent le plus altérer l'amitié.
Comment Tcliang-tseu peut-il désirer que le mari et la femme, la mère et le fils demeurent ensemble (comme c'est un devoir pour eux)? Parce qu'il a été coupable envers son père, il n'a pu demeurer près de lui; il a renvoyé sa femme, chassé son fils, et il se trouve ainsi jusqu'à la fin de sa vie privé de l'entretien et des aliments qu'il devait en attendre. Tchang-tseu, dans la détermination de sa volonté, ne paraît pas avoir voulu agir comme il a agi (envers sa femme et son fils'). Mais si après s'être conduit comme il l'a fait (envers son père, il avait en outre accepté l'alimentation de sa femme et de son fils 3), il aurait été de^ plus coupables. Voilà l'explication de la conduite de Tchang-tseu (qui n'a rien de répréhensible).
31. Lorsque Thseng-tseu habitait dans la ville de fVou-tching , quelqu'un, en apprenant l'approche d'un brigand armé du royaume de Youeîy lui dit : Le brigand arrive; pourquoi ne vous sauvez-vous pas? Il répondit (à un de ceux qui étaient préposés à la garde de sa maison 4) : Ne logez personne dans
I Po-i; on voit par là qne oe Jeu était dt^à beaucoup eu usage du temps de Meng-tmw.
» Glose.
3 Ihid.
* Ibid.
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ma maison, afin que les plantes et les arbres qui se trouvent dans l'intérieur ne soient pas détruits ; et lorsque le brigand se sera retiré, alors remettez en ordre les murs de ma maison , car je reviendrai rbabiter.
Le brigand s'étant retiré, Thseng-tseu retourna à sa demeure. Ses disciples dirent : Puisque le premier magistrat de la ville a si bien traité notre maître (en lui donnant une habitation ) , ce doit être un homme plein de droiture et de déférence! Mais fuir le premier à rapproche du brigand, et donner ainsi un mauvais exemple au peuple, qui pouvait Timiter ; revenir ensuite, après le départ du brigaud, ce n'est peut-être pas agir convenablement.
Chin-yeoU'hing (un des disciples de làseng tseu) dit : C'est ce que vous ne savez pas. Autrefois la famille Chîngyeou ayant eu à souffrir les calamités d'une grande ' dévastation , des soixante et dix hommes qui accompagnaient notre maître ( Thseng-tseu) aucun ne vint l'aider dans ces circonstances difOciles. Lorsque Tseu-sse habitait dans le royaume de ff^eï, quelqu'un, en apprenant l'approche d'un brigand armé du royaume de Thsi, lui dit : Le brigand arrive; pourquoi ne vous sauvez- vous pas?
TseU'Sse répondit : Si moi Kiy je me sauve, qui protégera le royaume avec le prince?
Mbng-ts£U dit : Thseng-Ueu et Tseu-sse eurent les mêmes principes de conduite. Thseng-tseu était précepteur de la sagesse*; il était par conséquent dans los mêmes conditions (de dignité et de sûreté à maintenir) qu'un père et un frère aîné; Tseu-sse était magistrat ou fonctionnaire public; il était par conséquent dans une condition bien inférieure (sous ces deux rapports). Si Thsrng-tseu et Tseu-sse se fussent trouvés à la place l'un de Tautre, ils auraient agi de même.
32. TchoU'tseu, magistrat du royaume de T/isiy dit : Le roi a envoyé des hommes pour s'informer secrètement si vous différez véritablement, maître, des autres hommes.
Meng-tseu dit .* Si je diffère des autres hommes? Yao et Chun eux-mêmes étaient de la même nature que les autres hommes.
33. [Meng-tseu] dit : Un homme de Thsi avait une femme légitime et une seconde femme qui habitaient toutes deux dans sa maison.
Toutes les fois que le mari sortait, il ne manquait jamai<i de se gorger de vin et de viande avant de rentrer au logis. Si sa femme légitime lui demandait qui étaient ceux qui lui avaient donné à boire et à manger, alors il lui répondait que c'étaient des hommes riches et nobles.
Sa femme légitime, s'adressant à la concubine,
> Cest ainsi que la Glose explique Vexpresiion fou-thsou du Icxte par tso-louan.
un
îh Sse; U avait aussi de nombreux disciples.
lui dit: Toutes les foisque^e mari sort, il ne mantmc jamais de rentrer gorgé de vin et de viande. Si je lui demande quelles sont les personnes qui lui ont donné à boire à manger, il me répond : Ce sont des hommes riches et nobles ; et cependant aucune personne illustre n'est encore venue ici. Je veux observer en secret où va le mari.
Elle se leva de grand matin, et suivît secrètement son mari dans les lieux où il se rendait. Il traversa le royaume ' sans que personne vînt l'accoster et lui parler. Enfln, il se rendit dans le faubourg oriental où, parmi les tombeaux, se trouvait un homme qui offrait le sacriGce des ancêtres, dont il mangea les restes, sans se rassasier II alla encore ailleurs avec la même intention. C'était là sa méthode habituelte de satisfaire son appétit.
Sa femme légitime, de retour à la maison , s'adressant à la concubine, lui dit : Notre mari était l'homme dans lequel nous avions placé toutes nos espérances pour le reste de nos jours , et maintenant voici ce qu'il a fait. Elle raconta ensuite à la concubine ce qu'elle avait vu faire a son mari , et elles pleurèrent ensemble dans le milieu du gynécée. Et le mari, ne sachant pas ce qui s'était passé, revint le visage tout joyeux du dehors se vanter de ses bonnes fortunes auprès de sa femme légitime et de sa femme de second rang.
Si le sage médite attentivement sur la conduite de cet homme , il verra par quels moyens les hommes se livrent à la poursuite des richesses, des honneurs, du gain et de l'avancement, et combien ils sont peu nombreux ceux dont les femmes légitimes et de second rang ne rougissent pas et ne se désolent pas de leur conduite.
CHAPITRE
OOKPOSi DB 9 AKTICLES.
1. ff^en'tchang (disciple de Mb.ng- tseu) fit une question en ces termes : « Lorsque Chun se « rendait aux champs (pour les cultiver ), il verrait « des larmes en implorant le ciel miséricordieux. « Pourquoi implorait-il le ciel en versant des larmes?
Meng-tseu dit : Il se plaignait (de ne pas être aimé de ses parents), et il pensait aux moyens de l'être.
fVen-tckang dit : Si son père et sa mère l'aimaient, il devait être satisfait, et ne pas oublier leur tendresse. Si son père et sa mère le détestaient, il devait supporter ses chagrins sans se plaindre. S'il en est ainsi, Chun se plaignait donc de ses parents ?
» Quelques interprèles pensent qu'ici Kouê, royaume y siguilie vUle.
MENO-TSEU
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Mb^^g-tseo dit : Tcfiang-sif interrogeant Kong jnintj-kao, dît : En ce qui concerne ces expressions : Lorsque Chun èe rendait aux champs, j*ai enteadu là-dessus vos explications; quant à celles-ci, il versait des larmes en implorant le ciel miséricordieux, j'en ignore le sens.
Koung-ming-kao dit : Ce n'est pas une chose que TOUS puissiez comprendre.
Koung-ming-kao (continua Mewg-tseu) pensait que le cœur d'un fils pieux ne pouvait être ainsi exempt de chagrins. « Pendant que j'épuise mes for- « ces (66 disait-il) à cultiver les champs , je ne fais « que remplir mes devoirs de Gis, et rien de plus. Si « mon père et ma mère ne m'aiment pas, y a-t-il t de ma faute? »
L'empereur ( Yao) lui envoya ses fils, neuf jeunes geos vigoureux , et ses deux filles, et il ordonna à un grand nombre de magistrats ainsi que d'officiers publics de 86 rendre près de Chun avec des approvisionnements de bœufs, de moutons, et de grains pour son service. Les lettrés de l'empire en trèsgrand nombre se rendirent près de lui.
L'empereur voulut en faire son ministre et lui transmettre l'empire. Ne recevant aucune marque de déférence ( ou de soumission au bien ) de ses père et mère, il était comme un homme privé de tout, qui ne sait où se réfugier.
Causer de fa joie et de la satisfaction aux hommes dontFintelligence est la plus éclairée dans l'empire, c'est ce que l'on désire le plus vivement, et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper les chagrins (de Chtm). L'amour d'une jeune et belle femme est ce que les hommes désirent ardemment; Chun reçut pour femmes les deux filles de l'empereur, et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Les richesses sont aussi ce que les hommes désirent vivement; en fait de richesses , il eut l'empire en possession, et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Les honneurs sont ce que les iiommes désirent ardemment; en fait d'honneurs , il fut revêtu de la dignité de fils du ciel [ou d'empereur), et cependant cela ne suffisait pas pour dissiper ses chagrins. Le sentiment de causer de la satisfaction et de la joie aux hommes de l'empire dont Inintelligence est la plus éclairée , l'amour déjeunes et belles femmes, les richesses et les honneurs, ne suffisaient pas pour dissiper les chagrins de Chun. Il n'y avait que la déférence de ses père et mère à ses bons conseils qui auraient pu dissiper
ses chagrins.
L'homme, lorsqu'il est jeune, chérit son père et sa mère. Quand il sent naître en lui le sentiment de rainour, alors il aime une jeune et belle adolescente; quand il a une femme et des enfants , alors il aime sa femme et ses enfants ; quand il occupe un emploi public, alors il aime le prince. Si (dans ce dernier cas)
il n'obtient pas la faveur du prince, alors il en éprouve une vive inquiétude.
Celui qui a une grande piété filiale, aime jusqu'à son dernier jour son père et sa mère. Jusqu'à cinquante ans , chérir (son père et sa mère) est un sentiment de piété filiale que j'ai observé dans le grand Chun, 2» fVen-tchang continua ses questions :
Le Liore des y ers « dit :
a Quand un homme veut prendre une femme, « que doit-il faire?
« Il doit consulter son père et sa mère. » Personne ne pouvait pratiquer plus fidèlement ces paroles que Chun, Chun cependant ne consulta pas ses parents avant de se marier. Pourquoi cela ? Meng-tseu répondit : S'il les avait consultés, il n'aurait pas pu se marier. La cohabitation ou l'u* nion sous le même toit, de l'homme et de la femme, e^t le devoir le plus important de l'homme. S'il avait consulté ses parents, il n'aurait pas pu remplir ce devoir, le plus important de l'homme*, et par là il aurait provoqué la haine de son père et de sa mère C'est pourquoi il ne les consulta pas.
/f^é/t-^Aan^ continua : J'ai été assez heureux pour obtenir de vous d être parfaitement instruit des motifs qui empêchèrent Chun de consulter ses parents avant de se marier; maintenant comment se fit-il que l'empereur ne consulta pas également les parents de Chun avant de lui donner ses deux filles en mariage ?
MEno-TSEU dit : L'empereur savait aussi que s'il les avait consultés , il n'aurait pas obtenu leur con< sentement au mariage.
iVen-ichaïug poursuivit : Le père et la mère de Ckun lui ayant ordonné de construire une grange à blé, après avoir enlevé les échelles, Kou-seou (son père) y mit le feu. Ils lui ordonnèrent ensuite de creuser un puits, d'où il ne se fut pas plutôt échappé ( par une ouverture latérale qu'il s'était ménagée ^) , qu'ils le comblèrent.
Siang 4 dit : a C'est moi qui ai suggéré le dessein « d'engloutir le prince de la résidence imperiaiti a {Chun)\\'er\ réclame tout le mérite. Ses bœufs et « ses moutons appartiennent à mon père et à ma « mère; ses granges et ses grains appartiennent à « mon père et à ma mère ; son bouclier et sa lance , à (( moi ; sa guitare, à moi ; son arc ciselé, à moi : a ses « deux femmes j'ordonnerai d'orner ma couche. » Siang s'étant rendu à la demeure de Chun{\^ont s'emparer de ce qui s'y trouvait, le croyant englouti), il trouva Chun assis sur son lit et jouant de la guitare.
■ Ode ISari'chan , secUou Kouê-foung.
* P.'irce quMI n'auraU pas obteuu leur {«sseDUmeat, et qu'il n'aurait pas voulu leur désobéir.
3 Commentaire.
• * Frère ca<Icl de Chun^ mais d'une antre niére.
Slang dit : • J'étais tellement inquiet de moa
« priuce, que je pouvais à peine respirer; ■ et son
*tsage se couvrit de rougeur. Chun\a[ dit : •> Veuillez,
■ je vous prie, diriger en rnon nom cette foule de
■ magistrats et d'officiers publics. > Je ne sais pas si C&tm ignorait que Siang avait voulu le faire mourir.
MEno-lSBtt dit: Comment l'aurait-il ignoré!' Il lui EufBsait que Sla«g éprouvât de la peine pour en éprouver aussi , et qu'il éprouvflt de la Joie pour 80 éprouver aussi.
ffen-tchang répliqua : S'il en est ainu , Chun
aurait donc simulé une joie qu'il n'avait pas]
Aucunement. Autrefois des poissons vivants furent
offerts en don à Txeu-tchan, du royaume de Tching.
Tseu-tchan ordonna que les gardiens du vivier les
entretinssent dans l'eau du lac. Mais [es gardiens du
vivier les firent cuire pour les manger. Étant venus
rendre compte de l'ordre qui leur avait été donné, ils
dirent : Quand nous avons commencé à mettre ces
Is étaient engourdis et iir
i sont ranimés et ont repris de
ont échappés avec beaucoup de
Msontobtenu leur destination 1
'Sti nation I
ns du vivier &rent partis, ils se li donc disait que Tseu-tchan rant? Après que nousavons eu 3S poissons, il dit : Ils ont ob- ! Ils ont obtenu leur destination! Ainsi donc le sage peut être trompé dans les cboses vraisemblables; il peut être difficilement trompé dans les choses invraisemblables ou qui ne sont pas conformes à la raison. Slang, étant venu près de (7AuK avec toutes les apparencesd'un vif sentiment de tendresse pour son frère aîné , celui-ci y ajouta une entière conliaiice et s'en réjouit. Pourquoi aurait-il eu de la dissimulation 7
3. ff^en-tc/umg&t. cette nouvelle question : Slang ne pensait cliaque jour qu'aux moyens de faire naourjr Chtm. Lorsque Chun fut établi fils du ciel (ou empereur), il l'exila loin de lui; pourquoi cela?
Mbno-tseu dit : 11 en fit un prince vassal. Quelques-uns dirent qu'il l'avait exilé loin de lui.
IVen^tchang dît : Chun exila le président des travaux publics {Koung-kong) à Yeou-tcheou ; il relégua Houan-teou à Tsoung-chan; il lit périr (le roi des) SaTtriniao à San-wel; il déporta Kouan à J^if-cMn.Cesquatre personnages étant châtiés, tout l'empire se soumit, en voyant les mécliants punis. Sang était un homme très- méchant, de la plus grande inhumanité; pour qu'il fût étnbli prince vassalde la terre de Yeou^; il fallaitque les hommes de Yemi'pi fussent eux-mêmes bien criminels? L'homme qui serait véritablement humain , agiraitil ainsi ? En ce qui concerne les autres personnages (coupables), CAun les punit; en ce qui ooncerneson 1 frère cadet, il le fit prince vassal ! |
•TSEU. iHiA-iiEse,
Mbkg-tsbv répondit :L'hommehumain ne gaidt
pointde ressentiments envers son frère; il ne nourrit point de haine contre lui. Il l'aime , le diéjit comme un &ère ; et voilà tout.
Par cela même qu'il l'aime. Il désire qu'il soit élevé aux honneurs ; par cda même qu'il le chérit il désire qu'il ait des richesses. Chun, en établissant son frère prince vassal des Yeoa-pi, l'éleva atu honneurs et renrichit. Si pendant qu'il était emp». reurson frère cadet fdt resté homme privé, aurail. on pu dire qu'il l'avait aimé et chéri ?
— Oserais-ja me permettre de vous faire encore une question, dit ffen-lckangf « Quelques-uns di- « rent qu'il l'avait exilé loin de lui. p Que sigtjilifot ces paroles?
Meng-tsed dit : Siang ne pouvait pas posséder la puissance souveraine dans son royaume. Le fils do ciel (l'empereur) fit administrer ce royaume par un délégué, et c'est de celui ci dont il exigeait les tributs. Cest pourquoi on dit que son frère (ainsi privéd'aptorilé) avait été exilé. Comment .Stangr aurait-il pu opprimer lepeupledece royaume (dont il n'était qu! le prince nominal)? Quoique les choses fussent ainsi, CAun désirait le voir souvent; c'est pourquoi J'fon^allaitlevoiràchaqueinstant.Chunn'atlcDdait pas l'époque où l'on apportait les tributs, ni celle où l'on rendait compte des affaires administratives pour recevoir le prince vassal des Yeottfi. Voilà ce que signifient les paroles que vous avez citées.
4. H'ian-khkou-ming (disciple de Mbng-tskc) lui fil uiie question en ces termes r Un ancien proverbe dit : • Les lettrés (quelque) éminents et doués ■ de vertus qu'ils soient, ne peuvent pas faire d'un ■■ princeunsujet,et d'un père, un fils (en attribuant n lasupérioritéauseul mérite). 'Cependant.lorsque Chun se tenait la face tournée vers le midi (c'tstà-dire, présidait solennellement à l'ailmimstratlon de l'empire], Yao, à la tête des princes vassaui:, h face tournée vers le nord , lui rendait hommage; Kou-seou, aussi la facetournéevers le nord, lui rendait hommage. Ckvn, en voyant son père Kmt-seos, laissait voir sur son visage l'embarras qu'il éprouvait- KHOuwa-TSEU disait à ce propos ; « En ce >■ temps-là, l'empire étaitdansun danger imminent; ' il était bien près de sa ruine- ■ Je ne sais si oes paroles sont véritables.
MENG-isBDdit: Elles ne le sont aucunement. Ces paroles n'appartiennent point à l'homme éminent auquel elles sont attribuées. C'est le langage d'ua homme grossier des contrées orientales duroyaume de Thsi.
Yao étant devenu vieux , Chun prit en main l'adlintstrationderempire.Lel'flo-WaB' dit. •Lorsque après vingt-huit ans (de l'administration de CbM]
' Chapitre du CAon-Auij Toyei d-âviiot, p* •■
UTftB II, GH. 3.]
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« le prince aux immenses vertus ( Yao) mourut , « toutes les femiKes de Tempire , comme si elles « avaient porté le deuil de leur père ou de leur mère « décédés Y le pleurèrent pendant trois ans, et les < peuples qui parcourent les rivages desquatremers « s'arrêtèrent et suspendirent dans le silence les « huit sons, v
Kjbodng-tseu dit : « Le ciel n'a pas deux soleils ; ■ le peuple n'a pas deux souverains. > Cependant si Chun fut élevé à la dignité de fils du ciel , et qu'en outre, comme chef des vassaux de l'empire, il ait porté trois ans le deuil de Yao, il y avait donc en même temps deux empereurs.
Hian-kkifou-ming dit : J'ai été assez heui;^ux pour obtenir de vous de savoir que Chun n'avait pas Élit Yao son sujet. Le Livre des f^ers > dit :
« Si vous parcourez l'empire,
« Vous ne trouverez aucun lieu qui ne soit le ter- « ritoire du souverain ;
c Si vous suivez les rivages de la terre, vous ne « trouverez aucun homme qui ne soit le sujet de « TempereuB. »
Mais dès Tinstant que Chtm fut empereur, permettez-moi de vous demander comment Kou^seou (son père) ne fut pas son sujet?
MsNG-TSBU dit : Ces vers ne disent pas ce que vous pensez qu'ils disent. Des hommes qui consacraient leurs labeurs au service du souverain , et qui ne pouvaient pas s'occuper des soins nécessaires à l'entretien de leur père et de leur mère (les ont composés). Cest comme s'ils avaient dit : Dans ce que nous faisons , rien n'est étranger au service du souverain ; mais nous seuls , qui possédons des talents émiuents, nous travaillons pour lui (cela est injuste).
C'est pourquoi ceux qui expliquent les vers ne doivent pas , en s'attachant à un seul caractère, altérer le sens de la phrase; ni en s'attachant trop étroitement à une seule phrase , altérer le sens général de la composition. Si la pensée du lecteur (ou de celui qui explique les vers) va au-devant de l'intention du poète , alors on saisit le véritable sens. Si l'on ne s'attache qu'à une seule phrase , celle de l'ode qui commence par ces mots : Que la voie lactée s'étend loin dans V espace * , et qui est ainsi conçue ^ : Des débris de la population aux cheveux noirs de Tcheou y il ne reste pas un enjanl vivant, signifierait, en la prenant à la lettre, qu'il n'existe plus un seul individu dans l'empire de Tcheou l
S'il est question du plus haut degré de la piété filiale, rien n'est aussi élevé que d'honorer ses parents. S'il est question de la plus grande marque d'honneur que l'on puisse témoigner à ses parents,
> Ode Pe'Chan, secUon Siao-ya,
* Ode Yunrhan, secUoD Ta-ya.
* Cest Li^wang qui est id dèdgaé.
(,Glo9e.)
rien n'est oomparableà l'entretien qu'on leur procure sur les revenus de l'État. Comme [ Kou*seau ] était le père du fils du ciel , le combler d'honneur était pour ce dernier la plus haute expression de sa piété filiale ; et comme il l'entretint avec les revenus de l'empire, il lui donna la plus grande marque d'honneur qu'il pouvait lui donner.
Le Livre des Fers ' dit :
« Il pensait constamment à avoir de la piété filiale,
« Et par sa piété filiale il fut un exemple à tous. »
Voilà ce que j'ai voulu dire.
On lit dans le Chou-king * :
« Toutes les fois que Chun visitait son père Koir « seou pour lui rendre ses devoirs, il éprouvait un « sentiment de respect et de crainte. Kou-seou aussi « déférait à ses conseils. » Cela confirme (ce qui a été dit précédemment), que l'on ne peut pas faire d'un père un fils.
5. H^en-tchang dit : Est-il vrai que l'empereur Yao donna l'empire à Chunf
Meng-tseu dit : Aucunement. Le fils du ciel ne peut donner ou conférer l'empire à aucun homme.
H^en-tchang dit : Je l'accorde ; mais alors Chun, ayant possédé Tempire, qui le lui a donné?
Meng-tseu dit : Le ciel le lui a donné.
fp^en-tchang continua : Si c'est le ciel qui le lui a donné, lui a-t-il conféré son mandat par des paroles claires et distinctes ?
Meng-tseu répliqua : Aucuement. Le ciel ne parle pas ; il fait connaître sa volonté par les actions, ainsi que par les hauts faits (d'un homme); et voilà tout.
H^en-tchang ajouta : Comment fait-il connaître sa volonté par les actions et les hauts faits (d'un homme)?
Meng-tseu dit : Le fils du ciel peut seulement proposer un homme au ciel ; il ne peut pas ordonner que le ciel lui donne l'empire. Les vassaux de l'empire peuvent proposer un homme au fils du ciel ; ils ne peuvent pas ordonner que le fils du ciel lui confère la dignité deprince vassal. Le premier fonctionnaire [to-/oti] d'une ville peut proposer un homme au prince vassal ; il ne peut pas ordonner que le prince vassal lui confère la dignité de premier magistrat.
Autrefois Yao proposa Chtan au ciel, et le ciel l'accepta ; il le montra au peuple couvert de gloire, et le peuple l'accepta. C'est pourquoi je disais : « Le ciel ne parle pas; fl fait connaître sa volonté « par les actions et les hauts faits d'un homme; et « voilà tout. »
f^en-tchang dit : Permettez-moi une nouvelle question : Qu'entendez-vous par ces mots : // le proposa au ciel, et le ciel l'accepta ; il le montra au peuple couvert de gloire^ et le peuple l'acceptât
I Ode Uia^^DOu , aecUon To-ya.
* Chapitre Ta^u^mo, page 5i.
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lui ordonna de présider aux deuil ëtantécoulées, ^u se sépara du fils de CAm
«s, et tous les esprits é;jbles : c'est là V acceptation ]eprésider à l'administration et les araires publiques étant rees, toutes les familles de l'empire furent tranquilles et satisfaites : voilà l'acceptaiion dupeuple. Le ciel lui donna l'empire, et le peuple aussi le lui donna. C'est pourquoi je disais : Le Jils du ciel ne peut pas à lui seul donner ^empire à un homme.
Chun aida Yao dans l'administration de l'empire pendant vingt-huit ans. Cela ne fut pas le résultat de la puissance de l'homine , mais du ciel.
l'oo étant mort, et le deuil de trois ans achevé, Chun se sépara du fils de Yao , et se retira dans la partie méridioiia le du fleuve méridional (pour lui laisser l'empire). Mais les grands vassaux de l'empire, qui venaient au printemps et en automne jurer foi et hommage, ne se rendaient pas près du lits de Yao, mais près de Chun. Ceux qui portaient des accusations ou qui avaient des procès à vider, ne se présentaient pas au fils de Yao , mais à Chun. Les poètes qui louaient les hauts faits dans leurs vers et qui les chantaient, uc célébraient point et ne chantaient point le fils de Yao, mais ils célébraient et chantaient les exploits de Chun. C'est pourquoi j'ai dit que z'étail le résultat de la puissance du ciel. Après cela , il revint dans le royaume du milieu ■ , et monta sur le trâne du lils du ciel. Si ayant continué d'habiter le palais de Yao, il avait opprimé et contraint son fils, c'eût été usurper l'eD> pire et non le recevoir du ciel.
Le Thal-lchl ^ dit : » Le ciel voit ; mais il voit par ■ [ les yeux de) mon peuple. Le ciel entend ; mais > il entend par(les oreilles de] mou peuple. «Cest là oe que j'ai voulu di.e.
n. IVen-ichang lit une autre question en ces termes : Les hommes disent : Ce ne fut que jusqu'à Yu (que l'intérêt public fut préféré par les souverains à l'intérêt privé); ensuite la vertu s'étant affmblie, l'emiire ne fut plus transmis au plus sage, mais il fut transmis au fils. Cela n'est-il pas vrai ?
Mbru-tseu dit : Aucunement; cela n'est pas ainsi. Si le ciel donne l'empire au sage, alors (l'empereur) le lui donne; si le ciel le donne au fils, alors (l'empereur) le lui donne.
Autrefois CAu» proposa l'Hauciel (enlefaisant son ministre). A la dix-septième année de son administration, Chun mourut. Les trois années de
■ ^^ )fiffl Pc^Uin, IJltcrnleiiutDt.lisccnl apriU:m ■ont Itt uprila du ckl, de lalerre,t)cs monlaBnei «t des flttivi». {Glaar.)
' l'dtoung-koui, c'esl-à-dire, le roysome suîernin qui sp trouvait pincé au mllipu de loua le> aulies royaumes âudauirci qui tormalnil ntrc lui t'cmplce cbiuiila.
^ Un dci cln|illrM du Chou-iins, page R4.
et se relira dans la contrée de Yang-tchlng. Lespopulations de l'empire le suivirent, comme, aprèi la mort do Yao, elles n'avaient pas suivi toaflls mais Chun.
Yu poposa Y au ciel (en le faisant son miaistre). A lasepiième année deson administration, l'if mourut. Les trois années de deuilélant écoulées, Yst sépara du fils de Yu, et se retire dans la partie «ptentrionaledu mont /fj-cAan. Ceux qui,Buprinienips et en automne venaient a ta cour porter leurs hoamages, qui accusaient quelqu'un ou avaient des procèsà vider, nese rendirent pas près de Y, mais ils« présentèrent à JïAi (Bis de KM), en disant: C'est le fils de notrcprince. I^ poètes qui louent 1« hauts faitsdansleursvers,etquilesch8nlenl,ne(!élébrèrentpaselnechantèrentpas y^maisilschaolèrent AAien disant :Cestlellls de notre prince'. 7'Aa»-teAo«(filsde Yao) était bien dégénérédej vertus de son père ; te fils de CAun était aussi bien dégénéré. Chun tn aidant Yao h administrer l'empire, ru en aidant CAtis à administrer l'empire, répandirent pendant un grand nombre d'aimées leurs bienfaits sur les populations. Xhi, étant un sage, put accepter et continuer avec tout le respKl qui lui était dil le mode de gouvernenieiil de ïii. Comme ) n'avait aidé Yu à administrer l'empirt que peu d'années, il n'avait pas pu répandre longtemps ses bienfaits sur le peuple (et s'en faire aimer). Que Chun, Vu et Y diffèrent mutuellenieul entre eux par la durée et la longueur du temps(pendant lequel ils ont administré l'empire); que leurs Ois aient été, l'un un sage, les autres des fils dégénérés : ces faits sont l'œuvredu ciel, et non celle qui dépend de lapuissauce de l'homme. Celui qui i>pére ou produit des effets sans action apparente, c'est te ciel; cequi arrive sans qu'on l'ait fait venir, c'est la destinée •.
Pour qu'un simple et obscur particulier arrive à posséder l'empire, il doit, par ses qualités et m vertus, ressembler à r^o etàCAim, etenoutreil doit se trouver un fils du ciel (ou empereur), qui le propose à l'acceptation dupeuple, C'estpour eeh (c'est-à-dii'e, parce qu'il ne fut pas proposé à l'aeeeptation du peuple par un empereur), que Tc&oukom (ou Knou»G-TSEU) ne devint pas empereur (quoique ses vertus égalassent celles de Yaa et de Chim).
' Four le philosophe cblnoli , tea iatenHooi du ciel, cnnco^ nsnt lasuccesBloDl]'«m[>lre,ie manifestant par te rm populaire, qui >e produiiiK lotu trol> [amia : rwUitslua ila grandi tusaui -, criie du commun du peuple, quiMCitoitit le di>p«nenli'ur de la Justlco ; cl caAu les chants dn puetn. qui sanclionnpnl, pour aluildlrH, leadeui pitminaliitiKi du vrEupopiilair(!,el le traiismelteiit A ia postérilé, Laguntlon serait de saioIr «1 ces trois formes du vo«i popuJaite BOUl tuufoura vcril^i; [entent et sinccmiieDt prodoitt».
JUmg, ordruhu^i *t rtfit , amattak
iiVBK il, CH. 3] MENG-TSEU.
Pour que celui qui, jMir droit de succession ou par droit héréditaire, possède Tempirc, soit rejeté par le ciel , il faut qu'il ressemble aux tyrans Kie et Cheou. Cest pourquoi Y-yin et Tcheou-hong ne possédèrent pas Tempire.
y-yen, en aidant Thang, le fit régner sur tout l'empire. Tlumg étant mort, Thaï-ting {son fils aîné) n'avait pas été (avant de mourir aussi) constitué son héritier, et Ngal-ping n'était âgé que de deux ans, Tchoung-jin, que de quatre. Thaî-kia (fiis de ThaUting) ayant renversé et foulé aux pieds les institutions et les lois de Tkang, Y-yin le relégua dans le palais nommé Thoung < pendant trois années. Comme Thairhiai se repentant de ses fautes passées, les avait prises en aversion et s'en était corrigé; comme il avait cultivé, dans le palais de Thoung, pendant trois ans , les sentimetits d'humanité , et qu'il était passé à des sentiments d'équité et de justice en écoutant avec docilité les instructions de Y^yin, ce dernier le fit revenir à la ville de Po, sa capitale.
TcheoU'kùung n'eut pas la possession de l'empire, par les mêmes motifs qui en privèrent Y sous la dynastie Hia, et Y-yin sous celle des Chang.
Khoung-tsbu disait : « Thang [Yao] et Yu a [GFiim] transférèrent l'empire (à leurs ministres); a les empereurs des dynasties Hia y Heou-yin (ou « second Càang) et Tcheou le transmirent à leurs « descendants ; les uns et les*autres se conduisirent « par le même principe d'équité et de justice. »
7. H^en-tchàng fit une question en ces termes : On dit que ce fut par son habileté à préparer et à découper les viandes que Y-yin parvint à obtenir la faveur de Tkang; cela est-il vrai?
MsNG-TSEU répondit : Aucunement; il n'en est pas ainsi. Lorsque Y-yin s'occupait du labourage dans les champs du royaume de Ytou-sin^ et qu'il foisait ses délices de l'étude des institutions de Yao et de Chun , si les principes d'équité et de justice (que ces empereurs avaient répandus) n'avaient pas régné alors, si leurs institutions fondées sur la raison n'avaient pas été établies, quand même on l'aurait rendu mattre de l'empire, il aurait dédaigné cette dignité; quand même on aurait mis à sa disposition mille quadriges de chevaux attelés, il n'aurait pas daigné les regarder. Si les principes d'équité et de justice répandus par Yao et Chun n'avaient pas régné alors , si leurs institutions fondées sur la raison n'avaient pas été établies, il n'aurait pas donné un fétu aux hommes, et il n'aurait pas reçu un fétu d'eux.
Thang ayant envoyé des exprès avec des pièces de soie afin de l'engager à venir à sa cour, il répondit avec un air de satisfaction , mais de désintéressement : A quel usage emploierais-je les pièces de
* Où était élevé le monament fonéraire du toI sod père.
soie que Thang m'offre pour m'engager à aller à sa cour? Y a-t-il pour moi quelque chose de préférable à vivre au milieu des champs et à faire mes délices des institutions de Ya^ et de Chun?
Thang envoya trois fois des exprès pour l'engager à venir a sa cour. Après le départ des derniers envoyés, il fut touché de cette insistance, et, changeant de résolution , il dit : « Au lieu de passer ma vie au milieu des champs , et de faire mon unique plaisir del'étudedesinstitutionssi sages de Yaoetde Chun, ne vaut-il pas mieux pour moi de faire en sorte que ce prince soit un prince semblable à ces deux grands empereurs ? Ne vaut-il pas mieux pour moi de faire en sorte que ce peuple (que je serai appelé à administrer) ressemble au peuple de Yao et de Chun? Ne vaut-il pas mieux que je voie moi-même par mes propres yeux ces institutions pratiquées par le prince et par le peuple ? Lorsque le ciel ( poursuivit Y-yin) fit naître ce peuple, il voulut que ceux qui les premiers connaîtraient les principes des actions ou les devoirs moraux , instruisissent ceux qui devaient les apprendre d'eux; il voulut que ceux qui les premiers auraient l'intelligence des lois sociales la communiquassent à ceux qui devaient ne l'acquérir qu'ensuite. Moi je suis des hommes de tout l'empire celui qui le premier ai cette intelligence. Je veux, en me servant des doctrines sociales de Yao et de Chun, commuiuquer Fintelligencede ces doctrines à ce peuple qui les ignore. Si je ne lui en donne pas Tintelligence, qui la lui donnera? »
Il pensait que si parmi les populations de l'empire il se trouvait un simple homme ou une simple femme qui ne comprit pas tous les avantages des institutions de Yao et de Chim, c'était comme s'il l'avait précipité lui-même dans le milieu d'une fosse ouverte sous ses pas. C'est ainsi qu'il entendait se charger du fardeau de l'empire. C'est pourquoi en se rendant près de Thang, il lui parla de manière à le déterminer à combattre le dernier roi de la dynastie Hia et à sauver le peuple de son oppression.
Je n'ai pas encore entendu dire qu'un homme, en se conduisant d'une manière tortueuse, ait rendu les autres hommes droits et sincères; à plus forte raison ne le pourrait-il pas s'il s'était déshonoré luimême '. Les actions des saints hommes ne se ressemblent pas toutes. Les uns se retirent à l'écart et dans la retraite, les autres se produisent et se rapprochent du pouvoir; les uns s'exilent du royaume, les autres y restent. Ils ont tous pour but de se rendre purs, exempts de toute souillure, et rien do plus.
J'ai toujours entendu dire que Y-yin avait été recherché par Thang, pour sa grande connaissance des doctrines de Yao et de CAun; je n'ai jamais en*
> En sMntrodaisant près du prince loos \9 prétexte de Uen cuire et de bien découper les viandes , oomme on le supposerait de y-ytn. (Glosê.)
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tendu dire que ce fût pour god habileté dans l'art ' de cuire et de découper les viandes.
Le Y-hiun "dit : « Le ciel ayant décidé sa ruine,
■ Thang commeuça par combattre Kie dans le Pa- ( lais des pasteurs * ; moi j'ai commencé h Po^.'
8. fyen-tchang fit cette question : Quelquesuns prétendent que Khoung-tseu , étant dans le royaume de IVel, habita la maisoo d'un homme qui guérissait les ulcères; et que dans le royaume de Thsi, il habita chez un eunuque du noro de Tsi- Aoan. Cela est-il vrai?
jit : Aucunement; cela n'est pas ar- : qui ahnent les Inventions ont fa-
e royaume de JVel , il habita chez lu*. Comme la femme de Mi-iseu ■u-loa (diseiple de Rhoung-tsed) Mi-iseit, s'adressantà Tseu-lou, lui G-TSEU logeait chez.moi ', il pourdignité de fiing ou de premier dimme de Wel.
TsiM-lou rapporta ces paroles à Khoung-tseu. KjiornG-iSEii dit : • Il y a un mandat du ciel, une " destinée. " IvHOUNft-TSEU ne recherchait les fonclîous publiques que selon les rites ou les convenances; il ne les quittait que selon les convenances. Qu'il les obtijitou qu'il ne les obtint pas, il disait: Il y a une destinée. Mais s'il avait logé chez un homme qui guérissait les ulcères et chez l'eunuque Til-koan, il ne se serait conformé ni à la Justice ni h la destinée.
KHOunti-TSBU, n'aimant plus à habiter dans les royaumes de Lou et de ff^el, il les quitta, et il tomba dans le royaume de Soung entre les mains de Houan, chef des chevaux du roi, qui voulait l'arréter et le faire mourir. Mais ayant revêtu des habits légersetgrossiers, lise reiiditaudclà du royaume de Sovng. Dans les circonstances difficiles où se trouvait alors KhoUngtseu, il alla demeurer chez le commandant de ville Tc/tiag-tseu , qui était ministre du roi Tiheoa, du royaume de Tchln. J'ai souvent entendu tenir ces propos : • Con-
■ naissez les ministres qui demeurent prés du jirince,
■ d'après les hâtes qu'ils reçoivent chez eux; con- K naissez les ministres éloignés de la cour, d'après
■ les personnes chez lesquelles ils logent. > Si KHOtiHG-TsEU avait logé chez l'homme qui guétissait les ulcères et chez l'eunuijue Tsihoan, comment aurai t-il pu s'appeler KHOuno-TSEU?
9. IVen-lrbang Gt encore cette question : Quelques-uns disent que Pe-li-hi * se veudit pour cinq
' Chapitre do Chou-hins , qut rapporte les faits de Y-nlii. ' Mou-kong , palïli de Kie , ainsi tMminë.
* Po, la capllale do Tha»ii.
' Homine d'une ugcsBereeonDue, et premier magistrat du nyiome de tftî. (GUue.i
* Il italt le favori du roi de tfel.
* Sage du royaume de Yu.
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peaux de mouton a un homme du royaume de T/isin , qui gardait les troupeaux ; et que pendaat qu'il était occupé lui-même à faire paître les bœufs, il sut se faire connaître et appeler pat Mou-kmmg , roi de Tksin. Est-ce vrai?
MEKG-TSBtt dit : Aucunement; cela ne s'est pas passé ainsi. Ceux qui aiment les inventions ont fabriqué 06 Iles -là.
Pe-li-hi était un homme du royaume de Yu. Les hommes du royaume de 7%«ln ayant, avec des présents composés de pierres précieuses de la région Tchoul-hi, et de coursiers nourris dans la contrée nommée Kiove, demandé au roi de Yu de leur p«mettre de passer par son royaume pour aller atlaquer celui de Koui, Koung-tchi en détourna U roi; Pe-U-ki ne fit aucune remontrance.
Sachant que le prince de Yu (dont il était mioistre) ne pouvait pas suivre les bous conseils qn'il lui donnerait dans cette occasion, il quitta son royaume pour passer dans celui de Thsin. Il était alors âgé de soixante et dix ans. S'il n'avait pas su à cette époque avancée de sa vie que de rechercher la faveur de Mou-koung en menant puitre iti bœufs , était une action ' Oritcu^e , aurait-il pu être nommé doué de sagesse et de pénétration ? Camnie les remontrances (au roi i I u), ne pouvaient être suivies, il ne fit pas de remontrances; peut-il pour cela être appelé un homme imprudent ? Sacliaiil que te prince de Yu était près de sa perte , il le quitta le premier; il ne peut pas pour cela être appelé Imprudent.
En ces circonstances il fut promu dans le royaume de Thsin. Sachant que Mou-koung pourrait agir de concert avec lui, il lui prêta son assistance; peut-on l'appeler pour cela imprudent? En étant ministre du royaume de Thsin, il rendit son priafe illustre dans tout l'empire, et sa renommée a pu âtre transmiseaux générations qui l'ont suivi. S'il n'avait pas été un sage, aurait-il pti obtenir ces résultats? Se vendre pour rendre son prince accompli, est une action que les hommes les plus grossiers du village, qui s'aiment et se respectent, ne feraient pas; et celui que l'on nomme un sage l'aurait fait I
CHAPITRE IV
1. Meng-tsbu dit : Les yeux de Pe-i ne regardaient point les formes ou les objets qui portaient au mal ; ses oreilles n'entendaient point les sons qui portaient au mal. Si son prince n'était pas digoede l'être', il ne le servait pas; si le peuple [qu'on lui conRait) n'était pasdigne d'être gouverné, il ne le ' Voy™ liï. 1" , cliap. m.
L1T«B II,CH
MENG TSEU
gouvernait pas. Quand les lois avaient leur cours, alors il acceptait des fonctions publiques ; quand Tanarchie régnait, alors il se retirait dans la retraite. La où une administration perverse s'exerçait; là où un peuple pervers habitait, il ne pouvait pas supporter de demeurer. Il pensait, en habitant avecles hommes des villages , que c'était comme s'il se fût assis dans la boue ou sur de noirs charbons avec sa robe de cour et son bonnet de cérémonies.
A répoque du tyran Cheou {sin)y il habitait sur 7es bords de la mer septentrionale , en attendant la purification de Pempire. C'est pourquoi ceux qui par la suite ont entendu parler des mœurs de Pe^iy s'ils étaient ignorants et stupides, sont (par son exemple) devenus judicieux ; et s'ils étaient d'un caractère faible, ont acquis une intelligence ferme et persévérante.
Y-yin disait : Qui servirez-vous , si ce n'est le prince? Qui gouvernerez-vous, si ce n'est le peuple ? Quand les lois avaient leurs cours, il acceptait des fonctions publiques; quand l'anarchie régnait, il acceptait également des fonctions publiques.
11 disait ' : « Lorsque le ciel fit naître ce peuple , il voulut que ceux qui les premiers connaîtraient les principes des actions, ou les devoirs sociaux, ins* truisissent ceux qui devaient les apprendre d'eux ; il voulut que ceux qui les premiers auraient l'intelligence des lois sociales la communiquassent à ceux qui devaient ne l'acquérir qu'ensuite. Moi je suis des hommes de tout l'empire celui qui le premier ai cette intelligence. Je veux, en me servant des doctrines sociales de Yao et de Chvn, communiquer l'intelligence de ces doctrines à ce peuple qui les ignore. »
Il pensait que si parmi les populations de l'empire il se trouvait un simple homme ou une simple femme qui ne comprit pas tous les avantages des institutions de Yao et de Chun, c'était comme s'il l'avait précipité lui-même dans une fosse ouverte sous ses pas. C'est ainsi qu'il entendait se charger du fardeau de Fempire.
LieoU'hia-hoel ne rougissait pas de servir un prince vil ; il ne repoussait pas une petite magistrature. S'il entrait en place, il ne retenait pas les sages dans l'obscurité, et il se faisait un devoir de suivre toujours la droite voie. S'il était négligé, délaissé, ' il n'en conservait point de ressentiment ; s'il se trouvait jeté dans le besoin et la misère, il ne se plaignait point, ne s'en afQigeait point. S'il lui arrivait d'habiter parmi les hommes du village, ayant toujours l'air satisfait , il ne voulait pas les quitter pour aller demeurer ailleurs. Il disait : Vous, agissez comme vous l'entendez; moi j'agis comme je l'entends*. Quand même les bras nus et le corps sans
* Toyez le chapitre précédent, g 7.
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vêtement vous viendriez vous asseoir h mes côtés, comment pourriez-vous me souiller ?
C'est pourquoi ceux qui par la suite ont entendu parler des mœurs de Lieou-hia-tioeî , s'ils étaient pusillanimes, sont (par son exemple) devenus pleins de courage; et s'ils étaient froids et insensibles, sont devenus aimants et affectueux.
Khoung-tseu, voulant quitter le royaume de Thsif prit dans sa main une poignée de riz passé dansreau,etsemiten route. Lorsqu'il voulutquitter le royaume de Lott, ildit : « Je m'éloigne lentement. » C'est le devoir de celui qui s'éloigne du royaume de son père et de sa mère". Quand il fallait se hâter, se hâter; quand il fallait s'éloigner lentement, s'éloigner lentement; quand il fallait mener une vie privée, mener une vie privée; quand il fallait occuper un emploi public, occuper un emploi public : voilà Khoung-tseu.
MENG-TSEudit : Pe i fut le plus pur des saints; Y-yin fut celui d'entre eux qui supporta le plus patiemment toutes sortes de fonctions publiques; JJeoU'hia-hoel en fut le plus accommodant; et Khoung-tseu fut de tous celui qui se conforma le plus aux circonstances (en réunissant en lui toutes les qualités des précédents ').
Khoung-tseu peut être appelé le grand ensemble de tous les sons musicaux (qui concourent à former l'harmonie). Dans le grand ensemble de tous les sons musicaux, les instruments d'airain produisent les sons, et les instruments de pierres précieuses les mettent en harmonie. Les sons produits par les instruments d'airain commencent le concert; l'accord que leur donnent les instruments de pierres précieuses terminent ce concert. Commencer le concert est l'œuVre d'un homme sage , terminer le concert est l'œuvre d'un saint, ou d'un homme parfait.
Si on compare la prudence à quelque autre qualité , c'est à l'habileté; si on compare la sainteté à quelque autre qualité, c'est à la force (qui fait attemdre au but proposé). Comme l'homme qui lance une flèche à cent pas, s'il dépasse ce but, il est fort; s'il ne fait que l'atteindre , il n'est pas fort.
2. Pe-koung-ki ^ fit une question en ce^ termes : Comment la maison de Tcheou ordonna-t-elle les dignités et les salaires?
Meng-tseu dit : Je n'ai pas pu apprendre ces choses en détail. Les princes vassaux qui avaient en haine ce qui nuisait à leurs intérêts et à leurs penchants, ont de concert fait disparaître les règlements écrits de cette famille. Mais cependant , moi Kho, j'en ai appris le sommaire.
ngo-weî'figo; littéralement, voui, pourvoui; moi, paurmoL ' KhouiNG-tsru naquit dans le royaame de Lou: c^étalt )•
royaume de son père et d^ sa mère. ( Gtose.)
* Glote, ^ Homme de l'État de ^«f .
' Le titre de Thian-tseu, fils du ciel « (ou empereur), constituait une dignité; le titre de Roung, une autre; celui de Heoû, une autre; celui de Pe, une autre; celui de TseUonNan, une autre en tout , pour le même ordre , cinq degrés ou dignités ».
Le titre de prince {klun) constituait urié dignité d'un autre ordre; celui de président dès Itiinistères, {kîng), une autre ; celui de premier administrateur civil d'une ville (fa-fou), une autre; celui de lettré dé premier rang (chang-sse), une autre; celui de lettré de second rang (fchoung-ssé) , une «utrc; fcelui de lettré de troisième rang [Masse), une autre : en tout , pour le même ordre , six degrés.
Le domaine constitué du flis du ciel ^ était un territoire carré de mille R d'étendue sur chaque côté 4; les Koung et les Heou avaient cliai^un un domaine de cent U d'étendue en tous sens; leà Peen avaient un de soixante et dix /i/ les Tsen et les
> « Celui qui pour père a le ciel , pocr mère , la terré, et qui (àt consUtué leur fils , c'est \eJU8 du ciet. » {Glose,)
» On a quelquefois traduit ces quatre derniers Ulres par ceux de duc (koung), prince (heou) , comte (pe), martfuia et baron (Heu el naU); mais en supposant qu'aattefbis ils aient *u avoir quelques rapports d'analogie pour les Idées qu'ils représenlaient, ils n'en auraient plus aucun de nos jours. Voici comment les définit la Glose chinoise que nous avons sous les yeux :
]• ^^f Koung, celui dont les fonctions Consistaient h se dévouer complètement au bien public, sans avoir aucun égard h son intérêt privé ;
S* a^ Heou, celui dont les foncUons âtaient de veiller aui affaires du dehors , et qui en même temps était prince ;
3* ^p] Pe, celui qui avait des pouvoirs suffisants pour former l'êducaUon des citoyens {Tchang-jin);
i*" --|-- Tseu y celui qui avait des pouvoirs suCfisants pour
MENG-TSEU. [Eiii-iAiiG,
Nan, de citiquantefi i éh tout qdMt fcM§é8. Celui
pourvoira l*entreUen des citoyens; et -^ nan, celui qui
en a%'alt aussi de suffisants pour les rendre paisibles. » Ycici comment là même Giose définit les Utres suivants :
V y^ irtii>n(j9nnc0), celui dont les proclamations (/cAif-
fftff»^) suffisaient pour corriger et redresser la foule du peuple;
2® MBU King, celui qui savait donner et retirer les emplois pubUcs, et dont la raison avait toujours accès près du prince;
8* y^ "7^ Ta-fou, ceux dont le savoir suffisait pour iii»truiiiB et administrer des citoyens;
4* p H-^ C?Aaif9-«S0; Ceux dont Ito talents sofflsaient
pour faire les afllaires des citoyens : trois commandements constituaient le chang-sse ;
($• rp "~p Tehoung-sse, dedx commandements leçonsiituâient,
•• y ""H^ta-Mtf, un commandement le constituait. »
3 Les revenus se percevaient sur les terres; c'est pourquoi on dit le domaine ou le territoire ( thi ).
4 « Par le moifang {carré), dit la Glose, Il veut dire que les quatre côtés de ce territoire, à l'orient , à l'occident, au midi et au nord , avaient chacun d'étendue, en droite ligne, miUe H, ou 100 lieues. »
qui ne possédait pas cinquante H die territoire, ne pénétrait pas ( de soi) propre droit > } jiiâqu^au flli du ciel. Ceux qui dépendaient des tteon de tous rangs étaient nommés Fou-yotmg ou ta^saui.
Le domaine territorial que les KWj, bii présidents des ministères, recevaient de Temperear, était équivalent à celui des Heou ; celui que teéevaiênt les TorfovLy commandants des villes, équivalait à celui des Pe; celui que recevaient les Youan-z^ (ou Chang-sse), lettrés de premier rang, équivalait à celui des Tseu et des Nan,
Dans les royaumes des grdnds dont le territoire avait cent // d*étendue en tous sens * , le (jrlnce (ou le chef, Koitn^ et Heou) avait dix fois autaht de revenus que les Ktng, ou présidents des ministères; les présidents des ministères, quatre fois autant que les Tarjbu, ou premiers administrateurs dès villes; les premiers administrateurs des villes, deux fois autant que les Chang-sse, ou lettrés de premier rang; les lettrés de premier rang, deux fois autant que les Tchoung-sse, ou lettrés de second rang; lès lettrl^ dé second rang, deux fois autaht que les ffia-sscy ou lettrés de troisième ^ang. Les leUrés de troisième rang avaient les mêmes appointements que leà hommes du peuple qui étaient employés danâ différentes magistratures. Ces appointements devaient être sufDsants pour leur tenir lieu des revenus agricoles qu*ils auraient pu se procurer en cultivant la terre.
Dans les royaumes de second rang dont le territoire n*avait que soixante et dix U d'étendue en tous sens, le prince (ou le chef, Pé) avait dix fois autant de revenus que les King, ou présidents des ministères ; les présidents des ministères , trois fois autant que les premiers administrateurs ries villes; les premiers administrateurs des villes, deux fois autant que les lettrés de premier rahg; leà lettrés d^ premier rang, deux fbis autaht que lès lettrés de aecodd rang; les lettrés de second rang, deux fois autant que les lettrés de troisième rang. Les lettrés de troisième rang avaietit les mêmes appointements que les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures. Ces appointements devaient être sufGsants pour leur tenir lieu des ré- ^ venus agricoles quMIs auraient pu se procurer en cultivant la terre.
Dans les petits royaumes dont le terfitoil^ n'avait que cinquante H d'étendue en tous senj, l« prince ( ou chef, Tseu et i\àn) avait dix fols autant de revenus que les présidents des ministères; les présidents des ministères, deux fols autant que les premiers administrateurs des villes ; les premiers administrateurs dès villes, deux fois autant que les
1 Glose,
* n RoydiliDet àm Konkp et des HecH, » (Gtue-)
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MENG-TSEU
tettrés du premier rang ; les lettrés du premier img, deux fois autaat que les lettrés du second rang; les lettrés du secoud rang, deux fois autant fua les lettrés du troisième rang. Les lettrés du troisième rang avaient les mêmes appointements que les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures. Ces appointements de- TBtfent être suffisants pour leur tenir lieu des revenus agricoles qu*ils auraient pU se procurer en cultirant la terre.
Voie! ce que les laboureurs obtenaient des terres qu'ils cultivaient. Chacun d'eux en recevait cent arpents (pour cultiver). Par la culture de ces cent arpents, les premiers ou les meilleurs cultivateurs nonrrissaieut neuf personnes; ceux qui veiiaient après en nourrissaient huit; ceux de secdud ordre en nourrissaieut sept ; ceux qui venaient après en nourrissaient six. Ceux de la derhière classe , ou les plus mauvais, en nourrissaient cinq. Les hommes du peuple qui étaient employés dans différentes magistratures recevaient des appointements proportionnés à ces différents produits.
S. H^en-tchang ût une question en ces termes : Oserai-je vous demander quelles sont les conditions d'une véritable amitié?
MBNQ-TSBfi dit : Si vous ne vous prévalet pas de la supériorité de votre âge , si vous ne tous prévalez pas de vos honueurâ, si vous ne vous prévalez paft de la richesse ou de la puissance de vos frères , vous pouvez contracter des liens d'amitié. Contracter des liens d'amitié avec quelqu'un, c'est contracter amitié avec sa vertu. Il ne doit pas y avoir d'autre motif de liaison d*amitlé.
Meng-hian-iseu * était le chef d'une famille de cent chars. Il j avait cinq hommes liés entre eux d'amitié : Yo-f4;hing'khieou, Mou-tchoung ; j'ai oublié le nom des trois autres, [yfengyhian-tseu s'était aussi lié d'amitié avec ces cinq hommes , qui faisaient peu de cas de la grande famille de HiantMeu. Si ces cinq hommes avaient pr'ii en considération la grande famille de Htan-tseu, celui-ci n'aurait pas contracté amitié avec eux.
Non-seulement le chef d'une famille de cent chars doit agir ainsi , mais encore des princes de petits États devraient agir de même.
Hoat /Totm^derÉtatde Pi, disait : Quanta Tseutte,ïen9\ fait mon précepteur; quant à Yanrpan, j'en ai fiait mon ami. ff^ang-chun et Tchang-si (qui leur aont bien inférieurs en vertus) sont ceux qui me servent comme ministres.
Non-seulement le prince d'un petit État doit agir aiiisi, mais encore des princes ou chefs do plus grands royaumes devraient aussi agir de même.
Ping, Koung de Tçin, avait une telle déférence pow Hal'thang * , que lorsque celui-ci lui disait de
1 tôftt Td'fUo, diap. X, 8 SI.
s Sage da voyMiiie de T^P**
rentrer dans son palais, il y rentrait; lorsqu'il lui disait de s'asseoir^ il s'asseyait ; lorsqu'il lui disait d» manger, il mangeait. Quoique ses mets n'eussent été composés que du riz le plus grossier, ou de jus d'herbes, il ne s'en rassasiait pas moins, parce qu'il n'osait pas faire le contraire (tant il respectait les ordre^s du sage < ). Ainsi il avait pour eux la défé* rence la plus absolue, et rien de plus. Il ne partagea pas avec lui une portion de la dignité qu'il tenait du ciel (en lui donnant une magistrature ') ; il ne partagea pas avec lui les fonctions de gouvernement qu'il tenait du ciel ( en lui conférant une partie de ces fonctions 3); il ne consomma pas avec lui \tA revenus qu'il tenait du cieM. Les lettrés (qui oecupent des fonctions ou des magistratures publiques ) honorent ainsi les sages (auxquels ils iiè se croient pas supérieurs); mais les rois et les Kouîig ou princes ne les honorent pas ainsi.
Lorsque Cfivn eut été élevé au rang de premier ministre, il alla visiter l'empereur. L'empereur donna l'hospitalité à son gendre dans le second palais, et même il mangea à la table de Chun, Selon que l'un d'eux visitait l'autre, ils étaient tour à tour hôte recevant et hôte reçu ( sans distinction d'empereur et de st^fet). C'est ainsi que le fils du ciel entretenait des liens d'amitié avec un homme pfivé.
Si étant dans une position inférieure, on témoigne de la déférence et du respect à son supérieur, cela s'appelle respecter ia dignité; si, étant dans une position supérieure, on témoigne de la déférence et du respect à son inférieur, cela s'appelle honorerist respecter l'homme sage. Respecter la dignité, honorer et respecter l'homme sage, le devoir est le même dans les deux circonstances.
4. f^en-tchang fit une question en ces termes : Oserals-je vous demander quel sentiment on doit avoir en offrant des présents^ pour contracter amitié avec quelqu'un ?
Meng-tsbu dit : Celui du respect.
fyenrtchang continua : Refuser cette amitié et repousser ces présents à plusieurs reprises , est une action considérée comme irrévérencieuse; pourquoi cela.^
Meno-tsbu dit : Lorsqu'un homme honoré (par sa position ou sa dignité) vous fait un don, si vous vous dites , avant de l'accepter : Les moyens qu'il a employés pour se procurer ces dons d'amitié sooi-
1 Gtote.
> Glose.
> Glou.
* Ces trois exprefisions "TT 'f'g^ thian-weî, digniiédu
ciel; ~^r Bto thian-chi, ftmcUontdu ciel; yC ïg?
thian-lov^ revenus du eiel^ équivalent à dignité royale, fomc' HofU royales, revenus roffaux.
* Ce sont IfS rois et lés princes qui invitent les sages à leur eour, en leur offrant de riches présents , dout il est Id question.
ils justes, ou sont-ils injustes? ce serait manquer
derespect envers lui ; c'est pourquoi on ne doit pas
les repousser,
^en-tckang dit i Permettez ; je ne les repousse
expresse par mes paroles; c'est
lie je les repousse. Si je me dis
*i homme honoré par sa dignité,
lents, les a extorqués ■ au peuple :
; » et que sous un autre prétexte
e ne les reçoive pas : n'agirai-je
nt?
: S'il veut contracter amitié selon les principes de la raison; s'il offre des présents avec toute la politesse et l'urbanité convenables : Khoumg-tseu lui-même les eût acceptés.
fVen-tfkang dit : Maintenant, je suppose un bomme qui arrête les voyageurs dans un lieu écarté en dehors des portes de la ville , pour les tuer et les dépouiller de ce qu'ils portent sur eux : si cet homme veut contracter amitié selon les principes de la raison , et s'il offre des présents avec toute la politesse d'usage , sera-t-îl permis d'accepter ces présents qui sont le produit du vol ?
Meng-tsec dit : Cela ne sera pas permis. Le Khang-kao dit : - Ceux quiluent les hommes et . jettent leurs corps à l'écart pour les dépouiller . de leurs richesses, et dont rinlelligence obscur- . cie et hébétée ne redoute pas la mort, il n'est . personne chez tous les peuples qui ne les ait en • horreur. ■ Ce sont là des hommes que, sans attendre ni instruction judiciaire , ni explication, on fait mourir de suite. Cette coutume expédiiive de faire justice des assassins sans discussions préalables , la dynastie Yn la reçut de celle de Hia , et la dynastie des Tthtou de celle Kin; elle a été en vigueur jusqu'à nosjours. D'après cela, comment senez- vous exposé à recevoir de pareils présents?
^^eft-te/iai? poursuivit : De nosjours. les princes de tous rangs , extorquant les biens du peuple , ressemblenl-beaucoup aux voleurs qui arrêtent les passants sur les grands chemins pour les dépouiller'. Si lorsqu'avec toutes les convenances d'usage ils offrent des présents au sage , le sage les accepte; oserais-je vousdemander enquoi il place bjusiice i ? Mbno-tseu dit : Pensez-vous- donc que si un souverain puissant apparaissait au milieu de nous, il rassemblerait tous les princes de nos jours et les ferait mourir pour les punir de leurs exactions => ""
' B5 ''"'"■ P"^" '■ ^ l"*"^ "" suppose que c'est arec vtolsuee el ImpanHé , exIorqjieT.
4Si 10 {jl Jtin tclù (cftou hiou thiiit icki i« mtn,
J. [niA-UE!Hl,
bien qu'aprËs les avoir tuus prévenus ducliâtiraent qu'ils méritaient, ils ne se corrigeaient pas. il les ferait périr? Appeler (comme vous venez de le faire) ceux qui prennent ce qui ne leur appartient pas , voleurs de grands ckemins , c'est étendre à cette espèce de gens la sévérité la plus extrême que comporte la justice (fondée sur la saine raison ■).
Khoung-tseu occup.'iit mie magistrature dans le royaume dcLou (sa patrie}. I^es habitants, lorsqu'ils allaient à lacliasse, se disputaient àqui prendrait la cliassede l'autre ; et KHOirnc-TSEDen disait' autant. S'il est permis de se disputer de cette façon à qui prendra le gibier de l'autre lorsque l'on est à la chasse , à plus forte raison est-il permis de recevoir les présents qu'on vous offre.
fyen-lchang continua ; S'il en est ainsi, alors Khouno-tseu, en occupant sa magistrature, ne s'appliquait sans doute pas à pratiquer la doctrine de la droite raison?
Meng-tseu répondit : 11 s'appliquait à pratiquer la doctrine de la droite raison.
— Si son intention était de pratiqner cette doctrine , pourquoi donc , étant ii la diasse , se querellait-il pour prendre le gibier des autres ?
— Kboiing-tseu avait le premier prescrit dans un livre, d'unemanièrerégulière, que l'on emploierait certains vases en nombre déterminés, dans le sacrifice aux ancêtres , et qu'on ne les remplinil pas de mets tirés à grands frais des quatre partifs du royaume.
— Pourquoi ne quittait-il pas le royaume de Louf
— Il voulait mettre ses principes en pratique. U» fois qu'il voyait que ses principes pouvant êlremis en pratique, n'étaient cependant pas pratiqués, il quittait le royaume. C'est pourquoi il n'est jamais resté trois ans dans un royaume sans le quitter-
Lorsque Kbodkg-tseu voyait que sa doctrine pouvait être mise en pratique, il acceptait des fonctions publiques; qnand on le recevait dans un État avec l'urbanité prescrite, il acceptait des fonctions publiques; quand il pouvait i5lre eutreloBU avec les revenus publics , il acceptait des fonctions publiques.
Voyant que sa doctrine pouvait être pralitinf' par/i:/-AoMn-fjeu(premierministredeïVn3',So'W!J de U)U), il accepta de lui des fonctions publiques; ayant été traité avec beaucoup d'urbanité par tin?. koung de fVeï, il accepta de lui des fonctions ^■
> Glose. On noiia fera l'Lonneur Je croire que, ^'°'|^, hardk passagea si a.lrqilpnient redlifÊ! , pas Pl'?',1"fJ^^ rouvrB"E noua ne nous sommes pas penuis (I ojoi»" " ^^ nrotaulejleciiinoia ssns le placer eiilrepareDlhi*».' ce dernier cas, Us estlo^joure lire de lafiloM, o" ^ même de [a phrase. .-nDiKiMll
' La Glose dit : Cela signlBe seulement qull ob»"ki~^ pas à celte coutiuoe; mais oon que par lui-m™*" ™
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bliqaes; ayant été entretenu avec les revenus publics par Hîaoy Koung de ff^eî, il accepta de lui des fonctions publiques.
5. Mbng-tsed dit : On accepte et on remplit des fonctions publiques , sans que ce soit pour cause de pauvreté ; mais il est des temps où c'est pour cause de pauvreté. On épouse une femme dans un tout autre but que celui d*en recevoir son entretien; mais ii est des temps où c'est dans le but d'en recevoir son entretien.
Celui qui pour cause de pauvreté refuse une position honorable, reste dans son humble condition; et eu refusant des émoluments, il reste dans la pauvreté.
Celui qui refuse une position honorable, et reste dans son humble condition ; qui refuse des émoluments, et reste dans la pauvreté: que lui convient-il donc de faire? II faut qu'il fasse le guet autour des portes de la ville, ou qu'il fasse résonner la crécelle de bois (pour annoncer les veilles de la nuit).
Lorsque Khodng-tseu était directeur d'un grenier public ' , il disait : Si mes comptes d'approvisionnements et de distributions sont exacts , mes devoirs sont remplis. Lorsqu'il était administrateur général des campagnes *, il disait : Si les troupeaux sont en bon état, mes devoirs sont remplis.
Si lorsqu'on se trouve dans une condition inférieure on parle de choses bien plus élevées que soi ^, on est coupable (de sortir de son état 4). Si lorsqu'on se trouve à la cour d'un prince , on ne remplit pas les devoirs que cette position impose , on se couvre de honte.
6. H^en-tchang dit : Pourquoi les .lettrés (qui n^occupent pas d'emplois publics ^) ne se reposentils pas du soin de leur entretien sur les princes des différents ordres ^?
Mbng-tseu dit : Parce qu'ils ne l'osent pas. Les princes de différents ordres , lorsqu'ils ont perdu leur royaume, se reposent sur tous les autres princes du soin de leur entretien; c*est conforme à l'usage établi ; mais ce n'est pas conforme à l'usage établi que les lettrés se reposent sur les princes du soin de leur entretien.
fVei^ichang dit : Si le prince leur offre pour aliments du millet ou du riz , doivent-ils l'accepter?
— Ils doivent l'accepter.
— Us doivent l'accepter; et de quel droit??
' Voyez à ce spjet notre Detcnptton historique, etc., de V empire de la Chine, déjà cité, vol. I, pag. 123 et suiv. > Chin-tian. Voyez à ce sujet le même ouvrage, pag. 125.
3 « De U haute adnoinLstraUon du royaume. » (Glose.)
4 Glose * Glose.
x^iliNG-TSEU.
Tchoiirheou : les heou eu généraL Ho i; littéralement, de quelle justice?
— Le prince a des devoirs à remplir envers le peuple dans le besoin; ii doit le secourir '.
— Lorsqu'on offre un secours, on le reçoit, et lorsque c'est un présent, on le refuse; pourquoi cela?
— Parce qu'on ne l'ose pas ( dans le dernier cas).
— Permettez-moi encore une question : On ne l'ose pas ; et comment cela ?
— Celui qui fait te guet à la porte de la ville, celui qui fait résonner la crécelle de bois, ont, l'un et l'autre, un emploi permanent qui leur donne droit à être nourris aux dépens des revenus ou impôts du prince. Ceux qui, n'occupant plus d'emplois publics permanents, reçoivent des dons du priiice, sont considérés comme manquant du respect que Ton se doit à soi-même.
— Je sais maintenant que si le prince fournit des aliments au lettré, il peut les recevoir; mais j'ignore si ces dons doivent être continués ?
— MoU'houng se conduisit ainsi envers Tseu-sse : il envoyait souvent des hommes pour prendre des informations sur son compte (pour savoir s'il était en état de se passer de ses secours ») ; et il lui envoyait souvent des aliments de viande cuite. Cela ne plaisait pas à Tseu-sse. A la fin , il prit les envoyés du prince par la main et les conduisit jusqu'en dehors de la grande porte de sa maison ; alors, le visage tourné vers le nord , la tête inclinée vers la terre, et saluant deux fois les envoyés, sans accepter leurs secours, il dit : « Je sais dès mainte- « nant que le prince me nourrit, moi A'i, comme « si j'étais un chien ou un cheval. » Or, de ce moment là, les gouverneurs et premiers administrateurs des villes n'ont plus alimenté (les lettrés); cependant si , lorsqu'on aime les sages , on ne peut les élever à des emplois , et qu'en outre on ne^uisse leur fournir ce dont ils ont besoin pour vivre , peuton appeler cela aimer les sages?
H^en-tchang dit : Oserais-je vous faire une question : Si le prince d'un royaume désire alimenter un sage , que doit-il faire dans ce cas pour qu'on puisse dire qu'il est véritablement alimenté?
Mexg-tseu dit : Le lettré doit recevoir les présents ou les aliments qui lui sont offerts par l'ordre du prince, en saluant deux fois et en inclinant la tête. Ensuite les gardiens des greniers royaux doivent continuer les aliments, les cuisiniers doivent continuer la viande cuite, sans que les hommes chargés des ordres du prince les lui présentent de nouveau ^.
s- s <Ë, lai a ^
Kiun tchi tu ming ye , ko tcheou ichi.
* Glose.
* n Afhi de ne pas l'obliger à répéter à chaque Instant ses balutallons et ses remerclmentÀ. » ( Commentaire. )
Tsp^sse se disait en lui-même : « Si pour des viandes cuites on me tourmente de manière à mV bliger à faire souvent des salutations de remerct-
Tseur$$0, iHRisatisfaitde etUegueitioii, ripondit :
ments , ce n'est pas là un mode convenable de sub- maUre)y ^ qu'Uthanore. 4-t-il dit , ^'t^ ççntrocte
Il y a une maxime d'un bomme de rantiquité qui dit : Que le prince le serve (en k prenait pour nm
venir à l'entretien des sages. »
Yao se conduisit de la manière suivante envers Chun : il ordonna à ses neuf Ois de le servir; il lui doqna ses deux fliles en mariage ; il ordonna à tous les fonctionnaires publics 4e fournir des bœufs, des moutons , de remplir des greniers pour l'entretien de Chun au milieu des champs; enfuite il releva aux honneurs et lui conféra une haute dignité. C'est pourquoi il est dit avoir honoré un sage selon un mode convenable à un souverain ou à un prince.
7. H^en-tckang dit : Oserais-je vous faire une question : Pourquoi un sage ne va-t-ii pas visiter les princes ' ? *
MBN&-T8EU dit : S'il est dans leur ville principale, on dit qu'il est te sujet de la place publique et du puits public; s'il est dans la campagne, on dit qu'il est le sujet des herbes forestières. Ceux qui sont dans l'un et l'autre cas, sont ce que Tonnomn^e les hommes de la foule *. Les hommes de |a foqle
3ui n'ont pas été ministres, et n'ont pas encore offert e présents au prince , n'osent pas se permettre d«) luj fair^ leur visite ; c'est l'usage.
Wenrtchang dit : Si le prince appelle las hommes de la foule pour un service exigé, ils vont faire ce service. Si le prince désirant les voir les appelle auprès de lui, ils ne vont pas le voùr; pourquoi cela?
Msi9G-TSEudit : Aller faire un service exigé, est un devoir de justice^; aller faire des visites (au prince',, n'est pas un devoir de justice.
Par conséquent, pourquoi le prince désirerait-il que les lettrés lui fissent des visites ?
ff^in-tchang dit : Parce qu'il est fort instruit, parce que lui-même est un sage.
Meng-tseu dit : Si parce qu'il est fort instruit (il veut l'avoir près de lui pour s'instruire encore 4), alors le fils du ciel n'appelle pas auprès de lui son précepteur; à plus forte raison un prince ne l'appellera-^il pas. Si parce qu'il est sage (il veut descendre jusqu'aux sages ^), alors je n'ai pas encore entendu dire qu'un prince , désirant voir un sage , Tait appelé auprès de lui.
MoU'houng étant allé, selon l'usage, visiter Tseutse, dit : Dans l'antiquité, comment un prince de mille quadriges ^ faisait-il pour contracter amitié avec un lettré ?
> Il fait allosion à son maitre.
» Tous oeQx qui n'occupent aucun emploi public
> « Aller faire un service exigé, est un devoir pour les bom mes de la foule; ne pas aller faire des visites ( au prince), ast d'un usage consacré pour les lettrés. » (Tchod-bi. )
* Supplément de la Glose.
* Ibid,
H€ou. Ces ex- |
• Celaient les princes du rang de
amitié avec hâf »
Tseu-sse était peu satisfait de |a que^ioi^ du prince; n'était-ce pas parce qu'il s'élit dit en luimême : « Quant h la dignité , au rang que vo^8 pc- « cupez, vous êtes prince, et moi je suis sujei*; « comment oserais-je former des liens d*aroitié ^m « un pnnce? Quant à la vertu , c'est vous qui êtes « mon iuférieur, qui devez me servir; comment « pourriez-vous contracter des liens d'amitié avec « moi ?» Si les princes de mille quadriges qui chercbaîent à contracter des liens d'amitié avec les lettrés, ne pouvaient y parvenir, ^ plus forte raison ne pouvaient-ils pas les appeler à leur cour.
King, Koung de Thsi *, voulant aller à la chasse, appela les gardiens des parcs royaux avec leur étendard. Comme ils ne se rendirent pas à l'appel, il avait résolu de les faire mourir.
« L'homme dont la pensée est toujours occupée « de son devoir (lui représenta Khoung-tsed) « n'oublie pas qi^'il sera jeté dans un fossé, ou dans « une mare d'eau (s'il le transgresse); Thomme « au courage viril n'oublie pas qu'il perdra sa « tête. »
Pourquoi Khoung-tseu prit-il la défense de ces bommes? Il la prit parce que les gardiens n'ayant pas été avertis avec leur propre signal , ils ne s'étaient pas rendus à l'appeJ.
ff^en-tchang dit : Oserais-je vous faire une question : De q^el objet se sert-on pour appeler les gar* diens des parcs royaux ?
Meng-tseu dit : On se sert d'un bonnet de poil ; pour les hommes de la foule, on se sert d'un étendard de soie rouge sans ornement; pour les lettrés, on se sert d'un étendard sur lequel sont figurés deux dragons ; pour les premiers administrateurs, on se sert d*un étendard orne de plumes de cinq couleurs qui pendent au sommet de la lance.
Comme on s'était servi du signal des premiers administrateurs pour appeler les gardiens des pares royaux , ceux-ci , même en présence de la mort (qui devait être le résultat de leur refus ), n'osèrent pas se rendre à l'appel. Si on s'éuit servi du signal des lettrés pour appeler les hommes de la foule, les hommes de la foule auraient-ils osé se rendre ù
pressions chinoises , Kn prince (le cent q^^drise$, unpri^ de mille quadriges, un prince de dUf miUe quadrige^, sont tout à fait analogues à celles doot oous nous servoos pour désigner la puissance relaUve des machines ^ vapeur de la force de vingt, de cinquante, de cent chevaux, etc.
« « Par ce mot de ^5 ichin, stûet, il veut désigner la
condition {/en ) des hommes de la foule. » ( GUm. ) » Voyez précédemment , liv. i , cliap. Vï, pag. 8*9-
Lffil }i, ÇH. a.J
|>pp^|f |>ien moins encore ne s'y rendrait'îl pa^, $1 on s'élait servi à^ signal d'un homme dépourvu de I^e3$e !, pour appeler un homme sage!
S| lorsqu'op délire recevoir la visite d*uq homme s^ge on n*^mploie pas les moyens convenables *, c*est comme si eq désirant qu'il entrât dans sa maison on lui en fiprmait la pprtf). L'équité ou le devoir est la yoip *, Tuf hanité est la porte. L'homme •upérieuf m si|it que cette vole, ne passe que par cette pori^. I^e livre des f^ers ^ dit :
« I41 voie royale, 1^ grande voie , esf plane comme « one pierre qui sert à moudr)^ le hl^;
« pi^ est droite comme une Qèche;
« Cest elle que foulent les hommes supérieurs ;
« Çest elle que regardent de Iqin leç hot^mes de « la foule 4. »
f^en-tchang dit : Khoung-tseu , se trouvant appela par nn message d|j prince , se rendais à son invitation sans attendre sou char. S'il ep est ainsi 1 Khoung-tsbu agissait-il mal?
Mbng-tseu dit : Ayant été promu à des fonctions publiques, H occupait une magistrature; et c'est parce ^*il occupai^ une fpqgi^tr^ture qu'il était invité à la cour.
6. Mbng-tsbu, interpellant H^en-tchang^ dit : Le lettré vertueux d'un village se lie spontanément d'amitié ^vec les lettrés vertueux de ce village; le lettré vertueux d'un royaume se lie spontanément d'aipitié 9^fù les lettrés vertueux de ce royaume; le lettré vertueux d'i|n eippif^ se lie spontanément dV initié ^yec les lettrés vertueui^ de cet empire.
Pensant que les lieps d'amitié qu'il contracte avec les Içttré^ vertueux d^ Tempire ne sont pas encore sf|£fis^ut§, il T«tit remonter plus liayt^ e^ il exa- H^ioe |e^ (suvres des hpmmesde l'antiquité; il récite leur; vers ^ il lit et explique leurs livres. S'il ne connaissait pas intimement ces hommes , en seraitril P|>||>{e? Çest pourquoi 11 examine attentivement jpur sièclç ^. (Test ajnsi qu'en re|n(>nt()nt encore plus hai|t il f^ntracte de plus nobles amitiés.
^. SiQUfij^, roi de Th»i, interrogea Meng-tseu sur les premiers ministres {King).
Le Pliilosophe dit : Sur quels premiers ministres le roi m'interroge-t-il ?
Le roi dit : I^es premiers ministres ne sont-ils pas tous de la même classe?
* « Par homme dépaurvu de sayeasef dit la Glose, il indi(|ue celui qui désire recevoir la vigile d'un sage, et loi fait uo appel à ce SMjet. «
> VExpticaiion du Kiang-i-pi-tchi dit à ce sujet : n Cest pourquoi le priDoe d'un ro)'aume qui désire recevoir la vi- »i(e d*un bumnie sage, doit suivre la marclie convenable : bu le sage habile sou voiisînagfî, vX alors il doit ie visiter luimême; ou U est éloigne, et alors il doit lui envoyer des exprès pour rengager a se rendre à sa cour. >*
^ Ode Ta-tonng, section Ta-ya.
^ Il y a encore loainteiiaut en Chine des routes desUuées oniquement au service de l'empereur et de sa cour.
^ Les acUoDS et les hauts faits qu'ils ont accomplis dans leur céafcatloB. {Claie.)
MptG*TSEC[.
MSNG-Tssii répondit : Ils ne sont pas tous de la même classe. Il y a des premiers ministres qui sont unis au prince par des liens de parenté ; il y a dey premiers ministres qui appartiennent à des familiep différentes de la sienne.
Le roi dit : Permettez-moi de vous demander ce que sont les preoijer^ ministres consanguins.
Mbng*tsbu répondit : Si le prince a commis une grande faute (qui puisse entraîner la ruine du royaume < ) , alors ils |ui font des remontrances. S*il retombe plusieurs fois dans la même faute sans vpuloir écouter leurs remontrances , alors ils le remplacent dans sa dignité ef lui ôtent son pouvoir.
Le roi , ému de ces paroles, changea de couleur. ll^NG-TSBD ajoqta : Que le roi ne trouve pas mes paroles extraordinaires. Le roi a interrogé un sfijet \ le sujet n'a pas osé lui répondre çontraîrement à la droiture et à la vérité.
Le roi, ayant repris son air habituel, voulut ensuite interroger le Philosophe sur les premiers ministres de familles différentes.
Meng-tseu dit : Si le princea commis unegrande faute, alors ils lui font des remontrances; s*il retombe pinceurs fois dans les mêmes fautes , sans vouloir écouter leurs remontrances, alors ils se retirent.
CHAPIiaE V,
COMPOSÉ DE 20 AETICLCS.
1. KathUeu dit : La nature de l'homme ressemble au saule flexible; l'équité ou la justice ressemble à une corbeille ; on fait avec la nature de l'homme Phumanité et la justice, comme on fait une corbeille avec le saule flexible.
Meng-tseu dit : Pouvez- vous, en respectant la nature du saule, en faire une corbeille? Vous devez d'abord rompre et dénaturer le saule flexible pour pouvoir ensuite en faire une corbeille. S'il est nécessaire de rompre et de dénaturer le saule flexible pour en faire une corbeille, alors ne sera-t-il pas nécessaire aussi de rompre et de dénaturer Thomme pour le faire humain et juste? Certainement vos paroles porteraient les hommes à détruire en eux tout sentiment d'humanité et de justice.
2. KaO'tseu continuant : La nature de l'homme ressemble a une eau courante; si on la diris:e vers l'orient, elle. coule vers l'orient; si on la dirige vers l'occident , elle coule vers roccident. La nature de rhommene distingue pas entre le bien et le mal« comme Teau ne distingue pas entre Torieut et Toocident.
' Commentaire.
MENGTSEU.
Mbng-tseu dit : L'eau, assurément, ne distingue pas entre Torient et i'occident; ne distingue-t-elle pas non plus entre le haut et le bas? La nature de rhomme est naturellement bonne, comme Feau coule naturellement en bas. Il n'est aucun homme qui ne soit naturellement bon, comme il n'est aucune eau qui ne coule naturellement en bas.
Maintenant, si en comprimant l'eau avec la main vous la faites jaillir, vous pourrez lui faire dépasser la hauteur de votre front. Si en lui opposant un obstacle vous la faites refluer vers sa source , vous pourrez alors la faire dépasser une montagne. Appellerez-vous cela la nature de Teau? C'est un effet de la contrainte.
Lés hommes peuvent être conduits à faire le mal ; leur nature le permet aussi.
Kao'tseu dit : La vie% c'est ce que j'appelle nature
Meng-tseu dit : Appelez-vous la vie nature, comme vous appelez le blanc blanc?
Kao-tseu dit : Oui.
Meng-tseu dit : Selon vous, la blancheur d'une plume blanche est-elle comme la blancheur de la neige blanche? et la blancheur de la neige blanche est-elle comme la blancheur de la pierre blanche nommée Yuf
KaO'tseu dit : Oui.
Meng-tseu dit : S'il en est ainsi, la nature du chien est donc la même que la nature du bœuf, et la nature du bœuf est donc la même que la nature de l'homme?
4. Kao-iseu dit : Les aliments et les couleurs appartiennent à la nature ; l'humanité est intérieure, non extérieure; l'équité est extérieure, et non intérieure.
Meng-tseu dit : Gomment appelez-vous l'humanité intérieure et Téquité extérieure?
Kao-tseu répondit : Si cet homme est un vieillard, nous disons qu'il est un vieillard; sa vieillesse n'est pas en nous ; de même que si tel objet est blanc, nous le disons blanc, parce que sa blancheur est en dehors de lui. C'est ce qui fait que je l'appelle extérieure.
Meng-tseu dit : Si la blancheur d*un cheval blanc ne diffère pas de la blancheur d'un homme blanc , je doute si vous ne direz pas que la vieillesse d'un vieux cheval ne diffère pas de la vieillesse d'un vieil homme ! Le sentiment de justice qui nous porte à révérer la vieillesse d'un homme , existe-t-il dans la vieillesse elle-même ou dans nous?
Kao-iseu dit : Je me suppose un frère cadet, alors je l'aime comme un frère ; que ce soit le frère cadet d*un homme de Thsiriy alors je n'éprouve aucune affection de frère pour lui. Cela vient de ce
' Par te mot ^T Seng, vie, dit Tchot^hi, r il désigoe
ce par quoi Thomme et les autres êtres vivants connaissent, compiennent, sentent et se meuvent, v
que cette affection est produite par une cause qui est en moi. C'est pourquoi je l'appelle intérieure.
Je respecte un vieillard de la famille d'un homme de Thsou, et je respecte également un vieillard de ma famille; cela vient de ce que ce sentiment est produit par une cause hors de moi, la vieillesse. C'est pourquoi je l'appelle extérieure.
Meng-tseu dit : Le plaisir que vous trouveria à manger la viande rôtie préparée par un homme de Thsin, ne diffère pas du plai^r que vous trouv^ riez à manger de la viande rôtie préparée par moi. Ces choses ont en effet la même ressemblance. S'il en est ainsi , le plaisir de manger de la viande rôtie est-il aussi extérieur?
5. Meng-ki-tseu , interrogeant Koung-tou-tteu, dit : Pourquoi (Meng-tseu ) appelle-t-il Féquité mitrieure?
Koung-tou-tseu dit : Nous devons tirer de notre propre cœur le sentiment de respect que nous portons aux autres; c'est pourquoi il l'appelle intérieur.
— Si un homme du village est d'une année plus âgé que mon frère aîné, lequel devrai-je respecter?
— Vous devez respecter votre frère aîné.
— Si je leur verse du vin à tous deux, lequel devrai-je servir le premier?
— Vous devez commencer par verser du vin à rhomme du village.
— Si le respect pour la qualité d'aîné consiste dans lepremier exemple, et la déférence ou les égards dans le second ; Tun et l'autre consistent réellement dans un sujet extérieur et non intérieur.
Koung-toU'tseu ne put pas répondre. Il Ot part de son embarras à Meng-tseu. Meng-tseu dit : Demandez-lui auquel , de son oncle ou de son frère cadet, il témoigne du respect; il vous répondra ce^ tainement que c'est à son oncle.
Demandez-lui si son frère cadet représentait Tesprit de son aïeul* (dans les cérémonies que Too fait en l'honneur des défunts)^ auquel des deux il porterait du respect; il vous répondra certaiD^ ment que c'est à son frère cadet.
Mais si vous lui demandez quel est le motif qui lui fait révérer sou frère cadet plutôt que son oncle, il vous répondra certainement quec*est parce qu'il représente son aïeul.
Vous , dites-lui aussi que c'est parce que l'homme du village représentait un hôte qu'il lui devait les premiers égards. C'est un devoir permanent de respecter son frère aîné; ce n'est qu'un devoir a^ cidentel et passager de respecter l'homme du village.
KUtseu, après avoir entendu ces paroles, dit: Devant respecter mon oncle , alors je le respecte;
J^ ;rW-c«;Uttéralcment,/air»«#itwrt'
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devant respecter mon frère cadet , alors je le respeete : Tune et Fautre de ces deux obligations sont constituées réellement dans un sujet extérieur et non intérieur.
Koung-tou-tseu dit : Dans les jours d'hiver, je bois de Peau tiède ; dans les jours d'été , je boîs de Teau fraîche. D'après cela , l'action de boire et de manger résiderait donc aussi dans un sujet extérieur?
6. Koutig-iou-tseu dit : Selon Kao'tseu, la nature (dans les commencements de la vie') n'est ni bonne ni mauvaise.
Les uns disent : La nature peut devenir bonne, elle peut devenir mauvaise. C'est pourquoi, lorsque Wen et ^ot£ apparurent, le peuple aima en eux une nature bonne; lorsque Yeou et Li apparurent, le peuple aima en eux une nature mauvaise.
D*autres disent : Il est des hommes dont la nature est bonne , il en est dont la nature est mauvaise. C *est pourquoi, pendant que yaoétait prince, Siang n'en existait pas moins; pendant que Kou-seou était mauvais père, Chun n'en existait pas moins. Pendant que Cheou {sin) régnait comme fils du frère aîné (de la famille impériale), existaient cependant aussi fyeî'tseu'ki et Pi-kan, de la famille impériale.
Maintenant vous dites : La nature de l'homme est bonne. S'il en est ainsi , ceux (qui ont exprimé précédemment une opinion contraire) sont-ils donc dans l'erreur?
Meng-tseu dit : Si Ton suit les penchants de sa nature , alors on peut être bon. C'est pourquoi je dis que la nature de Thomme est bonne. Si Ton commet des actes vicieux, ce n'est pas la faute de la faculté que l'homme possède (de faire le bien).
Tous les hommes ont le sentiment de la miséricorde et de la pitié; tous les hommes ont le sentiment de la honte et de la haine du vice ; tous les hommes ont le sentiment de la déférence et du respect ; tous les hommes ont le sentiment de l'approbation et du blâme.
Le sentiment de la miséricorde et de la pitié , c'est de l'humanité; le sentiment de la honte et de la haine du vice, c'est de l'équité; le sentiment de la déférence et du respect, c'est de l'urbanité; le sentiment de Tapprobation et du blâme , c'est de la sagesse. L'humanité, l'équité, l'urbanité, la sagesse ne sont pas fomentées en nous par les objets extérieurs; nous possédons ces sentiments d'une manière fondamentale et originelle : seulement nous n'y pensons pas.
C'est pourquoi Ton dit : « Si vous cherchez à c éprouver ces sentiments, alors vous les éprouvec rez ; si vous les négligez , alors vous les perdez. »
Parmi ceux qui n'ont pas développé complètement ces facultés de notre nature, les uns diffèrent
' Glote.
MENG-TSEU
des autres comme du double , du quintuple ; d'autres, d'un nombre incommensurable.
Le Livre des Fers * dit :
« Le genre humain , créé par le ciel ,
« A reçu en partage la faculté d'agir et la règle < de ses actions;
ft Ce sont , pour le genre humain , des attributs « universels et permanents
« Qui lui font aimer ces admirables dons. »
Khoung-tseu dit : Celui qui composa ces vers connaissait bien la droite voie (c'est-à-dire, la nature et les penchants de Thomnie). C'est pourquoi, si on a la facuUé d'agir y on doit nécessairement avoir aussi la règle de ses actions , ou les moyens de les diriger. Ce sont là, pour le genre humain y des attributs universels et permanents ; c'est pourquoi ils lui font aimer ces admirables dons.
7. Meng-tseu dit ; Dans les années d'abondance, le peuple fait beaucoup de bonnes actions; dans les années de stérilité, il en fait beaucoup de mauvaises; non pas que les facultés qu'il a reçues du ciel diffèrent ainsi ; c'est parce que les passions qui ont as* sailli et submergé son coeur l'ont ainsi entraîné dans le mal.
Maintenant, je suppose que vous semez du froment, et que vous avez soin de le bien couvrir de terre. Le champ que vous avez préparé est partout de même; la saison dans laquelle vous avez semé a aussi été la même. Ce blé croit abondamment, et quand le temps du solstice est venu , il est mûr en même temps. S*il existe quelque inégalité, c'est dans l'abondance et la stérilité partielles du sol, qui n'aura pas reçu également la nourriture de la pluie et de la rosée, et les labours de l'homme.
C'est pourquoi toutes les choses qui sont de même espèce sont toutes mutuellement semblables (sont de même nature). Pourquoi en douter seulement en ce qui concerne l'homme? Les saints hommes nous sont semblables par l'espèce.
C*est pour cela que Loun^-tseu disait : Si quelqu'un fait des pantoufles tressées à une personne sans connaître son pied , je sais qu'il ne lui fera pas un panier. Les pantoufles se ressemblent toutes; les pieds de tous les hommes de l'empire se ressemblent.
La bouche, quant aux saveurs, éprouve les mêmes satisfactions. Y-ya ' fut le premier qui sut trouver ce qui plaît généralement à la bouche. Si en appliquant son organe du goût aux saveurs, cet organe eût différé par sa nature de celui des autres hommes, comme de celui des chiens et des chevaux, qui ne sont pas de la même espèce que nous ; alors, comment tous les hommes de l'empire, en fait de
' Ode Tching-m 'n , section Ta-ya.
* C'était an magistrat du royaume de Thsi, sous leprinoa fTen-kong. II devint cé]èl>re, comme Brillât-Savarin , par i art de préparer les mels.
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Ainsi donc, quant agx saveurs, \Q\\l Iç moqde a nécessairement les mêmes goûts que Y-ya y parce que le sens du goût de tout le monde e$t semblable.
Il ep est de même pour le sens de Touïe. Je prends pour exemple les sons de musique ; tous les hoipmes de Teippire aiment nécessairement la mélodie de l'intendant de la musique nommé Kouang, parce que le sens de l'ouie se ressemble chez tous les
hommes-
Il en est de même pour le sens de la vue. J^ prends pour exemple Tseu-tou^\ il n'y put personne dans Ven^pire qui n'appréciât sa beauté. Celui qui n'^Mrait p^9 apprécié sa beauté eût été aveugle.
C'eçt pourquoi je dis : la bouche, pour les saveurs, a le même goût; les oreilles, pour les sons, ont la même audition ; les yeux , pour les formes , ont la œ^me perception de la beauté. Quant au cœur, seul ne serait-il pas le mêf^e, pour les seutiments, chez tous les hommes?
Ce que le cœur de l'homme a de pqmmun et de propre à tous, qu'est-ce donc? C'est ce qu'on appelle U raUon naturelle, ïéquUé naturelle. Les saints honnnes ont été seulement les premiers à découvrir ( comme Y-ya ppur le^ saveurs ) ce que le ocBUF de tous les hommes a de commun. C'est pourquoi la raison natHrelle, l'équité naturelle, plaisent h notre cœur, de même q4e la chair préparée des animaux qui vivent d'herbes et de grams plaît à notre bouche.
8. MBNCrtSBU dit : Les arbres du mont meoH" chan » éuient beaux. Mais parce que ces beaux arbres se trouvaient sur les confins du grand royaume, la hache et la serpe les ont atteints. Peut-on encore les appeler beaux? Ces arbres qui avaiçnt crû jour et nuit, que la pluie et la rosée avaient humectés, ne manquaient pas (après avoir été coupés) de repousser des r^etons et des feuilles. Mais les t>œuf8 et les moutons y sont venus paître , et les put endommagés. C'est pourquoi la montagne est anssl nue et aussi dépouillée qu'on la voit maintenant L'homme qui la voit ainsi dépouillée pense qu'elle n'a jamais porté d'arbres forestiers. Cet état de la montagne est-il son état naturel?
Quoiqu'il en soit ainsi pour Thommc, les choses qui se conservent dans son cœur, ne sont-ce pas les sentiments d'humanité et d'équité? Pour lui, les passions qui lui ont fait déserter les bons et nobles sentiments de son cpeur, sont comme la hache et la serpe pour les arbres de la montagne , qui chaque matin les attaquent. (Son âme, après avoir ainsi perdu $a beauté ) , peut-on encore l'appeler belle?
Les effets d'un retour au bien produits chaque
t Très-beaa Jeune bqmme, dont la beauté est célébrée dans I9 livre des Fers, .
> Montagne des hœufs dans le royaume de Thst.
jqur aq sqqfne tranquille et bienfaisant ^p m^tiq, fait que, sous le rapport de l'amour de la vertu et de la haine du vice, on se rapproche un peu de la nature primitive de l'homme ( comme les rejetons de la forêt coupée). Dans de pareilles circonstances, ce q]ie l'on fait de mauvais dans l'intervalle d'an jour empêche de se développer et détrnit les germes de vertus qui commençaient à renaftre.
Après avoir ainsi empêché à plusieurs reprises les germes de vertu qui cpmmençaient à renaître, de se développer, alors ce soufHe bienfajsant du soir ne suffît plus pour les conserver. Dès l'iqstant que le souffle bienfaisant du spir ne sufQt plus pour les conserver, alors le natnrel d^ l'homme ne diffère pas beaucoup de celui de 1^ brute. Les hommes, voyant le naturel de cet homme semblable à celui de la brute, pensent qu'il n'a jamais possédé la faculté innée de la raisoq. Sout-ce là les sentimeots véritables et naturels de l'homme?
C'est pourquoi si chaque chose obtient son alimentation naturelle, il n'eu est aucune qui ne prenne son accroissement; si chaque chose ne reçoit pas son alimcK^tation naturelle, il n'en est aucune qui ne dépérisse.
IwiiOUNGi-:rsBii disait : « Si vous le gardez, alors « vous le conservez ; si vous le délaissez , alors vous « le perdez. Il n'est pas de temps déterminé pour « cette perte et cette conservation. Personne ne « connaît le séjour qui lui est destiné. » Ce n'est que du cœur de l'homme dont il parle.
9. Mbitg-tsbu dit : N'admirez pasiin prince qui n'a ni perspicacité, ni intelligence.
Quoique les produits du sol de l'empire croisseot ^aicilement, si la chaleur du soleil ne se fait sentir qu'un seul jour, et le froid de l'hiver, dix, riep ne pourra croître et se développer. Mes visites (près du prince) étaient rares. Moi parti , eeux qui refroidissaient (ses sentiments pour le bien)arrivaieBt en foule. Que pouvais-je fair« des gem^i qui «estaient en lui pour le bien?
Maintenant , le jeu des échecs est un art de calcul, un art médiocre toutefois. Si cependant vous n'y appliquez pas toute votre intelligence , tous les efforts de votre volonté , vous ne saurez pas jouer ce jeu. l'tksieou est de tous les hommes de Tempire celui qui sait le mieux jouer ce jeu. Si, pendant que f-thsieou enseigne à deux hommes le jeu des échecs , l'un de ces hommes applique toute m intelligence et toutes les forces de sa volonté k écouter les leçons de Hhsieou, tandis querautrebomme, quoique y prêtant l'oreille , applique toute soa attention à rêver l'arrivée d'une troupe d'oies sauvages, pensant, l'arc tendu et la flèche posée sur la corde de soie , à les tirer et a les abattre, quoiqu'il étudie en même temps que l'autre, il sera bleu loin de l'égaler. Sera-ce à cause de son mtelligence,
de M p^npipactté ( iiioms grandes) qn'il ne régaler^ pas? je réponds : Non , il n*eo est pas ainsi.
IQ. Msae-Tssu dit : Je désire avoir du poisson ^ je désife aussi avqir du sanglier sauvage. Comme je ne pois |e| pqsséder ensemble, je laissa de cdté le poisson, et je choisis le sanglier (que je préfère).
Je désifejoifir de la vie, je désirp posséder aussi réquité. Si je ne puiii les posséder ensemble, je laisse de c6t^ I9 vie, et je choisis Téquité.
En désirant la vie, je désire également quelque chose de plus important que la vje (comnie Téquité) ; c'est pourquoi je la préfère à la vie.
Je crains la mort, que j*ai en avevsion ; mais je crains quelque chose de plus redoutable encore que la mort ( Piriiquité); c'est pourquoi la mort serait là en &ce de moi , que je ne la fuirais pas (pour suivre nniquité).
Si de tout ee que les hommes désirent rien n^était plus grave, plus important que la vie, alors eroit«oR qu'ils n'emploieraient pas tout ce qui pourrait leur faire obtenir ou prolonger la vie?
Si de tout ee que les hommes ont en aversion rien n'était plus grave, plus impQrtant que la mort, alors croit-on qu'ils n'emploieraient pas tout ce qui pourrait leur faire éviter cette affliction?
Les choses étant ainsi, alors, quand même on conserverait la vie (dans le premier cas), on n'en ferait pas usage; quand même (dans le second cas) on pourrait éviter la mort, on ne le ferait pas.
(Test pourquoi ces sentiments naturels , qui font que Ton aime quelque chose plus que la vie, que Ton déteste quelque chose plus que la mort, nonseulement les sages , mais même tous les hommes les possèdent ; il n'y a de différence , que les sages peuvent s'emplcher de les perdre.
Si un homme, pressé par la faim, obtient une petite portion de riz cuit, une petite coupe de bouillon , alors il vivra ; s'il ne les obtient pas, il mourra.
Si vous appelez à haute voix cet homme , quand même xous suivriez le même chemin que lui , pour lui donner ce peu de riz et de bouillon , il ne les acceptera pas; si, après les avoir foulés aux pieds, vous les lui offrez, le mendiant les dédaignera.
Je suppose que l'on m'offre un traitement de dix mille mesures-de riz, alors, si sans avoir égard aux usages et à l'équité, je les reçois, à quoi me serviront ces dix mille mesures de riz ? Les emploierai-je à me construire un palais, à rerobellissement de ma maison, à l'entretien d'une femme et d'une coueubine, ou les donnerai-je aux pauvres et aux indigents que je connais?
Il Q*y a qjfixa instant, ce pauvre n'a pas voulu recevoir, inênie pour s'empêcher de mourir, les aliments qu*on lui offrait; et maintenant, moi, pour construire un palais ou embellir ma maison , je recevrais ce traitement ?
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Il n'y a qu'un instant, le pauvre n'a pas voula recevoir, même pour s'empêcher de mourir, iee aliments qu'on lui offrait; et maintenant, moi, pour entretenir une femme et une concubine, je recevrais ce traitement?
Il n'y a qu'un instant, le pauvre n'a pas voulu recevoir, même pour s'empêcher de mpurjr, les alî« ments qu'on lui offrait; et maintepant , moi , pour secourir les pauvres et les indigeuts qye je cpnnaiSt je recevrais ce traitement ? Ne puis-je donc pas jn'en abstenir? Agir ainsi, cVst ce qu'on appelle avpir perdu tout sentiment de pudeur.
11. NUrg-tsçu dit : L'humanité, c'est le eap^r de l'homme; l'équité, c'est la voie de l'homme. Ahandonf^er sa voie, et ne pas la suivre; perdre (les sentin^ents naturels de) son cœur, et ne pas savoir les rechercher : 6 que c'est une chose ^ déplorer!
SI l'on perd une poule ou un chien , on sait bien les rechercher ; si l'on perd les sentiments de son cf£ur, on ne sait pas les rechercher !
Les devoirs de la philosophie pratique ' ne consistent qu'à rechercher ces sentiments du coeur que nouf avons perdus; et voilà tout.
H. Menc-tsbu dit : Maintenant, je prends pour exemple le doigt qui n'a pas de nom *. Il est recourbé sur lui-même, et ne peut s'allonger. Il ne cause aucun malaise, et ne nuit point à l'expédition des affaires. S'il se trouve quelqu*un qui puissp le redresser, on ne regarde pas le voyage du royaume de Thsin et de Thsou coipme trop long, parce que l'on a un doigt qui ne ressemble pas à celui des autres hommes.
Si Ton a un doigt qui ne ressemble pas à celui des autres hommes, alors on fuit chercher les moyens de le redresser; mais si son cœur (par sa perversité) n'e$t pas semblable à celui des autres hommes, alors on ne sait pns chercher à recouvrer les sentiments d'équité et de droiture que l'on a perdus. C'est ce qui s'appelle ignorer les différentes espèces de défauts.
13. Meng-tseu dit : Les hommes savent comment on doit planter et cultiver l'arbre nommé Thoung, que l'on tient dans ses deux mains , et l'arbre nouuné Tse, que l'qn tient dans une seule main; mais pour ce qui concerne leur propre personne , ils ne savent pas comment la cultiver. Serajt-pe qu^ Tamour et tes soins que l'on doit avoir pour sa propre personne, n'équivalent pas à ceux que l'on doit aux arbres Thoung et Tsef C'est là le comble de la démence!
14. Meng-tsbu dit : L'homme, quant à son propre corps , l'aime dans tout son ensen^le ; s'il
> Eo chinois /y? ^^ Hio-wen, litléralement, étudier,
interroger; ces deux mots siKolfient eosemble, dit la Glose, la doctrioe de la science et des œuvres appliquée au devoir- ' « Cett le quatrième. * ( Commentaire' )
l'aime dans tout son ensemble, alors il le nourrit et Tentretieiit également dans tout son ensemble. S'il n'eo est pus une seule pellicule de la largeur d'un pouce qu'il n'aime, alors il n'en est pas également une seule pellicule d'un pnuee qu'il ne nourrisse et n'entretienne. Pour examiner et savoir ce qui lui est bon et ce qui ne lui est pas bon, s'en repose-l-il sur un autre que sur lui > Il ne se conduit eo cela que d'après lui-même; et voilà tout.
Entre les membres du corps, il en est qui sont nobles, d'autres, vils; il en est qui sont petits, d'autres, grands '.Ne nuisez pas aux grands en faveur des petits ; ne nuisez pas aux nobles en faveur des vils. Celui qui ne nourrit que les petits ( la bouche et le cerUre) est un petit homme, un homme vulgaire; celui qui nourrit les grands {V intelligence et la volonté) est un grand homme.
Je prends maintenant un jardinier pour exemple : S'il néglige les arbre.i Ou et Kia *, et qu'il donne tuus ses soins au jujubier, alors il sera considéré comtne un vil jardinier qui ignore son art.
Si quelqu'un, pendant qu'il prenait soin d'un seul de ses doigts, eût négligé ses épaules et son dos. Bans savoir qu'ils avaient aussi besoin de soins , on pourrait le comparer à un loup qui s'enfuit ( sans regarder derrière lui).
Les bommes méprisent et traitent de vils ceux
d'entreeuxquisontadonnésàlaboissonetâlabonne
cbère , parce que ces hommes , en ne prenant soin
irties de leur corps, perdent
mes à la boisson et à la bonne is perdre ainsi les plus nobles timeraient-ils tant leur bouche : dans leur moindre pellicule?
fit une question en ces termes :
inblent tous. Les uns sont cependant de grands hommes, les autres, de petits hommes; pourquoi cela P
HEnG-TSBU dit : Si l'on suit les Inspirations des grandes parties de soi-même , on est un grand homme; si l'on suit les penchants des petites parties de soi-même, on est un petit homme.
Koimg-tou-Ueu continua :Lesbommesse ressemblent tous. Cependant les uns suivent les inspirations des grandes parties de leur être, les autres suivent les penchants des petites; pourquoi cela?
Mbn&'TSeu dit : Les fonctions des oreilles et des jeu\ ne sont pas de penser, mais d'être affectés par les objets extérieurs. Si les objets extérieurs frappent ces organes , alors ils les séduisent , et c'en est fait. Les fonctions du cœur ( ou de l'intclligeuce)
' > Par membres noblei r-t grandi, dit la Glose, il désigne lecteur ou riiitelligence et 11 vvlottc; par membre» vih ttpililt, il Indique la bouche et le vinlrc. u
' t)eux trbrcs Ires-beaux dont le bois est tri'S-FSIItDé.
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sont dépenser'. S'il pense, s'il réQécbit, alors Q
arrive à connaître la raison des actions ( ausquellu les sens sont entraînés). S'il ne pense pas, alors II n'arrive pas â celte connaissance. Ces organes som des dons que le ciel nous a faits. Celui qui s'est d'abord attaché fermement aux parties priocipales de son être *, ne peut pas être entraîné par les petites '. En agissant ainsi , on est un grand bamnit ( un saint ou un sage *);et voilà tout.
16. Me[ig-tseu dit : Il y a une dignité céleste', comme il y a des dignités humaines ^ou confétéet parles hommes]. L'humanité, l'équité, la droiture, la fidélité ou la sincérité, et la Batisfactiou i^ue l'on éprouve à pratiquer ces vertus sans jamais sa lasser : voilà ce qui constitue la dignité du ciel. Les titres de Koung (chef d'une prliicipaiilé),it King [premier minisire), et de Ta/ou {prenùff admiTUstrateiir) : voilà quelles sont les digaitéa conférées par les hommes.
Les hommes de l'antiquité cultivaient les iligoi. tésqu'ils tenaient duciel, elles dignités des bomnies. les suivaient.
Les hommes de nos jours cultivent les dignilrs du ciel pour chercher les dignités des hommEs. Après qu'ils ont obtenu les dignités des hommes, ils rejettent celles du ciel. C'est là le comble de la démence. Aussi à ta Gn doivent-ils périr dans l'égarement.
lï. Henq-tseu dit : Le désir de la noblesse' ou de la distinction et des honneurs , est un sentiment commun à tous les hommes : cliaquehomme possède la noblesse en lui-niêine7, saulemenl il ne pense pas à la chercher en lui.
Ce que les hommes regardent comme la noblesse, ce n'est pas la véritable et noble noUtsse. Ceux que Tfhao-meng ( premier ministre du roi de Thii) » faits nobles, Tchao-meng peut les avilir.
Le Uvre des fers ' dit :
■ Il nous a enivrés de vin;
■ Il nous a rassasiés de vertus! > .
Cela signifie qu'il nous a rassasiés d'humanité et
d'équité. C'est pourquoi le sage ne désire pai » ' rassasier de la saveur de la cliair exquise ou du mil-
' iLacntiTt^rS lin), pu la pensée oo 1» mêdiliQon, forme la uirnce. > (eisu.)
' "Le cœur on l'iotelligcnce et lapeiuée. » (Glit.)
* Lesorganesdes sens ; ceui de l'ouïe , de la vue. ■
• Gloar.
^ 'Lu dignité i^ieste, dit Tch»u-hi, est celle qoe donnrnl te viirluet l'équllë, qui toal que l'on tst noble et diiUBg\ir
jiKDalilesKCODlrpar tes dignil^.
~\ .\' fo>i(Ei. Ce mot renfert lie pnr la emplois que l'on oi dont elle n'est Jamais séparée.
^ « La noblesse possédée ea sol-même ; ce tool les dlgnlli ciel. > (Tcnao-SL
I Odi; R: Imal, section Ta-'jit.
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let. Une bonne renonomée et de grandes louanges deviennent son partage; c'est ce qui fait qu'il ne désire pas porter les vêtements brodés,
18. Mbng-tsbu dit : L'humanité subjugue l'inhumanité, comme l'eau subjugue ou dompte le feu. Ceux qui de nos jours exercent l'humanité sont comme ceux qui avec une coupe pleine d'eau voudraient éteindre le feu d'une voiture chargée de bois, et qui , voyant que le feu ne s'éteint pas, diraient : « L'eau ne dompte pas le feu. » C'est de la même manière (c'est-à-dire , aussi faiblement, aussi mollement) que ceux qui sont humains aident à dompter leurs mauvais penchants ceux qui sont arrivés au dernier degré de l'inhumanité ou de la perversité.
Aussi finîssen^ils nécessairement par périr dans leur iniquité.
19. Meno-tseu dit : Les cinq sortes de céréales sont les meilleurs des grains; mais s'ils ne sont pas arrivés à leur maturité, ils ne valent pas les plantes Tki et Pal. L'humanité (dans sa perfection) réside aussi dans la maturité , et rien de plus.
20. Meng-tseu dit : Lorsque r (l'habile archer) enseignait aux hommes à tirer de l'arc, il se faisait un devoir d'appliquer toute son attention à tendre l'arc. Ses élèves aussi devaient appliquer toute leur attention à bien tendre l'arc.
Lorsque TorUisiang^ enseignait les hommes (dans un art), il se faisait un devoir de se servir de la règle et de l'équerre. Ses apprentis devaient aussi se servir de la règle et de l'équerre.
MENG-TSEU
CHAPITRE VI
COlPOSé DE 16 ARTICUS.
1. Un homme du royaume de Jin interrogea Ou(hliUrUeu » en ces termes : Est-il d'une grande importance d'observer les rites en prenant ses
aliments ?
11 répondit : Les rites sont d'une grande importance.
— Est-il d'une grande importance d'observer les rites dans les plaisirs du mariage?
— Les rites sout d'uue grande importance.
— (Dans certaines circonstances) si vous ne mangez que selon les rites, alors vous périssez de &im;et si vous ne vous conformez pas aux rites pour prendre de la nourriture, alors vous obtenez la feculté de manger. Est-il donc nécessaire de suivre
les rites?
Je suppose le cas où un jeune homme, en allant
* CétaituD Koungsse, littéralement, maf/zv iâ-^rtt*
* Disciple de Meug-tsed
lui-même au-devant de sa Gancée >, ne l'obtiendrait pas pour épouse ; et si, au contraire, il n'allait pas lui-même au-devant d'elle, il l'obtiendrait pour épouse. Serait-il obligé d'aller lui-même au-devant de sa fiancée ?
Ouo-UU'tseu ne put pas répondre. Le lendemain, il se rendit dans le royaume de Tksou, afin de faire part de ces questions à Meng-tsed.
Meng-tseu dit : Quelle difficulté avez-vous donc trouvée à répondre à ces questions ?
En n'ayant pas égard h sa base, mais seulement a son sommet, alors vous pouvez rendre plus élevé un morceau de bois d'un pouce carré que le faite de votre maison.
n L'or est plus pesant que la plume. » Pourra-t-on dire cependant qu'un bouton d'or pèse plus qu'une voiture de plumes ?
Si en prenant ce qu'il y a de plus important dans le boire et le manger, et ce qu'il y a de moins important dans les rites, on les compare ensemble , trouvera-t-on que le boire et le manger ne sont seulement que d'une plus grande importance? Si en prenant ce qu'il y a de plus important dans les plaisirs du mariage, et ce qu'il y a de moins impor* tant dans les rites, on les compare ensemble, trouvera-t'On que les plaisirs du mariage ne sont seulement que d'une plus grande importance?
Allez et répondez à celui qui vous a interrogé par ces paroles : Si en rompant un bras à votre frère aîné, vous lui prenez des aliments alors vous aurez de quoi vous nourrir; si en ne le lui rompant pas, vous ne pouvez obtenir de lui des aliments; alors le lui romprez- vous?
Si , en pénétrant à travers le mur dans la partie orientale* d'une maison voisine, vous en enlevez la jeune fille, alors vous obtiendrez une épouse; si vous ne l'enlevez pas , vous n'obtiendrez pas d'épouse ; alors l'enlèverez-vous ?
2. Kiao (frère cadet du roi) de TksaOy fit une question en ces termes : Tous les hommes, dit-on, peuvent être des Yao et des Chun; cela est-il vrai?
Meng-tseu dit : Il en est ainsi.
Kiao dit : Moi Kiao, j'ai entendu dire que ^en-wang avait dix pieds de haut, et Thang, neuP; maintenant, moi Kiao, j'ai une taille de neuf pieds quatre pouces , je mange du millet, et rien de plus (je n'ai pas d'autres talents que cela). Comment dois-je faire pour pouvoir être (un yaoouun Chtm)?
Mewg-tseu dit : Pensez-vous que cela consiste dans la taille? Il faut faire ce qu'ils ont fait, et rien de plus.
> Cesl une des six observances ou cérémonies du mariage d'aller soi-même aa-devaut de sa fiancée pour rintrodnlM dans sa demeure.
* Partie occupée par les femmes.
» Ces deux rois sonl placés par les CWnols immédiatement
après Yao et Chttn,
en ce lieu. Si ses forces >iitre celles du petit d'un nmesans forces. Mais s'il I poids de cent Kiun (ou s), c'est un homme fort, soulève le poids que souc'est aussi par conséquent de plus. Maître, pourquoi le pas surpasser ( Yao et les? c'est seulement de ne pas accomplir leurs hauts faits et pratiquer leurs Tenus que tous devriez vous affliger.
Celui qui, marchant lentement, suit ceux qui Sont plus avancés en Sge , est appelé pleiji de déférence; celui qui, marchant rapidement, devance ceux qui sont plus avancés en ige, est appelé SanS déférence. Une démarche lente (pour témoigner sa déférence) dépasse-t-elle le pouvoir de l'homme ? Ce n'est pas ce qu'il ne peut pas, mais ce qu'il ne fait pas. La principale règle de conduite de Yao et de CAun, était la piété Gliale, ta déférence envers tes personnes plus &s,é.es, et rien de dIus.
Si vous revêtez les habillements de yao, si vous tenez les discours de Yao, si vous pratiquez les actions de l'ao, vous serez Yao, et rien de plus. Hais si vous revêtez tes habillements de Aie, si vous tenez lesdiscours de Kie , si vous pratiquez les actions de Kle , vous serez Kie, et rien de plus.
Kiao dit : Si J'obtenais l'autorisation de visiter le prince de thseoit, et que je pusse y prolonger mon s^our, je désirerais y vivre et recevoir de l'iiistnictjon à votre école.
Mrnq-tseu dit : La vole droite < est comme un ^and chemin ou une i;rand' route. Est-il difDcile de la connaître? Une cause de douleiir pour l'homme est seulement de ne pas la chercher. Si vous retournez vliez vous , et que vous la cherchiez sincèrement, vous aurez de reste ua précepteur pour vous instruire.
i. Koimg-sun-lcheou fit une question en ces ter* mes : Kao-lseu disait : " L'ode Siao-pan > est une • pièce de vers d'un homme bien médiocre. ■
Meng-tseu dit : Pourquoi Kao-tseu parle-t-il ainsi?
— Parce que celui qui parle dans cette ode prouve un sentiment d'indignation contre son î)ire.
MENG-tSKU répliqua ; Comme ce vîtux Kao-tseu 8 mal compris et interprété ces vers!
le suppose un lioniine en ce lieu. Si un autre iiomme du royaume de Youel , l'arc tendu , s'apprftaitii lui lancer .'iaflèclie, alors moi Je m'empresserais, avec des paroles j^racîeuses, de l'en détourner. U n'y aurait pas d'autre motif à cela , sinon que je
TSEU. [Iiu-M«[«.
lui suis étranger. Si au contraire mon ^èrtitni, l'arc tendu, s'spprélait h lui lancer sa Dèche, alora je m'empresserais, avec des larmes et des Sanglots, de l'en détourner. Il n'y aurait pa£ d'autre motiF à cela , sinon que je suis lié à lui par des lieds de g», rente.
L'indigiiation témoignée dans l'odè Siao-pan, rsi une affection de parent pour un parent. Aimer tn parents comme ou doit les aimer, est dé l'iiumiuiité. Que ce vieux Kao-teeu à mat coiiipris et expliqué ces vers!
Koungsim-icheott dit : tburqud Aint l'ode A^alfaung le méiiie sentiment d'indignation n'est-il pat exprimé ?
MBUG-tsEb dit ■ bâns l'ëdè kàï-foUAg, la hm des parents esi très-légère; dans \'(Àt Siao-pan, la faute des parents eSt trèS-grnve. Quand les fautu des parents Sont graves, si l'on n'en éprouve pas d'indignation , c'est un signe qil'on jïur devient de plus en plus étranger. Quand les fautes des parents sont légères, si l'on en éprouve de l'indigiiaEian , c'est un signe que l'on ne supporte pas une légère faute. Devenir étranger h ses parents est un manque de piété filiale ; ne pas supporter une faute légère, est aussi un manque Aé piété filiale.
Kboung-tsbu disait , en parlant de Chm : Que sa piété Gliale était grande ! A l'âge de cinquantt ans, il chérissait encore vivement ses parents.
4. Soung-klieng', voulant Se rendre dans It royaume de 7^«ou, Menq-tseu alla au-devant de lui dans la région C/ie-Khieou.
Mbng-tsbu lui dit : Maître , où allez-vous?
Sottng-kheng Tépoaàh : J'ai entendu dire que les royaunies de '/lisin et de TAsou allaient se battre. Je veux voir le roi de liuou, et lui parler pour le détourner de la guerre. Si le roi de T/uou n'est point satisfait de mes oliservations, j'irai voir le roi de r/ifiin,etje l'exhorterai à ne pas faire la guerre. De ces deux rois, j'eSpète qu'il y en aura iin auquel mes exhortations seront agréables.
Meng-tseu dit: Mol Kno.J'af une grAcé à vous demander ; je ne désire pas connaître dans tous s& détails le discours que vous ferez , raSis seulement le sommaire. Que lui direz-vous?
SouRt/kkfng dit : Je lui dirai que la guerre qu'il veut faire n'est pas profitable.
Mehg-tseu dit : Votre intention, maître, est une grande intention; mais le motif n'en est pa» admissible.
Maître, si vous parlez gain et profit aux foi) de Tluiln et de Thtou, et que les rois de Th*in et de Thsott , prenant plaisir h ces prolits , retiennent 11 multitude de leurs trois armées , les soldats de MS trois armées se réjouiront d'être retenus loin d»
(Okotnptitr.
UTBE II, CH. 6.]
MENG-tSEU.
ehamps de bataillé , et se èomplalront dans le gain et le profit.
Si celai qui est serviteur ou ministre sert son prince pour Tamour du gain ; si celui qui est fils sert son père pour Tamour du gain ; si celui qui est frère éadet sert son frère aîné pour Tarnour du gain: alors le prince et ses ministres , le père et le fils , le frère atné et le frère cadet , dépouillés enfin de tout sentiment d'humanité et d'équité, n'auront des égards Tun pour l'autre que pour le seul amour du fçain. Agir ainsi , et ne pas tombef dans les plus grandes calamités , c'est ce qui n'a Jamais eu lieu.
HaltrCf si tous parlez d'humanité et d'équité aui rois de Thsln et de Thxou, et que les roii de Thsin et de Thsou^ prenantplaisir à l'humanité et à l'équité, retiennent la multitude de leurs armées , les soldats de ees trois armées se réjouiront d'être retenus loin des cbaitips de bataille, et se complairont dans l'humanité et l'équité.
Si celui qui est serviteur ou ministre sert son prince pour l'amour de l'humanité et de l'équité; si eelui qui est fils sert son |)ère pour l'amour de l'humanité et de réquité; si celui qui est fils cadet sert son frère atné pour l'amour de l'humanité et de l'équité: alors le prince et ses ministres, le père et le fils, le frère atné et le frère cadet, ayant repoussé d'eux l'appât du gain, n'auront des égards l'uh pour l'autre que pour le seul amour de l'humanité et de l'éqoité. Agir ainsi, et ne pas régner en souverain sar tout Tenripire, c'est ce qui h'a jamais eu lieu.
Qu'est-il besoin de parler gain et profit ?
5. Pendant que Meng-tseu habitait dans le royaume de ThseoUf Ki-Jin ( frère cadet du toi de lin) , qui était resté à la place de son frère pour garder le royaume de Jln, lui fit offrir deS pièces d'étoffes de soie (sans le visiter lui-même). Mengtseu les accepta sans faire de remerctments.
tin jour qu'il se trouvait dans la ville de Phingfo(dans le royaume de Tiui\ Tchou-tsea, qui était ministre , lui fit offrir des pièces d'étoffes de soie. Il les accepta sans faire de remerctments.
Un autre jour, étant passé du royaume de TksBou dans celui de Jin , il alla rendre visite h Ki-tseu t pour le remercier de ses présents }. Étant passé de la ville de Phing-lo dans la capitale du royaume de Thsi, il n'alla pas rendre visite à Tchou-tseu.
OuO'Uu-UeUy se rejouissant en lui-même, dit : Moi Liaiiy j'ai rencontré l'occasion (d'interroger) que je cherchais.
Il fit une question en ces termes : Maître, étant passé dans le royaume de Jin, vous avez visité Kîtseu; étant passé dans le royaume de T%it, vbus n'avez pas visité TchoU'Ueu; est-ce parce qu'il était tninistre?
ttfiNG-TSEU dit : Aucunement. Le ChoU-hîng *
' Chapitre to-kào.
dit : « Lorsqu'on fait des présents à un èupdrîeur, « on doit employer la plus grande urbanité, la plus « grande politesse possible. SI cette politesse n'est « pas équivalente aux choses offertes, on dit que Ton « n'a pas fait de présents à son supérieur. Seule- « méat on ne les a pas présentés avec les intentions « prescrites. »
Cest parce qu'il n*a pas rempli tous les devoirt prescrits datis l'offre des présents à des supérieurs.
Ouo-liU'tseu fut satisfait. Il répondit à ^uele^U'Uii qui demandait de nouvelles explications : Kl-tseu ne pouvait pas se rendre dans le royaume de Tàseou^ ; Tchou-tseu pouvait se rendre dans la ville de Phing-lo,
6. Chun-yU'koven dit : Placer au premier lieu la renommée de son nom et le mérite de ses actions, c*est agir en vue des hommes; placer en second lieu la dénommée de son nom et le mérite de ses actions, è'est agir en vue de soi-même (de la vertu seule »). Vous, maître, vous avez fait partie des trois ministères supérieurs, et lorsque vous avez tu qde votre nom et le mérite de vos actions ne produisaient aucun bien ni près du prince ni dans le peuple 3 , ? ous avez résigné vos fonctions. L'homme humain se conduit-il véritablement de cette manière?
Mbng-tseu dit : Celui qui étant dans une condition inférieure , n'a pas voulu , comme sajçe, servir un prince dégénéré, c'est Pe-L Celui qui cinq fois se rendit auprès de Thang, celui qui cinq fols se rendit auprès de Kie, c'est Y-Jin. Celui qui ne haïssait pas un prince dépravé, qui ne refusait pas un petit emploi, c'est Licou-hia-hoét, Ces trois hommes, quoique avec une règle de conduite diiïé^ rente, n'eurent qu'un seul but. Ce seul but, quel était-il? c'est celui que l'on appelle l'humanité 4. L'homme supérieur ou le sage est humain ; et voilà tout. Qu'a-t-il besoin de ressembler aux autres sages?
Chunyu'houen dit : Du temps de ko, koung de LoUy pendant que Koung-i-tseu avait fen main toute l'administration de l'empire, que Tseu-lieou et TXcwsse étaient ministres, le royaume de Lou perdit beaucoup plus de son territoire qu'auparavant. Si ces faits sont véritables, les sageS ne sont donc d'aucune utilité à un royaume?
Meng-tseu dit ; Le roi de YUy n'ayant pas employé (le sage) Pe-U'hi, perdit son royaume. Mou, Koung de Thsin, l'ayant employé, devint chef des princes vassaux. S'il n'avait pas employé des sages
« Ponr visiter lal-mémc Meng tseu, considéré comme son supérieur par sa sagesse.
» Gl4fse,
* Littéralement, en haui et en bas,
* « Par le mot /J^ Jin {humanité) , dit Tehou-M, 11 indique un état du cceur sans (lasslods oix Intéfeis ptMà , fel prenant en soi la raison céleste. *
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dans ses conseils, alors il aurait perdu son royaume, comment ta présence des sages dans les conseils des princes , pourrait-elle occasionner une diminu- ■ tion de territoire?
Chtm-yu-kouen dit : Lorsque autrefois fVangpao habitait près du tlcuve A^i, les habitants de la partie occidentale du fleuve jaune devinrent habiles dans l'art de chanter sur des notes basses. Lorsque llffan-Atu habitait dans le ^ao-tem/, les habitants de ia partie droite du royaume de Thsi devinrent habiles dans l'art de chanter sur des noies élevées. Les épouses de Hoa-tckeou et de Ki-liang', qui iles à déplorer la mort de leurs maris sur ibre, changèrent les mœurs des hommes le. Si quelqu'un possède en lui-même un profond , il se produira nécessairement à Je n'ai jamais vu, moi Koufn, un atiquer les sentiments de vertus qu'il érieurcment , sans que ses mérites soient C'est pourquoi, lorsqu'ils ne sont pas reconnus, c'est qu'il n'y a pas de sage'. S'il en existait, moi Kouen, je les connaîtrais certainement. Mekg-tseu dit ; Lorsque Khoukg-tsku était ministre de la justice dans le royaume de Lou, le priiice ne tenait aucun compte de ses conseils. Un sacrifice eut bientât lieu (dans le temple dédié auK ancêtres). Le reste des viandes offertes ne lui ayant pas été envoyé (comme l'usage le voulait), il résigna ses fonctions et partit sans avoir même pris le temps d'âtcr son bonnet de cérémonies. Ceux qui ne connaissaient pas le motif de sa démission, pensèrent qu'il l'avait donnée à cause de ce qu'on ne lui avait pas envoyé les restes du sacrifice ; ceux qui crurent le connaître, pensèrent que c'était à cause de l'impolitesse du prince. Quant à Kboung- TSBti, il voulait se retirer sous le prétexte d'uue faute imperceptible de la part du prince ; il ne voulait pas que l'on crût qu'il s'était retiré sans cause. Quand lesage fait quelque chose, les hommes de la foule , les hommes vulgaires n'en comprennent certainement pas les motifs ^.
7. MsnG-TSEti dit : Les cinq chefs des grands vassaux ^ furent des hommes coupables envers les trois grands souverains'. Les différents princes régnants de nos jours sont des hommes coupables envers les cinq chefs des grands vassaux. Les premiers administrateurs de nos jourssont des hommes coupables envers les différents princes régnants de nos jours.
■ «Deux hommes qui, étant mlulslrcs ilu roi de IVni, ■nient été tuésdaMnncomlwl patXiu. . (Cloir.)
■ Hauaa tallallluinu àUEN&'reED. > liraitBlliblonàJïouen.
■ ■ Henc-tsed déugne Hovon, JTouns ou prince de Thii_ lf'an,ieTçia;/lfau,ûaTckin;SîaH3,deSoung;Tchouang, ia Tlum. n ( aïof- )
* «n désigne fil, ITen el ffou (Ois) âe Tliang. »
(Cloie.)
Les visites ■ que le fils du ciel Ëiisait aux différents princes rcgnantss'appelaienti;j«j^jtfecA(uiM (Siuh-ckeou) ; riiomniage que les différents pripMs régnants venaient rendre au fils du ciel, s'appeljji visite de comptes rendus [Ckou-tchi).
Au printemps, l'empereur visitait les laboureurs, et il assistait ceux qui n'avaient pas le suffisant. £n automne, il visitait ceux qui récoltaient les fruits de la terre, et il aidait ceux qui n'avaient pas de quoi se suffire.
Si , lorsqu'il entrait dans les confins du territoire des princes régnants qu'il visitait, il trouvait 1i terre dépouillée de broussailles; si les champs, si les campagnes étaieut bien cultivés; si les vieillnnlB étaient entretenus sur les revenus publics et les sages honorés; si les hommes les plus distingués par leurs talents occupaient les emplois publics ; alors il donnait des récompenses aux princes, et ces récompenses consistaient en un accroissement de territoire.
Mais si au contraire, en entrant sur le territoire des princes régnants qu'il visitait, il trouvait la terre inculte et couverte de broussailles; si ces princes négligeaient les vieillards, dédaignaient less.iges; si des exacteurs et des honniies sans probité occupaient les emplois publics : alors il châtiait cts princes.
Si ces princes manquaient une seulefois dermdre leur visite A'hommage et de comptes rendus à l'empereur, alors celui-ci les faisait descendre d'un degré de leur dignité. S'ils manquaient deux fois de faire leur visite d'iionimage à l'empereur, ators celui-ci diminuait leur territoire. S'ils manquaient trois fois de faire leur visite d'hommage à l'empereur, alors six corps de troupes de l'empereur allaient les changer.
C'est pourquoi le Ills du ciel punît ou châde lei différents princes régnants sans les combattre par les armes; lesdifféri'nts princes régnante conibaltent par lesannes, sans avoir par eux-mêmes l'autorité de punir ou chàtierun rebelle. Les cinq princes chefs de grands vassaux se liguèrent avec un certain nombre de princes régnants pour combattre les autres princes régnants. C'est pourquoi je disait que les cinq chefs des grands vassaux furent coupables envers les Iroi.s souverains.
De ces chefs desrands ïassaii\ c'est lIomBfkoang qui fut le plus puissant. Ayant convoquéà A'oupIkhieou les différents princes régnants (pour former une alliance entre eux), il attacha la victime au lieu du sacrifice, plaça sur elle le livre (gui contenait les différents statuts du pacte fédéral), sans toutefois passer sur les lèvres des fédérés du sang de la victime.
La premièreobligationétaitainsi conçue: •Faite'
Ur. I , cliap- II, p
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mourir les enfants qui manqueront de piété filiale ; D*ôtez pas rhérédité au fils légitime pour la donner à un autre; ne faites pas une épouse de votre concubine, »
La seconde obligation était ainsi conçue : « Honorez les sages (en les élevant aux emplois et aux dignités); donnez des traitements aux hommes de talent et de génie; produisez au grand jour les hommes vertueux. »
La troisième obligation était ainsi conçue : « Respectez les vieillards; chérissez les petits enfants; n'oubliez pas de donner Thospitalité aux hôtes et aux voyageurs. »
La quatrième obligation était ainsi conçue : Que les lettrés n'aient pas de charges ou magistratures héréditaires ; que les devoirs de différentes fonctions publiques ne soient pas remplis par la même personne ^ En choisissant un lettré pour lui confier un emploi public, vous devez préférer celui qui a le plus de mérites; ne faites pas mourir de votre autorité privée les premiers administrateurs des villes. »
La cinquième obligation était ainsi conçue : N'élevez pas des monticules de terre dans les coins de vos champs ; n'empêchez pas la vente des fruit^de la terre; ne conférez pas une principauté à quelqu'un sans l'autorisation de l'empereur. »
Houanrhoung dit : « Vous tous qui avec moi venez de vous lier par un traité : ce traité étant sanctionné par vous, emportez chacun chez vous des sentiments de concorde et de bonne harmonie. »
Les différentsprinces d'aujourd'hui transgressent tous ces cinq obligations. C'est pourquoi j'ai dit que les différents princes de nos jours étaient coupables envers les cinq chefs des grands vassaux.
Augmenter les vices des princes (par ses adulations ou ses flatteries), est une faute légère; aller auderant des vices des princes (en les encourageant par ses conseils ou ses exemples), est une faute grave ; de nos jours, les premiers administrateurs vont tous au-devant des vices de leur prince; c'est pourquoi fai dit que les premiers administrateurs de nos ;oursétaientcoupables envers les différents princes régnants.
8. Le prince de Lou voulait faire Chin-tseu son * général d'armée. Mbng-tsbu dit : Se servir du peuple sans qu'on l'ait instruit auparavant (des usages et de la Justice), c'est ce qu'on appelle pous- ^ ser le peuple à sa perte. Ceux qui poussaient le peuple à sa perte n'étaient pas tolérés par la génération de Yao et de Chun.
En supposant que dans un seul combat vous vain- L quiez les troupes de Tksi, et que vous occupiez
Défense da cumul des emplois pnblica.
uvREft SACHES nK L'oiuK^rr.
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Nan-yang ( ville de ce royaume) ; dans ce cas même vous ne devriez pas encore agir comme vous en avei le projet.
Chitirtseu changeant de couleur à ces paroles qui ne lui faisaient pas plaisir, dit : « Gela, c'est oe que moi ATAoU'/i, j'ignore. »
Meng-tseu dit : Je vous avertis très-clairement que cela ne convient pas. Le territoire du fils du ciel consiste en mille U d'étendue sur chaque cdté. S*il n'avait pas mille Uy il ne suffirait pas à recevoir tous les différents princes.
Le territoire des Tckou-heau, ou différents princes, consiste en cent U d'étendue de chaque côté. S'il n'avait pas cent H, il ne suffirait pas à observer les usages prescrits dans le livre des statuts du temple dédié aux ancêtres.
TcheoU'koung accepta une principauté dans le royaume de Lou, qui consistait en cent H d'étendue sur chaque côté. Ce territoire était bien loin de ne pas lui sufiBre, quoiqu'il ne consistât qu'en cent U d'étendue sur chaque côté.
Thal-koung reçut une principauté dans le royaume de Tluty qui ne consistait aussi qu'en cent U d'étendue sur diaque côté. Ce territoire était bien loin de ne pas lui suffire , quoiqu'il ne consistât qu'en cent U d'étendue sur chaque côté.
Maintenant le royaume de Lou a cinq fois cent U d'étendue sur chaque côté. Pensez- vous que, si un nouveau souverain apparaissait au milieu de nous, il diminuerait l'étendue du royaume de Lou ou qu*il l'augmenterait?
Quand même on pourrait prendre (la ville da Nan-yang) sans coup férir, et l'adjoindreau royaume de Lou y un homme humain ne le ferait pas ; à plus forte raison ne le ferait-il pas s'il fallait la prendre en tuant des hommes.
L'homme supérieur qui sert son prince ( comme il doit le servir), doit exhorter son prince à se conformer à la droite raison , à appliquer sa pensée à la pratique de l'humanité , et rien de plus.
9. Meng-tseu dit : Ceux qui aujourd'hui servent les princes (ou leurs ministres) disent : « Nous « pouvons, pour notre prince, épuiser la fécon- « dite de la terre, et remplir les greniers publics. » Ce sont ceux-là que l'on appelle aujourd'hui de bons ministres, et qu'autrefois on appelait des spoliateurs du peuple.
Si le prince, n'aspirant pas à suivre la droite raison , ni à appliquer sa pensée à la pratique de l'humanité, les ministres cherchent à l'enrichir, c'est chercher à enrichir le tyran Kie.
Ceux qui disent : « IVous pouvons, pour notre « prince, faire des traités avec des royaumes; si « nous engageons une guerre, nous avons Tassu- « rance de vaincre : » ce sont ceux-là que l'on nomme aujourd'hui de bons ministres, et qu'autrefois on appelait des spoliateurs de peuples.
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Si le prince, n'aspirant pas à suivre la droite fffttson, ni à appliquer sa pensée à la pratique de rhutnanité , les ministres cherchent pour lui à lîtrrer des batailles, c'est adjoindre des forces au tyrati Al^.
SI ee prince suit la règle de conduite des ministres d'aujourd'hui, et qu'il ne change pas les usages tetuels, quand même vous lui donneriez l'empire, il ne pourrait pas seulement le conserver un matin.
10. Pe-kouél dit : Moi je désirerais , sur vingt, ne prélever qu'un. Qu'en pensez- vous ?
Meng*tseu dit : Votre règle , pour la levée de l'impôt, est la règle des barbares des régions septentrionales.
Dans un royaume de dix mille maisons, si un seul homme exerce l'art de la poterie, pourra-t-il suffire à tous les besoins ?
Pe-kouei dit : Il ne le pourra pas. Les vases qu'il fabriquera ne pourront suffire à l'usage de toutes les maisons.
Mbng-tsed dit : Chez les barbares du nord, les cinq sortes de céréales ne croissent point ; il n'y a que le millet qui y croisse. Ces barbares n'ont ni villes fortifiées, ni palais, ni maisons, ni temples consacrés aux ancêtres , ni cérémonies des sacrifices ; ils n'ont ni pièces d'étoffe de soie pour les princes de différents ordres, ni festins à donner; ils n'ont pas une foule de magistrats ou d'employés de toutes sortes à rétribuer : c'est pourquoi , en fait d'impôts ou de taxes , ils ne prennent que le vingtième du produit, et il suffit.
Maintenant, si le prince qui habite le royaume du milieu rejetait tout ce qui constitue les différentes relations entre les hommes ' , et qu'il n'eût point d'hommes distingués par leur sagesse ou leurs lumières pour l'aider à administrer le royaume *, comment pourrait-il l'administrer lui seul ?
S'il ne se trouve qu'un petit nombre de fabricants de poterie, le royaume ne pourra pas ainsi subsister; à plus forte raison, s'il manquait dliommes distingués par leur sagesse et leurs lumières (pour occuper les emplois publics).
Si nous voulions rendre l'impôt plus léger qu'il ne l'est d'après le principe de Yao et de Chvniqui exigeaient le dixième du produit), il y aurait de grands barbares septentrionaux et de petits barbares septentrionaux , tels que nous.
Si nou^ voulions rendre l'impôt plus lourd qu'il ne l'est d'après le principe de Yao et de Chun, il y aurait un grand tyrao du peuple nommé Aie, et de petits tyrans du peuple , nouveaux Kie, tels que nous.
> « n fait allluion aox villes fortifiées, aux palais, aax maisons f etc. » ( Glose. )
V > « n lall aUwiou mx magistrats et emploies, etc. » ilbfd.)
[HIA-lUKê,
11. Pe-kouH dit : Moi 7*«fi je surpasse Yu dans Part de maîtriser et de gouverner les eaux*
Meng-tseu dit : Vous êtes dans l'erreur* L'habileté de Yu dans l'art de maîtriser et de diriger l«8 eaux, consistait à les faire suivre leur oours naturel et rentrer dans leur lit.
C'est pour cette raison que Yu fit des quatre tners le réceptacle des grandes eaux; maintenant, meo fils, ce sont les royaumes voisins que vous avez faits le réceptacle des eaux '.
Les eaux qui coulent en sens contraire ou hors de leur lit sont appelées eaux débordée»; les eaux débordées sont les grandes eaux , ou les eaux de la grande inondation du temps de l'empereur Yao. C'est une de ces calamités que l'homme bunuia abhorre. Mon fils , vous êtes dans l'erreur.
12. Meno-tseu dit : Si l'homme supérieur n'a pas une confiance ferme dans sa raison , comment, après avoir embrassé la vertu, pourrait-il la ooasero ver inébranlable?
18. Comme le prince de Lùu désirait que U^ tcMng-tseu ( disciple de Mbng-tsbu) prit en main toute l'administration du royaume, Meng-tseu dit : Moi , depuis que j'ai appris cette nouvelle, je n'en dors pas de joie.
Koung-sun'tcheou dit : Lchtching^seug-trïi de l'énergie?
Meng-tseu dit : Aucunement.
— A-t-il de la prudence et un esprit apte à combiner de grands desseins?
— Aucunement.
— A-t-il beaucoup étudié, et ses coonaiisaBces sont-elles étendues ?
— Aucunement.
— S'il en est ainsi , pourquoi ne dormea-rooi pas de joie?
— Parce que c'est un homme qui aime le bien.
— Aimer le bien suffit-il?
— Aimer le bien , c'est plus qu'il ne faut pour gouverner l'empire ; à plus forte raison peur geaverner le royaume de Lou !
Si celui qui est préposé à l'administration d'un Ëtat aime le bien, alors les hommes de biea qui habitent entre les quatre mers, regarderont comme une tâche légère de parcourir mille U pour venir lui conseiller le bien.
Mais s'il n'aime pas le bien , alors «es hommes se prendront à dire : « C'est un homme suffisant qui « répète (à chaque avis qu'on lui donne) : Je sais « déjà cela depuis longtemps. » Ce ton et cet air suffisant repoussent les bons conseillers au delà de mille H. Si les lettrés (ou les hommes de biea es général *) se retirent au delà de mille U, alors les
* Cest-Mlre, qa*U n'a ftdt que déverser les eaux dans les royaumes Totsins.
> Glose.
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calomniateurs « les adulateurs, les flatteurs ' (les courtisaiis de toutes sortes) arrivent en foule. Si, sh iroQTant continueliement avec des flatteurs, des adulateurs et des eaiomniateurs, il veut bieu gou- Terner, comment le pourra*t-il?
14. Tchin-têeu dit : Comment les hommes supérieurs de Fantiquité acceptaient-ils et géraient-ils an roiolstère?
Mme-TSBii dit : Trois conditions étaient exigées pour aeeepler un ministère, et trois pour s'en démettre.
D'abord : Si le prince en recevant ces hommes supérieurs ieUr avait témoigné des sentiments de respect, s'il avait montré de l'urbanité; si , après avoir entendu leurs maximes, ii se disposait à les mettre aussitôt eo pratique, alors ils se rendaient près de lui. Si , par la suite , sans manquer d'urbanité, le prince ne mettait pas leurs maximes en pratique , alors ils se retiraient.
Secondement : Quoique le prinee n'ait pas encore mis leurs maxîoaes en pratique^ si en les recevant il lear avait témoigné du respect et montré de l'urbanité, alors ils se rendaient près de lui. Si ensuite Turbanité venait à manquer, alors ils se retiraient.
Troisièmement ; Si le matin le prince laissait ses ministres sans manger, s'il les laissait également le soir sans manger; que, exténués de besoins, ils ne pussent sortir de ses États, et que le prince, en apprenant leur position, dise : « Je ne puis mettre en < pratique leurs doctrines qui sont pour eux la • chose la plus importante , je ne puis également « suivre leurs avis ; mais cependant, faire en sorte « qu'ils raeoroDt de faim sur mon territoire , c'est « ce dont je ne puis m'empécher de rougir 9 » si , dis-je , dans ces circonstances il vient à leur secours (en leur donnant des aliments)^ ils peuvent en accepter pour s'einpéelier de mourir, mais rien de pins.
16. Msne-TSBU dit } Chun se produisît avec éeisi dans rempire , du milieu des champs ; Fou'^ ymè fut élevé au rang de ministre, de l'état de maçon ' ; Kiao-he ' fut élevé (au rang de conseiller de ^€iM(Mkiif ), da milieu des poissons et du sel qu'il vendait; KmaBuM-mu fut élevé au ratig de ministre, de celui de gedli«r des prisons ( Sunn^ho-ngao fut élevé à une haute dignité, du rivage de la mer (où il ^vait ignoré); Pe-li-hi fut élevé au rang de conseii- 1er d'État, du sein d'une échoppe.
C'est ainsi que , lorsque le ciel veut conférer une irrande magistrature ( ou une grande mission ) à ces hommes d'élite, il commence toujours par éprouver leur âme et leur intelligence dans l'amertume de jours difBciles ; il fatigue leurs nerfs et leurs os par
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des travaux pénibles; il torture dans les tourmenu de la faim leur chair et leur peau; il réduit leur personne à toutes les privations de la misère et du besoin; il ordonne que les résultats de leurs actions soient contraires à ceux qu'ils se proposaient d'obtenir. C'est ainsi qu'il stimule leur âme , qu'il en» durcit leur nature, qu'il accroît et augmente leurs forces d'une énergie sans laquelle ils eussent été incapables d'accomplir leur haute destinée.
Les hommes commencent toujours par faire des ftutes , avant de pouvoir se corriger. Ils éprouvent d'abord des angoisses de cœur, ils sont arrêtés dans leurs projets , et ensuite ils se produisent. Ce n'est que lorsqu'ils ont lu sur la figure des autres, et entendu ce qu'ils disent , qu'ils sont éclairés sur leur propre compte.
Si , dans l'intérieur d'un État , il n'y a pas de familles gardiennes des lois « et des hommes supé* rieurs par leur sagesse et leur intelligence • pour aider le prince (dans l'administration de l'État); si, au dehors, il ne se trouve pas de royaumes qui suscitent des guerres , ou d'autres calamités extérieures, TÉtat périt d'inanition.
Amsî, li feiut savoir de là que l'on vit de peines et d'épreuves , et que l'on périt par le repos et les plaisirs.
16. Meng-tseu dit : Il y a un grand nombre de manières de donner des enseignements. Il est deS hommes que je crois indignes de recevoir mes enseignements , et que je refuse d'enseigner ; et par cela même je leur donne une instruction , sans autre effort de ma part.
CHAPITRE VII
COMPOSÉ OB 4 e AatICUÉB.
' LitMtfttenRht, cet» êent te tfitagê donne toujowt uh
' SoQs te rèjSbe A» 9rùMtn§, de la dynastfe des Ckan$, ' SoQI 9^eH-U?ang.
1. MfiNG-TsËu dit : Celui (qui développe toutes les facultés de son principe pensant), connaît sa nature rationnelle ; une fois que l'on connaît sa nt* ture rationnelle , alors on connaît le ciel K
» y£ ^fC ^«-*w»- « Ce sont, dit Tchou-hi, des ml-
nlstrai ( de famines ) , qui , de généraUon en génératton , font exécater les lois ( prèi du prince). »
> ^f^ S»e, lettrés, ainsi plualears fois définis par les commentateurs chinois.
* Le « eteutf on principe pensant ( J^ Sin), ëU TcAoU-M,
c*est la partie spirituelle et intelligente de l'Iiomme, ee cpil constitue la raison dans la fouie des êtres , et influe sur toutes
les actions. La nature rationnelle {TOl Sing), c'est alors la
raison qui caractérise le cantr (ou principe pensant); et le
ciel ( "J^ Thian), tfest la source d'où la raison procède. »
Conserver son princiiic pensiiut, alimenter sa nature rationnelles , c'est en agissant ainsi que l'on se conforme aux intentions du ciel.
Ne pas considérer différemment uoe vie longue cl une vie courte , s'efforcer d'améliorer sa personne en attendant l'une ou l'autre , c'est en agissant ainsi ae le mandat que l'on a reçu du accomplit sa destinée).
[ dit : Il n'arrive rien sans qu'il ne le ciel, tl faut accepter avec souis décrets. C'est pourquoi celui qui s décrets du ciel ne se placera pas menace ruine.
irt après avoir pratiqué dans tous ees points la loi du devoir, la règle de conduite moralequi est en nous, accomplit le justedécret du ciel. Celui qui meurt dans les entraves imposées aux criminels n'accomplit pas le juste décret du ciel.
3. Meng-tseu dit : Cherchez, et alors vous trou- TCKz; négligez tout, et alors vous perdiez tout. Cest ainsi que chercher sert à trouver ou obtenir, ■i nous cherchons les choses qui sont en nous *.
Il y a une règle , un principe sûr pour faire ses recherches; il y a une loi fatale dans l'acquisition de ce que l'on cherche. Cest ainsi que chercher ne sert pas à obtenir , si noua cherchons des choses qui ■ont hors de nous *.
4. Meng-tseu dit : Toutes les actions de la vie ont en nous' leur principe ou leur raison d'être. Si après avoir fait un retour sur soi-même on les trouve parfaitement vraies, parfaitement conformes à notre nature, il n'y a point de satisfaction plus
Si on fait tous ses efforts pour agir envers les autres comme on voudraitiesvoiragir envers nous, rien ne fait plus approcher de l'humanité, lors- . qu'on ta cherche, que cette conduite.
5. Meng-tseu dit : 0 qu'ils sont nombreui ceui qui agissent sans avoir l'intelligence de leurs actions; qui étudient sans comprendre ce qu'ils étudient; qui, jusqu'à ta fin de leurs jours, suivent leur droite voie.sans la connattrel
6. Mkbu-tsbu dit :L'homme ne peut pas ne point rougir de ses fautes. Si une fois il a honte de ne pas •voir eu honte de ses fautes , il n'aura plus de motifs de honte.
7. MBSft-TSBU dit : La pudeur ou la honte est d'une très-grande importance dans l'homme.
Ceux qui exercent les arts de roses et de fourberies, n'éprouvent plus le sentiment de la honte. Ceuiquin'éprouventplusle sentiment de la honte, ne sont plus semblables aux autres hommes. En quoi leur resaembler^ien^ils?
' > Comme lliamuiltt, rèqnitt, etc. > (GIom.)
* ■ Comme lea iIclKwn, lea liouuean, le gain, l'ivuiee- ■ ment.* (CIok.)
*■ Cnt-à-dlie,dU]>notT«n!ilnn!. > (Glote.)
rSED. [nu-Msne,
8. Mbng>tseo dit : Les sages rois de l'antiquité aimaient la vertu et oubliaient leur autorité. Les sages lettrés de l'antiquité auraientîls agi seuls d'une manière contraire ? Ils se plaisaient à suivre leur droite voie, et ils oubliaient l'autorité des hommes'. C'est pourquoi si les rois et les Kmmg ou grands vassaux ne leur témoignaient psis des Eentiments de respect, s'ils n'observaient pas enven eux toutes les régies de la politesse et de l'urbanité, alors souvent ils n'obtenaient pas la faculté de les voir. Far conséquent, si souvent ils n'obtenaient pas la faculté de les voir, à plus forte raison n'auraientils pas obtenu d'en faire leurs agents ou leurs sujets.
9. Mbhg-tsbc, s' adnsaant i Sotmg-fœou-UUai, dit : Aimez-vous à voyager pour enseigner voi doctrines ? moi , je vous enseignerai à voyager ainsi.
Si les hommes (les princes) auxquels vous enseignez vos doctrines en prennent connaissance et let pratiquent, conservez un visage tranquille et serein; s'ils ne veulent ni les connaître, ni les pratiquer, conservez également un visage tranqaille et serein.
Soutui'/ceou-tsian dit : Comment faire pour codserver toujours ainsi un visage tranquille et serein?
Mbng-tseu dit : Si vous avez à vous honorerde votre vertu, si vous avez à vous réjouir de votre équité, alors vous pourrez conserver un visage tranquille et serein.
C'est pourquoi le lettré, ou l'homme distinpii par sa sagesse et ses lumières , s'il se trouve accabla par la misère, il ne perd jamais de vue l'équité; et s'il est promu aux honneurs, il ne s'écarte jamais de la voie droite.
■ S'il se trouve accablé par la misère , il ne perd
< jamais de vue l'équité; > c'est pourquoi l'homme distingué par sa sagesse et ses lumières possède toujours l'empire qu'il doit avoir sur lui-mhne.
< S'il est promu aux honneurs , il ne s'écarte jamais ■ de sa voie droite; ■ c'est pourquoi lepeuplene perd pas les espérances de bien-être qu'il avait ccoçues de son élévation.
Si les hommes de l'antiquité ' obtenaient la réalisation de leurs desseins , ils faisaient participer Is peuple aux bienfaits de la vertu et de l'équité. S'ils n'obtenaient pas la réalisation de leurs desseins, ils s'efforçaient d'améliorer leur propre personne, et de se rendre illustres dans leur siècle par leurs vertus. S'ils étaient dans la pauvreté, alors ils ne s'occupaient qu'à améliorer leur personne par la pratique de la vertu. S'ils étaient promus aux honneurs ou aux emplois , alors ils ne s'occupaient qit'i
■ ' Poi les hominn de l'Biillqiillé , il Indlqu Im MM ta )S Aa IruU < ptnmMrei) ijtaaOet. * ( GImi.}
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faire régner la vertu et la félicité dans tout l'empire.
10. MENG-TSEudit : Ceux qui attendent Tapparition d'un roi comme ff^en^wang, pour secouer la torpeur de leur âme, et se produire dans la pratique du bien, ceux-là sont des hommes vulgaires. Les hommes distingués par leur sagesse et leurs lumières n'attendent par l'apparition d'un fTen-wang pour se produire.
11. MsNG-TSEU dit: Si vous donnez à un homme toutes les richesses et la puissance des familles de Han et de ff^ei, et qu'il se considère toujours avec la même humilité qu'auparavant, alors cet homme dépasse de beaucoup les autres homnves.
12. Meng-tseu dit: Si un prince ordonne au peuple des travaux d ans le but de lui procurer un bienêtre à lui-même, quand même ces travaux seraient très-pénibles, il ne murmurera pas. Si, dans le but de conserver la vie aux autres , il fait périr quelques hommes du peuple, quand même celui-ci verrait mourir quelques-uns des siens , il ne s'irritera pas contre celui qui aura ordonné leur mort.
13. Meng-tsbu dit : Les peuples ou les sujets deschefs des grands vassaux sont contents et joyeux ; les sujets des rois souverains sont pleins de joie et de satisfaction ^
Quoique le prince fasse faire quelques exécutions (nécessaires), le peuple ne s*en irrite pas; quoiqu'il lui procure des avantages, il n'en sent pas le mérite. Le peuple chaque jour fait des progrès dans le bien , et il ne sait pas qui les lui fait faire.
[Au contraire] partout où le sage souverain se transporte. Le peuple se convertit au bien; partout où il réside , il agit comme les esprits ( d'une manière occulte). L'influence de sa vertu se répand partout en haut et en bas comme celle du ciel et de la terre. Comment dira-t-on que ce sont là de petits bienfaits (tels que ceux que peuvent conférer les petits princes)?
14. Meng-tsbu dit : Les paroles d'humanité ne pénètrent pas si profondément dans le coeur de 1 homme qu'un renom d'humanité; on n'obtient pas aussi bien l'affection du peuple par un bon régime, une bonne administration et de bonnes lois, que par de bons enseignements et de bons exemples de vertus.
Le peuple craint de bonnes lois , une bonne administration; le peuple aime de bons enseignements, de bons exemples de vertus. Par de bonnes lois , une bonne administration, on obtient de bons revenus (ou impôts) du peuple; par de bons enseignements, de bons exemples de vertus, on obtient le cœur du peuple.
' Dans œ paragraphe et les soivaDts, Meng-tslu signale la différenoe qa*U avait trouvée entre le régime des prinoet chef» de vassaux, et le régime des rois souverains. -
15. Meng-tssu dit : Ce que Thomme peut faire sans études est le produit de ses facultés naturelles ' ; ce qu'il connaît sans y avoir longtemps réfléchi , sans ravoir médité, est le produit de sa science naturelle *.
Il n'est aucun enfant de trois ans qui ne sache aimer ses parents ; ayant atteint l'âge de cinq ou six ans , il n'en est aucun qui ne sache avoir des égards pour son frère aîné. Aimer ses parents d'un amour filial, c'est de la tendresse; avoir des égards pour son frère aîné, c'est de l'équité. Aucune autre cause n'a fait pénétrer ces sentiments dans les cœurs de tous les habitants de l'empire.
16. Meng-tseu dit : Lorsque Chun habitait dans les retraites profondes d'une montagne reculée, au milieu des rochers et des forêts; qu'il passait ses jours avec des cerfs et des sangliers, il différait bien peu des autres hommes rustiques qui habitaient les retraites profondes de cette montagne reculée. Mais lui, lorsqu'il avait entendu une parole vertueuse, une parole de bien, ou qu'il avait été témoin d'une action vertueuse, il sentait bouillonner dans son sein les nobles passions du bien, comme les ondes des grands fleuves Kiang et IJo, après avoir rompu leurs digues, se précipitent dans les abîmes sans qu'aucune force humaine puisse les contenir!
17. Meng-tseu dit : Ne faites pas ce que vous ne devez pas faire (comme contraire à la raison ^) ; ne désirez pas ce que vous ne devez pas désirer. Si vous agissez ainsi , vous avez accompli votre de» voir.
18. Meng-tseu dit : L'homme qui possède la sagacité de la vertu et la prudence de l'art, le doit toujours aux malheurs et aux afflictions qu'il a éprouvés.
Ce sont surtout les ministres orphelins (ou qui sont les fils de leurs propres œuvres) et les enfants naturels 4 qui maintiennent soigneusement toutes les facultés de leur âme dans les circonstances difficiles, et qui mesurent leurs peines jusque dans leurs profondeurs les plus cuisantes. C'est pourquoi ils sont pénétrants.
19. Meng-tseu dit : Il y a des hommes qui , dans le service de leur prince (comme ministres), ne s'occupent uniquement que de lui plaire et de le rendre satisfait d'eux-mêmes.
Il y a des ministres qui ne s'occupent que de procurer de la tranquillité et du bien-être à TËtat; cette tranquillité et ce bien-être seuls les rendent heureux et satisfaits.
Il y a un peuple qui est le peuple du ciel *, et qui,
* « Qui n*ont diantre origine que le del , qui ne prooédent d'aucune source , si oe n'est du ciel. » ( Comm. )
» Ibid.
,' n Ce que la raison ne prescrit pas. » ( Gloêe, )
* Nolhi pulîi sunt optimi. ( Coldmellb. )
* « Ce sont les hommes d'éUte sfàos emplois pubUcft qi\l
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8'il est appelé à remplir dea fonetionq publiques , les aceepte pour' faire le bien, s'il juge qu*il peut le faire.
il y a de grands hommes, d*une vertu accomplie, qui , par la rectitude qu'ils impriment à toutes leurs actions, rendent tout ce qui les approche (prince et peuple) juste et droit.
90. Meng-tseu dit: L'homme supérieur éprouve trois contentements ; et le gouvernement de Tempire comme souverain n'y est pas compris.
Avoir son père et sa mère encore subsistants, bans qu'aucune cause de trouble et de dissension existe entre le frère aine et le frère cadet , est le premier de ces contentements.
N'avoir à rougir ni en face du ciel , ni en face des hommes , est le second de ces contentements.
Être assez heureux pour rencontrer parmi les hommes de sa génération des hommes de talents et de vertus dont on puisse augmenter les vertus et les talents par ses instructions, est le troisième de ces contentements.
Voilà les trois contentements de l'homme supérieur ; et le gouvernement de Tempire comme souverain n'y es(t pas compris.
2t. Mbng-tseu dit : L'homme supérieur désire un ample territoire et un peuple nombreux ; mais il ne trouve pas là un véritable sujet de contentement.
L'homme supérieur se complaît , en demeurant dans Tempire , à pacifier et rendre stables les po* pulations situées entre les quatre mers ; mais ce qui constitue sa nature , n'est pas là.
Ce qui constitue la nature de Thomme supérieur, n*est pas augmenté par un grand développement d'action, n'est pas diminué par un long séjour dans l'état de pauvreté et de dénûment , parce que la portion (de substance rationnelle qu'il a reçue du ciel > ) est fixe et immuable.
Ce qui constitue la nature de Thomme supérieur : l'humanité, l'équité, l'urbnnité, la prudence, ont leur fondement dans le cœur (ou le principe pensant). Ces attributs de notre nature se produisent dans l'attitude, apparaissent dans les traits du visage, couvrent les épaules, et se répandent dans les quatre membres ; les quatre membres les comprennent sans les enseignements de la parole.
:t3, Meng-tseu dit : Lorsque Pe-i * , fuyant la tyrannie de Cheou (sin), habitait les bords de la mer septentrionale, il apprit Télé vation de fVen-wang ^; et se levant avec émotion il dit : Pourquoi n'irais-je 1^ inQ soumettre ^ lui.^ j'ai entendu dire que le
dODDcnt à la raison céleatr^qul est en nous , toas les dévelopfcttêiits qu'elle comporte : on les nomme le peuple du ciel, »
(TcHOC-m.) ' Commentaire.
* Yoyei Ut. n . diap. i, § IS.
* Gommechefdes grands vassaux desprovkioeioeddeDtales qePMHpire.
chef des grands vassaux de roeeideni exeellait dans la vertu d'entretenir les vieillards.
Lorsque Taî-kang, fuyant la tyrannie de Cheou (sin), habitait les bords de la mer orientale, il ap< prit l'élévation de f^en^wang; et se levant arec émotion, il dit : Pourquoi n'irais-je pas me soumettre à lui? j'ai entendu dire que le chef des grands vassaux de l'occident excellait dans la vertu d'entretenir les vieillards.
S'il se trouve dans l'empire un homme qui ait I3 vertu d'entretenir les vieillards, alors tous les hommes pleins d'humanité s'empresseront d'aller se soumettre à lui.
Si dans une habitation de cinq arpents de terre, vous plantez des mûriers au pied des murs , et que la femme de ménage élève des vers à soie, alors les vieillards pourront se couvrir de vêtements de sole; si vous nourrisses cinq poules et deux poRs femelles , et que vous ne négligiei pas les saifeos (de l'incubation et de la oone^ption), alors les vieillards pourront ne pas manquer de viande, fil un simple particulier cultive un champ de eent arpents, une famille de huit bouches pourra ne pas souffrir de la faim.
Ces expressions (des deux vieillards), k chef des vassaux de Voccident excelle dam h vertu d*entretenir les vieillards, signifiaient qu'il savait constituer à chacun une propriété privée composée d'uQ champ (de cent arpents*) et d'une habitation (de einq*)^ qu'il savait enseigner aux populations l'art de planter (des mûriers) et de nourrir (des poules et des pourceaux) ; qu'en dirigeant par l'exemple les femmes et les enfants , il les mettait à même de nourrir et d'entretenir leurs vieillards. Si les personnes âgées de cinquante ans manquent de vêtements de soie, leurs membres ne seront pas réohaufifés. Si les septuagénaires manquent de viande pour aliments , ils ne seront pas bien nourris. N'avoir pas ses membres réchauffés (par ses vêtements), et ne pas être bien nourris, cela s'appelle avoir froid et faim. Parmi les populations soumises à iVti^ wang^ il n'y avait point de vieillards souffrants du froid et de la faim. C'est ee que les expressions eitées précédemment veulent dire.
23. Meno-tseu dit : Si l'on gouverne les populations de manière à ce que leurs champs soient bien cultivés; si on allège les impôts (en n'exigeant que le dixième du produit 3), le peuple pourra acquérir de l'aisance et du bien-être.
S'il prend ses aliments aux heures du jour eon- ▼enables 4, etqu'il ne dépense ses revenus que selon les rites prescrits, ses revenus ne seront pas dépassés par sa consommation.
* Glose, *Ibid.
4 « Le matin et le soir. »
{Gkm,)
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3i le peuple est privé de Teau et du feu, il ne peut vivre. Si peadaot la nuit obscure uo voyageur frappe à la porte de quelqu'un pow demander de Teau et du feu y il ne se trouvera personne qui ne Ie$ lui donne, parce que ces choses sont partout en quantité suffisante. Pendant que les saints hommes gouvern^iient Tempire, ils faisaient en sorte que les pois et autres légumes de cette espèce, ainsi que le millet, fussent aussi abondants que Teau et le feu. Les légumes et le millet étant aussi abondants que Teau et le feu, parmi le peuple, comment s'y trouverait-il des hommes injustes et inhumains ?
24. Mbng-tsbu dit : Lorsque KHonN&-TSEU gravissait la mnnUgne Toung-chan, le royaume de Lou lui paraissait bien petit ; lorsqu'il gravissait la montagne Tahchan s Tempire lui-môme lui paraissait bien petit !
C'est ainsi que, pour celui qui a vu les mers, les eaux des rivières et même des fleuves peuvent à peine être considérés oomme des eaux , et pour oelui qui a passé par la porte des saints hommes (qui a été à leur école) , les paroles ou les instructions des autres hommes peuvent à peine être considérées comme des instructions.
Il y a un art de considérer les eaux : on doit les observer dans leurs courants et lorsqu'elles s'échappent de leur source. Quand le soleil et la lune brillent de tout leur éclat , leurs reflets les font scintiller dans leurs profondes cavités.
L'eau courante est un élément de telle nature que si on ne la dirige pas vers les fossés ou les réservoirs (dans lesquels on veut la conduire), elle ne s'y écoule pas. Il en est de même de la volonté de rbomme supérieur appliquée à la pratique de la droite raison : s'il ne lui donne pas son complet développennent, il n'arrivera pas au suprême d^^ de sainteté.
35. MBNe-TSEU dit ! Oelui qui se levant au chant du coq pratique la vertu avee la plut grande diligence, est un disciple de Chun.
Celui qui se levant au chant du coq s'oecupe du gain avec la plus grande diligence, est un disciple du voleur Tché.
Si vous voulez eonnattre la différence qu'il y a entre Tempereur Chun et le voleur Tcké, elle n'est pas ailleurs que dans l'intervalle qui sépare le gain delà vertu.
26. Mbho-tseu dit : Yang-tseu de l'intérêt personnel , de l'amour de soi , fait son unique étude. Devrait-il arracher un cheveu de sa tête pour procurer quelque avantage public à l'empire, il ne l'arraeberait pas.
Me'tsei$ aime tout le monde; si en abaissant sa
I La plus élevée de l'empire. .
tête jusqu'à ses talons, il pouvait proeiurer quelque avantage public à l'empire, il le ferait.
Tseu-mo tenait le milieu. Tenir le milieu, c'est approcher beaucoup de la droite raison . Mais tenir le milieu sans avoir de point fixe (tel que la tige d'une balance), c'est comme si l'on ne tenait qu*ua côté.
Ce qui fait que l'on déteste ceux qui ne tiennent qu'un côté, ou qui suivent une voie extrême, c'est qu'ils blessent la droite raison; et que pendant qu'ils s'occupent d'une chose, ils en négligent ou en per» dent cent.
27. MEifG-TSEU dit : Celui qui a faim, trouve tout mets agréable; celui qui a soif, trouve toute boisson agréable : alors l'un et l'autre n'ont pas le sens du goût dans son état normal, parce que la faim et la soif le dénaturent. Ky aurait-il que la bouche et le ventre qui fussent sujets aux funestes influences de la faim et de la soif? Le eœur de l'homme a aussi tous ces inconvénients.
Si les hommes pouvaient se soustraire aux fii* nestes influences de la faim et de la soif, et ne pas dénaturer leur cœur, alors ils ne s'affligeraient pas de ne pouvoir atteindre à la vertu des hommes supérieurs à eux par leur sainteté et leur sagesse.
28. Meng-tseu dit : Lieou-hia'hoeî n'aurait pas échangé son sort contre celui des trois premiers grands dignitaires de l'empire '.
29. Meng-tseu dit : Celui qui s'applique à faire une chose est comme celui qui creuse un puits. 8i après avoir creusé un puits jusqu'à soixante et douse pieds on ne va pas jusqu'à la source , on est dans le même cas que si on l'avait abandonné.
80. Meng-tssu dit : Yao et Chim furent doués d'une nature parfaite; Thang et f¥^ou s'incorporèrent ou perfectionnèrent la leur par leurs propres efforts; les cinq princes chefs des grands vassaux n'en eurent qu'une fausse apparence.
Ayant eu longtemps cette fausse apparence d'una nature accomplie, et n'ayant fait aucun retour vers la droiture, comment auraient-ils su qu'ils ne la possédaient pas?
Z\. Koung-sun-tcheou^xl : K-^it disait : • Moi, a je n'ai pas l'habitude de visiter souvent ceux qui « ne sont pas dociles ( aux préceptes de la raison). » Il relégua Tkaï-kia dans le palais où était élevé le tombeau de son père , et le peuple en fut très-satisfait. Thaî'kia s'étant corrigé , il le fit revenir à la cour, et le.peuple en éprouva une grande joie.
Lorsqu'un sage est ministre de quelque prinoe, si ce prince n'est pas sage ( ou n'est pas docile aux conseils de la raison*, peut-il, à l'exemple de Y-yin, le reléguer loin du si^e du gouvernement?
* Les trois /^ Koung : oe font lei Thél^êtê, ThaS'fou^
Tkai-pao. (GIoM.)
' Gloiê
%9B MKiNU-.
Meno-T8BU dit : S'il a les intentions de Y-yin c'est-à-dire son amour du bien public'), il le peut; s'il n'a pas les intentions de Y-yin , c'est un usurpateur.
32. Kotmg-sun-icheou dit : On lit dans le Livre des y ers • :
• Que personne ne mange inutilement >. > L'homme supérieur ne laboure pas, et cependant il mange; pourquoi cela?
Mgng-ts£D dit ; Lorsqu'un homme supérieur habite un royaume, si le prince l'emploie dans ses conseils , alors l'État est tranquille , le trésor public est rempli, le gouvernement est honoré et (ouvert de gloire. Si les fils et les frères cadets du royautne suivent les exemples de vertus qu'il leur donne, alors ils deviennent pieux envers leurs parents , pleins de déférence pour leurs atoés , de droiture et de sincérité envers tout le monde. Ce n'est pas là manger inutilement ( tes produits ou les revenus des autres ). Qu'y a-t-ll au contraire de plus grand et de plus digne?
33. Tian, fils du roi de Tksl, fit une question en ces termes : Le lettré à quoi sert-il P
ME^<>-TSEU dit : Il élève ses pensées.
TianAix. : Qu'appelez- vous éleeer ses pensées f MKna-TSEU dit .- C'est les diriger vers la pratique de l'humanité, de l'équité et de la justice; et voilà tout. Tuer un Innocent, ce n'est pas de l'humanité ; prendre ce qui n'est pas h soi , ce n'est pas de l'équité. Quel est le séjour permanent de l'dme? c'est l'humanité. Quelle est sa voie? l'équité. S'il habite l'humanité, s'il marche dans l'équité , les devoirs du grand homme (ou de l'homme d'État) sont remplis.
34. Meno-tsbu dit : Si sans équité vous eussiez donné le royaume de Tksi à Tchoung-tseu, il ne l'aurait pas accepté. Tous les hommes eurent foi en ea sagesse. Ce refus (d'accepter le royaume de Thsi), c'est de l'équité, comme celle qui refuse une écuelle de riz cuit ou de bouillon. 11 n'y a pas de faute plus grave pour l'homme que d'oublier les devoirs qui existent entre les pères et mères et les enfants, entre le prince et les sujets , entre les supérieurs et les inférieurs 4. Est-il permis de croire un homme fpand et consommé dans la vertu , lorsque sa vertu n'est que médiocre?
3â. Tiao-yng fit une question en ces termes : Si
miDe, MUU les avoir méritéa, ne reçoive dei priDce. ]> ( GUui. )
traduire celle pensée ladenne par celle for-
■«I B'attAchait eicliuivemeot à la verlD de n^gllgeail les autres; il qultla samtoe etioii Isa [l'acoeptpt un emploi et un traitement du encourut aiiisl pliuleurs re|irucbe«.
SEU. [hul-hbug,/
pendant que Chun était empereur, Kao-yao avait été président du ministère de la jifstice, et que Kat^ semt (père de Chun) edt tué un homme, alois qu'aurait fait Kao-yao ?
MENfi-TSEU répondit : Il aurait fait observer la loi; et voilà tout.
Tiao-yng dit : S'il avait voulu agir ainsi, CAun ne l'en aurait-il pas empêché?
Menq-tsec dit : Comment Chim aorait-il pu Ten empêcher? Il avait reçu cette loi (du ciel', avec son mandat, pour la faire exécuter).
Tiao-yng dit : S'il en est ainsi , alors comment Chun se serait-il conduit?
Mbng-tsei] dit ; Chun aurait regardé l'abandoii de l'empire comme l'abandon de sandales usées par la marche; et prenant secrètement son père sur ses épaules >, il serait allé se réfugier sur une plage déserte de la mer, en oubliant, lecceur satisfait, jusqu'à la Gn de sa vie , son empire et sa puissance.
36. MEnG-TSEU, étant passé de lu ville de Fan dans la capitale du royaume de Thst, il y vit de loin le fils du roi. A cette vue, il s'écria en soupirant : Comme le séjour de la cour change l'aspect d'un homme! et comme un régime opulent change sa corpulence! Que le séjour dans un lieu est important! Cependant tous les fils ne sont-ils pas également enfants des hommes?
Mehg-tseu dit : La demeure , l'appartement, 1» chars, les chevaux, les habillements du fils du roi ont beaucoup de ressemblance avec ceux des fils des autres hommes ; et puisque le lils du roi est tel (que je viens de le voir), il faut que ce soit le séjour à la cour qui t'ait ainsi changé; quelle influence doit donc avoir le séjour de celui qui habite dans la vaste demeure de l'empire!
Le prince de Lou, étant passé dans le royaume de Sotatg, il arriva à la porte de la ville de Tieltcke, qu'il ordonna à haute voix d'ouvrir. Les (;ar' diens dirent : ■ Cet homme n'est pas notre prince ; ' comment sa voix ressemble- t-elle à celle de notre a prince?» Il n'y a pas d'autre cause à cette ressemblance que le séjour de l'un et de l'autre prince se ressemblait '.
37. Meng-tseu dit : Si le prince entretient ua sage sans avoir de l'affection pour lui , il le traite comme il traite ses pourceaux. S'il a de l'afTertioa pour lui sans lui témoigner le respect qu'il mérite, il l'entretient comme ses propres troupeaux.
Des sentiments de vénération et de respect doivent être témoignés (au suge par le prince) avant de lui offrir des présents.
' Comme En«e s'enfuit de Twrte en portanl ioii pè« *"'
• C'esl-à-dlte, querlenneressenibleunlàiuiprUMsrtipMl qu'un aulre prince régnant, parceque l'on et l'aulM oal l^(* méiuesbBt>Uude«,teméQieenloarige,e' '~ ~
iivBB II , CH. 7.] MENG-TSEU.
SI les sentiments de Ténëration et de respect que ]e prince lui témoigne, n'ont point de réalité, le sage ne peut être retenu près de lui par de vaines démonstrations.
38. Mjsng-tseu dit: Les diverses parties figurées du corps ' et les sens * constituent les facultés de notre nature que nous avons reçues du ciel ^. Il n'y a que les saints hommes (ou ceux qui parviennent à la perfection) qui puissent donner à ces facultés de noire nature leur complet développement.
39. Siouanrwang, roi de Tful, voulait abr^er ion temps de deuil. Kotaig^sun-tchéou lui dit : N'estil pas encore préférable de porter le deuil pendant une année, que de s'en abstenir complètement?
MSNG-Tssu dit : C'est comme si vous disiez à quelqu'un qui tordrait le bras de son frère aîné : • Pas si vite, pas si vite! » Enseignez-lui la piété filiale, la déférence fraternelle, et bornez-vous à cela.
Le fais du roi étant venu à perdre sa mère, son précepteur sollicita pour lui (de son père) la permission de porter le deuil pendant quelques mois.
Koung-sunrtcheou dit : Pourquoi pendantquelques mois seulement?
MSNG-Tssu dit : Le jeune homme arr.it désiré porter le deuil pendant les trois années prescrites, mais il n'en avait pas obtenu l'autorisatiuu de son père. Quand même il n'aurait obtenu de porter le deuil qu'un jour, c'était encore préférable pour lui à s'abstenir complètement de le porter.
40. Mbrg-tseu dit : Les enseignements de l'homme supérieur sont au nombre de cinq.
Il est des hcmmes qu'il convertit au bien de la même manière que la pluie qui tombe en temps convenable fait croitre les fruits de la terre.
Il en est dont il perfectionne la vertu ; il en est dont il développe les facultés naturelles et les lumières.
Il en est qu'il éclaire par les réponses qu'il fait à
leurs questions.
Il en est enfin qui se convertissent d'eux-mêmes au bien et se rendent meilleurs (entraînés qu'ils sont par son exemple).
Voilà les cinq manières dont l'homme supérieur ÎBStruit les hommes.
41. Koung-sun-tcheou dit : Que ces voies (du sage) sont hautes et sublimes ! qu'elles sont admirables et dignes d'éloges ! La difficulté de les mettre en pratique me paraît aussi grande que celle d'un homme qui voudrait monter au ciel sans pouvoir y parvenir. Pourquoi ne rendez-vous pas ces voies faciles, afin que ceux qui veulent les suivre puissent
' c TeHes que les oreUles, les yeux, les mains , les pieds et aaties de eelte espèce. » ( Glon. )
' û Tels que la Yoe, Toale , etc. » ( Glou. )
• JT^ 4*nr Thian-êiH^, GŒLl NATUHA,
les atteindre , et que chaque jour ils Cusent de noaveaux eflforts pour en approcher?
Mbng-tsbu dit : Le charpentier habile ne change ni ne quitte son aplomb et son cordeau à cause d'un ouvrier incapable. Y, l'habile archer, ne changeait pas la manière de tendre son arc à cause d'un archer sans adresse.
L'homme supérieur apporte son arc, mais il ne tire pas. Les principes de la vertu brillent soudain aux yeux de ceux qui la cherchent (comme un trait de flèche). Le sage se tient dans la voie moyenne, (entre les choses difficiles et les choses &dlef >); que ceux qui le peuvent, le suivent.
42. Mbng-tssd dit : Si dans un empire régnent les principes de la raison, le sage accommode sa personne à ces principes; si, dans un empire, ne régnent pas les principes de la raison (s*il est dans le trouble et l'anarchie * ) , le sage accommode les principes de la raison au salut de sa personne.
Mais je n'ai jamais entendu dire que le sage ait accommodé les principes de la raison ou les ait £iit plier aux caprices et aux passions des hommes I
48. Koung'tou4seuûit : Pendant que Jheng-heng^ suivait vos leçons, il paraissait être du nombre de ceux que l'on traite avec urbanité ; cependant vous n'avez pas répondu à une question qu^il vous a faite : pourquoi cela?
MsNG-TSBU dit : Ceux qui se fient sur leur noblesse ou sur leurs honneurs, interrogent; ceux qui se fient sur leur sagesse ou leurs talente, interrogent; ceux qui se fient sur leur âge plus avancé, interrogent ; ceux qui se fient sur les services qu'ils croient avoir rendus à l'État , interrogent ; ceux qui se fient sur d'anciennes relations d'amitié avec des personnes en charge, interrogent : tous ceux-là sont des gens auxquels je ne réponds pas. Kheng-keng se trouvait dans deux de ces cas 4.
44. Meng-tsbu dit : Celui qui s'abstient de ce dont il ne doit pas s'abstenir, il il'y aura rien dont il ne s'abstienne ; celui qui reçoit avec froideur ceux qu'il devrait recevoir avec effusion de tendresse, il n'y aura personne qu'il ne reçoive froidement ; ceux qui s'avancent trop précipitamment, reculeront encore plus vite.
46. Mbng-tsbu dit : L'homme supérieur ou le sage aime tous lesétres qui vivent ^, mais il n'a point pour eux les sentiments d'humanité qu'il a pour les hommes; il a pour les hommes des sentiments d'humanité, mais il ne les aime pas de l'amour qu'il a pour ses père et mère. Il aime ses père et mère de l'amour filial, et il a pour les hommes des sen-
> Glom.
* Ibid.
> Frère cadet da roi de Theng,
4 « 11 était yaio de sa dignité (de frère de prince), et il était également vain de sa prétendoe sageue. » ( Gloêe. )
5 «Il indique les oteeaai^, les Mies, les plantes, ki arbres,»
Ments d'httttaofté ; il a pour les hommes des sentiments d'humanité, et il aime teos les Itres qui fitedt.
46. MBHe*T9Su dit ; L'homme pénétrant et sage n'ignore rien ; il applique toutes les forées de son Intelligenee à apprendre les ehoses qu'il lui importe de savoir. Quant à Tbomme humain . il n'est rien qu'il n^aime ; il s'applique de toutes ses forces à aimer ee qui mérite d*étre aimé.
Yitb et Chtm étaient sages et pénétrants, toutefois leur pénétration ne s'étendait pas à tous les ISbJetd. Ils appliquaient les forées de leur intelligenoe à ce qu'il y avait de plus important (et négligéaièiit le reste). Yap et Chun étaient pleins d'humanité, mais cette humanité n'allait pas jusqu'à aimer également tous les hommes; ils s'appliquaient principalement à aimer les sages d'un amour filial.
Il est des hommes qui ne peuvent porter le deuil de leurs parents pendant trois ans , et qui s'informent soigneusement du deuil de trois mois ou de celui de cinq; ils mangent immodérément, boivent abondamment, et vous interrogent minutieusement sur le précepte des rites : He déchirez pas la chair avec ks detits. Cela s'appelle ignorer à quoi II est le plus important de s'appliquer.
CHAPITRE YIU, coMPofii t>8 3S j^tiajÈ
t, Meng-tsbu dit : Oh que Uang-hoei-wang ^ est inhumain! yhoipme (ou le prince) humain arrive par c^ui qu*ii aime à aimer ceux qu'il n'aimait pas. Le prince inhumain au contraire arrive par c^Mf qu*ii n'aime pas à ne pas aimer ceux qu'il aiipajt.
Koungrsun-tcheou dit : Qu'entendez-vous par là.'
MBNG-TSiSuMit : Hang-hoeUtDanÇf ayant voulu livrer une bataille pour cause d'agrandissement de territoire, fut battu complètement, et laissa les cadavres de ses soldats pourrir sur le champ du combat nans leur faire donner la sépulture. Il aurait bi^n voulu recommencer de nouveau , mais il craignit de ne pouvoir vainore lui-même. C'est pourquoi il poussa son fils, qu'il aimait, à sa perte fatale * en l'^^oitant à le venger. C'est ce que j'appelle arriver par ceusp que Von n'aime peu à ne pas ainier ceuw que l'on aimaU.
Meno-tsbu dit : Dans le livre mtitulé le Printemps et l'Jutomne^^ on ne trouve aucune guerre juste et équitable. Il en est cependant qui ont upe
> Qq Hoe^t roi de lAang,
* Cootérci Uv. I, chap. I , p. SSI.
* Le 7\/iMH-ateott de Kuoung-tseu.
IfBNO-TSEU. Lw^iWHa,
apparenee de droit et de justice; mais on ne doit
pas moins les considérer comme injustes.
Les actes de redressement > sont des actes par lesquels un supérieur déclare la guerre à ses inférieurs pour redresser leurs torts. Les royaumes qui sont égaux entre eux ne se redressent point aiosi mutuellement.
8. MfiNG-TSBU dit : Si l'on ajoute une foi entièi«, absolue, aux livres (historiques), alors on n'est pai dans une condition aussi avantageuse que si Toa manquait de ces livres.
Moi , dans le ehapitre du Chau-i^ng intitulé H^oU'tching », je ne prends que deux ou trois arti^ clés , et rien de plus.
, L'homme humain n'a point d'ennemi dans rempire 3. Comment donc lorsqu'un homme souverainement humain (comme H^oihxjoang) en attaque un souverainement inhumain (comme CAeotf-<m), y aurait-il un si grand carnage que les bouclien de bois flotteraient dans le sang 4?
4. MBNO-TSBt) dit : S'il y a un homme qui dise: « Je sais parfaitement ordonner et diriger une ar- « mée; je sais parfaitement livrer une bataille i > cet homme est un grand coupable.
Si le prince qui gouverne un royaume aime Itmmanité, il n'aura aucun ennemi dans l'empire.
Lorsque Tching-thang rappelait à leur devoir les habitants des régions méridionales, lesbarbarei des régions septentrionales se plaignaient (d'étrt abandonnés par lui) ; lorsqu'il rappelait à leurs d^ voira les habitants des régions orientales, les barbares des régions occidentales se plaignaient en disant : Pourquoi nous réserve-t-il pottr les demiersf
Lorsque fVou-wang attaqua la dynastie de YvHi il n'avait que trois cents chars de guerre et trois mille vaillants soldats.
fVou-wang (en s'adressent aux populations,) leur dit : « Ne craignez rien ; je vous apporte la paii « et la tranquillité; je ne suis pas l'ennemi des caot « familles (du peuple chinois). i* Et aussitôt les populations prosternèrent leurs fronts vers la terre, comme des troupeaux de bœufs labourent la terre de leurs cornes.
Le terme {tehing) par lequel on désigne l'action de redresser ou rappeler à leur devoir par les a^ mes ceux qui s'en sont écartés , signifie renêrt droits y corriger (tehing). Quand chacun désire se redresser ou se corriger soi-même, pourquoi recourir à la force des armes pour arriver au même résultat ?
5. Mbng-tsbu dit : Le charpentier et le char* ron peuvent donner à un homme leur règle et leur
> Tehing-iche,
* Voyei ci-devtDt , pag. 87.
* Tous \en hommes s^empreasent de se soumettre à loi uni oombaltre.
* Ces moUfs du doute historique du philosophe MEKG-nc^ paraîtront sans doute peu ooovaiDcants.
HENO-TISU.
IW
Afuerm, mais ils ne peuvent paA le rendre immédiatement habile dans leur art.
6. M£N6*TaBU dit : Chun se nourrissait de fruits sees et d'iierbes des champs , comme si toute sa vie fl eût dû conserver ee régime. Lorsqu'il fut fait empereur', les riches habits brodés quMl portait i la guitare dont il jouait habituellement, les deux jeunes filles qu'il avait comme épouses à ses edtés, ne Taffectaient pas plus que s'il les avait possédées dès son enfaoce.
7. MsNO-TS£U dit t Je sais enfin mauitenant que de tuer les proches parents d'un homme est un des crimes les plus graves (par ses eonséquen-
En effet , si un homme tue le père d'un autre homme, celui-ci'tuera aussi le père du premier. 8i un homme tue le frère aîné d'un autre homme, celui-ci tuera aussi le frère aîné du premier- Les choses étant ainsi , ce crime diffère bien peu de celui de tuer ses parents de sa propre main*
8. MiKG-TSEU dit : Les anciens qui construisirent des portes aux passages des confins du royaume, avaient pour but d'empêcher des actes de cruauté et de dévfistation ; ceux de nos jours qui font eonstruice ces portes de passages ont pour but 4'oxareer des actep de cruauté et d'oppression *.
9. M^NG-xsBU dît : Si vous ne suives pas vousmême la voie droite 3, elle ne sera pas suivie par votre femme et vos enfants. Si vous donnez des ordres qui ne soient pas conformes à la voie droite 4, Ils ne doivent pas être exécutés par votre femme et vos enfants .
10. Mbitq-tsbu dit : Ceux qui sont approvisionnés de toutes sortes de biens, ne peuvent mcftirir de faim dans les annéei calamiteuses; ceux qui sont approvisionnés de toutes portes de vertus , ne seront pas troublés par une génération corrompue.
11. Mbng-tsbd dit : Les hommes qui aiment la bonne renommée peuvent céder pour elle un royaume de mille quadriges. Si un homme n'a pas ce caractère» son visage témoignera de sa joie ou de ses regrets pour une écoeile dç m et de bouillon.
12. Meng-tseu dit : Si on qe confie pas (les affaires et radministration du royaume) à des hommes humains et sages, alors le royaume sera comme s'il reposait sur le vide.
Si ou n'observe pas les règles et |es préceptes de Tarbanité et de l'équité, alors les supérieurs et les inférieurs sont dans le trouble et la confusion.
* ^T ^f^ Thian-tseUtJllsdu ciel,
* U fait tUasion aax droits, oo impôts injustes que les 4if' lérents princes Imposaient sur les voytgeors et les marchandites è ess difféNfils passages.
* « TcKang-jan ichi-H, la raison, les principes dtt devoir. « XGlotê.)
* « À te paisM , M« prioeipes du devoir. » (Ctoar.)
Si on n*apport6 pas un grand soin aux afiGurai les plus importantes % alors les revenus ne poiurront suffire à la consommation.
la. MBNe-TSBn dit < Il a pu arriver qu'un homme inhumain obtint un royaume; mais il n'est eneora jamais arrivé qu'un homme inhumain oonqutt rempire.
14* MfiifG-TSBU dit : Le peuple est oa qu'il y a de plus noble dans le monde*; les esprits de la terre et les fruits de la terre ne viennent qu'après; le j^riaoe est de la moindre importance '.
C'est pourquoi si quelqu'un se concilie l'amour et l'affection du peuple des eoUines (ou des campagnes 4.) , il deviendra fils du eiel { ou empereur); s'il arrive à être fils du ciel , ou empereur, il aura pour lui les différents princes régnants ; s'il a pour lui les différents princes régnants , il aura pour hit les grands fonctionnaires publies.
Si les différents prinees régnants (parla tyrannie qu'ils exercent sur le peuple ) mettent en péril les autels des esprits de la terre et des fruits de la terre , alors le fils du ciel les dépouille de leur dignité et les remplace par de sages princes.
Les victimes opimes étant prêtes , les fruits de ta terre étant disposés dans les vases préparés, et le tout étant pur, les saerifiees sont offerts selon las saisons. Si cependant la terre est desséchée par ta cnaleur de l'air, ou si elle est inondée par l'eau des pluies , alors le fils du ciel détruit les autels des esprits pour en élever d'autres en d'autres lieux.
15. Mbng-tseu dit : Les saints hommes sosi les instituteurs de cent générations. Pe-i et Ueo9' kia^heet sont de ce nombre. C'est pourquoi ceux qui ont entendu parler des grandes vertus da Pen sont devenus modérés dans leurs désirs , de
I D*après un oommentateor chinois, cité par H. Stan. Jolien, oes affaires sont, par exemple, de aonsUtuer à ehacaa une propriété privée saffisante pour le faire vivre avec S4 Cft* mUle , d'enseigner comment on doil élever les animaux domestiques, d'assigner des traitements aux uns, de distrllHier des terres, d'accomplir les différents sacrifices , d'Inviter 1^ sages à sa cour par l'envoi de présents , etc.
E^ ^ -^STmtiwfAoïMr.'laGloeedit^oeMi-
Jet * « Le mot "WT^ Kouef, noble , donne l'idée de oe qall y
a de plus grave et de plus impartant. » > Voiei le texte ehinois tout entier de oe paragraphe :
^ ^^ '^1^ Ém» j|rtfn9-l|«l«you«f:mif«vefAMi«f;
■ cht, aie, iheeu tehi; kiun weï Mug; mot à Biot t If ma* « JSEJO ait : populus ett pne-omnibue-nobilis j terrm-tptritHêf u frugumrêpiritue eecundarii illius: Princeps est leviorit^ a fHomenti. » Il serait difficUe de trouver dans les écrits des plus hardis penseurs modernes de pareilles proposiUonfi.
n y a longtemps, comme on le voit , que les principes sur lesquels sera fondé l'avenir pollUque du monde , ont été proclamés, et dans des pays que nous oouvroos de oosorgaettjeax et injustes dédains.
* Commentaire,
MENG-TSEU
grossiers et Avides qu'ils étaient, et les hommes sans courage ont senti s^affermir leur intelligence; ceux qui ont entendu parler des grandes vertus de LieoU'hia-hoeî sont devenus les hommes les plus doux et les plus humams, de cruels qu'ils étaient; et les hommes d*un esprit étroit sont devenus généreux et magnanimes. Il faudrait remonter cent générations pour arriver à l'époque de ces grands hommes, et après cent générations de plus écoulées, il n'est personne qui , en entendant le récit de leurs vertus, ne sente son âme émue et disposée ^ les imiter. S'il n'existait jamais de saints hommes, en serait-il de même? Et combien doivent être plus excités au bien ceux qui les ont approchés de près et ont pu recueillir leurs paroles!
16. Mbng-tseu dit : Cette humanité dont j'ai si souvent parlé, c'est l'homme (c'est la raison qui constitue son être '); si l'on réunit ces deux ter* mes ensemble (l'humanité et l'homme*), c'est la voie ^.
17. Mbno-tssu dit : Khoung-tseu, en s'éloignant du royaume de Louy dirait : « Je m'éloigne lentement. C'est la voie pour s'éloigner du royaume de son père et de sa mère. En s'éloignant de Thsi, il prit dans sa main du riz macéré dans l'eau , et il se mit en route. C'est la voie pour s'éloigner d'un royaume étranger.
18. Mbng-tseu dit : L'homme supérieur ( Khocjng-tseu ), souffrit les privations du besoin 4 dans les royaumes de Tckin et de Tksai, parce qu'il ne trouva aucune sympathie ni chez les princes ni chez leurs ministres.
19. Me-hi dit : Moi Khi, je fais excessivement peu de cas des murmures et de i'improbation des
hommes.
Mbng-tseu dit : Ils ne blessent aucunement. Les hommes distingués par leurs vertus, leurs talents et leurs lumières , sont encore bien plus sujets aux clameurs de la multitude. Le Livre des f^ers ^ dit :
« J'éprouve dans mon cœur une profonde trisc tesse;
« Je suis en haine près de cette foule dépravée. »
Voilà ce que fut Khoung-tseu.
« Il ne put fuir la jalousie et la haine des homc mes,
« Qui cependant n'ôtèrent rien à sa renom- « mée ^. »
Voilà ce que fut Wen-wang l
20. Meng-tseu dit : Les sages (de l'antiquité) éclairaient les autres hommes de leurs lumières; ceux de nos jours les éclairent de leurs ténèbres!
' Commentaire. * Gloêe.
' Cest la oouformUéde tontes ses actions aux lois de notre liature. Coulerez le Tchoung-young , cbap. i, § l.
* Pendant sept Jours, U manqua des nécessités delà vie.
* Ode Pe-tcheou, section Peî-foung,
* lAvre des Fers, ode Mian, secUon Ta-ya,
21 . Meng-tsett , s'adressant à Kao-tsetiy lui dit : Si les sentiers des montagnes sont fréquentés par les hommes , si on y passe souvent et sans intermption, ils deviennent viables; mais si dans un court intervalle de temps ils ne sont pas fréquentés, alors les herbes et les plantes y croissent et les obs« truent ; aujourd'hui ces herbes et ces plantes obs« truent votre cœur.
22. KaO'tseu dit : La musique de Yu surpasse la musique de fVen-wang,
Meng-tseu dit: Pourquoi dites-vous, cela?
KaO'tseu dit : Parce que les anneaux des clochettes (des instruments de musique de Yn) sont usés.
Meng-tseu dit : Cela sufGt-il ( pour porter un tel jugement) ? Les ornières des portes des vUles ont-elles été creusées par le passage d'un seul quadrige ?
23. Pendant que le royaume de Thsi éprouvait une famine, Tchin-Tsin dit : Tous les habitants du royaume espèrent que vous, maître, vous ferez ouvrir une seconde fois les greniers publics de la ville de Thang. Peut-être ne pouvez- vous pas faire de nouveau (cette demande au prince)?
MnifG-TSEU dit : Si je faisais de nouveau cette demande, je serais un autre Foung-fou. Ce Foungfou était un homme de Tçin très-habile dans l'art de prendre des tigres avec les mains. Ayant fini par devenir un sage lettré, il se rendit un jour dans les champs situés hors de la ville au moment où une multitude d'hommes était à la poursuite d'un tigre. Le tigre s'était retranché dans le défllé d'une montagne, où personne n'osait aller le poursuivre. Aussitôt que la foule aperçut de loin Foung-fou, elle courut au-devant de lui, etFotmg-fou, étendant les bras, s'élança de son char. Toute la foule fut ravie de joie. Mais les sages lettrés qui se trouvèrent présents se moquèrent de lui ■.
24. Meng-tssu dit : La bouche est destinée à goûter les saveurs ; les yeux sont destinés à contempler les couleurs et les formes des objets; les oreilles sont destinées à entendre les sons ; les narines sont destinées à respirer les odeurs ; les quatre membres (les pieds et les mains) sont destinés à se reposer de leurs fatigues. C'est ce qui constitue la nature de l'homme en même temps que sa destination. L'homme supérieur n'appelle pas cela sa nature.
L'humanité * est relative aux pères et aux enfants; l'équité 3 est relative au prince et aux sujets; l'ur-
> n Parce qa*U ne sut par persister dans Fétat qaH ^^^ embrassé. » (Tchov-hi.)
> /f^ '^^^ Vhumaniié, dit la Glose , consiste principale
ment dans Vaftiour; c*est pourquoi elle appartient aux pères et aux enfants. »
3 ^g /. Véquité oonsiste principalement dam » f***
uvuii,cH. 8.] HENG
banité' est relative am taôtea et aux maîtres de maison; la prudence* est relative aux sages; le saint homme appartieot à la voie du ciel (qui comprend toutes les vertus précédentes ).p'est l'accomplissement de ces vertus, de ces différentes destinations qui constitue le mandat du ciel en même temps que notre nature. L'homme supérieur ne l'appelle pas mandat du ciel.
25. Hao-teng, dont le petit nom était Pou-ha\, Gl une question en ces termes : Quel bomme estce que Lo-tchlng-Ueul
Mehg-tssu dit : Cest un homme ample et bon, «'est un homme sincère et fidèle.
Qu'entendez- vous par itre simple et bon? qu'entendez-vous par être sincère et Adèle?
Celui qui est digne d'envie, je l'appelle bon. Celui qui possède réellement en lui la bonté, jel'appelle sincère.
Celui qui ne cesse d'accumuler en loi les qualités et les vertus précédentes, est appelé excellent.
Celui qui a ces trésors de vertus joint encore de l'éclat et de la splendeur, est appelé grand.
Celui qui est grand , et qui efface complètement les signes extérieurs ou les vestiges de sa grandeur, est appelé saint.
Celui qui est saint , et i]ui en m£me temps ne peut être connu par les organes des sens , est appelé esprit.
Lo-tchtng-tteu est arrivé au milieu des deux premiers degrés (de cette échelle de sainteté^); il est CDCore au-dessous des quatre degrés plus élevés.
3G. MBII&-TSBD dit : Ceux qui se séparent du (sectaire) Mé, se réfugient nécessairement près du (sectaire) Yang*; ceux qui se séparent de yan^se réfugient nécessairement près des Jou^, ou lettrés. Ceux qui se réfugient ainsi près des lettrés doivent être accueillis favorablement ; et voilà tout.
Ceux d'entre les lettrés, qui disputent aujourd'hui avec Yang et Mé, se conduisent comme ti se mettant à la poursuite d'un petit pourceau échappé , ils t'étranglaient après qu'il serait rentré à son étable.
Mbhg-tebd dit : 11 y a on tribut consistant
fel,' c'Mt pourquoi elle apputlent an prince et tiiiin)ets.>
{ Glote.)
' f §£•' Viirtanili eoniliti prlndpalciDeDt duu U bientfilluio et l'aflabillté-, c'cat poarquol e1I« «ppacUent au Btltnt de malioD ^ raçolvent d«B hAta. ( Glot.)
' ^P Ttki. La pndemx eoiuUlc prlDdpalcntcDt daiH Tindc dMIngon, de SSMxmtt Oebkoda mal}; «fatpoar- <[ui^clleappikrUeDtMii aagn. ■ (Glote.)
' n dMgue U boulé d U ■looérlté.... ( 6Iok.)
* Coofân d-dcvant, Uv. u, cbap. 7 , pag. Ut-
• >La -i^ Jùu loot COIS goi nlveat 1m doetrion de KaoniG-TiEti et dn premlen Rrsndi hommei de la Chine. <>• doctrloa do Jou , dll Ib Gio» , «mt la raiton du grand ■iUai «t de Ift wavenlne RcUtude. >
en toile de chanvre et en soi but de riz, et un autre tribut L'homme supérieur (ou le pi pie) n'exige que le dernier dt les deux premiers. S'il exige < miers, alors le peuple est co exige les trois genres de tril alors le père et le Dis son!
(pour vivre).
28. Mkhg-tsbu dit : Il y a pour les princes régnants dt terriRtire ', les populations >, tration ^. Ceux qui regarden reries comme choses préciei ment atteints de grandes calamités.
39. Y-tciliti{/, dont le petit nom éuit Kow, occupait une magistrature dans le royaume de 7ft«f.
Mkro-tsbu dit : Y-tch{ng-/anio mourra.
Y-tching-houo ayant été tué, les disciples du Philosophe lui dirent :Mattre, comment saviei-Toua que cet homme serait tué?
MBnu-TSBD dit : C'était un homme de pea de vertu ; il n'avait jamais entendu enseigner les doctrines de l'homme (supérieur ; alors il était bien à présumer que (par ses actes contraires à la raison) il s'exposerait à une mort certaine.
30. Mek&tsbii, se rendant à Theng, s'arrêta dans le palais supérieur *. Un soulier, que l'on était en train de confectionner, avait été posé sur le devant de la croisée. Le gardien de l'h6tellerie le chercha, et ne le trouva plus.
Quelqu'un interrogeant MRHO-TSBr, luidit : Estce donc ainsi que vos disciples cachent ce qui ne leur appartient pas?
Mbng-tsbu répondit : Pensez-vous que nous sommes venus ici pour soustraire un soulier?
Point du tout. Mattre , d'après l'ordre d'enseignement que vous avez institué, vous ne recherchez point les fautes passées, et ceux qui viennent à vous (pour s'instruire) vous ne les repoussez pas. S'ils sont venus à vous avec un cœur sincère, vous les recevez ausutât au nombre de vos disciples, sans autre information.
31. Mbng-isbit dit : Tous les hommes ont le sentiment de la commisération. Étendre ce sentiment à tous leurs sujets de peine et de souffiranee, c'est de l'humanité. Tons les hommes ont le sentiment de ce qui ne doit pas être fait. Étendre ce sentiment à tout ce qu'ils font, c'est de l'équité.
Que tous les hommes puissent réaliser par des actes ce sentiment qui nous porte à désirer de no pas nuire aux autres hommes, et ils ne pourront suf-
/anme.» {Gta—.l
Povc eomerrer et protéger la TOJtaaat- ■ {Gltm. ) ' . Pour gouverner la royanme. • ( Cio**. 1
• CAnn;-*ouny, batellerie pour receroil Ici Tolaisnttdt dltUucUoa-
rielame d'eux. Que lerdani leurs aRtioni de De pas perciT les lier), et ils ne pourjité réclame d'eux. lent consta minent et jter les appellations nnt tu, tat',ttt parl selon l'équité, emps de parler n'est rprend la pensée des temps de parler étant prend ta pensée des x sortes d'action sont e percer le mur de son
««. mBBii-iB^iJ uii ■ LAB i^aroles dont la simplicité est à la portée de tout le monde et dont le sens Mt profond, sont les meilleures. L'observation constante dea vertus principnles qui sont comme Is résumé de toutes les autres et la pratiqua des actes sembreux qui en découlent, est la meilleure règle d« conduite.
L«a parole^ de l'homme supérieur ne descendent pas plus basque sa ceinture (s'appliquent toujours aux objets qui sont devant ses yeux), et ses principes Bsnt également à la portée de tous.
Telle est la conduite constante de l'Itommc supérieur : il ne cesse d'améliorer sa personne, et l'empire jouit des bienfaits de la paix.
Le grand défaut des hommes est d'abandonner leurs propres champs pour ôter l'in-aie de ceux des autres. Ce qu'ils demandent des autres ( de ceux qui les gouvernent*) est important, difllcile; et ee qH'Ui eatrepreunent eux-mêmes , est léger, facile.
83. HKRQ-Tssn dit ! Yao et Chun reçurent du •ial une nature accomplie; TAang et ffoit rendirmt la leur accomplie par leurs propre* efforts.
8[tDUB les mouvements de l'attitude etdeladé* Hiarchs sont eonformes aux rites j on a atteint le comble de la vertu parfaite. Quand on gémit sur les Hiortt , ce n'est pas h cause des vivants que l'on éprouve de la douleur. On ne doit pas se départir d'une vertu inébranlable, inDexible, pour obtenir des émoluments du prince. Les paroles et les discours du sage doivent toujours être conformes â la vérité, sans avoir pour but de rendre ses actions droites et justes.
L'homme supérieur en pratiquant la loi (qui est l'Mpresiiou de la raison céleste)) attend (avec indiffirenee) l'aecoiapliSBenient du destin ; et voilà tout.
< En chiDola "^H y$ «fM,/ou, ipieroneinplaieduu ta bBgtgBhnrilieroaloitqml^Mtnileqiwlqa'ualiiJaileD-
TSItfJ. [HlA-mild,
14. Hbho-tsbu dit 1 S'il TOUB arrive de void entretenir avec nos hommes d'Ëtat ■ , m^risei-lM intérieurement. Gardei-vous d'estimer leur ioraptueuse mag niflcence.
Ils poBsèdeQt des palais hauti de gti«lquea toises, et dont les saillies des poutrea oilt quelques pieds de longueur; si j'obtenais leur dignité, et que j'eusse des vœux à réaliser, je ne me construirais pas un palais. Les mets qu'ils se font servir i leurs festins occupent un espace déplus de dix pieds, quelques centaines de femmes les assistent dans leurs débaudies; moi, si j'obtenais leur dignité, et que j'eusse des vreuk ï remplir, je ne me livrerais pas nomme eux i la bonne chère et H la débauche. Ils se livrent à tous tes plaisirs et ëUx voluptés de la vie, el se plongent dans l'ivresse; ils vont à la ctiasse entraînés par des coursiers rapides ; des milliers de chars les suivent ' ; moi , si j'obtenais !enr dignité, et que j'eusse des vrcux à réaliser, ce ae serait pas ceux-là. Tout ce qu'ils ont en eux sont des choses que je ne voudrais pas posséder; tout ce que j'aien moi appartient û Insaine doctrine desaociens: pourquoi donc lescraindrais-je?
35. MENa-TSBU dit : Pour entretenir dans noire cœur le sentiment de Thumanité et de l'équité, rien n'est meilleur que de diminuer les désirs. Il est bien peu d'hommes qui, ayant peu de désirs, ne conservent pas toutes les vertus de leur ctelir; et il en est aussi bien peu qui ayant btâucoup ds désirs conservent ces vertus.
36. Tlistng-ttl aimait beaucoup à HiaUger le fruit du jujubier, mais Thteng-Uett ne pouvait pas supporter d'en manger.
Koung-iun-tcheou Gt cette question : Quel est te meilleur d'un plat de hachis ou de jujubes?
Mbkg-tsbu dit : C'est un pht de hachis.
Koung-ian-tcheoit dit : S'il en est ainsi, alors pourquoi nseng-tseu en mangeant du hadiis ne mangeait-il pas aussi des jujubes!'
— Le haehis Est ud plat commun (dont tout le monde mangb); les jujubes sont un plat parliculier (dont peu de personnes mangent). No us ne proférons pas le petit ilom de nos pai'ents , nous pf ononçoo) leur nom de famille, parce que le nom de famille est commilrt et que le petit nom est particulier.
37. Wen-fcAang ûtunequestion en ces terme!* Lorsque Khoxibo-Tseu se trouvait dans le royaume de TfcAin (pressé par le besoin), il disait: ■ Pourquoi « ne retourné-je pas dans mon pays? Les disciple
' -^r A Ta-Jin , hommes <tal occupât ** JW*"
In prtuca de taa tcmpa. , -.
'C« détail» DepenveDtguê«»a«>«rt«Wi«*î"^
« que j*ai laissés dans mon village sont très-iiltel- « ligents, ils ont de grandes conceptions, et ils les « exécutent sohimairement; ils n'oublient pas le a commencement et la fin de leurs grandes entte- « prisés. » Pourquoi Khoong-tseu , se trouvant dans le royaume de Tchin, pensait-il à ses disciples doués d'une grande intelligence et de hautes pensées, du royaume de Louf
Mbiïg-tseu dit : Comme KHOtNG-TSBti ne trouvait pas dans le royaume de Tchin des hommes tenant le milieu de la droite voie, pour s'entretenir avec eux , il dut reporter sa pensée vers des hommes de la même classe qui avaient l'âme élevée et qui se proposaient la pratique du bien. Ceux qui ont l'âme élevée, forment de grandes conceptions; ceux qui se proposent la pratique du bien , s'abstiennent de commettre le mal. Khoung-tseu ne désirait-il pas des hommes qui tinssent le milieu de la droite voie? Comme il ne pouvait pas en trouver, c'est pour cela qu'il pensait à ceux qui les suivent immédiatement.
Oserais-je vous demander (continua fVen-tchang) quels sont les hommes que l'on peut appeler hommes à grandes conceptions f
MsNG-TSEU dit : Ce sont des hommes comme Kkin-tchang, Thseng-siy el Mou-phi; ce sont ceuxlà que Khoung-tseu appelait hommes à grandes conceptions.
— Poui'quoi les appelait-il hommes à grandes conceptions ?
Ceux qui ne rêvent que de grandes choses , qui ne parlent que de grandes choses , ont toujours à la bouche ces grands mots : Les hommes de l'antiquité! les hommes de l'antiquité I Mais si vous comparez leurs paroles à leurs actions, vous trouverez que les actions ne répondent pas aux paroles.
Comme Khoung-tseu ne pouvait trouver des hommes à conceptions élevées, il désirait du moins rencontrer des hommes intelligents qui évitassent de commettre des actes dont ils auraient eu à rougir, et de pouvoir s'entretenir avec eux. Ces hommes sont ceux qui s'attachent fermement à la pratique du bien et à la fuite du mal ; ce sont aussi ceux qui suivent immédiatement les hommes qui tiennent le milieu de la droite voie.
Khoung-tseu disait : Je ne m'indigne pas contre ceux qui passant devant ma porte n'entrent pas dans ma maison; ces gens-là sont seulement les plus honnêtes de tout le village < ! Les plus honnêtes de torjt .e village sont la peste de la vertu. Qiiels sont donc les hommes ( poursuivit H^en-
tchang) que vous appelez les plus honnêtes de tout
le village ? •
' « Ceux q^e tout le TiHage, trompé*par rapparence de leor laoue vertu, appelle les hommes les meUleun du vUlage. »
i Comtnentaire.)
MENG-TSEÛ. aos
Mitro-TSÉu ré|)ûnd(t : Ce sont ceux (Itii diseilt ( aux hommes à grandes conceptions ) : « Pour- « quoi êtes vous donc toujours guindés sur les grands « projets et les grands mots de vertus ? noua ne «i voyons point vos actions dans vos paroles ni vos « paroles dans vos actions. A chaque instant, vous c vous écriez : Les hommes de ^antiquité! les <t hommes de l'antiquité! (et aux hommes qUi s'at- « tachent fermement à la pratique du bien) : t^oUr- « quoi dans vos actions et toute Votre ëotiduite « étes-Vous d^un si difficile accès et ^I austères ? »
Pour moi , je veux (continue MElKTG-tëÈû ) que celui qui est né dans un siècle soit de ce siècle. Si les contemporains le regardent comme un honnête homme, cela doit lui suffire. Ceux qui font tous leurs efforts pour ne pas parler et agir autrement que toutle monde, sontdesadulateursde leur siècle; ce sont les plus honnêtes gens de leur village !
fVen-tchang dit : Ceux que tout leur village appellent les plus honnêtes gens, sont toujours d'honnêtes gens, partout où ils vont ; Khoung*tsbu les considérait comme la peste de la vertu ; pourquoi cela?
Meng-tseu dit : Si vous voulez les trouver en défaut, vous ne saurez par où les prendre; si vous voulez les attaquer par un endroit, vous n'en viendrez pas à bout. Ils participent aux moeurs dégénérées et à la corruption de leur siècle. Ce qui. habite dans leur cœur ressemble à la droiture et à la sincérité : ce qu'ils pratiquent ressemble à des actes de tempérance et d'intégrité. Comme toute la population de leur village les vante sans cesse , ils se croient des hommes parfaits, et ils ne peuvent entrer dans la voie de Yao et de Chun. C'est pourquoi Khoung-tseu les regardait comme la peste de la vertu.
Khoung-tseu disait : « Je déteste ce qui n'a que « l'apparence sans la réalité; je déteste l'ivraie, dans « la crainte qu'elle ne perde les récoltes; je déteste « les hommes habiles, dans la crainte qu'ils ne con- « fondent l'équité; je déteste une bouche diserte, « dans la crainte qu'elle ne confonde la vérité; je « déteste les sons de la musique Tching, dans la « crainte qu'ils ne corrompent la musique; je dé- « teste la couleur violette , dans la crainte qu'elle « ne confonde la couleur pourpre ; je déteste les plus « honnêtes gens des villages, dans la crainte qu'ils « ne confondent la vertu. »
L'homme supérieur retourne à la règle de conduite immuable ; et voilà tout. Une fois que cette règle de conduite immuable aura été établie comme elle doit l'être , alors la foule du peuple sera excitée à la pratique de la vertu ; une fois que la foule du peuple aura été excitée à la pratique de la vertu , alors il n'y aura plus de perversité et de fausse sagesse.
38. MBNG-TSBudit : Depuis Yao et CAtin jusqu'à I Thang (ou Tching-thang\ il s'est écoulé cinq cents
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808 et plus. Yu et Kao-yao apprirent la règle de conduite immuable en la voyant pratiquer (par Yao et Chun)\ Tkang Tapprit par la tradition.
Depuis Thang jusqu'à ff^en-wang, il s'est écoulé dnq cents ans et plus. Y-yin et Laî-tchou apprirent cette doctrine immuable en la voyant pratiquer par Tching-thang ; fVen-wang l'apprit par la tradition.
Depuis /f^en-t^an^jusqu'àKHOUNO*TSBU,il s'est écoulé cinq cents ans et plus. T/taî-koung-wang et San-y-seng , apprirent cette doctrine immuable en la voyant pratiquer par fFen-wang; ELhoung-tsbu Vapprit par la tradition
[ LlÂ-MBWe, UTKB H, CH. 8.]
Depuis Khoung-tssu jusqu'à nos jours, il s'est écoulé cent ans et plus. La distance qui nous sépare de l'époque du saint homme, n'est pas bien grande; la proximité de la contrée que nous habitons a?ec celle qu'habitait le saint homme, est plus grande >; ainsi donc, parce qu'il n'existe plus personne (qui ait appris la doctrine immuable en la voyant pratiquer par le saint homme), il n'y aurait personne qui l'aurait apprise et recueillie par la tradition!
' Le royaume de Lou , qui était la patrie de KnouHG-nco et le royaume de Tieùu , qôi était celle de Mbng^tsed , étaicat presque coottguB.
FiN DU MENG-ÏSEU ET DES QUATRE LIVRES CL&aSaftuûi.
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HISTOIRE DES VÈDAS.
A répoqne des premières investigations des Européens dans la littérature indienne, ce fut un sujet de doute de savoir si les Fêdc^s existaient; ou, quand même quelques portions de ces livres sacrés se fussent conservées, si une personne, quelque instruite qu^elle eût été sous d*autres rapports, pouvait être capable de comprendre le dialecte suranné dans lequel ils étaient écrits. On croyait de plus , que, si un Bràhman'a ou Brahmane possédait réellement les Écritures indiennes, les préjugés religieux l'empêcheraient néanmoins d'en communiquer la connaissanea à d'autres personnes qu'à un Hindou régénéré. Ces notions, accréditées par des histoires populaires t furent entretenues longtemps encore après que les yédas eurent été communiqués à DABA-CHiKOU, et que des portions de ces mêmes livres eurent été traduites par lui, pour son usage, en langue persane *. Les doutes ne furent flnalement abandonnés que lorsque le colonel Polibi eut obtenu de meyejxfûr un manuscrit qu'il crut être une copie coniplètedes Fédast et qu'il déposa au Muséum britannique. A peu près à la même époque, sir Robert Chambebs recueillit à Bénarès de nombreux fragments des Écritures indiennes : le général Mab* TiiXB , à une époque plus récente, obtint des copies de quelques portions de ces livres; et sir William .Joubs fut assez heureux pour se procurer des portions considérables des yédcLs, et pour traduire
' Tiré def AdaUc Re$earches, yoI. vin , |>ag. 369-176.
* Des extraits des Fédas ont aussi été traduits en dialecte Mimdt; mais oa ne sait pas à quelle occasion cette veiiioo ea diabète TOlgatre a été faite.
lOm portloos des Této tradoitci tn pcrsaa par JDaro-
plusieurs curieux passages de l'un d'eux ^ J'ai été encore plus heureux en réunissant à Bénarès la Texte et le Commentaire d'une grande partie de ces livres célèbres *; et sans attendre que j'aie pu les examiner plus complètement qu'il ne m'aété enoore possible Je tâcherai de donner ici une courte expo« sition de ce qu'ils contiennent principalement.
C'est un fait bien connu , que la P^éda orlgluil est considéré par les Hindous comme ayant été révélé par Bbahma et comme ayant été conservé par la tradition jusqu'à ce qu'il fut arrangé dans son état actuel par un sage, qui obtint par là le surnom de Vva'sa. ou yéda*t>yûêa; c'est-à-dire, CompUaieur de$ Fêdas. Il distribua l'Écriture in** dienneen quatre parties, qui sont Intitulées RUeh, Yadjouch, SAman et Â'tharvaWa; et dont ehaconi porte la dénomination de f^éda.
WiLKiNB et William Joivis furent conduits « par l'examen de plusieurs passages remarquables i à suspecter que le quatrième f^éda est plus moderne que les trois autres. Il est certain que ManoVi comme d'autres législateurs Indiens, parle toujours de trois seulement, et fait à peine allusion au qua^
chékou, tTèred^jâureng^zêb, fils aîné de Pempereor Cha: ijian, I*an 1067 de Phéglre, 1667 de rère chrétienne, dans IS yille de Bénarès , sont les Oupanichadi, on porUons tbéologlques des Féda». Cette tradacUon persane'existe en manuscrit à la Bibliothèque royale de Paris. Cest de ce manuscrit qu» nous avons tiré la traduction persane du Kéfia-oupaniehûé da Sarna-véda et de VJathoupaniehad da Ya^four^véda , que noas avons publiée en 1881 , avec le texte sanslirit et une traduction française. ] ( G. P. )
> Voyez Préface de Marou , d-apiès, pag. 8SI-SS.
* La Société Asiatique de Paris a obtenu en iS9f, d*afi ministre éclairé de rinstracUon publique, M. Guiaot, Une allocaUon annuelle de qulnie cents francs desUnée à foire faire dans ilnde une copie complète des Fédai. Cette honorable et utile entreprise a déjà reçu un commencement d*exécuUoD. Voyez à ce sujet )a Lettre de M. J. Prtnsep, secrétaire de la société AsiaUqoe de Calcutta , insérée diM le NmiVêùu Jcm^ naLdmtigue, Juillet IS38 , pag. 8& ( G. P. )
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triëme, VÀ'tharvan'a^ sans toutefois le désigner par le titre de Fëda^ Des passages tirés de FÉcriture indienne elle-même semblent confirmer cette induction : car le quatrième Féda n'est pas mentionné dans le passage cité par moi, dans un premier Essai ', du blanc Yadjouch ^ ; ni dans le texte qui suit, tiré de FËcriture indienne par le commentateur du Ritch {Rig-véda).
n Le Rigvéda tire son origine du feu; le Ya- « d^our^véda, del'air ;et leSama-véda, du soleil 4.»
On peut trouver des arguments en faveur de cette opinion dans les dictionnaires (sanskrits) populaires; car Aharasinha nomme seulement trois Fédasy et mentionne VAtharvan'a sansiui donner la même dénomination. Il est probable, cependant , que quelque portion, au moins, de VAiharvan'a est aussi ancienne que la compilation des trois autres ; et son nom, comme les leurs, est antérieur à Tarrangement qu'en a fait Y y a'sa ; mais la même chose peut être admise relativement aux Itihâsa et aux Pourân'as, lesquels constituent un ciaquïèmeyéda, comme VAtharvan'a en constitue un quatrième.
Il serait inutile, par conséquent, de citer en preuve de' ce fait les Pourân'as mêmes , qui énumèrent toujours quatre J^êdas, et qui établissent Vltihàsa et les Pourân'as comme un quatrième; puisque Tantiquité de quelques-uns des Pourân'as encore existants est plus que douteuse , et que Tauthenticité de certains d'entre eux en particulier ne paraît pas avoir été jusqu'ici suffisamment établie. II serait également inutile de citer les Mandoùka et Tàpanïyas Oupanichadsy dans lesquels VAiftarva-véda est énuméré parmi les Écritures , et dans l'un desquels le nombre de quatre Vêdas est expressément affirmé : car ces deux Oupanichads appartiennent à VAiharvan'a lui-même. La mention du sage Athâbvan, en différents endroits des P^êdas ^, ne prouve rien ; et même un texte du Yad^tmr-véda^^ où il est nommé en opposition avec le Ritch, le Yadjouch et le Sàman et leur supplément ou Brûhman'ay n'est pas décisif. Mais on peut ajouter un passage tout à fait exceptionnel, que le commentateur du Ritch a cité dans un but différent , du Tchhândôgya Oupanichad, qui est une portion du Sâman. Dans ce passage, N'arada,
. * Manod , chap. II , sloka 33.
* Second Estai sur les cérémonies religieuses des Hindous. Toyei Asialic Researehes, vol. VU, pag. 251.
3 Tiré da xxxi* chapitre, leqael, avec le précédent chapitre, lexxx*, ajrapport aaPourouckamédha, typedelMmmoiaUon allégorique de Na'rà'yan'a ou de Brahma , sous ce caractère.
* Manou fait allusion h cette origine fabuleuse des rédas (ebap. I, g 23 ). Son commentateur, Mêdha'tithi, l'explique CD remarquant que \e Rig-véda s'ouvre par un hymne au ftu; et le Yaé{four-véda , par un hymne dans lequel TaiVest meottonné. Mais Koollou'ka-Brat't'a (autre commentateur) a nooors aux rénovations de Punlvers. h Dans un Kalpa, les « Fideis procédèrent du feu , de Voir et du soleil; dans on « autre, de Brahma' , à son immolation allégorique. »
^ Toyea Fédas passim.
* Daitt to TaUtirlya-oupanichad,
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ayant sollicité d*étre instruit par Sanathoumâra, et étant interrogé par ce dernier sur l'étendue de sa science antérieure, répond: « Tai appris le %. « véda, le Yocyour-véday le Sdma-véda, VAthar, « van'a [qui est] le quatrième, le Itihàsa et le Pou- « rân'a [qui sont] le cinquième, et [la grammaire, « ou] le Féda des Fédas, les devoirs que l'on doit « rendre aux mânes, l'art de calculer, la connais- « sance de$ présages, les révolutions des périodeg, « Fintention du discours [ou l'art de raisonner], « les maximes de morale, la divine science [oa li « construction de l'écriture], les sciences dépen- « dantes de la sainte écriture [ou l'accentuation, « la prosodie, et les rites religieux], la conjuration « des esprits , l'art du soldat, la science de l'astro- « nomie, Tenchantement des serpents, la scieDoe « des demi-dieux [ou la musique et les arts mica- « niques] : J'ai étudié tout cela; cependant je ne « connais seulement que le texte [ou la lettre], et « je n'ai pas connaissance de l'esprit '. >
Il paraît par ce passage comparé avec d'autres de moindre autorité, et avec les notions reçues des Hindous eux-mêmes , que le Ritch , le Yadjùuch et \ASâman, sont les trois principales parties du f'éefa; que YAtharvan'a est communément admis comme un quatrième; et que divers poèmes mythologique, Intitulés Itihâsa, et Pourân'as, sont comptés comme un supplément à l'Écriture, et conune tel, constituent un cinquième Féda *.
La véritable raison pourquoi les trois premiers Fédas sont souvent mentionnés sans aucune notion du quatrième, doit être cherchée, non dans lemr origine et leur antiquité dififérentes, mais dans la
' Tchhândôgya Oupanichad, chap. vit, g >• ^«1 f^iér^ 1^ passage tout entier, parce qu'il contient une ample énomératton des sciences. Les noms par lesquels la grammaire et les autres arts sont indiqués dans le texte original, sont obscon ; mais les annotations de Sankara les expliquent. Ce passage, comme quelque autre partie que ce soit d*un Féda où U eit lui-même nommé { car peu d'autres exemples se présentent ) peut , selon les cas, être plus moderne qu'une autre parue à laquelle le nom a été antérieurement assigné. On fera voir par la suite que les Fédas sont une compilation de prières, appelées Mantras, avec une collection de préceptes et de maximes Intitulés Brdhmau'a , de la dernière partie de laquelle VOupanirhad est tiré. Les prières sont proprement les Fédas, et précédèrent vraisemblablement le Bràhman'a,
> Quand l'étude des Écritures indiennes était plus générale qu'à présent, spécialement parmi les Brdhman'os de Kanyé' kouhdja , des prêtres instruits tiraient leurs titres du nombre des Fédas avec lesquels ils s'étalent familiarisés. Depoii que chaque prêtre se fut borné à l'étude d'un seul Féda^ aucun titre particulier ne fût dérive de l'accomplissement de ce devoir; mais une personne qui avait étudié deux Fédas ^i^i surnommée Dvivédi [ qui connaît deux Fédas] ; une persoDoe qui était familiarisée avec la connaissance de trois Fédas, éUit surnommée Trivédi [ qui sait trois Fédas] ; oeUe qui était versée dans quatre : Tchaiourvédi fqui sait ou connaît quatre Fédas]. Comme les poèmes mythologiques furent seulement appelés iiguraUvement un Féda, aucune distincUoo Déparait avoir été dérivée de leur connaissance, comme additKW aux quatre Écritures. Les titres ci-dessus mentionnés soot devenus des surnoms de famille parmi les Brdhumnês de Kanôdje, et se soot corrompus dans la prononciatioa valgilr^ en Dàhiu TiwMn et Tchanhé.
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MéteDce de leur usage et de leur but. Des prières employées dans les rites solennels, appelés Ycuifnyas, ont été placées dans les trois principaux P^éda$ : celles qui sont en prose sont nommées Yod- JotÊch; de même que celles qui sont en vers ou mesurées , sont nommées Ritch; et quelques-unes , qui sont destinées à être chantées , sont appelas Sâman:el ces noms, comme distinguant différentes parties des Fédas, sont antérieurs à leur séparation dans la compilation de Vya'sâ. Mais VA'tharvan!a n'étant pas employé dans les cérémonies religieuses cî-dessos mentionnées, et contenant des prières employées aux purifications , aux rites destinés à se concilier la faveur des divinités, et comme imprécations contre des ennemis, est essentiellement différent des autres Fédas; comme cela est remarqué par Tauteur d*un traité élémentaire sur la dasnfiration des sciences indiennes > .
Mais différentes écoles de prêtres ont admis quelques variations dans des ouvrages qui paraissent sous le même titre. Cette circonstance est prise en eoosidération par les commentateurs des Fédcbs qui rapportent Tbistoire suivante empruntée aux Pourân'as et à d'autres autorités. Vya'sa. ayant compilé et arrangé les Écritures, les théogonies et les poèmes mythologiques, enseigna les différents Féi&» àautant de disciples ; à savoir, le Ritch, à Paila; le KoflC/ottcAyàWAiSAMPA'YANA; elleSàman, à Djaimuii; comme aussi le A'tharvan'a, àSouHAN- Tou, et le Itihàsa, ainsi que les Pouràn'as, à Sou't a. Ces disciples instruisirent leurs pupilles respectifs , lesquels, devenant précepteurs à leur tour, communiquèrent la connaissance à leurs propres disciples; jusqu'à ce qu'enfin, par suite d'une instruction saecessive, de si grandes variations s'introduisirent dans le texte , ou dans la manière de le lire et de le réciter, et dans les préceptes non moins sacrés pour son usage et son application , qu'il naquit onze eents différentes écoles d'interprétations des Écritures.
LesdifG§rentes SanhUàs ou collections de prières, telles qu'elles sontreçues dans les nombreuses écoles de variations, plus ou moins considérables, admises par ces écoles, soit dans l'arrangement du texte entier (comprenant les prières et les préceptes >, toit par rapport à ses portions particulières, constituèrent les Sàkhds ou branches de chaque Féda. La tradition conservée dans les Pouràn'as, compte seize Sanhitdson collections de prières, dûRigpéda; quatre-vingt-six du Yadjouch, ou, en y comprenant celles qui furent introduites par une seconde révélation de ce Féda, cent et une ; et non moins qu'un millier du Sâma-véda, outre neuf de Y^iharvan/a. Mais des traités sur l'étude du Féda réduisent les Sàkhds du Ritch à cinq; et celles du
I UuMÊonwa'JiàHk siouswati', dans te Pftut'Kdna bkéda.
Yadjouchy en y comprenant ses deux révélations, à quatre-vingt-six '.
La progression dans laquelle (pour employer le langage des Pouràn'as) l'arbre de la science produisit ses branches nombreuses, est ainsi rapportée. Paila enseigna le Rig-oêda ou le BahvrUch à deux disciples, Bhakala et Indrapa amati. Le premier, nommé aussi Bhàhali, fut l'éditeur d'une Sanhità, ou collection de prières, et une Sàkhà portant son nom , subsiste encore : il est dit avoir produit d'abord deux écoles , puis ensuite trois. In- DBAPRAHATi commuuiqua sa science à son propre fils Mandoukéya, par lequel une^anAi^futcompilée, et duquel une des S'àhhàs a emprunté son nom. VÉDAUiTBA, surnommé Sakalya', étudia sous le même maître, et donna une collection complète de prières : elle subsiste encore ; mais il est dit avoir donné naissance à cinq différentes édi* tiens du même texte. Les deux autres et principales Sàkhàs duRUchsonX celles de As'wala'yana et de Sa'nkhya'yana, ou peut-être KAUCHrTATCHi' : mais le fFichn'ou-Fourân'a les omet, et il donne à entendre que S' a'kapou'bn'i, un pupille deiNDBA- PBAMATI, donna la troisième édition variée d'après ce maître ou instituteur, et qu'il fut aussi l'auteur du Niroukta ; s'il en est ainsi , il est le même que Ta'ska. Son école semble avoir été subdivisée par la formation de trois autres écoles produites par ses disciples.
Le Yadjouch ou Adhwaryou y consiste en deux différents Fédas, qui se sont divisés séparément en d\ye!M%s'S*àkhàs, Pour expliquer les noms par lesquels tous les deux sont distingués , il est nécessaire de rapporter une légende qui est gravement consignée dans les Pouràn'as et dans les commentaires sur les Fédas.
Le Yacffouch, dans sa forme originelle, fut d'abord enseigné par Vais'ampa'yana à vingt-sept disciples. A cette époque, ayant instruit Ta'djnaw 'alkya , il lui confia la mission d'enseigner le Fédu a d'autres disciples. Ayant été ensuite offensé par le refus de Ya'djnawalkya de prendre à son compte une partie du péché commis par Va'isam- PA'YANA, qui avait, .sans intention, tué le fils de sa * propre sœur, le vindicatif précepteur força Ya'djnawalkya d'abandonner la science qu'il avait apprise*. Ce dernier la vomit aussitôt sous une forme tangible. Le restant des disciples de Vais'ampa'yana ayant reçu l'ordre de recueillir le Féda vomi, prirent la forme de perdrix , et avalèrent ces textes qui furent souillés, et que, pour cette raison, on a
< Les autorités d'aiurès lesquelles ces bits sont établis BontpriDCipalemeDt le Fichn'ou^pourdn'a^ part, m, ehap. rr» et le Fidjeya-vHûta, sur Tétude de l'Écriture; ainsi que to Tcharanforvyo^iha, sur les Sdkhds àm.FédoB,
* Fichn'ou'pourûn'at part, m, ehap. v* IIo dilEénol motif de resseoUment est assigné par d'autres.
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noD^mfc noif$; ils soqI aussi surnommés TMtiriya, de tUtiri, nom de la perdrix.
y a'p JH4W^K YA t abattu par le cl^gri n , eut reopurs au soleil ; et, par la faveur de cet ustre, il obtint 1100 nouvelle révélation du Yadjoucht lequel est appelé blanc ou pur, en opposition avec Tautre , et il est p^raillep^ent nommé FA^oêanéyi, d'après lii| nom patronymique, à ce qu'il paraîtrait, de Ta'bi|!9AWalkya lui-même; car le Féda déelare Que ff oes textes purs, révélés parle soleil, sont « publiés par YA'DiNA.WALKYÀ, le descendant de . • yA'pjASA.ifi'. » Mais, selon le Fichn'ou-PourMa (3* $9 adfinfm)^\es prêtres qui étudient le Yadfouch, sont appelés Fàdjms^ parce que le soleil , qui le révéla , prit la forme d'un cheval ( Fàdljin).
J'ai cité cette absurde légende , parce que les commentateurs du blanc Yadjouch y renvoient. Mais je n'y ai trouvé cependant aucune allusion, ni dans le Féda lui-même, ni dans la Table explicative de son contenu. Au contraire, l'Index (du noir) Yaeyoîich donne de cette épithète une raison différente et plus rationnelle. Vats'ampa'yana, d'après cette autorité*, enseigna le Yadjour-véda h Yàska, qui instruisit Tittibi ^ : Oukha le reçut de lui, et le communiqua à A'tbe'ya, lequel forma la Sâkhà, qui en a emprunté le nom, et pour laquelle cet index a été arrangé.
Le blanc Yadjofw^ fut enseigné par Ta'djna- WALKYA à quinze disciples, qui fondèrent autant d'écoles. Les plus remarquables d'entre elles sont les Sàkhàs de Kavwa et de Madhyandina; immédiatement après viennent celles des DjâbdUu, fietndhdyanaê et Tâpaniyas. Les autres branches du Yadfouch semblent avoir été arrangées en pluaieiirs classes. Ainsi les TcAarakas ou étudiants d'une S'àkhày ainsi nommés d'après un précepteur de cette SàhkA-^ appelé Tghabaka , sont considéras comme renfermant dix divisions, parmi lesquelles sont les Kàthas, ou disciples de Katha, élève de Vazs'akpa'yana; comme aussi les Swêfàs'watareu, les Avpamaniyavas j et les Maitrâyan'iycu; la dernière classe mentionnée en comprend sept autres. De la même manière , les Taîttiriyakas sont , dans le premier exemple , subdivisés en deux, les/#nAAydya« et les rcAdnâ?tA?^^a.9; et cette dernière classe est de nouveau subdivisée en cinq y les ^pastambiytts , etc. De ce nombre, la Sàkhé au branche d'APASTAKBA, est encore subsis-
f Vrihad-ûran'yaka ad calcem. Le passage est cité par, le . commentateur da Rig-véda, Dans llndex aussi, Tà'djna- WALKTA , est dit avoir reçu la révélation du soleil.
* Kàndûnouhramà, vers 26. Cet Index indicatif est formé pour VAtriyUafûhhd. Son auteur est KouJSDiJU, si le texte (vers ft7 ) est exactement interprété.
' Ceci A*accorde avec Tétymologie du mot Taititrtya; car, selon les grammairiens ( voyei Pamki, iv, iU, lû2), le dérivatif implique ici « récité par TiUiri, quoique composé pat ^ ttn« pecsonne d|n^reate. » Une explication sembUUe est ) donnée par les commeqt^tn^iy 4^ OttfHmfeJ^adt,
tante, ainsi que la S'àkhé à'kTïïtvi parmi (BéDes qui naquirent d'OusHA : mais Jes autres, oa la plupart d'entre elles, sont devenuçe rares, sinon totalement éteintes.
SouMANTOU , fils de DJAiMiin, étudia USàmo' véda ou Tohfiàndôgya , sous son frère; et son propre fils, Soukabuan, étudia sous le même ostituteur ; mais il fonda une école différente, laqneUe donna naissance à deux autres, qu'établirent ses élèves Hiban'yana'bha et Pauchyindji, lesquelles donnèrent naissance a un millier d'aatrei : ear Lo'ka'kchi, Kout'houiii, et d'autres disciples de Pauchyindjt , donnèrent leurs noms à des écoles séparées, qui furent accrues par leurs élèves. La Sfàhkà, intitulée Kauthotani, subsiste encore. Hi> ban'yana'bha , Tautre élève de Souk abuan , eut quinze disciples, auteurs de Sanhitâs , nommées collectivement les .Sdma^as du nord, et quinze autres, nommés les Sàmagas du midi; et Kbiti, l'un de ses élèves, eut vingt-quatre disciples, par lesquels , et par les sectateurs desquels , d'àuties éeoies furent fondées. La plupart d'entre elles sont maintenant perdues; et, d'après une légende, elles furent détruites par la foudre dlNDBA. La principale ^àkhà, maintenant subsistante, est celle des Mn'àyanîyas, comprenant sept subdivisions, l'une desquelles est intitulée Kauthoumi, comme elle a été mentionnée ci-dessus; et elle comprend six écoles distinctes. Celle des Taiavakàras est pareillement encore subsistante, au moins en partie, comme on le montrera en parlant des Oupanichadi.
VJ'tharva-véda fut enseigné par SouiiAiiTeu à son élève Kabandha, qui le divisa entre DivÀdabs'a etPAT'HYA. Le premier de ceux-ef adonné son nom à la S'âkhd, intitulée Dévadars'i, eomroe Pippala'da, le dernier de ses quatre disciples, a donné le sien à la S'âkhd des Pafppaiddii. Une autre branche de VA'tharvan'a dérive son nom de S'aunaka, le troisième des élèves de Pat'hya. Les autres sont de moindre notoriété.
Telle est la courte histoire des Fédas, comme où la peut déduire des autorités précédemment citées. Mais ces nombreuses ydA:Àd« ne diffèrent pas si fort l'une de l'autre que l'on pourrait le croire de la mention d'un égal nombre de^Sanhitàs ou « Collections distinctes de textes. » En général, les diverses écoles du même Féda semblent avoir employé la même réunion de prières ; elles différèrent davantage dans leurs copies des « Piéceptes « ou Brdhman'as ; et quelques-unes d'entre elles reçurent dans le canon de leur Écriture, des portions qui ne paraissent pas avoir été reconnues par les autres. Cependant , la principale différence semble toujours avoir été l'usage de rituels particuliers, enseignés en aphorismes {iMras ) adoptés par chaque école;
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iil (s^ rîtii«lf 00 ecmstituflQt pai uoepartie du P^éda, maû, 9io9i qu9 la grammaire tt ra$tronoiiiie« ils 80Dt placé* dans le Féda comm« de« appandiœs. U est peuMtra coDvepable de remarquer ici que chaque ^^ consiste en deux parties , dénommées le$Manir(U( et les Br^man'a^^ ou les Prières et las Précités. Ia collection complète des hymnes, prières et invocations, appartenant à chaque yida, est intitulée sa Sanhitû- Chaque autre portion de TËcrlture indienne est comprise sous le titre général de a Piyinité » [Bnlhman'a) . Ce titregénéral comprend les préceptes qui inculquent les devoirs religieux, les maximes qui expliquent ces préceptes, et les arguments qui sont relatifs à la théologie '. lirais, dans {^arrangement actuel des yédas, la portion qui contient des passages appelés Bràhmch nd$ en renferme plusieurs qui sont strictement des prières ou MarUras, La théologie de l'Écriture indienne comprenant la portion argumentative intitulée Fédânla est contenue dans des traités nommés Oupanichads, dont quelques-uns sont des portions du Brâhman'a proprement dit , et dont d'autres se trouvent seulement dans une forme détachée, et un seul fait partie de la Sanhità ellemême.
n, DU RIG-VÊDA-
La Sanhiiâ du premier Féda * contient des marir iras, ou « prières » qui , pour la plupart, sont élogieuses , comme le nom de Rig-véda Timplique ^, Cette collection est divisée en huit parties (^Àan'(/a}, chacune desquelles est subdivisée en autant de lectures {acUiyàya). Un autre mode de division est aussi adopté dans le cours du volume, établissant uoe distinction de dix livres ( mdn'dala ) , qui sont eufodivisés en plus de cent chapitres {anouvéka) , et comprennent un millier d'hymnes ou d'invoca* tiens ( soûhta ). Une autre division de plus de deux mille sections {barga) est commune aux deux mé-
* L'eiplleatton ici donnée est prise da Prasfhâna'bhéda. 9 Tal plusieun obpies de ce f^éda , tvee l'index eorrespon-
daat pour la SAkalya-ifAkhà , et aussi on exceUent oommentaire par Si'T an a'tgharta< Bans une autre collection de Manl^mSi appartenante à la A'twalàyanUtf àkhà de ce f^éda , Je trouve que les premières sections , en peUt nombre , de chaque lecture, s'accordent avec les autres copies; mais le restant des sections sont omises. Je me demande si elle peut être eonsidé- Yée coipme une copie complète de cette S'dkhâ.
* le nom de ce f^éda est dérivé du verbe radical Kiteh, looer. et signifiant proprement, quelque prière ou hymne dans laquelle une divinité est louée. Comme ces prières et ces hymnes sont pour la plupart en vers, le terme devient aussi applicable à de tels passages de l'un ou l'autre Féda, qui peuvent être ramenés à une mesure, d'après les règles 4e la prosodie. M premier f^éda , dans la oompIlaUon de Vta'sa, comprenant la plupart de ces textes, est appelé le Mtg-viia; ou, oomine il est dit dans le Commentaire sur nota, « pviipa Qu'U abonda en de pareils textes mc^irés
tbodes; et le tout eontiem plue de dix miUe ou plutôt stances, de différentes mesures.
En exarainart eette volumineuse eempilatfon, un arrangement systématique est bientôt aperçu. Des chapitres successifii, et même des livres entiers * comprennent les hymnes d'un auteur particulier; les invocations, surtout, adressées aux mêmes divinités, des hymnes relatifs à de semblables sujets , et des prières destinées pour de semblables circonstances , sont fréquemment classéet ensemble. Ceci demande une explication.
Dans une lecture régulière du fVcfo> qui est en» jointe à tous les prêtres , et qui est beaucoup pratiquée par les Mahràttai et les TtlingoM, Tétudiant ou le lecteur est requis de remarquer spécialement l'auteur, le sujet , le mètre et l'objet de chaque man» ira ou invocation. L'intelligence de la signifieation du passage est considérée comme moins importante. Les instituteurs ou fondateurs du système Hindou ont recommandé certainement l'étude du sens; mais ils ont inculqué avec une égale force et avee plus de succès, de porter son attention sur le nom du Riehi ou personne par laquelle le texte fut d'à* bord prononcé, la divinité à laquelle il est adressé, ou le sujet auquel il se rapporte, et aussi son rhy^me ou mètre, et son objet, ou la cérémonie religieuse dans laquelle il doit être employé. La pratique des prêtres modernes est conforme à ces maximes. Comme leRoran parmi les Mobammédans, le Fêda est mis entre les mains des enfants, dans la première période de leur éducation ; et il continue en* suite d'être lu par routine, dans le but d'en prononcer les paroles, sans en comprendre le sens.
Le Féda est donc récité dans divers modes superstitieux, mot par mot, soit simplement en les séparant, soit autrement en répétant les mots alternativement, lentement ou rapidement, une fois ou plus souvent. Des copies du Rig-vêda et du Ks* djotxh (car le Sàma*véda est seulement dianté) sont préparées pour ees modes de récitation et pour d'autres encore, etellessontappeléesPodia, Krama, Djatây Ghana j etc. mais ces différentes nuinièresde renverser le texte sont restreintes, comme 11 le paraîtrait, aux principaiu Fêdas, c'est-à*dire, aux éditions originales du Rig'Véda et du Yadjouch, tandis que les éditions postérieures dans lesquelles le texte ou l'arrangement du texte est varié, étant par conséquent considérées comme des Sdhhàs subordonnées, doivent être récitées d'une seule manière.
Il seinbleici nécessaire de justifier mon interprétation de ce qui est appelé Richi d'un mantra. Le dernier terme a été regardé comme signifiant une incantation plutôt qu'une prière : et autant qu'une efScacité surnaturelle est attribuée à la simple récitation des mots d'un matUrag cette interprétation est suffisamment exacte, et, comme telle, elle est
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indabifableineiitapplicable aux incantations inintelligibles du Mantra-s'âstra ou des Tantras et Âgamas. Mais l'origine du terme est certainement différente. La dérivation d'un verbe, qui signifie « parler « en particulier, » est aisément expliquée par Finjonction de méditer le texte du P^éda, ou de le réciter à voix basse; et lesens d'un marUra quelconque, dans les Écritures indiennes,est généralement trouvé être une prière contenant une demande à une déité , ou bien des actions de grâces, des louanges, et Tadoration.
Le Hichi ou saint d'un mantra est défini , dans rindex du Rig-véda, comme par les commentateurs, « celui par qui il est prononcé : » de même que laZ>ét;aM ou déité est « celle qui y est mentionnée. * Dans l'Index du f^ddjasanéyi Yadjour-vêda ^ le RUhi est interprété « le voyant out;elui qui se res- « touvient » du texte; et la Dêvatà est dite être « contenue dans la prière , ou [ nommée ] au com- « mencement, ou [indiquée comme] la déité qui « partage l'oblation ou la louange. » Conformément à ces définitions , la déité , qui est louée ou suppliée dans la prière, est sa Dêvatà; mais dans peu de passages, qui ne contiennent ni demande, ni adoration , le sujet est considéré comme la déité dont il est parlé. Par exemple, l'éloge de la générosité est la Dêvatà de plusieurs hymnes entiers adressés aux princes, dont les auteurs des hymnes reçurent des dons.
Le Richi, ou celui qui parle, est d'ailleurs rarement mentionné dans le mantra; mais, dans quelques exemples, il se nomme lui-même. Un petit nombre de passages , en effet , parmi les mantras du yêda, sont dans la forme du dialogue; et, dans de pareils cas , les interlocuteurs furent alternativement considérés comme Richi et Dêvatà. En général , la personne à laquelle le passage fut révélé , ou , d'après une autre glose , par laquelle son usage et son application furent d'abord découverts ' , est appelée le Richi de eemantra. Il est évidemment alors l'auteur de l'a prière, malgré les assertions desllindous, chez lesquels c'est un article de leur croyance que les f^êdas ne furent pas composés par un auteur humain. C'est pour cela que l'on doit entendre qu'en affirmant l'existjnce primordiale de leurs Écritures , ils nient que ces ouvrages soient la composition originale de l'Éditeur (VyVsa); mais ils croient que ces livres ont été graduellement révélés a des écrivains inspirés.
< En traduisant littéralement, « le Richi est celai par le- « qoel le tetie fut vu, » Panini (iv, ii , 7 } se sert du même terme pour expliquer le sens des dérivés employés comme déoomlnations de passages dans les Écritures ; et ses commentateurs s'accordent ayec ceux du f^éda dans l'explication qui en est ici donnée. Par RicfU on entend généralement récrivain supposé inspiré; quelquefois, cependant, nnspirateur imaginé est appelé le Richi ou saint du texte; et d'autn» fois, comme on i*a observé ci-dessus, c'est Tinterlocutcur du dialogue ou celui qui prononce la sentence.
Les noms des auteurs respectifs de chaque passage sont conservés dans la jénoukraman'î, oa Table explicative du contenu, laquelle table exptl* cative a été révélée d'en haut avec le Fêch luimême, et dont l'autorité n'est par mise en question >. D'après cet Index, Vis'wa'mitba est l'auteur de tous les hymnes contenus dans le troisième livre du RiÇ'Oéda; comme Bhaeadwa'dja est, à quelques rares exceptions , le compositeur de ceux qui sont recueillis dans le sixième livre; VAs'iGHTHi, dans le septième; Gbitsamada, dans le second; VAMADâvA, dans le quatrième; et Boud'h a*, ainsi que d'autres descendants d'AxBit dans le doquième. Mais , dans les livres restants de ce f écb, les auteurs sont plus variés : parmi ces derniers, outre Agastya, Kas'tapa, fils de Mari'tchi; Angibas, Djamadagni, fils de Bhbigod; Paba's'abp A, père de Vya sa : Go'tam a et son fils No'd'ha, VBraASPATi, Na'bada, ainsi que d'autres célèbres saints indiens; le plusdistingué estKiN'wi et ses nombreux descendants; MânHA'TiTHf , etc.; Mad'houtghpandas, et d'autres dans la postérité de Vis'i^^*iiiTBA; S'ounas'bpha, fils d'ADjigabta; eoutsa, Hibar'yastou'ya, Sa? va, et d'autres descendants d'AnGiBAS ; outre un grand nombre d'autres saints, dans la postérité des personnages ci-dessus mentionnés.
11 est digne de remarque que plusieurs personnes de naissance royale (par exemple, cinq fils du roi
VBIHANGIB, etTBAYYABOUIf'A,et Tbasada'syou,
qui furent eux-mêmes rois), sont mentionnés parmi les auteurs des hymnes qui constituent ce Fêda : et le texte lui-même, dans quelques endroits, s'adresse positivement, et dans d'autres &itune allusion indirecte à des noionarques dont les noms sont familiers dans l'histoire héroïque de rinde. Comme ce fait peut contribuer à fixer l'âge dans lequel le Fêda fut composé, je signalerai ici les passages d'une pareille tendance tels qu'ils sont tombés sous mes yeux.
Le sixième hymne du dix-huitième chapitre da premier livre est articulé par un ascétique nommé Kakghi'vat, à la louange de la munificence de Swanayay qui lui avait conféré des dons immenses. Le sujet est continué dans l'hymne septième , et il
' Kl parait, par un passage du Fidjéya-vUàia, oomme aosn d*a| irès le Védadtpa , ou CoKimentaire abrégé sur le fidjasa% tyt, aussi bien que d'après Tlndex lui-mêoie, que Ka'- TYA'YANà est Tauteur reconnu de Tlndex du blanc YadjoucK Celui du Rig-véda est attribué par le commentateur au même Ka'tya'tana, élève de Saunaka. Les différeats lodex du F^éda contribuent à la conaervaUon du texte véritable, spécialement là où le mètre, ou le nombre des 8yUal)es est établi, comme c'est généralement le cas.
* Premier du nom , et ancêtre de la race des rois nonuBO « enfants de la lune ( Tchandru-vanâa). »
î Voyez , au sujet de cette race royale qui a régné «**"°^ ment sur l'Inde, la Notice hittorique sur Flnde, tradone par nous du cbinois , et insérée dans le Journal Asi^^T**» moi&d*oefo6fv, novembre, décembre I8S9. ] (C-N
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86 termine par uo dialogue vraiment étrange entre le roi BHA'yAYAYYA et sa femme Ro'masa' , fille de VaiHASPAVi. On pourrait remarquer, conecmant Kakchi'vat, que sa mère Ods'ik, fut esclave {bondinaid) de la femme du roi Anc^a.
Le huitième livre s'ouvre par une invocation qui fait allusion à une singulière légende. A'sanga, fils de Platoga, et son successeur sur le trône, fut métamorphosé en femme; mais il recouvra son sexe par les prières de Mb'd*hya'tithi, que pour cette raison, il récompensa très-généreusement. Dans cet hymne il est introduit faisant Téloge de sa propre munificence; et vers la fin, sa femme S'asi- WATi, fille d'ÀNOiBAS, se réjouit avec transport de son retour à la virilité.
L*hymne qui suit applaudit à la libéralité des rois ViBHiiniou, Pakasfhaman{û\s de KouaAYA'N'A), KoraouHOA, KA's'ou(fils de Tghédi'), etTiaiN- Diju (fils de Pabas'ou) , qui ont à différentes fois accordé de splendides dons aux auteurs respectifs de ces actions de grâces. Dans le troisième chapitre du même livre, l'hymne septième fait l'éloge de la générosité de Tbasada'syou , le petit-fils de Ma'rdha'tbi. Le quatrième chapitre s^ouvre par mie Invocation contenant les louanges de la libéralité de Tghitba; et l'hymne quatrième du même diapitre célèbre VAB0U,'fils de Soucha'han.
Dans le premier chapitre du dixième livre , il y a un hymne à l'eau , récité pas un roi nommé Sind'bou-bwi'pa, le fils d'AHBABicHA. Le septième ehapitre contient plusieurs passages, depuis l&quinzième jusqu'au dix-huitième soûhfa, qui font allusioa à une légende remarquable. Asama'ti , fils ou descendant d'Ix w a'kou, avait renvoyé ses premiers prêtres, et il en avait pris d'autres : les Brahmanes renvoyés récitèrent des incantations pour sa destruction : ses nouveaux prêtres, cependant, nonseulement neutralisèrent leurs mauvais desseins, mais ils leur rendirent la pareille, et causèrent la mort de l'un de ces Brahmanes : les autres récitèrent ces prières pour leur propre conservation , et pour la résurrection de leur compagnon.
Le huitième chapitre s'ouvre pas un hymne qui fait allusion à une histoire concernant Na'bha'nébight'ha , fils de Manou, qui fut exclu de la participation avec ses frères du partage de l'héritage paternel. La légende elle-même est racontée dans le AUaréya Brùhmavla^ , ou seconde partie du Bi^véda.
Parmi les autres hymnes composés par de royaux aateurs dans les chapitres suivants du dixième livre de la 5anAi/d J'en remarque un par Ma ndha'tbi, fils de Youtana's'wa; et un autre par Sivi, fils de OcsYnaaa; un troisième par.VASOUMAïf as, fils de
* Dtnt la leoonde lecton et dans la qnatordème section da cinquième Uvre.
tu
Ro'HiDAs'w A ; et un quatrième par Pbatabbana» fils de Diyo'd a'sa , roi de K6;si,
Les déi tés In voquéesparalssent être» d'après une Inspection rapide du Véda, aussi variées que les auteurs des prières & elles adressées ; mais, selon les plus anciennes annotations faites sur l'Écriture indienne, ces noms si nombreux de personnes et de choses sont tous solubles en différents titres de trois divinités, et en dernier lieu d'un seul Dieu. Le Nig'hanUi, ou Glossaire des Vêdas, se termine par trois listes de noms de divinités; lapremière comprenant toutes celles qui paraissent synonymes avec le feu, la seconde avec l'air, et la troisième avec \esoleil K Dans ladernière partie du Niroukia^ qui se rapporte entièrement aux divinités, il est affirmé deux fois qu'il n'y a que trois dieux : Tisra éva dévatdh \ L'autre conséquence, que ces troi; dieux ne désignent qu'uneseule divinité, est appuyée par de nombreux passage du Véda; etelle est établie d'une manière claire et concise, au corn* mencement deVindexduRig-Vêda, sur Tautorité duiVtcotf/E(aetdu Fé((a lui-même. (Voici le texte):
« Yasya vâkyam, sarichir; yà tMôtchycdé, sa dévatà ; yadakcharorparimàn'am, tatch tchhandô. Arthêpsava richayô dévalas tch'handôbhir abhych d'hAvan,
TiSBA ÉVA dAyatah; kchity-antarikcha-dyou" sfhànd, agnir vâyou sourya ity : évam vyârl' tayah prôkta vyastdh; samcutanampradjàpatir. O'nkâra sarvadévatyah,pâra)néchl'hyô va, bràh' mô, daivô va, âd'hyàtmikas. Tai tat st'hànà anyâs tad vibhûlayah ; karma prit'haktwéd d'ht prithag abhid'hâna stutayô hhavanty : ék'aiva va mahân dtmâ dévaiâ; sa soûrya ity atchakchaté; sa ht sarvabhout' Atmà. Tad ouktam ri* chin'd: Sou'bya a'tma'djaoatas tast'houOias TCHâTi. Tad vibhoûtayô'nya dévatàs, Tad apy étad richin' ôktam : Indb ah.Mitb am VabouiTaii Agnim a'houb iti. »
« Le Hichi [d'un passage particulier quel qu'il « soit ] est celui dont il est la parole ; et celui par lea quel elle est prononcée est la déité [du texte] : a et le nombre des syllabes constitue le mètre [de la « prière]. Les sages [Bichis] désireux [d'obtenir] « des objets particuliers se sont approchés des dieux « avec [des prières composées en] mesure.
« LBS mYINITBS SONT SBULBMBNT TB0I8, dOOt
' Nighan'U, ou première parUe du Niroukta, cbap. ik ' Dans la seconde et la troisième «ecUon da doniièBai chapitre, on lecture, da Glossaire explicatif da yéda. Le Niroukta consiste en trois parties. La première est un glossaire, comme il a été mentionné ci-dessus , qui comprend dnq courts chapitres ou lectures; le second, intitulé iVaîyama, oa la première moiUé du Niroukta, ainsi proprement appelé, consiste en six longs chapitres; et le troisième , intitulé />••< vata, ou seconde moitié du Niroukta proprement dit, eo oonUent huit de plus. Le chapitre cité ici est marqué comme to douzième, comprenant le Glossaire, ou sept sealemeiit« eo n*y comprenant pas ce dernier.
IMOTICE Sim LES YtOA».
« les demeures sont la terre, la région intermédiaire « et le ciel; [à savoir] le feu, Tairet le soleil* Elles « sont dites chacune' [les divinités] de plusieurs « noms mystérieux; et le Seigneur des créatures « (PEADJA'PATi}e8t [Icur divinité] Collectivement, « La syllabe O'm désigne cbaque divinité; elle ap* « partient à celqi qui habite d^m le séjour suprême « (PAKAuAcaTHi') : elle appartient i celui qui « s'étend au loin {Brahma)\ à Dieu (Déva); à « rame suprême ou qui domine toutes les autres « âmes (jédhyàimà). D'autres divinités apparte* « nantes à ces diverses régions sont des portions des « [trois] dieux; car ils sont nommés et décrits di- « versement par rapport à leurs différentes opéra- « tions : mais [dans le fait] il n*y a qu'une seule « divinité : la grande amb {Mahàn àtmà). Elle « est nommée le soleil ; car le soleil est Tâme d « tous les êtres; [et] ceci est déclaré par le sage :
« LB SOLBIL EST L*AME DB CE QUI SE MEUT {djoçat) « ET DB CE QUI NE SB MEUT PAS {(astOUch).
« liCS autres divinités sont des portions ou fractions « de sa personne , et ce qui est expressément dé- « claré par le [ texte] * : le sage appelle feu, Mitba ,
c INDBA, et VABOUNA, * CtC. ^.
Le passage de VAHoukramani est en partie abrégédu Mr(mA:to(chap. xii), et en partie pris du Bràhtnàn'a du P^éda» U montre (ce qui peut ét^e aussi déduit des textes des Écritures indiennes, traduites dans le présent Essai, et dans ceux qui font pré* cédé4;,que-rancienne religion Hindoue, telle qu'elle est fondée sur les Écritures indiennes ^ ne reconnaît qu'un seul Dieu ^ , quoique cependant elle ne dis* tingue pas suffisamment la créature du créateur.
|l.es sujets et les différents emplois des prières contenues dans les f^^dcu, diffèrent plus que les divi» nités qui en sont l'objet , ou que les titres par lesquels elles sont invoquées. Chaque vers est rempli d'allusions à la mythologie^ et aux notions indiennes
* Bhour, bhouvah, et twar. appelés les F^dhriéU, Toyes MiNou, cbap. Il , bK 7S. Dans le texte original , le cas nomi- D«tU nt id employé poar le léoiUf , aiiisl que cela est remarqué par le oomoieotatearde œ p&Mage, De telles irrégularités sont fréquentes dans les f^édoi eux-mêmes.
9 Rifhi figoifle Ici texte (non sage). Voyez HARADATrA, ^QATTO'iMi, etc.; etPAifim, m, U, isa.
* liiroukia, cbap. xxii, g 4 adjinem. Le resUmt du passage, qui est ici brièvement cité par t*auleur de rindex, identifle le feu avec la grande 4me #t runique,
< Cest-À-dire, les Euaiê de Colebrooke tur Us cérémonies religieuses des Hindous {Âsiaiio Xesearehes, vol. v, pag. 346- «68. Calcutta, 1798; et vol. vit, pag. 232-285, 288-33 1. ReprollMts (}IIP> KS MiseesllansQUS Essais, vol. i| psg- I93-B26; l^ndres, 1837). (G. P.)
* C'est aussi ce que le célèbre BrAhmane Raw^mohan-roy, mi est venu mourir en Angleterre en 1833, a prouvé dans plusieurs opqscules publiés S Calcutta, en sanskrit, en Iteu- $aU et en anglais, les derniers réunis et publiés à Londres fp 1832 SOUS ce Utre :
K Jhtnslation qf several principal Books, passages, and fexfssqfthe f^iis, and qfs<*me controvsrsial works on Brahmtliùcal ^i^flogy, by ^m-moAa»-4vy,' leoQode édilion; un vol. in-»*' (G. P.)
* XI on une mythologie qui exalte d'une mafUàre avou^ les
sur la nature divine et les esprits célestes. Pow lu cérémonies innombrables qui doivent être 9econ> plies par un chef de maison , #t encore plos, pour ces rites sans un prescrits aux anaeborites et m ascétiques, un choix de prières est offert à chaque degré de célébration. Il peut suffire d'observer id, que IroBA, ou le firmement, le feu, le soleil, la lune, Peau, Tair, les esprits, Tatmosphère et la terre, sont les objets auxquels les prières sont le plus fréquemment adressées ; et les sacriOces variés t\ répétés accomplis avec le feu , ainsi que Tusage de boire le jus laiteux de la plante de (a lune ou de l'Mclepias acide > , fournissent d^abondantes occasions pour de nombreuses prières adaptées aux différents degrés des rites religieux. Cest pourquoi Je choisirai pour objet de mes remarques telles prières qui me paraîtront les plus singulières, plus tôt que telles autres qui pourraient sembler les plus beaux spécimens de ce P^éda,
Dans le quinzième chapitre du premier livre, il y a deux hymnes attribués à Kousta et aussi à Teit A , fils de Teaii. Trois ascétiques qui, à ce qu'il paraîtrait, étaient frères, puisqulls sont nommés dans une autre portion du f^édacomme ûhlJptya) de Peau (op), étaient accablés par la soif pendant quUls voyageaient dans un désert de sable. A lafio ils trouvèrent un puits , et Tun d*eux descendit et en retira de Peau pour ses compagnons; mais les frères ingrats volèrent ses effets, et le laissèrent dans le puits, en couvrant ce dernier avec une lourde roue de chariot. Dans sa détresse, le frère trahi prononça les hymnes en question. Il paraît, d'après le texte , que Kodts a se trouva aussi une fois dans une semblable détresse, et qu'il prononça la même invocation ou une invocation semblable; et pour cette raison, ces hymnes ont été placés, par le oompilateur du réda, parmi celles dont Konisi est Fauteur.
Le vingt-deuxième chapitre du même livre commence par un dialogue entre Agastya, Inosi. et les Mabouts; et le restant de ce chapitre, avec tout le vingt -quatrième, comprennent vingt-six hymnes adressés par A&astta à ces divinités, et aux AswiNS, le feu, |e soleil, et quelques autres déités. Le dernier de ces hymnes fut pionoocé par AoASTYA, dans la crainte d'être empoisonné; et
héros déifiés (comme dans les Pourdn'os)^ mais oiie mythologie qui personoitie les éléments et les planètes , elqoipeapie le ciel et le monde Inférieur d*ordres d'êtres variés et wmbreux.
Je ferai remarquer, oeDeaJant, en beaucoup d'endfoils, le texte original des légeod.*» qui sont familières dans la poèmes myUiologiques ; telle, par exemple, que celle du démoo Viu- TUA tué par Indra, qui de là a été surnommé VrïTRAHJ^ (qui a tué rritra ) ; mais je ne remarque rien quicorrespooM aux légendes favorites de ces sedes qui adorent soit i« Liaga ou Sakti, soit Rama ou KrichWa. Ten excepte quelques portions détachées, dont l'originalité paraît doulease, ainsi qu'on le fera voir vers la tto de oet Ewâif ^ . .
> S&morlatd , Asclepias acida , oa Cynaodioa tlBUIMK'
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Il est dfl daiH les rltaels que Toii doit remployer dans lee ÎDcaoUtions eontre iei effets du poisou. D'autres incanutions applicables au mime objet se reneontreot dans différentes parties du ^édai par exemple, une prière psr Vàsichtha, pour se préserver du poison. (Liv. yii, cbap. m, $ 18.)
Le troisième livre, distribué en cinq ehapitres, contient des invocations par Vis' wa'uitbà , fils de GATHiif et petit fils de Eous'ika. Le dernier hymne eu iùàktat dans ce livre, eonsiste en six prières, dont Tune renferme la célèbre Gàyatri. Ce texte remarquable est répété plus d'une fois dans les autres Fédas; mais depuis que Vis'w'amitba est reconnu pour être le Jiichi auquel il fut le premier révélé, il paraît que sa place originale et propre est dans cet hymne. C'est pourquoi je joins ici une traduction de la prière qui le contient, de même que l'hymne prêchent (tous les deux éUnt adressés au soleil), dans le but de montrer la confession de foi du prêtre indien, avec son context, après en avoir, dans des premiers Ess&is, donné plus d'une version séparée du texte. Les autres prières contenues dans le même so^hta, étant adressées à d'autres divinités, sont omises ici.
« Noos t'offrons ce nouvel et excellent éloge de toi, è splendide, joyeux soleil (Poûehan)\ Accueille avec satisfaction ces paroles que je t'adresse ; viens visiter cette âme qui te désire, comme un homme plein d'amour désire une femme! Puisse ce soleil iPaHehan) qui contemple tous les mendes, être petre protecteur!
« MÉDITONS aUB l'àDOBàBLB tUMlàBB BU DlVf 11 OBDONIf àTBUB ( SOVUri ) ' ; PUISSB-T-IL
GUIDBB jf08 nfTBLUGEvcBs! Désircux de nourriture, nous sollicitons les dons du soleil splendide ( Savitri ) , qui doit être adoré avec beaucoup de vénération. Hommj^ vénérables, guidés par l'entendement, saluez le divin soleil (5av//rl) avec des oblationa et àe9 louanges. »
Les deux derniers hymnes du troisième chapitre du septième livre sont remarquables, comme étant adressés è l'esprit gardien de l'habitation , et employés comme des prières qui doivent être récitées avec des oblations en construisant une maison. La légende appartenant au second de ces hymnes est singulière : Vasightha , se rendant pendant une nuit à la maison de VABOUif'À (avec l'intention d'y dormir, disent les uns, mais, selon que d'autres TafOrment , avec le dessein d'y voler du grain , pour apaiser sa faim après un jeûne de trois jours ) , fut aesailli par le dogue qui gardait la maison. Il prononça cette prière, ou incantation, pour endormir
* SÀ'VAH'Alaii'RTA, leooBmenta(a[ir,doiitltg1oMMtld MUTie^ ooBSidéra ce iiassagB oomoM admettant deax loterprétaUoOf : la lumièn, ou Bréhma, cmutituant la iplemdiur 4e t^çndonnaUur êuprému ou du oféateur de Vunwtn ; oa b luanère, Vofbe du êoUil splendide.
le chien de garde, qui l'aboyait, et qui était prit i le dévorer. On Joint ici une version littérale de Mi hymnes :
« Gardien de ce séjour! fois connaissance avee nous; deviens ))our nous une heureuse demeure; procure*nouscequenous demandons de toi, etaocorde du bonheur à nos bipèdes et à nos quadrupèdes. Gardien de cette maison! fais-nous accroître, ainsi que notre fortune. I/une! pendant que tu subsistes avec bénignité, puissionsHious, avec nos vaobes et nos chevaux , être exempts de décrépitude; gardanous, comme un père protège ses enfants. Gardien de cette demeure 1 puissions-nous être réunis dans un séjour heureux, délicieux, mélodieux, que tu nous auras procuré; garde nos richesses sons ta protection : et défends-nous; c'est notre attente. »
L'hymne quatrième du quatrième chapitre se termine par une prière à Rouoba, laquelle étant employée avec des oblatipns après un jeûne de trois jours, est supposée procurer une heureuse vie d'une centaine d'années. Dans le sixième livre, se rencontrent trois hymnes, lesquels étant récités avec adoration au soleil , sont regardés c6mme occasionnant une chute de pluie après un laps de cinq jours. Les deux premiers sont justement adressés à un nuage; et le troisième l'est aux grenouilles', parce que ces dernières avaient coassé pendant que VASICST^4 récitait les précédentes prières; circonstance qu'il regarda comme un heureux présage.
Le sixième chapitre du dixième livre se termine par deux hymnes dont la prière a pour but la def* truction des ennemis, et qui sont employés dans les sacrifices pour le même dessein.
Le septième chapitre s^ouvre par un hymne, dans lequel Sou'bya', surnommé Sa'yitbi', la femme de la lune >, 0st le personnage qui le prononce; eomme DAKGHiif'A\filIe dePBADJA'PATi, et Djou- Hou, fille de Bbahma' , sont aussi celles qui pro» nooeeot les hymnes dans les chapitres suivants '; un passage très-singulier se présente dans un autre endroit, contenant un dialogue entre Tama et sa sœur jumelle TamoubV, qu'il tâche de séduire; mais ses offres sont rejetées par elle avec une vertueuse résistance.
Vers la fin du dixième chapitre, un hymne d'un style tout différent de composition est prononcé par Vatch, fille d'AHBHBiBi'A', à sa propre louange,
> Sôma, un des noms de la loue, en HDdLfltest maeouHm,
(G. P.) Ce mariage est décrit dans VAitaréya-brdhman'a, od If seconde lecture du quatrième Uvre 8*oavre de cette manière : « Prabj4'pati donna sa fille Sou'EYà' 84'vrrRi à So'va, le roi.» La légende bien connue dans les Pourânaê, concernant le mariage de Soma avec la fille de Daicba, semble fondés sur eette histoire des Fédas.
> Dans rintfodoeUoo à l*Indêx , ees déesses et d*aatres , q«l sont comptées au nombre des anteurs des saints testes, sont éoumérées et distinguées par Pappellalion de BrdhnuivadinU Un auteur luq^M est, an massalia, aoiwoé firdkmmwdi».
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comme Ame suprême et universelle '. yàtch, eela doit être observé, signifie, parole, discours, et elle est le pouvoir actif de Beahma', dont elle procède.
La traduction suivante est une version littérale de cet hymne, qui est expliqué par le commentateur, en harmonie avec les doctrines théologiques des Fédas.
« Je suis régale des Roudras, des Fasous, à^ A'dityas et des Fis'wadévcu. Je soutiens tout à la lois le soleil et FOcéan [Mitba et Vaboun'a], le firmament [Indra] et le feu, ainsi que les âswins. Je supporte la lune [Son a] qui détruit les ennemis, et [ le soleil nommé ] Twaghtbi , Pou'ghan ou Bhaga. J*accorde des richesses à Thonnête adorateur qui accomplit les sacrifices, qui fait des oblations et qui satisfait [les déités]. Moi, je suis la reine, la donatrice des richessçs, qui possède la connaissance, et la première des divinités qui méritent d*être adorées; que les dieux ont rendue universelle, présente par tout et pénétrant tous les êtres . Celui qui mange des aliments par mon intermédiaire, comme celui qui voit, qui respire, qui entend par moi, et qui cependant ne me connaît pas, est perdu; qu*il entende alors la foi que j'annonce. Je déclare cela même, qui est adoré par les dieux et par les hommes. Je rends fort celui que je choisis; je le rends Brdhma, saint et sage. Je tends Tare de RouDBA, pourtuer le démon, ennemi 'de Bbahha'; je fais la guerre pour les peuples [contre leurs ennemis]; et je parcours le ciel et la terre. J'ai porté le père sur la tête de cet [ esprit universel ] , et mon origine est dans le milieu de l'Océan * ; et par conséquent je pénètre tous les êtres , et je touche ce ciel avec ma forme. En donnant naissance à tous les êtres, je passe comme le vent; je suis au-dessus du ciel, au delà de la terre ; et ce qui est le grand Un, je le suis. •
Le dixième diapltre se termine par un hymne à la nuit; et le onzième commence par deux hymnes relatifs à la création du monde. Un autre sur ce sujet a été traduit dans un premier Essai ^ ; c'est le dernier hymne qui se trouve dans le Rig-véda, et son auteur est Ao'hamabghan'a (un ûls de Ma-
< Yen la fin du Frihaddran'yàka, Tatch est menUonnée comme reoeYant ane révélation d*AiiBHRi'Ni , qal l'avait obtenue da soleil : mais Id elle porte elle-même le nom patronymiipie absolument semblable de Ambhrin'i'.
* Le del est le père, comme il est expressément déclaré dans un autre endroit; et le ciel est un produit de Tesprit, selon plus d*un passaf^ des Féda», Sa naissance est par con- •équent placée sur la tête de Tesprit suprême. Le oommentar teur indique trois interprétations du restant de la stance : « mon parent, le saint ambhrdi a , est an milieu de l^Océan ; » oo , « mon ori^ne, la divinité sensible, est dans les eaux, « qui constituent les corps des dieux ; » on, « le dieu sensible, « qui est au milieu des eaux, qui pénètre rintelligenoe, est « mon origine. »
* Dans le premier Snai sur Us cérémonies religiemes des ninduus, Ueu cité.
d'houtgharbas) , dont il emprunte le nom, par lequel il est généralement cité. Les autres hymroes dont une version est ici jointe, ne sont pas attribués à un auteur déterminé. Pbadja'p ati , surnommé FaramécktM , et son fils Yad jr ya , sont dits les personnages qui les ont primitivement pronoDoés. Mais de ces noms , Tun est un titre de Tesprit primordial , et l'autre semble faire allusion à Timmolation allégorique de Bbahha'.
I. « Alors ils n'existait là ni entité, ni non-entité; ni monde, ni ciel, ni quelque chose au-dessus de lui; rien, partout, dans la félicité d'aucun être, enveloppant ou enveloppé; ni eau : tout était profond et dangereux. La mort n'existait pas; alors Q n'y avait pas d'immortalité; ni distinction de jour et de nuit. Mais Celui-là ' respirait sans aspiration , sans sou£ae, seul avec celle dont il soutient la vie dans son sein (Swadhà=a se sustenta). Autre que lui , rien n'existait [qui ] depuis [ait existé]. Les ténèbres étaient là; [car] cet univers était enveloppé de ténèbres, et il était indistinctible [comme les fluides mêlés dans] les eaux; mais cette masse, qui était couverte d'une croûte, fut [à la fin] organisée par le pouvoir de la contemplation. Le premier désir fut formé dans son intelligence; et il devint la semence productive originaire; cette semence , les sages la reconnaissant dans leurs cœurs par l'intelligence, la distinguent par le nom de nonentité, comme la limite de l'entité.
c Le rayon lumineux de ces [acteà créateurs] se répandi^il dans le milieu? ou au-dessus? ou audessous? Cette semence productive devint autr^ fois providence [ou âmes sensibles], et matière [on les éléments ] : elle qui est soutenue par lui dans son sem > , fut la partie Inférieure; et lui, qui observe, fut la partie supérieure.
« Qui connaît exactement et qui pourra affirmer dans ce monde d'où et comment cette création a eu lieu ? Les dieux sont postérieurs à cette production du monde. Alors qui peut savoir d'oi^ elle procède? ou d'où ce monde si varié est sorti? S'il se soutient [ lui-même ] ou non ? Celui qui, dans le plus haut des cieux, est le gouverneur et l'ordonnateur de cet univers, doit le savoir certainement; mais aucun autre être ne peut posséder cette connaissance*'.
1 Le pronom sanskrit Tad, employé tlDsl empbattiioenwil est iaterprété comme desttoé à représenter VHre tuprimt selon les doctrines de la philosophie Féddnta. [Voirrexposition de ce système de phUosopbie dans les Sssait de Colebrooke sur la philosophie des Hindovs, que nousiroos traduits et pobUés en français ayec des notes.] Lonquli est manifesté par la création, U est Tentité {sat)\\An^ qa< lorsqu'il reste sous des formes qui sont une pare illasios, il est la non-enUté {osât). Tout cet hymne est explM^ «^ Ion les doctrines reçues de la théologie indienne ou Fédànùi, Les ténèbres et le désir ( Tamasei Kdma ) ont une resseiD' blanoe éloignée avec le Chaos et VÉros d'Hésiode. Thiogth nie, V. lie.
' On peut conférer avec cet hymne, sur la eiéatkn da
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n. « Cette victime , qui était liée avec des liens de chaque côté, et étendue par les efforts de cent et un dieux ) les pères, qui lièrent , façonnè|gpit et placèrent la chaîne et la trame, adorent. Le [premier] mâle étendit et enroula cette [toile], et la déploya dans ce monde et dans le ciel : ces rayons du créateur] rassemblés à Tautel, et préparés pour les chants sacrés, et les fils de la chaîne.
« Quelle était la dimension de cette victime divine que tous les dieux sacrifièrent ? quelle était sa forme ? quel était le motif? la clôture? la mesure? Toblation ? et la prière ? D'abord fut produite la Gâyaùrl, accompagnée du feu; ensuite le soleil {SavUri) accompagné d^Ouchn'ih; ensuite la lune splendide, avec Awmchtuhhy et*avec les prières; tandis que yrihati accompagna Télocution de Vbihaspati (ou la planète Jupiter), yiràti fut soutenue par le soleil et par reaa (Mitba et Y aboun a) ; mais la partie [moyenne] du jour et TrichVoubh composèrent la suite d'iN- DBA ; JDjagaH ' suivit tous les dieux : et par ce saerifîce [ universel] les sages et les hommes furent formés.
« Lorsque cet ancien sacrifice fut accompli , les sages et les hommes et nos ancêtres furent formés par lui. Regardant avec un esprit attentif cette oblation , que les saints primitifs offrirent, je les vénère. Les sept sages, inspirés , suivent avec des prières et des actions de grâces la trace de ces saints primitifs, et pratiquent avec sagesse [l'offrande des sacrifices]; comme les conducteurs de chars se servent de rênes [pour guider leurs chevaux]. *
Quelques parties de ces hymnes portent une ressemblance évidente avec un autre hymne tiré du Yai^otfi:A*,etdontje parlerai de nouveau en traitant de ce f^éda. Le commentateur du Rig-véda le cite pour suppléer quelques omissions dans le texte ci-dessus. Il paraît aussi, sur la foi de ces citations, que des passages analogues à ceux-ci se rencontrent dans le Taittiriyaka ou noir Yaé^jouch, et aussi dans le Bràhman'a de ce fWa.
Les cent et un dieux, qui sont les agents dans la formation de l'univers , dont un sacrifice a été pris pour type, sont, d'après ce commentateur, les années de la vie de Bbahha' ou ses respirations personnifiées dans la forme d'An jibas , etc. Les sept sages , qui instituèrent les sacrifices à l'imitation du type principal , sont Mabîtchi et d'autres. Câycttri, Ouehn'ih, etc., sont des noms de mètres ou des différentes longueurs de stances et vers mesurés dans les Fédas,
Les citations précédentes peuvent suffire pour
monde, le rédt de cette même création, qui le trouve aa cwDoieooemeat des lois de Hanoo , d-aprèa. ( G. P. )
' Pfagati sjgnilie celle qui te meui, comme DJagat, le mtmde , fUffiiÛB èosÊi qui te meuL (G. P.)
* Cité duu le leoond Ettai tur let cérémomtê^ reUgieutet étêHûtâout,
montrer le style de cette partie du Féda, qui eom* prend les prières et les invocations.
Une autre partie , appartenante , à ce qu'il paratli au même P^éda, est intitulée AitaréyaBréhman'a. Elle est divisée en huit livres {pand^jikû)^ cèacon contenant cinq chapitres ou lectures {fldhyàya)^ et subdivisés en un nombre égal de sections (tchan'da)^ s'élevant en tout à deux cent quatre-vingt-cinq. Étant partie en prose, le nombre des passages contenus dans ces sections multipliées n'a pas besoin d'être indiqué.
Manquant, soit d'un commentaire complet ' , soit d'un index explicatif*, je ne puis entreprendre , d'à près une lecture rapide, de décrire le contenu entier de cette partie du f^éda. Je trouve cependant un grand nombre de passages curieux dans cette partie du Rig-véda, spécialement vers la fin. Le septième livre traite des sacrifices accomplis par des rois; le sujet est continué dans les quatre premiers chapitres du huitième livre; et trois de ces chapitres sont relatifs à une cérémonie pour la consécration des rois, en versant sur leurs têtes, pendant qu'ils sont assis sur un trône préparé pour cet objet, de l'eau mêlée avec du miel, du beurre clarifié, et une liqueur spiritueuse, aussi bien que deux sortes d'herbes et des premières pousses de blé. Cette cérémonie , appelée Abhichéka, est célébrée à l'avènement d'un roi, et ensuite en diverses occasions, une partiedes rîtes appartenants à de certains sacrifices solennels, accomplis pour l'obtention d'objets particuliers.
Le mode decélébration est le sujet du second chapitre du huitième livre, ou du trente-septième chapitre, compté (comme cela est fait par le commentateur) depuis le commencement de VAUaréya. Il contient un exemple , qui n'est pas seul dans les Fédas (quoiqu'il ne soit pas commun, mais plutôt rare, dans leur partie didactique) , d*une recherche sur la différence d'opinion parmi les auteurs inspirés. « Quelques-uns, y est-il dit, prétendent que la consécration est accomplie par la prière appropriée , mais sans les mots sacrés ( Vyàhritis) , qui sont considérés comme superflus ; d'autres , et particulièrement Satyak a'm a, fils de Dja'ba'la, prescrivent la récitation complète de ces mots sacrés, par des raisons exposées tout au long ; et Oudda'- LAKA, fils d'ÀBOUN'A, S par conséquent ainsi ordonné l'accomplissement de la cérémonie. »
Le sujet de ce chapitre est terminé par le remaiw quable passage suivant : « Connaissant bien toute [ l'efficacité de la consécration ], Dj au amb'djay a » fils de Pabikghit, fit la déclaration suivante : « Prêtres, qui êtes versés danscette cérémonie, aidez-
> Je poesède trois copies eoUèrcs da texte, mais one partie teolflfflentda commentaire de SAAiiTATCBAiiTa.
* L*Index précédemment meoticwié ne s*é(end pas a cette parUe da AVcfo.
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mot» oioi qui •ttU pireillemeat eertaîû [de set bé* néficesj, à célébrer le rite solenoel. C'est pourquoi je suis vainqueur [dans le combat singulier ] « c'est pourquoi je défais des armées rangées aveo une armée rangée : ni les flèches des dieux, ni celles des hommes ne m'atteignent; je virrai pendant la pé» riode entière de ma vie; je resterai maître de la terre entière. » « •*- Certainement ni les flèches des dieux, ni celles des hommes, ne l'atteignent, celui que les prétre$ bien instruits aident à célébrer le rite solennel ; il vit toute la période de sa ne ; il reste maître de toute la terre. »
Le trente*huitième chapitre (ou le troisième du huitième livre) décrit une consécration supposée d'IifDmA, lorsqu'il fut choisi par les dieux pour être leurroi. £lle consiste en rites semblables, mais plus solennels, comprenant, entre autres partieula-* rites, une construction fantasque de son trône avec les textes du Féda; outre une répétition de la cérémonie de la consécration dans diverses .régions, pour lui assurer la domination universelle. Cette dernière partie de la description mérite d'être citée, à cause des aperçus géographiques qu'elle contient '.
Le trente-neuvième chapitre est relatif à un rite solennel particulier, accompli en imitation de l'inauguration fabuleuse d'iNDBA. On j croit que cette célébration devient une cause efQcace d'obtenir un grand pouvoir et la monarchie universelle ; et les trois dernières sections de ce chapitre rapportent des exemples de son heureuse pratique.
Le quarantième et dernier chapitre de VAitaréya Brûhman'a est relatif à l'avantage d'entretenir un Powrùhitat ou prêtre salarié; le choix d'une personne convenable pour cet emploi et le mode d'après lequel le roi doit lui donner ses appointemeat»] en même temps que les fonctions qu'il doit remplir. La dernière section décrit les rites qui doi« vent être accomplis , sous la direction d'un tel pré* tre pour la destruction des ennemis du roi^
Avant de quitter cette partie du Féda^ je pense qu'il convient d'ajouter que la fin du septième livre contient la mention de plusieurs monarques , auxquels Tobservance des rites qui y sont décrits fut enseignée par divers sages.
VAitaréya A'ran'yaka est une autre portion du Rig»véda. Il comprend dix-huit chapitres ou lectures inégalement distribués en cinq livres {Arch n'yaka). Le second, qui est le plus long, car il contient sept lectures, constitue, avec le troisième, un Oupamehaddece^éda, 'miitvàéleBahvrUchJBràh*
' M ow «V008 tnutait iMégratement JaKia'ld le savant et si ourleax Mémoire de Colebrooke sur les Fédat, c'est-à-dire, à ped près le premier tiers ; nous regrettons vivement que des motuîB parUcaUers à la ooo/ecUon matérielle da présent tolatte , nous forcent de ne donner que de courts extraits des deux tiers qui suivent. Ifoos espérons pouvoir publiât allledts câ mésaclie complet avec plosleon antres exfiraits des f'êiifu, (G. F.),
mah'a Oupanicliad, ou plus communément, r^^î. tarêya, comme ayant été récité par un sage Doromé AiTAjr^i^. Les quatre dernières lecturei du second A'ran'yahasonX particulièrement d'accord avec lei doctrines théologiques du P^édânta, et sont par cela même choisies par les théologiens de l'école l^édànta comme étant proprement VAUaréya Ouparûchad. Les lectures suivantes sont littéralement traiittitei de cette partie du second A'ran'yaka.
UAITARÊYA A'RAN'YA.
LIVRE IL
S IV. « Originairement cet [univers] n'était qu'AMs; rien autre chose n'existait d'actif [oudV nactif]. Lui eut cette pensée : Je veux créer des inondes; c'est ainsi qu'il créa ces mondes [divers]; l'eau, la lumière, les [êtres] mortels et les eaux. Cette eau est la [région] au-dessus du ciel, que le ciel soutient ; l'atmosphère contient la lumière ; la terre est mortelle; et les régions au-dessous sont les eaux '.
« Lui eut cette pensée : P^oilà donc des mondes : Je veux créer des gardiens dee mondes. Ainsi u. tira des eaux et forma un être revêtu d'un corps '. Il le vit, et de cet être, ainsi contemplé, la bouche s'ouvrit comme un œuf; de la bouche sortit la p» rôle; de la parole procéda le feu. Les narines se tendirent; par les narines le souffle de la respiratioo passa; par le soufiOe.de la respiration l'air fut propagé. Les yeux s'ouvrirent ; des yeux sortit un rayon lumineux ; de ce rayon lumineux fiit produit le soleil. Les oreilles se dilatèrent; de ces oreilles Tint l'ouie; de l'ouïe, les régipns de l'espace. La peau s'étendit; de la peau sortit le poil; du poil furent produits les herbes et les arbres. La poitrine s'ouvrit ; de la poitrine procéda l'esprit, et de Tesprit, la lune. Le nombril s'épanouit ; du nombril vint la déglutition; de celle-ci, la mort. L'organe de la génération apparut; de cet organe s'écoula la senienoi productive; de là les eaux tirent leur origine.
« Ces déités, étant ainsi formées, tooabèrent dans ce vaste océan ; et elles, vinrent à lui avec soif et faim, et elles s'adressèrent ainsi à lui : • Accordenous une dimension [plus petite]^ dans laquelle dimension habitant, nous puissions manger des aliments. Lui leur offrit [la forme] d'une vache : elles dirent : Cela n'est pas su/fisant pour nous. Il leur montra la forme humaine : elles s'écrièrent : TrèS'
1 Ambhas, eau, et dpas, les eaux. Lecornmenfateardoaoi des raisons pour que ces termes synonymes sokot onploy^ séparément pour désigner les fégloaa «D-dasaaa da dd, « eeUes au-dessus de la terre.
* Pouroucha, une forme humaine.
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àlmf Ah! admirable I C'est pourquoi rhomme seul est [déclaré être] bien formé. »
« Lm leur fit occuper leurs places respectives. Le feu, devenant la parole, entra dans la bouche ; Tair, devenant souffle , pénétra dans les narines. Le soleil, devenant vue, pénétra dans les yeux; l'espace devînt ouïe, et occupa les oreilles. Les herbes et les arnres devinrent les cheveux et le poil , et , remplirent la peau. La lune, devenant Tesprît, entra dans la poitrine. La mort, devenant la déglutition , pénétra par le nombril; et l'eau devint la semence productive , et occupa l'organe de la génération.
« La faim et la soif s'adressèrent à lui, en disant : Assigne-nous [nos places]. Lui répliqua : « Je vous distribue parmi les déités; et je vous fais participer à leur puissance. C'est pour cela que, à quelque déité que ce soit qu'une oblation soit offerte , la faim et
la soif y ont leur part.
« Lui fit cette réflexion : Ce sont là de& mondes et des gouverneurs de mondes ; pour eux je donnerai une forme à Taliment. Il observa les eaux; des eaux , ainsi contemplées , la forme sortit ; et l'aliment est la forme qui fut ainsi produite.
« Étant ainsi formé , il se détourna et chercha à fuir. L'homme [ primordial ] s'efforça de le saisir par la parole , mais il ne put l'atteindre par sa voix ; reût-il saisi par la voix, [la faim] eût été satisfaite ea nommant l'aliment. Il tenta de l'atteindre par son souffle, mais il ne put le respirer par inflation; l'eût^il atteint par son souffle, [la faim] eût été satisfaite en odorant l'aliment. Il chercha à l'atteindre par un coup d'œil , mais il ne put le surprendre par un regard ; l'eût-il saisi par la vue , [ la faim ] eût été satisfaite en voyant l'aliment. Il chercha à le saisir par l'ouîè, mais 11 us put le saisir en l'écoutant; l'eût-il saisi en l'écoutant, [la faim] eût été satisfaite en écoutant l'aliment. Il s'efforça de le saisir par sa peau, mais il ne put le retenir par son toucher; l'eût-il saisi par son conUet, [la faim] eût été satisfaite en touchant l'alinient. Il désira ratteindre par l'esprit, mais il ne put y parvenir par la pensée ; l'eût-il atteint par la pensée , [la fahnj eût été satisfaite en méditant sur l'aliment. Il essaya de le saisir par Forgane de la génération, mais il ne put le tenir ainsi ; l'eûMI saisi ainsi , [la faim] eût été satisfaite par émission. Enfin, il tâcha de l'atteindre par la déglutition, et ainsi il l'avala ; cet air, qui est ainà attiré à l'intérieur, saisit raliment ; et cet air Téritable est le lien de la vie. »
Lui, rame universelle, fit cette réflexion : Comment ce [corps ] pourndt-ii euster sans moi ? — Il considéra par quelle extrémité il y pourrait pénétrer. Il se dit : Si [sans moi ] la parole s'articule, le souifie s'exhale, et la vue voit; si l'ouïe entend, la peau sent, et l'esprit réfléchit ; si la déglutition avale, et l'organe de la génération remplit ses fonctions , tlor8%qoesuIs-je^
« Séparant la suture du crâne Isiman] , il péné* tra par sa voie. Cette ouverture est appelée la suture du crâne {vidriti)^ et elle est le chemin qui mène à la béatitude {nàndana) ^
« Les places de récréation de cette âme sont au nombre de trois, et les modes de sommeil , aussi nombreux. Ceci (en désignant l'œtldroU)Mun lieu de récréation ; ceci ( en désignant, le gosier) est [aussi] un séjour de joie; ceci {en désignant le cœur) est [également] une région de délices.
« Ainsi né [ comme l'esprit animant], il distingua les éléments, [en faisant cette remarque]: « De quel autre [que de lui] puis-je ici affirmer [l'existence]; et il contempla cette personne [pensante] *, le grand étendu 3, [en s'écriant] : Cest lui que j'ai vu. C'est pourquoi c'est lui qui est nommé cb-voyànt(Idah- DBA) : cs-YOYANT cst douc SOU uom ; et LUI, étant CE-VOYANT , ils l'appellent par une dénomination éloignée Indba; car les dieux se plaisent généralement dans le mystère [de leur nom]. Les dieux se plaisent dans le mystère 4. »
S y. « Ce [vivant principe] est d'abord, dans l'homme, un fœtus, ou une semence productive, qui est l'essence extraite de tous les membres [du corps] ; ainsi l'homme se nourrit lui-même de luimême; mais quand il émet sa semence productive dans la femme, il procrée ce [ fœtus] ; et telle est sa première naissance.
« Il [le fœtus] devient identifié avec la femme; et étant ainsi identifia avec elle , comme s'il était son propre corps, il ne la détruit pas. Elle chérit, caresse son lui-même^ reçu ainsi dans son sein; et comme elle le nourrit, elle doit être chérie [par lui]. La femme nourrit ce fœtus : mais lui aima antérieurement l'enfant, et plus tard il en fit de même après sa naissance. Puisqu'il entretient, qu'il soutient l'enfant avant et après sa naissance , il s'aime lui-même; et cela, pour la perpétuelle succession des personnes; car c'est ainsi que ces personnes sont perpétuées. Telle est sa seconde naissance.
« Ce [second] lui-même devient son représentant dans les saints actes [de religion] : et cet autre [luimême] , ayant rempli ses obligations et complété ses périodes de vie, meurt. Parti de ce monde, il renaît de nouveau, sous quelque autre forme] : et telle est la troisième naissance.
« Ceci fut déclaré par le saint *sage : « Dans la
> Les Hiodoiu croient qae rame , ou la vie qui a oooscienot d*elle-méme , eotre dans le oorpg par la rature ou ouverture supérieure du crâne , se loge dans le cerveau, et peut contempler, par la même ouverture , lés perfections divines. L*esprit, ou la faculté rationneUe, est compté comme tin ergadedtf corps , situé dans le cœur.
* Pouroucha.
3 ^rdAmd, oulcgrandUo. ^ ,*^
< Id, comme k latin de chacrue division d'un (hipanfenaa, ou d'un chapitre quelconque dans la partie dldaetiqae tfei Fédas , la dernière phrase est répétée.
» Car Vhomme est idenUilé avec reoCant ptoerM.psr M*
UiO
NOTICE SUR LES VÊDAS
aiatriee,f ai reconim toutes les naissances successives de ces déités. Une centaine de corps, comme des chaînes d'airain, me suspendent en bas: cependant, comme un faucon, je m'élève doucement. » Ainsi parla Va'màdéva, reposant dans la matrice; et possédantcette connaissance [intuitive], ils'éleva, après avoir rompu cette prison corporelle, et montant à l'heureuse région du ciel *, il atteignit le but de tout désir et devint immortel. Il devint immortel.
$ VL « Quelle est cette âme, pour que nous puissions. Tadorer? Qu'est-ce que l'âme? Est-ce ce par quoi [un homme voit] ? par quoi il entend ? par quoi il savoure les odeurs? par quoi il émet la parole? par quoi il discerne un goût agréable d'un autre désagréable? Est-elle le cœur [ou l'entendement]? le sentiment [ou volonté]? £st*elle la sensation? ou le pouvoir d'agir ? ou le discernement? ou la compréhension? ou la perception? ou la rétention? on l'attention? ou l'application? ou l'activité inquiète [la peine]? ou la mémoire? ou l'assentiment? ou la détermination? ou l'action animale? ou le penchant? ou le désir?
« Ce ne sont là que des noms variés de la conception. Mais cette [âme , consistant dans la faculté de conception] est Bràhma' : il est Iirniu, il est le Seigneur des créatures (Pbadja'pati) ; ces dieux sont lui ; et tels sont ces cinq éléments primitifs , la terre, l'air, le fluide étbéré, l'eau et la lumière '; ces éléments, soit seuls, soit associés avec des objets de petite dimension et d'autres semences [d'existence] , et [de nouveau] avec d'autres [êtres] produits par des oeufs, ou nés dans des matrices, ou procédant de l'humidité échauffée ^ , ou sortant des plantes; qu'ils soient chevaux, ou vaches , ou hommes , ou éléphants, tout ce qui vit, marche on vole, ou tout ce qui est immobile [ comme les herbes etles arbres] : tout cela est l'œil de l'intelligence. [Toute chose] est fondée sur l'intelligence; le inonde est l'œil de l'intelligence, et l'intelligence est labase. L'intelligence est Bbahma, le grand Un.
« Par cette âme intelligente intuitivement, ce sage monte du monde présent à la région bienheureuse du ciel ; et obtenant l'accomplissement de tous ses voeux, devient immortel.^!! devient immortel. »
SUR LE KilUCHI'TATCHI.
Un autre Oupanichad de ce Féda appartient à
> Swarga , oa plioe de la féUdté céleste.
> Brabmà' (au genre mascalin ) dénote id , selon les com- Meotatenn, Pesprit IntelUgent, dont la naissance eat lien dans rcBuTda monde, d*oci il a emprunté le nom de Hiran'ta- GABBBA. Irdba est le chef des dieux , ou déités subordonnées , entendant par là tes éléments et les planètes. PRAniA'PATi est le premier esprit incorporé, appelé Y nu'nj, et décrit dans la précédente pûtie de cet extrait. Les dieux sont le/Hi , et le tesUnt, eomme ite y sont décrite
' La vermine et les insectes sont sapposés coflendiés par rbnmidUé échauffée.
un Sàkhà particulier, et est nommé à cause de cela et à cause du Brâhman'a auquel il appartient et dont il est extrait : KavchUatchi Brâhman'a Oupanichad. D'après un abrégé qui en a été fait [car je n'ai par vu Touvrage en entier), il paraît contenir deux dialogues; l'un, dans lequel Indea instruit Pai- TABBANA dans la théologie; et l'autre, dans lequel Adja'tas'a'xboo , roi de Kds'i, communique la connaissance divine àun prêtre nommé Ba'la'tchl Une conversation pareille entre ces deux personnes se trouve pareillementidans le yrihadàràn'yaka du Yadjaur-véda, comme on le fera remarquer par la suite. En ce qui touche l'autre contenu du Brâhman'a, dont ces dialogues sont tirés , je n'en ai pai obtenu jusqu'ici une information satis&isante.
L'abrégé ci-dessus mentionné se rencontre dans une paraphrase métrique des douze principaux Oupanichads en vingt chapitres, par Vid ya'bak va, le précepteur de M'adhava a'tcha'bya. Il emploie positivement le terme de KauchUatchi comme le nom d'une Sàkhà du Rig-véda.
SUR LE BLANC YADJOUR-VÉDA
Le rài^asanêyi, ou blanc Yocffouch, est le plus court des Fédas, en tant que l'on a égard à la prmcipale partie , qui comprend les manfras. La Sanhità, ou collection de prières et d'invocations appartenante à ce ^éda, est comprise en quarante lectures {adhyàj/a) inégalement subdivisées en de nombreuses et courtes sections(Aw«rf»AKl);chacune desquelles, en général, constitue une prière ou mntra. Il est aussi divisé, comme leBig-véda, en anouvàhas ou chapitres. Le nombre des atmvàkasy comme ils sont déterminés à la fin de l'Index de ce réda, paraît être de deux cent quatrevingt-six :1e nombre de sections, ou stances, a peu près de deux mille (ou exactement 1987); mais on y comprend plusieurs répétitions du même texte en divers endroits. Les lectures sont très-in^ales, contenant de treize à cent dix-sept sections {kandlkà).
Quoique nommé le Yadjour-véda, \\ consiste en passages dont quelques-uns portent la dénomination de Ritch, tandis que les autres peuvent seulement être strictement appelés Yaé^ouch. Les premiers sont, comme les prières du Rig»véda, en mètres : les autres sont en prose mesurée, contenant de une à cent six syllabes ; ou , lorsqu'elles dépassent cette quantité, elles sont considérées comme étant en prose non rédulsible à une mesure quel* conque.
Le Yacffour-véda a rapport principalement aux oblations et aux sacrifices , comme son nom l'inplique ^ Le premier chapitre et la plus grande pa^
• r«4^<wcA est dérivé du verbe Ym^. tdonr; «m wv*
yr
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lie du seeond, eontieonent des prières adaptées pour les sacrifices à la pleine lune et au changementde lune; mais les six dernières sections cuueement les offrandes aux mânes. Le sujet du troisième chapitre est la consécration d'un feu perpétuel et le sacrifice des victimes; les cinq qui suivent se rapportent principalement à la cérémonie nommée jignich'iômay laquelle renferme celle de boire le jus éàV Ascîépisas acide. Les deux qui suivent sont relatifs au yàdjapéya et au Ràdja$oùya; la dernière de ces cérémonies comprend la consécration d*uQ roi. Huit chapitres , depuis le onzième au dixhuitième concernent le feu sacrificatoire; et la cérémonie nommée Sautrâman'i, qui était le sujet de la dernière section du dixième chapitre, occupe trois autres chapitres, depuis le dix-neuvième jusqu'au vingt et unième. Les prières dont on doit faire usage à un jés'wamédlÀa, ou cérémonie emblématique de rimmolation d'un cheval , et d'autres animaux par un roi ambitieux de l'empire uni- Yersel, sont placées dans quatre chapitres, du vingt-deuxième au vingt-cinquième. Les deux qui suivent sont des chapitres de mélanges; le^att^rdman'i et i'^^'UHxm^'Aa sont complets dans deux autres; et le Pourouchaméd'ha^ ou cérémonie accomplie comme le type de rimmolation allégorique de Na'ra'yan'a, remplit le trentième et le trente et unième chapitre. Les trois qui suivent appartiennent au Sarwaméd'ha , ou aux prières et oblations pour un succès universel. Un chapitre suit sur le PUriméd'ha, ou obsèques en commémoraison d'un ancêtre décédé; et les cinq derniers chapitres eontiennement les passages de ce f^éda qui sont attribués à Dad'hyatch, fils ou descendant d'AxHAB- TAN ; quatre d'entre eux consistent en prières applicables à différente rites religieux , comme sacrements, purifications , pénitence , etc. ; et le dernier est restreint à la théologie.
A l'exception de ces cinq derniers chapitres, la plupart des passages contenus dans la précédente partie de cette collection de prières sont attribués à des personnages divins. Le quarantième et dernier chapitre est un OupœAchad, comme nous Favons dit, lequel est communément appelé Isa- YASYAM, des deux premiers mots qui commencent son texte; et quelquefois Is'ad'kyàya, nom composé du premier mot du texte et de celui de lecture : Àdhyàya; mais le titre propre est Oupaniehad de la yadjasanéya Sanhità. L'auteur, comme on l'a dit ci-dessus, est Dad'hyatch , fils ou descendant d'ATHABVAN ^
étymolog^e loi est qoelqnefoU assignée : mais la première est la plus conforme an sqjet; à savoir, les saoriSoes ( Ya4jHya ), elksoblaUottBaafea(Sdma). . _ , .. _^ ^
< Selon Cold)rooke, William JoNCsauralt traduit cet OnpolOeAatf en anglais, etlatradueUoo, eonforma an commentaire ae SmkararotchArya , serait Imprimée dans ses œuvres postlMiffles.Une aatn traducUon anglaise da même Oupaniehad
La seconde partie de ce nda appartenante au Mddhyandina S'àkhd, est intitulée le S'atapatka Brkânian'a, et elle est beaucoup plus copieuse que la collection de prières. Elle consiste en quatorze livres ( kan'da) inégalement distribués en deux parties (bhâga)^ dont la première contient dix livres, et la seconde, seulement quatre. Le nombre des lectures {ad'hyàya) contenues dans chaque livre, varie; et il en est ainsi desBrdhman'as, ou préceptes séparés , dans chaque lecture. Un autre mode de division par chapitres (propdtoAra), prévaut aussi dans le cours du volume; et la distinction des /^nlAman'as, qui sont de nouveau subdivisés en courtes sections {karCdikà) , est subordonnée à ces deux modes de division.
Les quatorze livres qui constituent cette partie du Féda comprennent une centaine de lectures, correspondantes aux soixante-huit chapitres. Le nombreentier des articles distincts intitulés^rd^man'a, est de quatre cent quarante : les sections {]kafi!dikà) sont aussi comptées, et elles se montent à sept lùille six cent vingt-quatre.
Le même ordre est observé dans la collection de préceptes concernant les rites religieux , que celui qui a été suivi dans l'arrangement des prières qui leur appartiennent. Le premier et le second livre traitent des cérémonies que Ton doit pratiquer à la pleine lune et au changement de lune , de la consécration du feu sacrificatoire, etc. Le troisième et le quatrième ont rapport au mode de préparer le jus de VAscléjÂas acide, et à d'autres cérémonies qui y sont relatives, comme celle du DJyôtichtôma, etc. Le cinquième est restreint au Fàeffapéya et au Ràdjasoùya. Les quatre qui suivent enseignent la consécration du feu sacrificatoire; et le dixième, intitulé Agnirahasya, montre les avantages de ces cérémonies. Les trois premiers livres de la seconde partie sont déterminés par le commentateur, comme relatif sau 5a«^rdman'i eXkYAs'waméifha; et le quatrième, qui est le dernier, appartient à la théologie. Dans l'original, le treizième livre est spécialement nommé Mtoamédhya, et le quatorzième est intitulé Frikad àran'yaka.
VAs'wamêd'ha et le Pmrouchaméd'ha, célébrés dans la manière prescrite par ce Féda, ne sont pas réellement des sacrifices de chevaux et d'hommes. Dans la cérémonie mentionnée la première, six cent neuf animaux de diverses espèces prescrites, do-
a été faite par le Brahmane Bam-mohanrfùy, et eUe a étélmpriméeà Calcatta (1816), et à Londres ( 1832), avec trois aotrei Oupanichads, qui sont le Kéna, le Mandaka et le Katha oa Kalhaka, Nous en avons noos-méme publié une traducUon française en 1831 , ainsi que du Kéna-oupaniehad , avec le texte sanskrit en regard, et la version persane faite par Dara-châhm en 1667 de notre ère, à la suite d'an àlémoirt tur Vorigin» et la propagation de la doctrine du Tao eo Chine, par Lao-tsbu. Nous les reproduisons, l'un, dans ITntwïduction;eiraŒtre,àlasalledecetE8sai.
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nntst^pi^ et sauvages > y compris des oiseaux , des poissons et des reptiles i sont attachés, les animaux privés, à vingt et un pieux , et les animaux sauvages dans les intervalles qui séparent les piliers ; et, après qne certaines prières ont été récitées , les victimes sont relâchées sans leur avoir fait aucun mal.
XkagM l'autre cérémonie, cent quatre-vingt-cinq hommes, des diverses tribus spéclGces, de caractares et de professions prescrites , sont attachés a onze poteaux ; et après que Thymne concernant Tim* isolation allégorique de Na'ba'yana a été récité', oai victimes humaines sont mises en liberté intactes ; et les oblations de beurre sont faites au feu sacrificatoire.
Ce mode d'accomplir VAs'wamêd'ha et le PouratKhaméd'haj comme des cérémonies emblématiques , nbn comme des sacriQces réels , est enseigné dans ce f^éda; et Tinterprétatiou est pleinement confirmée par les rituels' et par les commentateurs de {fiiSanhità et du Brâhman'a, dont l'un en donne cette raison : « Parce que la viande des victimes « qui ont été sacrifices à un Yadjnya doit être man- « gée par les personnes qui ont offert le sacrifice ; « mais il ne peut être permis à un homme , encore « moins peut-on exiger de lui , qu'il mange de la « chair humaine ^, »
On peut conclure de là, ou au moins conjecturer, que les sacrifices humains ne furent pas autorisés par le f^éda lui-même; mais, ou alors ils étaient déjà abrogés , et une cérémonie emblématique leur avait été substituée; ou ils ont dû être introduits en des temps plus récents , sur Tautorité de certains Pourdn'as ou Tantras , fabriqués par des personnes qui, dans cette matière comme dans d'autres, établirent plusieurs pratiques injustifiables, sur le fonds de certains emblèmes ou d'allégories qu'ils comprirent mal.
; Le cheval, qui est le sujet des cérémonies religieu* ses appelées ^£'t£?am^(f7ui, est aussi, d'une manière avouée , un emblème du yiradj ou de l'être primordial et universel manifesté. Dans la dernière section du TaUtirîpa Ycuffour-véda, les diverses parties du corps du cheval sont décrites, comme des divisions du temps et des portions de l'univers : « L'aurore est sa tête; le soleil, son œil; l'air, son souffle; la lune, son oreille, etc. » Un passage semblable du quatorzième livre du S'atapatha-bràhtnan'a décrit le même cheval allégorique , pour la méditation de celui qui ne peut pas accomplir un As*i0a7néd*ha; et la réunion des animaux vivants, constituant une victime imaginaire, à un réel M'wamèd'ha, représente également l'être universel ,
■ Yoyei le Meond Btaai tw Us cérémonies religieuses des Hindous.
* Je veux partiettUèremeiit désigner uo ritael léparé du PourouehamitPha par TA'DJN adb'va.
' Pauag« cité de mémoire ; J*ai la 1« ]>assa||e il y a ploaleais années, mais je ne pois maintenant le retroaver.
selon les doctrines de rÉcritore indienne. Il ii*< pas certain , cependant, si cette cérémonie nedornu pas aussi occasion d'en instituer une autre, non an. torisée à ce qu'il parait par les f^AkUy dans laquelle un cheval est réellement sacrifié.
Le Frihad-àrantjakay qui constitue le qoatON
zièmelivredu5'a/apa/Aa-6rdAmaft'a^e8tlaconclih siondu f'âdjasanét/i oubhnc Yadjouch. lloonsiste en sept chapitres ou huit lectures : et les cinq dernières lectures dans un arrangement, correspondant aux six dernières lectures dans un autre, forment uo traité théologique intitulé le f^rihadOupan\chad,Q\x f'âdjasanéyi'brâhman'a Oupanichad, mais plus communément cité sous le nom de yrihad^àranl^ yaka, La plus grande partie de ce traité est en fonne de dialogue, et YA.'DJNiiWALKYA en est le principal interlocuteur. Comme un Oupanichad, il appartient proprement à la KànwàSàkhâ; au moins, il est ainsi cité par Yidyabàn'yà, dans sa paraphrasedesOfipantcAacfimentionnéeprécédemment. il ne paraît pas cependant qu'il s'y trouve quelque différence matérielle, de celui reçu par l'école Mi'd'hyandinà , si ce n'est dans la division des chapitres et des sections, et dans les listes des instituteurs successifs par lesquels il a été transmis.
SUR LE NOIR TADJOUR-VÊDA
Le Taîttiriya ou noir YcuUJouch, est plus copieux (j'entends par rapport aux montras) que le blanc Yadjouch; mais il Test moins que le Rig-véda, La Sanhità, ou collection de prières, est arrangée en sept \\srt^{achtaka ou kan'da) contenant de cinq à huit lectures ou chapitres {ad'àyâya-prâs'na ou prapàtaka). Chaque chapitre ou lecture est subdivisée en sections {anouvàka)^ lesquelles sont également distribuées dans le troisième et le sixième livre, mais inégalement dans les autres. Le nombre entier excède six cent cinquante.
Un autre mode de division , par kàn'dcu, est établi dans rindex. Dans rarraiigement, chaque livre [kân'da) est relatif à un sujet séparé; et les chapitres qui y sont compris sont énumérés et décrits. Outre cela, dans la Sanhità elle-même, les textes contenus dans chaque section sont énumérés, et il en est ainsi des syllabes dans chaque texte.
La première section {flnouvâka\ dans cettecollection (le prières, correspond avec la première section (kan'dika) dans le blanc Yadjouch^\ mais tout le reste diffère , et il en est ainsi de Tarrangement des sujets. Plusieurs des matières traitées sont néanmoins les mêmes dans les deux Fédas; mais elles sont différemment placées etdifféremment traitées. Ainsi la
« Traduite d^ns le premier Sssai sur les cérémoitiet religieuêss des Hindous, a?ec le premier ven dans cbaooa dea trois autres Fédoe»
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eArémoiiie appelée ililc(/a-ioi(ya occupe un kàn'da corfetpondant avec le huitième fE»rd«'fia du premier livre {acntaka)^ et elle est précédée par deux kân'» da$ relatifs au yàdjapéya et au mode de sa célébration, qui occupe quatorze sections dans le précédent/ird^'iia. Le feu consacré est le sujet de quatre iiMiii'(/ai«qui remplissent le quatrième etlednquiènie livre. Le sacrifiée (adhwara) est décrit dans la secobde et la troisième lecture du premier livre, et dans plusieurs lectures du sixième. Le sujet est continué dans le septième et dans le huitième livre, qui traitent largement du DJyôHch't&ina , renfermant la manière de préparer et de boire le jus de VAsdépias acide. VM'waméd'ha, leNriméd'ha et le Piêriméd'ha sont traités à part chacun à leurs places; c'est-dire, dans la collection de prières et dans la seconde partie de ce f^éda. D'autres sujets, introduits en différents endroits, sont nombreux; mais il serait ennuyeux de les spéciiicr tout au long.
A la seconde partie de ce f^êda appartient un A'ran'ya, divisé, comme la Sanhità en lectures (pràs'wt)^ et de nouveau subdivisé en chapîtrei {anoucAka) , contenant des textes ou sections, qui sont énumérés, et dans lesquels les syllabes ont aussi été comptées. Ici de même, une division par Adn'^/ax^ d'après les différents sujets, prévaut. Les six premières lectures , et leurs Adnflfa^ correspondants, sont relatives aux observances religieuses. Les deux qui suivent formenttrois Oupanichad8,0M^eofnmt on les cite habituellement, deux , dont Tun est communément intitulé le Talttiriyaka Oupanickad, et dont l'autre est nommé le Nârdyan'a, ou, pour le distinguer d*un autre, appartenant exclusivement h VA tharcavéday le grand ( Mahâ ou Frihan) A^drdyan'a. Ils sont tous admis dans les collections de traités théologiques dépendants de VJ'tkarvan'a ; naais le dernier mentionné est ici subdivisé en deux Oupemichads.
SUR D'AUTRES OUPAMICHADS DU YADJOUR-VÊDA.
Parmi les ^'d&Ad^ du YadJour-véda^V une, intitulée iyaitrâyan't, fournit un Oupanichady qui porte la même dénomination. Une paraphrase abrégée, qui en a été faite en vers par Vidya.'ran'ya, le montre comme un dialogue dans lequel un sage , nommé S'âkdyan'a, communique au roi Vkiha- BBATHA la connaissance théologique dérivée d'un autre sage nommé Maitea.
Une SàkhA différente de ce Féda, intitulée le Kafkaou\eKâfhaka, fournit un autre Oupanickad portant le même nom, et qui est un des Oupanichadi les plus fréquemment cités par les écrivains du Fédànta. C'est un extrait d'un BrâhmarCa, et
Il se trouve aussi dans les collections ùi^OupaifUehmdê appartenants à VA'tharvan'a.
SwAtaVwatha, qui a donnéson nom à plus d'une Sàkkà du Yadjcur^véda, dont un OypanU chadBsi extrait, y est introduit comme enseignant la théologie. Cet Oupanickad, contenu en six eha» pitres ou lectures (ad'kyâya), se trouve dans lei collections de traités théologiqnes appartenants à VAtkarva-véda; mais, au fait, il paraît apparte* nir exclusivement au Yanffouak.
SUR LE.SA'MA-VËDA
Un degré particulier de sainteté semble être attaché, d'après les idées indiennes, au Sâma-vêda, si Ton peut s'en rapporter à l'induction que suggère rétymologie de son nom, laquelle indique, selon la dérivation' qui lui est habituellement assignée, l'efiicacitédecette partie des Fédas, pour effacer les péchés. Les prières appartenantes à ce Féda sont, comme on l'a observé ci-devant , composées en mètres , et destinées à être chantées ; et leur efficacité supposée est, h ce qu'il paraît , attribuée à ce mode de les prononcer.
N'ayant pas encore pu obtenir une copie complète de ce Fé(fa, ou d'un commentaire qui s'y rapporte , je ne puis que le décrire imparfaitement, d'après les fragments que j'ai pu réunir.
Une partie principale, sinon la première, du Sâma-védaf est celle intitulée A rtckika. Elle comprend des prières, parmi lesquelles j'en trouve plusieurs qui se rencontrent constamment dans les rituels des prêtres Sâma-vêdâya ou Tch'han'dôga, et dont quelques-unes ont été traduites dans des premiers Essais*. Elles sont ici arrangées , comme il le paraît d'après deux copies de VA'rtckika^^ en six chapitres (prapàlaka) , subdivisés en demi-cha pitres, et en sections (das'att) ; dix en chaque chapitre , et contenant habituellement le nombre exact de dix vers chacun. La même collection de prières, dans le même ordre, mais préparée pour être chantée, est distribuée en dix-sept chapitres, sous le titre de Grâma-géyagâna. Cesi au moins son titre dans la seule copie que j'aie vue. Mais des rituels , désignant les mêmes prières pour être chantées, emploient la désignation A'Artckika'Çàna, parmi d'autres termes applicables à des modes va» ries de récit rhythmique.
Une autre portion du Sâina-vêda, utrrîungée pour être chantée, porte le titre de Aran'ya*gàna, Trois
' De la racine chô^ transformable en <d oa «d, et signifiant détruire. Le dérivé est expliqué comme indiquant quelque chose qui détruit It péché.
* Sur les cérémonttê religieuêea des Bhèdous, Lien OiM.
• L*aiie d'entre eilas est datée de près dt deax sièelefl, en 1679 samvaL Cette oo|ile offre le titra ultérieur de Tchém» dastnanhitA
copies', qui semblent concorder exactement entre «lies , ofïreiit la même distribution en trois chapitres , qui sont subdivisés en demi-chapitres et en dé- !, comme Yjfrtchika ci-dessus men- I n'en ai pas encore pu trouver une , détachée des additions faites pour chantent les prières qu'il contient.
: dont il est question consistent à des voyelles, h résoudre les dipb- . syllabes ou en un plus grand uomnt pareillement, en beaucoup d'ensyllabes additionnelles , et en outre narques numériques pour la direction de la voix; quelques-unes des prières étant soumises à des variations dans la manière de les chanter, sont répétées une fois ou plus, dans le but de montrer ces différences, et à la plupart sont ajoutés <o forme de titre les noms appropriés de différents passages.
Sous le titre d'Â'rcKaya Bràhtnan'a, j'ai trouvé ce qui parait être un index de ces deux partions du Sàma-véda; car les noms des passages , on quelquefois les noms initiaux , y sont énumérés dans le jmfime ordre sous lequel ils se présentent dans le Gràma-gêya ou A'rtchika, suivi par VA'ran'yagûna. Cet index , comme les tables explicatives des autres fiiiai, ne spécifie pas le mètre de chaque prière, ni la déité à laquelle elle est adressée, ni l'occasion dans laquelle on doit en faire usage, mais Kulement le AIcAi ou l'auteur ^ et, de la variété des noms cités dans quelques exemples, on peut tirer la conclusion que les mêmes textes sont attribués à plos d'uQ auteur.
On a déjà donné k entendre que les modes de dianter la même prière sont variés , et portent différentes appellations. Ainsi les rituels désignent fréquemment certains textes de ce yêda pour être d'abord récités simplement , à voix basse , selon le mode habituel de la prononciation à voix basse de ce yéda, et ensuite pour être chantés de la même manière dans un mode particulier sous la dénoniination de A'rttAika-gâna, en montrant, cependant, diverses variations et exceptions k ce mode, sous l'appellation de ^nlrouA^a-ijdna. Ainsi, pareillement ou à peu près, les mêmes passages qui sont contenus dans YÂ'rtchika et le Crdma-géya, sont arrangés dans un ordre différent, avec de nouvelles variations quant au mode de les chanter, dans une autre collection nommée VOuha-gdna.
D'après la comparaison et l'examen de ces parties du Sâma-vida, dans lesquelles , autaut que la colla'tion de ces parties a pu être exécutée , les textes
■ Li plot ÉDdeane de cea copia en ma poucsiioneit datée da prCi de trois slècia, vn IM7 aamval.
■ Cel^'nin'iraooin|iréudpr«i de troll eeotiva'*(filiiMR), au eudenKDl deux tttA qiuttc-vlagl-dli. VArichUui mt «gatieni dmi tait auUnt , ou pni de àx onn.
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paraissent être les mêmes, arrangés seulement dau un ordre différent, et marqués pour un mode de récit différent , je suis amené k penser que les autra collections, BOUS des noms semblables , peuvent ne pas différer d'avantage de V A'rtchika et de VAtonVx^i-desBusmentiounés, et que ces textes peuvent peut-être constituer la totalité de cette partie du Sàma-véda qui correspond aux Sanhitàs des autres F'édai.
Sous la dénomination du Bràhman'a, qui est appropriée à la seconde partie ou suppiément du Féda, divers ouvrages ont été reçus par difféieates écoles du Sàma-véda. Quatre paraissentexister; j'en ai vu trois d'entre eux , complets ou en partie. L'un est dénomméCAïufefnf'a, probablement parce qu'il contient vingt-six chapitres. Un autre est appelé Adbhoùla, ou, plus au long, ^dbliùûta ArdAman'a. La seule portion que j'aie pu voir jusqu'ici, de l'un et de l'autre, a rappareuee d'na fragment, et se termine à la On du cinquième chapitre^ les deux noms ou titres qu'ils portent y semblent placés, à ce qu'il parait, par suite d'une même erreur; et je ne tenterai pas de déterminer auquel d'entre eux ils appartiennent réellement
Un troisième Bràhman'a de ce f^tda est appelé Pantcha-tHru'a; et probablement il est ainsi nommé du nombre de vingt et un chapitres qui y sont compris ijeconjecture que c'est le même qu'un autre que j'ai en ma possession , non désigné par un titre particulier , mais contenant ce nombre prédi de chapitres.
Le mieux connu d'entre les Brâhman'at du Sima-véda est celui intitulé Tàndya. Le prindpal des Ovpaniehadt de ce même t'éda est le /fcAAÔtdûgya, qui contient huit chapitres (jrrapâftiAiu), qui paraissent extraits de la même partie du Bràhman'a, dans lequel ils sont énumérés de trois idix. Le premier et le second n'étant pas compris dam YOttpanickad , ont probablement rapport aux cérémonies religieuses'.
Un autre Oupanichad du Sàma-véda appartient à la Sàkhà des Talaoàkaras. Il est appelé le Kénichiia, ou le Kéna-oupanichad , du mot ou des mots par lesquels son texte commence ; et , comme il le parait d'après le commentaire de S'i.nk&b*, ce traité est le neuvième chapitre (ad'hyât/a) de l'ouvrage dont il est extrait >.
■ Cokbrooke cltt de cet Oupanichad na dlBlognE ippule-
nial ■□ cinquième chapitre, qui al d'une tteauté iuMIiik. La quesUon Iraltée dans ce dialogue aolre de graodi lagt* esl de lavoIr ■ et (m c'têt que nuire aine* a qiudeiliftt BREiÀaÀ ou Dict? LniinidiKOl que c'est le àtli anaiiire, le toted; un aulre, l'nir; un autre, Vtlétitent ithèri; un aaln, l'eau; on autre. Vntare. • Nous legreUoDi bcauroup de ne pouvoir riosérerlcl. (G. P-)
> Voyez, danii'lntroducllon. ta traducUou que aonta ■TODi laite d'aprti le texte unaluit ( G. P- 1
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SUR L'ATHARVAN-VÊDA.
La Sanhità, ou collection de prières et d'invocations, appartenante à r^'t^n'an% est comprise en vingt livres ( kàn'da) subdivisés en sections {.anouvàka)^ hymnes (saùkla), et vers (ri^cA). Un autre mode de division par chapitres (prapàtaka) est aussi indiqué. Le nombre des vers est calculé à six mille quinze, les sections excèdent cent, et les hymnes se montent à plus de sept cent soixante. Le nombre des chapitres est d'environ quarante.
"VA^tharvan-véda, comme cela est bien connU , contient plusieurs formules d'imprécation pour la destruction des ennemis. Mais on ne devrait pas en eonclure que tel est le principal sujet de ce f^éda, puisqu'il contient aussi un grand nombre de prières pour le salut et pour détourner de soi les calamités , et, comme les autres f^édas, de nombreux hymnes aux dieux, avec les prières que l'on doit employer dans les rites solennels et dans les pratiques religieuses , à l'exception de celles qui sont nommées ycu^jnya ou relatives aux sacrifices.
Le Gôpatha-bràhman'a paraît appartenir à la seconde partie de ce Fëda. 11 contient cinq chapitres. Le premier a trait à l'origine Ju monde venant de Bralâna , et il parait , par la quatrième section de ce chapitre, qu'ATHABVAN est considéré comme un PracfjàpaU (ou grand ancêtre) chargé par BrcLhma de créer et de protéger les êtres subordonnés.
Dans le premier chapitre , plusieurs passages remarquables, identifiant la personne primordiale fpouroueha) avec l'année (jsamvatsara), font des allusions bien positives au kalendrier. Dans un endroit ( la cinquième sectiou), après avoir établi que Tannée contient douze ou treize mois lunaires, la division de cette période est poursuivie jusqu'à trois cent soixante jours , et ensuite à dix mille huit cents tnouhoùrtas ou heures.
J'arrive à la partie la plus remarquable de VJ'har' ¥a-véda, consistant en traités théologiques, intitulés Oupanichads, qui en dépendent. ^
On en compte cinquante-deux ; mais on parvient à ce nombre en comptant, comme des Oupanichads distincts, .différentes parties d'un même traité. Quatre semblables traités, comprenant huit Gypanickads, en même temps que six de ceux qui ont été précédemment décrits comme appartenants à d'autres ^édas , sont continuellement cités dans les dissertations sur le FédârUa, D'autres sont cités plus rarement, ou ne le sont pas du tout.
n peut être convenable d'expliquer ici ce que l'on entend par Ovpanlchad, Dans les dictionnaires, ce terme est donné comme l'équivalent de Hakasya, qui signifie mystère^. Ce dernier ternie est, dans
* C'est le sens que parait avoir aossi attaché à ce mot le tnOQcteur penaii des Oupanichads, ainsi que Anquettl
le fait, firéquemmentemployépar Manov et d'autret anciens auteurs , là où les commentateurs enten» dent signifier Ouparûchad. MaiSfUiTétymologie» ni l'acception du mot qui est ici à expliquer, n'ont une connexion directe avec l'idée de secret , de caché, ou de mystère. Sa signification propre, selon Sankàbà, Sa'yan'a , et d'autres commentateurs* est iUvine science, ou la connaissance de Dieu; et d'après les mêmes autorités, ce terme est égale* ment applicable à la théologie elle-même et à un livre dans lequel cette science est enseignée. Il dérive du verbe sad {shad-lri)^ détruire , se mouvoir, précédé par la préposition oupa, près, etnl^ continuellement, ou nisy certainement. Le sens, tel qu'on peut le déduire de cette étymologie, selon lea différentes explications données par les commentateurs, désigne invariablement la connaissance des perfections divines, et l'obtention qui s'ensuit de la béatitude par l'exemption des passions.
Toute la théologie indienne est ouvertement fondée sur les Oupanichads '. Ceux qui ont été pré<*' cédemment décrits ont été montrés comme extraits du yéda. Les autres sont aussi considérés comme appartenants à l'Écriture indienne : on ne sait pas cependant' d'une manière positive si ce sont des essais détachés ou s'ils ont été extraits d'un brôh* man'a de VA'tharvarvéda» Je n'en ai trouvé aucun dans la Sanhitààii VA'lharvan'a, ni dans le Gôpa» thorbràhman'a.
Dans les meilleures copies des cinquante-deux Oupanichads y les quinze premiers sont dits avoir été tirés des Saunatcklyas, dont la Sâkhâ semble être la principale de VJ'tharva-véda. Les trentesept autres appartiennent à différentes Sàkhas, la plupart à celle de Paippalàdis; mais quelques-uns d'entre eux, comme on le fera voir sont empruntés aux autres yédas.
DES VÉDAS
N'ayant aucun doute sur les ouvrages décrits dans cette Notice, je pense qu'il est néanmoins convena-
Duperron qui a donné pour Utre à sa version latine de la traduction persane de Dara^chékou (deux énormes volâmes in-4<*. Strastraurg, ISOl): OuPNBKflàT, id est SBCRBTim TGGENDUM. Ce grand ouvrage , d*un esprit ardent et éievé , ne mérite pas , malgré sa laUnité barl>are , due au système de version littérale adopté par le traducteur, I*oubli dans ieqnd on l'a généralement laissé Jusqu'à ce Jour. Tel qu'il est, U peut donner une idée très-imparfaite, il est vrai, de la théologie védique, et il peut engager quelques indianistes à publier une version plus fidèle des Oupanichadt d'après le tests sanskrit. G. P.
' Cela est expressément affirmé dans le Féddnta^mra^ vers 3.
aae
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ble de faire coaoattre quelques-unes des raisons sur lesquelles ma croyance à leur authenticité est fondée. Il paraît nécessaire d'établir ces raisons , depuis qu'un auteur récent a avancé d'une manière tranchante que les f^édas étaient des livres apocryphes '.
11 à déjà été dit précédemment que la pratique de lire les principaux Fédas dans des inodes superstitieux, tend à conserver le texte original. Des copies, préparées pour de tels modes de récitation, sont répandues dans les diverses parties de l'Inde, spécialement à Bênarès, à meye-nagar, et sur les bords de la GôdaoéiH, Des interpoUations et des falsifications sont devenues impraticables, depuis que cet usage a été introduit; et le Rig^vCda > ainsi que les deux Yadjouchsj appartenants aux différentes Sàhhàsy dans lesquels cette coutume a été adoptée, ont été par cela même, depuis longtemps, préservés de toute altération.
• Les tables explicatives du contenu appartenantes aux différents f^édas, tendent aussi à conserver la pureté du texte, puisque le sujet et une grande partie de chaque passage y sont spécifiés. L'Index , en outre, est lui-même préservé contre toute altération par plus d'une exposition de son contenu dans la forme d'un commentaire perpétuel.
Cest une opinion bien fondée et reçue par les savants dans l'Inde, qu'aucun livre n'est tout à fait exempt de changements et d'interpellations tant qu'il n'a pas été commenté; mais une fois qu'une glose a été publiée , aucune altération ne peut plus avoir lieu , parce que le commentaire perpétuel note chaque passage, et, en général, explique chaque mot.
Des commentaires sur les f^édas eux-mêmes existent , qui assurent l'authenticité du texte. Quelques-uns sont reçus comme ayant été composés dans les premiers temps; je ne dois, cependant, m'appuyer que sur ceux auxquels je puis m'en référer avec toute certitude. J'ai des fragments de la glose d*0uvAT'4, la plus graade partie de celle de Sa'ya.n'a sur plusieurs P^éias, et une glose com- ' plète^de Uà^idhaka sur chaque f^éda. Je possède aussi presque tout le commentaire de S ank au a sur les Oupanichadsy et une partie de celle de Gaudapâda^f ainsi que d'autres par différents auteurs U^uias célèbres.
L'authenticité des commentaires, d'un autre eôlé, est assurée par une foule d'annotateurs , dom les ouvrages sont de nouveau interprétés par d'au* très. Cette observatiout est particulièrement appli-' cablv aux parties les plus importantes des f^&dus^ lesquelles, comme cela est naturel, sont expliquées 8«ec le soin le plus minutieux et eo même temps le plus festidieux.
■ Forgeries, PinkerlOD, dans sa Géographie moderne. vol n.
ï^eNiroUktàf avec ses commentairescopieux sur les mots vieillis outombésen désuétude, et sur des passages des Écritures, assure de nouveau l'authenticité de l'exactitude du texte , comme il y est expH' que. Les renvois et les citations , dans ces ouvrages, s'accordent avec le texte des Fédas, tel que nous le trouvons maintenant.
La grammaire de la langue sanskrlte contient des règles applicables aux anomalies de Pancien dialecte. Les nombreux et volumineux commentaires qui ont été faits sur Pancien dialecte et sur d'autres parties de la grammaire, abondent en exem^ pies tirés des Fêdas; et ici aussi, le texte actuel est exactement semblable à ces anciennes citations.
Les ouvrages philosophiques spécialement, les nombreux commentaires sur leâ aphorismes de la Mimânsà et du yédànta, éclaircissentet appuient chaque proposition avancée dans ces ouvrages par d'amples citations tirées des Fédas. L'objet de la àfîmânsà est d'établir Tévidence, la force des préceptes contenus dans TËcriture, et de fournir des maximes pour son interprétation, et, dans fe même but , des règles de raisonnement, diaprés lesquelles on puisse déduire un système de logique. L'objet du Fédànta est d^expliquer le système de théologie mf}'Stique enseignée par la révélation supposa, et d« montrer son application à la poursufte enthousiaste d^une perfection impossible et d^un commerce mystique avec la Divinité. L'une et l'autre sont étroitement liées avec les yédas;^t\c\^ pareillement, Faruthenticité do texte est appuyée et eonfirméé par des renvois et ^s châtions.
De nombreuses collections d'apliorisaies, perdes aaeiens auteurs, sur des cérémonies religieuses, contiennent, à chaque ligne, des renvois à des passages des yééctt. Des commentahressar ces aphorismes citent des passages d'une pkis gnnde étenAw. Des traités séparés interprètent JNHSi les prières employées dans les différentes eéréroewies. Des rituelfl, quelques-uns anciens, d'iRUree mfoderees, coatienneat un détail aftiondaut ducérémonia), atec toutes les prièrea qui doivent être léeltéesdans les divers rites religieux pour lesquels elles ont été composées. De tels rituels sont encore subsistants, non-seulement pour les cérémonies qui sont oensiamment observées , mais pour d'autres qui sont rarement pratiquées ; et même pour des cérémomesqui sont depuis longtemps tombées en désuétude. Dans tous, les passages tirés des VédoLs s'accordent avec le texte de la compilatiea générale.
Les législateurs indiens, avec leurs cooMUentateurs, ainsi que les digestes copieux et les compilations faites d'après leurs ouvrages, se réfèrent fréquemment aux Védas^ spécialement sur despoinU de loi qui concernent la religion, ici aussi les citations s'accordent avec le texte actuel de l'Écriture indienne.
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Des écrivains sur les sujets de morale empruntent aux f^édas des exemples de maximes morales, et citent des passages tout au long tirés de leur sainte Écriture, à Tappui de leurs préceptes moraux '. Ces citations se trouvent concorder avec le texte reçu des livres sacrés.
Des citationsde TÉcriture indienne se rencontrent dans chaque branche de littérature étudiée par les Hindous orthodoxes. L'astronomie, autant qu'elle a rapport avec le kalendrier, a de fréquentes occasions de s'en référer aux fédas. Les écrivains médicaux les citent quelquefois, et même les annotateurs des poètes profanes se réfèrent occasionnellement a son autorité, en expliquant des passages qui renferment des allusions au texte sacré.
Les écrivains même des sectes hérétiques offrent des citations des f^édas. J'en ai rencontré de semblables dans les livres des Djainas, sans aucune indication du moindre doute sur l'authenticité de l'original , quoiqu'ils n'admettent pas ses doctrines , et n'en reconnaissent pas l'autorité.
Danstouteslesbranchesdela littérature indienne, pendant que je lisais ou que je consultais les ouvrages dei divers auteurs, j'ai trouvé des renvois perpauels aux f'édas, et j'ai fréquemment vériOé les citations. Sous ce rapport, je défends l'authenticité du texte de l'Écriture indienne, tel qu'il existe maintenant; et quoique les passages que j'ai ainsi vérifiés soient peu nombreux comparativement à la grande étendue des yédas, cependant j'ai des motifs suffisants de soutenir que, aucune science, dans les arts indignes cie la supercherie et de la falsification , ne pourrait être équivalente à la lâche ardue et difficile de fabriquer des ouvrages volumineux, pour concorder avec les citations très-nombreuses qui se trouvent dans plusieurs milliers de volumes, composés sur divers sujets, dans chaque branche de li^ térature, et dispersés parmi les diverses nations d'Hindous, qui habitent VHindousfanei le Dékhan,
Si quelque partie de ce qui est maintenant reçu comme le yédUy ne peut soutenir l'épreuve d'une scmblablecomparaisoii , elle peut être rejetée comme au moins douteuse, si non supposée. Et même telles parties qui ne pourraient [).is être pleinement confirmées par une sévère investigation, devraient être admises avec précaution , ou rejetées comme mises eu question. J'indiquerai certaines parties du quatrième yéda que je considère comme étant dans cette catégorie. Mais, a\ec les exceptions ici indiquées, les diverses portions des ï'êdas qui ont été examinées sont exemptes de tout soupçon; et jusqu'à ce qu'elles soient déclarées inauthentiques par autre chose qu'une vague assertion, elles ont tous les titres pour être admises comme des copies
I Un ouvrage intitula : NiU manâjarl est un exemple 4» oe mode de traiter des sMjets moraaxï
authentiques de livres qui (quelque peu dignes qu'elles en aient été) ont été longtemps tenues en grande vénération par les Hindous.
Je sais que cette opinion trouvera pour contradicteurs ceux qui sont disposés à mettre en question toute la littérature indienne', et à la considérer tout entière comme consistant en ouvrages apocryphes , fabriqués depuis un petit nombre d'années, ou tout au plus dans les derniers siècles. Cette opinion paraît être fondée sur des assertions et des conjectures qui furent hasardées inccmsidérément, qui ont été ardemment reçues, et propagées d'une manière extravagante. *
En premier lieu , on doit observer qu'un ouvrage ne doit pas être condamné à la bâte, comme apo-> cryphe, parce que , à l'examen , il paraît ne pas avoir' été réellement écrit par la personne dont le nom est habituellement associé avec les citations qui en sont tirées. Car si l'ouvrage lui-même montre qu'on n'a pas eu pour but de faire croire qu'il a été écrit par cette personne, la conclusion logiquoest que Fon ne prétendit jamais le lui attribuer. Ainsi les deux principaux Codes de la loi Hindoue sont habituellement cités comme étant de Màn ou > et de Ya'djnawalkya; mais dans les Codes eux-mêmes, ces personnages sont interlocuteurs, non auteurs; et les meilleurs commentateurs déclarent expressément que ces Institutes furent écrits par d'autres personnes que Manou et Yx'djnawalkya.. Le Soûrya^ siddhàntâ ^ n'est pas considéré comme ayant été écrit par Maya; mais ce personnage y est introduit comme recevant sa science d'une incarnation partielle du soleil; et leur conversation forme un dialogue qui est récité par une autre personne dans une assemblée différente. Le texte de la philosopliie Sânkhya, d'où la secte de Bouddha semble avoir emprunté ses doctrines , n'est pas un ouvrage de Kapila lui-même, quoiqu'il lui soit vulgairement attribué; mais l'ouvrage laisse évidemment voir qu'il a été composé par Is wara-kbichn'a ; et il est dit qu'il reçut la doctrine de Kapila d'une manière médiate, par le moyen d'instituteurs successifs, après sa publication parPANTCHAs'iKHA, qui avait « été lui-même instruit par Asoubi, le disciple de Kapila.
En me prononçant pour l'authenticité des Fé^ das, j'entends dire qu'ils sont les mêmes ouvrages, les mêmes compositions qui , sous le titre de ré^ das, ont été révérés par les Hindous pendant des centaines, sinon pendant des milliers d'années ^. Je
^ Gomme Bentley et d^autres indianistes de la même force.
' Le Code dit de Marou est celui dont la tindattlon est publiée ci-api^. (G. P. )
> Le plus anden traité d'astronomie Indienne. (G. P.)
4 Quelle (fue soU l'époque à laquelle onveuUle faire remonter la coiiipositioo et l'existence, des Fédoê, il en est uns au-dessous de laqaette on ne pouira plos les ftdn dncendie
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regarde comme probable qu'ils furent compilés par DwuPÀ'YANAf la personne que Ton dit les avoir recueillis f et que pour cela même on a nommée FyAsa. ou le Compilateur, Je ne vois aucune difficulté à admettre que ces passages , qui sont maintenant inscrfts sous le nom d'auteurs humains , soit comme les Richis , soit comme ceux qui récitent le texte, furent attribués aux mêmes personnes, depuis aussi longtemps que la compilation a été faite; et , probablement , dans beaucoup de circonstances , ces passages furent réellement composés par les auteurs auxquels ils sont attribués. En ce qui coneerae les textes qui sont attribués à des persounes divines, d*après la mythologie indienne, on peut conclure de bonne foi que les véritables auteurs de ces passages n'étaient pas connus lorsque la compilation fut faite, et, pour cette raison, ils furent attribués à des personoages fabuleux.
Les différentes parties qui constituent les J^é' da$ doivent avoir été écrites en différents temps. La période exacte dans laquelle elles furent compilées, ou celle dans laquelle la plus grande partie des f^édas fut composée, ne peut être déterminée avec exactitude et confiance « d'après quelques faits reconnus cependant comme certains. Mais la contrée où la compilation des f^édas eut lieu, peut l'être , puisque plusieurs rivières de l'Inde sont mentionnées dans plus d'un texte; et par rapport à la période, j'incline à penser que les cérémonies nommées Yac^nya, et les prières qui doivent être récitées à ces cérémonies, sont aussi anciennes que le kalendrier qui indique avoir été composé pour de semblables rites religieux. [Après untf discussion approfondie sur l'astronomie des Fédat, Colebrooke arrive à cette conclusion que] lorsque le kalendrier employé dans les Fidas fut réglé, les points solsticiaux étaient calculés comme étant, l'un au commencement de la constellation DhanichVhà, et Tautre au milieu de la constellation As* lécha; et telle était la situation de ces points cardinaux , dans le quatorzième siècle avant l'ère chrétienne. J'ai eu une première occasion de montrer, d'après un autre passage des Fédas, que la correspondance des saisons avec les mois, comme les unes et les autres y sont établis, et aussi comme on les trouve indiqués dans le passage cité du Djyôfich, s'accorde avec cette situation des points cardinaux.
J'arrive maintenant à remplir la promesse que j'ai faite de signaler telles parties des quatre J^édas qui paraîtraient d'une authenticité douteuse. Ce sont les Oupanichads détachés, dont je n'ai pas fait
dorénavant ; c*est oeUe du etnmencement du sixième nècle de notre ère, épcKfae où les quatre Féda» sont mentionnés {Mir on prêtre bonddhique chinois voyageant dans TUide, et que Tauteor de cette note a le premier fait oonnollre dans ss traducUon de la Notice historique tur t'Inde, Uré des écrivains dninois. Voyez Nouveau Journal Aiialique, dé- •Mnbre isae, pag. 4«7-4d». (c;. p.)
mention précédemment, et qui ne sont pas admis dans les meilleures collections, cinquante-deux traités tliéologiques, appartenants à VA^tharwhVéda, et même quelques-uns de ceux qui y sont compris^ mais qui , autant que mes recherches me permettent de l'avancer, ne paraissent pas avoir été commentés par d'anciens auteurs, ni avoir été cités dans les anciens commentaires sur le yédàxda. Deux de ces Oupanichads sont particulièrement douteux ; l'un intitulé : Mma*tàpaniffa , oonsis. tant en deux parties {Poûrva et Oii/tora], etfau* tre appelé Gôpâia tàpaniya^ comprenant aussi deox parties, dont l'une est nommée Krichtia^nupaiA» chad. L'introduction au premier de ces ouvrages contient un sommaire, qui s'accorde en substance avec l'histoire mythologique de l'époux de Sm et conquérant de Lanka. L'autre exalte le héros de Mathourà.
Quoique le /idmo-fdpafUyasoitinsérédaDS toutes les collections d'Oupanichads que j'ai vues, et que le Gôpala-tûpaniya paraissent dans quelques-unes, cependant je suis porté à douter de leur authenticité, et à soupçonner qu'ils ont été écrits dans des temps modernes comparativement aux autres Vidas. Ce soupçon est principalement fondé sur l'opinion que les sectes qui adorent maintenant Ri'mà et Kbighn'à comme des incarnations de Vichn ou, sont comparativement nouvelles. Je n'ai pastroufé, dans aucun chapitre des Védas^ la moindre trace d'un pareil culte. La doctrine réelle de toute TÉcriture indienne est VuniU de la divinité, dans laquelle l'univers est compris; et le polythéisme apparent qu'elle présente offre les éléments, les étoiles , et les planètes comme dieux. Les trois principales manifestations de la divinité, ainsi que les autres attributs et énergies personnifiés, et la plupart des autres dieux de la mythologie indienne, sont effectivement mentionnés, ou au moins indiqués, dans les Féchs, Mais le culte des héros déifiés ne fait pas partie de ce système; les incarnations des divinités ne sont pas également suggérées dans aucune des portions du texte que j'ai pu voir jusqu'ici, quoiqu'il y soit fait quelquefois allusion par les commentateurs.
D'après les notions que je me suis formées de l'histoire réelle de la religion Hindoue, le culte de Rdma et de Kbichn' a par les Faichn^avas, et celui de MAHÀDÉYA'et de bhata'ni, par \esSaivaseX\es SàktaSy ont été généralement introduits, depuis la persécution des Bouddhas et des Djainas, Les institutions des Fédas sont antérieures à Bouddha, dont la théologie semble avoir été empruntée au système de K apila, et dont la doctrine pratique la plus claire est déclarée avoir été l'illégitimité, l'illégalité de tuer les animaux , qui , selon son opiniou, étaient trop fréquemment mis à mort , dans le dessein de manger leur chair, sous le prétexte d'ac-
NOTICE SUR LES VÉDAS
complir un sacrifice ou Yadjnya. La destruction de la secte de Bouddha dans Tlnde n'a pas fait revivre le système religieux prescrit dans les Fé* dos. Beaucoup de choses qui y sont enseignées sont maintenant tombées en désuétude ; et à leur place , de nouveaux ordres de dévots religieux ont été institués, et de nouvelles formes de cérémonies religieuses ont été établies. Des rituels fondés sur les Fmaràn'as, et des observances empruntées à une source plus suspecte encore , les Tantras, ont , en grande partie, remplacé les institutions des P^êdas. En particulier, le sacrifice d'animaux devant les idoles de Ka Li S a remplacé la pratique moins sanguinaire du Yadjnya (ou sacrifice védique); et Tadoration de Rà'ma et de Kbichn'a a remplacé Fadoration des éléments et des planètes. Si cette opinion que je me suis formée est fondée , il s'ensuit que les Oupatiichads en question ont probablement été composés dans des temps postérieurs, depuis l'introduction de ces sectes qui tiennent Ra'ma et Kbichiv'a en particulière vénération.
D'après le même principe, tout OupatUchad qui favorise fortement les doctrines de ces sectes peut être rejeté, comme étant très-suspect. Tel est V^t^ ma-bôdka Ovpanichady dans lequel Kbichn'a est désigné par le titre de Madhocsou'dana , fils de Dbya'tchi' ; de même que le SoundarUdpani, qui prêche le culte de DÉvr.
Les autres Oupanichads, dont il n'a pas encore été question, autant du moins que j'ai pu m'en assurer pair l'examen que j'en ai fait, n'offrent aucune
' Dans le Bengale et dans les proYinoPsIimitropbes , des milUen de ehevreaax et de Jeunes buffles sont immolés de- Tint ndole, dans chaque temple célèbre ; et des personnes opolentes font de semblables destracUons d^anlmaax dans leors chapelles particulières. La secte qui a adopté œ système prévaut dans le Bengale et dans beaacoup d'auUvs provinces de rinde; le chapitre sanguinaire, traduit du Kdlikâ-powrén'a par M. Blaqoière ( Anatie Regearchea , vol. v, pag. S7i) est Tune des autorités sur lesquelles elle s^appuie. Mais la pratique n'en est pat approuvée par les autres sectes d'Hiadoua.
évidence interne d'une date moderne ; je ne laisse la possibilité d'un doute à leur égard , que simplement parce que je n'ai pas acquis une évidence externe de leur authenticité. Mais il est probable que des recherches subséquentes pourront donner la certitude de l'exactitude de la plupart d'entre eux, comme des extraits des yédas, et de leur authenticité, comme ouvrages cités par des auteurs connus. Sous le point de vue de la doctrine , ils paraissent conformes aux Oupanichads authentiques.
La description précédente peut servir à donner quelque notion des Fédas. Ces ouvrages sont trop volumineux ' pour être traduits complètement, et leur contenu récompenserait difficilement le travail du lecteur; beaucoup moins encore celui du traducteur. Le dialecte ancien dans lequel ils sont composés, et spécialement celui des trois premiers Fâdasy est extrêmement difficile et obscur; et, quoique curieux , comme le père d'un langage poli et raffiné (le sanskrit classique), ses diflicultés continueront longtemps d'empêcher un pareil examen des Fédcu entiers, tel qu'il serait exigé pour extraire tout ce qui est important et remarquable dans ces volumineux ouvrages. Mais ils méritent bien d'être consultés par les orientalistes.
1 On a commencé, depuis quelques années, à entreprendre la traduction des Féda». Un indianiste allemand , d*uu esprit noble et distingué, d*un savoir aussi varié qce profond, Frédéric Rossn, avait entrepris à Londres une traduction latine du Rig-véda; une mort prématurée et fatale à la sdence est venue Tenlever au milieu de sa noble t&che et au moment où il adievalt Timpression du premier livre du Rig-véda , comprenant cent vingt et un hymnes , en sanskrit et en latin, avec des notes savantes. Londres, 1838; un vol. io-4<*, publié sous ce titre : Aks-vêda SANRrrA , liber primut, Sanskrite et Latine ; edidit Fridericds Roser.
Une traduction d'une partie de la collection d'hymnes du Rig-véda, faite par le révérend/. Stevenson, accompagnée du texte et du commentaire lithographies, a aussi paru à Bombay en I88S ou 1833 ; mais il en est arrivé à peine quelques exemplaires en Europe.
M. H. H. Wilson, auquel Tétude du sanskrit doit tant d^obligations , annonce une traduction anglaise complète du Rig-véda, et M. L. Poley, une traduction française des Onpaniehadt.
ISA OUPANICHAD
DU YADJOUR-VEDA,
TRADUIT DU SANSKRIT PAR G. PAUTHIER
1 . Cet Univers et tout ce qui se meu^ dans cet Univers , est rempli par Ténergie [la puissance], deTÊtre ordonnateur; c'est pourquoi [dé;j:a<^ê des choses terrestres] , conserve [son culte dans tpn cœur] ; n'entretiens point de convoitise pour la propriété de personne.
2. Que l'homme , pour accomplir ses œuvres % désire vivre un siècle; car dans toi, 6 homme! excepté ces œuvres , il n'est rien qui ne soit at-> teint de souillures.
> Karmdni : c*est, selon Sankara A'tcharia , la pratique des cérémonies religieuses et des rites sacrés.
•to
ISA OOPANlGHAl).
8< IH îféû itmi dans le» llènx (lokd^ mondes) MflS ittlellS % enveloppés d'diie aveugle obscurité, èéOf H\ï\ M suiddent eux-mêmes^ [en fte livrant àdi plaisirs terrestres ? ].
4. L*Êtrib stjpfiÊMB uifiQùfi [Sanskr. ÉkaH ^ rlTittTB) Ae se meut point , quoiqu'il soit plus ra* pideqde la pensée ; caries Dieux mêmes ne peuvent rôtteindre; il ne peut être perçu par les organes primitifs de la sensation [les organes matériels ou çxtemesy^ Il dépasse même immensément les autres organes rapides de rintelligence [ les organes spirituels ou intemes\ Il demeure imlûôMle ; et pendant ce temps , après avoir mesuré l'étendue de Tespace, il établit le système des ûiotidesl
â. Il se meut , il ne se meut pas ; il est éloigné , IL est près ; il est dans tout , il est bors de touti
6. Celui qui voit tous les êtres dans l'Ame on r^f^nï suprême, et TAme suprême dans tous les êtres , celui-là n'aura de mépris pour rien 3.
7. Celui qui a reconni) que les êtres sont dans l'Ame universelle [ou, sont cette Ame universelle]^ alors, qu'y a-t-il d'insensé? qu'y a-t-il de triste à découvrir TUnité [Ekatvam) , l'identité des choses?
'8* Loi enveloppe et pénètre tout; u. est sans corps, sans aspérités , sans souillures [qui exigent des ablutions]; il est pur, inaccessible au péché, [ parfait ] , sachant tout , le grand poëte [ Kavih ] , le grand prophète, plein de savoir et d'inspiration [ Manichi] ; présent partout, existant par luimême , qui a assigné à chacun , selon ses mérites , le prix de ses œuvres dans la succession étertaelle des temps.
9. Ils s'en vont dans d'épaisses ténèbres ceux qtii adorent riONORANcx (des choses divines?), et ils vont dans des ténèbres plus épaisses encore, ceux qui possèdent la science [ou la connaissance].
10. Ils ont dit \^les Sages] que la conséquence de la science, ou connaissance, est une; et ils ont dit que la conséquence de I'ignobancb, est autre ; c'est ce que nous avons aippris aux enseignements des Sages qui nous ont transmis cette doctrine.
> Aêouryd , les tradacteurs persans ont la : Atoura îokd , , les mondes des Asouras ou démons.
> Aimahanâ, qui tuent leur âme ^ on qui te tuent euxmêmes, nrobabtement en ne pratiquant pas les rites religieux.
3 Les iraductears pfTSans ont tîraduU eXma dans le sens de em-méme Aa lieu de qrande Ame; J*ai préféré suivre Mm^ moAMi-fvy.
11. Celui qui est instrtiit de ces deux chotei ensemble , la science et I'ignobancb (vidyam et avidyam)^ après avoir surmonté la mort parl'i. 6N0BANCB, obtient l'immortalité par la science.
12.11s s'en vont dans d'épaisses ténèbres , ceux qui adorent la nature incréée, [ou PfxikHti']mais ils s'en vont dans des ténèbres encore plus épaisses , ceux qui se complaisent dans la nature créée et périssable [ou la matière'].
1 8. Ils ont dit [ les Sages ] que la consécpience de la nature périssable [ou créée] est une, et que la conséquence de la nature impérissable [ou incréée ] , est autre ; c'est ce que nous avons appris aux enseignements des Sages, qui nous ont trausnUs cette doctrine.
1 4. Celui qui est instruit de ces deux choses ensemble , la matière périssable et la dissoiatioa [vinas'am)^ après avoir surmonté la mort par la dissolution, obtient Timmorlalité par la nature incréée, [ou Prakriti].
15. « Le visage [la vote] de la vérité, est couvert par des voiles d'or épais et prestigieux^; b Soleil ! nourricier du monde , dévoile la vérité [ à mes regards] , afin que moi , ton fidèle adorateur, je puisse voir le soleil de la justice et de la vérité.
16. « 0 Soleil! nourricier du monde! solitaire anacborètei dominateur et régulateur suprême! fils de Pradjépati! écarte tes rayons éblouissants retiens ton éclatante lumière , afin que je puisse contempler ta forme ravissante, et devenir partie de l'Être divin qui se meut dans toi !
17. « Puisse [mon ] souffle de vie [mes esprits vitaux] être absorbé dans Téme moléculaire et universelle de l'espace I Que ce corps matériel et périssable soit réduit en cendres I
0 Dieu !
« Souviens-toi de [mes] sacrifices, souvienstoi de [mes] œuvres! Souviens-toi de [mes] sacinfices, souviens-toi de [mes] œuvres!
18. « 0 Agui [Dieu du feu] ! conduis-nous par le droit chemin [à la récompense de nos œuvres]; 6 Dieu I tu connais toutes nos actions, efface nos péchés; nous t'offrons le plus haut tribut de nos louantes! notre dernière salutation î »
» Voyez Essaheur la philosophie des Hindous. If. f.gloss.
> Les Indiens nomment la matière informe ou crctV; hiranifa jgarhha^ ]*Œuf du monde, le fœtus de la création rodiceotaire.
3 otte afOfttropht aa lolell est prononeëÉ, aeloo Sankam Atckuria , ^r une personne agitée à rapproche de là luorti pour avoir négligé de parvenir à la couuaiasaoœ de Duu
MANAVA-DHAIlMA-SASTRA.
OOHFRENAirr
PRÉFACE
IIB li'BDltlOBT Dl 18SS.
i/ourrage doot je publie aajourd'hui la tradoction , n*est conna en France que des Orientalistes et du petit nombre de personnes qui se livrent à Fëtiide compaiallve de la législation; on n'a pd jusqifà présent lire les Lois de Manon que dans la tradiu-rioii anglaise donnée par William Jooes, il Y a environ quarante ans, sons le titre de : fnstitules 0/ If indu taw; or the ordlnance.% of Mc.nv, netordinff to the gloxs of Kullûka; comprising the Inélan System o/duties religions and civil. Je crois donc Béceaaaire de faire précéder ma traduction de quelques détails sor le Livre de Manou , et sur le législateur auquel est attribué ce code, qui fintne encore aujourd'hui la base dn droit Indien
Les mots Mânava-Dkarma-Sâstra signifient littéralement le LîTre de la Loi de Manou ; ce n'est donc pas un code dans le sens ordinaire de ce mot, lequel s'appfique commanément à un recueil renrermant uniquement des règles pour déterminer les relations des hommes entre eux , et les peines que n^éritent les divers délits. C*est véritablement, comme Tentendaient les anciens peuples, le Lîvr^ de la Lof, comprenant tout ce qui regarde la conduite civfe et religieuse de i'ttomme. En eflet , outre les matières dont traite ordinairement un code , on trouve réunis , dans les Lois de Manon , on système de cosmogonie; des idées <le métapîiysiqne ; des préceptes qui délemninent la conduite de rhomme dSans les diverses périodes de son existence; des règles nombreuses relatives aux devoirs rel{deux , aux cérémonies du culte, aux observances pieuses fi an\ expiations; des règles de purification et d'al)stinence; des maximes de morale; des notions de politique, ti'arl militaire et de commerce; un exposé des peines et é» récompenses après la mort, ainsi qne des diverses traawpigraîSBtts de Tàme , ef des moyens de parvenir k h béatitHdé.
0« Terra, êuts le premier Livre du Mdnava'Vharma, Sâstra, ijne le nom de Manou , rapproché par Vitliam Jo- Bes dèeem de Menés et de Minos, appartient à chacun (les sept personnages divins qni, suivant les idées des fndienjiy «nt •uocessivement gouverné le monde. C'est au
premier Manon , surnommé SwftyambYionvâ , c'est-à-dff6« issa de r£tre existant par lui-même , qne le Livre de la Loi est censé avoir été révélé par Bralimft lui-même, et le Richi BhrigoU est supposé Tavoir fait connaître. Ce code, «n admettant qu'on doive l'attribuer à un antiqoe législateur nommé Manou , qne les Indiens ont ensiiite divinfAé etconrondn avec l'un des saints personna;;es , qui, dans letir croyance, régissent le monde, ce code se sera conservé d'âge en âge par la tradition jusqu'au moment àh il aura été rédigé en vers dans la forme qu'il a maintenant; car il est bon de dire, pour les personnes qrii ne savent pas le sansKrIl , i\we les lois de Mbuou sont écrites en sUy- Ma s ou stances de deux vers, clans un mètre doiit lesTb' diens attribuent l'invention à un saint ermite nommé Vàlk nifci , que l'on croit avoir Técu quinze cents ans avant notre ère.
William Jones cKe, dans la préface de sa traduction , un passage emprunté à la préface d'un traité de Lois de Nèrada, où il est dit : « Manou ayant écrit les Lois de Brahmft en cent mille elokas ou distiques, arrangés sons vingt-quatre ctiefs en mille chapKres , donfia l'ouvrage à Nârada, le sage parmi les Dieux , qui Fabr^ea, pour l'usage du genre hnmain, en douze mille vers, qu'il donna à on fils de Bbrigon, nommé Soumali, lequel, pour la plus grande facilité de la race humaine , les réduisit à quatre mille; les mortels ne lisent que le second abrégé fait par Soomati, tandis que les Dieux du del inférieur et les musictens célestes étudient le code primitif comniençant avec le einqnîème vers un pen modiilé de Pouvrage qui existé actuellement sur la terre; Il ne reste rien de fa* frrégé de N&rada , qu'un élé^nt épifome d'un nèfTvième titre original sur l'administration de la justice. » Maintenant, ajoute WiHtam Jones, puisque les Lois de Manou, conune nous les avons , ne comprennent que deirx milla six cent quatre-vingt-cinq slokas, eHes ne peuvent pa& être Touvrage entier altriboé k Soumali , qni est probablement cehii qu'on désigne sous le nom de Yriddha-Mâna^ va, ou ancien code de Manou , et qu'on ne trouve pfos entier, quoique plusieurs passages de ce code, qrii ont été canocrfés par tradition, soient cités dans le nouveau DfgBSte.
L'époque où le Mflnava-Dharma- Sâstra a été rédigé ne nons est guère mieux connue que le nom du véritable rédaeteur, et l'on est forcé à cet égard de s'en tenir à des comeetuves. Les erieul» sur lesquels WHIlam Jones s^étalt^
fondé poar placer la rédaction da texte actuel vers l'an 1280, ou vers Tannée 880 avant notre ère, ont paru généralement reposer sur des bases si faibles, qu'il serait mutile d'en reproduire ici le détail. Les meilleures conjectures, dans l'état de nos connaissances, sont probablement celles que l'on peut tirer du code lui-même. Les dogmes religieux y présentait toute la simplicité antique : un Dieu unique, éternel, inAni, principe et essence du monde , Brabme ou Paramâtmâ ( la grande Ame ) , sous le nom de BrahmA, régit l'uniyers , dont il est tour à tour le créateur et le destructeur. On ne voit aucune trace, dans le code de Manou , deeette triade ou trinité ( Trimoùrti ) si fameuse dans des systèmes myUiologiques sans doute postérieurs. Vichnou et Siva, que les recueils de légendes appelés Pourânas présentent comme deux Divinités égales, et même supérieures à Bralimâ , ne sont nommés qu'une seule fois en passant, et ne jouent aucun rôle, même secondaire, dans le système de «étions et de destructions du monde exposé par le législateur. Les neuf Incarnations de Vichnou n'y sont pas mentionnées , et tous les Dieux nommés dans les Lois de Manou ne sont que des personnifications du ciel, des astres, des éléments , et d'antres objets pris dans la nature. Ce système myUiologîque parait avoir les plus grands rapports avec celui des Védas , dont la liante antiquité est incontestable ; c'est d'ailleurs un ouvrage éminemment orthodoxe, l'autorité des Védas y est sans cesse invoquée, et le législateur VrihaspaU a dit : « ManoM tient le premier rang panni les législateurs, parce qu'il a exprimé dans son code le sens entier du Véda : aucun code n'est approuvé loi-squ'il contredit le sens d'une loi promulguée par Manou. » Cette simplicité des dogmes religieux est peut-être une des preuves à alléguer en faveur de l'antiquité du code de Manou ; igoutons que, parmi les personnages historiques que l'on y trouve diés, aucun ne paraît appartenir à une époque postérieure au douzième siècle avant notre ère, et que le célèbre réformateur de la religion Bralimanique, Bouddlia , qui , suivant Topinion généralement adoptée , vivait environ mille ana avant Jésus<7hrist , n'est pas mentionné une seule fois, ce dont on peut conclure que cette réforme n'avait pas encore eu lieu. Ce n'est donc pas établir une hypothèse dénuée de fondement que de faire remonter la rédaction du code de Manou au treizième siècle avant notre ère, comme l'a fait M. Chézy dans nn article très-intéressant inséré dans le Journal des Savants, en 1831.
La partie métaphysique de la cosmogonie, qui ouvre le premier Livre du code de Manou , a été expliquée par le célèbre commentateur KoulloAka-Bhatta, suivant des Idées empruntées au système pliilosophique Sànkhya, et le savant Colebrooke, dans les préliminaires de son Mémoire sur ce système, sans entrer dans aucun détail, parait adopter l'opinion du scholiaste Indien. Il faut convenir toutefois que Koulloûka-Bhatta , pour ramener le texte de Manon % son interprétation, est forcé de le torturer singulièrement , et il serait sans doute possiblç d'expliquer la cosmogonie métaphysique de Manou d'une manière toute dittérente. Telle est l'opinion que M. Lassen a énoncée dans la préface de son édition de la Sànkhya- Kdrikd, et qu'il se réserve de développer plus tard. La connaisaanoe parfaite que M. Lassen possède de la langue sanskrite, les recherches profondes auxquelles il s'est livré sur la philosophie indienne, le mettent à même, sans aucun doute, d'aborder cette question difficile, et de la résoudre à la grande satisfaction des Indianistes : pour moi , j'ai dû adopter simplement Tinterprétation de KoulloOka-Bbatta sans la discuter; c'était le seul paiti que j'eusse à prendre. L'extrême concision du texte de Manou était, pour les scholiastes Indiens , une belle occasion d'exercer leur sagacité ; aussi ce code ne manque-t-U pas decommoQtateqrs. Parmi eux , on dte, comme les plus habiles , Méd'hâtitbi ,
I fil8deBfraswâm!-Bhatte.Govindarâdja,Dharanidh».- Koulloûka-Bhatta. Ce dernier est le plus estimé . sTl! mentaire, dit V^riHiam Jones, est peut être te rfogp^ le plus lummeux, le moins fastueux, le plus safani, H profond , et encore le plus agréabte qui ait été composé ^ aucun auteur ancien ou moderne , européen oà^ que. » On ignore à quelle époque vivait KoulloAka • D doqI apprend lui-même qu'A appartenait à une famille Inm ble du district de Gaur dans le Bengale, mais qu'il aJ fixé sa résidence parmi les savanU sur les bords du Gaoa à Kâsl (Bénarès). J'ai presque toujoure pris ponriZ son commentaire , qui se «jwnve joint au Texte de Manon dans les deux éditions du Mânava-Dliarma-Sàstra , pabUéei à Calcutta ; mais je me suis aussi aidé d'un antre commeD. taire fort clair et fort précis en général, aui accompaû» le Texte de Manou dans un des deux m'anoscrits deU Bibliothèque du Bol, et dont l'auteur est appelé RéghaTâ. nanda. A l'exemple du traducteur anglais , j'ai fait imprimer «i Italique la partie du commenUire que j'ai iotrodoU dans le texte, de sorte que l'on peut du premier com d'iFil distingner le texte des explications et des dévelop. pements donnés par le sclioliaste.
Quant à la prononciation des mots indiens , je dois , pour les personnes étrangères à la langue sanskrite.eipliqDer ce qui pourrait fournir matière à quelque erreur. Les lei- Ires ch doivent toujours être prononcées d'une mum douce, comme dans char, cheval. Ainsi, pour le mot Vasichtha, prononcez Vasichetha, et non posU/Ao. Le ^ doit toujours avoir on son dur, comme s'il était sain d'un «. Ainsi, pour Àngiras, prononcez Ànguir(u,H non Àfôfras. Vs même entre deux voyelles, ne doit j». mais avoir le son du z. Ainsi, pour Vaisya, pnuoocet Vaicya, et non Vaizya,
L'excellente traduction de Jones a réuni les snflfrap des Indianistes , entre autres celoi du savant Colebrooke, qui a presque toujours adopté cette traduction pour ks passages de Manou cités dans le Digeçte des lois iDdieima relatives aux contrats et aux successions. Deroièraneot encore le mérite de ce précieux travail a été dignement apprécié par l'illustre Sdilegel, dans son intéress&al et curieux ouvrage sur l'étude des langues asiatiques. < Li traduction de Jones, dit M. de Sdilegel, est en généra) d'une grande fidélité; elle tombe quelquefois dans la paraphrase, mais c'était presque inévitable, vu la brièreté des stances mesurées de l'origmal. Le coloris du style est surtout admirable; il respire en même temps la majesté légiskitive et je ne sais quelle simplicité sainte et patriarcale. Nous sommes transportés comme par enchantement dans les siècles, les mœurs et hi sphère d'idées qni ont concouru à mettre en vigueur ces lois religieuses et sodales , lesquelles à leur tour ont dominé une grande natioD |)endant des milliers d'années. » Le travail de Jones mérite entièrement les éloges que lui a doanés M. de ScUe* gel , et il m'a été d'un très-grand secours ; cependant mon admiration pour le talent de mon devancier ne m'a pas empêclié de discuter avec soin les passages de sa traductioo qui me paraissaient douteux , ce qui m'a conduit quelquefois à adopter un sens différent Enfin, j'ai fait tons mes efforts pour rendre le texte sanskrit avec le plus de fidélité et de précision possible.
Je me proposais de soumettre ma traduction à rillostra maître dont j'ai suivi les leçons; mais le cruel fléau qoi a enlevé aux sciences piusieur personnes distinguées, a oom* pris M. Chézy au nombre de ses victimes. Qu'il roe soit permis d'exprimer les regrets que m'a causés une perte aussi douloureuse, et d'adresser à la mémoire de l'homme excellent qui m'aidait de ses conseils et m'honorait de son amitié • le tribnt de gratitude que je lui dois.
A. LOISBLEUR Dbsloivccbaitps.
CRÉATION
1. Manou était assis, ayant sa pensée dirigée f ers UD seul objet; les Maharcliis' Tabordèrent, et, après l'avoir salué avec respect, lui adressèrent ces paroles :
3. t Seigneur, daigne nous déclarer, avec exac* titude et en suivant l'ordre, les lois qui concernent tontes les classes primitives* ^ et les classes nées du mélange des premières^.
3. « Toi seul , ô Maître , connais les actes , le principe et le véritable sens de cette règle universelle , existante par elle-même, inconcevable , dont la raison humaine ne peut pas apprécier l'étendue, et qui
4. Ainsi interrogé par ces êtres magnanimes, celui dont le pouvoir était immense, après les avoir
* Void la tradaction qiie nous avons faite de ce grand âébotdes Lois de Manou ; traduction qui Tiil insérée dans le Globe eu 1829 et qui a été reproduite dans V Encyclopédie des Gens du monde , art. Cosmogonie. On y remarquera quelques différences avec celle de M. Loiseleur Desloogcliamps :
h Maroc était assis, la pensée fixée sur nn objet unique, quand les grands sages, s'élant approcliés de lui, et l'ayant salué avec respect, lui tinrent ce discours :
2. « Être souverainement puissant ! daigne nous révéler seion Tordre dans lequel ils doivent être exécutés, les devoirs qui Gonoement les quatre castes et ceux des clasles mêlées.
3. «Car toi seul, 6 le premier-né des êtres! lu connais le véritable sens de ces devoirs (^ligatoires universels, existants par euii-mémf«^, insaisissables dans tous leurs deuils par la pensée bnroaine, incommensnrables. »
Ainsi interpelle par ces sages magnanimes, celui
1 Les Maharcliis ou grands Rlchis, sont de saints person- Mffi d*un ordre supérieur. On distingue pluaieurs classes dp Richîs.
* lies classes primitives sont au nombre de quatre , savoir : ladane sacerdotale ou celle des Brahmanes, la classe militaire et royale ou celle des Kchatriyas , la classe commerçante et agricole ou celle des Yaisyas, et la classe servile ou celle des Soûdras. Voyez plus loin , dans le même Livre , stance 3 1 , (t st. S7 et suivantes.
* Ces classes sont énumérées dans le dixième Livre.
* Le Véda est la Sainte Écriture des Indiens. Les princi> imiVédassontan nombre de trois : le Ritch, le Ya^jous et leSima; les Lots d« Manou les citent fréquemment, tandis que le quatrième Véda, I*Atharva, n'y est mentionné qu'une fois. (Uv XI , st. .13. ) Quelques savants ont pensé que ce dernier Véda était plus moderne; mais cette opinion n*est point œilede riHustre Colebroolie, qui a donné, dans le huitième volume des Recherches Asiatiques , un Mémoire très-important «ir les Livres sacrés des Indiens, et qui pense que TA- Uurva est au moins en partie aussi ancien que les autres Y«das. Chaque Yéda renferme des prières (Mantras) et des préceptes (Bràhmaoas).
* htexhtanto à touteAei eréatDres qu'ils obligent ; non-hwnains, '^ que rexpUqve le coameaUleiir KomlUtûka, par conséquent faDeMliirvtfMM.
tous salués , leur fit cette sage réponse : « Écoutez , » leur dit-il.
5. « Ce monde était plongé dans l'obscurité;»; imperceptible , dépourvu de tout attribut diatinctif , ne pouvant ni être découvert par le raisonnement, nî être révélé, il semblait entièrement livré au sommeil.
6. « Quand la durée de la dissolution ( Pralaya ) » fut à son terme y alors le Seigneur existant par luimême, et qui n'est pas à la portée des sens externes , rendant perceptible ce monde avec les cinq éléments et les autres principes, resplendissante de l'éclat le plus pur, parut et dissipa l'obscurité, c'està'dire, développa la nature ( Prakriti ).
7. « Celui que l'esprit seul peut percevoir, qui échappe aux organes des sens, qui est sans parties visibles, éternel, l'âme de tous les êtres, que nul ne peut comprendre, déploya sa propre splendeur.
8. « Ayant résolu , dans sa pensée , de faire émaner de sa substance les diverses créatures, il produisit d'abord les eaux dans lesquelles il déposa un germe.
dont la puiuaDce est Infinie leur répondit en ces terme, : « hcoutez!
5. « Cela (rnnivers vfeible) n'était que ténèbres', incompréhensible à ri&lelligence. Indistinct, ne pouvant être comiu, m par les procédés logiques du raisonnement, ni par la sagesse humaine, et comme endormi de toutes parts.
a. « Alor^ 1» grand pouvoir existant par lui^nôme, luimême n'étant point vn, mais rendant Tonlvers visible avec les élémenu primilifo et les autres grands principes, se manifesta dans toute la puissance de sa gloire, dissipant les ténèbres.
7. « Lli , que l'esprit seul peut concevoir, dont l'essence édiappe aux organes des sens, Tindécouvert et Tindécouvrable, rélernel, le principe formateur de toutes les créatures, qu'aucune créature ne peut comprendre, apparut dans toute sa splendeur.
8. « Lui , l'esprit suprême , ayant résolu de fiiire sortir de sa propre subsUmce corporelle <> les créatures diverses, il produisit (sasardja) d'abord les eaux; et il déposa en elles une semence productive.
* Suivant le commentateur, par l'obscurité (Tamas) tl faut entendre la nature (Prakriti). Le monde, dans le temps d« la dissolution (Pralaya), à cause de son imperceptibilité, était dissous dans la nature, et la nature elle-même n'avait pas été développée par l'Âme divine (Brahmiktm&}. —La Prakriti, le premier des vingt-cinq principes admis par le système philosophique appelé Sànkhya, est la matière première, la cause matérlell*" universelle. Le système SAnkbya, avec lequel la parUe métaphysique de la ÔDsmogonie qu'on va lire parait avoir de grands rapports , a été exposé par M- Colebrooke, dan.<) un de ses mémoires sur la Philosophie Indienne , insérés dans les Transactions de la Société ilsiatique de Londres. Os admirables Mémoires sont maintenant à la portée de» tout le monde, grâce à la traduction française que M. Pauthier en a publiée ( I vol. in-s**). Cette utile publication est un vrai service rendu à la science. Les Indianiste! trouveront aussi un exposé du système Sànkhya dans Texcet lente édition de la Sûnkhya-kdrikà donnée par M. Lassen.- .
3 Le Pralaya est la dissolution ou destrucUon du nkmde qui a lien à la fin du Jour de Bnbmà.
• Le sanskTlt : S'arirdtswat, « ex'corpore no; » JTMflIrHMa explique ce mot par acifdkrUaroûpât « de m Vorne aoaoacoiY tf évoiléo ou maolfcstéa, «
tX)lS PB MANOtl.
9. « Ce germe deyint un œuf brillant comme Tor , aussi éclatant que l*astre aux mille rayons, et dans lequel l'Être suprême naquit lui-même $ota la forme de Brahmâ ' , Faîeul de tous les êtres.
10. « Les eaux ont été appelées nârâs, parce qu'elles étaient la production de Nara ( l'Esprit divin ); ees eaux ayant été le premier lieu de mouvement ( Ayana) de Nara, il a, en conséquence i été nommé Ifârâyana* (celui qui se meut sur les eaux).
11. « Par ce qui est, par la cause imperceptible , éternelle , qui existe réellement eX n'existe ^dspourles organes y a été produit ce divin mâle ( Pouroucha ), célèbre dans le monde sous le nom de Brahmâ.
12. « Après avoir demeuré dans cet œuf une annés de Brahmâ^ y le Seigneur, par sa seule pensée, sépara cet œuf en deux parts;
13. « Et de ces deux parts, il forma le ciel et la terre; au milieu il plaça l'atmosphère 4, les huit régions célestes ^ , et le réservoir permanent des eaux.
II exprima de l'Ame suprême ^ , le sentiment
9. « Celle«i devint no œuf brillant comme l'or éclatant de mille rayons, et de cet œuf il renaquit lui-même BrafiF mé ( â*éoer|pe eréatrioe de BRAmià ) le grand anodtre de tous les mondes.
10. « Les eaos ont été appelées nées de l'homme (nâr4)i psrçe qu'ea effet let eaux sont les filles du premier bomnie • ou Esprit suprAme * ; et comme ces mêmes eaux ont été son premier lieu on ehamp d'action , il est arrivé de là que par tradition on Ta appelé celui qui se meut sur les eQUV (Nàrtyan'a).
1 1 . « C*est par oette oaose Imperceptible , insaisissable aux sens» étemelle, étant elle-même Véùreei le non-être, qu'a été produit ce divin mftle qui est célébré dans Tunivers sous le nom de Brahmâ.
1 2. « Dans l'œuf primaire, le pouvoir souverain demeura insctif une année divine, à la fin de laquelle il fit que l'œuf se divisa do lui-même;
13. « El de ces divisions , l'énergie créatrice de Beahva forma le ciel et la terre, Tatmosplière qui les sépare, les Imit régHMis, le grand et étemel abîme des eaux.
U. «De l'âme suprême** elle tira l'intelllgenoe (moiuis,
' Brahinft est ici le Dieu unique , créateur du monde. Dans la inyUiologie indienne , Vichnou et Si va lui sont a<Uoint8, et forment avec lui la triade (Trimoùrti). Brahmâ est aussi nommé Hlranyagarbha ( sorU de la matrice dorée ) , par allusion à Toeuf d^or.
s Cest Brahms qui est id désigné sous le nom deNdràyana ; dans les Pourànas (anUques légendes), NSr&yana est ordinairement un des noms du dieu Vichnou.
3 Le Jour de BrahmA , ainsi qu*on verra. plus loin ( st 72 du même Livre), équivaut à 4,320,ooo,ooo d'années humaines de 360 Jours; la nuit a une durée pareille. Le Jour de Bfohraa est appelé katpa. Trente de ces kalpas forment un mois de Brahmâ ; douze de ces mois , une année ; l'année de Brahmâ équivaut donc à 3,1 10,400,000 d*années humaines.
* Far afmosphère, il faut entendre ici Tespace entre la lerre et le soleil.
» Ces huit réglons sont les quatre points cardinaux et les quatre pointa intermédiaires ; huit dieux y président.
• C*est rame de Tunivers, le Paramdtmd.
« Cammmtaire.
♦* « Drahmd (on réneririe créatrice de Brahua), dit le comaiMitftUttr KouH^iika , til «orlir «ic Varna ( ^itm»), e'est-à-dtre de Yâmê iUfiréBUi ( parttmàtifui ) , «ou* in fAnne de la lumlire éthérée , i'iateUIgcucc laxUnrt:\i'. etc.
(Manas) quiexisteparstnatnre, etn'existepaspottr les sens; et avant la production du sentiment, [J. hankàra *■ ( le moi ) , moniteur et souverain maître;
15. « Et, avant le sentiment et la conscience y il produisit \e grand principe intellectuel (Mahat)>, et tout oe qui reçoit les trois qualités 3, et les cinq organes de l'intelligence destinés à percevoir les ob* jets extérieurs , et les cinq organes de VacWm^^ et les rudiments {Tanmâtras )^des cinq élémeiUs,
16. « Ayant uni des molécules imperceptibles di ces shprindpes doués d'une grande énergie , saroif , les rudiment subtils des cinq éléments et ia cmscience, à des particules de ces mêmes principes, transformés et devenus les éléments etlessetu^, alors il forma tous les êtres.
17. « Et parce que les six molécules impercepti* blés émanées de la substance de cet Être suprtmt savoir, les rudiments subtils des cinqélémmUsetk conscience, pour prendre une forme « se joignent à ces éléments et à ces organes des sens; à cause de cela , les sages ont désigné la forme visible de ce IMen sous le nom de Sarira (qui reçoit les six moiécales).
18. « Les éléments y'pénètrent avec des fonctions qui leur sont propres, ainsi )ue le i^otimeot ( Minas ) , source inépuisable des éities » avec des attri* buts îofioiment subtils.
mens) , qui existe et n'existe pas par elle-même ; et de cett intelligence, la ooDScience (ou oe qui prodntt Je «BtloMot di4 moi , egoitatem'fiiciens) qui eonasille intérieureiDeit et qui gouverne;
15. « Et le grand prindpe inteUectoel , H loutei les formes vitales revêtues des trt^s qualités , et les cinq Ofpaa des sens destinés à percevoir les objets extérieurs.
16. a Ayant une fois parcouru avec les émaBsUons de l'esprit suprême les plus petites pailiculesdessii prisapcs , immôisémeiit opérateurs , elks forma tous ks Itrei.
17. « £t parce que les membres substantiels de is^^rmi (les plus petites particules de la nature visible) outqueitfiN chose des six émanations successives, les sages nMMioMBt dépendantes des six is*ariram) sa forme visible.
1 8. « Cest ainsi que les grands éléments pénètrent dui cette forme visible, revêtus de leurs fiicultés actives, aisa que rinlelligenoe avec des or^ianes corporels; la eau» im* périssable de toutes les formes apparentes.
> VJkmnkéra est la conscience, ou, plus aaetnDeot, a qui prodoit le moi, ou le senlimeot du moL
* U Mûfiat est aussi appelé Bouddhi { notèlUgence}.
> Ce sont les qualités de bonté (Sattwa), depa8sioo(]Ud- Jas ) , et d'obscurité ( Tamas ). Voyei Liv. xii , sL i4.
4 Les pbUosopbes indiens distinguent on» orgaaei da
sens, dix externes et un interne. Parmi les dix eitema, ^
cinq premiers, dits organes de inotelligenee, sont iVpii
roreille, le nez , la langue et la peau ; les cinq aatres, sppeiM
organes de Faction, sont Torgane de la parole, la m^""'
les pieds, Torifiee inférieur du tube intestinai, et iesorgai»»
de la généraUon. Le onzième organe, Huteroe, Mt le wiiii-
ment ( Manas ) , qui i>articipe de nnteUigenoe et de racUon.
Voyez plus loin , LiT. ii , st S9 et suiv. » Cinq Tanmâtnu, particules subUtos , rudlmcotioa av*
mes, produisent les elnq grands élémenti, rétber, rsir, w feu , l'eau et la terre. nt.^\t
« Les Tanmâtras ou radlmenU subtils des cinq éïéneow. eo se transformant , produisent les éléments , et la ronsoieDce produit les sens. romM?ç«^a«)
LlVtlfi PREMIER*
19. « Au moyeo de particules subtiles et pourvues (Tune forme, de ces sept principes (Pourouehas) doués d*une grande énergie, l'intelligence, la conscience, eile$ rudimenU subtils des cinq éléments^ a été formé ce périssable univers, émanation de rimpérissable «otirctf .
20. « Chacun de ces éléments » acquiert la qualité de celui qui le précède, de sorte que, plus un élément est éloigné dans la série, plusiladequalités.
31. « L'Être suprême assigna aussi, dès le principe, a chaque créature en particulier, un nom , des actes, et une manière de vivre, d'après les paroles
du Véda.
3S. • Le souverain Maître produisit une multitude de Dieux ( Dévas ) essentiellement agissants, doués d'une âme, et une troupe invisible» de Génies (Sâdhyas), et le sacriûce institué dès le comoiencement.
33. « Du feu, de Tair et du soleil, il exprima 3, pour l'accomplissement du sacrifice, les trois Védas éternels, nommés Riteh, Yadjous et Sâma.
34. « 11 créa le temps et les divisions du temps « les constellations , les planètes , les fleuves , les mers , les montagnes, les plaines, les terrains inégaux,
25. « La dévotion austère , la parole, la volupté, le désir, la colère, et cette création, car il voulait donner l'existence à tous les êtres.
19. « Mais c:et (univers) est formé des parties les plus subtiles de ces sept principes, nianifeslés humainement 80U8 une forme visible, et doués d'une grande énergie créatrice : c'est le changeant de l'immuable.
20. « Chacun de ces éléments acquiert, dans l'ordre «le sa sQccession, la qualité de celui qui le précède ; de façon que plus un élément est éloigné de la source primitive de son développement, plus il a revêtu de qualités.
21. »< Lui (l'Être suprême) assigna d'abord, à toutes les créatures, des noms distincts, des fonctions différentes , et différents devoirs, comme cela a été prescrit dans les paroles du Véda.
22. « Loi , le suprême ordonnateur, fît émaner de sa nibslance une multitude de divinités inférieures avec des attributs actifs et des âmes pures, et une quantité de génies d'une grande perfisction , et le sacriiice étemel.
23. « Et il lira du feu , du vent et du soleil, le triple et étemel BR4HM4 : le Rig, le YacHouch et le Sdma, pour l'acconiprussement du sacrifice.
24. a II donna l'eiistence et des divisions au temps , anx étoiles, aux planètes, aux fleuves, aux mers, aux montagnea, aux plaines et aux vallées;
25. « A la dévotion austère, à la parole humaine, à la volupté , à l'amour, à la colère aussi ; c'est ainsi qu'il opéra cette création , désirant donner l'existence aux êtres. »
On peut comparer cette création avec celle de la Ge* Dèse; on remarquera, entre ces deux grandes formules cos-
^ Les einq élémrats sont rélUcr, Talr, le feu , Tean et la terre. L'éther n'a qu'une qualité. In son; Talr en a deux, le ion et la tangibilité; le feu vn a (rois, le son, la tan^biliîé ctlaoouleur; l'eau en a quatre, le sou, la tangibilité, la couleur et la saveur ; )a terre en a cinq , qui sont les quatre qui TieiM]<»nt d'être énoncée* , plus Todeur. ( Commentaire.)
' Soakchma , subtile , itnpçrcepUbie,
* Uttéralemant, muUil
26. « Pour établir une différence entre les actions, il distingua le juste et Tinjuste, et soumit ces créatures sensibles au plaisir et à la peine, et aux autres conditions opposées '•
27. « Avec des particules ( mâtris) ténues des cinq èlémerUs subtils, et qui sont périssables à l'étatd'é^ léments grossiers ^^ tout ce gui existe a été formé successivement.
28. « Lorsque le souverain Maître a destiné d'abord tel ou tel être animé à une occupation quelconque, cet être Taccomplit de lui*méme toutes les fois qu'il revient au monde.
29. « Quelle que soit la qualité qu'il lui ait donnée en partage au moment de la création , la méchanceté ou la bonté, la douceur ou la rudesse, la vertu ou te vice, la véracité ou la fausseté, cette qualité vient le retrouver spontanément dans ks naissances gui stdvent,
30. « De même que les saisons, dans leur retour périodique , reprennent naturelloment leurs attri« buts spéciaux, de même les créatures animées reprennent les oocupations gvi leur sont propres,
31. « Cependant, pour la propagation de la race humaine, de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied , il produisit le Brahmane, le Rehatriya, le Vaisya et le Soddra.
82. « Ayant divisé son corps en deux parties, la souverain Maître devint moitié mâle et moitié femelle, et, en s'unissant à cette partie femelle, il engendra Virâdj.
33. « Apprenez, nobles Brahmanes, que celui que le divin mâle ( Pouroucha ) , appelé Virâdj , a produit de lui-même, en se livrant à une dévotion austère , c'est moi , Manou, le créateur de tout e%% univers.
34. « C'est moi qui, désirant donner naissanoe au genre humain , après avoir pratiqué les plus p4* nibles austérités, ai produit d'abord dix Saints émlnents ( Maharchis), seigneurs des créatures ( Pra» djâpatis ) , savoir :
3ô. « Maritchi, Atri, Angiras, Poulastya, Poi4laha, Kratou, Pratcbétas ou Daheha, Vasicbtha, Bbrigou et Nârada.
36. « Ces êtres tout-puissants créèrent sept autrei Manous^, les Dieux ( Dévas)4 et leurs demeures,
mogoniques , des analogies et des différences que ce p*fst pas ici le lieu de signaler. G. Fautoier.
I Ces conditions sont : le désir et la eolère, Tanionr |»a» sionné et la haine, la faim et 1a soif, le chagrin et llnfetua- Uon , etc. ( Commentaire. )
* Ou bien , et qui sont susceptibles de se transformer em éléments grossiers.
* On verra plus loin (st. 79, note) qne la période appelés kaXpa embrasse les règnes de quatorze Manous. Suivant \m idties des Indiens, le Manou actuel est le septième, et II sera suivi de sept autres Manous. C*est probablement d'eux qa*il est quesUon dans cette stauce; le commentaire semble Itn* diquer.
< ijàs Dévas sont des génies qui ont pour chef Indra, aal
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et des Maharehis doués d'un immense pouvoir;
37. « Us créèrent les Gnomes (Yakchas) ■ , les Géants (Râkchasas ) * , les Vampires ( Pisâtchas ) ^ , les Musiciens célestes ( Gandharbas ) 4 , les Nymphes (Apsarases ) 5 , les Titans ( Asouras )« , les Dragons ( Nâgas) 7, les Serpents ( Sarpas ) », les Oiseaux ( Souparnas ) 9 , et les différentes tribus des Anc^.tres divins ( Pitrîs) »**;
38. « Les éclairs, les foudres, les nuages, les arcs colorés d'Indra, les météores, les trombes" , les comètes, et les étoiles de diverse grandeur;
da ciel; Ils Boot aussi nommés Soaras (voyee le Ràmàyana, liv. I , chap. XLV) et Adityas , de leur mère AdlU, femme de Kasyapa.
* Yakchas, serviteurs de Kouvéra, Dieu des richesses, et gardiens de ses jardîDS et de ses trésors.
* Râkchasas , génies malfaisants qui paraissent être de plusieurs sortes : les uns sont des géants ennemis des Dieux , comme Ravana dans le poème épique du RAmAyana; les autres sont des espèces d*ogres ou de vampires avides de sang cl de chair humaine, hantant les forêts et tes cimetières, comme Hidtmbha dans le curieux épisode du MahàbhArata, publié par M. Bopp. Les RAkchasas viennent sans cesse troubler les sacrifices des pieux ermites , qui sont forcés d'appeler à leur secours des princes célèbres par leur valeur. Ainsi, dans le RAmâyana ( Liv. i", chap. xz ), le Mouni Viswàmltra vtent réclamer Tassistance de RAma, fils du roi Dasaratha, et dans le drame de SakountalA (acte u et acte ni), les ermites appellent à leur secours le roi Oouchmanta. L« nombre des RAkchasas est incalculable, et ne cesse de se renouveler, les Ames criminelles étant souvent condamnées à entrer dans le corps d'un RAkchasa, et à y être logées plus ou moins longtemps , suivant la gravité de leur faute. (Voyez plus loin , Uv. XII , st. 44. )
» PisAtchas, esprits méchants altérés de sang, et qui tiennent de la nature des RAkchasas, mais paraissent leur être
inférieurs.
* Gandharbas , musiciens célestes qui font parUe de la cour d'Indra, roi du firmament.
» ApsarAs, courtisanes ou bayadères du del d'Indra. Suivant les poètes, elles sortirent de la mer pendant que les Bévas et les ASburas la barattaient dans l'espérance d'obtenir l'ambroisie ( Amrita ).
* Asouras, génies en hostilité perpétuelle avec les Dévas. Parmi ces Asouras, les uns sont appelés Daityas, de leur mère DiU, femme de Kasyapa, flli> de Maritcbi; les autres ■ont nommés DAnavas, de leur mère Danou, femme du même personnage. Les Asouras sont représentés dans les poèmes Indiens comme les ennemis des Dieux (Dévas ), avec lesquels ils sont sans cesse en querelle , et , chose singulivre , les Dieux appellent quelquefois à leur secours un roi oélèbre par sa valeur. ( Voyez le drame de Sakoiiotala , acte sixième. ) Les Asouras sont d'un ordre fort supérieur aux RAkchasas, comme eux, ennemis des Dévas. (Voyez plus loin, Liv. xu,
1 NAgas, demi-dieux ayant une face humaine avec une queue de serpent , et le cou étendu du coluber nAga. Leur roi est VAsouki; Ils habitent les régions infernales.
S Sarpas, serpents d'un ordre inférieur aux NAgas.
* Souparnas, oiseaux divins dont lechef estGarouda, qui est oonsidéfê dans la\oythologie comme l'oiseau et la monture de Vichnou. — Les Dévas , les Asouras , les Gandharbas , les NAgas, les Sarpas et les Souparnas, sont ordinairement considérés, dans la mythologie Indienne, comme nés de Kasyapa, par diverses femdies. Ce Kasyapa est un Saint ( Richl ), fils de Marttchl , l'un des PratJiJapaUs.
»^ Les Pitris ou Dieux MAnes sont des personnages divins , ancêtres du genre humain, et qui habitent l'orbite de la lune. (Voyez plus bas, Liv. lu, st 192 et suivantes.)
** U n'y a pas en flrançais d'expression qui réponde exactement an mot sanskrit uirghdia; suivant la Glose, le nlrgbata est un brait surnaturel qui se fait dans la terre et dans l'air.
89. « Les Kinnarass 1^ singes, les poissoM, les différentes espèces d'oiseaux , le bétail , les bétes sauvages, les hommes, les animaux camassien pourvus d'une double rangée de dents ;
40. ti Les vermisseaux, les vers, les sauterelles, les poux, les mouches, les punaises, et toute espèce de mousquite piquante ; enfin, les différents corps privés du mouvement.
> 41. « Ce fut ainsi que , d'après mon ordre, oes magnanimes sages créèrent, par le pouvoir de leurs austérités, tout cet assemblage d'êtres mobiles et immobiles, en se réglant stu* les actions*.
42. « Je vais maintenant vous déclarer qaels actes particuliers ont été assignés ici-bas à chaean de oes êtres, et de quelle manière ils viennent aa monde.
43. 1 Les bestiaux, les bêtes sauvages, les animaux carnassiers pourvus de deux rangées de deots, les géants, les vampires et les hommes, naissent d'une matrice.
44. « Les oiseaux sortent d'un œuf, de même que les serpents, les crocodiles, les poissons, les tortues , et d'autres sortes d'animaux soit terre^ très comme le lézard, soit aquatiques comme le poisson à coquille,
45. « Les mousquites piquantes, les poux, les mouches, les punaises, naissent de la vapeur chaude ; ils sont produits par la chaleur, de même que tout ce qui leur ressemble, comme l'abolie y la fourmi.
46. « Tous les corps privés du mouvement, et qui poussent soit d'une graine , soit d'un rameau mis en terre, naissent du développement d'un bourgeon : les herbes produisent une grande quantité de fleurs et de fruits , et périssent lorsque les fruits sont parvenus à leur maturité ;
47. « Les végétaux appelés rois des forêts n'ont point de fleurs et portent des fruits; et soit qu*ils portent aussi des fleurs ou seulement des fruits, ils reçoivent le nom d'arbres sous ces deux formes.
48. « Il y a différentes sortes d'arbrisseaux croissant soit en buisson, soit en touffe; puis diverses espèces de gramens , des plantes rampantes et grimpantes. Tous ces végétaux poussent d'une semence ou d'un rameau.
49. « Entourés de la qualité d'obscurité^ mamfestée sous une multitude de formes , à cause de leurs actions précédentes, ces êtres ^ , doués d'une conscience intérieure, ressentent le plaisir et la peine.
« Kinnaras, musiciens attachés «a senrioe de Koover», Dieu des richesses , et qui ont une tête de cheval.
* (Test-à-dire, en faisant nattre tel ou tel étreptnmw Dieux, les hommes ou les animaux, en^ raison de sei •»■•
* Voyez plus loin , livre m, st 4S.
4 Les animaux et les véattaox.
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50. « TeUas ont été déclarées, depuis Brahmâ jii8qu*aiix végétaux ) les transmigrations' qui ont lieu dans ce monde effroyable, qui se détruit sans
cesse.
5t. « Après avoir ainsi produit cet univers et moi, celui dont le pouvoir est incompréhensible disparut de nbuveau, absorbé dans Fâme suprême, remplaçant le temps de la création par le temps de kl dissolution {Pralaya).
52. « Lorsque ce Dieu s'éveille, aussitôt cet univers accomplit ses actes; lorsqu'il s'endort, l'esprit plongé dans un profond repos , alors le monde se dissout *.
53. « Car, pendant son paisible sommeil, les êtres animés pourvus des principes de l'action quittent leurs fonctions , et le sentiment ( Manas) tombe dans rinertie, ainsi que les autres sens :
54. « £t lorsqu'ils se sont dissous en même temps dans l'Ame suprême, alors cette âme de tous les êtres dort ^ tranquillement dans la plus parfadte quiétude.
55. « Après s'être retirée dans l'obsenrité j^rîmitive, elle y demeure longtemps avec les organes des sens, n'accomplit pas ses fonctions, et se dépouille de sa forme.
56. « Lorsque, réunissant de nouveau des principes élémentaires subtils , elle s'introduit dans une semimce végétale ou animale , alors elle reprend une forme nouvelle.
57. « Ccst ainsi que , par un réveil et par un repos alternatifs, l'Être immuable fait revivre ou mourir éternellement tout cet assemblage de créatures mobiles et immobiles.
58. « Après avoir composé ce livre de la loi luimême dès le principe, il me le fit apprendre par cœur, et moi j^instruisis Marttchi et les autres sages.
59. « Bhrigou, que voici, tous fera connaître pleinement le contenu de ce livre; car ce Mouni^ Ta appris en entier de moi-même. »
60. Alors le Maharchi Bhrigou, ainsi interpellé par Manou , dit avec bienveillance à tous ces Richis :
« Écoutez. ■
61 . « De ce Manou Swâyambbouva (issu de l'Être existaotde lui-même) descendentsix autres Manous, qui chacun donnèrent naissance à une race de créatures ; ces Manous , doués d'une âme noble et d'une énergie supérieure , étaie^ :
Swârotchicha, Ottomi , Tftmasa, Raivata
* Od sali qa*aii des dogmes indiens est la métempsycose. L'àme passe par plusiears corps , Jusqu'à ce qa*dle ait mérité d'être atMort)ée dans Brabme. Voyez le Liv. xii.
. 'Uttéralemeat, ^cndor^
* Bien qn'U n'y ait point de sonmieil poor l'Ame suprême douée de l'omniscienee , on lui appUque ici la loi générale de la Yie. ( Commentaire, )
* Moanl , nom qoe l'on donne à nn saint personnage pieax «l htttrait, qui participe pins ofi moins de la nature divine, <m qni s'est élevé par la pénlteaee aa-desaas de la nature hu-
mslne.
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le glorieux Tchftkchoucha, et le fils de VÎTaswat>.
63. « Ces sept Manous tout -puissants, dont Swâyambbouva est le premier, ont chacun , pendant leur période (Antara), produit et dirigé ce monde, composé d'êtres mobiles et d^étres inunobiies.
64. « Dix-huit nîméchas (clins d'œil) font une kàchthâ; ttentekâckthds;une kalà^ trente kalds, un mouhoûrta : autant de mouhoûrlas composent un jour et une nuit.
65. « Le soleil établit la division du jour et de la nuit pour les hommes et pour les Dieux ; la nuit est pour le sommeil des êtres, et le jour pour le travail.
66. « Un mois des mortds est un jour et une nuit des Pitris *; il se divise en deux quinzaines^ : la
■ Vaivaswata est le nom patronymique du septième Manon, et veut dire fils du soleil ( Vivaswat ). Au nom de Vaivasvata se rattache rhistoire du dernier déluge, rapportée par les poèmes indiens , et dont je vais donner un préds , d'après on épisode du Mali&bhàrata , pubUé en sanskrit par M. Bopp» et dont M. Pauthier a donné une tradncUon française insérée dans la Revue de Paris, en septembre 1832. — Le saint monarque Vaivaswata se livrait aux plus rigoureuses austérités. Un Jour qu'il s'acquittait de ses pratiques de dévoUon sur les bords de la VIrinI, un petit poisson lui adressa la parole, pour le prier de le retirer de la rivière, où il serait inévitar blement la proie des poissons plus gros que lui. Vaivaswata le prit, et le plaça dans un vase plein d'eau , où il finit par grossir tellement , que le vase ne pouvait plus le contenir, et Manou fut obligé de le transporter successivement dans un lac, puis dans le Gange, et enfin dans la mer; le poisson continuant tonJours à grossir. Chaque fois que iManou le changeait de place, le poisson, tout énorme qu'il était, devenait facile à porter, et agréable au toucher et à l'odorat. Lorsqu'il fut dans la mer. Il adressa ainsi la parole au saint personnage : « Dans peu, tout ce qui existe sur la terre sera détruit; voici le temps de la submersion des mondes ; le moment terrible de la dissolution est arrivé pour tous les étrea mobiles et immobiles. Tu construiras un fort navire , pourvu de cordages, dans lequel tu t'embarqueras avec les sept Richis, après avoir pris avec toi toutes les graines. Tu m'attendras sur ce navire, et Je viendrai à toi , ayant une corne sur la tète, qui me fera reconnaître. » Vaivaswata obéit : fl construisit un navire, s'y embarqua, et pensa au poisson, qui se montra bientôt Le saint attacha un cAble très-fort à la corne du poisson , qui fit voguer le navire sur la mer avec la plus grande rapidité, malgré l'impétuosité des vagues et la violence de la tempête, qui ne laissait distinguer ni la terre ni les réglons célestes. Le poisson traîna ainsi le vaisseau pendant un grand nombre d'années , et le fit enfin aborder sur le sommet du mont Himavat (Himalaya), où 11 ordonna aux Richis d'atUcber le navire. « Je suis BrabmA, seigneur des créatures , dit-il alors ; aucun être ne m'est supérieur. Sous la forme d'un poisson , Je vous al sauvés du danger. Manou, que vold, va maintenant opérer la création. » Ayant ainsi parlé, il disparut, et Vaivaswata, après avoir pratiqué des austérités, se mit à créer tous les êtres. -- La métamorphose en poisson est communément attribuée , dana les poèmes indiens, au dieu Vichnou. Cette métamorphosât qui avait pour but de recouvrer les Védas , qu'un géant avait dérobés, est la première des neuf incarnations ou descentes de ce Dieu , nommées Jvatarat. Voyez les Recherches Jsta- «ïfw», voLi,pag. 170, et vol. II, pag. I7i.de la traduction
française. .
» Les Pitris ou Mines sont les grands ancêtres du genre humain (voyea ctdessus, st 37) et les ancêtres déifiés des hommes; Us habitent la lune.
» Le mois lunaire des Indiens est divisé en deux parts (pakchas), chacune de quinze Jours lunaires (iithis). La ^dnzaine éclairée ( soukla-pakcha) finit avec le Jour de la
•Si
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quin^uim noire est, pour les Mânes, le jour destiné eux actions; et h quinwine blanche , la nuitconaaerée aa soofimejl.
•7. « Une année des mortels est un jour et une nuit des Dieux ; et Toioi quelle en est la division : le jour répond au cours septentrional du soleil , et la nuit, i sot cours méridional,
6i. « Maintenant, apprenez par ordre, et suceinctement, quelle est la durée d'une nuit et d*un jour de Brahmâ, et de chacun des quatre âges (Yongis) '.
69. % Quatre mille années divines * composent, au dire des sages , le Krita-youga ; le crépuscule qui précède est d*autant de centaines d'années ; le «vépuseule qui suit est pareil.
70. « Dans les trois autres âges, également précédés et suivis d'un crépuscule, les milliers et les eentaines d'années sont successivement diminués d^une unité 3.
71. « Ces quatre âges qui viennent d*étre éna<fnérés étant supputés ensemble, la somme cfe/ln^r^ mméês, qui est de douze mille 4 , est dite l'âge des Dieux.
12. « Sadiez que la réunion de mille âges divins^ compose en somme un jour de Brahmâ, et que la uuit a une durée égale.
73. « Ceux qui savent que le saint jour de Brah* ma ne finit qu'avec mille âges, et que la nuit em* brasse un pareil espace de temps, connaissent véritablement le jour et la nuit.
74. « A l'expiration de cette nuit, Brahmâ, qui était endormi, se réveille; et, en se réveillant, il
pleine lune, et la qainialoe obseoFe {knchna-pahehay^ avec le Joar de la nouvelle lune.
* Ces quatre âges, appelés Krita, Tréiâ, Dwàpara et Kalif ont été rappronchés par W. Jones des quatre âges des Grecs , l*Age d*or, TAge d'argent , i*Age d'airain et l'Age de fer. On verra plus loin que les retours périodiques de ces quatr» èges sont Innombrables ; suivant les Indiens, les trois premier» Ages de la période actuelle sont écoulés , et nous sommes maintenant dans le Kall-youga, qui a eommenoé SIOI avant J.G.
> L'année divine étant de 300 ans , 4,ooo années divines font 1,440,000 années humaines , 400 années divines, 144,000 années liumaines, qui, étant doublées, donnent 288,000. Le total du Krita-youga est donc de i,7S8,ooo années humaines de seo Jours.
3 Ainsi, la durée du second Age ou TrélA-youga est de S,000 années divines, avec deux crépuscules chacun de 300 années, ce qui fait i,296,ooo années humaines ; la durée du DwApara- youga est de2,400 années divines, les deux crépuscules compris, ne qui donne 864,000 années humaines; enfin , la dorée du Kali-youga est de 1200 années divines, avec les crépuscules , ce qui fait 432,000 années humaines.
* Ces I!2,000 années répondent à 4,320,000 années humaines.
* Ces mille Ages divins équivalent à 4,320,ooo,ooo d'années humaines, à l'expiration desquelles a lieu le Pralaya, c'est- A-dire , la dissolution du monde. Alors commence la nuit de BrahmA. A la fin de la période de loo années, chacune de seo kidpas ou jours de BrahmA, aura lieu le Mahé-Pralajfa, <estrA-dlre, la destruction générale de l'univers; et BrahmA tat-méme cessera d'exister. Cinquante de ees années sont ieooléei. I
fait émaner Fesprit divin ( Manas) s qui p» son essence existe , et n'existe pas pour les sens exU' rieurs,
75. « Poussé par le désir de créer, éprouvé pat VJme suprême, Tesprit divin ou le principe <n(e/. kctuel opère la création , et donne naissance à Téther, que les sages considèrent comme doué de la qualité du son.
76. a De réther, opérant une transformatloo, naît l'air, véhicule de toutes les odeurs, pur et plein de force, dont la propriété reconnue est la tangibilité.
77. « Par une métamorphose de l'air est produite la lumière, qui éclaire, dissipe l'obscurité, brille, et qui est déclarée avoir la forme apparente pour qualité.
78. « De la lumière, par une transfonnatioo, nait l'eau, qui a pour qualité la saveur; del'eaa provient la terre , ayant pour qualité Kodeur : tella est la création opérée dès le principe.
79. « Cet âge des Dieux ci-dessus énoncé, et qui embrasse douxe mille années divines, répété soixante et onze fois* , est ce qu'on appelle ici la période d'un Manou (Manwantara).
80. « Les périodes des Manous sont innombrables, ainsi que les créations et les destructions da monde, et l'Être suprême les renouvelle comme ea se jouant.
81 . « Dans le Krita-youga, la Justice, ams lu forme cTun taureau, se maintient ferme sur ses quatre pieds; la Vérité règne, et aucun bien obtenu par les mortels ne dérive de TiiTiquité.
82. « Mais dans les autres âges , par raeqoisitîon iUieite des richesses ei de la science, la Justice perd sucessivement un pied; et rem;D&icéi par le vol , la fausseté et la fraude, les avantages boanétes diminuent graduellement d*un quart.
1 Suivant le commentateur, le mot Manas peutsNaateodn ici du principe intellectuel ( liiahat ).
s Ces 71 Ages divins donnent 306,720,ooo années humaines, auxquelles il faut i^outerla période appelée Sandhi, placée à la fin de chaque Manwantara , et qui est de la même durée qu*un Satya-youga, c'est-à-dire, de 4,800 années divioM,oa de 1,728,000 années humaines ; ce qui fait en tout 308,448,ooo années. Quatorze Manwantaras donnent 4,3l8,i72,ooo années; en y ^joutant un Sandhi de l,728,000 années, oo obtient 4,320,000,000 d'années, durée du jour de firahmi. Chaque Manwantara est terminé par un déluge. ( Yoyez les Reckêrehes Atiatiquet, tom. n, pag. 274 de la tradoction française.) Nous sommes maintenant, suivant 1» Indiens, dans le premier Jour ou iLalpa du premier mois de la cloquante et unième année de PÂge de BrahmA , et dans le vingthuilii^ne Age divin du septième Manwantara, celui de Val- ▼aswata; les trois premiers Ages humains de cet Age divio* et quatre mille oeuf cent trento-trois ans de l'Age Itali sont écoulés. ( Voyez les Heckercheê Asiatiques , tom. n, pag. 169 et 432.) Plusieurs savants ont cherché dans rastronomie la solution des problèmes que présente ce système etuoooiogique évidemment artiiiciel. On peut consulter à ce si;^et les Mémoires de Jones, Davis et Bentley, dans les volumes d, ni , T , VI et viu des Hecherehu Asiatiques ; et le Mémoire de M. Coiebrooke sur les notions des astronomes indiens ooocernant la Piéeession des £q<4noixes et les mouvements des planètes . dans le douzième volume du même recueil
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8). « Les hommes» exempts de maladies, obtiennent Taeçoipplissemeot de tous leurs dé$irs, et vivent quatre cents ans pendant le premier âge; 4ao5 le Trétt-ypuga et les âges suivants, leur existeqce perd par degrés un quart de sa durée.
84; « J^ vie des mortels déclarée dans le Téda , les récompenses des actions et les pouvoirs des êtres animés, portent dans ce monde des fruits proportionnés aux âges.
85. « Certaines vertus sont particulières à l'âge Krita, d'autres à l'âge Trétâ, d'autres à l'âge Dwâpara, d'autres à Tâge ILali, eq proportion de la décroissance de ces âges.
86. « L'austérité domine pendant le premier âge, la science divine pendant le second « l'accomplissement du sacrîGce pendant le troisième; au dire des Sages, la libéralité seule pendant le quatrième âge.
87. « Pour la conservation de cette création entière, Vttre souverainement glorieux assigna des occupations différentes à ceux qu'il avait produits de sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son pied*.
83. « Il donna en partage aux Brâiimanes Tétode etreuselgpementcfes f^ùliu, raccompiissement du sacrifice, la direction des sacrifices offerts par d'autres, le droit de dQoner et celui de reoevoiv ;
89. « 0 imposa pour devoirs au Cchatriya de protéger le peuple, d'exercer la charité, de sacrifier, de lire les l4ivre« saeréa, et de ne pas s'abandonner aux plaisirs des sens.
90. • SoîgDor les bestiaux, donner l'aumône, sacrifier, étudior les Livres saints , faire le commerce, prêtera intérêt, labourer la terre, sont les fonotions allouées au Vaisya.
91. « Mais le souverain Mettre n'assigna au Soûdra qu'on seul office, celui de senrir les classes précédentes, 8ans déprécier leur mérite*
92. « Au-dessus dii nombril , le corpi de l'homme a été pitMïlamé plus pur, et la bouche en a été dé« darée la partie la plus pure par l'Être qui existe de lui-même.
98. < Par son origine , qu'il tire du membre le plus noble , parce qu'il est né le premier, parce qu'il possède la Sainte Écriture, le Brahmane est de droit le seigneur de toute cette création.
94. « En effet, c'est lui que l'Être existant par lui-méaie, après s'être livré aux austérités, produisit dès le principe de sa propre bouche, pour l'accomplissement des offrandes aux Dieux et aux Mâne^, pour la conservation de tout ce qui existe.
96. « Celui par la bouche duquel les habitants du Paradis mangent sans cesse le beurre clarifié , et les Mânes, le repas funèbre, quel être aurait-il pour supérieur?
Parmi tous les êtres, les premiers sont les
' Voyez ci-dcsias; s*- ^* -
êtres animés; parmi les êtres animés, ceux qui subsistent par le moyen de leur intelligenoe : les hommes sont les premiers entre les êtres intelligents, el les Brahmanes , entre les hommes;
97. « Parmi les Brahmanes , les plus distingués sont ceux qui possèdent la science sacrée ; parmi les savants, ceux qui connaissent leur devoir; parmi ceux-ci, les hommes qui l'accomplissent avec exactitude ; parmi ces derniers, ceux que l'étude des Livres saints conduit à la béatitude.
98. « La naissance du Brahmane est l'incarnation éternelle de la justice; car le Brahmane, né pour l'exécution de la justice , est destiné à s'Identifier avec Brahme >.
99. « Le Brahmane , en venant au monde , est placé au premier rang sur cette terre; souverain seigneur de tous les êtres , il doit veiller à la oon« servation du trésor des lois civiles et religieuses.
100. « Tout ce que ce monde renferme est en quelque sorte la propriété du Brahmane; par sa primogéniture et par sa naissance éminentef il a droit à tout ce qui existe.
101. « Le Brahmane ne mange que sa propre nourriture , ne porte que ses propres vêtements, ne donne que son avoir; c'est par la générosité du Brahmane que les autres hommes jouissent des biens de ce monde.
102. « Pour distingaer les occupations du Brahmane et celles des autres classes dans l'ordre convenable , le sage Manou , qui procède de l'Être existant par lui-même, composa ce code de lois.
108. « Ce livre doit être étudié avec persévérance par tout Brahmane instruit, et être expliqué par lui à ses disciples, mais jamais par aucun autre homme d*une classe inférieure.
104. « En lisant ce livre, le Brahmane qui accomplit exactement ses dévotions , n'est souillé par aucun péché en pensée, en parole ou en action.
105. « Il purifie une assemblée*, sept de ses ancêtres et sept de ses descendants , et mérite seul de posséder toute cette terre.
106. « Cet excellent livre fait obtenir toute chose désirée; il accroît l'intelligence , il procure de la gloire et une longue existence , il mène à la béatitude suprême. /
La loi s'y trouve complètement exposée
< Brahme ou Brahms est l*Étre snprème , le piea nnkiQe , éternel , principe et essence da monde, d^oà sortent tous les êtres , et où ils retournent L'identification avec Brahme produit le mokeha , c'est-à-dire, la délivrance des liens du corps ; Pâme , désormais exempte de toute transmigration, est absorbée dans la Divinité. La délivrance finale est regardée comme le bonheur suprême; c'est Tobjet des vohix de tout pieux Indien. — Il y a i^tte différence entre Brabma et BrabmA , que Brahma (nom neutre) est l'Éternel , l'Être suprême, et que Brahmà (nom masculin) est ce même Dieu se aaniftstant eomme créateur.
s Yoyez Uv. m , tt iss et suiv.
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ainsi que le bien et le mal des actions et les coutumes immémoriales des quatre classes.
108. « La coutume immémoriale est la principale loi approuvée par la Révélation ( Srouti ) et la Tradition (Smriti) >; en conséquence, celui qui désire le bien de son âme doit se conformer toujours avec persévérance à la coutume immémoriale.
109. « Le Brahmane qui s'écarte de la coutume ne goûte pas le fruit de la Sainte Écriture; mais s'il l'observe exactement, il obtient une récolte complète.
110. « Ainsi les Mounis, ayant reconnu que la loi dérive de la coutume immémoriale, ont adopté ces coutumes approuvées pour base de toute pieuse austérité.
111. « La naissance du monde, la règle des sacrements (Sanskâras), les devoirs et la conduite d'un élève en théologie ( Brahmatchârî ) , l'importante cérémonie du bain que prend l'élève avant de quitter son maître , lorsque son noviciat est terminé;
112. « Le choix d'une épouse, les divers modes de mariage, la manière d'accomplir les cinq grandes oblations (Mahâ-Yadjnas , et la célébration du service funèbre (Srâdda) * institué dès le principe;
113. « Les différents moyens de soutenir sa vre, les devoirs d'un maître de maison (Grihastha), les aliments permis et ceux qui sont défendus , la purification des hommes et celle des ustensiles employés;
114. « Les règlements qui regardent les femmes, le devoir austère des yânaprasthas ou anachorètes » celui des Sannyàsis ou dévots ascétiques y et qui conduit à la béatitude (Mokcha), le renoncement au monde , tous les devoirs d'un roi , la décision des affaires judiciaires;
115. « Les statuts qui concernent le témoignage et l'enquête, les devoirs de l'épouse et du mari, la loi de partage des successions , les défenses contre le jeu, les châtiments à infliger aux criminels ;
116. « Les devoirs des Vaisyas et des Soûdras , l'origine des classes mêlées , la règle de conduite de toutes les classes en cas de détresse, et les modes d'expiations;
il7. « Les trois sortes de transmigrations qui sont dans ce monde le résultat des actions, la félicité suprême réservée aux bonnes œuvres , l'examen du bien et du mal;
t enfin les lois éternelles des différentes
I La SrouUeeX l*£critare Sainte, le Yéda; la Smriti, la loi déclarée par les législateurs inspirés à leurs élèves, et recueillie par ces derniers. Yoye^ Liv. ii, st. lo.
' Le Srâddha est une cérémonie religieuse qui a pour but de faciliter aux âmes des morts Tacoés du ciel , et de les déifier eo quelque sorte parmi les ft&oes. Si les hommes cessaient dr faire des Sraddhas, les âmes de leurs ancêtres sezaient précipitées du séjoar des Uànes dans l'enfer.
contrées, des dasses et des familles, et les usages des différentes sectes d'hérétiques et des compagnies de marchands, ont été déclarés dans ce livre par Manon.
119. « De même que jadis, à ma prière, Manoa a déclaré le contenu de ce livre, de même vous ao- ^jourd'hui apprenez-ie de moi , san$ suipipresiimkm augmentation^
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1. « Apprenez quels sont les devoirs observés par les hommes vertueux , savants dans le Féda^ et toujours inaccessibles à la haine ainsi qu'à l'amour passionné ; devoirs qui sont gravés dans les cœurs comme les moyens de parvenir à la béaUtude.
2. « L'amour de soi-même ' n'est pas louable; toutefois dans ce monde rien n'en est exempt; en effet, l'étude de la Sainte Écriture a pour motif l'amour de soi-même, de même que la pratique des actes que prescrivent les Livres sacrés.
S. « De l'espérance d'un avantage natt l'empressement; les sacrifices ont pour mobile l'espérance; les pratiques de dévotion austère et les observances pieuses sont reconnues provenir de l'espoir d'une récompense.
4. « On ne voit jamais id-bas une action qael conque accomplie par un homme qui n'en a pas I» désir; en effet, quelque chose qu'il fasse, c'est le désir qui en est le motif.
5. « En remplissant parfaitement les devoirs prescrits, sans avoir pour mobile l'attente de la récompense, l'homme parvient à l'immortalité *, et, dans ce monde , il jouit de l'accompUssement de tous les désirs que son esprit a pu concevoir.
6. « La loi a pour bases le Véda tout entier, les ordonnances et les pratiques morales de ceux qui le possèdent, les coutumes immémoriales des gens de bien , et , dans les cas st^ets au doute, la satisfaction intérieure.
7. « Quel que soit le devoir enjoint par Manoa à tel ou tel individu, ce devoir est complètement déclaré dans la Sainte Écriture; car Manou possède toute la science divine.
8. « Le sage, après avoir entièrement examiné ce système complet de lois avec l'œil du savoir pieux, doit, reconnaissant l'autorité de la Révélation, te renfermer dans son devoir.
* L'amour de soi-mâme est l'habitude d'agir par intérêt
(Ccmmsniaiit,)
* Cest-à-dire qu'U obtient la déUvrance finale.
{Commmimn*}
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9. « Certes^ rhomme qui se conforme aax règles prescrites par la Révélation (Srouti) et par la Tradition ( Smriti ), acquiert de la gloire dans ce monde, et obtient dans l'autre une félicité parfaite :
10. « Il faut savoir que la Révélation est le Livre saint (Véda), et la Tradition, le Gode de Lois (Dharma-Sâstra) ; Tune et Tautre ne doivent être contestées sur aucun point, car le système des devoirs en procède tout entier.
1 1 . a Tout homme des trois premières classes qui, embrassant les opinions des livres sceptiques, méprise ces deux bases fondamentales, doit être exclu de la compagnie des gens de bien comme un athée et un contempteur des Livres sacrés.
13. « Le Véda, la Tradition, les bonnes coutumes, et le contentement de soi-même, sont déclarés par les sages les quatre sources du système des devoirs.
13. « La connaissance du devoir suffit à ceux qui ne sont attachés ni à la richesse ni aux plaisirs; et pour ceux qui cherchent à connaître le devoir dans des vues intéressées, l'autorité suprême est la Révélation divine.
14. « Mais lorsque la Révélation offre deux préceptes en apparence contradictoires, tous deux sont reconnus comme lois, et ces deux lois ont été déclarées par les Sages parfaitement valables.
15. « Patr exemple, il est dit dans les Livres sacrés que le sacrifice doit être acompli après le lever du soleil, avant son lever, lorsque Ton ne voit ni le soleil ni les étoiles; en conséquence, le sacrifice peut avoir lieu dans l'un ou l'autre de ces moments.
16. « Celui pour qui , depuis la cérémonie de la conception jusqu'à la translation au cimetière, on accomplit toutes les cérémonîiBs avec les prières d'usage , doit être reconnu conune ayant le privilège de lire ce code ; ce qu'aucun autre ne peut avoir».
17. « Entre les deux rivières divines de Saraswatî' et de Dridiadvratî^, un espace se trouve renfermé; cette contrée, digne des Dieux, a reçu le nom de Brahmâvarta.
18. « La coutume qui s'est perpétuée dans ce pays, par la tradition immémoriale, parmi les classes primitives et les classes mêlées, est déclarée bonne coutume.
I En ooDséqQeDoe, la lecture de ce code n'est permise qu'aux hommes des trois premières classes ; elle est défendue aax Soùdras. ( Commentaire. )
' Saraswati, rivière qui descend des montagnes qui bornent au nord-est la province de Dehli , d'où elle se dirige vers le sud-ouest, et se perd dans les sables du grand désert, dans la contrée de Bhatti. Suivant les Indiens , elle continue son cours par-dessous terre, et va se réunir au Gange et à rYamounA , près d'Allahàbad. La Saraswati s'appelle aujoura'hui Sarfoutt.
* Dricbadwatt, rivière qui coule au nord-est de Delili
19. « Kouroukchétra', Matsya, Pantchâla ou Kanyàkoubja * , Soûrasénaka ou Matkourà ^ , forment la contrée nommée Brahmarchi , voisine de celle de Brahmâvarta.
20. « C'est de la bouche d'un Brahmane né dans ce pays que tous les hommes, sur la terre, doivent apprendre leurs règles de conduite spéciales.
21. « La région située entre les monts Himavat4 et Vindhya^, à Test de Vinasana* et à l'ouest de Prayâga?, est appelée Madhyadésa (pays du milieu).
22. « Depuis la mer orientale jusqu'à la mer occidentale, l'espace compris entre ces deux montagne est désigné par les Sages sous le nom d'Aryâvarta (séjour des hommes honorables).
23. « Tout lieu où se rencontre naturellement la gazelle noire est reconnu convenable pour l'accomplissement du sacrifice-, le pays des Mlétchhas en est différent s.
24. (c Ceux qui appartiennent aux trois premières classes doivent avoir grand soin de s'établir dans les lieux qui viennent d'être désignés; mais un Soâdra, s'il est en peine pour se procurer sa subsistance, peut demeurer n'importe dans quel endroit.
25. « L'origine de la loi et la production de cet univers vous ont été exposées sommairement; apprenez maintenant les lois qui concernent les classes.
26. a Avec les rites propices ordonnés par le Véda doivent être accomplis les sacrements (Sanskâras)9
< Kouroukcliétra , contrée voisine de DehU, qui a été le théâtre de la sanglante bataille livrée par les P&ndavas aux Kôravas. Ces princes étaient les fils de deux frères, Dritar&chtrael P&ndou , qui descendaient d'un roi nommé Kouroa Les détails de leurs querelles sont consignés dans le grand po£me épique intitulé Mahâbhàrata,
> Kanyàcoubja est le nom indien qui a été altéré en celui de Kanoudje. Le motsansl^rit hanrjd signiiie jeune Jllle, et koubja, bossu y étymologie qui a trait à l'histoire des cent filles de Kousanàbha, roi de Kanoudje, qui furent rendue^ contrefaites par le Dieu V{\you,'pour avoir refusé de céder à ses désirs; le roi leur père les maria à un saint personnage nommé Brahmadatta ; et au moment de la cérémonie, elles reprirent leur première l)eauté. (Rdmdijana, Liv. i, cliap. xxxiv. )
' Mathourà, ville de la province d'Âgra.
* L'Himavat ou Himalaya , dont le nom signifie séjour des frimas , est la chaîne de montagnes qui borne l'Inde vers le nord , et la sépare de la Tartarie; c*est Tlmaûs des anciens. Le Gange, Tlndus, le Brahmapoutra , et d'autres rivières considérables , sortent de ces montagnes. Dans la mythologie indienne, PHimavat est personnifié comme époux de MénÂ, et père de Gangà, déesse du Gange, et de Dourg& ( appelée aussi OumA et Pârvati), épouse du DieuSiva. {Rdmâyana, Liv. i,chap. xxxvi.)
& Le Yindhya est la chaîne de montagnes qui sépare l'Inde centrale du Dékhan , et qui s'étend de la province de Béhar, presque Jusqu'à celle du Gouzerat.
* Yinasana, contrée au nord-ouest de DetiU, dans le voisinage du moderne Panniput.
'' Prayàga, célèbre place de pèlerinage au confluent du Gange et duDJemna, aujourd'hui Allah&bad.
* Cest-à-dire, qu'il n'est pas propre au sacrifice. Les Indiens entendent par Mlétchhas les étrangers ou barl)are8.
* Les sacrements ( Sanskàras ) sont des cérémonies purificatoires particulières aux trois premières classes ; les principaux sont énumérés dans la stance qui suit; le mariage est le dernier sacrement.
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qui purifient le corps des Dwidjas % celai de la oonoeptidn et les autres, qui enlèvent toute impureté dans ce monde et dans Tautre.
S7. « Par des offrandes au feu pour la purification du fœtus, par la cérémonie accomplie à la naissance, par celle de la tonsure, et par celle de Tinvestiture du cordon sacré, toutes les souillures que le contact de la semence ou de la matrice a pu imprimer aux Dwidjas sont effacées entièrement.
28. « Uétude duVéda, les observances pieuses, les oblations au feu, Pacte de dévotion du Traividya, les offrandes atuc Dieux et aux Mânes pendant le noviciat > la procréation des fils , les cinq grandes oblations et les sacrifices solennels , préparent le corps à l'absorption dans l*Être divin.
29. « Avant la section du cordon ombilical , une cérémonie est prescrite à la naissance d'un enfant mâle; on doit lui faire goûter du miel et du beum clarifié dans une cuiller d*or *, en récitant des paroles sacrées.
30. « Que le père accomplisse, ou s'il est absent, fasse accomplir la cérémonie de donner un nom à l'enfant le dixième ou douzième jour après la naissance, ou dans un jour lunaire propice, dans un moment favorable, sous une étoile d'une heureuse influence.
31. a Que le nom d'un "htShmdXi^^par le premier des deux mots dont il se compose, exprime la faveur propice; celui d'un Kcbatriya, la puissance; celui d'un Vaisya, la richesse ; celui d'un Soûdra, l'abjection*
32. « Le nom d'un Brahmane, par son second mot, doit indiquer la félicité; celui d'un guerrier, la protection; celui d'un marchand, la libéralité; celui d'un Soûdra , la dépendance.
33. « Que celui d'une femme soit facile à prononcer, doux , clair , agréable , propice ; qu'il se termine par des voyelles longues, et ressemble à des paroles de bénédiction.
84. « Dans le quatrième mois , il faut sortir l'enfant de la maison où il est né pour lui faire voir le soleil; dans le sixième mois , lui donner à manger du riz , ou suivre l'usage adopté par la famille comme plus propice.
35. « La cérémonie de la tonsure ^ , pour tous les Dwidjas, doit él;re faite couforniément à la loi, pendant la première ou la troisième année s d'après l'injonction de la Sainte Écriture.
* Lomot Dwidja signitte né deux fois ^ régénéré. On appelle Dwidja tout homme des trots premières claAses , Brahmane, Kchatrlya ou Vaisya, ()ul a été Investi du cordon Mcré. Cette intestttare, oa initiation , constitue la seconde naissance des Dwidjas. Voyez plus loin, dans le même Livre, flt 169 et 170.
> Le texte porte littéralement, oti doit lui faire gaéter du wUd, du beurre Élariflé et de Vor.
* Cette cérémonie ooDâlste à raser toute la tête, h rexoepUoli da MBunél^ B«r ieciael on taiase une mèche de cheveux.
36. a Que Ton fasse dans la Iraitieme année, à partir de ta ebncéptioii, Tinitiation ' d'un firahmane; celle d'un Kcbatriya, dans la onzième année; celle d*un Vaisya , dans la douzième.
37. « Pour un Brahmane qui aspire à l'éclat que donne la science divine », cette cérémonie peut s'accomplir dans la cinquième année; pour im Kchatriya ambitieux, dans la sixième; pour un Vaisya désireux de se livrer aUx afîaires commerciales, dans la huitième.
38. « Jusqu'à la seizième année pour un B^alimane , jusqu'à la vingt-deuxième pour un Kebt. triya, jusqu'à la vingt-quatrième pour un Vaisya, le temps de recevoir l'investiture sanctyiéepm'li Sâvitrt, n'est pas encore passé i
39. « Mais au delà de ce terme » les Jeunes homma de ces trois classes qui n'ont pas reçu ee iacretneot en temps convenable, indignes de l'initiation , eicommunies ( Vrâtyas}, soutien butte au méprisées gens de bien.
40. « Avec 068 hommes qui n'ont pas été purifiés suivant les règles prescrites, qu'un BrfllunaDe, même en cas de détresse, ne contracte jamais ai liaison par l'étude de i'Éeriture Sainte, ni alliance de famille.
41 . « Les étudiants en théologie ( Brahmatchârts )' doivent porter pour manteaux* des peaux de gazelle noire, de cerf et de bouc; et pour tuniques, des tissas de chanvi^s, de iin^ et de laine, dans l'ordre direct des classes?.
42. « La ceinture d'un Brahmane doit être de moundja*, composée de trois cordes égales, et douce au toucher ; celle d'un Kcbatriya doit être une corde d'are ikite de modrvfl 9 ; oelle d'un Vaisya , de trois fils de chanvre.
48. « Au défaut du moundja et des tiukisplan^ tes, que les Ceintures soient biteâ rê^eiivtmml
< Cette initiation (Oupanayana), particulière aax tnà preffiiërn cltsaii, est diiUnguée pat PinvesIHure du cordon sacré et de la ceinture. La communication de la SAvitHi la pius sainte de toutes les prières , est une partie esseoUellede riDitiaUon. Voye2 plus loin , st. 169 etst J7o.
* Comme à cet âge un enfant D*a pat eneore de voloiiléi ViSr tenUon de son père passe pour la sienne. {Commentaire,)
3 On donne le nom de Brahmaichâri au Jeune Dwidja , depuis son inTesUturejusqu'auinoiiieotoU U devient miAN de maison ( Grihattha),
* Les deux mots sanskrits outtartya et adhovasana, qae J*ai traduits par manteau et tunique, signifient littéralement i le premier, vêtement supérieur, le wiconA^ vêtement inférieur.
5 Sana , Cannabis saHva, Le mot Sama •'applique «oni i plusieurs plantes dont on retire une aorte de obaiiTfe, oonuBi la crotalaire ( Crotalariajuncea),
* Kchoumà , Linum usitatissimum,
t C'est-à-dire , qu'un jeune BrAhmanedoit porter une peafl de gazelie et un Ussu de chanvre; un Kcbatriya, une peaa de cerf et un Umu de Un; un Vaitya , une pean daboiic et no tissu de laine.
* Saccktarum mw^:
a Senseviera zeylaniea.
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de kwsa s d'asmâoUca» et do falwadja» , en trois cordes, avec un seul nœud, ou bien avec trois ou cinq , sidvttfU les usages de lafamilie.
44. « Il faut que le cordon sacré, porté sur la partie supérieure du corps , soit de coton et en trois fils pour un Brahmane; que celui d'un Kchatriya Mit de fil de chantre; celui d'un Vaisya, de laine
filée,
45. « Un Brahmane doit, suivant la loi, porter on bâton de viWa* ou de palâsa*; celui d'un guernet doit être de rata* ou de khadira?; celui d'un marchand, de pîlou» ou d'oudoumbara».
46. « Que le bâton d'un Brahmane soit assez long pout atteindre ses cheveux; que celui d'un Kchatriya s'élève jusqu'à son front ; celui d'un Vaisya» à la hauteur de son nez.
4T» * Ces bâtons doivent tous être droits, mtacu, agréables à l'œil, n'ayant rien d'effrayant, revêtus de leur écorce , et non attaqués par le feu.
48. « 8'étant muni du bâton désiré, après s être placé en face du soleil , et avoir fait le tour du feu en marchant de gauche adroite -, que le novice aille mendier sa subsistance suivant la règle.
49. «L'initié" appartenant à la première des trois classes régénérées doit, en demandant l'aumône a une femmes-, commencersa requête par le mot . Madame; «l'élève appartenant à la classe militaire doit placer ce mot au milieu de sa phrase, et le Vaisya,àlafin. ^
60. « C'est à sa mère, à sa sœur, ou a la propre sœur de sa mère, qu'il doit demander d abord sa subsistance , ou bien à toute autre femme dont il ne puisse pas être rebuté.
61 « Après avoir ainsi recueilli sa nourriture en quantité suffisante, et l'avoir montrée à son directeur (Gourou) sans supercherie, s'étant purifié en se lavant la bouche , qu'il prenne son repas , le visage
tourné vers l'orient. ^ . „ . • ^.^
Bat < Celui qui mange en regardant 1 onent prolonge sa vie; en regardant le midi, acquiert de la gloire; en se tournant vers l'occident, parvient au bonheur; en se dirigeant vers le nord, obtient la récompense de la vérité.
53. « Le Dwidja, après avoir fait son ablution, doit toujours prendre sa nourriture dans un parfait recueillement ; son repas terminé , U doit se laver la
1 Pao eynoiwroides, ^^«*,..
1 SpondUu mangifera mAnêropogcm, nwrieahu. » Saceharum cyîtndricum.
« jEgle marmelot.
• Le grand figuier des Indes, Ficuê Indtea. î Mimosa Catechu. ^ « .^
• ca*-:ya arbarw oQ Salvadora Persica.
• Ficus glomerata. . . ■.
!• Cistte cérémonie est appelée Prûdahchma. _ .^^
u ^.à^« . le novice (Brahmatchàfl) Investi du «rdon
aacré. , ,,
«3 Voyez la stance qui suit.
bouche de la manière convenable « et arroser d'eau les six parties creuses de sa tête, ses yeux, ses oreilles et ses narines.
54. « Qu'il honore toujours sa nourriture, et la mange sans dégoût; en la voyant, qu'il se réjouisse, se console hrsqu'Uadu chagrin, et fasse des vœux pour en avoir toujours autant.
65. « £n effet, une nourriture constamment révérée donne la force musculaire et l'énergie virile; lorsqu'on la prend sans l'honorer, elle détruit ces deux avantages.
56. « Qu'il se garde de donner ses restes à personne, de rien manger dans l'intervalle de ses deux repas du matin et du soir, de prendre une trop grande quantité d'aliments, et d'aller quelque part après son repas» sans avoir auparavant lavé sa
bouche.
57. « Trop manger nuit à la santé, à la durée de l'existence , au bonheur fvXur dans le ciel % cause l'impureté, est blâmé dans ce monde; il faut donc s'en abstenir avec soin.
58. « Que le Brahmane fasse tOHJours l'abluUon avec la partie pure de sa main consacrée au Véda , ou avec celle qui tire son nom du Seigneur des créa- ' tures , ou bien avec celle qui est consacrée aux Dieux, mais jamais avec la partie dont le nom dérive des Mânes (Pitris).
59. « On appelle partie consacrée au Véda celle qui est située à laracinedu pouce; la partiedu Créateur est à la racine du petit doigt; celle des Dieux est au bout des doigU ; celle des Mânea» entre le pouce et l'index.
60. « Qu'il avale d'abord de l'eau à trois reprises, autantqu^it en peut tenir dans le creux desaniatn; qu'il essuie ensuite deux fois sa bouche avec la basé de son pouce; et enfin, qu'il touche avec de l'eau les cavités ci-dessus mentionnées », sa poitrine et
sa tête. .
6L • Celui qui connaît la loi , et qui cherche la pureté, doit toujours faire son ablution avec la partie pure de sa main, en se servant d'eaux qui ne soient ni chaudes ni écumeuses, et se tenant dans un endroit écarté, le visage tourné vers l'orient ou vêts
le nord. . ,
62. « Un Brahmane est purifié par l'eau qui descend jusqu'à sa poitrine; un Kchatriya, par celle qui va dans sou gosier; un Vaisya, par celle qui prend dans sa bouche; un Soûdra, par oeUe qu û touche du bout de la langue et des lèvres.
68. « Un Dwidja est nommé Oupavltî lorsque sa main droite est levée, et que te cordon sacré ^ ou son vêtement^ est attaché sur l'épaule gauche et passe sous l'épaule droite i il est dit PrâtchlnâvW
« Parce cjue cela empêche de s'acquitter des ^l^olft pieux qui jbni obteair le ciel. ( Commenl^in.)
> Voyic si ftS.
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qoand sa main gauche est leyée , et que le cordon , fixe sur répcnUe droite, passe sous l'épcnde gauche; il est appelé Ifivtt! lorsque le cordon est attaché à son cou.
64. « Lorsque sa ceinture, la peau qui lui sert de manteau, son bâton, son cordon et son aiguière ' sont en mauvais état , it doit les jeter dans Teau , et s'en procurer d'autres bénits par des prières.
65. c La cérémonie du Késânta* est fixée à la seizième année, à partir de la conception, pour les Brahmanes ; à la vingt-deuxième , pour la classe militaire; pour la classe commerçante, elle a lieu deux ans plus tard.
66. « Les mêmes cérémonies, mais sans les prié* res (Mantras), doivent être accomplies, pour les femmes, dans le temps et dans l'ordre déclarés , afin de purifier leurs corps.
67. « La cérémonie du mariage est reconnue par les législateurs remplacer, pour les femmes , le sacrement de l'initiation, prescrit par le Yéda; leur zèle à servir leur époux leur tient lieu du séjour auprès du père spirituel , et le soin de leur maison , de l'entretien du feu sacré.
68. « Telle est , comme je l'ai déclaré , la loi de l'initiation des Dwidjas , initiation qui est le signe de leur renaissance et les sanctifie : apprenez maintenant à quels devoirs ils doivent s'astreindre.
69. « Que le mattre spirituel (Gourou), après avoir initié son élève par l'investiture du cordon sacré, lui enseigne d'abord les règles de la pureté, les bonnes coutumes, l'entretien du feii consacré, et les devoirs pieux du matin , de midi et du soir 3.
70. « AvL moment d'étudier, le jeune novice ayant fait une ablution conformément à la loi , le visage tourné vers le nord, doit adresser au Livre saint l'hommage respectueux 4, et recevoir «a leçon
' étant couvert d'un vêtement pur. et niatire de ses sens.
71. « En commençant et en finissant la lecture du Véda, que toujours il touche avec respect les pieds de son directeur ( Gourou ) ; qu'il lise les mains jointes , car tel est l'hommage dû à la Sainte Écriture.
73. « Cest en croisant ses mains qu'il doit toucher les pieds de son père spirituel , de manière à porter la main gauche sur le pied gauche, et la main droite sur le pied droit.
* L'aiguière (Kamandaloo ) est on pot à Tean , de terre oa de bois , doot se serveot les élèves et les dévots ascétiques.
* Le Késânta est indiqué i»ar le commentateur comme un sacrement (SaoskAra) sans autre explicaUon. Suivant W. Jones, c'est une cérémonie dans laqueUe on coupe la chevelure; tandis que, selon M. Wilson ( Sanskrit DicUonary)^ le Kés&nta est le devoir de donner l'aumône., de faire des fvésonts, etc.
^ Ges devoirs pieux sont appelés Sandhyds.-
* Ce salut respectueux , nommé Andjati, consiste à incliner légèrement la tête en rappiodiant l'une de l'autre les pau-
te mim e( en les élevant jusqu'au milieu du front.
78. « Au moment de se mettre à lire , qne le directeur, toujours attentif, lui dise : « Holà , étudie , » et qu'il l'arrête ensuite en lui disant : « Repose-toi. »
74. « Qu'il prononce toujours le monosyllabe sacré au oommencement et à la fin (ie ré^tufedela Saint Écriture; toute lecture qui n'est pas précédée de AuM ■ s'efface peu à peu , et celle qui n'en est pas suivie ne laisse pas de traces dans l'esprit.
75. « Assis sur des tiges de kousa * ayant leur sommet dirigé vers l'orient, et purifié par cette herbe sainte ^u't/ tient dans ses deux mains, purgé de toute souillure par trois suppressions de son haleine , chacune de la durée de cinq voyelles brèves, qu'il prononce alors le monosyllabe Aum.
76. « La lettre ▲ , la lettre u et la lettre m , qn, par leur réunion, forment le monosyllabe sacré, ont été exprimées des trois Livres saints par Brah' ma, le Seigneur des créatures, ainsi que les trois grands mots Bhoûr, Bhouyàh et Swar^.
77. « Des trois Védas, le Très-Haut (Paramé-. chthf ) 4 , le Seigneur des créatures, a extrait aussi, stance (pada) par stance, cette invocation appelée SayitrI ^, qui commence par le mot tab.
' ÂDif ou Oh est le monosyllabe sacré, le nom mystique de la DlTinité qui précède toutes les prières et toutes les iovocations. — Pour les [ndieAs adorateurs de la TrimoùrHod Triade dlTine , Adh exprime l'idée des trois 01eux en uo ; A est le nom de Yichnou ; U, celui de Si va ; M, celui de Brahmi.
* Le cousa (Poa cynontroidcM) est une herbe sacrée.
< Ges trois mots (Vyàhritis) signifient terre, aimo^hèn, ciel. Ce sont les noms des trois mondes.
* Littéralement, oe/ui qui réside au séjour suprême.
S Je crois devoir citer ici en entier Thymne de VIswtoiln au aoleU , dont la SAvitrl fait partie. Je l*ai traduit sur letexls sanskrit publié par M. Rosen, dans wa^cimen du Rig-Fids, eu m*aidant de la traducUon latine littérale qu'H y a Jointe. M. Goleboooke avait déjà traduit cet tiymne eaanglaii dm son mémoire sur les Yédas. [Voy. ci-dessus, p. 3i&.]
HTlUri AU SOLXIL.
fl. Cet exeeUcDt et nonrcl éloge de toi , ô radieux et brillant So. lell! f est adreaié par nous.
a. Daigne agréer mon invocation; visite mon Ame avide, cobbk un homme amoureux va trouver une femme.
s. Que le Soleil, qui volt et eontemple toutes choset, soit notre protecteur.
I. Méditons sur la kunière admirable du Soleil (Sivttrl) resplca* dissent; qu'il dirige notre Intelligeace.
a. Avides de nourriture, nous solttcttoos par une hnmbls prière les dons du Soleil adorable et resplendissant.
s. Les prêtres et les BrSbmanes, par des sacrifices et par de saïuU canttques, honorent le Soleil resplendissant, guidés par leur intelligence.
Cet hymne est, comme on voit, diviaé en deux strophes, chacune de trois stances. La seconde strophe, qui, eo sanskrit, commence par le mot tad , est probablement la Sàvitri dont il est question dans le texte de Ifanou, et par les IroU padas, il faut, à ce que Je crois, entendre les trois staocei dont se compose cette seconde stroptie. Les Indiens ne récitent souvent que la première stance de la SAvitrl, et cette stance est particulièrement désignée sous le nom de Gdyatri. Cependant les mots Sdvttrt et Gdyatri paraissent être employés indifféremment par les deux commentateurs des lois de Hanou , Koulioûca et Righavànanda.
En répétant mille fois dans un lieu écarté
cette triple invocation , composée du monosyllabe mystique » des trois mots et de la prière, un Dwidja se décharge en un mois, même d'une grande faute, comme un serpent de sa peau.
80. « Tout membre des classes sacerdotale, militaire et commerçante qui néglige cette prière , et qui ne s*acquitte pas en temps convenable de ses devoirs pieux , est en butte au mépris des gens de bien.
81. « Les trois grands mots inaltérables , précédés du monosyllabe Aum, et suivis de la SâvitrI, qui se compose de trois stances (padas), doivent être reconnus comme la principale partie du Véda, ou comme le moyen d'obtenir la béatitude éterneUe.
83. « Celui qui, pendant trois années, répète tous les jours cette prière sans y manquer, ira retrouver la Divinité suprême (Brahme ) , aussi léger que le vent, revêtu d'une forme immortelle.
83. « Le monosyllabe mystique est le Dieu suprême; les suppressions de l'haleine, pendant lesquelles on récite le monosyllabe, les trois mots et la Sàvitri tout entière, sont Taustérité pieuse la plus parfaite ; rien n'est au-dessus de la Sâvitrî; la déclaration de la vérité est préférable au silence.
84. « Tous les actes pieux prescrits par le Véda , tels que les oblations au feu et les sacriGces, passent sans résultat; mais le monosyllabe est inaltérable , c'est le symbole de Brahme , le Seigneur des créatures.
85. « L^ofirande qui consiste dans la prière faite à voix basse , et composée du monosyllabe, des trois mots et de la Sàvitri y est dix fois préférable au sacriGce régulier * ; lorsque la prière est récitée de manière qu'on ne puisse pas l'entendre, elle vaut cent fois mieux; faite mentalement, elle a mille fois plus de mérite.
86. « Les quatre oblations domestiques, réunies an sacrifice i^ulier, ne valent pas la seizième parlie de l'offrande, qui ne consiste que dans la prière à voix basse.
87. « Par la prière à voix basse, un Brahmane peut, sans aucun doute, parvenir à la béatitude, qu'il fasse ou ne fasse pas tout autre acte pieux ; étant ami (Maitra) des créatures , auxquelles il ne fait aucun mal, même quand la loi l'y autorise y
' L*acfîon de réciter ane prière à Toix basse, de manière à n*ëtre pas entendu , s'appelle Djapa.
^ CoDime, par exemple, celui du jour de la nouTelle lune, et celai da Jour de la pleine lune. ( Commentaire. )
puisqu'il n'offre point de sacrifices, il est dit /tuiement uni à Brahme (Brâhmana).
88. « Lorsque les organes des sens se trouvent en rapport avec des objets attrayants , l'homme expérimenté doit faire tous ses efforts pour les maîtriser, de même qu'un écuyer pour contenir ses chevaux.
89. « Ces organes, déclarés par les anciens Sages au nombre de onze, je vais vous lesénumérer exactement et dans Tordre convenable, savoir :
90. a Les oreilles, la peau, les yeux, la langue, et cinquièmement le nez; l'orifice inférieur du tube intestinal , les parties de la génération, la main , le pied, et l'organe de la parole, qui est reconnu le dixième.
91. « Les cinq premiers, l'oreille et ceux qui suivent, sont dits organes de l'intelligence; et les cinq qui restent , dont le premier est l'orifice du tube intestinal , sont appelés organes de l'action.
92. « 11 faut en reconnaître un onzième, le sentiment (Manas) , qui par sa qualité participe de l'intelligence et de l'action; dès qu'il est soumis, les deux classes précédentes, composées chacune de cinq organes, sont également soumises.
93. a En se livrant au penchant des organes vers la sensualité, on ne peut manquer de tomber en faute; mais en leur imposant un frein, on parvient au bonheur suprême.
94. « Certes, le désir n'est jamais satisfait par la jouissance de l'objet désiré : semblable au feu dans lequel on répand du beurre clarifié , il ne fait que s'enflammer davantage.
95. « Comparez celui qui jouit de tous ces plaisirs des sens et celui qui y renonce entièrement : le dernier est bien supérieur, car l'abandon complet de tous les désirs est préférable à leur accomplissement.
9G. « Ce n'est pas seulement en évitant de les flatter qu'on peut soumettre ces organes disposés à la sensualité, mais plutôt en se livrant avec persévérance à l'étude de la science sacrée.
97. « Les Védas, la charité, les sacrifices, les observances pieuses, les austérités, ne peuvent pas mener à la félicité celui dont le naturel est entièrement corrompu.
98. « L'homme qui entend , qui touche, qui voit, qui mange, qui sent des choses qui peuvent lui plaire ou lui répugner, sans éprouver ni joie ni tristesse , doit être reconnu comme ayant dompté ses organes-
99. a Mais si un seul de tous ces organes vient à s'échapper, la science divine de l'homme s'échappe en même temps, de même que l'eau s'échappe par un trou de la base d'une outre.
100. « Après s'être rendu maître de tous ses organes, et après avoir soumis le sens interne , l'homme
LOIS DE IfANOn.
doH vaquer à ses afiaires Bans macérer «oa corps par la dévotion.
101. « Pendant le crépuscule du matin, qu*il se tienne debout, répétant à voix basse la Sâvitrî jusqu'au lever du soleil ; et le soir, au crépuscule , qu'il la récite assis jusqu'au moment où les étoiles paraissent distinctement.
102. « En faisant sa prière le matin, debout , il eflace tout péché qu'il a pu commettre pendant la nuit sans le savoir; et en la récitant le soir, assis , il détruit toute souillure contractée à son insu pendant le jour.
103. « Mais celui qui ne fait pas sa prière debout le matin, et qui ne la répète pas le soir étant assis , doit être exclu comme un Soûdrade tout acte particulier aux trois classes régénérées.
104. « Lorsqu'un Dwidja ne peut pas se livrer à téiudedes Livres sacrés, s'étant retiré dans une forêt, près d'une eau pure , imposant un frein à ses organes, et observant avec exactitude la règle journalière qui consiste dans la prière, qu*il répète la Sâvitrt avec le monosyllabe Âum et les trois mots Bhoûr, Bhouvahj Swar^ dans un parfait recueillement.
105. « Pour l'étude des Livres accessoires ( Vé dingas)*, pour la prière indispensable de tous les jours, il nV a pas lieu d'observer les règles de la suspension * , non plus que pour les formules sacrées qui accompagnent l'offrande au feu.
106. « La récitation de la prière quotidienne ne peut pas être suspendue , car elle est appelée l'oblationde la Sainte Écriture (Brahmasattra); le sacrifice où le Yéda sert d'offrande est toujours méritoire, même lorsqu'il est présenté dans uii moment où la lecture des Livres sacrés doit être inte^ rompue.
toi. « La pirière à voix basse, répétée pendant me année entière par un homme maître de ses organes et toujours pur, élève ses offrandes de lait, de caillé , debeurre clarifié et de miel vers les Dieux et tes Mânes auxquels elles sont destinées , et qui lui accordent l'accomplissement de ses désirs,
108. « Le Dwidja qui a été initiépar l'investiture du cordon sacré doit alimenter le feu sacré soir et matin, mendier sa subsistance, s'asseoir sur un lit très-bas, et complaire à son directeur jusqu'à la ûa de son noviciat.
100. t Le fils d'un instituteur, un élève assidu et docile, celui qui peut communiquer une autre
1 Les Angas oo Yédingas sont des sdeooes sacrées regardées comme parties accessoires des Tédas. Ces sciences sooi •tt nombre de six : la première traite de la prononciaUon ; la seconde, des cérémonies religieuses; la troisième, delà gram* maire; la quatrième, de la prosodie; la cinquième, de Tastronomie ; la sixième , de rfaipltcatton des moU et des phrases dimoiles des Védas.
* La lecture des Yédas doit être suspendue dans certaines flraMisUooei. ToywpliM loin, Uviiiv, st loi et suiv.
science, celui qui est juste, celui qui est par, eehii qui est dévoué , celui qui est puissant, celui qui est libéral, celui qui est vertueux, celui qui est allié par le sang, tels sont les dix jeunes hommes qui peuvent être admis légalement à étudier k Yéda.
110. « L'homme sensé ne doit pas parler sam qu'on l'interroge ou répondre à une questioa déplacée; il doit alors, même lorsqu'il sait ce ^'os Alt demande , se conduire dans le monde eomme s'il était muet.
1 1 1 . « De deux personnes dont l'une lépond mal à propos à une demande faite mal à propos par l'autre, l'une mourra ou encourra la haine.
1 12. « Partout où l'on ne trouve ni la vertu , ni la richesse, ni le zèleet la soumission convenablesjMsr étudier le Féda, la sainte doctrine ne doit pas y être semée , de même qu'une bonne graine daos un terrain stérile.
113. « Il vaut mieux, pour un interprète de la Sainte Écriture, mourir avec sa science , même lorsqu'il se trouve dans un affreux dénûment , que de la semer dans un sol ingrat.
114. « La Science divine, abordant un Brahmane, lui dit : ft Je suis ton trésor, conserve-moi, ue me « communique pas à un détracteur; par ce moyen, c je serai toiyours pleine de force;
115. « Mais lorsque tu trouveras un élève (Brah- « matchârî ) parfaitement pur et maître de ses sens, « fais-moi connaître à ce Dwidja , comme à un vl- « gilant gardien d'un tel trésor. »
116* « Celui qui, sans en avoir reçu la permission, acquiert par l'étude la connaissance dt la Sainte Écriture, est coupable du vol des Textes sacrés, et descend au séjour infernal (Naraka).
117. « Quel que soit celui par le secours duquel un étudiant acquiert du savoir concernant les affaires du monde , le sens des Livres sacrés ou la codnaissancede l'Être suprême , il doit saluer ce maître le premier.
118. c Un Brahmane dont toute la science consiste dans la Sâvitrl , mais qui réprime parfaitement ses passions , est préférable à celui qui n'a sur elles aucun empire, qui mange de tout, vend de tout, bien qu'il connaisse les trois Livres saints.
119. « On ne doit pas s'installer sur un lit ou sur un siège en même temps que son supérieur ; et lorsqu'on est couché ou assis, il faut se lever pour le saluer.
ISO. « Les esprits vitaux d'un jeune homme semblent sur le point de s'exhaler à l'approche d'un vieillard; c'est en se levant et en le saluant qu'il les retient.
121. « Celui qui a l'habitude de saluer les geos avancés en âge, et qui a constamment des égards pour eux, voit s'accroître ees quatre choses : la durée de son existence, son savoir, sa renommée et sa force*
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139. « Après la formule de salutation, <fue le Brahmane qui aborde un homme plus Agé que lui , proûonee son propre nom, en disant : « Je suis un tel. »
12S. « ÂUlt personnes qui , par ignorance de la iangue sanskrite, ne connaissent pas la signification du salut accompagné de la déclaration du nom, l'homme instruit doit dire : « Cest moi, » et de même à toutes les femmes «.
124. « En saluant, il doit prononcer, après son Adm, HnterjeCtioa Ho^l; tsar les Saints estiment que HO ! a la propriété de représenter le nom des pen^nnêè à qiU l'on s'adresse.
135. « Puisses-tu vivre longtemps, 6 digne homme! » c'est ainsi qu'il faut répondre au salut d'uD Brfthméne, et la voyelle de la fin de son nom avec la consonne qui précède doit fitfe prolongée d€ manière à occuper trois moments.
136. « Le Brahmane qui ne connaît pas la manière de répondre à une salutation ne mérite pas d^étre salué par un homme recommandable par son savoir; Il est «somparable à un Soûdra.
137. tt II faut demander à un Brihmdne, en l'abordant > si sa dévotion prospère; à un Kchatriya, sMI est en bonne santé; à un Vaisya, s'il réussit dans son eommerce; à un Soddra, s'il n'est pas malade.
138. < Gelai qui vient de fhire un sacrifice so* lennel, quelque jeune qu'il soit, ne doit pas être interpellé par soa nom; mais que celui qui connaît la loi se serve» pour lui adresser la parole, de l'interjeetion « bol » ou du mot « seigneur I »
139. « Eu parlant à l'épouse d*un autre, ou à une femme qui ae hii est pai alliée par le sang, il doit lui dire « madame » ou « bonne sœur. »
130. « A ses oneles maternels et paternels^ au père de sa femme, à des prêtres célébrants ( Rit« widjs), à des maîtres spirituels (Gourous), lora* qu'ils aont plus jeunes que lui , il doit dire, en se levant : « C'est moi. •
131. « La sœur de sa mère, la femme de son oncle maternel , la mère de sa femme et la sœur de son père, ont droit aux mêmes respeets que la femme de son maître spirituel , et lui sont égales.
133. « tl doit se prosterner tous les jours eui ieds de l'épouse de «on frère, si elle est de la même classe que lui etplus0àgée; mais ce n'est qu^au retour d'un voyage qu'il doit aller saluer ses parentes paternelles et maternelles.
133. « Avec la sœur de son père ou de sa mère , et avec sa sœur aînée , qu'il tienne la même conduite qa*à l'égard de $a mère; toutefois, sa mère est plus vénérable qu'elles.
134» « L'égalité n'est pas détruite entre citoyens
■ On «I voit un exemple duis le diame de Sftkottntaiâ act IV, pag. 109 de rédUloo ia^).
* En aamkrit Bhauk.
d'une ville par une diflérenee d'âge de dix ans; éft. tre artistes, par cinq ans de différence dans l'âge; entre Brahmanes , versés dans le Véda « pat uile différence de trois ans : l'égalité n'etiste que peu de temps entre les membres d'une même famille.
135. « Un Brahmane âgé de dix ans , et Un Kchatriya parvenu à l'âge de cent années , doivent être considérés comme le père et le fils ; et des deui e'est le Brahmane qui est le père , et qui doil êire reàpecté comtne M. •
136. k La richesse, la parenté, Tâge, leê actes religieux, et^ en cinquième lieu, la science diVinfc, sont des titres au respect; les derniers, par gfadation, sont plus reeommandables qtie ceu^ ^M précèdeiU.
187. e Tout homme des ïMépmniêr^ clàsseâ , chez qui se remarquent en plus grand hbmbre les plus importantes de ces cinq qualités honorables , a le plus de droits au respect», et même Uh Sbfidra ^ s'il est entré dan» la dixième dêeade de kofi âge.
138. « On doit céder le passage à un homme eh ehariot) à un vieillard plus que nonagénaibe, ft un malade, à un homme portant un faHleau, à une femme , à un Brahmane ayant terminé ses êtudt^ , à un Kchatriya, à un homme qui va se marieï.
139. « Mais parmi ces personnes, si elle^ se trouvent réunies en même temps, le Brâhmaftè ayant terminé son noviciat et le Kchatriya doivent être honorés de préférence ; et de ces deux derniers « le Brahmane doit être traité avec pluâ dé respect que le Kchatriya.
140* * Le Brahmane qui , aptes aVoîr initié fton élève , lui fait connaître le Védâ ^itet la règle dû taerifioe et la partie mystérieuse , nommée Oupànickad^, est désigné par ks Sages sDUs le flom dinstituteur ( Atebârya).
141.» Celui qui, pour gagfief teâubslstance, enseigne une seule partie du Véda ou les sciences accessoires ( Vedângas ) , est appelé sous-prëcepteuf COupâdbyâya ).
143. « Le Brahmane , ou te père hd-mime, qui accomplit suivant la règle la cérémonie de la conception et les autres , et qui le premier donne it Tenûint du ris pour sa nourriture, est appelé dltecteur (Gourou)*.
148. « Celui qui est attaché au service de quel« qu'un pour alimenter le feu sacré , faire les oblations
> La partie tiiéoloetqiie et la partie argiiaiêntative des Yédas sont comprises daos des U'aités appelés Oupaaiohads. Ces traités ont été tradaits en persan sons le nom â*Oup>ié' kktU, iwr VwéK de DAra-Cb^duh, trèn de l'èmpetear moghoi Aureng-Zeyb; et cette version persane a été traduite en latin par A.nquetil-Duperron. Le comte Lanjuinais a publié une analyse fort esttnée d« ee dernier ouvrage. W. Hmes et le célèbre Brahmane Ranmohun Roy ont traduit, du sanskrit en anglais , plusieurs Oupanichads.
• Us noms de eàwrm et dUleMrya sont trèfr-aottveat emptoyés l'un pour Taulie»
domestiques, rAgntchtoma et les autres sacrifices , est dit ici (dans ce code) le chapelain cRitwîdj ) de celui qui l'emploie.
144. « Celui qui , par des paroles de vérité, fait pénétrer dans les oreilles la Sainte Écriture, doit être regardé comme un père, comme une mère; son élève ne doit jamais lui causer d'affliction. ; 145. « Un instituteur.» est plus vénérable que dix sous-précepteurs; un père, que cent instituteurs; une mère est plus vénérable que mille pères.
146. « De celui qui donne l'existence, et de celui qui communique les dogmes sacrés , celui qui donne la sainte doctrine est le père le plus respectable ; car la naissance spirituelle , qui consiste dans le sacrement de l'initiation, et qui introduit à l'étude du Féda, est pour le Dwidja étemelledans ce monde et dans l'autre.
147. « Lorsqu'un père et une mère, s'unissant par amour, donnent l'existence à un enfant, cette naissance ne doit être considérée que comme purement humaine, puisque l'enfant se forme dans la matrice.
148. « Mais la naissance que son instituteur, qui a lu la totalité des Livres saints , lui communique , suivant la loi, par la Sâvitrî, est la véritable, et n'est point assujettie à la vieillesse et à la mort.
149. « Lorsqu'un précepteur procure à un élève un avantage quelconque, faible ou considérable, par la communication du Texte révélé, que l'on sache que dans ce code il est considéré comme son père spirituel (Gourou) , à cause du bienfait de la sainte doctrine.
150. « Le Brâbmane auteur de la naissance spirituelle, et qui enseigne le devoir, est, suivant la loi, lors même qu'il est encore enfant, regardécomme le père d'un homme âgé.
151. « Kavi, fils d'Angiras,? jeune encore, fit étudier l'Écriture Sainte à ses oncles paternels et à ses cousins; « Enfants! » leur disait-il, son savoir lui donnant sur eux l'autorité d'un maître-
152. « Pleins de ressentiment, Ils allèrent demander aux Dieux la raison de ce mot ; et les Dieux , s'étant réunis, leur dirent : « L'enfant vous a parlé convenablement *. »
163. « En effet , l'ignorant est un enfant ; celui qui enseigne la doctrine sacrée est un père, car les Sages ont donné le nom d'enfant à l'homme illettré , et celui de père au précepteur.
154. « Ce ne sont pas les années , ni les cheveux blancs, ni les richesses , ni les parents , qui constituent la grandeur; les Saints ont établi cette loi : « Celui qui connaît les Védaset les Angas est grand parmi nous. »
entre les Brahmanes , par la valeur entre lesS tnyas par les richesses en grains et autres^, chandises entre le^; Vaisyas, par la priorité dHa naissance entre les Soûdras.
156. « Unhomme n'est pas vieux parce que sa téta KZrrt ^'"^^«>'J«""« encore, a déjà ta
in'hrmfr^'"^'^^^^^'^-^^^^
157. « Un Brahmane qui n'a pas étudié les L. vres sacrés est comparable à un éléphant de bois et à un cerf en peau ; tous les trois ne portent qu'on vam nom. ^
158. « De même que l'union d'un eunuque avec des femmes est stérile, qu'une vache est stérile avec une autre vache , que le don feit à un ignoraot ne porte point de fruits, de même un Brahmane qui n a pas lu les Védas ne recueille pas les fruits que procure l'accomplissement des devoirs pres^ crits par la Srouti et la SmHU.
159. « Toute instruction qui a le bien pour objet doit être communiquée sans maltraiter Ira discipies, et le maître qui désire être juste doitemployer des paroles douces et agréables.
160. « Celui dont le langage et l'esprit sont purs et parfaitement réglés en toute circonstance, recueille tous les avantages attachés à la coonaissanoe du Yédânta'.
161. « On ne doit jamais montrer de mauvaise humeur, bien qu'on soit affligé, ni travailler à nuire à autrui, ni même en concevoir la pensée; il ne faut pas proférer une parole dont quelqu'un pourrait être blessé , et qui fermerait l'entrée da ciel à celui qui l'aurait prononcée.
162. « Qu'un Brahmane craigne constamment tout honneur mondain comme du poison, et qu'il désire toujours le mépris à l'égal de l'ambroisie».
163. « En effet, quoique méprisé, il s'endort paisible et se réveille paisible ; il vit heureux dans
■ Oq doit entendre ici par instilutevr, celai qui, au moment de l'iDiUaUon , apprend an Jeune homme la Sâvitd , et rien de plus. ( Commentais. )
' W. Jones met la stance qui suit dans la bouclie des Dieux ; Biais le Commentaire ne donne pas cette indicaUon.
* Le YédAnta est la partie théologique des Tédas, Cetta partie se compose des traités nonmiés Oupaniehad», Vovei
st 140. -r 3
* L'ambroisie (Amrita) est la nourriture et le breavags des Dieux , et leur procure l'immortalité. Selon le Viyoa- Pourina, cité par M. Wllson, la lune en est le rtscrvoif. 1/ est rempli par le soleil pendant la quinzaine de la croissann delà lune; à la pleine lune, les Dieux, les H&nesetla Saints en boiyent tous les Jours une kald ou on doigt, Jusqu'à ce que l'ambroisie soit épuisée. — Suivant une autre légeode mythologique, l'ambroisie fut le résultat du harattemetU de la mer. Les Dieux et les Titans ( Asouras ) se léuoirent pour cette opération. Le mont Mandera leur servit de moulinet, et le grand serpent Yâsouki , de corde pour le mettre en mouvement La mer, agitée par le mouvement de rotation imprimé au mont Mandara, produisit alors plusieurs choses prédeih ses, entre autres i'Amrita (breuvage d'immortalité;, que tenait à sa main , dans un vase , Dhan wantarl , dieu de la mé decinc. Les Dieux et les Titans se disputèrent l'ambioiàe qui tinit par être le partage des premiers. L'origine de l'ambroisie est le sc^et d'un épisode du Mahébb&rata elle est
aussi racontée dans le Ràmàyana (Liv. i, cbap. ïiv).
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ce inonde, tandis que Thomme dédaigneux ne tarde pas à périr.
164. « Le Dwidja, dont l'âme a été purifiée par la succession régulière des cérémonies mentionnées * , doit, pendant qu'il demeure avec son maître spirituel , se livrer par degrés aux pratiques pieuses qui préparent à Tétude des Livres sacrés.
165. « C'est après s'être soumis à différentes pratiques de dévotion, ainsi qu*aux observances pieuses que la loi prescrit, que le Dwidja doit s'adonner à la lecture du Yéda tout entier et des traités mystérieux K
166. « Que le Brahmane qui veut se livrer aux austérités s'applique sans cesse à l'étude du Véda , car l'étude de l'Écriture Sainte est reconnue dans ee monde comme l'acte de dévotion le plus important pour un Brahmane.
167. «Certes, il soumet tout son corps 3 aux austérités les plus méritoires, lors même qu'il porte une guirlande, le Dwidja qui s'adonne chaque jour de tout son pouvoir à la lecture des Livres sacrés.
168. « Le Dwidja qui , sans avoir étudié le Véda , se livre à une autre occupation , est rabaissé bientôt , pendant sa vie, à la condition de Soûdra, de même que tous ses descendants.
169. « La première naissance de l'homme régénéré (Dwidja) a lieu dans le sein de sa mère, la seconde lors de Finvestiture de la ceinture et du cordon, la troisième à l'accomplissement du sacrifice; telle est la déclaration du Itete révélé.
170. « Dans celle de ces trois naissances qui l'introduit à la connaissance de l'Écriture Sainte, et qui est distinguée par la ceinture et le cardon qu'on loi attaché, la Sâvitrt4 est sa mère et l'instituteur, son père.
171. « L'instituteur (Atchârya) est appelé son père par les légUkUeurs, parce qu'il lui enseigne le Véda; car aucun acte pieux n'est permis à un jeune homme avant qu'il ait reçu la ceinture et le cordon sacré.
172. « Jusque-là, qu'il s'abstienne de prononcer aucune formule sacrée , excepté l'exclamation Swadhâ , adressée aux Mânes pendant le service funèbre ; car il ne diffère pas d'un Soûdra, jusqu'au moment où il est régénéré par le Véda.
173. a Lorsqu'il a reçu l'initiation, on exige de lui qu'il se soumette aux règles établies, et qu'il étudie la Sainte Écriture par ordre, en observant auparavant les usages institués.
174. « Le manteau de peau , le cordon, la ceinture , le bâton , le vêtement , déterminés pour cha-
* Toyes ci-dessus, st 27.
* Ce floot les Oopanichads. Voyez cktessns, st 140.
* LtlMraienent, il ae toumetjMtqu'au bout dea onglet,
* Toyes d-dessos, st 77.
que étudiant suivant sa classe ' , doivent être renouvelées dans certaines pratiques religieuses.
176. « Que le novice demeurant chez son directeur se conforme aux observances pieuses qui suivent, en soumettant tous ses organes, afin d'augmenter sa dévotion.
176 « Tous lesjours après s'être baigné, lorsqu'il est bien pur, qu'il fasse une libation * d'eau fraîche aux Dieux , aux Saints et aux Mânes; qu'il honore les Divinités et alimente le feu sacré.
177. « Qu'il s'abstienne de miel, de viande, de parfums, de guirlandes, de sucs savoureux extraits des végétaux , de femmes , de toute substance douce devenue acide , de mauvais traitements à l'égard des êtres animés;
178. a De substances onctueuses pour son corps, de collyre pour ses yeux, de porter des souliers et un parasol; qu'il s'abstienne de désirs sensuels , de colère, de cupidité, de danse , de chant et de musique;
179. « De jeu , de querelles, de médisance, d'imposture, de regarder ou d'embrasser les femmes avec amour, et de nuire à autrui.
180. « Qu'il se couche toujours à l'écart ,V qu'il ne répande jamais sa semence; en effet, s'il cède au désir, s'il répand sa semence , il porte atteinte à la règle de son ordre et doit faire pénitence^.
181. « Le Dwidja novice qui, pendant son sommeil , a involontairement laissé échapper sa liqueur séminale, doit se baigner, adorer le soleil , puis répéter trois fois la formule : « Que ma semence revienne à moi. »
182. « Qu'il apporte pour son instituteur de, l'eau dans un vase , des fleurs , de la bouse de vache, de la terre , de l'herbe kousa autant qu'il peut en avoir besoin , et que tous les jours il aille mendier sa nourriture.
183. « Que le noviceait soin d'aller demander chaque jour sa nourriture dans les maisons des gens qui ne négligent pas l'accomplissement des sacrifices prescrits par le Véda, et qui sont renommés pour la pratique de leurs devoirs.
184. « Il ne doit pas mendier dans la famille de son directeur, ni chez ses parents paternels et mater, nels; et si l'accès des autres maisons lui est fermé, les premières personnes dans l'ordre sont celles qu'il lui faut surtout éviter 4.
185. « Ou bien , qu'il parcoure en mendiant tout le village ( s'il ne s'y trouve aucune des maisons cidessus^ mentionnées), étant parfaitement pur, et
< Yoyez ci-dessos, st 4M7.
* Cette Ubatlon, appelée Tarpana, se fait avee la main droite.
• Voyez Liv. xi, st. US.
« Ainsi , qu'il s'adresse d'alwrd à ses parents maternels ; à leur déCaat , à ses parenU du côté paternel ; an défaut de ett derniers , aux parents de son directeur. ( CommenkUn. )
^ I>ans la st. 183.
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gardant le aitenea ) mala qM\ Mte les gens di fftmés et coypahies de ^ftmnéêajàutes.
186. « Ayant rapporté du bois ' d*an endroit éloigné , qu'il le dépose en plein air, et que le soir et le matin , il s'en serve pour l&ire une oblation au feu , sans jamais y manquer.
187. « Lorsque, sans être malade, il a négligé sept jours de suite de recueillir Paumdne et d'alimenter avec du bois le feu saeré, il doit subir la pénitence ordonnée à celui qui a violé ses veeui de chasteté*.
188. « Que le novice neoesse jamais de mendier, et quil ne reçoive pas sa nourriture d'une seule et même personne i vivre d'aum6nes est regardé tomme aussi méritoire pour l'élève que de jeûner.
189. a Toutefois, sMl est invité à une eérémonie en l'honneur des Dieux ou des Mânes , il peut manger à son aise la nowrrilure donnée par une seuie perëenne, en se conformant aux préceptes d'absti* nence et en se conduisant comme un dévot ascétique ; alors sa règle n*est pas enfreinte.
100. « Mais , au dire des Sages , ce cas n'est applicable qu*à un Brahmane, et ne peut nullement convenir à^nKchatriya et à un Vaisya.
191 . « Qu'il en reçoive ou non l'ordre de son instituteur, le novice doit s'appliquer avec zèle à l'étude , et chercher à satisfaire son vénérable mattre.
192. «Maîtrisant son corps, sa voix, ses organes des sens et son esprit, qu'il se tienne les mains jointes 3, les yeux fixés sur son directeur.
198. « Qu'il ait toujours la main droUe découverte, un maintien décent, un vêtement convenable; et lorsqu'il reçoit l'invitation de s'asseoir, qu'il s^sseye en face de son père spirituel.
194. « Que sa nourriture , ses habits et sa parure soient toujours très-chétifs en présence de son directeur ; il doit se lever avant lui, et rentrer après lui.
195. « Il ne doit répondre aux ordres de son père spirituel ou s'entretenir avec lui, ni étant couché, ni étant assis , ni en mangeant , ni de loin , ni en regardant d'un autre côté.
196. « Qu'il le fasse debout , lorsque son directeur est assis; en l'abordant, quand il est arrêté; en allant à sa rencontre , s'il marche ; en courant derrière lui, lorsqu'il court ;
197. R £n allant se placer en face de lui , s'il détourne la tête ; en marchant vers lui , lorsqu'il est éloigné ; en s'inclinant , s'il est couché ou arrêté près de lui.
* Le bois employé pour les sacrifices doit être oelol da figaier à grappes, de la batéc feuillue, et de la mimose catechn. Il parait eependaot qu'on peut se servir aussi de celui de radeuanthère à épines, et du manguier. Le bois doit être coupé en peUtes bûches longues d*un empan , et pas plus giosses qoé le poing. (Golebeooxe, Hech, Atiat, tom. vn , ptg.n5.)
' Voyai Ltv. Kl, st lie.
• Littéi«lement,/aitan< Tandlali.
198. « Son lit et son siège doivent toî^oors être très-bas, lorsqu'il se trouve en présence de son d^ recteur; et même, tant qu'il est à la portée de sei regards, il ne doit pas s'asseoir tout à son aise.
199. « Qu'il ne prononce jamais le noip de $oq père spirituel purement et simplement* , même en son absence, et qu'il ne contrefasse Jamais sa démarche , son langage et ses gestes.
200. « Partout où l'on tient sur le compte de soa directeur des propos médisants ou calomnieux, il doit boucher ses oreilles ou s*en aller ailleurs.
201. « S'il médit de son directeur, il deviendra on âne après sa mort; s'il le calomnie , un chien ; s'il jouit de ses biens sans sa permission ^ un Insecte; s'il le regarde d'un œil d'envie , un ver.
209. « Il ne doit lui rendre des honneurs ni par Vintermédiaire d'une autre personne lorsqaMl est loin de lui, et qu'il peut venir lui-même ^ ni lorsqu'il est en colère , ni en présence d'une femme ; s'il est en voiture ou sur un siège , qu'il en descende pour saluer son père spirituel.
203. « Qu'il ne s'asseye pas avec son directeur oontre le vent * ou sous le vent , et ne dise rien lorsqu'il n'est pas à portée d'être entendu par lui.
204. « Il peut s'asseoir avec son vénérable mattre dans un chariot traîné par des bœuft, des chevaax ou des chameaux , sur une terrasse , sur un endroit pavé, sur une natte d^ herbe tressée ^ sur un rodier, sur un banc de bois , dans un bateau.
206. « Lorsque le directeur de son directeur est présent , qu'il se comporte avec lui comme avec son propre directeur ; et il ne peut pas saluer ceux de ses parents qui ont droit à son respect, sans y être invité par son mattre spirituel.
206. « Telle est également la eonduite qu'il doit constamment tenir à l'égard des précepteurs qui loi enseignent la sainte doctrine, de ses parents du odté paternel, comme son oncle, des personnes qui Téloignent de l'erreur et lui donnent de bons seaseiis.
207. « Que toujours il se eomporte envers les hommes vertueux comme envers son directeur, et qu'il fasse de même à l'égard des fils de son directeur, s'ils sont respectables par kur âge, ainsi qu'à l'égard des parents paternels de son vénérable maître.
208. « Le fils de son mattre spirituel , qu'il soit ou plus jeune, ou du même âge que lui, ou étudiaoti s'il est en état d'enseigner la sainte doctrine , a M aux mêmes hommages que le directeur, hnqu'Û est présent pendant un sacrifiée, sêtteommêcélé" brant , soit comme simple cusisiant,
Mais il nedoit pas frotter avec des parfums
* Cest-à-dire , sans y Joindre un Utre d*bonnear.
( Conirnenlaire.}.
> Cert.à-dire, de manière qne le vent vienne ▼«"jj'î l'endroit où son directeur est assis , ou de manière (jee te tci» vienne de la plaoe oà U est assis vers son direcW»
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le corps du fils de son direeteur, le servir pendant ]e bain , manger ses restes , et lui laver les pieds,
2t0. « Les femmes de son directeur, lorsqu'elles sont de la même classe, doivent être honoréjes comme lui; mais si elles appartiennent à une classe différente, le novice ne leur doit d'autre hommage que de se lever et de les saluer.
211. « Que rélève ne se charge pas des soins qui consistent à répandre^ur la femme de son directeur de rhuile odorante , à la servir pendant le bain , à frotter ses membres , à disposer avec art sa chevelure.
213. « Il ne doit pas non plus se prosterner devant une jeune épouse de son vénérable maître en touchant ses pieds avec respect , s'il a vingt ans accomplis , et sait distinguer le bien et le mal.
218. « Il est dans la nature du sexe féminin de chercher ici-bas à corrompre les hommes, et c'est pour cette raison que les sages ne s'abandonnent Jamais aux séductions des femmes.
214. « En effet, une femme peut en ce monde écarter du droit chemin, non-seulement l'insensé , mais aussi l'homme pourvu d'expérience , et le soumettre au joug de l'amour et de la passion.
215. c II ne faut pas demeurer dans un lieu écarté avec sa mère, sa sœur ou sa fille; les sens réunis sont bien puissants , ils entraînent l'homme le plus sage.
216. « Mais un élève, s'il est jeune lui-même, peut, suivant l'usage prescrit , se prosterner à terre devant les jeunes épouses de son directeur, en disant : « Je suis un tel. »
217. « Au retour d'un voyage, le jeune novice doit toucher respectueusement les pieds des femmes de son père spirituel , et chaque jour se prosterner devant elles, observant ainsi les pratiques des gens de bien.
218. c De même qu'un homme qui creuse avec une bêche arrive à une source d'eau , de même l'élève qui est attentif et docile parvient à acquérir la science que recèle l'esprit de son père spirituel.
219. « Qu'il ait la tête raséb, ou les cheveux longs et tombants ' , ou réunis en faisceau sur le sommet de la tête; que jamais le soleil , lorsqu'il se couche ou se lève , ne le trouve dormant dans le village.
220. « Ca;r si le soleil se lève ou se couche sans qu'il le sache , pendant qu'il se livre au sommeil avec sensuaUté , il doit jeûner un jour entier en répétant à voix basse la Sâvîtrt.
221. « Celui qui se couche et se lève sans se ré* gler sur le soleil , et ne subit pas cette pénitence, se rend coupable d'une grande faute.
222; « Après avoir fait son ablution, étant pur,
* Ja oolfltore appelée éya0 contiste à porter les cheveux loogn et tombanU sur les épaaies ; soavent les cheveax sont iiriev^ «q totalité oa eo partie, et disposés en une sorte de '^ qid «*élève droit sur le sommet de la t6te.
parfaitement recueilli , et placé dans un lien exempt de souillures, que l'élève remplisse, suivant la règle, le devoir pieux , au lever et au coucher du soleil, en récitant à voix basse la Sjlvitrt «.
223. « Si une femme ou un Soûdra cherche, par un moyen quelconque, à obtenir le souverain bien, qu'il s'y applique de même avec ardeur, ou fasse le qui lui plaît davantage, et que ta hi autorise.
224. « Au dire de quelques hommes sensés, ce souverain bien consiste dans la vertu et la richesse, ou , suivant cTaufres , dans le plaisir et la richesse, ou, sîdoantd* autres encore, dans la vertu seule; ou, selon d'autres enfin, dans la richesse; mais c'est la réunion des trois qui constitue le vrai bien : telle est la décision formelle.
225. « Un instituteur est l'image de TÉtre divin (Brahme); un père, l'image du Seigneur des créatures (Pradjâpati ) » ; une mère , Pimage de la terre ; un propre frère, l'image de Pâme.
226. « Un instituteur, un père, une mère, et un frère aîné, ne doivent jamais être traités avec mé* pris, surtout par un Brahmane , même lorsqu'il a été molesté.
227. « Plusieurs centaines d'années ne pourraient pas faire la compensation des peines qu'endurent une mère et un père pour donner la naissance à des enfants , et les élever.
228. a Que le jeune homme fasse constamment et en toute occasion ce qui peut plaire à ses parents^, ainsi qu'à son instituteur ; lorsque ces trois person* nés sont satisfaites, toutes les pratiques de dévotion sont heureusement accomplies , et obtiennent une récompense.
229. « Une soumission respectueuse aux volontés de ces trois personnes est déclarée la dévotion la plus émînente, et, sans leur permission, l'élève ne doit remplir aucun autre pieux devoM
230. « En effet, elles représentent les trois mondes , les tfois autres ordres, les trois Livres saints , les trois feux ;
231. « Le père est le feu sacré perpétuellement entretenu par le maître de maison ' ; la mère , le feu des cérémonies 4 ; l'instituteur, le feu du sacrifice s : cette triade de feux mérite la plus grande vénération.
232. « Celui qui ne les néglige pas, devenu maître de maison, parviendra à l'empire des trois mondes, son corps brillera d'un pur éclat , et ii jouira dans le ciel d'une félicité divine.
Par son respect pour sa mère 11 obtient
' Voyez ci-dessus, st. loi et 102.
> Cest Brabmâ qui est Ici désigné uns te nom de PradUApati.
* C*est le feu dit Gdrhapatya,
4 Ce feu, pris dan» le premier, et qu'on plaes Ttn te Md, est appelé Dakchtftu,
» ( e t roisiëme fea , dit Ahavaniya , est te feu «msMré pris dans te premier, et préparé pour les obtetions.
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oe bas inonde ' ; par son respect pour son père , le monde intermédiaire, ce/m dé Vatmo9phère^ \ par ta Ëoumission aux ordres de son directeur, il parvient au monde céleste de Brahmâ.
284. « Celui qui respecte ces trois personnes respecte tous ses devoirs, et en obtient la récompense; mais pour quiconque néglige de les honorer, toute œuvre pie est sans fruit.
235. « Tant que ces trois personnes vivent , il ne doit s*occaper volontaireme7it d'aucun autre devoir ; mais qu'il leur témoigne toujours une soumission respectueuse , s*appliquant à leur faire plaisir et à leur rendre service.
286. « Quel que soit le devoir qu'il remplisse en pensée , en parole ou en action , sans manquer à l'obéissance qu'il leur doit, dans des vues qui concernent l'autre monde, qu'il vienne, lorsqu'il l'a rempli, le leur déclarer.
237. « Par l'hommage rendu à ces trois seules personnes, tous les actes prescrits à l'homme jpar l'Écriture Sainte et par la Loi sont parfaitement accomplis ; c'est le premier devoir évidemment ; tout autre devoir est dit secondaire.
288. « Celui qui a la foi, peut recevoir une science utile même d'un Soûdra , la connaissance de la principale vertu d'un homme vil , et la perle des femmes, d'une famille méprisée.
239. « On peut séparer l'ambroisie (Amrita) du poison même , et la retirer lorsqi^elle s'y trouve mêlée; on peut recevoir d'un enfant un bon conseil , apprendre d'un ennemi à se bien conduire, et extraire de l'or d'une substance impure.
240. « Les femmes, les pierres précieuses^, la science , la vertu , la pureté , un bon conseil , et les différents arts libéraux, doivent être reçus de queir que part qu'ils viennent.
241. « ll#st enjoint, en cas de nécessité 4, d'étudier l'Écriture Sainte sous un instituteur qui n'est pas Brahmane; et l'élève doit le servir aiec respect et soumission, tant que dure l'instruction.
242. « Que le novice ne séjourne pas sa vie entière auprès d'un directeur qui n'appartient pas à la classe sacerdotale, ou bien auprès d'un Brâhftiane qui ne connaît pas les Livres saints et les sciences accessoires , s'il veut obtenir la suprême félicité , la déliorance finale.
243. « Toutefois, s'il désire rester jusqu'à la fin de sa vie dans la maison de son maître spirituel , qu'il le serve avec zèle jusqu'à la séparation de son âme et de son corps.
Celui qui se soumet docilement aux vo
' Gelai de la terre.
' L'atmosphère doit s^entendre de Tespace entre la terre etlesoleU.
* Suivant une antre interprétation : les femmes autsipré" eieutes que des Joyaux.
4 Cest-À-dire , au défrat dHm instituteur de la classe sm Aotale. ( Commmiaire, )
lontés de son directeur* jusqu'au terme de son existence, s'élève, aussitôt après, à l'étemelle demeure de l'Être divin ^
245. « Le novice qui connaît son devoir ne doit faft'e aucun don à son directeur avant son départ; mais au moment où , congédié par lui , il est sur le point d'accomplir la cérémonie du bain *, qu'il offre ^es présents à son vénérable mattre, autant qu'il est en son pouvoir.
246. « Qu'il lui donne un champ , de l'or, une vache, un cheval, un parasol, des souliers, un siège, du riz , des herbes potagères ou des vêtements , pour se concilier l'affection de son directeur.
247. « Après la mort de son instituteur, l'élève qui veut passer sa vie dans le noviciat doit se conduire envers le fils tie son directeur, s'il est vertueux, ou bien envers son épouse, ou bien à Fégaid d'un de ses parents du côté paternel, comme envers son vénérable maître.
248. « Si aucune de ces personnes n'est vivante, qu'il se mette en possession de la demeure, du siège et de la place des exercices religieux de son mattre spirituel ; qu'il entretienne le feu avec la plos grande attention , et travaille à se rendre digne de la délivrance finale.
249. « Le Brahmane qui continue ainsi son noviciat sans violer ses voeux, parvient à la conditiou suprême, et ne renatt pas sur la terre.
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MÀJIIAGS; DBYOIBS DU CHEF DE FAMILU.
1. « L'étude des trois Védas prescrite au novice dans la maison de son directeur, doit durer trentesix ans, ou la moitié, ou le quart de ce temps, ou bien enfin jusqu'au moment où il les comprend parfaitement.
2. ft Après avoir étudié dans l'ordre une branche {Sàkhà) de chacun des Livres sacrés, ou hmdi detx, ou même d'un seul , celui qui n'a jamais enfreint les règles du noviciat peut entrer^dans l'or dre des maîtres de maison (Grihasthas).
8. R Renommé pour l'accomplissement de ses devoirs , ayant reçu de son père nalurel ou de son père spirituel le présent de la Sainte Écritore, ^'i^ a étudiée sous sa direction , qu'il soit gratifié par lui, avant son mariage, de l'of&e d'une vache,
* Il s*tdentifle avec Brahme. ( CommeiUake, )
* AumomeotdequUtersondiMetear,rélèTe<ioiatariilw
iOD noviciat ( Brahmaicharya ) bit une at>laUoD ( ^^^' et prend alon le nom dA Ai4Ma (celui qui s'est Mi9"A
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étant orné d'une guirlande et assis sur un siège élevé.
4. « Ayant reçu Tassen liment de son directeur, 8'étant purifié par un bain suivant la règle, que le Dwidja dont les études sont terminées épouse une femme de la même classe que lui , et pourvue des signes convenables.
5. a Celle qui ne descend pas d'un de ses aïeux maternels ou paternels ^ jusqu'au sixième degré', et qui n'appartient pas à la famille de son père, ou de sa mère, par une origine commune prouvée par le nom de famille , convient parfaitement à un homme des trois premières classes pour le mariage et pour l'union charnelle.
6. « 11 doit éviter, en s'unissant à une épouse , les dix familles suivantes , lors même qu'elles seraient très-considérables et très-riches en vaches , chèvres, brebis, biens et grains ; savoir :
7. R La famille dans laquelle on néglige les sacrements, celle qui ne produit pas d'enfants mâles, celle où l'on n'étudie pas l'Écriture Sainte , celle dont les individus ont le corps couvert de longs poils, ou sont affligés, soit d'hémorrhoïdes, soit de phthisie, soit de dyspepsie, soit d'épilepsie , soit de 'lèpre blanche, soit d'éléphantiasis.
8. « Qu'il n'épouse pas une fille ayant des cheveux rougeâtres, ou ayant un membre de trop, ou souvent malade, ou nullement velue, ou trop velue, ou insupportable par son bavardage , ou ayant les yeux rouges;
9. « Ou qui porte le nom d'une constellation , d'un arbre, d'une rivière, d'un peuple barbare, d'une montagne, d'un oiseau, d'un serpent, ou d'un esclave , ou dont le nom rappelle un objet effrayant.
10. « Qu'il prenne une femme bien faite , dont le nom soit agréable , qui ait la démarche gracieuse d'un cygne ou d'un jeune éléphant , dont le corps soit revêtu d'un léger duvet , dont les cheveux soient fins , les dents , petites , et les membres , d'une douceur charmante.
11. « Un homme de sens ne doit pas épouser une fille qui n'a pas de frère , ou dont le père n'est pas connu ; dans la crainte , pour le premier cas , qu'elle ne lui soit accordée par le père que dans Tintention d'adopter le fils qu'elle pourrait avoir* , ou , pour le second cas, de contracter un mariage illicite.
13. « 11 est enjoint aux Dwidjas de prendre une femme de leur classe pour le premier mariage; mais lorsque le désir les porte à se remarier^ les femmes doivent être préférées d*après l'ordre naturel des classes.
13. « Un Soûdra ne doit avoir pour femme qu'une Soûdrâ, un Vaisya peut prendre une épouse dans
( Ultéraîeinent , celle qui ne lui est pas sapindd du côté de sa mère ou de son père. Voyez Liv. v , st. OQ. > Toyez Liv. ix , st. 127 et 126.
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la classe servile et dans la sienne; un Kcbatriya, dans les deux classes mentionnées et dans la sienne propre; un Brahmane, dans ces trois classes et dans la classe sacerdotale.
14. « Il n'est rapporté dans aucune ancienne histoire qu'un Brahmane ou un Kchatrîya, mtme en cas de détresse ' , ait pris pour première femme une fille de la classe servile.
15. <t Les Dwidjas assez insensés pour épouser une femme de la dernière classe, abaissent bientôt leurs familles et leurs lignées à la condition de Soûdras.
16. « L'épouseur d'une Soûdr^y U fait partie de la classe sacerdotale, est dégradé sur*]e-champ , selon Atri > et le fils d'Outathya ( Gotama)^; à la naissance d'un fils, s'il appartient à la clause mi" litaire , au dire de Sônaka 4 ; lorsque ce fils a un enfant mâle, s'il est de la classe commerçante, selon Bhrigou s.
17. a Le Brahmane gui n'ép&usepa^ une femme de sa classe , et qui introduit une Soûdrâ dans son lit, descend au séjour infernal; s'il en a un fils, il est dépouillé de son Brahmane.
18. « Lorsqu'un Brahmane se fait assister par une Soûdrâ dans les offrandes aux Dieux , les oblations aux Mânes et les devoirs hospitaliers, les Dieux et les Mânes ne mangent pas ce qui leur est offert, et lui-même n'obtient pas le ciel pour récompense d'une telle hospitalité.
19. « Pour celui dont les lèvres sont polluées par celles d'une Soûdrâ^, qui est souillé par son haleine , et qui en a un enfant , aucune expiation n*est déclarée par la loi.
20. « Maintenant connaissez succinctement les huit modes de mariage en usage aux quatre classes ; les uns , bons ; les autres , mauvais dans ce monde et dans l'autre :
21. « Le mode de Brahmâ, celui des Dieux (Dévas), celui des Saints (Richis), celui des Créateurs (Pradjâpatis) , celui des mauvais Génies (A souras) , celui des Musiciens célestes (Gandharbas), celui des Géants (Râkchasas; enfin, le huitième et le plus vil, celui des Vampires (Pisâtchas)?.
22. « Je vais vous expliquer entièrement quel est le mode légal pour chaque classe, quels sont les avantages ou les désavantages de chaque mode, et
' Cest-à-dire, au défaut d'une femme de la même classe.
{Commentaire.) > Alrif TuD des dix Pradjâpatis, passe pour Tauteur d'un trailé de lois qui existe encore.
^ Golama, législateur dont on cite encore des textes. * Sônaka, mouni d'une grande célébrité, et descendant de Souholra, roi de Kasi.
^ Bhrigou, l'un des dix Pradjâpatis, et narrateur des lois de Matiou , parle ici de lui-même à la troisième personne ; U I est compté an nombre des législateurs. ' ^ LiUéralement : pour celui qtti boit Véeume des lèvrei I d'une Soûdrd.
! ' Voyez ci-dessas, Liv. i, st. 37.
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lep tonnes ou m^aT^ees qualité^ dç^ epfanu qui en provienueut.
;}3. it Que Toq ^acbe que /^^ ^ii premiers mariages daas Tordre énoncé spn^ permis à un Brûhmane ; Iç§ ()uatre derniers, à uu K^cliatriya ; les mêmes, à un Vfiisya et à MU Soûdra, à rexception du mode des
24. « Des législateurs considèrent les quatre premiers seulement cpmme convenables à un Brâhipane, n'assignent aq Kçhatriya que le mode des Géants, aq Vaisya et au Soûdra, que celui des mauvais Génies.
9$. • Majs ici ( dans ce Livre ) y parmi les cinq derniers mariages ^ trois sont reconnus légaux, et ienx, illégaux; le mode des Vampires et celui des mauvais Génies ne doivent jamais être mis en pratique,
26. « Soit séparés, soit réunis*, deux mariages précédemment énoncés , celui des Musiciens célestes et celui des Géants, sont permis par la loi au Kchatriya.
37- « Lorsqu'un père , après avoir donné à sa fille une robe et des parures , Taccordeà un homme versé dans la Sainte Écriture et vertueux, qu*il a invité de lui-même et qu'il reçoit avec honneur, ce mariage légal est dit celui de Brahmâ.
28. ff Le mode appelé Divin par ks Mounis est celui par lequel , la célébration d'un sacrifice étant commencée, un père, après avoir p^ré sa fille, l'accorde au prêtre qui officie.
29. « Lorsqu'un père accorde, suivant |fi règle, la main de sa fille , après avoir reçu du prétendu une vache et un taureau , ou deux couples sembidblés, pour Taccomplissement d'une cérémonie relijg^ieuse ou pour les donner à sa fille ^ mais non comme gratification, ce mode e^t dit celui des Saints.
90. « Quand un père marie sa fille avec les honneur? convenables, en disant : « Pratiquez tous deux ensemble les devoirs prescrits, » ce mode e^t déclaré celui des Créatures.
81. c Si le prétendu reçoit de son plein gré la main d'une fille, en faisant aux parents et à la jeune 01fe des présents selon ses facultés, ce mariage est dit celui des mauvais Génies.
82. « L'union d'une jeune fille et d'un jeune homme résultant d'un vœu mutuel, est dite le mariage des Musiciens célestes; née du désir, elle a pour l^ut les plaisirs de l'amour.
83. « Quand on enlève par force, de la maison paternelle, gne jeune fille qui crie au secours et qui
* Ces deux modes sont réunis lorsqu'un Kchatriya, étant d'iiiteUlgifios avec unie Jeune fiUè qu'il aime, l'enlève à main année pour Téimuser. ( Comm, ) — Ou trouve un exemple de la réunion de ces deux modes dans un épisode du BhAgUvata-Peuréna, iotitulé Mariage de Roukmtni, et dont M. Langlois a publié une traduction dans Mi Mélange de Liitérature tangkrite.
pleure, après avoir tué ou blessé ceux qui veukni s'opposer à cette viotence, et fait brèche aux murs ce mode est dit celui des Géants.
34. « Lorsqu'un amant s'introduit secrètement auprès d*une femme endormie, ou enivrée par une liqueur spirilueuse, ou dont la raison est égarée, cet exécrable mariage, appelé mode des Vampires, est le huitième et le plus vil.
35. a II est à propos que le don d'une fille en mariage soit précédé de libations d'eau peur la classe sacerdotale; mais dans les autres classes la cérémonie a lieu suivant le désir de chacun.
36. « Ap|)renez maintenant, ô Brahmanes, par l'exposé complet que Je vais vous en faire, les qualités particulières assignées par Manou à chacun de ces mariages.
87. « Le fils né d'une femme mariée suivant le mode de Brahmâ, s'il se livre à la pratique des œuvres pies, délivre du péché dix de ses ancêtres, dix de ses descendants, et lui-même le vingt et unième.
88. « Celui qui doit le jour à une femme mariée selon le mode Divin, sauve sept personnes de sa famille dans la ligne ascendante et dans la li^ne descendante; celui qui est ué d'un mariage selon le mode des Saints, en sauve trois , et celui qui provient de l'union conjugale célébrée d'après le mode des Créateurs , en rachète six.
89. a Des quatre premiers mariages , en suivant l'ordre , à commencer par le mode de Brahmâ , naissent des enfants brillants de Téclatde la science divine, estimés des hommes vertueux,
40. « Doués d'un extérieur agréable et de la qualité de bonté, opulents, illustres, jouissant de tous les plaisirs, exacts à remplir leurs devoirs, et qui vivent cent années.
41 . « Mais par les quatre autres mauvais mariages qui restent , sont produits des fils cruels , menteurs, ayant en horreur la Sainte Écriture et les devoirs qu'elle prescrit.
43. « Des mariages irréprochables naît une postérité irréprochable; des mariages répréliensibles, une postérité méprisable : on doit donc éviter les mariages dignes du mépris.
48. a La cérémonie de Tunion des mains' est enjointe lorsque les femmes sont de la même classe que leurs maris ; quand elles appartiennent à ma autre classe , voici la règle qn'il faut suivre dans la cérémonie du mariage.
44. « Une fille de la classe militaire qui se marie avec un Brahmane doit tenir une flèche, à la* quelle son mari doit en m^me temps porter lu main; une fille de la classe commerçante, si elk épouse un Brahmane ou un Kchatriya , doit tenir
* L^nnion des mains des deux époux est une partie essentielle de U cérémonie da mariage, appelée à c^u^e de cela. Panigraha ( union des mains. )
un aJguîDon ; une fille Soûdrâ , le bord d'un manteau , lorsqu'elle s'unit à un homme de l'une des trois classes supérieures.
45. « Que le mari s'approche de sa femme dans la saison favorable à l'enfantement, annoncée par recoupement sanguin, et lui soit toujours fidèlement i^tachë ; même dans tout autre temps ^ à l'exception des jours lunaires défendus > , il peut venir à elle avec amoifr, séduit par l'attrait de la volupté.
46. « Seize /otirx et seize nuits, chaque mois, à partir du moment où le sang se montre y avec quatre jours distincts interdits par les gens de bien, forment ce qu'on appelle la saison naturelle des femmes.
47. « De ces seize nuits, les quatre premières sont défendues*, ainsi que la onzième et la treizième ; les dix autres nuits sont approuvées.
48. « hesnuilBpBires^parmices dix dernières y sont fevorables à la procréation des fils, et les nuits iippaires, à celle des filles; en conséquence, celui qui désire un fils doit s'approcher de sa femme dans la saison favorable et pendant les nuits paires.
49. <i Toute/ois, un enfant mâle est engendré si la spmence de l'homme est en plus grande quantité; lorsque le contraire a lieu , c'est une fille : une égale coopération produit un eunuque, ou un garçon et une fille; en cas de faiblesse ou d'épuisement, il y a stérilité.
50. « Celui qui , pendant les nuits interdites, et pendant huit autres , s'abstient du commerce conjugal, est at^si chaste qu'ua novice, quel que soit l'ordre dans lequel il se trouve, celui de maître de mcùspn, ou celui d'anachorète.
$1 . f Un père qui connaît la loi ne doit pas recevoir la moindre gratification en mariant sa fille; car l'hQmme qui, par cupidités accepte une sembla- &/ji? gratification, est considéré comme ayant vendii son enfaqt.
52. « {iorsque des parents, par égarement d'esprit, $e mettent en possession des bienç d'une femme, de ses voitures, ou de ses vêtements, ces méchants descendent au séjour înferQal.
53. a Quelques hommes instruits disent que le présent d'une vache et d'un taureanyat^par le pré' tendu dans le mariage suivant le mode des Saints, est une gratification donnée au père; mais c'est à tort : toute {(ratification, faible ou considérable, reçue par un père en mariant saJUle, constitue une vente.
54. « Lorsque les parents ne prennent pas pour eux les présents qui sont destinés à la jeune fille, ce n'est pas une vente, c'est purement une galanterie faite k k jeune épouse, et un témoignage d'affiection.
• Voyez Uv. iv,8t. I2S.
• Voyexiiv. iV.i&AO.
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55. « Les femmes mariées doivent être comblées d'égards et de présents parleurs pères, leurs frères, leurs maris, et les frères de leurs rtîarjs, lorsqup ceux-ci désirent une grande postérité.
56. « Partout où les femmes sont hoqpr^es, Itt Divinités sont satisfaites; mais lofsqjiîpn n^ les honore pas, tous |es actes pieux soqt Çtérileç-
57. « Toute famille où les femmes yiveQt dans l'affliction ne tard? pas à s'éteiqjirp ; mais lorsqu'elles ne sont pas malheureuses, la faujille ç'âugmpnte ,et prospère en toutes circonstantes.
58. « Les maisons maudites par |e$ femipes d'une fqmille, auxquelles on n'a pas rendu les hommages qui leur sont dus, se détruisent entièrement, comme si elles étaient anéafities par un sacrifice magique.
59. « C'est pourquoi les hommes qui ont le désir des richesses doivent avoir des égards pour lesfem» mes de leur familje, et leur dqnner des parures^ des v'étements et dps mets recherchés, lors des fêtes et des cérémonies solennelles.
60. « Dans toute famille où Ip mari se p)a}t avec sa femme, et la femme avec son mari, le bonheur est assuré pour jamais.
61. « Certes, si unefemipe n'est pas parée d'une manière brillante, elle ne fera pas naître la joie dans le cœur de son époux ; et si le mari n'éprouva pas de joie, le mariage demeurera stérjle.
62. « Lorsqu'une fempie brilla par sa parpre, toute sa famille resplendit égaleinenf ; maiç ci ellf Q^ brille P9S, I9 famille ne jouit d'aiipun Nat.
63. « En contractant des mariages répréhensiblesy en omettent les cérémonies prescri^^s , ^j^ négli géant rétud? de la Sainte Écriture, en manquant de respect aux Brâhmaaes, \w f9miiies tombeat dam» l'a* vilissement;
64> « Enexerçant les arts, comme la peinture; en se livrant à des trafics , comme l'usure; en procréant des enfants seulement avec des femmes Soûdrâs ; eu faisant commerce de vaches, de chevaux, de voitures, en labourant la terre, en servant un {loi ;
65. « En sacrifiant pour ceux qMin*ont pas ledroi^ d'offrir des sacrifices, et en niant la récofnpepse future des bonnes actions : les famillei? qui abandon? nent l'étude des Livres saints se détruisant prqqfiptement;
66. « Mais, au contraire, celles qui possèdent les avantages que procure l'étude des Livres sacrés , quoiqu'elles aient peu de bien, sont comptées au nombre des familles honorables, et acquièrent une grande renommée.
67. « Que le maître de maison fasse avec le feu nuptial , suivant la règle prescrite, les offrandes do« mestiques du soir et du matin y et celles des cinq
I grandes oblatiops qtd doivent être accomplies atec ' ce feu, et la cuisson journalière e^^ aliments»
68. R Le chef de famille a cinq places ou ustensiles qui peuvent causer la mort des petits animaux ' , savoir : Pâtre , la pierre à moudre , le balai , le mortier et le pilon, la cruche à l'eau; en les employant, il est lié par le péché;
69. « Mais pour l'expiation des fautes involontaires qui résultent de l'emploi de ces objets mentionnés dans l'ordre, cinq grandes offrandes (Mahâ- Yadjnas), que doivent accomplir chaque jour les maîtres de maison, ont été instituées par \%s Maharchis.
70. « Dans l'action de réciter, délire c^ d'enseigner la Sainte Écriture, consiste l'adoration du Yéda; la libation d'eau* est l'offrande aux Mânes (Pitris); le beurre liquide répandu dans le feu est l'offrande aux Divinités; le riz, ou tout autre aliment donné' aux créatures vivantes , est ToÊfrande aux Esprits; l'accomplissement des devoirs hospitaliers, est l'offrande aux hommes.
71. « Celui qui ne néglige pas ces cinq grandes oblations , autant qu'il est en son pouvoir, n'est pas souillé par les péchés que cause l'emploi des ustensiles meurtriers, même en demeurant toujours dans sa maison ;
72. a Mais quiconque n'a pas d'égards pour cinq sortes de personnes, savoir : les Dieux, les hôtes, les personnes dont il doit avoir soin , les Mânes , et iai-méme , bien qu'il respire , ne vit pas.
78. « On a aussi appelé les cinq oblations : adoration sans offrande ( Ahouta ) , offrande ( Houta ) , offrande excellente (Prahouta), offrande divine (Brâhmya -bouta), bon repas (Prâsita)^.
74. « L'adoration sans offrande est la récitation et la lecture de la Sainte Écriture : l'offrande est l'action de jeter du beurre clariGé dans le feu, l'offrande excellente est la nourriture donnée aux Esprits , l'offrande divine est le respect à l'égard des Brâh.*nanes , et le bon repas est l'eau ou le riz présenté aux Mânes.
75. ft Que le mattrede maison soit toujours exact à lire l'Écriture Sainte, et à faire l'offrande aux pieux; car s'il accomplit cette offrande avec exactitude, il soutient ce monde avec les êtres mobiles et immobiles qu'il renferme.
76. « L'offrande de beurre clarifié, jetée dans le feu de là manière convenable, s'élève vers le soleil en vapeur; du soleil elle descend en pluie; de la pluie naissent les végétaux alimentaires; de ces végétaux les créatures tirent leur subsistance,
77. a De même que tous les êtres animés ne vivent que par le secours de l'air, de même tous les autres ordres ne vivent que par le secours du maître de maison.
' littéralement, cinq instrumenta de meurtre. > La libation d'eau n'est pas la seule chose qu'on off» aux JiiAoes. Voyez plus loin , st 82.
* littéralement, choee bien mangée^ ^ ,
78. « Par la raison que les hommes des trois autres ordres sont tous les jours soutenus par le maître de maison, au moyen des saints dogmes et des aliments qu'ils reçoivent de lui, pour celal'ordre du chef de famille est le plus éminent.
79. a En conséquence, que celui qui désire jouir dans le ciel d'une félicité inaltérable, et être toujours heureux ici-bas, remplisse avec le plus grand soin les devoirs de son ordre; les hommes qui n'ont pas d'empire sur leurs sens ne sont pas capables de remplir ces devoirs.
80. « Les Saints , les Mânes , les Dieux, les Esprits et les hôtes, demandent aux chefs de famille les oblations prescrites; l'homme qui connaît son devoir doit les satisfaire.
81. « Qu'il, honore les Saints en récitant la Sainte Écriture; les Dieux , par des oblations au feu suivant la loi; les Mânes, par des services funèbres ( Srâddhas ); les hommes , en leur présentant de la nourriture; les Esprits, en donnant des aliments aux êtres animés.
82. « Qu'il fasse tous les jours une offrande (Srâddha) avec du riz ou d'autre grain , ou avec de .l'eau, ou bien avec du lait, des racines et des fruits, afin d'attirer sur lui la bienveillance des Mânes. '
83. a II peut convier un Brahmane à celle des cinq oblations qui est en l'honneur des Mânes, mais il n'en doit admettre aucun à celle qui est adressée à tous les Dieux.
84. « Après avoir préparé la nourriture destinée à être offerte à tous les Dieux, que leDwidja fasse tous les jours, dans le feu domestique, l'oblation (Homa) aux Divinités suivantes, avec les cérémonies d'usage :
85. « D'abord, à Agni» et à Soma * séparément, puis aux deux ensemble, ensuite aux Dieux assemblés (Viswas-Dévas) 3 et à Dhanwantari4;
86. « A Kouhoû^, à Anoumati^, au Seigneur des créatures (Pradjâpati)? , à Dyâvâ et à Prithivî», et enfin au feu du bon sacrifice.
Après avoir ainsi fait l'offrande de beurre
< Âgni , Dieu da feu, régent de Pun des huit points cardinaux , du sud-est.
> Soma, ou Tcbandra, Dieu qui préside à la lane (Lunus.)
3 Viswas-Dévas, Dieux d'une classe particulière, et dont on compte dix; leurs noms sont : Yosou, Satya, Kratou, Dalicha, Kàla, Kâma, DhriU, Kourou, Pouroiirava etMadrava. ( fTilson. )
* Dhanwautari , Dieu de la médecine sorti de la mer en même temps que l'ambroisie ( Amrita ).
^ Kouhoû , Dée.<>se qui préside au Jour d'après la noaTcIIe lune.
' Ânoumati , Déesse du jour qui suit la pleine Inné.
' Le nom de Pradjâpati convient à plusieurs Divinités ou Saints personnages. C'est peut-être de VirâdJ qu*il est ici question.
• Dyâvâ est la Déesse du ciel , et Prith ivf , celle de la terre. — Chacune des oblations qui précèdent doit être accompagnée de l'exclamation Swdhd ; ainsi : Sw&hà à Agni » Swàhà à Soma, etc.
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et de riz dans un profond recueillement , quil aille vers chacune des quatre régions célestes, en marchant dç test vers le sud , et ainsi de suite , et qu'il adresse Toblation (Bail) à Indra*, Yama*, Varouna^ et Kûuvéra4, ainsi qu'aux Génies qui forment leur suite ^.
88. « Qu'il jette du riz cuit à sa porte , en disant : « Adoration aux Vents (Marouts); » dans Teau, en disant - « Adoration aux Divinités des ondes ; » sur son pilon et son mortier, en disant : « Adoration aux Divinités^ des forêts. »
89. « Qu'il rende le même hommage à Srî? , du côté du nord-est, auprès de son oreiller; à Bhadrakâlî^, vers le sud-ouest , au pied de son lit; à Brahmâ et à Vâstospati 9, au milieu de sa demeure.
90. « Qu'il jette en l'air son offrande aux Dieux assemblés (Viswas); qu'il la fasse de jour aux Esprits qui marchent le jour, et pendant la nuit, à ceux qui marchent la nuit.
91. « Dans l'étage supérieur de son habitation, ou derrière lui , qu'il fasse une oblation pour la
■ Indra , chef des Dévas et roi da ciel ( Swarga ), est régent del*un des huit points cardinaux, de l'est- Il a pour arme l'arc- en-ciel, et son corps est couvert de mille yeux qui sont les étoiles. Son règne finit au ]>out de Tun des quatorze Manwantaras (périodes de Manous ) qui composent un Kalpa , ou JourdeBrabmà. Alors Tlndra régnant est remplacé par celui qui, parmi les Dieux, les Asouras ou les hommes,* a le plus mérité cet honneur. Il pourrait même, avant le terme flxé, étro dépossédé par un Saint, ayant accompli des austérités qui le rendraient digne du trône d*Indra. Cette crainte Toocupe souvent, et aussitôt qu'un saint personnage se livre à de pieuses mortifications capables de Tinquiéter, il lui envoie une séduisante nymphe ( Apsarà ) pour tâcher de le faire succomber, et de lui enlever ainsi tout le fruit de ses austérités. Voyez rhistoire de Kandou , traduite par M. Chézy (Journal Asiatique, vol. i), Tépisode de Sakountald, extrait du Mahâbbârata, et celui de YiswAmltra dans le RAmâyana (Uv. i, chap. lxiu et lxiy).
* Tama est le Juge des morts, et le régent du midi. Souverain de Tenfer, il récompense ou punit les mortels suivant leurs œuvres ; il envoie les bons au ciel , et les méchants dans les difflàrenles régions infernales.
' Yarouna, Dieu des eaux, préside à Touest. Il est aussi considéré comme le punisseur des méchants ; il les retient au fond de ses abimes, et les entoure de liens formés de serpents.
* Le texte porte Indou , et le commentaire, Soma, Ces deux noms désignent ordinairement Tchandra, Dieu de la lune; mais il est évident qu*U s'agit ici du régent du nord , Kou- Téra, nommé aussi Soma et Indou. Kouvéra est le Dieu des richesses.
' Ces oblations doivent se faire du côté de Test pour Indra , régent de Test, et pour les Génies de sa suite; du sud , pour Tama, régent du midi; du côté de l'ouest, pour Varouoa, et du nord, pour Kouvéra. La formule est : n Adoration (Namah ) à Indra. » ( Commentaire, )
* Ces Divinités résident dans les arbres. Voyez le quatrième acte du drame de Sakountald, traduit par M. Chézy, page 134 de l'édition in-8<>.
' Sri ou Lakchml , Déesse de l'abondance et de la prospérité, est, dans la Mythologie , l'épouse du dieu Yichnou. Son nom de Sri a paru avoir quelque analogie avec celui de Cérès.
8 Bhadracâll, une des formes delà déesse DourgA.
{ffiUon,)
9 Vâstospati paraît être un Dieu domestique. Suivant M. yhiÊ0iù,*P^a8to8pa1i est uu nom dlndra.
prospérité de tous les êtres, et qu'il offre tout le reste aux Mânes , la face tournée vers le midi.
92. « Il doit verser à terre peu à peu la part de nourriture destinée aux chiens , aux hommes dégradés , aux nourrisseurs de chiens , à ceux qui sont attaqués de l'éléphantiasis ou de la consomption pulmonaire, aux corneilles et aux vers.
93. « Le Brahmane qui honore ainsi constamment tous les êtres, parvient au séjour suprême, sous une forme resplendissante, par un chemin direct.
94. a Après avoir accompli de cette manière l'acte des oblations, qu'il offre des aliments à son hôte avant tout autre, et fasse l'aumône au novice men* diant, suivant la règle, en lui donnant une portion de riz équivalente à une bouchée.
95. a Quelle que soit la récompense obtenue par un élève pour l'œuvre méritoire d'avoir donné une vache à son père spirituel , suivant la loi , le Dwidja maître de maison obtient la même récompense pour avoir donné une portion de riz au novice mendiant.
96. « Lorsqu'il n'a que peu de riz préparé, qu'il en donne seulement une portion après l'avoir assaisonnée, ou bien qu'il donne un vase d'eau garni de fleurs et de fruits à un Brahmane qui connaît le véritable sens des Livres saints, après l'avoir honoré suivant la règle.
97. « Les offrandes faites aux Dieux et aux Mânes par les hommes ignorants ne produisent aucun fruit, lorsque , dans leur égarement , ils en donnent une partie à des Brahmanes privés de l'éclat que communique l'étude de la Sainte Écriture, et qui sont comparables à des cendres.
98. « Mais l'oblation versée dans la bouche 'd'un Brahmane resplendissant de savoir divin et de dévotion austère , doit tirer celui qui l'a faite de la situation la plus difûcile , et le décharger d'une grande faute.
99. « Lorsqu'un hôte se présente , que le maître de maison , avec les formes prescrites , lui offre un siège, de l'eau pour se laver les pieds , et de la nourriture qu'il a assaisonnée de son mieux.
100. « Lors même qu'un maître de maison ne vit que de grain glané , et fait des oblations aux cinq feux * , le Brahmane qui ne reçoit pas dans la demeure de cet homme les honneurs de l'hospitalité, attire à lui le mérite de toutes ses œuvres pies.
101. « De l'herbe, la terre pour se reposer, de l'eau pour se laver les pieds , de douces paroles : voilà ce qui ne manque jamais dans la maison des gens de bien.
^ Littéralement, dans le feu de la bouche.
3 Ces cinq feux sont le Gàrhapatya, le Dakchina, l*Ahavantya (voyez ci-dessus, Liv. n, st. 231), TÂvasathya , et la Sabhya. Le sens exact de ces deux derniers mots n*est pas bien connur ( Voyez Wilson , Mdlatt and Mddhava , pag. 7. Le Sabhya , suivant le commentateur, est Je feuqu*oa apporte pour se rédiauffer quand U fait f rdd.
tbis HÉ kktiov.
itA. i tlii Brahmane qui HpOÈe Ude sëale biiit aousietbit hospitalier, est appelé hdte (Atithi), ^àrcè qu'il ne séjouriie pas même pendaht la durée d*iinJoili>lUtiaire(Tithi).
10$. « tjue le chef dé fâmtllé nb cdnstdère phs bBiliiile un h6te le BràhtnaHë <)ù{ demeure dans le même village que lui, ôil celui qui vient par pàsâëtëmps lui rendre visite dans la maison où demeure iton épouse, et dû ses fëut 6ont allutnéâ.
104. « Lèâ maîtres de Ihalàon assez dépourvus de seos pour aller prendre part au repas d*un autre, ien punition de cette conduite s6ht rêddità, après leur mort, à la condition de beâtiaux, de ëëu^ ^\ii leur ont donné des aliments.
105. « Un maître de maisbti Hé doit pas , lé Sotir, refuser Thospitalité à celui que le coucher du soleil lui amène, joarce qu'il rCa pas le temps dega^ gner sa demeure ; que cet hôte arrive h tenips ou trop tard ' , il né doit pas séjourner dahs là thaiâon Sans y manger.
106. « Que le chef de famille ne mange lui-même aucun mets sans en donner à son hôte : honorer celui qu'on reçoit, c'est le moyen d'bbtetilr des richesses, de la gloire, une longue existence, et le Paradis (Swarga).
107. « Selon qu'il reçoit des supérieurs, dés itifé- 1 leurs ou des égaux, il faut que le siégé, la plàbé et le lit qu'il leur offi-e , que les civilités qu'il leur fait au mobieht de leur départ, que son atteiitiob à les servir, Soient jiti-oportiohnés à leur raHg.
108. « lorsque l'oblation à tous les Diedt est terminée, aîmî que les autres offrandes. S'il survient un nouvel hôte, le hiattre de la itiaison doit faire (lé son mioUx pour lui donner des aliments ^ mais ne pas recommencer l'offrande (Bail).
ÎÔ9. « Qu'uii Brahmane ne proclame pas ka Famille et son lignage pour être admis à un tepâs, car celui qui les fait connaître pour ce motif est nommé pat* les Sàgèis mangeUr de choses vbmies.
110. « Un homme de là classe royale n'est pa$ considéré comme un hôte dans la maison d'un Brahmane, non plus qu'un Yaisya, un Soûdrà, un ami de ce Brahmane, un de ses parents paternels, et sod directeur.
111. a Mais si un Kchatriya arrive dans la maison d'un Brahmane en qualité d'hôte, ce Brahmane peut aussi lui donner à manger , lorsque les Brahmanes mentionnés sont rassasiés ;
112. « Et même lorsqu'un Vaisya et un Soûdra sont entres dans sa demeuré en manière d'hôtes, qu'il les fasse manger avec ses domestiques, éh leur témoignant de la bienveillance.
118. « Quant à ses amis et aux autres péirsohneS qui viennent {lar affection lui rendre visite» qu'il leuir
' C'est-à-dire , avant ou âpîrSs t'bbûttpQ e^ fe repas ^u soir.
( CotnrnenUitre, )
tasse p^endi^ pftH; «il tè[)ail dèltiiiCà ia hwtrté ef à M-même; aptes HVoit tië Ibfl miëoi préparé Ifes mets.
114: « Qu'il serve de là taburHtdtè sàfas blfiftltér, avant d'eti bffrir à ses hôtëè , atii femmes dbdVelIëment mariées, aux jeunes filles , aiit màlâdëk et Sliix femmes enceintes.
115. « L'insenséquiiiiange le premier ^ans avoir Hen offert aux personnes mentionUéedi neSâitpAs, en prenant sa nourriture ^ ^U'it servira Idi-tnême de pâture aux chiens et aux tautours.
116. « Mais lorsque léi{ BlrâhmaneSsë^ hÔteS, ses parents et seé domestiques, sont rassasiés î que le maître de maisbn et Sa febttlê mangent oe qui reste du repas:
117. « Après avoir hônbH lëS Biëut, tes Saints, les homméà, leS Mânes et les Diviriitéà domestique!» , que le thaftre dé maiidn se Uottrh'Sîeavec le reste des offrandes.
ilB. k tl ne se repatt (}ue de péché, ëelui qdi fait bdii% pbur lui seul; êii effet , le repas fait avec les reliefs de l'oblation est appelé la nourriture des gens de bien.
lid. « tth bi, ûh pi-étrë célébrant, Ub fii*âhmahe dont le noviciat est entièrement terminé , un directeur, un beau-fils, un beau-père et un onelé iftatei*nel, doivent être gratifiés de nouveau d'un madhoupàrea * ad bout d'une année, lorsqu'ils vienneni HêUer le maître de ihàîson.
130. « iln roi et un Brahmane présents à îa célébration dû sacrifice, doivent être gratifiés d'un madhouparcà , maià non lorsque î'oblatioti e&X achevée ^ telle est la règle ; les autres^ ùu amtraire, doïveni recetoVr te iiïàdhonparcà, tori même qu'ils n'arrivent pas au moment de l'ohîatUm,
1^1: « A le fiti du jour, le ri2 étant préparé , que répoûsè tiassé une offrande sans réciter dé fortliule ^d!fxé% y excepté mentalemerù; car l'oblation aares- Séé àuk liieux assemblés ëst presierite pour lé soir et pour lé iiiatin , ainsi que ïes hûtres oblàiîùhs.
122. « De mois en mois, le jour de la nouvelle lune , lé BirâhmàHe ^n\ letltretient tin feti , après avoir adressé aux flânes r68rahdê ^6i gâteaux { pîMas ) , doit fiiire le Si*Addha ^ ( repas funèbre ) , appelé Pindânwâhârya (après offrande).
> Le madhouparka est an préteot de miel , de lait cailié el do fruits. . . .
< Le mot Srdddha a an sens assez étendu, ot .s*ai)pli9UiB à diverses sortes de cérémonies en i'honneur des Dieux et des MAttes. Le but du Sràddira , oooompU pour un parent récemment décédé , est de faire parvenir son 4mfl.9a s^Uf réJeste , cl de l'y déifier en quelque sorte parmi les Mùnes. 5aD8 celâi suivant la croyance des Indiens, ce^te A'me conUpPC'r'Jt ^ rôder ici->)as parmi les mauvais esprits. Ç'autré^ SrAddhas, comme celui de la nouvelle lune, sont faits en l^hoiineur do plusieurs Ancêtres , et des Mânes en général, ef il» ont pour ol^et d'assurer leur réIicUé danè l'aulhè vmk. liWrooae quotidienne, qui liait partie des cinq grandes oblations. est aûà«iun Sràddha, ttomirt^MfyÀ, c'cst-à-^tt, «Jw^nï; parce qu'où doit le ftilnj îons Vps jour*. Tô^ta leBWttolrB
LiVftE Troisième.
' t)é. Â Lés âiiges ont appelé ^indâtiwAhdryà ^ le festin (Si^âddha) mensuel en Thonneur des Mânes , pafcè ^u'ii a Heu après V offrande des pindas ou pàieaux dé riz, et il faut avoir grand soin de le composer de viandes approuvées par la loi.
au. « Je vous ferai connaître exactement quels sont les Brahmanes que Ton doit inviter à ce repas on en exclure, quel doit être leur nombre, et quels mets il faut leur offrir.
125. « AU Srâddha des Dietix que le maître de maison reçoive deux Brâiimanes, et trois à celui qui a lieu pour son père , son aïeul paternel et son bisaïeul paternel , ou bien un seulement à chacune de ces deux cérémonies : quelque riche quMl soit, il ne doit pas chercher à recevoir grande compagnie.
126. « Les cinq avantages suivants : Thonorable accueil fait aux Brahmanes, le lieu et le temps favorables, la pureté, la faveur de t-ecevoir des Brahmanes, sout détruits par une assemblée trop nombreuse; en conséquence, il ne doit pas désirer une nombreuse assemblée.
1S7. « La cérémonie en mémoire des motts est appelée servicedes Mânes ; cette cérémonie, prescrite par la loi, procure sans cesse toute espèce de prospérité à celui qui la célèbre exactement le Jour de la nouvelle lune.
128. K C'est à un Brahmane versé dans la Sainte Écriture que les oblations aux Dieux et aux Mânes doivent être données par ceux qui les adressent; en effet , ce que Ton donne à cet homme vénérable produit des fk'uits excellents.
129. « Quand même on n'invite qu'un seul Brahmane instruit à l'oblation aux Dieux el à celle aux Mânes» on obtient une belle récompense, mais non en nourrissant une multitude de gens qui ne coanadssent pas les Livres saints.
130. « Que celui qui fait la cérémonie s^enqulère d'un Brahmane parvenu au terme de la lecture du Véda, en remontant lusqvL*èi un degré éloigné flfaiM r examen de la pureté de eafamUte; un tel homme est digne de partager les oblations aux Dieux et aux Mânes, c'est un véritable hôte.
131. « Dans un Srâddha où un million d'hommes étrangers à l'étude des Livres sacrés reoevraient de la nourriture, la présence.d'unseul homme connaissant la Sainte Écriture , et satisfait deceqidbâ serait ojfertt aurait plus de mérite, d'après la loi.
132. « C'est à un Brahmane distingué par son savoir qu'il faut donner la nourriture consacrée aux Dieux et aux Mânes ; en effet , des mains souillées de sang ne peuvent pas se purifier avec du sang'.
de M. Colebrooke sur les cérémonies reHgieoses des Indiens, dans le septième voliune des Reeherch^ Jtiatiqmê,
> Ijb mot Ptnéênwdhér^a se e»aipo«e de §ÀndA^ gâteaa , un»», après, el ûMir^tL, devant être mangé.
3 Cela veat dire que ce nYst pM en donnant de nouveau
13^. « Autant dé bouchées rhomiiie dépoumd^ toute connaissance sacrée avale, pendant une obiation aux Dieux et aux Mânes , autant celui qui fait là cérémonie avalera, dans Tau tre monde, dé boules de fer brûlantes, armées de pointes aigués.
134. « Quelques Brahmanes se consacrent spécialement à la scienee sacrée; d*àutres,aux austéHtés; d'autres, âux pratiques austères et à l'étude des âaints Livres; d'autres, à l'accomplissement des actes religieux.
135. A Lesoblatious dut Mânes dblventêtte pirésentées avec empressement àlix Brahmanes vouél à la science sacfée; les bblàtions aux Dieux peuvent être offertes , avec les cérémonies d'usagé , filil quatre ordres de Brahmanes mentionnés.'
186. « Il peut Se fait-e qu'un fils ayant pour ^fk un homme étranger à l'étude des dogmes sacrée , soit lui-même parvenu au tei*me de la lecture défc Livres saints, ou bien qu^un fils qui n'a pas lu le Yéda ait un père très-versé dans les Livres sacrés :
87. « De ces deux personnages, bn doit recon* naître comme le supérieur celui dont le père a étu* dié le Véda; mais pour rendre hommage à la Sainte Écriture, il faut recevoir l'aut/e avec hotmeur.
188. « On ne doit pas admettre un ami au repas funèbre (Srâddha); c'est par d'autres présents qu*fl faut se concilier son affection : le Brahmane que Ton ne considère ni comme un ami , ni edmme un ennemi , peut seul être eonvié à prendre pari an Srâddha,
139. « Celui dont les repas funèbres etles dffiraa* des aux Dieux ont pour prineipal motif ramitié, ne retire aucun fruit, dans l'autre monde i de ses festins funèbres et de ses offrandes>
140* « L*homme quif par ignorance i tontraele des liaisons au moyen dn repas fùnèbrci est exelb du séjour eéleste , eorame voué au Srâddha , par intérél seulement, et comme le plus vil des Dwidjas.
141. « Une telle offrande, qui ne consiste que dans un festin offert à de nombreux convives, a été appelée diabolique (Paisâtcht) par les Sages ) elle est confinée dans ce bas monde < comme une fâche aveugle dans son étable.
142. c De même que le laboureur qui sème 4u grain dans un terrain stérile ne récolte rien , de même celui qui donne l*o£frande de beurre liquide h un Brahmane ignorant n^en retire aucun avantage.
148. < Mais cequel'on donne, conformément à la loi, à un homme imbu de la science sacrée, produit des fruits également recueillis , dans ce monde et dans l'autre, par ceux qui offrent et par ceux qui reçoivent.
à fbàngêf à un ignorant, qn^on peut elboer la fuite d*Aveif ofTert di M Mifertf Ittri à «n bMinie «(ranger à la doâflttè sacrée. ( C9mmenê$ir§ê\
< Elle D^est d'aucun avantage poar Paatre monde.
{etfÉÊiMntùtrt, )
LOIS DE MANOIJ.
144. « S'il ne se trouve à proximité aucun Brahmane instruit, on peut, à sa volonté, inviter au repas funèbre un anai, mais jamais un ennemi, lors même qu'il connaît les saints dogmes; car l'oblat!on mangée par un ennemi n'est d'aucun avantage pour l'autre monde.
145. « On doit avoir grand soin de convier au repas funèbre un Brahmane ayant lu toute la Sainte Écriture, et possédant spécialement le Rig-Véda; un Brahmane très-versé dans le Yadjour-Véda , et connaissant toutes les branches des Livres saints ; ou bien un Brahmane ayant terminé la lecture des Livres sacrés , mais possédant particulièrement le SAma-Véda.
146. « Il suffît qu'un de ces trois personnages prenne part à un repas funèbre , après avoir reçu un accueil honorable , pour que les ancêtres de celui qui fait la cérémonie, jusqu'au septième individu, éprouvent une satisfaction inaltérable.
147. « Telle est la principale condition lorsqu'on adresse des offrandes aux Dieux et aux Mânes ; mais , au défaut de la première , il faut connaître une autre condition secondaire , toujours observée par les gens de bien :
. 148. « Que celui qui fait un Srâddha , au défaut ' de Brahmanes instruits, invite au repas son grandpère maternel, son oncle maternel, le fils de sa sœur, le père de sa femme, son maître spirituel, le fils de sa fille, le mari de cette fille , son cousin maternel ou paternel, son chapelain , ou le prêtre qui fait ses sacrifices.
149. « Celui qui connaît la loi ne doit pas examiner trop scrupuleusement le lignage d'un Brahmane pour l'admettre à la cérémonie en l'honneur des Dieux; mais, pour celle des Mânes, il doit apporter le plus grand soin à l'enquête.
160, « Les Brahmanes qui ont commis des vols, ou qui se sont rendus coupables de grands crimes ; ceux qui sont eunuques, ceux qui professent l'athéisme : ont été déclarés par Manou indignes d'avoir part aux offirandes faites en l'honneur des Dieux et des Mânes.
• 1 51 . a Un novice qui a négligé l'étude de la Sainte Écriture, un homme né sans prépuce, un joueur, et les gens qui sacrifient pour tout le monde , ne méritent pas d'être admis au repas funèbre.
152. « Les médecins, les prêtres qui montrent des idoles , les marchands de viande , et ceux qui vivent d'un trafic, doivent être exclus de toute cérémonie consacrée aux Dieux et aux Mânes.
153. « Un valet au service d'une viJIepu d'un roi, un homme ayant une maladie des ongles ou les dents noires , un élève qui résiste aux ordres de son directeur, un Brahmane qui a abandonné le feu sacré, un usurier,
UnphthisîquejUnnourrisseurdebestiaux
) un jeune frère marié avant son aîné», un Brahmane qui néglige les cinq oblations, un ennemi des Brahmanes , un frère aîné qui ne s'est pas marié avant son jeune frère, un homme qui vit aux dépens de ses parents ,
155. a Un danseur de profession, un novice (lu un dévot ascétique violateur du vœu de chasteté le mari d'une femme de la classe servile en premières noces , le fils d'une femme remariée , un homme borgne , un mari dans la maison duquel est un amant,
156. « Un maître qui enseigne la Sainte Écriture pour un salaire , et un élève qui reçoit les leçons d'un homme salarié; l'élève d'un Soijdra, et le Soûdra précepteur; un homme outrageux en paroles; le fils né d'une femme adultère, pendant la vie ou après la mort du mari;
157. « Un jeune homme qui abandonne saos raison son père, sa mère , ou son directeur; celui qui a étudié les saints Livres avec des gens dégradés , ou qui a contracté des alliances avec eux.
158. « Un incendiaire, un empoisonneur, un homme qui mange la nourriture offerte par un adultérin; un marchand de soma » , un marin, un poète panégyriste, un fabricant d'huile, un faux témoin,
159. « Un fils qui a des contestations avec son père, un homme qui fait jouer pour lui, un buveur de liqueurs enivrantes, un homme attaqué d'éléphantiasis, un individu mal famé, un hypocrite, un marchand de sucs végétaux,
160. « Un fabricant d'arcs et de flèches, le mari d'une jeune fille mariée avant sa propre sœur aînée, un homme qui cherche à nuire à son ami, le maître d'une maison de jeu , un père qui a son fils pour précepteur,
161. « Un épileptique, un homme affligé d'une inflammation des glandes du cou, un lépreux, un méchant, un fou, un aveugle, et enfin, un contempteur des Védas : doivent tous être exclus.
162. « Un homme qui dresse des éléphants, des taureaux , des chevaux ou des chameaux , un astrologue de profession, un nourrisseur d'oiseaux; un maître d*armes ,
163. « Un homme qui donne à des eaux courantes une autre direction , celui qui se plaît à en arrêter le cours , un ouvrier qui construit des maisons , un messager, un planteur d'arbres salarié,
164. « Un nourrisseur de chiens dressés pour l'amusement , un fauconnier, un séducteur de jeunes filles, un homme cruel, un Brahmane qui mène la vie d'un Soûdra, un prêtre qui ne sacrifie qu*anx Divinités inférieures,
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bonnes coutumes, celui qu? remplit ses devoirs avec négligence, celui qui importune par ses demandes, un laboureur, un homme qui a les jambes enflées , an homme méprisé des gens de bien ,
166. « Un berger, un gardien de buffles , Tépoux d'une femme mariée pour la seconde fois, et un porteur de corps morts salarié : doivent être évités avec grand soin.
167. « Que ces hommes dont la conduite est répréhensîbie, ou qui doivent Imirs infirmités ou leurs maladies à des fautes commises dans une naissance précédente ; qui sont indignes d'être reçus dans une assemblée honorable ; et les derniers de la classe sacerdotale : soient exclus des deux cérémonies par tout judicieux Brahmane.
168. « Un Brahmane qui n'a pas étudié la Sainte Écriture s'éteint comme un feu d'herbe sèche; l'offrande ne doit pas lui être donnée, car on ne verse pas dans la cendre le beurre clarifié.
169. « Je vais vous déclarer sans rien omettre quel fruit le donateur retire, dans l'autre vie, d'une offrande donnée pendant la cérémonie des Dieux ou pendant celle des Mânes , à des gens qui ne méritent pas d'être admis dans une réunion d'hommes vertueux :
170. « La nourriture mangée par les Dwidjas qui ont enfreint les règles , comme un jeune frère marié avant son aîné , et par les autres individus inadmissibles, est savourée par les Géants (Râkchasas), et non par les Dieux et les Mânes.
171. « Celui qui prend une épouse et allume le feu nuptial , lorsque son frère aîné n'est pas encore marié, est appelé Parivettri, et le frère aîné, Parivitti.
172. « Le Parivitti , le Parivettri , la jeune fille avec laquelle un tel mariage est contracté, vont tous trois dans l'enfer (Naraka), ainsi que celui qui a accordé l'épouse , et le prêtre qui a fait le sacrifice nuptial.
173. < Celui qui satisfait sa passion pour la veuve de son frère au gré de ses désirs , sans se con/ormer aux règles prescrites, bien qu'elle soit légale, ment unie avec lui ' , doit être appelé mari d'une DidhichoQ (femme remariée).
174. « Deux fils désignés sous les noms de Rounda et de Golaka, naissent de l'adultère des femmes mariées : si répoux est vivant, l'enfant est un Kounda ; s'il est mort, un Golaka.
175. « Ces deux êtres, fruits d'un commerce adultère, anéantissent, dans ce monde et dans l'autre, les offrandes adressées aux Dieux et aux Mânes ^ lorsqu'on leur en donne une part.
176. « Lorsqu'un homme inadmissible regarde des convives honorables qui prennent part à un festin,
* Voyez plus loin, Uv. tx, st. 59 et oo.
l'imprudent qui fait la cérémonie n'obtient dans l'autre monde aucune récompense de la nourriture offerte à tous ceux sur lesquels cet homme a Jeté les yeux. ^
177. « Un aveugle qui s'est trouvé placé dans un lieu où un autre aurait vu, anéantit, pour le donneur, le mérite de la réception de quatre-vingt-dix convives honorables; un borgne, de soixante; un lépreux , de cent ; un homme attaqué de consomption, de mille.
178. a Si les membres de quelques Brahmanes sont touchés par un homme qui sacrifie pour la dernière classe , celui qui fait la cérémonie ne retire pas , de ce qu'il donne à ces Brahmanes, les fruits que procure le Srâddha ;
179. « Et le Brahmane versé dans la Sainte Écriture, qui, par cupidité , reçoit un présent d'un pareil sacrificateur, marche à sa perte aussi promptement qu'un vase de terre non cuite se détruit dans l'eau.
180. « La nourriture donnée à un vendeur de soma devient de l'ordure ' ; à un médecin , du pus et du sang : donnée à un montreur d'idoles , elle est perdue ; à un usurier, elle n'est pas agréée.
181. « Celle que l'on donne à un commerçant n'est productive ni dans cette vie ni dans l'autre, et celle qui est offerte à un Dwidja, fils d'une veuve remariée, est semblable à l'offrande de beuite clarifié versée dans la cendre.
182. « Quant aux autres hommes inadmissibles et méprisables ci-dessus mentionnés, la nourriture qu'on leur donne a été déclarée par les Sages devenir de la sécrétion séreuse, du sang, de la chair, de la moelle et des os *.
183. « Apprenez maintenant complètement par quels Brahmanes peut être purifiée une réunion souillée par des gens inadmissibles, connaissez ces personnages éminents, ces purificateurs des assem'blées :
184. a Ceux qui sont parfaitement versés dans tous les Védas et dans tous les livres accessoires (Angas), et qui descendent d'une famille de savants théologiens , doivent être considérés comme capables d'effacer la souillure d'une réunion.
185. « Le Brahmane qui s'est consacré à l'étude d'une des parties du Yadjour-Véda , celui qui entretient avec soin les cinq feux 3, celui qui possède une partie du Rig-Yéda , celui qui connaît les six livres accessoires, le fils d'une femme mariée suivant le rite de Brahmâ , celui qui chante la principale portion du Sâma-Véda ,
' Cest-à-dire , qae celai qai a donné de la noarritare à un marchand de soma, renait parmi les animaux qui se Doorrissent d'excréments. ( Commeniaire.)
> M éme explication que pour la f tance 180.
^ Voyez ci-dessus, st 100.
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166. « Celoi qui eomprend parfaitement les saints Livres et qui les explique , le novice qui a donné mille vaches , Thomme Âgé de cent ans : tels sont les Brahmanes qui doivent être regardé comme capables de purifier une réunion de conviés.
187. « La veille du jour où ia cérémonie du re* pas funèbre doit avoir lieu, ou bien le Jour méme^ que celui qui donne le Srâddha invite d'une ma* nière honorable au moins trois Brâhmaues comme ceux qui ont été mentionnés.
188. « Le Brahmane qui a été invité au Srâddha des Mânes doit se rendre entièrement maître de ses sens : qu*il ne lise point la Sainte Écriture, et récite seulement la prière à voix basse, qu*on ne doitja' mais maiiquer de dire, de même que celui par qui la cérémonie est célébrée.
189. « Les Mânes des ancêtres ^ à Vitat invisible^ accompagnent de tels Brahmanes conviés; sous une forme aérienne, ils les suivent, et prennent place à côté d*eux lorsqu'ils s'asseyent.
100. « Le Brahmane invité convenablement à des offrandes en Thonneur des Dieux et des Mânes, et qui commet la moindre transgression, renaîtra pour cette faute sous la forme d'un porc.
191. a Celui qui, après avoir reçu une invitation à un repas funèbre , satisfait son amour pour une femme de la classe servile, se charge de tout le mal que Celui qui donne le Srâddha a pu commettre.
192. « Exempts de colère, parfaitement purs, toujours chastes eomhie des novices , ayant déposé les armes, doués des plus éminentes qualités, les, Pitris* sont nés avant les Dieux.
198. ce Apprenez maintenant quelle est l'origine de tous les Pitris , par quels hommes et par quelles cérémonies ils doivent spécialement être honorés.
194. ft Ces fils de Manou, issu de Brahmà, ces ' Saints (Richis), dont le premier est Marîtchi*,
ont tous eu des fils qui ont été déclarés former les tribus des Pitris.
195. « Les Somasads , fils de Virâdj ' , sont reconnus être les ancêtres des Sâdhyas ; et les Agnichwàttas, réputés dans le monde enfants de Marîtchi , sont les ancêtres des Dévas.
Ifte. « Les fils d'Atri , appelés Barhichads , sont tes ancêtres des Daityas^, des Dânavas, des Yakéhas, des Gandharbas, des Ouragas, desRékcha* sas, desSouparnas, des Kinnaras.
> Les Pitris ou Dieux MAnes ^ot des personnages diTini considérés comme les ancêtres des Dieux , des Génies et du giBOre buuiain; ils liabitent la lune. On appelle aussi Pitris les Mânes déiliés des Ancêtres des hommes , et les mêmes oblations paraissent être adressées aux. Ancêtres divins et aux Ittmuftl Aiiaêlres dn homikiês.
a YûfH d-desstts , Uv. I , st. 86.
* Yoyex el-desstts, LIy. i. «t. 33.
« Voyez , pour tes Daltyas et eenx <tUf suivent v iés aote$ de la stanoe 37 du Livre I'^
197. « Les Somapassont les ancêtres des Brahmanes; les Havichmats, des Kchatriyas; les Adjya* pas, des Vaisyas; les Soukâlfs, des Soûdras
198. « Les Somapas sont fils du Sage Brigou} les Havichmats, d*Angiras; les Adjyapas,dePoulastye; les Soukâlfs, de Vasichtba.
199. « Les Agnidagdhas, les Anagnidagdhas, les Kâvias , les Barhichads, les Agniehwâttas et les Sdmyas , doivent être reconnus comme les ancêtres des Brahmanes.
200. « Les tribus dé Pitris qui viennent d'être énumérées, sont les principales, et leurs Ûls et leurs petits-fils, indéfiniment, doivent aussi daoB ce monde être considérés comme des Pitris.
201. « Des Saints (Richis) sont nés les Pitris; des Pitris, les Dieux (Dévas) et les Titans (Dânavas); et parles Dieux a été produit successire* ment ce monde entier, composé d*êtres mobiles et immobiles.
202. a t)e l'eau pure offerte simplement aux Diisux Kfânes (Pitris) avec fol, dans des vases d^argehtou argentés, est là source d'unbonbear inaltérable.
203. « La cérémonie 6n Tbohneur des Mânes est supérieure, pour les Brahmanes, à la cérémonie en rhonneur des bieux , et Toffrande aux Dieux qui précède PofTrande aux Mânes a été déclarée en augmenter le mérite.
204. « C'est afin de préserver les oblations aux Mânes que le maître de maison doit commencer par une offrande aux Dieux, car les Géants dévastent tout repas funèbre qui est privé de ce préservatif.
205. « Qu'il fasse précéder et suivre le Srâddha d'une offrande aux Dieux, et qu'il se garde de commencer et de finir par les oblations aux Mânes; car celui qui commence et qui finit par l'offrande aux Mânes périt bientôt avec toute sa ra«.
206. « Qu'il enduise de bouse de vache une place pure et solitaire, et qu'il choisisse avec soin un endroit qui ait une pente vers le midi*.
207. « Les Mânes reçoivent toujours avec satisfaction ce qui leur est offert , dans les clairières des forêts qui sont naturellement pures, ou sur le bord des rivières, ou dans les endroits écartés.
208. « Après que les Brahmanes ont fait leurs ablutions de la manière convenable, le chef de famille doit les placer, chacun séparément, sur des sièges préparés et couverts de kousa.
209. « Lorsqu'il a fait asseoir ces Brahmanes à leurs places avec respect ^ qu'il les gratifie de parfums et de guirlandes odorantes, ayant préalablement honoré les Dieux.
' Yama, seigoeur des Màoes (PltrfpaU), est ré^^otdo midi.
LiVttE tROISIÈMl:.
lié. < Après àvàVt Ap^né à sel^ ëonvived de Peau; de Therbekousa et du gi'ains de sésame (tilâ); que le Brâhtiiane autorisé parlés autres Brihmanés fesse avec eut Toffrandé au feu sacré.
211. ^ Âjraht d'abord adressé h Àgrii , à Soma et i Taniâ , Une offrande propitiatoire dé beurre clarifié, en se conformant aux règléâ t)rescHteS, 11 doit ensUiie èdtiÈfaii'ë les Mâuéâpttr t^ offrande de rit.
212. k S*il n*a pas de feu coti^acré (comme par exempte s'Un'est paÈ encore ihàrié, ôu st sa femme est morte) ^ quMI versè tes irôls bhtàtions dans la main d*uh Brahmane; car il d'y a bas de différence entre lé feu et Un firâhmarie : telle eist U décision prononcée par ceux qui connaissetit le. Védà.
213. « £n effet , les Sages regardent ces Brahmanes exempta de colère, aii visage toujours serein , d^une race primitive, Voues à Taccroissement du génhs huHiain , comme les Dieux de la cérémor nie funèbre.
214. « Aprts avoir fait lé tour dU feli , de la toanière prescrite, ed nidrchàht dé fauche à droite iet en jetant dans te féu l'offrande ^ avec la main droite qu'il répailde de Teau sur Tendiroit oà doivent être placés les gâteaux de riz.
215. « Ayant fait trois gâteaux» Gvectee qui i-este de riz et de beurré clarifié , qh'il les dépose sur des brins de housa * dans le plus prbfond inécueillement, dé la même liianièré que Teâu, c'est-à-dire, avec la main droite, ayant son visage tourné vers le midi.
216. h Ldrsqd'il a déposé ces gâteaux sur des hrha de Vherbe koiisa avec la plus grande attention et ^divaht là réglé, quMl â* essuie la main droiU avec des racines de cette herbe, pour la satisfaction de ceux qui partagent ces restes, savoir : le père, U grand-père et le bisaïeul de son bisaïeul paternel.
217. « Ayant fait une ablution, se tournant vers le nord, et retenant tirois fois sa respiration lentement, que le Brahmane qui connaît les paroles sacrées salue les six Divinités dès saisons et les Mânes.
218. « QuMl verse de hoUveàu lenteitiéht auprès des gâteaux ce qtti resté de Teau qu'il a répandue ptr la terre, et qu'il fiaire ces gâteaux avec un parfait recueillement dans Tordre où ils ont été offerts.
219. « Prenant alors Adxà ice to)éme ordre une portion de cliacun de ces trois gâteaux offerts aux Mânes de son père, de son grand-père paternel et de fofi biseileuldêeédés , qu1i fesse d'abord manger ees jfàtÛMà feni vaut la ^ègle , aux trois Br&hmanes
I Utènleipént, trot» houUa { Plnto ).
^ Le luNua ( Poa synoturiodes } est rhttb« ninte employée dan les «des relifflrâz.
assis qui représenteul son père, son grandpère et son bisaîeîd.
220. a Si son père est vivant, que le maître ^e maison adresse le Srâddha aux Mânes de trois âe ses ancêtres paternels , à commencer par son grandpère ; ou bien il peut faire manger son père , pendant la cérémonie, à la place du Brahmane qui le représenterait s'il était mort, et donner aux deux Brdhmaheà qtii représentent son grand-père et son bisaïeul des portions des deux gâteaux qui leur sont consacrés.
221. a Que celui dont lë père est mort et dont le grand-père paternel existe encore , après avoir proclamé le nbni de çôn père dans la cérémonie fun'èbre, proclame aiissi celui de son bisaïeul, c'est-àdire, qu'il fasse le Srâddha en leur mémoire.
222. « Ou bien le grand-père peut prendre part au Srâddha à la place du Brahmane qui le représenterait sHl était décédé, ainsi que Manou Ta déclaré; ou bien son petit-iîls, autorisé par lui , peut agir à sa volonté et faire la cérémonie seutemejU e>i l'honneur de son père et de son bisaïeul morts, ou bien y joindre son vieux grand-père.
225. « Ayant répandu sur les mains des trois Ërâhmanes de Teau avec de Therbe kousn et du sésame, qu'il leur donne la partie supérieure de chacunà^ trois gâteaux, en disant : a Qiie cille offrande (Swa ihâ) soit pour eu\<. »
224. « Apportant alors avec ses deux mains un vase plein de riz , qu'il le place devant les Brahmanes lentement et en pensant aux Mânes.
325. « La nourriture que l'on apporte sans y mettre les deux mains, est sur-le-champ dispersée par les mauvais Génies (Asouras) au cœur pervers.
226. « Étant pur et parfaitement attéhtif , qu'il place d'abord avec soin sur la terre des saUces , des herbes potagères et d'autres choses propres à être mangée avec le riz^ du liût^ du eaillé^ du beurre clarifié, du miel
327. « Diverses sortes de confitures , des mets de plusieurs espèces prépa)*és avec du lait ^ des racines et des fruits, des viandes agréables et des liqueuris parfumées.
228. a Ayant apporté tous ces mets sans trop de précipitation , qu'il les présente aux convives tour à tour, étant parfaitement attentif et très-pur, en déclarant toutes les qualités de ces mets.
229. a Qu'il ne verse pas une larme ^ ne sMrrite pas , ne profère pas de mensonge , ne touche pas les mets avec le pied et ne les secoue pas.
' En prenant la parUe sapérieure an premier gâteau, et en la donnant au Brahmane, celui gui fait la cérémonie (Ut : pblation (Swadbà ) à itoofi père; et de même pour cnaeua dés deux auU-es gâteaux. ( Comm. ) — Le législatear revient ici sur ce qui a été dit dans Ta stanoe 219.
330. « Une larme attire les Esprits « ; la colère , \e8 ennemis; le mensonge, les chiens; Tattouchement du pied , les Géants (Râkchasas); Faction de secouer ces mets , les pervers.
231. « Quelque chose qui soit agréable aux Brahmanes, qu'il la leur donne sans regret, et qu'il leur tienne des discours sur TÉtre suprême : tel est le désir des Mânes.
232. Cl Pendant la cérémonie en Thonneur des Mânes, qu'il lise à haute voix la Sainte Écriture, les codes de lois , les histoires morales, les poëmes héroïques (Itihâsas), les antiques légendes (Pourânas)> , et les textes théologiques.
233. « Joyeux lui-même, qu'il cherchée inspirer de la joie aux Brahmanes , et leur offre à manger sans trop se hâter; qu'il attire leur attention à plusieurs reprises sur le riz et les autres mets, et sur leurs bonnes qualités.
234. « Qu'il ait grand soin de convier au repas funèbre le fils de sa fille , lors même qu'il n*a pas terminé son noviciat; qu'il lui mette sur son siège un tapis /atï avec le poil de la chèvre du Népal y et répande sur la terre du sésame ( tila ).
235. Cl Trois choses sont pures dans un Srâddha : le fils d'une fille, un tapis du Népal et des grains de sésame ; et trois choses y sont estimées : la pureté, l'absence de colère, le défaut de précipitation.
286. « Il faut que tous les mets apprêtés soient très-chauds , et que les Brahmanes mangent en silence; ils ne doivent pas déclarer les qualités des mets, lors même qu'ils sont interrogés à ce sujet par le maître du repas.
237. « Tant que les mets se conservent chauds et que l'on mange en silence et sans déclarer les qualités de ces mets, les Mânes prennent leur part du festin.
C'est-à-dire, envoie les metfi aax Esprits, qai les savoareot , tandis que les Mânes n'en éprouvent aucune satisfaction. ( Commentaire. )
* Les PourAnas sont des recueils en vers des anciennes légendes, au nomi^re de dix-liuit, et que les Indiens supposent avoir été compilés et arrangés dans la forme qu'ils ont maintenant, par un savant Brahmane, nommé Vyasa, c'està-dire, le compilaieuTt que Ton fait vivre mille à douze cents ans avant notre ère , et auquel on attribue aussi Tarrangement des Védas dans la forme qu'ils ont maintenant , et le grand poCme épique du Mahàbhârata. Les Pourànas traitent particulièrement de cinq choses, savoir : la création, la destruo- Uon et le renouvellement des mondes , . la généalogie des Dieux et des héros, les règnes des Manous, et les actions de leurs descendants. L'Âgni-PourAna, l'un des plus considérables, renferme en outre des notions d^astrologie , d'astronomie, de géographie, de politique, de Jurisprudence, de médecine, de poésie, de rhétorique et de grammaire; c'est une véritable encyclopédie Indienne. Le fond des PourAnas est ancien , puisque l'on voit qu'ils sont cités dans le texte de Manou; mais dans la forme qu'ils ont maintenant, ils sont' regardés comme modernes par quelques savants. C'est une question qui demande à être éciaircie par de nouvelles études. L'Age des divers monuments de la Uttérature Indienne est loin d'être fixé d*une manière certaine. '
238. « Ce que mange tin Brahmane qui a la tête couverte ou le visage tourné vers le midi, ou biea quia ses souliers à ses pieds, n'est certainement savouré que par les Géants, et non par les Màm.
239. ce II ne faut pas qu'un Tchandâla » , un porci un coq, un chien , une femme ayant ses règles, et uô eunuque, voient manger les Brâliraanes.
240. <c Pendant une offrande au feu, une distribution de présents , un repas donné à des Brâliina. nés, unsacriflce aux Dieux, un Srâddha eoriioo. neurdes Mânes, ce que les êtres mentionnés peuvent voir, ne produit pas le résultat désiré.
241. a Le porc le détruit par son odorat; le coq, par le vent de ses ailes; le chien, par son regardl'homme delà classe la plus vile, par son attoudiement.
242. « Un homme boiteux ou borgne, ou bien ayant un membre de moins ou de trop, lors ménie qu'il serait serviteur du maître du repas, doitétn éloigné de la cérémonie.
243. « Si un Brahmane ou un mendiant se présente et demande de la nourriture, le maître du repas doit , après avoir obtenu la permission des conviés, lui faire, de son mieux, un honorable accueil.
244. Cl Après avoir mêlé des mets de toute sorte avec (les assaisonnements et les avoir arroses d'eau, qu'il les jette devant les Brahmanes dont le repas est terminé, en les répandant sur les brim de kousa qui sont à terre.
24.>. « Ce qui reste dans les plats et ce qui a été répandu sur les brins de kousa doit être la part des enfants qui sont morts avant l'initiation , et des hommes qui out abandonné sans sujet les femmes de leur classe.
246. « Les Sages ont décidé que le reste qui est tombé à terre, pendant le repas en l'honneur des Mânes, appartient aux serviteurs diligents et dun bon naturel.
247. « Avant le Srâddha appelé Sapîndana, on doit faire, pour un Brahmane qui vient de mourir, un Srâddha > particulier sans offrande aux Dieux, auquel un seul Brahmane peut être convié, et consacrer un seul gâteau (pinda).
248. a Lorsque le Srâddha appelé Sapindana a été célébré pour ce Dwidja, suivant la loi, l'offraude des gâteaux doit être faite par ses Gis, tous les ans, le jour de sa mort y de la manière prescriie pour k Srâddha du jour de la nouvelle lune.
^ Tchandâla, homme impur, né d*an Soùdra et d'une femme de la classe sacerdotale.
2 Ce Sriiddha est appelé Ekodichta ; c'est-à-dire, adressé à un seul. On doit offrir quinze Sràddbas semblables daus le courant de Pannée de la mort d'un parent afin d'élever au ciel Pâmé du défunt Ces Sràddbas parïicuUers sont «erminés par un Srâddha sapindana, qui se fait le Jour de Vinmversaire de la mort. ( Voyez les Aecherchet Jmtiques, toL vu,pag. 363 , édil. ln-8«. )
LIVRE TROISIÈME
249. « L'insensé qui, après avoir pris part à un maître de maison doit, plongé dans le recueille-
repas funèbre, donne son reste à un Soildra, est précipité la tête la première dans la région infernale appelée Kâlasoûtra.
250. « Si un homme, après avoir assisté à un Srâddba, partage le même jour la couche d'une femme , ses ancêtres pendant le mois seront couchés sur les excréments de cette femme.
251. « Après avoir demandé à ses convives : R Avez-vous bien mangé ? » lorsqu'ils sont rassasiés, qu'il les invite à se laver la bouche; et, Tablution terminée, qu*il leur dise : « Reposez-vous ici ou chez vous^ »
252. « Que les Brahmanes lui disent alors : « Que Foblation (Swadhâ) soit agréable aux Mânes! » car, dans tous les actes pieux en Thonneur des Mânes, ces mots : « Que Foblation soit agréable, » sont une excellente bénédiction.
253. « Ensuite, qu'il fasse connaître aux convives ce qui reste dos mets; et étant invité par les Brahmanes à en disposer de telle manière, qu'il fasse ce qui lui est prescrit par eux.
254. « Après une cérémonie en mémoire des Mânes, qu'il dise aux Brahmanes : « A vez-vous bien mangé? » Après un Srâddha purificatoire pour une famille : « Avez-vous bien entendu? > » Après un Srâddha pour un accroissement de prospérité : « Avez-vous réussi? » Après une cérémonie en llionneur des Dieux : « Êtes-vous satisfaits ^ ? »
255. « L'après-midi , des brins de kousa, la purification du lieu , des grains de sésame , une généreuse distribution d'aliments , des mets bien apprêtés, des Brahmanes distingués ; voilà les avantages désirables dans les cérémonies en l'honneur des Mânes.
256. «Des brins de kousa, des prières (Mantras), la première partie de la journée, toutes les offrandes qui vontélre énuméréesy et les purifications mentionnées, doivent être reconnus comme des choses très - prospères dans la cérémonie en l'honneur des Dieux.
257. « Du riz sauvage comme en mangent les anachorètes, du lait, le jus exprimé de l'asclépiade acide ( soma ) , de la viande fraîche et du sei qui n'est pas préparé artificiellement, sont désignés comme propres par leur nature à servir d'offrande.
Après avoir congédié les Brahmanes , le
* Oa bien , solvant ane aatre leçon : « Puiasiez-vous être tatlftfailB! » ce qui est sans doute une formule d'adieu.
' Je suppose quMl s*agit d*une lecture des textes saints. Le Coffimeataire ne donne pas d'explication.
3 Chacune de ces quatre allocutions ne consiste que dans OD seul mot. Comme le Commentaire les répète sans les expliquer, peutrétre n'en ai-Je pas parfaitement saisi le sens ; voici les quatre mots avec la traduction littérale : Swaditam , bien mangé; Sousrôutam, bien entendu; Sampannam, oh- Un9\ Roatcbitam» ai;«r/t.
ment , gardant le silence , et s'étant purifié, se tourner vers le midi , et demander aux Mânes les grâces suivantes :
259. « Que dans notre famille le nombre des faoni- « mes généreux s'augmente ; que le zèle pour les c saints dogmes s'accroisse ainsi que notre lignée! « Puisse la foi ne Jamais nous abandonner! Puisci sions-nous avoir beaucoup à donner ! »
260. « Ayant ainsi terminé l'offrande des gâteaux , aussitôt après que les voeux ont été adressés aux Mânes y qu'il fasse manger ce qui reste de ces gâteaux à une vache, à un Brahmane ou à une chèvre, ou bien qu'il les jette dans le feu ou dans Teau.
261. tf Quelques-uns font l'offrande des gâteaux après le repas des Brahmanes, d'autres donnent à manger ce qui reste de ces gâteaux aux oiseaux, ou les jettent dans le feu ou dans l'eau.
262. « Une épouse légitime, fidèle à ses devoirs envers son mari, et attentive à honorer les Mânes, doit manger le gâteau du milieu en récitant la formule d'usage, si elle désire un enfant mâle.
263. « Par ce moyen , elle met au monde un fils destiné à jouir d'une longue existence,, illustre, intelligent, riche, ayant une postérité nombreuse, pourvu de bonnes qualités et remplissant ses devoirs avec exactitude.
2864. « Ensuite, que le maître de maison, après s'être lavé les mains et la bouche, prépare de la nourriture pour ses parents du côté paternel ; et , après la leur avoir donnée avec respect, qu'il offre aussi de quoi manger à ses parents maternels.
265. « Ce que les Brâlimanes ont laissé doit rester, sans qu'on nettoie, jusqu'à ce qu'ils aient été congédiés; alors, que le maître de maison fasse les oblations domestiques ordinaires : telle est la loi établie.
266. » Je vais vous déclarer, sans rien omettre, quelles sont les offrandes , faites suivant la règle , ' qui procurent aux Mânes un satisfaction durable et même éternelle. .
267. « Les Mânes sont satisfaits un mois entier d'une offrande de sésame, de riz, d'orge , de len tilles noires , d'eau, de racines ou de fruits, adressée avec les cérémonies d'usage.
268. « La chair de poisson leur cause du plaisir pendant deux mois; celle des bêtes fauves, trois mois; celle du mouton, quatre mois; celle des oiseaux qu'il est permis aux Dwid^jas de manger, cinq mois;
269. « La chair du chevreau, six mois ; celle du daim moucheté, sept moisj celle de la gazelle noire (éna) huit mois; celle du cerf Crourou), neuf mois.
?6Ç IPQIS DE
^0. « Us sonj; satisfaits pendant dix mois de la chair du sanglier et du buffle, et pendant onze mois, d^ celle des lièvres et des tortues.
271. « Une offrande de lait de vache, ou de riz préparé avec du lait, leur est agréable pendant un an; la satisfaction que leur procure la chair du vârdhrinasa ' est de douze années.
27S. « L'herbe potagère appelée kâlasâca, les éerevisses de mer, la chair du rhinocéros, celle du chevreau à toison rougeâtre et le miel, leur causent un plaisir éternel , de même que les grains dont se nourrit un anachorète.
278. A Toute substance pure mêlée avec du miel et offerte pendant la saison des pluies * , le treizième jour de la lune et sous l'astérisme lunanre de Maghâ \ est la source d'une satisfaction sans flo.
374. « Puisse-t-il nattre dans notre lignée , dU « $ent les Mânes , un homme qui nous offre du « riz bouilli dans du lait, du ipiel et du beurre daf rifié , le treizième jour de la lune et dans tout • autre Jqur tam^^Pi lorsqije l'ombre d'un élé- « phant tombe à l'est! »
275. « Upe oblation quelconque, faite selon les règles par un mortel dont la foi est parfaitement pure , procure à ses ancêtres , dans l'autre monde, une joie éternelle et inaltérable.
276. « pans 1^ quinzaine noire , le dixième jour et les suivants, à l'exception di| quatorzième, sont les jours lunaires les plus favorables pour un Srâddha; il n'en est pas de même des autres jours.
277. « Celui qui fait un Srâddlia dar^s les jours lunaires pairs, et sous les constellations lunaires paires , obtient Taccompllssement de tous ses désirs; celui i|ui honore les Mânes dans les jours impairs, pbtient une illustre postérité.
278. « Dje même que la seconde quinzaine ( la quinzaine noire) est préférable à la première pour un Srâddha , de même la' seconde partie du jour est préférable à la première.
' Les sacrificateurs donnent le nom de vdrdhrinoia à on vieux boQc blanc à longues oreilles, appelé aussi tripiva (qui boi^ ae trois maniârjef ) , parce qu0 , lorsqu'il boil , la langue et les oreilles trempent en même temps dans l'eai^.
( Commentaire. )
* Lei saiMpa (ritous ) , au noml>re de iIk , cbaisune de deuY mois, sont nommées vcuanta { printemps ) , grichma ( sa! son chande ), varcha ( saison pluvieuse ) , samt ( automne), hémanta ( saison froide ), sUira ( hiver ). L'ancienne année indienne, de trois cent soixante Jours , commençait vers Téquinoxe d'automne, avec la saihon appelée «oro/. Voici les noms des douze mois (mdsas) dans cet ordre ; âncina ( sepleinftfe-flClobre; , kartlHa ( octobre-novembre ) , mdrgasinhq (novembre-décembre), /wJcAa (décembre-Janvier), mdgh(( (janvier-février), pAd/^ottiia(févTier.mars). ckaitn, mareavril, vai^khfi ( avrjj-mai ), ^yaichtka { mai-Juin /, dchédha (Julu-juillet), srdvana (juillet-août), ftAdrfra ( aoùt-septemi>re ). L^année moderne commence avec le mois de tchaitra •t avftt la sidsoD de vaaofita.
• Maghà, le dixième asterisme lunaise.
MANQÏJ.
279. « L'oblation aux Mâqes doit êtfe faite avee soin jusqu'à la fin , suivant la règle prisscrite, avec la partie de la main droite consacrée aux Màm par un Brahmane portant le cordon sacré sur son épaule droite , ne prenant point de repos et tenant è la main Therbe kousa.
280. Qu'il ne fasse jamais de Srâddha pendant la nuit, car elle est infestée par les Géants » ; ni à l'an. rore, ni au crépuscule, ni peu de temps après le lever du soleil.
281. « Le maître de maison gui ne peut pas foin tous les niois le Srâddha du jour de la nouvelit lune y doit donner un repas funèbre, de la manière prescrite, trois fois Tannée : pendant la saison froide, la saison chaude , et celle des pluies ; roaisqu'ii fasse tous les jour» le Srâddha qui fait partie da cinq obiations.
282. « L'oblation qui fait partie de l'acte pieux en rhonneur des Mânes ne doit pas se faire dans as feu non consacré, et le Srâddha mensuel du Brâh* mane qui entretient un feu ne peut avoir lieu que le jour de la nouvelle lune ; mais le Srdddha (k l'anniversaire d'une mort, étant fixé relativeimi à l'époque, n'est pas soumis à cette règle.
283. « Une libation d*eau adressée au9;Mâoes, après le bain, par un Brâhfnane qui se troupe dans Impossibilité de s'acquitter du Srâddha journaUcr qui fait partie des cinq obiations, lui acquiert toute la récompense de Tacte pieux en Fboaoeurdes Mânes.
284. aL^sSages appel leqt nos père9iVa$ous; qo8 grapds-pères paternels , Roudras ; les pères de nos grands-pères paternels, Adityas» : ainsi Ta déclaré la révéUtion éternelle.
281». « Qu'un homme mange toujours du Vigbisa et de rAmrita (ambroisie) : le Yighasa est le reste d'un repas qfferf à des convives respectabks; Tiimrita, le reste jii'un sacriGce aux Dieux.
286. « Telles sont, comme je vous les ai déclarées, les règles qui concernent les cinq oblatloos; apprenez maintenant (es Ipis prescritisspourlana* nière de vivre des Brahmanes. »
MOYENS DE SUBSISTANCE; PRECEPTES
1. « Que le Brahmane, après avoir demeuré le pfemier quart ^ de sa vie auprès de sop (}irecteuF (Gou-
s Uttéralemenf , car elle est dite Rdkehasi.
' Ils doivent donc' être bonorés soas oès non» dm k Srâddha, comme dés Divinités. {CommetUam.)
> La vie d'un Brèbmane est divisée en quatre périodei; Il «otra BuoMMlvoiieDt dans Ja» niiatre ordnt lelif^ax, Qol
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Tou) , séjourne pendant la seconde période de son existence dans sa maison après s*étre marié.
2. « Tout moyen d'existence qui ne fait point de tort aux êtres vivants, ou leur en fait le moins possible, est celui qu'un Brahmane doit adopter pour vivre, excepté dans les cas de détresse.
3. « Dans le seul l)Ut de se procurer sa subsistance, qu'il cherche à amasser du bien par les occupations irréprochables qui lui conviennent spécialement, et sans mortiûer son corps.
4. « Il pei|t vivre par le secours du rita et de l'amritâ, ou du mrita, ou du pramrita, ou même du satyânrita , mais jamais par la swavritti.
5. « Par rita ' (subsistance vraie), on doit entendre l'action de ramasser des grains de riz ou de glaner; par amrita (subsistance immortelle), ce qu'on donne et qui n'est pas demandé ; par mrita (subsistance mortelle) . Faumône mendiée; par pramrita (subsistance très-mortelle), le labourage*;
6. « Par satyânrita ( vérité et fausseté) , le commerce; on peut aussi, dans certains cas, y avoir recours pour soutenir son existence; la servitude est ce qu'on appelle swavritti (vie des chiens); un Brahmane doit l'éviter avec le plus grand soin.
7. « On peut amasser du grain dans son grenier pour trois ans ou plus y ou bien garder dans des jarres des provisions pour un an, ou n'en avoir que pour trois jours, ou n'en pas recueillir pour le lendemain.
8. « Des quatre Brahmanes maîtres de maist>n gui suivent ces quatre différents modes y le dernier dans Tordre successivement doit étfe reconnu le meilleur, comme étant celui qui, par sa vertueuse conduite , mérite le plus de conquérir les mondes.
9. « L'un d'eux , qui a beaucoup de personnes à nourrir, a six moyens d'existence, qui sont de gla ner, de recevoir l'aumône , de la demander, de Iqbourer la terre, défaire le commerce , de prêter à intérêt; l'autre , dont la maison est moins nombreuse, a trois ressources, «avotr : de sacrifier, d*enr seiçner la Sainte Écriture, et de recevoir l'aumône ; l'autre à deux occupations, le sacrifice et l'enseignement; le quatrième vit en répandant la connaissance des saints Livres.
10. « Que le Brahmane qui soutient son existence en ramassant des grains et en glanant , et qui se voue h Tentretien du feu consacré, accomplisse les sacrifices de la nouvelle et de la pleine lune, et des solstices , sans y joindre d'autres offrandes.
1 1 . « Qu'il ne fréquente jamais le monde pour
sont : celai de Brahmatchâri oa novice, cela! de Grihasiha *" oa maître de maisop, celui de Fdnaprastha oa anachorète^ celai de Sannydst ou dévot ascétique.
■ Il est difOclIe de détefminer d'une maDiëre précité le sens des roofs rita, mrita, etc.; Je les ai traduit* d*ane nanière conjecturale.
^ Yojei plos lojbQ , Llv. x 0t. S3.
gagner sa subsistance; qu'il tienne la conduite droite, franche et pure qui convient à un Brahmane.
12. « Qu'il se maintienne dans un parfait contenr tement s'il cherche le bonheur, et qu'il soit modeste dans ses désirs ; car le contentement est la source du bonheur; le malheur a pour origine l'état contraire.
13. « Le Brahmane tenant maison, qui soutient son existence par un des moyens mentionnés, doit se conformer aux règles suivantes, dont l'observation lui procure le Paradis (Svtrarga), une longue existence et une grande renommée.
14. « Qu'il accomplisse toujours avec persévérance son devoir particulier prescrit par le Véda; car, en le remplissant de son mieux, il parvient à la condition suprême, qui est la délivrance finale.
15. « Qu'il ne cherche pas à acquérir de richesses par le moyen des arts qui séduisent, comme le chant et la musique, ni par des occupations interdites; et, qu'il soit dans l'opulence ou dans la détresse, il ne doit pas recevoir du premier venu.
16. a Qu'il ne se livre avec passion à aucun des plaisirs des sens ; qu'il emploie toute son énergie mentale à surmonter un penchant excessif vers ces plaisirs.
17. « Il doit abandonner tous les biens qui l'empêcheraient de lire la SainteÉcriture, et chercher un moyen d'existence qui n'entrave pas l'étude des Livres sacrés ; car c'est ce qui peut lui procurer la félicité.
18. « Qu'il se comporte dans ce monde de telle sorte , que ses vêtements , ses discours , ses pensées, soient d'accord avec son âge, ses actions, sa fortune, ses connaissances en théologie, et sa famille.
19. « Il faut qu'il étudie toujours ces Sâstras ' (recueils révérés) qui développent l'intelligence et enseignent les moyens d'acquérir des richesses oa de conserver sa vie, et les traités explicatifs du Véda.
30. « En effet, à mesure qu'un homme fait des progrès dans l'étude des Sâstras , il devient émineniment instruit, et son savoir brille d'un vif éclat. <
21. a Qu'il fasse tout son possible pour ne pas omettre les cinq oblations aux Saints, aux Dieux, aux Esprits , aux hommes et aux Mânes.
32. « Quelques hommes qui connaissent bien les ordonnances ooncernant ces oblations, au lieu d'offrir extérieurement ces cinq grands sacrifices, font continuellement les offrandes dans les cinq organes de leurs sens.
23. « Les uns sacrifient constamment leur resr plratlon dans leur parol<;, en récitant la SaiîUe
' Le mot Saslra signifie livre, science; pris dans son sens Séoéral , il désigne lei ouvrages sur la rellgloD, les lois, oa les sciences, qui sont considérés comme ayant one origtee
Écriture au lieu de respirer; et leur parole dans leur respiration, en gardant le silence, trouvant ainsi dans leur parole et dans leur respiration la récompense éternelle des oblations.
24. « D'autres Brahmanes font toujours ces oblations avec la science divine, voyant par Toeil du savoir divin que la science est la base de leur accomplissement.
26. « Le maître de maison doit toujours faire des offrandes au feu, au commencement et à la (in du jour et de la nuit , et accomplir, à la un de chaque quinzaine lunaire, les sacrifices particuliers de la nouvelle lune et de la pleine lune.
26. « Quand la récolte précédente est épuisée, et même lorsqu'elle ne l'est pas, qu'il fasse une offrande de grain nouveau 'aussitôt que la moisson est terminée; à la fin de chaque saison de quatre mois s qu'il accomplisse les oblations prescrites; aux solstices, qu'il sacrifie un animal; à la fin de l'année , qu'il fasse des oblations avec le jus de l'asclépiade (soma).
27. « Le Brahmane qui entretient un feu consacré, et qui désire vivre de longues années, ne doit pas manger du riz nouveau et de la viande avant d'avoir offert les prémices de la récolte , et sacrifié un animal;
28. « Car les feux sacrés, avides de grain nouveau et de viande , lorsqu'ils n'ont pas été honorés par les prémices de la moisson et par le sacrifice d'un animal , cherchent à dévorer l'existence du Brahmane négligent.
29. « Qu'il fasse tout son possible pour qu'aucun hôte ne séjourne jamais dans sa maison sans qu'on lui ait offert, avec les égards qui lui sont dus, un siège, des aliments, un lit, de l'eau, des racines ou des fruits.
30. « Les hérétiques, les hommes qui se livrent à des occupations défendues, les hypocrites', les gens qui n'ajoutent pas foi à la Sainte Écriture , ceux qui l'attaquent par des sophismes, ceux qui ont les manières du héron * , ne doivent pas être honorés par lui , même d'une seule parole.
31. « Les Brahmanes maîtres de maison, qui n'ont quitté la demeure de leur père spirituel qu'après avoir terminé l'étude des Védas , et accompli tous les devoirs pieux , et qui sont très-savants en théologie , doivent être accueillis avec honneur, et avoir part aux offrandes destinées aux Dieux et aux Mânes ; mais qu'on évite ceux qui sont tout le contraire.
32. « Celui qui tient maison doit, autant qu'il est en son pouvoir, donner des aliments aux gens qui n'en préparent pas pour eux-mêmes aux élèves
I Litléralaneot , ceux qut ont les habittidei du chai. Voyez pliiiloiD,st. 196.
s Voyez gt. 196.
en théologie y et même aux mendiant* hérétiqvet* et tous les êtres ^jusqu'aux planies , doivent avoit leur part sans que sa famille en souffre.
33. ft Un chef de famille qui meurt de faim peçr implorer la générosité d'un roi de la classe militaire, d'un sacrificateur ou de son élève, maisoon d'aucun autre ; telle est la règle établie.
34. « Un Brahmane maître de maison, qui a des moyens de se procurer sa subsistance y ne doit pas se laisser mourir de faim, ni porter des habits vieux ou sales , tant qu'il lui reste quelque ressource.
35. « Qu'il "ait ses cheveux , ses ongles et sa barbe coupés, qu'il soit ferme dans ses austérités, qu'il porte des vêtements blancs, qu'il soit pur, applique à l'étude du Véda , et à tout ce qui peut lui être salutaire.
36. « Qu'il porte un bâton de bambou et une aiguière pleine d'eau, le cordon du sacrifice, uoepoi* gnée de kousa, et des boucles d'oreille en or très brillantes.
37. « Il ne doit jamais regarder le soleil pendant son lever, ni pendant son coucher, ni durant uae éclipse, ni lorsqu'il est réfléchi dans l'eau, ni lorsqu'il est au milieu de sa course.
38. a Qu'il n'enjambe pas par-dessus une cordeà laquelle un veau est attaché , qu*il ne coure pas peodant qu'il pleut, et ne regarde par son image dans Feau ; telle est la règle établie.
39. (c Qu'il ait toujours sa droite du côté d'un monticule de terre, d'une vache, d'une idole, d'un Brahmane , d'un vase de beurre clarifié, ou demie!, d'un endroit où quatre chemins se rencontrent, et des grands arbres bien connus, lorsqu'il vient à passer auprès.
40. « Quelque désir qu'il éprouve, il ne doit pas s'approcher de sa femme lorsque ses règles commencent à se montrer * , ni reposer avec elle dans le même lit.
41. a En effet, la science, la virilité, la vigueur, la vue et l'existence de l'homme qui s'approche de sa femme pendant qu'elle est ainsi souillée par l'écoulement sanguin, se détruisent entièrement.
42. « Mais chez celui qui s'éloigne d'elle à Tépoque de sa souillure, la science, la virilité, la rigueur, la vue et l'existence acquièrent de l'accroissement.
43. « Qu'il ne mange pas avec sa femme dans (e même plat , et ne la regarde pas pendant qu'elle mange, qu'elle éternue, ou qu'elle bâille, ni lorsqu'elle est assise nonchalamment;
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ses yeux, ou se parfume d'essence, ni lorsqu'elle a sa gorge découverte, ni quand elle met au monde un enfant , s'il attache du prix à sa virilité.
45. « 11 ne doit pas prendre sa nourriture n'ayant qu*un seul vêtement, ni se baigner entièrement nu ; qifil ne dépose son urine et ses excréments ni sur le chemin, ni sur des cendres, ni dans un pâturage de vaches,
46. a Ni dans une terre labourée avec la charrue , ni dans l'eau , ni sur un bûcher funèbre , ni sur une montagne, ni sur les ruines d'un temple, ni sur un nid de fourmis blanches, en aucun temps;
47 . « If i dans des trous habités par des créatures vivantes, ni en marchant, ni debout, ni sur le bord d'une rivière, ni sur le sommet d'une montagne.
48. « De même , il ne doit jamais évacuer son urine ou ses excréments en regardant des objets agir lés par le vent , ni en regardant le feu, ou un Brahmane, ou le soleil , ou l'eau, ou des vaches.
49. a Qu'il les dépose après avoir couvert la terre de bois , de mottes , de feuilles et d'herbes sèches, et d'autres choses semblables, n'ayant rien qui le souille , gardant le silence , enveloppé dans son vêtement et la tête couverte.
50. « Le jour, qu'il fasse ses nécessités , le visage d irigé vers le nord ; la nuit , la face tournée vers le svd ; à l'aurore et au crépuscule du soir, de la même manière que pendant le jour.
61. « Dans l'ombre ou dans l'obscurité, soit de nuit, soit de jour, lorsqu'on ne peut pas distinguer les régions célestes, un Brahmane, en satisfaisant ses besoins naturels, peut avoir le visage tourné comme il lui plaît, ainsi que dans les endroits où il a à craindre pour sa vie de la part des voleurs et des bétesféroces,
52. « Celui qui urine en face du feu , du soleil, de la lune, d'un réservoir d'eau , d'un Dwidja, d'une vache, ou du* vent, perd toute sa science sacrée.
58. « Que le maître de maison ne souffle pas le feu avec sa bouche, et ne regarde pas sa femme nue; qu'il ne jette rien de sale dans le feu et n'y chauffe pas ses pieds,
54. « Qu'il ne le place pas dans un réchaud sous son lit, qu'il n'enjambe pas par-dessus, et ne le mette pas à ses pieds pendant son sommeil; qu'il ne fasse rien qui puisse nuire à son existence.
55. « Au crépuscule du matin ou du soir, il ne doit ni manger, ni se mettre en chemin , ni se coucher; qu'il ne trace pas de lignes sur la terre, et D*ôte pas lui-même sa guirlande de fleurs.
56. « Qu'il ne jette dans Teau ni de l'urine, ni de l'ordure, ni de la salive, ni une autre chose souil* lée par une substance impare, ni du sang, ni des poisons.
57. « Qu'il ne dorme pas seul dans une maison uvafis. sâciuU m l*orieitt. '
déserte, qu'il ne réveille pas un homme endormi qui lut est supérieur en richesse et en science; qu'il ne s*entretienne pas avec une femme qui a ses règles; qu'il n'aille pas faire un sacrifice sans être accompagné f^ar un célébrant.
58. a Dans une chapelle consacrée au feu , dans un endroft où parquent des vaches , devant des Brahmanes , en lisant la Sainte Écriture et en mangeant, il doit avoir le bras droit découvert.
59. « Qu'il ne dérange pas une vache qui boit , ei n'aille pas en donner avis à celui dont elle boit le lait; et lorsqu'il voit dans le ciel l'arc d'Indra % qu'il ne le montre à personne, s'il est au fait de ce qui est permis et de ce qui ne restpas.
60. « Il ne doit pas demeurer dans une ville habitée par des hommes qui ne remplissent pas leurs devoirs , ni faire un long séjour dans celle où les maladies sont nombreuses; qu'il ne se mette pas seul en voyage, et ne reste pas longtemps sur une montagne.
61. a Qu'il ne réside pas dans une cité qui a pour roi un Soûdra, ni dans celle qui est entourée de gens pervers , ou bien fréquentée par des bandes d'hérétiques portant les insignes de leur secte y ou par des hommes appartenants aux classes mêlées.
62. « Il ne doit pas manger une substance dont on a extrait ''huile , ni trop satisfaire son appétit , ni prendre de la nourriture trop tôt le matin ou trop tard le soir, ni faire un repas le soir, lorsqu'il a mangé abondamment le matin.
63. « Qu'il ne se livre à aacun travail inutile; qu'il ne boive point d'eau dansée creux de sa main; qu'il ne mange rien après l'avoir mis dans son giron, et ne soit jamais curieux mal à propos.
64. « Il ne doit ni danser, ni chanter, ni jouer d'aucun instrument de musique , excepté dans les cas indiqués parles Sàstras, ni frapper son bras avec sa main, ni grincer les dents en poussant des cris inarticulés i ni faire du vacarme lorsqu'il est irrité.
65. « Qu'il ne lave jamais ses pieds dans un bassin de laiton ; qu'il ne mange pas dans un plat cassé, ou sur lequel il a des soupçons.
66. « Qu'il ne porte point des souliers, des vêtements, un cordon de sacrifice, un ornement, une guirlande, une aiguière, qui ont déjà servi à d'autres.
67. « Qu'il ne voyage pas avec des bêtes de somme indociles , ou exténuées de faim et de maladie , ou dont les cornes, les yeux ou les sabots ont quelque défaut, ou dont la queue est mutilée;
68. « Mais qu'il se mette toujours en route avec des animaux bien dressés , agiles , pourvus de signes avantageux, d'une couleur agréable, d'une belle
« Uttéralement, tarme â^ Indra; c*esl l'are-CD-cM.
forn^^ et qu'il les e^cife fi^odérément de Taiguilion.
69. « Le soleil sous |e signe de la Vierge (Ka* i]yâ) ', (a fumée d'up bûcher funéraire et un sjége brisé, doivent être évités; le niattre de n^aison pe doit jamais couper lui-même ses ongles ou ses cheveux, ni raccourcir ses ongles avec ses dents.
70. a QuMI n'écrase pas une motte de terre sans raison; qu'il ne coupe pas d'herbe avec ses ongles; quMl ne Éisse aucun acte absolument sans avantage, ou qui pourrait avoir des suites désagréables.
71. R L'homme qui écrase ainsi des mottes de terre , qui coupe de Therbe avec ses ongles , ou qui ronge ses ongles, est entraîné rapidement à sa perte, de même que le détracteur et l'homme impur.
72. « Qu'il ne tienne aucun propos répréhensible; qu'il ne porte point de guirlande , excepté sur la tête; monter sur le dos d'une vache ou d'un taureau est une chose blâmable en toutes circonstances.
73. « Qu'il ne s'introduise pas autrement que par la porte dans une ville ou dans une maison enclose de murs; et la nuit, qu'il se tienne loin des racines des arbres.
74. « Il ne doit jamais jouer aux dés , .ni porter lui-même ses souliers avec la main, ni manger étant couché sur un lit , ou en tenant sa nourriture dans sa main, ou l'ayant posée sur un siège.
75. « Qu'il ne mange rien de mêlé avec du sésame lorsque le soleil est couché ; qu'il ne dorme jamais ici-bas entièrement nu, et qu'il n'aille nulle part après avoir mangé y^n^ s'être lavé la bouche.
76. « Qu'il prenne son repas après avoir arrosé ses pieds avec de Peau, mais qu'il ne se couche jamais ayant les pieds humides; celui qui mange, s^s pieds étant mouillés, jouira d'une longue existence.
77. « Qu'il ne s'engage jamais dans un endroit impraticable, où il ne peut pas distinguer sa route, et qui est embarrassé par des arbres^ des lianes et des buissons, où peuvent être cachés des serpents ou des voleurs; qu'il ne regarde pas de l'urine ou des excréments, et qu'il ne passe pas une rivière en nageant avec le secours de ses bras.
78. « Que celui qui désire une longue vie ne marche pas sur des cheveux , de la cendre , des os ou des tessons, ni sur des graines de coton, ni sur des menues pailles de grain.
79. « Qu'il ne reste pas, même à l'ombre d'un arbre, en compagnie avec des gens dégradés, ni
* Le lodiaiiQe, nommé en sanskrit rdsi^tchakra, roue oa cercle des signes, et partagé en trois cent soixante degrés oa porUons {ansas), dont trente pour chacun des douze signes nommés :m^c^, le bélier; vricha, le taureaa; mithouna, le couple; karkaiaha, Técrevisse; sinhd, le lion; kanyd, la Tierge; tould, la balance ; vristchika, le scorpion ; dhanoM, Tare oa le sagittaire; makara, le monstre marin; Aoum&Aa, rame oa le verseau; minas, les poissons
avec des Tch^ndâlas < , ni avec des Poukkasai *, u avec des fous, ni avec des hommes fiers de leun rù chesses, ni avec des gens de la plus vile espèce, q( avec des Antyâvasâyts 3.
30. « Qu'il ne donne à un Soûdra ni un conseil, ni les restes de son repas , à moins qu'U ne soU son domestique; ni le beurre dont une portion a été présentée en offrande aux Dieux : il ne doit pas lui enseigner la loi ni aucune pratique de dévotion expiatoire, excepté par l'intermédiaire d'une autre personne.
81. « En effet , celui qui déclare la loi à un homme de la classe servile, ou lui fait connaître une pratique expiatoire , est précipité avec lui dans le séjour ténébreux appelé Asamvrita.
82. « Qu'il ne se gratte pas la tête avec les deux mains , qu'il ne la touche pas avant d'avoir fait une ablution après son repas, et qu'il ne se baigne pas sans la laver.
83. a Qu'il se garde de prendre quelqu'un aux cheveux par colère et de le frapper à la tête, ou de se frapper ainsi lui-même; et après s'être frotté la tête d huile y qu'il ne touche avec de l'huile aucun de seh membres.
84. <c II ne doit rien accepter d'un roi qui n'est pas de race royale, ni des gens qui vivent du produit d'une boucherie, d'un moulin à huile, d'une boutique de distillateur ou d'une maison de prostituées.
85. a Un moulin à huile est aussi odieux que dix boucheries ; une distillerie, que dix moulins à huile; un lieu de prostitution , que dix boutiques de distil lateur; un tel roi, que dix personnes tenant des maisons de débauche.
86. « Un roi qui n'appartient pas à la classe mlitaire est déclaré semblable à un bouclier qui exploite dix mille boucheries; recevoir de lui, est une chose horrible.
87. « Celui qui accepte d'un roi avide ettransgresseur des lois, va successivement dans les vingt et un enfers (Narakas) suivants :
88. « Le Tâmisra, l'Andhatâmisra , le Mahârôrava , le Rôrava , le Naraka , le Kâlasoûtra , et leMahânaraka ;
89. c Le Sandjîvana , le Mahâvttchi , le Tapana, leSampratâpana, le Samhâta , le Sakâkola, le Koudmala, le Poûtimrittica ,
90. ic Le Lohasankou, le Ridjîcha, le Pantbâna, la rivière Sâlmalt, l'Asipatravana , et le Lohadâraka4.
' Tcband&Ia, homme vil , né d*an Soûdra et d'uoe Brib* manl. Voyez plus loin , Liv. x , st. 12.
* Poukkasa, homme impur, né d*anNichàda et d'une femme de la classe servile. Voyez Uv. x, st. 18.
3 AntyA vasây i, homme abject et méprisable, né d*UD Tcbao* d&la et d'une femme Nlchâdt. Voyez Liv. x, sf. 99.
* La sfgntficaUon de plusieurs de ces mots m*^t ioeonno; d'autres sont luscepUbles d'explicaUoo : TAmisra et Aodba*
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91. « Instruits de cetto règle, les sages Brâhroanes, interprètes des Saintes Écritures et désireux de la béatitude après leur mort , ne reçoivent jamais rien d*un roi.
9U. « Que le maître de maison s'éveille au moment consacré à Brflhmts c'est-à-dire, à la der nièreneille de la nuit; qu'il réfléchisse sur la vertu et sur les avantages honnêtes , sur les peines corporelles quMIs exigent , sur Fessence et la signification du Véda.
93. « S'étant levé , ayant satisfait les besoins naturels.'et s'étant purifié , réunissant toute son attention* qu'il se tienne debout longtemps en récitant la Sâvatrî pendant le crépuscule du matin , et remplisse dans soA temps l'autre pieux office , celui du soir.
94. « f,n répétant longtemps la prière des deux crépuscules, les Saints (Richis) obtiennent une longue existence, uo^ science parfaite, de la reoomi|ié§ pepdapt |a vie , une glpire éternelle après la mort, et Téclat que donnent les connaissances sacrées.
95. < I^e jour de la. pleine lune du mois (Je srâvana * ou du mois de bhâdra 3, après avoir accompli, suivant la règle, la cérémonie appelée Oupâkanna 4, que le Brahmane étudie la Sainte Écriture avec assiduité pendant quatre mois et demi.
96. « Soifs Fastérisme lunaire de Pouchya^, quMl accomplisse hofs la ville la cérémonie appelée donation (putsarga) ^ des Livres saints, ou bien qu'il la fiasse dans le premier jour de la quinzaiqe éclairée du mois de mâgha 7 et dans la première moitié de ce jour.
97. « Après avoir achevé hors de la ville cette cérémonie suivant la loi , qu'il suspende sa lecture pendant ce jour, la nuit suivante et la journée du I lendemain', ou pendant ce jour et la nuit qui suit;
98. « Mais ensuite, qu'il lise avec attention les Yédas pendant les quinzaines éclairées, et qu'il étudie tous les Védângas pendant les quinzaines obscures.
Qu'il ne lise qu'en prononçant distincte
làmisra peavent signiiier lieux des ténèbres; Rôrava et Mabârôrava, séjours des larmes ;TsihA\iUtM, fleuve aux grarides vagueji; Tapana rti Sampratâpana, séjours des douleurs; PouUmrltlika, lieu infect; tohasankou, place des dards de fer; Ridjfcha, lieu où les méchants sont exposés au feu dans une poêle à frire; Asijmtravana , /oréMont lesfeutUes sont des lames d*épées,
I Bràhmt oa SaraswaU, Déesse du laoga^ et de Péloi(uence.
> Sràvana , Jaillet-aoùt.
^ Bhàdral, août-septembre.
* Le coramentateor ne donne aucan détaU sur ceUe cérémonie. Suivant W. Joues , elle se fait avec le fea consacré.
> L'astérisme de Poacbya est le huitième.
• Je ne sais pas en quoi consiste cette cérémonie. ' Mâgba, Janvier-février.
f littéralement, j»tfiHlaiiliifMiitM7aiM^,c*est-à-d|ie,ptooée entre draz Joori.
ment et avec l'accentuation convenable^ mais ja« mais en présence d'un Soôdra; à la dernière veille de la nuit ' , après avoir lu la Sainte Écriture , quelque fatigué qu'il soit, il ne doit pas se rendormir.
100. « Que le Dwidja lise toujours les prières (Mantras) * de la manière qui vieqt d'être prescrite, et qu'il lise de même avec assuiduité les préceptes (Brâhmanas) et les prières, lorsqu'il n'y a pas d'empêchement.
101. a Que celui qui étudie la Sainte Écriture y et celui qui l'enseigne à des élèves conformémeni aux règles mentionnées , s'abstiennent toujours de lire dans les circonstances suivantes, où toute lecture est défendue.
102. a La nuit , lorsque le vent se fait entendre * et le jour, lorsque la poussière est soulevée par le vent: voila, pendant la saison des pluies, deux cas où l'étude du yéda a été interdite par ceux qui sa vent quand il est à propos de lire.
103. « Lorsqu'il éclaire, qu'il tonne ^ qu'il pleut, ou qu'il tombe du ciel, de tous côtés, de grands météores , la lecture doit être suspendue jusqu'au même moment du jour suivant ; c'est ainsi que Manon l'a décidé.
104. « Lorsque le Brahmane verra ces accidents se manifester en même temps , les feux étant allumés pour l'offrande du soir ou pour celle du ma-tin, qu'il sache que l'on ne doit pas alors lire le Véda, et de même quand des nuages se montrent hors de la saison des pluies.
105. « À l'occasion d'un bruit surnaturel (nirghâta), d'un tremblement de terre, d'un obscurcissement des corps lumineux, même en tempf convenable, qu'il sache que la lectiire doit être remise au même moment du jour qui suit.
106. « Pendant que les feux consacrés flambent, si des éclairs se montrent , si l'on entend le tonnerre, mais sanspUdey la lecture doit être interrompue pendant le reste du jour ou de la nuit^; et s'il vient à pleuvoir, le Brahmane doit cesser de lire un jour et une nuit.
107. « Ceux qui désirent observer leurs devoin avec la plus grande perfection, doivent toujours suspendre leur lecture dans les villages et dans les villes , et dans tous les endroits où règne uqe odeur fétide.
108. « Dans un village que traverse un convoi funèbre , en présence d'un homme pervers , lorsqu'une personne pleure, et au milieu d'une multitude de gens , l'étude du Véda doit cesser.
I Une veille (yama) est la buiUème partie d'an Jow fi d'une nuit, et de la durée de trois beures.
' littéralement, la partie composée en mesures régulièreê (Tchhandaskrita ) ; les Mantras sont en vers.
3 Littéralement, tant que dure la lueur du soleil { si le$ phénomènes ont lieu le matin), ou celle des étoiles {nlA phénvmènes ont iifu U sçir ).
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i09, « Dans l'eau, au milieu de la nuit, en satisfaisant les deux besoins naturels, lorsqu'on a encore dans sa bouche un reste de nourriture, ou quand on a pris part à un Srâddha , on ne doit pas même méditer dans son esprit sur le Vida.
110. « Un Brahmane Instruit qui a reçu une invitation pour une cérémonie funèbre en Fhonneur d'une seule personne', doit être trois jours sans étudier la Sainte Écriture, et de même lorsqu'il vient de naître un fils au roi ou que Râhou * apparaît.
1 1 1 . ft Tant que rôdeur et l'onctuosité des parfums se conservent sur le corps d*un savant Brahmane, qui a pris part à un Srâddha pour une personne , il ne doit point lire la Sainte Écriture.
112. t Qu'il n'étudie point couché sur un lit, ni ayant les pieds sur un siège, ni étant assis les jambes croisées et couvert d'un vêtement qui entoure ses genoux et ses reins, ni après avoir mangé de la viande, ou bien du riz et d'autres aliments donnés à l'occasion d'une naissance ou d'une mort;
113. Ni lorsqu'il fait du brouillard , ni lorsqu'on entend le sifflement des flèches ou le son du luth, ni pendant les crépuscules du matin et du soir, ni le jour de la nouvelle lune, ni le quatorzième jour lunaire, ni le jour de la pleine lune, ni le huitième jour lunaire.
114. « Le jour de la nouvelle lune tue le guide spirituel, le quatorzième jour lunaire tue le disciple; le huitième et celui de la pleine l'une détruisent le souvenir de la Sainte Écriture ; on doit , en conséquence, s'abstenir de toute lecture pendant ces jours lunaires.
115. « Lorsqu'il tombe une pluie de poussière, que les quatre principales régions du ciel sont en feu, que les cris du chacal, du chien, de l'âne ou du chameau se font entendre, le Brahmane ne doit pas lire les Fédas, ni lorsqu'il est en compagnie.
116. « Qu'A ne lise pas près d'un cimetière, ni près d'un village , ni dans un pâturage de vaches , ni revêtu d'un habit qu'il portait pendant un entre-
> Voyez ci-dessus, Liv. m, st. 2i7.
* Kàhou est le nœud ascendant personnifié , oa la tète du dragon. RAliou était un Asoura ou Titan , qui , lors du harattevMnt de la mer, et de la production de TAnirita ( voyez d-dessus, Liv. ii, st. 162, note)^ se mêla parmi les Dieux, afin d'avoir sa part de la liqueur qui donnait rimmortalité. Au moment où ii y portait ses lèvres, le soleil et la lune le déoouvrlrent, et le dénoncèrent à Viciinou, qui, d'un coup de ton disque, lui trancha la tète. Le breuvage divin avait rendu rAsoura immortel ; et sa tète, par vengeance , se jette de temps en temps sur le soleil et sur ia lune pour les dévorer. Telle est, suivant la mythologie indienne, l^origine des éclipses. Cette fable est rapportée dans le curieux épisode du MahAl)bAratâ sur la production de rAmrita, dont le savant Wilklns à donné une traduction anglaise, insérée à la suite delà Bhagavad-GftA, et que M. Vo\ty a eu Pheureuse idée de reproduire dans les notes de son édition du Dévl-Mahàtmya. Le tronc de TAsoura, sous le nom de Kétou, est le nœud descendant personnifié, ou la queu« du dragon. En astrono* «de . Râhou et Kétou sont deux pTanOtes.
tien amoureux avec sa femme, ni lorsqu'il vient de recevoir quelque chose dans un Srâddha.
117. « Que la chose donnée dans un Srâddha soit une créature animée ou un objet inanimé , celui qui la reçoit ne doit pas lire le Yéda; car on dit, dans ce cas , que sa bouche est dans sa main.
118. « Lorsque le village est attaqué par des toleurs, ou qu'un incendie y répand l'alarme, que le Brahmane sache que la lecture doit être remise au lendemain, de même que dans tous les cas de phénomènes extraordinaires.
119. « Après rOupâkarma et ^Outsarga,iale^ ture doit être suspendue pendant trois nuits par celui qui veut remplir ses devoirs de la manière la plus parfaite; et de même, après Ujour de la pleine lune du mois d^dgrahàyana^^aa huitièmes jours lunaires des trois quinzaines obscures suivantes , on doit cesser la lecture pour le jour et la nuit, ainsi que pendant le Jour et la nuit de la fin de chaque saison.
120. « Que le Brahmane ne lise ni à cheval, ni sur un arbre, ni sur un éléphant, ni dans un bateau , ni sur un âne , ni sur un chameau , ni sur un terrain stérile , ni dans une voiture,
121. « Ni pendant une altercation verbale, ni pendant une querelle violente, ni au milieu d^une armée, ni durant une bataille, ni aussitôt après le repas lorsque ses tnains sont encore humides » ni pendant une indigestion , ni après avoir vomi , ni lorsqu'il éprouve des aigreurs,
122. « r?i au préjudice des égards dus à un hôte, ni lorsque le vent souffle violemment, ni lorsque ]e sang coule de son corps ou qu'il a été blessé par une arme.
123. « Si le chant du Sâma* vient à frapper son oreille, qu'il ne lise pendant ce temps ni le Rig- Véda , ni le Yadjous; et après avoir terminé Tétude d'un Yéda ou de la partie nommée Aranyaka, quU ne commence pas sur-le-champ une autre lecture.
124. « Le Rig-Véda est consacré aux Dieux, le Yadjour-Yéda aux hommes , le Sâma-Véda aux Mânes; c'est pourquoi le son du Sâma-Véda est en quelque sorte comme impur.
125. « Que les Brahmanes instruits, sachant cela, après avoir d'abord répété dans l'ordre, à plusieurs reprises, l'essence de la triade Védique, savoir : le monosyllabe sacré, les trois paroles, et la Sa' vitri , lisent ensuite le Véda tous les jours permis.
126. « Si une vache ouun autre animal, une grenouille, un chat, un chien, un serpent, une mangouste ou un rat, passe entre le maître et son éiécej
I Agrahâyana ou mârgarslra , novembre-décembre.
* Les prières du SA ma- Véda sont en vers,ctdMlinérti être chantées; celles du Rig-Véda sont en vers , mais doifent être récItÔQs; celles du Yadjous sont généralement en projai ( Recherches Miatiques , tom. viii , pag.* «81 , édit. lu*
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que l'on sache que la lecture doit être suspendue pendant un jour et une nuit.
127. « Ily a deux cas où un Dwidja doit toujours, avec le plus grand soin, se garder de lire, savojr: lorsque la place où il doit étudier est souillée, et lorsque lui-même n'est pas puriGé.
128. R Pendant la nuit de la nouvelle lune, la bailième, celle de la pleine lune et la quatorzième, que le Dwidja maître de maison soit aussi chaste qu'un novice, même dans la saison favorable à l'amour conjugal ».
129. « Qu'il ne se baigne ni après avoir mangé, ni étant malade, ni au milieu de la nuit, ni plusieurs fois avec ses vêtements , ni dans une pièce d'eau qui ne lui est pas bien connue.
130. « Qu'il ne traverse pas à dessein l'ombre des images sacrées, celle de son père ou de son guide spirituel, celle d'un roi, celle d'un maître de maison , celle d'un instituteur, celle d'un homme à cheveux roux au au teint cuivré, et celle d'un homme qui a fait un sacrifice.
131. « A midi ou à minuit, ou après avoir mangé de la viande dans un repas funèbre , ou à l'un ou Fautre des deux crépuscules, qu'il ne s'arrête pas longtemps à une place dans laquelle quatre chemins se rencontrent.
132. « Qu'il évite tout contact volontaire avec des substances onctueuses qu'un homme a employées pour se frotter le corps, avec de l'eau qui a servi à un bain , avec de l'urine, des excréments, du sang, de la matière muqueuse, et des choses crachées ou vomies. \
133. « Qu'il ne choie ni un ennemi, ni l'ami d'un ennemi, ni un homme pervers, ni un voleur, ni la femme d'un autre.
134. « Car il n'y a rien dans le monde qui s'oppose plus à une prolongation de l'existence que de courtiser la femme d'un autre homme.
135. « Que le Dwidja qui désire un accroissement de richesses ne méprise jatnais un Kchatriya, un serpent et un Brahmane très-versé dans la Sainte Écriture , quelle que soit leur détresse ;
136. « Car ces trois êtres peuvent causer la mort de celui qui les méprise; en conséquence, l'homme sage ne doit jamais les regarder avec dédain.
137. « Qu'il ne se méprise jamais lui-même pour ses mauvais succès précédents; qu'il aspire à la fortune jusqu'à sa mort, et ne se la figure pas difficile à obtenir.
138. « Qu'il dise la vérité, qu'il dise des choses qui fassent plaisir, qu'il ne déclare pas de vérité désagréable , et qu'il ne profère pas de mensonge officieux : telle est réternelle loi.
139. « Qu'il dise : « Bien ,bien, » ou qu'il dise : c Bien * ;. » qu'il ne conserve point d'inimitié sans
* Voyez LîT. m, st. 46
* J« n'ai pu saiil le tens de ce passage.
raison , et ne cherche querelle à personne mal à pro* pos.
140. « Qu'il ne se mette en voyage ni trop tôt le matin , ni trop tard le soir, ni vers midi , ni dans la compagnie d'un inconnu, ni seul, ni avec des gens de la classe servile.
141. R Qu'il n'insulte pas ceux qui ont un membre de moins, ni ceux qui en ont un de trop par dif" fomiité, ni les ignorants , ni les gens âgés, ni les hommes dépourvus de beauté, ni ceux qui n'ont pas de bien , ni ceux dont la naissance est vile.
142. « Que le Brahmane qui n'a pas fait d'ablution, après avoir mangé ou après avoir satisfait les besoins de la nature, ne touche pas avec sa main une vache , un Brahmane ou le feu ; et quand il est bien portant, qu'il ne regarde jamais les corps lumineux du firmament avant de s'être purifié.
143. « S'il lui arrive de les toucher étant impur , qu'il fasse une ablution, et que toujours il arrose ensuite, avec de l'eau prise dans le creux de sa main, ses organes des sens , tous ses membres et son nombril.
144. « Quand il n'est pas malade, qu'il ne touchejamais sans raison ses organes creux < ; qu'il évite également de porter la main à la partie velue de son corps , qui doit rester cachée.
145. « Qu'il observe exactement les usages propices, et les règles de conduite établies; qu'il soit pur de corps et d'esprit, maître de ses organes ; qu'il récite la prière à voix basse, et fasse les offrandes au feu constamment et sans interruption.
146. « Pour ceux qui observent les usages propices et les règles de conduite établies, qui sont toujours parfaitement purs, qui répètent la prière à voix basse, et font les oblations au feu , aucun malheur n'est à craindre.
147. « Que le Brahmane récite en temps convenable, avec la plus grande exactitude, la partie du Véda qu'il doit répéter tous les jours , et qui se comr pose du monosyllabe Aum, des trois mots Bhoûr , Bhouvah, Swar, et de la Sàvitri; ce devoir a été déclaré par les Sages le principal ; tout autre devoir est dit secondaire.
148. « Par son application à réciter le Texte saint, par une pureté parfaite, par des austérités rigoureuses , par son attention à ne point faire de mal aux êtres animés, un Brahmane rappelle à sa mémoire sa naissance précédente:
149. « En se rappelant sa naissance précédente, il s'applique de nouveau à réciter le Texte sacré, et, par cette application constante, il parvient à Jouir du bonheur éternel, qui consiste dans la délivrance finale,
150. « Qu'il fasse constamment, le jour de la nou* Telle lune et de la pleine tune, les offrandes sancti*
' Yoyex d-dessas, liv. n, st. ss.
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fiées pat là Sâvi'tlft, et les obiations propitiatoires; et qu'il adresse toujours son tribut de vénération aux Mânes, les huitième et neuvième jours lunaires des trois quinzaines obscures après la pleine lune du mois ^àgrahâyana, en accomplissant les cérémonies prescrites^,
151. « Qu'il dépose loîi> de Tendroit où se conserve le feu sacré , les ordures , Teau qui a servi à laver les pieds , les restes de la nourriture, et Teau qui a été employée pour un bâîil.
152. « Pendant la fin de la nuit et la première partie du jour, qu'il satisfasse les besoins naturels, s'habille, se baigne, lave ses dents , applique le collyre sur ses yeux et adore les Divinités.
153. « Le jour de la nouvelle lune et les autres jours lunaires prescrits , qu'il s'approche avec respect des images des Dieux, des Brahmanes vertueux , du Souverain pour obtenir sa protection, et des parents qu'il doit révérer.
154. « Qu'il salue humblement les hommes respectables qui viennent le voir , et leur [donne son propre siège; qu'il s'asseye près d'eux, les mains jointes » , et les suive par derrière lorsqu'ils parlent.
155. « Qu'il observe sans relâche les coutumes excellentes déclarées parfaitement dans le Livre révélé et dans les recueils de lois , liées à des pratiques particulières , et sur lesquelles repose le devoir religieux et civil.
156. a Car, en suivant ces coutumes, il obtient une longue existence, la postérité qu'il désire, et des richesses inépuisables ; l'observation de ces coutumes détruit les signes funestes.
157. « L'homme qui suit de mauvaises pratiques est , dans ce monde, en butte au blâme général ; toujours malheureux, affligé par les maladies, il ne jouit que d'une courte existence.
158. « Bien que dépourvu de tous les signes qui annoncent la prospérité ^ l'homme qui suit les bonnes coutumes, dont la foi est pure, qui ne médit de personne , doit vivre cent années.
159. « Qu'il évite avec soin tout acte qui dépend du secours d'un autre; qu'il s'applique au contraire avec zèle à toute fonction qui ne dépend que de lui-même.
160. Tout ce qui dépend d'un autre cause de la peine, tout ce qui dépend de soi procure du plaisir; qu'il sache que telle est en somme la raison du plaisir et de la peine.
161. R On doit s'empresser d'accomplir toute action ^ùl h^est ni prescrite ni défendue y et qui cause intérieurement à celui qui la fait une douce satis-
« La cérémonie du hulUème johr lunaire s'appelle Achtakà, k ccUe du neuvième jour, Anwachtakd. Voyei le Kalendrier incUen , pubUé par Jones dans son Mémoire SOT Tannée lunaire des Hindous. ( Reeh. Atiat. , vol. m. )
> Uttéralement, /aidant Taudjali.
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faction ; mais il faut s'abstenir de celle qui produit l'effet contraire.
162. « Que lô Dwldjà évite de faire ancun mal à son instituteur, à celui qui lui a expliqué le Vôda, à son père, à sa mère, à son maître spirituel, auj( Brahmanes, aux vaches, et à tous ceux qui pratiauent les austérités.
163. « Qu'il se gardé derMéisme », du mépris de la Sainte Écriture et des Dieux , de la haine , de l'hypocrisie , de l'orgueil , de la colère , et de Tâcreté d'humeur.
164. « Qu'il ne lève jamais son bâton sur un autre par colère, et n'en frappe personne, à l'exception de son fils ou de son élève; il peut les châtier pour leur instruction.
165. « Le Dwidja qui se précipite sur un Brahmane dans l'intention de le blesser, mais qui ne U frappe pas, est condamné à tourner pendant cent années dans l'enfer appelé Tâmisra.
166. « Pour l'avoir, par colère et à dessein, frappé rien qu'avec un brin d'herbe, il doit renaître, pendant vingt et une transmigrations , dans le ventre d'un animal ignoble.
167. a L'homme qui par ignorance de la loi, fait couler le sang du corps d'un Brahmane qui ne le combattait pas , éprouvera après sa liiort la peine la plus vive. ,
168. « Autant le sang en tombant à terre absorbe de grains de poussière , autant d'années celui qui a fait couler ce sang sera dévoré par des animaux carnassiers, dans l'autre monde.
169. « C'est pourquoi celui qui connaît la loi ne doit jamais attaquer un firâhmane, ni le frapper même avec un brin d'herbe , ni faire couler du sang de son corps.
170. « L'homme injuste, celui qui a aquis sa fortune par de faux témoignages , celui qui se plaît sans cesse à faire le mal , be peuvent ^Bi jouir do bonheur ici -bas.
171 . « Dans quelque détresse que l'on Soit en pratiquant la vertu , on ne doit pas tourner son esprit vers l'iniquité; car on peut voir le prompt changement qui s'opère dans la situation des hommes injustes et pervers.
172. « L'iniquité commise dans ce monde, de même que la terre, ne produit pas sur-le-champ des fruits ; mais, s'étendant peu à peu, elle mine et renverse celui qui l'a commise.
173. « Si ce n'est pas à lui, c'est à ses enfants; si ce n'est pas à ses enfants , c'est à ses petits-fils qu'est réservée la peine; mais, certes, l'iniquité commise n'est jamais sans fruit poUr son auteur.
174. «t Au moyen de Finjustice, il réussit pour un temps; alors il obtient toutes sortes de pros-
« L'alhétome (ndêUkya) est raeUon de nltt w 8"W monde.
parités , il triomphe de ses ennemis; mais il périt ensuite avec sa famille, et tout ce qui lui appartient.
175. « tJn Brâhmane doit toujours se plaire dans la vérité, lia justice , les coutumes honorables et la pureté, châtier ses élèves à propos, et régler ses discours , son bras et son appétit.
176. « Qu*il renonce à la richesse et aux plaisirs lorsqu'ils ne sont point d'accord avec la loi, et à tout acte même légal qui préparerait un avenir malheureux et affligerait les gens.
177. « Qu'il n'agisse pas, ne marche pas, ne regarde pas inconsidérément ; qu'il ne prenne pas de voies tortueuses, ne soit pas léger dans ses discours , ne fasse et ne médite rien qui puisse nuire à autrui.
178. « Qu'il marche dans cette route suivie par ses parents et par ses aïeux, et qui est celle des gens de bien; tant qu'il la suit, il ne fait pas le mal.
179. « Avec un chapelain (Ritwidj), un conseiller spirituel (Pourohita), un instituteur, un oncle maternel, un hôte, un protégé, un enfant, un homme âgé, un malade, un médecin; avec ses parents du côté paternel , avec ses parents par alliance, avec ses parents maternels,
180. « Avec son père et sa mère, avec les femmes de sa famille, avec son frère, son fils, sa femme, sa fille et ses domestiques : qu'il n'ait jamais aucune contestation.
181. « En s'abstenant de querelles avec les personnes mentionnées , un maître de maison est déchargé de tous les péchés commis à son insu, et, en évitant toute espèce de dispute , il réussit à conquérir les mondes suivants :
182. « Son instituteur est maître du monde de Brahmâ >; son père, de celui des Créateurs (Pradjâpatis) ; son hôte, de celui d'Indra; son chapelain, de celui des Dieux:
183. « Ses parentes disposent du monde des Nymphes (Apsarâs) ; ses cousins maternels, de celui des Viswas-Dévas ; ses parents par alliance , de celui des £aux; sa mère et son oncle maternel, de la Terre :
184. « Les enfants, les gens âgés, les pauvres protégés, et les malades, doivent être considérés comme seigneurs de l'Atmosphère; son frère aîné est égal à son père , sa femme et son fils sont comme son propre corps :
185. « La réunion de ses domestiques est comme son ombre, sa fille est un très-digne objet de tendresse; en conséquence, s'il reçoit quelque offense de l'une de ces personnes , qu'il la supporte toujours sans colère.
« CTest-Mire, qtfenévltanttottte querelle avec son institateor, et en cherchant au contraire à le contenter, il obtient le inonde de Brahmâ. Commentaire. )
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186. « Quand même il est eii droit, à cause de sa science et de sa dévotion, de recevoir des présents, qu'il réprime toute propension à en accep* ter; car, s'il en reçoit beaucoup, l'énergie que lui communique l'étude de la Sainte Écriture ne tarde pas à s'éteindre.
187. « Que rhomme sensé qui ne connaît pas les règles prescrites par la loi pour l'acceptation des présents, ne reçoive rien, même lorsqu'il meurt de faim.
188. « L'homme étranger à Tétude de la Sainte Écriture, et qui reçoit de l'or ou de l'argent, des terres , un cheval , une vache , du riz , un vêtement , des grains de sésame et du beurre clarifié, est réduit en cendre , comme du bois auquel on met le feu.
189. « De l'or et du riz préparé consument sa vie; des terres et une vache, son corps; un cheval consume ses yeux; un vêtement, sa peau; du beurre, sa virilité; du sésame, sa postérité.
190. a Le Dwidja étranger aux pratiques de dévotion et à l'étude du Véda, et qui cependant est avide de présents , s'engloutit en même temps que celui qui lui donne, comme avec un bateau de pierre au . milieu de l'eau.
191. tt C'est pourquoi l'homme ignorant doit craindre d'accepter quoi que ce soit; car le moindre présent le met dans une situation aussi désespérée que celle d'une vache au milieu d'un bourbier.
192. « Celui qui connaît la loi, ne doit pas offrir même de l'eau à un Dwidja qui a les manières hypocrites du chat, ni à un Brahmane qui a les habitudes du héron , ni à celui qui ne connaît pas le Véda.
193. « Toute chose, même acquise légalement, que l'on donne à ces trois individus , est également préjudiciable, dans l'autre monde, à celui qui donne et à celui qui reçoit.
194. « De même que celui qui veut passer l'eau dans un bateau de pierre tombe au fond , de même l'ignorant qui donne et l'ignorant qui reçoit sont engloutis dans l'abîme infernal.
195. « Celui qui étale l'étendard de sa vertu, qui est toujours avide, qui emploie la fraude, qui trompe les gens par sa mauvaise foi , qui est cruel , et calomnie tout le monde , est considéré comme ayant les habitudes du chat.
196. « Le Dwidja aux regards toujours baissés, . d'un naturel pervers, pensant uniquement à son propre avantage, perfide et affectant l'apparence delà vertu, est dit avoir les manières du héron.
197. « Ceux qui agissent comme le héron, et ceux qui ont les habitudes du chat, sont précipités dans l'enfer appelé Andhatâmîsra , en punition de cette mauvaise conduite.
Un homme ne doit jamais , sous le pré
texte d'austérité pieuse, fairepénitence d'une action coupable , cherchant ainsi à cacher sa faute 8ousdes*pratiques de dévotion, et trompant les femmes et les Soûdras.
199. a De pareils Brahmanes sont méprisés, dans cette vie et dans i*autre, par les hommes versés dans la Sainte Écriture, et tout acte pieux fait par hypocrisie va aux Râkchasas.
200. « Celui qui, sans avoir droit aux insignes d'un ordre, gagne sa subsistance en les portant , se charge des fautes commises par ceux auxquels appartiennent ces insignes , et renaît dans le ventre d'une bête brute.
201. « Qu'un homme ne se baigne jamais dans la pièce d'eau d'un autre ; car s'il le fait , il est souillé d'une partie du mai que le maître de cette pièce d'eau a pu commettre.
;* 202. « Celui qui se sert d'une voiture, d'un lit, d'un siège, d'un puits , d'un jardin, d'une maison, sans que le propriétaire les lui ait livrés, se charge du quart des fautes de celui-ci.
203. « On doit se baigner toujours dans les rivières, dans les étangs creusés en l'honneur des Dieux , dans les lacs , dans les ruisseaux et dans les torrents.
204. « Que le sage observe constamment les devoirs moraux (Yamas) avec plus d'attention que les devoirs pieux (Niyamas^^ ; celui qui néglige les devoirs moraux déchoit, même lorsqu'il observe tous les devoirs pieux.
205. « Un Brahmane ne doit jamais mangera un sacrifice fait par un homme qui n'a pas lu le Yéda , ou bien offert par le sacrificateur commun d'un village , par une femme ou un eunuque.
206. « L'offrande de beurre clarifié faite par de pareilles gens porte malheur aux hommes de bien et déplaît aux Dieux; il faut donc éviter de pareilles obiatîons.
207. « Qu'il ne mange jamais la nourriture offerte par un fou , par un homme en colère , par un malade, ni celle sur laquelle un pou est tombé, ou qui a été à dessein touchée avec le pied.
208. « Qu'il ne reçoive pas non plus la nourriture sur laquelle a jeté les yeux un homme ayant causé un avortement*, celle qui a été touchée par une femme ayant ses règles, celle qu'un oiseau a
' * Cettetradac(iondesmofsyam<uetmyama«, parcferotrs moraux %i devoirs pieux, n'est pas absolument exacte. Voici AU reste réoumération des uns et des autres faite par Y<i(Jjnavalkya, célèbre législateur, cité par les deux commentateurs Koulloûka et Ràgbavànanda. Les Yamas , au nombre de dix , sont : la cbasteté ( Brahmatcbarya ) , ia compassion , la patience, la méditation, la véracité, la droiture, Taijstinence du mal , TabsUnence du voi , la douceur et la tempejance. Les Niyamas sont : les ablutions, le silence, le jeûne, le sacrifice, Tétude du Yéda, la continence, Tobéissance au père spirituel, la pureté, riropassibilité et TexacUtude.
* Littéralement, U meurtrier d'un fœtus; et , suivant une •Qtre leçon, le meurtrier d'un Brahmane,
becquetée, celle qui s'est trouvée en contact avec un chien;
209. « Celle qu'une vache a flairée , et particulièrement celle qui a été criée ; celle d'une bande de Brahmanes fourbes , celle des courtisanes, et celle qui est méprisée par les hommes versés dans la sainte doctrine;
210. a Celle d'un voleur, d'un chanteur public, d'un charpentier, d'un usurier, d'un homme qui a récemment accompli un sacrifice, d'un avare, d'un homme privé de sa liberté, d'un homme cliargéde clMÎnes;
211. « Celle d'une personne en horreur à tout le monde, d'ua eunuque, d'une femme impudique, d'un hypocr je; qu'il ne reçoive pas les substances douces devenues aigres , celles qui ont été gardées une nuit, la nourriture d'un Soûdra, les restes d'un autre;
212. « La nourriture d'un médecin, d'un chasseur, d'un homme pervers, d'un mangeur de restes, d'un homme féroce, d'une femme en mal d'enfant, celle d'un homme qui quitte le repas avant les autres pour faire son ablution, celle d'une femme dont les dix jours de purification , après ses couches , ne sont pas encore écoulés ;
213. « Celle qui n'est pas donnée avec les égards convenables, la viande qui n'a pas été offerte en sacrifice, la nourriture d'une femme qui n'a ni époux ni fils, celle d'un ennemi, celle d'une ville, celle d'un homme dégradé, celle sur laquelle on a éternué;
âl4. « Celle d'un médisant et d'un faux témoin, celle d'un homme qui vend ïa récompense d'un sacrifice, celle d'un danseur, d'un tailleur, d'un homme qui rend le mal pour le bien ;
215. « Celle d'un forgeron, d'un Nicbâda s dun acteur, d'un orfèvre, d'un ouvrier en bambous, d'un armurier;
216. « Celle des gens qui élèvent des chiens, celle des marchands de liqueurs spiritueuses, celle d'un blanchisseur, d'un teinturier, d'un méchant, d'un homme dans la maison duquel s'est introduit, à 5071 insu, l'amant de sa femme;
217. « Celle des hommes qui souffrent les infidélités de leurs femmes, ou qui K)nt soumis aux femmes en toutes circonstances ; h nourriture don née pour un mort avant que les dix jours soient écoulés, et enfin qu'il ne mange pas toute nourriture qui ne lui plaît pas.
218. « La nourriture donnée par un roi détruit la virilité; celle d'un Soûdra, l'éclat de la science divine; celle d'un orfèvre, l'existence; celle d'un corroyeur, la réputation ;
Celle que donne un artisan, tm adsinier
» NichAda, homme dégradé, né d'un Brahmane et dMnf SoûdrA. Voyez Ur. k, st 8.
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par exemple y anéantit toute postérité; celle d*un blanclusseur, la force musculaire; celle d'une bande de fripons et d'une courtisane exclut des mondes divins.
220. « Manger la nourriture d'un médecin , c'e^t avaler du pus ; celle d'une femme impudique , de la semence; celle d'un usurier, des excréments; celle d'nn armurier, des choses impures :
221. « Celle de toutes les autres personnes mentionnées dans l'ordre , et dont on ne doit pas goûter la nourriture, est considérée par les Sages comme de la peau , des os et des cheveux.
222. « Pour avoir, par mégarde, mangé la nourriture de l'une de ces personnes , il faut jeûner pendant trois jours; mais après l'avoir mangée avec connaissance de cause , on doit se soumettre à une pénitence, de même que si l'on avait goûté de la liqueur séminale , des excréments et de l'urine.
223. « Que tout Dwidja instruit ne mange point le riz apprêté ;par un Soûdra qui ne fait pas de Srâddha ; mais s'il est dans le besoin , qu'il accepte du riz cm en quantité suffisante pour une nuit seulement.
224. « Les Dieux, après avoir comparé avec attention un théologien avare et un financier libéral , déclarèrent que la nourriture donnée par ces deux hommes était de la même qualité;
225. « Mais Brâhma, venant à eux, leur dit : « r^e faites pas égal ce qui est différent; la nour- « riture de l'homme libéral est purifiée par la foi , « celle de l'autre est souillée par le défaut de foi. »
226. « Qu'un homme riche fasse toujours, sans relâche et avec foi , des sacrifices et des œuvres charitables* ; car ces deux actes, accomplis avec foi, au moyen de richesses loyalement acquises, procurent des récompenses impérissables.
227. « Qu'il remplisse constamment le devoir de la libéralité , lors de ses sacrifices et de ses consécrations , soit dans l',finceinte consacrée aux obla- UonSy soit hors de cette enceinte y autant qu'il est en son pouvoir, et d'un esprit content, quand il trouve des hommes dignes de ses bienfaits.
228. « L'homraeexempt d'envie, dont on implore la charité, doit toujours donner quelque chose ; ses dons rencontreront un digne objet qui le délivrera
de tout mal.
229. « Celui qui donne de l'eau obtient du contentement; celui qui donne de la nourriture, un plaisir inaltérable; le donneur de sésame, la postérité qu'il désire; celui qui donne une lampe, une excellente vue:
230. « Le donneur de terres obtient des propriétés territoriales; celui qui donne de l'or, une longue vie; le donneur de maisons , de magnifiques palais;
< Ces ŒQvres chariUbles sont de creoser un étang oa un poits, de ooDStroire one fontaioe pubUque, de planter un jardin etc.
celui qui donne de l'argent (roûpya , une beauté (roûpa) parfaite :
231. « Le donneur de vêtements parvient au séjour de Tchandra ' ; celui qui donne un cheval (aswa), au séjour des deux Aswis * ; celui qui donne un taureau obtient une grande fortune ; celui qui donne une vache s'élève au monde de Soûrya ^ ;
232. « Celui qui donne une voiture ou un litobtient une épouse; celui qui donne un refuge, la souveraineté; le donneur de grains, une éternelle satisfaction; celui qui donne la science divine, l'union avec Brahme :
233. « De tous ces dons consistants en eau, riz, vaches, terres, vêtements, sésame, or, beurre clarifié et autres , le don de la sainte doctrine est le plus important.
234. « Quelle que soit l'intention dans laquelle un homme fait tel ou tel don, •il en recevra la récompense, selon cette intention , avec les honneurs convenables.
235. « Celui qui offre avec respect un présent, et celui qui le reçoit respectueusement, parviennent tous deux au ciel (Swarga); ceux qui agissent autrement vont dans Tenfer (Naraka).
236. « Qu'un homme ne soit pas fier de ses austérités : après avoir sacrifié, qu'il ne profère pas de mensonge, qu'il n'insulte pas des Brahmanes, même étant vexé par eux; après avoir fait un don, qu'il n'aille pas le prôner partout.
237. a Un sacrifice est anéanti par un mensonge ; le mérite des pratiques austères, par la vanité; l'existence, par l'insulte faite à des Brahmanes; le fruit des charités, par l'action de les prôner.
238. « Évitant d'afOiger aucun être nnimé, afin de ne pas aller seul dans l'autre monde , qu'il accroisse par degrés sa vertu , de même que les fourmis blanches augmentent leur habitation.
239. a Car son père , sa mère , son fils , sa femme et ses parents, ne sont pas destinés à l'accompagner dans son passage à l'autre monde; la vertu seule lui restera.
240. ft L'homme natt seul , meurt seul , reçoit seul la récompense de ses bonnes actions et seul la punition de ses méfaits.
241. « Après avoir abandonné son cadavre à la terre , comme un morceau de bois ou une motte d'argile , les parents de l'homme s'éloignent en détournant la tête; mais la vertu accompagne son âme.
242. « Qu'il augmente donc sans cesse peu à peu sa vertu, afin de ne pas aller seul dans l'autre
I Admis dans le séjour de Tchandra, U Jouit des mêmes pouvoirs surhumains. (Commentaire.)
> Le» deux Aswfs , fils dtt soleil ( Soûrya ) et de la nymphe Aswini, sont les médecins des Dieux.
3 Soûrya, Dieu du soleil, est fils de Kasyapaet d'AdiU, œ qui lui vaut le nom d'Adltya. On compte douze Adityas, qui sont les formes du soleil dans chaque mois de Tannée.
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monde; car si la fertu raccompagne ; il traverse les ténèbres impraticables des séjourt tnfemavx.
343: ■ L'honimes qui a pour but principal la tenu , dont les péchés ont été effacés par noe anstère dévotion , est transporté sur-le-champ dans le monde céleste par la vertu, brillatlt de lumière, et revêtu d'une forme divine.
a44. « Que celui quidésire f^ire parvenir sa famille a l'élévation , contracte toujours des alliances avec des hommes de la première distinction, et abandonne entièrement tous les hommes bas et méprisables.
345. • En s'alliant constamment avec les hommes les plus honorables , et en fuyant les gens vils et méprisables , un BrAhmane parvient au premier rang; par une conduite contraire, il se ravale à la classe servi le.
34S. « Celui qui est ferme dans ses entreprises doux , patient , étranger à lu société des pervers et incapable de nuire , s'il persiste dans cette bonne coitduite , obtiendra la ciel par sa continence et charité.
347.° Ilpeutaccepterdetotit lemondedubols, de l'eau , des racines , des fruits, lanonrriturequ'on lui offre sans qu'il la demande , du miel , et une protection contre le danger.
248. u Une auinâne en argent apportée et offerte, et qui n'a été ni sollicitée ni promise auparavant, peut être reçue , ménie d'un homme coupable d'une mauvaise action; tel est le sentiment de BrahraS.
349. •> Les Mânes des ancêtres de celui qui méprise cette aumône ne prennent aucune part . pendant quinzeans, au repasfunèbre; et pendant quinze ans, le feu n'élève point l'oblation du beurre clarifié «ers lei Dieux.
250. ' On ne doit pas rejeter avec orgueil un lit , des maisons , des brins de kousa , des parfums , de l'eao , des fleurs , des pierres précieuses , du caillé , de l'orge grillé , des poissons, du lait , delà Tiande, des lierbes potagères.
2&I. • Si le maître de maison désire assister son
ji^reelsani^reellesauCrcs personnes qui ont droit
ison respect, safemme et ceux auxquels il doit
protection, s'il veut honorer les Dieux ou ses hd-
iccepte de qui que ce soit; mais qu'il
S Servir â son propre plaisir ce qu'il a
lais si ses parents sont morts, ou s'il deiré d'eux dans sa maison, il doit, lors lie sa subsistance, ne rien recevoir que : bien.
Jn laboureur, l'ami d'une famille, un sclave et un barbier, un malheureux gui ■WpourlravalUer, sont des hommes de rvile qui peuvent manger la nourriture donnée par ceux auxqmU Us sont atta-
354. a Le pauvre qdf tient s'ofÈnr atflt itAsm ce qti'il est ■ , ce qu'il désiré faire, et à qciel serv]« il peut être employé.
2.W. » Celui qui donne aux gens de bien, sur lui-même, des renseignements Contraires i la ,irite, est l'être le plus criminel qu'il yail au monde i\ s'approprie par un vol un caractère qui n'est pà
35C, - C'est la parole qui fixe toutes choses, c'est la parole qui efi est la base , c'est de la patole qu'elles procèdent; le fourbe qui la dérobe, pour la faire servir à des faussetés , dérobe loute chose.
357. " Après avoir, suivantia règle, acquitté ses dettes envers les Saints ( Maharchis) en lisant Itcriture, envers les M^nes en donnant l'exhleurt à ttnjî/ï», envers les Dieux en accomplissant ht «ocri/îcej, que le chef de famille, abaudonnanlàson flls les soins du ménage , reste dans sa maison patièremeut indifférent aux affaires du monde, dirigéant tontes ses pensées vers VÉtre svprémt.
2.'.8. >. Seul, et dans un endroit écarté, qu'il médite constamment sur le bonheur futur de m flme; cor en méditant de cette manière, il paniciit ^ la béatitude suprême, qui est l'absorption oant Brakme.
259. " Telle estla manière de vivre constantedu Brahmane maître de maison; telles sont les règte prescrites à celui qui a terminé son noviciat, régies louables qui augmentent la qualité de bonté.
260. = En se conformant à ces préceptes, le Braiimane qui connaît les Livres sainU se décharge de tout péché, et obtient la gloire d'être absorbé pour toujours dans l'Essence divine. »
UVRE CINQUIÈME
BEQLE5 d'abstinence ET DE ÏUHIFIC&TIOK, DBVOIKS DBS FEHHBS.
1. Les Saints, ayant entendu la déclaratioa des lois qui concernent les maîtres de maison, s'adressèrent en ces termes au magnanime Bhrigou, qui procédait du Feu :
2. ■ O maître! comment la mort peut-elle, aeanl l'âge fixé par le Véda, étendre son pouvoir sur les Brahmanes qui observent leurs devoirs comme ils ont été déclarés, et qui connaissent tes Lirres saints? »
■ Ce«l-i-dire, quïUé est u famltle, quel Ht ton naluRL
* Si un homine Délaissait paioaliLa pour «ccompUnpf* Inl te Sridha (eerTicc fUûéljre), lis HAnra de sis lacMro » raient pndplUs da s^ur céleste dut l'eufet.j
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8. le vertueux Bhrigoù , Ëlâ de lifanbu , dit alors à ces illustres Saints ? « Écoutez pour quelles fautes la mort cherche h détruire Texistence des firâhma-
nés :
4. « t.orsqu*ils négligentrétudedesTédas, abandonnent les Coûtâmes appirouvées, remplissent avec indolence leurs devoirs pieux ou enfreignent les règles d'abstinence, la mort attaque leur existence.
5. a L*ail, Toignon, les poireaux, les champignons^ et tous les végétaux qui ont poussé au milieu de matières impures, ne doivent pas être mangés par les Dwidjas.
6. « Les gommes rougeâtres qui exsudent des arbres et se figent ^ celles qu'on en retiré par des incisions, le fruit du sélou>, le lait d'une vache qui vient! de vêler et qu*on fait épaissir au feu, doivent être évités avec grand soin par unifirâhmane.
7. « Du riz bouilli avec du sésame , du samyâva ' , du riz cuit avec du lait et un gâteau de farine qui n'ont pas été préalablement offerts à une Divinité , des viandes qui n'ont pas été touchées en récitant des prières, du riz et du beurre clarlQé destinés à être présentés aux Dieux, et dont l'oblation n'a pas été faite ;
8. « Le lait frais d'une vache avant que dix jours se soient écoulés depuis qu'elle a vêlé , celui de la femelle d'un chameau ou d'un quadrupède dont le fiabot n'est pas fendu; le lait d'une brebis, celui d'une vache en chaleur ou qui a perdu son veau ;
9. « Celui de toutes les bétes sauvages qui habitent les bois ,' excepté le buffle ; celui d'une femme , et toute substance naturellement douce, mais devenue acide , doivent être évités.
10. « Parmi ces substances acides , on peut manger du lait de beurre , ainsi que tout ce qu'on prépare avec du lait de beurre, et tous les acides qu'on extrait des fleurs , des racines et des fruits qui n'ont pas de propriétés nuisibles.
11. « Que tout Dwidja s'abstienne des oiseaux carnivores sans exception , des oiseaux qui vivent dans les villes, des quadrupèdes au sabot non fendu, excepté ceux que permet la Sainte Écriture , et de l'oiseau appelé tittibha ^ ;
12. a Du moineau, du plongeon, du cygne (hansa), du tchakravâka^, du coq de village, dû sârasa^, du radjjouvâIa<^, dii jivert (dâtyoûha)?, du perroquet et de la sârikâ^;
* Séloa, Cardia myxa,
> Samy&va, mets fait avec du beurre, du lait, du sucre et le la farine de froment.
' Parra Jacana ou P. Goentii,
* Oie rougeàtre, jinas ca$arctu 5 Grue indienne.
Oiseau inconnu.
Oailinule (Colèbrooke
Graeula religiosa. Cet oiieaa eit fort doeila ; il imite faci-
13. « Des oiseaux qui frappent avec le bec , des oiseaux palmipèdes , du vanneau , des oiseaux qui déchirent avec leurs griffes , de ceux qui plongent pour manger les poissons : qu'il s'abstienne df viande exposée dans la boutique d'un boucher et d« viande séchée,
14. ti De la chair du héron , de la balâkâ ' , du corbeau, du hoche-queue, des animaux amphibies mangeurs de poissons , des porcs apprivoisés , et enûn de tous les poissons doîU l'usage n*est pas permis.
15. « Celui qui mange la chair d'un animal est dit mangeur de cet animal ; le mangeur de poisson est un mangeur de toutes sortes de viandes ; il faut donc s'abstenir de poissons.
16. « Les deux poissons appelés pâthina* et rohita^ peuvent être niangés dans un repas en rbonneur des Dieux ou des Mânes , ainsi que le râdjîva4, le sinhatounda^ et le sasalka^de toute sorte.
17. « Qu'il né mange pas les animaux qui vivent à l'écart, ni les bêtes fauves et les oiseaux qu'il ne connaît point (bien qu'ils ne soient pas au nombre de ceux qu'on ne doit pas manger) , ni ceux qui ont cinq griflfes.
18. a Les législateurs ont déclaré que , parmi les animaux à cinq griffes', le hérisson , le porc-épic , le crocodile du Gange , le rhinocéros , la tortue et le lièvre, étaient permis, ainsi que tous les quadrupèdes qui n'ont qu'une rangée de dents? , le chameau excepté.
19. « Le Dwidja qui a mangé avec intention un champignon , la chair d'un porc privé ou d'un coq de village, de l'ail, un poireau ou un oignon, est sur-le-champ dégradé ;
20. « Mais s'il a mangé l'une de ces six choses involontairement, qu'il fasse la pénitence du SSntapana*, ou le Tchàndrâyana9 des religieux ascétiques; pour d'autres choses , qu'il jedne un jour entier.
lement tous les sons , et t>&r1e avec plus de pureté ^e le peis roquét. Yoyes la pièce du Théâtre Indien, inUtolée Haéné" vali.
< Sorte de grue.
* Poisson du NU, Silurus petorlus, ^ Cyjprinus denticulatus,
* Cyprinus niloiicus,
* Poisson inconnu.
* Ëcrevisse de mer.
? Ce passade présente une grave difûculté, attendu qu*ll n*existe pas d'animaux n'ayant qu'une rangée de dents, bans la stance 39 du Livre l*% où le législateur parie de la créaUon des animaux, il est question des bêles féroces pourvues de deux rangées de dents; le commentateur donne pour exemple le lion ; toutes les dents des carnivores sont tranchantes , et croisent l'une sur l'autre; tandis que les molaires des herbivores ruminants sont plates en dessus , et s'appliquent l'une sur l'autre. C'est peut-être dans cette différence que présente le système dentaire des animaux, qttll Atut chercher l'explication du passage en quesUon.
> Voyez Liv. xi, st. 213.
* Voyez Liv. xi , st. 3IS.
ISO
31 • « Un Dwidja doit accomplir, chaque année, ane pénitence appelée Pràdjàpatya^ ^ pour se purifier de la souillure contractée en mangeant, sans le savoir, des aliments défendus ; et s'il Fa fait sc^mment , qu*il subisse la pénitence particulière ordonnée dans ce cas.
22. « Les bétes sauvages et les oiseaux dont Tusage est approuvé peuvent être tués, par les Brahmanes , pour le sacrifice et pour la nourriture de ceux qu'ils doivent soutenir ; car Agastya * le fit autrefois.
23. « En effet, on présentait aux Dieux la chair des bétes sauvages et des oiseaux que la loi permet de manger, dans les anciens sacrifices, et dans les offrandes faites par des Brahmanes et par des Kchatriyas.
24. « Tout aliment susceptible d'être mangé ou avalé, et qui n'a éprouvé aucune souillure, peut, si on y ajoute de l'huile, être mangé , quoiqu'il ait été gardé pendant une nuit entière; il en est de même des restes du beurre clarifié.
25 « Tout mets préparé avec de l'orge ou du blé, ou apprêté de différentes manières avec du lait , quoique non arrosé d'huile, peut être mangé par les Dwidjas, même lorsqu'il a été gardé pendant quelque temps.
26. « Les aliments dont l'usage est permis ou Interdit aux Dwidjas ont été énumérés sans omission; Je vais vous déclarer maintenant les règles à suivre pour manger de la viande ou s'en abstenir.
27. « Que le Dwidja mange de la viande lorsqu'elle a été offerte en sacrifice et sanctifiée par les prières d'usage, ou bien une fois seulement quand des Brahmanes le désirent , ou dans une cérémonie religieuse lorsque la règle l'y oblige, ou quand sa vie est en danger.
28. C'est pour l'entretien de l'esprit vital que Brahmâ a produit ce monde ; tout ce qui existe, ou mobile ou immobile, sert de nourriture à l'être animé.
29. « Les êtres immobiles sont la proie de ceux qui se meuvent; les êtres privés de dents, de ceux qui en sont pourvus; les êtres sans mains, de ceux qui en ont; les lâches, des braves.
30. « Celui qui , même tous les jours , se nourrit de la chair des animaux qu'il est permis de manger, ne commet point de faute ; car Brahmâ a créé certains êtres animés pour être mangés, et les autres pour les manger.
31. R Manger de la viande seulement pour l'accomplissement d'un sacrifice, a été déclaré la règle des Dieux; mais agir autrement, est dit la règle des Géants.
32. « Celui qui ne mange la chair d'un animal qu'il a acheté , ou qu'il a élevé lui-même , ou qu'il
> Voyez Liv. xi» st. 211.
* Agastya est le nom d*un saint fameux.
a reçu d'un autre, qu^après Favoir 'offerts aux Dieux ou aux Mânes , ne se rend pas coupable.
33. « Que le Dwidja qui connaît la loi ne mange jamais de viande sans se conformer à cette règle, à moins de nécessité urgente; car, s'il enfreint cette règle, il sera, dans Fautre monde, dévoré parles animaux dont il a mangé la chair iiUcitement, sans pouvoir opposer de résistance.
34. « La faute de celui qui tue des bêtes faaTes, séduit par l'attrait du gain, n'est pas considérée, dans l'autre monde, comme aussi grande que celle du Dwidja qui mange des viandes sans les avoir préalablement offertes aux Dieux.
35. « Mais l'homme qui, dans une cérémonie religieuse , se refuse à manger la chair des animaux sacrifiés , lorsque la loi l'y oblige, renaît, après» mort , à l'état d'animal , pendant vingt et une traosroigrations successives.
36. « Un Brahmane ne doit jamais manger la chair des animaux qui n'ont pas été consacrés par des prières (Mantras); mais qu'il en mange, se conformant à la règle éternelle, lorsqu'ils ont été consacrés par les paroles sacrées.
37. « Qu'il fasse avec du beurre ou de la pâte l'image d'un animal, lorsqu'il a le désir de manger de la viande; mais qu'il n'ait jamais la pensée de tuer un animal sans en faire l'offrande.
38. « Autant l'animal avait de poils sur le corps, autant de fois celui qui l'égorgé d'une manière illicite périra de mort violente à chacune des naissances qui suivront.
39. « L'être qui existe par sa propre volonté a créé lui-même les animaux pour le sacrifice; et le sacrifice est la cause de l'accroissement de cet univers; c^est pourquoi le meurtre commis pour le sacrifice n'est point un meurtre.
40. « Les herbes, les bestiaux, les arbres, les animaux amphibies et les oiseaux dont les sacriGces ont terminé Texistence , renaissent dans une condition plus relevée.
41. « Lorsqu'on reçoit un hôte avec des cérémonies particulières, lorsqu*on fait un sacrifice, lorsqu'on adresse des offrandes aux Mânes ou aux Dieux , on peut immoler des animaux ; mais noa dans toute autre circonstance : telle est la décision de Manou.
42. « Le Dwidja qui connaît bien l'essence et la signification de la Sainte Écriture, lorsqu'il tue des animaux dans les occasions qui viennent d*étre mentionnées, fait parvenir à un séjour de bonheur et lui-même et les animaux immolés.
43. R Tout Dwidja doué d'une âme généreuse, soit qu'il demeure dans sa propre maison , ou dans celle de son père spirituel, ou dans la forêt' , ne
' Cest-À-dire, soit quni appartienne à Fôrdre des mattres de maison, oa à oeloi des oovices, on à celui des anacborètes.
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doit oommetlre aacan meurtre sur les animiuv sans la sanction du Véda , même en cas de détresse.
44. « Le mal prescrit et fixé par la Sainte Écriture , et que Ton fait dans ce monde composé d'êtres mobiles et immobiles, ne doit pas être considéré comme du mai ; car c'est de la Sainte Écriture que la loi procède.
46. « Celui qui, pour son plaisir, tue d'innocents animaux , ne voit pas son bonheur s'accroître , soit pendant sa vie , soit après sa mort.
46. « Mais l'homme qui ne cause pas, de son propre mouvement , aux êtres animés , les peines de l'esclavage et de la mort , et qui désire le bien de toutes les créatures , jouit d'une félicité sans fin.
47. « Celui qui ne fait de mal à aucun être, réussit sans difficulté, quelle que soit la chose qu'il médite, qu'il fasse, à laquelle il attache sa pensée.
48. « Ce n'est qu'en faisant du mal aux animaux qu'on peut se procurer de la viande ; et le meurtre d*un animal ferme l'accès du Paradis ; on doit donc 8*absteDir de manger de la viande sans observer la régie prescrite.
49. « En considérant attentivement la formation de la chair, et la mort ou l'esclavage des êtres animés, que les Dwidja s'abstienne de toute espèce de ▼iande, v^téme de celle qui est permise,
50. « Celui qui, se conformant à la règle, ne mange pas de la viande comme un Vampire ( Pisâtcba ) , se concilie l'affection dans ce monde , et n^est pas affligé par les maladies.
51. « L'homme qui consent à la mort d^un animal; celui qui le tue, celui qui le coupe en morceaux, Facheteur, le vendeur, celui qui prépare la ▼iande, celui qui la sert, et enfin celui qui la mange, sont tous regardés comme ayant part au meurtre.
52. « Il n'y a pas de mortel plus coupable que celui qui désire augmenter sa propre chair, au moyen de la chair des autres êtres, sans honorer auparavant les Mânes et les Dieux.
53. « L'homme qui ferait chaque année , pendant cent ans , le sacrifice du cheval ( Aswamédha ) ' , et celui qui pendant sa vie ne mangerait pas de viande, obtiendraient une récompense égale pour leurs mérités.
54. « En vivant de fruits et de racines pures , et des grains qui servent de nourriture aux anachorètes y on n'obtient pas une aussi grande récompense qu'en s'abstenant entièrement de la chair des animaux.
* L'aswaméilha est un sacriflce de Tordre le plus élevé ; aoeompU cent fols par un prince, il lai donne le droit de régner sur les Dieax à la place d'Indra. Ce sacrifice , d*abord emblématique (le cheval étant simplement attaché pexMiaat la oérémonie , maJa dod immolé ) , est ensuite devenu
55. « Il Mfi ' dévorera dans l'autre monde , celui dont je mange la chair ici-bas! » C'est de cette réflexion que dérive véritablement, suivant les Sages, le mot qui signifie ghaib.
66. « Ce n'est pas une faute que de manger de la viande, de boire des liqueurs spiritueuses, de se livrer à l'amour, dans les cas où cela est permis; le penchant des hommes les y porte; mais s'en abstenir est très-méritoire.
57. « Je vais déclarer maintenant , de la manière convenable et en suivant l'ordre relativement aux quatre classes , les règles de purification pour les morts et celles de la purification des choses inanimées.
58. « Lorsqu'un enfant a toutes ses dents , et lorsque, après la naissance des dents , on lui a fait la tonsure et l'investiture du cordon, s'il vient à mourir, tous ses parents sont impurs; à la naissance d'un enfant, la règle est la même.
59. « L'impureté occasionnée par un corps mort a été déclarée par la loi durer dix jours et dix nuits pour les sapindas, ou jusqu'au moment où les os sont recueillis*, c'est-à-dire, pendant quatre jours, ou seulement pendant trois jours, ou même un seul, suivant le mérite des Brahmanes parents du fnort^.
60. « La parenté des sapindas * ou des hommes liés entre eux par Toffrande des gâteaux (pindas ) cesse avec la septième personne , ou le sixième de^ gré de Vascendance et de la descendance; celle des samânodakas ou de ceux qui sont liés par une égale oblation d'eau, cesse lorsque leur origine et leurs noms de famille ne sont plus connus.
' Ces deux mots sont représentés , dans Toriglna] sanskrit, par les deux mots maii sa, qui, réunis, forment mânua, qui slgnifle chair,
3 Lorsqu'on brûle le corps, on ménage le feu de manière qu'U reste quelques os , que Ton recueille ensuite. ( Rech, AdaU, vol. vu , pag. 343. )
3 Le Brahmane qui entrelient le feu sacré prescrit par la SrouU, et qui a étudié le Véda avec les Mantras et les Brâhmanas , se purifie en un Jour; cel^i qui n'a qu'un seul de ces deux mérites, en trois Jours; celui qui n'entretient que le feu prescrit par la Smriti, est purifié en quatre Jours; enfin , celui qui n'est reoommandable par aucune qualité, se purifia en dix Jours. ( Commcn taire. )
* Le père, le grand-père d'un homme , et les quatre aTeux qui suivent dans la ligne ascendante, en tout six personnes, sont dits sapindas. La qualité de sapinda s'arrête au septième aïeul. Il en est de même dans la ligne descendante pour le fils, le peUt-fils, etc. Cette qualité de sapinda résulte de la Uaison établie par le gâteau funèbre (pinda). En effet, un gâteau est offert au père, au grand-père paternel, et au bisaïeul paternel; les trois aïeux dans la ligne ascendante qui viennent après le bisaïeul paternel , ont pour leur part le reste du riz qui a servi à faire les gâteaux. Le septième aïeul ne participe point aux gâteaux funèbres. L'iionmie dont les six personnes mentionnées sont sapindas, est aus&i leur sapinda, à cause de la liaison établie par l'offrande des gâteaux. La qualité de sapinda embrasse donc sept personnes. — La qualité de samânodaka ne cesse que lorsque les relations d<* parenté ne laissent plus de traces dans la mémoire dès hommes. {Comm,) Voyez ci^essus, Llv. ui, st 2I6-S30; etlQ ihfest o/Hindu Law, voL lit , pag. 631,
61. « De même que cette impureté ' est déclarée pour les sapindas à Toccasion d*un parent mort , de même qu'elle soit observée à la naissance d'un enfant par tous ceux qui recherchent une pureté parfaite.
62. <i La souillure causée par un mort est commune à tous les sapindas; mais celle de la naissance n'est que pour le père et la mère; et pour la mère surtout , car le père se purifie en se baignant.
63. a L'homme qui a répandu sa semence est purifié par un bain; s'il a donné le jour à un enfant par son union avec une femme déjà mariée à un autre, qu'il expie sa faute par une purification de trois jours.
64. « En ua jour et une nuit ajoutés à trois fois trois nuits , les sapindas, quel que soit leur mérite, qui ont touché un cadavre, sont purifiés ; les samânodakas , en trois jours.
65. ce tJn élève qui accomplit la cérémonie des funérailles de son directeur, dont il n'est point parent, n'est purifié qu'au bout de dix nuits; il est égal, d^ns ce cas, aux sapindas qui portent le corps.
66. « En autant de nuits qu'il s'est écoulé de mois depuis la conception, une femme est purifiée lors d'une fausse couche; et une femme qui a ses règles se purifie en se baignant, lorsque l'écoulement sanguin est arrêté.
67. « Pour des enfants mâles qui meurent avant d'avoir été tonsurés, la purification est d'un Jour et d'une nuit, suivant la loi; mais lorsqu'on leur a fait la tonsure, une purification de trois nuits est requise.
68. « Un enfant mort avant l'âge de deux ans , çt gui n'a pas été tonsuré, doit ^tre transporté hors de la ville par ses parents , orné de guirlandes de fleurs y et doit être déposé dans yne terre pure , sans qu'on ramasse ses os par la suite.
69. « On ne doit faire poiir lui ni la cérémonie avec le feu consacré % ni des libation^ d'eau ; après l'avoir laissé comme un morceau de bois dans la forêt, ses parents sont soumis à une purification de trois jours.
70. ft Les parents ne doivent point faire de libation d'eau pour un enfant qui n'avait pas trois ans accomplis; ils peuvent cependant en faire, s'il avait toutes ses dents , ou si on lui avait donné un
nom.
TJn pwîdja, si son compagnon de novi
> Les Bapindas ne doivent point faire leur toi)ette, mais rester sales, et s*abstenir de parfums. Us doivent également omettre les ablutions Journalières et le culte divin. {Rech, Jsiat., vol. VII , pag. 248. ) '
s (Test-à-dlte, qu'on ne doU pas brûler son corps. — Le bûcber d*un Brahmane qui entretenait un feii consacré . doit être aHumé avec ce feu. {Mech. AtiaL, vol. VUi pftg* ail et
ciat vient à mounr , est impur pendant un jour ti une nuit; à la naissance d'un enfapt, une porifi-
parification de trois nuits est prescrite pour les samânodakas.
72. « Les parents par alliance des demoiselle? fiancées, mais non mariées, qui viennent à mourir, se purifient en trois jours ; leurs parents paternels sont purifiés de la même manere, « la mort a lieu après le mariage.
73. « Qu'ils se nourrissent de riz non assaisonné de sel factice, qu'ils se baignent pendant trois jours, qu'ils s'abstiennent de viande et couchent à part sur la terre :
74. a Telle est la règle de l'impureté causée par la mort d'un parent , lorsqu'on se trouve sur le lieu même; roajs en cas d'éloignement, voici quelle est la règle que doivent suivre les sapindas et les samâoodakas :
75. « Celui qui apprend, avant l'expiration des dix jours d'impureté, qu'un de ses parents est mort dans un pays éloigné , est impur pendant le reste des dix jours ;
76. « Mais si le dixième jour est passé, il est impur pendant trois puits; et ^'il s'est écoulé une aunée, il se purifie en se baignant.
77. « Si, lorsque le^ dix jours sont expirés, un homme appreqd la mort d'un parent ou la naissance d'un enfant piâle , îM^vient pujr en §e plongeant daps l'eau ^vec ses vâement^.
79. « Lorsqu'un epfant qu} ncfpas encore toutes ses dents, ou un samânodaka, vient à mourir d^ns un pays éloigné , son parent est sur-le-champ purifié en se baignant avec ses (labits.
79. « Si , pendant les dix jpurs , une nouvelle mort ou une nouvelle naissance a lieu, un Brahmane demeure impur, seulement tant que ces dix jours ne sont pas écoulés.
80. .« A la mort d'un instituteur, l'impureté de rélève a été déclarée durer trois nuits ; elle est d'un jour et d'qne nuit , si le fils ou la femme de l'instituteur vient à mourir : telle est la règle établie.
91 . « ^o^squ'un Brahmane qui a lu toute la Sainte Écriture est décédé , un homme qui demeure dans la v[iên^ maison est souillé pendant trois nuits; et pepdai^t deux joiff s ^t une nuit pour un oncle roaternei , un élève, un chapelain, et un parent éloigné.
S2. « Lorsqu'un homme demeure dans le même lieu qu'un souverain de race royale qui vient à mourir, il est impur tant que dure la lueur du soleil ou des étoiles, selon queVéoénemenia eu lieu le jour ou la nuit; il est impur un jour entier à la mort d'un Brahmane demeurant dans la même maison, et qui n'a pas lu tous les Livres saints, ou à celle d'un maître spirituel qui connaît seulement une partie des Védas et des Védâogas.
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g3, « Uq Brahmane qui n'est recommandable fil par sa conduite, ni par son sa voir y devient pur en dix jours , à la mort d'un sapinda initié et à la naissance d'un enfant qui vient à terme; unKchatriya, en douze jours; un Yaisya, en quinze; un Soûdra», en un mois.
84. « Aucun homme ne doit prolonger les jours d'impureté , ni interrompre les oblations aux feux sacrés; pendant qu'il les accomplit, [quoique sapinda, il ne peut pas être impur.
85. «Celuiqui atouchéunTchândâla,unefemme ayant ses règles, un homme dégraidé pour un grand crime, une femme qui vient d'accoucher, un corps mort, ou une personne qui en a touché un, se puriGe en se baignant.
86. « Le Brahmane qui a fait ses ablutions et s'est bien puriGé doit toujours, à la vue d'un homme impur, réciter à voix basse les prières (Mantras) au Soleil, et les oraisons qui effacent la souillure.
87. « Lorsqu'un Brahmane a touché un os humain encore gras, il se purifie en se baignant; si l'os n'est pas onctueux , en prenant de l'eau dans sa bouche, et en touchant une vache ou en regar* dant le soleil.
88. « Un élève en théologie ne doit pa^ faire ip libations d'eau, dans une cérémonie funèbre, avant la fin de son noviciat; mais lorsqu'il est termina* s'il fait une libation d'eau, il lui faut trois nuits pour se purifier.
89. « Pour ceux qui négligent leurs devoirs, pour ceux qui sont nés du mélange impur des classes, pour les mendiants hérétiques , pour ceux qui abandonnent la'vîe volontairement, on ne doit point faire de libation d'eau ;
90. « Non plus que pour les femmes qui adoptent les manières et le costume des hérétiques , ni pour celles qui mènent une vie déréglée , ovi qui se font arorter, ou qui font périr leurs maris , ou qui boivent des liqueurs spiritueuses.
91 . Cl Un novice, en transportant le corps de son instituteur qui lui a fait étudier avant l'investiiure une Sdkhâ » ou branche du Féda, de son précepteur qui lui a enseigné une portion du Véda ou un yédânga,'de son directeur qui lui a expliqué le sens des Livres saints, de son père ou de sa mère, ne viole pas les règles de son ordre.
92. « On doit transporter hors de la ville le corps d'un Soûdra décédé, par la porte du midi; et ceux des Dwidjas, d'après l'ordre des classes, par les portes de l'ouest , du nord et de l'orient.
93. « Les rois de race noble et qui ont reçu l'onc' Uon royale, les novices , les hommes qui se livrent à des austérités pieuaes , et ceux qui offrent un sa-
> Le mariage tient lieo de l*LDiUaUon pour les Soûdnm.
' Une Sûkhd est une branche oa subdivision des Yédas formée de plusléafs Sanhitds, oacoOecUons de prières davu cbaqueYéda.
crifice, ne peuyept pas éprouver d'impcpreté; l«s uns occupent je siège d'Indra , les autres sont toujours aussi purs que Branme.
94. « Pour le roi qui est placé sur Ifs tirône de la souveraineté , la purification est déclarée avpir lieu à l'instant; il doit ce privilège au poste éminent qui ne lui est confié que pour qu'il veille sans cesse au salut des peuples.
95. <i La purification a de même lieu sur-lechamp pour ceux qui périssent dans un combat après que le roi a fait sa retraite, ou qui sont tués par la foudre ou par l'ordre du roi , ou qui perdent la vie en défendant une vache ou un Brahmane, et pour tous ceux que le roi désire être purs, comme son conseiller spirituel {Pourohita)^ afin que ses affaires n'éprouvent pas de retard.
96. R Le corps d'un roi est composé de particules émanées de Soma % d'Agni', de Sourya 3, d'Anila 4, d'Indra* , de Kouvéra ^ , de Varouna 7 et de Yama * , les huit principaux gardiens du monde (Lokapâlas).
97. « Puisque dans la personne du roi résident les gardiens du monde , il est reconnu par la loi qu'il ne peut pas être impur ; car ces Géniep tpt^ laires produisent ou éloignent la pureté ou Timpiireté des mortels.
98. « Celui qui meurt d'un coup d'épée 9 dan9 U9 combat, en remplissant le devoir d'un Kchatriya , accomplit dans cet instant le sacrifice le plus mé« ritoire, et la purification a lieu pour lui sur-le* champ : telle est la loi.
99. « lorsque les jours d'impureté sont à leur fin y le Brahmane qui a fait un Srâddàa se pi^rir fie en touchant de l'eau; un Kchatriya, en touchant son cheval , son éléphant ou ses ari^i^s ; un Yaisya, en touchant son aiguillon ou les rênes fl|é ses bœufs; un Soûdra , en toùcbant son bâton.
100. « Le mode de purification qui concerne lei sapindas vou9 a été déclaré , ô chefs des Pwidjas ! apprenez maintenant] le moyen de se purifier ^ l'occasion de la mort d'un parent plus éloigné.
101. « Un Brahmane, après avoir transporté t avec l'affection qu'on a pour un parent, le corpç d'un Brahmane qui ne lui est pas sapinda, ou celpi de quelqu'un de ses proches parents par sa mère » est purifié en trois nuits ;
Mais s'il accepte la nourriture offerte p^r
' Soma ou Tchandra , Dieu de ia lane, est aussi le souverain des sacrifices, le roi des Brahmanes, et préside aux plantes médicinales.
* Agnf, Dieu du feu , préside au sud-est. ^ Soûrya ou Arlia est le Dieu du soleil.
* Amla , appelé aussi Y&you et Payana , est le Dieu du vent et le régent du nord-ouest.
* Indra ou Sakra est le roi du ciel , et préside à Test.
< Kouvéra , Dieu des riclieeses , est le régent du nord. f Varouna , Dieu des eaux , est le légent de Touest*
* Yama , Dieu des enfers
* Uttéralement » d'un coup de l'imHt qut Von brandii.
les sapîDdas du mort, dix jours sont nécessaires pour sa purification ; sll ne mange rien, il est purifié en un jour, à moins qu'il ne demeure dans la même maison que le défunt ; cary dans ce cas , une purification de ti'ois jours est requise.
103. ff Après avoir suivi volontairement le convoi d'un parent paternel ou de toute autre personne, 'S'il se baigne ensuite avec ses habits, il se purifie en touchant le feu et en mangeant du beurre clarifié.
104. « On ne doit point faire porter au cimetière par un Soildra le corps d'un Brahmane, lorsque des personnes de sa classe sont présentes ; car l'offrande funèbre étant polluée par le contact d'un jSoûdra, ne facilite par l'accès du ciel au défunt.
105. « La science sacrée, les austérités, le feu, les aliments purs, la terre, l'esprit , l'eau , l'enduit fait avec de la bouse de vache , l'air, les cérémonies religieuses , le soleil , et le temps ; voilà quels sont les agents de la purification pour les êtres animés.
106. « De toutes les choses qui purifient, la pureté dans l'acquisition des ricjiesses est la meilleure; <:elui qui conserve sa pureté en devenant riche est réellement pur, et non celui qui n'est purifié qu'avec de la terre et de l'eau.
107. « Les hommes instruits se purifient par le pardon des offenses ; ceux qui négligent leurs devoirs , par les dons ; ceux dont les fautes sont secrètes, par la prière à voix basse ; ceux qui connaissent parfaitement le Véda , par les austérités.
108. « La terre et l'eau purifient ce qui est souillé ; une rivière est purifiée par son courant ; une femme qui a eu de coupables pensées, par ses règles ; un Brahmane devient pur en se détachant de toutes les affections mondaines.
109. « La souillure des membres du corps de rhomme est enlevée par l'eau ; celle de l'esprit , par la vérité; la sainte doctrine et les austérités effacent les souillures du principe vital; l'intelligence est purifiée par le savoir.
110. « Les règles certaines de la purification qui concernent le corps viennent de vous éire déclarées; apprenez maintenant quels sont les moyens assurés de purifier les divers objets dont on fait usage.
\ 111. « Pour les métaux, pour les pierres précieuses , et pour toute chose faite de pierre , la purification prescrite par les Sages se pratique avec des cendres, de l'eau et de la terre.
1 12. « Un vase d'or qui n'a pas renfermé de substance onctueuse se nettoie simplement avec de Peau, de même que tout ce qui est produit dans l'eau comme le corail^ les coquilles, les perles , œ qui tient de la nature de la pierre et l'argent non ciselé.
a L'union du Feu et des Eaux a donné nais
sance à Tor et à l'argent; en conséquence, la purification la plus estimée pour ces deux métaux se fait avec les éléments qui les ont prodoits.
114. a Les pots de cuivre, de fer, de laiton, d'étain, de fer-blanc et de plomb, seront convenablement nettoyés avec des cendres, des acides et de l'eau.
115. a La purification prescrite pour tous les liquides consiste à enlever avec des feuilles de kousa la superficie qui a été souillée ; celle des toiles cousues ensemble se fait en les arrosant avec de l'eau bien pure; celles des ustensiles de bois, en les rabotant.
116. « Les vases qui servent au sacrifice, comme lestasses où l'on boit le jus de l'asclépiade (soraa), et ceux où l'on met le beurre clarifié, doivent, au moment du sacrifice, être frottés avec la main et lavés.
1 17. « Les pots dans lesquels on prépare i'oblation, les différentes cuiller^ avec lesquelles on jette dans le feu le beurre clarifié, le vase de fer, le van, le chariot, le pilon et le mortier ', doivent être purifiés avec de l'eau chaude.
118. « On purifie, en les arrosant, des grains et des vêtements en quantité excédant la charge d'un homme; mais s'ils sont en petite quantité, la loi ordonne de les laver.
119. « Les peaux, les corbeilles en canne tressée, sont purifiées de la même manière que les vêtements; pour les herbes potagères, les racines et les fruits, la même purification est requise que pour le grain.
120. « On purifie les étoffes de soie ou de laine avec des terres salines; les tapis de laine du Népal, avec les fruits broyés du savonier; les tuniques et les manteaux, avec les fruits du vilva '; les tissus de lin, avec des graines de moutarde blanche écrasées,
121. « Les ustensiles faits avec des coquillages, de la corne , des os ou de Ti voire , doivent être purifiés par l'homme instruit, comme les tissus de lin , en ajoutant de l'urine de vache ou de l'eau.
122. « On purifie l'herbe, le bois à brâler et la paille, en les arrosant avec de l'eau ; une maison, en la balayant, en la frottant et en l'enduisant de bouse de vache; un pot de terre , en le faisant cuire une seconde fois;
123. « Mais lorsqu'un vase de terre a été en contact avec une liqueur spiritueuse, de l'urine, des excréments, des crachats, du pus ou du sang, il ne sera pas purifié même par une cuisson.
124. a On purifie le sol de cinq manières, en le balayant, en l'enduisant de bouse de vache, tn
* Cest ao mortier dibois, lervtQt à dégager le zlc de ses balles.
* Jigle marmeloê.
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rarrosant avec de l'urine de vache , en le grattant , en y faisant séjourner des vaches unjour et une nuit,
125. « Une chose becquetée par un oiseau, flairée par une vache, secouée avec le pied, sur laquelle on a éternué, ou qui a été souillée par le contact d'un pou, est purifiée par une aspersion de tme.
126. « Tant que Todeur et l'humidité causées par une substance impure restent sur un objet souillé, pendant tout ce temps il faut employer de la terre et de Teau pour toutes les purifications des objets ioanimés.
\ 127. « Les Dieux ont assigné aux Brahmanes trois choses pures qui leur sont particulières, savoir : lachQse qui a été souillée à leur insu, celle qu^ils arrosent avec de l'eau en cas dedouUy et celle qu'ils ordonnent en disant : « Que cette chose soit pure pour moi. »
128. « Les eaux dans lesquelles une vache peut étaocher sa io\i sont pures, lorsqu'elles coulent sur une terre pure, lorsqu'elles ne sont souillées par aucune malpropreté , lorsqu'elles sont agréables par leur odeur, leur couleur et leur goût.
129. « La main d'un artisan est toujours pure pendant qu'il travailla, de même que la marchandise exposée pour être vendue ; la nourriture donnée à un novice qui mendie n'est jamais souillée : telle est la règle établie.
130. « La bouche d'une femme est toujours pure; un oiseau est pur dans le moment où il fait tomber un fruit; un jeune animal, pendant qu'il tette; un chien, lorsqu'il chasse les bétes fauves.
131. « La chair d'une béte sauvage tuée par dei^ chiens a été déclarée pure par M anou , de même que celle d'un animal tué par d'autres carnivores ou par des gens vivant de la chasse , comme les Tchândâlas.
132. « Toutes les cavités au-dessus du nombril sont pures; celles qui se trouvent au-dessous sont impures , de même que toutes îes excrétions qui sortent du corps.
133. « Les mouches, les gouttelettes de salive qui s'échappent de la bouche, l'ombre même d'utie personne impure, une vache , un cheval , les rayons du soleil, la poussière, la terre, l'air, le feu, qui ont touché des objets impurs, doivent toujours être considérés comme purs dans leur contact.
134. « Pour purifier les organes par lesquels sortent les excréments et l'urine , on doit employer de la terre et de l'eau autant qu'il est nécessaire , ainsi que pour enlever les douze impuretés du corps.
135. « Les exsudations grasses , la liqueur séminale, le sang , la crasse de la tête, l'urine, les excréments, le mucus du nez , l'ordure des oreilles, l'humeur flegmatique, les larmes, les concrétions des yeux et la sueur, sont les douze impuretés du corps bumain.
UVRE8 SACRÉS OB L'ORIEnT.
1 36. « Celui qui désire la pureté doit employer un morceau de terre avec de l'eau pour le conduit de l'urine; il doit en employer trois pour l'anus, dix pour une main, la gauche , qui est celle dont il faut se servir pour cette purification , et sept pour les deux, ou plus s'il est nécessaire.
137. « Cette purification est celle des maîtres de maison; celle des novices doit être double; celle des anachorètes , triple; celle des mendiants ascétiques, qi.adruple. •
138. « Après avoir déposé son urine ou ses excréments, on doit, après la purification ci-dessus mentionnée, se laver la bouche, puis arroser les cavités de son corps, et de même lorsqu'on va lire le Véda, et toujours au moment de manger.
139. « Que le Dwidja prenned'abord de l'eau dans sa bouche à trois reprises , et s'essuie ensuite deux fois la bouche s'il désire la pureté de son corps : une femme et un Soûdra ne font cela qu'une fois.
140. « Les Soûdras qui se conforment aux préceptes de la loi, doivent se faire raser la tête une fois par mois ; leur mode de purification est le même que celui des Vaisyas, et les restes des Brahmanes doivent être leur nourriture.
141. « Les gouttelettes de salive qui tombent de la bouche sur une partie du corps ne rendent pas impur, non plus que les poils de la barbe qui entrent dans la bouche , ni ce qui s'introduit entre les dents.
142. « Les gouttes d'eau qui découlent sur les pieds de celui qui présente de l'eau aux autres pour leur ablution, doivent être reconnues comme pareilles à des eaux qui coulent sur un sol pur ; il ne peut pas être souillé par elles.
143. « Celui qui en portant un fardeau, n'importe de quelle manière , est touché par un homme ou un objet impur, peut, sans déposer ce qu'il porte, se purifier en faisant une ablution.
144. a Après avoir vomi, ou après avoir été purgé, on doit se baigner et manger du beurre clarifié: lorsqu'on vomit après avoir mangé, on doit seulement se laver la bouche; le bain est ordonné pour celui qui a eu commerce avec une femme.
145. « Après avoir dormi, après avoir éternué, après avoir mangé , après avoir craché, après avoir dit des mensonges, après avoir bu et au moment de lire la Sainte Écriture, on doit se laver la bouche, même étant pur.
146. « Je vous ai déclaré complètement les règles de purification qui concernent toutes les classes, et les moyens de purger de souillure les objets dont on se sert; apprenez maintenant les lois qui regardent les femmes.
147. « Une petite fille, une jeune femme, une femme avancée en âge , ne doivent jamais rien faire suivant leur propre volonté, même dans leur maison.,
IS
148. « Pendant son enfance , une femme doit dé' I |)endrede son père ; pendant sa jeunesse , elle dépend de toù mari ; son mari étant mort, de ses fils ; si elle n'a pas de fUs, des proches parents de son fnafiy ou, à leur défaut ^ de ceux de son père; si elle rCapas de parents paternels y du souverain, une fbmme ne doit Jamais se gouverner à sa guise.
149. & Qu'elle ne cherche jamais à se séparer de ton père , de son époux ou de ses fils ; car, en se séparant d'eux, Slle exposerait au mépris les deux âimilles.
150. ft Elle doit être toujours de bonne humeur, conduire avec adresse les affaires de la maison , prendre grand soin des ustensiles du ménage, et n'avoir pas la main trop large dans sa dépense.
151. « Celui auquel elle a été donnée par son |)ère , ott par son frère avec l'assentiment paternel, elle doit le servir avec respect pendant sa vie, et ne point lui manquer après sa mort, soit çn se conduisant d*une manière impudique, soit efi négligeant de faire les obtations qu'elle doit lui
adresser.
152. a Leâ paroles de bénédiction et le sacriAce au Seigneur des créatures (Pradjâpati), ont pour motif, dans les cérémonies nuptiales , d'assurer le bonheur des mafiés ; mais l'autorité de l'époux sur sa femme repose sur le don que le père lui a fait dé sa fille au mbment des fiançailles,
153. * Le mari dont l'union a été consacrée par leà prières d'usage pfocure continuellement ici-bas du plaistf à son épouse, soit dans la saison convenable, soit dans un autre temps , et lui fait obtenir le bonheur dans l'autre monde.
154. « Quoique la Conduite de son épout soit blâtnàble , bien qu'il se livre h d'autres amours et 6oit dépourvu de bonnes qualités , une femme vertueuse doit constamment le révérer comme un Dieu.
155. * Il n'y a ni sacrifice, ni pratiqué pieuse , ni jeûne, qui concernent les femmes en particulier; Qu'une épouse chérisse et respecte son mari , elle sera honorée dans le ciel.
156. « Une femme vertueuse qui désire obtenir le même séjour de félicité que son mari, ne doit rien faire qui puisse lui déplaire , soit pendant sa vie , aOlt après sa mort.
157. « Qu'elle amaigrisse son corps volontairement en vivant de fleurs, de racines et de fruits purs; mais après avoir perdu son époux, qu'elle ne pÉ*OBonee même pas le nom d'un autre homme*.
< On M trouve rien dans I«9 lois de Manon (nd aatorise Tosage cniel qui oblige les femmes à monter sur le bûcher après la mort de leurs maris; mais plusieurs autres législafeort les eogageot ft se brûler, et promettent le ciel pour récompense à odies qui se sacrifient Voyez le Mémoire de If. Gôlebrooke sur ûs devoirs d'une (idète veuve, dans le quatrième volume des Beckerehet Asiatiques , le Digest ofHindu Idtio, vol. u, pag. 461 et sulv , et les Mélanges Asiatiqms de M. Rémiuati 1. 1, pag. ssa.
168« « Que jusqu'à la mortelle seihaiâtiennêpa. tiente et résignée « vouée à des observances pietises , chaste et sobre comme un novice , s'apptiqtiant à suivre les excellentes règles de opnduite des îm^ mes n'ayant qu'un seul époux.
159. « Plusieurs milliers de Brahmanes exempts de sensualité dès leur plus tendre jeunesse, et qui n'ont pas laissé de postérité, sont pourtant parvenus au ciel ;
160. « Et de même que ces hommes austères, la femme vertueuse qui , après la mort de son mari, se conserve parfaitement chaste, va droit au ciel, quoiqu'elle n'ait pas d'enfants.
161 . « Mais la veuve qui , par le désir d'avoir des enfants, est infidèle à son mari, encourt leméprâ iei-ba^, et sera exdue du séjour céleste ou est admis son époux.
162. « Tout enfant que met au monde une femme après avoir eu commerce avec un autre que soo mari, n'est pas son enfant légitime; de même, celui qu'engendre un homme avec la femme d'uo autre ne lui appartient pas; et nulle part,(i<ifuc(; code, le droit de prendre itn second époux n'a été assigné à une femme vertueuse.
168. « Celle qui abandonne son mari| lequel ap* partient à une classe inférieure , pour s'attacbo à un homme d'une classe supérieure, est méprisée dans ce monde, où elle est désignée sous le nom de ParapoûrvÂ (qui a un autre mari que l'ancien).
164. « Une femme infidèle à son mari est en butte à l'ignominie ici-bas; après sa mort y elle renaît dans le ventre d'un chacal , ou bien elle est affligée d'éléphantiasis et de consomption pulmonaire;
165. « Au contraire, celle qui ne trahit passob mari, et dont les pensées, les paroles et le corpi sont purs , obtient la même demeure (Sêleste que son époux, et est appelée femme vertueuse par les gens de bien.
166. « En menant cette conduite honorable, la femme chaste dans ses pensées , dans ses paroles et dans sa personne , obtient ici-bàs une haute réputation, et est admise, après sa m«rt, dans \t même séjour que son époux.
167. « Tout Dwidja connaissant la loi, qui TOÎt mourir la première une épouse qui se conforitiait à ces préceptes et appartenait à la même classe que lui , doit la brûler avec les feux consacrés et avec les ustensiles du sacrifice.
168. « Après avoir ainsi accompli, avec les ftut consacrés, la cérémonie des funérailles d'une femme morte avant lui , qu'il contracte un nouveau mariage et allume une seconde fois le feu nuptial.
169. » Qu'il ne cesse jamais de faire les cinq grandes oblations suivant les règles prescrites; et après avoir fait choix d'une épouse , qu'il demeure dans
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1. a Le Dwidja ayant préalablement terminé ses études, après avoir ainsi demeuré dans Tordre des maîtres de maison , conformément à la règle, doit ensuite vivre dans la forêt, muni d*une ferme résolution et parfaitement maître de «es organes.
a, « Lorsque le chef de famille voit sa peau se rider et ses cheveux blanchir, et qu'il a sous ses yeux le fils de SOQ fils , qu*il se retire dans une forêt >.
3. « Renonçant aux aliments qu'on mange dans les villages et- à tout ce qu'il possède, confiant sa femme kses fils, qu'il parte seul , ou bien qu'il emmèae sa fennme avec lui.
4. K £mp ortant son feu consacré et tous les ustensiles donaestiques employés dans les oblations , quittant le village pour se retirer dans la forêt , qu'il y demeure en maîtrisant ses organes des sens.
6. « Avec les différentes sortes de grains purs qui servent de nourriture atix Mounis , comme le riz sauvage, avec des herbes potagères, des racines et des fruits 9 qu'il accomplisse les cinq grandes obiatioDB suivant les règles prescrites.
6. R Qu'il porte une peau de gazelle ou un vêtement d'écoroe; qu'il se baigne soir et matin; qu'il porte toujours ses cheveux longs* et laisse pousser sa barbe , les poils de son corps et ses ongles.
7. « Autant qu'il est en son pouvoir, qu'il fasse des offrandes aux êtres animés , et des aumônes , aiec une portion de ce qui est destiné à sa nourriture, et qu'il honore ceux qui viennent à son ermitage en leur présentant de l'eau , des racines et des fruits.
8. « Il doit s'appliquer tans cesse à la lecture du Véda, endurer tout avec patience, être bienveillant et perfaitement recueilli , donner toujours, ne jamais recevoir, se montrer compatissant à l'égard de tous les êtres.
9. K Qu'il fasse régulièrement les offrandes au fea disposé suivant le mode Vitâna^, ne négligeant pas, en temps convenable, les oblations
' Il devient alors Fdnaprattha, (fest-à-dire, habUaot de la foril
* Utléralcmeiit, ftf'{{ portf une ijatA, Toye£ d-desMU, Uv. II, st. 219.
I Le FitAna consiftte à prendre du fea daos le trou {kounia) «Mié pour te feu dit Gârhapatya, et à le porter dans les deux tioas tlMli<i voor les feux appelés Ahavantya Dah-
du jour de la nouvelle lune et du jour de la pleine lune.
10. « Qu'il accomplisse aussi le sacrifice en Thon* neur des constellations lunaires , l'offrande de grain nouveau , les cérémonies qui ont lieu de quatre mois en quatre mois , et celles du solstice d'hiver et du solstice d'été.
11. « Avec des grains purs , nourriture des Mou* nis, croissant dans le printemps ou dans l'automne > , et récoltés par lui-même, qu'il fasse séparément, suivant la règle, les gâteaux et les autres mets destinés à être présentés en offrande;
12. A Et après avoir adressé aux Dieux cettd oblation des plus pures , produit de la forêt , qu'il mange le reste en y joignant du sel ramassé par lui-même.
13. a Qu'il mange des herbes potagères qui viennent sur la terre ou dans l'eau, des fleurs, des racines et des fruits produits par des arbres purs, et des huiles formées dans les fruits.
14. « Qu'il évite le miel et la viande, les champignons terrestres , le boûstrina', le sigrouka^, et les fruits du sléchmâtaka^.
] 5. « Dans le mois d'âswina , il doit jeter les grains sauvages qu'il avait précédemment amassés, ainsi que ses vieux vêtements , et les herbes, les racines et les fruits récoltés par lui.
16. « Qu'il ne mange jamais ce qui a poussé dans un champ labouré , quoique ce champ ait été abandonné par le propriétaire , ni des racines et des fruits provenants d'un village, même lorsque la falit le tourmente.
17. « Il peut manger des aliments cuits au moyen du feu , ou des fruits mûris par le temps ; il peut , pour écraser certains fruits ^ employer une pierre, ou se servir de ses dents en guise de pilon.
18. tt Qu'il recueille du grain pour un jour seulement, ou qu'il en fasse provision pour un mois ou pour six mois , ou même pour un an.
19. « Après s'être procuré , autant qu'il a pu , de quoi se nourrir, qu'il mange le soir ou le matin, ou seulement lorsqu'arrive le temps du quatrième ou même du huitième repas ^;
20. « Ou bien, qu'il suive les règles de la pénitence lunaire (Tchândràyana)^ pendant Ift quim zaine éclairée et pendant la quinzaine obscure , oH qu'il mange une fois seulement , à la fin de cha-
I Le printemps {voianta) comprend les mois da tchatire (mars-avril ) et de vaisdkha (avril-mai); l'automne (saral), les mois û'âsmna (septembre-octobre) et de kâfUka (oetobre-novembre ).
* Andropogon aehmnanthua, s Herbe inconnue.
* Cordia myxa.
* Cest-à-dire, le soir du second ou dû quatrième Jour, après avoir Jeûné Jusque-là. On fait ordinairement, par Jour, deux repas , un le maUn , un autre le soir. (Cimmentain^ } . 6 voyez Uv. xi, st. sie.
cune de ces deux quinzaines, des grains bouillis:
21. « Ou qu'il ne vive absolument que de fleurs et de racines, et de fruits mûris par le temps, qui sont tombés spontanément, observant strictement les devoirs des anachorètes.
22. « Qu'il se roule sur la terre, ou qu'ilse tienne tout un jour sur le bout des pieds ; qu'il se lève et s'asseye alternativement, et qu'il se baigne trois fois par jour ^
23. « Dans la saison chaude (grîchma)>, qu'il' supporte l'ardeur de cinq feux 3; pendant les pluies ( varchâs) , qu'il s'expose toM^nt* aux torrents d'eau que versent les nuages; durant la froide saison (hémanta), qu'il porte un vêtement humide, augmentant par degrés ses austérités.
24. « Trois fois par jour, en faisant son ablution , qu'il satisfasse les Dieux et les Mânes par vne libor tUm d^eau; et se livrant à des austérités de plus en plus rigoureuses , qu'il dessèche sa substance mortelle.
25. « Alors, ayant déposé en lui-même, suivant la règle, les feux sacrés , en avalant les cendres y qu'il n'ait plus ni feux domestiques, ni demeure, gardant.le silence le plus absolu, vivant de racines et de fruits;
26. « Exempt de tout penchant aux plaisirs sensuels, chaste comme un novice, ayant pour lit la terre, ne consultant pas son goût pour une habitation, et se logeant au pied des arbres.
27. « Qu'il reçoive des Brahmanes anachorètes et des autres Dwidjas maîtres de maison, qui demeurent dans la forêt, l'aumône nécessaire au soutien de son existence.
28. « Ou bien , il peut apporter de la nourriture d'un village, après l'avoir reçue dans un plat fait avec des feuilles, ou dans la main nue , ou dans un tesson, et en manger huit bouchées.
' 29. » Telles sont , avec d'autres encore , les pratiques pieuses que doit suivre un Brahmane retiré dans une forêt; et pour unir son âme à TÊtre suprême , il doit étudier les différentes parties théologiques (Oupanichads) 4 du Livre révélé,
30. « Qui ont été étudiées avec respect par les dévots ascétiques et par les Brahmanes maîtres de maison retirés dans la forêts pour l'accroissement de leur science et de leurs austérités , et pour la purification de leur corps.
81. « Ou bien , s*U a quelque maladie incurable, qu'il se dirige vers la région invincible du nordest, et marche d'un pas assuré jusqu'à la dissolutiondeson corps, aspirant à l'union divine, et ne vivant que d'eau et d'air.
> L9 matin', à midi et le soir; c*est ce qu*on appelle les
trois MtNUMV.
* Voyez d-dessns , Liv. m , st 373 , note.
* Quatre de ces feux sont placés aux quatre points cardipauK; le soleil (ait le ânqulëme. {Commentaire).
* Yoyec ci-dessus;, Uv. n, st. 140, note.
1 32. « Le Brahmane qui s'est dégagé de son corpt par l'une de ces pratiques mises en usage par les grands Richis, exempt de chagrin et de crainte, eit admis avec honneur dans le séjour de Brahme.
33. a Lorsque l'anachorète a ainsi passé dans les forêts la troisième période de son existence, que pendant la quatrième il embrasse la vie ascétique, renonçant entièrement à toute espèce d'affections.
34. « L'homme qui a passé d'ordre en ordres qui a fait au feu les oblations requises, qui a toujours maîtrisé ses organes , étant fatigué de donner des aumônes et de faire des offrandes , en se consacrant à la dévotion ascétique , obtient après sa mort la suprême félicité.
35. a Après avoir acquitté les trois dettes aux Saints y aux Mânes et aux Dieux* ^ qu'il dirige son esprit vers la délivrance finale (Mokcha}^; mais celui qui, avant d'avoir payé ces dettes, désire la béatitude, se précipite dans le séjour infernal.
86. « Lorsqu'il a étudié les Védas de la manière prescrite par la loi , lorsqu'il a donné le jour à des fils suivant le mode légal, et offert des sacrifices autant qu'il a pu , ses trois dettes étant acquittées, il peut alors n'avoir d'autre pensée que la délivrance finale.
37. « Mais le Brahmane qui , sans avoir étudié les Livres saints, sans avoir engendré des fils et fait des sacrifices, désire la béatitude, va dans Tenfer.
38. « Après avoir accompli le sacrifice de Pradjâpati , dans lequel il présente , en guise d'offrande, tout ce qu'il possède, suivant l'injonction du Véda; après avoir déposé en lui-même le feu du sacrifice, un Brahmane peut quitter sa maison pour embrasser la vie ascétique 4.
39. « Lorsqu'un homme imbu delà partie tbéologique des Livres saints, mettant à l'abri de la crainte tous les êtres animés , quitte l'ordre des maîtres de maison pour passer dans celui des dévots ascétiques , les mondes célestes resplendissent de sa gloire.
40. « Le Dwidja de la part duquel les créatures sensibles n'éprouvent pas la moindre crainte , délivré de sa substance mortelle , n'a plus rien à craindre de quoi que ce soit.
4t. « Sortant de sa maison, emportant avec lui des ustensiles purs , comme son bûton et son aiguière, gardant le silence, exempt de tout désir
> Cest-à-dire, qui a été saooessivemeDt élève en théologie (Brahmatchari), maitre de maison (Grlhastlur) etanacho» rète(Vénaprastha).
* Voyez ci-dessus, Liv. iv, st. 257.
3 Le Mokcha est Talisorptton dans TÂme sapréme. Toyex d-dessos, Liv. i, st. 96.
4 Cest-à-dire , pour entrer dans le quatrième ordre, cdm des Saunyésls (dévots ascéUqoes) , sans passer par «lui dei anachorètes. {Commtntain,)
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excité par les objets qni se présentent à lui, qa*ll embrasse la vie ascétique.
A2. «Qu'il soit toujours seul et sans compa^ gnon, afin d'obtenir la félicité suprême, en considérancque la solitude est le seul moyen d'obtenir ce bonheur; enefifet, il n'abandonne pas et n'est pas abandonné, et n^éproiwe jamais le chagrin
çui en résulte.
43. • Qu'il n'ait ni feu, ni domicile ; qu'il aille au Yiilage chercher sa nourriture, lorsque la faim le toumiente; qu'il soit résigné , muni d'une ferme résolution; qu'il médite en silence, et fixe son esprit sur l'Être divin.
44. « Un pot de terre , la racine des grands arhttspouriKibitation, un mauvais vêtement, une solitude absolue, la même manière d'être avec tous, tels senties signes qui distinguent un Brâhmaoe qui est près de la délivrance finale.
45. « Qu'il ne désire point la mort, qu'il ne désire point la vie; qu'il attende le moment fixé pour lui, oomm« un domestique attend ses gages.
46. « Qa*il purifie ses pas en regardant où il met le pied, de peur de marcher sur des cheveux, sur un os, ou sw toute autre chose impure ; qu'il purifie l'eau qu'il doit boire en la filtrant avec un linge , dans la crainte de faire périr les petits animaux qui pourraient s'y trouver; qu'il purifie ses paroles par la vérité; qu'il conserve toujours son esprit pur.
47. « Il doit supporter avec patience les paroles injurieuses, ne mépriser personne, et ne point gaffder raneune à quelqu'un au sujet de ce corps fmble et maladif
48. « Qu'il ne s'emporte pas, à son tour, contre un homme irrité; si on l'injurie , qu'il réponde doucement, et qu'il ne profère point de vaine parole ayant rapport à des objets soumis aux sept perceptions * , qui sont les cinq organes des sens , le senr timent et ^intelligence; qu'il ne parle que de l'Être divin.
49. « Méditant avec délices sur l'Ame suprême, assis, n'ayant besoin d'aucune chose, inaccessible à tout désir sensuel , sans autre société que son âme, qu'il vive ici-bas dans l'attente de la béatitude éternelle.
50. « Il ne doit jamais chercher à se procurer sa subsistance en expliquant des prodiges et les présages > , ni au moyen de l'astrologie ou de la ehi-
' LiUéralemeDt, qu'il ne profère point de vaine parole renfermée entre sept portes.
* Les Indiens sont fort saperstlUeaz , et ont grande foi aux présages. On trouve à chaque instant, dans les pièces de théâtre, des traces de leurs préjugés à cet égard. Ainsi, le tremblement de Toeil droit est considéré comme un présage malheureux pour une femme , et heureux pour an homme (voyez Sakuntalé, acte v, et le Théûtre Indien, tom. i, fè%, (04 et 124, frarf./fanfaûf); le tremblement de I*Œil gauche «t , poar an homme, un présage funeste ( ibid., p. 117 , 149 et 3m;, <le mâme que le tranblement du bras gauche. Théâ-
romancie , ni en donnant des préceptes de morale casuiste, ou en interprétant l'Écriture Sainte.
51. « Qu'il n'entre jamais dans une maison fréquentée par des ermites, des Brahmanes, des oiseaux, des chiens, ou par d'autres mendiants.
52. « Ayant ses cheveux , ses ongles et sa barbe coupés, s'étant muni d'un plat, d'un bâton et d'une aiguière , qu'il erre continuellement dans un recueîK lement parfait , évitant de faire du mal à aucune créature animée.
53. « Que les plats dont il se sert ne soient pas en métal et n'aient point de fracture : c'est avec de l'eau qu'il convient de les purifier, de même que les tasses employées dans un sacrifice.
54. « Une gourde , un plat de bois , un pot de terre, une corbeille de bambous ; tels doivent être, suivant les préceptes de Manou Svt^âyambbouva (issu de l'Être existant par lui-même), les ustensiles d'un Yatî' (devdt ascétique).
55. « Qu'il mendie sa nourriture une fois par. jour , et n'en désire pas une grande quantité ; car le dévot avide d'aumônes finit par s'abandonner aux plaisirs des sens.
56. « Le soir, lorsque l'on ne voit plus la fumée de la cuisine, que le pilon est en repos, que le charbon est éteint, que les gens sont rassasiés , que les plats sont retirés, c'est alors que le dévot doit toujours mendier sa subsistance.
57. « S'il n'obtient rien, qu'il ne s'afiflige pas; s'il obtient quelque chose, qu'il ne s'abandonne pas à la joie; qu'il ne songe qu'à soutenir son existence , et ne consulte pas sa fantaisie dans le choix de ses ustensiles.
58. « Qu'il dédaigne surtout de recevoir des aumânes après une humble salutation , car les aumônes ainsi reçues enchaînent dans les liens de la renaissance le dévot qui est sur le point d*en être dégagé.
59. « En prenant peu de nourriture, en se retirant dans les endroits écartés , qu'il contienne ses organes , naturellement entraînés par l'attrait de la sensualité.
60. « En maîtrisant ses organes, en renonçant à toute espèce d'affection ou de haine, en évitant de faire du mal aux créatures, il se prépare l'immortalité.
61. « Qu'il considère avec attention les transmigrations des hommes , qui sont causées par leurs actions coupables; leur chute dans l'enfer, et les tourments qu' ils endurent dans la demeure de Yama ;
tre Indien t tom. i, pag. 149.) L'agUaUon'du brasdrottett, pour un homme, un signe heureux. {Ibid,, pag. lis. ) La vue d'un serpent et d'un oiseau sinistre annoncent des malheurs. (Ibid.j pag. 149.)
* Les mots ya/i , Sannyàst et Parivrddjaka , désignent un religieux du quatrième ordre. YaU signifie Uttéralement ceîut qui s* est dompté; Sannyàst, celui qui a renoncé à tùuti Parivrâdjaka , celui qui mène une vie errante.
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68. « Leur séparation de ceux qu'ils aiment, et leur union avec ceux quMIs haïssent; la vieillesse qui leur fait sentir ses atteintes, les maladies qui les affligent ;
68. « L'esprit vital sortant de ce corps pour renaître dans le ventre d'une créature humaine, et les transmigrations de cette âme dans des millions < de matrices ;
64. « Les malheurs que subissent les êtres animés par suite de leur iniquité , et la félicité inaltérable qu'ils éprouvent , et qui résulte de cette cort" tempMitm de PÉtre divin que procure la vertu.
65. « Qu'il réfléchisse, avec l'application d'esj^vit la plus exclusive , sur Tessence subtile et indivliiblede l'Ame suprême (Paramâtmâ) , et sur son axistenoe dans les corps àts êtres les plus élevés et les plus bas.
66. • Quel que soit l'ordre dans lequel un homme M trouve, bien qu'il ait été accusé faussement et injustement privé des insignes de son ordre y qu'il continue à remplir son devoir, et se montre le roénte à l'égard de toutes les créatures; porter les insignes d'un ordre n'est pas en remplir les devoirs.
67. « Ainsi , quoique le fruit du kataka > ait la propriété de puritier Peau , cependant on ne purifiera pas de l'eau en prononçant seulement le nom de ce fruit.
68. « Afin de ne causer la mort d'aucun animal, que le Sannyâst, la nuit comme le jour, même au risque de se faire du mal , marche en regardant à terre.
G9. « Le Jour et la nuit, comme il fait périr involontairement un certain nombre de petits animaux , pour se purifier, il doit se baigner et retenir six fois sa respiration.
70. « Trois suppressions d'haleine seulement, faites suivant la règle, et accompagnées des paroles sacrées : Bkoûry Bhouvah, Swar^, du monosyllabe j4um, de la SàvitH et du siras 4 , doivent être considérées comme l'acte de dévotion le plus grand pour un Brahmane.
71. « De même que les impuretés des métaux sont détruites lorsqu'on les expose au feu , de même toutes les fautes que les organes peuvent commettre sont effacées par des suppressions d*haleînes.
79. « Qu'il efface ses péchés en retenant sa respiration ; qu'il expie ses fautes en se livrant au recueillement le plus absolu ; qu'il réprime les dé-
^ Cittér«lemeot, dix nUlU miUioni.
* Ètrychnospolatorum. Si l*on frotte avec une des semences de cette plante Tintérieur d'une jarre servant à mettre de reavccela fait précipiter les particules terreuses répandues «Uns Teau.
' Voyex d-dessus , tiv. ii, st 76.
* Le mot tiras signifie ordinairement iéU. Peut-être faut- U entendre par oe, mot la première stropbe de Tbymne au ipleU? mais je ne donne pas oel» «(MUM oertaln. Yoyu lâr dMiut, Liv. n, st 77, noir,
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sirs sensuels en imposant nn ftfin h <W Pigaoai; qu'il détruise, par la méditation profonde, les qualités opposées à la nature divine <.
73. « En se livrapt à U méditation la plus abftraite , qu'il observe la m9rct)e de l'Orne ^ travers les différents corps, depuis le degré le plus élevé jusquau plus bas; marche que les hoiitmes dont l'esprit n'a pas été perfectionné par (4 lecture des Yédas ont peine à distinguer,
74. « Celui qui est doué de cette vue sublime* n'est plus captivé par les actions; mais celui qui est privé de cette vue parfait^ wX d^tin^ à letourner dans le monde.
7$. « £n qe faisant poiqt de nkdH aux «réatures, en maîtrisant ses organes, en aocûmplimnt les devoirs pieux prescrits par le Véda, et en se soumettant au]( prçitiques de dévotion les plu$ austères, on parvient ici-bas au but suprême, gtiiiêi de $'ic(entifier avec Brahn\e.
76. « Cette demeure dont les os forment la charpente, à laquelle les muscles servent d'attacbes, enduite de sang et de chair, reeauverte de peau, infecte, qui renferme des exerémentsetde l'urine ,
77. « Soumise à la vieillesse et aux chagripsi affligée par les maladies, en proie aux souffraoeeade toute espèce , unie à I4 qualité de passion» destinée à p^rirt que cette demeure humaine soit pbaodoonée avec plaisir par celui gui l'occupe,
75. « De même qu'un arbre quitte le bord d'une rivière lorsquele courant l'emporte, de mime qu'un oiseau quitte un arbre suivant «on (mprice, de même celui qui abandonne ce egypi jiar nécessUé ou par m propre volonté, es| délivré d'un meostre horrible.
79. « Laissant à ses amis ses bonnes actions, à ses ennemis ses fautes, le Sannyâst, en se livrant à une méditation profonde, s'élève juequ'à Brahme, qui existe de toute éternité.
80. « Lorsque, par sa connaissance intime do mal, il devient insensible à tous les plaisirs des sens, alors il obtient le bonheur dans oe monde, et la béatitude éternelle dans l'autre.
81. « S'étant de cette manière afirancbi par degrés de toute affection mondaine, devenu insensible à toutes les conditions opposées, comme V honneur et le déshonneur ^^ il est absorbe pour toujours dans Brahme.
82. « Tout ce qui vient d'être déclaré ' s'obtient par la méditation de l'Essence divine; car aucun homme, lorsqu'il ne s'est pas élevé à la connais-
* TeUes que la colère, la cupidité, la médisance.
(dmmetU.) > C*est-à-dlre, celui pourqul l'Être suprême est ptéieo^ partout. (Commentairt.)
• Sarolff rafrranchlsseflnmt de toute affecUoQ mondsiMi •t l*in6eDSlbUlt« à toutes les condiUoos opposées.
iCommeniairi.)
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«anee 4e TAme suprême, ne peut reeueillir le fruit de ses efforts.
83. « Qu'il lise constamment à voix basse la partie du Véda qui concerne le sacrifice, celle qui a rapport aux Divinités, celle qui a pour objet l'Ame suprême , et tout ce qui est déduire dans le Yé-
dânta'.
84. « La Sainte Écriture est un refuge assuré même pour ceux qui ne la comprennent pas , pour ceux qui la comprennent et qui la lisent , pour ceux qui désirent le ciel , et pour ceux qui aspirent à une éternité de bonheur.
85. « Le Brahmane qui embrasse la vie ascétique selon les règles qui viennent d'être déclarées dans Tordire convenable, se dépouille ici-bas de tout pécbé, et se réunit à la Divinité suprême.
86. « Je vous ai instruits des devoirs communs aux quatre classes * de Yatis maîtres d'eux-mêmes; connaisse? maintenant les règles particulières auxquelles sont astreints ceux de la première classe qui renoiicent à toutes les pratiques pieuses prescrites par le Véda.
87. « Le novice, l'fiomme marié, l'anachorète et le dévot ascétique forment quatre ordres distincts, qui tirent leur origine du maître de malson,
liC Brahmane qui entre successivement
dans tous ces ordres, conformément à la loi , et qui se conduit de la manière prescrite, parvient à la condition suprême, c'c*W-rffrtf, à lideiU\fication
avec Brahme»
89. « Mais parmi les membres de ces ordres, le maître de maison qui observe les préceptes de la Srouti et de la Srariti , est reconnu le principal; car c'est lui qui soutient les trois autres.
90. « De même que toutes les rivières et tous les fleuves Tont se confondre dans l'Océan , de même tous les membres des autres ordres viennent cherdier un asile auprès du maître de maison.
91. « LesDwldjas qui appartiennent à ces quatre ordrjp doivent toujours, avec le plus grand soin, pratiquer les dix vertus qui composent le
devoir.
92. « La résignation, l'action de rendre le bien pour le mal, la tempérance, la probité, la pureté, la ■«pression des sens, la connaissance des Sâstras, celle de l'Ame suprême, la véracité et l'abstinence de colère : telles sont les dix vertus en quoi consiste
le devoir,
93. « Les Brahmanes qui étudient ces dix préceptes du devoir, et, après les avoir étudiés, ^ conforment, parviennent à la condition su* préoie.
• ▼•yii Uv. n, II. 160.
% Ltf Ttds M SannyAstt, de qnatre sortes, sont, d'après \% •aBUBintatn, l« KMittlehaiM. te BaboâMa», te Pansai et te Piramabâosat.
94. « Un Dwidja qui pratique avec la plus grande attention ces dix vertus , qui a entendu Tinterprétation du Védânta comme la loi le prescrit, et dont les trois dettes sont acquittées > , peut renoncer en^ tièrement au monde.
95.« Se désistant de tous les devoirs religieux de mattre de maison , ayant effacé tous ses péchés , réprimé ses organes et compris parfiaiitemcnt le sens des Védas, qu'il vive heureux et paisible sous la tutelle de son fils '.
90. « Après avoir abandonné toute espèce de pratique pieuse , dirigeant son esprit vers l'unique ob* jet de ses pensées, la contemplation de ^ Être divin, exempt de tout autre désir , ayant expié ses fautei par sa dévotion , il atteint le but suprême.
97. « Je vous ai déclaré les quatre r^ies de conduite qui concernent les Brahmanes, règles saintes, et qui produisent, après la mort, des fruits Impérissables; connaissez maintenant le derotr 4ef rois. »
LIVRE SEPTIÈME
GOIfDUITRDES BOIS ET DE LÀ CLASSE MILTTAIBV'
1 . « Je vais déclarer les devoirs des rois , la conduite que doit tenir un monarque ; je dirai queUe est son origine, et par quel moyen il peut obtenir la récompense suprême.
2. « Un Kchatriya qui a reçu, suivant la règle, le divin sacrement de l'initiation , doit s'appliquer à protéger avec Justice tout ce qui est soumis à son pouvoir.
3. « En effet, ce monde, privé de rois, étant de tous côtés bouleversé par la crainte , pour la conservation de tous les êtres, le Seigneur créa un roi,
' 4, « En prenant des particules étemelles de la substance d'Indra, d'Anila, de Yama, de Sodrya, d'Agni, de Varouna, de Tchandra et de Kouvéra*;
5. « Et c'est parcequ'un roi a été formé de particules tirées de l'essence de ces principaux Dieux, qu'il surpasse en éclat tous les autres mortels.
6. « De même que le soleil , il brûle les yeux et les cœurs , et personne sur la terre ne peut le regar* der en face.
7. « Il est le Feu, le Vent, le Soleil , le Génie qui préside à la lune, le Roi de la justice, le Dieu des richesses , le Dieu des eaux , et le Souverain du firmament, par sa puissance.
* Voyez ci-dessos, Uv. rr, st. S57.
* Ged oçvioeme spécialement le TtU , nommé KottHtck^maè Toyez d-dessos, st. se.
* Toyez d-dessos, Uv. ▼, il. M.
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8.0 ODnedoitpasmépriaetim monarque, même encoredans l'enfance, en se disant : « C'est un simple mortel ; >> car c'est une grande Divinité qui ré- EÏde souB celte forme humaine,
9. . Le feu De brûle que l'iiomme qui s'en approf^e imprudemment; mais le feu du coitrroux d'un roi consume toute une famille avec ses troupeaux et tous ses autres biens.
10. " Après avoir mûrement eiaminé l'opportunilé d'une affaire , ses propres forces , le temps et le lieu, un roi, pour faire triompher la justice, emprunte successivement toutes sortes de formes; tuieant les circonstance», il est ami, ennemi ou neutre.
11. » Celui qui, dans sa bienveillance, répand les faveurs de la fortune , par sa valeur délennine la Tictoire, et dans sa colère cause la mort, réunit certainement toute la majesté des gardiens du monde.
L'homme qui, dans son égarement, lui
haine, doit përir infaitliblenient; ip , le roi s'occupe des moyens de le
■oi ne s'écarte jamais des règles par étermioé ce qui est légal et ce qui vement aux choses permises et aux is.
14. > Pour aider le roi dans ses fonctions , le Seigneur produisit , dès te principe , le Génie du châtiment , protecteur de tous les être» , exécuteur de la justice , son propre Dis , et dont l'essence est toute divine.
14. - C'est la crainte du châlimenl qui permet toutes les créatures mobiles et imipobiles de jouir de ce qui leur est propre, et qui les empêche de s'écarter de leurs devoirs.
16. ■ Après avoir bien considéré le lieu et li temps, les moyens de punir et Jes préceptes de 1; loi, que le roi inflige le châtiment avec justice il ceux qui se livrent à l'iniquité.
17. « Le châtiment est un roi plein d'énergie; c'est un administrateur habile, c'est un sage dispensateur de la loi ; il est reconnu comme le garant de l'accomplissement du devoir des quatre ordres.
18. « Le châtiment gouverne le genre humain , le châtiment le protège; le chfltiment veille pendant que tout dort; le châtiment est la justice, disent les Sages.
19. ■ Infligé avec circonspection et à propos, il procure aux peuples le bonheur ; mais appliqué inconsidérément, il les détruit de fond en comble.
30. ' Si le roi ne châtiait pas sans relâche ceux qui méritent d'être chStiés, les plus forts rôtiraient les^us faibles, comme des poissons, sur une broche ,
> On, solvant an» auln lefon, \a plus forU feraient iMir proie dN plu* talLlea, oomme les poiuoai dans Jwr éUmtal.
21. a La corneille viendrait becqueter roSranle de riz, lechien lécherait le beurreclarifié; il ^'e]lisl^ rait plus de droit de propriëte; l'homme du rang le plus bas prendrait la place de l'homme de la classe la plus élevée.
33. ■ Le châtiment r^t tout le genre humain, car un bomme naturellement vertueux se trou'e difQcilement ; c'est par fa crainte du châtiment que le monde peut se livrer aux jouissances qui lui sont allouées.
33. « Les Dieux, les Titans, les Musiciens céktes, les Géants, les serpents, remplissent leurs fonctions spéciales, contenus par la crainte du Aitiment.
34. ■ Toutes les classes se corrompraient, toute les barrières seraient renversées, l'univers ot s^ ralt que conftiiion , si le châtiment ne faisait iilu* son devoir'.
25. ■ Partout où la châtiment, à la couleur noire, à l'œil rouge, vient détruire les fautes, les hoinny; n'éprouvent aucune épouvante , si celui qui dirige le châtiment est doué d'un jugement sain.
36. «Les Sages considèrent comme propres régler le châtiment un roi véridique, n'agissant qu'ivec circonspection , possédant les saints livres, et parfaitement expert en fait de vertu, de plaisir et de richesse.
37. ' Le roi qui l'impose à propos augmentée» trois moyens de félicité; mais un prince voluptueiu, colère et fourbe, reçoit la mort du châtiment.
38. a Car le châtiment est l'énergie la plus puis. santé; il est difGcile h soutenir pour ceiji dont l'âme n'a pas été fortiQée par l'étude des lois; il détruirait, avec toute sa race, un roi qui s'écarlenit de son devoir;
29. • Il dévasterait les châteaux, le territoire, les pays habiles, avec les êtres mobiles et immobiles qu'ils renferment, et affligerait, par lapriealion des Ojffrandes qtd doivent leur être adreuies, isémi tes Saints et les Dieux dans le ciel ■.
30. " Le châtiment ne peut pas être tn#igé a>oitnablement par un roi privé de conseillers, imbécile, avide de gain, dont l'intelligence n'a pas été perfectionnée par l'étude des lois, et qui est adonné sun plaisirs des sens.
31. «C'est par un prince entièrement pur, fidèlt à ses promesses , observateur des lois, entouré àt serviteurs habiles , et doué d'un jugement sain, qoe le châtiment peut être imposé d'une manière équitable.
33. « Qu'il se conduise dans son royaume seJon la justice, qu'il châtie avec rigueur sesennenus,
■ Cat-à-dira , sTl wuall d'agir, ou aglmll nul » pf*» • Ultéralemenl, dan* ralmotphèn (AntariKiïb»). ^»"'
qu'il aoit toujours franc avec ses amis affecti< et-pleiu de douceur i l'égard des Brahmane
La renommée d'un monarque qui
oetle manière , lors m^me qu'il vit de grain g ,
s'étend au loin dans le monde, comme une goutte dliuile de sésame dans l'eau ;
54. ■ Mais la renommée d'un prince qui est tout Top^osé du premier , et dont les passions ne sont pas vaincues, se resserre* dans le monde, de même qu'une goutte de beurre liquéfié dans l'eau,
55. < Un roi a été créé pour Stre le protecteur de toutes les classes et de tous les ordres ^ , qui se maintiennent successivement dans l'accomplissement de leurs devoirs particuliers.
36. ■ C'est pourquoi je vais vous exposer, de la manière convenable et par ordre, ce que le roi doit fiure, avec ses ministres, pour protéger les peuples.
37. ■ Après s'être levé à l'aube du jour , le roi doit témoigner son respect aux Brahmanes versés dans la connaissance des trois Livres saints et dans la science de la morale, et se gouverner par leurs conseils.
38. • Qu'il vénère constamment les Brahmanes respectables par leur vieillene et par leur dévotion, possédant la Sainte Ëcriture, ^Jind'esprlt et de corps ; car celai qui vénère les vieillards est toujours honoré , même par les Géants.
89. ■ Qu'il prenne continuellement exemple sur eoxpour l'humilité, lors même que sa conduite est sage et mesurée; car un monarque humble et modeste dans ses manières ne peut se perdre en aucune circonstance.
40. ■ Beaucoup de souverains , par suite de leur ioconduite , ont péri avec leurs Imcos, tandis que des ermites ont obtenu des royaumes par leur sagesse et leur humilité.
41. ■ Véna se perdit par son manquede sagesse, ainsi que le roi Nahoucha^, Soudâsa', Yavana, Sounionkha et Mimi.
■ f7ctt-Mln, quokiii'll ait un mince trdur.
* LilléralancDl, »});(.
> i,e* quatre onliu M>nt : celui des novleci, celui dtt maltm de malaon , celui dei uuKhurèta , cl celui dea dévoti ucéUqiMt.
* NittCHlcba, prince de la dynastie lunaire, roi de Pratlelh thina , et daal Franclï Hiunlllon place ta régne dans le dli- DcaTlènwiUelearant notre ère. Selon la Fable, Indra ayant pcfdii le trône du ciel, Nahoucha, qui avait fait cent loli le saerillca du cbeval . fut mil à la place dlndra. Curieui de Jûuiede loua ua drolla, 11 voulut avoir runourdeSatchl, remme du Dieu détrôné. Elle cnnientlt à le recevoir, l'Il a iDOQtrall a >ei yevx dans un équipage plus pompeux que celui de son prédéceueur, Nahouclia pensa que rien n'était pluimaRolUquequedeteralreparteriuileiépBuletdesBiAlimaoes. Comme lit allaient Irop leotement au gré de aon Impatience , Il s'oublia BU point de happer la Eéte aaerée d'\gastya.ealul disant tarpa, sarpa, c'at-è-dire, avants, avarKt. Le Mint, Irrité, répéta lei niimea mots, mata dam un autre sens; dans » boucbe Ils ilgnlllalent myrrhe, iirpeiU ; et , en eCfet , Nahoueha lui changé eu terpeal. ( LAIt- GLOia, Tkéâlrc Inditrif vol. ll,pag. 431.)
Sondlsa^irol d'Availhya, placé par Hamllroo dans le
43. ■ Que le roi apprenne de ceux qui p les trois Védas la triple doctrine qu'ils renferment, qu'il étudie les lois immémoriales relatives k l'application des peines, qu'il acquière la science du raisanoement , la connaissance de l'Ame suprême, et qu'il s'i[istruise des travaux des différentes professions, comme ra^icu/Zure, le commerce et le smudet bestiaux, en consultant ceux qui les exercent.
44. << Qu'il fasse , nuit et jour , tons ses effortft pour dompter ses organes; car celui qui maltrisv ses organes est seul capable de soumettre les peuples à son autorité.
45. ■ Qu'il évite , avec le plus grand soin , les vices qui conduisent h une fin malheureuse, parmi lesquels dix naissent de l'amour du plainr, et huit, de la colère.
46. ■ En effet, un souverain produit l'amour du plaisir, p chesse; s'il se livre aux vices il perd même l'existence par tiyets.
dli-sepHfrme iltele avant notre in Nlmt. roi de HItbUa , B dû légner di avant J. C
■ Prtthou , ancien roi de Flnda , i deux anUqnn et céJèLrei dynut remonter l'origtoe Jusqu'aux dieux!
flls de Sddu, et régent de la planél déré comme te premier roi de la r«( Ikchwtkou. fila de Manou Valvatwata, par cooMqnenl pelll-filt deSoùrya ( Vlraswal). et que l'on fiil vivre préa de deux mille ani avant Jénis-Cbrlsl , est le premier roi d« la race solaire (Soùrya-VaDsa). Les priacea de cette dynaïUa régnaienlsurlacontréeappeléeKoula.quIavalt pour capitale AyodliyA , ville toadés par IkchivUou. La capitale de* roli de la dynaitle lunaire fut d'abord Frallchlbtua, ville da l'Aotarvedl, siluée pris confluent du Gange et du DJemnft (Yamounl), dont on voit encore les ruines tur la riva gaucbedu Gange, vis-à-vis d'Allabdbàd, Les princes de U race lunaire s'étendirent ensuite dans le Kouroudéaa, et tondèrent snccesslvemtnt Indraprastha, BasUnipooia et KOtAmlilpoura.
> VlswUnlIra.BbdaGldbl, eal un prinee de la race lunaire dont les querelles avec le Uouni Va^ehUit sont céUbrea dans les annales fabuleuses de llnde andeDDe. La po*session d'une vache qui produisait tout k volonté, et qo* Ylswàmttra voulait enlever au saint penonnage , fut l'ortglna d'une lutte dans laquelle Vaaichtha (ut vainqueur par la secours de sa vache , qui produisit des lésons de Barbant qui anéantirent les troupes de son adversaire. Vlswàmltra, reconnaissant la supériorité du pouvoir dea Brlhmaœs, se livra & de rigoureuses austérités pour s'élever du rang da KehalrlyakceJuldeBr*hmaDe,et BrabtnA tut coulralnl de lui accorder cette faveur. Quelques savants pensent que. pu la vache , Il laut entendre l'Inde ou sa partie la plus riche, dont la souveraineté fui un sujet de guerre entre deux prin ces ou deui classeii rivales , celle des Brahmanes et celle des Kchatrlyos. Les Brilhmaneg appelèrent t leur accours des naUoni étrangères, par le secours desqueltealli remportèrent la vlclclre. La guerre de Viswémltra rentra Varfchlha, tt les pénllencea par lesquelles 11 obtint ladlgolté de BrAlunana, sont racontées dans le RAmiyana, et forment un dai épisodes les plus intéteHaub de cet admirable potaa.
If4
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47, « ta ehasiife, le }tn > , le sommeil pendant le jour, \a médisance, les femmes, Tivresse, le chant, la àmsPf la musique instrumentale et les voyages inutiles, sont les dix sortes de vices qui naissent de Tamour du plaisir :
4S. • ^empressement à divulguer le mal, la vîpleacç, Taotion de nuire en secret, Tenvie, la calomnie, Taction de s'approprier le bien d'autrui, celle d'injurier ou de frapper quelqu'un, composent la série des huit vices engendrés par la colère.
49« « Qu'il fasse principalement ses efforts pour vaincre le désir immodéré, que tous les Sages con- . sidèrent comoae l'origine de ces deux séries de vices; en effet , ces deux séries en découlent.
60. ff Les liqueurs enivrantes, le jeu, les femmes et la chasse, ainsi énumérés par ordre, doivent être regardés par un roi comme ce qu'il y a de plus funeste dans la série des vices nés de l'amour du
plaisir.
$1, « Qu'il considère toujours Faction de frapper, celle d'injurier et celle de nuire au bien d'autrui , comme les trois choses les plus pernicieuses ^ans la série des vices produits par la colère;
$9, « Et dans la réunion des sept vices mentionnés, auxquels, en tous lieux, )es hommes sont euclins, les premiers dans l'ordre doivent être reconnus comme plus graves qite ceux qui suivent par tout piinee magnanime.
AS. « Le vice et la mort étant comparés, le vice 9 été déclaré la chose la plus horrible ; en ^ffet , l'homme vieieux tombe dans les plus profondes régions de l'enfer; après sa mort, l'homme exempt de vices parvient au ciel.
54. « Le roi doit choisir sept oa huit ministres dont les ancêtres étaient attachés au service royal, versés eux-mêmes dans la eonnaissance des lois, braves , habiles à manier les armes , de noble lignage , et dont la fidélité est assurée par un êer» ment fzU sur limage d'une Divinité,
(â. c Une chose très-ùcile en elle-même devient difficile pour un homme seul; à plus forte raison lorsqu'il s'agit de gouverner, sans être assisté, un royaume dont les revenus sont considérables!
56. a QuMl examine toujours, avec ees ministres, les choses à discuter en commun, la paix et la guerre, ses forces *, ses revenus, sa MÛrelé personnelle et çeUe de son royaume, et les moyens d'assurer les avantages acquis.
57, « Après avoir pris leurs avis différents à part, puis eollectivemeot, qu'il adopte, dans l'affaire que Ton traite, la mesure qui lui paraît la plus avantageuse.
68. « Mais quMl délibère avec un Brahmane d'un haut savoir, et le plus habile de tous ces conseillers,
« Utléra)«neDt,2M(f^.
« pM (Qrcw eeÛ9>teat dam rarmée, le trésor, les TUles et le tenlMire. ( Commentaire. ).
sur l'importante résolution qu*il a prisç relativement aux six articles principaux '.
$9- « Qu*il lui communique avec conflance toutes les affaires ; et après avoir pris avec lui une détermination finale, qu'il mette alors la chose à exécution.
60. « Il doit aussi choisir d*autres conseillers în tègrea, très-instruits, assidus , experts en matière de finances , e^ d'une vertu éprouvée.
61. « Autant d'hommes sont qécessaires pour que l^a affaires soient exécutées convenablement, autant le roi doit prendre à son service des gens actifs , capables et expérimentés.
62. A Parmi eux, qu'il emploie ceux qui sont braves , intelligents , de bonne famille et intègres , i exploiter les mines d'or, d'argent ou de pierres précieuses , et à percevoir les produits des terrei cultivées, et qu'il confie la garde de l'intérieur de son palais aux hommes pusillam'mes, fKirce que det hommes courageux, voyant le roi souvent seidou entouré de ses /emmes, pourraient le tuier^ à l'vnsUr galion des ennemis.
63. % Qu'il fasse choix d'un ambassadeur parfaitement versé dans la connaissance de tous les Sâstras, sachant interpréter les signes, la contenance et les gestes, pur dans ses mœurs et incorruptiblei habile, et d'une illustre naissance.
64. « On estime l'ambassadeur d'up roi lorsqu'il est af&ble, pur, adroit, doué d'une bonne mémoire, bien au fait des lieux et des temps, de belle prestance , intrépide et éloquent.
65. « C'est du général que dépend l'armée, c'est de la juste sipplicatiQU des peines que dépend le bon ordre ; le trésor et le territoire dépendent du roi , la guerre et la paix , de l'ambassadeur.
66. « En effet , c'est l'ambassadeur qui rapproche des ennemis ^ c'est lui qui divise des alliés ; car il traite les affaires qui 4éterminent la rupture ou la bonne intelligence.
07. « Dans les négociations aveC un roi étranger, que l'ambassadeur devine les intentions de ce roi» d'après certains signes , d'après son maintien et ses gestes , et au moyen des signes et des gestes de les propres émissaires secrets, et qu'il connaisse les projets de ce prince, en s'aboucbant avec des conseillers avides ou mécontents,
68. « Étant complètement instrutt|7ar^0HambassadeuràtXOM^ les desseins du souverain étranger, que le roi prenne les plus grandes précautions pour qu'il ne puisse lui nuire en aucune manière.
69. « QuMl fixe son séjour dans une contrée champêtre, fertile en grains, liabitée par des gens de bien, sainA, agréable, entourée de voisins paisibles, où les habitants peuvent se procurer facilement de quoi vivre,
« Vo7eipluflloHi,8t 110.
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70. « Qu'il s'établisse dans une place ayant son abord défendu soit par un désert aride n'étendant kmt autour^ soit par des remparts en pierres ou en driques, soit par des fossés remplis d*eau, soit par des bois impénétrobles, soit par des hommes armés, soft par une montagne sur laquelle cette place est située,
71. « Qa*il fasse toat sou possible pour se retirer dans une place rendue inaccessible par pne montagne ; car une telle forteresse est très-estlmée à cause des nombreux avantages qu*elle présente.
72. « Les trois premiers endroits d*un accès difficile , les déserts , le^ murailles et les fossés, servent de protection aux bétes sauvages, aux rats et aux animaux aquatiques ; et les trois derniers moyens de défense, en suivant Tordre, les bois, les soldats et les montajfnes, aux singes, aux hommes et aux Dieux.
73. « De même que les ennemis d0 ces\étre8 ne peuvent pas leur nuire lorsqu'il; sont à Tabri dans leurs divers gîtes ; de même un roi qui 8*est retiré dans une place inaccessible n'a rien à craindre de ses ennemis,
74. « Un seul archer placé sur un rempart peut teuir tête à cent ennemis; cent archers peuvent résister à dix mille enneniis; voilà pourquoi on attache du prix k une place forte,
75. « La forteresse doit être pourvue d'armes, d'argent, de vivres , de bêtes de somme , de 6râbrnane^, 4# pionniers, de machines, d'berbes et d*eau.
76. « Au milieu , que le roi fasse eonstruire pour lui un palais renfermant tous les bâtiments néoes* saires et bien distribué, défondu par des murs et des fuses, habitable dans toutes les saisons , brillant de stue, entouré d'eau et d'arbres.
77. « Après s'y être établi, qu'il prenne une épouse de la même classe que lui , pourvue des si« gnes qui sont d'un heureux présage , appartenante à une grande famille , charmante « douée de beauté et de qualités estimables.
78. « Qu'il choisisse un conseiller spirituel (Pou- TOhi ta ) , et un chapelain (Ritwîdj) , chargés de célébrer pour lui les cérémonies domestiques et celles qui s'aceomplissent avec les trois feux sacrés.
79. « Que le roi fasse différents sacrifices, accompagnés de nombreux présents; pour remplir entièrement son devoir , qu'il procure aux Brahmanes des jouissances et des richesses.
80. « Qu'il fasse percevoir son revenu annuel dans tout son domaine par des commis fidèles; qu'il observe les lois dans ce monde: qu'il se conduise comme un père avec ses sujets.
81. « Il doit établir dans chaque partie divers inspecteurs intelligents, ehargés d'examiner la conduite de ceux qui sont au service du prince.
83. « Qu'il honore, en leur faisant des présents, les Brahmanes qui , après avoir terminé leurs études théologiques , ont quitté la maison de leur père spirituel ; car ce trésor que déposent les rol§ entre les mains des Brahmanes a été déclaré impérissable.
88. « Il ne peut être enlevé ni par les voleurs , ni par les ennemis, il ne peut pas se perdre; par conséquent , c'est aux Brahmanes que le roi doit confier cet impérissable trésor'.
84. « L'oblation versée dans la bouche ou dant la main d*un Brahmane est bien meilleure que les offrandes au feu ; elle ne tombe Jamais , elle ae se dessèche Jamais, elle n'est jamais consumée.
85. « Le don fait à un homme qui n'est point Brahmane n'a qu'un mérite ordinaire ; il en a deux fois autant, s'il est oflfért à un homme qui se dit Brahmane; adressé à un Brahmane avancé dans l'étude des Yédas, il est cent mille fois plus méri* toire; fait à un théologien consommé, il est infini.
86. « Offert à une personne qui en est digne , et avec une M pure, un don procure après la mevt une récompense faible ou considérable à eelui qui le fiiit.
87. « Un roi qui protège son peuple, étant défié par un ennemi qui l'égale, le surpasse ou lui est inférieur en forces , ne doit pas se détourner du oom* bat; qu'il se rappelle le devoir de la classa militaire.
88. « Ne jamais fuir dans un combat, protéget les peuples, révérer les Brahmanes, tels sent les devoirs -éminents dont l'aceomplissemeat proeure aux rois la félicité.
80. « Les souverains qui, dans les batailles, désireux de se vaincre l'un l'autre , oombaticnt avee le plus grand courage et sans détourner la tête, vont directement au ciel après leur mort.
00. « Un guerrier ne doit jamais, dans une action , employer contre ses ennemis des armes pepr fides, comme des bâtons renfermant des stykiê aigus, ni des flèches barbelées, ni des flèches eoi* poisonnées, ni des traits enflammés <.
01. « Qu'il ne frappe ni un ennemi qui est à pied, si lui-même est sur un ehar, ni un homme efféminé, ni oelui qui joint les mBïn% pour demander merci, ni oelui dont les cheveux sont défaits, ni eelui qui est assis , ni celui qui dit : • Je suis ton prison* nier, »
09. • Ni un homme endormi , ni celui qui n'a pas de cuirasse, ni eelui qui est nu, ni celui qui est désarmé, ni celui qui regarde le combat sans y prendre part, ni celui qui est aux prises avec un autre*
< Cwt-ii-dire, qu'U doit lagr fiOie d« i»FéseBti.
(Commentaire, * Od a cru qa*il s'agUsaU ici de fasées reDfermaiit ans' oompoaiUon inflammable aoalogoe à oelle du fea grégeob ou de la poudre à canon; mà\» cela est fort Incertain. Lci traits enflammés menUonnés dans le texte de Manou étaient peut* Mm simplemeot des flechet garnies de matières pn^ice à I mettre le feu. Les Andeni ei| employaient de fmi»i*(^|fn,
93. « Ni celui dont Tarme est brisée , ni celui qui est accablé par le chagrin , ni un homme grièvement blessé, ni un lâche, ni un fuyard; qu'il se rappelle le devoir des braves guerrieri,
94. « Le lâche qui prend la fuite pendant le combat, et qui est tué par les ennemis, se charge de toutes les mauvaises actions de son chef, quelles qu elles soient;
95. « Et si ce fuyard qui a été tué avait fait provision de quelques bonnes œuvres pour l'autre vie, son chef en retire tout l'avantage.
96. « Les chars, les chevaux, les éléphants, les ombrelles, les vêtements, les grains , les bestiaux, les femmes, les ingrédients de toute espèce, les métaux, à l'exception de l'or et de l'argent, appartiennent de droit à celui qui s'en est emparé à la 'guerre.
97. « On doit prélever sur ces prises la* partie la plus précieuse pour Toffrir au roi; telle est la r^le du Véda; et le roi doit distribuer entre tous les ^soldats ce qui n'a pas été pris séparément.
98. « Telle est la loi irréprochable et primordiale qui concerne la classe militaire ; un Kchatriya, en tuant ses ennemis dans le combat, ne doit jamais s'écarter de cette loi.
99. « Qu'il désire conquérir ce qu'il n'a pas acquis, qu'il conserve avec soin ce qu'il acquiert; en le conservant, qu'il l'augmente en le faisant valoir, et le produit , qu'il le donne à ceux qui en sont dignes.
100. « Qu'il sache que l'observation de ces quatre préceptes fait obtenir ce qui est l'objet des désirs de l'homme, la félicité; en conséquence, il doit toujours s'y conformer exactement et sans relâche. • 101. « Que le roi essaye de conquérir ce qu'il convoite, avec le secours de son armée ; par sa vigilance , qu'il conserve ce qu'il a gagné ; en le conservant, qu'il l'augmente par les modes légaux ; lorsqu'il l'a augmenté, qu'il le répande en libéralités.
102. « Que ses troupes soient constamment exercées, qu'il déploie toujours sa valeur, qu'il cache avec soin ce qui doit rester secret, qu'il épie constamment le côté faible de l'ennemi.
103. « Le roi dont l'armée s'exerce continuellement, est craint du monde entier; en conséquence, qu'il tienne toujours les peuples en respect par ses forces militaires.
104. « Qu'il agisse toujours loyalement, et n'ait jamais recours à la fraude, et, se tenant constamment sur ses gardes, qu'il découvre les manœuvres perGdes de son ennemi.
105. « Que son adversaire ne connaisse pas son côté faible; mais que lui cherche à reconnaître la partie vulnérable de son ennemi ; semblable à la tortue , qu'il attire à lui tous les membres de la
royauté , et qu'il répare toutes les brèches de l'État,
106. « Comme le héron, qu'il réflédiissesar les avantages qu'il peut obtenir; comme le lion, qu'il déploie sa valeur; comme le loup, qu'il attaque à l'improviste; comme le lièvre, qu'il opère sa retraite avec prudence.
107. « Lorsqu'il s'est ainsi disposé à Êdredes conquêtes, qu'il soumette à son autorité les opposants par la négociation , et par les trois autr^ moyens, qui sont : de répandre des présents yd$ semer la divisioîi, et d'employer la force des ot' mes'.
108. « S'il ne réussit pas à les réduire par les trois premiers moyens, qu'il les attaque à force ouverte, et les force successivement de se soumettre.
109. « Parmi ces quatre moyens de succès, à commencer par les traités, les hommes instruits estiment toujours de préférence les négociations pacifiques et la guerre pour l'avantage des royaumes.
110. « De même que le cultivateur arrache la mauvaise herbe pour préserver le grain , de même un roi doit prot^er son royaume en détruisant ses ennemis.
11 1. « Le monarque insensé qui opprime ses sujets par une conduite injuste, est bientôt privé de la royauté et de la vie, ainsi que tous ses parents.
lia. « De même que l'épuisement du corps détruit la vie des êtres animés , de même la vie des rois se détruit par l'épuisement de leur royaume.
1 13. « Pour maintenir le bon ordre dans ses États, que le roi se conforme toujours aux règles qui suivent ; car le souverain dont le royaume est bien gouverné voit sa prospérité s'accrottre.
114. « Pour deux, trois, cinq, ou même cent villages , suivant leur importance, qu'il établisse une compagnie de gardes commandés par un olBcier de confiance , et chargés de veiller à la sûreté du pays.
115. « Qu'il institue un chef pour chaque commune (grâma*), un chef de dix communes, un chef de vingt , un chef de cent , un chef de mille.
116. « Le chef d'une commune doit lui-même faire connaître au chef de dix communes les désordres , comme vols, (brigandages , à mesure qu'ils ont lieu dans sa juridiction, lorsqu'il ne peut pas les réprimer; le chef de dix communes doit en faire part au chef préposé pour vingt ;
117. « liC chef de vingt communes doit notifier le tout au chef institué pour c«nt , et ce dernier doit transmettre l'information lui-même au chef de mille communes.
' Voyez plus loin, st 19S.
* Le mot grâma , quefai cru devoir traduire ptr commun^ doit 8*eotendre ici d*on village , oa d'un bourg avec ion leriitoin; envirounaut
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' llB. « Les choses que les habitants d'une comfflune sont tenus de donner tous les jours au roi , telles que riz , boisson , bois de chauffage , doivent être perçues par le chef d*une commune pour ses émolaments.
119. « Le chef de dix communes doit jouft du produit d*un koula '; le chef de vingt communes, du produit de cinq koulas ; lechef décent communes, du produit d'une commune (grâma); le chef de mille communes , du produit d'une ville (poura).
130. < Les affaires de ces communes, soit générales, soit particulières, doivent être inspectées par m imtce ministre du roi , actif et bien intentionné. Dans chaque grande ville (nagara), qu'il 4n surintendant général, d'un rang élevé, d'un appareil imposant, semblable à une lu milieu des étoiles.
« Ce surintendant doit surveiller toujours le les autres fonctionnaires ; et le roi doit Irendreun compte exact, par ses émissaires, induite de tous ses délégués dans les difféprovinces.
« Car, en général , les hommes chargés par e veil 1er à la sûreté du pays, sont des fourtés à s'emparer du bien d'autrui ; que le roi la défense du peuple contre ces gens-ià. « Les hommes en place qui sont assez per- «r soutirer de l'argent de ceux qui ont afeux, doivent être dépouillés de tous leurs ir le roi , et bannis du royaume, c Aux femmes attachées à son service, et à ^ . bande des domestiques, que le roi alloue
je journalier proportionné à leur rang et à motions.
.« Il faut donner au dernier des domestiques a » de cuivre par Jour, un vêtement complet ' ois par an, et un drona^^de grain tous les
^ ottto est retendue de terrain qui peut 6tre lalK>urée
\ ictiarraes, pourvues cliacune de six taureaux.
W Tant quatre-vingts des peUts coquillages appelés
\ syez aussi Uv. viu, st. 196.
«ment de dessus et un vêtement de dessous. ^3^inichl vaut bnltmouchtis ou poignées de grains; . ifoucàkala, huit kountcbls; un âdhaka, quatre poucbkalu; un drona, quatre àdhakas. (Commentaire.) Suivant M. YfWsoù iSanuTit Diclionary), Tâdhaka répond à sept livres onze onoes Àvotrdupois, mesure anglaise (3 kilogr. 486 grammes) ; par conséquent, le drona équivaut, lelou le même csloul , à trente livres douze onces Avoirdopois ( 1.3 kil. 948 91mm.). M. Haughton, dans une des notes qu*ii a Jointes à la induction de Jones, fait ol>8erver que cette solde serait bien faible, et que le drona doit avoir été autrefois plus considérable. Suivant une autre évaluation donnée par M. Carey, dans son Dictionnaire BengaH , et citée par M. Haugb-
I I00, ràdbaka, dans le voisinage de Calcutta, répond à cent loixante livres (73 kil. 546 gr.); et le drona, par conséquent, à six cent quarante livres (ido kU. 185 gr.). Je dois ajouter que le drona est le vingtième du cumbha , et que cette deruére mesuFe vaut, suivant M. Wilson ( Sanecrit Dictionary) , «n peu plus de trois tKiisseaux (busbels) : trob boisseaux '^pondent à un hectolitre. Le drona , qui n*est que le vingtième du kumbba , vaudrait cinq litres suivant cette évaluation, évidemment trop faible.
mois; et au premier des domestiques, six panas, six vêlements deux fois par an, et six mesures de grain tous les mois,
127. « Après avoir considéré le prix auquel les marchandises sont achetées, celui auquel on les vend, la distance du pays d*où on les apporte, les dépenses de nourriture et d*assaisonnement, les précautions nécessaires pour apporter les marchandises en toute sûreté , que le roi fasse payer des Impôts aux commerçants.
128. « Après un mûr examen, un roi doit lever continuellement les impôts dans ses États, de telle sorte que lui-même et le marchand retirent la juste récompense de leurs travaux.
129. « De même que la sangsue, le jeune veau et Tabeille ne prennent que petit à petit leur nourriture, de même ce n*est que par petites portions que le roi doit percevoir le tribut annuel dans son royaume.
130. « La cinquantième partie peut être prélevée par le roi sur les bestiaux et sur Tor ou l'argent ajoutés chaque année au fonds; la huitième, la sixième ou la douzième partie sur les grains , $ui' vant la quaUté du sol et les soins qu'il exige.
131. « Qu*il prenne la sixième partie du bénéfice annuel fait sur les arbres, la viande, le miel , le beurre clarifié, les parfums, les plantes médicinales , les sucs végétaux , les fleurs , les racines et les fruits;
132. « Sur les feuilles, les plantes potagères, rherbe, les ustensiles de canne, les peaux^ les vases de terre , et tout ce qui est en pierre.
133. « Un roi, même lorsqu'il meurt de besoin y ne doit pas recevoir de tribut d'un Brahmane versé dans la Sainte Écriture; et qu'il ne souffre jamais que , dans ses États , un pareil Brahmane soit tourmenté par la faim.
134. « Lorsque, sur le territoire d'un roi, un homme imbu de la Sainte Écriture souffre de la faim , le royaume de ce prince sera bientôt en proie à la famine.
135. « Après s'être assuré de ses connaissances théologiques et de là pureté de sa conduite, que le roi lui assure un état honorable; qu'il le protège contre tous , comme fait un père pour son fils légitime.
136. « Les devoirs religieux accomplis tous les (ours par ce Brahmane, sous la protection du roi , prolongent la durée de Texistence du souverain, et augmentent ses richesses et ses États.
137. « Que le roi fasse payer, comme impôt, une redevance annuelle très-modique aux hommes de son royaume q\A appartiennent à la dernière classe, et qui vivent d'un commerce peu lucratif.
138. a Quant aux ouvriers, aux artisans et aux Soûdras, qui gagnent leur subsistance à force de
MS
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ptt^nëf qu il les fasse travailler chacun un jour par tndis.
139. « Qu'il ne coupe pas sa propre racine, en ftfttsafU, par excès de bonté, de recevoir les impdh, ni lielle des autres, en exigeant des tributs ètôirbttoHts par ejtcès d'avarice; car en coupant sa propte racine et ta leur y il se réduit, lui et les autres , à Tétat le plus misérable.
140. « Que le roi soit sévère ou doux suivant les circonstances; un souverain doux et sévère h proj^ est généralement estimé.
141 . « Lorsqu^il est fatigué d'examiner les affaires des hoinmes, qu'il confie cet emploi à un premier ministre versé dans la connaissance des lois, très- Instruit, inattre de ses passions, et appartenant à une bonne famille.
I4i. « Qu*il protège ainsi ses peuples avec zèle et Vigilance, en remplissant delà manière prescrite tous les devoirs qui lui sont imposés.
•143. « Le souverain dont les sujets éplorés sont enlevés par des brigands hors de son royaume , sous ses yeux et aux yeux de ses ministt^ , est véritable^ ment un mort et non un être vivant.
144. « Le principal devoir d'un Kcbatriya est de défendre les peuples, et le roi qui jouit des avantages qui ont été énumérés est tenu de remplir ce devoir.
145. « S'étant levé à la dernière veille de la nuit, après s'être purifié , qu'il adresse , dans un profond recueillement, ses offrandes au feu et ses hommages aux Brahmanes, et qu'il entre dans la salle d'audience convenablement décorée»
146. « Étant là , qu'il réjouisse ses sujets par des paroles et des regards gracieux, et les congédie ensuite; après les avoir renvoyés « qu'il tienne eon« seil avec ses ministres.
147. « Montant au sommet d'une montagne « ou bien se rendant en secret sur une terrasse , ou dans un endroit solitaire d'une forêt, qu'il délibère avec eux sans être observé.
148. « Le roi dont les résolutions secrètes ne sont pas connues des autres hommes qui se réunissent entre eux, étend son pouvoir sur toute la terre ^ bien qu'il n'ait pas de trésor.
149. « Les hommes idiots, muets, aveugles ou flourds, les oiseaux bavards, comme le perroquet et la sârikd, les gens très-âgés, les femmes, les barbares (Mlétchhas;, les malades et les estropiés, doivent être éloignés au moment de la délibération.
150. « Les hommes disgraciés dans cette vie, pour des fautes commises dans une naissance précédente, trahissent une résolution secrète, de même que les oiseaux bavards, et particulièrement les femmes; c'est pourquoi il faut avoir soin de les
exclure.
151. « Au milieu du jour ou de la nuit, lorsqùll est exempt dinquiétudes et de fatigues , de concôrt
avec ses ministres ou bien seul , qu^il réfiédiisii mt la vertu , le plaisir et la richesse ;
152. « Sur les moyens d'acquérir en mêmetcmpi ces choses, qui sont, en général, opposées Tune à l'autfe; sur le mariage de ses filles, etsurl'éduca tiondesesfils;
153. « Sur l'opportunité d'envoyer des ambass» deurs , sur les chances de succès de ses entreprises; qu'il surveille la conduite de ses femmes dans Tappartement intérieur, et les démarches de ses émissaires.
154. « Qu'il réfléchisse sur les huit affaires ^h rois, comprenant les revenus, les dépenses, ks missions des ministres, les défenses, la décisîm^ des cas douteux, l'examen des affaires judiciaires^ r application des peines, les expiations; sur les cinq sortes d'espions qu'il doit employer secrètement. , savoir : des jeunes hommes hardis et d'un esprit pénétrant, des anachorètes dégradés, des laboureurs malheureux , des marchands ruinés, de faux pénitents ; sur les intentions bienveillaoteg ou hostiles de ses voisins, et sur les dispositions des États environnants;
155. « Sur la conduite du prince étranger qui n'a que des forces médiocres , et qui , se trouvant voisin d'un ennemi et d'un ambitieux, n'est pas assez puissant pour leur résister s'ils sont unis, mais peut leur tenir tête s'ils sont divisés; sur les préparatifs du monarque désireux de conquêtes, sur la situation du prince qui reste neutre , mais quipeid résister à l'ennemi , au conquérant et à celui dont les forces sont médiocres:, pourvu qu'ils ne soient pas réunis, et particulièrement sur celle de son propre ennemi.
156. « Ces quatre puissances, désignées sous la dénomination commune de souche des pays eoTironnants avec huir autres appelées les brbnches, et qui offrent différentes sortes d'alliés ou d'adcer* saires, sont déclarées les douze principales puissaoeesb
157. « Cinq autres pouvoirs secondaires, Mtoîï : leurs ministres, leurs territoires, leurs places fortes, leurs trésors et leurs armées, ajoutés à chacun* ces douze pouvoirs, forment en tout soixante-douis pouvoirs , qu'il faut examiner,
158. «i Le roi doit considérer comme ennemi toirt prince qui est son voisin immédiat, ainsi que l'ai* lié de ce prince; comme ami , le voisin de son cdnemî ; et comme neutre , tout souverain qui ne se trouve dans aucune de ces deux situations.
159. « Qu'il prenne de l'asceûdant sur tous ces princes par le secours des négociations et par les trois autres moyens ' , soit séparés, soit réunis, stff* tout par sa valeur et sa politique.
Qu'il médite sans oesse les mi ressoeretf t
* Voyei cldeMds, si I07.
LlVftË SEPTIÈME.
qoi sont s de faire Utl traité de paix ou d*ailiance , d'entreprendre la guerre, de se mettre en marche, d^asseoir son camp, de diviser ses forces, de se mettre sous la protection d'uil monarque puissant.
161. « Après avoir considéré la situation des affaires, qu*il se détermine, suivant les circonstances, à attendre Fennemî , à se mettre en marche, à faire la paix ou la guerre , à diviser ses forces ou à chercher un appui.
162. a Un roî doit savoir qu'il y a deux sortes d*alliances et de guerres, qu'il y a également deux inanières de camper ou de se mettre en marche , et d'obtenir la protection d'un autre souverain.
163. « On doit reconnaître deux sortes d'alliances ayant pour but de procurer des avantages , soit dans le moment, âoit par la suite : celle où les deux princes conviennent d'agir et de marcher ensemble , et celle où ils doivent agir séparément.
1C4. » La guerre a été déclarée de deux espèces : On peut la faire pour son propre compte, ou pour Tenger une injure faite à uù allié, dans le dessein de vaincre l'ennemi, soit dans la saison, soit dans un autre temps.
165. « Tantôt le roi se met seul en campagne pour détruire l'ennemi à son plaisir, tantôt il se réunit à son allié; la marche est donc reconnue de deux
sortes.
166. « Le campement est déclaré avoir lieîi dans deux circonstances : lorsqu'on a été successivement affaibli , soit par tes coups du Sort' , soit par suite de mauvaises combinaisons* , ou lorsqu'on veut favoriser sou allié.
167. « Pour assurer la réussite d'une entreprise, Vàrraée et le roi doivent se séparer en deux corps ; tel est le double système de la division des forces , firoctamé par ceux qui apprécient les avantages des six ressources.
168. « Un prince se met sous la protection d'un roî puissant dans deux circonstances : lorsqu'il est accablé par l'ennemi , afin d'être à l'abri de ses attaques ; et d'avance dans la crainte d'être assailU, aûn que le bruit de cette puissante protectîoh se répande et tienne l'ennemi en respect.
169. « Lorsque le roi reconnaît que, par la suite, sa supériorité Sera certaine, et que , poUr le présent , U n'a qu'un léger dommage à supporter, qu'il ait recours aux négociations paciflques;
170. « Mais quand il voit que tous les membres de i'Ëtat sont dans la situation la plus florissante, tt que lui-même s'est élevé au plus haut degré du |K>uvoir, alors qu'il entreprenne la guerre.
171. « Lorsqu'il est parfaitement sûr que son armée est contente et bien approvisionnée, et que le
' C«it-à-dire, en punition de fautes commises dans une vie pféeéOuHe. ( Commentaire j.
> FeuV^tre uJeux : en pmtUUtm iUfamtn tommitf dOnê HUêviê*
contraire a lieu chez son ennemi, qu*it entre eo Gam^ pagne contre son adversaire;
172. « Mais s'il est faible en équipages et en soldats, qu'il choisisse avec soin une position avantageuse, et amène peu à peu les ennemis à faire la paix.
17à. « Lorsqu'un roi pense que son ennemi est sous tous les rapports, plus puissant que lui, alorg, divisant ses forces en deux corps, qu'il se retire ^ avec une partie des troupes, dans tme place forte, et tâche de parvenir à ses fins, qui sont d'arrêter les progrès de l'ennemi.
174. « Mais lorsqu'il peut être attaqué de tous côtés par les forces de son antagoniste, alors qu'il cherche promptement la protection d'un souverain juste et puissant.
175. « Celui qui tient à la fois en respect ses propres sujets et les forces ennemies, doit constamment être honoré par lui de tout son pouvoiri comme un maître spirituel (Gourou).
176. « Toutefois, si, dans cette situation, il s'aperçoit qu'une telle protection a des inconvénients, quelle que soit sa détresse, qu'il fasse une guerN vigoureuse sans balancer.
177. a Un souverain, profond politique^ doit mettre en œuvre tous les moyens indiqués, pour que set alliés, les puissances neutres et ses ennemis, n'aient aucune s^apériorité sur lui.
178. ^ Qu'il examine mûrement^'issue présuma* ble de toutes itùê affaires , la situation présente dee choses, ainsi que les avantages et les désavantagée de tout ce qui s'est passé.
179. « Celui qui sait prévoir dans l'avenir l'unité ou l'inconvénient d'une mesure, qui dans rooctsien présente se décide avec promptitude, qui lorsqu'un événement a eu lieu en apprécie les oonééquenceS) n'est jamais renversé par ses ennemis.
180. « Qu'il dispose tout de telle sorte^ que see alliés, les monarques neutres et ses ennemis, ne puissent avoir sur lui aucun avantage; telle est, en somme, toute la politique.
181. « Lorsque le roi Se met en campagne pour envahir le territoire de son ennemi , il doit s'avan* eer peu à peu de la manière suivante, en se dirigeant vers la capitale de son adversaire.
189. « Qu'il commence son expédltidik dahS H mois favorable do mârgâsîrclia * , lorsque sa marehé est embarrassée pardesétéphantsetpardêscharti Ou bien ters les mois de phâlgoùna * et de tchaitra ^ , s'Ua beaucoup de cavalerie, suivant les troupee qui raccompagnent, afin de trouver lès HkoUes de l'automne ou du printemps dans la contrée quHt veut envahir.
* Mftrgasfrcha ou âgrahâyana, novembre-déeembièi
> PbAlgouoa, février-marft.
> Tdiaitra, mars-avril.
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153. ■ Même danslesBatressaisonStlorsqu'il voit que la victoire est certaine, et qu'il «st arrivé quelque malbeur à son ennemi, qu'il se mette en niarcht pour combattre.
154. ■ Ayant pris les précautioosnécessaires pour la sûreté de son royaume, et fait tous tes préparatifs de son entreprise; s'étant procuré tout ce qui est nécessaire pour séjourner dans le pays ennemi, et ayant envoyé à propos des espions ;
185. ' Ayant fait ouvrir trois sortes de routes à travers ks plaines, les forêts et les endroits inondés, et organisé les six corps de son armée, les iiépkants, la cavalerie, les chars, les fantassin!^ valets, conformément aux règles itaire, qu'il se dirige vers la capi-
I tienne eu garde contre ces /aux
sont d'intelligence avec l'ennemi,
qui sont revenus à son service
après l'avoir quitté ; car ce sont les plus dangereux
187, • Pendant la marche , qu'il range ses troupes dans un ordre ayant la forme d'un bâton-, d'un chariot*, d'un verrat', d'un monstre marin(raacara}*, d'une aiguille'oude Garoura^.
166. • De quelque cdté qu'il appréhende du danger, qu'il étende ses troupes de ce câté , et qu'il s« place toujours au centre d'un bataillon disposé comme une fleur de lotus.
189. ■ Qu'il [riace un commandant ( SénSpati ) et m général ( Balâdhyakcha) dans toutes les directions; et chaque fois qu'il craint une attaque d'un côté , c'est vers cet endroit qu'il doit tourner.
190. ■ Qu'il établisse de tous câtés des postes composés de soldatsfidèles, connaissant lesdifférents signaux , habiles à soutenir une attaque et à cJiarger J'ennemi, intrépides, et incapables de déserter.
191. ( Qu'il fasse combattre réunis en une seule phalange des soldats peu nombreux; qu'il étende, «'il le veut, des forces considérables ; et, après les
' Cal-k-dlr«,cocoI<)Diw. JLspo>écde1im«nij!reaiilvanle: •n t«e, on général; au nitlleu , le roi; h l'arrière -garde, uo eommtDdwil; aux îeux cAXf», lea élépliaota; près d» élépbaula, lei cbevaai ; eoBnltc , la pléloni ; I«lle rai la disposition t laquelle tl faal avoir recoura [arequ'on a à craindre de tuui In cMéi d'être attaqué. ( Commentairt.)
' La téleéUmt alloiii^. et la i|u«i« étendue, lorsqu'on
• Lorsque le centre est considérable , et que l'avint-gonle ' et l'arrière-garde lont fiibln ; disposition nécessaire quand
on peut être attaqué par le» dEDX flants. ICommrnUiirt.)
' Lei principales forces étaut réunie» » l'avant-Bardeel à rarriére-garde, tandl» que le centre est failde, lorsqu'on saint d'etie assBlIU en léle et en queue, [ComauHtairt . )
^ Lorsque les mdileuraH troupe» sont en lËle d'une longoe ooloone, dan» l'appréhension d'une attaque à l'aTantg^O. (Commtntain.)
• DIspiMlUoQ analogue k la troisième, les ailes étant plus étendues. (Co»i»i»i(ai>ï.) — Garour» ouGarouda, Hit de Kasfapa rt de Vinatâ, et Jeune frère tTArouna, cocher du •oledi , al reiiTéKiité avec la ailes et la (éle d'un olaeau , et •onsldéré " ■
avoir rangées en forme d'aiguille ou de fondn', qu'il donne la bataille.
193. ■ Qu'il combatte dans une plaine avec des chars et des chevaux ; dansun endroit couvert d'eao, avec des élépliants et des bateaux armés; surunurrain couvert d'arbres et débroussailles, avecdes arcs; dans une place découverte, avec des sabres, des boucliers et autres armes.
193. ■ Il doit placer dans les premiers rangs da hommes nés dafis les provinces de ItourBukchélra, de Matsya, de Paotchâta. de Sollraséna', et des hommes grands et agiles nés dans d'autres andriet.
194. " Qu'il encourage son armée après l'aîoir rangée en bataille, et qu'il examine avec soin ses soldats ; qu'il soit instruit de la manière dont ils se comportent pendant qu'ils Boot aux mains avec Tennemi.
195. > Lorsqu'il a bloqué son ennemi , il doit as> seoir son camp, ravager le territoire étranger, et gAter continuellement l'berbe des pâturages, Ik provisions de bouche , l'eau et le bois de chauffage de son adversaire.
196. ■ Qu'ildétruiselespiècesd'eaujesrempart], les fosses; qu'il harcèle l'ennemi pendant lejmtr, et l'attaque à l'improviste pendant la nuit
197. <i Qu'il attire à sou parti ceux qui peuvent seconder sesdesseins, comme (fesporen/irfupriiu* ennemi ayant des prétentions au trône, ou det ministres mécontents ;^m'\\ soit informé de tout m qu'ils font; et lorsque le ciel se montre favorable, qu'il combatte pour faire des conquêtes, libre de toute crainte.
198. . Qu'il fasse tous ses eflons pourrtduire tes ennemis, par des négociations, par des présent), et en fomentant des dissensions; qu'il emploie M moyens à la fois ou séparément, sans avoir recoun au combat.
199. « Comme on ne prévoit jamais d'une manière certaine pour laquelle des deux armées sera la victoire ou ladéfaitedansune bataille, le roi doit, autant que possible, éviter d'en venir aux mains;
300. « Hais lorsqu'il ne peut se servir d'aucun des trois expédients indiqués, qu'il combatte vaillamment, aGn de vaincre l'ennemi.
201. " Après avoir conquis vn pays, que le roi honore les Divinités qu'on y adore et les vertueui BrUhmanes ; qu'il distribue des largesses aupevpl<:, et fasse des proclamations propres à éloigner toute crainte.
203. < Quand il s'est complètement assuré def dispositions de tous les vaincus, qu'il installe daoi ce pays un prince de la race royale et lui impose des conditions.
S03. • Qu'il fasse respecter les lois d£ la natio»
' Cest-^i.dlre , en une longae ligne . ou m Iroi' cMP*-
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conquise oomme elles ont été promulguées , et qu'il offre en présent des pierreries au prince et à ses courtisans.
204. « Enlever des choses précieuses, ce qui produit la haine, ou les donner, ce qui concilie Tamitié , peut être louable ou blâmable suivant les circonstances.
205. a La réussite de toutes les affaires du monde dépend des lois du Destin , réglées par les actions des mortels dans leurs existetices précédentes y et de la conduite de Tbomme ; les décrets de la Destinée sont un mystère; c'est donc aux moyens dépendants de l'homme qu'il faut avoir recours.
206. « La vainqueur peut encore conclure la paix avec son adversaire et le prendre pour allié avec empressement, en considérant que les trois fruits d'une expédition sont un ami , de l'or, ou une aug*mentation de territoire.
207. « Qu'il examine d'abord les dispositions du ruî qui pourrait profiter de son absence pour envahir son royaume , et celles du prince qui tient ce roi en respect, et qu'il retire ensuite le fruit de son expédition, soit qu'il contracte ou non un traité d'alliance avec son adversaire vaincu,
208. « En gagnant des richesses et un accroissement de territoire, un roi n'augmente pas autant ses ressources qu'en se conciliant un ami fidèle, qui , bien que faible, peut un jour devenir puissant.
209. « Un allié peu redoutable, mais vertueux, reconnaissant , faisant le bonheur de ses sujets , dévoué à ses amis et ferme dans ses entreprises , est digne d'une haute estime.
210. A Les Sages considèrent comme un ennemi invincible celui qui est instruit, d'une noble race, brave, habile , libéral , plein de gratitude pour ceux qui lui ont rendu service, et inébranlable dans ses desseins.
211. « La bonté. Fart de connaître les hommes , la valeur, la compassion , une libéralité inépuisable , telles sont les vertus qui font l'ornement d'un prince neutre.
212. « Un roi doit abandonner sans hésiter, pour sauver sa personne , même une contrée salubre , fertile, et très-favorable à l'accroissement du bétail.
213. « Pour remédier è l'infortune, qu'il garde avec soin ses richesses, qu'il sacrifie ses richesses pour sauver son épouse, qu'il sacrifie son épouse et ses richesses pour se sauver lui-même.
214. « Un prince sage , qui voit toutes sortes de calamités fondre en même temps sur lui , doit mettre en oeuvre tous les expédients convenables , soit à la fois , soit séparément.
215. « Se renfermant tout entier daus l'examen de trois sujets , qui sont : celui qui dirige l'affaire , c^est-^cUre lui-même, l'objet qu'il se propose , et les
■VUES SACHES DB t'OBORT.
moyens de succès, qu'il s'efforce de parvenir au 1ml
de ses désirs.
:- 216. « Après avoir délibéré avec ses mmistres sur tout ce qui concerne V État y de la manière qui a été prescrite , après s'être Hvré aux exercices qui conviennent à un guerrier, et s'être baigné à midi , que le roi entre dans l'appartement intérieur pour prendre son repas.
217. R Là , qu'il mange des aliments préparés par des serviteurs dévoués à sa personne, connaissant le temps nécessaire, et d'une fidélité inaltérable; cette nourriture doit être éprouvée avec le plus grand soin > , et consacrée par des prières ( Mantras ) qui neutralisent le poison.
218. « Qu'il mêle à tousses aliments des antidotes, et qu'il ait toujours soin de porter sur lui de pierres précieuses qui détruisent l'effet du poison.
219. <« Que des femmes, surveillées avec soin , et dont les parures et les vêtements ont été examinés préalablement, de peur qu'elles ne cachent des armes ou dupoison, viennent l'éventer, et répandre sur son corps de l'eau et des parfums avec la plus grande attention.
220. « Il doit prendre les mêmes précautions en allant en voiture , en se couchant , en s'asseyant , en mangeant, en se baignant , en faisant sa toilette et en ajustant ses ornements.
221. « Après avoir mangé, qu'il se divertisse avec ses femmes , dans l'appartement intérieur, et lorsqu'il s'est réjoui pendant le temps convenable , qu'il s'occupe de nouveau des affaires publiques.
222. « S'étant équipé, qu'il passe eu revue les gens deguerre, les éléphants, les chevaux et les chars, les armes et les accoutrements.
223. « Le soir, après avoir rempli ses devoirs pieux , qu'il se rende, muni de ses armes, dans une partie retirée de son palais , pour entendre les rapports secrets de ses espions.
224. « Puis , les ayant congédiés pour se rendre dans une autre partie de son palais , qu'il retourne , entouré des femmes qui le servent, dans l'appartement intérieur pour y prendre son repas du soir.
225. « Là, ayant mangé une seconde fois quelque peu, ayant été récréé par le sondes instruments, qu'il se livre au repos lorsqu'il en est temps, et se lève ensuite exempt de fatigue.
226. « Telles sont les règles que doit suivre un roi lorsqu'il se porte bien ; mais quand il est malade, qu'il confie à ses ministres le soin des affaires,
' Cette épreuve se fait avec le seooan de la perdrix (tcliftkora) ; à la vue d'un mets qui renferme du poison , les yeux de la perdrix deviennent rouges. ( Commentain. )
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1. « Un roi désireux d^examiner les afi&ires Judiciaires doit se rendre à la cour de justice dans un humble maintien , étant accompagné de Brâlimanes et de conseillers expérimentés.
2. « Là, assis ou debout, levant la main droite, modeste dans ses habits et dans ses ornements , qu'il examine les adirés des parties contestantes.
3. « Que chaque jour il décide l'une après l'autre, par des raisons tirées des coutumes particulières aux pays, aux classes et aux /amitiés y et des Godes de lois, les causes rangées sous les dixhuit principaux titres qui suivent :
4. « Le premier de ces titres comprend les dettes; le second, les dépôts; le troisième, la vente d'un objet sans droit de propriété; le quatrième, les entreprises commerciales faites par des associés; le cinquièm£, l'action de reprendre une chose donnée;
5. « Le sixième, le non-payement des gages ou du salaire; le septième, le refus de remplir des conventions; k huitième, Tannulation d'une vent^ ou d'un achat; k neuvième, les discussions entrq un maître et son valet;
6. « Le dixième, la loi qui concerne les disputes sur les limites; le onzième et le douzième j^ les mauvais traitements et les injures; k treizième, le vol; k quatorzième, le brigandage et les violences; k quinzième, Tadultère;
7. « Le seizième, les devoirs de la femme et du mari; k dix-septième, le partage des successions; k diX'huitième , le jeu et les combats d'animaux i tels sont les dix-huit points sur lesquels sont basées les al&ires judiciaires dans ce monde.
8. « Les contestations des hommes ont, en général, rapport à ees articles , et à quelques autres non men^nnés; que le roi juge leurs affaires en s'appuyant sur la loi éternelle.
9. « Lorsque le roi ne h\t pas lui-mâme l'examen des causes, qu'il charge un Brahmane instruit de remplir cette fonction.
16. « Que ce Brahmane examine les affoires soumsÊê à la décision du roi ; accompagné de trois assesseurs, qu'il se rende au tribunal éminent, et s'y tienne assis ou debout.
11. « Quel que soit le lieu où siègent trois Brâhmanes versés dans les Védas , présidés par un Brahmane très-savant choisi par le roi , cette assemblée est appelée par les Sages, la cour de Brahmâ à qwOre faces.
^ 12. « Lonque la Justice Uessée par Tinjustice
S« présent? ^^«it la po^ir, et que lei JBp 5§ ¥ retirent pas le dard, ils en sont eux -miemes blessés.
13. « Il faut ou ne pas venir au tribunal, oa narler selon la vérité; l'homme qui ne Hli rien, ou prpfère un mensonge, est également coupable.
14- « P^out où l2| justice est détrujte par Tiniquité, la vérité par la fausseté sous les yeux des juges I i|s sont également détruits.
15. « La justice frappe lorsqu'on )a blesse; elle préserve lorsqu'on la protège; « gardons-nous, en fi conséquence , de porter atteinte à la justice, de « peur que, si nous la blessons, elle ne nous pu- « nisse. » Tel est k langage que doivent tenir les juges au président, lorsqu'ils k voient disposée violer la justice.
16. « Le vénérable Génie de la justice est représenté sous ta forme d'un taureau (Yrjcha); celui qui lui fait tort est appelé par les dieux Yricbala (ennemi du taureau); il ne faut donc pas porter atteinte h la justice.
If. « l^ jqstice est le seul qm! qni accompagoe les bonta^es après 1§ Uépas-, c^r toute autre affect|pQ esi\ ^i/mse k l^ même destmctiop que le corps.
W. % Vu quart 4fl riqjusticf f%ai Jugement rttomba spr celui des dei^ çontçstqnt^ qui en est equse; un quart sur le faux témoin, m quart nr tou$ les juges* un quart sur le roi ;
10. « Mais lorsque le coupable est condamnai le loi est innocent, les juges sont exempts fto 1)1^) et la faute r^yleq^ à celui qui l'a commise.
20. « Que le prince choisisse, si telle e|t sa volonté, pour interprète d<| U iQÎ ^ H^ bon)n|e 4e la classe sacerdotak q\^ ii'en remp^t Pfff ^f devqirs , f ^ qui u'a d'autre f^cpminsn^^^®'» W^ ^ naissance, ou bien un liopimp qui p^sse pour Brahmane, oumtmf au défaut de ce Brahmane, un kchatriyja m ss f'mu<if îPaUjWWS^tt JiQiofPe 4e la classe se^ vije.
3V « T^mu'up foi fooffve f^'un 3pû4ra ^ nonce des jugements sous ses yeux, son royauqpe est dans une détresse semblable i celle d*an^ ^^^ dans un bourbier.
32. « Le payf l^abi^ par yq grand nombre ^ Soûdras, fréquenté par des athées et dépourvu ie Brahmanes, est bientqt en entier détruit par ^^^ ravage^ de la famine et des maladies,
23. « Se plaçant sur le siège pu il doit rendre li justice, décemment vêtu, et rassemblant toute son attention , après avoir rendu hommage aux gardiens du monde (Lokap^as), qi|e le xoxwlejvg^ nommé par lui commence l'examen dp» causes.
24. « Considérant ce oui est avantegeux qu uuiîi- ))le, et s'attacbant principalement à reconnaître» qui est légal ou illégal, qu'il examina toutes lef^faires 4s9 partitf m m^^ Twlf? ^ *>^-
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26. « Qu'il découvre ce qui se passe dans Tesprit des hommes par le moyen fies signes extérieurs, par le son de leur voix, la couleur de leur visage, leur maintien, l'état de leur corps, leurs regards et leurs gestes.
20. « D*après l'état du corps\ le maintien, la démardie, les gestes, les parqles, les mouvements des yeux et du visage, on devine le travail intérieur de la pensée.
27. « Le bien par héritage d'un enfant sans protect^ doit rester sous la garde du roi, jusqu'à ce qu'il ait terminé ses études ou soit sorti de l'enfenee, c'est-à-dire, jusqu'à sa seizième année.
28. « La même protection doit être accordée aux fenunes stériles, à celles qui n'ont pas de flls, aux femmes sans parents, à celles qui sont fldèles à leur époux absent, aux veuves^ et aux femmes affligées pajr une rpaladie.
29. <i Qu'i(n monarque juste inflige aux parents gui teinteraient de s'approprjer le bien de ces fem- Bies pendant leur vie, le châtiment réservé aux voleurs, *
30. « Un bien quelconque dqqf le maître n'est fi(|s fsopnu doit ^f re proclamé au son du tambour, £Hf^ ^Pf^r^é ^ 4^pât par le rpi pendant trois mil ; ^vant i'6|pîratipQ 4^^ trois an? ^ le proprié- I4ir§ peut }e fepfegdfç; a^r^ ce ^er^pe^ le roi peut se l'adjuger.
ai. n L'homme qui viei|$ dire ; f Gçla est à moi ,» doit être questionné av^ soin^ ce n'est qu'apr^ içt'oiilui a fait déel^rer 1^ forfiie , \p qqrphf^ et les autres renseignements, que le propriétiiire 4pit être remis en possession de l'objet ef) qqestiop.
82. Cl Celui gui ne peut pas indiquer parfaiteiDfiut le lisM et le temps où l'objet a été perdu* ainsi que la couleur, la forme et la difpen^ipn de cet oèjei, dttit être eoodaïQné i ui^e atite^d^ 4® même valeur.
99* • Que le roi prélève la sixième par^j^ sur un bien perdu par quelqu'un , et conserva pg,r fi^i, ou bien la dixième, ou seulement la dou^ièipe, se rappelant le devoir des {•3ns de bien, wioant qu'il ta gtsrdi pendani trois ans, pei^anf deux an^, ou seuiem&nt pendant une année,
24. « Un bien perdu par quelqu'un, et tppuvé par des hommes au service du roi, doit être coqpé à la garde de gens choisis exprès; ceux que le roi prendra volant ee bien, qu'il les fiEisse fouler aux pieds d'un éléphant.
35. « Lorsqu'un homme vient dire avec vérité : « Ce trésor m'appartient, » et lorsqu'il prouve ce qu'il avance, ie trésor ayant été trouvé soit par cet homme lui-même, soit par un atàre, le roi doit eo prendre la sixième ou Iji douxième partie, syxoant la qualité de cet homme •
Mais eelui qui l-a déclaré faussomeot doit
être mis à l'amende de la huitième partie de ee qu% possède, oq/Nwr le mof^ns condemp^ à payer qnfi somme égale à up^ faible portJQi) 4^ ^ tfésor fiprèfi qu'on Ta coi^pté.
37. « Lorsqu'un Brahmane instruit vient à 4époi|.r vrir un tf^or jadis enfoi|| , il peqt jp pseqdre eo entier, c^r i| est seigneur de tout ce qi|| p^jste; '
38. « ]k|ais quaqd le roi trouve un trésor af^cieq? nenaept déposé ep te^re , ^ qui n'a point de maitre, qu'il e() 4onae la moitié aux Brâhn^anes, et fassQ entrer l'autre qaoit je dans^ son trésor.
39. « Le roi a droit à )a moitié des ancieqs trésors et des métaux précieux que la terre renfernie, par sa qualité de protecteur, et parce qu'il est le seigneur de la terre.
40. « Le roi doit restituer aux hommes de tpute^ les classes leur bien que des voleurs avaient enlevé; car uu roi qui se l'approprie se rend cqupable dé vol.
Up rpi vertueux, après avoir étiidié le
lois pasticuliècea des classes et des provinces, les
réglemente des compagnies de oiafpbands e^ \^q^%
tûmes des familles, doit leur donner fbroe d^ |pi ,
lorsgue ces lois, ce§ règlements et ces eç[^^e§ ^§
sont pas eontrair^ m» prions ^* iépr^ r^r vélés.
42. a Les hommes gui se apuffirmenf #ux jifigle* ments qui les concernent, et s^ repferipent fy^f^ l'accomplissement de l§urs d^vojrf, Àevi^nQ^nt chers aux autxes hommes , quoiqu'ils iQifig{ éloignés.
43. « Que le roi et ses officiers se gardeni de susciter un procès , et qu'ils ne négligent jaipftjs par eupidité une cause apportée devant eiu|.
44. a De même qu'un chasseur, en suivant la trace des gouttes de sang, parvient au réduit de la bête fauve qu'il a blessée, de même, ^ l'aide de sages raisonnements, que }e roi f^rrive 9U vérilible but de la justice.
45. « Qu'il considère attentivement la vérité, l'objet, sa propre personne, les témoips, le lieu, le mode et le temps, s'jittachant aux règles de la procédure.
46. « Qu'il mette en vigueur les pratiques suivies par les Dwidjas savants et vertueux^ si elles ne sont pas en opposition avep le^ cQutume^ deis provinces, des classes et des familles.
47. « Lorsqu'un créancier vient porter plainte devant lui, pour le recouvrement d^upe somme prêtée que retient un débiteur, qu'il fesse payer le débiteur, après que le créancier a fourni \^ preuve de la dette.
48. « Un créancier, pour forcer son débi^ur He lesatisfaire, peut avoirrecoursaux différents moyens en usage pour recouvrer une dette.
40* « par des moyens conformes au devoir mo-
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lal ■ , par des pn>cès, par la ruse * , par la détresse ^, Ot GiaquiècneiDent enfin, par les mesures violentes *, UD cr^nder peut se faire payer la somaie qu'on lui doit.
fiO. > Le eréancier qui force son débiteur à lui rendre ce qu'il lui a prêté, ne doit pas être réprimandé par le roi pour avoir repris son bien.
51. ■ Ijorsqu'ua homme nie une dette, que le roi lui Ëisse payer la somme dout le créancier four* nit la preuve, et le puaisse d'une légère amende, proportionnée à ses facultés.
53. ■ Sur la dénégation d'un débiteur sommé devant le tribunal de s'acquitter, que le demandeur appelle eu témoignage une personne présente au moment du prêt, ou produise ,une autre preuve comme un billet.
53. n Celui qui invoque )e témoignage d'un bomme qui n'était pas présent ; celui qui, après avoir déclaré une chose, la nie; celui qui ne s'aperçoit pas que les raisons qu'il avait alléguées d'abord,et cellesqu'il bit valoir ensuite , sont en contradiction ;
M. ■ Celui qui, après avoir donné certains détails modiQe son premier récit ; celui qui, interrogé nir un fait bien établi, ne donne pas derépooM ■aUs&îsante;
55. * Celui qui s'est entretenu avec les témoins dans un lieu où il ne le devait pas; celui qui refiise de répondre à une question faite à plusieurs npriMS; celui qui quitte te tribunal;
56. ■ Celui qui garde le silence lorsqu'on lui or- 1 ._ -ji^j,.^ QQ Qg prouve pas ce qu'il a avan-
I celui qui ne sait pas ce qui est possible t impossible : sont tous déboutés de leurs
trsqu'un bomme vient dire : ■ J'ai des et étant invité à les produire, ne le I juge doit pour cette raison prononcer
le demandeur n'eipose pas les motifs de
, il doit être puni , d'après la loi , par un
cbdtiment corporel ou par une amende , itUvant
ta ctrconttanceti et si le défendeur ne répond pas
• — • Lo pmngg qui talvcat, et qui tout empraalés ta
WglsIalBaiTrfhaapatl, dté dans le Commeotalre untkritet
ultDigato/Binda LatHiétitiictaeuttaUtKaœalcëae
_ reDliipudcdouceiK-
parinut UB (Idilleur ou en le lenaot
iMwiD , OD pcat l'obliger de payer la
X mode de reeoavnnwot e»l dll contonne au devolt
LonqD*DD eréuMler, pu rase , onpraDte une cbote k son débiteur, ou KUenl une dune dépoaée par lui, et le coDttaini de celte nuotète à payer U délie , ce mojea nt appelé une fnodc légale.
Lonqull foroe le âfi)lleur h payée en earermant un lll«, nlemmc, oums beaUaui.ou Men eu veillant coogUmmenl au porte, cela eil dit une contrainte légale.
Lorxiu'ayantattacliéledébîleiir,!! l'emmène k u maiic», il 11* par d'outre» moyen» analttguei ,
I dans le délai de trois quinuînes , Il est condamné par la loi.
59. * Celui qui nie à tort ime dette , et celui qui réclame faussement ce qui ne lui est pas dû, doivent être condamnés par le roi à une amende double de la somme en question , comme agissant lolontairement d'une manière inique.
60. « Lorsqu'im bomme amené devant le trihaaal par un créancier, étant interrogé par te /^e, nie la dette, l'affaire doit étreéclaircie, par le témoignage de trois personnes au moins , devint la BrSbmanes préposés par le roi.
61. « Je vais vous faire connaître quels témoins les créanciers etlti autres plaideurs doivent produire dans les procès, ainsi que la manière doai ces témoins doivent déclarer la vérité.
63. ■ Des maîtres de maison , des hommes ayant des enfants mâles, des habitants d'un même endroit, appartenants soità la classe militaire, soit à laclas» commerçante , soit à la classe servile , étant appelés par le demandeur, sont admis à porter témaignage , mais non les premiers venus , eieepté Ionqu'il y a nécessité.
63. On doit choisir comme témoins pour les causes, dans toutes tes classes, des hommes dignesde confiance , connaissant tous leurs devoirs , eiempU de cupidité, et rejeter ceux dont la caractère eit tout l'opposé.
64- ■ 11 ne faut admettre ni ceux qu'un iotérâ pécuniaire domine, ni des amis, ni des domestiques , ni des ennemis , ni des hommes dont b mauvaise foi est connue, ni des malades, ni des hommes coupables d'un cri me.
65. ■ Ou ne peut prendre ponr témoin ni le roi , ni un artisan de bat étage, comme tm atUinier, ni un acteur, ni un habile théologien, ni un éta diant , ni un ascétique détaché de toutes les relation) mondaines ,
66. 0 Ni un homme entièrement dépendant , ni un bomme mal famé , ni celui qui exerce un métia cruel, ni celui qui se livre à des occupations interdites, ni un vieillard, ni un enfant, ni un bomme seulement, ni un homme appartenant à une classe mêlée, ni celui dont les organes sont affaiblis,
67. ■ Ni un malheureux accablé par le chagrin, ni un homme ivre , ni un fou , ni un bomme souffrant de la faim ou de la soif, ni un homme eieédé de fatigue, ni celui qui est épris d'amour, ni un homme en colère, ni un voleur.
68. > Des femmes doivent rendre témoignage pour des femmes ; des Dwidjas du inêtne rang, pour des Dwidjas ; des Soddras, bounétes pour des geas de la classe servile; des hommes appartenants aux classes mêlées, pour ceux qui sont nés dam ce* classes;
69. " Hais s'il s'agit d'un événement arrivé dans les appartements inlérieurs, ou dans une forê^ ou
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d^'meurtre, celai, qael qu'il Boit, qui a tu le fait doit porter témoignage entre les deux parties.
70, « Dans de telles circonsiancet , au défaut de témoins conveHables, on peut recevoir la déposition d'une femme, d'un enfant, d'un vieillanl, d'un é\hn , d'uu parent , d'ua esclave ou d'un do-
71. * Mais comme on eobnt, un vieillard et un Tualade, peuvent ne point dire la vérité, que le juge considère lenr témoignage comme faible , de même que celui des hommes dont l'esprit est aliéné.
73. ■ Toutes les fois qu'il s'ogit de violences, de vol, d'adultère, d'injureset de mauvais traiuments, il ne doit pas examiner trop Bcrupuleusementla compétence des témoins.
73. • Le roi doit adopter le rapport du plus grand nombre , lorsque les témoins sont partagés ; lorsqu'il y a égalité en nojjUire, il doit se déclarer pour ceux qui sontdistinguës par lenr mérite; quand ils sont tous recoramandables, pour les Dwidjas les plus accomplis.
74. ■ Il but avoir vu on entendu, sulrant /a circotutance, pour qu'nn témoignage soit bon; le témoin qui ditlavérité,dansce cas, ne perd ni sa vertn , ni sa richesse.
75. > Le témoin qui vient dire , devant l'assemblée des hommes respectables, autre chose que ce qu'il a vu ou entendu, après sa mort est précipité dans l'enfer la tête la première, et est privé du ciel.
7S. • Lorsque, même sans avoir été appelé pour l'attester, un homme voit ou entend une chose, s'il est par la suite interrogé à ce sujet, qu'il déclare exactement cette chose comme il l'a vue, comme il l'a enteudue.
77. ■ Le témoignage unique d'un homme exempt de cupidité, est admissible dant certain» cas; tandis que celui d'un grand nombre de femmes , même honnêtes, ne l'est pas (à cause de l'incoustance de l'esprit des femmes] , non plus que celui des hommes qui ont commis des crimes.
78. « Les dépositions faites , de leur propre moa- Tement, par les témoins, doivent être admises au procès; mais tout ce qu'ils peuvent dire autrement, élani infîueiwés par un motif quelconque, ne peut pas être reçu par la justice.
79. ■ Lorsque les témoins sont assemblés dans la salle d'audience, en présence du demandeur et do défendeur, que le juge les questionne , en les exhortant doucement , de la manière suivante :
80. « Déclarez avec franchise tout ce qui s'est « passé à votre cinnaissance, dans cette affaire, - entre les deux parties réciproquement; car votre • témoignage est ici requis. »
81. n Le témoin qui dit la vérité, en faisant sa déposition, parvient aux séjours suprêmes, et ob-
tient dans ce monde la plus haute renommée ; sa parole est honorée de Urahmê.
83. < Celui qui rend un faux témoignage tombe dans les liens de Varouna ■ , sans pouvoir opposer de résistance, pendant cent transmigrations; on doit, en conséquence, ne dire que la vérité.
83. X Un témoin est purifié en déclarant la vérité ; la vérité fait prospérer la justice : c'est pour cela que la vérité doit être déclarée par les témoioi de toutes les elasses.
84. ■ L'Sme ( Atmfl} est son propre témoin, l'âma est son propre asile ; ne méprisez jamais votre low, ce témoin par excellence des hommes!
Les méchants se disent : «personne ne noua
■ voit, «mais les Dieux lesregardent, de même que l'esprit (Pouroucha) qui siège en eux.
86. <■ Les Divinités gardiennesdu cîel,'de ta terre, des eaux, du cœur humain, de la lune , du soleil, du feu des enfers , des vents, de la nuit, des deux crépuscules et de la justice, oonnaissent les actions da tous les êtres animés.
87. > Dans la matinée , en présence dei imaget des Dieux et des Brahmanes, que lejuge, après s'être purifié, invite les Dwidj as également puriliés, et ayant la face tournée vers le nord ou vers l'est , à dire la vérité.
Cet Esprit qui siège dans ton cœur, c'est
■ un juge sévère, nn punisseur inSexible , c'est un
> Dieu; si tu n'es jamais en discorde avec lui, ne
' Toyei c!-desius, Llv. m , il. 87; fl plas loin, Llv. ix, it. Ub et 306.
> Llllérslenienl, Cal rama, c'est raivatwata. TMna at le ]u(î« des morli; 'Valïuwalii «l un autre nom da mCma Diea, «mildéré du» ut altiibuli de puDlueur. :Cest en qualité da fils du tolen (Vlraiwit) i|iie Vtius ««I appoU Vilvuwtli.
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• td pài m pêMinagè i h Mvîéré de tîatigS > , ni
■ dans les plaines de Rourou.
st. ■ nu et chaiiTs, souffraot de la faim et de
■ la Eoif, privé de la vue, celui qui aura porté Utl
■ taux témoignage sera réduit à mendier sa n « riturê, avec une tasse brisée, dans la maisob de
■ son ennemi.
1)4. « La tite la première, il sera précipité datis
■ les gouffres les plus ténébreux de l'enfer, le sc^ € lérat qui , interrogé dans use enquête judiciaii
■ fait iine fausse déposition.
Les Dieux pensent qu'il n'y a pas dans ce
■ monde d'homme meilleur que celui dont l'âme,
■ qui sait tout, n'éprouve aucune inquiétude pen-
■ dant qu'il fait sa déclaration.
07. • Apprends maintenant, à digne bomme! « par une ënumération exacte et dans l'ordre, com-
■ bien im fiiux témoin tue de ses parents , suivant
■ les choses sur lesquelles porte la déposition.
98. 1 H tue cinq de ses parents ■ par un faux té- ^ relatif à des bestiaux , il en tue dix par
témoignage concernant des vaches , il en t par un faux rapport relatif à des che> I en tue mille par une déposition fausse
à des hommes;
tue ceux qui sont nés et ceux qui sont a >ar une déclaration fausse concernant de tue tous les êtres par un faux témoignage lant de la terre ; garde-toi donc de faire isae déposition dans un procès relatif à
■ une terre.
Les Sages ont déclaré un faux témoignage
■ eoneernant l'eau d'urt pulU ou d'un étang, et « concernant le commerce charnel avec les femmes,
■ comme ^al à un faux témoignage concernant
■ une terre; de même qu'une fausse déposition re-
■ lative à des perles et autres choses précieuses
■ produites dans l'eau , et à tout ce qui a la nature < de la pierre.
Instruit de tous les crimes dont on se
• rend coupable en faisant une fausse déposition ,
' GingA, flllB du mont Hlmavst rt de la nymphe Mén», «rt )a Oéàae qui , dam la Bjytbologle Indleone , prtiide au Gsoge. Elle était, dans le principe, babitante du ckl, et elle descend» inr la terrK à la prl*re d'un salD( col noramt Bhaglialha. Lei détails de la descente de Gangi iemplii.<enl qd Cpliodè de Klmtj'ana , dont H. de Scblegei a donné , dons )■ BibHothiftit Indienne, une bells traduction eu verealle-
■ CMt^4lie, il ae raod anut coapaltli qae l'il toatl clnti lia KipueDti; on bleo, il précipite cinq deies paceol* dm ••"*r- iCommmlairt.
1 déclare avec iïEltitihtiè {ouf 8b ftt tu ttti; NifiM <■ tu l'as vil et entebdn. >
l02. « Qu'il s'adresse aux Brahmanes qni |ard*ot les bestiaux, qd tbnt le commerce, qui se llVhài à des travalix ignobles , qui exercent le métier de bateleur, qui remplissent des fonctions sèrvIieSou la profession d'usurier, comme à des Soûdrdt.
108. • Dans certains cas , cèltil qUi . (lëf uh pieux motif, dit autrement qu'il ne sait, n'est pai exdn dil inonde céleste; sa déposition est «ppdEe partis dei Dieux.
104. • Tontes les fois que la déclaration delà vérité pourrait causer la mort d'nli Sofldra, d'un ¥aisya, d'un Kdiatriya ou d'nn Brihmane, Imçtt'tf l'agU d'une Jhvtt cnmmUe dune tm moment tfégaremenl, et non d'un crime préméHté, tomm bol, effi-acOoHi îl faut dire un mensonge; et dsns ce eas, c'est préférable Ji la vérité.
106. . Que les témoins itMonti^tut thmS par KB motif louable, offrent à Saraswatt' des Citant deriz et de lait consacrés à la Déesse de réloqoïnw, pour faire une expiation parfaite éa péché de M ùnx téiooignage.
10«. <- Ou bien, que le témoin répande dàat le feu, suivant la règle, une oblation de beurre chriOé , adressée à ta Déesse des priërei , en réeitïnt des oraisons du Yadjour-Véda, ou l'hymne à Vsrouna qui commence par Oun, ou bien les trait invocations aux Divinités des eaux.
107. « L'homme qui, sansétre malade, ne vient pas , dans le courant des trois quiniaînea fid t»vent une sommation , rendre témoignage dans nu procès ayant rapport à une dette , sera chargé àa payement de la dette entité, et eondamoé en outre à une amende du dixième.
108. B Le témoin auquel, dans l'intervalle de sept jours après la déposition , il lurvient une miladic, un acddent par le feu , ou la mort d'un parent, doit être condamné à payer ia dette et nu amende.
1 09. > Dana les affàirea pour lesquelles il n'y a pas de témoins, le juge ne pouvant reconndtre parfaitement entre deux parties contestantes de quel côté est la vérité , peut en acquérir la connaissance par le moyen du serment.
110. « Des serments ont été faits par les sept grands Hicfais » et par les Dieux pour éelairtlr d« affaires douteuses i Vasicbtha lui-même (ittin sament devant le roi SowUmà, fils de Piyavaoa, Ion-
■ Saraawat), Déene 4q1 préside A rtloqaenee, loi ard et h la musLipie, elle est l'ipooic dp BrahmS.
■ Les sept Maharehfj ou «rand» EUchli sont de» lalnls qm pr^ldfnl ani lept étUIn de la grande Onrce. Léon oona sont :MBrichl, Atrl, Anglras, Poulaslya, Ponlaha, Kratoa etVïsIchtha. Ce>Dom8*ereIoaventtaQadani la UitedHdlx PrattJtpatlKToyezet-deiMia.Li* i, tt.Mi>, eiqalparteà «coin que les Mpl Klotaii mdI da nomln dai db FrwUpatii.
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^a^ëeaui par finoimltru^ tTaootr mangé taUmfinttt.
iU. ■ Qu'un homme aensé ce iiBse jamait on HTmeat en vain, m^me pour nne chose de peu d'importauM ; car e«lui ijui fait uaierment en tain, ot perdu dani Tautre monde et dans eeluî-eî.
111, ■ toutefoit, BTeo des maîtresses^ avec une jeune fille que l'on rechercha en mariage, ou lorsqu'il l'agit ^ '> nourritute d'une vaehe , de mnïkm combustibles n«cetnifns*fKwr un sacrytctt ou du salut d'un Brflhniane , ce n'est pas un orimé que de faire un pariU serment.
itS.» Que le jage fasse jurer unBrlhmant par SB véracité; un Kchatripa. par ses chevaux, sel dépbaats ou ses armes ; un Vaisya , par ses vaches;, ses grains et son or} un Soûdra, par tons lel erimes.
iUi ■ Oulûen, ttttvant la gravît du caâ,qa'ii fasse prendre du feu avec la main à celui qu'il vent éprouver, ou qu'il ordonne de le plonger uanS l'eau, ou lai fasse toucber séparément la tête de chacun de ses enfants et de sa femme.
lis. < Celui que la flamme ne brille pas, que l'eau ne fait pas surnager, auquel il ne survient pas de niailieur promptement, doit £tre reconmi tomme véridique dans son serment.
116. ■ Le AichiYalsa ayant été autrefois calomnié par son jeune frère comanguin, qui M reprochait d'être le fils d'une Soûdrà , jura que cilailfanx, posta au milieu dufeupour aïtester la vérité de son serment, et le feu , qui est l'épreuve de ta cuipabtlité et de l'innocence de tous lés hommes, ne brilla pas même un seul de ses cheveux, à cause de Éa véracité.
11^. ■> "tout procès dans lequel unfaiix t&noignagea ^té rendu, doit Etre rècbitiméhcé par le juge, etee^iaétéfaitdoitStreconsidéréeamme non aveiiti.
lis. ■ tTné dépositibn ^aile par ctit)idité, par erreur, par crainte , par âiniti£ , l)ar coHcupiScthce , par colère, par ignorance et par étourderié, Sst déclarée iion valable.
119. . Je vais énumérer dans l'ordre, les dltefseS sortes dé punitions fésertéeâ il Ceibi qui tend on faut iémolguaiiçe par l'uii de ces motifi :
1!0. • S'il fait nne fausse déposition par tmptdité , qu'il toit condamné ft mille païUt» d'amende ; si c'est par égarement d'esprit , au prtrtiier degré dé l'amende, quietlJe d«at cehl cinquante pa- M*'; pat crainte, à l'artiende fnojenne de dtiq ceiti fiahai â^uk fois répétée; par amitié, auquadruolede l'amende du premier degré;
til. t ^r<ioncUillRcenc^,ïdiifdls la peine du
* V^M pb» Ma, d. IM.
premier 4egré| par eolèni à tnda foii fintra tttitoàt,c'Mt-à-dirÉjiamb!/enn^tpat ignorance^ k deux cents panas eompltts ; pat étourderie« à cent seulement.
ISS. ■ Telles sont les punttJoni dédarén par les anciens Sages* M prescrites par les légldateuri en cas dé faux témoignage, pour empèchtt qu'on ne R'éearte 8t la jHstiM et pour r^rimer rini< ((Uité.
l>3. <i Un priiicfl JoR« doit bannir tes hommes des trois dernières classes après leur avoir fait (iijyer Tsiiiende àt M MRAKre tnattte, lorsqu'ils donilnit ild !aut ténidignagé) diafs tpi'fi bannlue simplfehient «H BrSbmane.
If 4. ■ ManoH 8«i.tatilbhoafa tinn de rÊtre Minant par iHl-mime) • flétertniné dii endrtitts od l'on peut infliger une peine luJt AMtM«i rfn trois dehUirti tHuse» \ mill qd'itn Brtfamana nrte du royaume sain et sanf.
13S. m ai^x indrvîh iwt : \ génération, la tentrCt la langue, tes deux pieds eh cinquième lieu, deux oreilles, les biedt et le corps i qui emportent la pente cùpitak.
■ IM. « Après t'ètre stou^ des c gravantes , comme par exemple ta et du moment , après avoir examiné lei facultés du coupable et le crime, que le roi fasse tomber le châtiment sur ceux qui le méritent.
1S7. « un chfltiment Injuste détruit la rnnoilimée pendant ia vie, et la gtbire après la mtnt; il ferme l'accès dii ciel dans l'autre vie : c'est pM^ quoi uri roi doit s'en garder avec soin.
138. 0 Un roi qui ptinit IM innobedtfe, qui n'iafll^ annin difltlmeat t ceua qui méritent l'Être punfg, ta «Honfc f Ignoliiliild j M n dan l'Mhr ofréi 3ù moW.
139. ' QU'Il ^dtSke D'iMrfl ^kt uM llmplt Hprimande , ensuite par des reproches sévères , troistfimement par une ameride < aliAa par nu «blMnnnt corporel ;
180. R Mais inrsqtifej mAme par det puniliens ' corporelle^, il ne j^irHitii [la^ S ffiprlnlït intMpablesi qu'il leur applique les quatre pein4s i la fois.
18t. ■ Les diverses dénominations appliqua an euttré, à l'argent et ft l'or m potàt; usitées communément dans ce monde pour les rel^tidhs commerciales des hommes, Jetais voua les expliquer sans rien omettre.
1S3. ■ Quand le soleil passe à travers une teaitre, cette pouMièrb She ^ue l'od «perçoit e» la première quantité pereeptibie ; on là nonuhê Ifftsarénou.
ISS. < Suit griihl de pOtiSSiïM ttMsAr&tilli ) doivent être considérés comme éganx en poids i
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une graine de pavot; trois de ces graines sont réputées ^ales à une graine de moutarde noire; tFoisdeces dernières, à une de moUtarde blanche;
134. « Six graines de moutarde blanclie sont égales à un grain d'orge de moyenne grosseur ; trois grains d'orge sont égaux à un lirichnala'; cinq cridinalas, à un mâcha ■; seize rnSchas, à un souvama';
186. ■ Quatre souvamas d'or font un pala ; dix palas, un dharana; un mâchaka d'argent doit être reconnu comme ayant la valeur de deux kriebnalas réunis;
136. «Seize de ces micbalus d'argent font un dharana, DU un pourâna d'argent; mais le kârehika* de ouine doit être appelé pana ou kàrchâpana;
1 37. ■ Dix dliaranaa d'argent sont égaux à un sataroftna, et le poids de quatre souvarnas est désigné tous le nom de nichka.
188. ■ Deux cent cinquante panas sont déclarés re amende, cinq cBTtti panai doivent s comme l'amendemoyenne, et mille le l'amende ta plus élevée.
n débiteur amené devant le tribunal \der reconnaît sa dette, il doit payer t d'amende au roi; et s'il la nie, et we, le double : tel est le décret de
140. • Un prêteur d'argent ,t'Uaim gage, doit recevoir , en sus de ion capital , l'intérêt fixé par Taiichtha , c'M^-dtre, la quatre-vingtième partie du cent par mois, ou tm et un quart.
141. tOubiea,|«'t/n'a/Kude9a(;e, qu'il prenne deux du cent par moU, se rappelant le devoir des gens de bien ; car, en prenant deux du cent , il n'est pas coupable de gains illicites.
143. ■ Qu'il reçoive deux du cent ponr intérêt par mois [mais jamais plus) d'un Brahmane, trois d'un KcAatriya, quatre d'ut /'abya, et cinq d'un iloildra, suivant l'ordre direct des classes.
> t^kriekiiaU,»pfMtaÊÊlTactikd,oa, puearrairtlûi], rite, «*tU t»lB d'an rooge ooiritm que produil on petit •AftaUMl noaiai gmMija (Abnu prtialoriiu). Celle baie ■wHe l« ploi peut de* poldi du MJoàtler d de rorféire ; elle pèw oivlKDaQ grain trojdiuiMlslèDM*; mail le polda be. tlM.appeU Arlektwis, pteenTitoodeiugraiiu troli wIziAmei,ciadMixptlii>etaD qout (Wllion, Santeril DiclionanfO Ce* dmx psbu trâjr et on quart valeol 148 miJIi-
■ Le poids du mdelia ienlt, «nivial ee calmt, de ooie gnlu troy et aDqD>rt(7MmliJlftrani.); ouïs, taWani H, Wlboo, le micba ed bduI eotnpU huit et dix kiichoalu, «t le luich* d'un uuge commun iqulvaut h dii-wpt graing troy ( I gnun. loi mllllgmnm. )■
■ FÙldi d'or qui r^nd . d'eprèi le calcul de dnq kiichna. l*ianmicba,k isagraloalray QiTlniD{Il Kr.tMmiUiet.), mais qui a varié. Vo;ez le DlcUoDuaire de H. Wllion , aux motaSauninuel Kareha, el latraductiODdu MriehchluiAalî, far l« mtoie , page W.
* Le pold* du kdrchika de enivre ni , «uf vaut te oomiDeolatBa(,daqaartd'ai]paI(L, c'««^k-dli«,deeokrlchaaUa. A pntoent le pana vaut qnatra-vlncli dM peUta coqnlllaee* appâté) eoMri..
14S. « Mais Si un gage, comme m ienabt m une vache, lui est livré, avec permission d'en profiter, il ne doit point recevoir d'antre inlérft pour la somme prêtée, et après un grand laps de temps, ou longue les profils se montent à la oofear de la délie, il ne peut ni donner ce gage , oi le veotR,
144. ■ On nedoit pas jouir, malgré lepropriétaire d'un gage simplement déposé, el comtslant en rtlemenis, parures, et autres al^jets de même lorfc; celui qui en jouit doit abandonner l'intérêt, et ri Vobjet a été usé ou gâté, il doit satisfaire le proprifr taire en lui donnant le prix de Cobjet en bon état, autrement il serait un voleur de gages.
145. ■ Un gage et un dépôt ne peuvent pas ftn perdus pour le propriétaire par suite d'un laps de temps considérable; Ils doivent être rewtims, quoiqu'ils soient restés longtemps chei le dqiotitaire.
146. ■ Une vache qui donne du lait, on diameaD, un cheval de selle, un animal envoyé pour qu'on le dresse au travail {comme, par exemple, un taureau] et d'autres choses dont le propriétaire permet la i jouissance par amitié, ne doivent jamais être po- | dues pour lui.
147. • Excepté dans les cas précidenuKat énoncés, quand un propriétaire voit, sans &ire aucune réclamation, d'autres personnes jouir tous set yeux, pendant dix ans, d'un bien quelconque lui appartenant , il ne doit pas en recouvrer la postci-
148. «S'il n'est ni un idiot, ni un enfant au-dessous de la seizième année ou n'ayant pas sel» su accomplis , et que la jouissance du bien ait liea à la portée de ses yeux , ce bien est perdu pour lui , suivant la loi , et celui qui en jouit peut le cooser»r.
149. ■ Un gage, la limite d'une terre, le bien d'un enfant , un dépôt ouvert ou scellé , des femmes, l« propriétés d'un roi, et celles d'un tliéoli^eo, ne sont pas perdues , parce qu'un autre en a joui.
150. ■ L'imprudent qui use d'un gage déposé, ■ans l'assentiment du possesseur, doit abandonaer la moitié de l'intérêt, en réparation de cette jouissance.
151. • L'intérêt d'une somme prêtée, reçu ei une seule fois, etnonparmots ou par jour, ne doit pas dépasser le double de la dette, c'eil-à-dire, ne doit pas monter au delà du capital que l'on rembourse en même tem/u; et pour du grain, du fruit, de la laine ou du crin , des bêtes de somme , pr^t pour être payés en objets de même valeur, l'iotéHl doit être, au plus, assez ^vé pour quintupler l> dette.
153- « Un intérêt quid^asseleUuilégal.etqui s'écarte de la règle précédente , n'est pas valable; le» Sages l'appellent procédé usuraire; le ptêuur ne doit recevoir , au plus , que cinq du cent.
LIVRE HUITIEME
153. « Qu'un préteur pour vn mois y ou pour ^x ou pour trois, à vn certain intérêt, ne reçoive pas le mérae intérêt au delà de l'année, ni aucun intérêt désapprouvé, ni l'intérêt de l'intérêt, mr convention préalable j ni un intérêt mensuel qui finisse par excéder le capital, ni un intérêt extorqué d'un débiteur dans un moment de détresse * , ni des proGts exorbitants d*un gage dont la jouissance tient lieu d'intérêt.
154. « Celui qui ne peut pas acquitter une dette à l'époque fiœée, et qui désire renouveler le contrat, peut refaire récrit , avec l'assentiment du préteur, en payant tout l'intérêt qui est dû.
155. « Mais si, par quelque coup du sort, il se trouve dans l'impossibilité d'offrir le payement de l'intérêt, qu'il inscrive comme capital, dans le contrat qu'il renouvelle, l'intérêt qu'il aurait dû payer.
156. « Celui qui s'est chargé du transport de certaines marchandises , moyennant un intérêt fixé d'avance, dans tel lieu , en un laps de temps déterminé, et qui ne remplit pas les conditions relatives au temps et au lieu , ne doit pas recevoir le prix convenu, mais celui qui sera fixé par des experts,
157. « Lorsque des hommes parfaitement au fait des traversées maritimes et des voyages par terre, et sachant proportionner le bénéfice à la distance des lieux et au temps , fixent un intérêt quelconque pour kiransportde certains objets, cette décision a force légale relativement à l'intérêt déterminé.
158. « L'homme qui se rend ici-bas caution de la comparution d'un débiteur, et qui ne peut pas le produire , doit payer la dette de son propre avoir ;
159. « Mais un fils n'est pas tenu d'acquitter les sommes dues par son père pour s'être rendu caution, ou promises par lui y sans raison , à des cour^ tisanes ou à des musiciens, non plus que l'argent perdu au jeu , ou dû pour des liqueurs spiritueuses , ni le reste du payement d'une amende ou d'un imp^t.
160. « Telle est la règle établie dans le cas d'une caution de comparution ; '.mais lorsqu'un homme qui avait garanti un payement vient à mourir , le juge doit faire acquitter la dette par les héritiers.
16t. « Toutefois, dans quelle circonstance peutil arriver que , après la mort d'un homme qui s'est rendu caution , mais non pour le payement d'une dette, et dont les affaires sont bien connues , le créancier réclame la dette de l'héritier?
162. « Si la caution a reçu de l'argent du débiteur, et possède assez de bien pour payer, que le fils de celui qui a reçu cet argent acquitte la dette aux dépens du bien dont il hérite; telle est la loi.
163. « Tout contrat fait par une personne ivre, ou folle, ou malade, ou entièrement dépendante^
» Ou, saiyant W. Jonea, ni un intérêt exigé d'un débiteur. eoBwne le prix du ruque , lorsqu'il 'n*y a ni dangen publics m déirtnt. Yoyet auisi le Digest, vol. i , page 60.
par un enfant , par un vieillard , on par une personne qui n'y est pas autorisée , est de nul effet.
164. Cl L'engagement pris par une personne de faire une chose, bien qu'il soit confirmé par des preuves, n'est pas valable, s'il est incompatible avec les lois établies et les coutumes immémoriales.
165. « Lorsque le juge aperçoit de la fraude dans un gage ou dans une vente , dans un don , ou dans l'acceptation d'une chose, partout enfin oii il reconnaît de la fourberie , il doit annuler l'afïiaire.
166. « Si l'emprunteur vient à mourir, et que l'ar* gent ait été dépensé pour sa propre famille, la somme doit être payée par les parents , divisés ou non divisés , de leur propre avoir.
167. « Lors même qu'un esclave fait une tran* saction quelconque, un emprunt, par exemple ^ pour la famille de son mattre, celui-ci, qu'il ait été absent ou non, ne doit pas refuser de la reconnaître.
168. « Ce qui a été donné par force à une personne qui ne pouvait pas ^accepter, possédé par force , écrit par force, a été déclaré nul par Manou , comme toutes les choses faites par contrainte.
169. « Trois sortes de personnes souffrent pour d'autres, les témoins, les cautions, les inspecteurs des causes ; et quatre autres s'enrichissent en se renr dant utiles à autrui, le Brahmane , le financier, le marchand et le roi.
170. « Qu'un roi, quelque pauvre qu'il puisse être, ne s'empare pas de ce qu'il ne doit pas prendre ; et , quelque riche qu'il soit, qu'il n'abandonne rien de ce qui est à prendre, même la plus petite chose.
171. « En prenant ce qu'il ne doit pas prendrjB, et en refusant ce qui lui revient de droit, le roi fait preuve de faiblesse , et il est perdu dans ce monde et dans l'autre.
172. « En prenant ce qui lui est dû , en prévenant le mélange des classes , et en protégeant le faible , le roi acquiert de la force, et prospère dans l'autre monde et dans celui-ci.
173. « C'est pourquoi le ro! , de même que Yama , renonçant à tout ce qui peut lui plaire ou lui déplaire, doit suivre la règle de conduite de ce juge suprême des hommes , réprimant sa colère , et imposant un frein à ses organes.
174. « Mais le monarque au cœur pervers, qui, dans son égarement, prononce des sentences injustes , est bientôt réduit sous la dépendance de ses ennemis.
175. « Au contraire, lorsqu'un roi, réprimant l'amour des voluptés et la colère, examine les causes avec équité, les peuples s'empressent vers lui, comme les rivièws se précipitent vers l'Océan.
176. « Le débiteur qui , s'imaginant qu'il a une grande ir^uence sur le sowœraim , vient se plaindre
hio LOIS DE
ilevâhl ié prihëé aé ce que son créancier tâche de recouvrer, par tes moyens permis, ce qiii lui est dd 9 doit hxé ibrcé par lé rot de payer comme amende të quart dé la Sommé , et de rendre âii créancier ce qu'il lui doit.
177. « lJndéi)liear peut s'acquitter avec son créancier au moyen de son travail , s'il est de la même classe, ou d'une classe inférieure ; iiiais s'il est d'une classé supérieure , qu'il paye la dette petit à petit, Mdon sesfdtuUêà.
17&. « Telles sont les règJe^ Sul^dnt lesquelles un rdi doit décider équltablement les a!fkirès entre deux parties contestantes, aprè^ ^uë les téiiioiguagèà et les autres preuves ont éclaird lès doutés.
179. « C'est à une personne d*une famille hono- Bblè, de bonnes mbéurs, contiaissàht la loi, véridldué, iivâht Ud grand Hottibrë dé ()ài-ehts, riche et hbdnété, 4ue l'hohfinie ieMsé ddtt conQer ud dépAt.
180. « Quel que soit l'objet, et de quelque Uiafllèrë qd'oh le dépose entre les miliris d'une peribrinë^ ofi ddit f6{»rëndré ëet bbjét de la méihè faïah\hté\ ainsi ttêtiosé, ainsi l'éprise'
I8i. tt Celui à qui bn r^èmahde un dépAt, et ^Ui ne le remet paS à la persbnné qui l'avait cofafié, doit être interrogé par lé juge, le demandeur n'étant pas |)rêèent.
itii k âU défaut de témoins, ^ue le juge faSie déposer de l'or ou tout autre objet précteu±, sons flêà prétextée plausible^, entré lés mains du défendeur, par des émissaires ayant passé l'âgé de l'enfàneè, et dont les manières sont agréables;
188. à Alors , si le dépositaire f émet i'bbjet confié dans le même état et sous la même forme qu'il lui t été llvM , il n'y a pas lieu d'admettre les plaintes foHéfé édiitrè Itli pâf tt'atitres personnel \
184; « Mais 9*11 he fémet pas à ces agents l'br confié, ainsi qu'il convient, qu'il soit arrêté et foreé é$ redtttner lèft deux dépôts ; ainsi l'ordonne la loi.
1^; « Un dépél non scellé eu scellé ne doit jamais être remis , pendant ia tie dé l'homme pii l'a confié, à l'héritier présomptif de eehd-d; ear ces deux dépdts Sont perdus si l'héritier à qui le dépo- Maire les a rendu» vient à mourir awmt de les avoir remis eat propriétaire, et le dépositaire est obligé d'en tenir compte ; mais s'il ne meurt pas , ils ne sont pas perdus : c'est pourquoi^ dam ^incertitude des événements, il ne faut remettre les dépôts qi£à celui qtA leea confiés.
186. « Mais si un dépositaire, après la mort de celui qui Ud avait corifié un dépôt, reniet de son propre mouvement ce dépôt à l'héritier du défunt , il ne doit être exposé à aucune réclamation de la part da roi on des parents du mort.
L'otjet confié doit être réclamé sans détour
it, f»mn^^esi fait le d^, «lui dotl ié
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et amicalement; après s'être assuré du caractère dn dépositaire , c'est à l'amiable qu'il tàui terminer l'af. faire.
188. « Telle est la règle qu'il faut suivre pour ii réclamation de tous les dépôts; dans le cas d'un dépôt scellé, celui qui l'a reçu ne doit être inqaiétéeo aucune manière, s'il n'a rien soustrait en altmni le sceau,
189. « Si Un dépôt a été pris par des voleurs, cm. porté par les eaux ou consumé par le feu, le dépositaire n'est pas tenu d'en rendra la valeur, pounu qu'il n'en ait rien pris.
190. « QUe le roi éprouve par toutes sortes d'expédients, et parlés Ordalies que prescrit le Véda, celui qui s'eit approprié un dépôts et celui qui réclame ce qu'il n'a pas déposé.
191. « L'hortmle qui ne rediet pas un objet confié , et celui qui demande un dépôt qu'il n'a pas &it, doivent tous les deox être punis Comme des voleon, s'il s'agit dun olifei importani, comme de l'or ok des perles , ou condamnés à Une amende égale en tbleur à la chose en question ySiéUea f)en d^piiz,
193. « Que le roi fasse payer une amende de la ▼aléhr de l'objet à celui qui a dérobé un dépôt ordiliaire , ainsi qu'à êèlui qui a soustrait un dépôt scellé, sans distinction.
198. « Celui qui ^ piir de fadsses offres de serrieè, s'empare de l'argent d'autrui , doit subir pubji^èmént, ainsi qUe ses complices,' diverses sottes de supplice suivant tes circonstances ^ et mémia morti
194. « Un dépôt consisunt en telles diesei, lin^ par quelqu'uh en présence de certaines perwnoes, doit lui être remis dans le même état et de la tnéi&e manière ; celui qui y met de la fraude doit ètn panl.
198. a Lé dépôt fait et reçu en secret doit être rendu en secret; ainsi livrée ainsi repris.
196. « Que le roi décide de cette sorte les cnises éoucernaiit un dépôt et tin objet prêté par iialtié, sans maltraiter le dépositaire.
197. 'à Celui qui vend le bien d'un autr« , sans l'aisentiiiient de celui qui éU est prdpriétaire, aedoit pas être admis pat le juge à rendre témoigHAge, comme un toleur qui s'imagine ne pas avoir Toié.
198. k S'il est proche parent du propriétaire, il doit être condamné d une amende de six cent pttnàs; mais s'il d'ést point pàreUt et n'a aucune prétentioo à faire valoir , il est coupable de vol.
199. « Une donatioh ou une vente fiiite par on Autre que le téritable propriétaire ^ doit être considérée comme non avenue; telle est la règle établie dans les procédures:
300. « Poùrtouteéhosedont'onaeu lajouissaoee sans pouvoir produire aucun titre, les titres seuls rpnt autbriié ei non la jbUisfiàncéi HM l'a déte^ miné la loi.
LtVM:
loi. à 6èy qui éii p\h\h malfèM, aérant ntt |râbd nOiiibre dé personnes, achète un bien quel- ' conque, en acquiert àjiiste titre la^ propriété en pnyattt lé ^rli dfe ce bien , miêf^ si te vendeur n'est pàspràptiéià^;
m. « Mais si ié vendeur qui n^était pas propriè^ taire ne peut paè être produit, racheteur qui prouvé que ie marché à ëtê conclii publiquement eët renvoyé sank dêpëhS nàf le roi , él rattfcien jiossesseur, qiii avait perdu lé bieh, le reprend en payant à Vacheteur la^ moitié de sa valeur,
503. k On iie doit vendre àiicuhe marchandise mêlée avec ube âùtrê cofnme nori mtêe , ni une màrchâiidi^ dé nlaûvàîse qualité comme bonHê, ni une marchandise d'iinpoids plus faible que celui dont ofi est convetiu, ni une choâe éloignée, ni tme chose dont on a (^chë les défauts.
2Ô4. « si, apirés avoir montré au prétendu une jeune fille dont la main lui est accordée nioyennant tme gratijîcatîoh , on tui eh domine «ife aiOire pour épouse, il dévient le mari de toutes les deux pour le ménie prix ; telle eât la décision de Sîanou.
205. « Celui qui donne une jeune fille en mariage, et fait auparavant cohnaîtrè ses défauts, déclarant qu'elle est folle ou attaqdée d'éléphantiasls , ou qu'elle a déjà eu commerce avec un homme , n'eSt passible d'aucUhé peine.
206. « Si un prêtre ofBçiant , choisi pour faire un sacrifice, abandonne sa tâche, une part seulement des honoraires, en proportion de ce qu'il a fait, doit lui être donnée par ses acolytes.
207. « Après là distribution des honoraires, s*il est obligé de quitter la cérémonie pottr C(itt5e dé maladie et non sous vnfaux prétexte, qu'il prenne sa part entière , et fasse achever par un autre prétré ce qu'il a commencé.
208. * Lorsque, dans une cérémonie religieuse , des gratifications particulières sont fixées pour chaque partie de Toffice divin , celui qui a accompli telle partie doit-il prendre ëe qui y a été alloué , où \eà prêtres doivent-ils partager les honoraires en commun?
209. < Dans certaines cérémonies, quaJ'Adhwaryou (lecteur du Yadjour-VéJa ) prenne le char, qu4 le BrahmâCprétre officiant ) prenne un cheval , que le Hotri (lecteur du Rig-Véda) prenne un autre cheval, et FOudgâtri (chanteur du Sâma-Véda)lê chariot dans lequel ont été apportés les ingrédient* du ta^iice.
210. « Cent vaches étant à distribuer entre seize prêtres i les quatre principaux ont droit à la moi* tié environ ou quarante-huit; les quatre qui sui* UDt ,*à la moitié de ce nonobre ; la troisième série , an tien 9 la quatrième , au quart.
Sli. i bdtft^ des hdiUYiies se ttoiiisent pour eoopéôrer 9 diacim par leur tiravail , à une même en-
«eèprise , telle ekt ià maniéré dôht la distHbdiioâ 881 parts doit être faite.
212. « Lorsque de Targent à été donné ou promis i^it quelqu'un à ime personne qui le demandait pour le bbnsâcrë^ à un acte religieux , le don sera de nul effet, si l'acte n'est pas accompli;
213. « Mais si, i)ar orgueil ou par avarice, l*hommë qui a reçu l'argent refuse dans ce caè de lô tendre , ou prend par force V argent piromU, il doit être condamné par le roi à une amendé â*mi Souvàrna> en punition de ce vol.
^14. « telle est, cothme je viens de la déclarer, la manière légale de rèpî'endre une chose doiihëe; je vais ensuite déclarer les cas dû l'on t^ut ne péà sdidel'cies gages.
215. ft L'hdmme Salarié qui, saiis être malade, refuse par orgueil de fkire l'buvrage convenu ; Sera ptthi pal* une amende de huit ftrichnalas * û'ot; èl èoti salaire ne doit pas liii êti-é payé.
216. « Mais si après avoir été malade, IbrèqùHl est rétabli. Il fait sbh ouvrage coilf'driliémeht b la convention antérieure, il doit rècëVdi^ Sa pajre, même après un grand laps de temps.
217. « Toutefois, qu'ilsoit malade otl bieh portant, si l'ouvrage stipulé n'est pas fait par lui-mime ou par un autre, sbn Salaire ne doit pasiiil être dbhhé, qtiand même il S'en faut de très-peu qde la tiebè ne soit achevée.
2i8. « Tel est le règlement complet eonéèirnant toute ))esognè entreprise pour un Salaire; je tiis vous dédarei* maintenant la loi qui a rapport à ceux qui retapent îeuirs eUgagements.
219. « Q^e le roi bannisse de son royaumi^ celui qui, ayant fait atecdes négociants, et d'&utrès habitants d'Un bourg (grâma) ou d'un district, une convention à laquelle il s'était engagé par âetment, manque par avarice à ses promesses ;
220. « En outre , que le roi , ayant feit arrêter cet homme de ifiativâise fol, le condamne à payer quatre souvarnaS, ou Six nichkas, ou un satamÂna d'argent 3 , suivant les circonstances , et même tes trois amendes à là fois,
221. « telle est la règle d'après laquelle liû roi ^ juste doit intiiger des punitions à ceux qui hé remplissent )>a8 leurs engagements parmi tôîià les citoyens, et dans toutes les classes.
22i2. « belui qui, ayant acheté ou vendu une chose , laqueUe a un prix fixé, et n'est point périssable, comme une terre ou des métaux, vient à s'en repentir, pendant dit jbtirt peut rendre oU reprendre cette chose ;
228. « Mais passé le dixième jour, il ne peut phis toi rendre hi forcer de rendre; celui ^ui reprend pkir
< Toytt d-dettui it IS4.
s Jbid. et salv.
force, ou oblige à reprendre , doit être puoi par le roi d'une amende de six cents panas,
224. « Que le roi lui-même fasse payer une amende de quatre-vingt-seize panas à celui qui donne en mariage une tille ayant des défauts, sans en prévenir*.
225. « Mais celui qui, par méchanceté, s'en vient dire : « Cette fille n'est pas vierge, » doit subir une amende de cent panas j s'il ne peut pas prouver qu'elle ait été polluée.
226. « Les prières nuptiales sont destinées aux vierges seulement , et jamais en ce monde à celles qui ont perdu leur virginité; car de telles femmes sont exclues des cérémonies légales.
227. « Les prières, nuptiales sont la sanction nécessaire du mariage, et les hommes instruits doivent savoir que le pacte consacré par ces prières est oomplet et irrévocable au septième pas (pada) */atY parlatnariée, lorsqu'elle marche donnant la main à son mari»
228. « Lorsqu'une personne éprouve du regret après avoir conclu une affaire quelconque, le juge doit, d'après la règle énoncée , la faire rentrer dans le droit chemin.
229. « Je vais maintenant décider 'convenablement, et suivant les principes de la loi , les contestations qui s'élèvent entre les propriétaires de bestiaux et les pâtres, lorsqu'il arrive quelque accident.
230. « Pendant le jour, la responsabilité relative à la sûreté des bestiaux regarde le gardien; pendant la nuit , leur sûreté regarde le maître, si le troupeau est dans sa maison , mais s'il en est autrement si nuit et jour le troupeau est confié au gardien, c'est le gardien qui est responsable.
231. « Le vacher qui a pour gages des rations de lait doit traire la plus belle vache sur dix , avec l'agrément du maître ; ce sont là les gages du pâtre qui n'a pas d'autre salaire.
232. « Lorsqu'un animal vient à se perdre, est tué par des reptiles;' ou par des chiens , ou tombe dans un précipice, et cela par la négligence du gardien , il est forcé d'en donner un autre;
233. « Mais lorsque des voleurs ont enlevé un animal , il n'est pas obligé de le remplacer , s'il a proclamé le vol, et s'il a soin, en temps et lieu, d'en instruire son maître.
Quand un animal vient à mourir , qu'il
' Voyez d-dessos, st. 205.
* ravab d'abord pensé que , dans ce passage , le mot pada pooTattansii avoir le sensdeverM/, stance, et J*avais supposé en conséquence que c'était à la sepUème stance des prières que le pacle clait complet. Mais j'ai trouvé depuis, dans je Mémoire de M. Golebrooke sur les cérémonies religieuses des Indiens ( J?ecA. jisiat, vol. vir, p. 303), un passage qui est en faveur de l'interprétation de W. Jones, que j'ai conservée. Voyez aussi le Digest of Hindu Law, vol. n, p. 4S4 et 4«8. , f ■«« I
sralsuiviJones;daD8letexte,Uestquestiond*insecte8oa i vtti (ffimit). I
apporte à son maître les oreilles, la peaa, laqueoe, la peau de Fabdomen, le» tendons, la rotchanâ»' et qu'il montre les membres.
235. « Lorsqu'un troupeau de chèvres ou de bre* bis est assailli par des loups , et que le pâtre n'accourt pas , si un loup enlève une chèvre ou unebrebis et la tue , la faute en est au pâtre.
236. « Mais si, pendant qu'il les surveille et qu'* les paissent réunies dans une forêt, un loup s'élance à l'improviste et en tue une, dans ce cas le pâtie n'est pas coupable.
237. « Tout autour d'un village (grâma), qu'on laisse pour pâture un espace inculte, larçe de quatre cents coudées ou de trois jets d'un bâton, et trois fois cet espace autour d*une ville.
238. « Si les bestiaux qui paissent dans ce pâturage endommagent le grain d'un champ non eocios de haies , le roi ne doit infliger aucune punition au gardiens.
239. « Que le propriétaire d'un champ rentoon d*une haie d'arbrisseaux épineux, par-dessos faquelle un chameau ne puisse pas regarder, et qu'il bouche avec soin toutes les ouvertures par lesquelles un chien ou un porc pourrait passer sa tête.
240. « Des bestiaux accompagnés d'un berger, qui font quelque dégât, près de la grande route ou près du village , dans un terrain enclos , doirent être mis à l'amende de cent panas; s'ils n'ont pas de gardien, que le propriétaire du champ les éloigne.
241. « Pour d'autres champs, le mal/re^f» bétail doit payer une amende d'un pana et d'un quart; mais partout le prix du grain gaspillé doit être payé au propriétaire : telle est la décision.
243. « Une vache dans les dix jours après qn'eUe a vêlé, les taureaux que l'on garde pour la fécondation, et les bestiaux consacrés aux Dieux, accompagnés ou non de leur gardien , ont été déclarés exempts d'amende par Manou.
243. « Lorsque le champ est dévasté par la faute des bestiaux du fermier lui-même, ou lorsqu'il néglige de semer en temps convenable, il doit être puni d'une amende égale à dix fois la valeur de la part de la moisson qui revient au roi, laquelle u trouve perdue par sa négligence, ou seulement de la moitié de cette amende , si la faute vient de ses gens à gages , sans qu'il en ait eu connaissance.
244. « Tels sont les règlements que doit obse> ver un roi juste, dans tous les cas de traosgres^ sion de la part des propriétaires , des bestiaux et des gardiens.
Quand ii s'élève une contestation au sujet
' La rotehnnd est la bile ooDcrète de la vache; oo, taifoà d*autres autorités, c*est une substance gu'on trouve daosb tftte de cet animal , et qu'on emploie comme partam, cooni médicament et comme teinture.
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des limites entré deux villages, que le roi ehoisisse iemois de djyaichtha > pour déterminer ces limites, les bornes étant alors plus faciles à distinguer, l'ardeur du soleil ayant erUièrement desséché l'herbe.
246. « Les limites étant établies, on doit y planter de grands arbres, comme des nyagrodhas », des aswatlhas 5, des kinsoukas*, des sâlmalîs * , des salas ^ , des tâlas 7 , et des arbres abondants en lait , comme l'oudoumbara « ;
247. « Des arbrisseaux en touffe;, des bambous de diverses sortes, des samis9, des lianes , des saras»», des koubdjakas " touffus; qu'on forme en outre des monticules de terre: par ce moyen, la limite ne peut pas se détruire.
448. « Des lacs , des puits , des pièces d'eau et des ruisseaux, doivent aussi être établis sur les limites communes , ainsi que des chapelles consacrées aiix
Dieux;
249. « On doit encore faire pour les limites d'autres marques secrètes , en voyant que sur la détermination des bornes , les hommes sont continuellement dans l'incertitude.
250. « De grosses pierres , des os, des queues de vache , de menues pailles de riz , de la cendre , des tessons, de la bouse de vache séchée, des briques, du charbon, des cailloux et du sable;
251. « £t enfin des substances de toutes sortes , que la terre ne corrode pas dans un laps de temps considérable, doivent être déposées dans des Jarres, et cachées sous la terre à l'endroit des limites communes.
252. « C'est au moyen de ces marques que le roi doit déterminer la limite entre les terres de deux parties en contestation , ainsi que d'après l'ancienneté de la possession et d'après le cours d'un ruisseau;
255. » Mais pour peu qu'il y ait du doute dans Texamen des marques mêmes , les déclarations des témoins sont nécessaires pour décider la contestation relative aux limites.
254. « C'est en présence d'un grand nombre de villageois et des deux parties contestantes , que ces tànoins doivent être interrogés sur les marques des
limites.
Lorsqu'une déclaration unanime et positive
est donnée par ces hommes interrogés sur les limites, qu'elles soient déterminées par un écrit, avec le nom de tons les témoins.
« Djyaidifba, mai-Juin.
* Nyagiodha* Ficus Jndiea.
* AswaUia , Ficuê religiosa.
< Kiosoaka, Butea Jrondosa.
^ SàlmaU, Bombaz heptaphyllum,
* Sàïa, Skorea robusia.
' T&\AyBorasêusfiabell\formi$ oa Carypha taltem,
* Oadoumba^, Fùnu glomeraia,
» Saml, Mimosa suma et Serratula anthelminUca*
*• Sara , Saccharum sarra.
^' Koubd^aka oa Koolx^a, Achyranthes aèpera.
356. « Que ces honomes , mettant de la terre sur leurs têtes , portant des guirlandes defleiars rouges et des vêtements rouges , après avoir juré par la récompense Juture de \e\xts bonnes actions, fixent exactement la limite.
257. « Les témoins véridiques qui font leur déposition ainsi que l'ordonne la loi , sont purifiés de toute faute; mais ceux qui font un faux rapport doivent être condanmés à deux cents panas d'amende.
258. « Au défaut de témoins , que quatre hommes des villages voisins , situés aux quatre côtés des villages contestants , soient invités à porter une décision sur les limites , étant convenablement préparés, et en présence du roi;
259. « Mais s'il n'y a ni voisins, ni gens dont les ancêtres aient vécu dans le village depuis le temps où il a été bâti, et capables de rendre un témoignage sur les limites , le roi doit faire appeler les hommes suivants, qui passent leur vie dans les bois :
260. « Des chasseurs, des oiseleurs , des vachers, des pêcheurs , des gens qui arrachent des racines , des chercheurs de serpents, des glaneurs, et d'autres hommes vivant dans les forêts.
261. « Ces gens étant consultés, d'après la réponse donnée par eux sur les marques des limites communes , le roi doit faire établir avec justice des bornes entre les deux villages.
262. « Pour des champs, des puits, des pièces d'eau, des jardins et des maisons, le témoignage des voisins est le meilleur moyen de décision relativement aux bornes.
263. « Si les voisins fout une fausse déclaration, lorsque des hommes sont en dispute pour les bornes de leurs propriétés, ils doivent chacun être condamnés par le roi à l'amende moyenne ' .
264. « Celui qui s'empare d'une maison , d'une pièce d'eau, d'un jardin ou d'un champ, «n menaçant le propriétaire, doit être condamné à cinq cents panas d'amende, et à deux cents seulement s'il l'a fait par erreur.
265. « Si les bornes ne peuvent pas être autrement déterminées, faute de marques et de témoins, qu'un roi équitable se charge lui-même , dans l'intérêt des deux parties, de fixer la limite de leurs terres; telle est la règle établie.
266. « Je viens d'énoncer complètement la loi relative à la détermination des limites ; maintenant , je vous ferai connaître les décisions concernant les outrages en paroles.
267. « Un Kchatriya , pour avoir injurié un Brahmane, mérite une amendede cent ^na«; un Vaisya, une amende de cent cinquante ou de deux cents. un Soûdra, une peine corporelle.
I Elle est de cinq cents panai*
LOIS DB HiJNOn.
868. « Un Brabmaiie g«ra mis à Tameode de eiaqaêBtepanas, pour avoir outragé nu homme de la dasse militaire; de vingt-cinq , pour un homme de la classe commerçante ; de douze , pour un Soûdra.
260. « Pour avoir injurié un homme de la même classe que lui, un Owi^ja sera condamné à douze fmna$ d'a^nende ; pour des propos iofftmes, la peine en générai io\% être doublée.
87Q. « Un homme de la dernière dasse qui insulte des Dwidjas par des invectives affreuses , mérite i-%m^ U Inngue cpupée ; car U a été produit par la Itirtii inférieure de Brc^mà.
97\ . « 3*il le^ désigne par lepri noms et par taîn çl^W dVne maqière outrageuee, un stylet de fer , long de dix doigts , sera enfoncé tout brûlant fi9Q9 H bouche.
S7|. n Qa^ le ici lui fasse verser de Fhuile bouill|DtQ dap« la bouche et dans Toreille, s'il a i'impudini^dedpnRerdesavisau^Brâhmanes relativement
à leur devoir,
37S. « Celui qui nie à tprt, par oi^u^il , lei eon- W?ill«Pfî«l ^m^^ te ï»yn patal, la classe, finir ti(rti^ p% \^ ^i^w sacremeota d'un bomm 0^^^ 4(^ es^ égal en rang, doit être contraint de payer^deiix cents jpoiias d*amende*
)|74. « Si un hoQime reproche à un antre d*être borgne » boiteux , ou d'avoir une infirmité eetpblv ble , bien qu'il dise la vérité , il doit payfur la faible 8ipei|dfi d'un lLârcb4pana.
974. « Celui qui maudit sa mère, soq père, la ftinmo, son frère, son fils ou son mettre spirituel, doit subir une amende de cent panas t de méipe que celui qui refuse de céder le passage k son directeur,
979. f XJn roi judicieui^ dojt inipow l'amende suivante ^ uu Brâbmane et à up Kcbatriya gia ^e ion/ mMh^fkviei^ (n*irqg4^ : le Brahmane dqit être condeipué à la peine inférieur^ S et le (.cbatrlya, à ramendft moyenne.
877. % La même application de peines doit avoir lieu exactement pour un Vaisya et un Soddra gui |0<«»< i^furiés réciproqu^nm^, suivant leurs classes I , sani mutiiiftion Â la langw i ainsi Ta prescrit la loi.
878. 9 Je viens de déclarer complètement quels sont les modes de punition à inOiger pour les outrages en paroles: à présent, je vais vous exposer la loi qui concerne les mauvais traitements.
870. f De quelque membre que se serve un homme de basse naissance pour frapper un supérieur, ce membre doit ê(re mutilé: tel est l'ordre de Manon,
* L^UMDda Inférieiue Mt de deux cent dnqaante U moyenne , de dnq eents. Voyez d-dessus, st. 138.
* Ceit-à-dire, que le Vaisya doit être oondamné à Vi ittférieoKe^ et le SoCdi»! à ramnlB BBoyscna.
880. <S*i1a1ev41amalncumibltèft8inpQAso|i rieur, Il doit avoir la main coupée; ai dans un rnso!» vement de colère, il lui a donné on coap depU, que son pied soit coupé.
341. « Un homme de la basse classe qui i^avise de prendre place à c4té d^on homme appartenant î la classe la plus élevée, doit être marqué an-denooi de la hanche et banni, ou bien le roi doit ordoBa» qu^on lui fasse une balafre sur les fasses.
889. « S11 crache avec insolence sur un Brahmane, que le roi lui fiasse mutiler les deux lèvres; s'il urine sur ce Brahmane, rurètrc ; s*il lâche m vent en face de hii , l*anus ;
283. « S'il le prend par les cheveux, par lei pîedi, par la barbe , par le cou ou par les bourses, gue le roi lui fasse couper les deux mains sans balança.
884. « Si un homme égratigne la peau d^uae posonne de la même classe que lui-même , et s'il fait couler son sang , il doit être condamné à cent panas d'amende ; pour une blessure qui a pénétré dans la chair, à six nichkas < ; pour la fracture d\ui es, ao bannissement.
886. tt Lorsqu'on endommage de grands arlncs, on doit payer une amende proportionnée à \m utilité et à leur valeur: telle est la décision.
386. « Si qn ooup suivi d'une vive angoisse lÂé donné à des hommes ou à des animaux, le roi doit infliger une peine à celui qui a fieappé, en saisos (le la douleur plus ou moins grande que le eoap a dâ causer.
287. « Lorsqu'un membre a été blessé, et qu'il en résulte une plaie ou une bémerrhagie, l'auteur du mai doit payer les frais de la guérison ; eu , $'^ s'y refuse , il doit être condamné à payer la d^Mose et nnc amende. > -.'-
388. « Celui qui endommage'les biens d*ua intie sciemment on par mégarde, doit lui donner satisfaction » et payer au roi une an^endo égale au doamage.
289. « Pour avoir gâté dn cuir ou des nci de cuir , des ustensiles de bois ou de terre, des fleurs, des racines ou des fruits , l'amende doit âtn de cinq fois leur valeur.
290. « Les Sages ont admis dix dreoDStaoeii relatives à une voiture , au cocher et au maître de cette voiture , dans lesquelles l'amende est suspeadue; pour tous les autres cas, une amende est ordonnée.
291. « Lorsque la bride* s'est cassée par acddéni y que le joug s'est brî^^, qpe la v|»tore va àt travers 3, à cause de VinégaÈité du Urraiïï, ou heurte quelque chose ; lorsque l'essieu est rompu ou que la roue est fracassée ;
* Voyez ci-dessus, st 137. . ^
> Uttéralenent, la coitfefluuai0.QaU9MM pave*"'»
Bkm isite 80 nez des taureaox poar lei cooduto s Oabian, peaV^tBS,iongii«faMf|icveMi>
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sont rompus; quand le cocher a prié : f( Garel >» 1 VaoQtt « dMaré que, <toM i'ioi ofi /'oKir^ lie C6< (fia: M4> aiioune amcode aa devait être imposée powrunaccidenà;
399, f Hais quand une voiture s^éearte de la KQUte pat la qoaladresse du coeher , s'il.arrive quelque malteur, le maître doit être condamné à deux cents panas d'amende.
^4, « Si le CQCber est capable d$ bim conduire , maiiifigUg^} il mérite Tamende; mais si le eocberest maladroit, les personnes qui sont dana la voiture doivent chacune payer cent parias.
395. « Si un CQch^lfy rencontré dans le chemin par des b^ti^ii^ pu par une autre voiture , vient à wx^por sa/auk de; jtres animés, il doit, sans aucun douta, être fsqndamné à l'ameade, d'après la régie qui ftfl^ :
296. « Pour un homme tué , une amende < égale à celle que Ton paye pour vol doit être sur-le-champ imposée) ellcf e$t de moitié poiif de grands animaux , comme des vaches , des éléphants , des chameaux et de§ cbevauf ;
397. « Pour des bestiaux ^e p^ de valeur, Famende est d^ deui^ cents panels, et de cinquante pour des bétep fi^uves , comme ie ccr/eê la gazelle, et pour ()es oiseaux agréables , comme le cygne et k perroquet i
3QS. « Pour M êoe, un bouc, un bélier, l'amende doit être de cinq micbas d'argent y et d'un seul mâcha peur avoir tué un chien ou un porc.
299. « Une femme*, un âls, un domestiqua, pn élè?e, un frère du même lit, makplus jeune, peuvent être ch4tiés, lorsqu'ils commettent quelque faute, avec une corde ou une tige de bambou,
300. « Mais toujours sur la partie postérieure du eorps , et jamais sur les parties nobles ; celui qui frappe d'une autre manière est passibje de la même peiae qu'un vqleur.
aoi. « La loi qui oonceme les mauvaistraitements vient d'être exposée en entier; je vais maintenant déclarer la règle des peines prononcées contre ie vol.
30a. « Que le roi s'applique avec le plus grand loin à siprimei les voleurs; par la répression des voleurs, sa gloire et son royaume prennent de l'accroissement.
803. « Certes, le roi qui met les gens de l^ à 'abri de la eiaiqte doit toujours être honoré ; car il accomplit en quelque sorte un sacrifice en perma- Deaee , dpat les présents sont l'assurance contre le
danger.
La sixième partie du mérite de toutes les
* Elle est de mille panas.
* Un autre légisiateiir ordonne le contralR i « ne frappes pu, même atcc une leur, ttne feinme ooopable de cent tatoi. » (Afert, B, p. 100.)
actions vertueusee ceyievt ^u voi foi pvatêge eee peuples ; la sixième partie des actiçus injustes est le partage de celui qui ne veille pas à la sûreté de ses si^jets.
806. « La sixième partie de la récompense e6lenm par chacun pour des lectures pieuses , des sacripcss, des dons et des honneurs rendus aui( Dieux, appartient \ juste titre au roi, pour la protection qu'il accorde.
3Û6. « En protégeant toutes les créatures avec équité et en punissant les coupables , un roi accomplit chaque jour un sacrifice accompagné de cent mille présents. ,
307. « Le roi qui ne protège pas les peuples, et qui perçoit cependant les redevances ' , les impêts , les droits sur les marchandises, les présents journaliers de fleurs, de fruits ei d'herbes potagères, ft les amendes, va sur-le-champ en enfer après sa mort.
808. « Ce roi qui, sans être le protecteur de ses sujets, prend la sixième partie des iriiits de la terre, est considéré par les Sages comme tirante lui toutes les souillures des peuples.
309. « Que Ton sache qu^un souverain qui n'a pas égard aux préceptes des Livres sacrés, qui nie l^QUtre monde , qui se procure des richesses par des moyens iniques , qui ne protège pas ses sujets et dfvore leurs biens , est destiné aux régions infernales.
810. « Pour réprimer l'homme pervers, que le roi emploie avec persévérance trois moyens : \% détention , les fers , et les diverses peines corporelles.
311. « (re$t en réprimant les méchants et en & vorisant les gens de bien que les rois sont toiûouni purifiés, de même que les Brahmanes le sont ^ sacrifiant.
312. « Le roi qui désire le bien de son tme^oi^ pardonner sans cesse aux plaideurs, aux enHants, aux vieillards et aux malades, qui s'emportent contre lui en invectives.
818. % Celui qui pardoane aux gea8 ftffligél qui Tinjurient , est honoré pour cela dans le ei9l î ^^^ celui qui , par orgueil de sa puissaaee , eom^f) ^^ ressentiment , ira pour cette raieon en enfer-
314. « Celui qui a volé de l'or 4f tf^ Bràkm0»e doit courir en toute bête vers le roi , les cheveux défaits , et déclarer son vol, en disant t « fù eo0H « mis telle action , punis-moi'; »
315. « Il doit porter sur ses épaules une masse d'armes ou une massue de bois de khadira * , ou une javeline pointue des deux bouts, ou UQe iHMffe de fer.
316. « Le voleujT, soit qu'il meure §\ir )e pptlB« étant frappé par le.roi, ou qu'il soit laissé pour
• n faut entendre Ici par fvdMMMtt la lUiénui païUe ta fruits de la terre.
* iêimoêa eaieeku*
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mori^ survive, est purgé de son crime; mais si le roi ne le punit pas , la faute du voleur retombe sur lui.
317. « L'auteur de la mort d'un fœtus ' communique sa faute à la personne qui mange de la nourriture qu'il a apprêtée; une femme adultère, à son mari qui tolère ses désordres; un élève qw néglige ses devoirs pieux, à son directeur qui ne le surveille pas ; celui qui offre un sacrifice et n'observe pas les cérémonies , au sacrificateur négligent ; un voleur, au roi qui lui pardonne :
318. « Mais les hommes qui ont commis des crimes, et auxquels le roi a infligé des châtiments, vont droit au ciel exempts de souillure, aussi purs que les gens qui ont fait de bonnes actions.
819. « Celui qui enlève la corde ou le seau d'un puits , et celui qui détruit une fontaine publique , doivent être condamnés à une amende d'un mâcha* d'or, et à rétablir les choses dans leur premier état.
320. a Une peine corporelle doit être infligée à celui qui vole plus de dix koumbhas ^ de grain ; pour moins de dix koumbhas , il doit être condamné à une amende de onze fois la valeur du vol , et à restituer au propriétaire son bien.
321. « Un châtiment corporel sera de même infligé , pour avoir volé plus de cent palas 4 d'objets précieux se vendant au poids , comme de l'or et de l'argent , ou de riches vêtements.
322. « Pour un vol de plus de cinquante palas des objets susdits , on doit avoir la main coupée; pour moins de cinquante palas, le roi doit appliquer une amende de onze fois la valeur de l'objet.
323. A Pour avoir enlevé des hommes de bonne famille, et surtout des femmes, et des bijoux d'un grand prix , comme des diamants , le voleur mérite la peine capitale.
324. « Pour vol de grands animaux , d'armes et de médicaments , le roi doit infliger une peine après avoir considéré le temps et le motif.
325. R Pour avoir volé des vaches appartenantes à des Brahmanes , et leur avoir percé les narines^ ; enfin pour avoir enlevé des bestiaux à des Brahmanes, le malfaiteur doit avoir sur-le-champ la moitié
' du pied coupée.
326. « Pour avoir pris du fil, du coton, des se- - menœs servant à favoriser la fermentation des liqueurs spiritueuses , de la bouse de vache, du sucre
> On, suivant le Commentaire , l'auteur de la mort d'un BrAhmane.
> Voyez d-deesos, st I34.
> Un koumbha de vingt dronas vaut, suivant M. Wilson (Sanscrit DicUonary ) ^ un peu plus de trois boisseaux (buêheU), L«B trois boisseaux équivalent à un hectolitre. D'après le commentateur, un koumbha vaut vingt dronas; un drona, deux cents palas.
* Voyez d-dessua, st. 186.
* Pour y placer une corde servant h les conduire, alla de lot employer comme bétai de somme. {Commentaire, )
brut, du caillé, du lait, du lait de beurre, deren ou de l'herbe,
327. « Des paniers de bambou servant àpidter de l'eau, du sel de toute espèce, des pots de terre, de l'argile ou des cendres ,
328. « Des poissons, des oiseaux, de l'huile, do beurre clarifié, de la viande, du miel, ou toute choie provenant des animaux, comme du cuir, de la com et de rivoire,
329. « Ou d'autres substances de peu d'importance, des liqueurs spiritueuses, du riz bouilli oa des mets de toute sorte , l'amende est le double du prix de l'objet volé.
330. « Pour avoir volé des fleurs, du grain enoore vert , des buissons , des lianes , des arbrisseaux, et d'autres grains non épluchés, en quantité, égak à la charge d'un homme, Tamende est de cinq krichnalas * d'or ou d'argent, suivant les circonitances.
331 . « Pour des grains épluchés ou vannés , pour des herbes potagères, des racines ou des fruits, IV mende est de cent panas, s'il n'y a aucune iiaisoa entre le voleur tt le propriétaire; de cinquante , s'il existe des relations entre eux.
332. « L'action de prendre une chose par violeoce sous les yeux du propriétaire est un brigandage; en son absence, c'est un vol, de même que ce qu'oanie après ravoir reçu.
333. « Que le roi impose la première amendera l'homme qui enlève les objets ci-dessus énumérés, lorsqu'ils sont apprêtés pour qu'on s'en serve, ainsi qu'à celui qui enlève du feu d'une chapelle.
334. « Quel que soit le membre dont un volearse sert d'une manière ou d'une autre pour nuire aux gens, le roi doit le lui faire couper, pour Tenipécher de commettre de nouveau le même crime.
335.(1 Un père, un instituteur, un ami, une mère, une épouse, un fils et un conseiller spirituel, ne doivent pas être laissés impunis par le roi , lorsqu'ils ne se maintiennent pas dans leurs devoirs.
336. a Dans le cas où un homme de basse naissance serait puni d'une amende d*un kârchâpana, un roi doit subir une amende de mille pam», ^ jeter l'argent dans la rivière^ ^ ou le donner à des Brahmanes : telle est la décision.
337. « L'amende d'un Soûdra pour un vol quelconque doit être huit fois plus considérable que la peine ordinaire; celle d'un Vaisya, seize fois; ceUk d'un Kchatriya, trente-deux fois;
338. « Celle d'un Brahmane, soixante-quatre fois, ou cent fois, ou même cent vingt-huit fois plus considérable , lorsque chacun d'eux connaît parfaitement le bien ou le mal de srs actions.
' Voyez d-dessuB, st 134.
* Celle de deux cent cinquante panas.
* Yarouna , dieu des eaux, est le aeiyieu.da
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839. « Prendre des racines ou des fruits à degraads arbres non renfermés dans une enceinte, ou du bois pour un feu consacré, ou de Therbe pour nourrir des vaches, a été déclaré par Manou n'être pas un vol.
340. « Le Brahmane qui, pour prix d'un sacrifice, on de renseignement des dogmes sacrés, reçoit, avec cfjnmaissanee de cause, de la main d'un homme, une chose qu'il a prise et qu'on ne lui a point donnée, est piaUssable comme un voleur.
341. « Le Dwidja qui voyage, et dont les provisions sont très-chétives , s'il vient à prendre deux cannes à sucre ou deux petites racines dans le champ d'un autre , ne doit pas payer d'amende.
342. « Celui qui attache des animaux libres apptirtenants à vn autre , et qui met en liberté ceux qiii sont attachés, et celui qui prend un esclave, un cheval ou un char, sont passibles des mêmes peines que le voleur.
343. « Lorsqu'un roi , par l'application de ces lois, réprime les voleurs, il obtient de la gloire dans et. monde, et après sa mort, le bonheur suprême.
344. « Que le roi qui aspire à la souveraineté du monde, ainsi qu'à une gloire éternelle et inaltérable, ne souffre pas un seul instant l'homme qui commet des violences, comme des incendies, des brigandages.
345. « Celui qui se livre à des actions violentes doit être reconnu comme bien plus coupable qu'un diffamateur, qu'un voleur et qu'un homme qui frappe avec un bâton.
346. « Le roi qui endure un homme commettant des violences se précipite vers sa perte , et encourt la haine générale.
347. « Jamais, soit par motif d'amitié, soit dans Fespoîr d'un gain considérable , le roi ne doit relâcher les auteurs d'actions violentes, qui répandent la terreur parmi toutes les créatures.
348. « Les Dwidjas peuvent prendre les armes quand leur devoir est troublé dans son accomplissement, et quand tout à coup les classes régénérées sont affligées par un désastre.
349. « Pour sa propre sûreté , dans une guerre entreprise pour défendre des droits sacrés , et pour prot^er une femme ou un Brahmane , celui qui tue justement ne se rend pas coupable.
350. « Un homme doit tuer, sans balancer, quiconque se jette sur lui pour l'assassiner, s'Un'a au» cun moyen de s'échapper, quand même ce serait son directeur, ou un enfant , ou un vieillard , ou Diéme un Brahmane très-versé dans la Sainte Écriture.
351 . « Tuer un homme qui fait une tentative d'assassinat, en pubficou en particulier,. ne rend aucunement coupable le meurtrier : c'est la fureur aux prises avec la fureur.
UVXSS SACRÉS I>E l'ORIINT^
352. a Que le roi bannisse, après les avoir punis par des mutilations flétrissantes, ceux qui se plaisent à séduire les femmes des autres.
358. « Car c'est de l'adultère que naît dans le monde le mélange des classes , et du mélange des classes provient la violation des devoirs, destructrice de la race humaine , qui cause la perte de l'univers.
354. « L'homme qui s'entretient en secret avec la femme d'un autre, et qui a été déjà accusé d'avoir de mauvaises mœurs, doit être condamné à la première amende;
355. « Mais celui contre qui on n'a jamais porté de semblable accusation, et qui s'entretient avec une femme pour un motif valable, ne doit subir aucune peine; car il n'est point coupable de transgression.
356. « Celui qui parle à la femme d'un autre dana une place de pèlerinage , dans une forêt , ou dans un bois, ou vers le confluent de deux rivières, c'està-dire , dans un endroit écarté, encourt la peine de l'adultère.
357. « Être aux petits soins ai^és d'une femme, kd envoyer des fleurs et des parfums y folâtrer avec elle, toucher sa parure ou ses vêtements, et s'asseoir avec elle sur le même lit, sont considérés par les Sages comme les preuves d'un amour adultère.
358. «Toucher /é56tn c^'une femme mariée, ou d'autres parties de son corps d'une inanière indécente, se laisser toucher ainsi par elle, sont des actions résultantes de l'adultère avec consentement mutuel.
359. « Un Soûdra doit subir la peine capitale pour avoir fait violence à la femme d'un Brahmane; et, dans toutes les classes , ce sont principalement les femmes qui doivent être surveillées sans cesse.
360. « Que des mendiants , des panégyristes, des personnes ayant commencé un sacrifice, et des artisans du dernier ordre, comme, des cuisiniers, s'entretiennent avec des femmes mariées, sans qu'on s'y oppose.
361. « Que nul homme n'adresse la parole à des femmes étrangères lorsqu'il en a reçu la défense de ceux dont elles dépendent; s'il leur parle malgré la défense qui lui en a été faite, il doit payer un souvarna d*amende.
362. « Ces règlements ne concernent pas les femmes des danseurs et des chanteurs, ni celles dei hommes qui vivent du déshonneur de leurs femmes; car ces gens amènent des hommes , et leur procurentdes entretiens avec leurs femmes, ou se tiennent cachés pour favoriser une amoureuse entrevue.
363. « Toutefois, celui qui a des relations particulières, soit avec ces femmes, soit avec des servantes dépendantes d'un maître, soit avec desreiw
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(îeuBe; d'une secte hérétique ^ doit Stcç çoud^ioné ^ une légère amende.
364. « Celui qui faif violence ^ une jeune fille sobira sur-le-champ une peine corporelle ; mais s'il jouit de cette jeuue fille parce qu'elle y consent, et s*il est de la même classe qu*elle, il ne mérite pas de châtiment.
366. « Si une jeune fille aime un hqmme d'une classe supérieure à la sienne, le roi ne doit pas lui faire payer la moindre amende; mais si elle s'attache à un homme d*une naissance inférieure, elle doit être enfermée dans sa maison sous bonne garde.
866. « Un homme de basse origine qui adresse ses vœux à une demoiselle de haute naissance , mérite une peine corporelle ; s'il courtise une fille du même rang que lui , qu'il donne la gratification d'usage, ei qu'il épouse la jeune fitte^ si le père y consent.
369. « L'homme qui, par orgueil, souille de force une jeune fille, par le contact de son doigt, aura deux doigts coupés sur-le-champ , et mérite en outre une amende de six cents panas,
868. « Lorsque la jeune fille a été consentante, celui qui l'a polluée de cette manière, s'il est du même rang qu'elle, ne doit pas avoir les doigts cou* pés; mais il faut lui faire payer deux cents panas d'amende pour l'empêcher d'y revenir.
869. « Si une demoiselle souille une autre demoiselle/xir k contact de son doigt, qu'elle soit condamnée à deux cents panas d'amende , qu'elle paye au père de la jeune fiUe le deuble du présent de noce , et reçoive dix coups de fouet ;
870. « Mais une femme qui attente de la même matUéi*e à la pudeur d'une jeune fille , doit avoir sur-le-champ la tête rasée et les doigts coupés , suivant les circonstances y et elle doit être promenée par les rues, montée sur un âoe.
371. « Si une femme, fière de sa famille et de ses qualités , est infidèle à son époux , que le roi la fasse dévorer par des chiens dans une place très-fré* quentée;
372. « Qu'il condamne l'adultère son complice à être brûlé sur un lit de fer chauffé à rouge, et que les exécuteurs alin^entent sans cesse le feu avec du bois 9 jusqu'à ce que le pervers soit brdlé.
878. « Un homme déjà reconnu coupable une première fois, et qui au bout d'un an est encore accusé d'aduUère, doit payer une amende double; et^ dé même pour avoir cohabité avec la fille d'un exeommunié (Vrâtya), ou avec une femme Tchân* d41t.
874. « Le Soûdra qui entretient un commerce oriminel avec une femme appartenante à l'une des trois premières classes , gardée à la maison, ou non gardée, sera privé du membre coupaAfe, et de tout 80D avoir, si elle n*était pas gardée; si elle l'était, il ptrdra tout , ses biens et f existence.
375. ^ Pour çiduUéreaviec une femmedâUi dent des Brahmanes, qui était gardée, un Vaisya sert privé de tout son bipn ^près une détentioa d'uni année; un Kchatriya sera condamné à mille pomu d'amende, et aura la tête rasée et arrosée d'urine d'âne;
376. « Mais si un Vaisyi» ou un Kcliatriya a des relations coupables avec une Brâhm^inf qoa gardée par son mari, que le roi fasse payer au Vaisya cioq cents panas d'amende, et mille au K.chatriya.
977. « Si tous les deux commettent un adultère avec une BrâhmanI gardée par son ikpoux , et douU de qualités estimables, ils doivent être punis comme des Soûdras,ou brûlés avec un feu d'herbes ou de roseaux.
878. « Un BrAhmane doit être condamné à mifle />a;ki« d'amende , s'il jouit par force d'une BrâhroanI surveillée; il n'en doit payer que cinq cents, sielie s'est prêtée à ses désirs.
379. « Une tonsure ignominieuse est ordonnée au lieu de la peine capitale pour un Brahmane adultère, dans les cas où la punition des autres classes serait la mort.
380. « Que le roi se garde bien de tuer un Brahmane, quand même il aurait comnais tous les crimes possibles ; qu'il le bannisse du royaume en lui laissant tous ses biens , et sans lui faire le moindre mal.
381. « Il n'y a pas dans le monde de plus grande iniquité que le meurtre d'un Brahmane; c'est pourquoi le roi ne doit pas même concevoir l'idée de mettre à mort un Brahmane.
382. « Un Vaisya ayant des relations coupables avec une femme gardée appartenante à la classe militaire, et un Kchatriya, avec une femme de la classe commerçante, doivent subir tous les deux la même peine que dans le cas d'une Brâbmanî noo gardée.
383. « Un Brâhmjine doit être condamné à pajer mille panas ^ s*il a un commerce criminel avec des femmes surveillées appartenantes à ces deux classes; pour adMltère avec une femme de la classe serviie, un Kchatriya et un Vaisya subiront une amende de mlWepanas.
884. « Pour adultère avec une femme Kcbatriyi non gardée, l'amende d'un Vaisya est de cinq cents panas; un Kchatriya doit avoir I9 tête rasé^ et arrosée d'urine cf dii^, ou bien payer l'amende.
885. « Un Brahmane qui entretient un commerce charnel avec une ferilme non gardée appartenante soit à la classe militaire, soit à la classe comme^ çaute, soit à la classe serviie, mérite une amende de cinq cents panas; de nulle, si la'femme est d'une classe mêlée.
886. « Le prince dans le royaume duquel 00 itf rencontre ni un voleur, ni un adultère, ni un difftr mateur ni un homme coupable d'aetioos violentée
oa di Ta«a^^ Ulii(u^f^^9, p^e» le léjour de Sakra'.
307. ■ La répression de ces oiaq individus, dans le pays soumis à Ja doininatioa d'un roi, lui procure Ip ptàiatiwact tur les hommes du même rang que li(i , et répnnd sa gloin dass ce monde.
388. •■ Le sacriQcateur qui abandonne le pétre célébrant , et le célébrant qui abandonne le sacrifiealeui, rhacun d'eux étant capable de Templir son devoir, et n'ayant commis aucune faute grave, son^ passibles chacun de cent^naii d'amende.
S8Q. ■ Une mère, un père, UBe épouse et un Bis, ae doivent pas être délaissés ; celui qui abandonne l'un d'eux , lorsqu'il n'est coupable d'auRun grand crime, doit subir une amende de six cents panât.
>90. ■ Lorsque des Dwidjas sont en contestation sur une affaire qui concerne leur ordre , que le roi se garde bien d'iuterpréter lui-même la loi , s'il désire le saJut de son Jline.
S9I. « Après leur avoir rendu les honneurs qui leur sont dus, et les avoir d'abord apaisés par des paroles amicales, que le roi, assisté de plusieurs Brfthmanes , leur fasse connaître leur devoir.
SQS. < Le Brahmane qui donne un frstio à vinf;t Dwidjas, et n'invite ni le vaisin dont la demeure est à côté delà sienne, ni oelui dont la maison est après celle-là , s'ils sont dignes d'être conviés, mérite une amende d'un mâcha d'argent.
393. (■ Un Brâhmaue très- versé dans la Sainte Écriture, qui n'invite pas un Brahmane, ton volri», également savant et vertueux, dans des oeea> sions de réjouissance, comme un mariage, doit être oondamné a payer it ce Brahmane le double de la valeur du repas, et on mJlcha d or au roi.
394. s Un aveugle, un idiot, un homme perclus, un septuagénaire, et uo homme qui rend de bons offices aux personnes très-versées dans la Sainte Ëcriture , ne doivent être soumis par aucun roi à
395. ■ Que le roi hojiore toujours un savant théologien, un malade, un homme affligé, un enfant, uo vieillard, un indigent, un homme de noble naissance et un homme respectable par sa vertu.
ichisseur doit laver le Hnge de a petit , sur une planche polie, de I ne doit pas mêler les vêtements ec les vêtements d'une au^, ni quelqu'tm.
mA a qui on a livré dix palas de ttnin un tiuu pesant im palas e Feau de r» qui entre dedans ; , qu'il paye une anv^nde de douze
hommes connaissant bien dans
' *|U«îrtnnaMi>opidlft(irî,iol.ilBele)
■ gMidx heplaphytlum.
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quels CBS on peut imposer des droits, et experts en toutes sortes de marchandises , évaluant la piii dwmsrchaudises, et que le roi prélève U vingtième fUTtiedubén4/ic:
199. 1 Que le roi «OBllsque tout le bien d'un nigociant qui , par cupidité , eiporte les marchandises dont le commerce a été déelarê léseï vé au roi , on dont l'^portation a été défendue.
400. ^ Celui qui fraude les droits, qui vend ou achète h une heure indue , eu qui donne une fausse évaluation de ses marchandises, doit subir uns amende de huit fois la valeur des objets.
401. ■ Après avoir considéré, pour toutes les marchandises H ellei vietuK tanoe elles di ceUes qu'on e:
dées,le bénél a faite , que U et pour î'achi
40Î. . Tou zaine, luloan
moini varlfMe, que le roi règle le prix des marchandises en présence de ces expert» ci-detiut mentioanét.
403. • Que la valeur des métaux précieux , ainsi que les poids et mesures, soient exactement déterminés par lui, et que tous les six mois il les examine de nouveau.
Le péage pow tram d'un pana pour une voiture O
pour un homme chargé d'un :
de pana pour un animal, coi pour une femme, d'un huitième chargé.
40{». <• Les chariots qui po|ti chandise; doivent payer ledroi leur; ceux qui n'ont que des c; chose, de même que les hemn
406. « PflHr UB long trajet , < port sur 14» bateau soit propoi et aiix époques ; mais c? ta doit sur uq fleuve ; pour b m<;r , il r
407. ■ Une femme enceinte de dpui mois pu piMStpq mendiant ascétique, un anachorète, et des Brahmanes portant Ips insigne) du noçtciqt, ne doivent payer aucun droit pour leur passage.
406. > Lorsque, dans un bateau , un objet'quetconque vient à se perdre par la faute des bateHers , ils doivent se cotiser pour en rendre un pareil.
409. •> Tel est le règlantent qui concerne ceux qui vont en bateau, lorsqu'il arrive malheur parla £iute des bateliers dans le trajet; mais pour un accident inévitable . on ne peut rien faire payer.
410. ■ Que le roi enjoigne aux Vaisyas de faire le de prfter de fargent à miérét, de labou-
rer ia (erre, ou d'élever des bestiaux ; aux Soûdras , de servir les Dwidjas.
41 1. « Lorsqu'un Kckatriya et un Vaîsya se trouvent dans le besoin , qu^un Brâbmane par compassion les soutienne, en leur faisant remplir les fonctions qui leur conviennent.
412. « Le Brahmane qui, par cupidité, emploie à des travaux serviles des Dveidjas ayant reçu Tinvestiture , malgré eux et en abusant de son pouvoir, doit être puni par le roi d'une amende de six cents panas;
413. a Mais qu'il oblige un Soûdra, acheté ou non acheté , à remplir des fonctions serviles ; car il a été créé pour le service des Brahmanes par TÉtre existant de lui-même.
4 1 4. « Un Soûdra , bien qu'affranchi par son maître, n'est pas déKvré de l'état de servitude ; car cet état lui étant naturel, qui pourrait l'en exempter?
4 1 5. « Il y à sept espèces de serviteurs , qui sont : le captif fait sous un drapeau oudans une bataille, le domestique qui se met au service d*une personne pour qu'on l'entretienne, le serf né d'une femme esclave dans la demeure du maître , celui qui a été acheté ou donné, celui qui a passé du père au fils, celui qui est esclave par punition, ne pouvant pas acquitter une amende,
416. « Une épouse, un fils et un esclave, sont déclarés par la loi ne rien posséder par eux-mêmes; tout ce qu'ils peuvent acquérir est la propriété de celui dont ils dépendent.
417. « lia* Brahmane, s*il est dans le besoin, peut en toute sûreté de conscience s'approprier le bien d'un Soûdra, son esclave, sans que le roi doive te punir; car un esclave n'a rien qui lui appartienne en propre, et ne possède rien dont son maître ne puisse s'emparer.
418. « Que le roi mette tous ses soins à obliger les Vaisyas et les Soûdras de remplir leurs devoirs ; car si ces hommes s'écartaient de leurs devoirs , ils seraient capables de bouleverser le monde.
419. « Que tous les jours le roi s'occupe de mettre à fin les affaires commencées , et qu'il s'informe de l'état de ses équipages, des revenus et des dépenses fixes, du produit des mines et de son trésor.
420. « C'est en décidant toutes les affaires de la manière qui a été prescrite , que le roi évite toute faute et parvient à la condition suprême. ^
LIVRE NEUVIÈME
LOIS CrVILES ET CBIMINELLBS; BBYOIfiS DB U CLASSE GOMHEBÇAIITE ET SB LA CLASSE SSft- VILE.
1. « Je vais déclarer les devoirs immémoriam d'un homme et d'une femme qui restent fermes dans le sentier légal , soit séparés , soit réunis.
2. « Jour et nuit, les femmes doivent être tenoes dans un état de dépendance par leurs protecteurs; et même, lorsqu'elles ont trop de penchant pour les plaisirs innocents et légitimes, elles doivent étw soumises par ceux dont elles dépendent à leur autorité.
3. « Une femme est sous la garde de soo père pendant son enfance, sous la garde de son mari pendant sa jeunesse, sous la garde de ses enfants dans sa vieillesse; elle ne doit jamais se conduire à sa fantaisie.
4. « Un père est répréhensible s'il ne donne pas sa fille en mariage dans le temps convenable; un mari est répréhensible s'il ne s'approche point de sa femme dans la saison favorable; après la mort du mari , un fils est répréhensible s'il ne protège pas sa mère.
5. « On doit surtout s'attacher à garantir les femmes des mauvais penchants, même les plus faibles; si les femmes n'étaient pas surveillées, elles feraient le malheur des deux familles.
6. « Que les maris, quelque faibles qu'ils soient considérant que c'est une loi suprême pour toutes, les classes , aient grand soin de veiller sur la conduite de leurs femmes.
7. « En effet, un époux préserve sa lignée, ses coutumes , sa famille , lui-même et son déVoir, en préservant son épouse.
8. « Un mari , en fécondant le sein de sa femme, y renaît sous la forme d'un fœtus , et l'épouse est nommée Djayà, parce que son mari naît (djâyaté) en elle une seconde fois.
9. « Une femme met toujours au monde un fils doué des mêmes qualités que celui qui Ta engendré; c'est pourquoi, afin d'assurer la pureté de sa lignée. un mari doit garder sa femme avec attention.
10. R Personne ne parvient à tenir les femmes dans le devoir par des moyens violerits ; mais on y réussit parfaitement avec le secours des expédients qui suivent :
U. a Que le mari assigne pour fonctions à sa femme la recette des revenus et la dépense, la purification des objets et du corps, raccomplisseiuent de son devoir , la préparation de la nourriture et l'entretien des ustensiles du ménage.
12, <' Renferœéesdaus leur deuieure, soasia garde
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ifbomnies fidèles et dévoués, les femnjes ne sont pas CD silfeté; celles-là seulement sont bien en sûreté qui se gardent elles-mêmes de leur propre volonté.
13. • Boire des liqueurs enivrantes , Iréquenler mauvaise compagnie, se séparer de son époux, courir d'un c6té et d'un autre , se livrer au sommeil à det heures indues, et demeurer dans la maison d'un autre, sont six actions déshonorantes pour des femmes mariées.
14. ■ Se telles femmes n'examinent pas la Iwauté, elles ne s'arrêtent pas à l'âge ; que leur amant soil beau ou laid, fieu importe; c'est un homme, et elles en jouissent.
15. ° A causedeleur passion pour les hommes, de l'inconstance de leur humeur, et du manque d'affection qui leur est naturel, on a beau, ici-bas , les garder avec vigilance, elles sont infidèles à leurs époux.
16. • Connaissant ainsi le caractère qui leur a été donné au moment de la création par le Seigneur des créatures, que les maris mettent la plus grande attention à les surveiller.
17. ■ Hanou a donné en partage aux femmes l'amour de leur lit, de leur siège et de la parure, la concupiscence, la colère, les mauvais penchants, le désir de faire du mal , et la perversité.
18. > Aucun sacrement n'est , pour les femmes , accompagné de prières (Mantras), ainsi l'a prescrit la loi; privées de la connaissance des lois et des prières expiatoire», les femmes cotipabUi sont la ùusBCté même: telle est la règle établie.
19. < En effet, ou lit dans les Livres saints plusieurs passages qui démontrent leur véritable naturel ; connaissez maintenant ceux des Textes sacrés qui peuvent servir d'expiation :
Ce sang que m^ mère, infidèle à son époux
■ a souillé en allant dans la maison d'un autre,
■ que mon père le purifie! • Telle est la teneurde la ioTamXes&aieqveiloUTidterleJilsquiconnaU ta/aiOedesamére.
31. «Si une femme apuconcevoir enaonesprit une pensée quelconque préjudiciable à son époux, cette prière a été déclarée la parfaite expiation de cette faute pour lejilt, et non pour la mère.
33. • Quelles que soient les qualités d'un homme auquel unefemme est unie par uiîmariagelégitime, elle acquiert elle-même ces qualités, de ménisque la rivière par son union avec l'Océan.
3S. * Akchamaia, femme d'une basse aaissance, étant onie â Vasichtha, et Sârangl étant unie h Mandapâla', obtinrent un rang très -honorable.
24. ■ Ces femmes-là, et d'autres encore, également de basse extraction, sont parvenues dans le monde à l'élévation par les vertus de leurs sei-
25. ■ Telles sont les pratiques toujours pures de la conduite civile de l'homme et de la femme ; apprenez les lois qui concernent les enfants, et desquelles dépend la félicité dans ce monde et dans . l'autre.
36. • Les femmes qui s'unissent à leurs époux dans le désir d'avoir des enfants, gui sont parfaitement heureuses, dignesderespect, et qui font l'honneur de leurs maisons, sont véritablement les Déesses de la fortune; il n'y a aucune di^érence.
37. ' Mettre au jour des enfants, les élever lorsqu'ils sont venus au monde, s'occuper chaque jour des soins domestiques : tels sont les devoirs des femmes.
38. ■ De la femme seule procèdent les enfants, l'accomplissement des devoirs pieux , les soins empressés, le plus délicieux plaisir, et le ciel ' pour les Mânes des ancêtres et pour le mari Jni-méme.
39. ■ Celle qui ne trahit pas son mari, et dont les pensées, les paroles et le corps sont purs, parvient après sa mort au même séjour que son époux, et est appelée vertueuse par les gens de bien ;
30. o Mais , par une conduite coupable envers son époux, une femme est, dans ce monde, en butte à l'ignominie; après sa mnrt, elle renaîtra dans le ventre d'un chacal , et sera affligée de maïa/iiM. comme la consomption pulmonaire et l'i sis.
SI. «Connaissez maintenant, relatii enfants, cette loi salutaire qui conoeri hommes , et qui a été déclarée par les S les Maharchis nés dès te principe.
39. ■ Ils reconnaissent l'enfant mâle fils du migneuT de la/emme; mais la Sainte l::criturfl présente , relativement au seigneur , deux opinions : suivant les uns , le seigneur est celui qui a engendré l'enfant; suivant les autres, c'est celui à qui appartient la mère.
33. " La femme et considéfée par la loi comme le champ, et l'homme comme la semence; c'est par la coopération du champ et de la semence qu'a lieu la naissance de tous les êtres animés.
34. 1 Dans certains cas, le pouvoir prolifique du mlllea une importance spéciale; dans d'autres cas, c'est la matrice de la femelle : lorsqu'il y a égalité dans les pouvoirs , la race qui en provient est trèsest! mée.
35. « Si l'on compare le pouvoir procréateur mSt« avec le pouvoir femelle , He mâle est déclaré supérieur, car la progéniture de tous les êtres animés est distinguée par les marrgues du pouvoir mâle.
36. " Quelle que soit l'espèce de graine que l'on jette dans un champ préparé dans la saison conve-
■ Ltt bommn ne ual admis dam W a^Joai ceinte qa'aalant qa'lli lalMf ni après eux des enfanti poiir otfrlr le SrSddha ou urvice fuiiâiFe , qui usura la félIdU dei imtt dut rsntn monde
4» lois DE kANdU;
Hible , eette seiti^itce M fléreloppe en une plante de ta même HpttH « doute de qualltéii visibles pdnicli' irères.
ST. > Sans anctiil douW; cette ter» CM a|>ptiee la matrice prïmitiTe des Ares; mais la seitteflce, flatrt sa té^étallon i Ue Jépleie dlkune des praprié> téBdèlamatriee.
■8. 'Silr eette terre, dans le même cliamp cbltît'E, dessemencesdedifférentessortes, semées en temps convenable par les laboureurs, ié développent Seloh leur nature.
39. ' Lesdiversesespëcesderiz', leinoudga',le s^ame, le mflcha^, l'orge, l'ail et la canne iauere, poussent suivant la nature des scmeoces.
40. * Qtl'on shmt une plante, et qu'il en vienne une autre, c'est ce qui ne peut pas atrlver; quelle que soit la graine que rsn sâme, eelle-li seule se développe.
41. > En conséquence, riioRime de bon sens, bien élevé, versé dans lés Védas et les Angas, et qui désire une longue «tistence, ne doit Jamais t-énandre sa semence dans te champ d'un autre.
■ Ceuit qui sobt instruits des temps passés nt des vers a ce sujet chantés par Vâyou , qtli «nt qu'on ne doit pas Jeter sa semence daua mpd'autrui:
■ De même que ta flèche du ehasseur est lanpure perte dans la blessure qu'un autre cliSSfalte à l'antilope , de nifime la semence répaiiir un bomme dans le champ d'un autre 0M ft petdue pour lui.
_. ■ Les Sages qui connaissent les tempHancieiis regardent Wujourt cetu terre (PrIthivI) comme l'épouse du toi PHthou<, et ils ont décidé que le cbamp cultivé est la propriété de celui qui te Renier en a coupé le bois pour te (AJ/WeA«r, et la gazelle, celle du ehaslenrquirablesSéeinortellemeiit>.
45. > CehiJ-là seul est un bomme parfait qui m compose de frob personnes MunltM, lavoir : sa femme , lui-même et sou fils ; et tes BrSHmaHes ont déclaré cette mnxlme : « Le mari ne fait qu'une même personne avec son épouse. °
46. * Une femme ne peut être affranchie de l'autorité de son époux , ni par vente ni par abandon ; ti oui reconnaissons ainsi la loi autrefois promulguée par le Seigneur des créatures t, Pradj'âpati ].
47. ■ Une seule fois est fait le partage d'une MAWMién; Une seule fOis uhe jeune Rite «tdoUnée eh Mariage; dne Seule fdis te père dit : > Je facbtfTde : i teltes Sont tes trois choves qui, pout les gens ié bléti , Mint fiiltes une fois poifr toutes.
' Le Icitem dl« ikfa, nomnricanlAf el nlA.
* Phtutolui radiatui.
' Voysl ci-iItt5Us, Llï. ïii, st. 41.
S t>« mtme, k caïuc de l'iiilirioritf , reniant appartrenl i l'épQiu de la Icmme , et nah S celui qui en eal le î^llaHe
48. t Le pri>prii!aire du mSle qtlt a Shgendrj avec dei vaches, del Juments, dés chameaUifemellEs, des filles esclaves, dcËbilfUcS femelles, des chèvres et des brebis, n'a aucun droit sur la progénilun; la même chose k lieu pObr les fenli&es deS àutm ; hommes.
49. ■ Ceux qui ne possèdent point de champ, hiais qui ont des semences, ëi vbnt les répandre dans la terre d'autrui, ne retirent aucdn profit du gi'ain qui vient k pousser.
50. ' SI un taureau engiTidre cent veaux en s'accoiiplant avec les vaches des autres, Ccj veatii appartiennent aux propriétaires des vacheS , S le tasrbau a inutilemeht répandu Sa sËhiehee.
61. ( Ainsi, ceUt qui, (l'ayant pas dé champ', Jettent leur Sentence dans lé chatnp d'aiitrui , travaillent pour le propriétaire; l'ensemencéur, dam ce cas, ne retire aucun proût de sa semenef.
53. • A moins que, relativement au produit, le pro[)rtétaire du champ et celui de la semence n'aient fait une convention partiuutière, le produit appartient évidemment au maître du champ ; la terre ■ est plus iifiportante ^ue la semence;
53. 0 Mais lorsque, par un pacte spécial, on donne un champ pour rensemencei- , le produit est, dans ce monde , déclaré la propriété commune du propriétaire de la semence et du maître du diamp.
54. ■> L'homme dans le champ duquel une graioe apportée par l'eau oii par le vent vient à pousser, garde pour lui la plante qui eu provient ; celui qui n'a fait que semer dans ie terrain d'tinautre tu récolte aucun fruit.
95. > telle est la loi eonceroant les pelili des iiches, des juments, des femmes esclaves, des femelles du d)ameau, des chèvres, des brebis, des poulet et des femelles du bufQe.
56. ■ Je vous ai déclaré l'importance et la nonimportance du champ et de la semence t nainlenaiit je vais vous exposer la loi qui conoerbe les feinmtj n'ayant pas d'enfants.
57. • La femme d'un frère aîné est considéite comme la belle-mère d'un jeune frère, et UfeuDe du plusjeune comme la belle-fille de l'atné.
58. ■ Le frère atné qui connaît charndlenierrt la femme deson jeune frère, et lejeune frère la feiarae de son atné, sont dégradés, bien qu'ils y aient ité invités par le mari onpar des parenlSj à moins que le mariage ne soit stérile.
SU. • Lorsqu'on n'a pas d'enfants, la progéait»e que l'on désire peut être obtenue par l'union de l'épouse , convenaMement autorisée , avec un frère (■■ Un autre parent (sapînds).
■ Lilli-i'nlenirnt tu viatrief
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M. « Arrosé de beurre liquide et pàrdahl le sil«Dee, que le parent charsé de cet office, en «'approchant, pendant la nuit, d'une veuïë ou d'une frmme tans et^fanU, engendre un seul fils, mais jantaÎB un second.
61. " Quelques-uns' de ceus qui connaissent à fond cette question, se fondant sur ce que le butde cette disposition peut n'être pas parfaitement atteint porto naissance d'un seul enfant , sont d'avis que les femmes peuvent légalement engendrer de celte manière an second (ils.
62. ■ L'objet de cette commission une fois obtenu, suivant la loi, que les deux personnes, le frère et la belle-sœur, se comportent, l'une à l'é-^ gard de l'autre, comme un père et une belle-fille.
63. « Mais un frère, soil l'ainé, soit le jeune, qui, chargé de remplir ce devoir, n'obserïe pas la règle prescrite, et ne pensequ'à satisfaire ses désirs, sera dégradé dans les deuï cas : s'il est l'ainé, coniine ayant souillé la couche de sa belle-fille; s'il est le Jewiefrére, celle de son père spirituel.
64. ■ Une Teuve, ou vne femme *atu enfantt, ne doit pas être autorisée par des Dwidjas à concevoir du fait d'un autre; car ceux qui lui perraetteol
r du fait d'un autre , fioleat la loi pri-
naitive.
69. " 11 n'est question en aucune manière d'i pareille commission dans les passages de la Sainte Écriture qui ont rapport au mariage, et dans les lois nuptiales il n'est pas dit qu'une ybutb puisse contracter une autre union.
86. • En effet, cette pratique, qui ne con Tient qu'4 des animaux, a été blâmée hautement par tes BtSbmanes instruits; cependant elle est dite a«oir eu cours parmi let bomraes , sous le règne de Véna.
«7. ■ Ce roi , qui réunit autrefois toute la terre sous sa domination, et qui fut regardé, à cause de cela teulemenf, comme le plus distingué des RMJarEhiS ' , ayant l'esprit troublé par la concupiscence, fit naître le mélange des classes.
68. ■ Depuis ce temps, les gens de bien désappronvent l'homme qui , par égarement , invite une TCUve ouvnefétnnte stérile, à receooir les caresses 3'tm autre homme pour avoir des enfants.
69.." Toute/ois , lorsque le mari d'une jeune flile vient à mourir après les fiançailles, que le propre frère du mari la prenne pour femme, selon la règle luivante :
70. • Après avoir épousé , Suivant le rite j cette jeune (llle. qui doit être ïétue d'une rsbe blanche , et pute dans Ses mœurs, que toujours 11 s'approche d'elle une fois dans là saison favorable, Jusqu'à ta qa'aUbditcoDçu.
> BÙjan^.ulntpersoDnageouRidil delà ci.isM royale.
7t. ■ Qu'un bomhié dé SëHS, apt-et avtfif- aeeohW I Bile à qiielqil'Uh , ne S'avise point de la donner i 1 autre; car en donnant sa fille lorsqu'il l'a déj8 accordée, il eSt aussi Coupable que celui qtii a porté un faux témoignage dans une Affaire relative à dei hommes'.
72. « Même après l'avoir épousée régulièrement , 1 hqmme doit abandonner une Jeune fille ayant des marques fiiuestes, ou malade, ou polluée, ou qu'on lui a fait prendre par fraude.
■ 73. " Si un homme donne en mariage une fllli ayant quelque défaut, sans eu prévenir, l'époux peut annuler l'acte du méchant qui lui a donné cSti* jeune fille.
74. « Lorsqu'un mari a des affaii;^ en pa^ étranger, qu'il ne s'absente qu'après avoir assuré à sa femme des moyens d'existence ; car une femme, même vertueuse, afiligée par la misère, peut commettre une faute.
75. • Si, avant de partir, son mari lui adonne de quoi subsister, qu'elle vive en menant une conduite austère; s'il ne loi a rien laissé, qu'elle gagne sa vie en eterçant un métier honnête, eàmme Wftrf de filer,
76. • Lorsque son mari est parti pour aller remplir un devoir pieux , qu'elle l'attende pendant huit ans; lorsqu'il s'est absenté pourdes motifs de science ou de gloire, qu'elle l'attende pendant six ans; podr son plaisir, pendant trois ans seulement } apr^ ce terme, qu'elle aiUe teretroueer.
77. * Durant une année etitière , qu'un mari supporte l'aversion de sa femme ; mais après une année, st elle continue à le kair, qu'il prenne ce qu'elle possède en partii'ulîer, l'ii donne seulement de quoi mbslsteret sevf/ir, et cesse d'habiter avec elle.
78. « La femme qui néglige un mari passionné pour le jeu, aimant les liqueurs spiritueuses , ou afnigé d'une maladie , doit être abandonnée pendant trais mois , et privée de ses parures et de ses meubles;
79. • Mais celle qui a de l'aversion pour un mari insensé, ou coup^ible de grands crimes, ou eunuque, ou impuissant, ou afQigé soitd'éléphantiasis, soit de consomption pulmonaire, ne doit être ni abandonnée ni privée de son bien.
80. ' Une femme adonnée aui liqueurs enlTrantes, ayant de mauvaises mnurs, toujours en rontradiction avec son mari, attaquée d'une maladie (ncwotfccomme/aWpre, d'un caractère méchant, et qui dissipe son bien , doit êtn
autre femme *.
une femme stérile doii huitième année; celle dont les
' Toypï c!-'l«OTW , LIT. Tnl , *1. 98.
> LllUnlPineiit, iiapendut dt m penl éponser un* aulce ^erll^l'^.
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motre, la dixième; celle qiii ne met au monde que des filles, la onzième; celle qui parle avec aigreur, aur-le-champ;
82. « Mais celle qui , bien que malade , est bonne et de mœurs vertueuses, ne peut être remplacée par une autre qu'autant qu'elle y consent, et ne doit jamais être traitée avec mépris.
83. « La femme remplacée légalement, qui abandonne avec colère la maison de son mari , tloit à l'instant être détenue ou répudiée en présence de la fanrille réunie.
84. « Celle qui, après en avoir reçu la défense, boit, dans une fête, des liqueurs enivrantes, ou fréquente les spectacles et les assemblées, sera punie d'une amende de six krichnalas.
85. « Si des Dwidjas prennent des femmes dans leur propre classe et dans les autres, la préséance, les égards et le logement doivent être réglés d'après l'ordre des classes.
86. « Pour tous les Dwidjas,. une femme de la même classe, et non une femme d'une classe différente, doit vaquer aux soins officieux qui concernent la personne du mari , et remplir les actes religieux de chaque jour.
87. « Mais celui qui , follement , fait remplir ces devoirs par une autre , lorsqu'il a près de lui une femme de sa classe, de tout temps a été considéré comme un Tchandâla engendré par une Brâhmant ^ un Soûêra,
88. « C'est à mi jeune homme distingué, d'un extérieur agréable,. et de la même classe, qu'un père doit donner sa fille en mariage, suivant la loi , quoiqu'elle n'ait pas encore atteint l'âge de huit ans y auquel on doit la marier,
89. « Il vaut mieux , pour une demoiselle en âge d'être mariée ,. rester dans la maison paternelle jusqu'à sa mort, que d'être jamais donnée par son père à un époux dépourvu de bonnes qualités.
90. « Qu'une fille quoique nubile attende pendant trois ans ; mais après ce terme qu'elle se choisisse un mari du même rang qu'elle-même.
91. ft Si une jeune fille n'étant pas donnée en mariage prend de son propre mouvement un époux , elle ne commet aucune faute, non plus que celui qu'elle va trouver.
92. a La demoiselle qui se choisit un mari ne doit pas emporter avec elle les parures qu'elle à reçues de son père, de sa mère ou de ses frères; si elle les emporte , elle commet un vol.
93. « Celui qui épouse une fille nubile ne donnera pas de gratification au père ; car le père a perdu toute autorité sur sa fille, en retardant pour elle le moment de devenir mère.
94. « Un homme de trente ans doit épouser une fille de douze ans , qui lui plaise ; un homme de vingtquatre ans , une fille de huit ; s*U afiniplus tôt son
noviciat, pour que l'accomplissemenl de aes devoirs de maUre de maison ne soit pas retardé , qu'il se n»rie promptement.
9^ « Lors même. que le mari prend une femme qui lui est donnée par les Dieux, et pour laquelle il n'a pas d'inclination , il doit toujours la protéger, si elle est vertueuse , afin de plaire aux Dieux.
96. a Les femmes ont été créées pour mettre su jour des enfants, et les hommes, pour les engendrer ; en conséquence, des devoirs communs , qui doivent être accomplis par l'homme de concext avec la femme, sont ordonnés dans le Véda.
97. « Si une gratification a été donnée pour obtenir la main d'une demoiselle, et si le prétendu vient à mourir avant la consommation du mariage, la demoiselle doit être mariée au frère du prétenda, quand elle y consent.
98. « Un Soddra même ne doit point recevoir de gratification en donnant sa fille en mariage; car le père qui reçoit une gratification , vend sa fille d'une manière tacite.
99. « Mais ce que les gens de bien anciens et modernes n'ont jamais fait , c'est, après avoir promis une jeune fille à quelqu'un, de la donner à un autre;
100. « £t, même dans les créations précédentes, nous n'avons jamais entend u dire qu'il y ait eu de vente tacite d'une file, au moyen d'un payement appelé gratification , faite par un homme de bien,
101. a Qu'une fidélité mutuelle se maintienne jusqu'à la mort, tel est, en somme , le principal devoir de la femme et du mari.
102. « C'est pourquoi un homme et une femme unis par le mariage, doivent bien se garder d'être jamais désunis, et de se manquer de foi l'un à l'autre.
103. « Le devoir plein d'affection de l'homme et de la femme vient de vous être déclaré, ainsi que le moyen d'avoir des enfants en cas de stérilité du mariage; apprenez maintenant comment doit se faire le partage d'une succession.
104. « Après la mort du père et de la mère, que les frères, s'étant rassemblés, se partagent également entre eux le bien de leurs parents, lorsque k frère aftié renonce à son droit; ils n'en sont pas maîtres pendant la vie de ces deux personnes, à moins que le père n'ait préférépartager le bien luimême;
105. « Mais l'aîné, lorsqu'il est éminemment vertueux, peut prendre possession du patrimoine en totalité, et les autres frères doivent vivre sous sa tutelle , comme ils vivaient sous ceUe de leur père.
106. « Au moment de la naissance de l'aîné, amaii même que l'enfant ait reçu les sacrements, un homme devient père et acquitte sa dette à l'égand de ses ancêtres >, le fils aîné doit donc tout avoir.
' Les ancêtres de celui qui n*a pas de fils pour acoompUr le Srâddtia eo leur honneur, sont exclus du s^oar céleste.
LIVRE NEUVIÈME
107. « Le fils par la naissance duquel un homme acquitte 1^ dette et obtient l'immortalité, a été engendré pour Taccomplissement du devoir ; les Sages considèrent les' autres comme nés de l'amour.
108. « Que le frère aîné, lorsque le bien n'est peu partagé y ait pour ses jeunes frères Taffection d'un père pour ses fils ; ils doivent, suivant la loi , se comporter envers lui comme à l'égard d'un père.
109. « L'aîné fait prospérer la famille ou la détruit, suivant qu'il est vertueux ou pervers; l'aîné dans ce monde est le plus respectable ; l'aîné n'est pas traité avec mépris par les gens de bien.
110. « Le frère aîné qui se conduit ainsi qu'un aîné doit le faire, est à révérer comme un père, comme une mère; s'il ne se conduit pas comme un frère aîné, on doit le respecter comme un parent.
111. « Que les frères vivent réunis , ou bien séparés, s'ils ont le désir d'accomplir séparément les devoirs pieux ; par la séparation, les actes pieux sont multipliés; la vie séparée est donc vertueuse.
112. « Il faut prélever pour l'aîné le vingtième de rhéritage avec le meilleur de tous les meubles; pour le second , la moitié de cela , ou un quaraniîéme; pour le plus jeune, le quart, ou un quatrevingtième,
113. « Que Faîne et le plus jeune prennent chacun leur portion comme il a été dit, et que ceux qui sont entre eux deux aient chacun une part moyenne, eu un quarantième,
114. « De tous les biens réunis que le premier né prenne le meilleur, tout ce qui est excellent dans son genre, et le meilleur de dix bœufs ou autres bestiaux y s'il l'emporte sur ses frères en bonnes qualités;
115. « Mais il n'y a pas de prélèvement du meilleur de dix animaux, parmi des frères également habiles à remplir leurs devoirs; seulement, on d oit donner quelque peu de chose à l'aîné comme un témoignage de respect.
116. « Si J'on fait un prélèvement de la manière susdite, que le reste soit divisé en parts égales; mais ri rien n'est prélevé, que la distribution des parts s'opère de la manière suivante :
117. « Que Taîné ait une part double, le second fils , une part et demie , s'ils surpassent les autres en vertu et en savoir, et que les jeunes frères aient chacun une part simp/é : telle est la loi établie.
118. « Que les frères donnent, chacun sur leur lot , des portions à leurs soeurs par la même mère et non mariéesy afinqu'elkspuissent se marier; qu'ils donnent le quart de leur part; ceux qui le refusent seront dégradés.
119. « Un seul bouc, un seul mouton ou un seul animal au pied non fourchu ne peut pas être partagé, c'est-à-dire, vendu pour qu'on en partage la valeur; un bouc ou un mouton qui reste après la dUtribution des parts, doit appartenir à l'alné.
120. « Si un jeune frère , après y avoir éié autch riséy a engendré un fils en cohabitant avec la femme de son frère aîné décédé < , le partage doit être également entre ce/ils qui représente son père, et son père naturel, qui est en même temps son oncle, sans prélèvement : telle est la règle établie.
121. « Le représentant, fils de la veuve et du jeune frère, ne peut pas être substitué à l'héritier principal , qui est le frère aine mort , relativement au droit de recevoir une portion prélevée sur l'héritage, outre la part simple; l'héritier principal est devenu père en conséquence delà procréation d'un fils par son jeune frère; ce fils ne doit recevoir, suivant la loi , qu'une portion égale à celle de son oncle, et non une double portion.
122. « Un jeune fils étant né d'une femme mariée la première , et un aîné d'une femme mariée en dernier lieu , on peut être en doute sur la manière dont le partage doit se faire.
123. « Que le fils né de la première femme prenne un excellent taureau prélevé sur l'héritage , les autres taureaux de moindre qualité sont ensuite pour ceux qui lui sont inférieurs du côté de leurs mères mariées plus tard,
124. « Que le fils né le premier et qui a été mis au monde par un femme mariée la première, prenne quinze vaches et un taureau , lorsqu'il est savant et vertueux , et que les autres fils prennent ce qui reste , chacun suivant le droit que lui tfiansmet sa mère : telle est la décision.
125. « Gomme parmi des fils nés de mères égales en rang , sans aucune autre distinction , il n'y a pas de primauté du côté de la mère , la primauté est déclarée dépendre de la naissance.
12C. « Le droit d'invoquer Indra , dans les pn'^res appelées Swabrâhmanyâs, est alloué à celui qui est venu au monde le premier; et lorsque, parmi différentes femmes , il naît deux jumeaux , la primauté est reconnue appartenir au premier né.
127. « Celui qui n'a p«int d'enfant mâle peut charger sa fille , de la manière suivante, de lui élever un fils , en se disant : « que l'enfant mâle qu'elle « mettra au monde devienne le mien et accomplisse « en mon honneur la cérémonie funèbre. »
128. « C'est de cette manière qu'autrefois le Pradjâpati Dakcha lui-même destina ses cinquante filles à lui donner des fils, pour l'accroissement de sa race.
129. « 11 en donna dix à Dharma * , treize à Rasyapa ^ , et vingt-sept 4 à Soma, roi des Brahmanes
■ Voyez cl-dessos, st. 59 et 60.
* Dharma est un des noms de Yama, ainsi appelé comme Dien de la Justice.
^ lUsyapa est un saint personnage, fils de MarttchI, qui est considéré comme le père des Dieux et des Asouras. et de plusieurs divinités inférieures. Parmi les flUes de Dikctia, épouses de Rasyapa, les principales sont : AdlU, mère des Adityas ou Dévas, et Ditl, mère de Daityas.
« Ces vingt-sept filles de Dakclia, épouses de Soma(X«-
4iè
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tf ^s hérbêit Médlcthaîes, èii les gratifiant de pafixrei avec une parfaite satisfaction.
130. « Lé fils d^un homme èèt cdmme lui-iHértie , et une Allé chargée de l'office désigné eét comme un fils : qui donc pourrait recueillir l'héritage d'un homme qui ne laisse pas de fils , lorsqu'il a Une flile qui ne fait qu'une même âme avec lui ?
131. « Tout ce qui a été donné à la mère lori de ton mariage , revient par héritage à sa fille non mûriée; et le fils d'une fille mi$ au inonde poar l'objet ci-dessus mentionné, héritera db tout le bien du père de sa mère mort sans eiifatit ihflle.
132. « Qiie le fils d'Une fille marié dans l'intention siàdlf'e prenne tout le bien de soh grand-père maternel mort sans enfant nlâle , et qu'il offre deux gâteaux funèbres , Fun à son propre père , l'autre à son aïeul maternel.
133. « Entre le fils d'un filS et le fils d'uiie fille ainsi mariée, il n'y a, dans ce monde, aucune différence, suivant la loi, puisque le ^hx^dii premier et la mère du second sont tous deux nés du même homme.
134. « Si, après qu'une fille a été chargée de produire j9o;ir son père un enfant mâle, il natt un fils à cet homme, dans ce cas que le partage de la succession soit égal ; car il n'y a pas de droit d'at- Desse pour une femme.
135. « Si une fille ainsi chargée par son père de lui donner un fils, vient à mourir sans avoir mis au monde un enfant mâle, le mari de cette fille peut se mettre en possession de tout sou bien, sans hésiter.
136. « Que la fille ait reçu la commission susdite Wt présence du ntari^ ou non {le père ayant formé ce projet sans le dédarer) , si elle a un fils par son union avec tin mari du même rang qu'elle , l'aïeul materifti ^ par la naissance de cet enfant, devient le père d'un fils , et ce fils doit o£frir le gâteau funèbre, et hériter du bien.
187. « Par an fils, un homme gagne les mondes âélestes; par le fils d'un fils^ il obtient Timmortalité ; par le fils de ce peti^fils, il s'élève au séjour dû soleil.
188. « Pai* la raison que le fils délivre son père du séjour infernal appelé Pout , il a été appelé Sauveur dé l'efifer (Pouttra) par Brahmâ lui-même.
139. « Dans le monde , il n'y a aucune différence entré lé fils d'tM fils et celtil d'une fille chargée de Voffice mentionné; le fils d'une fille délivre son grand-père dans l'autre monde, aussi bien que le fil§ d'iin fllâ.
140. « Que le fils d'une fille mariée pour lé inotif iusditf offre le premier gâteau funèbre à sa
*»«), sont les Nymphes qui président AUX viDgt-^ asté- { lismes lunaires.
itière , le second au père de sa mère , «t lé troisième à ion bisaïeul maternel.
141. ft Lorsqu'un fils doué de toutes les vertu a été donné à un homme de la manière qui sera ex* posée, ce fils, quoique sorti d'une autre famille, doit recueillir l'héritage tout erOtffr, à moins qu'U n*y ait un fils légitime ; car, dans ce cas, ilnepeiA avoir que la sixième partie.
142. « Un fils donné à une autre personne ne fait plus partie de la famille de son père naturel , et ne doit pas hériter de son bien ; le gâteau funèbre suit la famille et le pati-imoine; pour celui qui z donné son fils, il n'y a plus d'oblation fiinèhre faiie parce fils.
143. « Le fils d'une femme non autorisée à aroir un enfant d'un autre homme, et le fils engendré par le frère du mari aveb une femme qui a un enfant mâle , ne sont pas aptes à hériter. Tan étant l'enfant d'un adultère , l'autre étant produit parla luxure.
144. (c Le fils d'une fbmme, même autorisée, mais qui n'a pas été engendré âelon les règles \ n'a pas de droits à l'héritage paternel ; èar il a été mgendre par i/n hbittme dégradé * ;
145. « Mais le fils engendré, suivant les règles prescrites, par Une femme aUtoMsée i i'ilest doué de bonnes qualités , doit hériter, sous tous ks rapports, comme un fils engendré par le mari; car, dans ce cas, la semence et le produit appartieunent de droit au propriétaire du champ.
146. « Celui qui prend sous sa garde les biens meublés et immeubles d'un frère mort et sa feoime, après avoir procréé un enfant pour son frère, doit remettre à ce fils tout le bien qui lui revient , lorsqu'il entre dam sa seizième année.
147. Lorsqu'une femme, sans y être autorisée ^ obtient un fils , par hn commerce Ulégal avec la frère de son ifiari , oU tout autre parent , ce dis né de l'amour a été déclaré par les Sages impropre à hériter, et né èri tain.
148. « Ce i-èglement qui vient d'être énoncé n6 doit s'entendre que d*un partage entre des fils m de femmes de la même classe ; apprenez maintenant la loi qui concerne les fils mis au monde par plusieurs femnlè& de classes différentes.
149. « Si u h Brahmane a quatre ftmmes dppartenantes aux quatre classes dans Tordre direct, et si elles ont toutes des fils , voieî quelle est II règle prescrite pour le partage :
Le valet dé Charrue , le taureau qui sert à
' Voyez ci-dessus, st 60.
* Ibid. st. as.
3 Ou , suivant une autre leçon préférée par WîUlam Jon« et M. Culebrooke : « Quand une femme « même étant légalement autorisée t engendre un fils avec le frère on touiaulre pareni de son mari , le tils, s'il a été engendré par un fummt animé d*un désir impudique , a été déclare par le» Sages Ifflpropn à tiéfiter, et oé ta taio. ( J)iffe$^ Ot i«^)
fs..
uvne nKtmfiMË.
iHeoiidêt= M^ tadieÉ. te chânot^ 1«B Jtfyaiix et le principal logis doivent être prélevés sur Théritage, et donnés au fils de la fedime Brâhmant , avec une part plos grande ^ à causte de sa supériorité.
161. « Que Ite Brahmane prenne trois parts sur le reste de la succession ? que le fils de la femme Itchatriyâ prenne deux parts} celui delà Vaisyâ, tine part et demie; eelul de la Soûdrâ^ une part
. Simpl6i
153. « Ou bien, un homme versé dans la loi doit diviser tout le bien en dix parts , tatU que rien toit pî-étevé, et faire Une distribution légale de la manière suivante :
158. & Que le fils de la Brâhmanî iJrenne quatre parts ? le fils de la Kchatriyâ , trois ; le fils de la Vttiàyâ, deux; et le fils de la Soûdrâ^ une seule :
154: li Mais, qu'Un Brahmane ait ou n'ait pas âe fils aës de fimmes appartenantes aux trois ctassm régénérées , la loi défend de donber au fils «'une SttÛdrâ plus de la dixiènle portion du bien.
iSé. * Lfc fils d'Un Brahmane, d'un Kchatriyâ ou d'ttrt Valsya pat Une femme Soûdrâ , n'est pas admis ft hétîteri à moins qu'il ne soit vertueux , oft f aé tel mère n'aU Hé iégitimement mariée; mais ce que son père lui donne lui appartient eh j
propre.
t.W. « Tous lés fils de D^idjas, nés de femmes appartenantes I la niême classe que leurs maris, aoitent partager l'héritage également , après que les plus Jeunes ont donné à l'aîné son lot prélevé.
167. « Il est ordonné à un Soûdra dVpouser une fthime de sa classe et nbn une autre ; tous les enfants qui naissent d'elle doivent avoir des parts égales ', quand même il y aurait une centaine de fils.
14$. « De ces douze fils des hommes que Manou Swâyambhouva (issu de l'Être existant de luimême) a distingués , six Sont parents et héritiers dé lafamiift, et six non héritiers, mais parents.
159. « Le fils engendré par le mari lui-même en légitime mariage , le fils de sa femme et de son frère suivant le mode indiqué ci-dessus « , un fils donné, un fils adopté, un fils né clandestinement ou dont le père est inconnu^ et un fils rejeté par ses parents naturels, sont tous les six parenU et héritiers de la famille,
lAO. « Le fils d'une demoiselle non mariée, celui d'une épousée enceinte, un fils acheté, le fils d'une femme mariée deux fois , un fils qui s'est donné lui-même, et le fils d'une Soûdrâ , sont parents tous les six , mais non héritiers.
161. • L'homme qui passe au travers de l'obscurité infernale, ne laissant après lui que des fils méprisables , comme les onze derniers y a le même sort que celui qui passe, l'eau dans une mauvaise bafquè.
i63. « Si un hôthme a pour héritiers de soi bien un fils légitime , et un fils de sa femme et d'un pal-ettt , né avant lefUs iégitime, pendant une maladie de cet homme , ùzqueUè avait été considérée comme incurable , que chacun de ces deux fils , à Texclusion de l'autre ^ prenne possession du bien de son père naturel.
163. « Le fils légitime d'un homme est seul maître du bien paternel; mais, pour prévenir le mal^ qu'il assure aux autres fils des moyens d'existenc-e.
164. « Lorsque le fils légitime a fait l'évaluation du bien paternel , qu'il en donne au fils de la femme et dtun parent la sixièlne partie, ou la cinquième , sHi est vertueuœ.
165. « Le fils légitime et le fils de l'épouse peuvent hériter immédiatement du bien paternel de la manière indiquée ci-dessus, mais les dix autres fils dans l'ordre énoncé ( celui qui suit étant excUs par celui gui précède ) n'héritent que des devoirs de la fattiille, et d'une part de la succession.
166. « Le fils qii'un homihe engendré lui-même avec la femme à laquelle il est uni par le sacrement du mariage^ étant légitime (ôrasa)'i doit étrt reconnu comme le premier en rang.
167. « Celui qui est engendré, suivant les règles prescrites, par la femme d'un homme mort, impuissant ou malade , laquelle est autorisée à coka» biter avec un parent ^ est dit le fils de l'épouse
(kcliétradja)».
168. « On doit reconnaître comme fils donné, celui qu'un père et une mère, d*un consentement mutuel y donnent en faisant une libation d'eau ^, à une personne qui n'a point de fils, l'eufant étant de la même classe que cette personne, et témoignant de l'affection.
169. « Lorsqu'un homme prend pour fils un jeune garçon de la même classe qiie lui , qui connaît l'avantage de Vobsermtion des cérémonies funèbres, et le mal résultant de leur omission , et doué de toutes les qualités estimées dans un fils, cet enfant est appelé fils adoptif 4.
170. « Si un enfant vient du monde dans là demeure de quelqu'un , sans qu'on sache quel est àod père cet enfant né clandestinement dàtts la maison , appartient au mari de la fenihae ijui l'a hais au
monde.
171. « L'enfant qu'un homitie reçoit conimfe son propre fils , après qu'il a été abandonné par le père et la mère, ou par l'un des deux, l'autre étant mûrt, est appelé fils rejeté.
5 yôyei it 6» «l «F.
« LUtératemcnl, ne de sa ^itrine (ourâs ).
a Littéralement , né dans le champ du mari. .
B 00 peul-élre mieux : «i faisant une în\oc;"2ii aux Divinités des «aux. C^'tre blerprétalion , que Je dol^ à M J^glois , «il fondw sut un passage du Harivansay ffrand pofli^ ijibologique et hiftorique, dont M- Langloto imprtme «ncc
moment la IraducUon. ,^ „ . ^.
4 Uttéralenieut,/i«/acrfce (fcfflrtU»).
SS
iJl. « Lorsqu'une fille accouclie secrètement d'un fils dans la maison de son père, cet enfant, qui deyient celui de Thomme que cette fille épouse, doit être désigné par la dénomination de fils d*une demoiselle.
173. « Si une femme enceinte se marie, que sa grossesse soît connue ou non , l'enfant mâle qu'elle porte dans son sein appartient au mari, et il estait reçu avec Tépouse.
174. « L'enfant qu'un homme désireux d'avoir un fils qui accomplisse le service funèbre en son honneur, achète de son père ou de sa mère, est appelé fils acheté, qu'il lui soit égal ou non en bonnes qualités ; régalUé sous le rapport de la classe étant exigée pour tous ces fils»
175. « Lorsqu'une femme abandonnée de son époux, ou veuve, en se remariant de son plein gré, met au jour un enfant mâle, il est appelé fils d'une femme remariée.
178. « Si elle est encore vierge, quand elle se ma" rie pour la seconde fois , ou si après avoir quitté un mari tout jeune pour suivre un autre homme , elle revient auprès de lui, elle doit renouveler la cérémonie du mariage avec l'époux qu'elle prend en secondes noces , ou avec le jeune mari auprès duquel elle revient,
177. « L'enfant qui a perdu son père et sa mère, ou qui a été sans motif abandonné par eux, et qui s'offre de son propre mouvement à quelqu'un , est dit donné de lui-même.
178. « L'enfant qu'un Brfthmane engendre par luxure en s'unissant avec une femme de la classe servile, quoique jouissant de la vie (pârayan) , est comme un cadavre (sa va); c'est pourquoi il est appelé cadavre vivant ( pârasava).
179. « Le fils engendré par un Soûdraet par une femme son esclave, ou par l'esclave femelle de son esclave mâle, peut recevoir une part de l'héritage, s'il y est autorisé par les fils légitimes : telle est la loi établie.
180. « Les onze fils qui viennent d'être énumérés , à commencer par le fils de l'épouse, ont été déclarés par les législateurs , aptes à représenter successivement le fils légitime, pour prévenir la cessation de la cérémonie funèbre.
181. « Ces onze fils, ainsi appelés parce qu'ils peuvent être substitués au fils légitime, et qui doivent la vie à un autre homme , sont réellement les fils de celui qui leur a donné la naissance , et non d'aucun autre ; aussi ne doit-on les prendre pour fils qu'au défaut d'un fils légitime ou du fils cTune
fille.
• • 183. « Si parmi plusieurs frères de père et de mère, il en est un qui obtienne un fils , Manou les a tous déclarés pères d'un enfant au moyen dé ce fils ; c'està-dire, qu'alors les oncles de cet enfant ne doivent
pas adapter d'autres fils ; qu'il recueiite leur hérU tage, et leur offre le gâteau Junébre.
183. « Semblablement y si, parmi les femmes da même mari , une d'elles donne naissance à un fils, toutes, au moyen de ce fils, ont été déclarées par Manou , mères d'un enfant mâle.
184. « Au défaut de chacun des premiers dam l'ordre parmi ces douze fils , celui gui suit et qui est mférieur doit recueillir l'héritage ; mais s*il en existe plusieurs de même condition, ils doivent tous avoir part au bien.
185. « Ce ne sont point les frères , ni les père et mère, mais les fils légitimes et leurs enfants, cw à leur d^aut les autres fils qui doivent hériter d'an père; que la fortune d'un homme qui ne laisse point de fils, defiUe ni de veuve, retourne à son père, et à ses frères au défaut du père et de la mère,
186. « Des libations d'eau doivent être fautes pour trois ancêtres; savoir, le père, le grand-père paternel et le bisaïeul; un gâteau doit leur être offert à tous trois : la quatrième personne dans la des» cendanceest celle qui leur offre ces ablations, et qui hérite de leur bien au défaut d'héritier pks proche ; la cinquième personne ne participe pas à l'oblation.
187. « Au plus proche parent (sapfnda)<,«d/i; ou femelle y apparUent l'héritage de la personne décédée; au défaut des sapindas et de leur lignée, le samânodaka , ou parent éloigné y sera rhéritier ou bien le précepteur spirituel , ou l'élève du défiml.
188. « Au défaut de toutes ces personnes, des Brahmanes versés dans les trois Livres saiots, purs d'esprit et de corps , et maîtres de leurs passions, sont appelés à hériter, et doivent en conséquence offrir le gâteau; de cette manière, les devoirs funèbres ne peuvent pas cesser.
189. « La propriété des Brahmanes ne doit jamais revenir au roi : telle est la règle établie; mais, dans les autres classes, au défaut de tout hàitier, que le roi se mette en possession du bien.
190. « Si la veuve d'un homme mort sans enfants conçoit un enfant mâle en cohabitant avec un parent, qu'elle donne à ce (ils, lors de sa majorité, ce que son mari possédait.
191. « Si deux fils nés de la même mère et de deux maris différents y morts successivemenir sont en contestation pour leur patrimoine qui est entre les mains de leur mère, que chacun, à Texclusion de l'autre , prenne possession du bien de son propre père.
192. « A la mort de la mère, que les frères utérins et les sœurs utérines non mariées se parta-
> La qualité de sapinda, dans ce cas, s'éteod Mol'iJJ^ Jusqu'à la quatrième personne ou Jusqu'au troitiène degn dans U desoeadanoe. ( Digeit of Hmdu JLaw , yd. Od F- "-f
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gent ëgalemdQt le bien maternel , ks saurs mariées reçoivent vn présent proportionné au bien;
J93. Cl Et même , si elles ont des filles , il est à propos de leur donner quelque chose de la fortune de leur grand-mère maternelle, par motif d*affection.
191 « Le bien séparé d'une femme est de six espèces , savoir : ce qui lui a été donné devant le feu nuptial; ce qu'on lui a donné au moment de son départ pour la maison de son mari ; ce qui lui a été donné en signe d'affection ; ce qu'elle a reçu de son frère , de sa mère ou de son père.
195 « Les présents qu'elle a reçus , après son mariage , de la famille de son mari , ou de sa propre famille^ ou ceux que son mari lui a faits par amitié « doivent appartenir après sa mort à ses enfants, même du vivant de son époux.
19G. • Il a été décidé que tout ce que possède une jeune femme mariée suivant les modes de Brabmâ, des Dieux , des Saints , des Musiciens célestes , ou des Créateurs > , doit revenir à son mari , si elle meurt sans laisser de postérité.
197. « Mais il est ordonné que toute la fortune qui a pu lui être donnée à un mariage selon le mode des mauvais Génies , ou selon les deux autres modes, devienne le partage du père et de la mère, si elle meurt sans enfants.
198. « Tout le bien qui peut avoir été donné, n'importe dans quel temps , par son père, à une femme de l'une des trois dernières classes, et dont le mari, qui est un Brahmane, a d'autres femmes, doit revenir, si elle meurt sans postérité , à la fille d'une Brâhmanî ou à ses enfants.
199. « Une femme ne peut rien mettre à part pour elle, des biens de la famille qui sont communs à elle et à plusieurs autres parents , non plus que la fortune de son mari , sans sa permission.
200. « Les parures portées par des femmes pendant la vie de leurs maris , ne doivent pas être partagées par les héritiers des maris entre eux ; s'ils en font la partage , ils sont coupables.
301. « Les eunuques, les hommes dégradés, les aveugles et les sourds de naissance, les fous, les idiots, les muets et les estropiés ne sont point admis à hériter;
202. « Mais il est juste que tout homme sensé qui hérite leur donne, autant qu'il est en son pouvoir, de quoi subsister et se couvrir jusqu'à la fin de leurs jours; s'il ne le Élisait pas, il serait criminel.
203. « Si , parfois , il prend fantaisie à l'eunuque et aux antres de se marier, s'ils ont des enfants , la femme de l'eunuque ayant conçu du fait d'un antre homme suivant les régies prescrites , ces enfants sont aptes à hériter.
> Yoyev d-teni8 , Uv. ni| st si et iuIt,
204. « Après la mort du père, si le frère afné. vivant en commun avec ses frères, fait quelque gain par son labeur, les jeunes frères doivent ea avoir leur part , s'ils s'appliquent à l'étude de Is science sacrée;
205. « Et s'ils sont tous étrangers à l'étude de la science et font des bénéfices par leur travail , que le partage de ces profits soit égal entre eux^ puisque cela ne vient pas du père : telle est la décision.
206. a Mais la richesse acquise par le savoir appartient exclusivement à celui qui l'a gagnée , de même qu'une chose donnée par un ami , ou reçue à l'occasion d'un mariage, ou présentée comme offrande hospitalière.
207. « Si l'un des frères est en état d'amasser de la fortune par sa profession , et n'a pas besoin du bien de son père, il doit renoncer à sa part après qu'on lui a fait un léger présent, e^fin que par la suite ses enfants ne puissent pas élever de réclamation,
208. « Ce qu'un frère a gagné à force de peine sans nuire au bien paternel, il ne doit pas le donner contre sa volonté, puisqu'il l'a acquis par son propre labeur.
209. « Lorsqu'un père parvient à recouvrer, par ses efforts^ un bien que son propre père n'avait pas pu ravoir, qu'il ne le partage pas contre son gré £|vec ses fils, puisque c'est par lui-même qu'il a été acquis.
210. « Si des frères, après s'être séparés d'abord, se réunissent ensuite pour vivre en*" commun, puis font un second partage , que les parts soient égales ; il n'y a pas dans ce cas de droit d'aînesse.
211. « y^tf moment d'un partage, si l'aîné ou le plus jeune de plusieurs frères est privé de sa part, parce qu'il embrasse la vie de dévot ascétique , ou si l'un d'eux vient à mourir, sa part ne doit pas être perdue;
212. « Mais que ses frères utérins qui ont réuni leurs parts en commun , et ses sœurs utérines s'assemblent et divisent entre eux sa part , s'il ne laisse ni femme ni enfants, et si le père et la mère sont morts,
213. « Un frère aîné qui , par cupidité, fait tort à ses jeunes frères, est priié de l'honneur attaché à laprimogéniture, ainsiquedesapart, et doit être puni par le roi d'une amende.
214. « Tous les frères qui sont adonnés à quel* que vice perdent leurs droits à l'héritage , et l'aîné ne doit pas s'approprier tout le bien sans rien don* ner à ses jeunes frères. '
215. « Si des frères, vivant en commun avec leur père, réunissent leurs efforts pour la même entreprise, le père ne doit jamais ^re de parts inégales, en partageant te bénéfice.
Que le fils né après un partage du Infitk
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Mtpç^r le père^ ck sqr^ vivanf:^ W^m^ pq^^e^ioD de la |K|rt de son père, ou bien, si les frères 9m avaient partagé avec leur père ont de nouveau réuni lei^rs lots au si^n , qu'il partage avec eux.
217. « Si un fils meurt sans enfants et sans laUr ier de/çmme^ le père ou 1^ r?^ère dpit (léritejs |de sa fortune; la m^re ell^rni^fne é^nf morte, que 1^ mère du père ou le grmidrpère pateii^el prenne le bien au défaut defr^r^s et de neceiuç,
218. A Lorsque toutes les dettes e^ tou$ les biens ont été convenablement distribués suivant la loi^ tout ce qui vient à être découvert par la suite flqit être réparti de la même manière.
219. « Des vêtements, des voitures et des parures d*ime valeur médiocre j dont tel ou tel héritier se servait avant le part4iQBy flu riz préparé, Teau d'un puits, des esclaves femelles, les conseilleurs spiiituels ou les prêtres de la famille, et les pâturages pour les bestiaux ont été déclarés ne pouvoir pas être partagés, mais devoir être employés comme auparavant.
220. « La loi des héritages et les règles qui cpqcernent les fils, a conimencer par celui de réponse , viennent de vous être exposées successivement; connaissez la loi qui a rapport au jeux de hasard.
221. « Le jeu et les paris doivent être proscrits par le roi dans son royaume ; car ces deux coupables pratiques causent aux princes U perte de leurs royaumes!
222. « Le jeu et les paris sont des vols manifestes ; aussi le roi doit-il faire tous ses efforts pour y mettre obstacle.
223. « Le jeu ordinaire est celui pour lequel on emploie des objets inanimés comme des dés; on appelle pari ( samâhwaya ) ' le jeu auquel on fait servir des êtres animés comme des coqs y des béliers j et que précède une gageure.
224. « Celui qui s'adonne au jeu ou bien aux paris, et celui qui en fournit le moyen en tenant wne maison de Jeu y doivent être punis corporellement par le roi ; de même que les Soûdras qui portent les insignes des Dwidjas.
225. « Les joueurs, les danseurs et les chanteurs publics, les hommes qui décrient les Livres saints, les religieux hérétiques* les hommes qui ne remplissent pas les devoirs de leur classe et les marchands de liqueurs doivent être chassés de la ville à Tinstant.
226. « Lorsque ces voleurs secrets sont répandus dans le royaume d'un souverain, par leurs actions perverses ils vexent continuellement les honnêtes gens.
Autrefois , dans une création précédente
I Le mot tamâhtoaya signifie littéralement provocation ; tf'est ractioD d*excilerdes animaai les uni contra ks auU«« «t ^ les faire battre pour sop plaûdr.
I« jeu fut reconnu comme ua gra«4 mobile de haine; en conséquence, Thomme tag« ne doit pas se livrer au jeu , même pour s'amuser.
228. *v Que l'homme qpi, en secret ou en public, s'adonne au jeu , subisse le châtiment qu'il pJaira au roi d'infliger.
929. a Tout homme appartenant aux classes mWh taire, commerçante et servile, qui ne peut pas payer une amende, doit s^acquitter par son travail ; un Brahmane la payera petit à petit
230. « Que la peine infligée par le roi aux femmes, aux enfants, aux fous , aux gens âgés, aux pauvres et aux infî|rmes , soit d'être frappés avec un fouet ou une tige de bambou , ou d'être cUiachés avec du cordes.
231. <f Le roi doit confisquer tous las biens des ministres qui , chargés des affaires publiques et enflammés de l'orgueil de leurs richesses , ruinent les affaires de ceux qui les soumettent à leur décisioo.
232. « Que le roi mette à mort ceux qui font de faux édîts , ceux qui causent des dissensions parmi tes ministres, ceux qui tuent des femmes, des enfants ou des Brahmanes, et ceux qui sont d'intellijjence avec les ennemis.
288. « Toute afisire qui, à une époque quelconque, a été conduite à son terme et jugée, doit, si la loi a été suivie , être considérée par le roi cofnme terminée ; quMI ne la fasse pas recommencer;
234. A Mais quelle que soit Taffoire qui ait élé décidée injustement par les ministres ou par le juge, que le roi la réexamine lui-même, et les condamne à une amende de mille panas.
235. « Le meurtrier d'un Brâbniane, le buveur de liqueurs fermentées > , l'homme qui a volé d$ l'or appartenant à un Brahmane, et celui (|ui souille la couche de son maître spirituel ou de son père, doivent tous être considérés comme coupables ehacun d'un grand crime.
236. « Si ces quatre hommes ne font pas une ex piatton , que le roi leur inflige justement un chiiiment corporel avec une amende.
237. « Pour avoir souillé le lit de son maître spirituel, qu'on imprime sur le front du coupabkune marque représentant |p parties naturelles de la femme; pour avoir bu des liqueurs i^lritueuses, une marque représentant le drapeau dHin distillateur ; pour avoir volé l'or dHin prêtre, le pied d'un chien; pour le meurtre d'un Br^tuûBiBe ^ la figitre d'un homme sans tête.
238. « On ne doit ni manger avec ces homines, ni sacrifier avec eux, ai étudier avec eux, n| sWi^r par le mariage avec eux; qu'ils errent sur la lene
• n est défendu aux Kchnlriya^ et i^iix Vaisw de hoiw.âe Tesprit de rïi; aux Br^hamDea, de boire de TetprU de m, de la liqueur exUraite du madhouka, et de résprit de taon-
LIVRE NEUVIËMB
daus uo état misérable, exclus de tous les devoirs sociaux.
239. a Ces hommes marqués de signes flétrissants doivent être abandonnés par leurs parents paternels et maternels, et ne méritent m compassion ni égards : telle est Tinjonction de Manou.
340. « Des criminels de toutes les classes, qui font Texpiation que prescrit la loi, ne doivent pas être marqués au front par ordre du roi ; qu^ils soient seulement condamnés à Tamende la plus élevée.
241. « Pour ks crimes ci-dessus énoncés, commis par un l^v^hmdJi^ jusqu'alors recommaïufable par ses bonnes qualités, Tamende moyenne doit lui être infligée ; ou bien , s'ila agi avec préméditation , qu*il soit banni du royaume, et prenne avec lui ses effets et sa famille ;
242. « Mais des hommes des autres classes ayant commis ces crimes sans préméditation , doivent perdre tous leurs biens , et être exilés ou même mis à mort , si le crime a été prémédité.
243. a Qu'un prince vertueux ne s'approprie pas le bien d'un grand criminel ; si par cupidité il s^en empare, il est souillé du même crime.
244. « Ayant jeté cette amende dans l'eau, qu*il foffre à Varouna , ou bien qu'il la donne à un Brâlimane vertueux et imbu de la Sainte Écriture.
245. « Varouna est le seigneur du châtiment , il étend son pouvoir même sur les rois , et un Brahmane parvenu au terme des études sacrées est le seigneur de cet univers.
246. « Partout où un roi s'abstient de prendre pour lui le bien des criminels , il natt dans le temps convenable des hommes destinés à jouir d'une longue existence;
247. « Le grain des laboureurs y pousse en abondance , selon qu'il a été semé par chacun d'eux ; les enfants ne meurent pas dcuis leurs premières années, et il ne vient au monde aucun monstre.
248. « Si un homme de la basse classe se plaît à tourmenter des Brahmanes , que le roi le punisse au moyen de cjivers châtiments corporels, propres à inspif er la terreur.
2^^. « On considère comme aussi injuste pour uq roi d{i laisser aller un coupable, que de condamner un innoceqt : la justice consiste à appliquer la peine conformément à la loi.
25Q. « Les règles d'après lesquelles on doit prononcer sur une affaire judiciaire entre deux contestants, vous ont été exposées en détail sous dix-huit che&«
261. « Un roi remplissant ainsi parfaitement les davQÎr^ imposés par la loj, doit chercher, en se conr eiUarU l'affection des peufiles, à posséder les paya çui ne lui sont pas soumis , et les gouverner convenablement lorsqu^il les a eu son pouvoir.
S'étant établi dans une contrée florissante
et avant mis ses forteresses ea état de défense, saî» vant les préceptes de l'art, qu'il fosse les plus grandi efforts pour extirper les scélérats >.
253. « En protégeant les hommes qui se oondui* sent honorablement et en punissant les méchants, les rois qui ont pour unique pensée le bonheur des peuples, parviennent au paradis;
254. a Mais lorsqu'un souverain perçoit le revenu royal sans veiller à la répression des voleurs, sep États sont agités par des troubles, et lui-même est exclu du séjour céleste.
255. Tout au contraire, lorsque le royaume d'un prince, placé sous la sauvegarde de son bras puis-^ saut, jouit d'une sécurité profonde, ce royaumq prospère sans cesse , comme un arbre que Ton arrose avec soin.
256. a Que le roi , employant comme espions ses propres yeux, distingue bien deux sortes de voleurs : les uns se montrant en public, les autres se cacliant, et qui enlèvent le bien d'autrui ;
257. « Les voleurs publics sont ceux qui subsistent en vendant dififereutes choses d'une manière frauduleuse; les voleurs cachés sont ceux qui s'introduisent secrètement dans une maison par une brèche f aile à un mur, les brigands vivant dans les forêts, et autres.
258. « Les hommes qui se laissent corrompre pas des présents , ceux qui extorquent de l'argent pat des menaces, les falsificateurs, les joueurs, les diseurs de bonne aventure , les faux honnêtes gens , les chiromanciens ,
259. « Les dresseurs d'éléphants et les charlataQ| qui ne font pas ce qu'ils promettent de faire , ]e« hommes qui exercent à tort les arts libéraux , et les adroites courtisanes :
260. « Tels sont, avec d'autres encore, les voleuBi qui se montrent en public; que, dans ce monde, Ifi roi sache les distinguer, ainsi que les autres qui se cachent pour agir ; hommes méprisables qui portent les insignes des gens d'honneur.
261. tt Après les avoir découverts, par le secourt de personnes sûres , déguisées, et qui enapparenc^ exercent la même profession qu'eux , et par des espions répandus de tous cotés , qu'il les a^ire et $fi rende maître d'eux.
262. « Après avoir proclamé complètement le^^ mauvaises actions de chacun de ces misérables , qufi le roi leur inflige une peine e^actpment prpportiqnnée à leurs forfaiu et à leurs facultés.
266. « Car sans le châtiment il est impossible i% réprimer les délits des voleurs aqx intentions ppr^ verses, qui se répandent furtivement d^^^ cp monde,
264. n Les places fréquentées, les fpntaines publiques, les boulangerie*, les maison? 4^ courU-
' Uttéralenent , pour ^^kver iet é/dn^
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sanes, les boutiques dedistLllateurs , les maisons de traiteurs, les endroits où quatre routes se rencontrent , les grands arbres consacrés , les assemblées et les spectacles,
365. « Les anciens jardins royaux, les forêts, les maisons des artisans, les bâtiments déserts, les bois et les parcs :
26G. « Tels sont les lieux, ainsi que d'autres de ce genre , que le roi doit faire surveiller par- des sentinelles et des patrouilles , et par des espions , afin d'écarter les voleurs.
267. « Par le moyen d'espions adroits , ayant été ^ voleurs, qui s'associent avec les voleurs, les accompagnent , et sont bien au fait de leurs différentes
^ pratiques , qu'il les découvre et les fasse sortir de leurs retraites.
268. « Sous les divers prétextes d'un festin composé de mets délicats , d'une entrevue avec un Brahmane qui assurera le succès de leur entreprise , ou d'un spectacle de tours de force, que les espions parviennent à réunir tous ces hommes.
269. a Que le roi s'empare à force ouverte de ceux qui , dans la crainte d'être arrêtés, ne vont pas à ces réunions , et de ceux qui se sont engagés avec les anciens voleurs au service du roi y et ne se réunissentpas à eux; qu'il les mette à mort, ainsi que leurs amis, et leurs parents paternels et maternels s'Hs sont ^intelligence avec eux.
270. « Qu'un prince juste ne fasse pas mourir un voleur, à moins qu'il ne soit pris avec l'objet dérobé et les instruments du vol; si on le prend avec ce qu'il a enlevé et les outils dont il s'est servi , qu'il le fasse mourir sans hésiter.
271. « Qu'il condamne également à mort tous eeux qui , dans les villages et dans les villes, donnent des vivres aux voleurs, leur fournissent des instruments et leur offrent un asile.
272. « Si les hommes qui sont chargés de la garde de certains cantons , ou ceux du voisinage qui ont été désignés, restent neutres pendant les attaques des voleurs, que le roi les punisse sur-le-champ comme tels.
; 273. « Si l'homme qui subsiste en acconjplissant pour les autres des pratiques pieuses , s'écarte de son devoir particulier, que le roi le punisse sévèrement d'une amende comme un misérable qui enfreint son devoir.
274. « Lorsqu'un village est pillé par des voleurs, lorsque des digues sont rompues ou lorsque des brigands se montrent sur le grand chemin, ceux qui ne s'empressent pas d'accourir au secours doivent être bannis, emportant avec eux ce qu'ils possèdent.
2/5. « Que le roi fasse périr par divers supplices les gens qu* dérobent son trésor, ou refusent de lui obéir, ainsi que ceux qui encouragent les ennemis.
276 « Si des voleurs, après avoir fait une brèche
I à un mur> , commettent un vol pendant la noit, que le roi ordonne de les empaler sur un dard aigu, après leur avoir fait trancher les deux mains.
277. et Qu'il fasse couper deux doigts à un coapeur de bourses* pour le premier vol; pour récidive, un pied et une main ; pour une troisième fois, qu'il le condamne à mort.
278. a Ceux qui donnent aux voleurs du feu et de la nourriture , leur fournissent des armes ou un logement, et recèlent les objets dérobés, doivent être punis par le roi comme des voleurs.
279. « Que le roi fasse noyer dans l'eau celui qui rompt la digue d'un étang et occasionne laperte des eaux, ou lui fasse trancher la tête: ou bien, si le coupable répare le dégât , qu'il soit condamné à l'amende la plus élevée 3.
280. « Le roi doit faire périr sans hésiter eeux qui pratiquent une brèche à l'hôtel du trésor public, à l'arsenal , ou bien à une chapelle, ou qui volent des éléphants , des chevaux ou des chars appartenants au roi.
281. « L'homme qui détourne à son profit une partie de l'eau d'un ancien étang , ou bien arrête le courant d'un ruisseau, doit être condamné à payer l'amende au premier degré.
282. « Celui qui dépose ses ordures sur la route royale, sans une nécessité urgente , doit payer deux kârchâpanas, et nettoyer sur-le-champ l'endroit qu'il a sali ;
283. « Un malade, un vieillard , une femme enceinte et un enfant doivent seulement être réprimandés et nettoyer la place: telle est rordonnance.
284. « Tous les médecins et chirurgiens qui exercent mal leur art méritent une amende; elle doit être du premier degré pour un cas relatif à des animaux, du second degré pour des hommes.
285. « Celui qui brise un pont, un drapeau, une palissade ou des idoles d*argile, doit réparer tout le dégât, et payer cinq Gexkt& panas,
286. « Pour avoir mêlé des marchandises de mauvaise qualité avec des marchandises de bon aloi, pour avoir percé des pierres précieuses, et pour avoir perforé maladroitement des perles, on doit subir l'amende au premier degré, et payer le dommage.
287. « Celui qui donne à des acheteurs payant le même prix, des choses de qualité différente, les unes bonnes, les autres mauvaises , et celui qui venu la même chose à des prix différents, doivent , seUm les circonstances, payer la première amende ou l'amende moyenne.
' Voyez, daDS le troisième acte da MritIchhaetUi, ledétafl des prooédés employés par les Toleurs pour pTStiqner dm brèctie.
> Littéralement, coupeur de nœuOt; oa, plus exadoneot CDoore , difaiseur de nœuds. Les Indiens portent leur ir^ dans un nœud fait à l'on des «oiasdQ teôr TMnfH^
3 YoTej: Liv. vui» st 13S.
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« Qae le roi place toutes les prisons sur la Toie publique y afin que les criminels, affligés et hideux , soient exposés aux regards de tous.
289. « Qu*il bannisse sur-le-champ celui qui ren- Terse un mur, celui qui comble des fossés , et celui qui brise des portes , lorsque ces objets sont du domaine public ou royal.
290. « Pour tous les sacrifices dont le but est de faire périr un innocent, une amende de deux cents panas doit être imposée, de même que pour les conjurations magiques et pour les sortilèges de toute espèce, lorsque ces actes pervers n'ont pas réussi.
291. « Celui qui vend de mauvaise graine comme bonne, ou qui place la bonne graine en dessus pour cacher la mauoaise, et celui qui détruit la marque des limites, doivent subir un châtiment qui les défigure;
292. « Mais le plus pervers de tous les fourbes est un orfèvre qui commet une fraude ; que le roi le fasse couper par morceaux avec des rasoirs.
293. « Pour vol d'instruments de labourage, d'armes et de médicaments, que le roi applique une peine en ayant- égard au temps et à Futilité des objets.
294. « Le roi , son conseil , sa capitale , son territoire, son trésor, son armée et ses alliés, sont les sept parties dont se compose le royaume , qui , pour cela, est dit formé de sept membres (Sapfânga).
295. « Parmi les sept membres d'un royaume, ainsi énumérés par ordre, on doit considérer la ruine du premier comme une plus grande calamité gîte la ruine de celid qtd vient après dans l'énumération, ei ainsi de suite.
296. « Entre les sept pouvoirs dont la réunion forme ici-bas un royaume, et qui se soutiennent réciproquement comme les trois bâtons d'un dévot ascétique qui sont liés ensemble, et dont aucun ne dépasse l'autre, il n'y a aucune supériorité née de la prééminence des qualités.
297. « Cependant, certains pouvoirs sont plus estimés pour certains actes, et le pouvoir par lequel une affaire est mise à exécution est préférable dans cette affaire particulière.
298. « Eu se servant d'émissaires, en déployant sa puisssance, en s'occupant des affaires publiques, que le roi cherche toujours à reconnaître sa force et celle de son ennemi.
299- « Après avoir mûrement considéré les calamités et les désordres qui affligent ses États et ceux de Vétranger, et leur plus ou moins grande importance, qu'il mette à exécution ce qu'il a résolu.
300. M Qu'il reconimenee ses opérations à plusieurs reprises, quelque fatigué qu'il puisse être, car la fortune s'attache toujours à l'homme entreprenant et doué de persévérance.
Tous les âges appelés Krîta,.Trétâ, Dwâ
UVRES SUCEES DE COAIENT*
para et Kali', dépendent de la conduite du roi, en effet le roi est dit représenter un de ces âges.
302. tt Lorsqu'il dort, il est l'âge K^li; lorsqu'il s'éveille, l'âge Dwâpara; lorsqu'il agit avec énergie, l'âge Trétâ; lorsqu'il fait le bien, l'âge Krita.
303. « Un roi , par sa puissance et par ses actions, doit se montrer l'émule d'Indra, d'Arka*, de Yama, de Yarouna, de Tchandra, d'Agni et de Prithivî.
304. « De même que, pendant les quatre mois pluvieux, Indra verse l'eau du ciel en abondance', de même , que le roi , imitant les actes du Souverain des nuages , répande sur ses peuples une pluie de bienfaits.
305. 9 De même que , pendant huit mois , Aditya absorbe l'eau par ses rayons, de même, que le roi tire de son royaume le revenu légal , par un acte semblable à celui du soleil.
306. « De même que Mârouta' s'introduit et circule dans toutes les créatures , de même le roi , à l'instar du Dieu du vent, doit pénétrer partout, au moyen de ses émissaires.
307. « Ainsi que Yama, lorsque le temps est venu, punit amis et ennemis, ou ceux gui le respectent et ceux qui le méprisent y de même, que le roi punisse ses sujets criminels à l'exemple du juge des enfers.
308. R De même que Yarouna ne manque jamais d'enlacer le coupable dans ses liens , de même, que le prince condamne les méchants à la détention , à l'instar du Dieu des eaux.
309. « Le roi à la vue duquel ses sujets éprouvent autant de plaisir qu'en regardant le disque de Tchandra dans son plein , représente le Régent de la lune.
310. « Qu'il soit toujours armé de courroux et d'énergie contre les criminels , qu'il soit impitoyable h l'égard des mauvais ministres , il remplira ainsi les fonctions d'Agni.
311. « De même que Dharâ ^ porte également toutes les créatures , de même le roi qui soutient tous les êtres remplit un office semblable à celui de la Déesse de la terre.
312. « S'appliquant sans relâche à ces devoirs et à d'autres encore, que le souverain réprime les voleurs qui résident dans tes États et ceux qui demeurent sur le territoire des autres princes > et viennent infester le sien.
813. « Dans quelque détresse qu'il se trouve , il doit bien se garder d'irriter les Brahmanes en prenant leurs biens; car, une fois irrités, ils le détruiraient sur-le-champ avec son armée et les équi-
« Voyez UT. I, «. 70, 81 et •uiv.
3 A.rka, un des noms du soleil (Soûrya> ' Màrouta, an des noms de Vâyou.
4 Dhart a o^ des noms de Prithivt.
pagei, par leurs imprécations et leurs sacrifices magiques.
tiA. « Qui pourrait ne pas être détruit après atoif excité ta colère de ceux qui ont créé , par te pofutôolrde leurs imprécations, le feu' qui dévore tout, POcéan avec ses eaux amères> et la lune 3, dont la lumière s'éteint et se ranime tour à tour 4?
815. Quel est le prince qui prospérerait en opprimant ceux qui , dans leur courroux , pourraient foirmer d'autres mondes et d'autres fégents des mondes^, et changer des Dieux en mortels?
816. « Quel homme , désireux de vivre, voudrait faire du tort à ceux par le secours desquels , au moyen de leurs ablations, le monde et les Dieux subsistent perpétuellement, et qui ont pour richesse l6 saToir divin?
817. ft Instruit ou ignorant, un Brahmane est une divinité puissante , de même que le feu conâacré ou non consacré est une puissante divinité.
818. « Doué d'un pur éclat, le feu, même dans les places où Ton brûle les morts, n'est pas souillé, et il flambe ensuite avec une plus grande activité pendant les sacrifices , quand on y jette du beurre clarifié.
Ainsi, lors même que les Brahmanes se
> Bhrigou , Brahmane, entretenaDt an feu perpétael , maudit an Jouf Agni, parce quMl n'avait pas protégé sa femme enoeinte attaquée par un gémt, et le condamna à (oat dévorer. (LAnglois, Théâtre Indien, \ol. ii, p. 393. }
* Je ne connais pas de légende qui concerne TOcéan.
s D*aprës une légende du Padma-Pouràna, citée par M. Wilson ( Fikrama and Vrvasi, pag. 7) , Tchandra, époux des vingt-sept filles de Dakcha , les négligeait toutes pour Kohini sa favorite. Les sœurs de Kohlnl , Jalouses de cette préférence, s'en plaignirent à leur père, qui fit à plusieurs reprises des reproches à son gendre. Hais voyant que ses re^ montrances étaient inutiles, il le condamna par uneimprécaeaUon à rester sans enfants, et h vivre dans la langueur et la oonsompUon. Ses femmes implorèrent pour lui la compassion de Dakcha , qui adoucit l'imprécation qu'il ne pouvait pas révoquer entièrement, et prononça que sa langueur, au Heu d'être constante, serait seulement périodique. Telle est l'origine du déoours et de l'accroissement successifs de la lune. — Eu astronomie, Robin t est la quatrième maison lunaire fSofnnée de cinq étoiles , dont la principale est Aldeharan.
4 Cette stanoe ne serait-eUe pas mieux traduite de la manière suivante : n Qui pourrait ne pas être détruit après avoir provoqué la colère de ceux par les malédictions desquels le feu ( AgDi ) a été condamné à tout dévorer, l'Océan à rouler des eaux amères, et la lune à voir successivement s'éteindre ef se ranimer salomlère? »
s Geoi fait probablement allusion à un trait de l'histoire de YuwÂmitra. Pendant que ce saint Mouni se Uvrait aux plus rigides austérités poar s'élever à la dignité de Brâhoiane (voyez ci-dessus, Liv. vu, st. 42), un roi, nommé Trisankou, s'adressa à lui pour obtenir d'èlre transporté au ciel avec son corps. Tlswàmitra le lui promit ; il commença un âaefllloe dans œ but, et par le pouvoir surnaturel que lui «vait aoqais sa dévotion , il fit monter au cfel Trisankou. Mais Indra ne voulut point 11 recevoir, et le précipita vers la terre , m tête la première; alors , enflammé de courroux , YiswAmitra, comme un>autre Pradjàpati, créa, par le pouvoir de •es austérités , dans la région du sud , sept nouveaux Richis et d'autres constellations (Ifakchatras), et menaça de créer on autre Indra et d'autres Divinités. Alors les Dieux effrayés consentirent à ce que Trisankou restât dans te ciel, entouré dei ooniteUatious nouvelles. (RÛTnàyana, i , ç. Lx. )
livrent à totites sortes de >i1s emplois, ils doivent constamment être honorés; car ils aùX en eux quelque chose d'éminemment divin.
820. a Si un Kchatriya se porte à des excès d Insolence à regard des Brahmanes en toute occasion, qu'un Brahmane le punisse en prononçant contre lui une malédiction ou une conjuration magique; car le Kchatriya tire son origine du Brâhmaue.
321. « Des eaux procède le feu; de la classe sacerdotale, la classe militaire; de la pierre, le fer; leur pouvoir qui pénètre tout s'amortit contre ce qui les a produits.
822. « Les Kchatriyas ne peuvent pas prospérer sans les Brahmanes; les Brahmanes ne peuveol pas s'élever sans les Kchatriyas; en s^unissant, U classe sacerdotale et la classe militaire s'éièveot dans ce monde et dans l'autre.
323. « Après avoir donné aux Brahmanes toutes les richesses qui sont le produit des amendes légales, que le roi, lorsque sa fin, approche, at»Ddonne à son fils le soin duroyaume, et aille cherclier la mort dans un combat; ou^ s'il n'y a pas de guerre, qu'il se laisse mourir de faim,
324. « Se conduisant de la 'manière prescrite, et s'appliquant toujours aux devoirs d'un roi, que le monarque enjoigne à ses ministres de travailler au bonheur du peuple.
325. a Telles sont les règles immémoriales concernant la conduite des princes, exposées sans ancune omission; que l'on apprenne maintenant suc* cessivement quelles sont les règles qui regardent la classe commerçante et la classe servile.
326. « Le Yaisya , après avoir reçu le sacrement de l'investiture du cordon sctcré , et après atoir épousé une femme de la même classe que lui, doit toujours s'occuper avec assiduité de sa profession et de l'entretien des bestiaux.
327. « En effet, le Seigneur des créatures , après avoir produit les animaux utiles, en confia le soin au Yaisya , et plaça toute la race humaine sous la tutelle du Brahmane et du Kchatriya.
328. a Qu'il ne prenne jamais à on Yaisya la fantaisie de dire : « Je ne veux plus avoir solo des bestiaux ; » et lorsqu'il est disposé à s'en occuper, aucun autre homme ne doit jamûs en prendre soin.
329. « Qu'il soit bien informé de la hausse et de la baisse du prix des pierres précieuses, des perles, du corail, du fer, des tissus, des parfums et des assaisonnements;
330. « Qu'il soit bien instruit de la manière dont il faut semer les gratnet, et des bonnes ou mauvaises qualités des terrains; qu'il connaisse aussi parfaitement le système complet des mesures et des poids,
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les avantages et les désavantages des différentes (H)ntrëes, le bénéfice ou la perte probable sur la vente des objets, et les moyens d'augmenter le nombre des bestiaux.
382. « Il doit connaître les gages qu'il faut donner aux domestiques et les différents langages des hommes , les meilleures précautions à prendre pour conserver les marchandises , et tout oe qui concerne l'achat et la vente.
338. « Qu'il fasse les plus grands efforts pour augmenter sa fortune d'une manière légale , et qu'il ait bien soin de donner de la nourriture à toutes les créatures animées.
334. « Une obéissance aveugle aux ordres des Brahmanes versés dans la connaissance des saints Livres, maîtres de maison et renommés pour leur vertu, est le principal devoir d'un Soûdra, et lui procure le bonheur après sa mort.
335. « Un Soûdra pur d'esprit et de eorps , soumis aux volontés des classes supérieures, doux en son langage, exempt d'arrogance, et s'attachant principalement aux Brahmanes , obtient une naissance plus relevée.
336. « Telles sont les règles propices concernant la conduite des quatre classes lorsqu'elles ne sont pas dans la détresse; apprenez maintenant , par ordre , quels sont leurs devoirs dans des circonstances critiques. »
LIVRE DIXIEME
CLASSES hélées; temps de détresse.
1. « Que les trois classes régénérées, se maintenant dans VaccompUssement de leurs devoirs, étudient les Livres saints ; mais que ce soit un Brahmane qui les leur explique, et non un membre des deux autres classes : telle est la décision.
2. « Le Brahmane doit connaître les moyens de sobsistanee prescrits par la loi pour toutes les classes; qu'il les déclare aux autres, et se conforme lui-'nSme à ces règles.
3. « Par sa primogéniture , par la supériorité de son ocigine, par sa connaissance parfaite des Livres sacrés, et parla distinction de son investiture, le Brahmane est le seigneur de toutes les classes.
4. « Les classes sacerdotale , militaire et commerçante sont régénérées toutes trois; la quatrième, la elasse servile, n'a qu'une naissance : îl n'y a pas de cinquième classe primitive.
5. a Dans toutes les classes, ceux-là seulement qui sont nés, dans l'ordre direct, de femmes égales à leurs maris sous le rapport de la dasse, et vierges au moment du mariage y doivent être con-
sidérés comme appartenants à la même elasse qm leurs parents.
6. « Les fils engendrés par des Dwidjaâ martes avec des femmes appartenantes à la classe qui suit immédiatement la leur, ont été déclarés, par les législateurs , semblables à leurs pères, mais non de la même classe, et méprisables à cause de l'infériorité de la naissance de leurs mères ».
7. Cl Telle est la règle immémoriale pour les fils nés de femmes appartenantes à ia classe qui suit immédiatement celle de leurs maris ; pour les fils nés de femmes dont la classe est séparée de celle de leurs maris par une ou deux classes intei-médiaires, voici quelle est la règle légale :
8. « Du mariage d'un Brahmane avec une fille Vaisyâ naît un fils appelé Arabachlha ; avec une fille Soûdra, un Nichâda nommé aussi Pârasava :
9. « De l'union d'un Kchatriya avec une fille Soûdra naît un être appelé Ougra , féroce dans ses actions , se plaisant dans la cruauté , et qui participa de la nature de la classe guerrière et de la classe servile.
10. « Les fils d'un Brahmane» marié avec des femmes appartenantes aux trois classes inférieures; ceux d'un Kchatriya 3 maHé avec des femmes des deux classes qui viennent après ; celui d'un Yalsya^ rmrié avec une femme de la âeule classe inférieure à la sienne : sont regardée tous les six comme vils ( Apasadas ) , par rapport aux autres fils.
tt. <t Du mariage d'un Kchatriya et d'une fille Brâhmanî naît un fils appelé Sodla ; de l'union d'un Vaisya avec des femmes appartenantes aux classes militaire et sacerdotale naissent deux fils nommés Mâgadha et Vaidéha.
12. « De l'union d'un Soûdra avec des femmai appartenantes aux classes commerçante, militaire et sacerdotale , résultent des fils produits par le mélange impur des classes , et qui sont l'Ayogava , le Kchattri et le Tchandâla , le dernier des mortels.
13. « De même que l'Ambachtha et l'Ougra s , nés dans l'ordre direct s, avec une classe intermédiaire entre celles de leurs parents, sont considérés par la loi comme pouvant être touchés sans impureté; de même le Kchattri et le Vaidéha? , nés dans l'or-
> Ces fils sont appelés Moùrdhâbhlchikla , MAhlchya et Karana. L'emploi da premier (iils d»an Brthmane et d'une Kchatriya) est de montrer à conduire an éléphant, nn cheval ou un char, et à se servir des armes ; la pror^sion da second (iils d'un Kchatriya et d'une Vaisya), d*euselgner la danse, la musique et l'astronomie; la profession du KaranA (fils d'un Vaisya et d'une Soùdrà) , de servir les princes.
( Commentaire. )
> Le MoûrdhAbhIcfiikta, PAmbachtha et le MIchAda. ^ Le Màhifhya et l'Ougra.
* Le Karana.
• Voyez ci-dessus, st. 8 et 9.
^ L'ordre direct relativement aux classes est du nrlMiiiiiri aa Soûdra; l'ordre inverse, du Soûdra au Br&hmane.
? U Kjehattri est le fils d'un Soûdra et d'une Kcbatrlyâ; le Vaidéha. d*Utt Vaisya et d'ime Brâbmanl. Voyez st II et la.
drc inverse , avec une classe intemxédkdre entre eeUe de leurs parents, peuvent être touchés sans Impureté,
14. ft Les fils de Dwidjas , ci-dessus mentionnés et nés, dans l'ordre direct, de femmes dont la classe suit immédiatement celte de leurs maris , ou bien en est séparéepar une ou deux classes intermédiaires ^ sont distingués , suivant le degré d'infériorité delà naissance de leurs mères, sous le nom d'Anantaras, d'Ékântaras, deDwyantaras*,
15. « Par Uunion d'un Brahmane avec une Glle Ougrâ* est produit un Avrita; avec une fille Ambachthâ^, un Abhîra; avec une fille Ayogavî4 , un Dhigvana.
16. « L'Ayogava, le Kchattri, et le Tcliandâla^, qui est le dernier des hommes , naissent d'un Soûdra dans Tordre inverse des classes y et tous les trois sont exclus de V accomplissement des cérémonies funèbres en l'honneur de leurs ancêtres.
17. « LeMâgadhaetleVaidéha6,nésd'unVaisya, et le Soûta seulement, né d'un Kchatriya, de même dans l'ordre inverse ', sont trois autres fils également exclus des mêmes devoirs.
18. « Le fils d'un Nichâda? et d'une femme Soûdrâ appartient à la«oe des Poukkasas; mais le fils d'un Soûdra et d'une femme Nichâdî est nommé Koukkoutaka.
19. « Celui qui est né d'un Kchattri et d'une femme Ougrâ, est appelé Swapâka; celui qui est engendré par un Vaidéha et une Ambachthî , est appelé Yéna.
20. « Les fils que les Dwidjas engendrent avec des femmes de leur classe , sans accomplir ensuite les cérémonies, comme celle de rinvestiture , privés du sacrement conféré par la Sâvitrî, sont appelés VrâtyasC excommuniés).
21. « D'un Brahmane ainsi excommunié naît un fils d'un naturel pervers nommé, suivant les pays, Bhoûrdjakantaka , Avantya , Vâtadhâiia , Pouchpa-
dha et Saikha.
22. « Un Kchatriya excommunié donne naissance à un fils appelé Djhalla, JMalla, Nitchhivi, Nata, Karana, Khasa et Dravira.
23. « D'un Vaisya excommunié naît un fils nommé Soudhanwâ, Tchârya, Kâroucha, Vidjanmi , Maitra et Sâtwata.
24. « Le mélange illicite des classes, les mariages éontraires aux règlements , et l'omission des cérémonies prescrites, sont l'origine des classes impures.
> Anantara sigDifie.sans iotervatle; Éhântara, avec uo fntenraUe; Ihontayara^ avec deux intervalles.
a Voyez st. ,
> Ibid. 8.
« Ibid. 12.
* Ibid.
• tbid. H.
» K ich^a , né dMn Bràbmane et d'une SoOarâ. Voyei »t.-e;
25. « Je vais maintenant déclarer ooroplétement quels individus sont produits par les races mêlées, ]ors(^'elles s'unissent entre elles dans l'ordre direct et dans Tordre inverse.
26. « Le Soûta , le Vaidéha , le Tchandâla qui est le dernier des mortels , le Mâgadha , le Kchattri et l'Ayogava » ,
27. « Tous les six engendrent des enfants semblables * avec des femmes de leur classe , avec des femmes de la mémç classe que leurs mères, avec des femmes des hautes classes, et avec des femmes dt la classe servile.
28. R De même qu'un fils apte à recevoir une seconde naissance peut naître, dans l'ordre direct, d'un Brahmane et d'une femme appartenante à la seconde ou à la troisième des trois premières classes, aussi bien que d'une femme de sa classe; de même, entre les hommes v'ûs^ c'est-à-dire, entre le fils d'un f^aisya et d'une Kchatriya, le fils d'un
F^aisya et d'une Bràhmani , et le fils d'un KcUatriya et d'une Bràhmani, il n'y a aucune supériorité.
29. « Ces six individus ^ , en s'unissant réciproquement avec des femmes de ces races , engendrent un grand nombre de races abjectes et méprisables, plus infâmes que celles dont ils sont sortis.
80. « De mime qu'un Soûdra engendre avec une femme de la classe sacerdotale un fils plus vil que lui ; de même , un de ces êtres vils , avec une femme de l'une des quatre classes pures, engendre m fils encore plus vil que lui.
31 . « Les six classes abjectes, en se mariant entre elles dans l'ordre inverse 4, engendrent quinze classes encore plus abjectes et plus viles.
32. « Un Dasyou*, en s'unissant à une femme Ayogavî^î, engendre un Sairindhra qui sait faire la toilette de son maître, qui remplit des fonctions serviles , bien qu'il ne soit pas esclave, et qui gagne aussi sa subsistance à tendre des ùieXspourprefuire des bêtes sauvages.
I Voyez ci-dessus , st. II et 12.
» Semblables entre eux, aussi vils les uns que les antres mais plus vils que leurs parents. ( CommentaiTe. }
» Voyez ci-dessus, st. 26.
« L'ordre direct de ces six classes est le suivant : le SoOia, le Mâgadha , le Vaidéha , TAyogava, le Kchattri et le Tcliaadàla; Pordre inverse, par conséquent, est celai qui wmmence par le Tchandâla. — Le TchandAla, en Brunissant daus Tordre Inverse ( c'esl-à-dlre, en remontant successivement ue la classe des Kchattris à celle des Soûtas) à une femme de chacune des cinq classes qui précèdent la sienne, peut produire cinq lils différents ; le Kchattri , en se mariant de même à une femme de chacune des quatre autres classes , pcol produire quatre lils ; TAyogava , également dans Tordre in>erse, en peut produire trois; le Vaidéha, deux; leMigadha, un . en toutquinze IMs. En se mariant dans Tordre dlrect.comrof» par exemple, le Soûla avec une femme de chacune des anq elasses qui suivent la sienne, etc., Us produisent quinze autresûls. iCommeniatnt.)
* Voyez st. 45.
• Ibid. 13.
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83. « Un Vaidéha > engeodre , avec une Ayogavl, Un Maitréyaka à la voix douce , qui fait métier de louer les hommes puissants , et sonne une cloche au lever de Taurore.
34. « Un ^ichâda * qui s'unit à une femme Ayogavl, donne le jour à un Mârgava ou Dâsa , qui vit du métier de batelier, et qui est appelé Kaivarta par les habitants d'Aryâvarta.
35. « Ces trois individus de naissance vile, le Sairindhra, le Maitréyaka et le Margava, sont engendrés chacun par des femmes Ayogavîs, qui portent les habits des morts, sont méprisées, et mangent des aliments défendus.
36. « D'un Nichâda et d'une femme Faidéhi naît unKârâvara, corroyeur de son métier; d'un Vaidéha avec une Kàràvarà et une Nichddi naissent un Andhra et un Méda , qui doivent vivre hors du village.
37. « D'un Tchandâla ^ et d'une Faidéhi naît un Pândousopâka, qui gagne sa vie en travaillant le bambou; et d'un Nichâda et d'une Vaidéhl, un Ahindika qtd exerce le métier de geôlier.
38. « D'un Tchandâla et d'une femme Poukkasl4 nait unSopâka, dont le métier est d'exécuter les criminels , misérable sans cesse exposé au mépris des gens de bien.
39. « Une femme Nichâdi , en s'unissant à un Tchandâla, met au monde un fils appelé Antyâvasâyf , employé dans les endroits où l'on brûle les morts, et méprisé même des hommes méprisables.
40. « Ces races , formées par le mélange impur des classes et désignées par le père et la mère, qu'elles soient cachées ou non , doivent être connues a leurs occupations.
41 . « Six fils , trois mis au monde par des femmes de la même classe que leurs maris , et trois nés de femmes appartenantes aux classes régénérées qui suivent', peuvent accomplir les devoirs desDwidjas, et recevoir l'investiture; mais les fils nés dans fordre inverse ^j et dont la naissance est vile, sont égaux , sous le rapport du devoir , à de simples Soddras, et indignes de l'initiation.
43. « Par le pouvoir de leurs austérités , par le mérite de leurs pères, ils peuvent tous, dans chaque âge, parvenir ici-bas, parmi les hommes, à une naissance plus élevée , de même qu'ils peuvent être ravalés à une condition inférieure;
43. « Par l'omission des sacrements et par la nonfréquentation des Brahmanes, les races suivantes
« Voyez gt II.
> Ibid. 8.
» Tbib. 12.
4 Ibid. 18.
* Cast-à-dire, nés da mariage dMn Brahmane avec une Kchatrlyâ, ou une Yaisyà, et de Tuniou d'un Kchatriya avec une feniKne de la classe commerçante. ( Commeniairt» )
• Conuiie le Soûta, etc. Voyez st II.
de Kchatriyas sont descendues par degrés, dans ce monde, au rang de Sotldras :
44. « Ce sont les Pôndrakas , les Odras , les Dra* vidas , les Kâmbodjas , les Yavanas , les Sakas , les Paradas , les Pahlavas , les Tchînas, les Kirâtas, les .Daradas et les Khasas >.
45. « Tous les hommes issus des races qui tirent leur origine de la bouche, du bras, de la cuisse et du pied deBrahmâ *, mais qui ont été exclus de leurs classes pour avoir négligé leus devoirs, sont appelés Dasyous (voleurs), soit qu'ils parlent le langage des Barbares ( Mlétchhas ) , ou celui des hommes honorables (Aryas).
46. « Les fils de Dwidjas , nés du mélange des classes dans l'ordre direct, et ceux qui sont nés dans l'ordre inverse, ne doivent subsister qu'en exerçant les professions méprisées des Cwidjas.
47.^ « Les Soûtas doivent dresser des chevaux et conduire des chars ; les Ambachthas , pratiquer la médecine; les Vaidéhas, garder les femmes; les Mâgadhas , voyager pour faire le commerce ;
48. « Les Nichâdas , s'occuper à prendre du poisson; lesAyogavas, exercer le métier de charpentier ; les Médas , les Andhras, les Tchountchous et les Madgous * , faire la guerre aux animaux des forêts;
49. « Les Kchattris , les Ougras et le Poukkasas, tuer ou prendre les animaux qui vivent dans des trous ; les Dhigvanas , préparer les cuirs ; les Vénas, jouer des instruments de musique.
50. « Que ces hommes établissent leur séjour au pied des grands arbres consacrés , près des endroits
> Ces races de Kchatriyas dégénérés ont été déterminées de la manière suivante, d'après des reclierches qui, toutefois, laissent encore matière à des doutes, et offrent plus d*un rapprochement hasardé. Les Pôudraiias paraissent être les peupies de Tcliandail ou des provinces orientales du gouvernement présent des Mahraltes , sur ies contins du Béhar et au midi du Gange; les Odras sont les Ouriyas qui habitent la partie septentrionale d'Orissa; les Dravidas sont, à ce qu'on pense, les peuples du sud de la côte de Coromandel; les Càmbodjas, les Aracbosiens; dans les Yavanas, on croit reconnaître les Ioniens ou les Grecs d*Asie; dans les Sakas, les Saces; dans les Paradas, les Paropamisiens ; dans les Pabalvas, 1» anciens Persans ; dans les Tchlnas, les Chinois s les Kiràtas sont généralement les montagnards, peut-être spécialement ceux de l'Hlmâla ou Imaûs; les Daradas sont les Darades , les Dards ; les Khasas , les habitants du pays de Kachgar. — Une difliculté a été signalée relaUvement aa rapprochement des Tchlnas et des Chinois; c'est que le piemier prince de la dynastie Tbsio , qui a donné son nom à la Cliine , n'ayant commencé à régner que 246 ans avant Jésus- Christ, les Chinois n'ont pas pu être désignés sous le «irade Tchlnas dans les lois de Manou , si elles sont, comme oq le croit, antérieures de pins de mille ans à notre ère; autrement il faudrait supposer que le passage en question a subi une interpolation. (Abel Rémusat, Nouveaux Mélangée Ana^ tiques, vol. ii, pag. 834. Voyez cependant l'opinion expoeée à ce sujet par M. Pauthier, dans sa Description de la Chint. Paris , Didot ,1830, in-S". )
' Cest-à-dire, tous les hommes sortis des quatre olaaaeB piimitives. Voyez ci-dessus , Liy. i , st 31.
3 Le Tchountchou et le Madgou sout nés d'un Brâhmant pat une femme Vaidéhl et par une femme Ougrà.
(Cammeniain,^
.ir
LOIS DE
où Ton brûle les morts , des montagnes et des bois, qu'ils soient connus de tout le monde et vivent de leurs travaux.
51. « La demeure des Tchandâlas et des Swapâkas doit être hors du village ; ils ne peuvent pas avoir de vases entiers , et ne doivent posséder pour tout bien que des chiens et des ânes ;
52. « Qu'ils aient pour vêtements les habits des morts; pour plats, des pots brisés; pour parure, du fer : qu'ils aillent sans cesse d'une place à une autre.
53. « Qu'aucun homme, fidèle à ses devoirs, n'ait de rapports avec eux ; ils doivent n'avoir d'affaires qu'entre eux , et ne se marier qu'avec leurs semblables.
54. « Que la nourriture qu'ils reçoivent des autres ne leur soit donnée qve dans des tessons et par /'intermédiaire d'tm valet ^ et qu'ils ne circulent pas la nuit dans les villages et dans les villes.
55. a Qu'ils y viennent dans le jour pour leur besogne, distingués au moyen des signes prescrits par le roi , et qu'ils soient chargés de transporter le corps d'un homme qui meurt sans laisser de pa* rents : tel est le règlement.
56. a Qu'ils exécuteot, d'après l'ordre du roi, les criminels condamnés à mort par un arrêt légal, et qu'ils prennent pour eux les habits , les lits et les parures de ceux qu'ils mettent à mort.
57. et On doit reconnaître à ses actions l'homme qui appartient a une classe vile, qui est né d'une mère méprisable , mais qui n'est pas bien connu , et qui a l'apparence d'un homme d'honneur , quoiqu'il ne soit pas tel :
58. a Le manque de sentiments nobles, la rudesse de paroles , la cruauté et l'oubli des devoirs , dénotent ici-bas l'homme qui doit le jour à une mère digne de mépris.
59. « Un homme d'une naissance abjecte prend le mauvais naturel de son père, ou celui de sa mère, ou tous les deux à la fois ; jamais il ne peut cacher son origine.
60. « Quelquedistinguée que soit la famille d'un homme, s'il doit sa naissance au mélange des clas- SM) il participe, à un degré plus ou moins marqué, du naXarel pervers de ses parents.
61. « Toute contrée où naissent, ces hommes de race mêlée qui corrompent la pureté des classes , est biontât détruite, ainsi que ceux qui l'habitent.
62. « L'abandon de la vie, sans espoir de récompense, pour le salut d'un Brahmane, d'une vache, d'une femme ou d'un enfant , fait parvenir au ciel les hommes de vile naissance.
63. « Se garder de faire le mal , dire toujours la vérité, s'abstenir de tout vol, être pur, et réprimer ses organes, voilà sommairement en quoi consiste le devoir prescrit par Manou aux quatre classes.
MANOa.
64. « Si la fille d'une Soâdrâ et d*an Brahmane, ea s'unissant à un Brahmane, met au monée une fik qui s'unit de même à un Brahmane, et ainsi dt suite, la basse classe remontera au rang le plus dis«tingué , à la septième génération.
65. « Un Soûdra peut ainsi s'élever à la coodition de Brahmane ^ et le fils d'un Brahmane et d'une Soûdrâ descendre à celle de Soûdra, partme succession de mariages; la même chose peut avoir lieu pour la lignée d'un Kchatriya et pour celle d'un Vaisya.
^6. « S'il y a du doute relativement à la préférence entre l'homme qui a été engendré par un Brahmane , pour son plaisir , avep une femme de la classe servile non mariée, eX celui qui doit le jour à une femme Brâhmant et à un Soûdra :
67. « Celui qui a été engendré par un homme honorable et par une femme vile , peut se rendre honorable par ses qualités; mais celui qui a été engendré par une femme d'une classe distinguée et par un homme vil , doit lui-même être regardé comme vil : telle est la décision.
68. « Toutefois , il a été déterminé par la loi que ces deux individus ne doivent pas recevoir le sacrement de l'investiture; le premier, à cause de la bassesse de sa mère ; le second , à cause de l'ordre des classes interverti.
69. a De même qu'une bonne graine qui pousse dans un bon terrain s'y développe parfaitement ; de même celui qui doit le jour à un père et à une mère honorables est digne de recevoir tous les sacrements.
70. a Quelques Sages vantent préférablement la semence; d'autres, le champ ; d'autres estiment à la fois le champ et la semence; voici quelle est la décision :
71. « La semence, répandue dans un sol ingrat, s'y détruit sans rien produire; un bon terrain sur lequel aucune graine n'est jetée, demeure entièrement nu'.
72. a Mais puisque, par l'excellence des vertus dû leurs pères , les fils même d'animaux sauvages sont devenus de saints hommes honorés et gloriôés^; pour cette raison, le pouvoir mâle l'emporte.
73. a Après avoir mis en comparaison un Soddra remplissant les devoirs des classes honorables, et un homme des classes distinguées se conduisant comme un Soûdra, Brahmâ lui-même a dit : « Ils ne sont ni égaux ni inégaux , > leur mauvaise conduite établissant un rapport entre eux.
74. « Que les Brahmanes qui s'appliquent aux moyens de parvenir à la béatitude finale , et qui
' Littéralement , est purement un sthandila. Un sihandîla est an terrain préparé poar un sacrifice.
' Le commentateur cite pour exemple Rjipbyasringlif 6bdo saint ermite Vibhàndaka et d'une daioe.
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sont fermes dans leurs devoirs, se conforment parfeîtement aux six pratiques suivantes :
75. « Lire la Sainte Écriture, enseigner aux autres à la lire, sacrifier, assister les autres dans leurs sacrifices, donner et recevoir : telles sont les six pratiques enjointes à la première des classes;
76. « Mais parmi ces six actes du Brahmane, trois servent à sa subsistance, savoir : enseigner les Védas, diriger un sacrifice, et recevoir des présents d'un bomrae pur.
77. « Trois de ces pratiques sont réservées au Brahmane, et ne regardent pas le Kchatriya ; savoir : faire lire les Livres saints , officier dans un sacrifice, et accepter des présents.
78.. « Ces trois pratiques sont également interdites au Vaisya par la loi ; car Manou , le Seigneur des créatures, n'a pas prescrit ces actes aux deux classes militaire et commerçante.
79. « Les moyens de subsistance propres au Kchatriya sont de porter Tépée ou le javelot; au Vaisya, de faire le commerce, de soigner les bestiaux et de labourer la terre; mais leurs devoirs, à tous les deux y sont de donner des aumônes, de lire la Sainte Écriture et de sacrifier.
80. « Enseigner le Véda, protéger les peuples, fîaire le commerce, et s'occuper des bestiaux, sont respectivement les occupations les plus recommandables pour le Brahmane, le K^chatriya et le Vaisya ;
81. « M!ais si un Brahmane ne peut pas subsister eD s'acquittant de ses devoirs ci-dessus mentionnés, qu'il vive en remplissant le devoir d'un Kchatriya; car il vient immédiatement après le sien.
83. < Cependant si l'on demande comment il doit vivre dans le cas où il ne peut gagner sa subsistance ni par l'un ni par l'autre de ces deux emplois, voici ce qu'il doit faire : qu'il laboure la terre, soi* gne les bestiaux et mène la vie d'un Vaisya.
83. « Toutefois un Brahmane ou un Kchatriya , contraint de vivre des mêmes ressources qu'un Vaisya, doit avec soin, autant que possible, éviter le labourage, travail qui fait périr des êtres animés, et qui dépend d'un secours étranger, comme celui des bœufs.
84. « Certaines gens approuvent Tagriculture; mais ce moyen d'existence est blâmé des hommes de bien; car le bois armé d'un fer tranchant déchire la terre et les animaux qu'elle renferme.
85. « Mais si, par le manque de subsistance, un Brahmane ou un Kchatriya est forcé de renoncer à l'observation parfaite de ses devoirs , pour gagner ae quoi vivre , qu'il vende les marchandises dont les Vaisyas font commerce, en évitant celles qu'il faut éviter {
86. « Qu'il s'abstienne de vendre des sucs végétaux de toute sorte, du riz apprêté, des graines de
sésame , des pierres , du sel , du bétail , des créatu* res humaines ;
87. « Aucune étoffe rouge, aucun tissu de cbanvfe de lin ou de laine, quand même il ne serait pas rouge; des fruits, des racines, des plantes médicinales ,
88. « De l'eau, des armes, du poison, de la viande ,^du jus d'asclépiade , des parfums de toute çorte, du lait, du miel, du caillé, du beurre liquide, de l'huile de sésame, de la cire, du sucre et du gazon consacré ;
89. a Des animaux des forêts, quels qu'ils soient, des bétes féroces, des oiseaux, des liqueurs enivrantes, de l'indigo, delà laque ^ et aucun animal aii sabot non fendu.
90. « Mais le Brahmane laboureur peut, s'il le veut, vendre, pour des usages pieux , des graines de sésame sans mélange , après les avoir produites par sa propre culture, pourvu qu'il ne les garde pas longtemps dans l'espoir d'eux tirer plus de p'» ofib
91. « S'il emploie le sésame à tout autre usage qu'à préparer sa nourriture, à frotter ses membres et à faire des oblations, il sera plongé à l'état dfe ver , jainsi que ses aïeux , dans les excréments d'un chien.
92. ft Un Brahmane est dégradé sur-le-champ 81I vend de la viande, de la laque ou du sel; en trois jours, il est réduit à la condition de Soûdra, s'il fait commerce de lait.
93. « Pour avoir vendu de son plein gré les au* très marchandises interdites, un Brahmane, en sept nuits , descend à l'état de Vaisya.
94. c Cependant, on peut troquer des liquides contre des liquides , mais non du sel contre des liquides; on peut aussi échanger du ris préparé pour du riz cru , et des graines de sésame pour un même poids, ou pour une même mesure d'autres grains.
95. « Un homme de la classe militaire, en eas de détresse, peut avoir recours à ces différents moyens d'existence; mais jamais, dans aucun temps, il ne doit penser à des fonctions plus élevées, comme celles d'un Brahmane.
96. « Que l'homme de basse naissance qui , par cupidité, vit en se livrant aux occupations des classes supérieures , soit à l'instant privé par le roi de tout ce qu'il possède, et banni.
97. « Il vaut mieux s'acquitter de ses propres fonctions d'une manière défectueuse, que de reqoplir parfaitement celles d'un autre; car celui qui vit en accomplissant les devoirs d'une autre classe perd sur-le-champ la sienne.
98. tt Un homme de la classe commerçante qui ne peut pas subsister en remplissant ses propres devoirs, peut descendre aux fonctions du Soddra, pourvu qu'il ait soin d'éviter ce qu'on ne doit pas faire; mais qu'il les quitte aussitôt qu'il en a le mo>en.
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99. « Un Soûdra qui ne Trouve pas Toccasion de servir des Dwidjas, peut se livrer pour vivre aux travaux des artisans, si sa femme et ses enfants sont daiis le besoin ;
100. « Qu'il exerce de préférence les métiers, comme ceM de charpentier , et les différents arts, comme la peinture, par le moyen desquels il peut rendre service aux Dwidjas.
101. « Un Brahmane qui ne veut point remplir les fonctions des Kchatriyas ni celles des Vaisyas, et qui préfère rester ferme dans son chemin , bien qu'il soit exténué par le manque de subsistance , et près de succomber, doit se conduire de la manière suivante :
102. « Le Brahmane ,qui est tombé dans la misère doit recevoir de qui que ce soit; car, d'après la loi , il ne peut pas advenir que la pureté parfaite soit souillée.
103. « En enseignant la Sainte Écriture, en dirigeant des sacrifices , en recevant des présents dans des cas interdits, les Brahmanes, lorsqu'ils sont dans la détresse y ne commettent aucune faute; ils sont aussi purs que l'eau ou le feu.
104. « Celui qui , se trouvant en danger de mourir de faîm, reçoit de la nourriture de n'importe qui, n'est pas plus souillé par le péché , que réther subtil par la boue :
105. « Adjtgarta, étant affamé, fut sur le point de faire périr son fils Sounahsépha ' ; cependant il ne se rendit coupable d'aucun crime, car il cherchait un secours contre la famine :
106. « Yftmadéva, qui savait distinguer parfaitement le bien et le mal , ne fut nullement rendu impur pour avoir désiré , dans un moment où il était pressé par la &im, manger de la chair de chien pour conserver sa vie :
107. « Le rigide pénitent Bharadwâdja , étant tourmenté par la faim , et seul avec son fils dans une forêt déserte, accepta plusieurs vaches du charpentier Vridhou :
108. « y iswâmitra * , qui cependant connaissait parfaitement la distinction du bien et du mal , succombant de besoin , se décida à manger la cuisse d'un chien qu'il avait reçue de la main d'un Tchandâla.
109. « De ces trois actes généralement désapprouvés, savoir : recevoir des présents offerts par des hommes méprisables, diriger pour eux des sacrifices, et leur expliquer PÉcriture Sainte, recevoir des présents est ce qu'il y a de plus bas, et
I Le commentateur igoute simplement qa* Adjtgarta vendit sonflls pour uu sacrifice, qu'il rattacha au poteau, et se disposa À l'immoler. J'ignore la suite de la légende.
> Sounahsépha, Yàmadëva, Bharadwâdja et VaswAmitra, sont de saints personnages que l'on compte au nombre des lUchis inspirés , auxquels les Indiens croient que les prières ( Manlras ) du Rig-Véda ont été révélées. ( Rech. Atiat, , yoL vui , pag. 891 et 392. ) #
ce qui est le plus reproché à un Brahmane dans l'autre monde.
110. « Officier dans un sacrifice, et expliquer l'Écriture Sainte, sont deux actes toujours accomplis pour c«ux dont l'âme a été purifiée par le sacrement de l'initiation ; mais un don est reçu même de la part d'un homme servile , de la basse classe.
111. a Le péché commis en assistant des hommes méprisables dans un sacrifice, et en kw expliquant la Sainte Écriture , est effacé par la prière à voix basse et par les oblationc ; le péché commis en recevant quelque chose d*eux, par râbandon de ce présent et par les austérités.
112. Un Brahmane privé de ressources doit glaner des épis ou des grains n'importe où : glaner des épis est préférable b recevoir un présent réprihensible; ramasser des grains l'un après l'autre, est encore plus louable.
1 13. « Des Brahmanes maîtres de maison qui sont dans le dénûment , et ont besoin d'un métal non précieux y ou de quelque autre objet, doivent le demander au roi ; il ne faiit pas s'adresser à un roi qui n'est pas disposé à donner, et dont Vamrice est bien connue.
114. « La première des choses qui vont être énumérées, et ainsi de suite, peut être reçue plus innocemment que celles qui viennent après, savoir : un champ non enseniencé , un champ enseineneé, des vaches , des chèvres , des brebis , des métaux précieux , du grain nouveau, du grain apprêté.
115. « Il y a sept moyens légaux d'acquérir du bien, qui sont : les héritages, les donations, les échanges ou les achats, moyens permis à totda les classes ; les conquêtes , qui sont réservées à la classe militaire; le prêt à intérêt, le commerce ou le labourage, qui regardent la classe commerçante; et les présents reçus de gens honorables, qui sont réservés aux Brahmanes.
116. a Les sciences, comme la médecine; \^ arts , comme celui de préparer les parfums; le travail pour un salaire, le service pour gages, le scindes bestiaux, le commerce, le labourage, le contentement de peu, la mendicité et l'usure, soot des moyens de soutenir sa vie dans les temps de détresse.
1 17. « Le Brahmane et le Kchatriya , même dans un moment critique, ne doivent pas prêter à intérêt ; mais chacun d'eux peut, si cela lui plaît, porter, moyennant un faible intérêt, à un homme coupable d'un crime, qui doit ^faire de cet argent un pieux usage.
118. « Un roi qui prend même la quatrième partie des récoltes de son royaume, dans un cas de nécessité urgente, et qui protège lepeujjledetoul son pouvoir, ne commet aucune faute.
1 19. « Son devoir particulier est de^vaincre; que
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jamais dans un combat il ne tourne le dos; après avoir, les armes à la main , défendu les hommes de la classe commerçante , qu'il reçoive Timpôt légal.
120. « L'impôt sur la classe commerçante qui, dans les temps de prospérité, est seulement du douzième des récolles, et du cinquantième des bénéfices pécuniaires* , peut être, dans des cas de détresse, de la huitième et même de la quatrième partie des récoltes et du vingtième des grains en argent; les Soûdras, les ouvriers et les artisans doivent assister de leur travail et ne payer aucune taxe.
121. « Un Soûdra qui désire se procurer sa subsistance, et ne trouvepas l'occasion de s'attacher à vn Brahmane, peut servir un Kchatriya, ou bien, au défaut de ceûd-ci, qu'il se procure des moyens d'existence en se mettant au service d!un riche Vaisya.
iaÊ2. « Qu'il serve un Brahmane dans l'espoir d'obtenir le ciel, ou pour le double motif 6^ seprocurer sa subsistance dans ce monde y et la félicité dans Vautre; celui qui est désigné comme le serviteur d'un Brahmane, parvientjau but de ses désirs.
123. « Servir les Brahmanes est déclaré l'action la plus louable pour un Soûdra ; toute autre chose qu'il peut faire est pour lui sans récompense.
124. « Us doivent lui allouer dans leur maison des moyens d'existence suffisants , après avoirjpris en considération son habileté, son zèle et le nombre de ceux qu'il est obKgé de soutenu:.
125. « Le reste du riz apprêté doit lui être donné , ainsi que les vêtements usés, le rebut des grains et les vieux meubles.
126. « Il n'y a, en aucune manière, de faute pour un Soûdra qui mange de l'ail et d'autres aliments défendus, et il ne doit pas recevoir le sacrement de nnoestiture; les devoirs pieux , comme les ablations au feu, ne lui sont pas prescrits, mais il no lui est pas défendu d'accomplir le devoir religieux, qid consiste à faire des offrandes de riz préparé,
1*27. « Les Soûdras qui désirent accomplir leur devoir tout entier, qui le connaissent parfaitement et imitent les pratiques des gens de bien dans l'accomplissement des oblations domestiques, en s'abstenant de réciter aucun texte sacré, excepté celui de l'adoration, ne commettent aucun péché et s'attirent de justes louanges.
128. « Toutes les fois qu'un Soûdra, sans dire de mal 'de personne, accomplit les actes des Dwidjas, qui ne Itd sont pas défendus, il parvient, sans être blâmé, à l'élévation dans ce monde et dans l'autre.
129. « Un Soûdra ne doit pas amasser de richesses superflues, même lorsqu'il en a le pouvoir ; car
« Yayti Uv. TU, st. 130.
un Soûdra, lorsqu'il a acquis de la ftflkme, vexe les Brahmanes par son insolence.
130. « Tels sont, ainsi qu'ils ont été déclarés, les devoirs des quatre classes dans le cas de détresse ; en les observant exactement, on parvient au bonheur suprême.
131. « Ce système des devoirs, qui concernent les quatre classes a été exposé en entier; je vais maintenant déclarer la loi pure de l'expiation des péchés. »
PENITENCES ET EXPIATIONS
1. « Celui qui veut se marier pour avoir des enfants, celui qui doit feire un sacrifice, celui qui voyage , celui qui a donné toute sa fortune dans une cérémonie pieuse, celui qui veut soutenir son directeur, son père ou sa mère , celui qui a besoin d'un secours pour lui-même, lorsqu'il étudie le Texte saint pour la première fois , celui qui est affligé d'une maladie;
2. « Que ces neuf Brahmanes soient considérés comme des mendiants vertueux appelés Snâtakas; lorsqu'ils n'ont'rien, il faut leur offrir des dons en or ou en bestiaux, proportionnés à leur science.
3. « On doit donner à ces éminents Brahmanes du riz en même temps que des présents, dans l'enceinte consacrée à l'offrande au feu i mais k tous les au- ^es, que le riz apprêté soit donné hors' du terrain consacré ; cette régie n'est pas applicable aux aur très présents.
4. « Que le roi offre, conune il convient, aux Brahmanes très-versés dans les Védas, des joyaux de toute espèce , et la récompense gui leur est due pour leur présence au sacrifice.
5. « Celui qui a une femme et qui , après avoir demandé de l'argent à quelqu'un, épouse une autre femme, ne retire d'autre avantage que le plaisir sensuel ; les enfants appartiennent à celui qui a donné l'argent.
6. « Que tout homme, selon ses moyens, fasse des présents aux Brahmanes versés dans la Sainte Écriture et détachés des choses de ce monde ; après sa mort, il obtient le ciel.
7. « Celui qui a des provisions de grains suffisantes pour nourrir, pendant trois années et même plus, ceux que la loi lui ordonne de soutenir, peut boire le jus de l'asclépiade (soma) dans im sacrée offert par lui volontairement, et différent du sa» crifice prescrit ;
Mais le Dwidja qui , ayant uue moiodro
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provision de gnimt boit le jus de Tasclépiade, ne retirera aucun fruit même du premier sacrifice dans lequel il a bu cette liqueur, et, à plus forte raison, du sacrifice qu'il a offert de son propre nwuoe* fnentf sans en avoir. le droit.
9. « Celui qui, peur gloriole, fait des présents i des étrangers , tandis que sa famille vit dans la peine, bien qu'il ait le moyen de la soutenir, savoure du miel et avale du poison; il ne pratique qu'une fausse vertu ;
10. « Ce qu'il fait au préjudice de ceux qu'il est de son' devoir de soutenir, dans l'espoir d'un état futur, finira par Iqi causer un sort rpisérable dans oe monde et dans l'autre.
11. « Si le sacrifice offert par un Dwidja , et particulièrement par un Brahmane, se trouve arrêté par le défaut de quelque chose, sous le règne d'un prince connaissant la loi ;
13* ff Que le sacrifieateur prenne cet objet par ruse ou par force, pour Taccomplissement du saovifiee, dans la maison d'un Vaisya qui possède de nombreux troupeaux , mais qui ne sacrifie pas et ne boit pas le jus de l'aseiépiade.
18.« S*il ne peut pas se procurer ce dont il a besoin chez un f^aisya, qu'il emporte , s'il le veut , les deux ou trois objets nécessaires , de la maison d'un Soûdraç car un Soûdra n'a pas affaire de tout ce qui concerne les rites religieux.
14. a Qu'il les prenne aussi sans hésiter dans la maison d'un Kchatriya qui n'a pas de feu consacré , et qui possède cent vaches ; ou de celui qui en a mille, et qui n'offre pas de sacrifices avec l'ase(q)lade.
16. « Qu'il les prenne également, par force ou par ruse , chez un Brahmane qui reçoit continuellement des présents et ne donne jamais rien, s'il ne les lui livre pas sur sa demande; par cette action, sa renommée s'étend et sa vertu s'accrott.
16. ««De même, un BrAhmane qui a passé six repas , ou trois jours , sans manger, doit , au moment du septième repas , c'est-énUre, le matin du quatrième Jour, prendre à un homme dépourvu de charité de quoi se nourrir pendant la journée, sans s^occuper du lendemain.
17. « Il peut prendre ce dont il a besoin dans la grange, dans le champ, dans la maison ou dans un autre endiroit quelconque; mais il doit en dire |a raison au propriétaire, s'il la demande.
18. « ' Un homme de la classe militaire ne doit jamais s'emparer de ce qui appartient à un Brahmane ; mais s'il est dans le dénûment , il peut prendre ce qui est la propriété d'un homme qui se conduit mal , et de celui qui n'observe pas ses devoirs religieux.
19. « Celui qui s'empare de choses appartenantes à des méchants pour les donner à des ftam de bien,
se transforme lui*méme ea un bateau dans legoel il les fait traverser les uns et les autres <.
20. c La richesse des hommes qui accomplissent les sacrifices avec exactitude est appelée par les sages le bien des Dieux ; mais la richesse des gens qui qe font pas de sacrifiioes est dite le bien des mauvais génies ( Asouras),
21. « Qu'uii roi juste n'inflige aucune amende à cet homme qui dérobe ou prend par force ce qui lui est nécessaire pour un sacrifice ; car c'est par la folie du prince qu'un Brahmane meurt de besoin.
92. « Après s'être informé du nombre des personnes que le Brahmane est obligé d'entretenir; après avoir e^miné ses eonnaissanoes théoiogiques et sa conduite morale, que le roi lui assigne, sur les dépenses de sa maison , des moyens d'existence convenables;
28. « jEt après lui avoir assuré sa subsistaoee, que le roi le protège envers et contre tous; car le roi obtient la sixième partie des œuvres méritoires du Brahmane qu'il protège.
24. « Qu'un Brahmane n'implore jamais la diarité d'un Soûdra pour subvenir aux frais d'un sacrifice ; car s'il fait un sacrifice après avoir mendié de cette manière , il renaît après sa mort à l'état de Tchandâla.
25. « Le Brahmane qui a demandé quelqus chose pour faire un sacrifice et n'emploie pas à cet usage tout ce qu'il a reçu , deviendra milan ou eomeiile pendant cent années.
26. « Tout homme à l'âme perverse qui, par cupidité , ravit le bien des Dieux ou des Brahmanes, vivra dans l'autre monde des restes d'un Tautour.
27. « L'oblation appelée Vaiswânarî doit constamment être accomplie au renouvellement de Tannée , pour expier l'omission involontaire des sacrifices d'animaux et des cérémonies où l'on emploie l'asdépiade.
28. « Le Dwidja qui , sans nécessité urgente, a^ complit un devoir suivant la forme prescrite pour les cas de détresse , n'en retire aucun fruit dans l'autre vie; ainsi la chose a été décidée.
29. « Les Dieux Viswas, les Sâdhyas, et les Saints éminents de la classe sacerdotale, ont sui?i la règle secondaire au lieu de la règle principale, lorsqu'ils avaient à craindre pour leur vie , dans des circonstances critiques.
80. « Aucune récompense n'est réservée dans l'autre monde à l'insensé qui, ayant le pouvoir de se conformer au précepte principal, suit le préœpte secondaire.
31. « Un Brahmane qui connaît la loi ne dort adresser au roi aucune plainte ; qu'il se sene de
> Ce8t>à-dire,qa'U les tire de peine I» ans et kl Autres.
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M8 propres forces pour punir les hommes qui l'offensent.
39. « Ses propres forces, gui ne dépendent que de lui , comparées à celles du roi , qui dépendent des autres y sont plus puissantes; un Brahmane ne doit donc avoir recours qu*à son propre pouvoir pour réduire ses ennemis.
33. « Qu'il emploie, sans hésiter, les prières magiques de rAtharva-f^(^6fa ' et d'Angiras ; la parole est Tanne du Brahmane; c'est avec son secours qu'il doit détruire ses oppresseurs.
34. « Que le Kchatriya se tire du danger par la force de son bras; le Vaisya, au moyen de ses richesses, de même que le Soâdra; le Brahmane, par les prières , et les offrandes des sacrifices magiques.
35. « Celui qui accomplit ses devoirs , qui corrige à propos son fils ou son élève , qui donne des avis salutaires, et qui est bien intentionné à Cégardde toutes les créatures , est à bon droit appelé Brahmane; on ne doit rien lui dire de désagréable ou d'injurieux.
36. « Qu'une jeune fille, une jeune femme mariée ou non mariée, un homme peu instruit et un imbécile ne fasse pas d'oblations au feu ; non plus qu*un homme alQigé, ni un homme privé du sacrement de Vinitiation,
37. « En effet, lorsque de tels individus font une oblation , ils sont précipités dans l'enfer avec celui pour qui cette oblation est faite; en conséquence, un Brahmane connaissant parfaitement les préceptes sacrés , et ayant lu tous les Yédas , doit seul adresser des offrandes au feu consacré.
38. Le Brahmane qui possède des richesses, et qui ne donne pas en présent, h celui qui sanctifie son feu, un cheval consacré à Pradjâpati , est égal à celui qui n'a pas de feu sacré.
39. « Que celui qui a la foi, et qui est mattre de ses sens, accomplisse d'autres pratiques pieuses, mais qu'il ne sacrifie jamais en ce monde, s'il ne peut offrir que de médiocres honoraires à celui qui officie,
40. K Un sacrifice où l'on ne distribue que de faibles honoraires anéantit les organes des sens, la répatatian , le bonheur futur dans le ciel , la vie , la gloire après la mort, les enfants et les bestiau x ; en conséquence , que l'homme peu riche ne fasse pas de sacrifices.
41. c Le Brahmane ayant an feu consacré à entretenir, et qui l'a négligé volontairement ma/i» et soir, doit foire la pénitence du Tchândrâyana *
' Lb quatrième Véda, rAtharva, n'est cité que cette seale (Ms dans le texte deMaDoa, et encore pourrait-on croire, comme W. JoQM, qn'il ett ici qoetUon Âo sage AtharrA, si ^ aot 9éda t^éim pas ^fonté par le oommentateur.
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pendant un mois; sa faute est égale au meurtre d'un fils.
42. « Ceux qui , après avoir reçu des présents d'un Soôdra , font des oblations au feu, sont considérés comme les prêtres des Soûdras et méprisés des hommes qui récitent la Sainte Écriture.
43. « Celui qui leur fait un présent , mettant son pied sur le front de ces hommes ignorants qui honorent le feu , au moyen de ce que leur donne un Soûdra, surmontera pour jamais les peines del'aur tre monde.
44. c Tout homme qui n'accomplit pas les actes prescrits , ou qui se livre à des actes défendus, ou qui s'abandonne aux plaisirs des sens , estteni) de faire une pénitence expiatoire.
45. « De savants thélogiens considèrent les ex* piations comme applicables aux fautes involontaires seulement; mais d'autres les étendent aux fautes commises volontairement, d'après des preuve^ tirées de la Sainte Écriture.
46. « Une faute involontaire est effacée en récitant certaines parties de l'Écriture Sainte ; mais la faute qui a été commise à dessein et dans un transport de haine ou décolère, n'est expiée que par des pénitences austères de diverses sortes.
47. « Le Dwidja qui est obligé de faire une expiation pour une faute commise , soit pendant sa vie actuelle , soit dans sa vie précédente , et que tém^oU gnent certaines infirmités ^ ne doit pas avoir de rapports avec les gens de bien , tant que la pénitence n'est pas accomplie.
48. « Pour des crimes commis dans cette vie ou pour les fautes d'une existence précédente , quelques hommes au cœur pervers sont affligés de cer^ taines maladies ou difformités.
49. « Celui qui a volé de l'or à un Brahmane a une maladie des ongles ; le buveur de liqueurs spiritueuses défendues, les dents noires; le meurtrier d'un Brahmane est affligé de consomption pulmonaire ; l'homme qui a souillé le lit de son maître spirituel est privé de prépuce ;
50. a Celui qui se plait à divulguer les mauvaises actions a une odeur fétide du nez ; le calomniateur, une haleine empestée ; le voleur de grain, un membre de moins; le faiseur de mélanges, un membre de de trop;
51. « Celui qui a volé du grain apprêté est affligé de dyspepsie ; le voleur de doctrine sacrée , c'est-àr dire, celui qui étudie sans en avoir l* autorisation , est muet; le voleur de vêtements a la lèpre blanche; le voleur de chevaux est boiteux '.
^ On lU dans la traduction de Jones la atance suivante « qui est rejetée par les commentateurs :
« L*bommequi a volé une lampe est aveagle; celui qui «n éteint une par mauvaise intention est borgoe; celui qui w plaît à faire du mal est dans un état perpétuel de maladie; Tadultère est st^et à des gonflements de ses membres prodcits par des flatuosités. »
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5S. « De cette manière , suivant la dififérence des actions, naissent des hommes méprisés par les gens de bien, idiots, muets, aveugles, sourds et difformes.
53. « En conséquence, il faut toujours faire pénitence afin de se purifier; car ceux qui n'auront pas expié leurs péchés renaîtront avec ces marques Ignominieuses.
54. « Tuer un Brahmane, boire des liqueurs Spigitueuses défendues y voler Vor d'un Brahmane, commettre un adultère avec la femme de son père naturel ou spirituel , ont été déclarés des crimes du plus haut degré par les législateurs » ainsi que toute liaison avec les hommes qui les ont commis.
55. « Se vanter faussement d'être d'un rang distingué , faire au roi un rapport mal intentionné , et accuser a tort un mattre spirituel , sont des erimes presque semblables à celui de tuer un Brahmane.
56. a Oublier la Sainte Écriture, montrer du dédain pour les Yédas, porter un faux témoignage « tuer un ami, manger des choses défendues , ou des choses auxquelles on ne doit pas goûtera cause de leur impureté 9 sont six crimes presque semblables à celui de boire des liqueurs spiritueuses.
57* « Enlever un dépôt, une créature humaine, un cheval, de l'argent, un champ, des diamants, ou autres pierres précieuses , est presque égal à voler de l'or à un Brahmane.
58. « Tout commerce charnel avec des sœurs de mère, des jeunes filles, des femmes de la plus vile des classes mêlées , ou avec les épouses d'un ami ou d'un fils, est considéré par les Sages comm^presque égal à la souillure du lit paternel.
59. « Tuer une vache, officier dans un sacrifice fait par des hommes indignes de sacrifier , commettre un adultère, se vendre soi-même , abandonner un maître spirituel , une mère ou un père , omettre la récitation des Textes saints ou l'entretien du feu prescrit par les Sâstras, négliger un fils ;
60. « Laisser son jeune frère se marier le premier lorsqu'on est l'ainé^ , prendre une femme avant son frère aîné lorsqu'on est le cadet, donner une fille à l'un de ces deux frères , et faire pour eux le sacrifice nuptial ;
61. « Souiller une jeune fille, exercer l'usure, eufireindre les règles de chasteté imposées au novice , vendre un étang consacré, un jardin, une femme ou un enfant;
62. « IMégliger le sacrement de l'investiture, abandonner un parent, enseigner le Véda pour un salaire, l'étudier sous un maître salarié , vendre des marchandises qui ne doivent pas être vendues;
68. « Travailler dans des mines de toute sorte , entreprendre de grands travaux de construction, gjèiler à plusieurs reprises des plantes médicinales, vivre du métier honteux d'une femme, faire des sa-
* Voyez ci-dessus, Liv. m, st. I7I et 172.
crifices pour causer la mort d*un innocent , avoir recours à des charmes et à des drogues magiques pour se rendre maUre de quelqu'un;
64. a Abattre des arbres encore verts pour en faire du bois à brûler, accomplir un acte religieux dans des vues personnelles, manger des aliments défendos une seule fois et sans intention;
65. a Négliger d'entretenir le feu consacré , voler des objets de valeur, excepté de Vor, ne pas acquitter ses trois dettes % lire des ouvrages irréligieux, aimer avec passion la danse, léchant et la musique instrumentale ;
66. « Voler du grain , des métaux de bas prix et des bestiaux , folâtrer avec des femmes adonnées aux liqueurs spiritueuses , tuer par mégarde une femme, un Soûdra,un Vaisyaou un Kchatrira, nier un état futur et les récompenses et les p^es après la mort : sont des crimes secondaires.
67. « Faire du mal à un Brahmane, sentir des choses qu'on ne doit pas flairer à cause deleurfétv dite ou des liqueurs spiritueuses, tromper, et s'anir charnellement avec un homme , sont considérés comme entraînant la perte delà classe.
68. « Tuer un âne, un cheval, un chameau, un cerf, un éléphant , un bouc, un bélier, un poisson, un serpent ou un buffle , est déclaré une action qui ravale à une classe mêlée.
69. R Recevoir des présents d'hommes méprisables , faire un commerce illicite , servir un mattre Soûdra et dire des mensonges , doivent être considérés comme des motifs d'exclusion de la société des gens de bien.
70. « Tuer un insecte, un ver ouun oiseau, manger ce qui a été apporté avec une liqueur spiritueuse dans le même panier, voler du fruit , du bois ou des fleurs, et être pusillanime > sont des fautes qui causent la souillure.
71. « Apprenez maintenant complètement par le moyen de quelles pénitences particulières tous ces péchés qui viennent d'être énumérés l'un après l'autre, peuvent être effacés.
l^.t^Le Brahmane meurtrier d'un Brahmane ^«'rf a tué sans le vouloir, et auquel il était très-supérieur en bonnes quaUtés, doit se bâtir une cabane dans une forêt et y demeurer douze ans * , ne vivant que d'aumônes , pour la purification de son âme, ayant pris , comme marque de son crime, le crâne du mort, ou tout autre crâne humain, au défaut du premier.
73. a Ou bien, si ue coupable appartient à la classe miUtaire, et s'il a tué volontairement «»• Brahmane recommandable, qu'il s'offre de sm
» Voyez ci-dessQ8, Liv. IV, st. 267.
> Ce nombre d'anoées doit être doublé pour «n Kcnamy». triplé pour uu Vaisya, quadruplé pour un Soûdra.
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plein gré, comme but , à des archers instruits de son désir d'expier ce meurtrey ou bien, qu'il se jette trois fols, ou jusqu'à ce quHl meure, la tête la première dans un feu ardent ;
74. « Ou bien, si le Brahmane a été tué par magarde, que le meurtrier accomplisse le sacrifice de FAswamédha , du Swardjit , du Gosava , de TÂbhidjit, du Viswadjit , du Tritwrit ou de TAgnichtout;
75. « Ou bien, si le meurtre a été commis involontairement, et sur un Brahmane peu recommandahle, que le Dwidja coupable fasse à pied cent yodjanas < en récitant le texte d'un des Védas, mangeant peu et maîtraisant ses sens, afin d'expier le crime d'avoir tué un Brahmane;
76. « Ou bien , si le Brahmane tué par mégarde n'était recommandable par aucune qualité, et si le meurtrier est un riche Brahmane, qu'il donne tout ce qu'il possède à un Brahmane versé dans les Védas , ou assez de bien pour qu'il puisse subsister, ou une maison garnie des ustensiles nécessaires pofur la durée de son existence;
77. « Ou bien, qu'il marche contre le courant vers la source de la Saraswatî , en mangeant seulement de ces grains sauvages qu'on offre aux Dieux; ou bien, réduisant sa nourriture à une très-petite quantité , qu'il répète trois fois la Sanhitâ du Véda ' '
78. « Au lieu de se retirer dans une forêt, le coupable qui subit lapénitence de douze années peut, après avoir rasé ses cheveux et sa barbe , s'établhr auprès d'un village ou d'un pâturage de vaches, ou dans un ermitage , ou au pied d'un arbre consacré, n'ayant d'autre désir que de faire du bien aux vaches et aux Brâh mânes.
79. « Là, pour sauver une vache ou un Brahmane, qu'il fasse sur-le-champ le sacrifice de sa vie ; celui qui a sauvé une vache ou un Brahmane expie le crime d'avoir tué un homme de la classe sacerdotale.
80. «Son crime est encore efTacé lorsqu'il essaye, au moins à trois fois, de reprendre par force àdes voleurs le bien d'un Brahmane qu'ils enlèvent, soit qu'il le recouvre tout entier dans une de ces tentativesy soit qu'il perde la vie pour cette cause.
81. 41 En restant de la sorte ferme dans ses austérités religieuses, chaste comme un novice et parfaitement recueilli, dans l'espace de douze ans, il expie le meurtre d'un Brahmane.
82. « Ou bien, si un Brahmane vertueux en tue sans intention un autre qui n'avait aucune bonne qualité, il peut expier son crime en le proclamant
^ Todjana , mesare de dfstance égale à quatre krôsas , qui , ' huit mille coudées ou quatre loille yards par kôsa ou kcVs , foDt exikctemenl DeufuniUes anglais. D'autres calculs ne donnent au yodlana que cinq miUes, et même quatre mUies et aeini.
* Sanhitâ, ooHectton de prières, kymnes et InToeations d'un Véda,
dans une assemblée de Brahmanes et deEchatrlyas, réunis pour le sacrifice du cheval ( Aswamédha), et en se baignant avec les autres Brahmanes à l'issue de la cérémonie '.
83. « Les Brahmanes sont déclarés la base, et les Kchatriyas, le sommet du système des lois; en conséquence , celui qui déclare sa faute en leur présence lorsqu'ils sont réunis, est purifié.
84. « Un Brahmane, par sa seule naissance, est un objet de vénération même pour les Dieux , et ses décisions sont une autorité pour le monde; c'est la Sainte Écriture qui lui donne ce privilège.
85. <t Que trois Brahmanes versés dans les Védas s'étant réunis, déclarent aux coupables l'expiation qu'exige leur crime; la pém'tence indiquée suffira pour leur purification; car les paroles des sages enlèvent la souillure.
86. « Ainsi un Brahmane , ou un autre DuHtffa, qui a accompli dans un parfait recueillement une des expiations précédentes, suivant la circonstance, efface le crime d'avoir tué un homme de la classe sacerdotale, en pensant fermement qu'il y a une autre vie pour /'âme.
87. « Il doit faire la même pénitence pour avoir tué un fœtus dont le sexe était inconnu , mais dont les parents appartenaient à la classe sacerdotale , ou un Kchatriya, ou un Vaisya occupé à un sacrifice , ou une femme Brâhmanî venant de se baigner après sa souillure périodique ;
88. « De même que pour avoir rendu un faux témoignage dans un procès concernant de l'or ou des terres, pour avoir accusé à tort son maître spirituel , pour s'être approprié un dépôt et pour avoir tué la femme d'un Brahmane entrenant un feu consacré, et un ami.
89. Cl Cette purification de douze années a été déclarée pour celui qui a tué involontairement un Brahmane; mais pour le meurtre d'un Brahmane commis à dessein, cette expiation ne sufOt pas*.
90. « Le Dwidja qui a été assez insensé pour boire, avec intention , de la liqueur spiritueuse extraite du riz, doit boire de la liqueur enflammée; lorsqu'il a brûlé son corps par ce moyen, il est déchargé de sou péché ;
91. « Ou bien il doit boire, jusqu'à ce qu'il en meure , de l'urine de vache ,' ou de l'eau , ou du lait , ou du beurre clarifié , ou du jus exprimé de la bouse de vache : tout cela bouillant ;
92. « Ou bien , s'il a bu par mégarde de l'esprit , de riz, et avec intention des liqueurs extraites du sucre et du madhouka 3, pour expier la faute d'avoii
> Littéralement, à VAvàbhirtha; ce mot désigne on sa* criflce supplémentaire , qui a poar objet d^expier œ qui a pu être défectueux dans le sacrifice principal qui précède.
* La pénitence doit être doii])iée , ou même le meurtrier doit subir la mort. p^ CCommentaiTf \
T07ezLiv.ix,stS96.
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bu des liqoears spiritueuses, (fti^W mange pendant une année, une fois chaque nuitj des grains de riz coneassé, et du marc d'huile de sésame, étant couvert d'un cilice , ayant ses cheveux longs , et tenant un drapeau de distillateur.
93. « L'esprit de riz est le mala * ( extrait ) du grain , et une mauvaise action est aussi désignée par le mot mala; c'est pourquoi un Brahmane, unKchatriya et un Vaisya ne doivent pas boire de l'esprit de riz.
94. « On doit reconnaître trois principales sortes de liqueurs enivrantes : celle qu'on retire du résidu du sucre, celle qu'on extrait du riz moulu, et celle qu'on obtient des ^t^r; du madhouka*; il en est d'une comme de toutes ; les Brahmanes ne doivent pas en boire.
95. « Les aittres boissons enivrantes , qui sont au nombre de neuf, la chair des animaux défendus, les trois liqueurs spiritueuses ci-dessus énvmérées, celle qu*on nomme âsava , qui est faite avec des dro' gués enivrantes, forment la nourriture des Gnomes (Takchas ), des Géants (Râkchasas) , et des Vampires (Pisâtchas); elles ne doivent jamais être goûtées par un Brahmane qui mange le beurre clarifié offert aux Dieux.
9C. « Un Brahmane ivre peut tomber sui' un objet impur, ou prononcer quelques paroles du Véda , ou bien encore se porter à une action coupable étant privé de sa raison par Tivresse.
97. « Celui dont l'essence divine répandue dans tout son être se trouve une fois inondée de liqueur enivrante, perd son rang de Brahmane et déchoit à l'état de Soûdra.
98. « Tels sont, comme ils ont été énoncés, les différents modes d'expiation pour avoir bu des liqueurs spiritueuses; je vais maintenant déclarer la pénitence requise pour avoir volé de l'or à un Brahmane.
99. s L'homme qui a volé de l'or à un Brahmane doit aller trouver le roi , lui déclarer sa faute et lui dire : « Seigneur, punissez-moi. »
100. « Le roi , prenant une massue de fer, que le coupable porte sur son épaule ^, doit le frapper lui-même une fois; par ce coup, le voleur, quHl meure ou non, est déchargé de son crime; Ja faute d'un Brahmane ne doit s'expier que par des austérités; les autres Dwidjas peuvent également se purifier par le même mot/en,
101. « Le Dwidja qui désire se laver par des austérités de la faute d'avoir volé de l'or, doit , couvert d'un vêtement d'écorce, subir dans la forêt la pénitence de celui qui a tué un Brahmane involontairement.
> Le mot mnla tignifie emcrétion, ordurt, impureté*
' Borna Utifolia, •
^ YQy« Gf-deisat, liv. viu, st 81&.
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103. « C'est par de telles expii^kmègo^un Dwidja peut effacer la faute commise par lui en volant de l'or à un Brahmane; mais qu'il expie par les pém« tences suivantes le crime d'adultère avec la femme de son père spirituel ou naturel.
103. « Celui qui a souillé avec connatsèance de cause l'épouse de son père , laquelle était de la même classe, doit, en proclamant à haute voix soa crime , s'étendre lui-même sur un lit de fer brûlant, et embrasser une image de femme rougie au feu ; c« n'est que par la mort qu'il peut être purifié.
104. « Ou bien ^ s'étant coupé lui-même le pénis et les bourses, et les tenant dans ses doigts, qu'il marche d'un pas ferme vers la région de Nirriti < jusqu'à ce qu'il tombe mort.
105. « Ou, s'il a commis la faute par méprise, prenant à sa main un morceau de lit , se couvrant d*un vêtement d'écorce, laissant croître ses cheve)ix , s^ barbe et ses ongles , qu'il se retire dans une forêt déserte et y fasse la pénitence du Prâdjâpatya* pendant un an entier avec un parfait recueillement.
106. « Ou bien , si la femme était dissolue etd'une classe inférieure, qu'il fasse, pendant trois mois, la pénitence du Tchândrâyana ^ , en maîtrisant ses organes et en ne se nourrissant que de fruits et de racines sauvages, et de grain bouilli dans l'eau, afin d'expier le crime d'avoir souillé le lit de son père.
107. « C'est par les pénitences qui viennent d'être mentionnées que les grands coupables 4 doivent expier leurs forfaits ; ceux qui n'ont commis que des fautes secondaires ^ peuvent les effacer au moyen des diverses austérités suivantes.
108. « Celui qui a commis le crime secondaire de tuer une vache par mégaràe, doit, s'étant rase la tête entièrement, avaler, pendant un mois, des grains d'orge bouilUs dans Veau y et s'établir dans un pâturage de vaches couvert de la peau de celle qu'il a tuée :
109. ce Pendant les deux mois qui suivent, qu'il mange le soir, une fois tous les deux jours^, une petite quantité de grains sauvages non assaisonnés de sel factice; qu'il fasse ses ablutions avec de l'urine de vacba, et soit entièrement maître de ses
organes :
110. « Qu'il suive les vaches tout le jour, et, se tenant derrière elles, qu'il avale la poussière qui s'élève sous leurs sctboU ; wprès les avoir servies et les avoir saluées , que pendant la nuit il se place auprès d'elles pour les garder :
111. « Pur et exempt de colère, qu'il sVréte, lorsqu'elles s'arrêtent; qu'il les suive, lorsqu'elles
> nirrlti, dlviolté qui iiféside an sad-ouest
* Voyez plus loin , M. 3ii.
» Voyez st. 210.
* Voyez d-deasoi , st. 64-è8.
* Voyez st. 59-66.
* Uttéralemeot , au moment du quaMime rtfo»-
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marchent; qu'il s'asseye, lorsqu'elles se reposent :
112. « Si une vache est malade ou est assaillie par des brigands et des tigres i ou tombe, ou s'empêtre dans un bourbier , qu'il la dégage par tous les moyens possibles :
113. Pendant la chaleur, la pluie ou le froid, ou lorsque le vent souffle avec violence , qu'il ne cherche pas à se mettre à l'abri , avant d'avoir mis les vaches à couvert de son mieux :
114. « S'il voit une vache manger du grain dans uue maison , un champ ou une grange appartenant soit à lui-même f soit à d'autres , qu'il se garde d'en rien dire, de même que lorsqu'il voit un jeune veau boire du lait.
115. « Le meurtrier d'une vache qui se dévoue, suivant cette règle, au service d'un troupeau , efifoce en trois mois la faute qu'il a commise.
116. « En outre, lorsque sa pénitence est entièrement accomplie , qu'il donne dix vaches et un taureau, ou s'il n'en a pas le moyen , qu'il abandonne tout ce qu'il possède à des Brahmanes versés dans le Véda.
117. « Que tous les Dwidjas qui ont commis des fautes secondaires , excepté celui qui a enfreint le vœu de chasteté, fassent pour leur purification la pénitence précédente , ou celle du Tchândrâyana.
118. « Quant à celui qui a vioH le vœu de chasteté, il doit sacrifier un fine borgne ou noir à Nirriti, suivant le rite des oblations domestiques, dans un endroit où quatre chemins se rencontrent , et pendant la nuit.
119. « Après avoir, suivant la règle , répandu de la graisse dans le feu , comme offrande, à la fin du sacrifice, qu'il fasse des oblations de beurre clarifié à Yata', Indra, Gourou* et VahnP, en récitant la prière qui commence par Sam.
120. « Les hommes versés dans la Sainte Écriture et qui connaissent la loi , considèrent comme une violation de la règle de chasteté, l'émission volontaire de la semence chez un Dwidja encore novice.
121. * Aux quatre Dieux Mârouta, Pourouhoûta4, Gourou et Pâvaka^, retourne tout l'éclat iw donne l'étude assidue de la Sainte Écriture, et qui est perdu par le novice qui enfreint ses vœux.
122. « Lorsqu'il a commis cette faute, se couvrant de la peau de l'âne sacrifié, qu'il aille demander i'aumôoe dans sept maisons en proclamant son péché.
123. «t Prenant par jour un seul repas sur la nouriture obtenue ainsi en mendiant, et se baignant
' VAta est QD des noms de VAyoa ou MArouta, I>ieadu vent. ' Gotaoa , nommé aussi TrIasptiU , est le régent de la planète de Ja|Afer.
* Tabni est te. des noms d^Agni, Diea du fea.
* Poarouhoùta esx qd des noms d*lndra , roi da ciel.
* P&Tika ireot dire jmt^aieurg o*iit un des noms d'Ami.
aux trois moments (savanas) de la journées au bout d'un an il est purifié.
124. « Après avoir commis volontairement une de ces actions qui entraînent la perte de la classe*, qu'il s'impose la pénitence du Sântapana; et si la faute a été involontaire, la pénitence du Prfidjâpatya.
125. « Pour les fautes qui ravalent à une classe mêlée, ou qui rendent indigne d'être admis parmi les gens de bien 3, le coupable doit subir, afin de se purifier, la pénitence du Tchândrâyana pendant un mois; pour les fautes qui causent la souillure ^i il doit manger pendant trois jours des grains d'orge bouillis dans l'eau et chauds.
126. « Pour avoir tué avec intention un homme vertueux de la classe militaire, la pénitence doit être le quart de celle qui est imposée pour le meurtre d'un Brahmane; elle ne doit être que d'un huitième pour un Yaisya recommandable par sa conduite , et d'un seizième pour un soûdra qui remplissait avec exactitude ses devohrs.
127. « Mais le Brahmane qui , sans le vouloir, fait périr un homme de la classe royale, doit donner à des Brahmanes mille vaches et un taureau afin de se purifier;
128. « Ou bien , maîtrisant ses organes et portant ses cheveux longs, qu'il subisse pendant trois ans la pénitence imposée au meurtrier d'un Brahmane; qu'il demeure loin du village, et choisisse pour demeure le pied d'un arbre.
129. « Un Dwidja doit se soumettre è la même pénitence pendant un an, pour avoir tué invoion tairement un Yaisya dont la conduite était louable ^ ou bien qu'il donne oent vaches et un taureau.
130. «I Pendant six mois, il doit faire cette pénitence entière pour avoir tué, sans le vouloir, \m Soûdra , ou bien qu'il donne à un Brahmane dix vaches blanches et un taureau.
1 31 . « S'il a tué à dessein un chat , une mangouste (nakoula ), un geai bleu , une grenouille , un chien , un crocodile, un hibou , ou une corneille, qu'il fasse la pénitence prescrite pour le meurtre d'un Soûdra , eeUe du Tchândrâyana ;
132. « Ou bien, s'il Va fait par mégarde, qu'il ne boive que du lait pendant trois jours et trois nuits; ou, s'il a une maladie gui Ven empêche ^ qu'il fasse à pied un yodjana de chemin; ou, s^Une U peut pas, qu'il se baigne chague nuit dans une rivière , ou qu'il répète en silence la prière adressée au Dieu des eaux.
183. « Que le Brahmane qui a tué un serpent donne à un autre Brahmane une bêche ou un bàUm
* Le matin, à midi et le soir.
* Voyez ci-dessus , st. 67.
' Ibid., st. 68 et es
* Ihid., st. 7a
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/erré; s^fl a tué un eunuque , quMl donne une charge de paiile et un mâchaka ' de plomb.
134. « Pour avoir tué un porc , qu'il donne un pot de beurre clarifié; pour un francolin ( tittiri ), un drona* de sésame ; pour un perroquet, un veau de deux ans; pour un krôntcha^, un veau de trois ans.
135. ee SMl atuéun cygne (hansa),unebalâkâ4, un héron, un paon , un singe, un faucon ou un milan, il doit donner une vache à un Brahmane.
136. « QuMl donne un vêtement pour avoir tué un cheval ; cinq taureaux noirs pour un éléphant tué; un taureau , pour un bouc ou un bélier ; pour un âne , un veau d'un an.
137. « S'il a tué des animaux sauvages carnivores, qu'il donne une vache ayant beaucoup de lait; pour des bétes fauves non carnivores, une belle génisse; pour un chameau, un krichnata d'or,
138. « S'il a tué une femme de l'une des quatre classes surprise en adultère, qu'il donne pour sa purification un sac de peau, un arc , un bouc ou un bélier, dans l'ordre direct des classes^.
139. « Si un Brahmane se trouve dans l'impossibilité d expier par des dons la faute d'avoir tué un serpent ou quelque autre créature , qu'il fasse chaque fois la pénitence du Prâdjdpatya pour effacer son péché.
140. « Pour dvoir tué mille petits animaux ayant des os, ou une quantité d'animaux dépourvus d'os , suffisante pour remplir un chariot, qu'il se soumette à la même pénitence que pour le meurtre d'un Soûdra;
141. « Mais lorsqu'il a tué des animaux pourvus d'os, qu'il donne aussi, chaque fois, quelque chose, êomme un pana de cuivre , à un Brahmane : pour des animaux qui n'ont pas d'os, il est purifié, chaque foiSf en retenant sa respiration et en récitant la Sàvitrl avec le début {Sirai ) , le monosyllabe Aum y et les trois mots Bhoûr, Bhouvah, Swar.
142. « Pour avoir coupé, une seule fois et sans mauvaise intention, des arbres portant fruit, des buissons, des lianes, des plantes grimpantes ou des plantes rampantes en fleur, on doit répéter cent prières du Rig-Véda.
143. « Pour avoir tué des insectes de toutes sortes qui naissent dans le riz et dans les autres grains, dans les liquides, comme le jus de la canne à- sucre, dans les fruits ou dans les fleurs , la ourification est de manger du beurre clarifié
144. <^ Si Ton arrache inutilement des plantes cultivées ou des plantes nées spontanément dans une forêt , on doit suivre une vache pendant un jour entier, et ne se nourrir que de lait.
« Voyez Ltv. viii, st 135.
> /&ûf.vu,st. 126.
' Sorte de héron ou de coarUca.
* Sorte de grue.
^ Cest-à-dire, qu*U donne an sac de peau pour avoir taé une Bràhmant ; un arc , pour une Kchatrlyà , etc.
145. « Cest par ces pénitences que peut être d^ facée la faute d'avoir fait du mal aux êtres animés^ sciemment ou par mégarde; écoutez maintenant quelles pénitences sont prescrites pour avoir mangé ou bu des choses défendues.
146. « Celui qui, sans le savoir, boit une liquear spiritueuse , autre que l'esprit de riz, est purifié en recevant de nouveau le sacrement de rinvestUure du cordon, après avoir d'abord subi ut pénitence du Taptahritchhra ' ; même pour avoir bu à dessein des liqueurs spiritueuses, celle du riz exceptée*^ une pénitence entraînant la perte de la vie ne peut pas être ordonnée : telle est la règle établie.
147. « Pour avoir bu de l'eau ayant séjourné dans un vase qui a contenu de l'esprit de riz ou toute autre liqueur spiritueuse, on doit boire, pendant cfn^ Jours et cinq nuits, du lait bouilli avec la planie sankhapouchpi^.
148. « Si un Brahmane touche ou donne une liqueur spiritueuse, ou la reçoit avec les formes d'un sage,c'est<t'dire, en remerciant, et s'il boit de l'eau laissée par un Soûdra, il ne doit avaler pendant trois jours que de l'eau bouillie avec du kousa.
149. « Lorsqu'un Brahmane , après avoir bu le jus de l'asclépiade (soma) dans un sacrifice , vient à sentir l'haleine d'un homme ayant bu des liqueurs fortes , il ne se purifie qu'en retenant trois fois sa respiration au milieu de l'eau , et en mangeant du beurre clarifié.
150. « Tous les hommes appartenants aux trois classes régénérées, et qui , par mégarde, ont goûté de l'urine ou des excréments humains, ou une chose qui a été en contact avec une liqueur spiritueuse, doivent recevoir de nouveau le sacrement cfe Pinvestiture du cordon sacré;
151. < Mais dans cette seconde cérémonie de l'investiture des Dwidjas, la tonsure, la ceinture, le bâton , la quête des aumônes , et les règles d'abstinence, n'ont pas besoin d'être renouvelées.
152. « Celui qui a mangé de la nourriture offerte par des gens avec lesquels il ne doit pas manger, ou les restes d'une femme ou d'un Soûdra, ou des viandes défendues, ne doit boire, pendant ^^^^'ourj et sept nuits, que de l'orge réduite en bouillie dans de Teau.
153. « Si un Brahmane a bu des liqueurs naturellement douces, mais devenues aigres, et des jus astringents, bien que ces substances soient pures, il est souillé tant que ce qu'il a pris n'est pas digéré
154. « Après avoir goûté par hasardât l'urine ou des excréments d'un porc privé, d'un âne, d'un chameau, d'un chacal, d'un singe ou d'une co^ neille, qu'un Dwidja fasse la pénitence du T^ândrâyana.
' Voyez plus loin , st 314.
* jindropogan aciculatum.
* Voyez cîKlasus , st oo« o' et 93.
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155. « SU mange de la viande sèche ou des cham- I des peaux ou de la viande, il faut subir un Jeâne
pignons terrestres, et quelque chose venant d'une boucherie , à son insu , il doit s'imposer la même pénitence.
156. « Pour avoir mangé , avec connaissance de cause, la chair d'un animal Carnivore, d'un porc domestique, d'un chameau, d'un coq, d'une créature humaine, d'une corneille ou d'un âne , la pénitence brûlante ( Taptakritchlira ) est la seule expiation.
157. « Le Brahmane qui , avant d'avoir terminé son noviciat, prend sa part du repas mensuel en rhonneur d'un parent récemment décédé ' , doit jeûner pendant trois jours et trois nuits, et rester un jour dans l'eau.
158. « Le novice qui goûte du miel ou delà viande, sans le vouloir ou dans un moment de détresse y doit subir la pénitence la plus faible , celle du Prûdjâpatya, et terminer ensuite son noviciat.
159. « Après avoir mangé ce qui a été laissé par un chat, une corneille, un rat, un chien ou une mangouste, ou bien une chose qui a été touchée par un pou , qu'il boive de \sl plante appelée brahmasouvartchalâ en infusion dans Veau,
160. « Celui qui cherche à se conserver pur, ne doit point manger d'aliments défendus; s'il le fait par mégarde , qu'il les vomisse aussitôt, ou qu'il se purifie sur-le-champ par le moyen des expiations prescrites.
161. « Telles sont les différentes sortes de pénitences prescrites pour avoir maugé des aliments défendus ; apprenez maintenant la règle des pénitenees par lesquelles on peut expier le crime de vol.
162. « Le Brahmane qui a volontairement pris un objet , comme du grain cuit ou cru , 4ans la maison d'un homme de la même classe que lui , est absous en faisant la pénitence du Prâdjâpatya pendant une année entière;
163. « Mais pour avoir enlevé des hommes ou des femmes, pour s'être emparé d'un champ ou d'une maison, ou pour avoir pris feau d'un puits ou d'un lavoir, la pénitence du Tchândrâyana est prescrite.
164. a Après avoir volé dans la maison d'un autre des objets de peu de valeur , que le coupable fasse la pénitence du Sântapana pour sa purification, ayant d'abord restitué les objets volés, ce qu'on doit ^airedans tous les cas.
165. « Pour avoir pris des choses susceptibles d'être mangées ou avalées, une voiture, un lit, un siège, des fleurs, des racines ou des fruits , l'expiation est d'avcUer les cinq choses que produit une vache, du lait, du caillé, du beurre, de l'urine et de la bouse.
166. » Pour avoir volé de l'herbe, du bois, des arbres, du riz sec, du sucre brut, des vêtements,
Vovez ci-dessus , Liv. m, si. 247.
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sévère pendant trois jours e^ trois nuits. ^
167. « Pour avoir dérobé des pierres précieuses ^ des perles, du corail, du cuivre, de l'argent, du fer , du l£fiton ou des pierres, on ne doit manger pendant douze jours que du riz concassé.
168. « On n« doit prendre que du lait pendant trois jours, pour-avoir volé du coton, de la soie ou de la laine, ou un animal au pied fourchu ou non fourchu, ou des oiseaux, ou des parfums, ou des plantes officinales , ou des cordages.
169. « C est par ces pénitences qu'un Dwidja peut effacer la faute qui résulte d'un vol ; mais il ne peut expier que par les pénitences suivantes le crime de s'être approché d'une femme avec laquelle un commerce charnel lui est interdit.
170. » Celui qui a entretenu une liaison charnelle avec ses sœurs de la même mère, avec les femmes de son ami ou de son fils, arec des filles avant l'âge de puberté, ou avec des femmes des classes les plus viles, doit subir la pénitence imposée à celui qui a souillé le lit de son père spirituel ou naturel;
171. ft Celui qui a connu charnellement la fille de sa tante paternelle , qui est comme sa sœur , ou la fille de sa tante maternelle , ou bien la fille de son oncle maternel, doit faire la pénitence du Tchândrâyana.
172. « Qu'aucun homme judicieux ne choisisse l'une de ces trois femmes pour épouse ; en raison du degré de parenté , on ne doit pas les prendre en mariage; celui qui se marie à une d'elles, va dans les régions infernales.
173. « L'homme qui a répandu sa semence avec des femelles d'animaux, excepté la vache ' , ou avec une femme ayant ses règles, ou dans toute autre partie que la naturelle, ou dans l'eau, doit faire la pénitence du Sântapana.
174. « Le Dwidja qui se livre à sa passion pour un homme, n'importe dans quel lieu, et pour une femme dans un chariot traîné par des bœufs, ou dans l'eau , ou pendant le jour , doit se baigner avec ses vêtements.
176. « Lorsqu'un Brahmane s'unit charnellement aune femme Tchandâlî ouMlétchhâ, ou mange avec elle, ou reçoit d'elle des présents, il est dégradé, s'il a agi sciemment; s'il l'a fait volontairement, il est ravalé à la même condition que cette femme.
176. « Que le mari enferme dans un appartement séparé une- femme entièrement corrompue, qu'il lui impose la pénitence à laquelle un homme est soumis pour avoir commi?j un adultère;
Mais si elle commet une nouvelle faute
9 < Celui qui a commis U crime de besUalité avec une vadje doit faire peadant un an le PrA(^âpatya. {CommenUtire.)
ayant été séduite par un homme de sa classe, la pénitence du Pràdjàpatya et celle du Tcbândrâyana sont prescrites pour sa purification.
178. « Le péché que commet un Brahmane en (l'approchant, pendant une seule nuit , d'une femme Tchandâlî, il Tefface en vivant d'aumônes pendant trois ans, et en répétant sans cesse la Sâvitrî.
179. « Telles sont les expiations applicables à ces quatre sortes de pécheurs : ceux qui font du malaux créatures, ceux qui mangent des aliments défendus, ceux qui volent, et ceux qui s'tmissent charnellement à des femmes auxquelles ils ne doivent pas s'imir; écoutez maintenant les expiations suivantes , enjointes à ceux qui ont des rapports
• avec ces hommes dégradés :
180. « (lelui qui a des relations avec un homme d^adé est dégradé lui-même au boutd*un an; non pas en sacjiOant, en lisant la Sainte Écriture, ou en contractant une alliance avec lui, ce qui entraine la dégradation sur-le-champ, mais simplement en allant dans la même voiture , en s'asseyant sur le même siège, en mangeant au même repas.
181 . a L'homme qui a des rapports avec quelqu'un de ces gens dégradés doit faire la pénitence à laquelle ce pécheur lui-même est soumis, pour se purifier de ces relations.
182. « Les sapindas et les samânodakas d'un grand criminel dégradé doivent offrir pour lui, comme s*il était mort, une libation d'eau hors du village, le soir d'un jour non favorable, en présence de ses parents paternels, de son chapelain (Ritwidj), et de son guide spirituel (Gourou ).
183. « Une esclave femelle, se tournant vers le sud y doit renverser avec le pied un vieux pot rempli d'eau , semblable à celui qu'on offre aux morts; après cela, tous les parents proches ou éloignés sont impurs pendant un jour et une nuit.
184. « On doit s'abstenir de parler à cet homme dégradé, de s'asseoir dans sa compagnie, de .lui donner sa part d'un héritage, et de l'inviter aux réunions mondaines.
185. « Que les privilèges de la primogéniture soient perdus pour lui , ainsi que tout le bien qui est le partage d'un aîné; que la part de l'aîné revienne à un jeune frère qui lui est supérieur en vertu;
186 « Mais lorsqu'il a fait la pénitence requise, ses parents et lui doivent renverser un vase neuf plein d'eau, après s'être baignés ensemble dans une pièce d'eau bien pure.
187. « Ayant jeté le vase dans l'eau , qu'il entre dans sa maison et remplisse comme auparavant toutes les affaires qui concernent sa famille.
188. On doit faire la même cérémonie pour les femmes dégradées; il faut leur donner des vêtements, des aliments et de Teau , et les loger dans des cabanes j^xègéùlào^ison*
189. a Qu'aucun homme n'ait de commanicatico avec les pécheurs qui n'ont pas subi leur pénitence*, mais lorsqu'ils ont expié leur faute, qu'il ne leur fasse jamais de reproches.
190. « Cependant, qu'il s'abstienne de vivre daoi la compagnie de ceux qui ont tué des enfauits, rendu le mal pour le bien , mis à mort des suppliants qui demandaient asile, ou tué des femmes, Jorsméme qu'ils se sont purifiés suivaut la loi.
191. « Ceux qui appartiennent aux trois premières classes , mais auxquels on n'a pas fait apprendre la SâvitW suivant la règle ' , doivent subir trois fois la pénitence ordinaire, celle du Prûdjâpatya , ^\s être initiés selon le rite.
192i. « La même pénitence doit aussi être prescrite aux Dwidjas qui désirent expier un acte illégal, ou l'omission de l'étude du Véda.
193. « Les Brâlnnaues qui acquièrent du bien par des actes blâmables sont purifiés par Tabandon de ce bien , par des prieres^et des austérités.
194. « En répétant trois mille fois la Sâvitri dans le plus profond recueillement , en ne prenant que du lait pour toute nourriture, pendant un mois, dans un pâturage de vaches, un Brahmane se purifie d'avoir reçu un présent répréhensibfe.
195. a Lorsque, amaigri par ce long jeûne, il revient du pâturage, qu'il salue les autres firâbmânes qui doivent lui demander : « Digne homme, R désirez-vous être admis de nouveau parmi nous , « et promettez-vous de ne plus commettre le mém <i péché? M
196. « Après avoir répondu affirmativement aux Brâiimanes , qu'il donne de l'herbe aux vaches, et dans cet endroit purifié par la présence des vaches, que les personnes de sa classe s'occupent de sa réadmission.
197. « Celui qui a officié a un sacrifice pour des excommuniés ( Vrâtyas) * , qui a brûlé le corps d'uo étranger, fait des conjurations magiques pourcQ\r ser ta mort d'un innocent, ou \e sacrifice impur appelé Ahîna , expie sa faute par trois pénitences.
198. « Le Dwidja qui a refusé sa protection à un suppliant , ou qui a enseigné la Sainte Écriture dans un jour interdit, efface ce péché en ne mangeant que de l'orge pendant une année.
199. « Celui qui a été mordu par un chien, par un chacal , par un âne, par des animaux carnivores fréquentant un village, par un homme, un cheval, un chameau ou un porc, se purifie en retenant sa respiration.
200. « Ne manger seulement qu'au moment du sixième repas, ou le soir du troisièfne jow , pendant un mois ; réciter une Sanhitâ des \'édas, £air«
« Cest-à-dlre , qol n'ont pas été iniOés , qui n'oot pas rcça le sacrement de ItuvetUture du cordon; la communicaUoB de la Sàvllrt est une parUc essenUelle de celle ceréiuoiue.
s yoycii ci-dessus, Uv. n, st. 3»; et Uv. x, st 2û.
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au fea les offrandes appelées Sâkalas> : telles sont les e]q;>iations qui convienneat à tous ceux qui sont exclus des repas , et pour lesquels une expiation particulière n'a pas été prescrite.
201. « Si un Brahmane monte volontairement dans un chariot tratné par des chameaux ou des ânes, ou s*il s*est baigné absolument nu, il est absous en retenant une fois sa respiratiouj et en récitant en même temps la Sdvitri,
202. « Celui qui , étant très-pressé, a déchargé ses excréments n^ayant pas d'eau à sa disposition, ou fa fait dans l'eau, peut être purifié en se baignant avec ses vêtements hors de la ville, et en touchant uue vache.
203. « Pour Fomission des actes que le Véda ordonne d'accomplir constamment et pour la violation des devobrs prescrits à un maître de maison, la pénitence est de jeûner un jour entier.
204. « L'homme qui a imposé silence à un Brahmane ou tutoyé un supérieur, doit se baigner, ne rien mauger le reste du jour, et apaiser l'offensé en se prosternant avec respect devant lui.
204. « Celui qui a frappé un Brahmane, même avec un brin d'herbe, ou qui l'a attaché par le cou avec un vêtement, ou qui Ta emporté sur lui dans une contestation, doit calmer son ressentiment en se jetant à ses pieds.
206. « L'homme qui s'est précipité impétueuse- 0ent sur un Brahmane avec intention de le tuer,
demeurera cent années en enfer; mille années, s'il l'a frappé.
207. a Autant le sang du Brahmane blessé, répanda à terre , absorbe de grains de poussière , autant de milliers d'années l'auteur de ce méfait restera dans le s^our infernal.
208. « Pour s'être rué d'une manière menaçante sur un Brihmane, qu'un homme fasse la pénitence ordinaire; qu'il subisse la pénitence rigoureuse*, s'il Fa frappé; qu'il s'impose à la fois la pénitence ordinaire et la pénitence rigoureuse , s'il a fait couler son sang.
209. « Pour l'expiation des fautes auxquelles il n'a point été assigné de pénitence particulière , que rassemblée^, après avoir considéré les facultés du toupable et la nature de la faute , prononce l'expiation convenable.
210. « Je vais maintenant vous expliquer en quoi consistent ces pénitences, par le moyen desquelles un homme efface ses péchés; pénitences qui ont été pratiquées par les Dieux, les Saints et les ancêtres divins (Pitris ).
21 1 . « Le Dwidja qui subit la pénitence ordinaire, dite Pridjâpatya , doit, pendant trois jours , manger
* Ces offrandes soot aa nombre de huit, et accompagnées chacone d'une prière spéciale; suivant une autre explication, on Jeu* dAuffs fett, pour ces offrandes, huU morceaux de boil.
* Voyet st. su etsia. — * Liv. xu . il. ua «t mW.
seulement dans la matinée, pendant trois jours seulement dans la soirée, pendant trois jours des aliments non mendiés , mais qu'on lui a donnés vo- Umtairewmt, enfin jeûner pendant les trois derniers jours.
212. « Manger, pen^n^ un jour, de l'urine et de la bouse de vache mêlées avec du lait, du caillé , du beurre clariGé et de l'eau bouillie avec du kousa , puis jeûner un jour et une nuit , c'est en quoi consiste la pénitence appelée Sântapana.
213. « Le Dwidja qui subit la pénitence dite rigoureuse (Atikritchhra), doit manger une seule bouchée de riz , pendant trois fois trois jours , de la même manière que dans la pénitence ordinaire , et pendant les trois derniers jours ne prendre aucun aliment.
214. « Un Brahmane accomplissant la pénitence ardente (Taptakritchhra), ne doit avaler que de l'eau chauOe, du lait chaud, du beurre clariQé chaud et de la vapeur chaude , chaque chose pendant trois jours, se baignant une fois, et conservant le plus profond recueillement.
215. « Celui qui, maître de ses sens et parfaitement attentif, supporte un joûne de douze jours, fait la pénitence appelée Parâka , qui expie toutes les fautes.
216. « Que le ^mXQtil qui désire faire le Tchàndràyana, ayant mangé quinze bouchées le jour de la pleine lune, diminue sa nourriture d'une bouchée chaque jour pendant la quinzaine obscure qui suU, de sorte que le quatorzième Jour U ne mange qu'une bouchée, et qu'il jeûne le quinzième, qui est le jour de la nouvelle lune; qu'il augmente , au contraire, sa nourriture d'une bouchée chaque jour pendant la quinzaine éclairée , en commençant le premier jour par une bouc/iée, et qu'il se baigne le matin , à midi , et le soir : telle est la première sorte de pénitence lunaire (Tchândrâyana) qui est dite semblable au corps de la fourmi, lequel est étroit dans le milieu.
217. « Il doit observer la même règle tout entière en accomplissant l'espèce de pénitence lunaire dite semblable au grain d'orge, lequel est large dans le milieu, en commençant avec la quinzaine éclairée % et en réprimant ses organes des sens.
218. « Celui qui subit la pénitence lunaire d'un dévot ascétique (Yati) doit maîtriser son corps et manger seulement huit bouchées de grains sauvages à midi , pendant un mois, en commençant, soU avec la quinzaine éclairée, soii avec la quinzaine
obfcure.
I Le premier Jour de la quinzaine éclairée, le péniteui mange une bouchée,,^ ti augmente chaque Jour sa nourriture d'une bouchée, àe sorte que le jour de la pleine lune U mange quinze bouchées; à partir du preoiier Jour de la quinzaine obscure qiii suit, il diminue fa nourriture d'une bouchée , de sorte qu*U jeûne entièrement le quinzième jour, qui ctt celui de la nouvelle lune. iCommeniaire')
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i 219. « Le Brahmane qui remplit la pénitence lunaire des enfants doit, pendant un mois, manger quatre bouchées le matin dans un profond recueillement, et quatre bouchées après le coucher du soleil.
226. « Celui qui, imposant un frein à ses orga- * nés, pendant tout un mois, ne mange pas plus de trois fois quatre-vingts bouchées de grains sauvages, n'importe de quelle manière, parviendra au séjour du régent de la lune.
231. « Les o?ize Rendras ' , les douze Adityas', les Atti/Vasous^, les Génies du vent (.Marouts), les sept grands Saints (Richis) 4, ont accompli cette pénitence lunaire pour se délivrer de tout mal.
222. « Chaque jour, le pénitent doit faire lui-même Foblation de beurre clarifié au feu , en prononçant les trois grandes paroles (Mahâ-Vyâhritis); qu'il évite la méchanceté, le mensonge, la colère et les voies tortueuses.
223. «Trois fois lejour et trois fois la nuit, qu'il entre dans l'eau aveG^ses vêtements , et qu'il n'adresse jamais la parole à une femme, à un Soûdra, ou à un homme dégradé.
224. a Qu'il soit toujours en mouvement , se levant et s'asseyaujt alternativement, ou, s'il ne le peut pas , qu'il se couche sur la terre nue ; qu'il soit chaste comme un novice, suive les mêmes règles relativement à la ceinture et au bâton, et révère son maître spirituel, les Dieux et les Brahmanes.
225. « Qu'il répète continuellement, de tout son pouvoir, la Sâvitrî et les autres prières expiatoires, et qu'il déploie la même persévérance dans toutes les pénitences qui ont pour but d'effacer les péchés.
226. « Ces pénitences doivent être imposées aux Dwidjas dont les fautes sont connues du public , pour leur expiation ; mais que l'assemblée^ enjoigne à ceux dont les fautes ne sont pas publiques , de se purifier par des prières et des oblations au feu.
227. « Par un aveu fait devant tout le monde , par le repentir, par la dévotion , par la récitation des
^ Roudras, demi-Dieux, qui,saivant une légende, sont nés do front de Brabmà. Ces Roudnu sont : AcUaikapàda, Ahlvradhana, Yiroûpakeha, Soureswara, DJayanta, Vaboaloûpa , Tryambalia , Aparidjita, Savitra et Hara. Ce dernier Cit le mAme que le Dieu Siva, qui Joue un grand rôle dans les poèmes mythologiques et les Pourànas , où U est représenté comme égal à Brahmà. Parmi les Roodras, Hara est le Itfindpal. Yoyei la Bhagavad-Gîtâ, chap. x, st. 23.
> Adityas, Dieux qui président à chaque mois de Tannée , «t qui sont des personnilicaUons distinctes du soleil. On en donne dilRrentes listes; la suivante est tirée du Narasinga" Pourdna : Bhaga, Ansou , Aryamâ , BCitia , Vaiûuna, Savitrl, Dhàtri, Yivaswat, Twachtri, PouchA, Indra et Vichnou. Ce dernier est le plus éminent des Adityas. Voyez U Bkagavad^GUâ, chap z, st. 21.
* Tasous , Dieux réunis sous cette dénomination , au nombre de huit, et qui sont : Dhava, Dhrouva, Soma ( régent de la Ivne) , Vichnon , Anila ( le vent ) , Anala ( te feu ) , PralH botehftetPrabhiva. WiuoN.
* Voyez Liv. vui, st. IIO.
* IMf. x»,st. 110 et raie
prières sacrées , un pécheur peut être déchargé de sa faute, ainsi qu*en donnant des aumônes lorsqu'il se trouve dans l'impossibilité de /aire d'autre pénitence,
228. « Suivant la franchise et la sincérité de l'aveu fait par un homme qui a commis une iniquité, il est débarrassé de cette iniquité , de même qu'un serpent de sa peau.
229. R Autant son âme éprouve de regret pour une mauvaise action , autant son corps est déchargé du poids de cette action perverse.
230. a Après avoir commis une faute, s'il s'en repent vivement, il en est délivré; lorsqu'il dit : « Je ne le ferai plus, » cette intention de s'en abstenir le purifie.
231. « Ayant bien médité dans son esprit sur Ja certitude d'un prix réservé aux actes après la mort, qu'il fasse en sorte que ses pensées , ses paroles et ses actions soient toujours vertueuses.
232. « Lorsqu'il a commis un acte répréhensible, soit par mégarde, soit volontairement, s'il désire en obtenir la rémission , qu'il se garde de recommencer; pour la récidive, la pénitence doit être doublée,
233. « Si, après avoir fait une expiation, if se sent encore un poids sur la conscience, qu'il continue ses dévotions jusqu'à ce qu'elles lui aient procuré une satisfaction parfaite.
234. « Tout le bonheur des Dieux et des bommes est déclaré , par les Sages qui connaissent le sens des Védas, avoir la dévotion pour origine, pour point d'appui et pour limite.
235. « La dévotion d'un Brahmane consiste dans la connaissance des saints dogmes ; celle d'un Kchatriya,dans la protection accordée aux peuples ; celle d'un Vaisy a , dans les devoirs de sa profession ; celle d'un Soûdra , dans la soumission et l'obéissaoce.
236. <i Des Saints maîtrisant leur corps et leur esprit, ne se nourrissant que de firuits, de racines et d'air, par le pouvoir de leur dévotion austère, contemplent les trois mondes ^ avec les êtres mobiles et immobiles qu'ils renferment.
237. « Les médicaments salutaires, la santé, la science divine et les divers séjours célestes, sont obtenus par la dévotion austère; oui, la dévotion est le moyen de les obtenir.
238. « Tout ce qui est difficile à traverser, difficile à obtenir, difficileà aborder etdifficîle àaccomplir, peut réussir par la dévotion austère; car li dévotion est ce qui présente le plus d'obstacles.
2SÔ. « Les grands criminels , et tous les autres hommes coupables de diverses £aiutes, sont déchait^s de leurs pédiés pardes austérités pratiquées avec exactitude.
• Ces trois mondes sont u t«rc ( PritUvi), WttMfl*** < AnlarikcU) et le oiel ( 9w«ga ).
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240. « Les âmes qui animent les vers, les serpents, les sauterelles, les animaux, les oiseaux, et même les végétaux, parviennent au ciel par le pouvoir de la dévotion austère.
241. « Tout pécbé commis par les hommes en pensées, en paroles ou eu actions, ils peuvent le consumer entièrement sur-le-champ par le feu de leurs austérités , lorsqu'ils ont pour richesses la dévotion. '
242. a Les habitants du ciel agréent les sacritioes, et accomplissent lec désirs du Brahmane toujours purifié par la dévotion.
243. Le tout-puissant Brabmâ produisit ce Livre (Sâstra) par ses austérités; de même, par la dévotion ^ les Richis acquirent une parfaite connaissanoe des Védas.
244. « Les Dieux eux-mêmes ont proclamé la suprême excellence de la dévotion , en considérant que la dévotion est Torigine sainte de tout ce qu'il y a d'heureux dans ce monde.
245. « L'étude assidue des Védas, chaque jour, Taccomplissement des cinq grandes oblations (Mahâ-Yadjanas), et l'oubli des injures, effacent bientôt même la souillure qui résulte des grands crimes.
246. a De même que, par sa flamme ardente, le feu consume sur-le-champ le bois qu'il atteint ; de même celui qui connaît les Védas consume sur-Ieciiamp ses péchés par le feu de sou savoir.
247. «Je vous ai déclaré , suivant la loi , le moyen d'expier les fautes publiques; apprenez maintenant quelles sont les expiations convenables pour les ûiutes secrètes.
248. « Seize suppressions de respiration en même temps que Von récite les trois grandes paroles (Yyâhritis), le monosyllabe Aum et laSàvitrl, continuées chaque jour pendant un mois , peuvent purifier même lé meurtrier d'un Bj*âhmane.
249. « Un buveur de liqueurs spiritueuses luimême est absous en répétant chaque jour la prière de Kôtsa ', qui commence par Apa, ou celle de Yasichtha , dont le premier mot est Pbati , ou le Mâhitra, ou le Souddhavatyah.
En répétant une fois par jour pendant un
mois TAsyavâmtya et le Sivasankalpa, celui qui a
volé de l'or à xm Brahmane devient pur à l'instaDt.
251. En récitant chaque jmtr seize fois , pendant toi mois ^ l'Havichyantiva ou le Natamanha, ou en répétant intérieurement l'hymne Pôroucha, eelui qui a souillé le lit de son maître spirituel est absous de sa faute.
352. « Lliomme qui désire expier ses péchés 5ecrets , grands et petits , doit répéter une fois par
* Kôtsa et Vastchtha sont les Richis , oa auteurs iospliés de piosieart hynincs et prières des Védas.
jour^ pendant un an, la prière commençant par AvA ou le Yatkintchida.
253. « Après a\ ir reçu un présent répréhensible, ou après avoir mangé des aliments défendus, en répétant le Taratsamandîya , on est purifié en trois jours.
254. ce Celui même qui a commis beaucoup de fautes secrètes est purifié en récitant pendant un mois le Somârôdra, ou les trois prières commençant par Ayeama , et en se baignant dans une rivière.
255. « Celui qui a commis une faute grave doit répéter les sept stances qui commencent pariNDBA, pendant une demi-année, et celui qui a souillé l'eau par quelque impureté ne doit vivre que d'aumônes pendant un mois entier.
256. Cl Le Dwîdja qui offrira du beurre clarifié pendant un an , avec les prières des oblations dites Sâkalâs', ou en récitant l'invocation dont.ie début est Nama, effacera la faute la plus grave.
257. « Que celui qui a commis un grand crime suive un troupeau de vaches dans un parfait recueil* lement , en répétant les prières appelées Pâvamânîs , et en ne se nourrissant que de dioses données par charité , au bout d'un an il sera absous.
258. a Ou bien encore , s'il récite trois fois une Sanhitâ des Védas avec les Montras et les Bràh" manas^ retiré au milieu d'une forêt, dans une parfaite disposition de corps et d'esprit , et purifié par trois Parâkas *, il obtiendra l'absolution de tous ses crimes.
259. « Ou bien , qu'il jeûne trois jours de suite en maîtrisant ses organes, en se baignant trois fois par jour, et en répétant trois fois KAgamarchana , tous ses crimes seront expiés.
260. « De même que le sacrifice du cheval (Aswamédha), ce roi des sacrifices, enlève tous les péchés, de même l'hymne Agamarchana efface toutes les fautes.
261. « Un Brahmane possédant le Rig-Véda tout entier ne serait souillé d'aucun crime, même s'il avait tué tous les habitants des trois mondes, et accepté de la nourriture de l'homme le plus vil.
262. « Après avoir trois fois récité dans le plui? profond recueillement une Sanhitâ du Ritch , du Yadjous ou du Sâma , comprenant les Mantras et les Bràhmanas y avec les parties mystérieuses ^ , un Brahmane est déchargé de toutes ses fautes.
263. c De même qu'une motte de terre jetée dans un grand lac y disparaît , de même tout acte coupabie est submergé dans le triple Véda.
264. Les prières du Ritch, celles du Yadjous, et les différentes sections du Sâma , doivent être
* Voyez ci-4essus, st. auo.
» ma. 210.
3 Les Oupanichads.
reconnues comme composant le triple Véda; celui qui le connnaft , coonatt la Sainte Écriture.
265. « La sainte syllabe primitive , composée de trois lettres , dans laquelle la triade Védique est comprise , doit être gardée secrète comme un autre triple Véda ; celui qui connaît la valeur mystique de cette syllable, connaît le Véda. »
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TBANSMIGRÂ.TION DES AHES; BEATITUDE FINALE.
1. « O toi qui es exempt de péché, dUrent les MaharchiSf tu nous as déclaré tous les devoirs des quatre classes; explique-nous maintenant, seion la vérité, la récompense suprême des actions. »
2. Le descendant de Manou , Bhrigou souverainement juste, répondit aux Maharchis : « Écoutez la souveraine décision de la rétribution destinée à tout ce qui est doué de la faculté d'agir.
3. « Tout acte de la pensée, de la parole ou du corps , seUm qu'il est bon ou mauvais , porte un bon ou un mauvais fruit ; des actions des hommes résultent leurs différentes conditions supérieures, moyennes ou inférieures.
4. « Que l'on sache que dans le monde, Tesprit (Manas ) est Finstigateur de cet acte lié avec Tétre animé , qui a trois degrés , le supérieur, Vintermédiaire et rin/érieur, qui s'opère de trois manières, par la pensée, par la parole et par le corps, et qui est de'dix sortes.
5. « Penser aux moyens de s'approprier le bien d*aùtrui , méditer une action coupable, embrasser Tathéisme et le matérialisme, sont les trois mauvais actes de l'esprit;
6. *( Dire des injures, mentir, médire de tout le monde et parler mal à propos, sont les quatre mauvais actes de la parole ;
7. a S'emparer de choses non données, faire du mal aux êtres animés sans y être autorisé par la 'oî, et courtiser la femme d'un autre, sont reconnus comme trois mauvais actes du corps ; les dix actes opposés sont bons au même deqré.
8. «/L'être doué de raison obtient une récompense ou une punition, pour les actes de l'esprit, dans son esprit; pour ceux de la parole, dans les organes de la parole; pour les actes corporels, dans son corps.
9. « Pour des actes criminels provenants j^rfTM^tpolement de son corps , l'homme passe après sa mort à l'état de créature privée du mouvement ; pour des fautes surtout en paroles , il revêt la forme d'un oiseau ou d'une béte fauve; pour des fau-
tes mentales àpécialemehê, il renaît êâns la condi. tion humaine la plus vile.
10. « Celui dont Tintelligence exerce une autorité souveraine (danda) snr ses paroles, sur son esprit et sur son corps , peut être nommé Tridandt (qui a trois pouvoirs) à plus juste titre que le dévot mendiant qtri porte simplemeTU trois bâtons <
11. « L'homme qui déploie cette triple autorité qu'il a sur lui-même à l'égard de tous les êtres, et qui réprime le désir et la colère, obtient par ce moyen la béatitude finale.
12. « Le principe vital moteur de oe corps est appelé KcHÉTRADJN A par les hommes insiruits, et ce corps qui accomplit les fonctions est désigné par les Sages sous le nom de Bhoôtatiia (oomposé d'éléments).
13. « Un autre esprit interne , appelé Djîya ou Mahat, naît avec tous les êtres animés , et c'est au moyen de cet esprit , qui se transforme et devient la conscience et les sens, que, dans toutes les naissances , le plaisir et la peine sont perçus par l'âme {Kckétradjna),
14. a Ces é%\x\ principes, l'intelligence (Mahat) et rame ( Kehétradjna ) , unis avec les cinq éléments, se tiennentdans une intime liaisonavec cette Ame suprême {Paramàtmà) qui réside dans les êtres de Tordre le plus élevé et de Tordre le plus bas.
15. « De la substance de cette Am£ suprême s'échappent, comme les étincelles dufeuy d'innombrables principes vitaux qui communiquent sans cesse le mouvement aux créatures des divers ordres.
16. « Après la mort, les âmes des hommes qui ont commis de mauvaises actions prennent un autre corps, à la formation duquel concourent les ciiK] élHiients subtils, et qui est destiné à être soumis aux tortures de l'enfer.
17. « Lorsque les «Imes revêtues de ce corps ont subi dans l'autre monde les peines infligées par Yama , les particules élémentaires se séparent, et rentrent dans les éléments subtils dont elles étaient sorties •.
18. « Après avoir recueilli le fruit des fautes nées de l'abandon aux plaisirs des sens , rftme dont la souillure a été effacée retourne vers ces deix principes doués d'une immense énergie, V Ame suprême ( Paramàtmû ) et l'intelligence ( Mahat ).
19. « Ces deux principes examinent ensemble, sans relâche , les vertus et les vices de l'âme ; et suivant qu'elle s'est livrée à la vertu ou au vice,
« Le mol danda signiOe à la fols autorité, commandei^f^U et bâton .
» Ou, suivant une autre interprétation, ces âmes, a w dissolution du corps avec lequel elles ont subi les tortures de Venfer, entrent dans les él^ents grossiers aaxq«>eis "'** i^ioUsent pour reprendre un corps et revenir an W*^»
.- «• li *
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elle obtient dans ce monde et dans Tautre le plaisir ou la peine.
30. « Si riîme pratique presque toujours la vertu et rarement le vice , revêtue d'un corps tiré des cinq éléments, elle savoure les délices du paradis Swarga);
21. « Mais si elle s'est adonnée fréquemment au mal et rarement au bien, dépouillée, après la mort, de son corps tiré des cinq éléments, et revêtue d'un autre, corps formé des parficutes subtiles des éléments, elle est soumise aux tortures infligées par Yama.
22. « Après avoir enduré ces tourments d*après la sentence du juge des enfers , Fâme (Djtva) dont la souillure est entièrement effacée revêt de nouveau des portions de ces cinq éléments, c^est-à-dlre, prend un corps.
23. « Que riiomme considérant , par le secours de son esprit , que ces transmigrations de Pâme dépendent de la vertu et du vice, dirige toujours son esprit vers la vertu.
24. « Qu'il sache que l'âme (Atmâ), c'est-à-dire, l'intelligence , a troi3 qualités (Gounas), la bonté (Sattwa), la passion (Radjas) et l'obscurité (Tamas); et c'est douée de l'une de ces qualités que l'intelligence (iNlahat) reste incessamment attachée aux substances créées.
25. « Lorsque l'une de ces qualités domine entièrement dans un corps mortel , elle rend l'être animé pourvu de ce corps cmineinment distingué par les marques de cette qualité.
26. « Le sifjne dîsflnctif de ia bonté est la science , celui de l'obscurité est l'ignorance , celui de la passion consiste dans le désir passionne* ot l'aversion : telle est la manière dont se manifestent invariablement ces qualités, qui accompagnent tous les êtres.
27 .« Lorsqu'un homme découvre dans l'âme intelligente un sentiment affectueux, entièrement calme , et pur comme le jour, qu'il reconnaisse que c'est la qualité de bonté (Sattwa) ;
28. « Mais toute disposition de i'âme qui est accompagnée de chagrin, qui. produit l'aversion et porte sans cesse les êtres animés aux plaisirs des sens , qu'il la considère comme la qualité de passion (Radjas) , qui est difficile à vaincre;
29. « Quant à cette disposition qui est privée de la distinction du bien et du mal , incapable de discerner les objets, inconcevable, inappréciable poMr la conscience et les sens extérieurs, qu'il la reconnaisse pour la qualité d'obscurité (Tamas).
30. A Je vais maintenant vous déclarer complètement les actes excellents , médiocres et mauvais, qui procèdent de ces trois qualités :
31. « L'étude du Véda, la dévotion austère, la science divine, la pureté, Faction de dompter les
organes des sens, racconiplissement des devoirs et la méditation de l'Ame suprême, sont les et^fis de la qualité de bonté :
32. (( N'agir que dans Tespoir cl'une récompense, se laisser aller au découragement, faire des ciioses défendues par la loi , et s'abandonner sans cesse aux plaisirs des sens, sont les marques éc la qualité de passion :
33. A La cupidité, l'indolence, l'irrésolution^ la médisance, l'athéisme, l'omission des actes prescrits , l'importunité et la négligence dénotent la qualité d'obscurité.
34. « En outre , pour ces trois qualités placées dans les trois moments dupasse, de Vaverdr et du présent, voici en abrégé les indices qu'on doit reconnaître comme les meilleurs :
35. « L^action dont on a honte , lorsqu'on vient de la faire, lorsqu'on la fait, ou lorsqu'on se prépare à la faire, doit être considérée par rhomme sage comme empreinte de la qualité d'obscurité;
3G. R Tout acte par lequel on désire acquérir^ dans le monde une grande renommée, sans toa-j tefois s'affliger beaucoup de la non réussite, doit être regardé comme appartenant à la qualité de passion ; ;
37. « LorsquHHL désire de toute son âmt. connSf* tre les saints dogmes, lorsqu'on n'a pas lionte de ce qu'on fait , et que l'âme en éprouve de la satisfaction , cette action porte la marque de la qualité de bonté.
38. « L'amour du plaisir distingue la qualilé d'obscurité; l'amour de la richesse, la qualité de passion ; l'amour de la vertu , la qualité de bonté ; la supériorité de mérite suit pour ces cho&es l'wdrc d'énumératiou.
39. « Je vais maintenant vous déclarer succinctement et par ordre, les diverses transmigrations que IVime éprouve dans cet univers par l'itifluenoe (ie ces trois qualités.
40. « Les âmes douées de la qualité de b(mté acquièrent la nature divine, celles que domine la passion ont en partage la condition humaine, lis âmes plongées dans l'obscurité sont ravalées à l'état des animaux : telles sont les trois principales sortes de transmigrations.
41. « Cliacune de ces trois sortes de transmigrations causées par les différentes qualités doit être reconnue avoir trois degrés, l'inférieur, l'intermédiaire et le supérieur, en raison des actes et da savoir.
42. « Les végétaux « , les vers et les insectes, les poissons, les serpents, les tortues , les bestiaux et les animaux sauvages , sont les conditions les plus basses dépendantes de la qualité d'obscurité : ^
« Littéralement, les êtres privés du nwuvemeni.
43. a Les éléphants, les'chevaux, les Soûdras, les Barbares (Mlétchhas) méprisés, les lions, les tigres et les sangl.ers, forment les états moyens procurés par la qualité d'obscurité :
44. « Les danseurs, les oiseaux, les hommes qui font métier de tromper, les géants ( Ràkchasas ) et les vampires (Pisâtchas) , composent Tordre le plus élevé de la qualité d'obscurité.
46. « Les bâtonnistes (Djhallas), les lutteurs (Mallas), les acteurs, les maîtres d'armes et les hommes adonnés au jeu ou aux boissons enivrantes, sont les états les plus bas causés par la qualité de passion :
46. « Les rois, les guerriers (Kchatriyas), les conseillers spirituels des rois , et les hommes trèshabiles dans la controverse, forment l'ordre inter-
. médiaire de la qualité de passion :
47. « Les Musiciens célestes (Gandharbas) , les Gouhyaeas et les Yakchas , les génies qui suivent les Dieux, et toutes les Nymphes célestes (Apsarâs ) , sont les plus élevées de toutes les conditions que procure la qualité de passion.
48. (t Les anachorètes, les dévots ascétiques, les Brahmanes, les légions de demi-Dieux aux chars aériens , les Génies des astérismes lunaires et les Baityas, forment le premier degré des conditions occasionnées par la qualité de bonté :
liCS sacrificateurs, les Saints (Richîs) , les
Dieux, les Génies des Védas, les Régents des étoiles , les Divinités des années , les Pitris et les Sâdhyas, composentle degré intermédiaire auquel mène la qualité de bonté :
50. « Brahmâ , les créateurs du monde , comme Maritchi^ le Génie de la vertu, les deux Divinités qui président au principe intellectuel ( Màhat) et au principe invisible ( Avykata) du système Sànkhya , ont été déclarés le suprême degré de la qualité de bonté.
51 . « Je vous ai révélé dans toute son étendue ce système de transmigrations divisé en trois classes, dont chacune a trois degrés, lequel se rapporte à trois sortes d'actions, et comprend tous les êtres.
52. a £n se livrant aux plaisirs des sens , et en négligeant leurs devoirs , les plus vils des hommes qui ignorent les expiations saintes ont en partage les conditions les plus méprisables.
53. « Apprenez maintenant, complètement et par ordre, pour quelles actions commises ici-bas, l'âme doit, en ce monde , entrer dans tel ou tel corps.
M. « Après avoir passé de nombreuses séries d'années dans les terribles demeures infernales, à la fn de cette période, les grands criminels sont eondamnés aux transmigrations suivantes, pour achever (Vexpier leurs fautes.
55. « Le meurtrier d'un Brahmane passe dans le oorps d'un chien, d'un sanglier. d*un âne, d'un cha-
meau, d'un taureau, d'un bouc, d*an bélier, d'une bête sauvage, d'un oiseau , d'un Tchandâla et d'un Poukkasa , suivant la gravité du crime,
56. a Que le Brahmane qui boit des liqueurs spîritueuses renaisse sous la forme d'un insecte, d'an ver, d*une sauterelle, d'un oiseau se nourrissant d'excréments, et d*un animal féroce.
57. « Le Brahmane qui a volé cfe /'or passera mille fois dans des corps d'araignées, de serpents, de caméléons, d'animaux aquatiques, et de vampires malfaisants.
58. « L'homme qui a souillé le Ht de son père îiaturelou spirituel renaît cent fois à l'état d'herbe, de buisson , de liane, d'oiseau Carnivore comme le vautour, d'animal armé de dents aiguës comme le lion , et de bête féroce comme le tigre.
59. « Ceux qui commettent des actes de cruauté deviennent des animaux avides de chair sanglaote comme les chats ; ceux qui mangent des aliments défendus deviennent des vers; les voleurs, des êtres se dévorant l'un l'autre; ceux qui courtisent des femmes de la basse classe, des esprits.
60. a Celui qui a eu des rapports avec des bommes dégradés, qui a connu la femme d'un autre, ou qui a volé quelque chose , mais non de l'or, à un Brahmane, deviendra un esprit appelé Brahmarâkchasa.
61. « Si un homme a dérobé par cupidité des pierres précieuses, des perles, du corail, ou des bijoux de diverses sortes, il renaît dans la tribu des orfèvres, [ou dans le corps de foiseau hémakôra]
62. Pour avoir volé du grain , il devient x^idam la naissance qui suit; du laiton, cygne; de l'eau, plongeon; du miel , taon; du lait, corneille; le sac extrait d'une plante , chien ; du beurre clariGé , mangouste :
63. u S'il a volé de la viande , il renaît vautour; de la graisse, madgou' ; de l'huile, tailapaka'; du sel, cigale; du caillé, cicogne (balâkâ) :
64. » S'il a volé des vêtements de soie, il renaît perdrix ; une toile de lin , grenouille ; un tissu de coton, courlieu; une ,vache, crocodile; du sucre, vâggouda 3 :
65. « Pour vol de parfums agréables, il devient nt porte-musc ; d'herbes potagères, paon ; de grain diversement apprêté, hérisson; de grain cru, porcépie:
66. « Pour avoir volé du feu , il renaît héron; un ustensile de ménage, frelon ; des vêtements teints, perdrix rouge :
67. « S'il a volé un cerf ou un éléphant, il renaît loup; un cheval , tigre; des fruits ou des racines, singe; une femme, ours; de Teau à ^ire> tcbâ-
■ Le madgou est an oiseau de mer.
* Le tailfipaka est UQ*oiseau iuooaoa ; son nom flisnifit ^ vevr d'huile.
3 Oiseau inconnu.
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taka * ; des voitures, chameau ; des bestiaux, bouc.
68. « L'homme qui enlève par force tel ou tel objet appartenant à un autre, ou qui mange du beurre clarifié et des gâteaux avant qu'ils aient été offerts a une Divinité , sera inévitablement ravalé à Tétat
de brute.
69. A Les femmes qui ont commis de semblables vols encourent une semblable souillure ; elles sont condamnées à s'unir à ces êtres comme leurs femelles. >
70. « Lorsque les [hommes des quatre] classes, sans une nécessité urgente, s'écartent de leurs devoirs particuliers , ils passent dans les corps les plus vils , et sont réduits à l'esclavage sous leurs ennemis.
71. « Un Brahmane qui néglige son devoir re. natt après sa mort sous la forme d'un esprit (Prêta), nommé Oulkâmoukha * , qui mange ce qui a été vomi; un Kchatriya, sous celle d'un esprit appelé Katapoûtana, qui se nourrit d'aliments impurs et de cadavres en putréfaction :
72. « Un Vaisya devient un malin esprit appelé Maitrâkchadjyotika , qui avale des matières purulentes; un Soûdra qui néglige ses occupations de- Tient un mauvais génie appelé Tchailàsaka , qtd se nourrit de poux,
73. « Plus les êtres animés enclins à la sensualité se livrent aux plaisirs des sens , plus la finesse de leurs sens acquiert de développement ;
74. « Et en raison du degré de leur obstination à commettre ces mauvaises actions , ces insensés éprouveront ici-bas des peines de plus en plus cruelles, en revenant au monde sous telle ou telle forme ignoble.
75. « Us vont d'abord dans le Tâmisra , et dans d'autres horribles demeures de l'enfer, dans TAsipatravana (forêt qui a pour feuilles des lames d'épée), et dans divers lieux de captivité et de torture:
76. » Des tourments de toutes sortes leur sont réservés; ils seront dévorés par des corbeaux et par des hiboux ; ils avaleront des gâteaux brûlants, marcheront sur des sables enflammés , et éprouveront l'insupportable douleur d'être mis au feu comme les vases d'un potier :
77. « Ils naîtront sous les formes d'animaux exposés à des peines continuelles; ils souffrirout alternativement la douleur de l'excès du froid et du chaud, et seront en proie à toutes sortes de terreurs ;
78. « Plus d'une fois ils séjourneront dans différentes matrices, et viendront au monde avec douleur; ils subiront de rigoureuses détentions, et seront condamnés à servir d'autres créatures ;
* Esptee de ooQooa (ûuculu*-melano4euc7i9). Les Indiens eroifut que cet oiseaa ne se déaallère que dans Teau de la pluie» durait la chute même de cette eau à travers les airs.
* OullUmoQkha signifie, dont la bouche eH comme un brandon.
I 79. « Ils seront forcés de se séparer de leurs parents, de leurs amis, et de vivre avec des méchants; ils amasseront des richesses et les perdront; leurs amis acquis avec peine deviendront leurs ennemis ;
80. a lis auront à supporter une vieillesse sans ressources, des maladies douloureuses, des chagrins de toute espèce , et la mort impossible à vaincre.
81. « Dans quelque disposition lï esprit produite par l'une des trois qualités , qu'un homme accomplisse tel ou tel acte , il en recueille le fruit dans un corps doué de cette qualité.
82. « La rétribution due aux actions vous a été révélée en entier ; connaissez maintenant ces actes d'un Brahmane, qui peuvent le mener au bonheur éternel (I*ïihsréyasa «)•
83. « Étudier et comprendre les Védas , pratiquer la dévotion austère, connaître Dieu [Brahme)^ dompter les organes des sens, ne point faire de mal, et honorer son maître spirituel , sont les principales œuvres conduisant à la béatitude finale. »
84. « Mais parmi tous ces actes vertueux aocomplis dans ce monde, dirent les Saints, un acte estil reconnu avoir plus de puissance que tous les au* très pour mener à la félicité suprême.' »
85. « De tous ces devoirs, répondit Bhrigou, le principal est d'acquérir , au tnoyen de Vétude des Oupanichads, la connaissance de l'âme (Atmllk) suprême, c'est la première de toutes les sciences; par elle en effet ou acquiert l'immortalité.
86. « Oui ! parmi ces six devoirs, l'étude du Véda, dans le but de connaître VAme suprême ( Paro' mâtmd)y est regardée comme le plus efficace pour procurer la félicité dans ce monde aussi bien que dans l'autre.
87. a Car dans cette œuvre de Tétude du Véda et dans l'adoration de rame suprême, sont entièrement comprises toutes les règles de la bonne conduite, énumérées ci-dessus dans l'ordre.
88. « Le culte prescrit par les Livres saints est de deux sortes : l'un , en rapport avec ce monde et procurant des jouissances , comme celles du Para' dis, par exemple; l'autre, détaché 6^5 rAo5e« du monde, et conduisant à la félicité suprême.
89. a Un acte pieux , procédant de l'espoir d'un avantage dans ce monde, comme, par exemple, un sacrée pour obtenir de la pluie , ou dans l'au* tre vie , comme une oblation faite dans le but d'en être récompensé après la mort, est déclaré lié au monde ; mais celui qui est désintéressé , et dirigé parla connaissance deVÉtre dioin {Brahme), est dit détaché du monde.
90. (( L'homme qui iiCCompWt fréquemnumt des actes religieux intéressés, parvient au rang des dieux
1 Nihtréasa est synonyme de Afokeha;ces deux mots signifient la t)éatitude finak», i'élat de l*Ame délivrée du oorpi, t et qui se réunit pour toujours à I^Ame universelle.
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(Défas) ; mais celui qui accomplît souvent des œuvres pieuses désintéressées se dépouille pour toujours de cinq éléments , et obtient la délivrance des lien,: du corps,
9) . « Voyant également Tâme suprême dans tous les ^tres, et tous les êtres dans Tâme suprême, en offnmt son âme en sacrifice , il sMdentiOe avec TÉire qui brille de son propre éclat.
9^. « Tout en négligeant les rîtes religieux prescrits par les Sdstras , le Brahmane doit avec persévérance méditer sur TA me suprême , vaincre ses sens, et répéter les Textes saints :
93. « C'est en cela que consiste Tavantage de la seco!ide naissance < , principalement pour le Brahmane; puisque le Dwîdja , en s'acquittant de ce devoir, obtient Taccomplissement de tous ses désirs, et n(kn autrement.
94. « Le Véda est un œil éternel pour les Mânes (Pitiis), les Dieux et les hommes; le Livre saint ne p»)ut pas avoir été fait par les mortels, et n*est pas susceptible d*étre mesuré par la raison humaine ; telle est la décision.
95. « Les recueils de lois qui ne sont pas fondés sur lo. Véda, ainsi que les systèmes hétérodoxes quel-
, conques, ne produisent aucun bon fruit après la . mort ; car les législateurs ont déclaré qu'ils n'ont d'autre résultat que les ténèbres infernales.
96. « Tous les livres qui ne reposent pas sur la Sainte Écriture sont sortis de la main des hommes, et périront; leur postériorité prouve qu'ils sont inutiles et mensongers.
97. « La connaissance des quatre classes * , des trois mondes ^ et des quatres ordres < distincts, avec tout ce qui a été , tout ce qui est et tout ce qui sera, dérive du Véda.
98 « Le son, l'attribut tangible, la forme visible, le g( ût et rôdeur , qui est le cinquième objet des sens . sont expliqués clairement dans le Véda , avec la formation des élémens dont ils sont les qualités, et avec les fonctions des éléments.
99 « Le Véda-S/^stra primordial soutient toutes les ciéatures ; en conséquence , je le regarde comme la ca.'ise suprême de prospérité pour l'homme.
103. « Celui qui comprend parfaitement le Véda- Sâstra mérite le commandement des armées, l'autorité royale , le pouvoir d'infliger des châtiments , et la souveraineté de toute la terre.
101. « De même qu'un feu violent brûle même les arbn^s encore verts, de même, l'homme qui étudie et comprend les Livres saints détruit toute souillure de lui-même^ , née du péché.
102. <i Celui qui connaît parfaitement le sens du Véda-Sâstra, quel que soit Tordre dans lequel 11 se
* Voyez Ut. n, st. I69 et I70.
> Itiid. I, st. 2, note.
3 Ibid. XI , at. 236.
4 i«Hr.iT,«t. t,fioie.
trouve , se forme, pendant son séjour dans ee bas monde , pour TidentiGcation avec Dieu ( Brahme;.
103. « Ceux qui ont beaucoup lu vaïent mieux que ceux qui ont peu étudié ; ceux qui possèdent ce qu'ils ont lu sont préférables à ceux qui ont tu et oublié ; ceux qui comprennent ont plus de mérite que ceux qui savent par coeur; ceux qui remplissent leur devoir sont préférables à ceux qui le ooonaissent simplement.
104. « La dévotion et la connaissance de l'Jmn divine sont, pour un Brahmane, les meilleurs moyens de parvenir au bonheur suprême : par h dévotion il efface ses fautes; par la connaissant' de Dieu {Brahme) il ae procure rimmortalité.
105. a Trois modes de preuves, Tévidence, le raisonnement et l'autorité des différents livres déduits de la Sainte Écriture , doivent être bien coispris par celui qui cherche à acquérir une connaissance positive de ses devoirs.
106. « Celui qui raisonne sur la Sainte Écriture et sur le recueil de la loi , en s'appuyant sur des règles de logique conformes à l'Écriture Sainte, connaît seul le système des devoirs religieux et civils.
107. « Les règles de con iujie qui mènent à la béatitude ont été exactement et entièrement déclarées ; la partie secrète de ce code de Manou ^-a voos être révélée.
108. « Dans les cas particuliers dont il n'est pas fait de mention spéciale, si l'on demande ce qu'il convient défaire, le voici -Que la décision prononcée par des Brahmanes instruits ait forcedeloi, sans contestation.
109. « Les Brahmanes qui ont étudié, comme h loi l'ordonne , le Véda et ses branches , ^i sorUlti Jngas, la doctrine Mtmdnsà ', le Dharma-SàS' tra et les Pourânas , et qui peuvent tirer des preuves du Livre révélé , doivent être reconnus comme très-instruits.
1 10. « Que personne ne conteste un point de loi décidé par une assemblée de dix Brahmanes au moins , ou par un conseil de Brahmanes vertueux, qui ne doivent pas être moins de trois réunis.
111. a L*assemblée, composée de dix juges au moins, doit renfermer trois Brahmanes versés dans les trois Livres saints, un Brahmane imhudn système philosophique orthodoxe du Nyfiya, un autre imbu de la doctrine Mf mânsâ , un érudit connaissant le Niroukta % un légiste, et un membre de chacun des trois premiers ordres.
112. « Un Brahmane ayant particulièrement étudié le Rig-Véda , un second connaissant spécialement le Yadjous , un troisième possédant le Sâms-
I MlmftDsd, Tundes systèmes phllosophianes dei lodjeni. Voyez les Mémoires de M, Colebrooke êur la Phiionp^**" dienne (TradacUoD de M. Paathier, p. 123. et mh.).
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Iféda, forment le eonseîl de trois juges pour la solution de tous les doutes en matière de jurisprudence.
113. « La déeisioB même d*uii seul Brahmane, pourvu qu'il soit versé dans le Véda, doit être considérée comme une loi de la plus grande autorité f et non celle de dix mille individus ne connaissant pas la doctrine sacrée.
114. « Des BrAlimanes qui n'Ont pas suivi les r^les du noviciat , qui ne connaissent pas les Textes saints , et n*ont d'autire reeommandatton que leur classe, fussent-ils au nombre de plusieurs mille , ne sont pas admis à former mie assemblée légale.
11$. « La ftmte de celui à qui des gens ineptes, pénétvi^ de là qualité d'obscurité , expliquent la loi qu'ils ignorent eux-mêmes , cette faute retombera m» ces hommes, et cent fois plus considérable.
116. * Les actes excellents qui conduisent à la béatitude éternelle vous onX été déclarés ; le Dwidja qéi «e lesiiéglige t^as obtient un sort très-lieureux.
117. « Cest ainsi que le puissant et glorieux Matoon , pur bienvrillance pour les mortels , m^a révélé entièreméM ces lois importantes qui né doivent être uh secret que pour tom tes hommes indigne^ de ks cofmaître.
1 16. « Que le Brahmane , réunissant toute son attention, voie dans l'Ame divine toutes les choses visibles et Invisibles ; car en considérant tout dans VAme, il ne livre pas son esprit à Tiniquîté.
1 19. « L'Ame est l'assemblage des Dieux; Tunivcrs repose dans l'Ame suprême; c*est l'Ame qui produit la série des actes accomplis parles êtres animés.
120. « Que le Brahmane contem[)te, par le secours de la méditation, Téther subtil dans les cavités de son corps ; l'air, dans son action musculaire et dans les nerfs du toucher; la suprême lumière du feu et du soleH j dans sa chaleur digestive et dans ses organes vîsueis; l'eau , dans les fluides de son corps ; la terre, dens ses membres ;
121. « La lune (Indou), dans son cœur; les Génies des huits régions * , dans son organe de l'ouïe; Vîclmott* , dans sa marche; Hara ', dans sa
* IfiroaULa,l*iin des Yédângas, glossaire comprenant TeipUcationdestermesobscursqui se renoontrenidans I(*s Vcklas.
< Ces Génies des huit régions on points cardinaux sont : Indra, Agni, Tama, nairita, Varouna, VAyoa, Kouvéra et Isa.
* VlduiOQ , oommé cette seale fois dans le Texte de M anœ, n*cst sans doute Id qu^on Dieu secondaire, peut-être celui, des dooie Adityas qui porte ce nom. ( Voyez ci-dessus , Liv. XI, st âSI. ) Les PourAnas font de VIcbnou un Dieu supérieur à Brahmà.
' Hara, nom de Tun des ooae Roadras. Voyiez d-denoi,
liv. zl,St2SI.
force musculaire; Agni], dans aa' parole; Mitra s dans sa faculté excrétoire; Pradjâpati, dans son pouvoir procréateur ;
122. « Mais il doit se représenter le grand Être (Para-Pouroucha) comme le souverain maître de l'univers, comme plus subtil qu'un atome, comme aussi brillant que l'or le plus pur, et comme ne pouvant être conçu par Tesprit que dans le sommeil de la contemplation la plus abstraite.
i^Z. « Les uns Tadorent dans le feu élémentaire, d'autres dans Manon, Seigneur des créatures; d'autres dans Indra , d'autres dans l'air pur , d'autres dans réternel Brahme.
124. « C'est ce Dieu qui, enveloppant tous les êtres d'im corps fonné des cinq éléments, les fait passer successivement de la naissance à Taccroissement, de Taccroissement à la dissolution , par un mouvement semblable à celui d'une roue.
125. « Ainsi l'homme qui reconnaît dans sa propre âme, l'Ame suprême présente dans toutes les créatures, se montre le même à l'égard de tous, et obtient le sort le plus heureux ^ celui d'être à la fin absorbé dans Brâhme. »
126. Aiusî termina le Sage, et le Dwidja qui lit ce code de Manou, promulgué par Bbrigou, sera toujours vertueux et obtiendra la félicité qu'il désire.
NOTE GÉNÉRALE
Les savants Indiens pensent mi^anîmement que pluaeurs des lois fatites par Manou, qui est répivté leur plus ancien législateur, étaient bornées anx trois premiers âges du monde, et n'ont point de force dans Tâge actuel , quelques-unes d'entre elles étant certainement hors d'usage; et ils fondent leur opinion sur les textes suivants , qui sont réunis dans un ouvrage intitulé Madana-batna-pra-
DIPA.
h Kbatou 3 : Dans l'âge Rali , un fils ne peut pas être engendré avec une veuve par le frère êe répoux décédé; une demoiselle line fois donnée en mariage ne peut pas non plus être donnée une seconde fois, ni un taureau être offert en sacrifice, ni un pot à l'eau être porté par un étuéRânt en théologie.
II. Ybihaspati : i. Des autorisations à des parents d'engendrer des enfants avec des veuves ou avec des femmes mariées y lorsque les maris sont mortsouin^ndssantsy sont mentionnées par le sage
< Mitra, un des douze Adityas.
* Cette note a été Jointe par Willian» Jones à sa traduction; Je rat traduite de I*angla1s.
> Kratou, Vrilinspati, Parâsara et Nârada sont de saints personnages auxquels los Indiens altrU)oent des codes de lois qui existent encore en totalité ou en parUe. Voyez la pré* face du Digtsto/Hindu law on contracis and tuccetsUms,
NOTE GENERALE
ilanoa, mais défendues par loi-méme par rapport à Tordre des quatre âges; un acte semblable ne peut pas être fait légalement dans cet âge par tout autre que le mari.
2. Dans le premiei et le second âge , les hommes étaient doués d'une piété véritable et d'un savoir profond ; Us étaient de même dans le troisième âge ; mais dans le quatrième , une diminution de leurs pouvoirs intellectuels et moraux fut ordonnée par leur créateur :
3. Ainsi des fils de différentes sortes furent acquis par les anciens Sages; mais de tels fils ne peuvent plus être adoptés par les hommes privés de ces éminents pouvoirs.
III. Pabasaba : 1. Un homme qui a eu des rapports avec tm grand criminel, doit abandonner son pays dans le premier âge; il doit quitter sa ville dans le second; sa famille, dans le troisième; mais dans lé quatrième , il lui faut seulement s'éloigner du oou* pable.
2. Dans le premier âge, il est dégradé par une simple conversation avec un homme dégradé ; dans le second, en le touchant; dans le troisième, en recevant de la nourriture de lui; mais dans le quatrième , le pécheur seul est chargé de sa faute.
IV. Nabada : La procréation d*un fils par un frère du mort. Faction de tuer des bestiaux pour recevoir un hôte, le repas de viande au service funèbre, et l'ordre de Termite sont défendus ou hors d'usage dans le quatrième âge.
V. Aditya-Poubana : 1. Ce qui était un devoir dans le premier âge , ne doit pas, dans tous les cas, être foit dans le quatrième; car, dans le Kali-youga, les hommes et les femmes sont adonnés au péché :
2. Tels sont un noviciat continué pendant un temps très-long , et la nécessité de porter un pot à l'eau; le mariage avec une parente paternelle, ou avec une proche parente maternelle, et le sacrifice d'un taureau ,
3. Ou d'un homme . ou d'un cheval ; et toute liqueur spiritueuse doit, dans Tâge Kali, être évitée par les Dwidjas; il doit en être ainsi même de l'action de donner une seconde fois une jeune femrne mariée, dont le mari est mort avant la consommation, et de la part plus considérable d'un frère aîné , et de la procréation d*un enfant avec la veuve ou la femme d'un frère.
VI. SuBiTi : 1. La commission donnée à un honmie d*engendrer un fils avec la veuve de son frère ; le don d'une jeune femme mariée, à un autre pré^ tendu, si son mari est mort tandis qu'elle reste vierge;
Le mariage des Dwidjas avec des demoiselles
n'appartenant pas à la même classe ; le meurtre dam une guerre religieuse de Brahmanes qui attaquent avec l'intention de tuer;
3. Une relation quelconque avec un Dwidja avant passé la mer dans un vaisseau, quoiqu'il ait fait nœ expiation; l'action d'accomplir des sacrifices pour des gens de toutes sortes, et la nécessité de porter un pot à l'eau;
4. L'action de marcher en pèlerinage jusqu'à b mort du pèlerin, et d'immoler un taureau dans on sacrifice; celle d'accepter une liqueur spiritaeuse même à la cérémonie appelée Sôtrâmani;
â. CeUe de recevoir ce qui a été gratté du potd« beurre clarifié, lors d'une oblation au feu; celle d'entrer dans le troisième ordre, ou celui des ermites, quoique cela soit prescrit i»OKr les premim âges;
6. La diminution des crimes en proportion da actes religieux et des connaissances sacrées des a» pables, la règle d'expiation pour 'm Brahmane s'étendant jusqu'à la mort;
7. La faute d'entretenir des liaisons avec des coupables; l'expiation secrète d'aucun des grands crimes, excepté le vol ; l'action de tuer des animaux en l'honneur des hôtes éminents ou des ancêtres;
8. La filiation de tout autre qu'un fils légalement engendré ou donné en adoption par ses paraUs; l'action de quitter une femme légitime pour unefiaata moindre que l'adultère;
9. Ces partiesdela loi ancienneont été abrogées par les sages législateurs , suivant que les casse sont présentés au commencement de Tâge Kali, dans l'intention de garantir le genre humain du mal.
Il est à remarquer, sur les textes précédents, qu'aucun d'eux , à l'exception de celui de Vrihaspati, n'est cité parKoulloûka , qui ne semble jamais droir considéré aucune des lois de Manou comme restreinteaux trois premiers â.^eis; que celui de laSmriti, ou du code sacré, est cité sans le nom du législateur, et que la prohibition, dans tout âge, de la défense personnelle même contre des Brâlmianes, est en opposition avec un texte de Soumantou, avec Texemple et le précepte deKrichna » lui-mérne, suivant le Mahâbhârata , et même avec une sentence du Véda, par laquelle il est enjoint à tout homme de défendre sa propre vie contre tous les violents agresseurs.
> Rrfchna est le Diea Yichnou incarné; WilUam Jon«f bit sans doate id allusion au second chapitre de la Bhagarad- Git& , épisode du Maliàbh&rata , grand po^nie épique 4*aa0 haute célébrité, que l*on croit avoir étc compoiê prè§ de mille ans avant notre ère. La Bhagavad-Glt&ehtuii diiiogoB philosophique entre Krlchna et son élève Af<|jouDa.
SECTION PREMIÈRE
Des Arabes, dans les temps qui ont précédé Mahomet, m, comme ils s'expriment euxmêmes , dans les temps d'ignorance; leur histoire, leur religion, leurs sciences et leurs coutumes.
ARGUMENT
Àzabifr; d'où lui vient ce nom. — Son étendue. — Sa division.
— Province d'Yémen. — Province iTHedjaz, — Description de la Mecque. — Description de Médine. — Province de Tehdma. — Province de Najd. — Province de Yamama.
— Arat>e8 divisés en deux classes. — Les Arabes anciens.
— Tribu Ck^Ad. — Tribu de Thamoûd, — Tribus de Taam et DJadis. — Tribus de Djtn-ham et (ÏAmalek. — Origine des Axabes qui subsistent à présent. — Leur gouverncinenl.
— Règne des Hamyarites dans rYémen. — InondaUon de TAram. — Royaumes de Gbassan et de Hira. — Règne des Djorliamlles dans l'Hedjaz. — Élal du pays d'Hedjaz depuis les Djorhamiles jusqu'au temps de Mahomet. — Du fiouvernement de l'Arabie dans les temps qui ont suivi Maliomcl. — Lilnrlé des Arabes. — Religion de* anciius Arabes. — Leurs idées sur la vie à venir. — Quelques-unes de leur» tribu» embrassent la religion di'» Mages, — Et la religion de» Juifs, — Et la religion chrétienne. — Diversité dans le genre de vie des Arabes. — Leur langue, leur savoir, leurs talents, etc., avant .Mahomet.
Les Arabes et le pays qu'ils habitent, que nous nommons Arabie, et qu'ils appellent Jesirat al Arab, ou la Pénin suie des Arabes, doivent leur nom à Araba, petit territoire de la province de Tehdma » , auquel Yarab, fils de Kathân , père des anciens Arabes , avait donné son nom ; c'est dans ce môme territoire qu'lsmaël , iUs d'Abraham par Hagar, fixa sa demeure iilusieuis années après Yarab. Les auteurs chrétiens ont parlé pendant |)lusieurs siècles des Arabes , sous le nom de Sarrasins; ce mot, suivant ropiniou la plus probable, est dérivé de celui de Sharh , qui signiûc V Orient; et Moïse' place à l'orient les descendants de Joktan\ qui est le Kahtân des Arabes, parce qu'en effet leur pays était à l'orient de la Palestine^
Le nom d'Arabie, pris dans le sens le moins limité, com-
I POCOCK, apecimen Hisi, Arab., pag. 33. a Genèse , X , 30.
3 « Et leur demeure était depuis Mesça, quand on vient en Sephar, monlngne d'Orient. » Genhê^ x, Hn. » Voyeï P<k:i)GE , Spécimen Arabicum, pag. na-, .11.
prend toute cette grande étendue de pays bornée par r£uphrate , le golfe Persique, la mer des Indes , la mer Rouge, et une partie de la Méditerranée. Les deux tiers de ce pays constituent l'Arabie proprement dite, et ont été pos^ sédés par les Arabes presque depuis le déluge ; ils se sont i-endus maîtres du reste , soit en y faisant des établissements, soit par leurs continuelles incursions; c'est pour cela que les Turcs et les Perses ont appelé tout ce pays Arabistdn, ou le pays des Arabes.
Mais, suivant le sens le plus ordinaire, l'Arabie proprement dite n'est \mnX si étendue; on la borne, du câté du nord, à cet iâthme qui s'étend depuis le fond de la mer Rouge jusques à la tôle du golfe Persiquos, c'est-à-dire, depuis Alla jusqu'aux frontières du territoire do Kou/a : c'était presque tout cet espace que les Grecs désignaient par le nom d'Arabie heureuse, Pour V Arabie pet rée, le» géographes orientaux la rapportent, partie à l'Egypte, et partie ^u Shâm ou Syrie; et ih> appellent Déserts de Syrte ee que les Grecs nommaient Arabie déserte '.
L'Arabie proprement dite est divisée ordinairement,' par les auteurs orientaux, en cinq provinces », savoir •• Yémen, Hedjaz, Tehânia, Najdet Yamdma; quelques-uns y en ajoutent une sixième, savoir Bahrein ; mais les plus exacts en font une partie de Y Irak ^ ; d'autres les réduisept à deux, Vî^menet Hetfjâz, cttte dernière comprenant lut» trois autres provinces, Tehdma, Najdei Yamdma.
La province d' Yémen tire son nom ou de sa situation à la droite, c'est-à-dire, au midi du temple de la Mecque; ou de la fertilité et de la verdure de son terroir : elle s'étend le long de l'océan Indien depuis Adcn jusqu'au cap Rasalgat; à l'occident et au midi elle est bornée par une partie de la mer Rouge ; et au nord, par la province de Hedjaz ^. On la subdivise en plusieurs autres petites provinces, comme Hadramaut, Shihr, Omdn, i\i(jrân,e(c.; céikîie Shihr est la seule qui fournisse l'encens ^. La capitale du Yémen est Sanaa, ville fort ancienne , appelée autrefois Oza/,et très-célèbre par sa situation délicieuse: cependant le prince d'aujourd'hui fait sa résidence environ quinze lieues plus an nord , dans un lieu qui n'est pas moins agréable, et qu'on appelle /fi5n-a/-ifa{;d/ie6 (le Château des Délices)^.
Ce pays a été célèbre de tout temps par la beauté de son climat , par sa fertilité et par ses richesses; ce qui engagea Alexandie le Grand, au retoor de son expédition des Inde», de former ? le dessein d'en faire la conquête, pour y établit
•• GOLIUS, ad Alfragan. , 78., 7».
> Strabon dit que de son temps l'Arabie était divisée en dnq royaumes. Liv. xvi, pag. 1129.
3 Goûts, ad A{fragan.,psL^. 79.
< In. Ibid.
' Larroque, Foyagede V Arabie heureuse , pag. 131. « In. ibid.f pag. 2.12.
' Voyez DioN^s. Perieget. , ver» 927, etc.
OHSERVATIOISS HISTORIQUES ET CRITIQUES
la capitale de son empire; sa mort, qui arriva bientôt, empdcha l'exécution de ce projet '. Cependant la pins grande partie des ricliesses , que les anciens regardair'tt comme les productions de l'Arabie , venaient des Indes ei des côtes d'Afrique; les Égyptiens, qui s'étaient rendus maîtres du commerce de ces pays-là ( qui se faisait alors par la mer Rouge ), cachaient habilement ce qui en était, et tenaient leurs ports fermés, afin que les étrangers n'en recevant aucime infonnation, ne cherchassent point à y pénétrer. C'est, d'un côté, cette précaution des Égyptiens ; et de Vautre, les déserts, qu'il était impossible aux étrangers de traverser, qui ont ôté presque tonte connaissance de l'Arabie aux Grecs et aux Romains.
La fertilité et les agréments de l'Yémen sont dus à ses montagnes, toute la cùle delà mer Rouge n'étant qu'un désert aride et stérile, qui s'étend, en quelques endroits, à dix ou douae lieues dans les terres : en récompense, les montagnes qui la bordent, étant bien arrosées, jouissent d'un prio temps presque perpétuel; et onirele café, qui est la pro* duction particulière à ce pays , l'on y trouve en abondance des fruits de toute espèce, du blé excellent, des raisins et des aromates. On n'y trouve aucune rivière considérable, et les torrents , qui en certains temps de Tannée descendent des montagnes , atteignent rarement la mer ; la plupart sont bientôt engloutis et perdus dans les sables brûlants de cette côte *.
Le terroir des autres provinces, plus stérile que celui de l'Yémen , est presque tout couvert de sables arides ou de rochers ; il y a, d'espace en espace, quelques portions de terrain fertile, dont le plus grand avantage est d'avoir quelques sources d'eau et des palmiers.
La province de Hedjdz est ainsi nommée parce qu'elle sépare la province de Nt^d de celle de Tehdma : elle est bornée, au midi, par l'Yémen et le Tehdma; à l'ouest, par la mer Rouge ; au nord, par les déserts de la Syrie; et à l'est, par la province de Najd ^. Cette province est fameuse par ses deux principales villes , la Mecque et Médise : la première , à cause de son temple célèbre , et qu'elle a donné la naissance à Mahomet ; l'autre , parce que ce prophète Va choisie pour sa résidence pendant les dix 'dernières année? de m r je, k qu'il y est enseveli. > La Mecque, que Ton uornuie quelquefois Becca (ces deux mots sont synonymes, et signifient un lieu de grand concours ) , est certainement une des plus anciennes villes dn monde. Quelques-uns ^ ont cru qu'elle était la Mesça de l'Écriture ^ , nom qui n'est pas inconnu aux Arabes , et que Ton suppose venir de celui d'un des fils d'Ismaêl ^. Elle est située dans une vallée pierreuse et stérile, environnée de tous côtés de montagnes 7. La longueur de la Mecque, du sud au nord, est à peu près de deux milles ; et sa largeur, depuis le pied dn mont Ajyad jusqu'au sommet d'un autre mont nommé Koaikadn , est à peu près d'on mille '. C'est dans le milieu de cet espace qu'est placée la ville, bâtie des pierres qu'on tire des montagnes voisines 9. Les habitants de hi Mecque sont obligés de se servir d'eau d( plaie, qu'ils rassemblent dans des citernes, n'y
* SlBABON, liv. XVI, pag. II32. Arrian., pag. 161.
* Foyage de l'Arabie fieunusef pag. 121, 123, 163.
* Voyez GoL., ad Alfragan., 78. Abulpeda, Deter, Arabe, pag. 6.
* R. SÀAniAS , in Fersion, Arah, PentaL Seuher Juchasin , 186,6.
* Gen.t X, 30.
' GoL., ad Aifrag,, 82, Hadar, Tema, Jeiur, Pfaphis et Kedma. Gen., xxv, 15.
^ GoL., pag. 10, 08. Voyei Prrrs, Religion eleoutumei des Mahométana , pag. 96.
* Sharif 4L EdhisI, apud Pooocx, Specim., 132.
* If) ibid.
ayant point de sources dans cette ville * , ni dans les environs , dont l'eau ne soit amère et mauvaise à boire excepté * celle du puits de Zemzem; on ne saurait roépK boire longtemps de l'ean de ce puits, quoiqu'elle soit meilleure de beaucoup qu'aucune autre de la Mecque ^ , parce qu'elle est saumAtre, et cause des élevures à ceux qui en boivent trop ^. L'eau de pluie ne suffisant pas, on a fait plusieurs tentatives pour en amener d'ailleurs par le moyen d'aqueducs; environ dans le temps de Mahomet, Zobaïr, un des principaux de la tribo des Koreisk, fit one grande dépense pour faire venir dans la ville de Teaii dn mont Arafat; mais ce fut futilement : on y a mieux Tém il n'y a pas bien longtemps , par les soins d'une des femmes de Solimdn , empereur des Turcs, qui l'entreprit ï ses frais ^. Longtemps auparavant, on avaii fait un aqueduc pour y amener l'eau d'une source fort éloignée; et ce m fut qu'après plusieurs années de travail qu'il fut acbeTé, sous le klialife al Moktader ^.
Les environs de la Mecque sont si stériles, qu'ils ue produisent d'auties fruits que les mêmes qui se tronveutdam les déserts; cependant le prince ou shérif a un beau jardin, où il fait ordinairement sa résidence , piiës du chiltean de Marbaa , à trois milles à l'ouest de la ville. Les habitants, n'ayant ni blé ni aucune espèce de grains dans leur territoire, sont obligés d'en faire venir d'ailleurs ?. Pour leur procurer des provisions assurées, Hashenif bisaïeul de Mahomet , alors prince de la tribu , établit deux caravanes pour aller chercher des denrées ; chacune devait feire un voyage par an, l'une eu été , l'autre en hiver ' : il est |)arlé de ces caravanes de pourvoyeurs dans le Kotûh. Les provisions qu'elles apportaient étaient distribuées de même deux fois par an , savoir, dans le mois de Kaitb et dans le temps de l'arrivée des pèlerins. La campagne voisine leur fournit des dattes en abondance ; pour les raisios, ils les tirent de Tayef, qui est éloigné de soixante milles de la Mecque, dont le terroir n'en produit que fort peo.
Les habitants de la Mecque sont en général fort riches; le concours de presque toutes les nations du monde , dans le temps du pèlei inage annuel , leur donne occasion de faire des profits considérables , y ayant alors une foire pour les marchacdjses de toute espèce. Ils out aussi beaucoup de bétail, et en particulier des chameaux ; mais le petit peuple ne peut qu'y mener une vie assez misérable, tout ce qui est nécessaire à la vie se vendant assez cbèreoient. Malgré la stérilité des environs de cette ville, l'on n'est pas plutôt hors de son territoire, que l'on trouve partçut de bonnes sources et des ruisseaux d'eau courante , de même qu'un grand nombre de jardins et de terres cultivées 9. On parlera du temple de la Mecque, et de la sainteté prétendue de son territoire , dans un endroit plus convenable.
Médine , qui avait été appelée Yatreb jusqu'à ce que Mahomet s'y fût réfugié , est une ville environnée de marailles , plus petite de moitié que la Mecque *"; elle est bâtie dans une plaine, dont le terrain est salé en plusieurs endroits; elle est néanmoins passablement fertile, particalièrement en dattes, surtout près des montagnes, deux desquelles , Ohod, vers le nord , et iitr, au sud, n'eo sont éloignées que de deux lieues. C'est dans cette ville que Mahomet est enseveli ; * son tombeau est dans un bâtimeot
■ GOL., ad Alfragan,, 99.
* Sharif al Eorisi, ttbi supra, 124.
* In., ibid. ; et Pitts, ubi «upro,. pag. 107.
* GoL., ad AlJTag,, 99.
» In., ibid.
* SHARn^ AL EoRisi, ubi supra.
' In., ibid.
* Pococx, Spécimen. t 61.
* Sharif al Eorisi, ubi supra, 125.
'* lo. vulgo Geograpkia Plubiensis, 6.
* Quoique la pensée que Halomet Mit ensenli à l«
SUR LE MAHOMËTISME.
magDifiqae, orné d'une coupole, et placé sur le côté oriental du grand temple, qui est au milieu de la ville '.
La province de Teliâma est ainsi nommée à cause de la véhémente chaleur de son te rroir sablonneux ; elle est aussi appelée Gaur, parce que son terrain est bas. Elle est bornée, à l'ouest, par la mer Rouge, et du c6té des terres, ^rVHedjaL et T Yémen, s'étendant presque depuis la Mecque jusqu'à Aden '.
Le mot de Najd signifie un pays élevé. Cette province est située entre celles de Yamdma, Yémen et Hedjaz; Vlraltlm sert de borne à Torient ^.
La province de Yamdma, appelée aussi Arud, à cause de sa situation oblique à l'égard du Yémen, est environnée des provinces de A'a^'cP, Tehdma, Bahrein, Omdn^Schihr, Uadramaut eiSaba; sa ville principale est Yamdma, qui a donné son nom à la province ; elle était anciennement appelée Djaw; cette ville est particulièrement fameuse parce qu'elle a été la résidence du faux prophète Moseilama^ concurrent de Mahomet ^.
Les Arabes habitants de celte vaste contrée , qu'ils ont possédée de toute aocienneté , sont distingués en deux classes par les écrivains de leur nation ; savoir : les anciens Arabes, qui n'existent plus ; et les Arabes, dont sont sortis ceux qui existent à présent.
Les premiers étaient très-nombreux , et divisés en plusieurs tribus , qui sont présentement toutes détruites ou du moins confondues dans les tribus modernes ; on n'a luème aucun mémoire ou monument certain sur ce qui les regarde ^ , quoique la tradition , confirmée ensuite par le Kordn , ait conservé le souvenir de quelques événements rcmarquabl<^s qui les regardent, et celui de la catastrophe de quelques-unes de ces tribus. Les pins fameuses tribus des anciens Arabes étaient Ad, Thamûd, Tasm, DJadis, rancienne Djorham, et Amalek.
La tribu d!Ad descendait A' Ad, fils d'Aws ^, fils dUram 7, fils de Sem, fils de Noé. Ad, après la confusion
Bli'cque ait depuis longtemps été réfutée, quelques écrivains modernes (je ne déciderai pas si c'est par ignorance ou par négligence ) ont cependant donné dans cette erreur. Je n*en rapporterai ici que deux exemples-, le premier est celui du docteur Smith, qui ayant vécu pendant quelque temps en Turquie, semble être inexcusable; il dit, eu trois endroits de ses Èptlreê intitulées d^ Moribtu ac institutis Turcarum, que les Mahométans vont à la Mecque pour visiter le tombeau de leur prophète ; et ailleurs il dit , que Mahomet est né a Médine: il fallait dire précisément le contraire. Voyez Ép. 1, pag. 22; Ép. n, pag. 63 et 04. Le second exemple est du dernier éditeur des Voyages de MandevUle, qui, sur ce que son auteur avait dit très- véritablement , pag. 50, que le tombeau de Mahomet esta Méthone, c'est-à-dire, Médine, entreprend de corriger ce nom de ville , quoique un peu corrompu, et met au l>as de la page, la Mecque. L'abbé de Vertot , dans son Histoire de Vordre de Malte, vol. I , pag. 410, édiL en 8 vol., parait aussi avoir confondu ces deux ailles, quoiqu'il eût auparavant parié du sépulcre de Mahomet a Médine; surtout il s*est certainement trompé lorsqu'il avance qu*un des points, soit de la religion des Chrétiens, soit de celle des Mahométans, consiste à visiter du moins une fois en leur vie le tombeau de Tauteur de leur foi respective. Quelle que soit à cet égard Topinion de quelques Chrétiens, ]e suis bien assuré que les Mahométans ne se croient obligés 60 aucune sorte à cet égard.
< Gouus, ad Alfragan,t 97. ABOLFEnA , Descrip. Arab., pag. 40.
' GOL., uhi supra , p. 95.
3 ID , ibid., pag. 04.
* In., ihid, , pag. 95.
* Abulparac, pag. 159. *
* On Cz, « Et les enfants de Sem sont Helam, Assar, Arpacsad , Lud et Aram ; et les enfants d'Aram, Hus, Hul , Guether et Mas. » Genèu, x, 22, 23.
^ Voyes le Kordn ^ chap. lxxxix. Quelques-uns font Ad, fils d* Amalek , fils de Ham ; mais Topinion des autres est plus ^éoénlement reçoe. Voyez d'Herbelot, 51.
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des langues , s'établit dans la' province d'Badratnaut, en un lieu nommé alV-Ahkdf, qui signifie tourbillon de mble; et sa postéiité s'y multiplia beaucoup.
Shedad, fils d*Ad, fut le premier roi die cette tribu : loi auteurs orientaux en disent bien des choses fabuleuses, en particulier, qu'il acheva la ville magnifique que son père avait commencée; qu'il y bâtit un beau iialais orné de jardins délicieux ; qu'il n'avait épargné , pour les embellir, ni dépense, ni travail, se proposant d'inspirer par là à ses sujets une vénération superstitieuse , comme s'il était un dieu '.
Ce jardin , ou plutôt ce paradis, fut appelé jardin d'/rem; il en est parlé dans le Kot'dn * ; et les auteurs orientaux y font souvent allusion. La ville, nous disent-ils, existe encore dans les déserts é'Adcn , où la Pro>idence l'a conservée comme un monument de la justice divine. Ils ajoutent qu'elle est invisible, excepté lorsque Dieu permet qu'on la découvre , ce qui est fort rare : Kolabah prétendait avoir reçu cette faveur, sous le règne du Khalife Moawiyah. Ce Khalife l'envoya chercher pour savoir la venté du fait; Kolabah lui raconta que, cherchant un chameau qu'il avait perdu , il s'était trouvé tout d'un coup aux portes de cette ville; qu'y étant entré, il n'y avait vu aucun habitant ; qu'effrayé de s'y trouver seul , il ne s'y était arrêté qu'autant de temps qu'il en fallait pour prendre quelques belles pierres , qu'il montra au Khalife ^.
Les descendants d'Ad ayant abandonné dans la suite le culte du vrai Dieu , et étant tombés dans l'idolâtrie , Dieu leur envoya le prophète Hoûd, que l'on s'accorde généralement à prendre pour Héber ^ , pour leur prêcher et les ramener à lui ; mais ces peuples n'ayant pas voulu reconnaître sa mission ni lui obéir. Dieu envoya un vent chaud et suffoquant, qui souffla pendant huit jours et sept nuits consécutifs; ce vent, entrant dans leurs narines, passait à travers leurs corps, et les fil tous périr, à la réserve d'un petit nombre de personnes qui avaient cru ^ à la prédication de Hoûd, et qui se retirèrent avec lui dans un autre lien ^. Le prophète retourna après cela à Hadramaut, fut enseveli près de Ifasek , où l'on trouve encore une petite ville appelée Kabr-Hoûd, c'est-à-dire, le Sépulcre de Hoûd. Avant que les Adites eussent été ainsi sévèrement punis , Dieu , pour les iiumilier et pour les porter à écouter la prédication de son prophète, les avait affligés d'une sécheresse qui avait duré quatre ans , et qui avait été telle, que tous leurs bestiaux étaient péris, et qu'eux-mêmes avaient été en grand danger. Sur quoi ils avaient envoyé fjokmdn (différent de celui qui vivait du temps de David), avec soixante personnes, à la Mecque, pour demander de U pluie ; mais ne l'ayant pu obtenir, Lokmdn et quelques-uns de ses compagnons restèrent à la Mecque ; et ayant ainsi échappé à la destruction de leur patrie , ils donnèrent naissance à une tribu qui fut appelée la nouvelle Ad: mais ceux qui la composaient furent dans la suite changés en singes 7.
Quelques commentateurs du Kordn ^ disent que ces an* ciens Adites étaient d'une taille prodigieuse; que les plus grands avaient cent coudées de haut, et les plus petits, soixante : ils prétendent que cette taille extraordinaire se prouve par le témoignage du Kordn 9.
La tribu de Thammld était composée des descendants de
I Voyez o'Herhelot, 498.
* Chap. LXXXIX.
9 D'Herbelot, 51.
* Les Juifs reconnaissent qu'Héber fut un grand propbèU; SsnBR , Olnm pag. 2.
» Al BEmAWi.
*Io.; ifttd.; 35, ete.
' POGOCK, Specim,f 36.
S DJELLÀL0UD15 et ZAMAKCHARf.
I • Kordn, cbap. Yii.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
Thamoûd, fils de Gather \ fiU dMram; cette tribu étant tombée clans ridolfttrie, le propli^ Saleh leur fat envoyé pour les ramener au culte du Trai D'eu. Ce prophète vécut entre le temps de ffoûd el celui d\Abraham ; il ne peut être par conséquent le même que le patriarche Selah, comme d'Herbelot ' se Test imaginé; le savant Bochart le prend, avec plus de vraisemblance, pour Phaleg ^. Un petit nombre de Thamoûd'Uesécx}\i\kr&A les remontrances du prophète; mais les autres demandant, pour preuve de sa mission , qu'en leur présence il Ht sortir d'un rocher une femelle de chameau pleme, Saleh l'obtint de Dieu; et le chameau femelle parut, et accoucha d'un petit, prêt à être sevré : loin que ce miracle leur donnât quelque foi, ils coupèrent les jarrets de C4>tle femelle de chameau, et la tuèrent Cette impiété ayant extrên)ement déjilu à Dieu , un tremblement de terre survint trois jours après , accompagné d'un bruit terrible qui se faisait entendre du ciel ; et ils périrent tous sous leurs maisons écroulées ^. Quelquesuns disent que ce bruit était la voix de l'archange Gabriel, qui criait : Vwis tmis, mourez ! Saleh , et ceux qu'il avait convertis , furent sauvés de cette desUuction , ce prophète s'étant retiré dans la Palestine, et de là à la Mecque ^ , où il finit ses jours.
Cette tribu s'était d'abord établie dans VYémen; mais en ayant été chassée par Hamyar, tils de Saba ^, elle se retira dans le territoire de Hedjr, dans la province de Hedjaz : on y voit encore dans les rochers les habitations qu'elle s'était creusées , et dont le Kordn 7 fait mention ; on voit aussi la fente du roc par laquelle sortit le chameau femelle: un témoin oculaire ^ assure que celte fente a soixante coudées d'ouverture. Ces maisons des Thamoûdites étant d'une grandeur ordinaire, on s'en sert de preuve pour convaincre d'erreur ceux qui attribuent à ce peuple une taille gigantesque 9. Le Kordn insiste souvent sur la fin tragique de ces deux puissantes tribus, comme étant des exemples du jugement de Dieu sur les infidèles obstinés.
La tribu de Tasm était composée des descendants de Loûd, fils de Scm; et celle de Djadis était la postérité de Djether '°. Ces deux tribus, entremêlées, habitèrent ensemble sous le gouvernement de celle de Tasm, jusqu'à ce qu'un certain tyran fit une loi défendant qu'aucune fille de kl tribu de Djadis se mariât qu'il n'eût joui le premier des droits de l'époux * *; les Djadisians, ne pouvant souffrir cette tyrannie , tirent une conjuration ; et ayant invité à un festin le roi avec les principaux de la tribu de Tasm, ils cachèrent leurs épées dans le sable ; et tandis que les conviés se livraient à la joie, ils se jetèrent sur eux , les égorgèrent, et firent périr de cette manière la plus grande partie de cette tribu : cependant le petit nombre de ceux qui étaient échappés ayant obtenu du secours du roi â*Yémen, qui était, à ce qu'on dit, Dhou Habshân Ebn Akran 'S attaquèrent les Djadisians, et les détruisirent entièrement ; depuis lors , à peine est-il fait mention de Tune ou de l'autre de ces deux tribus '^.
■ On Guetber. Gènese, x, 33.
^D'Hehbelot, Bibliothèque orientale ,^à%, 740.
3 Bo<:habt , Géograph. sacr.
* D'Herbelot, Bihlioth. or,, pag. 866.
^ Ebn Shohnàh.
* POGOCR , Specim. , pag. 67.
7 Cbap. XXV.
* Abu Musa al Ashari.
9 Voyez PtOCOCK, Specim., pag. 37.
>« ABOLFEDA.
II On dit qu'une coutume pareille à celle-ci était eu usage dansauelques seigneuries d^Angleterre, de même qu'en Ecosse, ayant été établie par le roi Ewen ; mais Malooim UI l'abolit Voyez Bayle, DicL, art Sixie /f, rem H.
!» PococK, Specim,, pag. 60.
•> ID., tbid., pag. 37, etc.
L'ancienne tribu de Djorham, que quehiaeMBM préleo* dent être issue de Tune des quatre-vingts personnes qui furent sauvée» dans l'arche avec Noé , suivant une tradition mahométane ' , était contemporaine 4e celle &Ady etpéiit tont entière;*.
La tribu d'Amaleh descendait d*Àmalek, fils Û'Éli' phaz, fils d*Ésaû ^, quoique quelques auteurs oriefitaai disent qiV Amaleh était fiis de Ifam , fils de Noé ^ , et d'aatrès qu'il était fils de Sem ^. La postérité d*Amalek derint fort puissante ^; elle conquit la basse Egypte, a^tles temps de Joseph ; leur roi se nommait Watid, et ce fut le premier qui prit le nom de Pharaon , suivant les écrivaim orientaux 7. il parait que ces Amalékites sont ce même peuple que l'histoire des Égyptiens nomme les Paste»r$ phéniciens * ; et après qu'ils eurent possédé le trône d'Egypte pendant quelques générations, les naturels du pau les chassèrent, et enfin les Israélites les détruisirent entifr rement 9.
Les Arabes qui subsistent à présent descendent de de us souches , suivant leurs propres historiens : Tune est Kohtdn, qui est le même que ùjoktan, fiis à'Iféber * ; et l'aoUt est ii(/ndit, descendant en ligue dhrecte d'Ismaèl, fils d'Abraham par Hagar : ils appellent la postérité du premier, al Arab al Ariba *° , c'est-à-dire, les Arabes naturels oa pursi et celle du second, al Arab al Mostareba, c'est^ dire, les Arabes naturalisés ou les Arabes entés. Cependant quelques-uns regardent les anciennes tribus qui n'existent plus comme étant les seuls vrais Arabes; et, eo conséquence, donnent le nom de Motareba ou ÛLÀrahft entés à la postérité de Kahtân ; mais le mot de Motareba désigne un degré plus près que celui de Mostareba, les descendants d'Ismaèl étant une greffe plus étrangère à l'Arabie que les descendants de KtAtdn. Ceux de la postérité d'ismaël n'ont aucun titre pour être admis au raag des Arabes naturels : leur ancêtre était Hébreu d'origiix et de kmgage ; mais ayant contracté alliance avec les DforhSamites eu épousant une fille de Modad, il s'aocoutuou à leur manière de vivre et à leur hmgue , et ses descendaots furent confondus avec eux en une même nation. Le peu de connaissance que l'on a des descendants d'ismaël jisqu'à Adndn, est cause qu'ils font rarement remonter leurs généalogies plus haut que ce dernier, qu'ils regardent comme le père de leurs tribus; mais depuis Adndn ces généalogies sont assez certaines et hors de contestiàtioa ".
Outre ces tribus dont les Arabes parlent, et quidescen-
* PococK, Specim.,, pag. 38.
* Ebn Shounah.
*nYX Timnaph fat concubine d*£Uphaz, fils d'£iaû;et elle enfanta Hamelek à Ëllphaz. Ce sont là les eofants de Hada, femine dJËsaû. » Genèse, xxxvi, 12.
* Voyez n'HBRBELOT, pag. iio.
^ Ebn Sbornah.
* <c Hamalek est un commeucement de nation ; nais sa fli sera à perdltioa. nPfomb., xxiv, 20.
' Mirât CaInat.
* Voyez JoSEPfl contra AppUm., llb. i.
* « Et l'Éternel dit à Moïse : £crls oed pour mémoln (bas un livre, et fais entendre à Josué que J^effisceral entiêremeiit la mémoire d'Hamalek de dessous les deux, m Exod.y xm, 14. « Saûl prit Agag, roi des Amalékites , et fit passer tout le peuple au fil de l'épée, à la façon de Tinterdit. » I. Samuel, XV, 8. « Et David faisait des courses sur les Amalékites. » I- Samuel, xxvu, 8. « Et ils frappèrent le reste des Amalékites; et Us ont habité ce pay»-là Jusqu'à aujourd'hui. » !• Chron., IV, 43.
* Saau., in Fers. arab. Pentat. Gen , x, 26.QueI<nJ« écrivains font descendre Kahtân d'Ismaèl «contre lesenrimeot des historiens orientaux. Voyez Poe. , Specim. , pag. 30-
«• Expression qui a quelque rapport avec celJe de ultA Paul , lorsqu'il se dit Hébreu des Hébreux, Phil , nr, 5. *'' PococK , Spêcim., pag. 40.
SUR LE MAHOMEtiSME.
délit toutes delà race 6e Bem , il y feu a en d'autres composas des descendants de Cf^m i»ar son fils Cwh, nom que rÉcritùre donne toujours aux Arabes et à leur pays, et que notre Tersion applique toujours à l*Étliiopie : cependant , à parler exactement , les Cttshiies n'ont point habité l'Arabie proprement dite ; ils ont occupé les bords de l'Eupbrale et du golfe Persique, après a^oir quitté le Ckttziétan on la Susiane, qui était originairement ia demeure de leurs pères ' : ils se mêlèrent vraisemblablement dans la suite âTec les Arabes de la race de Sem ; mais les^criraiub orientaux n'en parlent que peu ou point
Les Arabes furent gouvernés durant quelques siècles par les descendants de Kahtdn, Yarab, l'un de ses fils, fonda le royaume d' Yémen; et DJorham, un autre de ses fila, fonda celui de He<Sjat.
hes princes de la tribu d*Bamyar gouvernèrent la plus grande partie de la province d' Yémen, et en particulier les proYincesde Saba et d'Hadramaut. Le royaume passa ensuite à la postérité de Cahldn, frère û*Hamyar, qui retint néanmoins le titre de roi de la tribu à'Bamyar; et tous ceux de cette race prirent Je litr» général de Tobba, qui signifie successeur; ce titre lui afTecté aux princes de cette maison, comme celui de César était affecté aux empereurs romains, et celui de klialife, aux successeurs de Mahomet Il y avait plusieurs autres petits princes qui régnaient en d'autres parties de l' Yémen ; ils étaient , pour la plupart , sujets do ro\ de Bamyar, qu'ils appelaient le grand roi : l'histoire n'a rien conservé de fort remarquable ou de bien certain sur œ qui les regarde *.
La première grande calamité qui tomba sur les tribus établies dans ry^mcfi, fut l'inondation ôeVAram, qui arriYapeu après les temps d'Alexandre le Grand, et qui est très-femense dans l'histoire d'Arabie. Elle força huit trihos à abandonner leurs demeures ; et quelques-unes d'entre elles donnèrent naissance aux deux royaumes de Ghassan et de Bira. Ce (ai probablement alors que se fit cette migration dans laquelle des colonies d'Arabes allèrent s'établir en Mésopotamie sous la conduite de trois chefs, 'BekTf Modar et RaMa, qui donnèrent leurs noms aux pro- Tinces IHyar Bekr, Diyar Modar, Diyar Rabia ^, noms qu'dles portent encore à présent. Àbd*shemsy surnommé SaiM, avait bâti une ville de son nom, qui ftit appelée dans la suite Mareb; et 11 avait fait un vaste bassin avec une éduse ^ pour recevoir les eaux qui venaient des montagnes : ce réservoir était fait non-seulement pour l'usage des habitants et pour arroser leurs terres ; mais Saba Ta- Tait construit principalement dans la vue de tenir en respect le pays qu'il s'était soumis , en restant maître des eaux. Ce bâtiment était comme une montaî»ne qui dominait sur la ville, et les habitants le croyaient si solide, qu'ils ne comptaient pas qu'il pût jamais être ruiné : l'eau s'élevait presque à la hauteur de vingt brasses , et elle était retenue de tons les oMés par un massif si épais , qu'on avait bâti dessus plusieurs maisons. On distribuait cette eau à chaque famille par le moyen d'aqueducs. Mais Dieu , indigné de Torgueil et de l'insolence de ces peuples, et voulant les humilier et les disperser, envoya un terrible déluge qui rompit l'écluse et emporta cette ville et les voisines . avec tons leurs habitants , tandis qu'ils étaient endormis ^.
Les tribus qui demeurèrent dans Y Yémen, après cette catastrophe, restèrent soumises à leurs anciens princes; ce ne fut qtie soixante et dix ans avant la naissance de Mahomet que le gouvernement passa en des mains étrangères. Le roi J>hou Nùwds était Juif bigot , et persécutait crueile-
> Yoyez Hyue, BUL rth des anciens Pênes, pag. $7 , etc.
* PocGORt fipenm., pag. 66, 66.
* Voyez GoL. , ad Aifrag., pag. 233« 4 Pocnca , Sfisct pag. 67.
* Oeoyr. Nubiens, pag. 53.
ment les Chrétiens de son royaume ; le roi d'Ethiopie en- Toya des troupes pour les secourir; elles poussèrent si vivement le roi Dhou Nimds, qu'il se vit contraint de fiUre sauter son cheval dans hi mer; et il perdit ainsi la couronne et la vie '. Après lui, le pays fut gouverné par quatre princes éthiopiens sctccessivement Jusqu'à ce que Se\f^ fils de Dfum Yazan , de la tribu de Bamyar, chassa les Éthiopiens , et remonta sur le trône par le secours de KHosroii Anoushirwan, roi de Perse; H s'était auparavant adressé à l'empereur Héraclius ; mais il avait refusé de l'assister : 11 Alt assassiné par quelques-uns des partisans des Éthiopiens qui étaient restés dans le pays. Les Persats établirent dès lors les princes de V Yémen Jusqu'au temps où ce pays tomba au pouvoir de Mahomet, Bazanou plutôt Badhdn, le dernier de ces rois dépendants des Persans , s'étant soumis à lui après avoir embrassé sa religion *.
Le royaume des Bamyarites doit avoir duré, selon quelques-uns, deux mille vingt ans ^ ; et, selon d'autres , plus de trois mille ans ^ ; cette différence de calcul vient de ce que la longueiur du règne de chaque prince est fort incertahie.
On a déjà remarqué qu'il se forma deux royaumes des débris de ces tribus qui avaient abandonné leur pays à l'occasion de l'Inondation de YArajn ; ces royaumes étaient hors des limites de l'Arabie proprement- dite ; l'un est le royaume de Ghassan ; ses fondateurs étaient de la tribu à* Ad; et s'étant établis dans la Syrie damastènê, près" d'un ruisseau appelé Ghassan, ils en prirent le nom, et chassèrent des Arabes Dajaamians , de la tribu de Salih ^, qui possédaient cette contrée. Ils en flirent maîtres, selon quelques-uns , durant quatre cents ans ; selon d'autres , six cents ; ou, comme Abulféda compte avec plus d'exactitude, durant six cent seize ans. Cinq de leurs princes portèrent le nom de Bareth, que les Grecs écrivent Arétas : ce fht sous le règne d'un de ces Arétas que le gouverneur de Damas, qui en dépendait, fit garder les portes de Damas, afin que saint Paul ne pût s'évader ^. Cette tribu devint chrétienne ; son dernier roi fut Ejabalah , fils de a? Ayham , qui professa le Mahométisme pendant les succès des Arabes en Syrie sous le khalife Omar : mais ayant reçu quelque mécontentement de ce khalife, il retourna à sa première religion, et se retira à Constantinople f.
L'autre royaume qui se forma à l'occasion de l'inondation de VAram, est le royaume à* Bira, fondé dans la Chaldée on dans le pays d*ïrak, par Malek, l'un des descendants de Kahldn ^. Après trois générations, le trône passa, par un mariage, aux Lakhmians, nommés aussi Mondar s, nom commun à tous ces princes; ils conservèrent leurs États, malgré quelques petites interruptions causées par les Perses, jusqu'au temps du khalife Abnbecker : sous ce khalife, al Mondar al Maghrûr, le deni.er de ces princes perdit la couronne et la vie par les armes de Khnlcd Ebn al Walid. La durée de ce royaume fut de six cent vingt-deux ans huit mois 9. Ces princes étaient sons la protection des rois de Perse, et ils commandaient, comme leurs lieutenants , sur les Arabes d*lrak, comme aussi les rois de Ghassan commandaient dans la Syrie en qualité de lieutenants des empereurs romains '**.
« Voyez PnmEXUx, Fie de Mahomet, pa«. 61.
* PococK« Specim., pag. 63, 64.
* Abui^feda.
4 Al DjANNABr et Armeo Ebn Yusof.
5 PocoCK, Specim., pag. 76.
« « A Damas, le gouverneur pour le roi Aréln^ avait mit des gardes dans la ville des Dumascëniens pour me prendre. » Corinth., xi, 32. « Or ils gardaient les portes jour et nuit, afin de le faire mourir, u dictes , ix , 24.
' Voyez OCRLEY, Histoire des Snrrazins, t. i, pag. 17*.
* PoGOCK, Spec. , pag. 66.
* In., ibid., pag. 74.
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
DJwham, fils de Kahtdn, régna dans VHedjaz, et sa postante %e maintint sur le trône jasqa'aii temps d'Ismaël, qui, ayant épousé la tille de Modad, en eut douze fils : Kidar, Tun d'eux, obtint la couronne, qui lui fut résignée par ses oncles les Djorhamites ' , quoique d'autres disent que les descendants d'Isroaêl chassèrent cette tribu, qui, s'étant retirée à I>/o^ineA> périt enfin * par une inondation, après plusieurs événements.
Le docteur Pocock nous a donné un catalogue assez exact des rois à*ffamyar, û*Hira , de Ghassan et de Djorham , auquel je renvoie les curieux '.
Après l'expulsion des Djorhamites , i\ parait que pendant plusieurs siècles le gouvernement à*HedJcf ne fut pas entre les mains d'un seul prince , mais qu'il fut divisé entre les chefs des tribus à peu près de la même manière que sont gouvernés aujourd'hui les Arabes du désert. A la Mecque , l'aristocratie prévalut, et le principal maniement des affaires jusqu'au temps de Mahomet était entre les mains de la tribu des iïbrcw/i, surtout depuis qu'ils eurent enlevé à la tribu de Khosadh la prérogative de garder
la Kaaba.
Outre les royaumes dont on a parlé, il y a eu quelques autres tribus qui, dans les derniers temps, avaient des princes tirés de leur corps, et qui formèrent des États moins considérables: telle était en particulier la tribu de Kenda ^ : mais comme je ne fais pas proprement l'histoire des Arabes, et que le détail sur cette matière ne servirait pas beaucoup à mon dessein , je ne m'y étendrai pas davantage.
Après la mort de Mahomet, l'Arabie fut sous la domination des khalifes, ses successeurs, pendant environ trois eièdes; mais «n l'année 325 de l'hégire , une grande partie de ce pays tomba entre les mains des Karmatiens ^, nouvelle secte qui avait commis de grands désordres à la Mecque, et avait obligé les khalifes de payer un tribut pour que les pèlerinages que l'on faisait chaque année à cette ville , ne fussent pas interrompus : j'aurai occasion de parler de cette secte dans un autre endroit. Dans la suite, r Yémen fut gouverné par la famille de Thabateba, qui descendait d'Ali , gendre de Mahomet: quelques-uns veulent que cette famille y ait régné dès le temps de Charlemagne. Quoiqu'il en soit , la postérité ai Ali , ou ceux qui préten. datent en être, régnaient dans l' Yémen etj.dansirÉgypte dans le dixième siècle.
La famille régnante aujourd'hui dans l'Yémen descend vraisemblablement d'ilyufr; une branche de cette famille y r^ait déjà dans le treizième siècle, et prenait le titre de khalife et d'/man, titresqu'ilsont gardés jusqu'à présent^. Ils ne sont pas en possession de toute la province d'Yémen 7 , y ayant plusieurs autres royaumes indépendants, et en particulier celui de Fartach. La couronne d' Yémen ne passe pas régulièrement de père en fils; mais le prince du sang royal , qui est le plus en faveur auprès des grands, on qui a le plus fort parti , est ordinairement choisi pour successeur ^.
Les gouverneurs de la Mecque et de Médine, qui ont totyours été de la race de Mahomet , se soustraisirent aussi dans ce même temps de la domination des khalifes ; et depuis lors quatre familles , qui descendaient à*Jfasan , fils d*ÀH, y ont régné sous le titre de Sharifs, qui veut vdire nobles, qu'ils se glorifient d'être, à cause qu'ils descendent de la même £aimille dont était Mahomet. Ces familles
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sont Benu Kdder, Benu Mûsa Thani^Bênu Hashan et Benu Kitdda ^; cette dernière famille est encore, on du moins était dernièrement, sur le trône delà Mecque, qu'elle avait occupé depuis plus de cinq cents ans. La famille régnante à Médine est Benu Hashem, qui avait aasst régné à la Mecque avant celle de Kitdda *.
Les rois de l'Yémen, aussi bien que les princes de la Mecque et de Médine , sont absolument indépendants ^,et ne sont point sujets du Turc, comme quelques auteunse le sont imaginé ^. Ces princes, se faisant souvent des goerrei cruelles, donnèrent à Sélim V et à son fils Soliouui uoe occasion favorable de s'emparer des côtes de V Arabie le loi^ de la mer Rouge, et d'une partie de l'Yémen; Wf^ avaiË&t équipé pour cela une flotte à Sues ; mais leurs successeuit n'ayant pas été en état de jnaintenir leurs conquêtes, le Turc ne possède aujourd'hui rien de con.sidérable en Arabie , sinon seulement le port de Djodda ^ où ilya ql pacha dont l'autorité est fort bornée ^.
Ainsi les Arabes ont conservé leur liberté depuis le déluge, presque sans interruption ; peu de nations poarnùest se vanter de l'avoir conservée si longtemps ; car, quoiqu'on ait envoyé contre eux de grandes armées, toutes ces tentatives ont été inutiles : les empires des Assyriens et des Mèdes n'y ont jamais pris pied ^ ; les monarques persaos furent amis des Arabes; et quoiqu'ils en fussent respecta au point d'en recevoir chaque année un présent d'enoeos ', ils n'ont jamais pu les rendre tributaires ^ : bien loin d'en être les maîtres , Cambyse , lors de son expéditioD coolre l'Egypte, fut obligé de leur demander la permissioD d« passer snr leurs terres 9. L'Arabie craignit si peu H forces d'Alexandre, lorsqu'il eut subjugué ce grand empire, qu'elle fut la seule de toutes les nations voisines qui ne loi députa aucun ambassadeur; cette circonstance, jointe au désir de posséder une contrée si riche, lui fit foroKr te dessein de la cx)nquérir ; et si u mort n'en eût arrêté Teiecution " , cette nation lui aurait peut-être fait voir qa il n'était pas invincible.: je n'ai point trouvé qu'aucun des successeurs d'Alexandre, soit en Asie, soit en Egypte, ait rien entrepris contre l'Arabie ".
Les Romains n'ont jamais conquis aucune partie de l'Arabie proprement dite ; tout ce qu'ils ont pu faire, a été de rendre tributaire quelques tribus établies dans la Sjrié : c'est ainsi que Pompée soumit celle qui était commander par Sampciseramus ou Shams *al Keram, qui régnait a Hems ou Emes^^. Aucune nation qui nous soit conuue, ni aucun des Romains , n'a pénétré aussi avant dans l'Arabie qu'^lius Gallus, sous Auguste '^ ; cependant, bien loioi'avoir subjugué l'Arabie, comme quelques auteurs le prétfndent '^y 11 fut bientôt obligé de se retirer sans avoir rien fait de considérable, les maladies et d'autres accidents '^ a}^t fait périr la plus grande partie de son armée. Ce mauvais succès, qui décduragea les Romains, les empêcha vTaLseatblablement d'attaquer dans la suite les Arabes; Trajan ne
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SUR LE MAHOMÉTISME
les flonmit jamais, quoi qu'en disent les historiens flatteurs, les orateurs de son temps , et même ses propres médailles, où l'on trooTe Arabia adquisita; la province d'Arabie, que Ton dit qu'il avait ajoutée à l'empire romain, s'étendait b peine au delà de l'Arabie pétréc» et n'était que la lisière du pays ; nous tronvons dans Xipbilin ', que cet empereur marcliant contre \ef& Agaréniem, qui s'étaient révoltés, en fut reçu de manière à être obligé de revenir sur ses pas sans avoir rien fait
Les Arabes appellent l'état de leur religion dans les temps qui ont précédé la venue de Mabomet , l'état d'ignorance , par opposition a la connaissance du culte du vrai Dieu, qui leur a été révélé par leur Prophète.
La religion des anciens Arabes consistait principalement dans une idolâtrie grossière. La religion des Sabéens avait presque gagné toute la nation, quoiqu'il y eût aussi entre eux un grand nombre de Chrétiens , de Juifs , et de ceux qui professaient la religion des Mages.
Je nerapporterai pas ici ce qu'a écrit le docteur Prideaux * touchant l'origine de la religion des Sabéens ; mais je dirai en peu de mots ce qui regarde leur culte et leurs dogmes. Non-seulement ils étaient persuadés de l'existence d'un seul Dieu , ils avançaient même plusieurs puissants ar^ guments pour prouver son unité ; mais ils adoraient aussi les astres , ou plutôt les anges et les intelligences qu'ils croyaient y résider, pour gouverner le monde sous la suprême divinité. Ils tâchaient de se perfectionner dans les quatre vertus intellectuelles, et croyaient que les âmes des méchants seraient punies pendant neuf mille siècles, après lesquels seulement elles obtiendraient grâce. Ils étaient obligés de prier trois fois par jour^. Premièrement , demiheure ou même moins avant le lever du soleil , réglant cela de sorte qu'au moment du lever du soleil ils eussent achevé huit adorations , dans chacune desquelles ils se prosternaient trois fois^. La seconde prière finissait à midi, au moment que le soleil commence à s'abaisser: en prononçant cette prière, ils faisaient cinq adorations pareilles à celles du matin. Us faisaient de même leur troisième prière', qui iinisfsaitau coucher du soleil. Ils jeûnaient trois fois chaque année : le premier jeûne était de trente jours ; le second, de neuf jours ; et le deruier, de sept. Ils offraient plusieure sacrifices ; mais ils n'en mangeaient aucune portion , et brûlaient l'offrande entière. Ils s'abstenaient des fèves, de l'ail, et de quelques autres légumes et plantes particulières ^. Quant an Sabian Kebla, c'est-à-dire, au eûté vers lequel lis tournaient leur visage en fiadsant leurs prières , les auteurs diffèrent étrangement; les uns disent qu'ils se tournaient vers le nord ^; d'autres, vers le midi ; d'autres, vers la Mecque; d'autres , vers l'astre qu'ils adoraient? : peutêtre encore, à c-e dernier égard, y avait-il quelque variété dans leur pratique. Ils allaient en pèlerinage dans un lieu près delà ville à*Barram, en Mésopotamie , où un grand nombre d'entre eux faisait leur demeure; ils avaient aussi beaucoup de respect pour le temple de la Mecque et pour les pyramides d'Egypte ^, s'imagioant que c'étaient les tombeaux de Seth et de ses deux fils Enoch et Sabi, qu'ils regardaient comme les premiers fondateurs de leur religion. Us sacrifiaient, à ces édifices, un coq 9 et un veau noir,
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et leur ofTraient de l'encens. Outre les Psaumes, le seul livre de l'Écriture qu'ils lussent, ils avaient d'autres livres qu'ils estimaient aussi sacrés, un en particulier écrit en chaldaique , qu'ils appelaient le Livre de Seth, qui est plein de discours moraux. Ceux de cette secte disent qu'ils tirent leur nom du Sabi, août on vient de parler, quoique le nom de Sabéen semble plutdt venir de Sàba *, qui signifie Vannée du ciel, qu'Us adoraient «. Les voyageurs les nomment communément Chrétiens de saint Jean-Baptiste, dont ils prétendent aussi être disciples; ils se servent d'une sorte de baptême, qui est la plus grande marque qu'ils aient du christianisme. Cette religion fut une de celles que Mahomet toléra, moyennant un tribut; il en parie souvent dans le Korân, et il en désigne les secUteurs par ces mots : Ceux à qui V Écriture a été donnée, ou mot à mot , le Peuple du Livre.
L'idolâtrie des Arabes sabéens consistait donc principalement dans le culte qu'ils rendaient aux étoiles fixes et aux planètes, aux anges et à leurs images, qu'ils honoraient comme des divinités inférieures, et dont ils demandaient l'intercession , les regardant comme leurs médiateurs auprès de Dieu ; car les Arabes reconnaissaient un Dieu suprême , créateur et seigneur de l'univers, qu'ils nommaient Allah Tadla (le Dieu très-haut) ; et ils appelaient al ïlahdtj (Déesses) , les autres divinités qui lui étaient subordonnées/
Les Grecs, ignorant la signification de ces noms, et accoutumés de rapporter la religion des autres peuples à la leur propre , et d'assortir leurs propres divinités à celles des autres nations, prétendirent que les Arabes n'adoraient que deux divinités, Orotalt et Alilat (c'est ainsi qu'ils avaient écrit par corruption les mots Allah Tadla et al Ilahât); ils disaient que ces dieux étaient Bacchus et Uranie ; (\\x" Allah Tadla était Bacchus, parce que Baochus, un de leurs plus grands dieux , avait été élevé en Arabie ; et à cause de la vénération que les Arabes avaient pour les astres, ils appelaient Uranie leur autre divinité '. Que les Sabéens aient reconnu un Dieu suprême , cela parait évident par la formule dont ils se servaient pour s'adresser à lui ; elle était conçue en ces termes : Je nie consacre à ton service , d Dieu! je me consacre à fan service, 6 Dieu ! tu n*as aucun compagnon , excepté ton compagnon, dont tu es absolument le maître, et de tout ce qui est à lui ^. Ils supposaient par là que les idoles n'étaient pas sui juris, quoiqu'ils leur sacrifiassent et leur fissent d'autres offrandes aussi bien qu'à Dieu , à qui ils n'en présentaient souvent que la plus petite portion , comme Mahomet le leur reproche. Ainsi , lorsqu'ils plantaient des arbres fruitiers ou semaient un champ pour consacrer à des offrandes ce qu'ils en recueilleraient, ils les divisaient par une ligne , en deux parties ; l'une des deux portions appartenait à Dieu; l'autre, aux idoles : si les fniits tombaient de la portion des idoles dans celle de Dieu , ils les restituaient aux idoles ; mais si les fruits tombaient de lu portion de Dieu dans celle des idoles , ils les leur laissaient. De même lorsqu'ils arrosaient la terre consacrée aux idoles, si l'eau rompait les canaux, et coulait sur la porlion qui était consacrée à Dieu , ils raccommodaient les canaux et les fermaient ; mais si le contraire avait lieu , ils n'arrêtaient pas le cours de l'eau, disant que leurs idoles * avaient besoin de ce qui appartenait à Dieu, mais que Dieu n'avait
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besoin de rien : de même encore, s'il arrivait que Toffrande destinée k Dieu fût meilleure que celle qui était destinée ^ux idoles , ils en faisaient un échange ; mais non pas dans le cas contraire '.
Ce fut de cette idolâtrie grossière, qui consistait dans le culte des divinités inférieures , soit des campagnons de DieUyComme les Arabes les appellent encore aujourd'hui, que Mahomet retira ses compatriotes, en établissant au milieu d'eux le seul culte du vrai Dieu : ainsi, quelque blâmai>les que «oient les Mahométaus sur plusieurs articles , on ne peut point les accuser d'idol&trie, comme quelques écrivains ignorants l'ont fait
Les Arabes purent facilement être conduits à adorer les étoiles, par l'observation qu'ils avaient faite que les changements du temps arrivaient lors du lever et du coucher de quelques-unes d'entre elles > ; et s'en étant assurés par une longue suite d'expériences , ils furent portés à attribuer un pouvoir divin à ces astres, et à croire qu'ils leur étaient redevables des pluies, qui étaient un si grand bien, et un rafraîchissement si nécessaire à leur pays brâlé : le Kordn traite en particulier de cette superstition ^.
Les anciens Arabes et les Indiens , entre lesquels il y a une grande conformité de religion , avaient sept temples fameux dédiés aux sept planètes; un de ces temples, qui portait le nom de Beit Ghomdân, avait été bâti à Sanaa, capitale de l'Yémen, par Dahak, à l'honneur de al Zoharah, qui est la planète de Vénus ; ce temple ayant été démoli par le khalife Othman 4, qui fut ensuite assassiné, l'on ne manqua pas de reganler sa mort comme l'accomplisgement de l'inscription prophétique qui était au haut de ce temple, conçue en ces termes : Ghomdân, celui qui Vabattra sera mis à mort ^. On dit aussi que le temple de la Mecque était consacré à Zohal ou Saturne ^.
Quoique ces divinités fussent généralement révérées par toute la nation, cependant chaque tribu en choisissait quelqu'une pour être l'objet plus particulier de son culte. Ainsi, entre les étoiles et les planètes, le soleil était particulièrement adoré par la tribu à'Hamyar, al Debardn, ou l'œil du Taureau , par celle de MisamT; al Moshtari, ou Jupiter, par celle de Lakhm et celle de Djoddm; Sohail, ou le Canope, par celle de Tay; Syriuson Téloilc du grand Chien, par celle de Kad; Oldred, ou Mercure, par celle à'Asad^. Entre les adorateurs de Syrius, Abu Cabsha a été fameux, quelques-uns veulent qu'il soit le même que Waheb, aïeul maternel de Mahomet ; mats d'autres disent qu'il était de la tribu de Khozadfi; il lit tous ses efforts pour engager les Koreish à abandomier le culte de leurs images pour adorer cette étoile ; et ce fut par cette raison que Mahomet ayant aussi voulu les détouraer du culte des images , ils lui donnèrent le sobriquet 9 de fils à' Abu Cabsha : c'est du culte de cette étoile en particulier qu'il est parlé dans le cinquante-troisième chapitre du Kordn .
Ce même livre '° ne fait mention que de trois Anges ou de trois Intelligences adorées par les Arabes sous les noms féminiusde Allât, al Uzza et Manah '^ Les Arat)es les nommaient Déesses , nom qu'ils donnaient non-seulement aux anges , mais aussi à leurs images , qu'ils croyaient inspirées du souftle divin * ou devenues la demeure de
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anges qui les animaient ; et ils rendaient à p» \mm u culte religieax, parce qu'Us s'imaginaient qu'elles interoé. datent pour eux auprès de Dieu.
I. AHdt était l'idole de la tribu de Tkakif, qei habita à Taye/s elle avait un temple qui lui était consacra <Utii un lieu nommé NakMah : al Mogheirah délrmsit (tir idole par l'ordre de Mahomet, qui l'envoya la oearièmeat née de l'hégire, avec Abu-Sofidn , pour exécuter celte m mission '. Les habitants de Tayef, et prindpalem«iii k femmes, pleurèrent amèrement la perte de cette dîTinilé ; lii en étaient si entêtés, qu'ils demandèrent à Mahomet, mmi une condition de paix, qu'il laissât subsister tt\\it'\^k encore trois ans ; et n'ayant pu l'obtenir, ils demandérm dn moins un mois de répit : mais Mahomet refa&a \a& délai *. Ce mot Allât a plusieurs étymologies . que les es rieux pourront voir dans le docteur Pocw^ ^ : ii a ns semblablement la même origine que le mot Allah ^ ibi il pourrait bien être le féminin ; et , en œ cas, il sigDi&t&i la Déesse,
IL Al Uzza, selon quelques auteurs, était l'idole delà tiibu des Koreish 4, de celle de Kendnah, et d'une p\t de la tribu de Salim ^. Quelques-uns disent ^ que c^ idole était un arbre appelé épine d* Egypte, ou acacia, qa était adoré par la tribu de Ghatfdn, qu'il aTait étép mièrement consacré par Dhdlem, qui avait bâti sarcel arbre une chapelle appelée Boss, construite de vmm qu'elle rendait un certain son lorsqu'on y entrait. La luatième année de l'hégire , Khdled Ebn Walid fut enmt par Mahomet pour abattre cette idole; il démolit lichi^ pelle, et après avoir coupé l'arbre ou l'image, il y mit le fei. Il fit aussi mourir la prêtresse, qui se présentait hors tiek chapelle les cheveux épars et les mains sur sa téle, en oânière de suppliante. Cependant le même auteur qui ra^ porte ce fait dit ailleurs que la chapelle fut en elTel Mltue ; mais que Dhâlem lui-même fut tué par Zohair, parce qu'il n'avait consacré cette chapelle que dans le de^^ d'attirer dans ce lieu les pèlerins, de les détourner aia«i<f« la Mecque, et de diminuer la réputation de la Kaaba.U nom de cette divinité est dérivé de la racine Àzza, qui >i gniiie le plus puissant.
III. Manah éuit l'objet du culte des tribus à'Hodkii et de Kosâah 7, qui habitaient entre la Mecque et MiMiiif, et aussi, selon d'autres ^ , des tribus d^Aws^ de Khazné} et de Thakif. Cette Idole était une grande piont!, qyi \^ renversée par un certain Saaba, la huitième mm ^ l'hégire , qui fut si fatale aux idoles 9 d'Arabie. Il panil que l'étymologie de ce mot est Mana , c'est-àdirp, ro»/'*. apparemment à cause des ruisseaux qui se fornraieptà sang des victimes qu'on immolait â son honneur : c'ot 'f la même origine que dérive le nom de Mina »•, qui est iM de la vallée près de la Mecque , où les pèlerins foD( aojour d'hui leurs sacrifices ".
Avant que de parler des autres idoles, nous diroDsw mot de cinq , qui , avec les trois dont nous venons de par-
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l«r » sont les «eûtes dont le Kffrdn rapporte les noms ; ces cinq sont Waddy Sawd, Yaghûth, Yôûk, Nasr : oa dit que ces idoles étaient celles qui étaient adorées avant le déluge , contre lesquelles Noé prêcha, et qui deyinrent ensuite les dieui des Arabes; on ajoute qu'elles représentaient des personnes d'un mérite et d*une piété distinguées ; que d'abord on ne leur rendait qu'un honneur civil , qui , dans la suite, fut porté jnsqu'à devenir un culte religieux '.
1. On suppose que Wadd était le ciel; celte idole avait la forme d'un homme, et était adorée par la tribu de Caibf dans te Dauma al Djandal *.
2. Sawd avait la figure d'une femme , et était adorée par la tribu de Mamadan, ou, selon d'autres écrivains, par la tribu d'Hodhail ^ , dans le EohaL On dit que cette idole ayant resté quelque temps sous l'eau après le ^déluge f fut enfin découverte par le démon, et adorée par ceux A'Bodkail qui y allaient en pèlerinage ^.
3. Yaghûth , la divinité de la |tribii de Madhad, ainsi que d'antres habitants du Yémen , avait la forme d'un lion ; son nom semble venir de Ghatha, c'est-è-dire, secourir.
4. Yàûk l'idole de la tribu de Morad, ou , selon d'autres, de celle de Hamadan ^ , était adorée sous la forme d'un cheval. On dit que Yâûh était un homme qui avait beaucoup de piété, et qui fut fort regretté après sa mort; qu'à l'occasion de ces regrets le démon, pour séduire ses amis , se présenta à eux sous une forme humaine, et leur conseilla de mettre son .mage dai!S leurs temples , afin qu'ils l'eussent devant les yeux quand ils feraient leurs dévotions. Cela fut exécuté, et sept autres personnes d'un mérite distingué reçurent les mêmes honneurs. La postérité fit de ces monuments de véritables idoles ^. Le mot Yà%\k vient vraisemblablement du verbe Aka , qui signifie prévenir ou détourner 7.
6. Nasr était adorée per la tribu de Hamyar ou à DhH'lkhalarah, territoire de sa dépendance; elle avait la figure d'un aigle, et c'est ce que signifie son nom.
Il y avait à Bamiyan, ville du royaume de Caboul, dans les Indes, deux stalues de cinquante coudées do haut; ^elques auteurs supiMisent qu'elles représentaient Ya- Shû(hei Yàûk; et d'autres, Manah et Allât. Ils parlent sassî d'une troisième statue placée près des autres, mais un peu moins grande , sous la forme d'une vieille femme apeiée Nesrem ou Nesr. Ces statues étaient creuses en dedans, ce qui donnait la facilité de leur faire rendre des oracles ^ ; mais il parait que ces statues étaient fort différentes des idoles des Arabes. Il y avait aussi à Sumenat, dans les Indes , une idole appelée Ldt ou al Ldt, dont la statue avait cinquante coudées de haut , et était d'une seule pierre; elle était placée au milieu d'un temple soutenu par dnquante-six colonnes d'or nuissif : Mahmûd Ehn Sebec ieghin, qui conquit cette partie de l'Inde, mit en pièces cette idole de ses propres mains 9.
Outre les idoles dont nous venons de parler, les Aral)es en adoraient un grand nombre d'autres dont il serait trop long de parler en détail ; et comme leurs noms ne se trouvent pas dans le Korân, il n'est pas nécessaire, pour le but que nous nous proposons , d'en donner une connaissance plus distincte.
Cbaqne père de famille avait mu dieu on ses dieux domestiques, qui étalent les derniers dont il prenait congé en sortant de sa maison , et les premiers qu'il saluait en y
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rentrant ' : outre cela, il y avait à la Kaaba de la Mecque et aux environs trois cent soixante idoles, égalant en nom bre celui des jours dont l'année des Arabes est composée*. La principale était Hobal^f({ue Amrou Ebn /;oAat avait apportée en Arabie, de Balka, en Syrie , assurant que cette idole ferait descendre de la pluie lorsque TArabie en aurait besoin ^. C'était une statue d'homme en agate rouge. La main de cette idole s'étant perdue par quelque accident, les Koreish lui firent une main d'or; elle tenait dans cctlo main sept flèches sans plumes , pareilles à celles dont les Arabes se servaient dans les divmations ^. On croit que celle idole était cett« image d'Abraham ^ qui fut trouvée et détruite par Mahomet lorsqu'il entra dans la Kaaba t, la huitième année de l'hégire , après avoir pris hi Mecque : cette image était entourée d'un grand nombre d'anges et de prophètes, comme d'autant de divinités inférieures; et Ton dit que dans ce nombre était l'idole qui représentait Ismaël , ayant aussi des flèches divinatoires en main '.
Asdfei Nayetah, deux idoles dont la première représentait un homme, et la seconde, nne femme, furent aussi aportées de Syrie avec Hobal: l'une fut placée sur le mont Safdt etl'anlre sur le mont Merwa. L'on ditquU^d/ était filsdei4mro«, et que A'aye/a/i était fille de 5aÂd/> tous les deux de la tribu de Djorham, et qu'ayant eu un commerce criminel dans la Kaaba, Dieu les avait changés en pierre 9; qu'ensuite ces stalues furent adorées parles Koreïsh avec tant de respect , que , quoique Mahomet condamnAt cette superstition , il fut néanmoins contraint de leur permettre de visiter ces statues comme des monuments de la justice divine "*. Je ne parlerai pins que d'une idole de cette nation ; c'était un morceau de pâte adoré par la tribu à*Hanifa avec plus de vénération que les Catholiques romains n'adorent les leurs ; n'osant le manger, à moins que d'y être forcés par la fomine ' '.
Plusieurs de leurs idoles , comme en particulier Manah , n'étaient autre chose que de grandes pierres brutes, dont le culte fut premièrement introduit par les descendants d'Ismaël , qui , à mesure qu'ils se multipliaient, et que le territoire de la Mecque devenait trop petit pour eux , allaient chercher de nouvelles habitations. Or, dans ces migrations ils avaient coutume d'emporter avec eux quelques pierres du pays qu'ils abandonnaient , et ils les regardaient comme sacrées : ils les plaçaient debout dans le lieu où ils s'étaient fixés. Dans les commencements, ils se contentaient de tourner autour de ces pierres , par dévotion , comme ils tourr nalent auparavant autour de la Kaaba; mais cette coutume dégénéra enfin en une idolâtrie outrée; et les Ismaélites oublièrent tellement la religion que leur père leur avait enseignée , qu'ils se mirent à adorer toutes les belles pierres qu'ils rencontraient en leur chemin ''.
Quelques-uns des Arabes païens ne croyaient point que le monde eût été créé , ni qu'il dût y avoir de résurrection ; ils attribuaient l'origine de toutes choses à la nature, et leur dépérissement à la vieillesse. D'autres croyaient à la création et à la résurrection ; de ce nombre étaient ceux qqi en mourant faisaient attacher leur chameau près de leur sépulcre , ordonnant qu'on ne lui donnât ni à boire ni à manger, afin qu'il mourût de faim, et qu'il les accompagnât dans
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OBSERVATIONS fflSTORIQUES ET CRJTIQUES
Fautre inonde , de peur qu*au joar de la résurrection ils ne •fussent obligés d'aller à pied; ce qui aurait été contre la ^bienséance ' . Quelques-uns croyaient à la métempsycose, et que le sang du cerveau du mort devenait un oiseau appelé 'Mamahy qui faisait la visite du sépulcre chaque siècle une ibis ; d'autres disent que TAme de ceux qui étaient tués in» justement animait cet oiseau , et qu'il criait continuellement: Oscûni oscûni , c'est-à-dire , (fonnez-moi à boire; Viemandant ainsi le sang du meurtrier, jusqu'à ce que i'as- ;sassinal fût vengé ; après quoi il s'envolait. Mahomet défendit expressément de croire ce qui vient d'être rapporté *. > Je pourrais parler ici de plusieurs rites el coutumes superstitieuses des anciens Arabes, dont quelques-unes ont étéaboliespar Mahomet, et d'autres ont été conservées; mais je pense qu'il sera plus convenable de les renvoyer ;aux endroits où je rapporterai les préceptes négatifs ou positifs du Korân qui défendent ou qui permettent ces pratiques.
Passons maintenant des Arabes idolâtres à ceux d'entre fiox qui avaient embrassé des religions moms extravagantes.
^ Les Perses, par leur voisinage et leur commerce fréquent avec^Ies Arabes, avaient Introduit la religion des Mages dans quelques-unes de leurs tribus, en particulier chez celle de Tamin^. Cette introduction s'était faite longtemps avant •Mahomet , qui non<seulement connaissait bien cette religion, mais même en avait emprunté plusieurs préceptes, comme on le remarquera dans la suite de cet ouvrage. Je .renvoie ceux qui sont curieux de connaître le magisme, à l'ouvrage du docteur Hyde sur cette matière ^ , dont on pourra lire avec plaisir l'abrégé dans le iv^ livre de la Première partie de la connexion du Vieux et du Nouveau [Testament, parPrideaux ^
Les Juifs s'étaient réfugiés en grand nombre en Arabie dans le temps que les Romains ravagèrent si cruellement leur pays. Ils firent des prosélytes dans plusieurs tribus, du nombre desquelles étaient celle de Kendnah, celle de àlHareth Ebn Kaaba, eten particulier ceilede Kendah ^ ; ils y devinrent très-puissants, et se rendirent maîtres de plusieurs villes et forteresses. Leur religion était connue des Arabes cent ans au moins avant ce refuge. On dit t^*Abu karb Àsad*, dont le Kordn fait mention , et qui régnait dans ITémen sept cents ans a vaut Mahomet, avait introduitle Judaïsme chez les Hamyarites, peuple idolâtre. Quelques-uns de ses successeurs enibrassèrent aussi cette religion; et l'un d'eux, nommé Yousef, et surnommé Dhou Nowds 7 , se fit remarquer par son zèle pour le judaïsme, qui le porta à persécuter cruellement tous ceux qui refusaient de s'y convertir. II les faisait mourir par divers tourments, dont le plus ordinaire était de les jeter dans une losse remplie d'un feu ardent ; ce qui lui Ht donner le nom mfAmant de Seigneur de la fosse. Le Kordn parle de cette persécution ^.
Le Christianisme avait aussi fait de grands progrès chez les Arabes avant la venue de Mahomet. Il n'est pas certain que saint Paul ait prêché dans aucun lieu de l'Arabie propre 9; mais les persécutions et les désordres arrivés dans
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les Églises d'Orient dès le commencement du troisième siècle, forcèrent un très-grand nombre de Chrétiens de chercher un asile dans ce pays, qui jouissait de la liberté; et conune ces Chrétiens étaient presque tous Jacobilesl celte secte a généralement prévalu chez les Arabes ». Us principales tribus qui embrassèrent la religion chrétienne furent celles de Hamyar, de Ghassdn , de Rabiâ, de Taghlab, de Bahrd , de Tonoûch ' ; une partie de celles de Tay et.de Kodda, les habitants de A'a;rdn> et les Arabesde Bira ^. CeuxàeNajrdn devmrent Chrétiens dans letemps de Dftou Nowds 4; et ils étaientdunombredeceux qui tarent convertis de son temps, ou un peu auparavant, à Toccasion suivante (du moins si Ton peut regarder comme probable ce (ait rapporté par Thistoire). Les Juifs d'Jffo. tnyor appelèrent quelques chrétiens du Twsinage à une dispute publique qui se tint, sub dio, trois jours entiers eo présence du roi, de la noblesse elde tout le peuple. Grégentius, évoque de Tephra (que je crois être Dhafdr), parlait pour ces Chrétiens, et Herbanus, pour ces Juifs. Le troisième jour, Herbanus, pour terminer le diiréreDd,d^ manda « que si Jésus de Nazareth était encore vivant et « dans le del, et s'il pouvait entendre les prières de sa « adorateurs, qu'il apparût à leurs yeux, et qu'alors ils « croiraient en lui; » les Juifs s'écrièrent anssi tous d'une voix : Montrez-nous votre Christ, nous deviendrons chrétiens. Sur quoi, après un terrible tourbillon de tonnerres et d'éclairs, Jésus-Clirist parut dans les airs environné de rayons de glohre, marchant sur un nuage coqleur de pourpre , tenant dans sa main une épéc, el ayant la tête couronnée d'un diadème d'un prix inestimable; et il adressa ces mots aux assistants : a Voyez; je parais à «vos yeux, moi que vos pères ont crucifié. » Après quoi le nuage le déroba à leur vue. Les Chrétiens s'écrièrent : Kyrie eleison, c'est-à-dire, Seigneur, aie pitié de nous. Pour les Juifs, ils furent frappés d'aveuglement, et ne recouvrèrent la vue qu'après avoir été tous baptisés *.
Le nombre des Chrétiens d'ffira fut fort augmenté par ceux des différentes tribus, qui s'y réfugièrent pour éviter la persécution de DhouNowds, AlNooman, surnommé/^ Kaboûs, roi de Hira, qui fut tué quelques mois avant la naissance de Mahomet, se fit chrétien à l'occasion soivante. Ce prince étant ivre, ordonna d'ensevelir tout vivants deux de ses intimes amis que les vapeura du vm avaient endormis; revenu à son état naturel, il se repentit exlr^ mement de ce qu'il avait fait; et pour expier son crime, non-seulement il éleva un monument à l'honneur de ses amis, mais il fixa deux jours de Tannée, dont l'an fnt appelé le jour malheureux , et l'autre le jour heureux ; et il se fit cette loi inviolable, que quiconque le rencontrerait au jour malheureux serait tué, et son sang serait repandu sur le monument ; mais que celui qui se piésenterait à lui au jourhenreux,seraitrenvoyéavecdesprésentsma. gnifiqne». L'un de ces jours malheureux , un Arabe de la tribu de Tay vint par hasard s'adresser à lui (cet Arabe avait régalé le roi dans sa maison un jour qu'il éfaîl fatigué de la chasse, et qu'il était séparé de ceux mii racrom. pagnaient) ; le roi, qui ne pouvait ni lui laisser la vie, à cause de la loi de ce jour, ni le faire mourir, parce que cela étaU contre les lois de l'hospitalité, que les Arabes observent scrupuleusement , proposa comme on expédient de donner un an de répit à cet infortuné, et de le renvoyer chei hii chargé de riches présents ponr soutenir sa famille, sons condition qu'il donnerait caution de revenir au bout de l'an pour souffrir la mort. Un des courtisans, touché de
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SUR LE MAHOiMÉTISMË.
eompft88i<m, s'offrit pour caution » et TArabe fut reoToyé. Au dernier jour du terme, l'Arabe , n'ayant point donné de ses nouvelles, le roi, qui n'était pas f&ché de sauver la vie de son liôte, ordonna à la caution de se préparer à la mort. €eax qui étaient présents représentèrent au roi que le jour n'était pas entièrement expiré, et qu'il fallait attendre jusqu'au soir. Pendant qu'ils discouraient, l'Arabe arriva. IjC roi, admirant la grandeur d'âme de cet bomme qui s'offrait à une mort certaine qu'il aurait pu éviter en laissant sa caution dans le péril , lui demanda quel motif il avait d'en agir ainsi. L'Aiabe répondit que sa religion lui avait enseigné à se conduire de la sorte ; le roi lui ayant demandé quelle était cette religion , il répliqua que c'était la religioD cbrétienne;sur quoi le roi voulut être instruit de cette doctrine, qui , lui ayant plu , il se fit baptiser avec tous ses sujets, et non-seulement il laissa la vie à TArabe et à sa caution , mais aussi il abolit sa barbare coutume '. Au reste, ce prince n'est pas le premier roi de Hira qui ait embrassé le christianisme; son grand -père al Mondar en avait déjà fait profession, et avait bÂti de grandes églises dans sa capitale'.
Le christianisme ayant fait de si grands progrès chez les Arabes, il est naturel de supposer qu'il y a eu des éyèques en divers lieux pour le bon gouvernement des églises ; on a déjà parlé de l'évéque de Dhûfdr, et l'on dit que Najrdn était aussi un évéché^. Nous avons remarqué que, presque généraleuient, les Arabes chrétiens étaient Jaoobites; cette secte avait deux évéques en Arabie qui releyaient de leur Mafridn, on métropolilam de l'Orient; l'un prenait le titre d'évéque en Arabie, et résidait, pour rordinaire , à Akula , que quelques auteurs prennent pour Kou/a ^, ou pour queJqui; autre ville située près de Btigli' ddd ^ ; l'autre portait le nom d'évéque des Arabes scénites, de la tribu de Tfiaalab , établie à Hira (on Hirta, comme les Syriens l'appellent) ; et c'était le lieu de sa résidence : les Fïestorlens n'avaient qu'un évéque , qui présidait sur les deux diocèses d'Hira et d* Akula, et qui relevait immédiatement de leur patriarche ^.
Voilà les principales religions qui ont été'établies chez les anciens Arabes ; mais comme la liberté de penser était me conséquence naturelle de leur liberté politique et de leur indépendance, quelques-uns d'entre eux embrassèrent diverses autres opinions; les Koreish , en particulier, donnèrent dans le Zendicisme 7 , erreur que l'on croit approclier de celle desSaducéens, et qui ne diffère peut-être pas extrêmement du déisme ; car, même avant le temps de Mahomet, plusieurs de ceux de cette tribu adoraient un seul Dieu *, s'abstenaient de l'idolâtrie, et n'embrassaient aucune des religions do pays.
Les Arabes, avant Maliomet, étalent, comme ceux d'aujourd'hui, divisés en deux classes : les uns habitaient des villes ; les autres , sous des tentes. Les premiers vivaient de la culture de leurs terres, surtout du fruit de leurs palmiers; du prcSl qu'ils faisaient sur les bestiaux qu'ils éle- Taienl et nourrissaient 9, et do trafic de toutes sortes de marchandises ; car ils exerçaient le commerce '** , même du
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temps de Jacob : ^ tribu des Koreish y était particulièn»* ment attachée, et Mahomet y fut élevé dès sa jeunes(^«paroe que c'était un usage chez ces peuples de suivre la profession de ses parents >. Quant aux Arabes qui habitaient des tentes, ils s'occupaient à paître leurs troupeaux, et quelquefois à piller les passants ; le lait et la chair de leurs chameaux faisaient leur principale nourriture; ils changeaient souvent le lieu de leur habitation , suivant que les eaux ou les pâturages les y invitaient, ne séjournant dans un même lieu qu'autant de temps que leurs troupeaux y trouvaient de quoi vivre * ; et dès que les subsistances y manquaient , ils cherchaient d'autres demeures : ordinairement ils passaient l'hiver dans l'Irak ou sur les confins de la Syrie. Ce genre de vie , qui éUit celui de la plus grande partie de la postérité d'Ismaêl , était le plus conforme à la manière dont leur père avait vécu : un auteur moderne l'a si bien décrit ^, que je ne saurais mieux faire que d*y renvoyer le lecteur.
La langue des Arabes est sans contredit une des'plug anciennes du monde, puisqu'elle fut en usage d'abord après la construction de Babel. Elle a plusieurs dialectes fort différents les uns des autres ; les plus remarquables sont ceux de la tribu d'Hamyar et des autres Arabes naturels » et ceux des Koreish : Y Bamyaritique semble plus approcher de la pureté du syriaque que le dialecte d'aucune antre tribu ; car les Arabes conviennent qu'ils tiennent lenr langage d' Yarab , leur premier ancêtre , lequel l'a dérivé du syriaque, qu'il parlait. Ain.si l'Arabe a pour mère langue le syriaque, qui est d'ailleurs presque généralement reconnu par les Asiatiques pour la langue la plus ancienne. Le dialecte des Koreish est communément appelé le pur arabe ou l'arabe clair et net, conune le nomme le Kordn, qui est écrit dans ce même dialecte, et peut être ainsi qualifié, dit le docteur Pocock , « parce qu'Isroaël leur père, qui a avait appris l'arabe des Djorhamites, le rapprocha de « l'hébreu, qui en était la source : » mais la douceur et l'é-! légancedu dialecte des Koreish doit plutôt être attribué à' ce que la garde de la Kaaba, qui leur était confiée, fixait leur demeure à la Mecque , qui est le centre et le rendez-vous, de toute l'Arabie; d'un côté, ils se trouvaient par là plus éloignés du mélange des étrangers , qui auraient pu corrom-' pre leur langue; et de l'autre, ils formaient des liaisons' avec les Arabes de tout le pays qui se rendaient en cette ville-là , non-seulement à cause des devoirs de la religion,' maisaussi pour régler les différends qui naissaient entreeux ;i par là , les Koreish ont pu choisir dans les discours et dans' les vers de tous les Arabes les phrases et les mots qu'ils' jugeaient les plus purs et les plus élégants , et réunir ainsi dans leur dialecte toutes les beautés de la langue et tous ses dialectes différents ; aussi ne doit-on pas trouver tout à fait déraisonnables les grands éloges que les Arabes font de leur langue , non plus que la préférence qu'ils lui donnent sur plusieurs autres , comme leur étant à plusieurs égards supérieure pourCharmonie et l'expression ; ils ajoutent qu'elle est si abondante , qu'aucun homme , à moins d'être inspiré , ne saurait la posséder parfaitement , encore , disent-ils, qu'il s'en est perdu la plus grande partie; ce qui ne paraîtra pas surprenant si l'on considère que l'art d'écrire n'a été pratifpié chez eux que fort tard : le gros des Arabes et ceux de la Mecque en particulier l'ont entièrement ignoré pendant plusieurs siècles : il en faut pourtant excepter ceux qui étaient Juifs ou Chrétiens ; car cet art a été connu de Job 4, leur compatriote, et même des Hamya
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET GRIUQUES
rites, plasienrs siècles avant Mahomet, comme il paraît par quelques monuments qui subsistent, où l'on ?oil cette ancienne écriture que Ion nommait Al Mosnad : elle était diCQcile à comprendre, parce que les lettres n'en étaient pas distinctement séparées ; on ne l'enseignait pas publiquement, ni Ton ne souffrait pas qu'on s'en servit, à moins que d'en avoir obtenu la permission '.
Moramer Bbn iforra, qui était d'An&ar, ville de VIrock, etqui n'a pas vécu bien longtemps avant Mabomet, fut l'inventeur du caractère arabe ; on dit que Basfiar le Ke7idian l'ayant appris de ceMnà' Anbar, l'introduisit à la Mecque, mais seulement très-peu de lemps avant rétablissement du mahomélisme. Ces caractères de Moranier sont différents des caractères Hamyaritiques i et quoiqu'ils soient très-grossiers (étant les mêmes ou du moins fort semblables au coufique > , que Ton trouve encore aujourd'hui sur des monuments et dans quelques anciens livres) , cependant ce sont ceux dont les Arabes se sont servis trèslongtemps ; et le Kordn a été premièrement écrit de ce caractère. Celui dont ils se servent présentement, qui est trèsbeau , fut premièrement formé d'après le coufique par Ebn Moklah, vizir des khalifes al Moktader, al Kaher et al Hddi, qui régnèrent successivement trois cents ans ou envi ion après Malioraet: il fut porté à une grande perfection par Ali Ebn Bowdb *, qui fleurissait dans le siècle suivant, et qui rendit par là son nom fameux : et Ton dit que celui qui a donné la dernière perfection à ce caractère , en le réduisant à la forme qu'il a maintenant, est Yakdt al Mostaserai y secrétaire dea^ Mosiasem, le dernier des khalifes de la famille d*Abbas; et que c'est par cette raison qu'on lui a donné le surnom de al Kliatidt, c'est-à-dire , /e 5ecrétaire.
Les talents dont les Arabes se piquent sont, 1 "> l'éloquence et la connaissance parfaite de leur langue; 2** l'aâresse à se servir de leurs armes el de leurs chevaux; et 3° enfin à donner l'hospitalité ^. Ils s'exerçaient, au premier égard, en composant des harangues et des poèmes : leurs liarangues étaient de deux espèces , les unes avec une sorte de mesure , les autres, prosaïques. On comparait les premières à des perles enfilées, et les secondes, à des perles séparées. Ils s'appliquaient à exceller également dans les deux genres ; quiconque', dans une assemblée du peuple , était en état de l'animer à quelque grande entreprise ou de le dissuader d'un projet dangereux , ou de lui donner quelque bon conseil, était honoré du titre de Khdteb ou Orateur; titre que Ton donne aujourd'hui aux prédicateurs mahométans. Ils suivaient une méthode bien dilTérente de celle des orateurs grecs ou romains, coupant leurs discours par sentences, qui, comme des diamants sans liaison, frappaient les auditeurs principalement par la rondeur des périodes , par l'élégance des expressions et par le choix et la subtilité des sentences proverbiales : ils étaient si persuades de leur habileté en ce genre , qu'ils prétendaient qu'aucune nation ne savait l'art de parler ^ public , excepté eux et les Perses, qui même à cet égard leur étaient fort inférieurs ^ : la poésie était si estimée chez eux, que le talent de s'exprimer en vers avec élégance et avec facilité dans les oc ca sions extraordinaires, était regardé comme une grande perfection; et même dans le discours ordinaire on regardait comme une preuve d'une naissance distinguée, lors-
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qu'on savtô faire de fréquentes appUcations des plnsbeaiu passages de leurs fameux poètes. Leurs poèmes servaieat à conserver la distinction des familles, les droits des tribus, la mémoire des grandes actions, f\ la propriété de leur langage ; par cette raison, un exceUent poète faisait m grand honneur à sa tribu. Aussi dès que, dans one trilNi, quelqu'un se faisait admirer par on ouvrage de œ geare, les autres tribus envoyaient féliciter la tribu du poète par une députation publique : l'on y faisait des festins auxquels les femmes assistaient avec leurs habits de noces, it chantaient au son de leurs tambours le bonheur de leur tribu de posséder quelqu'un qui en sût maintenir I'Imaneur, qui en conserv&t les généalogies, la pureté da langage, et qui pût transmettre ses actions à la postérité; car tout cela résultait de leurs poèmes ' : les peuples y puisaieot leur instruction et leurs connaissances, tant morales qu'économiques; enfin ils les consultaient comme des oradei dans tous leurs doutes et dans toutes leurs difficulté» > : ainsi il n'est pas surprenant que ce fût un sujet de réjouissance et de félicitation pobUque. Ces félicitations publiques ne se faisaient pas pour de légers sujets ; elles n'avaient lieu que dans les trois occasions suivantes, qu'ils regardaient comme de grands points de leur félicité : 1° à It naissance d'un fils; 2<* lorsqu'il s'élevait parmi eux un poète; et 3° lorsqu'il naissait un poulain d'une boooe race.
Pour entretenir l'émulation entre leurs poètes, toutes les tribus s'assemblaient une fois l'année à Ocadh ^, lieu devenu célèbre par cette assemblée générale , et où se tenait une foire toutes les semaines au jour qui répond à dotre dimanche 4 ; ce congrès annuel durait un muis, qa'iU employaient non-seulement au commerce , mais aussi à réciter leurs poésies et à en disputer le prix par des dais qu'ils se faisaient les uns aux autres; ce qui a fait donner à ce heu le nom qu'il porte ^. Les poèmes qui étaient jugés excellents étaient mis dans le trésor royal ; telles forent c«s sept fameuses pièces de poésie nommées pour cette raison al Moallakdt, quoique d'autres veulent qu'elles soient ainsi nommées parce qu'elles furent suspendues dans le temple de la Kaaba par ordre do public, qsi les fit copier en lettres d'or sur de la soie d'Egypte : et c'est pour la même raison qu'elles furent aussi nommées ai Modhahabdt, c'est-à-dire, les Vers dorés^. Maboioet abolit cette foire et celte assemblée à* Ocadh; ce qui fit que de son temps, et pendant quelques années ensuite, la poésie fut négligée par les Arabes, qui étaient pour lors occupés de leurs conquêtes; mais dès qu'ils furent en paix, l'étude de la poésie et de toutes les sciences reprit cheï eux une nouvelle vigueur, et ils les perfectionnèrent beaucoup •• Cette interruption a occasionné la perte de la plupart de leurs anciennes pièces de poésie , parce qu'alors on les conservait principalement par le secours de la mémoire, l'usage de l'écriture étant fort rare parmi les Arabes daai leur temps d'ignorance ^. Quoique ces peuples fussent depuis si longtemps familiarisés avec la poésie, ils ne s'en ter* virent pas dans les commencements pour faire des poêDes d'une certaine longueur ; ils se contentaient de s'exprimer en vers dans l'occasion ; leur prosodie ne fut même réduite en règles que quelque temps après Mabomet * : ce qui
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fot, dît'On, l'oarrage de al Khalit Ahffied al Farahidi, qui Tirait boim le khalife Hatoûn al Rachid*.
L'indépendaDce des tribus arabes donnant lieu à de fréquentes disputes soiTîes de guerres qui se terminaient par des combats en rase campagne, et ces guerres étant presque continuelles , ces peuples se trouvèrent en quelque manière obligés d'encourager Tétude de Tart militaire et de Tart de bien manier un cheral : ils disaient communément que Dieu leur avait accordé quatre choses particulières : savoir, que leurs turbans leur servissent de diadèmes; leurs tentes, de murailles et de maisons ; leurs épées, de remparts ; et leurs poèmes , de lois écrites *.
L'hospitalité était si habituelle et si respectée parmi eux, que les exemples qu'ils nous en donnent surpassent tous ceux qqp les autres nations peuvent produire.
Batem, de la tribu de Tay ^, et Hasn, de celle de Fezdrah^t dirent particulièremep^ fameux par leur hospitalité : le yice opposé était en si grand mépris , qu'un de leurs poètes, pour faire aux habitants de Waset le reproche le plus outrageant, leur dit « que leurs hommes ne savent rien « donner, et que leurs femmes ne savent rien refuser ^. »
Les Arabes qui vécurent après Mahomet ne furent pas moins généreux que leurs ancêtres; j'en pourrais citer plusieurs exemples ^ \ mats je me contenterai de rapporter celui-d. Trois personnes disputaient dans la cour de la Kaaba sur celui de tous les Arabes qui se distinguait le plus par la générosité : Tun donnait la préférence à Abdallah, ûJts de Djaqfar, oncle de Mahomet; l'autre, à Kaïs Ebn Saad Ebn Obddah ; et le troisième , à Ardbah, delà tribu à'Aws, Après bien des contestations , une personne , qui était présente à lu dispute, proposa pour la terminer que chacun d'eux allât chez son ami lui demander son assistance, afin qu'on pût voir ce que chacun donnerait, et qu*on pût porter son jugement en conséquence : on convint de faire cette épreuve. L'ami d'Abdallah alla chez lui, et le trouva le pied à l'étrier prêt à monter sur son chameau pour faire un voyage ; il l'aborde, et lui dit : « Fils « de l'oncle de l'apôtre de Dieu , je voyage et je suis « dans le besoin. » Sur quoi Abdallah descend de son chameau, et le lui donne avec sa charge, en le priant seulement de ne pas se défaire d'une épée qui était attachée à la selle, parce qu'elle avait appartenu à Ali, (ils d'Abiitdleb. Il prit ainsi le chameau , qu'il trouva chargé de quelques Testes de soie et de quatre mille pièces d'or : mais ce qui rendait ce présent d'un très-grand prix, c'était l'épée d*Ali. Le second alla chez iTau Ebn Saa</; son domestique lui dit qu'il dormait encore, et le pria de lui dire ce qui l'amenait; l'ami répondit qu'il venait demander l'assistance de Kaïs, se trou vaut en route sans argent ; sur quoi le domestique répondit qu'il aimait mieux lui fournir ce qui lui élait nécessaire que d'éveiller son maître ; et lui remit une bourse de sept mille pièces d'or, l'assurant que c'était tout l'argent qu'il y avait dans la maison : il lui indiqua aussi oh il trouverait ceux qui avaientla garde des chameaux, et loi donna une certaine marque pour en prendre un avec un esclave ; Tami revint à sa maison avec tout cela. Kaïs étant éveillé,
^bu Djainfarf qui s^étant assis près du Mikyat ou mlomèire en Egypte, une année que le Nil ne s'éleva pas h sa hauteur ordinaire, et qu'on craignait à cause de cola une famine, divisant une pièce de poésie en parties ou pieds pour les examiner par les règles de Tart, quelqu'un qui passa près de lui , s'imaginant qu'il employait quelque charme pour arrêter la crue de la rivière, le Jeta dans l'eau, ou il perdit la vie.
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et son domestique l'ayant informé de ce qu'il avait f^t, il l'approuva, et lui donna la liberté , en lui reprochant pourtant de ne l'avoir pas appelé , parce qu'il aurait donné davantage h ce voyageur. Le troisième vint chez Ardbah ; il le rencontra sortant de chez lui pour aller faire sa prière , et s'appuyant sur deux esclaves, parce qu'il avait perdu la vue. L'ami ne lui eut pas plutôt fait connaître le cas où il se trouvait, qu'ilrd^a^, lâchant ses deux esclaves, se mit à frapper des mains , se lamentant amèrement de ce qu'il se trouvait sans argent; mais il conjura son ami de prendre ses deux esclaves : l'ami les ayant refusés, Ardbah protesta qu'il leur donnerait la liberté s'il ne les acceptait pas; et laissant les esclaves, il poursuivit son chemin en tâtoniûnt le long des murs. Les aventuriers étant de retour, tous ceux qui étaient présents à leur rapport jugèrent unanimement, et avec raison, qu* ArtUfah était le plus généreux des trois amis.
Ce ne sont pas le les seules bonnes qualités des Arabes ; les anciens les louent encore de leur exactitude à tenir leur parole ' , et de leur respect pour leurs parents * : ils ont aussi été céièbi-es dans tous les temps pour la promptitude avec laquelle ils conçoivent les choses, pour. leur pénétration et pour la vivacité de leur esprit, surtout ceux qai habitent le désert ^.
Comme les Arabes ont de belles qualités , ils ont aussi , comme les autres nations, leurs défauts et leurs vices : leurs propres écrivams avouent qu'ils ont une disposition naturelle à la guerre, à répandre le sang, à la cruauté et à la rapine; qu'ils sont si portés à la rancune, qu'ils n'oublient jamais une vieille querelle : quelques médecins attribuent ce tempérament vindicatif à la quantité de chair de chameau qu'ils mangeut; et c'est en elTet la nourriture des Arabes du désert, qui sont, à ce que l'on remarque, les plus enclins à la vengeance et à la rancune. Le chameau est un animal très-malin et gardant longtemps sa colère : si cette explication élait juste, elle fournirait une bonne raison pour instituer des distinctions des viandes *.
Les vols fréquents commis par ces peuples sur les com. merçants et les voyageurs , ont rendu le nom d'Arabe prèsque infirme en Europe. Ils ont été sensibles à ce reproche, et ont cherché à s'excuser, en alléguant le mauvais traitement fait à leur père Ismaël, qui ayant été chassé de la maison paternelle par Abraham , reçut de Dieu pour son pa- I trimoine les plames et les déserts , avec le droit de prendre tout ce qu'il y trouverait. Se fondant là-dessus, ils croient pouvoir, sans blesser leur conscience , se dédommager euxmêmes de leur exhérédation autant qu'ils le peuvent, non. seulement sur la postérité d'Isaac, mais aussi sur toute autre personne, supposant toujours quelque parenté entre eux et ceux qu'ils pillent : et en racontant leurs aveotu. res de ce genre, ils croient qu'il sufllt de changer l'expression; en sorte qu'au lieu de dire : J'ai volé telle ou telle chose à un tel , ils disent : J'ai recouvré telle chose ^: on ne doit pas pour cela s'imaginer qu'ils soient moins honnêtes gens entre eux et avec ceux qu'ils reçoivent comme amis ; au cx)ntraire, la probité la plus exacte est observée dana leurs camps, où toutest ouvert, et où jamais rien n'est volé ^.
Les sciences cultivées par les Arabes avant le mahométisme se réduisaient à trois : à leur généalogie , à leur hiitoire , et à une connaissance des astres telle qu'il la fallait pour prédire les changements de temps et pour interpréter les songes 7.
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
Ils 86 i^oriRaient extrêmement de la noblesse de leurs famillefl; et il arrivait tant de disputes sur ce sujet , qu'il n'est pas étonnant qu'ils prissent tant de soing pour établir leur descendance.
La connaissance qu'ils avaient des astres était la suite d'une longue expérience, et non d'aucune étude, d'aucune connaissance régulière ni des règles de l'astronomie '. Les Arabes, comme les Indiens, s'appliquaient surtout à l'observation des étoiles fixes, contre l'usage des autres nations, dont les observations se bornaient aux planètes. Ils fondaient leurs prédictions sur l'influence des étoiles, et ne disaient rien de leur natura. De là vient la différence que l'on a observé qui se trouvait entre l'idolâtrie des Grecs et des Chai déens et celle des Indiens, ceux-là adorant les planètes , et ceux-ci , les étoiles fixes.
Les étoiles ou constellations par lesquelles ils prédisaient ordinairement le temps, étaien t celles qu'As appellent Anwa, ou les Maisons de la Lune; il y en avait vingt-huit; et ils divisaient le Zodiaque en autant de parties, dont la lune en parcourait une chaque nuif ; et comme quelques-unes se couchent avec la lune, tandis que d'autres se lèvent à l'opposite (ce qui arrive à chaque étoile de treize jours en treize jours) * , les Arabes avaient observé par une longue expérience les changements du temps qui répondaient à ces levers et à ces couchers ; et à la fin ils vinrent à attribuer à ces astres un pouvoir divin , disant qu'ils étaient redevables à telle ou telle étoile des pluies qui tombaient 8ur leurs terres; expressions que Mahomet condamne, et dont il défend absolument que l'on se serve dans le sens ancien , à moins que l'on n'entende par laque Dieu a tellement réglé les saisons, que lorsque la lune est dans telle ou telle maison, ou qu'une telle ou telle étoile se lève on se couche, il pleuvra on fera du vent, fera chaud ou froid ^.
Il ne paraît donc pas que les anciens Arabes eussent fait de grands progrès dans l'astronomie, qu'ils cultivèrent dans la suite avec tant de succès et d'applaudissements ; ils en étaient restés à observer les influences des étoiles sur les saisons, et à leur donner des noms ; ce qui devait s'offrir à eux tout nalurelleznent , à cause de la vie pastorale qu'ils menaient, passant le jour et la nuit en rase campagne : les noms qu'ils donnèrent aux astres avaient généralement do rapport à leurs bestiaux et à leurs troupeaux ; el ils étaient si exacts à les distinguer, qu'aucune langue n'a autant de noms de constellations et d'étoiles que la langue arabe; car, quoique depuis ils aient emprunté des Grecs les noms de plusieurs constellations , néanmoins le plus grand nombre de oes noms est de leur langue , et sont beaucoup plus anciens que les noms Grecs , surtout les noms des étoiles les plus remarquables dispersées en diverses constellations, et les noms des petites constellations renfermées dans de plus grandes qui n'avaient pas été observées ou nommées par les Grecs 4.
Après avoir dépeint le plus succinctement qu'il a été possible l'état des anciens Arabes avant Maliomet, ou, pour me servûr de leur expression, dans le temps d'ignorance, je vais considérer à présent l'état delà religion de TOrient et celui des deux grandsempires qui partageaient entre eux oette partie du monde, dans le temps que Mahomet s'érigea en prophète , et les événements qui ont amené son entf éprise et contribué à ses succès.
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SECTION DEUXIÈME
De rétat du Christianisme^ en partictdiery de Véiat des Églises d* Orient et du Judaïsme an temps de la venue dç Mahomet. De la méthode guHl a suivie pour établir sa religion^ et des circonstances qui y ont concouru.
ARGUAIENT
État corrompu du Christianisme après le troisième siède.
— Hérésies parmi les Chrétiens de l'Arabie. — Pouvoir des Juifs en Arabie. — Faiblesse de Tempire des Romaiia et de celui des Persans. — Etat florissant de TArabie. •- Situation dans laquelle se trouvait Mahomet avant qaH passât pour prophète, et ses motiA pour faire le prophète.
— Ses qualités personnelles qui favorisaient œ dessein. - Premières démarches de Mahomet pour exécuter son projet — Opposition des Koreish. — Ils persécuteot les sectateurs de Mahomet. — Mahomet perd son oncle Aïm Taleb et sa femme. — L'opposition des Koreish devient plus forte. — Conversion de six habitants deMédine.- Mahomet invente son voyage au ciel. — Douze perBoooa de Médine viennent à la Mecque prêter serment à Mahomet ~ Progrès du Mahométisme à Médine. — Plusieurs penoones de cette ville Jurent d'être fidèles à Mahomet - Il prétend avoir la permission de se défendre par la force. —Les prosélytes de Mahomet s'enfuient à Médine. Coospilation des Koreish pour tuer Mahomet. — Il leur échappe.
— Il se retire à Médine. ~ 11 y bâtit une Mosquée et une maison. — Il fait des représailles contre les Koreish; -
— Conclut enfin avec eux une trêve de dix ans. — Respect que ses sectateurs avaient pour lui. — Mahomet iorite les priDces étrangers à embrasser sa religion. — Ses troopei défunt celles des Grecs. — Il prend la Mecque; — Détruit l'idolâtrie. •— Toutes les tdlMis arabes se soumettent à lui.
Si nous lisons avec attention l'histoire eccJésiastique, nous y verrons, que même dès le troisième siècle , le monde chrétien était dans un état bien différent de celui où quelques auteurs nous l'ont représenté. Bien loin d'être orné des grâces actives du vrai zèle, et de la sincère dévotion que la pureté de la doctrine , l'union et la fermeté de la foi avaient auparavant établis ' , il était au contraûe défiguré par l'ambition du clergé, par des schismes, par des controverses sur les subtilités les plus abstruses , et par des disputes sans fin , dans lesquelles on se divisait et subdivisait. Les Chrétiens avaient tellement banni du milieu d'eux la paix, l'amour et la charité fraternelle que rË>3ngile était venu établir, et ils s'étaient tellement excités comme à l'envi à toutes sortes de mouvements de malice, de haine et de méchanceté , abandonnant la vraie subâtance de la religion pour se disputer avec aigreur sur leurs propres imaginations à l'égard de la doctrine, qu'ils avaient en quelque manière chassé le christianisme du monde par ces continuelles et malheureuses controverses sur la façon de l'entendre *. C'est dans ces siècles ténébreux que la plupart de ces superstitions, et cette comiptionque nous abhorrons aujourd'hui si justement, ont été non-seulement mises au jour, mais même se sont établies ; cê qui facilita extrêmement la propagation du mahométisme ; et ce qui y donna particulièrement lieu , c'est l'excès oti le culte des saints et des images était porté pour lors, qui était tel qu'il surpassait même tout ce qui s'est vu depuis '.
* KiCAtTT, État de V Empire ottoman, pag. T87.
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Après le concile de Sltie , l'Église d'Orienl se trouT* engagée dans des conlroveisea perpétuelles, et fui décliirëe pai les disputes des Ariens , des Sabeiliens , des Neatoriens, e( des Ëuticliieni '. On a (ait voir que ces deux dernières hérésies consistaient plus dans les mots et dans les expressions que dans La dW'trineiiiAme, et qu'elles serTsieotplatitl de prétexte que de motif rJel à ces fréquents conciles, oQ de» prélats cldcaneurs allaient et venaient continuellemenl pour faire tourner les affaires suivant leur volonté et leur bon plaisir, et pour se soutenir par des créatures et par des pn'^nlsde corruption. Le clergé, qui ^tajt en crédit ï La coui, s'avisa de donner des proleclione à dcsolliciersderariiiée,et, sousre préteite, la justice fut vendue puliliquemenI,clloute sorte de corruption fut cDCour^Kée*.
Dars r^se d'OcddenI, Damase et Ursicin se disputèrent le siège épiscopal de Huoie avec tant de clialeur, qu'ils en vinrent jusqu'à la violence ouverte et au meurtre. Le gouverneur ViveoLius n'ayant pu y metLre ordre , se retira ila compagne, et les laissa ï eux-mêmes, jusqu'à ce qu'enfin Damase l'emportaj ondit qu'à cette occasion il n'y eut pas moins de cent trente-sept personnes qui restèrent ■ur la place dans l'église de Sici]iiQus;et il n'est pas étonnant qu'on recberclilt ces places avec tant de passioni puisqu'ils s'y enrichissaient par les présenta quiils recelaient des dames; ils se faisaient traîner en pompe, et donnaient des fêles avec plus de magniriceuce que ne pouvaient faire les princes mêmes : genre de vie enlièremenl opposé à celui des prélats de la campagne, les seuls qui parassent aToir quelque reste de modestie et de tempe-
Os dissensions s'élevèrent prindpaleiuent par la làute des empereurs, en particulier par celte de Constance. Ce prince, confondant la pureté et la simplicité de la religion cbrélienne avec des superstitions ridicules, et l'embarrastint par des questions obscures, au lieu de concilier lea opinions<, esicita mille disputes qa'il fomentait à mesure qu'elles naissaient par de continuelles altercations '. Ce fui encore pis sous Juslînim , qui , pour n'avoir pas moins de i^que les évéques du cinquième etdu sixième siècle, trutque ce n'était pas un crime que de condamner àmort nn homme d'un sentiment dilTérent du sien ^.
Celte corraption de micurs et de doclrme , tant parmi les princes qiie parmi le clergé, fut 'lecessairemeot suivie delà dépravaliougénérale du peuple^, l'unique affaire des gens de toute condition élanl de gagner de l'argent par qoelque moyen que ce ri>t , pour le dîssi|ier ensuite par le tuie et par la débauche 7.
Maispouren venir plus parlicutiËrementàlanatiouque nous avons en nie dans cet ouvrage, l'Arabie était depuis longtemps (amense par ses bérésies ' , ce que l'on peut atbibueren partie ï la literie et à rindépendance des tribus.
Quelqnes Cliréliens de ce pays croyaient que l'Ame mourrait avec le corps et ressusciterait avec lui au aernier jour 9; on dit qu'Origène les détrompa '*. Ce fut encore chei les Arabes que prirent naissance les bérésies d'Ébiun,
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de Béryllns, des Nazaréens' et detCoHyrldienS; ce Ail da
moins cbez eut qu'elles s'étendirent le plus. Ces demien mettaient Id Vierge Marie k la place de Dieu , ou lui rendaient un culte pareil à celui qu'ils rendaient à Oieo , lui offiont une espèce de giteau EortUlé appelé collyris, d'où est venu le nom de cette secte '.
Cette pensée que la Vler^ Marie était une divinité, était reçue de quelques-uns de ceux qui composaient leMncils de.\icée;ilsdisaient qu'il y avait deux dieux avec le Père; savoir Cbrist et la Vierge Mine; ce qui leur Gl donner le nom de Mariamites '. D'autres s'imaginèrent qu'elle était affraiicliie de tout ce qui participe de la nature bumai ne, et qu'elle avait été déifiée. Quelques autres l'ont appelée le complément de la Trinilé, commesi la Trinité eut été impaifaite sans elle. Cette imagination exlnvagante est condamnée avec raison dans le Kordn *,comnn tenautde l'idoldlrie; el elle donna occasion i MalMmel d'attaquer la Trinité même.
Il y avait dans les contins de l'Arabie d'autres sectes qui portaienIdilTérentsnoins; les proscriptions impériales les avaient obligées d'y venir chercher un asile : Mahomet incorpora dans sa religion les idées de plusieurs de ces sectes, comme on le remarquera dans la suite.
Quràque tes Juifs fiisseut un peuple fort méprisé et fort peu considérable dans toutes les autres parties du monde, cependantenArahie,otiplusieursd'enlre eux s'étaient retirés depuis la destruction de Jérusalem, ils étaient devenus très- pu lésants, plusieurs princes et tribus ayant embrassé leur religion ; cela fil que Mahumet eut dans le commencement beaucoup d'égard pour eux, et qu'il adopta un grand nombre de leurs opinions, de leurs dogmes et dç leurs coutumes , cherchant par la à les mettre, s'il était possible, dans ses intérêts. Mais ce peuple, conformément i son obstination ordinaire, fut si éloigné de devenir son prosây te, qu'il fut au contrairenn de ses pluscruels ennemis, et lui fît continuellement la guerre ; de sorte que , poui réduire cette nation , Mahomet se vit exposé ï des troubles sans nombre et à des dangers infînis, qui lui coûtèrent en- Hn la vie. Cette haine des Juifs contre Mahomet lui en bsidraàsontourunesirortecoblre eux qu'il les maltraita sur la fin de sa vie beaucoup plus qu'il ne maltraitait les Chrétiens; ilfaitsouventdes exclamations contre euxdan son Koriln; et encore aujourd'hui ses sectateurs font la même difTdrencc entre eux et les Chrétiens, traitant les Jiiifx cumiuc le peuple le plus vil et le plus mépnsabie de toute la terre.
Un grand politique ^ a remarqué que personne ne pf ut s'ériger lui-même en prince , et fonder un État, s'il n'est aidé par des circonstances favorables. Si les désordres de la religion favorisaient d'im cûté les vues de Mahomet, d'un autn^ la r;iililes.-« des monarchies des perses et des Romains n'était pas moius propre ï lui faire espérer de réusiûr en tout ce qu'il entreprendrait contre ces empires autrefois fonnidalilcs; i'uu des deux , s'il eût été dans u force, aurait siifTi pour écraser le mahométisme dés sa naissauce; au lieu que rien ne le fovurisa tant que les succès qu'eurent les Arabes dans leurs en treprlsescoDlre ces deux puissances; succès qu'ils ne manquaient pas d'attribuer 6 leur nouvdle religiou et à ta faveur de Dieu qu'elle leur procurait.
L'empire romain déchut k vue d'wi) après la mortda Constantin; la plupart de ses si Huèrent que par leurs mauva leur Uclieté et leur cruauté. , Goths avaient déjà envalu la
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I^Te,elta parU« orienble était si diminiiée par les Imipliona des Huns d'au cdlé, et par celles des Pênes de l'aatre, qa'il n'éiait plus eu étal d'arrêter la Tiolence d'une puistante inTasioQ. L'empereur Maurice payait un tribut au XhaMn 011 roi des Muns; et «presque Phoras eut assaiBEiiié son mallre, l'wwée fut si miaérablemenl ruinée, qii'Héraclius faisant la revue de celle armée sept ans après, n'y Imuva que deux soldais restants de tous tea\ qui avaleni porté les armes lorsque Phocas usurpa rempire : el quoique Héraclius fai un prince d'un courage et d'uue condiiilc admirables, et qu'il ail bit tout ce qu'il était possible de Taire pour rétablir la dlsci|iliac militaire dans son année , que même 11 ait eu de grands auccès contreles Perses, qu'il lésait non-seuleineut dusses deses Étals, mais mGme d'une partie des lenrs, néanmoins la TigLieur de l'empire élail si éteinte , il était si mortellenient bicssé.qu'iln'y eut point de temps plus fatal |iour lui ni plus lavorable aux entreprises des Arabes, qui seinblaitnt «trecoadoitsàdesseinparlamoindeDIeu pour punir les £gtises clirélleones d'avoir si mal répondu par leur eondoite ï la sainti'lé de la reiteion qu'elles avaient reçue ■.
Le luxe général et la dépravalion de mceurs ob étaient tnndiés les Grecs , contribuèrent beaucoup a énerver leurs Ibrces , qiû Hirent totalement épuisées par -ces deux grands destructeurs, le monacliisine et la persécution.
Les Perses.quelque temps avant Mahomet, étalent aussi tombés dans un étal de décadence , occasionné principalement par leurs brouillerles et leurs dissensions Intestines, dont laplupart étaient dues aux doctrines détestables deManeset de MaidackM'opiDion du premier est assez connue ; le dernier fécul sous le règne de Khosrtm Kobâà: il prétendit être envoyé de la pari de Dieu pour exhorter les hommes ii aroir leurs Cemmes et leurs biens en mun , comme étant tous frères el descendants d'un même père. Il s'imaginait que cette doctrine mettrait Un h loutes les haines et ï toutes les querelles entre les hommes. parce que généralemeiil elles naissent à l'occasion de ce< deux choses. Kobdd tul.méme embrassa les opinions de cet imposteur, et même il lui permit, en conséquem u nouvelle doctrine , de coucher avec la princesse ta femme. .Mais AnoucMrwAn, son fils, obtint de lUazdack, q'uoique avec beaucoup de peine,qu'il n'userait pas de cette permission : ces sectes auwleni certainement causé la ruine soudaine de l'empire persan, si Ancuohirwan, dès qu'il eut succédé àson père, n'eût fait mourir 3fas(^ac* avec tous ceux de son parti , Je même que les Manichéens, et n'eût rétabli l'ancienne religiou des .Mages *. Mahomet naquit BOUS le rè:)!uedece prince, qui mérita le surnom de Juste, et qui fut le dernier des rois de Perse qui fût digne de porter la couronne. Après sa mort, sa succession devint nn sujet de contestation et de guerre entre les princes; son trône fut toujours disputé, et entin les Arabes renversèrent cet empire. Sou lils Bormûs perdit l'arTection de ses su. jelsparsonexcessivectuauté, et lefrère de sa femme lui ayant (kit crever les yeux, Il fut obligé de rèfigner sa cou. ronne S son fils KhotroA Parvts, qui , à l'instigation de Bahrâm Chubin, s'était révolté contre lui ; et il fut enfin étranglé. Parvii fut bleutét obligé de céder le trdneîiitaArâmt mais ayant obtenu du secours de l'empereur Maurice, il le recouvra. Cepe[idanl, sur ia fin, son r^ne devint ti tyraonique et si odieux à sessujiU, qu'ils entretinrent une correspondance secrète avec les Arabes; ellIfdtenSn par ton lils ShIroâyehK Après é successivement par six prinbrouilleries domestiques causér quoiqu'ils aient ravagé la By-
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rie, saccagé Jérusalem et Damas soui le rtgne de KInnt Parviz, ces avantages doivent plutét #tie attribua t ta faiblesse des Grecs qu't la force des Perses, ntnrait
aussi quelque pouvoii pendant que les Arabes étaïandj. visés et indépendants dans la province de YénwB; Ui i établirent les quatre derniers rois qui y régnèrent avial Maliomel; mais lorsqu'ilsfureutattACiaés par letbea SOU) Héraclius, ils perdirent non-seulement leurs Donvelles enquêtes, mais encore une partie de leurt Étals; etdèaqat le Maltométismc eut r^uni les Arabes, Ils fioteol déUh dan^ toutes les batailles, et eapead'anDÉMilsfnreDItii. tjèrenient soitmis.
Autant que r«s empires étalent faibles et dédinsiitj, autant l'Arabie était-elle puissante el florissante au tempi de la naissance de Mahomet; elle s'était penplée aux Aipena de l'empire grec; les violences des sectes domiainlH ayant rouirai ut un grand nombre de persoimes ictaeirhu un refuge dans un État libre , tel qu'était celui des Arsbft, où ceux qui ue pouvaient jouir chet eux de la trsnquillilf el de la liberté de conscience trouvsiral une sûre relriilt. >on<seulcmenl les Aralies étaient une nation nombmsr, maiselleneconnaissaitnileluxeniladéliatessedeaGrFn et des Perses ; ses liabitanls étalent endurcit aux làli^ei delonle«spece. Us vivaient sobrement, ne buvant poiil devin .mangeant rarement de la viande , t'asseyantï lerrr. Leur gouvernement politique fut aussi très-favorable lui desseins de Matiomcl; car la division et l'indépendancedc leurs tribus était si néi'eisaire aux premiers progrès de si religion et de sa doiulualion , qu'il lui aurai! été presque impossible d'établir ni l'une ni l'autre , si les Arabes iitinri été unis dans un même corps de société. Hais dès qu'ili eurent embrassé sa religion , !a réunion qui te fonns aiVt les tribus ne contribua pas moins i leurs conquêtes (t 1 leur élévation.
Il ne lïnt pas douter que Mahonwt ne fat très-inlbniit de l'état de l'Orient, tel que je viens de le dépeindre par rapport A la religion et à la politique ; Il avait eu usa d'ocasiuns de s'instruire de loutes ces particularités dam les voyages qu'il svBit failB dans sa jeunesse comoieinr chaDd;quolqu'(xine doive pu supposer que set vues tussent, dans les commencements, aussi étendues qo'etltsb devinrent dans la suite lorsqu'elles flirent secondées par ses lieureux succès , cependant , par la considérslien it l'élal des ctiosrs, il pouvait te promettre avec raison M réussir dans ses premières entreprises; et comme il éiiil doué de talents ex traordiaiires et d'une adresse singulitfS, il sut mettre chaque incident i proQl , et tourna t wi avantage ce qui aurait semblé très. dangereux A tout sulie que lui.
Mahomet entra dans le monde avec quelques désavutages qu'il eut bientôt réparés. Son père Abdallah était le ti\i'riàeiAKÀbdalmotaUeb; il mourut fort jeune, du livanl de ce dernier, laissant salèmmeet son fils, encore colknt,dansunétat fort médiocre. Cinq cliameaux et une' oclave d'Élblopie faisaient tout leur blEo; AbdateuilalUb fulobligéde prendre soin de sonpetit-filsMal)oniet;cequ'il fil non-seulement pendant sa vie , mais, de plus, en motiraDt il recommanda à Abiildleb son lils olné , frère i'Abdallali par la même mère, d'en avoir soin pour l'avenir. AlxttlIM ut avec arfeclion A sa subsistance, el l'élevs au Irais du négoce qu'il suivait. Ce fut dans ce dessein qu'il le nKe> lui en Syrie, quoiqu'il u'eAl encore que traie anti
I It n'était pas l'alDé, Comme le dit Fnmuïïx, dont les réflexions, fondées la-dessus, tumlteot nteesialmnail (raya ]a rie de Mahomel, p»g. sjinl le cadet, comme BoiiLiEflvuxiBHS ( f 1* de Hahomet, pag, ISS, etc. ) le lOppoMi «t fiamzaet al ..liAiD étalent tous Im deux plusjMUStiia'^l^
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après quoi il le recommanda à îffiadtéfjah , yeuve riche et noble, qui eo fit son facteur. 3[ahomet s'acquitta si bien de cet emploi, que Khadldjah l'épousa, et le rendit par là aussi riche qu'aucun particulier de la Mecque.
Dès qu'il commença à être à son aise , par ce mariage avantageux , il forma le dessein d'établir une nouvelle religion, ou, comme il s'expriaiait, de faire revivre l'ancienne et %ule véritable, qu'Adam, Noé , Abraham , Moïse , Jésus , et tous les prophètes avaient professée ; et pour cela de détruire > l'idolâtrie grossière dans laquelle presque tous •es compatriotes étaient tombés , et d'arracher toutes les «uperstilions que les Juifs et les Chrétiens avaient, selon lui, introduit dans leur religion, pour la ramener \ sa pureté originale, qui consistait principalement dans le culte d'un
seul Dieu.
Je ne prétends point déterminer si ce fut l'effet de l'enthousiasme , ou seulement le dessein de s'élever au gouvernement suprême de son pays. Ce dernier sentiment est celui de tous les auteurs chrétiens, qui s'accordent en ceci, que l'ambition et le désir de satisfaire sa sensualité furent les motifs de son entreprise; cela peut être : mais il peut être aussi que ses premières vues ne fussent pas si intéressées.
Son premier dessein de porter les Arabes idolâtres à la connaissance du vrai Dieu était certainement grand, et mérite extrêmement d'être loué; car Je ne saurais souscrire à ce qu'aflirme un savant écrivain * moderne, que Mahomet ne fit autre chose que changer l'idolâtrie de sa nation contre une religion qui ne valait pas mieux. Mahomet était sans doute pleinement persuadé de la vérité de l'unité de Dieu, article important qu'il avait particdlièremenc en vue, tontes ses autres doctrines et ses institutions étant moins des parties essentielles et préméditées de son plan , que des accidents qu'il n'a pu éviter d'y insérer.
Mahomet étant certainement convaincu de ce grand article de fol , qui selon lui était violé par tout le reste du genre humain, non-seulement parles idolâtres, mais aussi par les Chrétiens, soit par ceux qui adoraient à juste titre Jésus-Christ comme Dieu , soit par ceux qui rendaient le même culte superstitieux à la Vierge, aux saints , aux images, et même par les Juifs, qui sont accusés dans le Kordn ^, de prendre Esdras pour le Fils de Dieu. Il est aisé de comprendre que Mahomet put regarder comme une œuvre très-méritoire de retirer les hommes d'une Ignorance et d'one superstition si grossière. Peu à peu et par degrés, aidé d'une imagination vive, dont les Arabes ne manquent guère *9 il put se croire lui-même destiné par la Providence pour eiïectner une si grande réformation ; et cette imagiuation pot prendre de plus profondes racines dans «on esprit pendant la solitude qu'il affectait à cette occasion , se retirant pendant un mois de l'année dans une grotte delà montagne de Hera, près de la Mecque. Une chose que ron peut opposer contre l'enthousiasme de ce prophète des Arabes, c'est la sagesse et la grande prudence qu'il fit paraître dans toute la suite de son projet, qui semble incompatible avec les notions emportées d'un cerveau échauffé par des visions de religion ; mais quoique tous les enthousiastes , on même les fous , ne se conduisent pas avec la même droonspection et la même gravité que Mahomet , cependant il ne serait pas le premier exemple de personnes qui aiei^t été hors du sens commun à l'égard de certain objet, et qui aient agi à tous les autres égards avec la plus grande décence et la plus sage précaution.
La destruction affreuse des Églises d'Orient, autrefois si glorieuses et si florissantes, occasionnée par la propagation
' Voyez le Kordtif chap. ii.
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soudaine du mahométlsme, et les grands succès de set sectateurs contre les Chrétiens, inspirèrent nécessairement de l'horreur contre cette religion à ceux à qui elle avait été si fatale; et il n'est pas surprenant qu'ils aient tâché de représenter avec 1^ plus noires couleurs son auteur et sa doctrine. Il parJt cependant que l'on doit attribuer les maux que Mahomet a faits aux Ciirétiens, plutôt à son ignorance qu'à sa malice ; car son grand mal vint de ce qu'il n'avait pas une connaissance approfondie de la véritable et pure doctrine de la religion chrétienne , qui était si abominablement corrompue de son temps, cpi'il n'est pas étonnant qu'il allât trop loin, et qu'il se résolût d'abolir ce qu'il jugea ne pouvoir être réformé.
On ne peut guère douter que Mahomet n'eût un violent désir de passer pour un personnage extraordinaire; en quoi il ne pouvait mieux réussir qu'en se disant envoyé de Dieu pour instruire les hommes de sa volonté Ce fut peut-être là toute son ambition dans les commencements; et si ses concitoyens ne l'avaient pas traité trop injurieuseiueut, et ne l'eussent pas obligé, par leurs persécutions, à se réfugier ailleurs , et à prendre les armes contre eux pour sa propre défense, peut-être aurait-il continué de vivre en simple particulier, et se serait- il contenté de la vénération et du respect dû à sa qualité de prophète. Mais s'étant vu une fois à la tête d'une petite armée encouragée par le succès, il n'est pas surprenant qu'il ait élevé ses idées jusqu'à entreprendre des choses qui auparavant ne lui étaient jamais venues dans l'esprit.
Nous savons, de l'aveu même de Mahomet, qu'il était, comme le sont tous les Arabes par leur complexion naturelle S très-adonné aux femmes; les controversistes le lui reprochent constamment; ils ne manquent jamais d'alléguer le nombre de femmes qu'il avait , comme une preuve démonstrative de sa sensualité ; ce qui leur parait suffire pour prouver qu'il était un méchant homme, et en conséquence un imposteur. Mais il faut considérer que la polygamie, quoique défendue parla religion chrétienne, était, du temps de Mahomet, communément en usage en Arabie et dans le reste de l'Orient; qu'elle n'était pomi regardée comme contraire aux bonnes mœurs , et qu'un'homme n'en était pas moins estimé pour avoir plusieurs femmes. C'est par cette raison que Mahomet permit à ses sectateurs la pluralité des femmes avec certaines limitations. Les Mahométans allèguent plusieurs raisons pour montrer qu'il n'y a rien en cela d'illégitime , et s'appuient en particulier de l'exemple de.personnes qui sont reconnues de tous les partis pour être gens de bien , et dont quelques-unes avaient été honorées d'une correspondance immédiate avec la Divinité. Les différentes lois du Kordn qui ont rapport aux mariages, aux divorces et aux privilèges particuliers accordés à Mahomet, sont presque toutes tirées des décisions de la religion juive, comme on le verra dans la suite : il pouvait penser que ces institutions étaient les plus justes et les plus raisonnables, puisqu'il les trouvait approuvées, et pratiquées par ceux qui pratiquaient une religion, qui, de l'aveu général , avait une origine divine.
Quels qu'aient été les motifs de Mahomet, il est certain qu'il avait toutes les qualités propres à faire réussir son entreprise. Les auteurs mahométans sont outrés dans les louanges qu'ils lui donnent; ils parlent beaucoup de ses vertus morales et religieuses, comme de sa piété, de sa véracité, de sa justice, de sa libéralité, de sa clémence, de son humilité , et de sa tempérance ; sa charité en particulier était, disent-ils, si extraordinaire qu'il avait rarement de l'argent dans sa maison , n'en gardant poiu* son usage que ce qui était précisément nécessaire à l'entretien de sa femille : souvent il épargnait une partie de ses provisious
' Amvjen Mabcelun, liv. xiT, chaiK iv.
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pour stibyeoir aux nécessités des pauvres ; en sorte qu'à la liD de Tannée il ne lui restait presque rien >. Dieu, dit al JSoHdri , lui offrit les clefs des trésors de la terre; mais il les refusa. Quoique les éloges de ces écrivains soient justement soupçonnés de partialité, je crois cependant qu'on en peut conclure, que pour %n Arabe élevé dans le paganisme, et médiocrement instruit de ses devoirs, il avait du moins des mœurs supportables, et n'était pas un . monstre de méchanceté tel qu'on le représente ordinairement; il, est en effet peu vraisemblable que s*il eût été un aussi gr&nd scélérat qu'on le représentait, il eût pu réussir dans une entreprise de cette nature, quoiqu'un peu d'hypocrisie lui éUil absolument nécessaire pour sauver les apparences; et je ne prétends point examiner ui la sincérité de ses intentions.
- On ne peut lui disputer un esprit très-pénétrant et une grande sagacité; il possédait à fond l'art de s'insinner * : les historiens orientaux lui donnent une mémoire heureuse' et un jugement excellent ; et ces talents naturels ont été perfectionnés par une grande expérience et une grande connaissance deshoomies qu'il avait.acquise par les observations qu'il avait faites dans ses voyages. Les mêmes historiens le représentent comme parlant peu , d'une humeur gaie et toujours égale, familier et agréable dans la conversation, obligeant pour ses amis et plein de condescendance pour ses inférieurs ^; à tout cela se joignait une figure agréable et un abord prévenant: avantages qui ne lui furent pas d'un petit usage pour prévenir en sa faveur ceux qu'il voulait persuader.
Par rapport aux connaissances acquises , elles lui manquaient totalement, n'ayant pas eu d'autre éducation que €eUe qui était en usage dans sa tribu , qui négligeait et peut-être méprisait ce que nous appelons littérature , ne faisant cas d'aucune langue en comparaison de la leur; et même leur liabileté dans leur propre langue n'était que l'effet de l'usage et non pas de la lecture : ils se contentaient de perfectionner leur expérience particulière en mettant dans leur mémoire quelques passages de leurs poètes qu'ils jugeaient pouvoir leur être utiles dans le cours de la vie.
Mais bien loin que ce défaut de connaissances nuisit en aucune façon au dessein de Mahomet, il en tira au contraire un grand usage en insistant sur ce que les écrits qu'il produisit comme des révélations de Dieu ne pouvaient être de sa fabrique, parce qu'il n'était pas concevable qu'un homme qui ne savait ni lire ni écrire pût composer un livre rempli d'une doctrine si excellente et d'un style si élégant;; et par là il allait au-devant d'une objection qui aurait été d'un très-grand poids contre lui ^ Aussi ses sectateurs, loin d'avoir honte de l'ignorance de leur maître, s'en glorifiaient comme d'une preuve évidente de sa mission , et ne se font point de scrupule de l'appeler, comme aussi il est appelé , dans le Korân même ^ , le Prophète non lettré.
Le tableau de la religion de Mahomet , le but et l'artificieuse fiction des révélations écrites qu'il prétend avoh* reçues,etqui composent le /Tordn^étant le sujet des sections suivantes, j'emploierai le reste de celle-ci à rapporter, avec toute la brièveté possible, les moyens qu'il employa pour réussir dans son dessein, et les événements qui concoururent à ses succès.
Mahomet, avant que de rien entreprendre an dehors, jugea avec raison qu'il importait de commencer par la conversion de sa maison. S'étant donc retiré avec sa famille, comme il l'avait fait plusieurs fois auparavant, dans la grotte du mont Hera, dont on a déjà parlé, il y confia
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à sa femme Khadiddah le secret de sa mission, disant que l'ange Gabriel lui était apparu, et lui avait annoncé qa'il était appelé à remploi d'apôtre de Dieu; il lui rapporta un I>assage i qu'il disait lui avoir été révélé par le ministère de l'ange , avec toutes les circonstances qui accompagnèrent sa première apparition, et qui sont rapportées par les écn^ vains mahométans. Khadidjah reçut ces nouvelles avec on grande joies* , jurant par celui entre les mains de qui soa ftme était, qu'elle était certaine qu'il serait le prophète de sa nation ; et elle communiqua d'abord ce qu*elle venait d'apprendre à son cousin Warakah Ebn Nawfal, qui, étant Chrétien , savait écrire en hébreu, et était passablement versé dans l'Écriture sainte ^. \\ crut sans peine ce qu'elle venait de lui dire, et rassura que le même ange, qui avait (larlé jadis à Moise était envoyé à présent à Mahomet 4. Le Prophète fit cette première démarche au mois de Bamaddn, dans la quarantième année de sou âge, qui esl appelée, à cause de cela, Tannée de sa mission.
Encouragé par un commencement si heureux, il résolot d'aller en avant, et d'essayer pendant quelque temps ce quM pouirait faire par la voie des discours particuliers, n'osajit pas hasarder toute l'afTaire en l'exposant trop soudainement au public ; il fit d'abord des prosélytes des gens de sa maison ; savoir, sa femme Khadidjah ^ son esclave Zeid Ebn Hdretha, qu'il mit en liberté^ àoette occasion (ceqoi devint dans la suite une règle pour ses sectateurs), et son cousin Ali, fils à^Abutùleb, quiétait Jeune en ce temps-là, et son élève ; oelui-ci , sans avoir égard aux deux autres, prit le titre de premier des croyants. Ensuite Mahomet s'appliqua à gagner Abdallah Ebn Abikohdfa, sumommé Abou Bekr, qui avait un grand crédit parmi les Koreisk; Mahomet vit bien que son parti en tirerait de grands serrices, et cela parut bientôt ; car Abou Bekr ayant été gagné, il engaj^ea à suivre son exemple Othmdn Ebn Assân , AH alrahmdn Ebn Awf, Saad Ebn Abi Wakkâs, al Zobeir Ebn al Awdm, et Telha Ebn Obeid'allah, loo» des principaux de la Mecque. Ceux-ci furent les six associés en chef que Mahomet convertit, avec quelque peu d'autres personnes, pendant les trois premières années de sa mission. A la fin de ces trois années , Mahomet ayant, ce qu'il croyait, un parti assez considérable pour se soutenir, ne fit plus un secret de sa mission , et publia ce que Dieu lui avait commandé de déclarer à ses proches parents ^. Pour le faire plus convenablement et avec plus d'apparence de succès, il ordonna à Ali de préparer un festin, et ^j inviter les fils et les descendants d*Abdalmotalleb, vonlant s'ouvrir alors à eux. Cela fut exécuté : il s'y rendit &L' viron quarante personnes ; mais Abu Taleb , un des oncles de Mahomet , ayant rompu l'assemblée avant que Mahomet eût pu trouver le moment favorable de parler, Il fat obligé d'inviter les mêmes convives pour le jour suivant. Dès qu'ils furent arrivés, il leur tint ce discours : s Je ne « connais personne en Arabie qui soit en état de faire k ses « parents des offres aussi avantageuses que celles qoe je « vous fais aujourd'hui ; je vous offre le bonheur dans cette « vie et dans celle qui est à venir ; le Tout-Puissant m'a or-
> On convient généralement que ce passage est contenu dans les cinq premiers versets du chap. xcxvi du Korân.
> Je ne me souviens pas d^avoir lu dans aucun aateor oriental , que Khadidjah ait Jamais r^eté les prétentions da son mari comme étant des illusions, ou qu*elle Tait ]u63ii soupçonné d'imposture. Voyez néanmoins ce qu'en dit Punc- ADX, Fie de Mahomet, pag. 11 etsuiv.,
3 Poe., Spec., pag. 157.
4 Abulfeua, Fie de Mahomet, pag. 16, dont le savant traducteur a mal entendu ce passage.
^ Car il était son esclave, comme Abolfeda nous le du expressément, et non son cousin germain, oobum l^iiMB' BouLAiNViLUERfir Fie^ëe Mahomet, pag. S7S.
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• donné de Toas appeler à loi. Qui seront donc ceux d*en- « ire TOUS qui Tondront m'aider dans mon ministère et « devenir mes frères et mes vice-gérants? » Comme tous hésitaient et éludaient sa proposition , Ali se leva à la fin, déclara qu'il voulait l'assister, et menaça violemment ceux qui s'opposeraient À lui. Alors Mahomet l'embrassa avec de Ipandes marques d'affection , et pria touâ ceux qui étaient présents de Técouter et de lui obéir comme à son député. L'assemblée y répondit par un grand éclat de rire, en disant à Abou TaUb qu'il n'avait à présent qu'à obéir à son fils. Bien loin que œ refus déci«urageftt Maliomet , dès lors il 01 mmença à prêcher en public au peuple. Le peuple l'éconta d'aibord tranquillement ; mais lorsqu'il vint à lui reprocher son idolAlrie , son obstination , sa perversité et celle de ses ancêtres , alors il s'irrita tellement qu'il se déclara son ennemi , et l'aurait mis en pièces sans la protection d'ii^ou Takb, Les chefs des Koreish le pressèrent d'abandonner son neveu , lui faisant de fréquentes représentations sur les nouveautés qu'il voulait introduira; et Toyant qu'ils ne gagnaient rien sur lui , ils le menacèrent de rompre ouvertement avec lui , s'il n'engageait son neveu à abandonner son entreprise. Abou Taleb Ait si frappé de ces menaces , qu'il parla très-sérieusement à son neveu pour rengager k ne pousser pas cette affaire plus loin , en lui représentant le grand danger auquel il s'exposait lui et ses amis ; mais Maliomet n'était pas homme à s'effnayer, et il répondit nettement à son oncle : « Que quand ses adver- « sain» mettraient le soleil contre lui à sa droite , et la «r lune à sa gauche , il n'abandonnerait pas son entreprise. » AJbou TaUb, le voyant si fermeetsi résolu d'aller eu avant , ne songea plus à le ramener, et lui promit de le soutenir contre tous ses ennemis >.
Les Koreish, voyant qu'ils n'avaient pu réussir, ni par leurs raisons ni par leurs menaces, voulurent essayer ce que pourrait la force et les mauvais traitements ; ils agirent d'une manière si violente contre les sectateurs de Mabomet, qu'il n'y eut plus de sûreté pour eux de rester à la Mecque. Sur quoi Mahomet permit à ceux qui n'auraient pas des amis pour les protéger de chercher ailleurs Jin lieu de retraite.
En conséquence, seize d'entre eux, du nombre desquels étaient quatre femmes, s'enfuirent en Ethiopie, la cinquième amée de la mission du Prophète. Othmdn Ebn A//dn et sa femme Rakiah, fille de Maliomet, étaient de cette troupe. Ce fut là la première fuite. Ensuite plusieurs antres les suivirent, se retirant les uns après les autres lusqu'an nombre de quatre-vingt-trois hommes et dix-huit femmes, sans compter les enfants '. Ces réfugiés furent reçus boanètement par Na Djâchi ^ , ou roi d'Ethiopie , qui refusa de les rendre à ceux que les Koreish avaient envoyés pour les réclamer ; et les écrivains arabes attestent nnanimement que ce roi embrassa la religion maliométane.
Mahomet, la sixième année de sa mission * , eut la satlslaction de voir son parti fortifié par la conversion de son onde Hamia, homme de beaucoup de mérite et d'une grande valeur, et par celle d'Omar Ehn al Khallab, homme très-estimé, et qui avait élé auparavant l'un de ses plus violents antagonistes. Comme la persécution favorise plutôt les progrès d'une religion qu'elle ne les arrête, l'Islamisme en fit de si grands dans plusieurs tribus arabes, qoe les Koreish, pour le supprimer efficacement , s'il était poiflâblet filant y la septième année de la mission de Maho-
> kafounùk, voyez d-dessns.
> Id.;Ebii Sbobrab.
* PainsAUX parait prendre oe mot pour un nom propre, nais ce n'est qu'on titre que les Arabes donnent aux rois de ce pays. Voyez la vie de Mahamst, pag. 66.
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met S une ligue solennelle on eoBTeoaDt contre les Haeh9» miles et la famille d^Abd' almotalleb, s'engageant les ont les autres à ne contracter aucun mariage avec aucun d'entre eux , et à n'avoir aucune communication avec eux ; et pour donner plus de force à leurs engagements, ils les écrivirent et en déposèrent l'acte dans la Kaaba. La tribu des Koreish fut ainsi divisée en deux factions. Tous ceux de la famille d'Hashem se retirèrent auprès à* Abou TaUb, comme leur chef, à la réserve d'Abdal Uzta, surnommé Aboulaheb, qui, par une haine invétérée contre son neveu et sa doctrine , passa dans l'autre parti , dont le chef était Abousofidn Ebn Harb, de la famille d'Ommaya.
La désunion de ces familles dura trois ans; mais la dixième année de la mission de Mahomet « ce prophète dédara à son oncle Abou Taleb, que Dieu avait fait voir manifestement combien il désapprouvait la ligue que les Ko^ reish avaient faite contre eux , en envoyant un Ter pour ronger tous les mots de l'acte qu'ils en avaient fiiit, à l'exception du nom de Dieu. Mahomet , avait eu auparavant quelque avis de cet accident secret; car Abou Taleb alla d'abord aux Koreish, leur communiqua ce que son neveu venait de lui dire, leur offrant, si cela se trouvait faux, de le leur livrer ; mais an cas que cela fût vrai , il en exigeait qu'ils abandonnassent leur animosité, et qu'ils annulassent la ligue qu'ils avaient faite contre les Uashemites, Les Koreish y ayant consenti, allèrent à la Kaaba, et virent à leur grand étonnement que la chose était comme Abou 7*aleb la leur avait dite ; en conséquence de quoi , ils annulèrent leur traité.
Abou Taleb mourut la même année , Agé de plus de quatre-vingts ans ; l'ophiion générale est qu'il mourut infidèle , quoique d'autres disent qu'étant sur le point de mourir, il embrassa le Mabométisme. Ils montrent quelques passages de ses œuvres poétiques , pour servir de preuves de ce qu'ils avancent. Un mois, on, selon qudques-uns, trois jours après la mort de ce grand patron , Mahomet eut encore le malheur de perdre sa femme , qui avait si généreosemisnt fait sa fortune; c'est par cette raison que c^tte année fut appelée l'année du deuil >-
Après hi mort de ces deux personnes , les Koreish se mirent à inquiéter Mahomet plus que jamais ; il fut même traversé par quelques uns de ceux qui avaient été aupare vaut ses amis; jusque là qu'il fut obligé de chercher un asile qudque part. Il choisit d'abord, pour le lieu de sa retraite , Tayef, qui est environ à soixante milles à l'orient de la Mecque. Il s'y rendit accompagné seulement de Zeid, son affranchi. U s'adressa à deux des chefs de la tribu de Thakif, qui liabitaient dans ce lieu ; ils le reçurent trèsfroidement : cefiendant il demeura là on mois. Quelquesuns des plus considérables habitants eurent assez d'égard pour lui ; mais le petit peuple et les esclaves se soulevèrent, et l'ayant porté vers les murs de la ville, Tobligèrent de sortir et de retourner à la Mecque, où il se mit sous la protection de ^ al Motaam Ebn Adi.
Ce peu de succès découragea beancoup les partisans de Maliomet; mais il ne changea point de dessein, et il conti nua de prêdier en public, dans les assemblées de ceux qui venaient en pèlerinage; et il fit divera prosélytes, du nombre desquels furent six liabitants de Yathreb,dt la tribu juive de Khazradj, qui, de retour cliez eux, ne manquèrent pas de faire les éloges de leur nouvelle rdigion , et exhortèrent leure condioyens à l'embrasser.
Ce fut la douzièn)e année de sa mission que Mahomet déchira son voyage nocturne de la Mecque à Jérnsalem , et de là au dd 4 , dont ont tant parlé tous ceux qui ont écrit
I AL DjAimABI.
> Abolfeoa , pag. 28.
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m lal. Le ém&xt MdMrtt « èmif qttll itiVêtita teitê tL- Wé, Mit ^r répOdflre I Tàtteiite de ceux qui loi deman* Ment ituel((tié miradfe pot)r preutè dé sa mission, soU afin d'auftoriser par cette cnmreraatiiili qu'il prétendait avoir eue avec Dieu Itai-metnè, Idttt ce quMl jugerai là propos de délMte^ boRime une tradition orale , de manière que sea âiSGonra eussent le même usage que lu lui orale des Juifs. Mais je lie troute nulle part que Maliomet se soit Jamais flatté que l*on aurait autant d*égard k ses paroles que ses êeetateura en ont eu dans la suite; et puisqu'il a toujours déelaré qu'il n'avait aucun pouvoir de faire des miracles, il semble plutôt que ce lUt par un trait de politique et pour augmenter sa réputation, qu'il faisait croire qu'il avait eu un entretien avec Dieu dans le ciel , ainsi que Moïse en avait «u un sur la montagne, et qu'il avait reçu de lui immédiattment plusieurs ordonnances; au lieu que jusqu^alors 11 •'était contenté de faire eroire que l'ange Grabriel lui corn- « munîquatt tout.
Quoi qu'il en soit, ce fliit parut Si absurde et si incroyable, qu'il fut cause que plusieurs de ses sectatetirs Tabandonnèrent, et probablement il aurait reu versé ses projets» ai Abtrit Bekr n'eût été garant de sa vérité, et n'eût déclaré - que si Mahomet affirmait que la chose fût , il ne ferait pas difficulté de la croire.
Cet heui*enK incident releva non-seulement le crédit dn Prophète, mais l'augmenta à un tel point, qu'il pouvait A'aasurer de faire digérer à ses disciples tont ce qu'il voudrait à l'avenir; et Je ne doute pas que cette fiction , tout extravagante qu'elle était , ne fût un des plus ingénieui artifices de Mahomet , et qu'elle ne contribuftt beaucoup à porter sa réputation à ce haut degré où elle parvint dans la suite.
Cette année, appelée par les Mahomëtans l'année acceptée on reçue 9 douze hommes de Yathreb ou Médine, dont di\ étaient de la tribu de KhasradJ, et les deux autres, de celles d*Aws, vinrent à la Mecque et prêtèrent se^ ment de fidélité à Mahomet sur Val Akaba, coteau qui est au nord de cette ville. Ce serment fht appelé un serment de femme, non qu'aucune l^t présente à cette cérémonie, mais parce qu'il n'obligeait pas les hommes à prendre les armes pour la défense de Mahomet ou de sa religion , et que ce même serment fut dans la suite exigé des femmes. Nous trouvons sa formule dans le Kordn (chap. lx); elle revient à ceci , savoir : « Qu'ils devaient renoncer à toute « idolâtrie, au vol , à la fornication; qu'ils ne devaient pas « fiiira mourir leurs enfanta (comme les Arabes qui étalent « païens avaient aceontumé de le faire lorsqu'ils craignaient « de ne pouvoir les nourrir) * ; qu'ils ne devaient inventer « aucnne calomnie; enfin, qu'ils devaient obéir à leur Pnv- « phète en tout ce qui serait raisonnable. « Après qu'ils se forent solennellement engaj^és à tous ces points , Mahomet envoya avec eux Mosab Ebn Omair, un de ses dlsclplea> pour les instruire plus pleinement des fondements et des cérémonies de sa nouvelle religion.
Mœabp arrivé à Médine, et aidé par ceux qui avaient été convertis préeédemment, fit un grand nombre de prosélyest, entre iesqnds était en particulier Osaid Ebn Bodekra, un dea principaux de la ville , et Saad Ebn Moadh, prince de la tribu A'Aw$, Le Mahométisme s'étendit si prompte* ment, qu'il n'y avait presque aucune Oamille où 11 ne se trou* vat quelqu'un qui eût embrassé cette religion.
L'année suivante, la treizième de la mission de Mahe* meti Moêab revint à la Mecque accompagné de soixantetrois hommes et deux femmes de Médine, qui s'étaient convertis à risiamisme, avec quelques autres qui ne l'étaient pas encore. A leur arrivée, ils envoyèrent offrir leurs secours à Maliomet , qui en avait alors grand bessin \ car ses
> fude Mahomet, fMg. 46 , SI , sti.
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ennemis étiieht devenus si puissants à la Mecqne, qu'il i« pouvait plus y demeurer sans un danger imminent; ce fst par cette raison qu'il accepta leur proposition, etkmr doDM un rendez-vous nocturne à Val Akaba, dont on a parlé d> dessus , avec son oncle al Abbas; ceitii-d, quoique paies, ne laissait pas de vouloir du bien à son neveu, et adresia un discours à ceux de Médine, où il leur dit : i Que oomim « Mahomet était obligé de quitter sa ville natale et de ciier. « ciicr un asile ailleurs, et qu'ils lui avaient offert leor « protection, ils feraient bien de ne pas le tromper; et qw « s'ils n'étaient pas dans la ferme ré.solution de le défeodi! " et de lui être fidèles, ils feraient mieux de déclarer km « intention, et de le laisser cliercher sa sûreté de quelq» « autre manière. » Ceux ci , protestant de leur sincérité, Maliomet fit serment de leur être fidèle, pourvu qu'ils le défendissent contre toute insulte avec autant decoura^ qu'ils défendraieut leurs femmes et leurs eiifanls. Ils iu demandèrent quelle récompense ils recevraieut s'ils perdaient la vie pour sa querelle; il leur répondît qu'ils auraient pour récompense le paradis; sur quoi ils enpgèreii leur parole, et s'en retournèrent chez eux 7, après que Mahomet en eut clioisi douze d'entre eux, qai devaient avoir sur fes autres une autorité pareille à celle que lesdonie apôtres de Christ avaient sur ses dfsciples ».
Jusqu'ici Mahomet avait étendu sa religion par da moyens louables, tous les succès de soit entreprise araiXii tuite à Médine ne pouvant èti e attribués qu'à hi persuasioa seule, et non point à la force ; car avant ce second serment de fidélité ou cette inauguration faite À ai Akaba, iJarait dit qu'il n'avait eu aucune permission d'user de force de quelque manière que ce fût ; et dans plusieurs de ces esdroite du Àord;i, qu'il prétendait lui avoir été révéiài h Mecque, il déclai« que son unique emploi était de pocher et de donner des avis; qu'il n'avait point d'aoloriié pour foi-cer personne à embrasser sa religion ; et qw, soit que le peuple crût ou non , cela ne le regardait pas/nu^ regardait Dieu seul. Il était si éloigné de pernieltre à «i sectateurs d'user de force , qu'il les exhortait à soulTrir pi. liemment les injures que la profession de l'islaniisaielw attirait; et quand il fut (jersécuté lui-même , il aima uieai quitter son lieu natal et se reUrer h Médine que ôeùmk moindre résistance ; mais il paraît que cette modératiood cette patience venait aniquement de sa faiblesse et de il grande supériorité de ses adversaires pendant les dooie premières années de sa mission ; car il ne fut pas pluldt es état de leur faire tète, par le secours des habilanti de Uédine , qu'il publia que Dieu« vait permis , à lui et à sea diiciples, de se défendre contrôles infidèles ;etsur iafio,Gomi» ses forces augmentèrent, il prélendit avoir reça deDieuh permission de les attaquer, de détruire l'idolAlrie, et d'éli* blir la véritable foi par Tépée; trouvant (lar eipériciia qu'en se conduisant autrement, son projet faisait des progiii fot t lents, et mémequ'il pourrait être entièrement reorené. II savait d'ailleurs que les innovateurs courent rarement quelque risque lorsqu'ils 8*appuient prindpalenieDtsar leurs forces, et qu'ils en font usage ; ce qui a fait retnarqaet aux politiques que tous les propiiètes qui ont été armés oat réussi, tandis que les autres ont lotqours échoué.
Moïse, Cyrus, Thésée, Romulus, n'auraient jamais po faire observer leurs lois ni leurs institutions d'une manièis durable , s'ils n'avaient en la force en nuun ^. On dit que le premier passage du Kordn, qui donne à Mabooietlapermiision de se défendre par lés armes, est celui du diapilre xxu, après lequel il eut un grand nombre de rérél^ tions pour le même sujet. On pourrait peut-être accorder que Mahomet avait droit de prendre les armes pour as
* AfitiLFEDA, ru de Mahomet, pag. 40, sIsl
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prOi$fé âêftitte tàtiitè èeé ifi]tJ6te« t>ersécti(êttr8 \ itt&ld je ne déeldêfài point ici fil, dâtis b stite, il devait ftiif e usagé deceé mômes moyénd poiif l*élabllftseïiient de sa religion : leê itomméà né dont point d'accord Ju»qu*où la puissance séculière peut ott doit InterTenil- dans les ctioses de ce: te Datufe. LA méthode dé convertir par Tépée ne donne pas uDé idée bien favorable dés opinions que l'on veut établir par te moyed ; Cliaqûe secte la désapprouve quand elle est empid^éé par ceux d^unc religion dirr^rente, quoic-x^i les mètnés personnes remploieraient volontiers en fg^er' de la leur; parce f[û'ùn suppose qu*ll n*est pas pemv'"- -^/employer la force pour l'établissement d*une religion fausse, mais (Jtle cela est très-permis lorsqu'il s'agit d'une religion vraie; et en conâéquetice, la force est presque toujours aussi constamment employée dans ce cas par ceux qui ont ]e potlVoif eft maiii, qu*d est constant (]ue ceux qui en souffrent la violettce se croient en droit de s'en plaindre.
C'est certainement une des plus convainquantes preuves que le Mahomélisme n*est antre chose qu'une invention humaine, que d*avoir été établi presque entièrement par la forc^; et c'est une des plus foi tes démonstrations de la divinité de là religion clirétienne , que d'avoir prévalu contre tontes les puissances du monde pur ia seule force de la •vérité , et d'avoir enfin amené les empereurs à s'y souraetti«, apr^s avoir soutenu toute sorte de persécutions et des oppositions de toute espèce pendant trois siècles >. Cette preuve, Il est vrai, n'a lieu que pour ces premiers temps, parce qu'ensuite le Christianiîiniefut établi , et le Paganii«me aboli par autorité publique, qui a eu dès lors une grande influence , tant à la propagation de l'un , qu'à ia destruction de l'autre *. Je reviens à mon sujet.
Maliomet ayant pourvu à la sûreté de ses amis et à la sienne par la ligne offensive et défensive qu'il venait de conclure avec ceux de Médine , donna ordre à ses sectateurs de se retirer, ce qu'ils firent; mais il resta lui-même avec Âbou Bekr et Ali , disant qu'il n'avait pas encore reçu de Dieu la permission de quitter la Mecque. Les Koreiih, craignant les consé((uence8 de cette nouvelle alliance i commehccrent à croire qu'il était d'une nécessité absolue d'empêcber que Maliomet ne pût s'écliapper pour se rendre à Médin<>; et ayant tenu conseil là-dessus^ après que l'on eut rejeté plusieurs expédients modéirës , on rés<ilut de ehfefCber à le faire mourir. On choisit pour cette exécution un liomme dé cliaque tribu, eion convint que rliacun de ces hommes lui donderait un coup de son épée, afin que la coiilpe de ce meurtre retombât également sur toutes les tribus, qui, étant réunies, étaient fori supérieures aux Bashemites , qui n'oseraient par conséquent entreprendre de Tenger la mort de leur parent.
Cette conspiration était à peine formée, qu'elle vint par quelque moyen à la connaissance de Mahomet. Il pnbUa que l'ange Gabriel la lui avait révélée, et loi avait «m même temps donné ordre de se retifer à Médine; et sur cela, pour tromper ses ennemis , fl fit coucher Alikf^ plaee et le fit envelopper dans son manteau vert^ et il gagna la mai' son AWtyou Éekt^ par un miracle ^, à ce que prétendent ses seetatéhrs, n'ayant point été aperçu par les conspirateurs, qui s'étaient déjà assemblés à sa porte. Ceux-ci, pendant qii 11 se retirait, regardaient parles fentes de la ciiam* bre de Mahomet, et voyant Aii endormi, et le prenant pour Ma)iomet, ils veillèrent jusqu'au matin, qu'Ali s'ëtant levé , ils s'aperçurent qu'ils s'étaient trompés.
Ue la maison d'iéftou Behr, Maliomet et lui vinrent ft la grotte de Thoûft montagne au sud -est de la Mecque, accompagné seulement de Amer Ebn Fokeiral, domestique ^AàmfLBekf^ ^^ Abdallah Ebn Orelkal, idolâtre
> Voyez Lettre de VïiVtie.kXiTi Aux Déistes t pag. aso, ctoi ^ Toyez BA.TtB, Dict. hisL, art Mahomet, wm* 9. ^ Le iTordn y cbap. ¥111 et xxxTi.
qu'ils avaient loué pour être leur guide. Us demenrèreil cachés dans cette ca Verne pendant trois jours , pour évittr les recherches de leurs ennemis, qui passèreol bien ptèt d'eux , et auxquels ils n'échappèrent pas sans le secours d« plus d'un miracle. Car quelques-uns disent que las Xereish furent frappés d'aveuglement, en sorte qu'ils ne purent trouver la grotte ; d'autres , qu'après que Mahomet et eek compagnons y furent entrés , deux pigeons tinrent potidrè leursœufsài'entrée,et qu'unearaigiiéeen fei-ma l'ëuvel-tiirë avec sa toile ', ce qui empêcha les iïoretsA ûê larder dedans *. Lorsque Abou Bekr vit le Prophète daiis un si grand péril , il fut fort attristé; mais Maliomet le consoln par ces mots rapportés dans le Kbrdn ^ \ Nb V afflige point f car Dieu est avec nous. Leurs ennemis s'étant retirés, ils sortirent delà grotte, et partirent pour Médine par un Che^ min de traverse; ayant heureusement , ou^ comm" disi ni les Maliométans, miraculeusement échappé à ceux que l'on avait envoyés à leur poursuite, ils arrivèrent saim et sauf! dans cette ville, où Ali les suivit dans trois J >urs, àprM avoir réglé quelques aflaires à la MecqUe *,
La première chose que fit Mahomet , à son drflvéè à Mé« dine , fut de bâtir un temple pour l'exercice du Ctiltè de sa religion et une maison pour lui ; il plaça l^on et l'autre luf un terrain qui avait servi atipâiavant à retirer des chameaux, ou, selon d'autres , à ensevelir des moi-t* , et (Jul appartenait à Sa/iami Soheil, fils ù^Arnau, qui étaiehtoN phelins *. Le docteur Prideaux se récrie COnthé celte àC^ tion, et la représente comme une preuve mariireste de l'injustice de Mahomet, c» Pour bfttif ees édifices j dit-il, il « a dépossédé par force ces pauvreé ofphelins, les fils d'Un « bas artisan (que l'auteur cité par Prideaux ^ appelle « cbarpentier),etlesfondementsdu premier étllflce consacré « à sa religion ont été posés atéc autant de méchanceté qôè « sa religion même 7. » Mais outre qu'il h*y a aucune apparence que Mahomet ait agi avec aussi peu de politique à Àâ première arrivée à Médine, les adleufs mtlhométilns nbùs présentent cette action eous Hti tdtft autre point de Vue* les uns nous disent qu'il vohlfil tl*aiter «vec les jeulies gen^ pour le prix de la terre, mais que CettîtCi lé priéiefii de l'accepter eo présent «; d'tfUtréS Itlsturtetis ttèsdljjnpg de foi dons a88u^e^t qu'il ftehetS fécllftûeiit Ce terrain Ô et que le prix en fut payé par Aàttu Ëtkf in. De plil§ , quani il aurait accepté ce terralu an prCëefit , lés ôfphèlîbs étaient en situation de lui faire ce dOn , car ils étaiefit d'une bonne famille» de la tribu de mdjdjdr, l'ufte dé^ plue illustres entre les Arabes ; et non les fils d'un fcharpèntlei-, comme l'écrit l'auteur une Suit M. Prldeatix , qui â pris lé terme ^adjdjdr, dont la signifl^iatlou est charpeûtléf, pOiir uo mot appellatif I au lieu que c'est uh hohi ptopré *«.
Maliomet étant élàbll sûrement à Méditte, et étant ènélai non-seulement de se défendre conlre les iit.uitès dé ses ennemis, mais même de les attaquer, ebmmeuça d*eiivbyer
« Il faut wmàfqaer que les Jdifi» ont ùtte tradition semblable touchant Oavid , lorsqu'il s'enftilt de dévStlt Satll dans là grotte; et le Ttitgttm paraphrase les pardlH dtt Second vet%6i do psaume LVii qui fut composé à rocoftSion de cette mU vrance : Je prierai le Dieu totti-puimant qui fait toutes cHmcs pour mon bien, de celle manière : Je prierai le Dieu tout-pniê'^ santquiafail venir une ardianée pour faire sa toile pour Vùmouf de iiioi à Veitlrée delà groHe.
' Al BRmAtvi in Kordn, cap. ix. Voyez n'âsaBSLOT, Sihliol. orient, f png. 445.
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ile pedU déUchemenU pour faire des représaiUi» 8ar les Koreiâh: le premier (larti ne consistait qu'en neurbonomes, •t attaqua et pilla une caravane qui appartenait à cette tribu, •t fit deux prisonniers dans cette action. Mais ce qui servit beaucoup à établir ses affaires, et qui fut le fondement de •a grandeur, ce fut le gain de la bataille de Bedr, donnée la seconde année de Tliégire, et qui est si célèbre dans Tliistoire malMMnétane «. Comme mon dessein est moins d'écrire la vie de Maliomel que de donner une idée de la ma^ Bière dont il conduisit son entreprise , je n'entrerai point dans le détail des batailles et des expéditions qui se tirent 6Dsuite ; le nombre en est très-considérable, outre plusieurs d*etitre elles où Maliomel ne fut point présent. Quelquesuns ue comptent pas moins de vingt-sept ex|)éditions où le Prophète se trouva lui-même, et dans ce nombre il donna neuf batailles qu'il gagna sur ses ennemis, et il y en a (|(iclques-anes auxquelles certains passages du Korân ont rapport. Ilentretintses forces en partie des contributions qu'il tirait de ses sectateurs , et qu'il appelait Zacdl ou aumônes, dont il fit babileraeot envisager le fiayemeut comme un devoir essentiel de sa religion, et en imrtie par le cinquième du butin qu'il avait ordonné qui serait ap|H>rlé dans le trésor public pour le même usage. H prélendit aussi que eet ordre venait d'une iusiMratiou divine.
En peu d'années , le succès de ses armes angmenla conaidénblement son crédit et son pouvoir, quoique! eût aussi quelques revers. La sixième année de l'hégire, il partit avec quatorze mille hommes iiour la Meccpie, non |H>ur y commettre aucune hostilité, mais pour en visiter le temple "^ et dans une intention pacifique. Cependant lorsqu'il fut arrivé à tU HodeitHya, dont une partie est sur le territoire •acre, et l'autre partie au delà, les Koreish lui firent savoir qu'ils nelui permettraient pas d'entrer à la Mecque, à moins qa'il ne forçât le passage. Sur quoi il assembla ses troupes, auxquelles ayant fait prêter serment de fidélité, il résolut d'attaquer la ville; mais ceux de la Mecque envoyèrent Ârva Ebn Masûd, prince de I9 tribu de Tfiak{f, comme leur ambassadeur pour demander la paix ; on conclut une trêve pour dix ans , et par cette trêve il fut permis à tonte personne d'entrer dans le parti de Maliomet ou dans celui des Koreish, selon qu'elle le jugerait à propos.
On peut te faire une idée du respect et de la yénération inconcevable que les Malwmétans avaient dans ce tempslà pour leur Prophète, par le rapport quecet ambassadeur, dont on vient de parler, fit aux Koreish à son retour. Il leur dit , qu'il avait été à la cour du roi de Perse et à celle de l'empereur romain , mais qu'il n'avait jamais vu aucun prince aussi respecté dîe ses sujets que Maliomet l'était de tes compagnons ; que toutes les fois qu'il faisait l'ablution avant de liciter ses prières, ils s'empressaient pour recueillir l'eau dont il s'était servi; que toutes les lois qu'il crachait, ils léchaient ce qui venait de sortir de sa bouche, et quils recueillaient avec beaucoup de précaution > tous les cheveux qui tombaient de sa tête.
La septième année de l'hégire, Mahomet pensa à étendre sa reUgion au delà des bornes de l'Arabie. 11 envoya des messagers aux princes voisins avec des lettres par lesquelles il les invitait à embrasser sa doctrine. Ce projet ne Ait pas sans quelque succès. Cependant Khosroû Parviz , alors roi de Perse, reçut celle qui fut écrite avec beaucoup de mépris; il la déchira avec colère, et renvoya le messager tout sur-le-champ. Lorsque Mahomet ouït sou rapport, il dit : Dieu décliirera son royaume. BienUH après, Haboroet reçut un messager de la part de Badhan, roi de Téinen, dépendant de la Perse ^, qui lui donnait avis de focdre qa'il avait reçu de l'envoyer au roi Khosroû. Maho-
* Toyea àBnum. Fie de Ma/tomet, pag. 188. a la. • ibid., pag. 85.
, BTosread-dessaSfpag. II.
met remit à répondre au lendemain matin ; et pour lonîl dit au messager qu'il lui avait été révélé cette Duitnéan que Khosroû venait d'être assassiné par son fils Shirûgeb, i(joutant qu'il était bien sur que sa nouvelle religion etMs empire s'élèveraient plus haut que l'empire de Khosroû; et il le cliargea de conseiller en conséquence à son nidbe d'embrasser le Maliométisme. Peu de jours après le retour do messager, Badhdn reçnt une lettre de Shirugeh qui lui apprenait la mort de son père, et lui donnait ordre de faii-e cesser toutes les molestes suscitées contre le Prophète ; sur quoi Badhdn et les Perses qui étaient avec hi se firent mahométans '.
Les historiens arabes nous assurent que l'empereorBe radius reçut la lettre de Mahomet avec un grand respect, la mit sous son oreiller, et congédia honorablement le porteur ; et quelques-uns prétendent qu'il aurait embrassé oeOe nouvelle religion, s'il n'avait été retenu par la crainte df perdre sa couronne >.
Mahomet écrivit dans les mêmes ynes au roi d'Ethiopie, quoique, selon les auteurs arabes, ce roi ait été coorerti auparavant; il écrivit aussi à MokawKas, toi d'Egypte, qui reçut très-favorablement son messager, et envoya plasiean présents consiilérabies à Maliomet, et entre autres deuxfilles , dont rnne, nommée Marie ^, devint sa favorite. 11 écrivit aussi, à ce même sujet, à plusieurs princes arabes, etei particulier à al Hareth Ebn Abishamer, roi de Ghàssâs. Celui-ci ayant répondu qu'il irait lui-même porter sa réponse * à Mahomet, le Prophète dit là-dessus : .Son roifavm puisse t-il périr! Il écrivit de même à Hawdha Sbnàli^ roi de Yamdnutt qui avait été Clirétien, et qui ayant, durant quelque lenips, fait profession de l'Islamisme, était retourne à sa première croyance. Ce prince lui fit une réponse foit dure; sur quoi Mahomet le maudit, et il mourut aussitôt après. Il écrivit encore à al Mondar Ebn Sdwa, roi de Bahrein , qui embrassa le Maliométisme, el tous les Arabes de ce pays ^ suivirent son exemple.
La huitième année de l'hégire fut une année Uès-liaireuse pour Mahomet. Dans le commencement de cette a&> née, Khdled Ebn al Walid et Amrou Ebn al As, tooi deux excellents capitaines, se firent mahométans; le premief conquit dans la suite la Syrie et d'autres pays, et le second conquit l'Egypte . biertôt après le Prophète envoya trois mille hoimnes contre l'armée des Grecs, pourvengef la mort d'un de ses ambassadeurs, qui ayant été envoyé aa gouverneur de Bosra pour lemêmesujet queceux quiaraiest été envoyés aux princes dont on a parlé , avait été tué par lin Arabe de la tribu de Ghassdnh Mdta, ville du territoire de Balkh, en Syrie , à trois journées environ de Jérusalem. Ce fut près de celte dernière ville que bi bataille se donna. Les Grecs , étant fort SJpérieurs en nombre ( car, y compris le secours des Arabes, leur armée était de cent mille lio» mes), repoussèi-ent les Malmmétans à la première altaqoe, qui y perdb-ent trois de leurs généraux, savoir : ZeidÈim Hdrelha, Djaafar^ affranchi dç Mahomet, fiUdi'Abutaleb, et Abddltah Ebn Rawdha, qui se succédèrent les nos aax autres; mais enfin Khdled Ebn al Walid, ayant succédé au dernier, vainquit les Grecs , en fit un grand ciinage, et remporta une grande quantité de riches dépouilles^: ce fot à l'occasion de cette action que Mabome* lui donna le titte honorable de Soytif Allah (l'une des épées de Diea ?).
* ÀBCLFEn., Fie de Mahomet, pag. 92, etc.
* AlDJANN4BI.
* Cest cependant un nom différent de celui de la VIergi Marie, que les Orientaux écrivent toujours Maryam on Meriam ; au Heu que celui-ci est écrit Mâriya.
* Ce prince est omis dans la liste que ie doclfliir Poooa donne des rois de Ghassan , Spee, , pag. 77.
^ ABULFEn., ubi tvpra, pag. 74 , de.
* lo., Urid., pag., tw, 100, etc.
* Al Bokbàri in Sonna,'
SUR LE MAHOMÉnSME.
HàhoroeC prit aussi cette même année la Meoqney M8 hafajtaots ayant rompn la trêve qui avait été conclue deux ans aoparavaol : car la tribu de Bekr qui était considérée des Koreishj altaqua ceux de Khozdah , alliés de Mahomet, et fut soutenue dans Taction par un parti des Koreish. Plusieurs de ceux de Khozdah furent tués. On craignit d'abord les suites de cette violation de la trêve, et Alxm Softdn alla lui-même à Médine dans le dessein de la renouer ' ; mais ce fut en vaiu; car Mahomet, charmé de cette occasion, refusa de le voir : Abou Sqfidn s'adressa à Abou Bekr et à AU ; mais ceux-ci ne lui donnant aucune réponse , il fût obligé de retourner à la Mecque comme il en était parti.
Ifahomet donnâtes ordres pour foire les préparatifs nécessaires pour surprendre la Mecque avant que ses habitants lussent préparés à le recevoir. En peu de temps, il se mil en marche de ce celé ; et pendant sa marche, ses forces f nrent augmentées jusqu'à dix mille hommes. Ceux de la Mecque n'étant pas en état de se défendre contre une armée si formidable, se rendirent à discrétion; et AboU'SO' fiân sauva sa vie en embrassant le Mahométisme. Environ vingt-huit IdoUtres furent mis à mort par un parti commandé par Khaled, mais ce fut contre les ordres de Mahomet, qui , lorsqu'il entra dans la ville, pardonna à tons les Koreish qui se soumirent, à l'exception seulement de six hommes et de quatre femmes qui furent destinées pour victimes : quelques-uns d'entre eux ayant apostasie, ils furent proscrits solennellement par le Prophète; cependant même il n'y eut de ceux-ci que trois hommes et une femme mis à mort , une des femmes s'étant échappée *, et l'es autres ayant obtenu leur pardon en embrassant le Mahométisme.
Ge prophète employa le reste de cette année à détraire les idoles qui se trouvaient à la Mecque et aux en- TiroDS, envoyant plusieurs de ses généraux faire des expéditions, tant pour cet effet que pour inviter les Arabes à embrasser l'Islamisme ; et il n'est pas surprenant que ces iavitations aient eu pour lors un bon succès.
L'année suivante, qui fut la neuvième de l'hégire , est snpelée par les Mahométans Vannée des ambassades; car les Arabes avaient attendu jusqu'alors Tissue de la guerre allamée entre Mahomet et les Koreish; mais dès que cette tribu eut été soumise , comme elle était la principale de toute la nation , qu'elle était composée des descendants directs d'Ismaél, et que personne ne lui disputait la préé- .minence , ils virent bien qu'il n'était pas en leur pouvoir de s'opposer à Mahomet ; et ils commencèrent à venir à liii en grand nombre , et à lui envoyer des ambassadeurs poQi ioi rendre leurs hommages , soit à la Mecque , où 11 resta quelque peu; soit à Médine, où il retourna cette mémeannée '.Entre autres, cinq rois de la tribu de Hav/^yar se convertirent , et firent partir des ambassadeurs pour le notifier à Mahomet K
La dixième année, Ali fut envoyé dans l*Yémen pour propager le Mahométisme , et l'on dit même qu'il convertit dans un jour toute la tribu de Hamdan. Tous les habitants de la province suivirent bientôt cet exemple , à la réserve des Nadjrdns, qui , étant Chrétiens , aimèrent mieux payer un tribut ^.
C'est ainsi que ridnlâtrie fut détruite jusqu'à sa racine, et que pendant la vie même de Mahomet (car 11 mourut l'année suivante) le Mahométisme fut élabÙ dans toute l'Arabie ; il faut néanmoins en excepter l' Yammd;
^ Cettedrconstanceestunepreuve évidente que les Koreish STaifnt actuellement rompu la trêve , et que ce n'était pas aoe pure invention de Mahomet ^ comme Tinsinuc le docteur PsiDEàUX, Fie de Mafiomet, pag. 94.
' Voyez Abulped., ubi supra, cap. u , lu.
' Gagnier, Notes sur Abulpeua, pag. 121.
< Abolfed., ubi supra, pag. 1S8.
* lA., ibid., pag. 390.
dans cette province, Moseilama sTérigea antd en prophète, conune compîétiteur de Mahomet; il cul un parti considérable, et ne se soumit que sous le kliaiifkt é'Abem Bekr. Ce fut alors que les Arabes, réunis à une «n^o^TJ* ligion , et soumis à un même prince , se trouvèrent en étal de faire ces conquêtes qui ont répandu le Mahométis— dans une si grande portion du monde.
SECTION TROISIÈME
Du Korân ; de ses particularités; manière dont il a été écrit et publié; but général de ce livre.
ARGUMENT
Let divers noms du Kordn, — Sa division. — Ses éditions. — Formule hiltiale et lettres. ^ Style. ^ Dessein de cet ouvrage. — De son auteur et de la manière dont 11 a été publié. — Quand et par qui il a été mis dans la forme présente. — Différentes leçons. — Passages abrogés. ^ Disputes touchant sa création. — Exposé de ce livre. ^ Honneor qu'on lui rend. — Traductions qui en ont été faites.
Le mot Kordn dérive du verbe Karaa, lire^ et signifie proprement, la lecture, ou ce qui doit être lu. Par ce nom, les Mahométans désignent non-seolement le livre ou l'ouvrage entier, mais aussi chaque chapitre ou section en particulier, de la même manière que les Juifs désignent toute l'Écriture, ou quelqu'une de ses parties, par le nom de Karah ou Mikra *- , mot qui a la même origine ^t le même sens que celui de Kordn . Cette observation semble renverser l'opinion de quelques docteurs arabes , qui prétendent que le Kordn est ainsi nommé parce qu'il est une collection de chapitres ou de feuillets qui le composent , le verbe Karaa signifiant aussi recueillir on rassembler *. Ces mêmes remarques sur le vrai sens du noot de Kordn peuvent aussi servir de réponse à ceux qui soutiennent ^ que \e Kordn a été composé en une seule fois et de suite, à cause que le Kordn est souvent nommé de ce nom dans le Kordn même ; d'où l'on conclut qu'il n'a pas été révélé par parties en différents temps et en plusieurs années, comme le disent les Mahométans. Il ne fkut pas oublier de remarquer que la première syllabe Al du mot Alkoran , est seulement un article de la langue arabe qui signifie le, et qu'on doit l'omettre, lorsqu'on lui substitue «'article français, et qu'on doit le nommer le Kordn»
Outre ce nom particulier au Kordn, on lui en a donné plusieurs autres communs à d*autres livres de l'Écriture* comme, al Forkan, du verbe Faraka (diviser ou distinguer); non, comme le veulent les docteurs mahométans, à cause que ces livres sont divisés par chapitres ou sections, ou à cause quMls servent à distinguer le bien d'avee le maJ ; mais pour exprimer ce que les Juifb entendent par le mot Perek ou Perka, qui vient aussi de Faraka, et qui désigne une section ou portion de l'Écriture K On
> Ce nom fut d*abord donné au Pentaieuqut seulement NÉHÉMIE, vni. Voyez SinoN Uitt. criU du Fieux TesiamnU, cbap. XIX.
3 Voyez EfiPEN., NoL ad Hist. Joseph, pag. ui * Maracc., de AVcoran, pag. 41.
4 Voyez GoL., m append. ad Gram. Ârdb, Erpen,j pag. I7b. Perek est aussi le nom d'un chapitre ou subdiviskio da Maswtath de la Mithna. Mamom., Pfw/. in Seder Ztmim., pag. 67.
OfiSERVATIOK» 9IMf<mfQUE|| Vf CRITIQUES
VnP^ mn^t Al MO^HtOa TQliime] i pt al Ifitab (Iç MfWf \$ fivrf par e^pelkmc^); ç^qoi répond au BibUa éf% i}f€ç§ ; on rijppelle mm ç^t fiMffr (rAvertUsen^eDi),
mm nm i*m <ioim9 égalea^nf ^a Fcniateu^ue çt à vi-
)« IF^rrfli ««t 41^9^ M cent quatorze portions, dç |oqgtieurs fort inégales, quç pqqs «ppelops chapitres, et que les Arabes nomment Sowar, qui fait au singulier Soûra , mot dont on se sert rarement en d'autres occasions ; il sigui/ie proprement rang, ordre ou suite régulière, comme celle d*nne nnv^ de (ïriques dans un l)i^timent , ou d'un rang de solAits dans une trnée. Il est syaonyme de celui de Soûra ou Tora des Juifs, qui nomment aussi les dn- ^ante*trd8 teetions du Pautateuqqe, U$dér\m, mot dont k 6|»iiAc«itlw est t« iPème «,
Ces chapitres ne sont pas distingués dans les m^usfirits par leur ordre numérique, mais par des titres particuliers, à l'exception du titre du premier chapitre, qui est comme l'introduction de tout l'ouvrage , et que Tancien traducteur latin n'a pas compté dans le nombre des chapitres ; ces titres des chapitres sont pris ou des matières qu'ils ren« ferment, ou des personnes dont il y est parlé , ou , ]e plus )H>uTent, du premier mot remarquable qui se trouve dans 19 chapitre, de la même manière que les Juifs l'ont pratiqué à l'égard de leur SedUrivn; ce mot remarquable , qui fait la dénomination du diapttre, est quelauefiiis assex éloigné de son eommeneement, quelquefois même seulement à la fin ; ce qui parait assez ridicule. Mais l'occasion de cette bizarrerie paraît avoir été. que le verset ou passage, daos lequel ce mot se trouve, a été révélé et donné à écrire avant ies entres versets de ce même chapitre, qui le précèdent pour Tordre; de sorte que le titre ayant été donné au chapitre avant quMl fût achevé, ou avant que les passages fussent arraqgés dans l'ordre où ils |ont à présent, ce Terset d'où le titre est tiré ne conomence pas toujours le chapitre.
Quelques chapitres ont deux titres ou plus, ce qui a été occasionné par U différence des copies. Quelques uns de ces chapitres eyant été révélés à la Mecque , et d'autres à Médine, cette distinction fait ausfi partie do titre; et le lecteur remarquera que plusieurs chapitres sont marqués comme ajant été révélés partie à la Mecque et partie à Médine; et quant aux autres, dont le titre ne porte point OÙ Us ont été révélés, c'est un sujet de dispute entre les commepte(eurs pour savoir à laquelle de ces deux places il
C^ut Ie9 r^ppoiter.
Cliaque chapitre est divisé ep petites parties in^les que nous nommons versets, et que les Arabes nomment 4ydt : ce mot est le même que le mot hébreu Ototh , et signifie ^igne ou Merveille ; nom qui convient aux secrets de Dieu, & ses atlribots , à ses ouvrages, à ses jugements et à ses ordonnances , qui font le sujet de ces versets : ploftieura versets ont aussi leurs titres particuliers qu'on leur ft donné de la même manière qu'aux chapitres.
Quoique cette subdivision soit ordinaire et bien connue, Je n*ai cependant jamais vu de manuscrit où ces versets épient ecluellement numérotés, quoique l'on en trouve OÙ le nombre des versets de diaque chapitre est mis après |e Mire. Il semble que les Mahométans se font quelque scrupule de distinguer les versets dans leurs copies, parce que la principale différence qui se trouva entre leurs diverses éditions du Kordn consiste dans le nombre et la division de ces versets.
Puisque j'ai eu occasion de dire quMIy avait difTérentes éditions du jCqrdn, je dois informer le lecteur qu'il y en
I YflSTfK Goi". ^ 9Upraf pag. 177. Chaconedes sU grandes MflMi 4e U ATi^^ eut enail «ppelÉP ^«r. Mainou. , ««U
mp., pag. W.
4 »ept pnncipeles , si l'op peut ^om^r te «oip d'Mita m ftpcieimes w\^'m de ce livre. Opepa publié 4eHv èMédiiii, qui } sont oarticulièremepl ep uMgp; pi^e k te Mscqini, une quatrième k Kotffy, upp cinquième i fasr^, m ihième eu Syrie, et il y en 9 une «eptièpw appela Yé^ tlon commune pu vulgaire, U prepiièn? éditiun contient Mx mille versete; la secppde et la frinquième, sis milii deux cept quatoize; le troisième» six mille deui oat dix*peufj la quatrième, six mille deux peqt Uen(e-«ix;e( |a septième, six mille deux cent v|pgt*cinq : nnûi oq dit qu'elles repfenneot toutes le même nombre de mou ; lavoir, soixante et dix-sept mille six cept irePtO'Peul > i etie ipème pomhre de lettres ; ^voir, trois cent vingt-trois piiilt' quinze '. £n cela les Mahoipétaps opt imité les Juib.qoi ont compté superstitieu^ment le» nnots et les lelUes da leur loi ; et même ils ont pris la neme de compter coai* |>ien de fois chaque lettre de l'alphabet ea répétée dm le Kordn ': mais je ne voudrais pas garantir l'exactitodi de ce calcul. Outre ces divisions inégales en cbspilieset en versets, les M^ltopiétans ont encore divisé le Koràt en soixante parties égales, qu'ils appellent Xi^^od , loot qui au singulier fait diibi et i|s ont subdivisé ces parties ep quatre égales; et en cela encore ils ont imité les |ui^, qui ont une andenpe division de leur ^nhna en «uixaiite parties appelées MassictQth ^. Cenepd^pt le Kgrân eit pertagé plus ordinaii^ment en trente sections seuiemeat, auxquelles on a doppé le nom d*4/«<f f 4u singulier ûj<a» dont chacune est deux fois plus longue que les Ahzali, et subdivisé comme eui^ en quatre parties. Ces tb'vi^K oDt été faites pour la commodité de ceux qui liseut le A'ordn, daps les temples royaux , ou dans I es chapelles att<*D|iit£s dans lesquelles sont les tombeaux des empereurs et dei grands'horomes. Chèque chapelle e trente lecteurs , et ducun lit chaque jour se section; en sorte que le IfordR est lu d'un bout a l'autre une fois par jour ^ J'ai vn pluMori exemplaires divisés de cette menièrei et r^éi en trente petits volumes.
Après le titre , chaque chapitre, excepté le pcvviène, est précédé de la fonnule suivante , que les MaliométaBs appellent le Bismillah : Av mn 06 Dieu TpÈs-eisàucoil>ihv\ i et ils mettent cette formule 4 U (^e 4e Um leurs livres et de tous leur^ écrit» en général , comme nas nurque particulière, ou comme un caractère disiioctîf de leur ràligion j op regarde comme une espèce d'impiiité de Tomettre. Les ^ui& font le même usage de cette fqnnni^: 4u nom du Seigneur, oq Au nom du grand iJlicuiti les Chrétiens orieutaux, de celle-ci : ÀU nom 4uPèn» (fs fiU et du Suint- Esprit: maiâ je pepse que iyiai¥)ineia pris la formule, ainsi que plusieurs autres choses, des Mages persans, doutles livrée commencent ordioair^eot par ces mots : Benam veiddn Bah/ècbaichglier ddddr, c'est-à-dire, Au nom de Dieu jml$ et trèt-misérmdieux ^. Le commun des docteurs mahom^eos et des commentateurs du Kordn croient qpe cette formule et le$ ti' très des chapitres opt une origine divine aussi bien que ie texte; mais ceux qui sont plus modérés pensent que ce sont des additiops humaines, et pou pas la propre paiole de Dieu.
|1 y a dape le Kordn vingt-aenf cbapitres qui ont ced
■ Ou , 8«Ion d'autres , qnatre-vingt-dix-oear mille Quatre cent soixante-qoatre. Reland., de ReL ¥ok., pag. w.
* Ou, suivant une autre supputation, trois cent trente mille cent quinze. Vo^ez Gol., uhi supra, pag. 178- 0*Hbabelot, Bibliothèque ortentale , pag. 87.
3 Relano., de Relig. hfoh., pag. 36.
4 voyez Goucs, nbi aupra^ pag. |7S. If^mON., fr^» ** Seder Zeraim, , pag. 57.
» Voyez SNrra., de Moribueet institutû Pe^Êmm, pag i^-
* Hypb, Hitt. reL veL Pers*, pag. 14.
SQB m HàBmenma.
4e {Witloultor, qu'ils companMnt imt «ert^inei letUf» d^ Talphal)^, quelques-un» par une seule, et les autres ptr plusieurs. Les Mahoraétans croient que œs lettres sont des marques particulières du Kordn, qui eadieot de profood» iMystères; et les plus éclairés confessent que Tintelligeiice de ces mystères n'a été c-oromuniquée à aucun mortel, à Tei^ceptioo de leur PropUète; d'autres cependant osent entreprendre de les deviner par cette espèce de cabale, que les Juifs appellent Notarikon t, et prétendent que ceH lettres tiennent la place d'autant de mots qui ser* Ttnl à exprimer les noms des attributs de Dieu , de see ouvragée* de ses ordonnances et de ses décrets ; et que c*e«t pour cela que Cf» lettres , aussi bien que les versets , sont tt>aimée Signet dans le Kordn. D*autrefl déduisent ce que ces lettres désignent de leur nature où de rorgane.qui sert particulièrement à les prononcer ; 4*autres, de leur valeur en nombre, suivant les règles d'une autre espèce de cabale juive, appelée Gematria*, La dilférence de ces conjectures prouve suOlisamment leur incertitude. Par exemple, cinq chapitres, du nombre desquels est le second, commencent par ces lettres A- L. U. : quelques-uns s'îmag^ueut qu'elles tiennent la place de ces deux mots, AUak Lalif Mugid» c'est-à-dire, Oieu tsi clément eé doit éir§ glorifié; ou de ceux-ci , Ana li minni (A moi et de moi); ce qui veyt dire , 4 moi appar lient toute perfection, et de moi procèdent tous lis biens: ou de oeu\-ci, Ana Allah Atam (Je euis Dieu très-sage), la première lettre A marquant le commencement do premier mot ; la seconde i , le milieu du second ; la troisième M , la fin du truUième mot: ou encore de ceux-ci, i4//aA, GalMriel, Mahomet, comme qui dirait. Fauteur, le révélateur, ie prédicateur du Koràn. D'autres disent que , comme la lettre A se pro* nonce du ^nd du gosier, qui est le premier organe de le voix; que le L se prononce du palais, qui est l'org«ine mo^en; et qne le M ae pt ononce des lèvres, qiû est le dernier organe : ces lettres «iguilient que Dieu est le r^mmeucement , 1^ milieu el la lin ; ou que nous devons le louer au commenosment, an milieu et è la fin de tontes nos paroles et de toutes nos aetions : ou comme la valeur de toutes ces lettres piises ensemble est soixante et onie, elles signifient que la religion malioniétane sera répandue, et pleinement établie su bout de ce même nombre d'années. La eoujectured'un docteur ebréiien \ est peur le moins aussi Traisemblablf qu'aueune dee précédentes. Il soppese que ces trois lettres ont été misée par le secrétaire de àlabomet , pour exprimer ces mots , Amar li Mohammed , c'est-à-dire , par l'ordre de Mahome$M et que les cinq lettres qui piééèdent fe dix- ■SQvièeie ebepitre auront été éerites par un secrétaire Juif l^our cee mete» Mêh Yaas, e'est-àrdire, /I êsi ainsi or*
On conTîent généralement que le style dn fCordn est très*pnr et très-éiégant, étant éctit dane le dialecte de la tribu des Koreish, qui est le plus poli et le plus noble de toos les dîaleetes arabes. U est reconnu pour le modèle du Wogiiee arabe; et les plus ortliodoxeii craient, frmdés sur le Kordn ofième, que ce style ne saurait être imité par aaçnn écrivain < bumain (quoique quelques sectaires aient pensé autrement) ; ils regardent cette perfection de style au«dessua des forces humaines, comme un miracle permanent plue grand que ne serait la résurrection d'un nnrt^ et qui eal aenl suffisant peur oonvatncre le monde de rori§i|ie oéleste de ce livre. Et c'est à ce miracle que Hsb^metlni-ineiM en appelle penr oenfiraser sa mission;
* Bexvaaf , Lexiton Hmèhin,
' Voyez Id., ibid. Voyez aussi ScmcKAROi Bechinat Happe- *^*»», peg.e^,e$c ' GoL., in Append ad Grasi. Erp^ |iag. Isa. ' Voyez ci-dessous.
* iBirF.b Abd' alhamh , a^ud M aiuc, ds Akor., pi«. 43.
I UdéfiepublMpiementVhemmeleplaaélo^aeeldel'AitMe (qui de son temps fourmillait de gens dont la aeale étude et toute l'ambition était d'exeeller dans l'élégance du style et de la composition) *de ftiireunseul chapilrequi pAtètre comparé à cet ouvrage ' . Je ne citerai qu'im exemple, eniie plusieurs, pour faire voir que ce livre était réellement adniiré, pour m beauté de son style, par ceux même que l'on reconnaît ayoir été des jugée compétents. Un poème de iMnd Ebn iiatia, l'un des plus grands esprits de l'Arabie du temps de Mahomet, ayant été aflicbé siur la porte du temple de la Alecque, honneur qu'on ne faisait qu'aux ouviages les plus estimés, il ne se trouva aucun autre poète qui osit pi^uire auame composition de sa façon pour être mise en concurrence avec l'ouvrage de lehld. Mais le seomid cluipitre du Kw'dn ayant été mis à côté de ce poème, Lebid lui-ntéme ( quoiqu'il fût idol&tra pour lors) fut saisi d'admiration à la lecture des premiers versets, et professa tout de suite la religion qui y était enseignée , déclarant que (|e telles paroles ne pouvaient venir que d'une personne iuspiiée. Dana la suite, ee Lehid rendit de grands serviœs à Mahomet , en faisant des réponses aux satires et aux niveetives qui tarent faites contre loi et sa religion par les infiilèles , et en particulier par Amri al à'a» *, piinf-e de la tiibu de A^ad^, auteur de Tun de ces sept fameux poèmes appelés al Moallaàmi 4.
Le style du Aonfii est en général beau et coulant, surtout dans les endroits où il imite le langage prophétique et les phrases de rÉcriture sainte. Il est concis, et souvent obscur; i) est orné de figures hardies, suivanl le goût des Orientaux. Oe style est animé par des cxpresshuis fleuries et sentencieuses; et en idusieiirs endroits, surtout lorsqu'il S'agit de décrire la majesté et les attribuU de Dien, il cet sublime et magnifique. Quoiqu'il soit écrit en prose , les sentences se terminent par dee rhnes redoublées , et Je sens est souvent mterrompo en foveur de ces rimes, et elles donnent lieu à plusieurs répélltlone qui paraissent kn choquantes dans une traduction , où l'on ne peut apercevoir romeraent qui a été jcause de cee répétitions , et qui en sauve la défectuosité. Les Arabes sont si charmés de ees rimes rscoublées , qu'ils les emploient dans leurs compositions les nueux travaillées, qoile embellissent aussi de AréquenU passages du &rdn on d'aKoslons à les sentences; se sorte qu*ll est presque hnpesslbie de ke entendre sans être bien versé dans ee livre.
il est probable que rharmenie que les Arabes trouvent dans les expressions du JKbrdn , peut beancoup contribuer à leur ftiire goûter la doctrine qui y est enseignée , et peut donner une efticacité à eerlains arguments, qui peut-être n^auraien* pas paru si convahieants s'ils eussent été propesés nettement et sans ces ornements oratoires. On raeonle des eflets eitraordinaires do pouvoir des mots bien choisis etarlistement arrangés, qui , comme une sorte de musique, peuvent ravir l'âme et Vétonner. Aussi les meilleurs orateurs n'ont pas regardé Nloentlon comme une des nmindi'es parties de leur art. Il Amt avoir l'oreille bien
* Un illustre auteur s>st donc trompé, lovsqoHI a dit qne
les fondateups des religions orientales ont laissé kops écrits sacrés poursfui modèle des ouvrages de lUtéra^urs, en défraisant tout véritable savoir : car quoique \t8 Orientaux fussent destitués de ce que nous appelons savoir, ils étaient hjen éteignes é¥tre des Ignorants , ou d'être hors d*élat de composer élégamment dans leur propre langue. Toyezies Caraciérisqtm de mytord enAFUSMBT, vol. m, pag. sss.
■ Al GttiSAM. ffjMfd Poe.» J|pw., |Sg. lei . Vnyes la Mwém, chap. 1 , et aussi shaik u et Mt eta*
' ITHerbelot, BibMhçquç orifHlaifi^ pag< ei^tftiP^ M. le baron Mac Guclln de Slanr vient de publier le Divan, ou Recueil dé poésie» de ce poète ^ accompagqQ 4*uoe traductiOQ tottne. ' fC.F.)
* Foc., Spec, pag. 82.
* Voyei ei-devaol.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
maoTaise pour n'être pas frappé de la cadence d*ane teoteiice bien tournée • ; et il ne parait iias que iVfahoniet ait ignoré cette opération enlbousiastique de la rhétorique flur les esprils des liommes ; et c*eat pour cela qu'il n'a pa& seulement employé tout son art dans ses prétendues révélations à conserver cette dignité et cette sublimité de style , qui semble n'être pas mdigne de la mijesté de cet Être qu'il veut en faire regarder comme l'auteur, et à imiter le ton des prophètes de l'Ancien Testament; mais même il n'a négligé aucun des artifices de l'art oratoire; en quoi il a si bien réussi, et il a si bien su se rendre maître de l'esprit de ses auditeurs, que plusieurs de ses adversaires lui ont reproché que c'était l'effet de quelque magie ou de ^elque enchantement, comme il s'en plaint quelquefois *. « Le dessein général du Korén (pour me servir des termes d'un savaut auteur) semble avoir été de réunir à une seule religion tous les peuples de l'Arabie, dont le plus grand nombre était idoUtre;le reste, Juifs ou Chrétiens, U plupart hétérodoxes : ceux qui professaient ces différentes religions vivaient sans règle, et s'égaraient faute de guide. Cetto religion consistait à connaître et à adorer un seul Dieu, étemel , invi&ible, par le pouvoir duquel toutes choses ont été faites , et qui peut donner l'existence à cf^llea qui ne sont pas, qui est le Gouverneur suprême, le Juge et le Seigneur absolu de la création. Cette religion contenait la sanction de certaines lois et l'établissement des signes extérieurs de certaines cérémonies eu partie d'ancienne institution , en parties nouvelles; et elle était renforcée en mettant devant les yeux des peines et des récompenses temporelles et étemelles. L'autre but du Kwdn a été de porter'tons ces peuples à obéira Mahomet, comme au prophète et à l'ambassadeur de Dieu, qui, après les fréquents avertissements, les promesses et les menaces des temps précédents , devait enfin établir et répandre la religion de Dieu sur la terre par la force des armes, et être reconnu comme souverain I' ntife pou* le spirituel , et comme prince suprême pour le temporel '. » Ainsi donc la grande doctrine du KorAn , c'est 1 mité de Dieu. Mahomet prétendait que le rétabhssement de ce dogme était le but principal de sa mission , et donnait comme une vérité fondamentale, qu'il n'y avait jamais eu et qu'il ne pouvait y avoir qu'une seule véritable religion; que, quoique les lois particulières ou les cérémonies soient seulement à temps et sujettes au changement, conformément à la direction de la Providence, cependant la substance de la religion étant une vérité étemelle, elle ne pouvait être changée, mais demeurait toujours la même; et il enseignait que, toutes les fois que cette religion avait éte négligée ou corrompue dans Tessentiel , Dieu avait bien voulu donner de nouvelles instructions, de nouveaux avertissements au genre humain par divers prophètes , entre lesquels Moise et Jésus ont été les plus distingués jusqu'à la venue do Mahomet, qui était comme le sceau des prophètes, et qu'on n'en devait attendre aucun autre après lui. Et pour engager plus cflicacement les hommes à l'écouter, la plus grande partie du Kwdn est employée à rapporter des exemples des punitions terribles que Dieu infligeait autrefois à ceux qui avaient rejete et maltraite ses envoyés. Plusieurs de ces exemples sont tirés du Vieux et du Nouveau Testenient; mais le plus grand nombre est tiré en tout ou en partie des livres apocryphes et des traditions des Juifs et des Chrétiens de ce temps-là, qui sont avancées dans le Korân, comme des témoi^iages incontestables, par opposition à l'Écriture même, parce qu'il la regarde comme altérée par la fraude des Juifs et des Chrétiens. Je suis porte à croire qu'il y a peu ou peut-
' Toyez C/^sattbon, de VEnthomitume , chap. rv.
' Korân, chap. xv , xxi , ete.
^ GoLTOS, i» Jpptnd ad Gram. Erp, pag. I7ft.
être qu'il n'y a aucune de ces relaticfis on de ces tances rapportées dans le Kordn qui soit de l'invention da Mahomet , comme on le suppose généralement , parce q«1l est aisé de prouver que la plupart de ces traits avaient déjà coure avant ce prophète, et qu'on pourrait vraiseii. blablement le prouver de tous, s'il nous restait im plu grand nombre de ces sortes de livres, et que cette recfa» cho en valût la peine.
Le reste du Kordn est employé à donner les lois iei plus nécessaires, et des couseils tendants à exhorter la hommes à la pratique des vertus uMrales et dinoa \ sur toutes choses, à rendre au seul et vrai Dieu le cnlted . le respect qui lui sont dus, et à se résigner à sa volooié. , Tout cela est entremêlé d'excellentes choses qui œ sont point indignes d'être lues, même par des Chràieni.
Mais outre tout cela, Il y adansle Kordn nn grand do» bre de passages qui y sont oocasionneUemeot, etqaise np< portent à des circonstances particulières; car loates la fois qu'il arrivait quelque cliose qui întjriguait et emba^ rassait Maliomet, il avait coosUmment recours à nae «nvelle révélation , comme à un expédient infaillible dans dans tous les cas délicats; et le succès de cette métbode a toujoure répondu à son attente. Ce fut certaioeoeiit une mvention admirable et une bonne politique à lui, de ne faire descendre le Kwdn en entier que jusqa'ao cid inférieur, et non jusqu'à la terre , comme l'aurait fait sm doute quelque prophète maladroit; car si tout avait été publié à la ibis , on aurait fait des objections inDombn. blés, qu'il lui aurait éte bien difficile ou même imposiiUi de résoudre ; mais comme il prétendait ne l'avoir reçu qoe par morcPAUx , à mesure que Dieu trouvait à propos de k foire publier pour la convereion et l'instruction du peopJe, il avait un moyen sûr de parera tous les événements et de se tirer avec honneur de toutes les difficultés qui pouTaieot se présenter. Que si on veut tirer de là quelque ol^ectioR contre l'élemite du Kordn , qui est un point de foi pw les Mahométans, ils y répondent aisément par leur doc» trine de la prédestination absolue, suivant laquelle Iobs les accidents pour lesquels ces passages occasionnels oil éte révélés, a/aient éte prédéterminés par Dieu même de toute éteraite.
Que Mahomet soit réellement l'auteur et le priodpal inventeur du Kordn, c'est ce qui est hors de toute conteste, quoiqu'il soit très-probable que d'autres fui ont aidé i, comme ses compatriotes n'ont pas manqué de le lai reprocher * ; cependant ils ont éte si peu d'accord daos icun conjectures sur hi désignation des personnes qui lui ont donné ces seooon , qu'on en peut conclure qu'ils n'étaient pas en étet de prouver leure accusations. Il est à présumer que Mahomet avait trop bien pris ses mesures pour être découvert.
Le docteur Prideaux 3 est celui qui a donné sur ce sojet les coi\|ectures les plus probables , quoiqu'elles soient priacipalement tirées des auteure clirétiens, qui ne méritest pas trop de crédit, à cause des fables ridicules qu'ils mêlent avec tout ce qu'ils racontent sur ce sujet
Quoi qu'il en soit^ les Mahométans nient absolnmeiil que lelfordn aitélécomposé par leur Prophète ou parqoel que autre personne ; c'est pour eux un article de foi, d( croire que ce livre est d'une origine divine, qu'il est éle^ nel et non créé, et demeurant, comme qudques-uns s'expriment, dans l'essence divine. Que la première copie a éte de toute éteraite, auprès du trdne de Dien , écrite wt une table d'une vaste étendue, nommée la TcAUcùmuT' vée, qui contient aussi les décrets de Dieu sur le paâflé
* Les Chrétiens donnent au Juif jéhdaUah et au nxiioe Sergius la principale part â laoom|KMl(lon du Kordn.
* Mahomet sVn plaint aux diap. xvi et xxv du Koràn% ■ rie de Mahomet, pag SI , «te.
SUR LE MAHOMEnSlffE.
cl rareur : qn*ane copie de cette table, écrite dans un rolume de papier, fui apportée par l'auge Gabriel dans le ciel le plus bas, au araisde Ramadan, la nuit appelée a/ Kadr ou du pouvoir < ; que de ee del le plus bas , Gabriel Ta communiquée à Maboroet par morceaux, tantôt à la Mec^ que, tantôt à Médine, durant l'espace de Yingt-trois ans, selon que les circonstances le demandaient, lui donnant néanmoins la consolation de lui foire voir une fois par an le Tolume entier, lequel , à ce qu'ils disent, était relié dans de la soie , et orné d'or et de pierres précieuses du paradis ; et ils «goûtent qu'il eut deux fois cette satisfaction dans la dernière année de sa Tie. Ils disent que peu de cliapiti-es ont été donnés entiers, la plus grande partie ayant été réféïée pélennéle et écrite de temps en temps par les secrétaires du Prophète, en telle ou telle partie, ou en tel ou tel chapitre, jusqu'à ce qu'ils fussent complets, suivant la direction de l'ange *; et ils conviennent généralement que les cinq premiers ?ersets ^ du xcn^ diapitre sont la première portion qui ait été révélée.
Après que les passages nouvellement révélés avaient été recueillis de la bouche du Prophète par son secrétaire, on les communiquait à ses sectateurs. Plusieurs d'entre eux en prenaient des copies pour leur usage particulier; mais le dIus grand nombre les apprenait par coeur. Quand on rendait les originaux, on les enfermait confusément dans un coffre sans les ranger, suivant l'ordre des temps ; et c'est par cette raison qu'il est incertain dans quel temps plusieurs passages ont été révélés.
Quand Matiomet mourut, il laissa les révélations dans ce même désMtIre , et ne les rangea point selon la méthode où nous les trouvons angourd'hui. Ce fut l'ouvrage de son soccessear Âbou Bekr, qui considérant qu'un très-grand nombre de passages ayaient été confiés à la mémoire des lectsteurs de Mahomet, et que plusieurs d'entre eux av aient été tués à la guerre, ordonna qu'on rassemblât le tout, non-seulement ceux qui étaient écrits sur des feuilles de palmier et sur des peaux que l'on conservait entre deux planches ou cooTertures, mais c«ux encore que les Maliométans savaient par cœur; et dès que cette collection fut complète, il en confia la garde à H(if$a^ fille à' Omar ^ une des veuves du Prophète 4.
Cestce qui a fait croire qu'iteti Bekr était réellement le compilateur do Kordn, quoiqu'il paraisse, au contraire, que Mahomet laissa les cliapitres de ce livre, aussi complets qu'on les a aujourd'hui, à l'exception des passages que 800 successeur put ajouter ou corriger d'après ceux qnl les avaient appris par cœur. Il parait qn*Abou Bekr ne fit peutpètre antre chose que de ranger les chapitres dans l'srdfeoù ils sont à présent; ce qu'il parait avoir fait sans avoir égard an temps , ayant placé les plus longs cliapitres les premiers.
Otkman, qui était khalife la trentième année de l'hégire, ayant remarqué qu'il y .ivait une grande variété dans les copies du Kordn répandues dans les diverses provinces de l'empire , ceux de la province à' Irak, par exemple, loivaut les manières de lire à* Abou Mwa al Achark, et les Syriens celles de Mncddd Ebn Aiwad, ordonna , de favis des compa^noiM de Mahomet, que l'on fit plusieurs copies de celle à' Abou Bekr, dont Ha/sa avait la garde, soui l'inspection de Zeid Ebn Thabet d'Abd*allah Ebn Zobair, de Said Ebn al As, et d'Abd'alrahmdn Ebn ûl Hdreth le Makhzumite, en leur donnant pour règle
' yoyn le Kordn, chap. xcvii.
* Prideaiix s*fst trompé lorsqu'il a dltque Mahomet le reçut chapitre après chapitre, f^ie de Mahomet^ pag. S. Les Juifs dteeot aussi que la loi fut donnée à Moïse par parties. Voyez MlLL.« de atohammedhmo , pag. 365.
^ Et Don le chapitre entier, comme le dit GoiWi, ^ppend. ud Gr. Erp,, pag. 180.
' Elmacoi, dans la Fd d^Jlhcu Bekr,
que toutes les fois qu'ils ne s'accorderaient pas apr quelque mot, ils l'écrivissent dans le dialecte des Eoreins , parce que c'était en ce dialecte que le Kordn avait pre* mièrement été donné *. Quand ces copies furent faites, on les distribua dans les diverses provinces de l'empire; et les anciennes copies furent brûlées ou supprimées. Quoi que les examinateurs nommés ci dessus aient fait plusieurs corrections dans la copie d" Ha/sa, on trouve cependant encore quelques difTérentes leçons; et dans la suite on m* diquera les principales.
Le manque de voyelles *, dans le caractère arabe, a rendu absolument nécessaires les Mokris ou lecteurs, dont l'étude particulière et la profession sont de lire ie Kordn avec ses véritables voyelles ; mais ces Mokris ne s'acoordant |uis entre eux sur la manière de lire, ont occasionné de nouvelles variations dans les copies du Kordn où 1 on a mis les voyelles, et c'est principalement sur ces voyelles que roulent la plupart des variantes du Kordn. 11 y a sept de ces lecteurs dont les commentateurs se servent principalement pour se déterminer entre ces diverses leçons.
Les docteurs Mahométans réfutent toutes les contradictions qui se trouvent entre certains passages du Kordn, par leur doctrine de l'abrogation. Dieu, disent ils, ayant commandé dans te Kordn diverses choses, qu'il a jugé à
propos de révoquer et d'abroger dans la suite pour de bonnes raisons.
Les passages qui ont été abrogés sont distingués en trois sortes : la première sorte est de ceux dont la lettre et le sens sont tous les deux abrogés; la seconde soi te est de ceux dont la lettre est abrogée et le sens subsiste; et la troisième sorte est de ceux dont la lettre subsiste, quoique le sens soit abrogé.
Entre les passages de la première «orte on sait, par la tradition à* Ans Ebn MaUk, qu'il y avait plusieurs versets qui se trouvaient dans le chapitre de la Repen tance du temps de Mahomet, et qui n'existent plus. Un de ces versets supprimés, qui est tout ce dont il se souvenait, est le suivant : « Si un fils d'Adam avait deux rivières d'or, il en 1 convoiterait une troisième; et s'il en avait trois, il en « désirerait une quatrième avec les trois autres. Jamais son « ventre ne sera rempli, jusqu'à ce qu'il soit en poudre. Dieu « se tournera vers celui qui se repentira. » On a un autre exemple de cette sorte par une tradition A^Abd'allah Ebn Masûd, qui raconte que le Prophète lui donna à lire un verset, qu'il l'écrivit; mais que le lendemain matin ayant cherché dans son livre, ce verset était évanoui, et la feuille était en blanc; que l'ayant rapporté à Mahomet, eelui-ci lui avait dit que ce verset avait été révoqué cette même nnit.
Entre les versets de la seconde sorte est celui qu'on appelle le verset de la Lapidation, qui, selon une tradition d'Omar, qui fut ensuite khalife, existait durant la vie de Mahomet , quoique à présent il ne se trouve plus : eu void les termes : «c Ne haïssez pas vos parents ; ce serait une « ingratitude en vous. Si un homnre et une femme d'une « bonne réputation commettent un adultère, vous les laïc piderer. tons deux ; c'est une punition infligée de la part « de Dieu , car Dieu est puissant et sage. »
On trouve deux cent vin^t-cinq passages du troisième genre dans soixante-trois différents chapitres. Tels sont ceux qui ordonnent de se tourner du c6té de Jérusalem
' Abcij^iu, dans les Fie* A^Ahou Bekrei d'Othmam.
* L.es caractères et les marques des voyelles anhes ne fa* renten usage que plusieurs années après Mahomet Quelques, uns en attribuent rinvention à Yahya Ebn Yamor; d'autres, à IS'ars Ebn Asam ; d'autres enfin , à Ahou* lattoad al Dili : tous trois docteurs à Balsora, et qui succédèrent immédiate» ment aux compagnons de Mahomet Voyes tiVBRBELOT, pag.t7.
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pour faire m pri^ > de célébrer les fêtef b^^oq l'oncieime ioulume, d*a?oir de Hndulgence pour le» idolltres, ^ fuir les igDoranU, et autres semblables '. Plusieurs écrfTaiiis ont aolfpMusemeiit rassemblé tous res passages. QuoM|ue les Sonnites ou orthodoxes en général croieQt
r) le iCordn est incréé étemel sgbftbtao| dans l'essence Dieu , et que Mahomet lui-même, à ce qne l'on assure, ait déolaré que celui qui afflrfneratt le contraire était un Inidàle*, plusieurs Mahométans sont cependant d'une opinion dinireiile, en particulier ceux de la secte des Mota talites ^ et les disciples ô*tsa Ebn Sobeih Ahou Musa, surnommé al' Mozdâr, qui accusent d'infidélité ceux qui loutiennenl que le Korân n'a pas été créé , parce que par là Ils établissent deux Être^ éternels 4.
Ce point a été controversé avec lanl de chaleur, qu'il a eecasioAtté bien des ralamités sous quelques-uns des khalifes de la llimilie A*Ahb(U al Mami^n ', qui publia un édit déclarant que le Kordn avait été créé ; ce qui fut confirmé par al MoUuen^ et al WdthekTyW^ successeurs, qui irent fouetter, emprisonner et mettre à mort ceux d'une opinion conlrairo. Maisenlinle klialife a/ Motaakkel^t qui succéda à al Wdihek, mit fin à ces persécutions, en révoquant ces anciens édils, relâchant ceux qui avaient été emprisonnés à cette occasion , et laissant à chacun la liberté de croire oe qu'il voudrait sur cet article 9.
Il parait qu*al Gkaioli a assez bien accordé ces deux opinions. Il dit que l'on prononce de la bouclie ce qui est contenu dans le Hvrodu Kordn, qu'il est écrit dans les livres, et qu'il est conservé dans la mémoire; mais que ce pendant il est éternel , en tant qu'il subsiste daus l'essence de Dieu , dont il ne peut être séparé par aucune transmis •ioa dais la mémoire des hommes ou dans les feuilles d'un livre "* ; par où il parait qu'il n'entend autre chose al ce n'est que l'idée originelle du fCmrdn est réellement en Dieu , et en consét|uence lui est œessentiellc et coéternelle ; mais que les éopies sont créées ^ sont l'ouvrage des liommes.
L'opinion de al Jakedh, chef de la secte qui porte son •om, est trop remarquable pour être passée soi^s silence il avait eoutooMde dire, que le Kordn était un corps qu pouvait être transformé quelquefois en homme ' ■ et quel qoêiols m animal *'. Gela s'accorde avec l'opinion de ceux
« Àvo Oas^eii Qqi4TiLi4)ii dans m»AQC., de ^^wr-i pag.4a ^ • Poe., Spee. pag. i90.
I Voysi asetkMD viii , pag. 8.
f Pm:., Ipar., pag. ai9, ete.
f iBou^4»A«., pag. 9i5 • Pan de Théglit tia. Elmacdi. Voyez au8«i dans la Vie d*a/ Mamûn.
• kn tfipM de a( Mota^m, un docteur nommé jêk^ Hane» Fê^ al Baka trouva une distinction qui lui sauva la vie , # A eonaeotant d*avouer que le Kordn avait été ordonné , pan* qu'il est dit dans ie Kordn, Et fat ordonné pour toi le Kopdn. Et U vint Jusqu'à avouer que ce qui avait été ofdonoé avait été créé; il nia cependant que l'on pût conclure de là que le Xortf m eût été orée. Aboltabag., pag. iSi.
7 Ip. , ibid., pag. 357.
• An de rbégire 343.
» Àbulfarac, pag. aes.
Bo Al Gbazali, in Pro/.JIdei.
t* LekhaHJa ml Walid Ebn Yazld, le onzième de la race #6iitM^a, regardé par les Mahométans eomme un réprouvé «I tans religlou , leoible avoir traité ee Uvie comme une créature raisonnable; car rouvrant un jour au hasard, il y trouva ces mots : Toute personne rebelle ne prospérera pas. Su r quoi il le posa au bout d'une lance, et le mit en pièces à coups de llèobea , en répétant ces paroles : it^Oes-lat toute personne ff^U* f f^iM ii^ nti» cette permmn» rekeUe, Lorsque tu pa^ fi^Ur«4 devQMi Ion Seigneur an Jour de te réêurreethn , dit lui : O Seignemr, M fT^Ud «*« mtMÙ êéckiré. Ebn taOMAH. ¥op^ Poc_« Spfu. pag. «»
qui soati6Bn«iit que ee livrea deui flieM. vBete»diMi^ et une lêce d'aniwal < ; par où ila eatendent , siIob imi, les dCMx espèces d'interprétations que Toii pcnt lui àma, rune aelqn la lettre, r«utreae|oii l'eapn!.
Commequetques MaboolélaiisoBt cru que le Ifoi da «m été créé, il s'en est trouvé d'wities qui ont osé «surv qu'il n'y avait rien de miraculeux dans ee livre, ea épr4 à son style et à sa compoaition, à le réserve des récits pnuiiétiques des choses passées, et des prédictions des cltoirt a venir; et que si Dieu avait laissé les hommes à leor t berté naturelle, et qu'il ne les eût point restreints i cd égard, les Arabes auraient pu ooroiioser des euvragei, non-seulement égaux, mais même supérieurs au A'ordji, en éloquence, en méthode et en pureté de langage- C'éua là l'opiuioQ des MotazaliUs , et en particulier d'ef Madar, dont on a parlé ci-dessus , et de al Nodham. >.
Pc Kfirdn étant la règle de la foi et des devoirs des Ibhométans, il n'est pas étonnant que le nombre de c«dx qui l'ont expliqué et commenté soit fort grand; et l'on m (|oit pas on^ettre de dire un mot des règles qu'ils observent dans ces ei^positions du Koran-
Un des plus «avants oommentateum ^ distingue csfwii Kordn contient, ejB allégorique et lilUraJl. L'aUégoriqui renferme les passages obsoirs, paraholiques et énigoutiques ; et de ce nombre sont les passages abrogés. A oe qâ est littéral se rapportent les passages qui sont clairs, mpies, qui ne sont si^et^ à euoune conteste, et qiv «nt dans toute leur force.
Pour expliquer ces passages avec Justesse, il est oéœssaire d'être instruit, par la tradition et par l'étude, da temps où chacun d'eux a été révélé, de^ circonstaooes k ce tetnps, de Tétat des choses et des rnisons ou d» cy particuliers pour lesquels chaquepasnage aétéiéTélc«;il fai't déterminer particulièrement si tel ou tel passai ade révélé à la M^uc ou à Médine; s*îl est ebrog^ w ill abroge quelques autres passages ; s'il est anticipé , piicé avant sa date ou après ; s'il est détadié de ce qui précède et de ce qui suit, ou s'il en dépend ; s'il est psrticulier oa général ; enfin, s'il renferme quelque chose in/plicitemat, on si les ) expressions présentent tout ce qu'il veut dire.
On voit aisément, par tout ce qui vient d'êtif <Ut, cfio* bien ce llvr^ est respecté des Mahométans, Ils u'cs^ieoi le toucher sans s'être auparavant Uvé ou purifia (égalfiment ^\ et d^ns U crainte que cel^ ne leur 91 nw yv inadvertance, ils écrivent ces mots sur la couTertuic: Que personne ne touche ce livre que ceux qui iofit seuils le lisent avec beaucoup de soin ?t de respect , oç le te* Inant Jamais plus bas qiie leur ceinture. tl9 ]wM W ^ livre, le consulient dans les occasions importa{it(»7,k portent avec em à 1^ guerre, écrivent ses sentences «tf leurs bannières, l'enrichissent d'or et de pierres préci6Qses, et qe soufflent pes qu'il tombe gntCQ les ipsîb» ^ personcei» d'i ne religion aifférente.
Bien loi^ ^|ue |es Mshométana regardent comme ^ profanation de tr^iduire le iifir4»» oonuac; quelques sutcon
> Herbelot., pag. 87.
^ Aboltsua, SnAUBSTANi, etc. PnCn Epee,, psg. m VA' BACCI , de Akordm, pag. 44.
3 AI4 Zanakchari, « AbuedEbn lion. alThalkbi, inparin^p. Expee^Jk»
* YAnvA Ebn al Sai^av ^l Basai, an eomnienoeiBfiilii fExposirion do Kordn
• Les Juifs ont la même vénération pour Isor loi 1 ^'^'^ la toucher sans 8*étre lavé les mains, ni même «lors saos ^ avoir couvertes. Voyez M(ll., de Jlfohamme^ûf»^ ^^^^ ^^ - ' pag. ses. , ^
Y Ils font cela en regardant dans le livre, et ep Uruit m présage des mots qui se présentent les preiaiers : eoutume qu*iis tiennent dc« Juifs , qui font I» même cMse B»r ^^^^ à l'Ecriture. Toyes Miuu. ubi stifrq»
stjA Ml HàMùuvaaa.
ÏWX avança 'tA <wt fipiq , 8U contraire , qu'p 9n\ traduil noDH^plemeot ^0 I^n^sue persaotii Pi«ii«»q«&i ep plusieurs %utr^ langue^, et particulièretueQl «n langues ja viioaise et m&tel<? ' -Maift pi^r respect pour ^tirigi^al «mbe, ces versioo9 ^pt i^ritoa Qr4ioalremept, pour n« paa dire
toujoMf)^, entre Içs h^m 4» texte origip^l.
SECTION QUATRIÈME
Des doetrit^e^ et des préceptes positifs du Kor^Q ^i ont rapport çk (a, foi et au^ devoirs reUgieux,
FoniempBt <|e la religion oiahoip^tane. -> Division et points fondamentaux de la même religion. — De la fol que les Mahoroélaoa ont en Dieu, — Et en ses anges, -r- Des Écritures, ^ Des prophètes. — De l*élat après la mort. — Du oorps avant la réwrrrctiop. — De VUw, — De la résurrection. ~ 3igoei cte sou approche. — les trois soni» de la dernière trompftle, et leurs effets. — Longqeur dij dernier Jour. — Circonstance de la résurrection. — Lieu où s*a.>serabieront les resbuscilés. — Du jour du Juf^ement. — ^tlente de ceux qui seront Jo^te. — Manière dont ils seront Jugés. — De la balance ou lt*ura œuvres seront pesées. — - Satisfaction dM iigurea. «<- Du pont al Sirat. -^ Qfiinion des Mabomélans mr Teafer et les tourments. -«^ De la muraille qui est entre le paradis et IVnÉrr. — Oe Tëtiing de Mahomet. ^ Du paradis. — Si le» femmes en spnt exclues. — Du décret absolu de Dieu. — De la prière et des puriCcalions qui doivent la précéder. — De la circoncision. — Des aumônes. •— Du Jedfie. — Da pèlerinage à la Mecque. — Description abrégée du tempto.
ûo a déjà obBer?4 plus d'une fois que le point fondaneatal sur lequel MaluMnet a élevé sa religion , eat que du •ommeoceinfiot du monde jusqu'à la fin, il n'y a au, et il ne doit y avoir, qu'une seule véritable religion ortliodcaa ; que cette religion consiataut , quant à la foi , dans la eoanaisMsae d*uii aeul vrai Dieu , et dans la cnofiaoca et l'obéissaoee aux meaaagera ou prophètes qu'il doit envoyer de teiopa m toope , avec dee lettrée de créance eouvenabief, pour déclarer la volonté aux bowroea. Quant à la pratique, œlU r^igion eougiete dans l'obeervatioa dee lois éteri¥»Uee «t iounuablea 49 juste et de l'injuste, et de quelques autres précepte^ et cérémonies que Dieu juge à propos d'établir pour le temps présent, suivant ses différentes dispensatiotis en diféreats àgee du moudo : car Maliolaet coovîeot que ces préceptes ei ces eérémonies sont dee cho«0s indifférantes de Wur nature, et qu'ils ne devien- BeQiobligatoires,que par le précepte positif de Dieu ; qu'ainsi ils sont à temps i et stijets à être obaaato suivant sa volonlé et ion bon plaisir.
Hahomet donna è cette religion le nom d'/W«mU»e, nwtqui signiie , résigpation ou sovmkuion au service et 9Ut ordres de Dieu ^, C'est le nom propre de la religion inahométane, que ses sectateurs prétendent être dans le iMids la Oftéme que celle de tous les prophètes depuis Adam.
C'éUiH iona le prétexte que cette reUgion était corrom-
■ Iwnffà, 4ê C^ii. primt., pag. 41 ; et Mabacsc., de JU.,
' Rëlaho, de Bel. Moh. , pag. 965.
' La racine Satama , d*où le nom é*Itlam est formé dans la première et dans la quatrième ooi^ttgaison , signifie éire muvi m té immver «» état de l'être ; suivant cela , on pourra traduira ainsi lemot Islam : Re^gio vel Statiu salvatùmit; mais Pautre seju est plus approuvé par les docteurs mbaométans et par le Koràn même. Voyea ehap. ii et m.
pue de mn tempe t et qn^anenna eeete ne la professait dans la pureté , que Mehomet prétendit être un prophète envoyé de la part de Dieu , pour corriger les abus qui s'y étaient glissés I et pour la ramener à sa simplicité primitive, tn y joignant cependant queUiues lois et quelques cérémonies particulières , dont quelques-unes étalent anciennement en usage, et quelques autres étaient pour lors ioatituées |)our la première (ois. U renferma toute la substance de sa doctrioe dans ces deux propositions , ou articles de foi ; savoir, qu'il n'y a qu'un Dieu , et quil était lui-même Tapélre de Dieu ; et en couséquence de ce second article, qu'il allait recevoir toutes les ordonnances et toutes les institutions qu'il trouva à propos d'établir, comme étant obligatoires et d'une autorité divine.
tes Mahométans divisent leur reb'gion, qu'ils appellent Islam, comme nous venons de le djre, eu deux parties distinctes, l'/mdn, c'est-à-dire, la foi oq la théorie, et le Di'n> c'est-à-dire, la religion ou la pratique. Us eusft* gqent qu'elle est établie sur cmq points fondamentaux» l'un desquels appartient à la foi , et les quaii'e eutres, à la pratique.
(iC premier point est cette confession de foi dont j-f 1 déjà fait mention , Qu*il n'y a de Dieu que k vrai Oieu $ et que Mahomet est son apôtre. Sous ce point, Us renferment six différentes branches : l. croire en Dieu ; IJ. croire en ses anges j UI. croire à ses Écritures; IV. croire à ses prophètes; Y. croire à la résurrection et au jour du jugement ; Yl- et enfin croire wx\ décrets absolus de Pieu, al qu'il a prédéterminé tant le bien que le mal.
Les quatre points qui se rappoitent à bi pratique sont : 1" la prière, qui comprend les ablutions ou purifications, qui Ront des piéparations nécesi^aires avant que de prier; 2" les aumônes , 3** les jeênes ; 4* le pèlerinage à la Mecque. Je parlerai de toutes ces choses dans leur ordre.
f. Mahomet, et ceux d'entre ses sectateurs qui sont reconnus pour orthodoxes, ont eu et continuent d'avoir une juste et vériiable idée de Dieu et de ses attributs (à Texccplion de ce qui concerne la Trinité, qu'ils ont rejetée avec une opiuJâlrf*.té impie), comme il parait par le Kord» et par les opvragcs de tous les théologiens maliométans; et ce serait peidre son temps que de réfuter l'opinion de ceux qui supposent que le pieu de Mahomet est différent du vrai Dieu; que ce n'est qu'une divinité qu'il s'est forgée, ou une idole de son invention '. Je n'cntrersii point non plus dans les controverses des Mabométaos sur la nature divine et ses attributs; j'aurai une occasion plus naturelle d'en parler ailleurs *.
II. Le Kordn prescrit absolument que l'on croie l'existence des anges et leur pureté. On regarderait comme up infidèle celui qui nierait ^ qu'il y a de tels êtres, qui en haïrait quelqu'un , ou qui a.ssurerait qu'il y a entre eux quelque distinction de sexe. Ils s'imaginent que les anges ont on corps pur et subtil, créé de feu 4 ; qu'ils ne mangent ni ne boivent , et qulte ne propagent point leurs espèees ; qu'ils ont différents emplois ; que les uns adorent Dieu en dlMrentes postures; que d'autres chantent ses louanges, et que d*aulres iotei-cèdent pour le genre humain. Ils tiennent que quelques-uns sont employés à écrire les actions des hommes, et d'autres à porter le trône de Dieu ou à d'autres services. Les quatre anges qu'ils regardent comme élaiU le plus en faveur aoprès de Dieu , el dont Ils parlent souvent à cause des offices qui leur sont attribués , sont Gabriel ^ à qui ils donnent différents titres, et en particulier ceux d'esprit saint & , et d'ange de révélatiou ^, supposant qui!
' Maracc. , m Alcor, , pag. lOS.
> Section nii.
» Le Kof-ân, , chap. n.
* Ibidf chap. vu et xxxviii.
* /iid.cbap. H.
* CèUit Toplnion des Perses, que cet angs était souvent
OBSERVATIONS HÏSTOIUQDES ET CRITIQUES
a été honoré de la confidence de Dieu plas qo*aaoon antre , et qu'il est employé a écrire les décrets de Dieu ' ; Michel, Tanii et le protecteur des Juife * ; Azraël, l'ange de la mort y qui sépare les âmes des hoinmes de leur corps ^; et IsrafU» dont l'emploi sera de sonner la trompette au jour de la résurrection ^
Les Malioroétans croient encore que chaque personne est accompagnée de deux anges gardiens, qui observent et écrivent ses actions ^ ; qu'ils sont changés tous les jours; que chaque jour ils sont relerés par deux nouTeaux , à cause de quoi ils les appellent al Moakkibdt, c'est-à-dire , anges qui se succèdent continuellement les uns aux autres. Mahomet et ses disciples ont emprunté des Juifs toute cette doctrine concernant les anges ; et les Juifs conviennent que c'est des Perses qu'ils ont appris les noms et les offices de ces êtres ^. Les anciens Perses étaient fermement persuadés du ministère des anges , et qu'ils avaient la surintendance sur les affaires de ce monde (ce que les Mages croient encore). Ils leur avaient en conséquence assigné des charges distinctes et des provinces différentes : ils donnaient leurs noms aux mois et aux jours des mois. Ils appellent Gabriel Sorûsh et Eevdn bakhch, ou le doit' neur d*dme, par opposition à l'emploi opposé de l'ange de la mort, à qui, entre autres noms, ils ont donné celui de Morddd, ou le donneur de la mort. Pour Michel , ils l'appellent Bechter, parce que , selon eux , il pourvoit à la subsistance du genre humain 7. Les Juifs enseignent que les anges ont été créés de feu * , qu'ils ont divers offices 9, qu'ils intercèdent pour les hommes '*,et qu'ils les accompagnent ". Ils nomment l'ange de la mort Douma, et ils disent qu'il appelle chacun des mourants par leur nom à leur dernier moment <*.
Le diable, que Mahomet appelle EblU, à cause de son désespoir, était un de ces anges qui approchaient le plus près du trône de Dieu ; il était nommé Àzazil ■^. Sa chute arriva , selon le Kordn , pour avoir refusé de rendre hommage à Adam '% comme Dieu le lui avait ordonné.
Outre les anges et les démons , \e Kordn enseigne aux Mahométans qu'il y a un ordre intermédiaire de créatures, qu'ils appellent DJin ou génies, créés aussi de feu ■^, mais d'une nature plus grossière que celle des anges, puisqu'ils mangentet boivent, qu'ils propagent leur espèce, et qu'ils sont sujets à la mort '^. Ils croient qu'il y en a de bous et de mauvais, et qu'ils peuvent être sauvés ou damnés comme les honunes : et Mahomet prétendait qu'il avait été envoyé
envoyé pour des commissions de ce genre; et il est probable que c^est par cette raison que Mahomet a dit que c'était de l'ange Gabriel qu'il avait reçu le Kordn. ■ Hyub, H'ut. Rel. vet. Pers., pag. 362.
* Voyez In., ibid., pag. 271.
* La traduction mahométane dit que ce fut cet ange qui apporta à Dieu la terre dont il forma le premier homme.
* Kordn, chap. vi, xui et lxxxvi. Les emplois de oesquatre anges sont h peu près décrits de la même manière dans l'évangile de Barnabojtt ou il est dit que Gabriel révèle les secrets de Dieu; Michel combat contre ses ennemis; Raphaël reçoit Tàme de ceux qui meurent, et Vriel AoM appeler chaque personne en Jugement. Voyez le Menagiana, t. iv, p. 333.
^ Kordn , chap. x.
' Talmuà Hieros. in Rosh. Hnshana.
' Voyez Hyoe, tibi supra , chap. xix et xx.
* Gemara, in Hagig. et Berechil Rabbah, etc. Voyez Psalm. Civ, 4 : // fait des vents ses anges, et des flammes de feu ses ministres.
* Yalkut Hadash. **
'* Gemara, in Shebet et Bava Bethra, etc.
'^ Midrash, Yalkut, Shemûni.
" Gemara , Beracholh,
'* Reland, de Rel. Moh., pag. 189, etc.
** Kordn, chap. ii, pag. 5. Voyez aussi chap» vu, pag. 36, etc.
^ Ibid., cbap. un.
^ SALLALoni»ni. , tfi Mleordn ehap. ii et xviii.
pour la conversion des génies, aussi blen'qoè pour (de des hommes '. Les Orientaux soutiennent que oesséois ont habité le monde plusieurs siècles avant la oéatiot d'Adam , qu'ils ont été soumis au gouvernement de plu. sieurs princes, qui tous ont porté le nom de Salomoa ; mas qu'étant tombés dans une corruption presque génénit Eblis fut envoyé pour les conduire dans un lien éarté de la terre , où ils ont été enfermée; que Tahmûralh, su^
roi de Perse,fit la guerre au reste de cette génération, et les força à se retirer dans les fameuses montagnes de KA^ Us ont plusieurs histoires fiibuleuses des souverains et des guerres de ces génies. Ils croient qu'U y a parmi eui dif: férents ordres, ou plutôt qu1l y en a de différentes espè^ ces, que quelques-uns s'appellent simplement Djïn, oo ^ nies; d'autres Péri» ou fées; d'autres Div^ ou géante; et d'autres Tacwins, ou destins *.
Les idées des Mahométans touchant ces génies s'mco^ dent fort bien avec ce que les Juifs ont écrit d odc espèce de démons appelés Skedim, qu'ils prétendent être nés avant le déluge de deux anges, Aza et Azaél, et de Naamah, fille de Lamech ^. Us disent qu'ils ont hDis cl». ses qui leur sont communes avec les anges administrateurs. !• que comme eux ils ont des ailes ; T qu'ils penTot voler comme eax d'un bou t du monde à l'autre ; et 3» qu'As ont quelque connaissance de l'avenir. Ils assurent qu'ils ont aussi trois choses qui leur sont communes avec les hommes : l*qu'ils mangent et boivent comme eux ; 2* qu'ils propagent leur espèce ; et 3" qu'ils sont sujets à la mort *. Ils disent aussi que quelques-uns d'entre eni croient i h loi de Moïse, et qu'en conséquence ils sont bons, mais que d'autres sont infidèles et réprouvés ^.
III. Quant aux écrits sacrés, le Kordn enseigne m Mahométans qu'en difTérents temps Dieu a révélé par écrit sa volonté à ses prophètes, et qu'il est nécessaire, pour être bon Musulman , de croire tout ce qui est oontena dans ces écrits. Ces livres sacrés sont , suivant les Mahométans, au nombre de cent quatre : dix ont été donnés à il(/(z»; cinquante, à Selh ; trente, à Édris, qui est le même quinoch; dix à Abraham; et les quatre autres, savoir :1e Pentateuque, les Psaumes, V Évangile et le ATordn, ont été successivement donnés à Moïse, A David, à Jésus et à Mahomet : que ce dernier étant le sceau des propbèles, on n'en doit plus attendre , et que les révélations sont à présentcJoses, etc. Ils conviennent qu'à l'exception des quatre derniers livres, tout le reste est perdu ; que l'on ignore ce qui y était contenu , bien que les Sabéens aient plusieurs ouvrages qu'ils attribuent aux prophètes ant^eurs ao déluge. Que de ces quatre livres qui subsistent, les trois premiers, savoir , le Pentateuque, les Psaumes et l'^t^ngile, ont souffert tant d'altérations et de corruptions , que, quoiqu'il y en ait peut-être encore quelque portion qai soit la vraie parole de Dieu , l'on ne peut cependant faire aucun fonds sur les copies qui sont à présent entre les mains des Juifs et des Chrétiens. Les Juifs en particulier sont fréquemment accusés, dans le Kordn, d'avoir falsifié et c<irrompu les copies de leur loi : mais les auteurs mahométans n*onl sur ce point , pour toute autorité, qoe ieun préjugés et les récits fabuleux de leurs fausses l^eodes. Ils donnent quelques exemples de ces prétendus chaag^ mens faits dans le livre de la loi , et dans les deux autres. Je ne sais |)as sûrement si les Mahométans ont une oofùe du Pentateuque, différente ou non différente de celle des Juifs. Ou dit qu'une personne qui voyageait dans roiieat
» Vovez Kordn, chap. lv, lxxh et Lxxiv. ' Voyez n*HERBEunr, Bibliothèque orientale, pag. ^01^ 820, etc.
' Jn Libro Zohar.
* Gemara, in Hagiga.
* Igrat Basle Hayyim,\(BS^. ZT.
SUB LE MAHOMÉTISME
rapporte <pie les Mabométâos aTaient les livres de Moise , quoique fort corrompus '. Mais je ne connais qui que ce soit qui dise les avoir vus; cependant il est certain qu'ils •nt et qu*il8 lisent dans leur particulier un livre intitulé /es Psaumes de David, écrit en arabe et en persan , auquel se trouvent jointes quelques prières de Moïse, Jonas et autres *. M. Reland suppose qne c'est une traduction faite d'après nos exemplaires , quoique sans doute falsifiés en plus d'un endroit. D'Herbelol dit que ces psaumes arabes ne contiennent pas les mêmes psaumes qui sont dans notre Psautier; mais que c'en est un extrait mêlé d'autres pièces fort différentes ^. On peut accorder les sentiments de ces deux savants, en supposant que ces messieurs parlent de différents exemplaires.
Les Maliométaus ont aussi un évangile en arabe, attribué à saint Bamabas , ou l'bistolre de Notre-Seigneur est rapportée tout différemment que dans nos Évangiles, et s'accorde avec les traditions que Mahomet a suivies dans son Kordn. Les Maures d'Afrique ont une traduction espagnole de cet évangile 4. Et l'on trouve dans la biblioithèque du prioce Eugène de Savoie un manuscrit assez ancien, qui contient la traduction de ce même évangile en langue italieane : on suppose que cette traduction a été faite pour l'usage des renégats ^. Ce livre ne paraît pas avoir été fiituiqué par les Mahométans, quoique sans doute ils y aient inséré et cliangé diverses choses, selon que cela convenait à leurs desseins; en particulier, au lien du mot Paraclet ou de Consolateur ^ , ils ont mis dans cet évangile apocryphe le mot de Periclyte, c'est-àdire , le Fameux ou V illustre ; et ils prétendent que cette expression désigne leur Prophète par son propre nom, parce que le nom de Mahomet signifie la même chose en arabe 7. Et ce changement du mot de Paraclet en Péri' dyte, et la coaséquence qu'ils en tirent , leur sert à justifier ce passage du Kordn ' , où il est assuré formellement que Jésus-Christ avait prédit la venue de Mahomet, lOQs son autre oom Ahmed, qui est dérivé de la même racioe , et qui a la même signification à peu près que le nom de Maliomet C'est de ce faux évangile, ou d'autres de pareille fabrique , que les Mahométans tirent plusieurs passages qu'ils citent, et dont on ne trouve pas le moindre vestige dans le Nouveau Testament. 11 parait cependant que l'on ne doit pas conclure de ces citations , que les Mahométans regardent leurs copies comme étant les écrits sacrés, anciens et authentiques. Si on leur objecte que le Pentateuque et V Évangile ayant été corrompus, le Kordn pourrait l'avoir été aussi, ils répondent que Dieu a promis qu'il prendrait soin de ce dernier, et qu'il ne permettrait pas qu'il s'y fit aucune addition ni aucun retranchement 9 ; mais qu'il avait abandonné les deux autres à la discrétion des hommes. Ils avouent cependant qu'il y a quelques différentes leçons dans le Kordn, comme nous l'avons déjà observé '•.
Outre les livres dont on vient de parler, les Mahométans eoanaiftsent encore les écrits de Danipj et de plusieurs autres prophètes, et en citent des morceaux ; mais ils ne les mettent pomt au rang des écrits divins, et ne croient
» Foyage de Terrt aux Indes orientales, pag. Î27.
* De Rel. Maham. , pag 23.
* Il nous dit qu'il y a une copie de cette sorte dans la bl- IMothèque do duc de Toscane. Biblioth, orient,, pag. 934
* ILkland, ubi supra.
I Menag., t. tw, pag. aSI , etc.
* uiirr JB4if, XIV, 16, 26; xv, 26; et xvi, 17. Lw, xxiv, 49. ' vpyei , dans le Nazarenus de Tolahi» , les huit premiers
fl&apltrei.
•Chap.LXi.
*lonifK, chap.xT.
» Bbuhd, iffo' tufra, pag. 25, S7. pag. In., ibid,, I6 , 41.
pas qu'ils soient d'aucune autonté en mati^e de religion '• Le nombre des prophètes que Dieu a envoyés de temps ea temps sur la terre n'est pas moindre de deux cent vingt^qu» tre mille, suivant une tradition mahométane, ou de cent vingt-quatre mille, suivant une autre. Parmi cespropbètes» trois cent treize ont été envoyés avec une commission particulière d'apôtres , c'est-à-dire , ont été chargés de retirer les hommes de leur infidélité et de leurs surperstitions. Six d'entre eux ont établi de nouvelles lois et de nouvelles économies , dont la dernière abrogeait toujours la précédente. Ces six sont Adam, Noé, Abraham, Moïse, Jésus et Mahomet. Les Mahométans croient que tous les prophètes en général ont été exempts de grands péchés, et ne sont tombés dans aucune erreur de conséquence ; qu'ils ont professé une même religion , savoir l'Islamisme, bien que leurs lois et leurs institutions n'aient pas été les mêmes. Jls reconnaissent quelque différence entre eux, et avouent que quelques-uns ont été plus excellents et plus respectables que d'autres. Ils donnent le premier rang à ceux qui ont révélé et établi de nouvelles dispensations , et mettent aa second rang les apôtres.
Dans ce grand nombre de prophètes, ils placent plusieurs patriarches, et quantité d'aulres personnes nommées dans l'Écriture sainte, mais qui n'y sont point désignées comme étant prophètes; (en quoi les auteurs juib et chrétiens leur ont montré le chemin *.) Ces prophètes sont Adam, Seth, Lot, Ismaèl, Nun, Josué, et quelques autres encore , auxquels ils donnent un nom difTérent de celui qu'ils ont dans l'Écriture; tels sont Enoch, fféber et Jéthro , qui sont appelés dans le Kordn Édris^ Boûdei Schoaib. Ils mettent encore dans ce rang plusieurs personnes dont les noms ne sont pas dans nos saintes Écritures, mais qu'ils prétendent y trouver, comme Saleh, Khedr, Dhulkest, etc.; et ils ont plusieurs traditions fabuleuses concernant ces prophètes.
Comme Mahomet a reconnu l'autorité divine du Pentateuque, des Psaumes et de VÉvangile, il en appelle souvent à la conformité du Kordn avecces mêmes écrits, et avec les éciitsdes prophètes , comme étant des preuves de sa mission. Il accuse souvent les Juifs et les Clirétiens d'avoir supprimé les passages qui lui rendent témoignage '. Ses sectateurs ne numquent pas aussi de produire divers textes tirés de nos propres copies dn Vieux et du Nouveau Testatament , pour soutenir la cause de leur maître *.
Le second article de foi que le Kordn exige, est la créance de la résurrection et du jugement dernier : mais avant que d'examiner l'opinion des Mahométans sur ces deux articles , il est à propos de rapporter ce qu'on leur enseigne touchant l'état intermédiairo de l'àme et du corps après la mort.
Lorsqu'un corps est rois dans le tombeau , ils disent qu'il est reçu par un ange , qui lui annonce la venue des deux anges examinateurs. Ces anges examinateurs sont noirs et livides, et d'une figure terrible; ils se nomment JfonAiret Nakir. Ils ordonnent au défont de se tenir sur son séant, tandis qu'ils l'examinent sur sa foi, tant par rapport à Tuiiité de Dieu , que par rapport à la mission de Mahomet. S'il répond d'une manière satisfaisante , ces deux anges permettent que le corps repose en paix , et soit raffralchi par l'air du paradis ; mais s'il répond mal , ils le frappent sur les tempes avec des massues de fer, jusqu'à ce
' Kordn, chap. n, pag. 30, etc.
> Ainsi, les Juifs disent qu*W6er fut un prophète <â^<l«r Olam, pag. 2); et Adam était regardé comme tel pair ËPi- Pfl ANE. ( Adv. Hœres. , pag. 6. > Voyez Joseph , ^iilig. , lib. i , cap. II.
* Kordn, chap. n et m.
* Prii>eaux a mis au jour quelques-uns de'ees textes, à la fin de la Fie de Mahomet; aussi bien que MiBaavs , Aèur^
i pag. ss,cte.
OBSERVATIONS flTStÔttIQUÊS Et CRITIQUES
qtfH Ul45u1ènh tut ftsfte pbil^sër de si haots crU nu*U soit entenifti dèpuià lé levant jusqu'au couchant, par tous les éthftl4 à rexcefitlon clés hommes et des aénies. Alors ils pressent m iètfé inf ée corps , qui est mordu et rongé par qualf«-tittgtdlt-faeuf di^gonâ à tept tètes Jusqu'au jour de la résurrection ; ou , 6e\^tï d^autres, leurs péchés se transfor* IMént en bétes venimeuse^ , dont leM plus grandes les mordent C4)tnme des dpagonâ. Les péchés moins grands piquent €(Mttmédes scn^pl()ns ; d* autres, comme des serpents. QuellliiM^tins entennent ces circonstances daiis un sens figuré >.
ÏA persuasion de cet etamed, qui se Fait dans te sépulfte» fl*est pas setilement fondée sur une tradition expresse 6eMatiomet , thaiâ même lé Kàrdn Fait une manifeste ailution à eet examen < , quoIquMI n*en parle pas directement , Cotfime les commentateurs en conviennent; c*est pour cela ifUé les Mfthométans orthodoxes le croient généralement, M qd*ll8 ont sdin que leurs tombeaux aient Une certaine lihllbiidetlr, pour pouvoir fte rélever sur son séant durant M temps de I éxafflen ^. MaU ceite opinion est rejetée par lA secte âe^Motatatite^ , et peut-être par queldueS entrés. Mahomet a certainement pris ces idées des Julrs, chez qui élltt étalent reçues depuis très-longtemps 4. Us disaient que lorscpte range de la mort venait s'asseoir sur un sëpuleré, rame du défunt rentrait danè lé c<ldaVre, et le ftiait lever sur ses pieds; qu*alors cet ange examinait té déftint, et le frappait avec une chaîne moitié de fer et moitié de f^ii; <|u'au premier coup tous ses membres étaient dësniiis; qu'au second ses oa étaient dispersés, qbe lei aitgea les rassemblaient ensuite; et qu*au troisième cotip le corps était réduit en poudre et en cendre , et rentrait danl le tombeau. Les Juifs appellent cette torture itWut hak^ kebér, on iBjf-appemênt du tépulcre, et prétendent que tous lés hommes la subiront, excepté seulement cent qui meurent le soir dtt SûbbAth, ou ceux <tui ^^^ ^^hiié la terre d'Israël ^.
Si Ton Objecte aux Mahftmétans que te cri de ceux qui floDt examinés de la sorte n*a jamais été oUT . on si on leur demande comment les corf)S qui ont été brhlés ou dévoréa par les bêles ou par les oiseaux, ou antreinent consumée sans avoir en de sépniture , peuvent être examinés de ta sorte, ils répondent, sur le premier article, que personne ne eonnatt ce qui se passe sous le tombe<iu , et, sur te second, qu'il anint de rendre la vie fl mieUtue parité du corps que ce solt, ponr qu'elle aolt eb état dVntendre les questions des deux anges, et de leur répondre *.
Par rapport à rame, Ils croient qne, quand elle est séparée du corps par l'ange de la mort (qui s'acquitte de cet emploi d'une manière doUce et modérée quand H s'agit de gens de bien, et quand 11 S'agit de méchants, d'une manière violente) 7, elle entre dans cet état qu'ils nomment al Bfrtakh ou Vintervalle entre la mort et la résurrection *. Si le défUnt est un cro^rant , ils disent que deux an* ges Tiennent au-devant de cette ame, et la conduisent au dei, pour y être placée selon son mérite et son rang. Car les Mthométans distinguent les âmes des croyants en iroU daasaa : celles des propliètes , qui sont reçues d'abord dana le ciei i C(>llea des martyrs , qui , selon une tradition de Mahomet, demeurent dans le gésier des oiseaux verts nourrie de«k fruits du paradis et abreuvés de l'eau des fleuves qni rarroaeot; et celles enfin du reste des fldèlea. four ces
. ■ AlGhazali. Voyez Poe. Not. in port. MotU, p. 341, etc.
* Chap. vin et xlvu , etc.
* 8mini,<f« Moribus et inâiitutti Tuftatum, ep. h < p. M.
* Toyez Htme, îh liotU ùâ Bohor. de FiHL mgfv., p, 19. ^ H. Elias, In TUhb{, Yoyes ausil Braronr, Synag, /»aaie, et Lexic, Tatmud.
* Voyez PocoCK , ubi supra,
' .Korén I ciMp* uxfx» ua latli OMit U m«toe eboèe dans lb,Ni0hmatlbfimt i«77,
* ITordfi, chap. zuu.
dernières I les opinions aorit IbrC dirMffMis ftlir awfttl avant la résurrection : cari I" les uns croient qa'dlHfli tiennent ordinairement près àrà aépulere», eqwfidttt avec la liberté d'aller où il leur platt; et UaappdletoterUi idée sur ce que Mahomet » en passant près des tombeatii| avait accontumé de lea salueri et afBrmiit qUe tes dénnis recevaient ces salulationa aussi bien que a'IIs êlalelit vivants; mais qu'ils ne pouvaient les rendre ! t'est pèiit-étn aussi sur cela qu'est fondée la l»ututiM qui est si tfp^ due chez les Mahométans, d'aller visiter les tmnb» de leurs parents '. 8<» D'autres s'imafçinent que les âmes mil avec Adam dans le ciel le plus bas» et ils s'appoint aani de l'autorité du Propriété, qui racodtatt qn'ali retour é( son voyage nocturne, dans lequel il alla au cfel le plu élevé, il avait vu dans le ciel le plua tMS les âmes destinées à habiter le paradis» à la droite d'Adtm, et les âmesdi ceux qui étaient destinés à l'énlbr, à aa ganche *. 3^ ïïa^ très s'imaginent qne les âmes des fldèlés aônt CoofierrM dans le puits de /Semzem, et qne rellea des réprodtéi sont dans celui de Borhûtf dans la province d*Hnin' maut; mais cette opinion est regardée comme bér^ii<]ne. 4° D'autres disent qu'elles demeurent pendant sept joofi auprès de leurs tombeaux; mais qu'ils ignorent le lieu oi elles vont ensuite. 6*^ D'autres , qu'elleé sont éam ii trompette, au son de laquelle les morta reasosril^rafit 6° D'autres, que les èmes des bons demeurent au pied du trône de Dieu sous la forme d'oiseaux blanca ^. QtiantMi âmes des damnés, outre les opinions qu'on a rapportM, les plus ortliodoxes croient qu'elles sont présentées denut te ciel par les anges , d'où étant reponaaéea comme Miel rt puantes, les mêmes anges les présentent aussi à la tare, où ne trouvant aucune place, ellea aont précipitées dai la septième terres et eurermées dans un doiqon appelé Sadfin , situé sous un roc vert | ou , saitant une litditm de Mahomet, sous la mâchoire du dIaMe 4 , pour y êtri tourmentées jusqu'à ce qu'elles soient appeléea poerlM réunies à leurs corps.
Quoique quekpies-uns des Maliométana aient penié qsê la résurrection était purement apiritudie, et o'éUHlntrt clioée que le retour des èmes dans le lie«i d'où elles étiUSt premièrement tenues (ce qui est l'opiDion soatnue fUr Èhn Sina^^ et appelée par quelques personies l'op^aMi des philosophes)^ et que d'autres « qui croient (|M ' riiorome est purement corporel , n'admettent qne la râMl^ rection des corps ^, cependant l'opinion la pins générale est que la résurrection aura également lieu pour l'iim et pour le corps; et leurs docteurs aontiabnent kxn^ ment la possibilité de la résurrection des corps, et raicds* nent avec beaucoup de subtilité sur la mauière dont dli se fera ?. Pour Mahomet, il a pris grand soin de réM^ ver une certaine portion du c^rps (quel qua aoit le sort da reste) pour servir de base à l'éditice qui doit être rétaMi» ou comme un levain qui sert à ranimer toute la niasse ()iii doit y être réunie : car il enseigne que le corps buniaia était entièrement consumé par la terre, à l'excêptioo de Voi nommé al ajb , (os ooccygis) , ou l'os du rroiipioB ; et que comme cet os* a été le premier créé , il demeurera de même incorniptible jusqu'au dernier jour, comme une semence qui doit renouveler tout le reste | ce qui se feia par le moyen d'une pluie de quarante jours qne DiM 0i* verra, laquelle couvrant la terre jusqu'à la hanieaf de
• PococR , ubi supra, pag. 247.
' lu., ibid, , pag. 248. Les idées des lotfs •*aeconMfofleia avec celles des Mabomélaas. Voyez ln«« ibid.^ pag. lai. ^ tn., ibid., pag. 260.
« Al BEinAwi. Voyez Poooca, ubi sup., pag. M
• Ou, comme nous Tappèlona, ATHanm»
• Kerzal Asbak.
*?oeoct,pac.ai9.
Sim Lit MAMOMStiSMft
datin)coiidéeê»férigèrmer1(M(«rpè60tnmede9p1)intM'. [
En eela eUMre Mabottièt a siiiti ridé« dés Juift, qui âl* unit les fflémês ehosés de Tos ttis * , excepté qu'il attribué ^ une grande piuie ce qui , selon ceux-ci, ne doit être rerfet que d'une rosée, dbnt la poussière du globe terrestre sera imprégnée.
Les Mahomélans conviennent bien que lé temps de la résurrection n'est connu que de Dieu seul , Yixt^ Gabriel ayant avoué à Maliomet fignoi-ance où il élalt lui-même sur cet article; cefiendant ils disent que Ton reconnaîtra la protimité de ce Jour à certains signes qui doivent ié précéder. Ces signes sont de deux espèces; les uns molnft remarquables, et les autres plus éclatants. Je suivrai Pooock dans rénumération qu'il en Tait \ Voici les signes moins remarquables :
1* La diminution de la fbi parmi les bommes <. T* L'avanccméut des personnes de basse condition fluî dignités émlnentes.
3* Que la servante deviendra la mère de sa maîtresse , 00 de son maître ; par ob lis entendent, ou que les derniers habitants du monde seront Tort adonnés à la sensualité, ou que les Mahométans feront Un grand liombré de caplifll. 4° Des tumultes et des séditions.
5* Une guerre avec les Turcs.
O*' Une calamité si grande, que ceux qui passeront 8tt près da sépulcre d'un homme diront : « l^lût à Dieu que je « fusse à sa place ! »
7* Le relus que les provinces à*îrah et de Syrie feront dé payer tribut.
8° Enflu, que les édifices de la Mecque s'étendront jus o'à Âh(U> ou Yahdb.
Les signes éclatants sont les suivants : 1^ Le lever du soleil à l'occident. (Quelques persoimes ont imaginé que cela avait eu lieu au commencement du monde 5).
V L'apparition d'une bêle, qui sortira de la terre, oU dans le temple de ta Mecque , ou sur le mont Sa/d, ou dans le territoire de Tdye/t ou dans quelque autre Heu. Cette oête aura soixante coudées de haut (quoique d'autres, peu contents d*uue si petite taille , assurent que lorsque sa tête seulement sera sortie, elle atteindra les nues; qu'elle ne paraîtra que pendant trois jours seulement, et qu'on ne verra que la troisième partie de son corps). Voici la description qu'ils en font. Cest un monstre , dont la forme participe de celle de plusieurs animaux : il aura la tête d'un taureau , les yeux d*an porc , les oreilles d'un éléphant, les cornes d'un cerf, le col d'une autruche , la poitrine d'un lion, la couleur d'nn tigre, le dos d'un cliat, la qneue d'un bélier, les jambes d'un chameau et le cri de l'âne. Quelques uns disent que celte béte paraîtra trois fois en difTérents endroits > et portera la verge de Moïse et le sceau de Salomon; qu'elle sera d'une agilité si grande, que personne ne pourra lui échapper; qu'avec la verge de Moïse, elte frappera tous les croyants au visage, et les marquera do mot Mdmen, c'est à-dire, croyant > et qu'avec le sceau de Salomon elle marquera de même la face des infidèles du mot Cdfer, c'est-à-dire, infidèle, afin que chicon soit reconnn pour ce qu'il est réellement : ifs ajoutent que cette béte fera voir la vanité de toutes les reniions , à la réserve de l'Islamisme, et qu'elle pariera Tarabo* f ^ œ fiigotage semble être le résulUt de quelque idée <^tt« de la bMé de l' Apoealypse ^.
Pococt , Ubi iupfa , ^ 119, été.
•VoyezLuc,xviu,8.
\ Yoya Whiotow, Théorie de la Mft Mf. û, b. de, ète. • Ch^ un. ^
3* Utl àulré «Ignë éclatant sera titte guêtre i\(ft lél Grecs » et la prise de Constantinople par soixante et dit mille hdmthes de \t pytérltë d'tsaai; , leiiqneU he r^n* porteront point par la force, mais pendant qu'ils crieront : Qu*iî Ti'tf a point d*antre Ditm que Dim t Ôieu eit trèi' §rand! les murailles de la ville tomberont d'ellés-mèmeS; mais que tandis qu'ils partageront les dépouilles , il leur viendra des nouvelles que l'Antéchrist paraît, et que suir cela Us abandonneront leur bntlbi et rehiarnefont sur leurs pas.
4« tîH quatrième tigné est la renué dé t* Antéchrist , appelé par les Mahométans le Masihal Dadjdjd, c'est-àdire , te faux Christ, ou seulement nt t>adjd}d. Il h'aura qu'un n^il, et sera marqué sur son f>ont des lettres C» F. R., qui signifient Cdfer ou Infidèle. Ils disent que tel Juifs lui donnent le nom dé 3fessiah Ben David, et pré< tendent qu'il doit venir dans les derniers temps , et qu'A régnera tant sur là terre que sur la mer, et qu'il rétablira leur royaume. Suivant les traditions de Mahomet, Il paraîtra d'abord entre l'Irak et la Syrie, ou. selon d'autres» dans la province de Khorassan. Ils ajoutent qu'il ser^ monté stlr un âne , qu'il sera suivi de soixante et dix mille Juifs d'Ispahau, et demeurera quarante jours Sur la torré^ que l'un de ces Jours égalera une année, un autre égalera on mois, un autre jour sera d'une semaine, et les Autrel jours seront des jours ordinaires; qu'il doit ràvagef* tonft \eA lleuic dd monde, à l'exception de là Mecque et da Médlne, qui seront défendues par tes anges; mais qu'à la fin il sera mis à mort pas Jésus, qui doit le rencontrei* à la porte de Lud. Maiiomèt a prédit ta venue de trente ânteclirists, dont ii y en aura un plus grand que tous leé autres.
5" La descente de Jésus<^hrist sur la terre tl doit, su!* vaut eux , descendre près de la tour blanche, à l'orient dé Damas , dans le temps du retour de ceux qui auront pris Constanthiople ; il embrassera le Mahométlsme, se mariera, aura des enfantn, tuera l'Antéchrist, et mourra luimême , après avoir été Sur la terre quarante ans , ou , selon Tautres , vingt-quatre ans ' : sous son gouvernement, la paix et l'abondance régneront sur la terre ; toute malice et toute iiaine en seront tuthnies ; les lions et les chameaux , leè ours et les agneaUx paîtront ensemble ^ et les petits enfants l>adineront avec les serpents sans être blessés *.
6** Une guerre avec les Juifs, dont Mahomet fera uft horrible carnage, les rocliers et les arbres découvrant ceux qui voudraient se cacher, à l'exoepUon de l'arbre GharfMd, qui est l'arbre des Juifs.
70 L'éruption de Gog et Magog^ appelésnar les Orientaui Yadjoûdj et Madjoûdj, dont le Aordn ^ et les tradilioni de Mahomet parlent beaucoup. Ces barbares, disent ils# après avoir passé le lac de Tibériade, qni sera bu à see par l'avant garde de leur armée, viendront à Jéniealenf et serreront de près Jésus et ses compagnons; mais à m prière , Dieu les détruira , et la terre sera couverte de leati carcasses ; mais après quelque temps, à la prière de Jéeue et de ses sectateurs. Dieu enverra des oiseaux pour emporter leurs os. Les Moslems brûleront lenrs flèches, lettre arcs et leurs carquois pendant sept ans * ^ après quoi Dies enverra ane plaie qui nettoiera la terre et la lendni iiir< tile.
S<» Une famée qui cnovrirt tonte la terre ^.
9® Une éclipse de lune. On rapporte que MaheiMl a dit qu'il y en aurait trois avant le demiir jeor^ Ftte
> AL TÊkÈàM, in Jtifr,, eliap« ft.
' Voyez IsaTe, xi , 6, etc.
* Chap. xvui et xxi.
* EZECH. XXXIX , 9. jépOC., XX, 8.
* Voyez Korén, chap. xuv; et les notes. JoB., u , ao; et Apoe.^ a « 9.
OBSERVATIONS mSTOBIQUES ET CRrriQUES
à l'orient,' la seconde àM'occident, et one troisième en Arabie.
10* Le coite des anciennes idoles, celui d'Aliâtel al Uzza en particulier, rétabli chez les Âabes; ce qui arriTera après la mort de tons ceux qui auront de la foi gros comme on grain de semence de moutarde , et qu'il ne restera en Tie que les plus méchants des liommes : car Dieu , diseot les Mahométans , fera passer un vent odoriférant et froid , qui venant de la Syrie Damascène emportera les âmes de tous les fidèles, et le Kordn lui-même ; de sorte que les hommes resteront dans la plus grossière ignorance pendant eentans.
It* La découverte d'un grand amas d*or et d'argent, par la retraite de l'Euphrate : ce qui sera cause de la perte d'un grand nombre de personnes.
12^ La démolition de la Kaaba, temple de la Mecque, par les Étbiopiens '.
13" Le don de la parole accordé aux animaux et aux êtres inanimés.
14* L'éruption d*nn feu dans la province de Hedjdz, ^ou, selon d'autres, dans celle d' Yémen,
15* L'apparition d'un descendant de Kahtdn^ qui chas- •era les hommes devant lui avec son b&ton.
16' La venue de Mohdï, ou du Directeur, touchant lequel Mahomet a prédit que le monde ne prendrait fin qu'après que les Arabes auraient été gouvernés par une personne de sa famille, qui aurait le même nom que lui, dont le père aurait le même nom que le père du Prophète, et qui ferait régner la justice sur la terre. Les S Mites croient que cette personne vit à présent dans quelque lieu Inconnu , où elle demeurera cachée jusqu'au temps de sa Manifestation ; que cette personne est le dernier des douze imdnst appelé Mahomet AlnUhasem (ce qui est le nom du Prophète), et qui est fils d* Hassan al Askeri, le onzième de cette succession : il naquit à Sermanray , la deux cent dnqoante-cinquième année de l'hégire *. C'est apparemment cette tradition qui a donné lieu à cette opinion assez commune chez les Chrétiens , que les Mahométans attendent le retour de leur Prophète.
17** Un vent qui emportera les âmes de ceux qui aulont de la foi , ne f&t-ce que comme un grain de moutarde : on en a parlé a l'occasion du dixième signe.
Voilà les grands signes qui, suivant leur doctrine, seront les avant-coureurs de la résurrection , sans pourtant déterminer son heure ; car le signe qui la précédera imlâédiatement doit être le premier des trois sons de la trompette. Ils appellent le premier son , le son de la consternation, qui remplira de terreur tous les habitants des deox et de la terre , à l'exception de ceux que Dieu voudra bien exempter de cette terreur. Les effets attribués à «e premier son de trompette sont des plus étonnants ; la terre, selon eux , sera ébranlée, et non-seulement les édifices seront renversés rez pied , rez terre , mais même les montagnes seront aplanies, les cieux se fondront, le soleil sera obscurci , les étoiles tomberont par la mort des anges qui les tiennent suspendues entre le ciel et la terre, les mers seront desséchées ou changées eu feu , le soleil , la lune et les étoiles y ayant été jetés. Le Kordn , pour exprimer la grandeur de l'effroi de ce jour, ijoute que les fnnmes qui allaiteront leurs enfants dans ce moment, les abandonneront, et que l'on négligera totalement les femelles de chameaux qui auront des petits de dix mois; ce qui est la plus grande richesse des Arabes.
Un autre effet de ce premier son de trompette , sera le concours des animaux dont il est fait mention dans le Morân ^. Quoique quelques-uns soient en doute ai cet
* Toyez dans la suite.
■ D*HsMBL0T, pag. ML *Chap.uziL
événement précédera la résorrectioa, on iiOD,eeox qui croient que cela sera, disent que les animaax de toute espèce, oubliant leur férocité, ou leur timidité naturelle, courront tous ensemble dans un même lien, étant effrayés par le son de cette trompette , et par l'ébranlement uadain de toute la nature.
Les Malioraétans croient que ce premier son sera soîTi d'un autre, qu'ils appellent le jon de l'exanimation'. Alors toutes les créatures qui habitent le del et la terre mourront, ou seront anéanties, excepté cdles qu'il pkira à Dieu d'exempter de ce commun destin *. Cela s'exécolera, disent-ils, dans un clin d'œil, ou plutôt dansTu»tant. Rien ne survivra à ce moment, excepté Dieu seni, le paradis et l'enfer, avec leurs habitants , et le trône de gloire ^. Le dernier qui mourra , ce sera l'ange de la mon.
Quarante ans après ce second son , on entendra le sos de la résurrection, lorsque la trompette aéra sonnée poor a troisième fois par IsrafUy qui aura été rappelé à !>▼« avec Gabriel et Michel, avant tous les autres êtres, ij se tiendra sur un roc du temple de Jérusalem 4, et appeflen, poiu* legugement , tous les os secs et pourris , et les autres parties dispersées des corps , jusqu'aux ciievenx mêmes. Cet ange ayant embouché la trompette par l'ordre de Dîea, et ayant appelé tontes les Ames dispersées dans toutes les parties dn monde, les mettra dans sa trompette; et lonqne par l'ordre de Dieu il sonnera pour la dernière foiSi toutes ces Ames sortiront de sa trompette, en volant comme un essaim d'abeilles, et rempliront tout l'espace eotre le dd et la terre, et rentreront chacune dans le corps qn'efiei avaient occupé , et qu'elles trouveront sortant dans ce mo> ment même de la terre, qui s'entr'ouvrira pour les laisser passer. Suivant une tradition de Mahomet, le premier corps qui sortira sera celui du Prophèie. Une pluie, qui !ombàa pendant quaranteaus ^, aura préparé la terre pour ceUe naissance; elle aura rassemblé tous les germes humains, et se mêlant à l'eau qui sort de dessous le trône de Dieo; qui est appelée l'eau vivante. Par la vertu de cette eau vive, les corps morts genneronf , et croîtront jusqu'à ce qu'ils soient revenus à leur perfection, tout comme Oi avaient crû dans le sdn de leur mère , ou comme pousse le blé après une pluie ordinaire. Après quoi ces corps sennt pénétrés d'un souffle , et ils dormiront dans leur sépolcit, jusqu'à ce qu'ils soient ranimés au son de la dernière trompette.
Quant à la durée du jour du jugement , le Borân dit eo un endroit qu'elle sera de mille ans^, et dans unaotre,de dnquante mille 7.
Les commentateurs se servent de divers expédients pour concilier cette contradiction apparente. Les uns diseot qu'on ignore de quelle espèce de mesure de temps Dieu a voulu se servir dans ces deux passages; les autres prétendent que ces manières de parler sont figurées , et ne doivent point être prises à la lettre, et qu'elles ne serveol
I Plusieurs auteurs ne font cependant aucune dlsHnctioD entre ce «on et le premier, supposant que la trompette os sonnera que deux fols.
* Kordn t chap. xxxtx.
* Quelques-uns ijoatent à ceux-d , l'esprit qui soatieot lo eaux sur lesquelles le trône est placé, la table conservée, et la plume avec laquelle on y enregistre les décrets dlTioii toutes choses que les Mahométans s'imagiDent avoir été créées avant le monde.
« Les Mahométans suivent en cela les Juift, qui ws^^ nent aussi que la trompette sonnera plus d'une fois. ^^î^ R. Brchâi, in Binr Hattorah; et Otiothsha., R. MlBA-
» Ailleurs ( voycz-ci devant), on dit que cette plde coofr nuera seulement quarante Jours ; mais il semble plot<M qo'^ doit tomber durant l'intervalle de temps eacre la saoottl s la troisième son.
* Xordn, chap. xxzil.
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qu'à exprimer Thorreur de ce joar ; car il estordloaire aux Arabes de représeoter ce qui leur fail de la peine, comme uae chose de longue durée, et ce qui leur fail plaisir, comme ne duiant qu*un instant; d'autres supposent que cela n'est dil que pour faire connaître la difficulté de l'œuvre de ce jour, qui est telle, que si Dieu remettait cet ouvrage à quelqu'une de ses créatures, il n'en est aucune qui pût Tachever, même dans ce nombre prodigieux d'années. 11 y a encore d'autres opinions sur cet article , dont on parlera ailleurs.
£n voilà assez sur ce qui regarde le temps de la résiurrection : voyons à présent , suivant la doctrine des Mabométans, qui sont ceux qui ressusciteront , comment et dans quel état ils ressusciteront , dans quel lieu ils seront assemblés, et le but de cette assemblée.
L'opinion de tous lesMahométansest que la résurrection sera générale , qu'elle s'étendra sur toutes les créatures , angps, génies, hommes, animaux : c'est ce qu'enseigne le Kordn, quoique le passage qui concerne la résurrection des animaux soit interprété par quelques-uns dans on autre sens'. ^
La manière dont les morts ressusciteront variera beaucoup. Ceux qui sont destinés au bonheur éternel ressusciteront glorieusement et sans crainte ; ceux qui sont destinés à la misère , ressusciteront avec des frayeurs terribles , etcouvertsdehonte. Quant aux hommes, ils ressusciteront parfaits dans tout leur corps, et tels qu'ils sont venus au nutiide, c'est- à-dire, nus et incirconcis . Mahomet, racoiitan t ces circonstances à Ayesha sa femme, elle trouva qu'elles rtaienlpett conformes aux règles de la modestie, et elle •obiccta à son mari qu'il serait très-indécent aux hommes et ajx femmes de se regarder les uns les autres dans un pareil état ; mais Mahomet lui répondit que les événements (le ce jour seraient trop importants et trop graves pour leur pe» mettre de faire usage de celte liberté. D'autres, cependant, allèguent l'autorité de leur Prophète pour soutenir ropinion contraire quant à la nudité, et prétendent qu'il a 9SH\Té que les morts ressusciteraient dans les habits qu'ils ^ii»ait à l'heure de leur décès»; à moins que nous n'interprt lions ces dernières paroles, comme quelques personnes, non pas tant des habillements des corps, mais de l'habilleonnt intérieur de l'âme, et qu'on entende parla que chifun ressuscitera dans le même étal dans lequel il est mut, par rapporta sa foi ou à son incrédulité, à saconnais- «ai^fcou à son ignorance , à ses bonnes ou à ses mauvaises
oeuvres.
On dit encore que Mahomet a enseigné par une autre tradiUon, que legenre humain sera rassemblé au dernier jour et distingué en trois cla-sses : la première , de ceux qui vont à pieds ; la seconde, de ceux qui seront bien montés ; la troisième, de ceux qui rampent le visage contre terre. La première classe est composée des croyants, dont les bonues (TQvrcs sont en petit nombre ; la seconde, de ceux qui sont plus honorés de Dieu , et qui lui sont agréables : et c'était de là qu'Ali affirmait que les gens de bien, en sortant de l«Mir8 sépulcres, trouveraient des chameaux blancs et ailles, ayant des selles d'or préparés pour eux (et l'on peut refonnaltre en ceci quelque vestige de la doctrine des anciens Arabes) '. Enfin la troisième classe sera , disent-ils , composée des inAdèles, que Dieu fera paraître le visage contre terre, et qui seront aveugles, sourds, muet el sans entendement : mais ce ne sera pas la seule marque dislinc-
* "Voyez la page précédente.
? Ils suivent encore Ici les Juifs , leurs anciens guides , qui disent que si le froment que l'on sème nu lève revêtu, il n'«l pas étonnant que les gens de bien auc Ton a enseveli» avec leurs habits, ressuscitent avec eux. Gemer. Sanhedr, . fol. 90.
* Yoyez section J.
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tivedes impies; car, suivant une tradition du Prophète, ii y aura dix espèces de pécheurs, auxquels Dieu mettra dans ce jour des marques particulières. Les premiers paraîtront* en forme de singes ; ce sont les sec:tateurs du Zendieisme : tes seconds, en forme de porcs; ce sont ceux qui ont couru après un gain déshonnêle , et se sont enrichis en opprimant le public : les troisièmes auront leurs tètes renversées et les pieds tordus; ceux-ci sont les usuriers : tes quatrièmes sont les juges iniques; ils seront aveugles et erreront à l'aventure. Ceux qui se glorifient détours propres œuvres feront la cinquième classe; ils seront aveugles , sourds, muets et sans entendement. Les savants et les docteurs, qui font le contraire de ce qu'ils disent, feront la sixième clasue; ils ronge ont leurs langues, qui pendront sur leur poitrine ; un sang corrompu sortira de leur bouche, et chacun en aura horreur. Ceux qui auront fait des. injustices à leurs voisins , feront la septième classe; ils auront les mains et les pieds coupés. Les faux accusateurs, et ceux qui font de faux rapt)orts, formeront la huitième classe; ils seront attachés à des troncs de palmiers , ou à des pieux de différents bols. Ceux de la neuvième classe serout plus puants que des cadavres; ce sont ceux qui n'ont rien refusé à leurs passions cl à leurs désirs voluptueux, et qui n'ont pas voulu consacrer à Dieu la portion de leurs biens qui hii était duc. Knfin, les orgueilleux , les arrogants, ceux qui ont eu de la vaine gloire, seront revêtus d'habits doublés de poix , et feront la dixième et dernière classe de ces malheureux.
Le Kordn et les traditions de Mahomet s'accordent à pla * cersur la terre le lieu où les hommes doivent être assemblés en jugement ; mais ils diffèrent quant à la situation de ce lieu : les uns disent que le Prophète a nommé la Syne, d'autres , une étendue de terre blanche et unie , sans habitants et sans édifices; al Ghazali croit que ce sera une ^ seconde terre , qu'il suppose être d'argent ; d'autres , que ce sei a une terre qui n'aura rien de commun avec la nôtre que le nom. 11 peut être qu'ils aient eu quelque connaissance des nouveaux cieux et de la nouvelle derr* iont '* est parlé dans l'Écriture, et ce peut être de là qu'est "^nue cette expression du Kordn : Au joui où la terre sera changée en une autre terre '.
Les Mahométans assurent que les hommes ressusciteront, afin de rendre compte de leurs actions et d'en recevoir la rétribution ; et ils croient que non-seulement les hommes , mais aussi les génies et les bêtes brutes seront jugés dans ce grand jour * ; que le bétail qui n'est pas armé prendra vengeance des bêtes à cornes , jusqu'à ce que celui qui a été outragé ait reçu une entière satislaction ^.
Quant au genre humain, ils pensent qu'il ne sera pas jugé immédiatement après qu'il sera tout ra.ssemblé;mais que les anges feront rester chacun dans son rang et dans son ordre, jusqu'au moment où devra se faire ce jugement ; les hommes resteront dans cette attente , suivant les uns, rendant quarante ans; selon d'autres, pendant soixante et
< Chap. xrv.
' K<yrdn, chap. vi. Voyez Maiiiorid. Mort Nev., pag. S,
chap. XVII.
3 Le savant Greaves croit que cette opinion a dû sa nalssanoa à ces parole» d'Ëzéchiel mal entendues: Mais quantàvouê, mes brebis , dit le Seigneur l*£ternel , voici , Je m'en vais mêt^ tre à part les brebis, les béliers el les boucs : me voici, je mettrai moi-même à part la brebis grasse et la brebis maigre , parce que vous avez poussé du côte de l*épaule , et que vous heurtez de vos cornes toutes celles qui sont langoureuses , jusqu*à ce que vous les ayez chassées dehors. J^ sauverai mon troupeau , tellement qu'il ne sera plus en proie ; et Je distinguerai entre brebis et brebis. EzicH., XXXIV, 20,2fl. 22. On en pourrait dire davantage sur les bétes qui méritent une récompense et une punition future. Voyez Baylb« /Nef. * hist, art. MorariuSf rem. D., etc.
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dix ans; d'autres Yontà trois cents ans, etmème d'autres à cinquante miiie aus ; chacun d'eux s'appu^wint sui-rautorilô de leur Prophète. Pendant ce temps-)*, les liommes seron debout, regardant vers le ciel, sans m recevoir ni ordre ni aucane nouvelle. Les justes et \e& injustes soufrriron ' de cruels tourments, quoique avec une manileste ditlërence ; car les corps des premiers, et en particulier ce qui aui-aété lavé par les ablutions cérémonielles qui précèdent la prière, brillera glorieusement , et leurs soulTrances seront légères ea comparaison de celles des injustes ; et elles ne dureiont que le temps nécessaire pour fahe les prières établies; mais les visages des méchants seront noircis et chilignrés par tous les caractères de désespoir. Une de leurs grandes soulTrances sera une sueur étonnante et incroyable, «qui fermera \eur bouche, et dans laquelle ils seront ploTgés plus ou moins suivant la grandeur de leurs crin.es : à quelquespuns elle montera jusqu'à là cheville du pied ; à d'autres, jusqu'au genou ; à d'autres, jusqu'au milieu du corps, môme jusqu'à Ijl bôaehe ou jusqu'aux oreilles. Et cette sueur, disent-ils,
* jie viendra pas seulement de ce grand concours de toutes
• les créatures, qui se presseront et se marcheront sur les pieds ; mais elle sera produite par le voisinage du soleil, qui ne sera alors éloigné que de la distance d'un mille, on, comme quelques-uns traduisent, de la longueur d'un poinçon : de sorte que leur tète bouillira comme un pot ' . £t ils seront tous baignés de sueur. Les bons seront garantis de ce malheur, étant à couvert à l'ombre du trône de Dieu; mais les méchants en souffriront si cruellement, aussi bien que de la faim , de la soif et d'un air suffoquant, qu'ils s'écrieront : R Seigneur, délivre- nous de cette angoisse, « quand ce serait pour nous envoyer dans le feu de l'en- « fer *. » *
Les Mahométans ont certainement pris des Juifs ce qu'ils racontent de la chaleur extraordinaire du soleil dans ce jour; car les Juifs disent que, pour punir les pécheurs au dernier jour, le soleil sera tiré hors de Tétni dans lequel il est actuellement renfermé, de crainte ({u'il ne consume Ipute chose par son excessive chaleur ^.
Quand ceux qui seront ressuscites auront attendu le temps marqué, les Mahométans croient que Dieu paraîtra à la fin pour les juger; que Mahomet prendra l'office d'Intercesseur, après qu'Adam, Moé, Abraham et Jésus se seront excusés de le prendre , se contentant de demander la délivrance de leurs âmes; que, dans ce jour solennel. Dieu viendra sur des nuées environné de ses anges, et produira les livres où les actions de chacun des hommes ont été écrites par leurs anges gardiens*!; qu'il ordonnera aux prophètes de porter témoignage contre ceux à qui ils ont été envoyés ; qu'alors chacun sera examiné sur les paroles et sur les actions qu'il aura proférées ou faites durant sa vie, non que Dieu ait besoin d'aucune information à cet égard , mais pour obliger chaque homme à en faire une confession publique, et à reconnaître la justice de son jugement. Mahomet lui-même a fait le détail des particularités dont ils seront obligés de rendre compte; ce aéra, 1° de leur temps, et de la manière dont ils l'auront employé; 2** de leurs richesses, et des moyens par lesr quels ils les ont acquises, et comment ils les ont employées ; i^ de leoirs corps, et de la manière dont ils s'en sont servis ; 4° de Leurs connaissances et de lenr savoir, et de l'usage qu'ils en auront fait
On dit cependant que Mahomet a assuré que soixante et dix mille de ses sectateurs auraient la permission d'entrer en paradis sans subir aucun examen ; ce qui paraît con-
' AlGbàzau.
* IDEH.
* PoooGE , in NoU m Part* Mcêii, pag. 877.
* Voyez d-devant
traire à ce qui a été dit ci-deians. Chaque panoMM if pondra aux questions que nous venons d'indiquer, et « défendra du mieux qu'il lui sera possible, en tiebant,pQu s'excuser, de rejeter sur les autres le blâme de ses mauvaises actions ; de sorte qu'il s'élèvera une dispute entre l'ûmeetle corps, pour savoir auquel le criiM doit être imputé. L'àme dira : « O Seigneur, j'ai reçu mon corpidc « toi ; car tu m'as créée sans mains pour saisir quoi queeo « soit , sans pieds pour marcher, sans yeux pour voir, el « sans oreilles pour ouïr, jusqu'à ce que je sois venue «l c< que je sois entrée dans ce corps : c'est pourquoi ponis^ « éternellement , mais délivre-moi. » Le corps, de ion eôté, fera son apologie : « Seigneur, clira-t-il, tu n'as créé oonmie « un tronc de bois , ne )>ouvant faire usage de mes maim « pour saisir, ni de mes pieds pour marcher, jusqu'à ce que n cette Âme soit entiée dans moi comme un rayon delà- « mière; alors ma langue n commeucé à parler; mon oeil, à « voir ; el mes pieds, à nmrcher : c'est|)onrquoi punis-la éler- « nellement, mais délivre-moi. » Alors Dieu leur proposera la parabole de l'aveugle et du boiteux , que les Mdt» métans ont tirée des Juifs ' , de même que le récit de la dispute précédente.
Un certain roi avait un beau jardin , dans lequel 0 y avait des fruits mûrs ; il établit deux liommes pour 1^ garder, dont l'un était aveugle, et l'autre, estropié : le premier ne pouvait voiries fruits, et l'autre ne pou vailles cueillir; mais l'eslropié engagea l'aveugle à le prendre sur s^ épaules , et par ce moyen il cueillit aisément les fniito, qu'ils se partagèrent entre eux. Le maître du jardin étant venu quelque temps après, et ayant deinandé son fruit, tous les deux tâchèrent de s'excuser. L*e?eugie dit qu'il n'avait point de vue pour voir où était le fruit, et l'estropié dit qu'il n'avait point de pieds pour s'approcher des arbres : mais le roi ayant fait mettre l'estropié sur les épaules de l'aveugle, les jugea, et les punit l'un et l'autre. Dieo traiteia de même le corps et l'àme. Comme les apolo^ en 1% jour-là seront mutiles , cliacun nierait inutilemeut sa mauvaises actions, puisque les hommes, les anges, b terre, el môme les dilTérents organes du corps de celui qui voudrait nier, rendraient aussitôt témoignage contre loi.
Quoique les Mahométans disent que les ressuscita attendront très-longtemps avant que d'être examinés, cepadant ils enseignent que cet examen en lui-ménie sera acltef é en très-pou de temps, ou, suivant une expression assez familière aux Arabes, qu'il ne durera que le teqips nécessaire pour traire une brebis , ou que celui qui s'écoule entre les deux traits d'une femelle de diamean '. Quejques-ous, es expliquant ces paroles si fréquemment répétées dans k Kordn, Dieu 9era prompt en réglant les comptes, disent que Dieu jugera toutes les créatures dans l'espace d'uitf demi-journée, et d'autres , en moins d'un din d'œil 3. lis croient encore que dans le temps de cet examen , on » mettra à chaque personne le livre où toutes les actions de sa vie sont écrites; que les gens de bien recevront ce lim de la main droite, et le liront avec beaucoup de plaisir et de satisfiiction; mais que les méchants seront forcés de prendre ce livre malgré eux, avec leur main gauche ^ qui sera attachée derrière eux, leur droite é^t atladiéD sur leur cou ^.
> G£mar, SanMr., cbap. u. Jos. Auio, SerwL, IV, cbif' xxxiu. Epipban. , in annotât, Secl.
* Lorsque les Arabes traient leurs chameaux femdles après avoir trait une petite quantité de lait, tlsatlrodeat quelque peu , et laissent allaiter le petit chaineia pendant quelques instants, afin que la mère puisse dooaer son lait plus abondamment à un second Irait
* PococK , Not. in P&H, Mon», pag. S78-98S. ?efBiavil KoTân, chap. n.
4 KnTàn, cbap. xm, xvm, lxix et Lxxxrr.
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pour montrer l*euete justice qui sera obserrée en ce jour-là, ils décrivent, en second lieu, la balance où toutes les choses seront pesée^. Ils disent que l'ange Gabriel la tiendra, et ils la représentent d'une grandeur si énorme, que 4es deux bassins, dont Tun sera suspendu sur le paradis et l'autre sur Tenrer, pourraient contenir le ciel et la terre» ^t bien que quelques personnes entendent dans un 1^ aUégoriouc ce qui est dit de cette balapce dans le kordn, et seulement comme une représentation figurée de l'équité de Dieu, cependant la plus ancienne opinion des ortbodûxes est qu'on doit prendre cette description à la lettre; et pomme les actions et les paroles sont de simples accidents, qui ne peuvent être pesées, ils disent que les livres où elles sont écrites seront plis dan^ les bassins, et que la sentence sera rendue suivant que le livre où sont écrites les bonnes actions, et celui où sont éci ites les mauvaises l'emporteront l'un sur Tautre : que ceux dont les balances chargées du livre des bonnes actions seront les plus pesantes seront sauvés, et que les autres, dont les balances se trouveront légères * , seront damnés ; et que personne ne pourra se plaindre que Dieu laisse aucune bonne action sans récompense, puisque les méchants ont déjà obtenu dans cette vie la récompense de leurs bonnes actions , et ue doivent, par conséquent, en attendre aucune dans l'autre.
Les anciens écrivains juife font aussi mention des livres qui doiyent ftre prodoits au dernier jour, dans lesquels les actions des hommes sont enregistrées * , de même que de la balance où elles seront pesées ^. L'Écriture même semble avoir donné la première idée de l'on et de l'autre 4 : mais la créance des Mages sur la balance du jugement dernier approche encore plus de l'opinion des Mahométans. Ils disent qu'au jour du jugement deux anges nommés Mihr et SorUsh se tiendront sur un pont , dont nous aurons occasion de parler dans la suite, pour examiner ebaque personne à mesure qu'elles passeront; que le premier, qui représente la miséricorde divine, tiendra une balance en sa main, pour peser les actions des hommes, et que la sentence sera prononcée en conséquence du rapport qu'il en fera à Dieu; que ceux dont les bonnes actions seront trouvées les plus pesantes , fût-ce seulement du poids d'un cheveu , auront la permission de passer dans le paradis ; mais que ceux dont les bonnes aciions seront trouvées légères, seront précipités de ce pont dans les enfeis, par l'autre ange, qui représente b justice de Dieu*.
Cet examen étant lait, et les oeuvres de chacun ayant été pesées dans une juste balance , il se fera une espèce de talion, ou de irétribulion, et toutes les créatures se vengeront les unes des autres, ou recevront satisfaction de toutes les injures qui leur auront été faites par les autres : et somme il n'y aura pas alors moyen de rendre précisément la pareille , la manière de donner cette satisfaction sera de prendre une partie proportionnelle des bonnes œuvres de l'offenseur, que Ton ajoutera à celles de l'offensé. Après quoi, si les anges, par le ministère desquels tout oed seraexéeaté, disent: « Seigneur, nous avons donné à « chacun ce qui lui était dû , et le surplus des bonnes ao- « tions d'une telle personne est du poids d'une fourmi , » Dieu le doublera par miséricorde, afin qu'il puisse entrer en paradis ) mais si au contraire toutes ses bonnes actions toot épuisées, .qu'il ne reste que des mauvaises actions, et qu'il se trouve des personnes qui n'auront pu recevoir
* Xorân , cliap. xxm, etc.
* Mién^ YaVaU, Shemum, fbl. 1S3, chap. ni. ' Qemar. Sanhedr., foU 91 , etc.
« Exodê, xxzii, sa, sa. Dak., vu, io« àp^hs*» s^t 19« ete.
* Htd,, de»a.mt Pin.» Mi jl^t 4f I • ele*
de lui leur satisfaction. Dieu ordonnera que l'on ajoote à ses péchés un poids de ceux à qui il doit satisfiiction , pro^ portionnel à cetli- satisfaction qu'il leur doit, afin qu'il soit puni à leur place, et il sera envoyé dans les enfers, chargé de leurs crimes et des siens. Telle sera la manière dont Dieu traitera les hommes. Quant aux animaux, après qu'ils auront tiré vengeance les uns des autres , comme nous Pavons dit plus haut. Dieu commandera qu'ils soient réduits en poudre ■ ; mais les hommes méchants seront réservés î de plus cruelles peiues ; de sorte que lorsqu'ils entendront la sentence prononcée contre les animaux , ils crieront : « Plût à Dieu que nous fussions aussi réduits en pondre ! » Pour ce qui regarde les génies, les Mabométans croient que ceux d'entre eui qui sont vrais croyantsauront le même sort que les brutes, et qu'ils n'auront d*autre récompense que la faveur d'être réduits en pondre ; et ils appuient cette décision de l'autorité de leur Prophète : cependant cette idée ne paraît pas fort raisonnable, puisoue les génies, étant aussi capables de se mettre dans l'état des croyants que les hommes , méritent , à ce qu*i Isemble , tout autant qu'eux » d'être récompensés de leur foi , puisqu'ils doivent être jMh nis de leur incrédulité; c'est pourquoi quelques persen* nés ont une opinion plus favorable de leur sort, etassl* gnent aux génies croyants une demeure près des confins du paradis, où ils jouû-ont d'un bonlieur asses grand, quoiqu'ils ne soient pas admis dans cet beureuK séjour. Pour les génies infidèles, on convient généralement qulis seront punis éternellement et précipités dans les enfen avec les infidèles du genre humain. Il fkut remarquer qoa sous le nom ûe génies, les Mahométaas comprennent le diable et ses compagnons *.
L'examen étant tait et l'assemblée rompne,'oenx qui doivent être admis en paradis prendront, suivant les Ma» hométans, le chemin qui esta main droite, et les <lainnés, celui qui est à main gauche; mais les uns et Isf auli^es passeront auparavant ce pont appelé en Arabe «1 Sirdt, qui est construit , disent-ils, sur le milieu de l'en* Asr; il est plus étroit qu'un cheveu, et plus aigu que la tranchant d'une épée ; en sorte qu'il parait très-difftcile do comprendre comment on pourra s'y tenir. C'est par cette raison que la plupart do ceun qui sont de la secte des M(h tazalites rejettent le passage par ce pont, comme une 6t- Me; mais les orthodoxes prennent pour une preuve suffisanté de la vérité de cet article , l'affirmation sérieuse de celui qui n'a jamais soutenu de fausseté , désignant par là leur Prophète ; et Maliomet, pour augmenter la difficulté de ce passage , a déclaré que ce pont est environné de chaque c<^té do ronces et d'épines crochues ; se qui cependant ne sera point un obstacle pour les bons, car ils pas* seront avec uno vitesse et une facilité étonnante, oommt un éclair, ou comme le vent , Mahomet et ses Musulmans frayant le cbemin : mais la lumière qui les conduisait m paradis étant éteinte, les méchants perdront bientôt leurs traces; et de ce cbemin étroit et glissant, embarrassé de ronces, ils tomberont tète première dans l'enfer nul est ouvert sous eux^.
Il parait que Mahomet a pris cette cireonslanse des Mages , qui enseignent qu'au dernier jour tout le genre humain sera obligé de passer sur un pont qu'ils nomment Pûlchinavad, ou Ohinavaff c'est-à-dire, le popt étroit^ qui mène droit dans l'autre monde : ils supposent qu^ Dieu placera deux anges au milieu du poot, pour tUn rendre à chacun un compte exact de ses actions , et pour
( Ils disent que le chien des sept Dormans ^ l'àne dlSfrai qui doit nesoscitef , seront reçus en paraiMs par une myfV particulière. Korûn^ chap. m et xvni.
* irard», cbap. xvi|l«
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les mettre dans la balance comme nous avons dit ' . Il est fni que les Juifs ixarlent aussi du pont deTenfer, qui , sui- Ttnt eux , n*est pas plus large qu'un fil ; mais ils ne nous disent pas que tous les hommes soient obli{;és d'y passer ; Us disent seulement que les idolâtres y passeront , et qu'ils tomberont de là dans l'enfer *.
Quant à la punition des méchants , il est enseigné aux Mahométans que l'enfer est divisé en sept étages on appartements les uns sous les autres, destinés à l'ecevoir au' tant de différentes classes de damnés^. Le premier, qu'ils appellent Gehennam, sera le réceptacle de ceux qui, quoiqu'ils aient reconnu l'unité de Dieu , n'ont pas laissé que d'être méchants ; c'est-à-dire , des Malioroétans pécheurs qui, après y avoir été punis selon leurs mérites, seront à la fin rel&chés. Us assignent le second appartement , nommé lAdM, aux Juifs; le troisième, nommé al Hotama, aux Chrétiens; lequatrièoie, nommé alSatn aux Sabéens ; le dnqutème , nommé Sakar, aux Mages ; le sixième, nommé ml Djahim, aux idolâtres ; et le septième , qui est le plus bas et le pire de tous , et qu'ils nomment al Hdwiyat , aux hypocrites, c'est à-dire, à ceux qui extérieurement ont professé quelque religion, et qui dans le fond n'en ont aucune 4. Ils croient qu'au*dessns de cliaque appartement^ il y aura une garde de dix-neuf anges ^,et que les damnés leur avoueront que le jugement de Dieu est juste , et les prieront d'intercéder auprès de lui pour obtenir quelque soulagement dans leurs |jeines, ou qu'ils puissent en être dé- - livrés par l'anéantissement 7.
Mafiomet a décrit fort exactement, dans son Kordn et dans ses traditions, les divers tourments de l'enfer; et, suivant lui, les méchants souffriront, tant par l'excès de la chaleur, que par celui du froid. Nous n'entrerons pas dans le détail sur cet article; nous remarquerons seulement que le degré de ces peines variera à proportion des crimes de celui qui les souffre, et suivant l'appartement où Usera confiné ; et que celui dont la punition sera la plus légère portera des souliers de feu , dont la chaleur lui fera bouillir la tète comme un chaudron ; cl , comme dit Mahomet lui-même, on ne peut pas appeler l'état de ces n)aiheu reux ni vie ni mort ; et leur malheur seraconsidérablemen augmenté par le désespoir où les mettra la certitude de n'ùtre jamais délivrés de ce lieu , puisque , suivant cette expression fréquente du Kordn : Ils doivent demeurer là pour toujours. On doit cependant remarquer que les infidèles seuls seront soumis à l'éternité des peines : car les Musulmans , ou ceux qui ont embrassé la véritable religion , mais qui se sont rendus coupables de plusieurs grands péchés, seront délivrés, après avoir expié leurs crimes par leurs souffrances. L'opinion contraire à Tune ou à l'autre de ces deux décisions est regardée comme hérétique; car c'est la doctrine constante des Maliométans
■ Htdb, de Rel, veL Pert., pag. 246.
* Midroih Yalkui, Reubeni, g Gehinnom, . * Kordn, chapb xv.
* D*antreB placent dans ces appartementi des personnes différentes ; quelques-uns , dans le second , les idolâtres ; dans le troisième, Gog Magog;ilàD§ le quatrième, les diables; dans le eloqulème, ceux qui négligent Taumône et la prière ; et dans le sixième, les Juifs, les Chrétiens et les Mages : quelques autres croient que le premier est destiné aux Dahriens, c'est-à-dire, à ceux qui nient la création et croient rétemité du monde ; le second , à ceux qui admettent les deux principes ou Manichéens, le troisième, aux Brahmanes des Indes; le quatrième, aux Juifs; le cinquième, aux Mages : mais ils t'accordent tous à assigner le septième aux hypociites. Voyez MiiL., deMohammedis ante Mahtnn,, pag. 412. D'Herbelot, pag. 868.
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ortliodoxes , qu'aucun incrédule ou Idolâtre ne seratamaii délivré des peines de l'enfer, et qu'aucune personne qui aura cru ou professé pendant sa vie l'unité de Dieo u sera damnée pour toujours. Quant au temos de la délivrance de cee croyants , dont les mauvaises actions l'auront emporté sur les bonnes , et quant à la manière dont elle se ferd, on trouve une tradition de Mahomet, qui porte qu'ils doivent être relâchés, lorsque la chaleur aura détaché leur peau de dessus leur corps , et que le fen aura brûlé cette peau jusqu'à la réduire en charbon , qu'alors ils seront admis en paradis ; et quand les habitants de ce lieu les appelleront par mépris les infernaux, ils obticDdront de Dieu , par leurs prières, qu'il leur 6te ce nom infamant. D'antres nous disent que Mahomet a enseigné que, durant leur séjour en enfer, ils seront privés delà vie; ou, comme d'autres l'mterprètent, qu'ils seront ensevelis dans un profond sommeil, afin que leurs tourments se fassent moins sentir; et qu'ils seront ensuite admis en paradis , où , à leur réception , on les lavera avec Veau vive. Quelques-uns supposent cependant qu'ils reprendront la vie avant que de sortir du lien de leur tourment, afin qu'iU sentent leurs peines , du moins au moment qu'ils en seront délivrés. Suivant une tradition qui vient du Prophète, le temps pendant lequel ces sortes de croyants seront retenti dans ce lieu , ne sera pas de moins de neuf cents ans , ni de plus de sept mille ans Quanta la manière de leur délivrance, ils disent que le feu n'aura aucune force sur les portions de leur peau qui auront touché la terre en se prosternant dans leurs prières, ce qui formera sur leurs corps des marques qui serviront à les distinguer, etqu'ils seront relâdiésparia miséricorde de Dieu , à la prière de Mahomet et des bienheureux. Que ceux qui auront été dans un état de mort, seront rappelés à la vie, comme il a été dit; et ceux dont les corps auront été salis et noircis par les flammes et les ftimées de l'enfer, seront plongés dans une des rivières da paradis, appelée la Rivière de vie, qui les rendra plm blancs que les perles ^
11 y a toute apparence que Mahomet doit aux Jaif«,et en partie aux Mages , la plupart des circonstances qoi regardent le paradis et l'enfer. Les uns et les autres s'accordent à diviser le dernier en sept appartements', quoiqu'ils diffèrent sur quelques autres particulartti^s. la Juifs donnent la garde de chacun de ces appartements infernaux à un ange , et ils supposent qull intercédera pour les misérables qui y seront prisonniers, qui reconnaîtront ouvertement la justice de Dieu dans leur condamnation ^. Ils enseignent de plus que les méchants souffriront une grande diversité de tourmenta, tant par un froid 4 insupportable que par une chaleur ^ excessive , et que leurs visages deviendront noirs ^ : ils croient que ceux de leur religion seront aussi punis selon leurs crimtf (car ils prétendent qu'il n'y aura presque personne qui ait été assez juste pour ne mériter aucun châtiment) : mais qu'ils seront bientôt délivrés par leur père Abraham, os à son intercession , ou à celle de quelque antre des prophètes, dès qu'ils auront été suffisamment purifiés de leurs péchés?. Les Mages n'établissent qu'un ange pour présider sur les sept appartements de l'enfer, et Ils le nommeot Vanand Yezad, et enseignent qu'il fixera les peines pr^ portionnellement aux crimes de cnacun , mettant aussi del
> PocoCK, Not. in Port, Mosis, pag. 280-S9I.
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bornes à la tyrannie et à la cruauté excessive du diable, qui, si on le laissait faire, tourmenterait les damnés au delà de ce que porte leur seateuce * .
Les sectateurs de celte religion décrivent aussi les diverses sortes de tourments que les damnés soufTriront dans Tautre vie , entre lesquels ils mettent le froid extrême ; cependant ils ne mettent pas le feu commue dans le rang des supplices de l'enfer, sans doute par respect pour cet élémeut , qu'ils regardent comme la représentation de la nature divine; c'est pour cela qu'ils ont soin de décrire l'état des damnés comme souffrant toute autre sorte de peines, telles, par exemple, qu'une puanteur intolérable, les piqûres et les morsures des sei-penls et des bétes sauvages , le déchirement de leurs corps par les diables , une faim et une soif excessives, et autres semblables *.
Avant que d'en venir à la description du paradis selon les Mabométans, nous ne devons pas oublier de dire quelque chose du mur de séparation qu'ils s'imaginent être situé entre ce lieu et l'enfer ; ce qui semble être copié d'après ce grand abtme de séparation ^ dont il est parlé dans l'Écriture. Us appellent ce mur al Orf, et plus souvent au pluriel al Arâf, mot dérivé du verbe Arafa^ qui signifie distinguer entre deux choses , ou les diviser, quoique quelques commentateurs donnent une autre. raison de ce nom ; c'est , disent-ils , parce que ceux qui se tiendront sur ce mur de séparation , connaîtront et distingueront les bienheurem d'avec les damnés par leurs marques respectives et caractéristiques 4. D*autres disent que ce mot signifie proprement une chose qui est/or^ élevée, comme on doit supposer que sera ce mur de séparation ^.
Les écrivains mabométans diffèrent beaucoup sur les personnes qui doivent se trouver sur Val Arâf. Quelquesuns croient que c'est une espèce de Ur^he pour les patriarches et les prophètes, ou pour les martyi-s, ou pour ceux qui ont été d'une sainteté éminenle; et ils diseht qu'il se trouvera aussi parmi eux des anges en forme d'homme. D'autres y placent ceux dont les bonnes œuvres et les mauvaises auront été dans un parfait équilibre, et qui ne méritent par conséquent aucune récomi)euse ni aucun châtiment. Et ceux-ci, disent-ils, seront admis au dernier jour en paradis, après qu'ils auront fait un acte d'adoration, qui leur sera imputé comme un mérite, et qui fera pendier la balance du côté où sont leurs bonnes actions. D'autres supposent que cet espace mitoyen sera la demeure de ceux qui sont allés à la guerre sans le consentement de leurs parents, et y ont souffert le martyre, parce qu'ils sont exclus du paradis à cause de leur désobéissance, et que leur martyre les délivre de l'enfer. On ne peut pas supposer que ce mur de séparation soit bien large , puisque non-seulement ceux qui seront plac^ sur ce mur pourront avoir des conférences, tant avec ceux du paradis qu'avec ceux de l'enfer, mais même que les bienheureux et les damnés pourront se parler les uns aux autres ^.
Si Mahomet n'a pas pris de l'Écriture ses Idées sur le mur de séparation que nous venons de décrire , du moins il doit les avoir tirées en seconde main des Juifs , qui parlent d'une maraille mince qui sépare le paradis de l'enfer 7.
On enseigne aux Mabométans qu'après que les justes auront surmonté les difficultés, et passé le pont tranchant dont on a parlé ci-dessus, ils seront rafraîchis , avant que d'entrer dans le paradis, en buvant à Yétang de leur Prophète. On le décrit comme un carré parfait d'un mois de
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tour, et l'on dit que l'eau dont il est rempli est conduite par deux canaux de Val Kawthar, une des rivières du paradis; que cette eau est plus blanche que le lait ou que l'argent, plus odoriférante que le musc; que l'étang est euvvonné d'autant de coupes qu'il y a d'étoiles au firmament, et que quiconque boit de cette eau est exempt de soif pour toujours '. C'est l'avant-goûtque les bienheureux auront de leur félicité future , et dont ils sont tout près de jouir.
Quoiqu'il soit souvent fait mention du paradis dans le Kordn , c'est cependant un point de controverse entre les Mabométans, s'il est déjà créé ou s'il doit l'être dans la suite. LesMotazalites, et quelques autres sectaires , assurent qu'il n'y a point à présent un tel lieu dans le monde, et que le paradis d'où Adam fut chassé, «^st bien dilTérent de celui que doivent habiter les bienheureux dans l'autre vie ; mais les orthodoxes soutiennent le contraire, el prétendent même que le paradis a été créé avant le monde, et ils en font la description , d'après la tradition de leur Prophète, de la manière suivante :
Il est situé, disent-ils, au-dessus des sept cieux (ou dans le septième ciel), et immédiatement au-dessous du trône de Dieu : et pour nous en exprimer l'aménité, ils disent que la terre en est de la plus fine &rine de froment, ou du musc le plus pur, ou, selon d'autres, de safran; que ses pierres sont autant de perles et d'hyacinthes; que les murailles de ses édifices sont enrichies d'or et d'argent; que le tronc de tous les arbres est d'or, et qu'entre ces ar* bres le plus remarquable est l'arbre appelé Tuba, ou l'ar^ bre du bonheur. Ils disent que cet arbre se trouve dans le palais de Mahomet, mais que dans la maison de chaque vrai croyant s'étendra une des branches de cet arbre ^; qu'il sera cliargé de grenades, de raisins, de dattes et d'autres fruits d'une grosseur surprenante, et d'un goût inconnu aux mortels ; de sorte que si quelqu'un désire manger du fruit de quelque espèce particulière, il lui sera présenté sur-le-champ; ou s'il préfère de la viande, des oiseaux tout apprêtés seront placés devant lui suivant son souhait, ils ajoutent que les branches de cet arbre s'abaisseront d'e1les*mêmes vers les mains de ceux qui voudront cueillir de ces fruits; et que non-seulement il fournira aux bienheureux leur nourriture, mais encore qu'ils y trouve* ront des habits de soie, des animaux sellés et bridés, cou* verts de riches hamois, qui sortiront d'entre ses fruits, pour leur servir de montures ; et que cet arbre est si grand , que le cheval le plus léger mettrait plus de cent ans à sortir de sou ombre, quand il irait au galop.
Comme l'abondance des eaux est une des choses qui contribuent le plus à rendre un lieu agréable, aussi le Kordn parle-t-il souvent des rivières du paradis, comme en faisant un des principaux ornements. Quelques^nes, dit-on, sont des rivières oà coule de l'eau ; dans quelques autres, coule du lait; en d'autres, do vin; en d'autres, du miel. Toutes prennent leur source des racines de l'arbre Tâba. On a déjà parlé de deux de ces rivières, de Val Kawthar et de la rivière de vie ; mais de crainte que ces * deux rivières ne soient pas suffisantes, on dit que ce jardin est encore arrosé d'une infinité de sources et de fontaines, dont les cailloux ne sont que rubis et émeraudes, dont la terre n'est que camphre; leurs lits sont de musc; leurs bords, de satTran :les plus remarquables portent le nom de Salsabil et de Tasnim,
Mais toute cette magnificence est effacée par l'édat de ces ravissantes filles du paradis, appelées, à cause de leurs grands yeux noirs , Hitr al oyûn, qui feront la principale félicité des fidèles. Elles ne sont pas, disent-ils, créées d'argilie comme les femmes mortelles, mais de muK par.
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Elles loniexetiiptes, oomme le Prophète l'affirme souTent dans son Kordn, de toutes les impuretés, de tous les défauts, et de tous les accidents de leur sexe : elles sont de la modestie la plus parfaite, et elles sont cachées aux yeux du public par des pavillons faits de perles creuses « si grandes que, selon quelques traditions, une seule pounait eouvrir quatre parasanges, ou, comme d'autres disent» soixailte milles, tant en longueur qu'en largeur.
Le nom que les Mahométans donnent ordinairement à cet heureux s^our, est al DJannai, ou le Jardin, quel, quefois aussi Diannat alJerdaws, le Jardin du Paradis; HjannaVÉdent \à Jardin SÉden; quoiqu'ils interprètent communément le mot d'Éden, non suivant le sens du mot hébreu , mais selon la signification qu'il a 'hi leur propre langue, dans laquelle il signifie une habitation fixe ou perpétuelle» Ils le nomment encore DJannai al Mawa» le Jardin de la retraite} Djannat al Aîstftt, le Jardin du plaisir : outre plusieurs autres noms semblables.
Quelques-uns entendent, par cesdiftérents noms» autant de différents Jardins > ou du moins de places oè les degrés de bonheur seront différents (ear ils en comptent au moins cent en tout) : et ils disent que dans le lieu où sera le plus haut degré de bonheur, on y trouvera tant de plaisirs et de voluptés,' qu'on pourrait penser qu'il y aurait de quoi en être accablé, si Mahomet n'avait déclaré que Dieu donnera à chaque bienheureux la force de cent hommes « pour pouvoir pleinement eo jouir.
Mous avons d^à décrit l'étang de Mahomet, dans lequel les justes boiront, avant que d'être reçus dans le ft^our des délices.: outre cet étang, quelques auteurs * parlent de deux fontaines, dont la source est sous un arbre ▼oisin de la porte du paradis; ils disent que les bienheureux boiront de l'eau de l'une des deux , pour purifier leurs corps , et en faire sortir toute crasse impure , et qu'ils se laveront dans l'autre fontaine.
Ouand ils senmt arrivés à la porte même , ils y trouveronl des jeunes gens d'une rare beauté, chargés de les aervir et de recevoir leurs ordres ; l'un d'eux courra devant eux i pour porter la nouvelle de leur arrivée aux femmes qui leur sont destinées. Ils trouveront aussi deux anges portant les présents que Dieu leur envoie; l'un les revêtira des habits du paradis, et l'autre leur mettra à chaque doigt un anneau qui portera une inscription relative au bonheur de leur état futur. Il n'est pas important d'examiner par laquelle des huit portes ils entreront (car on suppose que le paradis en a autant) ; mais on doit remarquer que Mahomet a déclaré que les bonnes œuvres de qui que ce soit ne pourraient pas suffire pour lui pro* . oorer l'entrée du paradis; et que lui-même serait sauvé, non par ses mérites, noais purement par la miséricorde de Dieu.
C'est cependant la doctrine constante du Kordn , que la félicité de chaque personne sera proportionnée à ce qu'il mérite, et qu'il y aura des demeures dont les degrés de bonheur seront différents. Le degré le plus éminent est réserve aux prophètes; le second, pour les docteurs et ceux qui enseignent le culte de Dieu; le troisième, pour les martyrs, et le quatrième, pour le reste des justes suivant leur sainteté. 11 y aura aussi quelque distinction, par rapport au temps de leur réeeptiou. Mahomet, à qui, si on l'en croit, les portes seront premièrement ouvertes, a asatoré que les pauvres entreront en paradis six cents ans «veill les riches; et ce n'est pas le seul pririlége dont Us jouiront dans l'autre vie; car le même prophète a aussi déclaré, que lorsqu'à considéra le paradis, il vit que le plus grand nombre de ses habiUnts éuient des pauvM; et que quand il considéra l'enfer, il vit que les femmes fai-
I Al Ghazali. K£nz al Ashak.
salent le ploa grand sombre de eeaï qui f ëlalifti
mes.
Ils racoDtent que pour le premier repas qne les bittheareux feront après leur entrée. Dieu leur présentera toute la terre , qui sera réduite en pain ^ et qu'il la tiendra dsu sa main comme on tient un gftteau; que pour viande ili auront le bœuf Baldm et le poisson Nûn , dont le foie seol suffirait pour noun ir soixante et dix mille hommes ; ee aen la portion des principaux convives, c'eet àslire, deoesx qui seront reçus en paradis sans subir aucun examen * et qui sont justement au nombre de soixante et dix ipille ; qi'ioi. que d'autres supposent que ce nombre détermiué est mis ici pour un nombre indéterminé, et qu'il exprime 8eale> ment une grande multitude de gens.
Au sortir de ce festin , chacun sera conduit à ta demeure qui lui est destinée , où , comme on l'a dit » lU jouira d'uoe félidlé proportionuée à ce qu'il aura mérité , mais qui p«. sera toute attente et toute compréhension ; car (suivaat que l'a déclaré celui qu'on prétend qui doit le savoir mieux que personne) celui qui jouira dans le paradis da pins bas degré de bonheur, aura quatre vingt mille domestiques , soixante et douze femmes prises d'entre les filles do paradis, outre celles qu'il avait dans œ monde, une fort grande tente de peries, d'hyacinthes et d'émeraodes; et, suivant une autre tradition, il sera servi à table par tniig cents personnes, dans des plats d'or, dont il y en aura trois cents à chaque service , qui contiendront chacun des mets différents , et tous également bons. On lui piéesnten autant de sortes de liqueurs dans des vaaes de même métal; et pour rendre le repas complet, le vin y abonden; car quoiqu'il soit défendu d'en boire dans cette vie,» sera libre à cet égard dans la vie à venir, et on le boin sans danger, le vin du paradis n'étant pas de nature à enivrer oomme le nôtre. On peut, sans une longue description, se représenter combien le fumet de ee vin sert délicieux , puisque l'eau du Tasnim et des autres fontsides avec laquelle les bienheureux le mêleront , doit êb* d'une odeur et d'une douceur admirables. Si quelqu'un objecte contre ce système de plaisir, comme un /uif impudent osa le faire autrefois à Mahomet, que tant de manger et de boire demandait nécessairement des évacuations propor- Uonnées, nous répondrons, avec le Prophète, que les hsMtents du paradis n'ont besoin d'aucune évacuation, «les même de se moucher, puisque toutes les supertluités se dissi|)ent et sont emmenées par la tnuispirelioo oa par une sueur aussi odoriférante que la mate» api^ isqaeUe l'appétit revient tout de nouveau.
La maguificeoce des habita que le àérdn promet a ceux qui seront reçus dans le paivdis répond à la délicatesse de leurs mets : ils seront de la soie la plils riche et de brocard, priucipaleroent de couleur verte , qui sertiront des fruits du paradis, et que les fvullles de l'arbre Tùbê fourniront aussi. Les bienheureux seront oméa de brasselets d'or et d'argent , et couronnés de peries d'un éclat !»• comparable; leurs Upis seront de soie, leurs lits, kui coussins et leurs autres ameublements seront riebeoMol brodés d'or et de pierres précieuses.
Afin que nous puissions croire plus aisément ce qui est dit de la faculté extraordinaire qu'auront les habitants do paradis de goûter ces plaisirs dans leur plus bint degré, on assure qu'ils seront toujoure dans l'état de la jeunesse; que quel que soit l'âge dans lequel ils soient morts, ils ressusciteront avec toute leur vigueur, et à la fleur de leur Age, c'est-à-dire, à trente ans ou environ; que cet 4{çe sera toujours le même (ils disent qu'il en seia de même des damnés), et que quand ils entreront en paradis leur taiQe sera égale à celle d'Adam , le père des bumaiitt^ qiii, suivant eux, n'avait pas moins de folxante coudées de
•Voyez ci-devant.
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haat; et lean enfants» s'ils en désirent (car ce ne sera qu'en œ cas que leurs femmes concerront), seront d*abord dn même âge et de la môme grandeur, suivant cette parole de leur Prophète : « Si quelqu'un des fidèles qui habitent É le paradis désire des enfents, ils seront connus» nés et « venus à leur perrection dans l'espace d'une lieure. m Et demèmeslTiuelqu'uus'occnpe h la'griculture (plaisir champêtre qui pourrait convenir au goût de quelques personnes), tout ce qu'il voudra semer lèvera et viendra à sa maturité dans nn moment.
Afin qne tous leurs sens soient satisfaits , et que nen ne manque aux plaisirs qui sont propres à chacun d'eux, on nous dit que l'oreille des bienheureux sera occupée, nonseulement à entendre les chants ravissants de l'ange IsrafU, qui a la voix la plus mélodieuse de toutes les créatures de Dieu , et ceux des filles du paradis ; mais encore que les arbres mêmes célébreront les louanges divines avec une harmonie qui surpasse tout ce que les mortels ont jamais entendu : à tout cela sera joint le son des cloches suspendues aux arbres qui seront mises en mouvement par un vent qui procédera du trône de Dieu, et qui soufflera à cluique fois que les bienheureux voudront entendre de la musique; l'agitation môme des arbîes d'or, dont les fruits sont des parles et des émeraudes, lormera un murmure dont l'agrément est au-dessus de tout ce que l'on peut s'ima^er : en sorte qtie les plaisirs de l'ouïe ne feront pas une des moins censidérables parties des joies du paradis.
Les plaisirs dont nous avons parlé jusqu'ici doivent être communs à tous les habitants du paradis, même à ceux du rang le plus bas. Quelle idée donc pourrons-nous nous former du bonheur dont jouiront ceux qui auront obtenu un degré supérieur d'honneur et de félicité? Les Mahométans disent que les plaisirs qui leur sont préparés sont de ces clioses que l'œil n'a point vues, que l'oreille n'a point entendues, et qui ne sont jamais montées dans le cœur de l'homme; expressions certainement tirées de l'Écriture '. On dit que pour donner h connaître en quoi consistera la félicité de ceux qui seront parvenus au plus haut degré de bonheur, Mahomet s'est exprimé de la sorte : « Que le « dernier dea habiUnts du paradis verra que ses jardins, « ses femmes, ses ameublements et ses autres possessions « occuperont un espace de mille ans de chemin » (car la rue des bieaheureux dans l'autre vie s'étendra jusque-là, cl même au delà) : mais que le plus favorisé de Dieu sera celui qui verra sa face soir et matin ; et c'est cette faveur que at GhazdH regarde comme éUni cette récompense additionnelle ou surabondante qui est promise dans le Kordn *, et qui donnera un plaisir si grand, qu'on oubliera pour celui-là tous les autres plaisirs du paradis, et qu'ils paraîtront très-peu de chose au prix ; et cela avec raison , pni8qoc,commeditlemêmeauteur,toutautre plaisir peut être également goûté, même par une bête brute qu'on laisserait libre dans un pâturage alçondant ^. Le lecteur pourra remarquer que ceci réfute pleinement l'opinion de certaines gens, qui prétendent que les Mahométans n'admettent aucun plaisir spirituel dans la vie à venir, et qu'ils ne font consister la félicité des bienheureux que dans les seuls plaisirs du corps *.
Il est aisé de faire voir d'où Mahomet a pns la plus grande partie de ses idées sur le paradis. Les Juifs représentent toujours la demeure des jusies comme un jardin délicieux , et ils le placent au sepUème ciel s : ce jardin a , suivant eux, trois portes, ou, selon d'autres, deux * : il
« IsUB, LXiv. 4, Corinth., ii, 9.
' Chap. 10.
^ PoGOCK, tu Tiot. ad Port. Mosis, png 305.
* Voyez RELÀtin, <ff Rel. Moh., liv. a, ^ 17.
» Gemara Tanith, fol. 35. Berachoth fol. 84, etHunASB, KAbOTHifol. 37.
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â quatre rivières (circonstance qui est sûrement eo[riée d'après la description du jardin d^Éden) '. Dans ces rivières coule du lait , du vin , du baume et du miel *. l^ Behemot et le Léviathan, que les Juifs prétendent devoir être tués pour régaler les bienheureux 3, sont si manifestement le Baldm et \eNûn de Mahomet, que ses sectateurs confessent que c'est d'eux qu'il a pris l'un et l'autre K Les rabbins parlent aussi de sept différents degrés de félicité ^ , et disent que ceux qui contemplent continuellement la face de Dieu jouissent du plus haut degré de bonheur ^. Les Mages de Perse se font aussi une idée du bonheur des justes dans la vie à venir, qui est peu différente de celle qu'en donne Mahomet. Ils nomment le paradis Behisht eiMinUf c'est-h-dire , cristal , et ils croient quo les gens de bien y goûteront toutes séries de plaisirs, et en parilculier qu'ils y trouveront les Hurâni Behisht, ou nymphes aux yeux noirs du paradis 7 , qui leur seront desti* nées ; que le soin de ces belles personnes est commis k l'ange Zamiydd ' ; et Ton voit bien que c'est de là qaa Mahomet a pris la première idée de ces damei» habitantes du paradis.
Il n'est pas improbable qu'il ait aussi emprunté quelque chose des récits des Chrétiens sur le bonheur delà vie future. L'Écriture a été obligée de représenter les félicités Ci^lestes par des images tirées des choses corporelles, parce qu'il n'est presque pas possible de donner aux hommes une idée des plaisirs spirituels, sans introduire des objets sensibles ; elle a donc décrit la demeure des bienheureux comme une ville magnifique et glorieuse dont les bàtimenls seront d'or et de pierres précieuses, qui aura dooze portes , et dont les rues sont traversées par une rivière dont Teau est celle de la vie , sur les bords de laquelle sera l'arbre de vie, qui porte douze espèces de fruits, et des feuilles dont la vertu est de donner la santé 9. Notre Sauveur représente aussi l'état futur des bienheureux comme nn royaume, où les bienheureux mangeront et boiront à sa table *". Mais ces descriptions ne renferment aucune des ûnaginations puériles '< qui se trouvent dans toute la description de Maiiomet, moins encore la moindre indication de ces plaisirs sensuels si chéris du Prophète ; au contraire, on nous assure expressément qu'après la résurrection on ne se mariera point , et l'on ne donnera point en mariage , mais que l'on sera semblable aux anges de Dieu qui sont dans le ciel. Cependant Mahomet , voulant augmenter le prix du paradis dans l'esprit de ses Arabes , préféra l'indécence des Mages à la modestie des Chrétiens; et de crainte que ses Musulmans n'eussent à se plaindre
I Gènes., u, 10, etc. ^
* Midrash , Yalk. Shem* , ^
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* HvnE, de Rel. vet, Pers., pag. 286.
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•> Je n'entreprendrais pas cependant de défendre tous les auteurs chrétiens dans ce cas parllcuUer, témoin ce passage d'irénée, qui rapporte une tradition de saint Jean, où U fait dire àNotre-Selgncur : « Le jour viendra où il y aura des vignes « qui auront chacune dix mille branches, et chacune de ces n branches dix mille plus petites , et chacune de ces plus pe- « lltes dix mille jets , et chaque Jet dix mille touffes de grap- «pes, et chaque touffe dix mille grappes; chaque grappe a étant pressée rendra deux cent solxante-quioM gallons de « vin ; et lorsqu'un homme prendra une de ces grappes sa- « crées, une autre grappe criera : Prends-moi, car je sois « meilleure, et bénis le Seigneur par mol, etc. » IRÉMÉB, U h , chap. xxxni
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
que qudqije cboie leur manquait, il leur foarnU des femmes , et toutes les autres clioses oécessaires à la vie : jugeaot , à ce qu'il paraît , par ses propres inclinations y que , comme l'âne de Panurge ' , ils ne croiraient pas que les autres félicités pussent les contenter, s'ils étaient privés de celle-ci.
Si, après tontes ces descriptions, Mahomet avait fait entendre à ses sectateurs que tout ce qu'il leur disait du paradis ne devait pas être pris à la lettre, mais devait être entendu dans un sens métaphorique (comme l'on dit que les Mages entendent la description du paradis que Zoroastre a donnée) *, il pourrait être excusable; mais le contraire est si évident, par tout co qui est contenu danle Korân, que quoique quelques Maliométans, dont le génie est trop subtil pour admettre des imaginations se grossières, regardent les descriptions de leur Prophétie comme paraboliques , et veulent les prendre dans un sens allégorique et spirituel ^ ; cependant la doctrine générale et orthodoxe est que cette description doit être prise, entendue et crue dans son sens simple et littéral. Pour le prouver, je n'ai besoin d'autre preuve que du serment qu'ils exigent des ChrétieD% (à qui ils savent bien que de pareilles imaginations font nvreur) lorsqu'ils veulent les obUger de la manière la plus forte et la plus solennelle j car, dans ce cas, ils les font jurer que s'ils viennent à fausser leurs promesses, ils seront obligés d'affînner qu'il y aura dans l'autre monde de belles filles aux yeux noirs , et que les plaisirs y seront corporels 4.
Avant que de quitter ce sujet , il ne sera pas hors de propos de faire remarquer que c'est à tort que plusieurs écrivains ^ imputent aux Mahométaiis de croiro que les femmes n'ont point d'àme , ou, si elles en ont une, que cette &me périra comme celle des bétes brutes , et ne recevra aucune rétribution dans l'antre vie.
Mais quelle que puisse être l'opinion de certains ignorants qui se trouvent parmi les sectateurs de Mahomet, il est sûr que ce prophète respectait trop le beau sexe pour enseigner une telle doctrine. On trouve plusieurs passages dans le Kordn qui affirment que les femmes ne seront pas seulement punies de leurs mauvaises actions dans l'autre monde, mais aussi qu'elles recevront une récompense pour leurs bonnes œuvres, aussi bien que les hommes , Dieu ne faisant sur ce point aucune distinction entre les deux sexes ^. A la vérité , quoique quelques-uns [pensent que les hommes auront, outre les liouris, ou femmes du paradis, les mêmes femmes qu'ils ont eues en ce monde, on du moms celles d'entre elles qu'ils souhaiteront d'avoir?, cependant Topinion générale est que les femmes ne seront pas admises dans la même demeure que les hommes , à cause que leur place y est occupée par les femmes du paradis ; mais»cependant que celles qui auront été vertueuses, iront dans un lieu séparé pour y jouir de toutes
I Voyez RABEL41S, Pantagr.^ Uv. v, cbap. vil. On peut cependant alléguer une meilleure autorité en faveur du Jugement de Mahomet h cet égard-là. Je veux parler de Piatoo, qui proposa, dit-on, dans sa République imaginaire, les baisers des Jeunes gens et des Jolis Bamolsaux, comme la récompense de vaillants hommes et des soldats consommés. Voyez Gell. Noct. ait. , 11b. xviii , cap. u.
* Hyde , de ReL veL Pers., pag. 266.
* Voyez Eurm. m Not. ad, Boho. lit, Turcar., pag. 21.
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sortes de plaisirs *. Je ne trouve décidé nulle part si ces plaisirs consisteront dans la jouissance d'aimables amanU créés exprès pour elles, comme il semble que cela devrait être pour compléter Téconomie du système mahoméiaB. Voici une circonstance de l'état des femmes béatiftées, dont Mahomet instruisit ses sectateurs , en leur rapportant la réponse qu'il avait fail^ à une vieille femme, et qui est toute semblable à ce qu'il leur avait enseigné toaclisot l'état des hommes bienheureux. Celle femme le priaol d'intercéder auprès de Dieu , afin qu'il la reçût en paradis, il lui répondit qu'il n'entrait point de vieille femme es paradis. Sur quoi cette.pauvre femme s'étant'mise à pieu. rer, il expliqua sa pensée en lui disant que Dieu la rendrait jeune de nouveau *.
VI. Le sixième article de foi dont le Kordn exige la créance, et qui est d'une très-grande importance, c'est le décret absolu de Dieu , et la prédestination , tant pour le bien que pour le mal; car la doctrine orthodoxe est que tout ce qui s'est passé dans ce monde, et qui doit s'y passer à l'avenir, soit bien, soit mal , procède entièrpment de la volonté divine , et est irrévocablement fixé et enregistré de toute éternité sur la table réservée ^ : Dieu ayant secrètement prédéterminé , non-seulement le bonheuretle malheur temporel de chaque personnejusque dans leplus petit détail , mais encore sa foi ou son infidélité , son obéissaoce ou sa désobéissance , et par conséquent son bonheur ou son malheur étemel après la mort; et Ton ne peut ériter cette destinée ou cette prédestination par prévoyance ni par sagesse.
Mahomet se sert beaucoup de cette doctrine dans le Kordn, pour l'avancement de son but, animant ses sectaleon à combattre sans crainte et en désespérés pour lapropag»* tion de leur foi ; car il leur représente que toutes les précautions possibles ne sauraient changer leur inévitaMe destinée , et prolonger leur vie d'un moment 4. Il les empêche par là de lui désobéir onde le rejeter comme do imposteur, en leur mettant devant les yeux le danger qu'ils courraient d'être abandonnés , par le juste jugement de Dieu , à la séduction, à l'endurcissement de leur cœor, et à mi esprit de r^olntion , qui serait U peine de leur obstination K
Comme cette doctrine de Télection et de la réprobation absolue a été regardée par plusieurs théologiens mabométans comme opposée à la bonté et à la justice de Dieu, et comme faisant Dieu l'auteur du mal, on a inventé plosieurs distinctions subtiles; et il s'est élevé plusieurs disputes sur la manière d'expliquer et d'adoucir ce dogme- II s*cst formé différentes sectes suivant les différeotes opinions ou les différentes méthodes d'expliquer ce point; quelques-unes même sont allées jusqu'à soutenir le sentiment directement contraire , et à maintenir le libre arbitre de l'homme , comme nous le dirons dans la suite ^.
I. La prière est le premier des quatre points fondamentaux de pratique en fait de religion enseignés dans le Kordn. On y comprend les purifications et ablntioDs légales , qui sont des préparations nécecsaires pour s'acquitter de ce devoir.
Ces purifications sont de deux sortes : l'une, appelée Ghosl, est une immersion totale du corps dans l'eau; et l'autre, nommée Wodû{^X par les Perses, Abdesl),fm siste à laver le visage, les mains et les pieds d*une certaine
* CuAiiniN, Voyages, t n, pag. 328; et Bayle, DkL hist., art. Makitmet, Rem. 2.
» Voyez Kor., chap. LVi. Gacnier, Not. in Arijlfedv, ri^ Moh., pag. I4S.
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manière. Les Maliométans foDt usage de la première dans qaelqnes cas extraordinaires sealement, comme après avoir oohabilé avec une femme , ou après s'être approchés d'un corps mort. Les femmes sont aussi obligées de l*empioyer après leurs couches , ou après qu'elles ont eu leurs règles. La seconde est l'ablution commune dans les cas ordinaires , avant que de prier ; et chacun est obligé de se purifier de cette manière avant que de se présenter devant Dieu < . Elle se fait avec certaines cérémonies , qui ont été décrites par quelques auteurs, mais que l'on comprend plus aisément en les voyant pratiquer que par aucune description. Maliomot a peut être pris l'idée de ses purilications des Juifs, du moins elles s'accordent, pour la plus grande partie, avec celles qui sont pratiquées par ce peuple, qui par la suite du temps aggrava les préceptes de Moïse sur cet article, par tant de cérémonies traditionnelles, qu'elles seules font la matière de quelques livres entiers. Cette nation les observait si exactement, et avec tant de superstition, dans le temps même de la venue de Notre-Seignenr, qu'il lui en fait souvent des reproches'. Mais il est certain que, comme les Arabes païens se servaient de lustration de ceJte espèce longtemps avant Mahomet^, aussi bien que plusieurs peuples de l'Orient, la dialeur du climat demandant plus de propreté que ces pays froids, il pourrait être que ce prophète ne nt que ramener ses compatriotes à l'tibservation plus exacte de ces rites , qui avaient été apparemment négligés parmi eux , ou qui du moins étaient pratiqués avec peu de soin. Les Mahométans nous asstirent cependantque ces ablutions sont aussi anciennes qu'Abraham^ , à qui Dieu ordonna de les observer, et à qui l'ange Gabriel, transformé en beau jeune homme , enseigna la manière de les pratiquer ^. Quelques personnes même remontent encore plus haut, et s'imaginent que ces cérémonies viennent de nos premiers parents®, à qui les anges les enseignèrent.
Afin que les sectateurs de Mahomet remplissent plus ponctuellement ce devoir, on dit que ce prophète leur déclara que la pratique de la religion est fondée sur la pureté, qu'elle est la moitié de la foi et la clef de la prière , laquelle, sans la pureté, n'est point entendue de Dieu 7. Pour £ure mieux comprendre ces expressions, al Ghazâli compte quatre sortes de purifications : I» celle qui consiste à nettoyer le corps de toute pollution , de toute ordure et de tout excrément ; 2® celle qui consiste à purifier le corps de toute action nw^chante et injuste ; 3® à nettoyer le cœur de toute inclination blâmable et de tout vice odieux ; et 4° celle qui consiste à purger les pensées secrètes des hommes de toutes les actions qui pourraient les détourner de s'attacher à Dieu ; ajoutant que le corps n*est que comme Venveloppe extérieure du Cd'ur, qui est la pailie principale. C'est aussi pour cela qu'ils se plaignent hautement de ceux qui sont superstitieusement scrupuleux sur les purifica. tioDS extérieures , qui évitent comme impurs ceux qu'ils ne croidit pas aussi* délicats qu'eux sur cet article, tandis que leur cœur est rempli de menterie, boufli d'orgueil, plongé dans l'ignorance, et gâté par l'hypocrisie ^. On voit
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par là que c'est avec peu de fondenoent qne quelques écrivains ' ont accusé les Mahométans d'enseigner ou de croire que ces ablutions cérémonielies suffisent pour les puriûer de leurs péchés *.
Afin qu'une préparation si nécessaire à leur dévotion ne soit pas négligée faute d'eau , ou au cas qu'elle pût préjudider à la santé, il leur est permis, en de pareilles occasions, de se servir de sable fin ou de poussière en place d'eau ^. Les Mahométans s'acquittent alors de ce devoir en passant leurs mains ouvertes sur le sable, et ensuite sur leur corps, comme ils le feraient s'ils avaient plongé leur main dans l'eau. Cet expédient n'est pas de Tinvention de Mahomet 4, puisque les Juifs et les Mages de Perse, presque aussi scru« puleux qu'eux dans leurs lustrations, prescrivent la même chose en cas de nécessité ^; et l'on trouve dans Y Histoire ecclésiastiq7ie un exemple remarquable de cette pratique, où l'on voit que l'on se servit de sable au lieu d'eau en administrant le sacrement du Baptême, plusieurs années avant Mahomet ^.
Les Mahométans ne se contentent pas de simples ablutions , mais se croient encore obligés à plusieurs autres articles de propreté qui font i)artie de ce devoir, comme de peigner leurs cheveux, de raser leur barbe, de couper leurs ongles , de s'épiler et de se faire circoncire ">, Je vais ajouter un mot sur ce dernier article.
Quoiqu'il ne soit point parlé du tout de la circoncision dans le Kordn, les Mahométans la croient d'une ancienne et divine institution , confirmée par la religion d'Islam : et quoiqu'elle ne soit pas d'une nécessité si absolue que l'on ne puisse s'en dispenser en certains cas, elle est cependant, selon eux , une cérémonie trèsKwnvenable el trèsutile ^. Elle était en usage chez les Arabes plusieurs siècles avant Mahomet. Ces peuples la tenaient sans doute d'Ismaèl, quoiquece ne soient pas seulemenlscs descendantsqut l'aient observée, mais les Hamyarites mêmes et d'autres tribus 9. Nous avons dit que les Ismaélites ■** circoncisaient leurs enfants, non le huitième jour comme les Juifs, mais à leur douzième ou treizième année , qui fut l'âge où leur patriarche avait subi cette opération *' ; et les Mahométans les imitent en ce point , et ne circonciseut point leurs enfants qu'ils ne soient au moins en état de prononcer distinctement cette profession de leur foi : // n'y a point d^autre Dieu que Dieu; Mahomet eM V apôtre de Dieu '' : mais ils choisissent pour cela le tempsqu'il leur platt, entre six ou seize ans ou environ '^. Quoique les docteurs musulmans pensent généralement en cela conformément à l'Écriture, que ce précepte a été originairement donné à Abraham, ce. pendant (pielques-uns prétendent que c'est à Adam qu'il fut enseigm^ par l'ange Gabriel, et cela pour.satisfaire à un serment qu'il avait fait de couper cette chair qui, après son péché, s'était révoltée contre son esprit ; d'où l'on tire ^n
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• Rf.lano, de Rel. Mah., 11b. I, cap. xi. 3 Kwàn , chap. m et V.
< Voyez Smith , ubi supra.
» Gemnr. Beracoth , chap. n. Voyez Poc., Not. ad Port. Mo.tië, pag. 389. Sadder porta, 84.
• Ccdren , pag. 2B0.
' V. Poc., Spec, pag. 303.
» BoBOV-, de Circumsic, pag. 22.
• Philostorcb, Hist. eccles.^ Ilv. m.
»• JosKi'U., y4nt., liv. 1, chap. xxni. «• Genrs., xvn , 25.
n Voyez BoBOV., iiftiaMprn/etPoc., Spec, pag. 3ia. " Relanb, de Rel. Mah,, lib. i, pag. 7S.
OBSERVATIONS HISTÔWQUES ET CRITIQUES
f^UMil Blngtttier pour phmTèr que tous les homoMe •Btit obligés de stibirlacirociliolsion '«
Quoique je De puisse pas dire que ce soient les idées des fuift qui aient âiri§é les Mahomélans en tout ceci , oepeur daut il parait que les Juifs se font une si grande peine de finira que quelques-uns des prindpaHt palriarcties et des |irapiiètcs antérieurs à Abrahaai aient été réellement indr- GoneiS) qu'ils prétendent que plusieurs d'entre eux» comme «ttsel quelques ùints hommes qui ont vécu depuis, sont nés tout ciroohcis, c'est4i«dire, sans prépuce, et qu'Adam en tiartioulier a été dréé tel «. Et il parait que c'est de là que les Mahométans assurent la mèmecliose de leur Prophète ^.
Mahbmet regardait la prière comme un devoir si nécesaaife, qu'il l'appelle ordinairement le pilier de la religion, fa éte/dUparAdiê : aussi, quand les ThakifUes, qui demenraient à Ttijf^ envoyèrent faire leur soumission à ce prophète i la neuvième année de l'hégire , après qu'il eut refusé de laisser subsister leur idole favorite ^, et qu'ils lui demandèrent d'être au moins dispensés des prières établies, il leur répondit, qu'il ne pouvait y avoir rien de Ikib dans une religion oii il n'y aurait pohit de prières s.
Aiin qu'un devoir aussi important ne pût ôtre négligé , Mahomet obligea ses disciples à prier cinq fois toutes les Tingt'quatre heures , à certains temps marqués , savoir i 1* le matin avant le lever du soleil ; T après-midi, lorsque oet astre oommence à baisser 1 3" le soir avant son coucher | 4* après ion eonoher, mais avant qu'il soit nuit close ) et 6» après qu'il est nuit close , mais avant la première veillé de la nuit ^. 11 prétendit que, dans son voyage nocturne att oiel, il avait reçu, da tri^ne da Dieu mdmei l'ordre divin dé faire eetta institution.
Le tt&rAn insiste souvent sur l'obseiTation des temps marqués pour la prière, quoiqu'il n'entre dans aucun détail sur cet article. En conséquence^ les Muedhins, ou crieurs » atcrtfssent le publk, en eriant du haut des clochers de leurs mosquées (car ils ne se servent point de cloches) , qu'il est le temps marqué pour la prière. Alors chaque Musulman dévot se préparée la prière, qu'il fait suivant la forme pres^ orlle dans la ttoequée, on dans tout autre endroit, pourvu qu'il soit pur, avec un certain nombre de louanges et d'élaeulationa (que les plus scrupuleux comptent par les grains de leurs chapelets), adorant dans une certaine posture. Toutes ces cérémonies ont été décrites par d'autres écrivains, qooiqne avec quelques méprises ^ On ne doit point abréger ces prières , excepté dans quelques cas partieuliers, comme, par exemploi dans un voyage, ou lors* qu'on le prépare au combat.
Potuf iTttOqoitter régulièreoMnt de oe devoûr de la prière ,
> C*eit en substance le Contenu du passage suivant de Tévangllf de Barnahaa ( chap. xxiii ) : « Entonces dixô Jésus; <t Adam el primer hombre avleiido comido per eogano del « Demonio la oomtda prohibita por Dlos en el Parayso, se le « rebelè su came a su espiritu ; per lu quai juré diclendo , o por Dios que yo te qolero oortar ; y rompiendo una piedra « tome fU carne para cortarla oon el corte de la piedra. Por a loqual fùe repreheudido del Angel Gabriel , y elle dlxô; yo « he snrado por Dios que lo he do oortar, y mentiroso no lo « serè Jamas. Ala horael Angel leenseno la soperfluldad de « su carne : y aquella cortô : de manera que ans! cooio todo « hombre toma carne de Adam { ansi esta obilgando a eumpllr ( a^iuelle que Adam , eon Juramento prometiè.
» Shalshel, Hakkahala, Foc.» Spee., pag. 310. GàONiËa, NoL in ABiXF., Fita Mahotn., pag. 2i
» Poe., Spec, pag. 804.
* Vjyez ci-devapt.
» Abulfeo., Fit, mah., pag. 117.
• ID., ibid., pag. M et 89.
' HOTTING , Hist, Bccl. t. Viu, pag. 470-589. BOBOR. iti Lptnr^, rWh?., pag. t ,elc. GiiKlx>T, Fdyagt de CoHêtùnL, pag. 85*-a61. ChardiK, Voyage de Perte ^ t xi, pag. Sas, etc. StfiTB, de Monhu èi iruUtut. Turc,, pag. I et 33 « etc.
Il faut encore, outre les circonstances dont on s padt.. qU6 l<s Mahométans tournent leur visage, penéant qu'ils prient » du côté de la Mecque ^ Cest pour cela que u position de cette ville est marquée, dans le dedans de ltur< mosquées, par une niche appelée ai JlfeArdA; et dani le deliors, par la situation des portes qui mènent aox gale. ries des clocliers. Ils ont auasi des tables calculées pour trouver aisément leur Keblah , c'est-à-dire » le eôté ven l^ quel ils doivent prier dans les endroits où ils n'oat ^ d'autre direction *.
Mais, suivant les docteurs musulmans, ce qui doitiàiR surtout le sujet de leur attention lorsqu'ils s'acquitUntéé ce devoir» c'est hi disposition mtérieure du c<cur, qui «t la vie et l'esprit de la prière ^ , l'observation la plut mtm des rites extérieurs et des cérémonies précédentes, sefTaoi à très-peu de chose, ou même à rien, si l'on ne s'en acquilii avec l'intention, le respect, la dévotion et l'espénuK^^oi leur sont dus 4. Ainsi nous ne devons pas croire que les Mahométans, ou du moins les plus oonsidérabtes d'entr? eux , se Contentent du pur opus operatum, ou s'imagioest que ce n'est qu'en cela que consiste toute leur xaVi^^K
J'ai presque omis deux articles , qui, selon moi, mentent une place ici, et sur lesquels la pratique des Mumétans pourrait peut-être se justifier plus aiséottnlqoeb nôtre qui lui est contraire. L'un est que les Mahomdau ne se présentent jamais devant Dieu en habits somptueDi, quoiqu'ils soient obligés d'être vêtus décemment; mak ils quittent tous leurs ornements {tompeux , et leun bâbib magnifiques , lorsqu'ils viennent se mettre en la préieiKr de Dieu, de crainte de paraître arrugants et superbes^. L'autre, qu'ils ne pennettent point à leurs femmes de prier publiquement avec eux , en sorte qu'elles sont obligéesde faire leur dévotion à la maison ; on si ^les veulent aBer à la mosquée, il faut que ce soit quand il n'y a plas d'hoo' mes : les Musulmans s'inoaginant que la présence du seie inspire des idées toutes difiéitsntes de oeUes que demande un lieu dédié au aervice divin '.
11 parait que Maliomet a copié d'après les aotm pespies , et surtout diaprés les Juifs» la plupart des détails ^ entrent dans l'institution de la prière masulmaneycelie-d ne l'emportant snrc«lle des Juifs que par le nombre (ks pn'èi^s journalières *.
Les Juifs doivent prier trois fois par jour > : le diatm, ie soir et dans la nuit, à l'exemple d'Abraluun'o, d'Iiiae''
> Korûn.t chap. u.
' HvnB, de ReL vei. Père,, pag. 89 el ISS.
* Al. GttAZAU.
* Poe., Spcc, pag. 305.
* Smith , uhi sup., pag. 40.
* Rela^d., de Bel. Mah,, pag. 96. VoyeE ^iicor., cap. th.
^ Un Maure, nommé ^ A mo ^ftfi Ahâella, dansunrHln qu'il écrivit en latin fc Maurice dX>range et à EmmaDueift Portugal , contenant une censure de la religion cfaréUeius ( dont une copie, qui appartenait a M. Selden , qui en a traoscnl un passage très-considérable dans son traité de Synedrità veL fiebrmor., 11 b. i, cap. xu, est à présent dam la bibliothèque Bodlélène) , trouve une grande faute dans la m^mt peu édifiante dont les catholiques romains disent la me&e; pour cette raison entre autres. Voici ses paroles : « Vbkw- « que eongregantur viri et famins ilUc mens non est inteoU «etdevota, ntfoi inter celebracdum MIasam a Sacrificii, « fœminie et vIri mutuis aspeclibus , signiS) ac nutibas ao- « œnduut pravorum appetltuum et desiderioram saoroa A Ignés, et quapdo hoc non ileret, aaltem fragilifas hojD«ai « dplectatur, mutiio , et reciproco aspectu ; et ita ooopoieil « esse mens quieta , attenta et devota. »
* Les Sabéens surpassent en cela les MahoBétam, piiaBl
selon quelques-uns, sept fols le jour.
» Getnar, Beraeoth •• Gène»; xix, 27.
" i6id., xxlY,6a.
SDà LE MÂliOMËTlSMË.
kôl
H d6 JaAob '$ A «èUsbràtiqiié wf pour iè liioiiiÂ aos&i andemie que téfl temps ae Daniel *.
Les différentes postures dans lesquelles les Mahométans ke mettent en faisant leurs prières , et en particulier celte manière solehnellé d*adorer, en se prosternant jusqu*à tooclier la lerrè de Son front, se ttOUVeni également prescrites par les rabbins, quoique ^ ceux-ci prétendent que le pratique des Mahométans à ce dernier é^ai-d est un reste de l'ancienne manière dont ils rendaient leur culte à Èaal Peor*. Les Juifs prîetit toujours le visage tourné vers le temple de Jérusalem *, qui devbt leur Kebta depuis sa première dédicace par Salomon *. C'est pbur cela que Daniel priait en Chaldée, les fenêtres de sa chambre, qui étaient tournées du côté de Jérusalem, étant ouvertes l. Ce môme temple fut le Kebla de Mahomet et de ses disciples pendant six à sept mois *, jusqu'à ce qu'il se Vit obligé de changer d'objet, et de ée tourner du côté de la Raaba,
Les Juifs sont obligés, par leurs préceptes de religion, à avoir soin que lé lieu où ils prient, et les liahiU dans les quels ils s'acquittedt de ce devoir, soieftt purs 9. Les hommeset lesfemoaes prient aussi en des lieux séparés ; en quoi les Chrétiens d'Orient les ont imités. On pourrait encore remarquer Un grand nombre d'autres conformités entre le culte public des Juifs et celui des Mahométans *°.
II. Les aum^es font le second article de pratique de la religion mahnniétane; elles sont de deux sortes, les aumônes légales, et les aumônes w/on^airftj: les premières sont indispensables, étant ordonnées parla loi, qui dirige cl délennine, tant la portion , que la natUre des choses que Ton doit donner : mais les aumônes volontaireA sont laissées àla liberté de chacun, qui donne plusou moins, comme il le trouve à propos. Quelques personnes croient que le nom des aumônes légales est proprement Za^di, et le nom des aumônes Yolontaires , Sadakat ; cependant ce nom est dcnné souvent aux aumônes légales. Elles sont appelées Zocdt , §oit parce qu'elles augmentent les biens des homme en leur attirant la bénédiction du ciel , et qu'elles forment leur cœur à la libéralité ' • , soit parce qu'elles purifient le reste de lears biens de la pollution , et leur &me, de la souillure ne l'avarice '* : on nomme les autres Sadakat, parce qu'elles sont une preuve de la sincérité du culte que Ton rend à Dieu. Quelques écrivains ont nommé les aumônes légales des IHmes , mais improprement , puisque dans cer- Uins cas eUes vont au delà de cette proportion, et que dans d'autres elles aoot au-dessous.
Le Kordn recommande fort souvent de faire raumône, mais sortent il recommande de &ire Tanmône en mêmes temps que l'on prie, parce qu'elle est de grande efficace pour faire que nos prières soient entendues de Dieu. Aussi le khalife Ornas Ebn Abd'Alazis disait ordinairement, qm la prière nous conduit à moitié chemin du trône de JHeu{ que le jeûne nous fait arriver à la porte de
> GenU$,, XXttir, It, étc.
'l)AR.,Vl, 10.
1 fitilLiuM, de iHohammedi» ànUMoh., pag. 427, etc.; et ttins, ie Rel. vet Pert., pag. 6, et».
* Màimon»., in BjpiêU ad ProselyU Relig, Voyez Poe., Spec^ ^. 306.
' Gemar,, Éava Bathra et Berachoth, M. iioû,Yiii, 29, etc.
'Dan., VI, 10.
* Quelques-uns disent diz-hnit mois. Toyez AbIjlf., nt. Mah.f pag. M.
* Maihon., in Malchoi, T^hUla, cap. U, g 8, 0. itftf- Mtra Mûmmecr., fol. 282.
** Voyez BftiLL. , ubi tup., pag. 424 et seqq.
" Ai. Bubawi, Alcor., oap. il.
^* InEM , comparé avec Luc , xi , 41 : Mais plutôt donnez rcMNdfM de ce que vous avez, it voici toutes choses vous •sntU neUes, m Notre-Sflignear.
ibn pùlals ,BtqiÈêUê ttumnei liefil en J)rdeiii*Ml rinttée^.
C'est pourquoi les Mahométans regardent les actes d'aumônes comme des actes extrêmement méritoires i et Un grand nombre d'entre eux se sont tendus très-illustres par là. On dit que Hàsan, fils à* Ali, petit-flls de Mahomet, partagea trois fois son bien entre les pauvres et lui, et que deux fois il leur dohna tont ce qu'il avait *. Et les Mahométans en généi-al sont si enclins à faire du bien , qti'ils étendent leur charité même jusque sur les animaux ^.
La loi mahomëtane veut que l'on fasse l'aumône dé dnq Sortes de choses : 1° du hétall , c^est-à-dire des chameaux , des bœufs et des brebis; 2°de l'argent; 3** du blé ; 4** des fruits, savoir, des datlés et des raisins ; et 5** des marehandise». De chacune de ces choses il en faut destiner une certaine portion à l'aumône; cette poKion est ordinairement un quarantième, ou deux et demi pour ceiit. Mais si le pôe* sesseur n'a pas un certain nombre ou une certaibe qtiatttlté de ces choses , il est dispensé d'en donner ; ou s*il ne les a pas possédées au delà de onze mois , n'étant pas tenu de distribuer aux pauvres la portion qui leuf est due avant le commencement du douzième mois , à compter depuis le moment où il est entré en possession. On ne doit paS des aumônes pour les bestiaux qui servent à labourer ta tei'lt , ou à porter des fardeaux : en certains caS aussi Oil doit, pour les aumônes, une plus grande portion que telle dont nous avons parlé, comme de ce qui a été gagné dans les mines , ou sur la mer, ou par quelque art ou profession , lu delà de ce qui est nécessaire pour l'entretien de la tsmVàt ; l'aumôiie doit être d'un cinquième de ce gain, surtout s'il y a quelque mélange ou soupçon de gain mjusle. De pitis , à la fin du jefine de Ramaddn, chaque Musulman est obligé de donner, pour lui et pour chaque personne de sa famille, une mesure 4 de froment, d'orge, de dattes, de raisins, de riz, et d'autres denrées dont on mange communément *.
Mahomet lui-même recueillait ad commencement les aumônes légales , qu'il employait selon qu'il le Jugeait à ph>pos pour le soulagement de ceux de ses parants et de ses sectateurs qui étaient pauvres, mais principalement pour l'entretien de ses troupes, et de ceux qui combattaient» comme il s'exprime , dans la voie dé Dieu. Ses successeurs CDUtinuèrentà en user de même, jusqu'à ce que dans la suite , ayant mis d'autres impôts et d'autres tributs , pour fournir aux dépenses du gouvernement, ils se lassèrent, à ce qu'il semble, d'être les distributeurs des aumônes de leurs sujets , et ils laissèrent à leUi^ conâcie&cés le SolA de s'en acquitter.
Nous pouvons remarquer, dans les règles précédentes qui regardent les aumônes, les traces de ce que les Juifs ont enseigné et pt-atiqué sur le même siget. Les aumôfaes qu'ils appellent Sedaka, c'est-à-dire Justice ou droiture •, sont extrêmement recommandées par les rabbins, qui les préfèrent même aux sacritices % comme étant Un devoir dont la pratique fréquente peut délivrer les hommes du féude
* D'Herbelot, pag. 6.
* lo., ibid., pag. 428. ,
> Voyez BusBEQ., Ëpist, ut, pag. 178. SmtOfde MoHb. et institut. Turcar, ÈpisL i , pag. 6S , comparés Èccl», &i , i; et Prov.f xn, 10.
* Cette mesure est un saa , qui conUent environ ait oU sept Uvres pesant.
» Rglanu, de ReL Mahotn., Mb. t, pag. 99, etc. CttAADUS Foyage de Perse, t. Xi, pag. 415, etc.
* Les aumônes sont nommées de là dans le NoUvfeâu Testament , Aixatoowi). Matth., vi, i (éd. Steph.) \ et tl. ÛefHhiKi
IX
* Gemar., in Èarabathra,
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f enfer*, et leur méHter la vie éternelle ». C'est pour cela ff n'outre les angles des champs^, et la libei-té de glaner dans les champs et dans les vignes, que la loi de iMoïse veut que Ton abandonne pour les pauvres et pour les étrangers, il faut encore mettre à part une certaine portion de blé et de fruits pour leur soulagement ; et cette portion était appelée la dtnie ^ des pauvres. Les Juils étaient autrefois fameux par leur charité. Zachée avait donné la moitié de ses biens aux pauvres ^ : et Ton nous dit que quelques-aus ont donné même tout leur bien aux pauvres; jusque-là qu'à la fin les docteurs juifs décidèrent qu'un homme ne devait pas donner en aumône au delà d'une cinquième partie de son bien ^. Il y avait aussi dans chaque synagogue des gens établis pour recueillir et distribuer les contributions du peuple'.
m. Le troisième point de la pratique religieuse est le jeûne, devoir d'une si grande importance , que Mahomet disait ordinairement, que c'élait la porte de la religion, et que l'odeur de la bouche de celui qui jeûnait , était plus agréable à Dieu que l'odeur du musc ; et al Ghazdli compte le jeûne pour la quatrième partie de la foi, suivant les théologiens mahométans.
Il y a trois degrés ae jeûne. Le premier consiste à empêcher son corps de satisfaire ses appétits ; le second , à contenir ses yeux , ses oreilles , sa langue , ses mains , ses pieds, en sorte qu'ils ne pèchent pas ; et le troisième , à priver son cxem de toutes les idées mondaines , en détournant ses pensées de tout antre objet que Dieu seul ^.
Les Mahométans sont obligés , par un commandement exprès du Kordn, déjeuner pendant tout le mois de Hatnadàn, depuis le temps où la nouvelle lune commence à paraître , jusqu'à la nouvelle lune suivante ; pendant cet intervalle de temps, ils doivent s'abstenir du manger, du boire et des femmes , depuis le point du jour jusqu'à la nuit ou au coucher du Soleil 9 : et ils observent cet ordre si scrupuleusement, qu'ils ne souffrent pas que quoi que ce soit entre dans leurs corps, soit par la bouche ou autrement, pendant qu'ils jeûnent, regardant le jeûne comme nul et rompu s'ils respirent quelque parfum, s'ils prennent un lavement, s'ils se baignent, ou même s'ils avalent leur salive à dessein. Il y en a qui portent l'exactitude au point de ne vouloir pas même ouvrir la bouche pour parier, dans la crainte que l'air n'y entre trop librement '<*. Le jeûne est encore regardé comme rompu , si un homme baise on touche une femme, ou sll se fait vomir; mais après le coucher du soleil , il leur ebt permis de se rafraîchir, de boire , de manger, d'être avec leurs femmes jusqu'au point du jour* ',
< Getnar,, in Gittine.
' Ibid,^ ta Roihehashana.
* Levit,, KIX, 9. 10. DeuLf xxiv, 10, etc.
* Voyez Gemar.f Hiensot, in Peh; et Mai mon. , m Halachoth Malanoth Aniyyim , cap. vi. Confer. Pirke. AvoUi, V,0.
' Luc» XIX, 8.
' Reland, >tfn/. Saer. vet Hebr., pag. 403
' In., ibid., pag. 138.
* Al Ghazali , al Mostatraf.
* Korànf chap. u.
'* De là nous lisons que l'ange Gabriel avertit la Vierge Marie de feindre qu'elle avait fait vœu déjeuner, alin qu'elle ne fût pas obligée de répondre aux ri^flexions que Ton ferait sur l'enfant qu'elle portait. Knrân., chap. xix.
■■ Les ternies du Kordn (chap. U) sont les suivants : Jusqu*à te que vota puissiez distinguer un fil blanc d\ivec un noir à la lumière de f*aurore : manière de parier que Mahomet emprunta des Juifs. Ces derniers déterminent le temps ou ils doivent commencer leur lecture du matin , dès qu'un homme veut discerner le bleu d'avec, le blanc ^ c'est-a-dire, les lils bleus d'avec les flis blancs des franges de leurs habits. Mais les commentateurs n'approuvent point cette explication, prétendant que l'on doit entendre par ces lils bleus et blancs , les rates de lumière et l'obscurité de Taurore ; et disent que
quoiquelesplusrigidesrecommcncentleorjeteeàmimnt' Ce jeûne devient extrêmement rigoureux et dur, lorsmi le mois de Ramaddn tombe en été (car l'année des Ar». bes étant lunaire », chaque mois parcourt les ditfércota saisons dans l'espace de trente-trois ans ), la longueur et .j chaleur des Jours rendant cet acte religieux beaucoup pis pénible et plus difficile qu'en hiver.
La raison qui a fait choisir ce mois pour être un moi$ it jeûne préférablement à tout autre, est que le Kordn àsr cendit du ciel dans ce mois ^ : et quelques-uns prcteodfU qu'Abraham , Moïse et Jésus reçurent chacun kmtèêt tion dans le même mois 4.
Personne ne peut se dispenser de l'observation ddjecae du Ramaddn , à l'exception des voyageurs et des ib4 des (les docteurs mettent au rang de ces derniers f>&i dont la santé souffrirait visiblement de ce jeûne, mm les femmes en couche , ou celles qui allaitent , les vieillard et les enfants ) : mais dès que la raison qui dispense du ji^es a cessé , ces mêmes personnes sont obligées de jeùBer© tant de jours qu'elles en ont manqué; et elles doivent a pierla dispense du jeûne par leurs aumônes ^.
Il semble que Mahomet a suivi les Juifs dans ses ord^ nances touchant le jeûne, comme dans les autres artkk; Les Juifs, lorsqu'ils jeûnent, s'abstiennent nonseulemeit de manger et de boire , mais aussi de leurs femmes : ils » s'oignent point depuis le point du jour jusqu'au soleil oo» elle, ou jusqu'à ce que les étoiles commencent à paraître^; mais ils emploient la nuit à prendre les rafralchissemenlf qu'ils trouvent à propos 7 : ils dispensent de la plupart des jeûnes publics les femmes en couche , celles qui doDDHit la mamelle, les vieillards et les enfants ^.
Quoique mon dessein ne soit que de traiter en peu de mots ces points qui sont d'une obligation indispeu»bie pour un Musulman , et qui sont requis expresséroeotiâr le Kordn , sans entrer dans ce qui regarde les pratiqitef quant aux actions volontaires et surérogatoires ;€epeoâaoi, pour faire voir combien les institutions de Mahomet >fli* vent de près celles des Juifs, je dirai un mot des jediKS volontaires des Mahométans.
L'exemple ou l'approbation de Mahomet a rendoce^jeânés recommandables , mais surtout lorsqu'on les të^tn en certains jours de ces mois qu'ils tiennent iioor sac^ Il y a une tradition qui porte que Mahomet avait coutuœ? de dire que le jeûne d'un seul jour dans un mois saae,T» lait mieux qu'un jeûne de trente jours dans un autre moè; et qu'un jour de jeûne dans le mois de Ramaddn etit plus méritoire qu'un jeûne de trente jours dans uu dea^ mois sacrés 9. Entre les jours les plus recommAodabb est celui &Àshdra, le 10 de A/oAarram , que «fnelqiiâ auteurs '*' disent avoir été observé par les Arabes, des particulier par la tribu de Koreish , avant le temps de .Ma-
ce passage fut d'abord révélé sans ces mots, de Vavrm Mais les sectateurs de Mahomet , prenant TexpressioD dai» le premier sens, ont agi en conséquence, et niangeaieotiicqu'à ce qu'ils pussent distinguer un filblancd'avecuafilodii qu'ils tenaient devant eux ; mais pour prévenir cela poorii suite , on ajouta , comme une explication de cequi préoédaâ, les mots d'^aurore. Al BEtnAWl. Foc., Noijn Carmen Togm pag. 89 , etc. Charoin, Foyage de Pêne, t xi, pag. 473.
* ID., ibid., pag. 421. Rei^nu, de Rel. Moh., pag. 100. ' Voyez section vi.
* Kordn, chap. u et xcvji.
* Al BEmAWi , ex trad. hammedis*
* Kordn , chap. u.
« Siphra, fol. 252, 2.
' 7'osephoth ad Gemnr. Yoma, fol. 34.
* Voyez GeTftar. Yoma, fol. 40; etMAiMON-, in BalachoA Tanioth, cap. v, $ 6.
> Voyez Gemar. Taniih., foL 12; et Yoma, fol m ^^ Jlayim. Tanith-, cap. I.
'* At. Ghazali.
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:>cnet ; mais d'awlresnous assurent , au contraire , que ce rophèle doit aux Juifs le nom et la célébration de ce jeûne, i\i se célèbre aussi chez ces peuples le 10 du septième lois , ou mois de Tisri, et qui est le grand jour de l'expiaan , qu'ils doivent observer suivant la loi de Moïse >. Ai Kazwtni rappoile que Mahomet étant à Médine, ex yant vu célébrer aux Juifs le jeûne du jour ô*Askûra, et •ur en ayant demandé la i-aisou , ils lui répondirent que élail parce que ce fut en ce même jour que Pharaon et es gens furent submergés, et que Moïse et ceux qui taient avec lui furent délivrés. Sur quoi Mahomet reprit i-dessus qu'il était plus proche parent de Moïse qu'eux; 't il ordonna à sessecUteurs déjeuner ce jour-là. Il parut :ependant dans la suite qu'il fut lâché d'avoir imité les Juifs ri ceci ; et il déclara que s'il était vivant l'année suivante , I changerait de jour, et établirait le jeûne pour le neuvième our du mois : une conformité si grande avec ce peuple n'é-
ant plus de son goût '. . . ^ .
IV. Le pèlerinage de la Mecque fait un pomtsi nécessane ie pratique que , suivant une tradition de Mahomet , il vauirait autant mourir Juif ouChrétien^ que mourir Musulman sans s'être acquitté une fois en sa vie de cet acte religieux^
fait
Mecque,-, . . . ^ ».
sur quoi je me crois pourtant obligé d'être fort court, cet édifice ayantété déjà décrit par plusieurs écrivains 5 ; quoiqu'ils soient tombés dans quelques méprises , pour avon* suivi différentes relations, ce qui fait qu'ils ne s'accordent pasliien entre eux en divei-ses choses, les auteurs arabes mêmes n'étant pas uniformes entre eux sur ce point , ce qui est arrivé principalement parce qu'ils parlent de diffe-
rents temps.
Le temple de la Mecque est appelé Masjad al Alharâm. c'est-à-dire, le temple sacré ou inviolable, et est situé an milieu de cette ville. Ce qui fait dans ce lieu le priniipal objet de la vénération des Mahométans, et qui rend tout rédifice sacré , est un bâtiment carré de pierre appelé la Kaaba, nom qui, suivant l'idée de quelques personnes, vient delà hauteur de l'édifice, qui surpasse celle des autres édifices de la Mecque <> ; mais il est plus probable que ce nom lui a été donné à cause de sa forme quadrangulaire. Il porte encore le nom de Beit-allah, c'est à-dire, lamaison de Dieu, étant particulièrement consacn^e à son culte La longueurde la Kaaba, du nord au sud, est de vingt-quatre coudées ; sa largeur, de l'orient à l'occident, de vingt-trois : etsa hauteur, de vingt-sept. La porte qui rst au côté oriental est élevéa de quatre coudées sur le lerrnin, et son seuil inférieur est de niveau avec' le plancher du temple. A l'angle le plus près de cette porte est la pierre noire dont je vais bientôt parler. Au côté du nord de ce temple 9 est la pierre blanche : on dit que c'est le sépulcie d'ismaél : elle reçoit la pluie, qui tombe du haut de la Kaaba, par une gargouille qui était autrefois de bois^, mais qui est à présent d'or : autour de la pierre est un enclos en demi-cercle , qui a cinquante coudées détour. La Kaaba a un double toit soutenu en dedans par trois piliers
- Al Barezi , in Comment, ad Orat, Ebn Nobdta.
» LetnL, XVI, 29, et xxni, 27-
» Ebn al Atoir. Voyez PococK, Spec, pag. 309.
* Al Ghazâli.
* CiiABDin, Foyage de Perse, t. xi, pag. 428. BREMONn., DetcriUioni de VEgilio, Hb. i, cap. xxix. Pitt'S Account of the /?»/. of the Maho,, pag. 98, etc. Boullainvllters, Fie de Mahomet, pag. 54, etc. Ce dernier auteur est le plus détaillé.
• AuMED Ebn Ycsef.
» SahUiT AL Edrisi , cl KiTAB Masalet, apud Poe., Spec, pa^ nt5,etc.
• Shabif AL EORlSIt ibid.
octangulairesde bois d'aloès , entre lesquels on a suspendu à une barre de fer quel({ues lampes d'argent. L'extérieur de la Kaaba est couvert d'un riche damas noir, orné d'une bande brodée en or, que l'on change toutes les années : il était autrefois envoyé par les khalifes, ensuite par les soudaus d'Egypte, et aujourd'hui ce sont les enqjereurs turcs qui le fournissent. X une petite distance de la Kaoba, vers l'orient, est la station ou place d'Abraham, où se trouve une autre pierre fort respectée par les Mahométans: j'en dirai quelque chose ailleurs.
La Kaaba est eniomée , à quelque dislance, par une enceinte circulaire de piliers joints ensemble au bas par une petite balustrade, et dans le haut par des barres d'ai^ent; mais cette enceinte ne fait pas le tour entier de la Kaaba, Au dehors de celte enceinte sont trois bâtiments situés l'un au midi, l'autre au nord, et l'autre à l'.occldeut da temple. Ce sont autant d'oratoires où trois des sectes orthodoxes s'assemblent pour faire leurs dévotions ( la quatrième des sectes orlhodoxes, savoir celle de a^ Shdfei, se sert de la station d'Abraham pour le même usage) ; et au côté du sud-est se trouvent l'édifice qui couvre le puits de Zcmzen, le bâtiment pour le trésor, et le dôme àeal Abbas ».
Autour de ces édifices est un espace considérable terminé par un portique magnifique ou colonnade carrée semblable à celle de la Boui-se , mais beaucoup plus vaste, et couverte de petits dômes. Sur les quatre coins s'élèvent autant de minarets ou clochers , avec un double rang de galeries, ornées d'aiguilles et de croissants dorés, comme sont ceux des dômes qui couvrent le portique et les autres bâtiments. Entre les piUers , tant de la grande que do la petite enceinte, sont suspendues un grand nombrede lampes qu'on allume à l'entrée de la nuit. Omar, second khalife, jeta les premiers fondements de l'enclos extérieur. D'abord ce n'était qu'un petit mur, pour empêcher que la cour de la Kaaba, qui était auparavant ouverte, ne fût embarrassée par des bâtiments particuliers ; mais plusieurs grands hommes successeurs de ce prince ont poKé, par leurs libéralités, la construction de cette enceinte au point de magnificence où elle est à présent >.
Voilà proprement tout ce qui est compris sons le nom de temple; mais tout le territoire de la Mecque étint^ardm, ou sacré, il y a encore une troisième enceinte marquée par des tours placées de dislance en distance, dont les unes sont éloignées de la ville de cinq milles ; d'autres , de sept; etd'antrcs, dedix^. Il n'est pas permis d'attaquer un ennemi dans cet espace de terrain, d'y chasser de quelque manière que ce soit, ou même de couper une branche d'arbre ; et c'est la véritable raison qui fait regarder les pigeons de la Mecque comme sacrés , et non parce qu'on les croit de la race de ce pigeon imaginaire que Mahomet fit passer pour le Saint-Esprit 4, comme quelques auteurs, qui devraient être mieux informés, voudraient nous le persuader.
Le temple de la Mecque était un lieu destiné au culte public, et était en grande vénération parmi les Arabes depuis très longtemps, et {)lusieurs siècles avant Mahomet. Les Mahométans sont persuadés que la Kaa^a est presque aussi ancienne que le monde, quoique sans doute elle ait été destinée dès le commencement à un culte idolâtre K Ils
1 Sharie AL Edrisi, idid.
' Foc., Spec, pag. 116.
* GOL. , Not. in Atjrag. , pag. 99.
* Gab. Sionita, et Joa. Hesromta, de Nonniillis Orient, Urbib. ad cale. Geogr. yub.y pag. 21. Al Mo(îholtaI, dans sa rie de Mahomet, dit que les pigex)n8 du temple de la Meoque sont de la race de ceux qui posèrent leurs œufs â l'entrée de la grotte ou le Prophète et Abu Bekr se cacbèreot quand ils s'enfuirent de cette ville. Voyez ci-devant.
5 Voyez ci-devant.
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disent qa'Ââam ayant été chassé du Paradis, demanda à Diw qull loi permit d'élever un bâtiment pareil à celui qu'U aVait vu dans le paradis» appelé BeitalMamûr, ou liimeUson fréquentée, et al Dorah, vers lequel ii pût presser ses prières, et dont il pût faire le tour, comme les anges frisaient le tour de cet édifice céleste. Sur quoi Diea fit descendre une représentation de cette maison sur des rideaux de lumière \ et la plaça à la Mecque perpendiculairement sous son original * , ordonnant à Adam de se tourner verselle quand il prierait, et d'en faire le tour par dévotion 3. Après la mort d'Adam, son fils Setii bititune maison de la méipe figure , de pierre et de glaise ; et cette maison ayant été détruite par le déluge, elle fut reb&tie ensuite par Abraham et par Ismaôl 4, en suite d'un ordre de Dieu, dans le même endroit où était la première, et suivant le même modèle, étant dirigés dans cet ouTrage par révélation ^.
Cet édifice ayant été déjà réparé plasiears Ibis, les Ko* reish lerebAtireut^ pea d'années après la naissance de Ma* faomet, sur les anciens fondements ^. Abd' Allah Bhn Zobeir, khalife de la Mecque, y fit des réparafions; et tnfin al HeJaJ Ebn yiUo/la rebâtit une seconde Ibis, la soixante et quatorzième année de l'hégire, avec quelques changements, et loi donna la forme qu'elle a aujourd'hui '. Quelques années après, le khalife Baroûn al JRasMd (ou, selon d'autres, son père al Mohâi, ou son grand-père ^l Mantûr, pensèrent à corriger les changements que al H^aj y avait faits , et voulaient lui rendre la forme ancienne qu'il M' il//aA lui avait donnée; mais ils furent détournés de cette entreprise par la crainte qu'un bâtiment aussi saint ne devint le jouet du caprice des princes, et qu'étant continuellement changé suivant la fontalsie d'un chacun, il ne fût plus respecté comme il devait l'être *.
Oe|)endant, quelle que soit l'antiquité et la sainteté de ce temple, il y a une prophétie, qu'on tient de Mahomet par tradition, qui porte que, dans les derniers temps, les Éthiopiens viendront , qu'ils démoliront ce temple entièrement ; après quoi ii ne sera jamais rebâtis.
Avant que de cesser de parier de ce temple de la Mecque, il y a deuK ou trois articles dont il importe de donner quelque connaissance ; l'un est la fameuse pierre noire , qui est encliâssée dans de l'argent, et placée à Tangle du
dis; qirelle tomba du del «i ferre avec kàmx qu'elfe-
fot retirée, ou do moins pi^servée pendant lis ffi.î
que I ange Gabriel la rapporta à Abraham lorsqu'ilUfo
saitia Kaaba, EJIe était, au commencement, Z bi^I
que fe hnt; ma|s eQe a été noime longtei^p« J^
1 attouchement d'une femme qui était dans un âiat dC
pureté , ou , comme d'autres le prétendent, par les xà^
du genre humain ' , ou plutêt par les baisers e f I^
chement de tant de personnes; la superficie seuleo»!
étant noire, et l'intérieur ayant conservé sa bUiHîbeam
hirellej. Quand les Karmatiem « proAmèrent le \m',
de la Mecque, ils emportèrent cette pierre, et l«yi
tanls de la Meciiue ne purent jamais obtenir tfeoi »
prière ni par argent, qu'eUe leur fût rendue, qooiqnilft
offrissent jusqu»à cinq miUe pièces d'or : ccpendail J
1 avoir gardée vingldeux ans , les Karmatiem la tt^
rent de leur propre mouvement , voyant bien qu'dle ni..
lira t pas chez eux les pèlerins qui étaient aceoDUinw
d aller à la Mecque; et pour se moquer de ces dëfou ù
leur firent dire que ce n^était pas la véritable pierre: m
on reconnut que ce l'était, et qu elle n'était pas m^
feile, par la qualité qui lui est propre de nager sur \m^
La seconde chose digne de reman]ue, est ose aoin
pierre placée à la station d'Abraham, où l'on n^
montrer l'empreinte de ses pieds ; et on dit qu'tt se M
sur cette pierre pendant qu'il bâtissait la Kaaba^ (^
pierre loi servant d'échafiiud,8'élevant et s'abaigsaold'dfc.
même dans l'occasion». Une autre traditk» porte que ci.
Uit la pierre sur laquelle il se tenait, pendant que la fane
de son fils Ismaël , à qui U fliisait oae visite, loi Ufail I»
tête' : elle est préseutaoïent enfermée dans un eoOre di
fer. Les pèlerins bojvent^ l'eau du puju de Zmum dut
celle pierre , et sont obligés, par \% KoréM, de ftire ieon
prières auprès de cette pierre 9. Les officiers du to^
curent soin de la cacher, quand les Earmatieiu ma
l'autre '•. ^
La dernière chose à remarquer dans ce temple, est k puits de Zemtem, situé à l'orient de U itoato. Uetino* vert d'un petit bâtiment et d'un déme. Les Mabométiiii sont persuadés que c'est la source qui parut pour élaodur la soif d'Isnuêl , lorsque sa mère Agar émût avec lai âaBi
qui est la même chose, sept empans au-dessus du sol. Les Mahométans vénèrent extrêmement cette pierre, et les pèlerins la baisent avec une grande dévotion. Quelques personnes l'appellent la main droite de Dieu sur la l«rre. On dit que c'est une des pierres précieuses du para*
■ Quelques-uns disent que Beit al Mamûr était la Kaaba 4P Adam; qu'en ayant été envoyée du ciel , y fut retirée lors du délup, et y est conservée. Al Zamàkub, dans l'^/cor., cap. Il*
' Al Sua, ex trad, Bhn Abha». On a observé que la primitive figlise avait une opinion pareille touchant la situation de la Jérusalem céleste, par rapport à la terrestre; car dans le livre apocryphe des Révélation* de taint Pierre {c\ih^,xxy\\)^ apsès que Jésus a parlé à Pierre de la création des anges et des sept deux (d*où Ton peut remarquer en passant que Mahomet ne fut pas le premier qui ima^na les sept deux ), V commence la description de la Jérusalem céleste «n oes AOts . Nous avons créé la Jérusalem d'en haut par-dessus Us eaux qui sont au-dessus du troisième ciel, directement suspendue au-dessus de la Jérusalem d'eu bas, ete,
* GAGNiEa, Not. ad Abulfed., Fit. Moh. , pag. 88.
* ^L SHAURESTAin.
* Kordn^ chap. ii.
* 4l DiA^^ABi, m mta Abrah,
» Voyes Abulfed., Fit,^ pag. \%, .
' ID., in Uisi. Gen, 4l Jahiubi, ele,
* Al Diannah.
gnifiant arrête, arrête *', quoique ce nom panîMe nù plutôt du murmure de ces eaux . L'eau de ce puits est rgardée comme sacrée, et est en grande véaératioo. Im pèlerins U boivent avec uue dévotion particuUère, etFai en envoie dans des bouteilles, cornau^ une ctiese eiifi meroent rare, dans la plupart des pays soumis aui M*hométans. Abd' AIIqH, qqe sa mémoire extraoïdioairefii surnommer A/ ^({/«(f A, et quiaviMt retenu pvticuliè* ment les traditions de Mahoinet, assure qu'il avait aoqoi! cette faculté ^n buvant à lonîss traite de§ npux Zmtm'\
> Al DiAimABi. Ahmed Ebn Tusbp. Voyei Poe, &«., p. lia, do. * I -r-
> Al Zaiiaxb , etc. , in Ateor. Ahme» Sm Tosv-
• Poe., J!^.. pag. 117, etc.
* Ces Karmatieos sont des sectaires qui prtreaf palfsaiMi l'an 278 de Thégire. Leure opinions renversaient les poioU fondamentaux du Mahométlsme. P'Qekbelot, ari- i^»^ math, ; et ci-après, sect. vm.
* D'Herbelot, pag. 40.
• AflVEn £bn Tcsef, Aboi^sda. Poe, Spee.f pag. II9l ' Abulfed.
» Hyde, de Bel. vet. Pers,, pag. 86.
' AnvBO EBir Ydsep, Satioddia.
t* Abmed Ebn Toset,
" Oenes., xxi, 19.
" G. SioNrr. et J. HB8R. de Not^tn^i^ Oriffii. Mib,, f.1%
■» D'Hbebclot, pag. 6. . >r .'
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et jo la croi'a aussi efScace ponr U mémoire que l'étaient les eaux de THélicon pour inspirer un poète.
C'est II ce temple que tout Maliométan doit Tenir en pèlerinage an ipoins une fois en sa vie, si sa santé et ses fecultés le lui permettent ' * Les femmes mêmes ne peuvent se dispenser de remplir ce devoir, lies pèlerins se rencontrent en différents endroits près de la Merqne, suivant différents lieux d'où ils viennent * , pendant les mois de Shawdl et de DhuHkaada; étant obligés de se trouver à ces rendez-vous au commencement , comme son nom même le fait connaître, à ta célébration de cette solennité. Cf est dans ees endroits, dont on vient de parler, que commence la cérémonie du pèlerinage, lorsque les pèlerins se revotent de Vlhram, ou habit sacré, qui consiste en deax pièces de laine, dont l'une s'entortille autour du milieu de leur Cf>rps, et sert à cacher ce qui doit l'être : l'autre est jetée sur leurs épaules. Ils ont leur tète nue, et à leurs pieds une espèce de pantoufles qui ne couvrent ni le talon mlecon-de*pied. Voilà l'équipage aveclequel ils entrent dans le territoire sacré, en s'avançant vers la Mecque. Tandis qu'ils sept revêtus de ces habits , il leur est défendu de chasser en aucune manière ^ lis peuvent cependant pêcher \ et ils observent si exactement la déf«Dse de chasser, qu'ils ne tueraient pas même une puce snr leur propre corps i on leqr permet cependant de tuer quelques animaux nuisibles, comme corbeaux, cerfs-volants , souris , scorpions , et les chiens accoutumés à mordr« ^. Pendant tout le temps du pèlerinagi! » on dçit être attentif à ses paroles et à ses actions , éviter toute querelle , tout discours injurieux ou obscène ; il ne font avoir aucune reiationaTee les femmes, et s'occuper uniquement de l'œui vre excellente h laquelle on s'est engagé.
Les pèlerins étant arrivés à la Meeque, visitent aus^itât la temple, et y entrent avec las cérémonies prescrites , qui consistent princi|Mslem«9t à faire en procession le tour de la Kaaba, àoourir entre les monts Sqfâ et Merwd, k faire un station sur le mont Arafat, h égorger des victimes, et k%t raser la têle dans la vallée de Mina. D'autres auteurs «Tant décrit ces cérémonies dans un grand détail ^ , on me pardonnera si je ne parle que des circonstanees les plus jasentielles.
Ils oonomeneent h fiiire le tour de la Kaaha, en parlant da eoin où se tronve la pierre noire. Ils font sept tours \ dans les trois premiers leurs pas sont petits, mais vites; dans les quatie autres, leurs pas sont graves et ordinaires. Mahomet ordonna , dit-on , cette marche , afin que ses seslateurs fissent voir leurs forces et leur activité pour anéantir l'espérance des infidèles, qui disaient que la chaleur extraordinaire de Médina les avait affaiblis ? : et ils ne sont pas obligés d'aller si vite toutes les fois qu'ils s'acquittent de cet exercice religieux, mais seulement dans certains tempe ', Chaque fois qu'ils passent près de la pierre noire , ou ils la baisent, on Ils la touchent avec les mains, qu'ils baisent ensoite.
ta aourse entre S^/tf et Uerwd 9 se réitère auss^ sept fois, partie à pas lents, et partie en courant "^ : car les pè-
> Korân, diap. m.
* Bonov. , de Peregr, Mecq», pag. IS, etc.
* Kordn , chap. v.
* Al Beio.
* BoBOv., de Peregr. Mecq., pag. II , ete. CnAaMV, Vo^rage de Perse, t. u, pag. 440, etc. Pitt*s Jccouni qfike Ael. qfihe Moh., pag. 9S, et GAcmen, F'ie de Mahom., t n, pag. 268, etc. Abulfeu., f"iL Mah., pag. 130, etc. ; et Relai», de ^$1, Moham., pag. 1 13 , etc.
' £bh Al ATfflB.
* Poe., Sjucc, pag. 814.
* Toyei cidevant.
** Al CjdkZhu.
lerins marchent gravement ^ jusqu'il un endrdt qui eit en* tre deux piliers; là ils se mettent à eoarir, et redommeot cent ensuite à marcher, regardant quelquefois derrièra eux , et d'autres fois s'arrêtent crifnme s'ils avaient perdn quelque chose , voulant représenter HQQi^r cherchant di l'eau pour son fils * ; car on dit que cette cérémonial est aussi ancienne que |e temps ù^'Bagar ',
Le dixième de Dhu'lhqjja, après la prière du matin » les pèlerins sortit de I9 vallée àeMina, od ils étaient ve« nus le jour précédent, et s'avancent sans ordre et précipit tammept vers |e mont Ar(^fat ^, où ils restent pour ache« ver leurs dévotions jusqu'au soleil couchant ; Mors ils veal à Mozdali/a, oratoire situé entre Arqfat et Mina, et ils y emploient le reste de la nuit à prier et à lire le J^ordn,
te lendemain , i^u point du jour, ils visitent al Ma^kÊf al ffardm , ou le Monument sacré 4 ; et partant de là avant que le soleil soit levé, ils se rendent à la hâte par Bain Mohasser h la vallée de Mina^ où Ils jettent sept pierres ^ à trois marques ou piliers , à Texemple d'Abra* bam, qui, ayiint rencontré le diable dans ee lieu , et étant troublé par ce malin esprit dans ses dévotions , ou méroa étant tenté par lui de désobéir lorsqu'il allait offrir son fila en sacritice , reçut ordre de Dieu de le chasser en lui jetant des pierres 6. D'autres prétendent cependant que cet usaga est aussi ancien qu'Adam , qui mit en fuite le diable daaa le même endroit et de lii même manièrd 7.
Cette cérémonie étant finie le même jour, savoir la dixième de Dhu'lhajja, les pèlerins immolent leurs vietf« mes dans cette vallée de Minas eux et leurs amis en inint gent une partie, et le reste est donné aux pauvres.
Ces victimes doivent être des moutons, des cbèvrWt des vaches ou des chameaux. Si l'on prend des vietimea des deux premières espèces , il faut que ce soit des mêles 1 et si elles sont des deux dernières espèces, il faut que ea soit des femelles, et d'un Age fiût *. Les sacrifices étant achevés , ils se rasent la tête et rognent leurs ongles, qu'ils enterrent au même endroit : après quoi on regarde le |^e^ rinagc comme complet 9, quoiqulls retournent une se* conde fois à la Kaaba, pour prendre congé de ee bAtiment sacré.
Les Mahométans conviennent que les Arabes païens c4r lébraient presque toutes ces cérémonies anciennement! c'est-à-dire, plusieurs siècles avant Mahomet. Ils obser* valent particulièrement de faire le tour de la Kaaba, de jeter des pierres dans la vallée de Mina, et de courir en? tre Safd et Merwd. Mahomet confirma ces rites en fkisant quelque changement dans certains points qui lui parurent le demander ; ainsi, par exemple , il ordonna quMls s'habil* leraient pour faire le tour de la Kaaba '^, au lien qu'auparavant ils devaient être nus, jetant leurs habits, peu» faire voir qu'ils avaient abandonné leurs péchés' ', ou comme un mémorial da leur desobéissance aux ordres de Dieu >'•
' RpLAivo, de Rel. Mah., pag. 121.
' Ebn Al Atrir.
* iTordft, chap. n.
* Ibid. M. Gagnier s'est trompa deux fols en confondant (m monument avec Tencloe sacré de la Kaaba. Voyez GàcrnEB, Not. m Abui^feu., f^it. Moham,, pag. |3I; et Fie de Mahotnei^ t II, pag. 202.
» Pooock dit soixante et dU, d'après al Ghaiall, en dl» rents temps et lieux.
* Al GHAZiUà AflHEn Ebn Tusbf.
' Ebn al Athir.
^ Reland, ubi supra, page. 117.
* Kordn, chap. n.
** Ibid., chap. vu.
■* ALVÀiLtdetenèpore^nor.Jfabmm,afmdMxUéiitM^ '
hammedisnw ante Moh., pag. a93. ISAlB, LXIV, 6.
" I^ALLAL. Al. BRin. Celte notion approche haawanwp ^ ^-^ celle des Adamites» si die u*est pas la même.
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On reconnaît aussi que ces cérémonies n'ont pas un mérite intrinsèque , qu'elles n'ont aucune influence sur l'âme , et ne s'accordent point avec la raison naturelle , étant purement arbitraires et établies pour mettre l'obéissance des hommes à l'épreuve, sans aucun autre dessein; et qu'en conséquence on doit les observer, non qu'elles ftoient bonnes en elles-mêmes, mais parce que Dieu l'a ainsi ordonné *. Quelques personnes ont cependant fait leurs efforts pour trouver des raisons qui puissent justifier des ordres si arbitraires; et un auteur, supposant' que les hommes doivent imiter les corps célestes, non-seulement dans leur pureté, mais encore dans leurs mouvements circulaires, semble se servir de cette supposition comme d'un moyen pour prouver que la procession autour de la Kaaba est une pratique fondée en raii^on. Reland 3 a remarqué que les Romains avaient quelque cliose de pareil dans ieur culte, Numa leur ayant ordonné de faire des mouvements circulaires en adorant les dieux, soit pour représenter le mouvement circulaire du monde, soit pour faire voir qu'ils adressaient leurs prières au Dieu souverain maître de l'univers, ou plutôt par allusion aux roues d'Egypte, qui étaient les hiéroglyphes de l'inconslance de la fortune *.
Le pèlerinage de la Mecque, et les cérémonies prescrites à ceux qui le font , sont sans doute les moins recevables de toutes les autres institutions de Mahomet, comme étant non-seulement ridicules et extravagantes en elles-mêmes, mais comme étant les restes d'une superstition idolâtre ^. Mais si l'on considère combien il est difficile d'abolir d'anciennes contumes dont un peuple est entêté, quelques déraisonnables qu'elles soient, surtout lorsqu'un part considérable s'y trouve intéressé , et qu'un homme peut , suivant cette maxime, Tatius est multa mutare qttam unum magnum, changer avec moins de risque plusieurs choses qu'une seule considérable ; si l'on considère attentivement tout cola, on peut excuser Mahomet d'avoir autorisé quelques points de peu d'impoil-ance , pour réussir ensuite dads le point principal. Le temple de la Mecque était respecté de tous les Arabes (à l'exception seulement de ceux de la Iribu de Tay et de Khathdam, et de quelques-uns des descendants de al Hareth Ebn Kaah o , qui n'avaient pas accoutHmé d'y aller en pèlerinage); mais il était surtout eu très-grande vénération chez ceux de la Merx|ue qui avaient un intérêt particulier à entretenir cette dévotion ; et comme les choses les plus extravagantes , et qui ne signifient rien , sont pour l'ordinaire les objets de la plus grande superstition, Mahomet trouva qu'il lui était plus facile d'abolir l'idolft trie même, que de déraciner la bigoterie superstitieuse qu'ils avaient pour ces temples et les cérémonies qui s'y faisaient : c'est pourquoi, après avoir essayé plusieurs fois, mais toujours inutilement, de les abolir '' , ce prophète jugea qu'il valait mieux consentir à ces pèlerinages à la Kaaba , et aux cérémonies qui s'y faisaient, et à permettre même qu'on se tournât de ce côté pour faire les prières , que de faire échouer son dessein ; il se contenta de les engager h rendre au vrai Dieu le cnlte qu'ils rendaient dans ce même lieu à leurs Idoles , et de changer les circonstances de ce culte , qu'il crut pouvoir donner du scandale. En ceci Mahomet suivit l'exemple des plus fameux législateurs, qui n'établirent
* Al Ghazali. Voyez Abulfar-, Hist. Dyn., pag. ni.
* Abu Jaasar Ebn Yofail, invita Hai Ebn Yokd'han, pag. 151. Voyez la traduction anglaise d'Ockiey, pag. 117.
* De Rel, Moham.y pag. 123.
* PLDTArXH., in riuma.
^ Maiuonu). (dans une Lettre au Pros. de la rel. ) prétend que le culte de Mercure lui était rendu en jetant des pierres , et celai de Chemosh en ayant la tête nue et en mettant des habits qui ne fassent pas cousus.
* Al Soabrestâni.
' JTordfi, chap. ii
pas les lois qui étaient absolomeni les meilleures en eUesmêmes , mais celles qui étaient les meilleures que les peuples fuissent capables de recevoir ; et nous voyons qne Dieu eut la même condescendance pour les Juifs, ctr Q eut éiard à la dureté de leur cœur en plusieurs choses, a leur donnant des statuts qui n'étaient pas bons, etda ugementspar lesquels ils ne vivraient point >.
SECTION CINQUIÈME
De certains préceptes négatifs du Korftn.
ARGUMENT
Dessein des trois sections suivantes. — De la défense ds vin. — Si le café, le tabac et l'opium sont permis par b loi. — Pourquoi le vin fut défendu. — De la défense da Jeu. — De la défense des flèches dévinatoîres. — Des viudes défendues. — De l'usure. — Diverses coutumes superstitieuses touchant le bétail, abolies. — La coutume (feosevelir les filles toutes vivantes, abolie.
J'ai parlé , dans la section précédente , des points foDdamentaux de la religion maliométane par rapport à la M et à la pratique. Je traiterai avec la même brièveté, dub les deux suivantes, de quelquesautrespréceplesda Kordn, qui méritent particulièrement d'être connus, et premiê rement de certaines choses qui y sont défendues.
L'usage du vin , sous lequel on comprend tootes ks antres liqueurs qui enivrent , est défendu dans pias <foD endroit du Kordn '. Quelques personnes, à la vérilé, se sont imaginé que cette défense ne regardait que Teioès, et allèguent deux passages ^ de ce livre pour prouver qn*!! était permis d'user de ces liqueurs, pourvu qoecefût avec modération; mais l'opinion générale est qu'il est absolument contraire à la loi d'en boire en grande oo en peti^ quantité. Et quoique les libertins se permettent wt pratique opposée *, les plus consciencieux des Mabométans sont si exacts là-dessus , surtout s'ils ont fait le pèl^ rinage de la Mecque ^, qulls regardent comme cootraiie à la loi , non-seulement de goûter le vin , mais de cueillir ou de presser les raisins pour en faire, d'en aciieteron d'en vendre , ou même de s'entretenir avec l'argent qu'on aurait tiré de ce commerce. Cependant les Persans, comne les Turcs , Taiment beaucoup ; et si on leur demande oonment ils osent boire du vin , puisque cela est si expressément défendu par leur religion , ils répondent qu'il ea est d'eux comme des Chrétiens, à qui la paillardise et nvrognerie sont défendues comme de grands pécliés, et qd cependant font gloire de dâ>aucher les iilles et les femmes, ou de boire à l'excès ^.
On a mis en question si le café n'était pas compris an nombre des liqueurs déf'uidues % puisque ses fumées produisent quelque effet sur l'imagination. Cette boissoQ,
» Ezei:h. , XX, 26. Voyez Spencer, de Urim et Thtmm, cap. 4,8 7.
' Voyez chap. n et v,
* 11 et XVI. D'HCRRELOT.pag. 096.
« Voyez Smith, (ftf Morihu* etinslilutû Tttrcar.. ep.iif pa«. 28.
* Voyez CHARnin, pag. 2I2.
* In., pag. 344.
' ARn'ALKAnER MOHAHMEU àl Ansari r Ciit 00 tnitésor rnaage du café, dans lequel il avance des raiMOiea Urm de sa légitimité D'Herbelot, art. Cahvah.
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doDt on a commencé de faire publiquement usage dès le milieu du neuyième siècle de Thégire, à Adcn, ville de TArabie heureuse, s'iulroduisit peu a peu à la Mea|ue, à Médïne, eu Egypte, en Syrie, et dans les autres parties du Levant, cldouna occasion à de grandes disputes et à d« grands désordres, ayant été quelquefois publiquement défendue et condamnée , et d'autres fois ayant été permise et déclarée légitime '. A présent Tnsage du café est généralement toléré , ainsi que celui du tabac, quoique les plus religieux se fassent un scrupule de prendre de ce dernier, non seulemeut parce qu'il enivre, mais encore par respect pour un discours que la traditiim attribue à leur Proplièle, si l'on pouvait s'assurer que ce discours est vérilableraent de lui. Le voici : Dans les derniers jours, il y aura des hommes quiporleront le nom de Musulmans, mais qui ne seront pas réellement tels; ils fumeront une certaine herbe qui sera appelée tabac. Cependant les Orientaux «ont tellement adohnés à ces deux choses, qu'ils disent qu'une Usse de café et une pi|)e de labac font un régal complet ; et les Persans ont ce proverbe , que le café sans le tabac est comme de la viande sans sel *.
L'opium et le beng (ce dernier est composé de feuilles de chanvre mises en pilules ou en conserve) sont aussi regardés, par les Mahométans rigides, comme défendus, quoique le Kordn n'en dise rien, parce qu'Us enivrent et troublent la raison, comme fait le vin, et même d'une manière encore plus extraordinaire; cependant ces drogues sont généralement en usage dans l'Orient j mais ceux qui en prennent sont regardés comme des débauchés '.
On a débité plusieurs contes sur ce qui a donné occasion à Mahomet de défendre le vin; mais le Kordn donne les véritables raisons de cette défense, qui sont c|ue les mau- Taises qualités de cette liqueur surpassent les bonnes, que ses efTets les plus ordmaires sont les querelles et les lioubles dans la société, et la négligence, ou du moins l'indéc-ence, dans l'observation dus devoirs et des cérémonies de la religion 6. C'cbi par les mêmes raisons qu'il fut défendu aux Lévites de boire du vin ou des liqueurs fortes lorsqu'ils entraient dans le tabernacle 6 , et que les Nazaréens^ et les Rechabites 8, et plusieurs personnes pieuses d'enU-e les Juifs et les Chrétiens de la primitive Eglise, s'en abstenaient totalement; quelques-uns même dg ces * derniers allèrent jusqu'à condamner l'usage du vin, comme étant un pec;hé 9 : mais on dit que Mahomet eut un exemple plus à sa portée qu'aucun de ceux-là dans les personnes les plus dévotes de sa tribu '**.
Le jeu est défendu dans le même endroit du Kordn '' qui défend le vin , et pour les mêmes raisons. Le mot al Meisar, qui se trouve dans ce passage, signifie une manière particulière de tirer au sort avec des flèches , ce qui était très en usage chez les Arabes païens , et se pratiquait de cette manière. On achetait un jeune chameau, on le tuait et on le divisait en dix ou vingt huit parties : les personnes qui devaient jeter au sort pour aroir ces lots , se ras-
« Traité historique de l'origine et du progrès du café, à la fin da Foyage de V Arabie lieureuse, de Larroque.
» RELAN0, Oissert. miscel., t. u , pag. 280. Voyez Chardin, Foyage de Perse, t il, pag. 14 et 66.
» Voyez Chardin, ihid., pag. 68, etc.; et d'Herbelot,
pag. 200.
* Voycst Prid., Fie de Mahomet., pag. 82, etc. Busbeq., epi»t. ni . pag. 255; et Foyages de Mandeville, pag. 170.
» iSTor.,' chap. il , iv, et v. Voyez Prov. , xxiii , 29 , etc.
* Levit,, x , 9.
' Nomb., YI , 2.
* JERE>., XXXV, 6.
» Cétait rhérésie des Encratiies et Jquariens, Le mage Kbwaf déclara auiisi Pusage du vin illégitime; mais ce fut après je temps de Mahomet. Byde, de Bel. vet. Pers., p. 300.
'• Voyez Reland, de Rel, Moh., pag. 37 L
«> Cbap.]ietv.
semblaient au nombre de sept ; on prenait onze flèchcB sans pointe et sans plume, on en marquait sept ; on faisait une marque à la première, deux à la sectmde, et ainsi de suite pour toutes les sept : les quatre autres flèches n'étaient pas marquées >. On mettait ces flèches ensemble pêlemêle dans un sac , et elles étaient tirées par une personne qui n'avait |)oint de part au jeu ; près d'elle était une autre personne, qui devait recevoir les flèclies, et prendre garde que cette première personne ne fit aucune tricherie : ceux à qui les iTècbes marquées échéaient, recevaient des portions du chameau proportionnées à leur lot, les autres, auxquels le soil donnait les flèches sans marque , n'avaient aucune part à h chair du chanteau, et étaient obligés de le payer en entier : cependant ceux qui gagnaient ne mangeaient pas [)lus de la chair du chameau que ceux qui ix^rdaient, mais le tout était distribué aux pauvres; et ils faisaient ces jeux par orgueil et par ostentation : on regardait comme nue honte de se retirer, et de ne pas hasarder son argent dans cette occasion >. Quoique cet usage fût de quelque avantage pour les pauvres, en fournissant aux riches un amusement, cependant Mahomet ^ le défendit, comme la source de plusieurs inconvénients, parce qu'il donnait Ueu à des querelles et à des picoteries, parce que ceux qui gagnaient insultaient à ceux qui perdaient.
Les commentateurs conviennent que, sous le nom ôelots dont Mahomet se sert à cette occasion , il faut comprendre tous les autres jeux de hasard , comme des cartes , trictrac, etc., qui par là môme sont défendus ; et on les regarde comme si mauvais eu eux-mêmes , que les rigides Mahométans estiment que le témoignage de toute personne qui a joué ne doit avoir aucune validité dans les cours de jus> ticc. Les échecs sont le seul jeu légitime, selon les docteurs maiiométans * , parce que le suc<.ès en dépend entièrement de i'habilelé et de Tatlention , et nullement du hasard ; encore y a-t-il eu quelque doute sur ce jeu, qui n'est permis que sous cet taiues restrictions , savoir, qu'il ne soit iKjint un obstaf le à remplir les pratiques de dévotion , et qu'on ne joue ni argent ni aucune autre chose. Les Turcs elles .Sonni^ observent religieusement ce dernier article; mais les Persans et les Mogols ne se font aucun scrupule de l'enfreindre ^. Ce que Mahomet blâma le plus dans ce jeu, c'étaient les pièces sculptées en figures d'hommes, d'é]éi)hants , de chevaux, de dromadaires ^ ; et ce sont, suivant quelques commentateurs, ces images qui sont défendues dans un passage du Kordn 7. Que les pièces avec lesquelles les Arabes jouaient au temps de Mahomet fussent des figures d'hommes ou d'animaux , c'est ce qui parait par ce que la Sonna rapporte d'Ali, que, passant par hasard près de quelques joueurs d'échecs, il leur demanda ce que c'étaient ()ue ces figures aux(iuelles ils donnaient tant d'attention^, car elles étaient entièrement nouvelles pour li>i , ce jeu n'ayant été introduit que fort tard dans l'Arabie, et peu de temps auparavant en Perse, où il fut apporté des Indes, sous le règne de Khosroû Nushirwdn 9. Les docteurs mahométans concluent de là , qne leur Prophète ne désapprouva ce jeu qu*à cause des figu-
' Quelques auteurs , comme AI Zamak et Al Shirazi , ne font mention que de trois flèches sans marques.
> Auctorcs NonuM al Dork, et Nothr al Dorr, al Za- VAKH, AL FniAUZABADi , AL Shirazi, in OmU Al Hatwi, al BEmAVi, etc. Voyez Poe., Spec.^ pag. S84, etc.
3 Koràn , chap. v.
4 Voyez Hyde, de Ludis Oriental, in prolegom. ad Sha hiludtum,
* ID , ibid,
< lu,, ibid,, et in Hist. Shahiludis, p. 136, ete. ' Chap. T.
* Sokeiker alDimishki, et auctor libri al Mostatra^ apud Hydb , ubi sup. , pag. 8.
* Khondekui, apud Hydb, pag. 4L
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: t^i pôUhittbt léft HonAites Jonent avec des pièces lÔiitéÀ Uhtes de ttois on d'ivoire; mais les Persans et les llDdteki^ , (\\\\ sont moius scrupuleux , continae&t à se servir de j>i6ces figurées '.
L6S IttalioiDëtans fé aouMettent plus facilement à la défense de Jouer i[)u*à celle de boire du Tin ; car quoique le comtndn du peuple parmi les Turcsjouefiréquemment, cependant lea gens de eonsidéhition tombent rarement dans cette faute; et le peuple persan est encore moins adonné ab Jeu que le peuple turc *.
Le Jeu poussé à l'excès a été défendu dans tous les États bien policés. Les maisons où l'on donne à jouer étaient relardées chez tes Grecs comme des lieux infâmes ; et Aristote dit qu*un joueur ne vaut pas mieux qu'un-voleur ^. Le kéiiat romain avait fait des lois très-sévères contre ceux qui jouaient aux jeux de hasard 4, qui n*étaient permis que pendant les Saturnales, quoique le peuple jou&t souvent en d'autres temps malgré les défenses. Les lois civiles défendaient tous les jeux dangereux '^; H quoiqu'il fût permis aun laïques en cei-tains cas déjouer d^ l^argent , pourvu qu'ils ne passassent ivis certaines bornes, il était défendu aux ecclésiastiques , non seulement déjouer à toutes tal)les (qui est un jeu de liasard), mais même de regarder joutsr les autres ^. 11 est vrai qu'Accurse est dans l'opinion qu'ils peuvent jouer aux échecs, nonobstant cette loi, paree que ce n'est pas un jeu de hasard 7 , et qiie ce jeu ayant été inventé tout nogveliement sous Juslinien , il ne pouvait pas être connu des Orientaux dans le temps de rétablissement de cette loi; il Ait cependant défendu aux moines de jouer aux échecs pendant un certain temps *.
Quant aux Juif^ , qui sont les principaux guides de Mahomet , ils désapprouvent hautement le jeu : les joueurs sont fréquemment censurés dans le Talmud, et ils sont déclarés incapables de rendre un témoignage valide 9.
Une antre coutume des Arabes idolâtres, qui est aussi défendue par les mêmes passages >", c'est la devination par les flèches : celles dont ils se servaient pour cela , de m^me que celles avec lesquelles ils tiraient au sort, étaient sans fer et sans plumes : on les gardait dans le temple de quelque idole , en présence de laquelle on les consultait : il y en avait sept dans le temple de la Mecque •• ; mais, dans la devination, on ne se servait que de trois, sur l'une desquelles étaient écrits c^s mots : Mon Seigneur vfCa commandé; sur l'antre : Mon Seigneur m'a défendu; et la troisième était sans inscription. Si l'on tirait la première c'était une marque d'approbation pour l'entreprise qu'on allait faire; si c'était la seconde, on jugeaiftoul le contraire; mais si la troisième sortait , on les mêlait de nouveau, et on tirait une seconde fois , jusqu'à ce que l'une des deux précédentes eût donné une répt)nse décisive. On Consultait ordinairement ces flèches devinatoires , avant > que de rien faii'e d'important, comme avant que de se
* HtlMt> uhimpra, pag. t.
* în.,»« Proltg. ; et CaABMii, FTofcge d* Petrm, t il, pag. 46.
* Lib. IV, ad Nivom.
* HoftàT. , lib. III , Car. , ode M.
* H. de AUatoribm, Novell, Jusi, ISS, etc. HvDfi, ubi êup. Hist. Aiete, pag. 1 10.
* JtHtkent. interdicimus, C. de R^^$eopU, ^ Incom. ttd Legem pretd.
* Du Fresne, Gloss,
* Bm>a Mena, 8*, i. ftotA Haihana et Sanhedr,, 24, ai. Voyez aussi MArnow., t« tract. Gezila. Mascakous, entre les jurisconsultes modernes , croit que l'on ne doit pas admettre comme témoins des joueurs habituHs , comme étant des personnes hifÂmes. Voycï Hyde, ubi sup., in Fndeg. et tn fiisL Aléa, g III.
■• iCcirdn., chap. v.
" Voytc d- devant
marier, avant que de faire un voyage, et autres dûtes semblables '. Cette coutume superstitieuse de devinet avec des Hèches était en usage chez les anciens Grecs > et chei plusieurs autres nations : l'Écriture en particulier en fait mention (i^sec*., xxi, 21) : « Le roi de Baby- « loue s'arrêta à la division du chemin , à la tête des « deux diemins , pour se servir de la devination ; Il fit ses « flédies brillantes » (ou suivant la version de la Vulgate qui parait préférable en ce texte); « il mêla ensemble oâ « secoua ses flèclies , consulta avec des images , etc. . U commentairede saint Jérôme sur ce |)assage s'acconle fort bien avec ce que nous avons dit de cette pratique des anciens Arabes : « Il se tiendra , dit il , sur le grand chemin « et consultera l'oracle à la manière de sa nation, afio dé « jeter les flèches dans un carquois, elles mêlera enseir.. « ble après y avoir écrit les noms de chaque peuple, afin « qu'il puisse voir œlui dont la flèche sortira et quelle Tille « il devra attaquer ^.
Les nations orientales mettent si généralement de U difTérence entre les viandes , qu'il ne faut pas être surpris si Mahomet a établi quelques règles là dessus. Le Korân défend de manger du sang, de la chair de cochon, et de tout animal qui meurt de soi-même, ou qui est mis à roori au nom et à l'honneur d'une idole, on qui a été étrans!^ ou tué par un coup , ou par une chute , ou par un autre aDîmal <. Il parait que ce prophète a copié lr»s Juifs sur tous ces articles; car on sait que leur loi défendait lés roénhrs choses : mais il ne fut pas si exact sur d'autres articles qiie Moïse *; par exemple, il permet la chair de chameau '^; cependant la loi maliométane permet , dans le cas de Décessité où l'on serait en danger de mourir de faim , de manger de ces viandes qui sont défendues 7. Les docteurs juifs accordent la même permission en pareil cas *. Quoique l'aversion pour le sang, et pour tout animal mort de lui-mAme puisse paraître naturelle , cependant qtielques-iins des arbes païens mangeaient de Tun et de l'autre On donnç-a ci-après quelques exemples , par lesquels il paraîtra qiiiis se nourrissaient d'animaux morts de mort naturel^: et quant au sang, on dit qu'ils versaient ordinaîiement \f sang d'un chameau vivant dans un boyau, qu'ils le fa saieal ftire ou bouillir sur le feu 9, et le mangeaient. lU app^ laient carnets Moswadd, du mot A$wa4, qui signifie mr, ce qui ressemble assez, par son nom et par sa coinposilioD, à nos boudins noirs *«.
Je pense que tous les idolâtres en général mangeaient des viandes qui avaient été offertes aux Idoles, ce qui (^tat regardé comme une espèce de participation à leur culte; et par celte raison tous les Chrétiens envisageaient cet arte de manger de la cliair des victimes offertes aux idoles cooime une chose, sinon absolument illégftirae, du moios Arès-scandaleuse >• : mais les Arabes étaient particulièrement supei stitieux sur cet article ; ils tuaient les animaui dont ils mangeaient la diair, sur d«s pierres dressées exprès autour de la Kaoba^ ou prts de leurs propres maisons, et ils invitaient leurs idoles à ces festins, en les appelant à haute voix par leurs noms, lorsqu'ils se metiaioit i manger '*.
^ Eb>- al Athir, al Zavaih et al Beto, t» K&r. , chap. t Al Mostatraf, etc. Voyez Poe. , Spec, , pag. SS7, etc.; et D'HiiRBELOT, Bihlioth. orient., art. Acdah,
• PoTTER. . AtUiq. eif Greeee, vol. i , pag. 3M.
* Poe., 5^c., pag. 829, etc.
4 Chap. Il, T, VI et XVI. ♦
* Levif. , XI , 4.
• Korân., chap. m et Vi.
' Ibid. , chap. V.
• Maihon., t'A Haineholh MeUtehim, eap. vm , § I*
* floniR AL DORR , AL PlRAOI. , AL ZaMAU Ot AL BVlBi »• Poe., Spec, pag. 3M>.
" Comparez ^cï«i.»v,»ç«lLCbi*tll,,Tllt, 4. i«c. " Kordn., chap» v.
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U Mratt, à la vérité, que les ancieus Arabes ne mangeaient pas ue la chair de pourceau ; et leur Prophète , par sa défense , semble n'avoir fait (|ue sui?re Faversion commune de la nation pour cette viande. Des écrivains étiangers nous disent que les Arabes s'abstenaient entièrement de la chair de poi-c * , regardant comme une chose illicite de s'en nourrir ' ; que Ton ne trouve point de ces animaux dans leur pays, ou du moins bien peu, parce que TArabie ne produit pas une nourriture convenable à cet animal ' : ce qui a fait croire à un auteur que si un cochon y était transporté, il mourrait sur-le-champ 4.
Je crois que Mahomet a aussi suivi les Juifs dans la défense qu'il a faite de l'usure ^. On sait qu'il était expressénient défendu à ceux de cette nation de prêter à usure entre eux (Exodej xxii ), quoiqu'ils se rendissent coupables d'une usure infâme dans leur commerce avec ceux qui étaient d'une religion diiïérenle; mais je ne trouve pas que le Prophète des Arabes ait fait aucune distinction dans sa défense de l'usure.
Mahomet abolit aussi plusieurs coutumes superstitieuses à l'égard des troupeaux, qui étaient particulières aux Arabes païens. Le Kordn ^ rapporte quatre noms que ces peuples donnaient à certains chameaux ou à certains moutons , qu'ils laissaient eu liberté pour certaines raisons , et dont ils ne faisaient aucim usage; ces i)oms sont : i*" JBahira, 2° Saïba, 3° Wasila,ei^'' Hdmi; dont je parlerai suivant leur ordre.
1 <» On se sert du premier nom , Bakira, pour désigner un cbameau femelle ou une brebis qui a porté dix fois; ils lui fendaient l'oreille, et la lai.ssaient en pleine liberté dans les p&turages; quand elle mourait, les hommes seuls pouvaient manger de sa chair, et il était défendu aux femmes d'en goûter. On appelait ce chameau femelle , ou cette brebis, Bahira, à cause qu'elle avait l'oreille fendue. Ou le Bahira était une femelle de chameau , qu'on laissait en liberté dans les pâturages , et dont le cinquième petit , s'il était mâle ,élaJl tué et mangé par les hommes et les femmes indifféremment ; mais si ce petit éUit une femelle , on lui fendait l'oreille, et on la lai.ssait libre de pâturer : il n'était permis à personue de manger sa chair ou de boire de son lait, ou de s'en servir comme' d'une monture : cependant les femmes pouvaient manger sa chair quand elle mourait. Ou c'était le petit de la femelle de chameau , que l'on nommait Saïha, lorsqu'il se trouvait être femelle, parce qu'on en osait à son égard comme à l'égard de sa mère; ou encore c'éUlt une brebis qui avait fait cinq agneaux*. Ce ne sont pas là les seules opinions toucliant la Bahira : quelques personnes supposent que ce nom était donné à une femelle de chameau qui, après avoir fait cinq petits, avait l'oreille fendue si son dernier petit était un mâle ; elle était mise en liberté dans les pâturages : de sorte que personne ne pouvait la faire sortir d'un pâturage , ni d'auprès d'une fontaine , ni lui faire porter des fardeaux «. Enfin , d'autres nous disent que lorsqu'une femelle de cbameau faisait un petit pour la première fois, on avait accoutumé de fendre l'oreille à ce petit, en disant : ^ O Dieu , s'il vit , il sera pour Botie usage ; mais s*il meurt, il sera justement tué : et quand il oionrait, on le mangeait 9. »
2* Satba désigne une femelle de chameau mise en liberté d'aller partout où il lui plaisait ; el on lui donnait cette liberté à plusieurs occasions : ou quand elle avait fait dix
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femelles de suite, ou pour satisfaire à un voeu, ou lorsqu'un homme recouvrait la santé, ou lorsqu'il revenait sain et sauf d'un voyage, ou lorsque son chameau était échappé de quelque grand danger, soit dans une bataille ou autrement. Une femelle de chameau mise ainsi en lilierté était déclarée être Satba ; et pour la faire reconnal tre, on arrachait une des vertèbres, ou un des os de son dos ; après quoi personne ne pouvait la chasser d'un pâturage, ni d'auprès d'une fontaine, ni la faire servir de monture *. Quelques-uns disent que la Saiba ayant fait dix fois des femelles, était mise en liberté; que personne ne pouvait s'en servir comme d'une monture, et que son petit seul pouvait boire de son lait pendant s}i vie , ou seulement quelqu'un que l'on recevrait par hospitalité ; qu'après sa mort les hommes et les femmes indifféremment mangeaient de sa chair; que l'on fendait l'oreille à la dernière femelle qu'elle avait faite, que l'on nommait Bahira; après quoi on lui donnait la llberCé comme à sa mère *.
Ce nom n'était pas cependant si particulier aux femelles de chameaux, qu'il ne ôût encore donné aux mâles, mais seulement lorsque leurs petits avaient engendré d'autres petits ^. Un esclave mis en libeité et afiVanchi par son ntaltre, portait aussi le nom de Saiba ^. Quelques personnes cioicnt que ce mot signifie tout animal â qui les Arabes donnaient la liberté, à l'honneur de leurs idoles, défendant â tout le monde de s'en servir, excepté aux femmes seulement ^.
3" Wasila sigkiifie, suivant un auteur ^, une femelle de chameau qui a fait dix portées . ou une brebis qui en ayant fait sept, a fait à chaque fois Jeux petits; et si les deux derniers se sont trouvés mâle et femelle, ils disent WfaU lai Akhdha, c'est àdire, elle est jointe, ou, elle estvenue au monde avec son frère; après quoi les hommes seuls peuvent boire le lait de la mère ; et on la traite oomme la Saiba. On Wasila se dit eu particulier des moutons; lors, par exemple, qu'une brebis faisait un petit quise trouvait être une femelle , ils le prenaient poureux; mais quand elle faisait un mâle, ils le consacraient à leurs dîpux : si elle fîiisait en même temps un mâle et une femelle, ils disaient, elle est jointe à son frère; et ils ne sacrifiaient point ce mâle à leurs dieux. Ou ce mot Wasila désignait une btebis qui avait d'abord fait un mâle , et ensuite une femelle, àcause de quoi, ou parcequ*e//e avaitsuivi son frère f le mâle n'était pas misa mort: mais si elle faisaif un mâle seulement, ils disaient , qu'il soit offert à no$ dieux 7.
Un autre ^ auteur écrit, que si une brebis avait fait sept fois des jumeaux , et la huitième fois un mâle, ils sacri* fiaient ce dernier à leurs dieux ; mais si la huitième fois elle faisait un mâle et une femelle, ils disaient. Elle est jointe avec son frère; et ils épargnaient le mâle à cause de la femelle; et ils ne permettaient pas aux femmes de boire le lait de la mère.
Un troisième auteur nous dit que Wasila était une brebis qui ayant fait sept portées, si le septième était mâle, on le sacrifiait; mais sic'éUit une femelle , on lui donnait la liberté , et les femmes seules en pouvaient faire usage; et si la septième fois elle m'^tlàit au mode un mâle et une femelle , ils les regardaient comme sacrés ; en sorte qu'il n'était permis qu'aux hommes de faire usage de ces petits, ou de boire le lait delà femelle.
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OBSERVATIONS ÇLISTORIQUES ET CRITIQUES
Un quatrième ' dé&igoe le WasHa comme une brebis qui fiiit dix femelles en cinq fois Tune après Taulre , c'est-àdire , chaque fois deux ; et tous les petits qnVlIc faisait ensuite étaient accordés aux tiommes, et non aux femmes, etc.
4* Hdmi élait un chameau n)&le destiné à servir d'étalon, gui était libre de tout travail, et mis en liberté après que les femelles qu'il avait couvertes avaient conçu dix fois; personne ne pouvait le chasser d'un pâturage ou d'auprès d'une fontaine, ni tirer aucun usage de lui , pas seulement tondre son poil *.
Les anciens Arabes observaient ces choses en l'honneur de leurs faux dieux ^, et comme faisant partie du culte qu'ils leur rendaient, et qu'ils croyaient d'institution divine ; mais le Kordn les condamne toutes, et déclare que ce sont d'impies superstitions *.
La loi de Mahomet arrêta aussi la coutume inhumaine, qui fut longtemps en usa^e chez les Arabes païens, d'enterrer leurs filles toutes vivantes, de crainte qu' ils ne fussent réduits à la pauvreté en pourvoyant à leur entretien, ainsi que [M>ur éviter tous les déplaisirs et tous les désiigréments qu'ils auraient à essuyer, si elles étaient menées en captivité, ou si leur conduite devenait scandaleuse ^. Aussi r^ardait-on la naissance d'une fille comme un grand malheur ^^ et leur mort comme un grand bonheur?. La manière dont ils exerçaient cette barbare coutume est rapportée différemment. Quelques-uns disent que sHl naissait une (ille, etque son père voulût l'élever, il l'habillait de laine ou de poil, et l'envoyait nu déserl garder les chameaux et les moutons; mais s'il voulait la faire mourir, il la laissait venir à l'âge de six ans, et disait alors à sa mère : « Parfume-la, parela , aûn que je puisse la mener à ses mères. » Cela fait, le père la conduisait à un puits ou une fosse creusée à ce dessein, et lui ayant ordonné de re;;arder au fond, il la jetait dedans par derrière, et comblait alors le puits ou la fosse ; «n sorte qu'il n'en restait aucune trace : mais d'autres (disent, qu'au moment môme qu'une femme sentait les premières douleurs de l'enfantement , ils creusaient une f<;)s^;e, sur le bord de laquelle elle devait se deli\ rer ; et que s'il se trouvait que son fruit fût une (ille, ils la jetaient dans la fosse; mais que si c'était un fUs, ils lui sauvaient la vie ^.
Quoique celte coutume'ne fût pas observée par tous les Arabes en général, elle était cependant en usage chez la plupart de leurs tribus, che^ celle des Koirisk et de Kendahen particulier. Les firemiers enterraient ordinairement leurs filles vivantes sur le moutii^ou Dalâma, près de la
Mecque 9.
Dans le temps d'ignorance, et tandis qu'ils se servaient encore de cetle manière de se débarrasser de leurs filles, SAîdfl, grand-père du célèbre poëteo/ Farazdah, racheta plusieurs HUes de la mort , en donnant pour chacune d'elles deux femelles de chameau pleines et un mâle : c'est ce qui donna lieu à son petit-fils, al Farazdak, de se vanter, en présence d'un des khalifes de la famille d'Omeyya, d'être te fils de celui qui donne la vie aux morts : et ayant été repris de celte ex pression, il s'excusa en rapportanlces mots du Kordn : Celui qui a sauvé une personne de la mort, sera comme s'il avait sauvé la vie à tout le genre humain^^.
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Cette coutume de faire mourir les enfants n'était pai particulière aux Arabes ; elle éteit si commune chez les anciens, que l'on regardait cornue une clwse extraordinaire que les Égyptiens élevassent toasteurs enfants sans exoeption • ; et Lycurgue défendit par ses lois d'élever un entant sans l'approbation des ofliciers du public »; et l'on dilqoe de nos jours les plus pauvres d'entre les Chinois font moarir impunément leurs enfants, surtout les filles 3.
Le Kordn condamne cttte coutume dans plusîeon endroits-i. Certains commentateurs ^ prétendent que, dans ces mêmes passages, Mahomet a voulu aussi coodanmer une ancienne pratique des Arabes, aussi horrible et aussi commune chez les anciens peuples que la prérédente, je yeux dire , les sacriHces qu'ils faisaient de leurs enfants aoi idoles; elle avait surtout lieu pour raccomplissement d'un vœu qu'ils avaient coutume de faire, que s'il leur naissait un certain nombre de garçons , Us en offriraient un en saai
fîce.
I\fahomet abolit plusieurs autres coutumes superstitieuses ; mais comme elles sont peu considérables , et qu'il n'en est pas parié dans le Kordn d'une manière particulière, je n'en parierai pas id, les ayant indiquées par occasioA dans un autre enidroiL
SECTION SIXIÈME
Des institutions du Korân dans les affiUfSê
civiles.
[ ARGUMENT
La loi civile des Mahométans fondée sur îe Kordn. — Dei lois du mariage et du divorce. — Privilèges particuliers àç Mahomet par rapport aux lois du mariage. — Des lois concernant les héritages. — Des contrats particuliers. - Du meurtre volontaire et involontalrp. — Du vol. — Du Talion. — De la punition des fautes moins considérables. — La décision des docteurs n'est pas toujours suivi» par les tribunaux séculiers. — Delà guerre contre tes infidéies.
La loi civile des Mahométans est fondée sur les précepb» et les décisions du Kordn , commecelles des Juifs l'étaient sur ceux du Pentateuque. Cette loi est diversement interprétée , suivant les différentes opinions des jurisconsultes, et surtout de leurs quatre grands d«)cteurs i4ôoti ffani/a, Malek, al SMfei, et Ebn Hanbal^. Il faudrait composer un grand volume, si l'on voulait traiter cet article aussi à fond et avec autant de clarté que la curiosité et l'utilité du sujet le demande ; ainsi, tout ce qtie l'on doit attendre ici, est une vue générale et une. énuméi-alion des principales institutions du Kordn , sans entrer dans le détail sur les cas particuliers. Nous commencerons par ce qui regarde le mariage et le divorce.
Chacun sait que le Kordn permet la polygamie, et que kn
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secteurs maboinétaDS avancent plusieurs argamcnts ponr prouver qu'elle est moralement légitime ' : mais peu de personnes sont instruites des limites dans lesquelles elle est permise. Plusieurs savants sont tombés dans la méprise onlînaire, de croire que Mahomet a permis à ses sectateurs la pluralité des Temmes sans aucune restriction. Quelques-uns ont prétendu qu*il était permis à un homme d'avoir autant de femmes * qu'il en pouvait entretenir, ou du moins autant de concubines qu*il en pouvait nourrir^; ea lieu que, suivant les (Kiroles expresses du Kordn 4, i>er* sonne ne peut en avoir plus de quatre, tant femmes que concubines ^ ; et il est ajouté, comme un avis, que si un homme crahit quelque inconvénient de ce nombre de femmes libres, il doit n'épouser qu'une seule femme; ou si une ne lui suffit pas y il peut prendre des esiJaves , mais sans aller an delà du nombre prescrit^. Le bas peuple, et ceux du moyen ordre généralement, suivent cette pratique?; et c'est là assurément tout ce que Mahomet a accordé à ses sectateurs ; et l'on ne peut pas alléguer comme un argument contre la réalité d'un précepte aussi clairement établi-) la conduite corrompue des Mahométans, et principalement des gens riches ou de qualité , qui se pennettent à cet égard des exrès criminels *, ni même l'exemple du Prophète, qui avait des privilèges particuliers sur tôt article et sur bien d'autres , comnte on le remarquera dans la suite. Mahomet, en faisant les restrictions dont on a parlé, suivit la décision des docteurs juifs , qui par voie de conseil limitaient le nombre des femmes à quatre 9, quoique leur loi n'en eût point déterminé le nombre '«.
La loi mahométane permet le divorce, aussi bien que celle de Moïse, avec cette seule ditférence que, suivant cette dernière, un homme ne pouvait reprendre une femme qu'il avait répudiée, et qui avait été mariée ou fiancée à un autre »' ; au lieu que Mahomet , voulant empêcher que ses sectateurs ne répudiassent leurs femmes pour de légers sujets ou par inconstance, établit que si un homme répudiait sa femme pour la troisième fols (car il pouvait la répudier deux fois sans être obligé de la quitter, s'il se repentait de ce qu'il avait fait), il ne serait plus permis par la loi de la reprradre, à moins qu'elle n'eût épousé un second
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mari, et qu'elle n'eût été répudiée par ce second mari ; et cette précaution a eu un si bon effet, que les Mahoméians en viennent rarement au divorce, malgré la liberté qu'ils en ont; que Ton regarde comme un grand mal d'en venir là, et qu'il n'y a presque que ceux qui n'ont aui-un sentiment d'honneur qui veuillent reprendre une femme aax conditions dont on a parlé'.
Il faut remarquer que, quoiqu'il soit permis par la loi mahométane et parcelle des Juifs ^ de répudier sa femme, même pour le plus léger dégoût, il n'est cependant pas permis aux femmes de se séparer de leurs maris , à moins que ce ne soit pour cause de mauvais traitements, ou parce qu'eHes ne sont pas entretenues, ou parce que le mari ne s'acquitte pas du devoir conjugal , ou pour cause d'impuissance, ou d'autres de pareille importance ; maisalors même elles perdent leur douaire*; ce qui n'a pas lieu si le mari les répudie, à moins qu'elles ne soient coupables d'adultère ou d'une désobéissance notoire «.
Lorsqu'une femme est répudiée, elle est obligée par le Kordn d'attendre qu'elle aiteu trois foisdes preuves qu'elle n'est pas enceinte , avant que de se remarier ; ou si son Age peut laisser quei(]ue équivoque là-dessus , d'attendre trois mois ; ce temps expiré , si elle n'est point enceinte , elle est pleinement libre de disposer d'elle comme elle voudra ; mais si eite se trouve enceinte, elle doit attendre jusqu'au moment de sa délivrance, et elle peut demeurer, pendant tout cet intervalle de temps , dans la maison de son mari , et doit y être entretenue à ses frais , étant défendu de mettre dehors une femme enceinte avant l'expiration de son terme, à moins qu'elle n'ait commis infidélité ^. Si on homme renvoie une femme avant la consommation du mariage , elle n'est point obligée d'attendre les trois mois?, et lui, de son côté, n'est pas obligé de lui donner plus de la moitié de son douaire ^. Si la femme répudiée a un jeune enfant, elle ne peut le sevrer qu'à l'âge de deux ans , et le père est obligé de l'entretenir de toutes choses pendant tout ce temps-là. Une veuve doit aussi attendre quatre mois et dix jours avant que de se remarier 9.
Ces lois sont aussi copiées sur celles des Juifs; car, suivant ces dernières, une femme répudiée, ou une veuve, ne ponvait se remarier qu'au bout de quatre-vingt-dix jours après le divorce ou après la mort de son mari '^ Une femme qui allaite doit être entretenue pendant deux ans, à compter depuis la naissance de son enfant; et pendant ce temps-là il ne lui est pas permis de se remarier, à moins que son enfant ne vienne à mourir, ou que son lait ne vienne à lui manquer >^
La fornication, aussi bien que l'adultère, étaient sévèrement punis dans les premiers temps du Mahométisme; et les personnes qui s'étaient rendues coupables de l'un ou de l'autre de ces crimes étaient renfermées dans une prison pour tout le reste de leur vie; mais dans la suite la
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITTQUES
Confia ordonna qa'nne femme adultère serait lapidée * , et qu'une fille coupable de fornication recevrait cent coups de fouet, el serait Imnnie pour un an >. La punition d*une esclave convaincue d'adultère ne devait être que la moitié de la peine d'une femme libre ^; par exemple , elle recevait dnquante coups de fouet, et était bannie pour six mois seulement ; mais on ne pouvait la mettre à mort. Pour convaincre une femme d'adultère, et la punir capltalement, Il fallait nécessairement quatre témoins 4.
Les commentateurs disent que ces quatre témoins de- Taient être des liommes; et si un homme accusait faussement d'impudicité , de quelque sorte que ce tÙt , uue 'femme de bonne réputation, et qu'il ne fût pas en état de soutenir son accusation par le nombie d« témoins requis, il recevait' quatre-vingts coups de fouet , et son témoignage devenait dès lors absolument invalide pour l'avenir ». Le Kordn ordonne que la fornication soii punie de cent coups de fouet, laut sur l'un que sur l'autre sexe ^.
Si un homme accuse sa femme d'infidélité, sans pouvoir en donner des témoins sufflbants , et qu'il confirme quatre fois de suite par serment son accusation , el que la cinquième fois il déclare vouloir que Dieu le punisse s'il ne dit pas la vérité, la femme est regardée comme con- Taincue, à moins qu'elle ne veuille faire les mêmes serments et la même imprécation en preuve de son innocence ; en ce cas, elle ne subira aucune peine« mais le mariage sera rompu '.
Les décisions du Kordn, dans la plupart des circonstances que nous venons de rapporter, s'accordent avec celles des Juifs. Par la loi de Moïse, l'adultère commis avec une femme ou déjà mariée, ou seulement fiancée, était puni de mort , et l'homme et la femme étaient soumis à la môme peine *. Le fouet était la punition de la simple fornication , et de toutes les fautes sur lesquelles il n*y avait point de châtiment prescrit. Une esclave fiancée et convaincue d'adultère subissait cette peine, étant exemple de la mort, parce qu'elle n'était pas libre K
Par la n.ême loi, personne ne pouvait être mis à mort sur la déclaration par serment d'un seul témoin '^ ; et un homme qui calomniait sa femme devait aussi être ch&tié, fi'est-à-dire, fouetté, et payer une amende de cent sicles d'argent '*. La manière de savoir si une femme accusée d'adultère en était effectivement coupable lorsqu'on man* quait de preuves, consistait à lui faire boire l'eau amère de jalousie >'. Quoique cela ne fût plus d'usage longtemps
■ Et son adultère aussi, suivant un passage du Kordn.
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• léviL, XIX , 20.
w Veut., XIX , 151 xvq, 9; et Homb.t xxxv, » it /)«iit,xxn, is-i9r rt ffomb., V, Il , etc..
avant Mahomet ' , cependant llflôirécation, la malédicHon prononcée contre l'accusée , et à laquelle elle devait dire amen, ressemble beaucoup à la formule d'Imprécation que le Prophète prescrit pour ce cas-là.
Les institutions de Mahomet par rapport an polhilions des femmes durant leurs règles * , à la permission de prendre des esclaves en ;nariage 3 , et aux défenses de se marier en certains degrés de parenté ^ , ont aussi an grand rapport avec celles de Moïse ^. On pourrait encore pousser plus loin le parallèle sur plusieurs autres particulai liés.
Quant au degré de parenté, on doit remarquer quelei . Arabes païens n'épousaient ni leurs mères, ni lours filles, ni leurs tantes du côté du père ou de la mère, et regar* dalent comme une cliose scandaleuse d*épouser les deux sopors ou la femme de son père ^. Ce dernier cas était cependant assez fréquent 7 ; aussi le Kordn le défend-Il ex* pressément •.
Avant que de quitter l'article du mariage, il ne sera pas hors de propos de parler de quelques privilèges particuliftrs que Mahomet dit que Dieu lui accorda sur ce sujet, exclusivement à tous les autres Musulmans. Le premier est qu'il pourrait épouser légitimement autant de femmes, et avoir autant de concubines qu*il voudrait, sans être restreint à aucun nombre déterminé 9 : et il prétendit qoe les prophètes qui ra\ aient précédé avaient en le même privil^e. Un second privilège est , qu'il pourrait coucher avec celle de ses femmes qu'il lui plairait , sans être obligé d'observer la régularité et l'égalité qui est ordonnée à tous les maris '*. Un troisième , qu'aucune de ses femmes *', soit répudiée, soit veuve, ne pourrait se remarier; ce qui s'accorde exactement avec ce que les Juifs avaient décidé sur les femmes de leurs princes ; ces peuples regardant comme dm chose très-indécente , et par conséquent illégitime , d'époaser une personne qui aurait été femme du roi, soit qu'elle eût été répudiée, ou qu'elle fût demeurée veuve par la mort de son époux '*. Il sejnble que Mahomet, jugeant queU di* gnité de prophète méritait an moins autant de respect que celle de roi , ordonna, dans cette idée, que ses veuves de> meureraient toute leur vie dans leur état de veuve.
Les lois du Kordn touchant les héritages sont aussi conformes à plusieurs égards k celles «les Juifs. Leur destination particulière était cependant d'abolir certaines coutu* mes des Arabes païens , qui traitaient ordinairement \n veuves et les orphelins avec beaucoup d'injustice, refusant souvent de leur donner aucune portion dans Théi liage de leurs maris ou de leurs pères, sous prétexte que cet héritage devait être distribué entre ceux-là seulenienf qai étaient en état de porter les armes, et disposant des veuves comme il leur plaisait , même contre leur consentemeut, sous prétexte qu'elles faisaient partie du bien des maris ". Pour prévenir de pareifies injustices , Mahomet ordonna qu'à l'avenir les femmes seraient reepectéçs, qu'où ne
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SUR ht HABOMËTISMI
serait aocon tort aux orphelins , et surtout qu'on oe pren • 4rait pas les femmes contre leur gré et comme par droit { d'hcfitage, mais qu'elles auraient leur part, dans une cer* taine proportion, à riiéiitage que leurs pères et mères, leurs maris ou leurs proches parenls auraient laissés '.
La règle générale que Mahomet veut qu'on observe dans la dislribution du bien laissé par le défunt, estqu*un m&le doit avoir deux fois plus qu'une femme ou fille ' ; mais il y A quelques exceptions. Les parents d'un homme, par exemple, et même ses frères et ses sœurs, lorsqu'ils doivent avoir part, non pas à tout riiéritage, mais seulement k unA petite portion , partagent entre eux cette portion par égale i^art, sans faire aucune dilTérence pour le sexe ^. Les proportions particulières, dans plusieurs cas , développent clairement et sulTisamment l'intention de Mahomet, dont les décisions, contenues dans le Korân 4, paraissent assez équitables; car il met les enfants les premiers, et ensuite les plus proches parents.
Si on homme dispose de son bien par testament, il faut au moins deux témoins pour le rendre valide ; ces témoins doivent être de sa trïbu, et .Maliométans, s'il se peut ^. lies docteurs musulmans regardent comme injuste qu*un homme ôte à sa famille la moindre partie de son bien, quoiqu'il n*y ait aucune loi expresse pour le lui défendre, à moins quMl n'en tasse des legs pics ; et même dans ce cas là il ne peut pas employer tout son bien en ces sortes de legs , mais seulement une portion raisonnable et proportionnée h ses biens. D*un autre c6té , quand un homme ne ferait point de testament, ou qu'il ne donnerait rien aux pauvres, cependant les héritiers seraient tenus, dans la distribution des biens délaissés , à en donner, selon leur pouvoir, quelque chose aux prmvres , et {larticulièrement à r^ux qui sont parenls du \]éîm)i cl aux orphelins ^.
Cependant la première loi portée par Mahomet touchant les héritages n'était pas fort équitable ; car il déclara que ceiM qui l'avaient accompagné dans sa fuite de la Mecque, et ceux qui l'avaient reçu et assiste à Médine, devaient se regarder entre eux comme étant parents au plus prochain degré, cl hériter les uns des autres, préférahlement et h l'exclusi-m dos parents de sang; et môuie, quoiqu'un homme fui un vrai croyant , s'il n'avait pas abandonne sa patrie pour la cause de la religion, et pour se joindreau Prophète, il devait être regardé comme étranger ' : mais cette loi ne fut pas longtemps en vigueur, et fut bientôt abrogée*.
11 faut remarquer que, parmi les Mahométans, les enftnts de leurs concubines et de leurs esclaves sont regardés coiime étant aussi légitimes que ceux qu'ils ont des fem- BPiea libres qu'ils ont épousées ; et ils ne mettent au rang des Mtards que ceux qui nai.ssent des femmes publiques, dont les pères sont inconnus.
Le Kordn 9 recommande fréquemment que les traités d'homme k homme soient exécutés scrupuleusement, et pour cela qu'ils soient faits devant témoins " ; et au cas qu'ils ne puissent être exécutés sur-le-champ, ils doivent être mis ou couchés par écrit eti présence do deux témoins ■ ' , qui doivent être Musulmans. Mais si Ton ne peut avoir deux boinmes pour témoins, un homme et deux femmes sufiisent
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tt II semble que la même chose était requise par la loi des jitfb. Deut., XIX, 16. Maith. xvin, I6. Jeat«, vui, i7; et II. Cor,, xiD,î*
On doit observer la même méthode peur FaMuranee dee dettes, qui doivent être payées à un temps marqué ; et li Fon ne trouve paa un éerivain , l'on prend des eau lions & : car si quelqu'un se coolie à un autre, sans écnt, sans témoin et sans caution , la partie à qui l'on demande le payement sera toujours déchargée en ras qu'elle nie avec serment la dette , et qu'elle jure qu'elle ne doit rien au demandeur, à moins que le contraire ne se preuve par des circonstances bien convaincantes *.
Le meurtre volontaire, suivant la doctrine du Kùrdn, sera puni de la manière la plus rigoureuse dans la vie à venir ^. Cependant le même livre permet que l'on entre en composition pour ce crime , en payant une amende à la famille du défunt, et en délivrant de captivité an Musnlmaii. Mais il est au choix du plus proche parent de recevoir celle satisfaction, ou de la refuser; car il peut, s'il lui platt, in* sister à ce que le meurtrier soit remis entre ses mains , pour le punir du genre de mort qu'il trouvei'a k propos 4. Ba ceci Mahomet contievient formellement k la loi de Moïse ^^ . qui défend de prendre aucune composition pour la vie da' meurtrier ' : et il paraît qu'il aeu égard , dans cette oceasioOf à la coutume des Arabes de son temps , qu'un tempéramenl. vindicatif portait à punir ordinairement sans mis^corde le meurtrier ^. Des tribus entières s'engsgeaient souvent , pour de pareilles raisons, dans des guoires sanglantes; ce qui était une suite naturelle de leur indépendanee, et deee qu'ils n'avaient point de juges ou de itupérieurs coinmnoi. Si les lois de Mahomet qui regardent le meurtre volontaire ne paraissent pas sévères , peut-être les trouvera-t-oo trop rigoureuses lorsqu'il s'agit de punir le meurtre inve* lontaire.
Le meurtre involontaire doit se racheter par nue amende, (à moins que le plus proche parent n'en dispense par ufk motif de charité) et par la délivrance d'un captif : mais si le meurtrier n'est pas en étal de satisfaire, il doit faire pénitence 7 par un jeûne de deux mois. La Sonna fixe l'amende pour le sang k cent chameaux * , qui doivent éiro distribués entre les parents du mort suivant les lois des '• héritages. Sur quoi l'on doit remarquer que si le mort est Musulman , mais d'une nation et d'un parti ennemi , ou qui ne soit pas entré en confédération avec les parenls du meurtrier, ce dernier n'est pas tenu de payer aneune amende, |e rachat d'un captif étant regardé dans oe cas-là eomme une • punition sulltsante 9. Je crois que Maliomet, dans l'établis» sèment de ces punitions contre le meurtre involontaire , ^ non-seulement voulu rendre les gens attentifs k éviter ces , accidents, mais encore qu'il a voulu eccorder qnelqne ' chose au tempérament vindicatif de ses ooncitovens, qui se seraient difficilement contentés d'une satisfaction plus légère.
Chez les Juifs, qui paraissent avoir autant de penphaiit à la vengeance que leurs voisins, le meurtrier qui pouvait s'échapper en se retirant dans une des villes de refuge f était obligé d'y demeurer jusqu'à la mort du grand prêtre pendant la vie duquel le meurtre s'était commis, aOn «Sf donner aux parents et amis le temps de calmer leur pol^e et leur ressentiment '*; et le meurtrier ne pouvait dorner aucune satisfaction pour avoir la liberté de retoumef ciiev lui avant le temps prescrit *' ; et s'il alMmdQpnait SOQ Milo
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
êTUit ce teni|M, teTengear du sang pouvait le tuer impu* ixément partout où il le trouvait
Un voleur était puni par Tamputalion de la main qui avait fait le vol ■ ; ee qui parait assez juste au premier coup tfœil ; mais la loi de Juslinien , qui défend que le voleur soit mutilé *, |MiraIt plus raisonnable , parce que le vol étant ordinairement Teffet de la pauvreté « l'amputation de la main prive le voleur des moyens honneurs de gagner sa vie >. La Sonna défend aussi dMufliger cette peine, à moins que la chose volée ne soit d'un certain prix. J'ai parlé ailleurs des peine» qu'on infligeait à ceux qui continuent à vuler, et à ceux qui attaquent et volent sur les grands chemins.
Le Kordn établit la loi du talion par rapi)ort aux injures faites à un homme dans sa propre personne. Celte loi était aussi établie par la loi de Moïse 4. Mais cette loi , qui parait avoir été donnée par Mahomet à &es Arabes pour prévenir la vengeance (larticulière, à laquelle les Arab^ aussi bien qne les Juifs , avaient beaucoup de penchant & , n'étant ni exactement juste, ui prati<^le dans plusieurs cas, était rarement mise en exécution , et la peine était cimngée en amende payable à la partie oflensée ^ : ou plutAt, Mahomet avait intention que les paroles do Kordn, relatives à cet article , fussent entendues comme doivent l'être probablement celles du Pentateuque sur le même sujet ; c'est-àdire, non pas d'un talion pris dans le sens littéral, mais d'une rétribution proportionnée à l'injure; car le coupable n'était point effectivement privé d'un œil ni mutilé, suivant la loi de Moïse (qui d'ailleurs condamnait simplement à une amende ceux qui avaient blessé une personne, lorsque la mort ne s'était pas ensuivie) 7; cette expression, ail pour œil, et dent pour dent, étant seulement une jmanière de (larler proverbiale , dont le sens revient a ceci , que chacun sera puni par les juges suivant ratrocité du crime ^.
Dans les causes d'injures , et les crimes de moindre cob séquence, pour lesquels le Kordn n'inflige aucune peine particulière, et pour lesquelles on ne saurait ordonner auinine compensation pécuniaire, les Mahoniélans, suivant la pratique des Juifs >, ont recoui-s au fouet ou h la bastonnade, qui est le cliâtiment le plus en usage dans l'Orient, à présent aussi bien qu'autrefois : et ils disent que le bâton, qui est Tinstrument avec lequel s'exécute la sentence du juge I* , est un instrument venu du ciel ; pour faire entendre l'eflicaeité qu'il a pour conserver le bon ordre et contenir le peuple dans les bornes de son devoir.
Quoique le Kordn soit regardé par les Mahométans comme la partie fondamentale de leurs lois civiles, et que les décisions de la Sonna chez les Turcs , et des Imdns chez les sectes persanes, jointes aux explications de leurs divers docteurs, soient ordinairement suivies dans les jugements , cependant les tribunaux séculiers ne se croient pas obligés de les suivre ponctuellement dans tous les cas; et ils prononcent souvent le contraire , ses décisions n'étant pas toujours d'accord avec la raison et l'équité. C'est pouquoi Ton doit distinguer entre la loi civile écrite, telle qu'elle est expliquée dans les cours ecclésiastiques, et la loi de la
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nature , ou la loi commune , si Ton peut Inî donner ce nota, laquelle a lieu dans les cours 8écnlières« et qui a poureUs le pouvoir exécutif.
On peut lapporter aux lois civiles le commandement de faire la guerre aux infidèles , qui est répété dans plosieun passages d^ Kordn * , qui déclare que cette guerre est trèsagréable aux yeux de Dieu , que ceux qui sont toés cd combattant pour la défimse de la foi seront mis ao nombre des martyrs, et seront reçus immédiateraenteo paradis ^ ; ce qui fait que les théologiens mahométans relèvent ex lfêm^ ment l'excellence de ce devoir, ils appellent l'épée la clff du ciel et de Ver^fer, et persuadent au peuple qne la plus petite goutte de sang répandue dans le chemin de Dm, comme ils s'expriment, et pour la défense da territoire des Musulmans, pendant une seule nuit, est plus méritoire aux yeux de Dieu qu'un jeAne de deux mois 4. D'un aoire côté , la désertion ou le refus que l'on ferait de servir dans ces guerres saintes ou de contribuer aux frais, lorsqo'oo le peut, est mis par le Kordn au rang des crim^ les plos odieux et des plus condamnés ^. Cette doctrine, que Maho. met ne se hasarda pas d'enseigner avant que d'être eo état de la mettre en pratique ^, lui fut d'un grand usage, de même qu'à ses successeurs; car quels dangers n'affroiiierait-on pas, et quelles difficultés ne pourrait-on passumxnter, avec le courage et la constance que ces principes inspirent nécessairement? Et quoique les Juifs et les Chrétiens détestent ces principes chez les autres, ils connaisseot cependant fort bien la force de l'Iiéroîsme entliousiaste, et ne négligent pas d'animer le courage de leurs partisans pir des promesses et des motifs de cette espèce. < Que ceioi « qui s'est enrôlé pour la défense de la loi , dit Maimonides?, « se confie en celui qui est res|>érauce d'Israël, et qui est « son Sauveur en temps de trouble *, et qu'il sache qa'O « combat pour la profession de l'unité d'un Dieu ; e'est « pourquoi , qu'il remette son &me entre ses mains 9, qn*ti « ne pense plus ui à sa femme ni à ses enfants , mais qa'tl « en bannisse tout souvenir de son cœur, ayant son esprit « entièrement tourné du côté de la guerre. Car si 1» pea- « sées commencent à être inconstantes, non-seuleinent R « se troublera lui-même, mais péchera contre la loi : bien « plus , le sang de tout le peuple sera sur lui ; car si le peu- « pie est vaincu , et qu'il n'ait pas combattu de toute sa « force , c'est tout comme s'il avait répandu le sang de (oat « ce peuple, suivant cette parole : Qu*H s'en retourne, « de peur que le cœur de ses frères ne défaille conum « le sien »".
La Kabala accommode cet antre passage ao même dessein : « Maudit soit cdoi qui Cait négligemment l'œuvre do « Seigneur! et maudic soit celui qui empêdie son éyéi « de répandre le sang >* ! Au contraire, celui qui a Ui « tous ses efforts dans le combat, sans frayeur, avec in- « tention de glorifier le nom de Dieu , doit attendre la Tic- « toireavec confiance, et ne craindre aucun malheor ni « aucun danger, mais peut être assuré qu*li aura une mai- « son bAtie en Israël pour lui et ses enfants à toujours; ■ comme il est dit, L Sxhcbl, xxv, 28, 29. On pourrait citer plusieurs passages de cette nature tirés des autaun juif^. Les Chrétiens même ne s'écartent pas beaucoup d«
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SUK LE MAHOMÉTISME.
ces derniers ' : « Nous désirons de savoir, » dit un aiileur en d'adressant aux Français engagés dans les guerres saintes , « quelle est la charité de vous tous : car le rovau- « me des deux ne sera refusé à aucun de ceux qui perr dronl la vie dans i ettc guerre, en s*y conduisant en vrais « fldèles; ce que nous ne disons pas, parce que nous le « souhaitons. » Et un autre ' donne Texhortation suivante : « Dépouillant toute crainte et toute frayeur, faites \os ef- « forts pour agir efUicacement contre les ennemis de la « sainte foi , et les adversaires de toute religion : car le « Tout-Puissant sait que si quelqu'un de vous meurt, il meu rt « pour la vérité de la foi , pour sauver son |)ays, et pour la « défense des Chrétiens; c'est pourquoi il en recevra une « récompense dans le ciel. » Les Juifs avaient , à la vérité , une commission de la part de Dieu assez formelle et assez étendue, d'attaquer et de détruire les ennemis de leur reli* gion ; et Mahomet prétendit en avoir reçu une pareille en sa faveur et en celle de ses Musulmans , en termes également clairs; aussi n'est-il pas surprenant qu'ils aient agi d'une manière conforme à leurs principes; mais ce qui parait extraordinaire, est que les Chrétiens enseignent et pratiquent une doctrine si opposée à la teneur et à l'esprit de l'Évangile : cependant ils sont allés plus loin, et ont montré un esprit mdns tolérant qu'auctm des premiers.
Les lois de la guerre , suivant les usages des Mahométans, ont déjà été rédigées par écrit avec tant d'exactitnde , par le savant Reland » , qu'il ne me reste que peu de chose à en dire. Je remarquerai seulement quelques conformités entre leurs luis militaires et celles des Juifs.
Dans l'enfance du Mahomélisme, les adversaires qui étaient pris dans une balaille étaient mis à mort sans miséricorde : mais ce traitement fut regardé comme trop sévère , lorsque cette religicm étant suffisamment établie, elle ne fut plus en danger d'être renversée par ses ennemis *. Chez les Juifs, la même sentence fut prononcée, non-seulement contre les sept nations kananéennes *, dont les États Airent donnés aux Israélites , qui n'auraient pu s'en mettre en possession sans détruire ces peuples , mats encore contre les Amalékites ^ et les Madianites, qui avaient fait leurs eflbrts pour détruire les Israélites lorsqu'ils passaient sur leurs terres.
Lorsque les Mahomét'ms déclarent la guerre à une nation d'une religion différente, ils lui donnent le choix sur trois choses : 1** ou d'embrasser le Mahométisme , auquel cas non-seulement leurs personnes, femmes, enfants, biens, sont en sûreté, mais ils ont 'encore part à tous les privilèges des antres Musulmans; 2** on de se soumettre et de payer un tribut 7; et alors il leur est libre de professer leur religion , pourvu qu'elle ne consiste pas dans une grossière idolâtrie, on qu'il n'y ait rien decoutraii-e à la loi morale; 3^ ou enfin de décider leur différend par Tépée : dans ce dernier cas , si les Mahométans remportent la victoire , les femmes et les enfants qui sont faits captifs deviennent absolument escla\es ; et les hommes pris dans le combat peuvent être mis à mort , à moins qu'Us ne se convertissent au Mahométisme , ou que le prince n'en dispose autrement à son gré. Ceci s'accorde avec les lois données aux Juifs sur les guerres qui regardent les nations qui ne devaient pas être détruites à la façon de l'interdit ^ ; et l'on dit que Josué envoya trois écrits aux habitants de
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Kanaan , avant que d'entrer dans leurs terres; dans lepremier, étaient contenus ces mots : Fuie gui voudra; dans le second ; Se rende qui voudra; et dans le troisième : Combatte qui voudra ' : cependant aucune de ces nations ' ne fit la paix avec les Israélites (excepté seulement les G»baonites, qui obtinrent des conditions de sûreté par stratagème , après avoir refusé celles que leur offrait Josué ), le Seigneur ayant endurci leur cœur, afin de les détruire entièrement >.
La dispute qui s'éleva entre les sectateure de Mahomet , lors des premiers succès considérables de ce prophète , sur 1 article du partage des déiwuilles, l'obligea à faire qucloues règlements sur cet article. Il prétendit avoir reçu une permission de Dieu de les distribuer à son gré entre ses soldats ^, en réservant d'abord uue cmquième partie pour l'usage dont on parlera ensuite « ; et en conséquence, il s'au* torisa à distribuer, dans les cas extraordinaires, les captures faites sur l'ennemi, comme il le jugeait à propos, sans observer l'égalité. Ainsi, \)àr exemple, il donna le butin fait sur la tribu à*JIawdzen, dans la bataille (ÏHonein, aux habitants de la Mecque seuls , sans avoir égard à ceux de Médine, et distingua surtout les principaux Korashi' tes, afin de gagner leurs bonnes grâces après la prise de' leur ville *. Dans l'expédition amtre ceux d'à/ A'acf^r, Mahomet se réserva toutes les dépouilles, et en disposa comme il voulut, parce que, dans cette guerre, on ne s'était servi ni de chameaux ni de chevaux ^ mais que toute l'armée était Gom()osée d'infanterie; et cela fut dans la suite observé comme une loi 7. La raison en parait être celle-ci, que les dépouilles faites par un parti d'infanterie seulement, doivent ètie considérées comme un don de Dieu plus inimédiat ^, et doivent être laissées , par conséquent , à la disposition de son apôtre. Suivant les Juifs, les dépouilles devaient être partagées en deux parties égales 9 : l'une était pour ceux qui avaient butiné; l'autre était destinée au prince; et il devait l'employer h son usage et à celui du public. Moïse, à la vérité, partagea la moitié du butin fait sur les Madianites , tw\xt les combattants, et l'autre moitié entre toute la congrégation <* ; mais ce cas était particulier. Moïse avait agi de la sorte eu conséquence d'un ordre exprès qu'il avait reçu de Dieu : ainsi, il ne doit pas être regardé comme le cas précOdeut 'Ml parait cependant, par le discours que Josué tint aux deux tribus et demie , lorsqu'il les renvoya chez eux en Gilead, après la conquête et la division de la terre de Kanaan , qu'ils devaient parta-
* Talmud. Hieron, apud Ma (WON. , Halach., Melachim, cap. VI , g 6. BECHAI , ex libris Siphes. ScLn. de Jm^ N. et (?. Sec. Hebr., Ub. VI , cap. xni et xiv ; et Shickardi , Ju9 regium Hebreo.f cap. v, theor. 16.
' Josué, xi, 20. Les Juifs disent cependant que les Girga^ shitei croyant de ne pouvoir échapper aux Jugements de Dieu s'ils persistaient à se défendre, s'enfuirent en Afnque en très* grand nombre. ( Voyez Talm, fficros., ubi sup. ) Et c'est une des raisons pour laquelle il n*est fait mention des Gîrgashites, comme étant du nombre des nations kananéennes qui combattirent contre Josué (Josué, ix , l ), et qu'elles ne furent Jamais mises à TinCerdlt ( Deut.t xx, 17); maison remarque que les Septante parlent des Girgnshites dans ces deux textes , et que feur nom parait dans le dernier de ces deux passages dans le Pentateuque samaritain ; ils sont aussi Joints avec les autres Kauanéens, comme ayant oombatia contra Israël, dans Josué, xxiv,If.
> Korûn, chap. vui.
* Ibid.
^ Abulfeu., FiL Moh,, pag. 118, etc. Le Kordu., chap. ix.
* Kordn, chap. lix.
' Abulfed., ubi aup,, pag. 91.
* Kordn , chap. ux.
* Gemar. Babyl, ad tit. Sanhedr., cap. n. Secden, de Jure Nai. et Gen, Sec. Hebr., lib. Vi« cap. XVI.
'*» Nomb.f XXXI, 37.
^* Maim. Halach., Melach., chapsiv.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
fgu les dépOQflles de leurs ennemis avec leurs frères, après leur retour ' , et c'était sans doute en qualité de chef de la ttMnmanauté et comme n*|irésentant tout le corps, que le roi prit dans la suitf^ la nioilié du butiu. Il est remarquable qoii la dispute qui s'éleva parmi les troupes de Mahomet sur le partage du butin fait à la bataille de Bedr * eut la même source que celle qui s'éleva entre les soldats de Da* vid à Toccasion du butin {&\i sur les AmalekUes ^ , ceux qui Avaient combattu demandant que ceux qui étaient restés en arrière par lassitude n'eussent aucune part aux défiouilles; et dans ces deux cas la décision Ait la même , et devint une loi pour Taveuir, savoir qu'ils partageraient également.
La cinquième partie du butin , qui devait être ievée sur les dépouilles, en conséquence de l'ordre contenu dans le Kordn, avant qu'elles fussent partagées entre les vainqueurs, est déclarée appartenir à Dieo, à l'apôtre, à ses parents, aux orphelins, aux pauvres et %ux voyageurs ^ Ces paroles sont entendues Irès-difîléremment. Al Shdfei cn>it qu'on doit faire cinq parts du tout : la première , appelée la imrtion de Dieu, doit être mise dans le trésor, et servir à bâtir et réparer les forteresses, les ponts et autres ouvrages publics ; à payer \d^ pensions des magislrats , des officiers civils, de ceux qui enseignent, et des ministrt^ du culte public , etc. La seconde paille doit être distribuée entre les parents de Mahomet, c'esl-à-dire, entre les deitrendants de son grand-père Hâshem , et de son grandoni'.le al Motalleb ^ , riches et pauvres , enfants comme adultes, femmes ou hommes, observant seulement de doimer aux femmes la moitié moins qu'aux hommes. La troisième paitie est pour les orphelins; la quatrième, aux pauvres qui n'ont pas de quoi s'entretenir pendant toute l'année , et qui sont hors d'état de gagner leur vie; la cinquième et dernière portion est pour les voyageurs qui pea- Teiit être dans le besoin sur la route, quoiqu'ils puissent être riclies chez eux ^,
Huivant Maleh Ebn Ans Vlmdm, le prince peut disposer de tout, et le distribuer à sa discrétion suivant qu'il le juire nécessaire i . Abul Aliya s'en tient aux paroles du Kvrdn, et déclare que l'on doit, selon lui, diviser les denouiiles en six parties; que la portion qui appartient à ^ DÎMU doit être euiployée pour le service de la Kaaba : tandi» que d'autres supposent que les portions destinées à Di^a et à l'ApAtre, n'en font qu'une seule ^.Abou Hanifa cntit que la portion de Mahomet et de ses parents est perdu<! pour eux à la mort de ce prophète, et que le tout doit être, par conséquent , divisé entre les orphelins , les pauvres et les voyageurs 9. Quelques-uns soulienoent que las descendants à'Udshem sont les seuls d'entre les parents de Mahomet qui doivent avoir part aux dépouilles; nuis ceux qui croient que la postérité de son frère al Mhtalleb a aussi droit à la distribution , rapportent une tradition en faveur de leur sentiment, ptirtautque Mahomet lui-même divisa sa portion appartenante è ses parents entre les deux familles, et que quand Othmdn Ebn Af' fân et Jobeir Ebn Matdm (qui descendaient à^Abdiham et de Nawfal, les antres frères d*ffdâhêm) lui dirent, que qniilqu'ils ne disputassent pas la préférence aux Hdshémuiês, ils ne pouvaient s'empêcher de trouver mauvais
Îii'll mit de la différeuoe entre eux et ceux de la famille 'al Molalleb, étant dans le même degré de parenté que
' JosnÉ, xxn,8.
» Kordn, ehap. Tili.
' L Sam,, XXX, S 1-25.
* Kordn, cbap. vui.
* Al Shdjei descendait de ce dernier.
* Al IRID, IlBUND, 4i. Jure Milit. Moh., pag. 4S, ete. ' In.
ces derniers, et n'ayant cependant ancnne paît dans la distribution du butin. Le Prophète répliqua, que les descendants d'à/ Motalleb ne l'avaient abandonné ni dans l« temps d'ignorance ni depuis la révélation d'Islam; et il oignit ses doigts eu signe de l'union étroite qui démise trouver entre eux et les Hdshémites ■.
Quelques-uns n'excluent aucun de ceux qui composent la tribu des Koreish de la distribution des dépouille», etu distinguent ni le pauvre ni le riche; quoique, daos 1'o}mnion la plus raisonnable, le Kordn n'ait en vue que mi d'entre eux qui sont pauvres, comme aussi il faut exfii. quer ce qui regarde les étrangers : et d'autres sont allt^ jusqu'à dire que la cinquième portion leur appartenait t'iut entière, et que dans le nombre des orphelins, desppj vres et des voyageurs, ou comprenait seulement cnnùc c^^ttc tribu qui étaient tels '. Il faut remarquer que Icsiianieubles , rt)nune terres , etc. pris en temps de guenr , m\ sujets aux mêmes lois que les meubles, excepté seulcmeit que la cinquième partie des immeubles n'est pas àWi^ actuellement , mais que les revenus et les profils quVd 4 tire, ou l'argent que produirait leur vente, estempN en usage pieux, et pour le bien public, et est dWM une fois pai an ; et que le prince peut prendre la cinquièiM partie de la terre, ou de son revenu , ou du prodaitded vente à son choix.
SECTION SEPTIÈME
Des mois que le Korân veut qne l'on lienm pour sacrés f et du vendredi destiné particulièrement pour rendre à Dieu le eulle quil» est dû.
ARGUMENT-
L(« Arabes observent quatre mois dans l'année comme stores. — L'observation de ces mois confirmée par le Korin. ~- Défense de renvoyer un mots sacré à un moii prt'fuK et de rnluire les années lunaires en solaires par riutrrcailation d'un mois. — Du veudredL — Des deux Beirém.
Les anciens Arabes avaient accoutumé d'observer qattre mois de l'année comme sacrés. Pendant ce temps là, il n'était pas permis de faire la guerre; ils étaient les poioies de leurs lances, cessant de faire aucune incursion m aivmi acte d'hostilité. Alors toute personne qui avait un twm à craindre, vivait en sûreté, jusfjuelà que si un honuoe rencontrait le meurtrier de son père ou de sou frère, fl n'osait pas lui faire la moindre violence ^ : « pmne éù- 4 dente, dit un savant auteur, de Tiiumanité de cette oâ* « lion , qui étant exposée à avoir de fiéqucntes querelles, « soit à cause du gouvernement indéfiendant des diverses « tribus qui la ( omi)osaienl , soit peur U conseniatioD de « leurs justes droits, avait cependant appris à calmer li « vivacité de son naturel violent, et à réprimer son ardev « pour la guerre par des trêves établies pendant des temps « fixés 4. »
Toutes les tribus arabes observaient cette instilotioD (excepté celles de Tof et de K/uUéam, et quelqueâ-oos
' Al BEm, Reiakd, de Jure MilU, Moh., pag. 4S, ete. ' Idem.
' Al K.AZViriKi, ajmd Golium in nota Alfb&Cm paS- *> ^^ Al Suahrestami , apud Poe., ^ec., pag. di i. Al Sawbari.
AL FmAUZAB.
* GOLIUS , «ôt Wp.
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d«8 descendants de al Bareth Ebn Kaab, qni ne distinguaient ni lieu ni temps sacré * ; elle était même si relipieusement observée, qu'on trouve peu d'exemples qu'elle ait été transgressée. Il n'y a que quatre exemples de la violation de cette loi , selon quelques-uns , ou six , selon d'autres '. Les guerres que l'on fit pendant ces temps-là , sans avoir égard à la sainteté de ces mois , furent appelées impies. La guerre allumée entre les tribus de Koreish et de Kais Aildn, fournit on de ces exemples; et Mahomet servait lui-même dans cette guerre suus un de ses oncles, étant âgé alors de quatorze ans \ et selon d'witres , de vingt *,
Les mois consacrés- chez les Arabes sont celui de al Màharramt de Radjeb, de Dhûl Kaada et de Dhûl Hc^ija » qui répondent au l"', ô'*, 7" et 12* de l'année K
Dhûl Hajja étant le mois dans lequel on fait le pèlerinage de la Mecque, non-seulement ce mois , mais encore le précédent et le suivant, étaient tenus pour inviolables, aAn que chacun pût aller et venir en toute sAreté dans le liea où Ton célèbre la fêle '*. On dit que le mois de Radjeb • été observé plus scrupuleusement que les trois autres 7 , probablement parce que c'était pendant ce mois que les Arabes païens avaient coutume de jeûuer. Le Ramaddn, qui fut dans la suite destiné au jeûue par Maliomet , étant au contraire, dans le temps dUgnorancCy le mois destiué à boire avec excès *. A cause de la profonde paix et de la tranquillité dont on jouissait pendant ce mois, une partie des provtfiious apportées pour fournir aux habitants de la Mecque, par les caravanes des pourvoyeurs, que les Koreish y envoyaient annuellement 9, était distribuée au peuple, l'autre partie étant, par la même raison , distribuée aux pèlerins ••.
L'observation des mois dont on a parlé , parut si raisonnable à Maliomet, qu'il lui donna son approbation : plusieurs passages du Kordn *' la confirment : ces mêmes passages défendent de faire la guerre durant ces mois-ià à ceux qui les tiennent pour sacrés; mais permettent en même temps d'attaquer, dans quelque mois que ce soil , ceux qui n'observent aucune distinction entre les mois sacrés et les mois profanes '>.
Maliomet jugea cependant qu'il fallait réformer une pratique commune aux Araties païens , eu égard à ces mois sacrés . car quelques-uns d'entre eux , ennuyés d'un repos de trois roots, et impatients de faire leurs incursions ordinaires, trouvèrent l'expédient de remettre l'observation du mois al Moharram au mois suivant de Safar, toutes les Ibis que cela leur convenait, et évitaient de cette manière d'observer la sainteté de ce premier mois, qu'ils
* Al SnAmicsTAm , uhi supra.
* AlMogholtai.
» Abulpeda, Fit, Moh.f pag. II.
* Al Kodai, al Fimauz., apud Foc., Spee., peg. 174. Al ICOOHOLTAI rapporte les deux opinions. M. Baylb, Diction., art. la Mecqn^, rem. F-, accuse Prideaux dMnoonitanee pour avoir dit quelque part ( f'ie de Hiah„ pag. 641 ) que ces mois sacrés étaient te premier, le septième, le onzième et le douzième ; et dans un autro endroit (i6id., pag. 98), que trois d'entre eux étalent contigus. Mais cVst Ici une pure absencp de la paKde M. Bayle ; car le premier, le douzième et le onzième, sont des mois conllgus. Les deux savants proreMsaurs Golius et Reland ont aussi fait une petite méprise en parlant de ces mois sacrés, qu'ils nous disent être les deux premiers et les deux derniers de Tannée. Voyez GOLif Lexic, Arah., col. toi ; et Reland, de Jure Milit. Mohammêdanorum, pag. 6.
* GOL. , in Alfbac, pag. 9.
* lb.,i&ûf., pag. 6.
? Al m akrizi, apud Poe., ub% stip.
* ID., et autlior Nesk al Azbab , tM.
* Kârân • cliap. CVL
'o Al Edrisi , apud Poc, Spec, pag* 127. •» Cbap. V, IV, IX.
•• Cbap. IX.
croyaient leur être permis de profaner, ponrra qu'ils en consacrassent an autre à sa place, et qu'ils donnassent connaissance de leur intention au public , dans le tetnps du pèlerinage précédent. Le mot araoe al A'asi exprime au juste ce transport' de l'observation d'un mois sacré à un mois profane, transport qui est absolument condamné dans un passage du Kordn, et est déclaré être une innovation impie ' ; ce que le docteur Prideaux » , trompé par Golius >, s'imagine avoir rapport au prolongement de l'année, en ajoutant un mois intercallaire. Les Arabes, à la vé« rite, qui imitèrent les Juifs dans leur manière de compter par années lunaires, avaient aussi appris leur métbode de les réduire en années solaires, en ajoutant un mois intercallaire, quelquefois à la seconde, quelquefois à la troisième année * ; et par ce moyen ils fixèrent le temps du pèlerinage de la Mecque à une certaine saison de l'année, savoir h l'automne (ce qui était contraire à rinstitiilioii originaire de cette solennité), considérant celte saison comme étant plus convenable aux pèlerins, à cause de la température de l'air et de l'abondance des provisions 5. Et il est vrai que Mahomet défendit aussi cette intercallation, par un passage du même chapitre *x du Kordn; mais ce n'est pas par le passage indiqué ci-dessus, lequel défend toute autre chose, mais c'est par un autre pas* sage qui le précède, dans le<iuel il cbt déclaré que le nombre des mois de l'année réglé par l'ordre de Dieu est douze ^; ay lieu que si l'intercallation était permise, clia* que seconde ou troisième année serait de treize mois, cou* tre ce que Dieu a établi.
Mahomet trouva si convenable FinsUtution des Juifs et des Chrétiens à l'égard de la consécration d'un jour de It semaine destiné à rendre un culte plus fmrticulier à Dieu , qu'il ne put que les imiter sur cet article, quoique, iwur . mettre quehiue difrérence, il se crût obligé de choisir un I jour qui ne fiU pas le même que celui des Juifs ou des Chrétiens. On donne plusieurs raisons du choix qu'il fit du sixième jour de la semaine '; mais il semble que ce prophète le préféra, parce que c'était le jour auquel le peuple avait accoutumé de s'assembler longtemps avant les temps du Prophète *. Cependant le sujet de ces assemblées était plutdt pour les affaires civiles que ]>our les actes de religion. Quoi qu'il en soit, les Mahométans donnent des titres bien extraordinaires à ce jour-là; ils l'appellent le prince des jours, et le plus ejccellent des jours dans lesquels le soleil se lève 9; prétendant aussi que ce jour sera celui du jugement dernier ■<* : et ils regardent comme un hounear particulière l'islamisme, que Dieu ail bien voulu que ce jour fût le jour solennel des Musulmans, et qu'il leur eOt accordé l'avantage d'être les premiers qui l'observassent'*.
Quoique les Mahométans ne se croient pas tenus d'observer leur jour destiné au culte public aussi religieusement que les Chrétiens et les Juifs sont obligés d'observer le leur, le Kordn , comme on le suppose généralement i*, permettant à ces |)euples de retourner à leurs affaires OQ à leurs plaisirs après le service divin , cependant les plus dévots trouvent mauvais que l'on emploie la moindre
< Chap. IX.
> Fie de Mahom., pag. 66.
> Jh Alpaag., pag. 12.
* Prioeaux, Prr/ace au premier volume de ses Connexitmi^ pag. 6, etc.
* Voyez Gol., ubi sup.
* KÔrûn, chiip. u , et ix.
' Cbip. ijuu.
* Al BsmAWi.
* Ebn al Atuik , et al Ghaeau, «pMtf Poe., Spec, ptf . 3i7. '• Voyez ihid.
" Al Gbazali, ubi sup.
«* iD., ibid., pag. 318.
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
partie de ce jour-là à Taqner aui afflitres de ce monde, et Teuteot que l'on soit entièL'eoient occupé à celles qui ont rapport à la vie à venir '.
Puisque j'ai parlé de la fête hebdomadaire des Mahomé tans, il me sera permis de dire quelque chose de leurs deux Beirdms * , qui sont leurs principales fêles annuelles. Le premier est appelé en aral>e Id al fetr, c'est-à-dire, la fête de la rupture du jeûne, et commence le premier jour du mois de Shawdl, qui suit immédiatement le jeûne de Ramadan; et Tautre est nommé Id al Korbân, ou Jdal Adhd, c'est à-dire, la fête du sacrifice, et commence le dixième de Dhulhajja, lorsque les pèlerins immolent les victimes dans la vallée de Mina '. La première de ces fêtes est proprement le petit Beirdm, et la dernière, le grand Beirdm *. Mais le vulgaire, aussi bien que la plupart des auteurs qui ont écrit touchant les Mabométans ^, changent les épithètes , et appellent le Beirdm qui suit le Ramadan, le grand Beirdm, parce qu'on l'observe d'une manière extraordinaire pendant trois jours à Constantinople et dans les autres parties de la Turquie , et que le peuple persan la célèbre pendant cinq ou six jours, en donnant publiquement des marques de sa joie , comme pour se dédommager des mortifications qu'il a eues le mois précédent; au lieu que, quoique la fêle des sacrifices soit célébrée pendant trois jours, dont le premier est le jour le plus solennel de tous ceux du pèlerinage, ce qui est le principal acte de la dévotion mahométane, le peuple en général n'y foit pas autant d'attention qu'à l'autre Beirdm, parce'qu'il n'en est pas autant frappé, et parce que les cérémonies qu'on y célèbre se passent à la Mecque, qui cit le seul lieu destiné à cette solennité.
SECTION HUITIÈME
Des principales sectes des Mahométans et de ceux qui ont prétendu avoir le don de prophétie parmi les Arabes y soit pendant la vie de Mahomet, soit ensuite.
ARGUMENT
De la théologie pratique et soolostique des Mahométani.
— Les artlclft de foi en conteste entre les scolasUques.
— Sectes mahométaoes, orthodoxes et hérétiques. — Orthodoxes ou Sonnites. — Divisés en quatre w'ctes. — Secte d'//6M Hantfa. — Secte de Malck. — Secte A' Al Shdfei. — Secte û*Ebn Hanbal. — Sectes hérétiques. —Leurs commencements. — Des MéUizaliles. — Secte des Se/atiem. — Secte des Khar^iles. — Secte des Shiitt». — De ceux qui prétendaient à la prophétie du temps de Mahomet -^ De Mo»eilama, ^Deal Àstoddf al Ha la. - De Toleiha,
— De S^Jai. — Ueal Mokanna. — De Bahek Khorremi. De Mahmed Bhn Famdj. — Des Karma tiens, — Des /«maétites. — Des Batenites. — De al Motannabi, — De Baka.
Avant que de considérer les sectes répandues chez les Mahométans, il est nécessaire de dire quelque chose des
' Le mot Beirdm est turc, et signifie proprement un Jour de fête ou vn jour saint.
» Voyez chap. ix et g 4.
s REi.\ra>, de Religione Moh., pag. 109; et d'HERBELOT, art. Bi'irdm.
• Htde, m notis ad Bohor., pag. 16; Charoin, Foyage de Perse , tom. xi , pag. 450. Aicaut, État de l'empire ottoman , Uv. n , ehap. xxiv, etc.
* CHiRniif et RiCAUT ubi iup.
deux sciences par lesqudles ils terminent tontes lears ^ putes, savoir, leur théologie scolastique,et leur'itiéûloge pratique.
La théologie scolaslique est une science mêlée, ooa« tante en reclierches métaphysiques, théologiqnes, pïa^ phiques et logiques , fondées sur des principes et des nu. sonnements bien différents de ceux qui sont employés par ceux qui sont reconnus par les MaliométaDs eux-(n(. mes , pour être les meilleurs théologiens et les pins hatnlfi pliilosophes >. Aussi, dans la distribution des sciences qi regarde la scholastlque comme peu digne d'y a%oir pk« et on ne la compte pas permi les autres *. Le savant .Mij! monides ^ s'est donné beaucoup de peine pour faire ?<« que les principes et les systèmes des théoitigienâ scolas. tiques répugnaient à la nature du monde et à l'ordred^ la création , et qu'ils étaient d'une absurdité msuppoitabie.
L'art de manier les disputes de religion n'éUit pasconog dans renfanr>e du Mahométisroe : il prit naissance avec la sectes qui s'élevèrent, et lorsque les articles de r«li<ôr« commencèrent à être r4>ntestés , on le mit en usagppcgr défendre la vérité de ces articles contre les noTaleuni^ et tandis que la scholastique est retenue dans res bom,] on peut dire que c'est une étude recommandable, é(asi nécessaire pour soutenir la foi ; mais dès qu'elle est porter trop lom par le goût de la dispute, on peut la regarder comme digne de censure.
Telle est l'opinion d'à/ Ghazdli ^, qui tient un m3ieQ entre ceux qui ont trop fait valoir celte science, et ceai qui l'ont entièrement rejetée. Al Shdfei est do nombre de ces derniers; il déclare que, selon lui, un bonuueqii emploierait son temps à Tétude de cette science, mètWmk d'être attaché à un poteau , et d'être ainsi promené psr toutes les tribus arabes , en faisant crier devant lui ces mots : Voilà la récompense de celui qui, laissant It Koràn et la Sonna, s'attacha à Vétude de la IhétAm scolaslique ^. Al Ghazdli , d'on autre ciité, croit que, comme cette science fut introduite à l'occasion de \msion des hérésies , il est nécessaire qu'on la ronserre pour les arrêter : mais il demande trois choses de ceux qui étudient cette science, savoir, de la diligence, un jugeant exquis, et de la probité; et il ne veut souffrir en aoai» façon qu'on l'explique publiquement 7. Cette science 6( par conséquent l'art de la controverse chez les MahométaDi; ils s'en servent pour discuter \er articles de foi concenuiii l'essence et les attributs de Diesi , et l'état de tontes In cho<;es possibles , soit par rapport k leur création etàkur rétablissement final, suivant les r^les de hi religion d'/f lam •. N
L'autre science est la théologie pratique, ou la jnrispn^ denre; elle consiste dans la connaissante des décisions df la loi, par rapport à la pratique, recopies avec ksn preuves distinctes.
Al Ghazdli déclare qu'il a à peu près laXinème opiiùa de cette science que de la précédente , son orfeioe étant d!< à la cx)rruption de la religion et de la morale! Il conclut df là que c/e& deux sciences ne sont pas néoessafres en e!t» mêmes , mais le sont devenues seulement pkr accidect. pour mettre un frein à l'imagination et aux passions déréglées du genre humain (comme les gardes sont mécessaira dans les grands chemins , à cause des voleurs), le Rot dfti première de ces sciences étant d'étoufler les bérés'iiSt^
' Poe.. 5|>ec.,pag. 196.
» Ebn Sina , in Libelfo de Divisione Scientiar.; et I^ RODDtff. Al Josi , in Pretfat. ad Ethic. 3 More IS'evoch. lib. i, cap. LXXietUCXDl* \
* Al Giuzali f apud Poe., ubi sup,
* In. , ibid*
* Voyez Poe, ubi sujyra , pag. 107.
' Al Guazali , apiid Poe ■ Emu al Koma, apud êundem, pag. IM.
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celui de la seconde, de décider les controY erses qui naissent au sujet des lois, pour maintenir le repos et la paix entre les lioniiucs dans ce monde, et pour conserver la règle suivant laquelle les magistrats peuvent empêcher que les bonimeft ne se fassent des injustices les uns aa\ autres, en déclarant ce qui est conforme à la toi , ou ce qui ne IVst pas , en déterminant la satisfaction qui doit être faite, on la peine qui doit être infligée , et en dirigeant nos autres actK>ns extérieures : elle sert encore à déeider de la religion et de son état, en tant que cela regarde la profession extérieure que l'on fait de bouche, n'étant pas du ressort des jurisconsultes de sonder les cœurs . La dépravation des mœurs des liommes a cependant rendu cette connaissance des lois si nécessaire, qu'elle est ordinairement appelée, la science par excellence ; et un homme qui la néglige n'est pas reconnu pour savant *.
Les articles de foi soumis à l'examen et à la discussion des thétilogiens scholastiqucs sont réduits à quatre chefs , qu'ils appellent les quatre bases ou points fondamentaux 3.
La première base regarde les attributs de Dieu et son unité, qui en fait partie. Sous ce clief , sont comprises les questions touchant les attributs éternels, que quelquesuns affirment, et que d'autres nient ; Tgn y explique encore les attributs essentiels el les attributs d'action , ce que Dieu peut faire, et ce qu'on peut affirmer de lui , et ce qui lui est impossible de faire. Tous ces points sont controversés entre \tsAshdriens, les Kerdmiens , les Modjassimiens ou Corporatistes , ei les ^f6tazalites *.
La seconde base regarde la prédestination et la justice de celte prédestination, ce qui comprend les questions touctiant le dessein el le décret de Dieu , V impulsion de rhomme ou la nécessité qui le foit agir de telle ou telle façon , sa coopération dans la production des actions, par laquelle le bien ou le mal peut lui être imputé , et encore les questions qui regardent la volonté de Dieu par rapport an bien et au nuil , quelles sont les choses soumises à son pout^Jret celles qui se rapportent à sa connaissance, quelques-uns étant pour Taflirmative , d'autres , pour la négative. Ces articles sont controversés entre les Kadariens, les Sazariens, les Djabariens, les Ashdriens et les Ke-
rdmiens ^.
La troisième base concerne les promesses el les me» noces, le sens précis des termes dont on se sert en théologie, et les décisions Ihdologiques ; elle comprend les questions qui ont rapport à la /oi, à la repentance, aux promesses, aux menaces, à la crainte, à V infidélité et à Y erreur. Les Morgiens, les Waïdiens, les Môtazalites , les Àshâriens el les Kerdmiens « sont en dispute sur tous ces articles.
La quatrième base regarde Vhistoire et la raison , c'està-dire, rinfluence qu'elles doivent avoir en matière de foi et de religion, la mission des prophètes, Voffice de Vlmâm ou du principal pontife. Sous c^tte base, sont comprises toutes les questions des casnistes qui ont rapport à la beauté morale on & la turpitude des actions , en recherchant M les choses sont fiermises ou défendues de leur propre nature, ou par quelque loi positive; cl encore toutes les questions concernant la préférence des actions, la faveur ou la ^rdre de Dieu, Yinnocence qui doit accompagner lacharge de prophète, les cowd!//o?M requises pour celle d'/imdm, quelques-uns assurant qu'elle dépend d'un droit de succession , à'Mires j ô\i consentement des fidèles; de la manière de la transférer par la première voie, et delà confirmer par la seconde. Toutes ces ma-
» Al Gbazali apud Pocock, Spécimen, pag. IW, 204.
* ID., ibid., pag. 204.
' Voyez Abcuarac, ïïisi. Dyn., pag. 166.
* Al. SbaUrbstA?!!, opud Poe, ybi sup,, pag. 204, etc.
* ID., Ibid., pag. 206.
« H».. ibU., pag. 206.
tières sont le sujet de la dispute entre les Skiite», les Môtazalites, les Kerdmiens, et \e% Ashâriens >.
On peut distinguer les difTérenu» sectes des Mabométans en deux sortes , celles qui passent généralement pour orthodoxes, el celles qui sont regardées comme héréti' ques.
Les orthodoxes sont appelés du nom général de Stm^ nttesQa Traditionnaires , parce qu'ils reconnaissent l'autorité de la Sonna , qui est un recueil des traditions monile» de tout ce que leur Prophète a dit et fait; ce qui est une sorte de supplément au Kordn , et qui règle l'observation des différentes clioses que Ton ne trouve point dans ce livre; il répond , par son nom et par son but, à la Mishna des Juifs '.
Les Sonnites sont partagés en quatre principales sectes, qui, nonobstant quelque diversité dans l'interprétation du kordn, par rapport aux conséquences ou conclusions lé' gales, ei les choses qui regardent la pra/t^ue, sont reconnues pour orthodoxes dans les choses fondamentales , et dans les matières de foi , et qui regardent le salut. Chacune de ces sectes a sa station ou son oratoire particuUer au temple de la Mecque \
Les fondateurs de ces sectes sont regardés comme les grands maîtres en fait de jurisprudence; ils passent ponr avoir été gens fort dévots, qui avaient un grand renoncement d'eux-mêmes et une connaissance approfondie des choses qui ont rapport & la vie à venir et & la bonne conduite dans celle-ci , et qui rapportaient toute leur science à la gloire de Dieu. Tel est l'éloge qu'en fait al Ghazdli; et il pense que c'est dérogera leur honneur que de donner leur nom à ceux qui, négligeant d'imiter les vertus qui faisaient le fonds de leur caractère , se contentent seulement d'acquérir leurs connaissances , et de suivre leurs opinions sur ce qui regarde la pratique des lois 4.
hn première des quatre sectes orthodoxes est celle des Hanéfites : ils prennent ce nom de son fondateur Abou Hanifa al Nômdn Ebn Thdbet, qui naquit à Koufd la 80^ année de l'hégire ( de Notre-Seigneur l'an 699 ) , et mourut la 150^, suivant l'opinion la plus suivie &. Il finit ses jours dans les prisons de Baghdftd, où on l'avait mis, sur le refus qu'il fit de l'emploi de Kddi ou juge ^. Ses supérieurs le traitèrent cruellement à cette occasion , et ne purent cependant jamais obtenir de lui, ni par prières ni par menaces, qu'il acceptât cet emploi, craignant moins, dit al Ghazdli, les persécutions qu'il essuyait d'eux, que les châtiments de Dieu : il ajoute , qu'ayant refusé cet emploi , parce qu'il s'en croyait incapable, et la raison lui en ayant été demandée , il répondit : a Si je dis la vérité, j'en suis incapable; et si je mens, je ne suis point propre pour être juge \ »
On dit qu'il lot sept mille fois le Kordn d'un bout à Taur tre , dans la prison où il mourut.
Un auteur arabe * appelle les Hanéfites, les sectateurs
« Ai, Shahrestani, apud Foc., Speeim., pag. 206. #
' ?oc. , Spec. , pag. 298. Pnin. , P'ic de Mah., pag. 61, etc. Reland, de Rel. Moh. , pag. 68, etc. Mill. , Mohammeditmo ante Moh. , pag. 368 et 369.
» Voyez ci-devant
< Voyez Poe. , Spec. , pag. 293.
» Ebn Khaleran.
• Ce fut la véritable cause de sa mort et de son emprisonnement, et non le refus qu'il fit de souscrire à Pophilon de la prédestination absolue, comme d'Herbelot l'écrit, trompé par la double acception du mot Kadek , qui signifie nonseulement décret de Dieu , mais encore la sentence donnée par ftnjuge en général. Et Abu Hanifa n'aurait pu être regardé comme orthodoxe, s'il avait nié un des prindpauz articles de foi.
l ' Poe. , Spec, , pag, 297 cl 298.
• Al Shabrbstaki , (ipitû Poe, Spec', pag, 297 et 298.
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tfo larnisan ; elceax des troisantres sectes , lesxectofevri de la tradition ; les premiers étant principalement guidés^ dans leurs décisions, par leur propre examen, et les der^ niers s'atlacliant plus scrupuleusement aux traditions de Mahomet.
La secte d*Abu Hanîfa était auparavant établie dans Vlrdk en particulier ■ ; mais aujourd'Imi elle prévaut gênéraleatent cliez les Turcs et les Tarières, Abu Ytlsof, chef de la Justice sous les khaliies al Hddi et Haroûn al Rashid^f mit la doclrine (ÏAha Hani/avtn grande réputation. La seconde secte orttiodoxe est celle de Mdlek Ebn Ans i. il naquit à Médine, Tan de l'hégire 90, ou 93, ou M, ou 95 4; cl il mourut Tan 177s ou 178 <$ ou 179 ' (car les auteurs diiïèreul d'autant). On dit que ce docteur avait beaucoup de respect pour la tradition de Mahomet ^. Un de ses amis Tétant allé voir dans sa deniièi'e maladie , le trouva fondant en larmes ; et lui en ayant demandé le sujet, il répondit : « Comment ne pleurerais-je pas, et qui « en a plus de sujet que moi ? Plût à Dieu que j'eusse reçu « autant de coups que j'ai décidé de questions selon mon « propre sentiment ! alors j'aurais moins de compte à « rendre. PIiU à Dieu que je n'eusse jamais rien décidé « de moi-même'! » Al Ghazdli donne, pour preuve, qu'ii touroail toutes ses connaissances à la gloire de Dieu, qu*étant interro:4é sur quaranle-huil questions , sa réponse sur trente-deux fut, qu'il ne savait pas, parce que tout homme qui aurait eu d'autres vues que la gloire de Dieu , n'aurait pas fait une conftrssion si fianche de son ignorance '". La doctrine de Malck est principalement suivie en Barbarie ' et dans d*antres lieux de l'Afrique.
L'auteur de la troisième secte orthodoxe était Mahomet Ebns Edus al Shâfel , né à Gaza ou Ascalon , en Palestine, la 155*^ année de l'hégire , le même jour, comme quelques-uns le prétendent, que mourut Abu Hanifa. Il fut condulià la Mecque à T^e de deux ans, et y fut élevé ". Il mourut en Egypte , la 204' année de Thégire ■' ; il y était venu environ cinq ans auparavant *^. Ce docteur excella dans toutes les* parties de la science. Il fut trùs-estimé (ÏEbn HanbaU son contemporain, qui disait ordinairement de lui, « qu'il était comme le soleil au monde, et comme la santé au corps. » Ebn Hanbal avait eu cependant si mauvaise opinion d'à/ Shd/ei dans les commencements, qu'il avait défendu à ses écoliers de le fréquenter ; mais quelque temps après l'un d'eux ayant rencontré hanbal qui suivait à pied al SIU(fei monté sur une mule, œlut-ci lui demanda comment il arrivait qu'il suivit lui même cet homme qu'il leur avait défendu de voir. Ebn Hanbal lui répondit: a Tranquillise-toi, quand tu n'accompagnerais que sa mule , encore y profilerais-tu '^ »
Od dit que al Shdfei fut le premier qui raisonna sur la jurisprudence, et traita celte science avec niétliode i^. Quelqu'un a dit avec esprit, que ceux qui avaient rapporté les traditions de Mahomet, avaient été endormis, jusqu'à ce que al Shd/ei fût venu les réveiller ". On a déjà re-
* Al SRJumgsTANi, afi9Êd Poe. Sph^,, pag. 297 et 298.
* to'HEnBKLOT , pag. 21 et 22.
' Abulfeda.
* Ebn Khalekan.
» ID
* Abolfedi.
' £l»acinus.
* Ebn Kbxlck. Voyez Pôc. , Spec,, pag. 294 ' Id , apud eundem, ib'td.
** AlGhazàli, Id.,
*1 EliN KnALKKAN.
^ Asulfeda dit (|Q*iI vécut dn^aant^olt ans.
^ Ebn ILBAI.EKAN.
"Id.
** Al ZAFAKAia , apud Poe. , Spec,, pag. 28e.
marqué qu'il était fort opposé aux Jhéologieai iGoladL qnes '. ^^
Al Ghazdli nous apprend que al Shd/ei parlageail ordinairement la nuit en trois parties : il en consacrait um à l'étude , une autre à la prière , et la troisième au sommeil On rapporte aussi de lui qu'il n'a pas Jnrt une seule foii pai- le nom de Dieu, soit pour affirmer une vériw, m pour iuarmer ua mensonge ; et que son opinioo lui &fui été un jour demandée, il demeura quelque temps sans n^ pondre; et que la raison de son silence lui ayaut été ii^ mandée, il répondit: « J'examine premièremeDt,diUl, si vaut mieux parler que me taire. >• Le mot suivaiii'e»t aussi de lui : « Quiconque prétend aimer le monde et m créateur en môme temps, est un menteur *. n Ses §«. Uleurs portèrent le nom de Shdféites; ils élaienl a«trefû« réjjandus dans le Mâwara Unahr, et astres parties de rOrient ; mais aujourd'hui celte secte est pnDci|wlemeûl établie en Arabie et en Perse.
Ahmed Ebn Hanbal, fondateur de la quatrième secie naquit l'an de l'hégire 164 (de Notre-Sc*igoeur 780); mais Il y a deux traditions différentes aur le lieu de sa nai&sajhe. Quelques-uns prétendent qu'il naquit à ^eroil, dans iî Khorassân, province de Perse, dont ses parents éUiect citoyens , et que sa mère l'apporta de là à Bagiidâd étant enr4)re à la mamelle ; et d'autres assurent qu'elle était enceinte de lui quand elle vint dans cette dernière ville, où il naquit 3. La vertu et la science à" Ebn Banbal lui avilirent dans la suite une haute réputation. Il était si parfaitement versé dans les traditions de Mahomet, qa'uo dit qu'il en pouvait réciter au moins un million 4. il éuit intime d'à/ Shd/ei^ de qui il reçut la plus grande partie de ses connaissances en fait de ti-aditiona, l'ajant loojowi accompagné jusqu'à son départ pour l'Egypte &. Eh Hanbal n'ayant pas voulu reconnaître que le Karân ébit créé *, le khalife al Molassem le fit mettre en pria», et fouetter cruellement 7. il mourut à BaglidAd, Tan 241 de l'hégire (de Notre-Seigneur 855 ) : huit cent mille hoDmes et soixante mille femmes accompagnèrent son coom funèbre. On rapporte comme une chose qui tient du miracle, que le jour de sa mort vingt mille, p^sonues, taat Chrétiens que Juifs et Mage^, se firent Musulmans '. Sa secte s'augmenta si promptement, et devint si poiscaok et si Iiardie, que l'an de l'hégire 323 (de notie ère 934) sou le kbalifat de al Rddi, ses sectateurs excitèrent unegnoda émeute à Baghdàd , entrant dans les maisons des particoliers, répandant le vin qu'ils y trouvaient, maJlraitaDt les chanteuses, et mettant en pièces leurs inslrumenU de musique; et l'on fut obligé de publier un édit Irès-sévèn contre eux , avant que de pouvoir les ranger à leur dcToir». Mais aujourd'hui les Hanbalites ne sont pas fort qoobreux ; on en trouve foil peu hors des confins de rAnbie. On appelle sectes hérétiques^ chez les Mabometaos, celles dont les opinions sont hétérodoxes dans les ailide» /ondamentaux eu matière de/oi.
Les premières controverses sur ces articles fondâmes taux commencèrent lorsque la plupart dea eompagnoos de Mahomet furent morts >* : car de leurs jours il n'jf eut aucune dispute de quelque importaooe, excepté celiei qui s'élevèrent au siget des Imdms, ou des sucoesseon
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» Voyez Poe., Spec, , pag. 396-387.
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légidnies do Prophète, lesquelles durent leur naiuance à rintérèt et à l'ambitioa. Les guerres conliouelles des Arabes pendant ces temps ne leur laissaient pas le loisir d'entrer dans des recherciics détiniteà , ni dans des distinetions subtiles : mais aussitôt cpie le désir des conquêtes fut un peu raU:ntJ , ils commencèrent à exainiher le Kordn avec pins d*atLentiun ; ce qui rendit les différences dans les opinions inévitables; et elles augmentèrent h un tel point que te nombre des sectes monta à soixante et treixe , suivant Topinion commune : et il semble que les Malio* métans avaient l'ambition que leur religion surpassât les autres même à cet égard. Les Mages , disent-ils , sont divisés en soixante et dix sectes, lesjuir», ensoixanteel treize, comme Mahomet Tavatt prédit * , enti^e lesquelles sectes ils en comptent toujours une orthodoxe et en état de salut *.
La première hérésie fut celle des Khdrejites, qui se séparèrent d'il/i, la 37* année de Vhéjiçiitî ( de Notre-Sei^neur la 667*^) ; et peu de temps après, MabadalJohni^ Ghaildnâ de Damas , et Jonas al Astvdrif débitèrent leurs opinions erronées concernant la pi-édeslinalion, et attribuèrent à Dieu tant le bien (pie le mal. Wdsel Ebn Aid suivit leurs opinions ^. Ce dernier ïut disciple de ffo^an, natif de Ba* sra. On discutait cette question dans Técole de iiosan, savoir, si ceux qui ont commis de grands péchés doivent être mis au rang des inlidèlcs ou non ; les Khdr^ites , qui s'y rendaient ordiiiaiiemeiit, et qui y disputaient, pi-enaut l'affirmative, et les orthodoxes, la négative, Wdsel, sans attendre la décision de son maître , se retira brusquement, et coiismeiiça à répandre entre ses camarades d'école une opinion nouvelle, et décida de son propre chef qu'un tel pécheur était dans un état mitoyen, c'est-à-dire, qu'il n'était ni iiilldèle ni croyant ; sur quoi il tiit chassé de i'école ; et ses sectateurs, aussi bien que lui, furent dès lors appelés Méiazalites, ou Séparattsles *.
Les opinions des difrércntes sectes qui se sont élevées depuis ce temps sont différemment composées ou décomposées des opinions des quatre sectes principales, qui sont : les Môlazaliles, les Sefdliens, les Khdr^iles, et les Shiiles K
I. Les Màtazalites sont les sectateurs de ce Wdiel Ebn Atdf dont on vient de parler, et leurs dogmes principaai et généraux sont oeux-ci :
l*' Ih rejettent entièrement tous les attributs éternels de Dieu ; pour éviter la distinctitm que les Chrétiens font des personnes, ils disent que Véternité est l'attribut propre ou formel de l'essence de Dieu ; que Dieu connaît par son essence, et non par son intelligence ^ : et ils affirment la mèmediose de ses autres attributs? (quoique tous les Màtazalites n'entendent pas ces paroles dans un même sens). Et conune cette secte dépouille Dieu de ses attributs , cela leur a fait aussi donner le nom de Moattali'
* Poe., Spec, pag. 194.
> Al $HAHaE8TANi, dsos POCOCK, pag. 211.
* Le même, et Pauteur Sharo al Mawakep, uhi êup,
4 L» mêmes, dans Pocock, pag. 21 1 , 212; et Ebn Rhale- KA!f , dans la F'ie de fVàneL
^ Kl SyBAHRESTANi , quI réduit aussi les sectes à quatre principales, mK les Kadariena k la place des Môtaxalites, Ablxfarage, Hiêt. dei Dyn., pag. 160, compte six sectes principales, ajoutant les DJabaréena et les Morgiem; et Pauteur Sharh al Mawakep en compte huit , savoir : les iVtfeazalites, knShiites, les KhârejiieSf les IHargient, les Nad^û riens j les DJabarienSf les Moshabbehiter, et la secte qu*il appelle al IS'ajia , parce que c'est la seule secte qui sera sauvée, cette secte étant, suivant lui, la secte des AshaHens. "Voyez Poe. , Spec. , pag. 209.
* MAiNONmES enseigne la même chose, non pas comme étai:' la doctrine des MôtazalUeê, mais eomme la slnne propre. More Kev, , lib. i , cap. ltii.
' Aj^ SBABSUSTAifi , dans VEuai et Peo. « pag. Bt4. ABULFa- AACE, pag. I«7«
tes * : ils sont allés jusqu'à dire , que soutenir reiistencndt ces attributs , c'est la même chose que sontem'r rexistedct de plusieurs êtres étemels, et que l'unité de Dieu ne iNsnt subsister avec cette opinion*; et c'était là la véritable doctrine de Wdsel leur maître, qui déclarait que quiconque affirmait qu'il y avait un attribut éternel, affîrmaii l'existence de deux dieux ^. Ce point do spéculation cun« cernant les attributs divins ne fut pas d'abord porté è sa perfeclion ; mais par la suite les sectateurs de Wdsel le développèrent dans tout son jour, après qu'ils eureut lu les livres des philosophes 4.
2** ils croyaient que la parole de Dieu avait été créée in subjecto {c*e&i le terme des scoiastiques), et consistait en des lettres et des sons , dont les copies avaient été écrites dans les livres, pour exprimer ou imiter Tonginal. Ils allèrent encore plus loin, et soutinrent que t*Mit ce qui est créé in subjecto est aussi un accident, et est périssable de sa nature^.
3" Ils niaient la prédestination absolue, assurant que Dieu n était point l'auteur du mal , mais du bien seule* ment, et que l'homme était un agent libre ^. Mais comme cette opinion est particulière aux Kadariens, nous rcn* voyons à en parler lorsque nous traiterons de ce qui regarde cette secte. C'est , eu égard à ce dogme et au précédent, que les Màtazalites se regardent comme les défenseurs de l'unité et de la justice de Dieu 7.
V* Us soutiennent que si quelqu'un qui professe la véritable religion s'est rendu coupable d'un grand péclié, et meurt sans repentimce, il sera damné éternellement , mais que sa peine sera plus légère que celle des infidèles^. Ils nient absolument que les bienheureux puissent voir Dieu en paradis avec les yeux du corps, et rejettent toutes les comparaisons et les similitudes appliquées à Dieu 9.
On dit que ces sectaires ont été les premiers inventeurs de la théologie scolastique '**. Leur secte est divisée ea plusieurs autres sectes inférieures, dont le nombre, selon quelques-uns , monte jusqu'à vingt, qui s'accusent mutuellement d'infidélité^'. Les plus remarquables d'entre elles sont:
i** La secte des Hodeiliens, on sectateurs à*ffamddn Abu Hodeil, docteur màtazalite, qui s'écarta qudqne |iea de la manière ordinaire dont s'exprimait sa secte : il disait que Dieu cannait par sa connaissance, mais que sa connaissance est son essence; et ainsi des autres atuibuls de Dieu : Il prit cette opinion chez tes philosophes qui stwtiennent que l'essence de Dieu est simple et sans multiplicité, et que ses attributs n'étaient pas postérieurs ou accessoires à son essence, ou subsistants dans son essence, mais qu'ils sont son essence même. Les docteurs les pins orthodoxes prétendent que celle façon de concevoir les al* tributs de Dieu approche extrêmement de celle qui établit des choses distinctes dans la Divinité, qui est ce qalKs abhori^oit le plus dans les sentiments des Chrétiens '*.
Us font quelque distinction sur l'article de la créatloa du Kordn; ils croient qoc la pande de Diea est en partie
< Poe. , Spec. , pag. 224.
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non in subjecto (et par cons(^quent incréée ) , comme quand Dieu , tors de la création , prononça le mot KUn, c*est-àdire, Qu*U aoU fait, et qu'elle est partie in subjecto, comme les préceptes, lesdéreoses, etc. '. Maracci ' parle d*une opinion à*Aboa Hodeit concem«int la prédestination , d*après un auteur arabe'. Mais couune il Texprime d'une manière mtnteiligible, j*aime mieux là passer sous silence. T La secte des Djobbâienx, ou sectateurs à'Abou Ali Mahomet Ebn Abd ail Wahhdb, surnommé al DJobbaL n expliquait Texpression commune des Môtazalites, que TAea connaît par son essence, e/c, en disant, qu*il entendait par là que lorsqu'on affirmait que Dieu est connais- "san/, ce n'est itas lui donner un a//r/6u/ tel que.la connaissance, ni lui assigner un tel état qui rende cette existence connaissante nécessaire*. Il soutenait que la parole de Dieu était créée in subjecto, comme sur la table conservée, par exemple , ou daus la mémoire de Tange Gabriel, ou dans celle de Mabomet, etc. ». Si Maracd nous a donné le véritable sens de l'auteur de cette secte, les Djobbdïens niaient que l'on pût voir Dieu dans le paradis sans le se* coars des yeux du corfis. Ils soutenaient que l'bomme agissait par un pouvoir ajouté à la santé de son corps et au parfait état de ses membres ; que celui qui était coupable d'un péché mortel n'était ni un croyant ni un infidèle, mais UD transgresseur (et c'était là l'opinion originale de Wdsel)t et que s'il mourait dans ses péchés, il serait précipité dans les enfers pour l'éternité, et que Dieu ne cachait rien à ses serviteurs de tout ce qu'il connaissait '.
3<* La secte des Hashemiens, qui fut ainsi nommée du ftom de son chef Abou Hdshein Abd al Saldm , fils d'Abou Ali al Djobbdi, et dont les dogmes reviennent à peu près à oeux de hi secte des Djobbdïens dont nous venons de parler'; Abou Hdshem prit cette expression des Méfazalites , que Dieu cannait par son essence , dans un sens différent des autres. Il supposa qu'elle voulait dire, que Dieu est revêtu d'une disposition qui est ime propriété ou qualité connue postérieure ou acces-noire à son existence*. Ses sectateurs craignirent si fort de foire Dieu l'auteur du mal, qu'ils ne voulaient pas même que l'on dit qu'il eût crée un Infidèle, parce que, suivant leur manière de raisonner, l'infidèle est composé de deux fiarties , de V homme et de Vinfidélité, et que Dieu n'est pas le créateur de V infidélité. Abou tidshem et son père Abou Mi al Djobbdi furent tous les deux célèbres pour leur liabileté dans la théologie scolastiqne '".
4* La secte des JS'odhdmiens, on sectateurs ô^ibraMm al Nodhdm, qui ayant lu les livres de philosophie, forma une nouvelle secte ; et jugeant qu'il ne pouvait assez écarter le soupçon que Dieu pouvait être l'auteur du mal , sans lui Mer Xhpuissance de faire le mai, enseigna qu'on ne doit attribuer aucun pouvoir à Dieu , quant aux actions mauvaises et contraires à ses lots ; mais il soutenait celte pensée, contre l'opinion même de ses propres disciples , qui convenaient que Dieu pouvait faire le mal , mais qu'il ne \& faisait point k cause de sa turpitude ' ' . Notis avons parlé ailleurs de ce qu'il pensait touchant la création du Kardn '».
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50 La secte des Bâyetiens, ainsi Dominés de Akmed Ebn Hdyet, qui avait été de la secte des Sodhdmitns •"-'" qui y joignît quehiucs opinions que lui fournit là
mais
lecture des livres de philosophie. Ses opinions particolières étaient, que Jésus- Christ était le Verbe éternel incarné, qui a pris un corps vrai et réel, et qu'il jngera toutes les créatures dans la vie à venir*. Il alla plas lohi , et affirma qu'il y a deux dieux, ou plutût deux créi teurs , l'un éternel et le plus grand , et l'autre non étetnel qui est Christ > : opinion qui ne diffère pas beaucoup dé celle des Ariens et des Sociniens , quoique le docteur Pocock 3 l'emploie pour faire voir qu'Ahmed Ebn Bdtfft oe cotuprenail pas bien les mystères des Clu-étiens. II croyait, en second lieu , une transmigration successive de l'Ame, d'un corps dans un autre , et que le dernier corps qu'elle habiterait souffrirait les peines, ou jouirait des récompeDses dues h cfiaque ftme^ : enfin , qu'au jour de la résurrection , Dieu ne serait pas vu des yeux du corps , n\iU de ceux de l'entendement*.
ô"* La secte des Djdhedhiens, ou sectateurs û'Âmm Ebn Bahr, surnommé al Djdhedh , grand docteur des Motazaliles, et fort admiré pour l'élégance de ses compositions : 11 différait de ses frères , en ce qu'il croyait que les danuiés ne seraient pas tourmentés dans l'enfer pendant toute l'éternité, mais seraient changés en feu, et que le feu les attirerait de lui-même sons qu'il fût nécessaire qu'Os aHassenl dans le feu *. Il enseignait aussi que tout homme qui croirait que Dieu était son Seigneur, et que Mahomet était Y Apôtre de Dieu , serait mis au rang des fidèles, sans être tenu à quoi que oe soit de plus •. On a parlé cidevant de ses opinions particulières touchant le Korân 9.
7" La secte des Mozddriens, qui embrassèrent les opinions à'tsa Ebn Sobeib al Mozddr, dont quelques uiks étaient fort absurdes; car outre les idées qu'il avait sur le Kordn '* , il soutint , contre le sentiment de ceux qui uieot que Dieu ail le pouvoir défaire le mal, que cet Être privait être menteur et injuste". Il déclara aussi que celui qui se confiait dans le gouvernement suprême était un infidèle '*. Il alla même jusqu'à soutenir que ceux qui disent qu'il n'y a point d'autre Dieu que Dieu, sont dam le même rang, et diimnait tout le reste du genre humain comme coupable d'infidélité. Sur quoi fbrahim Ebn al Sendi hiî demanda si le paradis , dont la largeur égaie oelle du ciel et de la terre , avait été créé seulement pour loi, et pour deux ou trois personnes qui pensaient cooune lui? A quoi l'on dit qu'il ne répondit rien '^.
8"* La secte des Bashariens, qui suivaient lesdogmesde Bashar Ebn Motamer, le maître de al Mozddr •*, ud des principaux Môtazalites. Il s'écartait, à quelques égards, des opinions communes à cette secte, portant la liberté de l'homme à un grand excès, jusqu'à rendre Thomme indépendant. Cependant il croyait que Dieu pouvait damner un enfant |M>ur toute l'éternité; mais il convenait en mèm temps qu'il serait injuste en cela. Il enseignait que Diea n'est pas toujours obligé de foire ce qui est le mieux; car
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SUR LE MAHOMÉTISMË.
s'il lui aTait plu , il aurait pa faire de tons les hommes de ^rais croyants. Ces sectateurs prétendaient aussi que si un homme s'était repenti d'un péciié mortel , mais qu'il y fût ensuite retombé , il était soumis à la peine que son premier péché avait méritée '.
9** La secte des Thamamiens, ou sectateurs de Tfutmdma Ebn Bashar, un des chefs des Môtazalites. Voici leurs opinions particulières : 1*> que les pécheurs seraient damnés pour toujours; 2'* qu'il n'y avait aucun autcur des actions libres ; 3* qu'à la résurrection tous les infidèles , idolâtres , athées , tous les Juifs , Chrétiens , Mages et hérétiques, seraient réduits en poudre >.
lO*" La secte des Kadariens, dont le nom est réellement plus ancien que celui des Môfazalites. Màbad al Djohni, et ses adhérents, en portaient le nom , et disputaient, sur la doctrine de la prédestination , avant que Wâsel quittât son maître' : c'est à cause de cela que quelques-uns se servent du nom de Kadariens , comme étant plus étendu , et comprennent sous ce nom tous les Màtazalites *. Cette secte rejette la prédestination absolue , disant oue le mal et l'injustice ne doivent point être attribués à Dieu , mais à Thomme, qui est un agent libre, et qui peut en conséquence être puni ou récompensé de ses actions. Dieu lui ayant donné le pouvoir d'agir ou de n'agir pas^. Et c'est de là que l'on dit que cette secte a eu le nom de Kadariens, parce qu'ils nient al Kadr, ou le décret absolu de Dieu ; quoique d'antres , croyant qu'une secte ne doit pas tirer son nom de la doctrine qu'elle combat, la font venir de Kadr, ou Kodrat, c'est-à-dire, \^ pouvoir, parce qu'ils assurent que Vhormne a la puissance d'agir librement ^. Ce sont les ennemis des Màtazalites qui leur donnent le uom de Kadariens; car eux-mêmes ne veulent pas rece- Toir ce nom, et ils le donnent à leurs antagonistes , qui sont les Djabariens, qui, pareillement, le refusent comme une dénomination injurieuse ? , parce que l'on dit que Mahomet La déclaré que les Kadariens étaient les mages d'entre se Mctateurs ^. Mais il est fort incertain quelle était l'opmion àe ces Kadariens du temps de Mahomet. Les Màtazalites disent que ce nom appartient à tous ceux qui soutiennent la prédestination , et qui font Dieu auteur du bien et du mal », tels que les Djabariens : mais toutes les autres sectes mahométanes s'accordent à le donner aux Màtazalites, parce que, suivant elles, ils ressemblent aux Mages, en établissant deux principes : la lumière , ou Dieu , qui est i'uutenr du bien; et les ténèbres, ou le démon, qui est l'auteur du mal. Cependant on ne peut pas dire cela absolument de cette secte : car (au moins la généralité d'enli-e eux) attribuent les bonnes actions de l'homme à Dieu, et les mauvaises , à lui-même ; voulant dire par là, que l'homme a la liberté et le pouvoir de faire le bien ou le mal, et qu'il est maître de ses actions ; et c'est par cette raison que les autres Mabométans ies appellent Mages , parce qu'ils reconnaissent un autre auteur des actions que Dieu *'. £t à la vérité il est fort difliciie de dire quelle était l'opinion de Mahomet sur cet article : car d'un côté le Kordn se déclare assez clairement pour la prédestination absolue , et Too rapporte plusieurs discours de Mahomet sur ce sujet 'S ci en particulier celui dans lequel il Introduit Adam et Moise disputant en présence de Dieu de cette manière :
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LITRES SACRÉS DR L*ORIBMT
I « Tu es Adam , dit Moise , celui que Dieu a créé et a animé « du souille de la vie, qu'il a fait adorer par leb anges, et « qu'il a placé dans le paradis, d'où tout le genre humain « a été chassé par ta faute. » A quoi Adam répond : « Ta « es Moise, celui que Dieu choisit pour être son apdtre» « à qui il a confié sa parole en te donnant les tables de la « loi, qu'il a daigné admettre à converser avec lui; com- « bien d'années trouves-tu que la loi a été écrite avant ma « création ? — Quarante années, dit Moïse. — Et n'y trouves- « tu pas ces mots, réplique Adam : Et Adam se révolta « contre son Seigneur, et commit une transgression. » Et Moïse en étant convenu, « Peux -tu donc me blâmer, R continue Adam , d'avoir fait ce que Oieu avait écrit que je « ferais quarante années avant que je fusse créé, ce qui « même avait été décrété cinquante mille ans avant la créa» « tion du ciel et de la terre ?» Et à la lin de la dispute , Ma« homet déclare qu'Adam eut l'avantage sur Moïse '. D'un autre côté, l'on presse, en faveur des Màtazalites, cette déclaration de Mahomet, que les Kadariens et les Morgicns avaient été maudits par les bouches de soixante et dix prophètes ; et étant interrogé qui étaient les Kadariens, il répondit : « Ce sont ceux qui soutiennent que Dieu les a « prédestinés à être coupables de rébellion, et que néanmoms R il les punira pour ce crime. » On dit aussi que al Ma- San a déclaré que Dieu avait envoyé Mahomet aux Arabes tandis qu'ils étaient Kadariens ou Djabdricns, et qu'ils chargeaient Dieu de leurs péchés : et pour confirmer la chose, on allègue cette sentence du vu* chapitre du Kordn : « Quand ils commettent une action honteuse, ils di- « sent, Nous trouvons que nos pères en faisaient de « même, et Dieu nous a commandé d'agir ainsi : dis* « leur, CcrtaineTncnt Dieu n*a commandé aucune a» « tion honteuse *. »
1 r La secte des Sefddens soutenait l'opinion contraire à celle des Màtazalites touchant les attrtbuts éternels de Dieu , dont ils affirmaient l'existence ; ne mettant point de différence entre les attributs essentiels et les attributs ^.'opération ; ce qui leur a fait donner le nom de Se/dtiens, ou Atlributistes. Leur doctrine était celle des premiers Mahométans, qui ne connaissaient point encore res distinctions subtiles : mais cette secte introduisit dans la suite une autre espèce d'attributs qu'elle nomma déclaratifs; ce sont ceux dont on est obligé de se servir dans la narration historique, comme d'avoir des mains, des yeux, une face, etc.; attributs qu'ils ne prétendent pomt expliquer; mais ils se contentent de dire qu'ils se trouvent dans la loi , et qu'ils leur donnent le norn d'attributs déclaratifs K Quoi qu'il en soit, ayant donné dans la suite diverses interprétations et explications de ces attributs, ils se sont trouvés divisés en difTérentes opinions. Quelques-uns, prenant ces termes à la lettre, ont imaginé qui! y avait quelque ressemblance ou quelque rapport entre Dieu et les êtres créés ; opinion à laquelle on dit qu'ils ont été conduits par les Juifs Karaïtes, qui sont pour rintcrprétatiou littérale de la loi de Moïse «. D'autres ont expliqué ces attributs d'une autre manière, disant qu'aucune créature n'est semblable à Dieu , mais qu'Us n'avaient jamais entendu ni pensé qu'il fât nécessaire de donner la signification précise des termes qui paraissent dire la même chose du Créateur et de la créature, et que pour avoir une vraie foi , il suffit de croire que Dieu n'a point d'égal ou de semblable.
Maleh Ebn Ans était de cette opinion. Il déclara en particulier, par rapport à cette expression. Dieu assis sur son tràne, que, quoiqu'on entende assez ce que cela dési'
1 Ebn al Athui, al Bokhari , apud Foc., pag. 236. ' Al Motarrezi , a/)iicf eundem, pag. 237, 238.
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OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQDES
ane, cependant la manière dont la chose est, n'est pas connue, et qu*il est nécessaire de te croire ; mais que c'est une hérésie de faire quelque question là dessus '.
Les sectes des Sefâtiens sont les suivantes :
1® Les Ashdriens ou sectateurs ^'Abou Hasanal Ashdri, qui fut d'aix>rd 3fd/awa/i/6> et disciple d'Abu Ali al Djobbdi; mais ne pensant pas comme son mattre sur cette opinion, que Dieu est obligé (comme Taffu-ment les Màtazalites) de faire toujours ce qui est le mieux, on le plus expédient, il le quitta, et forma lui-nifime une nouvelle secte; ce qui donna lieu à ce dissentitnent entre le disciple et le maître, ce fut Texamen de ce cas-ci : Ashdri supposait trois frères, dont le premier vivrait conformément aux lois de Dieu , le second serait rebelle à ses ordres, et le troisième mourrait dans Venfance; cl il demandait à al Djobbdi quel serait leur sort ; il répondit que le premier serait récompensé en paradis , le second serait puni dans les enfers, et le troisième ne serait ni puni ni récompensé. Mais quoi ! objectait al Ashdri , si le troisième dit : a O Seigneur, si tu m'avais accordé une plus « longue vie , afin que j'eusse pu entrer en paradis avec « mon frère le croyant , cela aurait été bien plus avantageux « pour moi? » A quoi al Djobbdi répliqua que Dieu répondrait : « J'ai connu que si lu avais vécu plus longtemps , M tu aurais été un méchant , et tu aurais été jeté dans « l'enfer. » Alors, dit Ashdri, le second dira : « O Seigneur, « pourquoi ne m'as-tu pas ùlé du monde tandis que j'étais « encore enfant, afin que je n'eusse pas pu mériter d'être « puni pour mes péchés , et jeté en enfer ?» A quoi Djobbdi ne put répondre autre chose , que de dire, « que Dieu « lui avait prolongé la vie pour lui fournir Foccasion d'ac- « quérir le plus haut degré de perfection; ce qui était le A mieux pour lui. » Mais Ashdri ayant demandé encore , « pourquoi il n'avait pas prolongé la vie à l'autre à qui « cela aurait été avantageux par la mCme raison, » cU Djobbdi se sentit tellement pressé, qu'il lui demanda s'il était possédé du diable? « Non, dit Ashdri; mais l'àne « du Maître ne passera pas le pont, c'est-à-dire, que le « Maître a la boudie fermée '. »
Voici les opinions des Ashdriens :
l"* Us conviennent que les attributs de Dieu sont distincts de son essence , mais de manière qu'ils défendent de faire aucune comparaison entre Dieu et ses créatures ^. C'était aussi l'opinion ù' Ahmed Ebn Ifanbal et de David al Jspahani et d'autres, qui suivirent en cela Malek Ebn Ans, et craignirent si fort d'établir la moindre conformité entre Dieu et les êtres créés , qu'ils déclarèi-ent que quiconque remue sa main en lisant ces mots , J*ai créé de mes mains, ou étend son doigt eu répétant ces paroles de Mahomet, Le coeur du croyant est entre deux doigts du miséricordieux , doit avoir la main et le doigt coupés ^ ; et les raisons qu'ils avaient pour ne point expliquer de telles expressions étaient, que cela est défendu dans le Kordn, et que ces explications sont nécessairement fon- <iées &ur des conjectures et sur l'opinion, et que personne ne doit parler des attrilHits de Dieu sur de pareils fondements , parce que les paroles du Kordn pourraient, par ce noyen , être prises dans un sols différent de celui de son auteur; bien plus, quelques-uns ont poussé le scrupule «ur cet article, jusqu'à ne vouloir pas permettre que l'on jrendlt en persan , ou en quelqu'autre langue, les mots de main, face, et autres pareils, lorsqu'ils se rencontrent dans le Kordn; mais ils exigent qu'on les lise dans les
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propres termes de l'original ; et c'est ce qii% appdknt h voie sûre '.
2** Quant à la prédestination , ils soutiennent que Diea a une volonté éternelle , qui s'applique à tout ce qu'il veut soit par rapport à ses propres actions , soit par rapport à celles des hommes en tant qu'elles sont créées par lui mais non pas en tant qu'elles sont acquises ou gagnées par eux * ; qu'il veut également leur bien et leur mcd, loi profil et leur dommage; et comme il veiUei connaît, il veut, par rapport aux hommes , ce qu'il connaît, et qu'il a ordonné à la plume d'écrire ce qu'il a connu sur btaltle préservée, et que c'est là son décret, son conseil étemel, et son dessein immuable '. Us sont allés jusqu'à dire, qu'il peut être convenable aux voies de Dieu de commaDder à l'homme des choses qu'il n*est pas capable de faire}. Mais tandis qu'ils accordent quelque pouvoir à rhomme, ils semblent le restreindre à ne pouvoir produire rm i nouveau; seulement, disent-ils. Dieu règle teUemeDtsi providence , qu'il crée après ou sous et avec chaqae jio»voir créé ou nouveau, une action qui est prête, toates les fois que l'homme veut cette action, ou es^ diposéilt faire; et cette action est appelée Kasà, c'est-à-dire, oequisition qui vient de Dieu quanta sà création, maisqn vient de l* homme quant à sa production , à son mp(ci et à sa moralité ^. £t cette opinion étant généraleoMot regardée comme orthodoxe, il ne sera pas hors de propos de la détailler ultérieurement , en empruntant les paroles de quelques autres auteurs. « Les actions électives da « hommes , dit l'un d'entre eux , tombent sous la puii' « sance de Diei*. seul, et leur propre puissance o'est pu K eflicacc en cela ; mais Dieu a fait qu'elles soient au poa- « voir et au choix de l'homme ; et s'il n'y a point d eoa péchement, il feia aussi exister son, action, soumittà « son pouvoir, et jointe à ce pouvoir et à ce choix. » Cette action , en tant que créée , doit être attribuée à Dieu; mé en tant que produite, employée ou ocç'vi^e, elle doit éte attribuée à V homme. Ainsi , ce que l'en entend par ^a^ quisition d'une action, c'est la liaison et laconnexi» que l'homme fait de cette action avec son potmr et sa volonté, ne lui attribuant cependant pas pour ceh aucune impression ou influence sur l'existence de cette action, excepté seulement en ce qu'elle est soumise à son pouvoir ^. Cependant d'autres, qui sont aussi dans les idées d*al Ashdri f et qui sont réputés orthodoxes, expliquât cette matière diiféremment : il saccordent Vimprtsm ou Vin^uence du pouvoir créé de l'homme sur son a^ tion , et que ce pouvoir est ce qui est appelé acquisition*; mais ceci deviendra plus clair, ai nous écoutons m troisième auteur, qui récapitule les différentes opinions os eiplications de l'opinion de sa secte de la manière soiTante. Abu'l Hasan al Ashdri afQrme que toutes les actkus dei hommes sont soumises au pouvoir de i'bomme, éUat créées par lui , et que le pouvoir de l'homme n'a aueue influence sur ce qui lui a été accordé de faire; mais qoe, tant le pouvoir que ce qui en est le sujet, sont seule pouvoir de Dieu. Al Kadi Abou Bekr dit queTe^enceoB la substance de l'action est l'effet en pouvoir de Dieu;
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naàà que cette action soit une action 4'obéissance , comme une prière y on une action de désobéissance , comme une fornication , ce sont des qualités de l'action qui procède du pouvoir de l'bomme. Abd* al Malek, connu sous le nom &imdn al Baratnein , Abul Bosein de Basra , et d'autres savants , soutiennent que les actions des hommes sont TefTet du pouvoir que Dieu a créé dans l'homme , et que Dieu faisait qu'il existait dans l'homme » tant le/Mncvoir que la volonté, et que ce pouvoir et cette volonté produisent nécessairement ce que l'homme a la puissance de foire. Et Abu Ishdh al I^arâyeni enseigne que ce qui fait impression , ou a influence sur une action , est un composé du pouvoir de Dieu et du pouvoir de l'homme '. Le même auteur observe que leurs ancêtres voyant une dilTérence manifeste entre ces choses, qui sont les eflets de Yélection ou du choix de l'homme , et celles qui sont des effets nécessaires des agents inanimés destitués de connaissance et de choix; et étant en même temps pressés par les arguments qui prouvent que Dieu est le créateur de toutes choses, et par conséquent de ces choses qui •ont faites par les hommes, avaient pris un milieu , assurant que les actions procèdent du pouvoir de Dieu, et que leur acquisition ou leur moralité est de l'homme. La manière dont Dieu en agil avec ses serviteurs étant que lorsque l'homme se proposait rohéissance, Dieu créait en lui une action d'obéissance; et s'il se proposait on acte de la désobéissance , il créait aussi en lui cette action de désobéissance : de sorte que l'homme paraissait être celui qui produit effectivement l'action , quoique réellement il ne la produisit point * . Mais ceci, continue le même écrivain , a encore ses difficultés , parce que Y intention même de l'àme est Vouvrage de Dieu ; en sorte qu'aucun homme n'a aucune part dans la production de ses propres actions. C'est par cette raison que les anciens désapprouvaient une recherche trop délicate sur ce point , la fin de la dispute sur ce sujet, étant, pour l'ordinaire , ou l'anéantissement de tous les préceptes, soit positifs , soit négatifs, ou l'assodatîon d'un compagnon à Dieu , en introduisant quelque agent indépendant autre que lui. C'est pourquoi ceux f\m voulaient parler plus exactement se servent de cette expression, QuHl n*y a point d'impulsion ni de libre arbitre, mais quelque chose entre ces deux voies; le pouvoir et la volonté de l'homme étant l'un et l'autre créés par Dieu , quoique le mérite ou la coulpe soient imputés à riiomme ; après tout , cependant , on juge que le parti le plus sûr est de suivre les traces des anciens Musulmans, et en évitant des disputes trop subtiles et des recherches trop curieuses, de laisser entièrement à Dieu la connaissance de cette matière *.
* Shabh al Tawalta, apud Pocock , pag. 248.
* In., ibid., pag. 249, 260.
* Inespéré que le lecteur ne sera pas fâché si , pour éclaircir œ qui vient d^étre dit sur ce sujet (dans les mêmes expre&slons de Toriginal mahométan) , je copie un ou deux passages d*une addition jointe à l'épitre que j'ai citée plus haut, § 4, dans laquelle la question du franc arbitre est traitée ex professo. L'auteur maui>^, après avoir parlé des deux opinions opposées, de celle des Kadarien», qui établissent le franc arbitre, et de celle des Djabûriens^ qui font de l'homme un agent nécessaire, la première de ces opinions, dit l'auteur, semble approcher de plus près de celle du plus grand nombre des Chrétiens et des Juifs. Il déclare que le sentiment vrai est celui des Sonnitesy qui soutiennent que l'homme a la volonté et le pouvoir de choisir le bien et le mal , et qu'il peut savoir de plus qu^il sera récompensé s'il fait bien , et qu'il sera puni s'il fait mal ; mais qu'il dépend cependant du pouvoir de Dieu, et qu'il ne peut vouloir qu'autant que Dieu veut, et non autrement. Après quoi il passe à réfuter en peu de mots les deux opinions extrêmes ; et premièrement ii prouve que celle Aeg KadetrienM , quoique d'accord avec la justice de Dieu, ne peut ^woos»à» avec sa sagesse et sa puissance. « Sapientia
3» Quant au péché mvrtel, Xe&Ashàriens ensei^wol que si un croyant coupable d'un tel péché meurt s^us r»pentance, il doit être laissé au jugement de Dieu , savoir s'il lui pardonnera par sa miséricorde , ou si le Prophète mtercédera pour lui, suivant cette parole qu'on lui attribue : « J'intercéderai pour ceux d'entre mon peuple qui « seront coupables de grands crimes; >• ou s'il le punira en proportion dp sa faute, etc., qu'il le recevra après cela en paradis par sa grâce; mais que l'on ne doit pas supposer qu'il demeure pour toujours en enfer avec les infidèles , puisqu'il a été déclaré que quiconque aura de Ui foi «i*ny le cœur, seulement autant que pèse une fourmi , son
« enim Del, dit-il, comprehendit quidquid fuit et Aiturum « est ab «temilate in finem usque roundi , et postea. Et ita « novit ab ieterno omnia opéra creaturarum, sive bona sive « mala, quae fuerint creata, cum potentia Del , et ejus libéra «et determinala volunlale, sicut Ipsi visum fuit. Denique « novit eum qui futarus erat malus, et tamen creavit eum « et similiter bonum, quem etiam creavit ; neque negari po- « test quin, si ipsi libuisset, potuisset omnes creare honos, « placuit autem Deo creare bonos et malos, cum Deo sit solî « absoiuta et libéra voluntas et perfecta electio, et non ho- « mini. Ita enim Salomon in suis proverbiis dixit, vitam et «mortem, bonum et malum, divilias et paupertatem , esse « et venire a Deo. Christiani autem dicunt S. Paulum dixisse « In suis epistolis : Dicet etiam lutum figulo, quare facit unum « vas ad honorera, et aliud vas ad conlumeliam. Cum îgiiur « miser homo fuerit creatus a voluntate et Dei polenlia , nihn « aliud potest tribui ipsi quam ipse sensus cognoscendi, et « sentiendi an bene vel maie fadat. Quae unica causa (id est « sensus cognoscendi) erit ^us glori» vel pœnœ causa : per te taiem enim sensum novit quid boni vel mali adversus Del « pra^cepta fecerit. » D'un autre côté, il rejette l'opinion des Vjabdriens, comme contraire au sentim<*nt Intérieur que rhomme a de sa liberté, comme incompatible avec la justice de Dieu» et comme ne pouvant subsister avec ce dogme, que Dieu a donné aux hommes des lois, à l'observation ou à la transgression desquelles il a attaché des récompenses et des punitions. Après quoi il continue à expliquer la troisième opinion dans ces termes : « Terlla opinio Zunis (i. e. Sonni- « tarum) qu» vera est aftirmat hMiini potestatem esse , sed <c llmltatam a sua causa , id est, dependentem a Dei potentia « et voluntate, elpropter illam cognitionem quœ délibérât « bene vel maie facere, esse dignara pœna vel prsmio. Ma- « oifestum est in aeternilate non fuisse aliam potentiam prœater Dei omnipoteolis, e cujus potentia pendebant omnia a possibilia, id est, quœ poterant esse, cum ab ipso fuerint « creata. Sapientia vero Dei novit etiam qu« non sunt futura • « et poteotin ejus , et si non crea\t;rit ea , potuit tamen ; ai a ita Deo placuisset. Ita novit sapientia Dei que erant impos- « sibilia, id est, qu« non poterant esse; quie tamen nullo a pacto pendent ab ejus potentia; ab ejus enim potentia nulla « pendent nisi possibiiia. Dlcimus enim a Dei potentia non « pendere creare Deum alium ipsi similem , nec creare ail- « quid quod moveatur et quiescat simul eodem tempore,cum « hœc sint ex impossibilibus : comprehendit tamen sua sa- « pientia taie aliquid non pendere ab^s potentia. A potentia « igilur Dei pendet solum quod potest esse et possibile («t « esse; quœ semper parata est dare esse possibilibus : et si « hoc penitus cognoscamus, cognoscemus pariter omne quod « est, seu futurum est, sive sint opéra nostra, sive quidvls a aliud , pendere a sola potentia Dei. Et hoc non privatim « intelligitur, sed in génère de omni eo quod est et movetur, « sive in cœiis , sive in terra ; et nec aliqua potentia potest « impedire Dei potentiam, cum nulla poteiltia absoiuta sit, « prteter Dei potentiam; potentia vero nostra non est a se, ce nisi a Dei potentia; et cum potentia nostra dicitur esse a a sua causa, ideo dicimus potentiam noslram esse stramini « comparatam cum potentia Dei : eo enim modo quo stramen « movetur a motu maris, Ua nostra potentia et voluntas a « potentia Dei. Itaque Dei potentia semper est parata etiam « ad occidendum aiiquem; ut si quis hominem occidat, non n dicimus poteiitia hominis id factum , sed a>terna Dei po* a teuUa : error enim est id tribuere potentiie bominis. Potentia « enim Dei , cum semper sit parata , et ante Ipsum hominem , «c ad occidendum; si sola hominis potentia id factum esie
OBSERVATIONS HISTOBIQUBS Et CRITIQUES
! SttM Mrê un homme libre , pourra qall ftt Jnste et pleax, et dooé des qualités requises , et que i'Itoi/f m, s'il se détourne de la Térilé, peut être déposé et mis à mort» et ^'{1 n'y avait point de nécessité ahsolne qn'il y eôt aacttn Jmâm au monde; 2* ils accnsaient Ali d'aToh* péché en remettant au jugement des hommes nne al&ire qui devait être déterminée par Dieu seul; et ils allèrent josqn'à le déclarer coupable dlnfidélité , et à le maudire à cette occasion (. La trente-huitième année de Thé^, qui snivitcelle delà révolte, tfjus les KhdredJUes qui persistèrent dans leur rébellion , au nombre de quatre mille , forent mis en pièces par les ordres du//, et, selon plusieurs historiens s •ans qu'il en restât un seul ; mais d'autres disent que neuf d'entre eux échappèrent , que deux se retirèrent à Oman , deux dans le Kermân, deux dans le Sedjestdn , deux en Mésopotamie, et un à Te/ Mawrân ; et qu'ils répaiidfa*ent leur hérésie dans ces lieni-là, où elle subsiste encore aujourd'hui 5.
Les principales sectesdes Kkêreéffites sontan nombre de six, sanscompter celle des Mohakkeniltes, dont on a parlé plus haut. Elles diffèrent beaucoup sur plusieurs articles, mais s'accordent toutes en ceci, qu'elles rejettent absolument Othmân et Ali , ce qu'ils regardent comme plus méritonre que la plus grande 0&éfi59a7ice> et ne permettent point de mariage sans cette condition ; qu'elles mettent au rang des infidèles ceux qui sont coupables de grands péchés, et qu'elles regardent comme une nécessitéde résistera l'/m^fm lorsqu'il transgresse la loi. L'une de ces sectes mérite on article particulier, savoir celle des Waidiens.
Les Waîdiens, ainsi appelés A*al Watdf qui signifie les menaces que Dieu fait aux méchants, sont les antagonistesdes Morgiens : ils soutiennent que celui qui estcoupable d'un grand péché , doit être déclaré infidèle ou apostat , et stfa puni dans l'enfer pendant tonte l'éternité, quand même il serait un vrai croyant *. Leur opinion , comme on Fa remarqué , h occasionné la naissance de la secte des MOtazalites. Djaqfar Ebn Mobashsher, delà secte des 7^^ dhdmiens, était pins sévère encore que les Waidiens, et prononçait que qui volerait même nn seol grain de blé était un réprouvé et un apostat *.
IV. Les Shiifes ont des opinions opposées à celles des Khdre(J{iiCes. Leur nom signifie proprement Sectateurs on mdhérenis en général; maison l'emploie particulièrement pour désigner les sectateurs à* AU Ebn Abi Tdleb, qui soutint qu'il était le légitime khalife et Imdm, et que l'autorité suprême, tant dans le spirituel que dans le temporel , appartenait de droit à ses descendants , quoiqu'ils pussent en être privés par l'injustice des autres ou par leur propre timidité. Ils enseignent aussi que l'office A* Imdm n'est point un emploi ordinaire dépendant de la volonté du peuple, de sorte qu'il puisse le donner à qni bon lui semble: mais ils soutiennent que c'est une affaire capitale de religion, et un article que le Propliète ne saurait avoir négligé, ni laissé à la fanta'»«ie du vulgaire ^ ; même quelques-uns d'entre eux, que Ton nomme à cause de cela Imdmiens, sont allés jusqu'à assurer que la religion consiste umquement à connaître le véritable ImdmT. Les principa- .es sectes des Shiites sont au nombre de cinq , subdivisées en un nombre presque Innombrable ; de sorte que quelques-uns appliquent aux seuls Shiites la prophétie de Mahomet, toucliant les soixante et dix sectes étrangères. Leurs opinions générales sont : r que la désignation particulière
> âlShahrest., apudPocoGK, Spec, pag. 9?o.
> Abdlfeda, al Djaknabi, Elhacints, pag. 40.
* Al Shahrest.» Ockley, Hist. des Sarrazing , uhi tup.,
* Abulfarage , p. 169. Al Sdabr., apud Poe., Spec, p. 266.
* Poe. , ibid. , pag. 257.
*'àlShahrest., apud eunâem,, p. 161. ABCLFAR.,p. 169. 1 AlShâIIREST., uH iupra, pag. 262.
de l'i^ilm , et les ténib1gfal«e8 qni tai «M twén fir Ml. homet et le Êtardn , sont des points eMentlels; r qnelee
fmdms doiventiiécessairementsegarderdespéchésdepn de conséquence , aussi bien que des plos graves; 3« ^ chacun doit déclarer publiquement à qui il ertattachéos de qni il est séparé , soit par paroles , actions , on m^ ment, et qu'il ne faut user en cela d'ancune dissimulation' mais qudques-uns de la secte des Zeideiens, qni pKimi leur nom de Zein , fils à* AH, sumonmié Zein al Abeén et l'arrièrepetit-fils d*Ali , s'écartèrenl des seatimeatifa' Shiites sur ce dernier point >.
Quant aux autres articles , snr lesquels ils ne s'iee»dent pas, quelques-uns d'entre eux ont des senfiments ip. prochants de ceux des Môtazalites, d'autres de cent dei Moshabbehites, et d'autres de cenàaSonniiesy !«. fumet al Baker, autre fils de Zein al Abedin, sembie penclier da cAté de ces derniers; car son opision, pu rapport à la volonté de Dfen, ébâi qae cet Êlre TtJulait quelque chose en noos , et qudqne chose de nota, etqu'ii nous a r^^;^ ce qu'il vonlaStde nmis. C'est poon^aqni] regardait comme une chose à contre-te)nps de réflédiirsor ce que Dien veut en nous , et de négliger ee qn'il demasde de al s; et parrapport an décret de Dien , il prenait tu milieu, et soutenait qnil n'y avait mcompalsioB,mfiaoc arbitre^.
Le dogme des Khattdbiths, ou dbriples H'on Âh'l Khattdb, est trop particnlier pour le passer sods sîlâiee; ils soutiennent que le paradis n'est autre chose qoelei plaisirs dece monde, etlc/i?M de Venfer, lespfmcy qu'on y souffre, et que ce monde ne finira jamais. Après avoir posé cette proposition pour principe, il n'est pas so?^ nant qu'ils en soient venus à déclarer qu'il était pernisde s'enivrer, de commettre la fornication, et de faire phsinirs autres choses défendues par la loi, et d'omettre ce qu'elle ordonnait ^.
Plusieurs des SAHf» j|>ortèrent leur vénération pocr &\ et ses descendants si loin , qulls passèrent tontes Ifs knés de la raison et de la convenance, quoique quelqueH» d'entre eux fussent moms extravagants sur ce sujet qoe d'autres. Les Ghotaïtes, à qui on donne ee nom à cause (ie leur zèle outré pour leurs fmdms, en étaient sitraosport» qu'ils les élevaient ao-dessus de Tordre des êtres er^ rt leur attribuaient des propriétés divines ; en eeladoqUemat transgresseurs, puisqu'ils déifiaient un mortel, et finsteni de Dieu un être corporel ; car un jour ils comparaient oa de leurs Imdms à cet Être, et un autre jour ils coiDpankst le Créateur à la créature ^. Tl y en a ptaSfenrs diffifreDia sectes, et elles portaient différents noms en difi^SraitspaT& Abdallah Ebn Saba^ Juif qui soutenait b inémed)"se de Josufi, fils de Aun^ tut le chef de l'une de ces sectes. Cet | homme, en sahiant Ali, lui dit : 7^ es Toi, c'tsi4-éi% tu es Dieu; ce qoi donna oo^asion an schiameées Oh- /atfes en plusieurs sortes, quelqnes^mis son tentât la mêu chose à* Ali, on du moins quelque chose d'af^rorhut, et d'autres de quelqu'un de ses descendants, assarantipY n'était pas mort, mais qu'A renviendraît porté sur les uoatii et ferait régner la justice sur la terre'». Mais quelque op[< sitionqui setrouveentre leurs sentimentsàd'autreséfpr^ ils sont tous ananlmes snr la métempsycose et ce appellent al Bolul , on la descente de Dieu sur ces erf^l tures ; voulant dire par là que Dien est présent par (ovttj parle toutes les langues, et se manifeste dans quelque pe^
1 Al Shahr., d'Hbrb., pag. 262, Bïbl, orient, art. Schus^\
* Voyez Poe.
> Al Sdahrkst. pag. 265.
< Id., apud Poe., Spec, et Ebn al Kossa, <ywd «iiA*p|
pag. 260 , ete.
* Id. , t^td.
* In. , ibid., pag. 264. Maragc, Prodr., part oi, 80, etc.
SUR LE MAHOMETISME
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aonne > particulière ; et de là quelqnes-uns d'entre eax affirmeut que \eunlmdms étaient des prophètes , et ensuite qu'ils étaient des dieux^. Les Nosaïriensei les ishaklens enseignaient, que les substances spirituelles apparaissaient dans les corps gross'ers , et que les anges et le diable apparaissaient de cette manière. Ils assuraient aussi que Dieu ayait apparu sous la formç de certains tiommes, et que n*y ayant eu après Mahomet aucune personne j^Ius excellente qu'Àlif et qu*après lui ses ûls ayant excellé sur tous les autres hommes, Dieu avait apparu sous leur forme , avait parlé avec leur langue , et fait usage de leurs mains. C'est pour cela, disaient-ils, que nous leur attribuons la divinité^. Et pour autoriser ces blaaphèmes , ils racontent plusieurs choses miraculeuses à' Ali, comme, par exemple, d^avoir remué les portes de Khaïbar * , miracles dont ils ae servent comme autant de preuves qu'il était doué d'une porGon de divinité et d*nn pouvoir souverain , et que ce même Ali était celui sous la forme de qui Dieu avait apparu^ par les mains de qui il avait tout créé , et par la bouche de qui il donnait ses ordres. (Test pourquoi, disent-ils, son existence était antérieure à celle du ciel et de la terre^. Ils appliquent avec beaucoup d'impiété à Ali ce que l'Éc»itureditde Notre-Seigncur Jésus-Clirist, mais en forçant les passages ; cependant ces imaginations extravagantes des Shiites, de prétendre que leurs Jmdms soient participants delà nature divine, et Timpiélé de quelques-uns de ces Jmdms f qui prétendent avoir réellement cette prérogative, ne sont pas bornées à cette secte; la plupart des autres sectes mahométanesont une teinte de cette folie, plusieurs d'en tje eux, surtout entre les Soujis, prétendent avoir des relations étroites avec le ciel , et se vantent devant le peuple crédule d'avoir eu d'éti-anges révélations^. Il faut écouter ce que al Gfiazâli rapporte là-dessus : « Les choses <c sont venues , dit- il , à un point que quelques-uns se van- « lent d'êfre unis avec Dieu, do discoinir ta mi librement « avec lui sans l'interposition d'un voile, disant: H nous a « été dit ainsi, et nous avons ainsi parlé ; affectant d'imiter « Hoseln al Ilalladj^ qui fut mis à mort pour avoir pro- « féré des discours de celte sorte, ayant dit, comme on « Fa prouvé par des témoins dignes de foi : Je suis la vé- « rite'; ou d'imiter Abu Yazidal Bnstdmx, dont onrapa porte qu'il disait souvent, Sobhdni, c'est-à-dire, louange « soit à moi*. Mais cette manière de s'exprimer causa de a grands abus et de grands préjudices parmi le commun du « peuple; de sorte que les laboureurs, quittant la culture «c de leurs terres, ont prétendu avoir les mêmes privilèges; « car la nature étant llattée par des discours de cette esa pèce, qui fournissent aux hommes un prétexte d'aban- <t donner leurs ocaipalions, dans le but apparent de pu- « rifier leursâmes, et de parvenir à je ne sais quel degré de •c perfection :et rien ne peut empêcher les plus stupides de « former de telles prétentions et de rechercher c^s vaines A expressions; car toutes les fois qu'on leur oppose que ce « qu*ils disent n^est pas vrai, ils répliquent sans manquer, « que notre incrédulité vient des sciences et de la logique, m soutenant que la science est un voile, et que la logique « n'est que l'ouvrage de l'esprit; au lieu que ce qu'ils nous « disent frappe l'intérieur, étant découvert par la lumière « de la vérité; mais les étincelles de ces prétendues vérité9, « portée^ dans plusieurs pays , y ont occasionné de grands « inalbeurs; en sorte qu'il serait plus avantageux pour la
* Al ^AintEST., ajnid Poe., Spec. pag. 265.
* D*Herbelot, BibL orient. ^ art. Hakem, Beamvillah, s ID., ibid. Abulfar. , pag. 169.
* PRID. , f^ie de Mahomet ^ pag. 93.
* Al Suahrest. , ubi sup. , pag. 266.
* Poe. , Spec. , pag. 267.
' D*Herbelot , Dibî. orient, , art lÉallage.
* ID. , tdtd., art. Batiam.
« vraie reKgion de mettre à aiiori m de ceu t qui eontte- « nent de pareilles extravagances que de donner la vie à « dix autres >. »
Nous avons parlé jusqu'ici des principales sectes des iSfahométans dans les premiers Ages de la religion, sans avoir rien dit des sectes plus modernes, parce que les écrivains de cette religion en parlent très-peu, on point du tout, et que cet article n'est d'aucune utilité pour le dessein que nous avons à présent'. Il sera cependant assez à propos de dire un mot du schisme qui subsiste aujourd'hui entre les Sonnites et les Shiiles, ou les partisans &Ali, et qui est soutenu des deux côtés avec une haine implacable et un zèle furieux. Quoique ce schisme doive sa naissance aux démêlés purement politiques, les circonstances qui s'y sont jointes, et l'esprit de contradiction, l'ont porté si loin , que chaque parti déteste et anathématise l'autVte, comme abominable , hérétique , et plus éloigné de la vérité que les Chrétiens et les Juife ^.
Voici les principaux articles sur lesquels ils diflR^raBl : 1° Les Shiiles rejettent les trois premiers khalifes Abom Becr, Omar et Othmdn , comme des usurpateurs et det intrus; au lieu que les Sunnites les reconhai»ént «t tes respectent comme de légitimes Imâms. H^ îsiShiitêspré' fèrent Ali à Mahomet, ou au moins les regardent toes les deux comme égaux ; au lieu que les Sonnites n'admettint ni Ali ni aucun des prophètes comme égal à Mahofnét. 3? Les Sonnites accusent les S^ti/e5 d'avoir corrompu le Kordn, et d'en négliger les préceptes. Les Shiites accusent les Sonnites de la même cliose. 4<* Les Sonnites reçoirent la Sonna, ou le livre des traditions de leur PropMte, comme ayant une autorité canonique, au lieu que les SàiHes le rejettent comme aprocryphe et indigne qn'OA y ijoate foi.
C'est à ces disputes, et à quelques autres de moindre ifhporlance, qu'est principaloment due l'antipathie qui règne depuis longtemps entre les Turcs qui sont Sonnites, et les Persans qui sont de la secte d'i4/i. Il paratt surprenant que Spinosa, quand il n'aurait connu aucun autre schisme entie les Mahométans , n'ait jamais ouï parier d'un schisme aussi publiquement notoire queceluiqui est entre les Turcs et les Persans ; car il paratt clairement qu à ne Ta pasconnn; autrement il n'aurait jamais apporté pour raison de la préférence qu'il donnait à l'ordre ecclésiastique des Mahométans sur celui des Catholiques, qu'il ne s'était élevé aucan schisme dans cette première religion depuis sa naissance*.
Un projet qui réussit manque rarement d'en faire concevoir de semblables. Mahomet s'etant élevé à ce degré de réputation et de puissance en »e donnant pour prophète, d'autres crurent pouvoir parvenir à la même grandeur par le même moyen. Moseilama et al Astvâd, que les Mabe« métans appellent ordinairement les deux menteurs, Ibrent ses compétiteurs dans l'oflice de prophète.
Jfosei/a/na était de la tribu (VUonetfa, qui habitait dads la province de Yamdma, et en était un des principaux, chefs 11 fut à la tête d'une ambassade que sa tribu envoya à Mahomet , et il se fit Musulman , la 9^ année de Ttiégire ^ : mais de retour chez lui , considérant qu'il pourrait
* Al GnAZALi, apud Poe. ubi atq).
* On trouvera quelque détail sur ces sectes modernes dans RiCAUT, État de l'empire ottoman, liv. n, chap. xiï
< Voyez In., ibid., chap. x; et Cuarmn , F'oyage de Perte, t. XI, pag. 169, 170, etc.
* Voici les paroles de Spinosa : n Ordinem Roman» Iode- «( si»... politicum et plurimis lucrosom esse fateov; neo ad • decipiendam plebem , et hominum aninios coeroendnm « commodiorem istocrederem, ni ordoEcclesi» Mabumedafa» «esset, qui longe eundem anteœllit. Nam a qno tempore « hsËC supersUtio Incepit, nulla in eomm Eecle^ sohiamata « orta sunti » Opéra Posthuma , pag. 618.
* Abulfeo., P'ie de Mahomet, pa^ lao*
OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES
«Toir part à la puissance de Mahomet, il s'érigea, l'année soiTante, eo prophète , et prétendit être uni à Mahomet dans la mission de ramener le genre humain de ridolâlriean culte du vrai Dieu '. Il publia des révélations écrites à rimitatlon du Kordn, dont Abu'lfarage^ nous a conservé le passage suivant, savoir: « Dieu a agi à pré- « sent avec miséricorde envers celle qui était enceinte, et « a tiré d'elle Tâme, qui courait entre le péritoine et les « boyaux. » Moseilama ayant formé un parti considérable parmi ceux delà tribu d*ffone^a, se crut déjà égal à Mahomet , et lui écrivit une lettre dans laquelle il lui proposait d'être de moitié; elle était conçue en ces termes : « Moseilama, apôtre de Dieu, à Mahomet, apôtre de Dieu, « que la moitié de la moitié de la terre soit à toi et l'autre « à moi. » Mais Mahomet, se croyant trop bien établi pour avoir besoin d'un associé, lui fit cette réponse : « Maho- « met, apôtre de Dieu, à Moseilama le menteur. La terre c appartient à Dieu ; il la donne pour héritage à celui de « ses serviteurs qu'il trouve à propos, et l'heureux succès « accompagnera ceux qui le craignent s. » Durant le petit nombre de mois que Mahomet vécut encore après cette ré- Tolte, Moseilama gagna plutôt du terrain qu'il n'en perdit et devint très-redoutable ;.mais Abou Becr, successeur de Mahomet, envoya une grande armée contre lui, la 11* année de l'hégire , sous le commandement de cet habile général Khdled Ebn al JVâlid, qui engagea Moseilama à une sanglante bataille , dans laquelle le faux prophète fut tué par Wahsha, ce même esclave nègre qui avait tué Hamza à Ohod et avec la même lance ^ Les Musulmans remportèrent une victoire complète ; dix mille des apostats demeurèrent sur le champ de bataille, et le reste se convertit au Mahométisme *.
Al Aswdd, dont le nom est Aihala, était de la tribu û'Ans , et gouvernait cette tribu, de même que les autres qui descendaient de Madhadj: Cet homme avait aussi abandonné le parti de Mahomet, et s'éleva l'année de la nort de ce prophète ^ Il Ait surnommé Dhu'lhemdr^ ou le Maître de Vdne , parce qu'il disait ordinairement , le Maître de Vdne est venu vers moi ^ et prétenditavoir reçu ses révélations de deux anges nommés Sohaïk et Sfuh raikS' il avait la main habile, et une manière de s'exprimer dooce et engageante. Il gagna l'esprit du peuple par ses tours d'adresse et son éloquence **; par ces moyens, Il devint très-puissant ; et s'étant rendu maître de Aajran et du territoire de al Tdye/^^, à la mort de Badhdn, gouverneur de Yémen pour Mahomet, il se saisit aussi de cette province après avoir tué Shahr, fils de Badhdn , dont il épousa la veuve , de laquelle 11 avait fait aussi mourir le père,qQi était oncle de Firdz le Deilamite ■>. Maliomet, ayant appris ces nouvelles , il les fit savoir à ses amis et à eeux à^Hamaddn. Un parti de ces derniers ayant conspiré avec Kaïs Ebn Abd*al Yaghûth, qui avait une rancune contre al Aswdd, et avec Firûz, et avec la femme de al Aswdd, força de nuit sa maison, où Firtlz le surprit, et lui coupa la tête. Pendant cette exécution, le malheoreox al Aswdd mugissait comme un taureau; à ses
( ÂBCLFED., Fie de Mahomet, pag. leo. Elmac, pag. 9.
* Hiêt. DynasL, pag. 164.
* Al BemAWAi , in Kw,, cap. v.
* ÀBULPEnA , ubi svp,
* In., ibid. Abulfarac, pag. 173. Elmac, pag. 16, etc. Voyez OcKLEY, Hist. de» Sarrazins, vol. i, pag. 15, etc.
* Al Soiieu.1, apuA Gagiuer., innoL ad Abulf., FiU Makom,, pag. 158.
f Elmac, pag. 9.
* Abulfeo., ubi sup.
' Al Sobeili, ubi sup, ** Abolfcd., ubi tup.
" In. et Elmac. , ubi sup.
■^ iD. AL DlAmCABI, «As «fp
cris , ses gardes vinrent à la porte de sa diambre; nuis u femme les congédia, -en leur disant qu'ii était seulement agité par une inspiration divine. Cela amva la nuit mènw qui précéda la mort de Mahomet. Le lenderaaia matin, les conspirateurs firent cette proclamation : Je rends témoignage qtte Mahomet est l'apôtre de Dieu , et qu'Aihala est un mentir. On écrivit tout de suite à Maliomet. et ob lui rendit compte de ce qui venait d'être fait; mais na messager céleste prévint les porteurs, et apprit ce$ nouvelles au Prophète , qui en fit part à ses compagnocs im moment avant que de mourir. Les lettres n'étaot arrivées qu'après qa*Ab<m Bekr eut été élu khalife , on dit que Mibomet dit à cette occasion à ceux qui le servaient, qu'avant le jour du jugement il s'élèverait encore trente impostears, non compris Moseilama et al Aswdd, etquecbacuDd'em se donnerait pour prophète. Tout le temps écoulé, de puis le commencement de la rébellion d'o/ilîioad jusqu'àsa mort, fut d'environ quatre mois *.
La même année, savoir la 1 i* de l'hégire, nuis probablement après la mort de Mahomet, Toleiha Ebn Khowailed s'érigea aussi en prophète, et Sedjddj Bintal Monda, en prophétesse *.
Toleiha était de la tribu d'Asad, laquelle s'attacha à lui, de même qu'un grand nombre de ceux qui composent les tribus de Gha^dn et de Tay, Khdled fut envoyé contre eux; il les attira au combat , et les mit en faite; il obligea Toleiha de se retirer en Syrie avec ses troapes maltraitées : il y demeura jusqu'à la mort d*Abou Bekr; après quoi il vînt à Omar, et embrassa le Malmmétisme en sa présence ; et après lui avoir prêté le serment de fidélité, il retourna dans son pays^.
Sedjddj, surnommée 0mm Sdder, était de la tribu de Tamim, et femme d*Abou Kahdala, devin du Yamdma. Elle ne fut pas seulement suivie par ceux de sa tribu , nuis encore par plusieurs autres ; et croyant qu'un prophète était le mari qui lui convenait le mieux , elle vint trouver Moseilama, et l'épousa ; mais après avoir demeuré trois jours avec lui , elle le laissa , et retourna chez elle ^. Jea'ai pu découvrir ce qu'elle deviot ensuite. Ebn Shohnah doqs a donné une partie de la conversation qu'eurent ces deui prétendants k l'inspiration ; mais elle est trop immodeste pour être traduite.
Dans les siècles suivants , il s'éleva plusieurs imposteurs de temps en temps , dont la plupart ne réussireot pas ; mais quelques-uns firent une figure considérable, et formèrent des sectes qui se soutinrent longtemps après leur mort. Je dirai un mot des plus remarquables , selon l'ordre des temps.
Sons le règne à* Al Mohdi , troisième khalife de la race de al Abbas, un certain ffakem Ebn Hdshem^, originaire de Meru en Khorassdn, qui avait été sous-weré* taire A* Abou Moslem, gouverneur de cette province, etqai ensuite s'était Ikit soldat, passa de là à Mawardlnakr, où il se donna pour prophète. Les Arabes l'appellent ordinairement ai Mokanna, et quelquefois al Borkait c'est-à-dire, le voilé, parce qu'il avait accoutumé de sa couvrir le visage d'un voile ou d'un masque doré pour cacher sa difformité : il avait perdu un oui dans une bataille, et était d'ailleurs d'une figure trèa-peu recommandable; mais ses sectateurs prétendaient qu'il se voilait par b même raison que Moïse, afin que son éclat n 'éblouit pas les yeux de ceux qui le verraient. H fit un grand nombre de prosélytes à Nakhshab et à Kash, abusant le peuple par
^ Abulf. , ubi aup.
* Elmacoius et Ebn Shobhah rappellent la fllle de al Ha^th.
s Elmac, pag. I6. Al BEiDAvri, in Kor.^ cap. T.
* Ebn SnomiAH. Voyez Elmaciic, pag. u.
* Ou Ebn Ata , suivant Ebn Smohhah.
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dlTWS toara de passe-passe , qni étaient pris pour autant de miracles, et surtout en leur faisant voir une apparition qui s'éleTait du fond d'un puits plusieurs nuits de suite , ce qiii lui fil donner le nom persan de Sdzendeh mahy ou Faiseur de lune. Cet imposteur impie, non content de passer pour prophète, s'arrogea à lui-même les honneurs divins, prétendant que la Divinité résidait en sa personne. La doctrine sur laquelle il se fondait était la même que celle des Gholaites, dont on a parlé ci-dessus , qui soutenaient la transmigration, ou la manifestation successive de la Divinité dans certains prophètes et dans les saints hommes, depuis Adam jusqu'aux derniers jours; Abùu Moslem lui-même était de cette opinion * ; mais al Mokanna soutenait qa*Abou Moslem était la dernière personne en qui la Divinité avaitrésidé, etquedepuissamort eHe avait passé en lui. La faction d'à/ Mokanna, qui] s'était rendu maître de (^usieurs forteresses dans les environs des villes dont on a parlé, devenant de jour en jour plus puissante, le klialife fut enfin obligé d'envoyer une armée pour le mettre à la raison. A l'approche de cette armée, al Hohanna se retira dans une de ses plus fortes places, qu'il avait munie de tout ce qui est nécessaire pour soutenir un siège ; et il envoya ses émissaires pour faire croire au peuple qu'A ressuscitoit les morts, et qu'il coimaissait l'avenir. Mais étant assiégé et serré de fort près par les forces des khalifes, et voyant qu'il était impossible d'échapper, il donna du vin empoisonné à toute sa famille et à tous ceux qui étaient avec lui dans le ch&teau ; et dès qu'ils furent expirés, il brûla leurs corps avec leurs habits , et toutes les provisions et le bétail : et alors , pour que l'on ne pût trouver son corps, iVse jeta dans les flammes , ou, selon d'autres, dans un tonneau d'eau forte ou de quelque autre préparation qui consuma tout son corps , à l'exception seulement de ses cheveux : en sorte que lorsque les assiégeants entrèrent dans la place, ils n'y trouvèrent aucune créature vivante, à l'exception d'une de ses concubines, qui ayant soupçonné son dessein , s'était cachée , et découvrit tout ce qui s'était passé. Cette invention ne manqua pas de produire Teffet qu'en attendait l'imposteur chez le reste de ses sectateurs ; car il leur avait promis que son àme passerait sous la forme d'un homme à tête grise monté sur un animal gris, et qu'au bout de quelques années il retournerait vers eux, et leur donnerait la terre eu possession. L'attente de l'accomplissement de cette promesse soutint oette secte pendant quelques siècles *, sous le nom de Mobeyyidites, ou , comme les Persans les appellent, de Sefid Ljdmehghidn, c'est-à-dire, les habillés de blanc; parce qu'ils portaient des habits de cette couleur, par opposition , oomme on le suppose , à ceux'des khalifes de la famille à'Abbds, dont les bannières et les habiU étaient noirs. Les historiens placent la mort d'à/ Mokanna à la 162" ou 163" année de l'hégire ^,
L'an de l'hégire 201 , Bdbek, surnommé al Khorremi et Kharremdin, soit parce qu'il était d'un certain district près à*Ardebi , dans YAdherbidjan, appelé Kfwrrem , ou tarcc qu'il établit une religion extravagante, qui est ce que signifie ce mot persan , commença de se donner le titre de prophète. Je n'ai pu trouver quelle doctrine il enseigna ; mais on dit qu'il ne professa aucune des religions cQomies alors dans l'Asie. Il fit un grand nombre de pro-
* Ceci explique un doute de Bayle touchant un passage d'Elmacin, traduit par Erpénius, et corrigé par Bespier. Toycz Bayle, Dict. hiat., art Jhumuslimut, vers la fin; et
ron. B.
> ns formaient une secte du temps d'Abulfarage, qui vi- ▼ait plus de cinq cents ans après cet événement extraordinaire; peut-être oette secte subsiste-t-elle encore.
* S» AbulfaraC Miit, Dyn., pag. 226. LoBB AL Ta-
WABIKH, EBH SBOEUfAB , AL TaBARI et KHONDAKIB, D'HER-
BELOTi art Hakem Ben Haachem.
sély tes dans VAdherUdjan et dans VIrâh persique , et devint assez puissant pour faire la guerre au khalife al Mamûn, dont il défit souvent les troupes. Il tua plusieurs de ses généraux ; Bdbek en tua même un de sa propre main. Par ces victoires , il se rendit si formidable , qu'a/ Motasem, successeur d'à/ Mamûn ^ fut obligé d'employer toutes les forées de son empire contre lui. Le général AfsMd fiit envoyé pour réduire Bdbek; et l'ayant défait dans une bataille, prit ses cliêteaux les uns après les autres avec une patience invincible, malgré les pertes que les rebeUes lui causèrent ; et enfin il enferma l'imposteur dans sa principale forteresse. Cette forteresse étant prise , Bdbek trouva le moyen de s'échapper à la faveur d'un déguisement , avec quelques personnes de sa famille et ses principaux sectateurs ; mais s'étant réfugié sur le territoire des Grecs, il fut trahi de la manière suivante. Sahel, officier arménien , ayant reconnu Bdbek, l'engagea adroitement à se confier à lui par des offres de service et par son respect, en le traitant comme un grand prince, jusqu'au moment où il se mit à table ; alors Sahel se plaça à côté de lui ; Bdbek , surpris , lui demanda comment il osait prendre cette liberté sans lui en demander la permission : « Il est vrai , grand roi , répondit Sahel, j'ai A commis une faute ; car qui suisje pour être assis à table « avec Votre Miyesté? »Etayantsur-le-champfkit venir un forgeron , il lui fit cette mauvaise plaisanterie : ]élende% vos jambes, grand roi , afin que cet homme puisse f mettre des fers. Après quoi Sahel l'envoya è AfsMd, quoique Bdbek lui ofTrtt de grandes sommes pour sa liberté; SahelXe traita comme J?(26eA; avait coutume de traiter ses prisonniers : il viola en sa présence sa mère, sa mbut et sa femme. Dès qa*Afshid eut ce chef des rebelles en son pouvoir, il le conduisit à al Motasem, qui le fit mourir d'une manière cruelle et ignominieuse. Ce Bdbek s'était soutenu contre les khalifes pendant vingt ans; il avait fait mourir cruellement plus de vingt-cinq mille personnes , sa coutume étant de n'épargner ni homme ni femme , ni enfant, soit des Mahométans , soit de leurs alliés '. Les sectateurs de. Bdbek qui lui survécurent furent vraisemblablement tous dispersés , les historiens n'en faisant plus mention.
Mahmud' Ebn Faradj, dans l'an 235, se dit être Moïse ressuscité , et joua si bien son rôle, qu'un grand nombre crurent en lui, et l'accompagnèrent lorsqu'il fut mené devant le khalife al Motawakkel. Ce prince ayant oui ses discours extravagants, le condamna à recevoij dix soufflets de chacun de ses sectateurs , et ensuite de recevoir la bastonnade sur la plante des pieds jusqu'à ce qu'il en mourût, et ses disciples furent mis en prison jusqu'à ce qu'ils fussent rentrés dans leur bon sens '.
Les Karmatiens, sectaires qui conservaient une vieille rancune contre les Mahométans, commencèrent à faire naître des troubles l'an 278 de l'hégire, sur la fin du règne d'à/ Motamed. Leur origine n'est pas bien connue ; mais la tradition vulgaire est, qu'un pauvre garçon, appelé Karmata, vint du Khoûzisidn dans les villages voisinsde Kû/a , et feignit là une grande sainteté de vie et une grande austérité , disant que Dieu lui avait ordonné de prier cinquante fois par jour, prétendantd engager le peuple à obéir à un certain Jmdm de la famille dc Mahomet. Û continua cette manière de vivre jusqu'à ce qu'il se fût fait un fort grand parti. 11 choisit, entre ses sectateurs, douze personnes qui devaient être comme les apôtres, gouverner le reste et propager sa doctrine. Mais le gouverneur de la province trouvant que les [leuples négligeaient leurs travaux, et par. ticuuèrement la culture des terres pour faire ces daqnante
» Ex Abolfabac, Hist. Dyn., pag. 262 , etc. ÉLHACin, pa^. Ul , etc. ; et Kdondauir. Voyez D'fiEaBBLOT, art Bdbek. a Ebn Sbohhah, d'Herbklot, psg. 6S7.
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prières par |oar> fit prendre ce ftnx prophète; et l'ayant | mis en pnson , jura qu'U mourrait ; ce qu'une jeune fiUe , qui appartenait au gouverneur, ayani oui, elle eut pitié du prisonnier, prit de nuit la clef de la priaon de dessous la tète de son maître pendant qu'il dormait; et après avoir ftit évader le prisonnier, elle remit la clef où elle TaTait
Sriae. Le lendemain maUn, le gouverneur trouva f oiseau ors de sa cage ; et cet événement étant devenu public, exdta une grande admiration, ses adhérents publiant que Dieu Tavait enlevé au ciel. Après quoi il se montra dans une autre province , et dédara à une grande multitude de gens qui étaient autour de lui , que personne ne pouvait lui nuire ; nonobstant cela, ayant manqué de courage , U se retira en Syrie, et Ton n'en a plus entendu parler. Sa secte cependant se maintint et s'accrut, prétendant que leur maître avait (ait voir qu'il était un vrai propliète, et qu'il leur avait laissé une nouvelle loi , par laquelle il avait changé les cérémonies et la forme des prières des Musulmans , et introduit une nouvelle espèce de jeûne ; et qu'il leur avait aussi permis de boire du vin , et les avait dispensés de plusieurs choses commandées dans le Kordu, Ils avaient aussi tourné en allégorie les préceptes de oe livre, enseignant que la prière était le symbole de l'obéissance à leur /ituim, et que le Jeûne était le symbole du silence et du secret qu'ils devaient garder sur leurs dogmes avec les étrangers. Ils croyaient aussi que le mot de fornication désignait le crime d'infidélité, et que ceux qui révélaient les mystères, de leur religion, on n'obéissaient pas aveuglément à leurs chefs, s'en rendaient coupables. On leur attribue un livre , qui contenait, entre autres choses, ces paroles : Au nom de Pieu très-miséricordieux. Al Farajd Ebn Othmdn, de la ville de Nasrdna, dit que Christ lui était apparu sous une forme humaine, et lui avait dit: Tu es V Invitation, tu es la Démonstration , tu es le Chameau , tu es la Bête, tu es Jean le fils de Zacharie, tu es le Saint-Esprit^. Depuis Tau 278, les Karmatiens, sous divers chefs, causèrent des troubles continuels, tant aux khalifes qu'à leurs sujets mahométans, pendant plusieurs années, commettant de grands désordres et de grands outrages, en Chaldée, en Arabie, en Syrie et en Mésopotamie; et ils établirent enfin une principauté considérable , qui était dans toute sa splendeur sous le règne d*À bou DMUier, tèsnmx par la prise de la Mecque et par les indignités qu'il commit contre le temple; mais cette principauté déclina, et s'est réduite à rien bientôt après la mort ô'Abou Dhdher^, Les Ismaéhtes d'Asie étaient fort semblables aux KarmatienSf s'ils n'en étaient pas une branche ; car ces Ismaélites, qui sont aussi appelés al Moldhedah, ou les Impies et Assassins, par ceux qui ont écrit Thistoire des Croisades, s'accordent avec les Karmatiens ^ \\oûwt% é(^rds. Ils ont, par exemple, comme eux une haine invétérée contre ceux des autres religions , et contre les Mahométans en particulier. Us ont, comme eux, une obéissance sans bornes pour leur prince , étant prêts à ses ordres d'assassiner ou de faire toute sorte d'entreprise sanglante et dangereuse; enfin, ils ont, comme eux , un singulier attachement pour un certain Ihiàm de la maison à^Ali» etc. Ces Ismaélites s'emparèrent d'à/ Djebal, dans VIrdk persique, l'an 483, sous la conduite d'Hasan Sabah. Ce prince et ses descendants l'ont conservé pendant cent aoixante et dix ans, jusqu'à ce que toute leur race fût détruite
pu le Tartare Solagou '.
* Bx Abclfar., Hist. Dyn. EmAaN, pag. 174, etc. Eb» 0lK>mfAB, Kbonuamir. Voyer d'Herbelot, art Carmath.
• Jpud Abclfar., ubi juji.pag. 675.
8 AJHiarARAG., ibid., pag. 605, etc. D'Hirbilot, pag. loa^
187, 606, 690 et 784.
Les Bdtenites, nom que quelques aoteon éoBBeet imb aux Ismaélites et aux Karmdtiens > , formèrent une antre secte qui professa les mêmes principes abominables, et qui ae dispersa dans plusieurs provinces de roneot'. Le mot de Bdtenites signifie ésotériquesp on gens deot les lumièreB et les connaiseanoet amit eocMes ov inUrieuru,
Ahu'l Ttffebdhtned, surnommé ni Jtfotan)ui66t,ée h tribu de m^ifa * s'est rendu trop fameux par un aatie e». droit , pour ne pas mériter d'abord une place ici. Ce ht un des plus exoeUeots poètes arabes , n'y ayant que le seil AbouTêmdm qui puisse lui disputer le prix; ses iospintions poétiques étaient si animées et si pleines de feu qae, ou il se trompa soi-même , ou il crut pouvoir penoider aux autres qu'elles étaient véritatalemeat prophétiques; il se donna pour être véritablement prophète, et de ia vient son surnom par lequel U est génénile9eotcoiuia.u avait trop de talents pour n'avoir pas quelques soecès. Plusieurs des tribus arabes do désert , particalièreoieit celle de Keldb , le prirent pour ce qu'il voulait être; mais lûlû, gouverneur de ces contrées pour AÈhsMd, ni d'Egypte et de Syrie , arrêta bientôt les progrès de cette nouvelle secte en emprisonnant le prophète, et le mtraignant de renoncer à sa dignité chimérique; après qui! y eut renoncé, il obtint sa liberté , et s'attacha à la poésie, par le moyen de laquelle il aoquit des richesses ooDsidénblés, étant en grande estime dans la oour de plasieors princes. Al Motannabi perdit la vie avec Soo fils sur les bords du Tigre, en défendant l'argent dont Àdjânidaw a, sultan de Perse, lui avait fait présent, cootrequei' qiies voleurs arabes. Il emportait cel argent à £«î/a,liea de sa naissance. Cet accident lui arriva Tao 354.
Le dernier qui ait prétendu passer pour prophète estiD Turc qui se donnait le nom de Bdba, et qai parat dan<li ville d'Amasie en Natolie, Tan 638 ; U séduisH, par sestoim surprenants , une grande multitude. 11 avait nn îXiîfif^. nommé Isaac, qu'il envoya solliciter ceux de sa nation aie venir joindre ; Isaac , étatnt venu dans le territoire de Someisat, publia sa mission, et engagea piasienrs persnnés à embrasser la secte de son mettre, sortool panni ie» Turcs; en sorte qu'à la fin il eut six mille lioromes den* Valérie sons ses ordres, sans compter les gens de pH. Avec ces troupes, Bdba et son disdple firent oavertenent la guerre à tous ceux qui refusaient de dire avec eoi : il n'y a de Dim que Dieu, Bdba est Vapôtre de dm et passèren* au fil de t'épée un grand nombre de Mahométans et dt Chrétiens dans ces pays-là ; jusqu'à ce qn'enfin les Mahométans et les Chrétiens s'étant réunis, li▼I^ rent bataille anx troupes de ce faux prophète; et les ayant mises en déroute, les passèrent au fil de Tépée , à Texceptlon des deux citefs , qui ayant été pris en vie, forait déespités par la main du bourreau.
Je pourrais parler de pinsieurs autres imposteors deli même espèce , qui se sont élevés d'entre les Mahométtas depuis les temps de leur Prophète, et le nombre en pcsl être assez grand pour approcher de celui qu'il avait nirque; maisjecrahidralsde fatiguer mon lecteur : c'est po» quoi je terminerai lot rm» discours, qu'on trouvera pefltêtre àéi^^ trop long, pour n'être qu'an abrégé des divtts écrits que l'on a sur la matière que je viens de traiter.
' BL<Acm, pag. 174 et S6 ; et iiVkrbelot, pag. iM » AbdlfaRm «W «pra, pag. 9ei , 374, 380, 483. > Prc^, in opéra Motaiubi MS. Voyea n'HERiWi^, pag. 638, etc.
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LE RORAN'
CHAPITRE II
ul vache».
Donné à Médine. — S86 venets.
jéu fèom de Dieu clément et miêéricerdieux.
1. A. L. M. « Voici le livre ror IcqM fl ta*y t point de doute ; c'est la direedon de ceux qui <anignent le Seigneur ;
i. De ceux qui croient aux ôhoses cachées, ifoi observent exactement la prière et font des largesses des biens que nous leur dispensons ;
$. De ceux qui crofent à la révélation qui a ^ Aomyée 4 toi et à cewx qui t'ont précfédé; de ceux qui croîent avec owtitnde à la vie future.
4. E« seuls seront conduits par leur Seigneur, eux seuls seront bien heureux.
6. Pour les infidèles , illeufr est égal que tu les avertisses ou non : ils «e croiront pas.
ï te mot Ecran ou Kimran veut dire lecture. Avec l'article oZ, la lecture; lecture, livre par excellence.
» Ce premier chapitre n'a d*autre titre qa^fâtihat oHl kitab, chapitre qui ouvre le livre.
5 En arabe , bisfnillahVrrahmanVrrahim. Cette m- Voeation se Ht en tête de tous les chapitres du Koran , le ebapitre ix êtnX excepté. Le mot rakman est appliqué à Dieu comme embrassant dans sa mi«éHcoMte tons les êtres sans distinction aucune; ra^tm, au contrMre, veut dire miséricordieux, dans un sens plus restreint, envers les bOBS , les fidèles , ceux qui méritent sa grâce. Bien que fai traduction donnée ici ne rende pas la nuance qui existe entre ces deux mois arabes , nous Tavons conservée comme étant généralement adoptée.
* Le mot alemin qui se trouve dans le texte a été traduit diversement. La coUaUon de différents passages ck Se trtfate ce mot, nous permet de le traduire tantôt p«r «Éhrers, tantôt par tous, tout le monde.
s Ce chapitre a été intitulé la Vache, parce que , entré aotiiea choses, il s'agit de la vache que Moïse avait eidenné d'immoler aux Israélites. Voyez le verset e3. ^'*Vn fgfdDà nombre de chapitres du Koran portent, fflt pour tKre, soit au premier verset, des lettres isolées èMI la iieElIBcittoii a la valeur sont inconnues.
6. Dieu a apposé un sceau sur leurs cœurs et me leurs oreilles; leurs yeux sont couverts d'un bandeau , et le châtiment cruel les attend.
7. Il est des hommes qui disent: Nous croyons en Dieu et au jour dernier, et cependant ils ne sont pas du nombre des croyants.
8. Ils cherchent à tromper Dieu et ceux qui croient , mais ils ne tromperont qu'eux-mêmes et Ils ne le comprennent pas.
9. Une infirmité siège dans leurs cœurs % et Dieu ne fera que raccrotlre ; un châtiment douloureux leur est réservé , parce qu'ils ont traité les prophètes de menteurs.
10. Lorsqu'on leur dit: Ne commettez point de désordres sur la terre , ils répondent : Loin de là , nous y faisons fleurir l'ordre.
11. Ils commettent des désordres , mais ils ne le comprennent pas.
12. Lorsqu'on leur dit : Croyez , croyez ainsi que croient tant d'autres , ils répondent : Croirons-nous comme croient les sots ? N'est-ce pas plutôt eux qui sont des sots? mais ils ne le sentent pas.
18. S'ils rencontrent des fidèles, ils disent: Nous avons la môme croya'nce que vous ; mais dès qulb se trouvent à l'écart , en société de leurs tentateurs , ils disent : Nous sommes avec vous , et nous nous rions de ceux-là.
14. Dieu se rira d'eux; il les fera persister longtemps dans leur rébellion , errant incertains
çàetlà.
15. Ce sont eux qui ont acheté l'erreur avec la monnaie de la vérité , mais leur marché ne leur a point profité ; ils ne sont plus dirigés dans la droite voie,
16. Ils ressemblent à celui qui a allumé du feu ; lorsque le feu a jeté sa clarté sur les otijets d'alentour et que Dieu l'a enlevée soudun , lais* saut les honmies dans les ténèbres , ils ne sau*
raient voir.
Sourds , muets et aveugles, ils ne peuvent
plus revenir sur leurs pas *.
18. Ils ressemblent à ceux qui, lorsqu'un nuage gros de ténèbres , de tonnerre et d'éclaira, fond du haut des cieux , saisis par la frayeur de la mort , se bouchent les oreilles de leurs doigts , à cause du fracas du tonnerre , pendant que le
I Partout dans le Koran , par les hommes dont le cœur est atteint d'une infirmité , Mohammed entend les hypocrites, les hommes de foi douteuse et chaneelanta.
* Les commentateurs dennent à ces mots le «eus de : ils ne se convertiront point
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Seigneur enveloppe de tons côtés les infidèles.
19. Peus*en faut que. la foudre ne les prive de la vue; lorsque Féclair brille, ils marchent à sa clarté; et lorsqu'il verse Tobscurité sur eux, ils s'arrêtent. Si Dieu voulait, il leur ôterait la vue et Touïe, car il est tout-puissant. 0 hommes M adorez votre Seigneur, celui qui vous a créés, vous et ceux qui vous ont précédés. Craignez-moi.
20. Cest Dieu qui vous a donné la terre pour lit et élevé la voûte des cieux pour abri ; c*est lui qui fait descendre Peau des cieux , qui par elle fait germer les fruits destinés à vous nourrir. Ne donnez donc point d'associés à Dieu. Vous le savez.
2 1 . Si vous avez des doutes sur le livre que nous avons envoyé à notre serviteur, produisez un chapitre au moins pareil à ceux qu'il renferme , et appelez, si vous êtes sincères, vos témoins que vous invoquez à cêté de Dieu *.
23. Mais si vous ne le faites pas , et à coup sûr vous ne le ferez pas, redoutez le feu préparé pour les infidèles , le feu dont les hommes et les pierres ^ seront Taliment.
23. Annonce à ceux qui croient et qui prati* quent les bonnes œuvres , qu'ils auront pour demeure des Jardins arrosés de courants d*eau. Toutes les fois qu'ils recevront des fruits de ces jardins , ils s'écrieront : Voilà les fruits dont nous nous nourrissions autrefois * ; mais ils n'en auront que l'apparence'. Là ils trouveront des femmes exemptes de toute souillure , et ils y demeureront éternellement.
* Lorsqu'un prédicateur, dans la mosquée, ou un orateur arabe, harangue le peuple , il se sert , dans son allocution, des mots :ô hommes! c'est-à-dire, 6 vous qui m'écoûtez. De même, dans le Koran , ces mots ne s'étendent pas à tous les hommes, aux mortels, mais aux Mecquois 00 aux Médinois que prêchait Mohammed. C'est le caractère propre à tous les discours tenus par Mohammed et à tontes les institutions et préceptes, d'avoir une application actuelle et restreinte aux peuples de l'Arabie, sans embrasser les autres peuples, le genre humain.
> Les mots min douni'llahi sont traduits ordinairement par : à l'exclusion de Dieu. Cepehdant min douni est une locution adverbiale qui exprime, qu'avant de parvenir à tel objet on en rencontre un autre sur son chemin; ainsi, dans ce passage, et dans les passages analogues du Koran, elle veut dire que dans le culte idolâtre il y avait entre les hommes et le Dieu unique , des êtres, des divinités intermédiaires. Mohammed n'accuse pas les Arabes d'adorer les divinités exclusivement et absolument, mais démêler au culte de Dieu celui d'autres divinités. C'est ce qui résulte de beaucoup de passages du Koran, où les idolAtres sont réputés reconnaître l'action du Dieu suprême*
' Les pierres, c'est>à-dire, les statues en pierre des fausses divinités.
* C'est-à-dire, dans l'autre monde, sur la terre.
^ C'est-à-dire, que ces fruits seront d'un goût bien plus exquis que ceux de la terre , quoique semblables en apparence à ces derniers, et ce, pour leur causer une surprise agréable.
24. Dieu ne rougit pas d'offrir en parabole un moucheron ou quelque autre objet plus relevé. Les croyants savent que c'est la vérité qui leur vient de leur Seigneur : mais les infidèles disent: Qu'est-ce donc que Dieu a voulu nous dire en nous proposant cette parabole? Par de telles paraboles , il égare les uns et dirige les autres. — Non , il n'y aura d'égarés que les méchants,
25. Les méchants , qui rompent le pacte do Seigneur conclu antérieurement , qni séparent ce que Dieu avait ordonné de conserver uni, qui commettent des désordres sur la terre: ceuxlà sont des malheureux.
26. Comment pouvez-vous être ingrats envers Dieu % vous qui étiez morts et à qui il a rendu la vie, qui vous fera mourir, qui plus tard vous fera revivre de nouveau , et auprès duquel vous retournerez un jour?
27. C'est lui qui a créé pour vous tout ce qui est sur la terre ; cette œuvre terminée , il se porta vers le ciel et en forma sept deux , lui qui s'entend en toutes choses *,
28. Lorsque Dieu dit aux anges : Je vais établir un vicaire sur la terre, les anges répond!* rent : Veux-tu établir un être qui commette des désordres et répande le sang pendant que nous célébrons tes louanges et que nous te sanctifions sans cesse ?-^ Je sais, répondit le Seigneur, ce que vous ne savez pas.
29. Dieu apprit à Adam les noms de tous les êtres , puis , les amenant devant les anges , il leur dit : Nommez-les-moi , si vous êtes sincères.
30. Loué soit ton nom , répondirent les anges; nous ne possédons d*autre science que celle que tu nous as enseignée ; tu es le savant , le sage.
8 1 . Dieu dit à Adam : Apprends-leur les noms de tous les êtres, et lorsqu'il l'eut fait, le Seigneur dit : Ne vous ai-je pas dit que je conDais le secret des cieux et de la terre, ce que vous produisez au grand jour et ce que vous cachez?
32. Lorsque nous ordonnâmes aux anges d'adorer Adam, ils l'adorèrent tous, excepté Éblis ; celui-ci s'y refusa et s'enfla d'orgueil , et il fut du nombre des ingrats.
33. Nous ' dîmes à Adam : Habite le jardin avec ton épouse ; nourrissez- vous abondamment
' On pourrait traduire : Comment pouvez-vous ne pas croire en Dieu ? le même mot en arabe servant à icodre les deux.
> Le ciel formait un tout; Dieu Va partagé en sept cieux superposés les uns au-dessus des autres, comme les pellicules de l'oignon.
3 Dans le verset précédent, c'est Mohammed qui raconta lui-même ou répète les paroles de Tange Gabriel, c'est Dieu qui est censé parler lui-même. Ce changement mbit de narrateur se reproduit à chaque instant dans le Koran , non-seulement dans les différents yencls , Boais dans la même période.
de sesfraits, de quelque côté du jardin qu'ils te tro«vent ; seulement n'approchez pas de i*arbre que voici, de peur que vous ne deveniez coupables.
34. Satan a fait glisser leur pied et les a fait bannir du lieu où ils se trouvaient. Nous leur dîmes alors : Descendez de ce lieu ; ennemis les uns des autres % la terre vous servira de demeure et de possession temporaire.
35. Adam apprit de son Seigneur des paroles de prière ; Dieu agréa son repentir ; il aime à revenir à Vhomme qui se repent; il est misérieordieux.
36. Nous leur dîmes : Sortez du paradis tous tant que vous êtes ; un livre destiné à vous diriger vous viendra de ma part ; la crainte n*atteîndra jamais ceux qui le suivront, et ils ne seront point affligés.
37. Mais ceux qui ne croiront pas, qui traiteront nos signes ' de mensonge , seront livrés au feu étemel.
38. 0 enfants dlsraël ! souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés , soyez fldèles à mon alliance , et je serai fidèle à la vôtre ; révérez-moi, et croyez au livre que j'ai envoyé pour corroborer vos écritures; ne soyez pas les premiers à lui refuser votre croyance ; n'allez point acheter avec mes signes un objet de nulle valeur* Craignez-moi.
39. Ne revêtez pas la vérité de la robe du mensonge; ne cachez point la vérité 'quand vous la connaissez.
40. Observez exactement la prière, faites l'aumône, et courbez-vous avec mes adorateurs.
41. Commanderez-vous les bonnes actions aux autres pendant que vous vous oublierez vousmêmes? Vous Usez cependant le livre ^ ; ne comjH-endrez-vous donc jamais ?
' C'est-à-dire, hommes et démons.
' Le mot arabe aïè signifie signe, mais surtout un signe d'avertissement du ciel, et par conséquent miracle , prodige; mais il signifie en outre verset du Koran, chaque verset étant la parole de Dieu , et regardé comme un miracle et un avertissement. Pour noua rapprocher autant que possible du texte arabe , nous avons conservé partout la signification de signe. Et c>st à cause de cela qu'on trouvera dans cette traduction les mots ; réciter ou relire les signes de Dieu, c'est-à-dire, les versets du Koran révélés à Mohammed.
3Mohammed reproche aux juifset souvent aux chrétiens d'altérer le sens des Écritures pour en ôter ou éluder \er passages dans lesquels l'avenue de Mohammed a dû être pfédite selon luL
* Le livre , pris absolument, veut dire : tout livre révélé, les Écritures : le Pentateuque en pariant aux juirs; PÉvangiie, en parlant aux chrétiens; il s'applique aussi au Koran. Nous ferons observer, à ce sujet, que dans ses prédicationSyMohammed distingue les idolâtres et les igno« rantsdeceux qui ont, à quelque époque que ce soit, reçu des Écritures; oes derniers sont appelés : famille du livre.
CHAPITRE n
42. Appelez à votre aide la patience et la prière ; la prière est une charge , mais non pas pour les humbles ,
43. Qui pensent qu'un jour ils reverront leur Seigneur et qu'ils retourneront auprès de lui.
44. 0 enfants dlsraêl, souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés, souvenezvous que je \ous ai élevés au-dessus de tous les humains.
45. Redoutez le jour où une âme ne satisfera point pour une autre âme y où il n'y aura ni intercession , ni compensation , ni secours à attendre.
46. Souvenez-vous que nous vous avons délivrés de la famille de Pharaon qui vous infligeait de cruels supplices; on immolait vos enfants et Ton n'épargnait que vos filles. C'était une rude épreuve de la part de votre Seigneur.
47. Souvenez-vous que nous avons fendu la mer pour vous, que nous vous avons sauvés, et noyé Pharaon sous vos yeux.
48. Lorsque nous foimons notre alliance avec Moïse pendant quarante nuits, vous avez pris, pendant son absence , un veau pour objet de votre adoration et vous avez agi iniquement.
49. Nous vous pardonnâmes ensuite, afin que vous nous soyez reconnaissants.
50. Nous donnâmes à Moïse le livre et la distinction % afin que vous soyez dirigés dans la droite voie.
51. Moïse dit à son peuple: Vous avez agi iniquement envers vous-mêmes en adorant le veau. Revenez à votre créateur, ou bien donnezvous la mort; ceci vous servira mieux auprès de lui. Il vous pardonnera, car il aime à revenir à l'homme converti , et il est miséricordieux.
52. Vous dites alors à Moïse : 0 Moïse , nous ne te donnerons aucune créance avant que nous ayons vu Dieu manifestement. Le châtiment^ cette conduite vous saisit soudain.
53. Nous vous avons ressuscites après votre mort , afin que vous soyez reconnaissants.
54. Nous fîmes planer un nuage sur vos tôtes , et nous vous envoyâmes de la manne et les cailles en vous disant : Mangez des mets délicieux que nous vous avons accordés ; vous avez agi iniquement envers vous-mêmes plus encore qu'envers nous.
55. Nous dîmes au peuple d' Israël: Entrez dans cette ville , jouissez des biens qui s'y trouvent, au gré de vos désirs; mais en entrant
' La distinction : al-forkan s'applique ici au Pentateuque conime au Koran dans d'autres passages. C'est toot livre de révélation divine en tant qu'il distingue le licite de l'illidte. On peut dire que , dans chaque liTre divin , la partie qui traite des usages , des aliments , etc., s'appelle al-forkan (distinction), de même que la partie dog* matique al houda (direction}.
dans la ville prosterneE-voas et dites : Indulgence, 6 Seigneur I et il vous pardonnera vos péchés. Ceiv tes nous comblerons les Justes de nos bienfaits.
66. Mais les méchants d'entre eux substituèrent à la parole qui leur fut indiquée, une autre ' parole, et nous fîmes descendre du ciel un châtiment comme rétribution de leur perfidie.
67. Moïse demanda à Dieu de l'eau pour désaltérer son peuple , et nous lui dîmes : Frappe le rocher de ta baguette. Tout d'un coup jaillirent douze sources, et chaque troupe connut aussitôt le lieu où elle devait se désaltérer. Nous dlpnes aux enfants d' Israël : Mangez et buvez des largesses de Dieu , et ne commettez point ((es désordres sur la terre.
68. Lorsque vous avez dit : 0 Moïse I nous ne pouvons supporter plus longtemps une seule et même nourriture; prie ton Seigneur qu'il fasse pousser pour nous de ces produits de la terre, des légumes, des concombres , des lentilles, de l'ail et des oignons, Moïse vous répondit : Youlez-voos échanger ce qui est bon contre ce qui est mauvais ? Eh bien , rentres en Egypte, vous y trouverez ce que vous demandes. Et Tavilissement et la pauvreté s'étendirent sur eux , et ils s'attirèrent la colère de Dieu , parce qu'ils ne croyaient point à ses signes et tuaient iDjustemeni leurs prophètes *. Voilà quelle Ait la rétribution de leur révolte et de leurs mé* çhancetés.
59. Ceux qui ont cru % ceux qui suivent U religion juive, les chrétiens, les sabéens et quiconque aura cru en Dieu et au jour dernier , et qui aura pratiqué le bien , tous ceux-là recevront une récompense de leur Seigneur ; la crainte ne descendra point sur eux , et ils ne seront point affligés.
60. Lorsque nous acceptâmes votre alliance et que nous eûmes dressé au-dessus de vos tètes le mont Sinal, nous dîmes : Recevez avec un ferme dévouement les lois que nous vous donnons, et souvenez-vous de ce qu'elles contiennent. Peut-être craindrez- vous Dieu.
> D'après les connneniateurs, les Juifs, au lieu de dire hiitat, absoute , indulgence , mol qu*on leur avait ordonné de prononcer en entrant dans la Tille, auraient dît en plaisantant hibbat, etc., un grain d'orge.
a On voit par cette version sur le retour des Israélites en Egypte, que Mohammed refait à son gré l'histoire du peuple de Dieu. Nous noua dispenserons , à l'avenir, de relever les discordances du Koran avec les Uvres de TÉcriture. •
^ On a voulu conclure des paroles de ce verset, que les hommes de toute religion pouvaient être sauvés, pourvu qu'ils reconnaissent l'exlslence d'un seul Dieu et prati* quent les |K>nnes œuvres; piats le sentiment unanime des commentateurs s'oppose à cette interprétation , d'autant plus que le verset 79 du cbapitre m abroge celui-ci en mettant la profeMiou de l'islam pour condition indispensable du salut.
CHAPITRE H
61 . Mais vous vous en êtes éloignés dans la suite , et si ce n*était la grâce de Dieu et sa miséricorde, vous auriez péri. Vous connaissez eeox d'entre vous qui ont transgressé le Jour du sabbat: nous les transformâmes en vils singes,
ei. Et nous les fîmes servir d'exemple terrible à leurs contemporains, à leurs descendants, et de signe à^averiissemerU à tons ceux qui craignent.
65. Moïse dit un jour à son peuple : Dieu vous ordonne d'immoler une vache ; les Israélites s'écrièrent : Nous prendras-tu en dérision? Que Dieu me préserve , dit-il , d'être au noml)re des insensés ? Prie ton Seigneur, répondirent les Israélites , de nous expliquer clairement quelle doit être cette vache. Dieu veut, diMl, qaeee ne soit ni une vache vieille ni une génisse, maii qu'elle soit d'un âge moyen. Faites donc ce qui vous est ordonné.
64. Les Israélites ajoutèrent : Prie ton Seigneur de nous expliquer clairement quelle doit être sa couleur. Pieu veut, \%xu dit M<âss, qu'elle soit d'un Jaune très-prononeé , d'une couleur telle qu'elle réjouisse I'obU de qnieoaqae Is verra.
6$. — Prie le Seigneur de nous expliquer dis* tinctement qqelle doit être cette vache , car nom trouvons bien des vaches qui se ressemblent, el nous ne serons bien dirigés datu notre ckfix que si Dieu le veut.
66. Dieu vous dit , reprit MoUse , que œ ne soit pas une vache fatiguée par le travail du laboumge on de l'arrosement des diamps, mais une vaebe dont le mâle n'ait jamais approché, qu'elle soit sans aucune tâche. Maintenant, s'écria te peuple, tu nous as dit la vérité. — Us immolèrent U vadie; et cependant peu s'en fallut qu'ils ne l'eussent point fait.
67. Rappelez- vous ce meurtre qui a été commis sur un homme d'entre vous; oe meurtre était l'objet de vos disputes. Dieu fit voir aa grand jour ce que vous cachiez '.
68. Nous commandâmes de frapper le mort avec un des membres de la vache; c'est ainsi que Dieu ressuscite les morts et fait briller à vos yeux ses miracles \ peut-être fînirez-vous par comprendre.
69. Vos cœurs se sont endurds d^uis; ib sont comme des rochers , et plus durs encore, car des rochers coulent des tonrents; les rochers se fendent et font jaillir l'eau ; il y en a qoi s'affaissent par la crainte de Dieu, et certes Dieu n'est pas inattentif à vos actions.
Désirerez - vous maintenant , i JM
' C'est une allusion à un événement aniv^ cbei ks Jnife.età la manière dont ftit déconrert raateord'itf meortre.
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mon»! qae les Jaifb deviennent croyants i canse de vous? Un certain nombre d'entre enx eq>endant obéissaient à la parole de Dieu ; mais par la suite ils Taltérèrent sciemment après ravoir comprise.
71. S'ils rencontrent les fidèles, ils disent: Nous croyons ; mais aussitôt qu'ils se voient seuls entre eux , ils disent : Racontez-vous aux Musulmans ce que Dieu vous a révélé, afin qu'ils s'en servent devant lui pour vous combattre? Ne comprenez- vous pas où cela aboutit 7
72. Ignorent-ils donc que le Très-Haut sait ce qu'ils cachent comme ce qu'ils mettent au grand jour?
78. Parmi eux le vulgaire ne connaît pas le livre ( le Pentateuque ) , mais seulement les contes mensongers, et n'a pas de croyance ferme. Malheur à ceux qui, écrivant le livre de leurs m^rnscorruptricesy disent, pour en tirer un vil salaire : Voilà le livre de Dieu. Malheur à eux , à cause de ce que leurs mains ont écrit, et à cause du gain qu'ils en retirent.
74. Ils disent : Si le feu nous atteint, ce ne sera que pour un petit nombre de jours. DU- Jeur : En avec- vous reçu de Dieu un engagement qu'il ne révoquera Jamais, ou bien n'avancecvous pas ce que vous ignorez?
76. Bien loin de là : ceux qui n'ont pour toipt gain que leurs mauvaises actions , ceux que leurs péchés enveloppent de tous côtés , ceux-là seront voués au feu, et ils y demeureront éternellement
76. Mais ceux qui ont cru et pratiqué le bien, ceux-là seront en possession du paradis, et y séjourneront éternellement.
77. Quand nous reçûmes ralliance des enfants d'Israéi , nous leur dîmes : N'adorez qu'un seul Dtou ; tenes une belle conduite envers vos pères et mères , envers vos proches , envers les orphe-
ser de leur pays. Croirez-vous donc à ans partie de votre livre , et en rejetterez-vous une autre ; si quelle sera la récompense de celui qui agit ^e la sorte? L'ignominie dans ce fnonde sera leur par* tage , et au jour de la résurrection ils seront refoulés vers le plus cruel des châtiments. Et certes Dieu n'est pas inattentif à vos actions.
80. Ceux qui achètent la vie de ce monde au prix de la vie future , le châtiment ne sera point adouci pour eux , et ils n'auront aucun secours.
8 1 . Nous avons donné le livre de la loi à Moïse, et nous l'avons fait suivre par d'autres envoyés ; nous avons accordé à Jésus , fils de Marie , des signes manifestes ( de sa mission ] , et nous l'avons fortifié par l'esprit de la sainteté '. Toutes les fois que les envoyés du Seigneur vous apporteront une doctrine qui heurte vos passions , leur résisterez-vous orgueilleusement , en accuserezvous une partie de mensonge , et massacrerezvous les autres ?
82. Ils ont dit : Nos cœurs sont incirconcis. Dieu les a maudits à cause de leur incrédulité. Oh I combien le nombre des croyants est petit I
83. Après qu'ils eurent reçu de la part de Dieu un livre confirmant leurs Écritures ( auparavant ils imploraient le secours du ciel contre les incrédules); après qu'ils eurent reçu le livre qui leur avait été prédit , ils ont refusé d'y ajouter foi I Que la malédiction de Dieu atteigne les infidèles.
84. C'est un vil prix que celui pour lequel ils ont vendu leurs âmes ; ils ne croient point à ce qui est envoyé d'en haut , par jalousie , parce que Dieu a, par l'efTet de sa grâce, envoyé un livre à celui d'entre ses serviteurs qu'il lui a plu de choisir. Ils s'attirent de la part de Dieu colère sur colère. Le châtiment ignominieux est préparé aux infidèles.
85. Lorsqu'on leur dit : Croyez à ce que Dieu a envoyé du ciel , ils répondent : Nous croyons aux Écritures que nous avons reçues ; et ils re-
lins et les pauvres ; n'ayez que des paroles de jg^^^t le livre venu depuis , et cependant ce livre
bonté pour tous les hommes; acquittez -vous exactement de la prière ; donnez l'aumône. Excepté un petit nombre , vous vous êtes montrés récalcitrants, et vous vous êtes détournés de nos commandements.
78. Quand nous stipulâmes avec vous que vous ne verseriez point le sang de vos frères, et que vous n£ vous banniriez point réciproquement de voUrc pays , vous y donnâtes votre assentiment , et vous en fûtes vous-mêmes témoins.
79. Et cependant vous avez exercé des meurtres entre vous, vous avez chassé une partie d'entre vous de votre pays, vous vous prêtez une assistance mutuelle pour les accabler d'ipjures et d'o{H proton ; mok» s^ls deviennent vos icaptiis , vous les rachetez , et il vous était défendu de les chas-
confirme leurs Écritures. Dis-leur : Pourquoi donc avez-vous tué les envoyés du Seigneur, si vous aviez la foi ?
86. Moïse était venu au milieu de vous avse des signes manifestes , et vous avez pris le veau pour objet de votre adoration. N'avez-vous donc pas agi avec iniquité?
87. Lorsque nous eûmes accepté votre alliance et élevé au-dessus de vos têtes le mont Sina! , nous fîmes entendre ces paroles : Recevez nos lois avec une résolution ferme de les conserver, et écoutez-les. Us répondirent : Nous avons entendu , mais nous n'obéirons pas ; et leurs coBors
' C'est, conformément à l'opinion de Mohunnied, l'«me Gabirel.
étaient encore abreuvés du culte da veau. Disleur : Viles suggestions que celles que vous inspire votre croyance , si vous en avez une.
68. Dis-ieur : S'il est vrai qu'un séjour étemel séparé du reste des mortels vous soit réservé chez Dieu , osez désirer la mort , si vous êtes sincères.
89. Mais non , ils ne la demanderont jamais, à cause des œuvres de leurs mains , et Dieu connaît les pervers.
00. Tu les trouveras plus avides de vivre que tous les autres hommes , que les idolâtres même ; tel d'entre eux désire vivre mille ans; mais ce long âge ne saurait l'arracher au supplice qui les attend , parce que Dieu voit leurs actions.
91. Dis: Qui se déclarera l'ennemi de Gabriel? c*est lui qui, par la permission de Dieu, a déposé sur ton cœur le livre destiné à confirmer les livres sacrés venus avant lui pour servir de direction et annoncer d'heureuses nouvelles aux croyants.
92. Celui qui sera l'ennemi du Seigneur, de ses anges, de ses envoyés , de Gabriel et de Michel , aura Dieu pour ennemi , car Dieu hait les infidèles.
03. Nous t'avons envoyé des signes manifestes, les pervers seuls refuseront d'y croire.
94. Toutes les fois qu'ils stipulent un pacte , se trouvera-t-il une portion parmi eux qui le mette de côté? Oui, la plupart d'entre eux ne croient pas.
95. Lorsque l'apôtre vint au milieu d*eox de la part de Dieu , confirmant leurs livres sacrés , une portion d'entre ceux qui ont reçu les Écritures jetèrent derrière leur dos le livre de Dieu, comme s'ils ne le connaissaient pas.
96. Ils ont suivi ce que les démons avaient imaginé contre le royaume de Salomon; mais ce n'est pas Salomon qui fut infidèle , ce sont les démons. Ils enseignent aux hommes la magie et la science qui avait été donnée aux deux anges de Babylone, Harout et Marout. Ceux-ci n'instruisaient personne dans leur art sans dire : Nous sommes la tentation, prends garde de devennr infidèle; les hommes apprenaient d'eux les moyens de semer la désunion entre l'homme et sa femme ; mais les anges n'attaquaient personne sans la permission de Dieu ; cependant les hommes apprenaient ce qui leur était nuisible, et non pas ce qui pouvait leur être avantageux , et ils suivaient que celui qui avait acheté cet art était déshérité de toute part dans la vie future. Vil prix que celui pour lequel ils ont livré leurs âmes, s'ils l'eussent sul
97. La foi et la crainte du Seigneur leur aurait procuré une meilleure récompense, s'ils l'eussent su !
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mot raina (observez-nous), dites ondhorm (regardez-nous ' ). Obéissez à cet ordre. Dnchâtiment douloureux attend les infidèles.
99. Ceux qui possèdent les Écritures ainsi que les idolâtres , ne veulent pas qu'une faveur quelconque descende sur vous de la part de voire Seigneur; mais Dieu accorde sa grâce à qui il veut , car il est plein de bonté et 11 eét graod.
100. Nous n'abrégerons aucun verset de « livre, ni n'en ferons effacer un seul de ta mémoire sans le remplacer par un autre, meilleur ou pareil. Ne sais-tu pas que Dieu est toutpuissant ?
101. Ne sais-tu pas que l'empire du ciel et de la terre appartient à Dieu , et que vous n avez d'autre protecteur ni de défenseur que lui?
1 02. Ëxigerez-vous de vos apôtres ce que la Juifs exigeaient autrefois de Moïse ' ? Celui qui échange la foi coutre l'incrédulité, celui-là s'égare du chemin droit.
103. Beaucoup d'entre ceux qui possèdent les Écritures désirent de vous faire retomber dau l'incrédulité , excités par la jaloasie et après que la vérité eut apparu clairement à leurs yeox. Pardonnez-leur ; mais évitez-les Jusqu'à ce que vous receviez à cet égard les ordres du Très- Haut qui est tout-puissant.
104. Acquittez- vous avec exactitude de la prière , faites l'aumône ; le bien que vous aurez fait , vous le retrouverez auprès de Dieu qui voit vos actions.
105. Ils disent : Les Juifs ou les ehrétiein seuls entreront dans le paradis. C'est une de leurs assertions mensongères. Dis-leur : Où sont vos preuves ? apportez-les si vous êtes sincères.
1 06. Loin de là, celui qui se sera livré entièrement ^ à Dieu et qui aura pratiqué le bien, trouvera sa récompense auprès de son. Seigneur; la crainte ne l'atteindra pas, et il nesera point affligé.
107. Les Juifs disent : Les chrétiens ne s'appuient sur rien ; les chrétiens de leur côté disent : Les Juifs ne s'appuient sur rien ; et cependant les uns et les autres lisent les Écritures. Les idolâtres qui ne connaissent rien tiennent un langage pareil. Au jour de la résurrection, Dieu prononcera entre eux sur l'objet de la dispute.
Qui est plus injuste que celui qui empé
' Mohammed a voula substituer daos la salutatioD , le mot ondhar au mot rai , car ce dernier était, d'après lo commentateurs , susceptible d'une signification malveillante, surtout employé par les Juifs de son temps.
> De leur faire voir Dieu.
3 On pourrait traduire ces mots par : qtd se sera /au numslim (musulman) : le mot numslim veut dire c«!ui qui se résigne à la volonté de Dieu et qui se livre entières ment à lui. Noos observerons seulement qoll est plos exact de traduire, résigné à la volonté de Dieu, qne d'y substituer le mot mousUm, .musulman, eu, àm ce dci:^i<M c^î.s, ic mot scnit sans^régime.
cbe que le nom de Bien retentisse dans les temples, et qui travaille à leur ruine? Ils ne devraient y entrer qu^en tremblant. L'ignominie sera leur partage dans ce monde, et le châtiment cruel leur est préparé dans Tautre.
109. A Dieu appartiennent le levant et le couchant ; de quelque côté que vous vous tourniez, vous rencontrerez sa face ^ Dieu est immense et il sait tout.
110. Ils disent: Dieu a des enfants. Loin de lui ce blasphème 1 Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre lui appartient, et tout lui obéit.
111. Unique dans les cieux et sur la terre, dès qu'il a résolu quelque chose, il dit : Sois^et elle est. i 112. Ceux qui ne connaissent rien {les idolâtres) disent : SI Dieu ne nous parle pas , ou si tu ne nous fais voir un signe, nous ne croirons point. Ainsi parlaient leurs pères; leurs langages et leurs cœurs se ressemblent. Nous avons fait éclater assez de signes pour ceux qui ont la foi.
113. Nous t'avons envoyé avec la vérité et chargé d'annoncer et d'avertir. L'on ne te demandera aucun compte de ceux qui seront précipités dans l'enfer.
114. Les Juifs et les chrétiens ne t'approuveront que quand tu auras embrassé leur religion. Dis-leur : La direction qui vient de Dieu est seule véritaèle; si tu te rendais à leurs d^irs, après avoir reçu la science *, tu ne trouverais en Dieu ni protection ni secours.
115. Ceux à qui nous avons donné le livre et qui le lisent comme il convient de le lire , ceux-là croient en lui ; mais ceux qui n'y ajoutent aucune foi seront voués à la perdition.
116. 0 enfants d'Israël! souvenez-vous des bienfaits dont je vous ai comblés ; souvenez-vous que Je vous ai élevés au-dessus de tous les humains.
1 1 7. Redoutez le Jour où une âme ne satisfera point pour une autre âme, où ne sera reçue aucune compensation, où ne sera admise aucune intercession , où il n'y aura aucun secours à attendre.
118. Lorsque Dieu tenta Abraham par des paroles , et que celui-ci eut accompli ses ordres , Dieu lui dit : Jp f établirai l'imam des peuples \ Choisis-en aussi dans ma famille, dit Abraham. Mon alliance , reprit le Seigneur, ne comprendra point les méchants.
' Ce venet se trouve abrogé par le verset 139 da même chapitre. Or, le temple de la Caba, à la Mecque, a été définitivement désigné commn ]e point vers lequel les musulmans doivent se toamer en priant.
* C'est-èHiire, après la révélation du ftoran.
* Cestà-dire, chef en matière de religiq|i» chargé de diriger les hoounes dans i'accomplisseuftnt des œuvres de
dévotiOD.
CHAPITRE n. 5A
119. Nous établîmes la maison sainte pour être la retraite et l'asile des hommes , et nous dîmes : Prenez la station d'Abraham pour oratoire; nous fîmes un pacte avec Abraham et Israaêl en leur disant : Purifiez ma maison pour ceux qui viendront en faire le tour % pour ceux qui viendront pour y vaquer à la prière, aux génuflexions et aux prostrations.
120. Alors Abraham dit à Dieu: Seigneur, accorde à cette contrée la sécurité et la nourri* ture de tes fruits à ceux qui croiront en Dieu et au jourdernier. Je l'accorderai aux infidèles aussi» mais ils n'en jouiront qu'un espace de temps borné; ensuite je les refoulerai vers le châtiment du feu. Quelle affreuse route que la leur I
121. Lorsque Abraham et Ismaël eurent élevé les fondements de la maison, ils s'écrièrent: Agrée-la, 6 notre Seigneur, car tu entends et connais tout.
122. Fais , ô notre Seigneur, que nous soyons résignés à ta volonté (musulmans), que notre postérité soit un peuple résigné à toi (musulman); enseigne-nous les rits sacrés, et daigne jeter tes regards vers nous, car tu aimes à agréer la pénitence et tu es miséricordieux.
123. Suscite un apôtre au milieu d'eux, afin qu'il leur lise le récit de tes miracles % leur enseigne le Koran et la sagesse, et qu'il les rende purs.
124. Et qui aura de l'aversion pour la religion d'Abraham, si ce n'est l'insensé? Nous l'avons élu dans ce monde, et il sera dans l'autre au nombre des Justes.
Lorsque Dieu dit à ABraham : Résigne-toi
à ma volonté, il répondit : Je me résigne a la,^ volonté de Dieu maître de l'univers.
126. Abraham recommanda cette croyance à ses enfants, et Jacob en fit autant; il leur dit : 0 mes enfants 1 Dieu vous a choisi une religion, ne mourez pas sans l'avoir embrassée.
1^27. Étiez-vous témoins lorsque la mort vint visiter Jacob , et lorsqu'il demanda à ses enfants : Qu'adorerez-vous après ma mort? Ils répondirent : Nous adorerons ton Dieu , le Dieu de tes pères Abraham , Ismaël et Jacob , le Dieu unique, et nous serons résignés à lui.
1 28. Cette génération a passé , elle a emporté avec elle le prix de ses œuvres ; vous en rece^ vrez aussi celui des vôtres, et on ne vous demandera point compte de ce qti'ils ont ftdt.
1 29 On vous dit : Soyez jui£s ou chrétiens ,
> C'était une des cérémonies religieases que de faire le tour d'un temple : cette cérémonie, pratiquée par les Arabes idolâtres relatîTement à leur temple, s'est conservée dans l'islam relativement au temple de la Caba.
> Mot k mot, qui leur lise tes signes. Le mot signe étant applicable aux versets d'un litre divin, on peut loi ad^ joindi« le mot lire. *
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et Vou aérez sur le bon chemiQ. Hépondez-leur : la plage de l'oratoire sacré. En qadque Uen qw
IVOQs iommes pIutAt de la religion d'Abraham , voui soyez , tournex-votu vers cette plage. Ceoi
vrai crbfant , et qui D'était point du nombre dss qui ont reçu les Écritures savent que c'est la ré-
tdotdtres. rite qui vient du Seigneur, et Dieu n'est point
190. Dites: Nous croyons en Dieu et à ce qui inattentifâ leurs actions.
: a été envoyé d'en haut h nous, à Abraham et h tto. Quand même tu ferais en iH-égence de
1 Jacob , anx douze tribua , ceux qui ont reçu les Écritures tonte sorte de
tëdonnës&MoIseet&Jésus, miracles, ils n'adopteraient pas ta £ebta{&
i Aux prophètes par le Sel- rection dans la prière). Toi tu n'adopteras pu
ttons point de différence en- non plus la leur. Parmi eux-mêmes , les ans ne
nmes résignés à la volonté de suivent point la Kebla des autres. Si , apris li
science que tu as reçue , tu suivais lenrs désirs,
lib et les chrétiens) adoptent tu serais du nombre des impies.
sont dans le chemin droit ; 141. Ceux qui ont reçu les Écritures €000915-
:,lls font une scission avec sent l'ApAtre comme leurs propres eobots';
roas sufBt, il entend et naît mais la plupart cachent la vérité qu'ils cou-
naissent.
nfIrmationdelBpartdeDien; 143. La vérité Tient de ton Seigneur. If e sois
tbie de donner une confirma- donc pas de ceux qui doutent
Chaque peuple a une plage du ciel rm
[)Ispat«a-TOUs avec nous de laquelle il se tourne en priant. Vous , cflorcei-
I Seigueuf et te vAtre ; nous vous à pratiquer les bonnes œuvres partout on
avons nos actions et vous avez les vOtres. Nom vous êtes. Dlen vous rassemblera tous un jonr,
umm^ sincères dans notre culte. car il est tout-puissant.
IS4. DireB-vous qu'Abraham , Ismaél , IsBac , 144. De quelque lieu que tu sortes , tonroe
[nil^ ou chré- ton visage vers l'oratoire sacré. C'est un ptktfk
i savant , de vrai émané de ton Seigneur, et Die» n'est point
pabte que ce- Inattentlf à vos actions
ieu l'a fait le 145. De quelque lieu que tu sortes, tourne
nattentif à ce ton visage vers l'oratoire sacré. En quelque lien que vous soyez, tournez vos visages de ce cAt^
m. Elles tmt lâ, afin que les hommes n'aient aucun prétute
de même que de dispute contre vous. Quant aux impiEs, »
On ne vous les craignes point , mab craignez-moi ; afin qm
elles ont ftlt. J'accomplisse mes bienfaits sur vous, el que nvt
ues demande- soyez dans la droite voie.
-Ula£«Ato'T 146. C'est Dinsl que nous avons envoyé ds
nt appartien- prophètes de votre natim , aRn quils vous iimt
u'il veut dans le récit de nos miracles ; afin que chacuu à'tia vbos nait piirs et vous enseigne le livre (le
&dtdevoos, Konui),la sagesse, et qu'il vous apprenne a
re , afin que qm vodi Ignoriee.
leshommet, 147. $onTeaet-Tonsdemoi,etJemesonïia)-
nrt à vous. ini de vous ; rendez des actions de grâces, et
^ente Kebla ae soyez pas Ingrats envers moi.
o«*qûi»ut« 148. 0' croyante I implorez le secours du*!
suivi le prophète de «lui qui s'en détourne '. Ce par la jalère et la patience. Dieu est avec les p^
changement est une gène, mois non pas pour tienis.
ceux que Dieu dirige. Dieu ne souffrira pas que 149, Ne dites pas que ceux qui sont toés dm
t , car il est plein de la voiede Dieu sont des morts. Non, Ils sont tî-
r les hommes.- vauts; mais vous ne le comproiez pas.
«mer incertain ton uo. Nous vous éprouvm»ns par la peur el la
iel ; nous voulons que faim , par les pertes dans vos biens et dans «■
ers une région dans hommes , par les dégflts dans vos recolles. An-
oume-le dqpc vers ..
• Cett.ï.dire ga'n fond ili loiil aMvalBewdtli t+ tiUdeuinittiAi. ^
LE KOBAN, CHAPITRE lî. -«»
Dcmce des nonvelles heoreoses à ceux qui souf- qui les suivaient; qu'ils verroot lei
friroDt patiemmeot . que tous les liens qui les unissaient
A ceux qui, lorsqu'un malheur s'appe- pusj
sanUt sur enx , s'écrient ; Noua sommes à Dieu , 1G9. Les sectateurs s'écrieront
et nous retournerons à lui, pouvions retourner sur la terre , n
152. Les bénédictions du Seigneur et sa misé- parerions d'eux comme ils sesépi corde s'étendront sur eux. Ils seront dirigés dons nant de nous. C'est ainsi que Dieu
■adroite vole. leurs œuvres. Ils pousseront des soupirs d« re>
153. Safti et Merwa ' sont des monuments de grels, mais ils ne sortiront point du feu.
Dieu ; celui qui fait le pèlerinage de la Mecque 1 63. 0 hommes ' I nourrissez- vous de tous tes
on qui visitera la maison sainte, ne commet au- fruits licites et délicieux. Ne marches point sur
cun péché , s'il fait le tour de ces deux collines, les traces de Satan , car il est votre ennemi dé-
Celul qui anra fait une bonne œuvre de son pro- claré.
pré mouvement, recevra une récompense; car 164. Il vous ordonne le mal et les infamies,
Dieu est reconnaissant et connaît tout. il vous apprend à dire de Dieu ce que vous M
154. Que ceux qui dérobent à la connaissance savez pas. ^'^''^^ des autres les miracles et la vraie direction après 165. Lorsqo'oD leur dit : Suivez laMt[atf " que nous les avons fait connaître dans le livre Dieu vous a envoyée , ils répondent : Nous sui-
( le Fentateuque j , soient maudits de Dieu et de vous les habitudes de nos pères. Comment soi-'
tons ceux qui savent maudire. vronMls leurs pères qui n'entendaient rien, et
155. Ceux qui reviennent à mol, qui se cor- qui n'étaient point dans la droite voie? -rigent et font connaître la vérité aux autres; à i66. Les infidèles ressemblent à celui qnl ceux-là Je reviendrai aussi , car J'aime à revenir crie à un homme qui n'entend que le son de la vers vn pécheur converti , et Je suis mifiéricor- voix et le cri (sans distinguer les paroles). Sonrdir dieux. muets , aveugles , ils ne comprennent rien.
156. Ceux qui mourront infidèles seront frap- isT. O croyants! nourrissez-vous des m«ti pés de la malédiction de Dieu , des anges et de délicieux que nous vous accordons , et rendez tous les hommes. grâces à Dieu si vous êtes ses adorateurs.
157- Ils en seront éternellement couverts; tes. Il vous est interdit de manger les ani-
leurs tourments ne s'adouciront point , et Dieu maux morts , le sang , la chair du porc , et tout .
ne tournera point vers eux ses regards. animal sur lequel on aura invoqué un autre nom
1 &&. Votre Dieu est le Dieu unique ; 11 n'y en que celui da Dieu. Celui qui le ferait , contraint
a point d'autre , il est le clément et le miséri- par la nécessité et non comme rebelle et tran»-
eordieux. gresseur, ne sera pas coupable, car Dieu eet in-
159. Dans la création des deux et de la terre, dnigent et miséricordieux. ' dans la snccesslon alternative des jours et des (69. Ceux qui dérobent aux hommes les prénnlts, dans les vaisseaux qui voguent à travers ceptes du livre envoyé d'en fiant par l'appât d'un la mer pour apporter aux hommes des choses vil intérêt , remplissent leurs entrailles de fea. ailles, dans cette eau que Dieu fait descendre du Dieu ne leur adressera pas la parole au Jour da ciel et avec laquelle il rend la vie à la terre la résurrection et ne les absoudra pas. Un 8Hp< morte naguère et où II a disséminé des animaux pUce douloureux les attend.
de toute espèce , dans les variations de vents et 170. Ceux qui achètent l'égarement poiir la
dans les nuages astreints au service entre le ciel direction et le châtiment pour le pardon de DieUf
et la terre, dans tout ceci il y a certes des signes comment supporteront-its le feu T
pour tons ceux qui ont de l'intelligence. 171. Ils y seront condamnés, parce que Dfea
160. n est des hommes qui placent a cAté de a envoyé UD livre véritable , et que ceux qoi s» DieD des compagnons qu'ils aiment à l'égal de disputent à son sujet forment une scission qui DIen ; mais ceux qui croient , aiment Dieu par- Jes place bien loin de la vérité.
dessus toot. Ohl que les impies reconnaîtront 173. La vertu ne consiste point en ce qu» aa moment du châtiment , qu'il n'y a d'autre von» tourniez vos visages du eàlé du levant ou puissance que celle de Dieu , et qu'il est terrible du couchant : vertueux sont ceux qui crtrient en
dans ses châtiments I Dieu et au Jour dernier , aux anges et au livre «
tSI. Lorsque les chel^ ' scnwt séparés de cenx et aux prophètes ,' qui donnent pour l'amonr de Dieu des secours à leurs proehes et aax
'5«lirtMcrK»,e(dllnMtpfnidadi«tauc*deUHge- orphelins, aux pauvres et aux vo^^eun, età ^1», «oa( coosufto par ia nlipoti.
>IMhBot:eKnqiiaBt«é_BDiTl(. iVomKrhvateiiTdBcettedloeutioD,tanoteditv.l0'.
ceux qoi demaDdent , qui rachètent les captifs ) qui observent la prière, qui font Vaumône, remplissent les engagements qulls contractent, ise montrent patients dans l'adversité, dans les temps durs et dans les temps de violences. Ceuxlà sont justes et craignent le Seigneur.
173. 0 croyants ! la peine du talion vous est prescrite pour le meurtre. Un homme libre pour
, un homme libre , Fesclave pour l'esclave, et une femme pour une femme. Celui qui obtiendra le pardon de son frère , sera tenu de payer une certaine somme, et la peine sera prononcée contre lui avec humanité.
174. C'est un adoucissement ' de la part de ▼otre Seigneur et une faveur de sa miséricorde ; mais quiconque se rendra coupable encore une fois d'un crime pareil , sera livré au châtiment douloureux.
175. Dans la loi du talion est votre vie, 6 hommes doués d'intelligence I Peut-être linirez- Tous par craindre Dieu.
1 76. 11 vous est prescrit que lorsqu'un d'entre vous se trouve à rapproche de la mort , il doit laisser par testament ses biens à ses père et mère et à ses proches d'une manière généreuse. C'est un devoir pour ceux qui craignent Dieu.
177. Celui qui , après avoir entendu les dispositions du testateur au moment de sa mort , les aura dénaturées, commet un crime '. Dieu voit et entend tout.
178. Celui qui , craignant une erreur ou une injustice de la part du testateur , aura réglé les droits des héritiers avec justice, n'est point coupable. Dieu est Indulgent et miséricordieux.
179. 0 croyants ! le jeûne vous est prescrit, de même qu'il a été prescrit à ceux qui vous ont précédés. Craignez le Seigneur.
180. Le Jeûne ne durera qu'un nombre de Jours déterminé. Mais celui qui est malade ou en voyage (et qui n'aura pas pu accomplir ie jeûne dans le temps prescrit ) jeûnera dans la suite un nombre de jours égal. Ceux qui , pouvant supporter le Jeûne, 1^. rompront, donneront à titre d'expiation la nourriture d'un pauvre. Quiconque accomplit volontairement une œuvre de dévotion, en retire un avantage. Avant tout, Il est bien que vous observiez le jeûne si vous eonnaissez la loi.
181. La lunedeRamadan dans laquelle le Koran est descendu d'en haut pouf servir de direction aux hommes, pour leur en donner une ex-
■ A la rigaeur de la loi da talion.
^ Le texte porte : son crime retombe sur ceux gui les dénaturent, c'est-à-dire, qu'on ne saurait faire un reproche au testateur des dispositions défavorables , mais bien h teiui qui les a altérées en les rapportant.
LE KORAN, CHAPITRE IL
plication claire , et de disttaction ^ntre le bien et le mal, est le temps destiné à l'abstinence. Quiconque aura aperçu cette lune , se disposera aussitôt à jeûner. Celui qui sera malade ou eu voyage jeûnera dans la suite un nombre de jours égal. Dieu veut vous mettre à votre aise , ii ne veut point de choses difficiles. 11 veut seulement que vous accomplissiez le nombre voulu , et que vous le giorjfiiez de ce qu'il vous dirige dans la droite voie ; il veut que vous soyez reconnaissants.
1 82. Lorsque mes serviteurs te parleront de moi , je serai près d'eux , j'exaucerai la prière du suppliant qui m'imploré; mais qu'ils m'écoutent, qu'ils croient en moi , afin qu'ils marchent droit.
183. Il vous est permis de vous approcher de vos femmes dans la nuit du jeûne. Elles sont votre vêtement et vous êtes le leur. Dieu savait que vous aviez été transgresseurs à ?et égard. Il est revenu à vous et vous a pardonné. Voyez vos femmes dans le désir de recueillir les fruits qui vous sont réservés. Il vous est permis de manger et de boire jusqu'au moment où vous IMurrez déjà distinguer le fil blanc d'un fil noir. A partir de ce moment observez strictement le Jeûne jusqu'à la nuit. Pendant ce temps n'ayez aucun commerce avec vos femmes, passez-le plutût en actes de dévotion dans les mosquées. Telles sont les limites de Dieu '. N'en approchez IMiut de peur de les franchir. C'est ainsi que Dieu développe , explique ses signes * aux hommes, afin qu*ils le craignent.
184. Ne dissipez point vos richesses en dépenses inutiles entre vous ; ne les portez pas dob plus aux juges dans le but de consumer injustement le bien d'autrui. Vous le savez.
1 85. Ils t'interrogeront sur les nouvelles lunes. Dis-leur : Ce sont les temps établis pour l'utilité des hommes et pour marquer le pèlerinage de la Mecque. La vertu ne consiste pas en ce que vous rentriez dans vos maisons par une ouverture pratiquée derrière ^ , elle consiste dans la crainte de Dieu. Entrez donc dans vos maisons par les portes d'entrée et craignez Dieu. — Vous serez heureux.
Combattez dans la voie de Dieu^ contre
' C'est-à-dire posées par Dieu. De là , le mot liniite se prend pour tout précepte divin.
> Ou versets du Koran.
3 Lorsque les Arabes revenaient du pèlerinage de b Mecque, ils se cioyaient sanctifiés , et regardant comme profane la porte par laquelle ils entraient d'habitude dais leurs maisons, ils en faisaient ouvrir une au côté opposé, Moliammed condamne cet usage.
4 L'expression de : combattre dans la voie de Dieu, ai consacrée pour la guerre sainte, ou pour la cause deDiea en général, comme Abd-el-Kader Ta employée récemment en Al^e contre nous en oi)servant le Koran àla Mtiei
ceux qui irons feront la gnerire. Mais ne commettez point d'injustice en les attaquant les premiers , car Dieu n'aime point les injustes.
187. Tijiez-les partout où vous les trouverez , «t chassez-les d'où ils vous auront chassés. La tentation à i'idolâtrie est pire que le carnage à la guerre. Ne leur livrez point de combat auprès de Toratoire sacré , à moins qu'ils ne vous y attaquent. S'ils le font , tuez-les. Telle est la récompense des infidèles.
188. S'ils mettent un terme à ce qu'ils font : cei'tes Dieu est indulgent et miséricordieux.
189. Combattez-les jusqu'à ce que vous n*ayez point à craindre la tentation , et que tout culte soit celui du Dieu unique. S'ils mettent un terme à leurs actions, plus d'hostilités. Les hostilités ne seront dirigées que contre les impies.
1 90. Le mois sacré pour le mois sacré. S'ils vous attaquent dans l'enceinte sacrée, agissez de même par droit du talion. Quiconque agira violemment contre vous, agissez de même à son égard. Craignez le Seigneur , et apprenez qu'il est avec ceux qui craignent.
191. Employez vos biens pour la cause de Dieu , ^t ne vous précipitez pas de vos propres mains dans i'abime. Faites le bien, car Dieu aime ceux qui font le bien.
192. Faites le pèlerinage de la Mecque , et la visite du temple en l'honneur de Dieu. Si vous en êtes empêchés étant cernés par les ennemis , envoyez au moins quelque légère offrande. Ne rasez point vos têtes jusqu'à ce que l'offrande soit parvenue au lieu où l'on doit l'immoler. Celui qui serait malade ou que quelque indisposition obligerait à se raser , sera tenu d'y satisfaire par le jeûne, par l'aumône ou par quelque offrande. Lorsque vous n'avez rien à craindre de vos ennemis , celui qui se contente d'accomplir la visite du temple et remet le pèlerinage à une autre époque , fera une légère offrande ; s'il n'en a pas les moyens , trois jours de jeûne en seront une expiation pendant le pèlerinage même, et sept après le retour: dix jours en tout. Cette expiation est iifoposée à celui dont la famille ne se trouvera pas présente au temple de la Mecque. Craignez Dieu , et sachez qu'il est terrible dans ses châtiments.
193. Le pèlerinage se fera dans les mois prescrits. Celui qui l'entreprendra doit s'abstenir des femmes , des transgressions des préceptes et de riXes. Le bien que vous ferez sera connu de Dieu. Prenez des provisions pour le voyage. La meilleure provisioii est la piété. Craignezmoi donc , ô hommes doués de sens !
194. Ce n'est point un crime de demander à Dieu l'accroissement de vos biens en exerçant le commerce durant le pèlerinage. Lorsque vous
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retournerez du mont Arafat , souvenez-vous du Seigneur près du monument sacré * ; souvenezvous de lui , parce qu'il vous a dirigés dans la droite voie , vous qui étiez naguère dans l'égarement.
195. Faites ensuite des processions dans les lieux ou les autres les font. Implorez le pardon de Dieu , car il est indulgent et miséricordieux.
196. Lorsque vous aurez terminé vos cérémonies, gardez le souvenir de Dieu comme vous gardez celui de vos pères , et même plus vif encore. Il est des hommes qui disent : Seigneur , donne-nous notre portion de biens dans ce monde. Ceux-ci n'auront point de part dans la vie future.
197. Il en est d'autres qui disent : Seigneur^ assigne -nous une belle part dans ce monde et une belle part dans L'autre, et préserve-nous du châtiment du feu.
198. Ceux-ci auront la part qu'ils auront mé* ritée. Dieu est prompt dans ses comptes avec
* les hommes.
1 99. Vous vous acquitterez des œuvres de dévotion pendant un nombre de jours marqué.Celui qui aura hâté le départ (de la vallée de Mina) de deux jours, n'est point coupable ; celui qui l'aura retardé ne le sera pas non plus , si toutefois il craint Dieu. Craignez donc Dieu , et apprenez que vous serez un jour rassemblés devant lui.
200. Tel homme excitera ton admiration par la manière dont il te parlera de la vie de ce monde * ; il prendra Dieu à témoin des pensées de son cœur. Il est le plus acharné de tes adversaires.
201. A peine t'a-t-il quitié , qu'il parcourt le pays , y propage le désordre , cause des dégâts dans les campagnes et parmi les bestiaux. Dieu n'aime point le désordre.
203. Si on lui dit : Crains Dieu , l'orgueil s'ajoute à son impiété. Le feu sera sa récompense. Quel affreux lieu de repos 1
203. Tel autre s'est «vendu soi-même pour faire une action agréable à Dieu. Dieu est plein de bonté pour ses serviteurs.
204. 0 croyants I entrez tous dans la vraie religion; ne marchez pas sur ies traces de Satan ; il est votre ennemi déclaré.
205. Si vous tombez dans le péché après avoir reçu les signes évidents^ , sachez que Dieu est puissant et sage.
> C'est le nom d*ane montagne où Mohammed a'étant rstirë an jour pour prier, son visage devint tout rayonnant.
'Allusion à un personnage qui voulait passer pour contempteur des choses mondaines et pour ami de Mohammed.
3 Los rèrscts do Koran.
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3W. tet iafldèles attendent- Us que Dfen l'autre. Ili sont-TOUéiau fbn m Ils reitmw
Vioiae à eux dans les ténèbres d'épais nuages, éternellement.
iceampagnéde sesanges. Alors tout sera eon- 315. Ceuj! qoiabaudoBOent learpayieteom-
sommé. Tout retournera à Pieu. battent dans le sentier de Dieu ç^not espérer
307. Demande aux enfants d'Israël combien sa miséricorde, car il est fndulgeoi et mlsérl«^
de signes évidents nous avons fait éelàter à leurs dieux.
qui fera changer les fcveurs que 216. Ils t'interrogeront sur le via etlejen.
ait accordées , apprendra que Dieu Dis-leur : L'ud et l'autre sont un mal. Les hom-
lans ses châtiments. mes y cherchent des avantages , mais le mal ot
îe de ce monde çst pour ceux qui ne plus grave que l'avantage n'est grand. Ils t'is-
t qui se moquent des eroyants. Ceux tenogeront aussi sur ce qu'ils doivent dépenser
it Dieu seront au-dessus d'eux au en largesses.
mrrectlon. Dieu nourrit ceux qu'il 317. Réponds-leur: Donnez votre Euperflc.
veut sans leur compter ses bienfaits. C'est ainsi que Dieu nous explique tes signes ',
309. Leshommesformaientautrefoisuneseule afin que vous méditlex
uatiiHi. Dieu envoya les prophètes cliargés d'an- 318. Sur ce monde et sur l'autre. Us finter
noncer et d'avertir. Il leur donna un livre con- rogeront sur les orphelins. Dis-leur : Leur ta\n
tenant la vérité, pour prononcer entre les hom- du bien est une bonne action.
mes sur l'objet de leurs disputes. Or, les hommes 319. Si vous vivez avec eux, legarden-ies
ne se mirent à disputer que par jalousie les uns comme vos frères. Dieu sait distinguer le mé-
contre las autres, et après que les signes évidents chant d'avec le juste. Il peut vous affliger s'il 1e
leur furent donnés à tous. Dieu fut le guide des veut , car li est puissant et sage.
hommes qui crurent A la vérité de ce (fui était 330. IV'épouaez point les femmes IdoUtra
l'objet des disputes avec la permission de Dieu, tant qu'elles n'auront pas cru. Une esclava
car U dirige ceux qu'il veut vers le chemin droit, croyante vaut mieux qu'une femme libre fdolltrc,
310. Croyez-vous entrer dans le paradis sans quand même celle-ci vous plairait davantage. Ne avoir éprouvé les maux qu'ont éprouvés cenx qui donnez point vos ailes aux idolâtres ta&t qnll) vous ont précédés? Les malheurs et les calamités n'auront pas cru. Un esclave croyant vaut mienl les visitèrent ; ils furent ballottés par l'adversité qu'un incrédule libre , quand même il vous plit au point que le prophète et ceux qui croyaient rait davantage.
Bveclul s'écrièrent: Quand donc arrivera le se- 221. Les infidèles vous appellent an feu K
cours de Dieu î Le secours du Seigneur n'est-il Dieu voua invite au paradis et au pardon ; par s»
pas proche? volonté seule il explique ses enseignements aux
311. Ils t'interrogeront comment 11 fiiut faire hommes, afin qu'ils les méditent. l'aumAne. Dis-leur : Il faut secourir les parents, 332. Ils t'interrogeront sur les règles des fèmles proches, les orphelins, les pauvres, lesvoya- mes. Dis-leur : C'est un inconvénient. Séparngeurs. Le bien que vous ferez sera connu de Dieu, vous de vos épouses pendant ce temps , et a'oi
31 3. On vous aprescrit la guerreet vousl'avez Approchez que lorsqu'elles seront purifiées, hoaprise en aversion. qu'elles se seront puriflées, venez A elles coanne
31 S. U se peut que vous ayez de l'aversion vous l'ordonne Dieu. Il aime ceux qui se r»
pour ce qui vous est avantageux et que vous pentent, Il ahne ceux qui observent la pureté,
aimiez ee qui vous est nuisible. Dieu le sait; mais S33. Les femmes sont votre champ. Cullivo-
TOUS, vous ne le savez pas. le de la manière que vous l'entendrez, ayant M
314. lia t'interrogeront sur le mois sacré ; ils auparavantquelqueactedepiété.CraignezDien, te demanderont si l'on peut iiiire la guerre dans et sachez qu'un jour vous serez en sa présente. ce mois. Dis-leur : La guerre dans ce mois est Annonce aux croyants d'heureuses nouvelles, un péché grave; mais se détourner de ta voie de 224. Ne prenez point Dieu pour point de rair« Dieu , ne point croire en lui , et à l'oratoire sacré, quand vous jurez d'être justes, vertueux et de le chasser de son enceinte ceux qui l'habitent , est craindre ; il sait et entmd tout,
un ^^cA^ encore plus grave. La tentation à l'ido- 335. Dieu ne vous punira point pour une pa- Idtrie est pire que le carnage. Les infidèle» nt rôle Inconsidérée dans vos serments» il ^>i> cesseront point de vous faire la guerre tant qu'ils punira pour les œuvres ds vos cœurs- Il est délie vous auront pas feit renoncer à votre religion, ment et miséricordieux, slls le peuvent. Mais ceux d'entre voua qui 236. Ceux qui font vœu de s'abstenir de leait MUOttceront à leur religion et mourront en état femmes , auront un délai de qaati« mois. S pend'infidélité , ceux-là sont les hommes dont )m ceuvres ne proûteront ni dans cette vjé ni dans ■ ou vmett àa Korsn.
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dantmtempA-làlIsrevleDQent&elles, piea est as3. I«8 mères répudiée! allaitovotleunn-
Indalgoit et miséricordieux. fiuts deux aus complets si le père veut (fua Ib
397. SI le divorce est fermement résolu ; Dieu temps soit complet. Le père de l'cnfaiit est ttnu
sait et entend tout. de pourvoir à la nourriture et aux vêtements de
338. I-es femmes répudiées laisseront écou- la femme d'une manière bonnËte. Personne ne lerletemps de trois menstrues avant de se rema- doit être chargé an delà de ses fbcultés} que la lier. Elles ne doivent point cacher ce que Dieu a mèrenesoitpaslésée dansieiintér' créédans leur sein, si ellescroienten Dieu etau son enfant, ni le père non plus.
Jour dernier. Il est plus équitable que les maris père est tenu aux mêmes devoirs.
les reprennent quand elles sont dans cet état, préfèrent de sevrer l'enfant (avanl
s'ils désirent la paix. Les femmes à l'égard de consentement volontaire et après s'
leurs maris, et ceux-ci à l'égard de leurs femmes, mutuellemeiit , cela n'implique aut
doivent secondairehonnétement.Lesmarbsont vous préférez de mettre vos enff
supérieurs à leurs femmes. Dieu est puissant et rice, il n'y aura aucun mal à cela
sage. vous payiez ce que vous avez proi
339. La répudiation peut se faire deux fois '. Dieu et sachez qu'il voit tout. Gardez-vous votre femme? traitez-la honnête' 334. Si ceux qui meurent laissent des tetament; la renvoyez-vous 7 renvoyez-la avec gé- mes, elles doivent attendre quatre mois et' dix nérosité. Il ne vous est pas permis de garder ce Jours. Ce terme expiré , vous ne serez point resqne vous leur avez donné, à moins que vous ne ponsables de la manière dont elles disposeront craigniezdenepolntobserver lesllmitesdeDieu honnéiement d'elles-mêmes. Dieu est instruit {en vivant avec elles]. Si vous craignez de ne de ce que vous faites.
{•oint les o}>server, il ne résultera aucun péché 335. Il n'y aura aucun mal i oe qnevoos
pour aucun de vous, de tout ce que la femme fassiez ouvertement des propositions de mariage
fera pour se racheter. Telles sont les limites à ces femmes *, ou que vous en gardiez le secret
posées par Dieu'. Fie les franchissez pas; car' dans vos cœurs. Dieu sait bien que vous y pen-
qui franchit [es irarucs de Dieu est Injuste. seriez ; mais ne leur faites point de promesses en
230. Si un mari répudie sa femme trois fob, secret , et ne leur tenez qu'un langage honnête. 11 ne lui est permis de la reprendre que lors- 336. Ne décidez des liens do mariage que qu'elleauraépouséunautremari, etquecelui-cl quand le temps prescrit sera accompli, el raurarépodiéeàson tour. Il ne résultera aucun sachez que Di^ connaît ce qui est dans vos péché pour aucun des deux , s'ils se réconcilient ccEurs ; sachez qu'il est indulgent et miséricorcroyant pouvoir observer les préceptes de Dieu, dieux.
Tels sont les préceptes que Dieu déclare aux 337. Il n'y a aucun péché de répudier une
hommes qui entendent. fiemme avec laquelle vous n'aurez point coba-
231. Lorsque vous répudiez une femme et bité ou à qui vous n'aurez pas asBigné de dot. qne te mometat de la renvoyer est veuu , gardez* Donnez-leur le nécessaire ( l'homme aisé seloa la en la traitant hannétemeot , ou renvoyez-la sesfacultés, l'homme pauvre' selon les siennes) avec générosité. Ne la retenez point par force d'une manière honnête et ainsi qu'il convient à pour exercer quelque injustice envers elle ; celui ceux qui pratiquent le bien.
qui agirait aind, agirait contre lui-même. Ne 33S. Si vous répudiez une femme avant la
vous Jouez pas des enseignements de Dieu , et cohabitation , mais après l'assignation de dot,
souvenez-vous des bienfaits de Dieu , du livre et élit, en gardera la moitié, à moins que la femme
de la sagesse qu'il a fait descendre sur vous et ne se désiste [de sa moitié), ou bien que cehil
par lesquelsil vous donne des admonitions. Crai- qui de sa main a lié le nœud du mariage ne se
gnez-le et sachez qu'il connaît tout. désiste de tout. Se désister est plus proche de Ik
232. Lorsque vous répudiez vos 'femmes et piété. N'oubliez pas la générosité i^s vos ra[h qu'elles auront attendu le temps marqué , ne [es poru. Dieu voit ce que vous faites, empêchez pas de renouer les liens de mariage 389. Accomplissez exactement fa prière, luravec leurs maris , si les deux époux conviennent tout celle du milieu. Levez-vous pénétrés de déde ce qu'ils croient Juste. Cet avis regarde ceux votion.
d'entre vous qui croient en Dieu et au jour der- 240. Si vous craignez quelque danger, vous
Bier. Ce procédé est plus méritoire, Dieu sait et pouvez prier debout ou à cheval. Quand vous
vous nesavezpas. étesentoutesécurité,pensezdenouveauàDieu,
. e_ . _ j. . j 1 j_ car il vous a appris ce que vous ne saviez pas,
■ S«s entntaer d'sutn conséquence qm it reprendre '^'^ ^ *^^ ikD|Aeinenl u femme.
■ Vtffa. Il note ];• du vertet 183. > pendant ms qnatce mois et dii Jonr*.
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J41. Ceux d'entre Tons (pif moarront laissant fl lenr dit : Dfeii va vous mtttn ^ rtprenre m
«près MX Ifora femmes , leur assigneront on bord de cetteriVlère. Celui qui s'y désallm'Ta
legs desUDé à leur entretien pendant une année, ne sera point des mtens ; celui qui s'en at»tieD-
et saas qu'elles soient obligées de quitter la mai- dra (sauf à en attiser dans lecrenx de la mais],
ttentd'e.les-méroes, flnesau- comptera parmi les miens. Excepté ud peut
un péché poar vous de la nombre, tous les autres burent à leur gré. Lors-
es disposeront honnêtement que le roi et les croyants qui le suivaient m-
en est puissant et sage. rent traversé la rivière , les autres s'écrierait;
len honnête est dû aux fem- Nous n'avons point de force aujourd'hui cenEn
»t un devoir & ta charge de Djnlout (Goliath) et ses soldats ; mais ceux qui
t Dieu. crurent qu'euJourdernlerilsverraîentlBfaeedc
I que Dien vous explique ses Dieu , dirent alors : Oli ! combien de fois , pu
ous réfléchissiez. la permission de Dieu, une année nombrtost
las remarqué ceux qui , aa fut vaincue par une petite troupe 1 Dien estaiee
:urs mille , sortirent de leur les persévérants.
le la mort? Dieu leur a dit: 951. Sur le point de combattre Djaloot et » a rendus à la vie , car Dieu son armée , ils s'écrièrent : Seigneur ! accordelé pour les hommes ; mais ia nous la constance , affermis nos pas , et donneerclent point de ses bien&its. nous la victoire sor ce peuple infidèle. E dans le sentier, de Dieu, et 353. Et ils le mirent en fuite par la peim- Bounez que uieu entend et sait tout. sionde Dieu. David tua Djalout, Dien luidonoale
346. Qui veut faire un prêt magnillque livre' et la sagesse^ il lui apprit ce qu'il voulat à Dieu? Dieu le multipliera a l'infini, car Si Dieu ne contenait les nations les unes pirln Dieu borne ou étend ses faveurs à son gré, et antres, certes la terre serait perdue. Mab Kni vous retournerez tous à lui. est bienfaisant envers l'univers.
347. Rappelle - toi l'assemblée des enfants 353. Tels sont les mseignements de Dla. d'Israël après la mort de Moïse, lorsqu'ils dirent Nous te les révélons parce que tn esduDombn à un de leurs prophètes : Créez-nous un roi et des envoyés célestes.
nous combattrons dans le sentier de Dieu. Et 35-1. Nous élevâmes les prophètes les nnsan-
lorsqu'on vous le commandera , leur répondit-Il, dessus des antres. Les plus élevés sont ctaj i
ne TOUS y refUserez-vous pas ? Et pourquoi ne qui Dien a parlé. Nous avons envoyé Jésas, fib
combattrions-nous pas dans l^sentîer de Dien , de Marie, accompagné de signes évidents, et
dirent-lis, nous qui avons été chassés de notre nous l'avons fortifié par l'esprit de la sainteté'.
pays et séparés de nos enfants7CependanI, lors- Si Dieu avait voulu, cent qui sont venusaprts
qu'on leur ordonna de marcher , ils changèrent eux et après la manifestation des miracles, ne se
d'avis, un petit nombre excepté. Mais Dieu seraient pointentre-tués. Maisllsseniireutàdis-
cOQOaltles méchants. puter; les uns crurent, d'autres fiirent incrédn-
348. Le prophète leur dit : Dieu a choisi Ta- les. Si Dien l'avait vouin, ils ne se seraient point lout (Saiil) pour être votre roi. Comment, ré- entre-tués; mais Dieu fait ce qu'il veut, prirent les Israélites , anrait-il le pouvoir sur 355. 0 croyants I donnez l'aumAne des bien nous ? noua en sommes plus dignes que lui ; il que nous vous avons départis , avant qne le jour n'a pas même l'avantage des richesses. Le pro- vienne où 11 n'y anra plus ni vente ni achat , on phëte reprit : Dieu l'a choisi pour vous comman- il n'y aura plus ni amitié ni interceasion. Lesioder ; Il lui a accordé une science étendue et la fidèles sont les méchants.
' '*^eu donne le pouvoiràqul II veut. Il 256. Dieuestlesenl Dien; iln'yapofntd'aa-
ense et savant. tre Dieu que lui , le Vivant, rÉtemel. Ni l'assan- Le prophète fenr dit : En signe de son pissement ni le sommeil n'ont point de prise sur viendra l'arche d'alliance. Dans elle luL Toutce quiestdanslescieuxetsurla terre rez la sécurité de votre Seigneur; elle Ini appartient. Qui peut intercéder auprès de era quelques gages de la famille de lui sans sa permission? Ilconnalt eequieatdeet d'Aaron'; les anges la porteront. vantenxetceqniestderrièreeQx,etle8homnies is servira de signe céleste si vous êtes n'embrassent de sa science que ce qn'll a vodId ). - leur apprendre. Son trdne s'étend sur les cieu 3S0. Lorsque Talout partit avec ses soldats,
■ C'est le liTre des Psaume» qu« le» Dubooiélut coD^ ' I,'arch« dcTait contenir Iw touUert et la iMgoette da tent panni In liTrcs tainU. Moue, UD va» [dein de manne et les débris des deai ta- > far l'esprit de la uintelé , Mobanuoed vtoid rmi^ IJaadeJalot. GabrUl.
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et sur la terre, et leur garde ne lui coûte aucune peine, il est !e Très-Haut, le Grand.
257. Point de violence en matière de religion. La vérité se distingue assez de Terreur. Celui qui ne croira pas auThagout' et croira en Dieu, aura saisi une anse solide à Fabri de toute brisure. Dieu entend et connaît tout.
258. Dieu est le patron de ceux qui croient ; il les fera passer des ténèbres à la lumière.
259. Quant aux infidèles, Thagout est leur protecteur. Il les conduira de la lumière dans les ténèbres ; ils seront voués aux flammes où ils jour dernier. Il ressemble à une colline rocail<
leurs largesses de reproches ni de mauvaie pro* cédés , auront une récompense auprès de leur Seigneur; la crainte ne descendra point sur eux, et ils ne seront point affligés.
265. Une parole honnête, Toubli des offenses, vaut mieux qu'une aumône qu'aura suivie an mauvais procédé. Dieu est riche et clément.
266. 0 croyants I ne rendez point vaines vos aumônes par les reproches ou les mauvais procédés , comme agit celui qui fait des largesses par ostentation, qui ne croit point en Dieu et au
demeureront éternellement.
260. N'as-tu rien entendu de celui* qui disputa avec Abraham au sujet du Dieu qui lui donna la royauté ? Abraham avait dit : Mon Seigneur est celui qui fait mourir et qui ressuscite. C'est moi, répondit l'autre, qui fais mourir et je rends à la vie. Dieu, reprit Abraham, amène le soleil de l'Orient, fais-le venir de TOccident. Llnûdèle resta confondu. Dieu ne dirige point les pervers.
261. Ou bien n'as-tu pas entendu parler de ce voyageur qui, passant un jour auprès d'une ville renversée jusque dans ses fondements , s'écria :•
leuse couverte de poussière ; qu'une averse fonde sur cette colline, elle n'y laissera qu'un rocher. De pareils hommes n'auront aucun produit de leurs œuvres, car Dieu ne dirige point les infi« dèles.
267. Ceux qui dépensent, leur avoir dans le désir de plaire à Dieu , et pour l'affermissement de leurs âmes, ressemblent àr un jardin planté sur un coteau arrosé par une pluie abondante, et dont lesfruitsont été portés au double. Si une pluie n'y tombe pas, ce sera la rosée. Dieu voit ce que vous faites.
Quelqu'un de vous voudrait-il avoir un
Comment Dieu fera-t-il revivre cette ville morte? jardin planté de palmiers et de vignes arrosé psur
Dieu le fit mourir, et il resta ainsi pendant cent ans , puis il le ressuscita et lui demanda : Combien de temps as-tu demeuré ici ? Un jour, ou quelques heures seulement , répondit le voyageur. Non , reprit Dieu , tu es resté ici durant cent ans. Regarde ta nourriture et ta boisson : elles ne sont pas encore gâtées ; et puis regarde ton âne (il n'en reste que des ossements). Nous avons voulu faire de toi un signe d'instruction pour les hommes. Vois comment nous redressons les ossements et les couvrons ensuite de chair. A la vue de ce prodige , le voyageur s'écria : Je reconnais que Dieu est tout- puissant.
262. Lorsque Abraham dit à Dieu : Seigneur, fais-moi voir comment tu ressuscites les morts. Dieu lui dit : Ne crois-tu point encore? J|e crois, reprit Abraham ; mais que mon cœur soit parfaitement rassuré. Dieu lui dit alors : Prends quatre oiseaux et coupe-les en morceaux ; disperse leurs membres sur la cime des montagnes, appelle-les ensuite : ils viendront à toi ; et sache que Dieu est puissant et sage.
263. Ceux qui dépensent leurs richesses dans le sentier de Dieu , ressemblent à un grain qui produit sept épis et dont^ehacun donne cent grains. Dieu augmente les biens de celui qu'il veut. Il est immense et savant.
264. Ceux qui dépensent leurs richesses dans le sentier de Dieu et qui ne font point suivre
* Par ce root il entend les idoles.
a Ce doit être Nîmrod.
des courants d'eau , riche en toute espèce de fruits, et qu'au milieu de ces jouissances la vieillesse le^surprenne, et qu'il ait des enfants en bas âge, et qu'un tourbillon gros de flammes consume ce jardin ? C'est ainsi que Dieu vous explique ses enseignements: peut-être vous les méditerez.
269. 0 croyants ! faites l'aumône des meilleures choses que vous avez acquises, des fruits que nous avons fait sortir pour vous de la terre. Ne distribuez pas en largesses la partie la plus vile de vos biens ;
270. Telle que vous ne la recevriez pas vousmêmes , à moins d'une connivence avec celui qui vous l'offrirait. Sachez que Dieu est riche et coniblé de gloire.
271. Satan vous menace de 1q pauvreté et vous commande les actions infâmes ; Dieu vous promet son pardon et ses bienfaits, et certes Dieu est immense et savant.
272. Il donne la sagesse à qui il veut ; et quiconque a obtenu la sagesse a obtenu un bien immense ; mais il n'y a que les hommes doués de sens qui y songent.
273. L'aumône que vous ferez , le vœu que vous formerez, Dieu les connaîtra. Les méchants n'auront aucune assistance. Faites-vous l'aumône au grand jour? c'est louable ; la faites-vous secrètement et secourez- vous les pauvres? cela sera plus méritoire.Une telle conduite fera efiTacer vos péchés. Dieu est instruit de ce que vous faites.
274. Ib n*68 point chargé de diriger les infidèles. G'esl Dieu qui dirige ceux qu'il veut. Tout ce que vous aurez distribué en largesses tournera à votre avantage ; tout ce que vous aurez distribué dans le désir de contempler la face de Dieu, vous sera payé, et vous ne serez point traités injustement. Il est parmi vous des pauvres qui, occupés uniquement à combattre dans le sentier de Dieu, ne peuvent s^établir dans le pays; l'ignorant les croit riches, car ils sont modestes; tu les reconnaîtras à leurs marques; ils n'Importunent point les hommes par leurs demandes. Tout ce que vous aurez donné à ces hommes, Dieu le saura.
275. Ceux qui feront l'aumAne le jour et la nuit, en secret et en public, en recevront la récompense de Dieu. La crainte ne descendra point sur eux, et ils ne seront point affligés.
376. Ceux qui avalent le produit de l'usure se lèveront au jour de la résurrection comme celui que Satan a souillé de son contact. Et cela parce qu'Us disent : L^usure est la môme chose que la vente. Dieu a permis la vente, il a interdit l'usure. Celui à qui parviendra cet avertissement du Seigneur et qui mettra un terme à cette iniquité, obtiendra le pardon du passé; son affaire ne regardera plus qiv Dieu. Ceux qui retourneront à l'usure sercmt livrés au feu où ils demeureront éternellement.
277. Dieu exterminera l'usure et fera germer l'aumône. Dieu hait tout homme infidèle et pervers. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes cauvres, qui observent la prière et donnent Taumène, recevront une récompense de leur Seigneur; la crainte ne descendra point sur eux, et ils ne seront point afQigés.
278. 0 croyants I craignez Dieu et abandonnez ce qui vous reste eneore de l'usure, si vous ètei fidèles.
279. Si vous ne le faites pas, attendez- vous à la guerre de la part de Dieu et de son envoyé. Si TOUS vous ri^ntez , votre capital vous reste encore. Ne lésez personne et vous ne serez point lésés.
280. Si votre débiteur éprouve de la gène, attendez qu'il soit plus aisé. Si vous lui remettez sa dette, ce sera plus méritoire pour vous, si vous le savez.
. 281. Craignez le Jour où vous retournerez à Dieu, où toute Ame sera rétribuée selon ses œuvres ; nul n'y sera lésé.
282. 0 vous qui croyez, lorsque vous contractez une dette solvable aune époque fixée, mettez-le par écrit. Qu'un écrivain la mette fidèlement par écrit. Que l'écrivain ne refuse point d'écrire selon là science que Dieu lui a ensei-
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gnée ; qu'il écrive et que le débiteur dicte; quV craigne son Seigneur et n'en ôte la moindre chose. Si le débiteur est ignorant ou faible , ou s'il n'est pas en état de dicter lui-même, que son patron dicte fidèlement pour lui. Appelez deux témoins choisis parmi vous; si vous oe trouvez pas deux hommes , appelez-en un seol et deux femmes parmi les personnes habiles à témoigner; afin que si l'une oublie, l'autre paisse rappeler le fait. Les témoins ne doivent pas refuser de faire leurs dépositions toutes les fois qu'ils en seront requis. Ne dédaignez point de mettre par écrit une dette, qu'elle soit petite ou grande, en indiquant le terme du payement. Ce procédé est plus juste devant Dieu, mieux accommodé au témoignage , et plus propre à ôter toute espèce de doute, à moins que la marchandise ue soit devant les yeux ; alors il ne saurait y avoir de péché si vous ne mettez pas la transaction par écrit. Appelez des témoins dans vos transaetions, et ne faites de violence ni à l'écrivain ni au témoin ; si vous le faites, vous commettez un crime. Craignez Dieu: c'est lui qui vous instruit, et il
est instruit de toutes choses.
283. SI vous êtes en voyage et que vous ne trouviez pas d'écrivain, il y a lieu à un nantissement. Mais si l'un confie à Tautre un objet, que celui à qui le gage est confié le restitue intact, qu'il craigne Dieu son Seigneur. Ne refusez point de rendre témoignage; quiconque le refose a le cœur corrompu. Biais Dieu connaît vos actions.
284. Tout ce qui est dans les deux et sur la terre appartient à Dieu ; que vous produisiez vos actions au grand jour ou que vous les cachiez, il vous en demandera compte ; il pardonnera à qui il voudra, et punira celui qu'il voudra. Diea est tout-puissant
285. Le prophète croit dans ce que le Seigneur lui a envoyé. Les fidèles croient en Dieu, à ses anges , à ses livres et à ses envoyés. Ils disent: Nous ne mettons point de différence entre les envoyés célestes. Nous avons, entendu et nous obéissons. Pardonne-nous nos péchés, à Seigneur! nous reviendrons tous k toi.
286. Dieu n'imposera à aucune âme un fsndcau au-dessus de ses forces. Ce qu'elle aura fait sera allégué pour clleou contre elle. Seigneur, ne nous punis pas des fautes commises parouhli ou par erreur. Seigneur, ne nous impose pas ie fardeau que tu as imposé à ceux qui ont vécu avant nous. Seigneur, ne nous charge pas de ce que nous ne pouvons sup|prter. Efface nos pédiés, pardonne-nous- les, aie pitié de nous, tu es notre Seigneur. Donne-mous tù ifieUHre sur les infidèles.
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Donné à Médlne. — 200 verseU.
Aunom de Diçu clément et miséricordiew.
1 . A. L. M. ' Dieu. Il n"y a point d'autres dieux que lui» le Vivant.
2. Il t'a envoyé le livre contenant la vérité fit qui conûrilie les Écritures qui l'ont précédé. Avant lui il flt descendre le Pentateuque et l'Évangile pour lervir de direetlon aux hommes. £1 a fait descendre le livre de la DistinctloQ.
S, Ceux qui ne croiront point à nos signes éprouveront un chAtiment terrible. Dieu est puissant et'il sait tirer vengeance.
4. Rien de ce qui est dans les cienx et sur la terre ne lui est caché. C'est lui qui vous forme comme il lui plaît dans le sein de vos mères. Il B'y a point d'autre Dieu que lui. Il est puissant et sage.
5. C'est lui qui t'a envoyé le livre. Parmi les versets qui le composent, les uns sont fermement établis et contiennent des préceptes; ils sont la base du livre ; les autres sont allégoriques. Ceux qui ont du penchant à l'erreur dans leurs cœurs s'attachent aux allégories par amour du schisme et par le désir de les interpréter ; mais Dieu seul en connaît l'interprétation. Les hommes consommés dans la science diront : Nous croyons au Livre, tout ce qu'il renferme vient de Dieu. Les hommes SQnsés réfléclûssent.
6. Seigneur ! ne permets point à nos cœurs de dévier de la droite voie, quand tu nous y a dirigés une fois. Accorde-nous ta miséricorde , car tu es le dispensateur suprême.
7. Seigneur ! tu rassembleras le genre humain dans le jour au sujet duquel il, n'y a point de doute. Certes Dieu ne manque point à ses promesses,
8. Les infidèles ne retireront aucun avantage de leurs richesses et de leurs enfants auprès de Dieu. Us seront la victime des flammes.
9. Tel a été le sort de la famille de Pharaon et de ceux qui l'ont précédé. Ils ont traité nos signes de mensonges. Dieu les a punis de leurs péchés, et il est terrible dans ses châtiments,
10. Dis aux incrédules : Bientôt vous serez vaincus et rassemblés dans l'enfer. Quel affreux
séjour 1
J 1 . Un prodige a éclaté devant vos yeux, lorsque les dçux armées se rencontrèrent. L'une com- )>attatt dans le sentier de Dieu , l'autre c'étaient de$; infidèles. Vous parûtes à leurs yeux deux
fbis aussi nombreux qu'eux. Dieu favorise de son secours celui qu'il lui platt. Certes il y avait dansoed un avertissement pour les hommes clair* voyants.
IS, L'amour des plaisirs, tels que les femmes, les enfants, les trésors entassés d'or et d'argent, les chevaux superbes, les troupeaux, les campagnes, tout cela parait htva. aux hommes, mais ce ne sont que des jouissances temporaires de ce monde ; la retraite délicieuse est auprès de Dieu.
13. Dis : Que puis-je annoncer de plus avantageux à ceux qui craignent Dieu , que des Jardins arrosés par des fleuves où ils demeureront éternellement, des femmes exemptes de toute souillure, et la satisfaction de Dieu? Dieu regarde ses serviteurs.
14. Tel sera le sort de ceux qui disent : Seigneur, nous avonscru ; pardonne-nous nos péchés et préserve-nous de la peine du feu ;
16. De ceux qui ont été patients, véridiques, soumis , charitables et implorant le pardon de Dieu à chaque lever de l'aurore.
1 6. Dieu a rendu ce témoignage : Il n'y a point d'autre Dieu que lui ; les anges et les hommes doués de science et de droiture répètent : Il n'y a point d'autre Dieu que lui, le Puissant, le Sage.
1 7. I4 religion de Dieu est l'Islam *. Ceux qui suivent les Écritures ne se sont divisés entre eux que lorsqu'ils ont reçu la science * , et par Jalousie. Celui qui refusera de croire aux signes de Dieu , éprouvera combien il est prompt à demander compte des actions humaines.
18. Dis à ceux qui disputeront avec toi : Je me suis résigné entièrement à Dieu , ainsi que ceux qui me suivent.
19. Dis à ceux qui ont reçu les Écritures et aux hommes dépourvus de toute instruction : Vous résignerez-vous à Dieu? S'ils le font, ils serontdirigéssur la droite voie ; s'ils tergiversent, tu n'es chargé que de la prédication. Dieu voit ses serviteurs.
30. Annonce à ceux qui ne croient pas aux signes de Dieu , qui assassinent leurs prophètes et ceux qui leur prêchent l'équité, annonce-leur un châtiment douloureux.
îl. Ils ont rendu vain le mérite de leurs œuvres dans ce mondi» et dans l'autre. Ils n'auront point de défenseurs.
2a. N'as-tu pas vu ceux qui ont reçu une por^ tion des Écritures (les JuifS»), recourir au livre de Dieu, pour qu'il prononce dans leurs différends, et puis une partie d'entre eux tergiverser et s'éloigner ?
V yoyes an tojst de ces letlsgs la not^ s do cha-
' Islam, dont on fait VUUmAtme , signifie la léà^êF tion à la Tokmté de Dieu.
a C'csUdiie, que la scisnceon la lérélafion a fait surgir des disputes entre eux.
38. Cest qu'ils se sont dit : Le feu ne nous atteindra que pendant un petit nombre de Jours. Leurs mensonges mêmes les aveuglent dans leur croyance.
24. Que sera-ce lorsque nous vous rassemblerons daus ce jour au sujet duquel il n'y a point de doute, le jour où toute âme recevra le prix de ses œuvres et où personne ne sera lésé ?
36. Dis : Seigneur, toi qui disposes à ton gré des royaumes , tu les donnes à qui il te plaît et tu les ôtes à qui tu veux ; tu élèves qui tu veux et tu abaisses qui tu veux. Le bien est entre tes mains, car tu as le pouvoir sur toutes choses.
36. Tu fais succéder la nuit au jour et le jour à la nuit, tu fais sortir la vie de la mort et la mort de la vie. Tu accordes la nourriture à qui tu veux sans compte ni mesure.
27. Que les croyants ne prennent point pour alliés des infidèles plutôt que des croyants. Ceux qui le feraient ne doivent rien espérer de la part de Dieu , à moins que vous n'ayez à craindre quelque efaose de leur côté. Dieu vous avertit de le craindre : car c'est auprès de lui que vous retouinerez. Dis-leur : Soit que vous cachiez ce qui est dans vos cœurs, soit que vous le produisiez au grand jour, Dieu le saura. Il connaît ce qui est dans les cieux et sur la terre, et jl est toutpuissant.
28. Le jour où toute âme retrouvera devant elle le bien qu'elle a fait et le mai qu'elle a commis; ce jour-là, elle désirera qu'un espace immense la sépare de ses mauvaises actions. Dieu vous avertit qu'il faut le craindre, car il regarde d'un œil propice ses serviteurs.
29. Dis-leur : Si vous aimez Dieu, suivez-moi ; il vous aimera. Il vous pardonnera vos péchés, il est indulgent et miséricordieux. Obéissez à Dieu et à son prophète; mais si vous tergiversez , sachez que Dieu n'aime point les infidèles.
30. Dieu a choisi entre tous les hommes Adam *et Noé , la famille d'Abraham et celle d'Imran. Ces familles sont ^rties les unes des autres. Dieu sait et entend tout.
31. L'épouse d'Imran adressa cette prière à Dieu : Seigneur , je t'ai voué le fruit de mon sein; agrée-le, car tu enrtends et connais tout. Lorsqu'elle eut enfanté , ellçdit : Seigneur, j'ai mis au monde une fille (Dieu savait ce qu'elle avait mis au monde: le garçon n'est pascomme la fille ' ), et je l'ai nommé Mariam (Marie) ; je la mets sous ta protection , elle et sa postérité , afin que tu les préserves des ruses de Satan , le lapidé ».
' C'est-à-dire, que le garçon pouvait s'acquitter des cérémonies religieuses comme prêtre.
^ C'est l'épitliète donnée constamment à Satan , parce que, dit la tradition , Abraham assaillit un jour à coups de pierres le diable qui voulait le tenter.
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32. Le Seigneur accoeillit favorablemeat son offrande ; il fit produire à Marie un fruit précieox. Zacharie eut soin de l'enfant ; toutes les fois qu'il allait visiter Marie dans sa cellule, il voyait de la nourriture auprès d'elle. D'où vous vient, loi demauda-t-il , cette nourriture? Elle me vient de Dieu , répondit-elle , car Dieu nourrit abondamment ceux qu'il veut et ne leur compte pas la morceaux.
33. Zacharie se mit à prier I^ieu. Seigneur, s'écria-t-il , accorde-moi une postérité bénie; ta aimes à exaucer les prières. L*ange l'appela tandis qu'il priait dans le sanctuaire.
34. Dieu t'annonce la naissance de (lahia) Jean, qui confirmera la vérité du V^i)e de Dies; il sera grand, chaste et un des pros vertom prophètes.
35. Seigneur, d'où me viendra cet enfant? d6 manda Zacharie : la vieillesse m'a atteint , et ma femme est stérile. L'ange lui répondit: C'est ainsi que Dieu fait ce qu'il veut.
36. Zacharie dit: Seigneur, donne-rooi un signe comme gage de ta promesse. Yolci le signe, répondit l'ange : pendant trois jours tu ne parleras aux hommes que par des signes. ProDonce sans cesse le nom de Dieu, et célèbre ses louanges le soir et le matin.
37. Les anges dirent à Marie: Dieu t'a ci»isie, il t'a rendue exempte de toute souillure, il t'a élue parmi toutes les femmes de l'univers.
38. 0 Marie, sois dévouée au Seigneur, adorele, et incline-toi devant lui avec ceux qui l'adorent.
39. C'est le récit des mystères que nous te révélons. Tu n'étais pas parmi eux lorsqu'ils jetaient les clialumeaux à qui aurait soin de Marie; tu n'étais pas parmi eux quand ils se disputaient Marie.
40. Les anges dirent à Marie : Dieu t'annonce son Verbe. Il se nommera le Messie , Jésus fils de Marie , honoré dans ce monde et dans l'autre, et un des confidents de Dieu.
41. Il parlera aux hommes, enfant au l)erceau et adulte, et il sera du nombre des justes.
42. Seigneur, répondit Marie , comment au- • rais-Je un fils? Aucun homme ne m'a approchée.
C'est ainsi , reprit l'ange, que Dieu crée ce qu'il veut. li dit : Sois , et il est.
43. Il lui ensei^jnera le livre et la sagesse, le Pentateuque et l'Évangile. Jésus sera sott envoyé auprès des enfants d'Israël. Il leur dira : Je viens vers vous accompagné de signes du Seigneur; je formerai de boue la figure d'un oiseau; je soufflerai dessus , et par la permission de Dieu l'oiseau .sera vivant; je guérirai l'aveugle de naissance el le lépreux; Je ressusciterai leimortspar
la permissioD de Dieu ; je vous dirai ce que vous aurez mangé et ce que vous aurez caché dans vos maisons. Tous ces faits seront autant de signes pour vous, si vous êtes croyants.
44. Je viens pour confirmer le Pentateuque que vous avez reçu avant moi ; Je vous permettrai Tusage de certaines choses qui vous ont été inteixlites. Je viens avec des signes de la part de votre Seigneur. Craignez-le et obéissez-moi. Il est mon Seigneur et le vôtre. Adorez-le: c'est le sentier droit.
45. Jésus s'aperçut bientôt de l'infidélité des Juifs. Il s*écria : Qui m'assistefa dans le sentier de Dieu? C'est nous, répondirent les apôtres, qui serons tes aides dans le sentier de Dieu. Nous croyons en Dieu , et tu témoigneras que noas nous résignons à ta volonté '.
46. Seigneur, nous croyons à ce que tu nous envoies et nous suivons l'apôtre. Écris-nous au nombre de ceux qui rendent témoignage.
47. Les Juifs imaginèrent des artifices contre Jésus. Dieu en imagina contre eux ; et certes Dieu est le plus habile.
48. Dieu dit à Jésus : Je te ferai subir la mort et je Vélèveral à moi ; Je te délivrerai des infidèles, et j'élèverai ceux qui t'ont suivi au-dessus de ceux qui ne croient pas, Jusqu'au jour de la résurrection. Vous retournerez tous à moi , et je jugerai vos différends.
49. Je punirai les infidèles d'un châtiment cruel dans ce monde et dans l'autre. Ils ne trouveront nulle part de secours.
60. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres, Dieu leur donnera leur récompense, car il n'aime pas ceux qui agissent iniquement.
51. Yoilà les enseigoements et les sages avertissements que nous te récitons.
62. Jésus est aux yeux de Dieu ce qu'est Adam. Dieu le forma de poussière, puis il dit: Sois, et il fut.
63. Ces paroles sont la vérité qui vient de ton Seigneur. Garde-toi d'en douter.
54. Dis à ceux qui disputeront avec toi à ce sujet depuis que tu as reçu la science parfaite : Venez, appelons nosenfonts et les vôtres, allons-y nous et vous, adjurons le Seigneur et invoquons sa malédiction sur les imposteurs.
6 5. Ce qu« je vous prêche est la vérité même. Il n'y a point d'autres divinités que Dieu ; il est puissant et sage.
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57. Dis aux Juifs et aux chrétiens : O vous qui avez reçu les Écritures, venons-en à un accommodement; n'adorons que Dieu seul et ne lui associons d'autres seigneurs que lui. Slls s'y refusent, dites-leur : Vous êtes témoins vousmêmes que nous nous résignons entièretnent à la volonté de Dieu.
58. 0 vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi vous disputez-vous au sujet d'Abraham? Le Pentateuque et l'Évangile n'ont été envoyés d'en haut que longtemps après lui. Ne le comprendrez-vous donc jamais ?
59. Vous qui disputez des choses dont vous êtes instruits, pourquoi cherchez-vous à disputer sur celles dont vous n'avez aucune connaissance? Dieu sait; mais vous, vous ne savez pas.
60. Ab.^aham n'était ni juif ni chrétien, il était pieux et résigné à Dieu , et il n'associait point d'autres êtres à Dieu.
61. Ceux qui tiennent le plus de la croyance d'Abraham, sont ceux qui. le suivent. Tel est le prophète et les croyants. Dieu est le protecteur des fidèles.
62. Une partie de ceux t[ui ont reçu les Écritures désireraient vous égarer; mais ils n'égarent qu'eux-mêmes , et ils ne le sentent pas.
63. O vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi ne croyez-vous pas aux signes du Seigneur quand vous en avez été témoins ?
64. 0 vous qui avez reçu les Écritures, pourquoi revêtez- vous la vérité de la robe du mensonge? pourquoi la cachez-vous, vous qui \h connaissez?
66. Une partie de ceux qui ont reçu les Écritures ont dit: Croyez au livre envoyé aux croyants (mahoméftins) le matin , et rejetez leur croyance le soir ; de cette manière ils abandonneront leur religion. *
66. N'ajoutez foi qu'à ceux qui suivent votre religion. Dis-leur : La vraie direction est celle qui vient de Dieu; elle consiste en ce que les autres participent à la révélation qi^ vous a d abord été donnée. Disputeront-ils avec vous devant le Seigneur. Dis-leur : Les grâces sont dans les mains de Dieu : 11 les dispense à qui il veut. Il est immense et savant.
67. Il accordera sa miséricorde à qui il voudra. Il est le suprême dispensateur des grâces.
68. Parmi ceux qui ont reçu les Écritures il y en a à qui tu peux confier la somme d'un talent et qui te le rendront intact ; il y en a d'autres qui ne te restitueront pas le dépêt d*Un dinar, si ta ne les y contrains.
69. ils agissent ainsi, parce qu'ils disent: Nous ne -sommes point tenus à rien envers les
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hommes da peuple (les hommes qod iDSttiRtSf so. Comment Dfea dirigerait'fl dans le sen* tels que les Arabes ). Il» prêtent sciemment tier droit ceui qui ^ après avoir «ru et rendu tè-
un mensonge à Dieu.
f 0. Celui qui remi^it ses engagements et craint Dieu , saura que Dieu aime ceux qui le craignent.
71. Ceux qui pour le pacte de Dieu et leurs serments achètent l'objet de nulle valeur, n'au-' root aucune part dans la vie future. Dieu ne leur adresenra pas une seule parole, il ne jettera pas un seul regard sur eux au Jour de la résurrection , il ne les absoudra pas; un chAtiment douloureux leur est destiné. '
72. Quelques-uns d'entre eux torturent les paroles des Écritures avec leurs langues pour vous Iake croire que ce qu'ils disent s'y trouve réellement. Non, ceci ne fait point partie des Écritures. Ils disent : Ceci vient de Dieu. Non cela ne vient point de Dieu. Ils prêtent sciem- HMiit des mensonges à Dieu.
73. Convient-il que l'homme à qui Dieu a donné le livre de la sagesse et le don de prophétie, dise aux hommes : Soyez mesadoroteurs?— Non, soyez les adorateurs de Dieu , puisque vous étudiez la doctrine du livre et que vous cherches à le eomprendre.
74« Dieu ne vous commande pas d'adorer les anges et les prophètes. Vous ordonnerait-il de vous faire incrédules après que vous avez résolu d'être résignés à la volonté de Dieu ?
75. Lorsque Dieu reçut le pacte des prophètes, fl leur dit : Voici le livre et la sagesse, que Je vous donne. Un prophète viendra un Jour coarilrmer ce que vous recevez. Croyez en lui et aidez-le de tout votre pouvoir. Y consentez-vous et acceptez-vous le pacte à cette condition ? Ils répondirent: Nous y consentons. Soyez donc témoins, reprit le Seigneur, Je rendrai le témoignage avec voQs«
76. Quiconque, après cet engagement, diercfaerait à s*y soustraire , sera du nombre des pervers.
77. Désirent-ils une autre religion que celle de Dieu , pendant que tout ce qui est dans les cien et sur la terre se soumet à ses ordres de gré ou de force , et que tout doit un Jour retour* ner à lui?
7g. Dis : Nous croyons en Dieu, àce qu'il nous a envoyé, à ce qu'il a révélé à Abraham, Ismaël, Jaedy et aux douze tribus; nous croyons aux livres sahits que Moïse , Jé^nis et les prophètes ont reçus dn ciel i nous ne mettons aucune différence entre eux , nous sommes résignés à la volcmté de Dieu.
79. Quiconque désire un autre culte que la résignation à Dieu ( Islam ), ce culte ne sera point reçu de lui. et îi sera dans i'autre inonde du nombire des malheorcttx.
moignage à la vérité de i'apêtre, après avoir été témoins des miracles , retournent à llnfldélité? Dieu ne conduit point les pervers.
SI. Leur récompense sera la malédiet[(m de Dieu, des anges et de tous les hommes.
82. Ils en seront éternellement couverts. Leur supplice ne s'adoucira point , et Dieu ne jettera pas un seul regara sur eux.
83. Il n'en sera p^s de même avec ceuxqol reviendront au Seigneur par leur repentir etqai pratiqueront la vertu. Car Dieu est indulgent et miséricordieux.
84. Ceux qui redeviennent infidèles après avoir cru , et qui ne font ensuite qu'accroitre leur infidélité, le repentir de ceux-là ne sera point accueilli, et ils resteront dans l'égarement.
85. Pour ceux qui étaient infidèles et rnoororent infidèles, autant d*or que la terre eopect contenir ne saurait les racheter du châtimeot cruel. Ils n'auront point de défenseur.
86. Vous n'atteindrez à la Tcrtu parfaite qoe lorsque vous aurez fait raamône de ee que vous chérissez le plus. Et tout ce que vous aura donné, Dieu le saura.
87. Toute nourriture était permise aax esfants d'Israël, excepté celle que Jacob s'interdil à lui-même, avant que le Pentateuque fttt veso. Dis-leur : Apportez le Pentatettque^ et iiseis vous êtes sincères.
' 88. Quiconque forge des mensonges soi le compte de Dieu est du noosbre des impies^
89. Dis-leur: Dieu ne dit que la vérité. M' vez donc la religion d'Abrahan qui éM pien et n'associait point d'autres êtres à Dieu«
M. Le premier temple qui ait été fende pir les hommes, est celui de Beeea ', tenpk bév, tlKebla * de l'univers.
01. Yous y verrez les traces des mîraeks évidents. Là est la station d'Abraham. Qwm^ que entre dans son eaeeinte est à Fabri de tout danger. En faire le pèlerinage, est un devoir envers Dieu four quieuaque est en état de le faire.
92. Quant aux infidèles, qvfimporte? Dfien peut se passer de Knnivers entier.
93. Dis k ceux qui ont reçu les Écritures: Pourquoi refusez-vous de croire aux signes de Dieu ? Il est témoin de vos aetions.
94. Dis-leur : 0 vous qui avez reçu les Écritures , pourquoi repoussez-vous les croyants do sentier de Ueu? Vous voudriea le imbe»
> Becca est le nom de la Mecque ' CTevt-À-dire le point vêts lequel on doiii priant.
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taeux et cependant vous le connaissez. Mais Dieu n*e8t point inattentif à ce qne vous faites.
95. 0 croyants ! si vous écoutez quelquesuns d*entre ceux qui ont reçu les Écritures, ils vous feront devenir infidèles.
96. Mais comment pourriez-vous redevenir iofldèles , lorsqu'on vous récite les sigues de Dieu , lorsque son envoyé est au milieu de vous ? Celui qui s'attache fortement À Dieu sera dirigé daas la droite voie.
97. 0 croyants I craignez Dieu comme il mé< rite d'être craint, et ne mourez pas sans que vous vous résigniez à sa volonté.
98. Attachez-vous tous fortement à Dieu et ne vous en séparez jamais ; et souvenez-vous de ses bienfaits lorsque, ennemis que vous étiez, il a réuni vos cœurs, et quepar les effets de sa grâce vous êtes tous devenus un peuple de frères.
99. Vous étiez au bord du précipice du feu et il vous en a retirés. C'est ainsi qu'il vous fait voir ses miracles, afin que vous ayez un guide;
100. Afin que vous deveniez un peuple appelant les autres au bien, ordonnant les bonnes actions et défendant les mauvaises. Les hommes qui agiront ainsi seront bienheureux.
101. Ne soyez point comme ceux qui, après avoir été témoins de signes évidents, se sont divisés et ont formé des schismes ; car ceux-là éprouveront un châtiment cruel.*
102. Au Jour de la résurrection 11 y aura des visages blancs et des visages noirs. Dieu dira à ces derniers : N'est-ce pas vous qui, après avoir cru, devîntes infidèles? Allez goûter le châtiment pour prix de votre inerédulité.
103. Ceux dont les visages seront blancs éprouveront la miséricorde de Dlea et en jouiront éternellement.
• 104. Voilà les signes de Dieu que nous te récitons en toute vérité, car Dieu ne veut point de mal à Tunivers.
105. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre, et tout retournera à lui.
106. Vous êtes le peuple le plus excellent qui soit jamais surgi parmi les hommes; vous ordonnez ce qui est bon et défendez ce qui est mauvais, et vous croyez en Dieu. Si les hommes qui ont reçu les Écritures voulaient croire, cela ne tournerait qu'à leur avantage; mais quelquesuns d*entre eux croient, tandis que la plupart sont pervers.
107. Ils ne sauraient vous causer que des don^ mages insignifiants. S'ils s'avisent de vous faire la guerre, ils tourneront bientôt le dos et ne seront point secounis.
108. Partout où ils s'arrêteront 4'opprohre s'étendra conome une tenle sur leurs têtes, s'ils
ne cherchent une alliance avec Diea on avec bf hommes. Ils s'attireront la colère de Dieu , et la misère s'étendra encore comme une tente an* dessus de leurs têtes. Ce sera le prix de ce qu'ils ont refusé de croire aux signes de Dieu, qu'ils assassinaient injustement les prophètes; ce sert le prix de leur rébellion et de leurs iniquités.
109. Tous ceux qui ont reçu les Ecritures nt se ressemblent pas. Il en est dont le cœur est droit ; ils passent des nuits entières à réciter les signes de Dieu et l'adorent.
1 10. Ils croient en Dieu et au jour dernier; ils commandent lo bien et Interdisent le mal ; ils s'empressent à pratiquer les bonnes oeuvres , al ils sont vertueux.
111. Le bien qu'ils auront fait ne sera point méconnu, car Dieu connaît ceux qui le craignent.
112. Les infidèles, leurs richesses et leurs enfants ne leur seront d'aucune utilité auprès de Dieu ; ils seront livrés au feu et y demeureront éternellement.
1 1 3. Les aumônes qu'ils font dans ce m^ndfl sont comme un vent glacial qui 9oufQe sur les campagnes des injustes et les détruit. Ce n'est point Dieu qui les traitera injustement, ils ont été injustes envers eux-mêmes.
114. 0 croyants! ne formez de liaisons in* times qu'entre vous ; les infidèles ne manqueraient pas de vous corrompre : ils désirent votre perte. Leur haine perce dans leurs paroles ; mais ce que leurs cœurs recèlent est pire encore. Nous vous en avons déjà fait voir des preuves évidentes , si toutefois vous savez comprendre.
115. Vous les aimez et ils ne vous aiment point. Vous croye2 au livre entier; lorsqu'ils vous rencontrent ils disent : Nous avons cm; mais à peine vous ont-ils quittés , qu'enflammés de colère , ils se mordent les doigts. Dis-leur» Mourez dans votre colère; Dieu connaît le fond de vos cœurs.
116. Le bien qui vous arrive les afflige. Qu'il vous arrive un malheur, ils sont remplis de joie; mais si vous avez de la patience et de la crainte de Dieu , leurs artifices ne pourront vous nuire | car Dieu embrasse de sa science toutes leuni actions.
117. Rappelle-toi le jour où tu as quitté ta maison le matin à dessein de préparer aux fidèles un camp pour combattre, et Dieu écoutait et savait tout.
118. Rappelle-toi le jour où deux cohortes de votre armée allaient prendre la fuite, et que Dieu fut leur protecteur^ Que les croyants mettent donc leur confiance en Dieu.
» 119. Dieu vous a reconnus à la Journée i%
Bedr où tous étiez inférieDrs en nombre. Craignez donc Dieu et rendez-lai des actions de grâces.
* 120. Ta disais aux fidèles : Ne vous sufflt-il pas que Dieu envoie trois mille anges à votre secours?
1 2 1 . Ce nombre suffit sans doute ; mais si vous avez la persévérance , si vous craignez Dieu et que les ennemis viennent tout à coup fondre sur vous, il fera voler à votre secours cinq mille anges tout équipés.
122. Dieu vous l'annonce pour porter dans vos cœurs la sécurité et la confiance, car la victoire vient de Dieu seul, le Puissant, le Sage. Il saurait tailler en pièces les infidèles, les renverser et les culbuter.
128. Que Dieu leur pardonne ou qu'il les puilisse, leur sort ne te regarde pas. Ce sont des impies.
124. A Dieu appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terre ; il pardonne à qui il veut et châtie celui qu*il veut. U est indulgent et miséricordieux.
125. 0 croyants! ne vous livrez pas à l'usure en la portant au double , et toujours au double. Craignez le Seigneur et vous serez heureux.
. 126. Craignez le feu préparé aux Infidèles; obéissez à Dieu et au prophète, afin d'obtenir la miséricorde de Dieu.
127. Efforcez- vous démériter l'indulgence du Seigneur et la possession du paradis, vastecomme les cieux et la terre, et destiné à ceux qui craignent Dieu.
128: A ceux qui font l'aumône dans la prospérité et dans 1 adversité, qui savent maîtriser leur colère, et qui pardonnent aux hommes gui les offensent Certes Dieu aime ceux qui pratiquent le bien.
129. Ceux qui, après avoir commis une action malhonnête ou une iniquité, se souviennent aussitôt du Seigneur, lui demandent pardon de leurs péchés (car quel autre que Dieu a le droit de pardonner ?) et ne persévèrent point dans les péchés qu'ils reconnaissent :
130. Tous ceux-là éprouveront l'indulgence de leur Seigneur et habiteront éternellement des Jardins arrosés par des courants d'eau. Quelle est belle la récompense des vertueux I
131. Avant vous il y eut des châtiments infligés aux méchants. Parcourez la terre, et voyez quelle a été la fin de ceux qui traitaient d'imposteurs les envoyés de Dieu.
182. Ce livre-ci est une déclaration adressée aux hommes ; 11 sert de guide et d'avertissement a ceux qui craignent.
188 Ne perdez point courage , ne vous afOi-
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gez point , vous serez victorieux si vous êtes croyants.
134. Si les blessures vous atteignent, eb 1 n'en ont-elles pasatteint bien d'autres ? Nous alternons les revers et les succès parmi les hommes, afin
' que Dieu connaisse les croyants, qu'il choisisse parmi vous ses témoins ' (il hait les méchaDtsj ;
135. Afin d'éprouver les croyants et de détruire les infidèles.
136. Croyez-vous entrer dans le paradis avant que Dieu sache qui sont ceux d'entre vous qui ont combattu et ceux qui ont persévéré?
137. Vous désfriez la mort avant qu'elle se fût présentée : vous Tavez vue, vous l'avez envisagée, et vous avez fléchi.
13S. Mohammed n'est qu'un apôtre. D'autres apôtres l'ont précédé. S'il mourait ou s'il était tué, retourneriez-vous à vos erreurs? Votre apostasie ne saurait nuire à Dieu, et il récompense ceux qui lui rendent des actions de grâces.
1 39. L'homme ne meurt que par la volonté de Dieu, d'après le livre qui en fixe le terme (de sa vie). Celui qui désire la récompense de ce monde nous la lui accorderons ; nous accorderons aussi celle de la vie future à celui qui la désirera, et nous récompenserons ceux qui sont reconnaissants.
140. Combien de prophètes ont combattu contre des armées nombreuses sans se décourager des disgrâces qu'ils avaient éprouvées en combattant dans le sentier de Dieu ! Ils n'ont point
. fléchi, ils ne se sont point avilis par la lâcheté. Dieu aime ceux qui persévèrent.
141. Ils se bornaient à dire : Seigneur, pardonno-nous nos fautes, les transgressions des ordres reçus, dont nous nous sommes rendus coupables ; raffermis notre courage, et prête-nous ton assistance contre les infidèles. Dieu leur accorda la récompense de ce monde et une belle part dans Tautre, car Dieu aime ceux qui font le bien.
142. 0 croyants I si vous écoutez les infidèleS} ils vous feront revenir à vos erreurs et vous s^ rez renversés et défaits.
143. Dieu est votre protecteur. Qui mieux que lui peut vous secourir ?
144. Nous jetterons l'épouvante dans le cceur des idolâtres parce qu'ils ont associé à Dieu des divinités sans que Dieu leur ait donné aucun pouvoir à ce sujet; le feu sera leur demeure. Qu'il est affreux le séjour des impies I
145. Dieu a déjà accompli ses promesses, lorsque, avec sa permission, vous a^ez anéanti vos ennemis ; mais votre courage afléchi, et vous disputâtes sur les ordres du prqpJiète; vous les
., ' TAnoins veut'dire ici nuirtfn^
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violâtes, après qu'il vous eut fait voir ce qui était l'objet de vos vœux.
146. Une partie d'entre vous désirait les biens de ce monde, les autres désiraient la vie future. Dieu vous a fait prendre la fuite devant vos ennemis pour vous éprouver, mais il vous a pardonné ensuite, parce qu'il est plein de bonté pour les fidèles.
1 47. Tandis que vous preniez la fuite en désordre, et que vous n'écoutiez la voix de personne, le prophète vous rappelait au combat. Dieu vous a fait éprouver affliction sur affliction, afin que vous ne ressentiez plus de chagrin à cause du butin qui vous échappa et du malheur qui vous atteignit. Dieu est instruit de toutes vos actions.
148. Après ce revers, Dieu fit descendre la sécurité et le sommeil sur une partie d'entre vous. Les passions ont suggéré aux autres de vaines pensées à l'égard de Dieu , des pensées d'ignorance. Que gagnons-nous à toute cette affaire, disaient-ils. Réponds-leur : Toute affaire dépend de Dieu. Us cachaient au fond de leurs dînes ce qu'ils ne te manifestaient pas. Ils disaient : Si nous eussions dû obtenir quelque avantage de toute cette affaire, certes nous n'aurions pas été défaits ici. Dis-leur : Quand vous seriez restés dans vos maisons, ceux dont le trépas était écrit là-haut seraient venus succomber à ce même endroit, afin que le Seigneur éprouvât ce que vous cachiez dans vos seins et débrouillât ce qui était au fond de vos cœurs. Dieu connaît ce que les cœurs recèlent.
149. Ceux qui se retirèrent le jour de la rencontre des deux armées furent séduits par Satan, en punition de quelque faute qu'ils avaient commise. Dieu leur a pardonné , parce qu'il est indulgent et clément.
150. 0 croyants I ne ressemblez pas aux infidèles qui disent à leurs frères, quand ceux-ci voyagent dans le pays ou quand ils vont à la guerre : S'ils étaient restés avec nous ils ne seraient pas morts^ ils n'auraient pas été tués. Dieu a voulu que ce qui est arrivé jetât dans leurs cœurs d'amers regrets. Dieu donne la vie et la mort, et il voit vos actions.
loi. Si vous mourez ou si vous êtes tués en combattant dans le sentier de Dieu, l'indulgence et la miséricorde de Dieu vous attendent. Ceci vaut mieux que les richesses que vous ramassez.
1 52. Que vous mouriez ou que vous soyez tués. Dieu vous rassemblera au jour dernier.
153. Tu leur as dépeint la miséricorde de Dieu douce etfacile, 6 Mohammed/ Si tu avais été plus sévère et plus dur, ils se seraient séparés de toi. Aie donc de l'indulgence pour eux , prie Dieu de
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leur pardonner, conseiile4es dans leurs athires, et lorsque tu entreprends quelque chose, mets ta confiance en Dieu , car il aime ceux qui ont mis eu lui leur confiance.
154. Si Dieu vient à votre secours , qui est-ce qui pourra vous vaincre? S'il vous abandonne, qui est-ce qui pourra vous secourir? C'est en Dieu seul que les croyants mettent leur confiance.
155. Ce n'est pas le prophète qui vous trom« perait. Celui qui trompe paraîtra avec sa tromperie au jour de la résurrection. Alors toute âme recevra le prix de ses œuvres , et personne ne sera traité avec injustice.
156. Pensez- vous que celui qui aura suivi la volonté de Dieu sera traité comme celui qui a mérité sa colère, et dont la demeure sera le feu? Quelle détestable route que cette route-là I
157. Ils occuperont des degrés différents auprès de Dieu. Il voit vos actions.
158. Dieu a déjà fait éclater sa bienfaisance pour les fidèles en leur envoyant un apôtre d'entre eux pour leur réciter ses signes , les rendre purs et les instruire dans le livre (le Koran) et dans la sagesse , eux qui naguère étaient dans un égarement manifeste.
159. Lorsqu'un revers vous a atteints pour la première fois (et vous aviez précédemment fait éprouver à vos enftemis le double de vos malheurs), vous avez dit : D'où nous vient cette disgrâce? Réponds-leur : De vous-mêmes. Dieu est tout-puissant
160. Le revers que vous avez éprouvé le jour où les deux armées se sont rencontrées, eut lieu par la volonté de Dieu, afin qu'il distinguât les fidèles des hypocrites. Quand on leur cria : Avancez, combattez dans le sentier de Dieu, repoussez Fennemî, ils répondirent : Si nous savions combattre nous vous suivrions. Ce jourlà ils étaient plus près de l'infidélité que de la fol.
161. Ils prononçaient de leurs lèvres ce qui n'était point dans leurs cœurs; mais Dieu connaît ce qu'ils cachent.
162. A ceux qui , restés dans leurs foyers, disent : Si nos frères nous avaient écoutés ils n'auraient pas été tués , réponds : Mettez-vous donc à l'abri de la mort si vous êtes véridiques.
163. Ne croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant dans le sentier de Dieu, soient morts : ils vivent près de Dieu, et reçoivent de lui leur nourriture.
164. Remplis de joie à cause des bienfaits dont Dieu les a comblés , ils se réjouissent de ce que ceux qui marchent sur leurs traces et qui ne les ont pas encore atteints, seront à Tabri des frayeurs et des peines.
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19S. lU se r^oalssent à cause des bienMts phète que lorsqu'il présentera nne of&andeqDc
de Dieu et de SB géDêrosIté , de ce qu'il ne laissa le feu du ciel consume ,
point périr la récompense des fidèles. 180. Réponds : Vous bvîpe des prophètîs
166. Ceux qui après le revers (essuyé à Oliod) avant raoi qui ont opéré des miracles, et même
obéissent à Dieu et au prophète , qui fout le bien celui dont vous parlez , pourquoi donc les atei-
et craignent le Seigneur, cuuA-là recevront une vous tués; dites-le, si vous êtes véridiiiaes.
rfecmpense magnitique. ISi. S'ils te traitent d'imposteur, les apAtm i
107. Ceux qui, lorsqu'on leur annonce que envoyés avant lui ont été traités de même, bien
les ennemis se réunissent et qu'il faut Us crain^ qu'ils eussent opéré des miracles, et apportée
dre, no font qu'accroître leur foi et disent: Dieu livre des Psaumes et le livre qu' éclaire i.
noDssnffit, c'est ud excellent protecteur, 182. Toute dme subira la m.irt '. Vous reit-
168. Ceux-là retournent comblés de grâces vrezvos récompenses jiu Jour delà résorreWion,
faKeu; aucun malheur ne les a atteints; ils ont Celui qui aura évité le feu et qui entrera dscsle
flnlvilavolontédeDieu,dontla libéralité est in- paradis, celui-là sera bienJiturcux, car \s\'x
finie. d'icl-bns n'est qn'uf.e jouissance trompeuse,
"Z Satan intimide ses adhérents; 183. Vous serez éprouvés dans vos biensa :
lint, mais craignez-moi , si vous ^'>^ '<« personnes. Vons entendrez bcaflccaf
t d'injuresdeceux qui ont reçu tes Éeritaresaïaui
ÇCyV ux qui se précipitent à l'envl '^o"» et des idolâtres; mais prenez patienM H
■> itf ie s'affligent point; ils ne sau- cn'gntz Dieu : toutes ces choses sont dans Ift
r I Wtnoindre dommage è Dieu. Dieu ^«"'^'* étemds.
IS4. Dieu n stipulé avec les Julb qu'ilsjnraient à expliquer le Pentateuque aux bonirnei
leur refusera toute part dans la vie future; le châtiment terrible seul leur est réservé.
171 . Ceux qui achètent l'infidélité au prix de ^^ 1"'"^ «"^ '"= «cacheront pas. Ils l'ont jeté pip
ir foi ne sauraient causer aucun dommage i '^'^'"^"^ ^^"'^ '^P«"'«' «' ''<»>' """^^ P"" """^
prix. Vilaine marchandise que celle qu ils oDim
m mage Dieu. Un châtiment douloureux les attend.
179. Que les iulîdéles ne regardent point ' ,„, „ comme an boubeur de vivre longtemps. Si nous
18â. Ne pensez pas que ceux qui se r^
, , . . « .li .. ^1 sent de leursœuvreSiOuquiveulentétreloiiMik
proongeonsleursiours.cestannqu nsmcttentle „, , . ,.,,., . . ■. . -i ^
■ t,*^ 1 ;.,i'...:.,^ ,T :_„ 1 i_i ce qu'ils n'ont point fait, soient à labn des»
tlments. Un châtiment douloureux les attend.
comble il leurs iniquités. Une peine ignominieuse tes attend.
173. Dieu ns baissera point les fidèles dans l'état oit vous êtes; mais il séparera le bon du anavais.
174. Dieu ne vous fera point connaître les mystères. Il choisit les envoyés qu'il lui platt pour les leur confier. Croyez donc en Dieu et à ■es envoyés; si vons croyez, et si vous craignez, TOUS recevrez une récompense généreuse.
175. Que ceux qui sont avares des dons que Dieu leur a dispensés, ne croient point y trouver leur avantage. Loin de là, ces dons ne tourneront qu'à leur perte.
176. Les objets de leur avarice seront attachés à leur cou au jour de la résurrection. L'héritage des cienx et de la terre appartient à Dieu ; il est instruit de toutes vos actions.
177. Il a entendu la voix de ceux qui ont dit: Dieu est pauvre, et nous sommes riches. Nous tiendrons compte de leurs paroles et du sang des prophètes assassinés injustement , et noos leur dirons : Subissez le châtiment du feu ,
178. Pour prix des œuvres de vos mains, car Dieu n'est pas iqjuste envers ses serviteurs.
17fl. Â ceux qui disent : Dieu nous a promis que BOUS ue serons tenus de croire à on pro-
186. Le royaume des cienx et de la terrest â Dieu ; il a le pouvoir sur toutes choses. j
187. Dans la création des cieux et de IstEm, \ dans ratternation des nuits et des Jours, il çi ' sans doute des signes pour les hommes doues I d'intelligence ,
188. Qui, debout, assis, couebés, pensent a ^ Dieu et méditent sur la créâlloo des cieiii Ftilt la terre. Seigneur, disent-ils , tu n'as point m» tout celé en vain. Que ce doute soit loin de f gloire. Préserve-nous de la peine du feu.
189. Seigneur, celui que tu jetteras dans le ^ sera couvert d'ignominie. Les pervers n'obtieidront aucun secours.
190. Seigneur, nous avons entendu l'boninie qui appelait; il nous appelait à la foi et il Niiit: Croyez en Dieu , et nous avons cru.
191. Seigneur, pardonne-nous nos raute>|C'face nos péchés, et fais que nous mourioasdai:» la voie des justes.
193. Seigneur, accorde-notls ce que tn nons as promis par tes apôtres, et ne nous afflige p^
> Par le line qui ^Uii«,Hofaaniinedailend rttv^
> Mot k mot : ftnite Énu goûltra la «orl. Fv if» \ il Tant rnlpodi-e toute Ame vivanle, tout bonune.
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au jour de la résurrection, puisque to ne man- duite vous aidera plus facilement è être Juaies.
quel polDt à les promesses. Assignez librement à vos femmes leurs dots ; et
193. Dieu les exauce et leur dit : II ne sera s'il leur plaît de vous en remettre une partie, point perdu une seule œuvre d'aucun d'entre Jouissez-en commodément et à votre aise. voua, homme ni femme. Les femmes sont is- 4. Ne remettez pas aux soins des hommes snesdes hommes. Ineptesles bieos dont Dieu vous aconilé la garde;
1 94. J'effacerai les péchés de ceux qui auront mais donnez-leur la nourriture et les vêtements, émigré ou auront été chassés de leur pays, qui N'usez à leur égard que de paroles honnêtes, aurontsouffertdansmonsenlierfpourmacause), 5. Cherchez à vous assurer de leurs faculté* qui auront combattu et succombé. Je les intro- intellectuelles jusqu'à l'âge où elles pourraient dulrai dans les Jardins où coulent des fleuves. se marier; et quand vous leur connaîtrez un Ju-
195. C'est la récompense de Dieu; et certes gement sain, remettez-leur l'administration de Dieu dispose de maf^nlfiques récompenses. leurs biens. Gardez-vous de les dissiper en les
196. Que la prospérité des infidèles (qui sont prodiguant ou en vous hâtant de les leur confier à la Mecque) ne t'éblouisse point. C'est une parce qu'elles grandissent.
Jouissance de courte durée. Leur demeure sera le g. Que le tuteur riche s'abstienne detoncber
feu. Quel affreux lieu de repos 1 aux biens de ses pupilles. Celui qui est pauvre
197. Mais ceux qui craignent le Seigneur ha- ne doit en user qu'avec discrétion,
hiteront les jardins arrosés par des courants , ^„ moment où vous ieur remettez leur»
d'eau; ils y demeureront (■ternellemeiit. Ils se- bjens, faites-vous assister par des témoins. Dien
ront ieg hôtes de Dieu , et tout ce qui vient de youg tiendra compte de vos actions, et cela vous
Dieu vaut mieux pour les justes. suffit.
198. Parmi les Juifs et les chrétiens il y en a g. Les hommes doivent avoir une portion de» qui croient eu Dieu et aux livres envoyés à vous biens laissés par leurs pères et mères etieurs proet à eux, qui s'humilient devant Dieu, et ne ches; les femmes doivent aussi avoir uneportiOB vendent polat ses signes pour un vil prix, de ce que laissent leurs pères et mères et leara
199. lis trouveront leur récompense auprès proches. Que l'héritage soit considértbie ou de de Dien , qui est prorapt à régler les comptes. peu de valeur , une portion déterminée leur est
CHAPITRE IV. jQ Que ceux qui craignent de
LES FEMMES. eux des enfants dans la faiblesse ac ■ ogc , n s-
t)oD»« s MMine. - 17S «rMK. buaent point de le position des orphelins ; qu'ils craignent Dieu et n'aient qQ'une parole droite.
j4u nom a£ Dieu clément et miséricordieux. ,, r, ... . . . 1 i.lj_i.
1 1 . Ceux qui dévorent iniquement I héritage
1. 0 hommes I craignez votre Sei>;neur qui des orphelins se nourrissent d'un feuquiconsu-
Tons B créés tous d'un seul homme ; de l'homme mera leurs entrailles.
il forma sa compagne, et fit sortir de ces deux 13. Dieu vous commande , dans le partage
êtres tant d'hommes et de femmes. Craignez le de vos biens entre vos enfauts, de donner au flis
Seigneur au nom duquel vous vous faites des mêle la portion de deux filles; s'il n'y a que des
demandes mutuelles. Respectez les entrailles qui filles, et qu'elles soient plus de deux, elles auront
vous ont portés. Dieu observe vos actions. les deux tiers de la succession ; s'il n'y eu a
3. Restituez aux orphelins leurs biens ; ne qu'une seule, elle recevra la moitié. Les père et
suàslilues pas le mauvuis pour le bon. Necon- mère du défunt auront chacun le sixième de ta
samezpas leur héritage en le confondant avec le succession, s'ilalaisséun enfant; s'il n'en laisse
vûire ; c'est un crime énorme. aucun et que ses ascendants lui succèdent , la
3. Si vous craignez d'être injustes envers les mère aura un tiers; s'il luisse des frères, la mère
orphelins , n'épousez que peu de femmes, deux, aura un sixième, après que les legs et les dettes
troisou quatre parmi cellesqui vous aurontpiti. du testateur auront été acquittés. Vous ne sa-
Si vous craignez encore d'être injustes, n'en vezpas qui de vos parents ou de vos eLfants âponscz qu'une seule on une esclave'. Cette oon-
eiivea Kbeléa b prix d'ai^ect. Cette exprewoD étant
j droilei ont wn&acréedausleKaran pourlesfGdaTradesdeuiBexM,
erreonlesrs- nous nous «wriroa» conïtarament de cette demièc*.
Ifous sont plus utiles. Telle est la loi de Dieu. n est savant et sage.
1 3. La moitié des biens d'une femme morte sans postérité appartient au mari , et un quart seulement si elle a laissé des enfants , les legs et les dettes prélevés.
14. Les femmes auront un quart de la succession des maris morts sans enfeints , et un huitième seulement s'ils en ont laissé , les legs et les dettes prélevés
15. Si un homme hérite d'un parent éloigné ou d'une parente éloignée, et qu'il ait un frère ou une sœur, il doit à chacun des deux un sixième de la succession ; s'ils sont plusieurs ils concourront au tiers de la succession , les legs et les dettes prélevés ,
16. Sans préjudice des héritiers. Tel est le commandement de Dieu ; il est savant et clément.
17. Tels sont les commandements de Dieu. Ceux qui écouteront Dieu et l'apôtre seront introduits dans les jardins où coulent des fleuves; ils y demeureront éternellement. C'est un bonheur ineffable.
18. Celui qui désobéira à Dieu et à l'apôtre, et qui transgressera les lois de Dieu , sera précipité dans le feu où il restera éternellement, livré & un châtiment ignominieux.
i\9. Si vos femmes commettent l'action infâme (l'adultère), appelez quatre témoins '. Si leurs témoignages se réunissent contre elles, enfermez-les dans des maisons jusqu'à ce que la mort les visite ou que Dieu leur procure un moyen de salut.
20. Si deux individus parmi vous * commettent une action infâme , punissez-les tous deux ; mais s'ils se repentent et s'amendent , laissez-les tranquilles, car Dieu aime à pardonner et il est miséricordieux.
21 . Le pardon de Dieu est acquis à ceux qui ont péché par ignorance, mais qui se repentent promptement. Dieu leur pardonne, car il est savant et sage.
22. Le repentir n'est d'aucune utilité à celui qui commet constamment les mauvaises actions, et qui s'écrie, à l'approche de la mort : Je me repens. Il n'est d'aucune utilité à ceux qui meurent infldèles. Nous avons préparé pour ceux-ci un châtiment douloureux.
23. 0 croyants ! il ne vous est pas permis de vous constituer héritiers de vos femmes contre leur gré, ni de les empêcher de se marier (quand
'Les dispositions contenues dans ce passage sont modifiées par celles du cliapitre xxiv.
* On n'est point d'accord sur le sexe des nersoimes que ce passage concerne.
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vous les avez répudiées), afin de leur ravir une portion de ce que vous leur avez donné, à moins qu'elles ne soient coupables d'un crime manifeste. Soyez honnêtes dans vos procédés à leur égard. Si parmi vos femmes il y en a que vous n'aimez pas , il se peut que vous n'aimiez pas celles dont Dieu a voulu faire un riche trésor.
24. Si vous voulez répudier une femme à qui vous avez donné une dot de la valeur d'un talent ' pour en prendre une autre , laissez-loi la dot entière. Youdriez-vous la lui arracher par une injustice et une iniquité évidentes ?
25. Voudriez-vous la lui ravir après avoir cohabité avec elle , et après qu'elle a reçu votre foi?
26. N'épousez pas les femmes qui ont été les épouses de vos pères ; c'est une turpitude , c'est une abomination et un mauvais psage : toutefois laissez subsister ce qui est déjà accompli.
27. Il vous est interdit d'épouser vos mères, vos filles, vos sœurs, vos tantes paternelles et maternelles ; vos nièces , filles de vos frères ou de vos sœurs ; vos nourrices , vos sœurs de lait, les mères de vos femmes, les filles confiées à votre tutelle et issues de femmes avec lesquelles vous auriez cohabité. Mais si vous n'avez pas cohabité avec elles, il n'y a aucun crime à les épouser. N'épousez pas non plus les filles de vos fils que vous avez engendrés , ni deux sœurs- Si le fait est accompli. Dieu sera indulgent et miséricordieux.
28. Il vous est défendu d'épouser desfemma mariées , excepté celles qui seraient tombées entre vos mains comme esclaves. Telle est la loi de Dieu. Il vous est permis du reste de vous procurer avec de l'argent des épouses que vous maintiendrez dans les bonnes mœurs et en évitant la débauche. Donnezà celle avec laquelle vous avez cohabité la dot promise; ceci est obligatoire. Il n'y a aucun crime de faire des conventions en sus de ce que la loi prescrit. Dieu est savant et sage.
29. Celui qui ne sera pas assez riche pour se marier à des femmes honnêtes et croyantes, prendra des esclaves croyantes. Dieu connaît votre foi. Vous venez tous les uns des autres (et d'Adam , le père commun). N'épousez les esclaves qu'avec la permission de l^rs maKres. Dotez-les équitablement. Qu'elles soient chastes, qu'elles évitent la débauche, et qu'elles n'aient point d'amants.
30. Si après le mariage elles commettent l'adultère, qu'on leur inflige la moitié de la peine prononcée contre les femmes libres. Cette loi est établie en faveur de celui qui craint
' En arabe : Kiniar, cent dinart ou pièces d*Qr.
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de pécher, en restant célibataire. Mais si vous vons absteniez , cela serait plus méritoire. Dieu est indulgent et miséricordieux.
81. Dieu veut vous expliquer clairement ses volontés et vous guider dans ie cliemin de ceux qui vous ont précédés. Il agréera votre repentir, car il est savant et sage.
32. Dieu veut agréer votre repentir; mais ceux qui suivent leurs passions veulent vous entraîner dans une pente rapide. Dieu veut vous rendre son Joug léger, car Thomme a été créé faible.
33. 0 croyants I ne dissipez pas entre vous vos biens pour des choses vaines. Que le commerce se fasse avec un consenten^ent mutuel ; ne vous tuez pas entre vous. Dieu lui-même est miséricordieux envers vous.
34. Quiconque agira ainsi par Iniquité et méchanceté, nous le ferons consumer par le feu. Certes cela sera facile à Dieu.
35. Si vous savez éviter les grands péchés qu'on vous a défendu de commettre , nous effacerons vos fautes, et nous vous procurerons une entrée honorable au paradis.
36. Ne convoitez pas les biens par lesquels Dieu vous a élevés les uns au-dessus des autres. Les hommes auront chacun une portion corre^ pondante à leurs œuvres , et les femmes aussi. C'est à Dieu que vous demanderez ses dons. Il a la connaissance de toutes choses.
37. Nous avons désigné à chacun les héritiers qui doivent recueillir la succession laissée par les ascendants , par les parents et par ceux de vos esclaves qui se sont attachés à vous par un pacte d'amitié. Rendez à chacun la portion qui lui est due, car Dieu est témoin de toutes vos actions.
38. Les hommes sont supérieurs aux femmes à cause des qualités par lesquelles Dieu a élevé ceux-là au-dessus de celles-ci, et parce que les hommes emploient leurs biens pour doter les femmes. Les femmes vertueuses sont obéissantes et soumises; elles conservent soigneusement pendant l'absence de leurs maris ce que Dieu a ordonné de œnserver intact. Vous réprimanderez celles dont vous aurez à craindre l'inobéissance ; vous les reléguerez dans des lits à part, vous les battrez; mais aussitôt qu'elles vous obéissent, ne leur cherchez point querelle. Dieu est élevé et grand.
39. Si vous craignez une scission entre les deux époux , appelez un arbitre de la famille du mari et un autre choisi dans celle de la femme. Si les deux époux désirent la réconciliation. Dieu les fera vivre en bonne intelligence, car il est savant et instruit de tout.
Adorez Dieu et ne lui associez rien dans
son culte. Témoignez de la bonté à vos pères et mères, à vos parents, aux orphelins, aux pauvres, aux clients qui vous sont liés par le sang et aux clients étrangers, à vos compagnons, aux voyageurs et à vos esclaves. Dieu n'aime pas les orgueilleux et les présomptueux.
41 . Il n'aime pas les avares qui recommandent l'avarice aux autres et cachent soigneusement les biens que Dieu leur a accordés. Nous avons préparé aux infidèles une peine ignominieuse.
42. II n'aime pas ceux qui font l'aumône par ostentation et qui ne croient point en Dieu et au jour dernier. Quiconque a Satan pour compagnon, celui-là a un mauvais compagnon.
43. Qu'auraient-ils perdu à croire en Dieu et au Jour dernier, à faire l'aumône des biens que Dieu leur a accordés, quand Dieu connaît les actions de l'homme?
44. Dieu ne lésera qui que ce soit , pas même pour le poids d'un atome; une bonne action, il la payera double, et accordera une récompense généreuse.
45. Que feront les méchants, lorsque noQs rassemblerons contre eux les témoins de toutes les nations, lorsque nous invoquerons contre eux ton propre témoignage^ 6 Mohammed! Dansée jour terrible, les infidèles et ceux qui ont été rebelles au prophète aimeraient mieux que la terre fût à leur niveau et les dérobât à la vue de tous. Mais ils ne sauront dérober aucune de leurs actions aux yeux de l'Éternel.
46. O croyants I ne priez point lorsque vous êtes ivres : attendez que vous puissiez compren» dre les paroles que vous prononcez. Ne priez point quand vous êtes souillés: attendez que vous ayez fait vos ablutions, à moins que vous ne soyez en voyage. Si vous êtes malades ou en voyage , si vous avez satisfait vos besoins naturels, ou si vous avez eu commerce avec une femme, frottezvous le visage et les mains avec de la menue poussière à défaut d'eau. Dieu est indulgent et miséricordieux.
47. N'avez- vous pas remarqué ceux qui ont reçu une portion des Écritures? ils vendent l'erreur et voudraient vous faire quitter le droit chemin ; mais !e Seigneur connaît vos ennemis Il vous suffit d'avoir Dieu pour protecteur et d'avoir son assistance.
48. Parmi lesJuifsilyenaqui déplacent les paroles de leurs Écritures et qui (Usent : Nous avons entendu, mais nous ne voulons pas obéir. Écoute des choses que tu ne saurais comprendre, et examine-nous [raHna^ ). Ils embrouillent leurs paroles avec leurs langues , et calomnient la vraie religion.
* Voyez, au Kujet de ce mot, le chapitre ii, verset 98.
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49. Que ne disent-iis plutôt : Nous avons entendu et nous obéirons? Écoute-nous et jette un regard sur nous. Ce langage leur serait bien plus profitable et serait plus loyal. Mais Dieu les a maudits à cause de leur infidélité, et il n'y a parmi eux qu'un petit nombre de croyants '. . 50. Vous qui avez reçu des Écritures, croyez à ce que Dieu a fait descendre du ciel pour confirmer vos livres sacrés, avant que nous effacions les traits de vos visages et que nous les rendions unis comme le derrière de vos têtes*. Croyez avant que nous vous maudissions comme nous avons maudit ceux qui violaient le sabbat; Tordre de Dieu fut aussitôt accompli.
51. Dieu ne pardonnera point le crime de l'idolâtrie; il pardonnera les autres péchés à qui il voudra , car celui qui associe à Dieu d*autres créatures commet un crime énorme.
52. Vous les avez vus, ces hommes, comme lis cherchaient à se Justifier. Mais Dieu ne Justifiera que ceux qu'il voudra, et personne n'éprouvera la moindre injustice de sa part.
53. Ne vois-tu pas comme ils forgent des mensonges a l'égard de Dieu? Cela suffit pour les rendre coupables d'une iniquité patente.
54. N'as-tu pas remarqué ceux qui, après avoir reçu une partie des Écritures, croient auDjibt et auTaghout ^ , et qui disent aux infidèles qu'ifs suivent une route plus vraie que les croyants ?
55. Ce sont eux que Dieu a couverts de sa malédiction. Qui pourra protéger ceux que Dieu a maudits 7
56. Auront-ils leur part dans le royaume qu ils révent , eux qui regretteraient une obole donnée à leurs semblables?
57. Envieront-ils les bienfaits que Dieu a ac" eordés à d'autres? Nous avons cependant donné à la lignée d'Abraham les Écritures , la sagesse et un grand royaume.
58. Parmi eux, les uns croient au prophète, les autres s'en éloignent. Mais le feu de Fenfer suffira à leurs crimes.
59. Ceux qui refuseront de croire à n( s signes, nous les approcherons du feu ardent. Ausi^itôt que leur peau sera brûlée > nous les revêtirons d'une autre, pour leur faire éprouver un supplice cruel. Dieu est puissant et sage.
60. Ceux qui croiront et pratiqueront les bonnes œuvres seront inîrodiiits dans les jardins arrosés de couranls d'eau; ils y demeureront Justes, des martyrs, des hommes vertueux que
exemptes de toute souillure, et des ombrages délicieux.
6t . Dieu vous commande de rendre le dépôt à qui il appartient, et de juger vos semblables avec équité. C'est une belle action que celle que Dieu vous recommande. Il entend et voit tout.
69. 0 croyants I obéissez à Dieu , obéissez à l'apôtre et à ceux d'entre vous qui exercent l'autorité. Portez vos différends devant Dieu et devant Tapôtre, si vous croyez en Dieu et au Jour dernier. C'est le meilleur moyen de terminer vos contestations.
63. N*as-tu pas vu ceux qu! prétendent croire aux livres envoyés à toi et avant toi , demander d'être jugés devant Thagout,bien qu'il leur fût défendu de croire en lui? Mais Satan veut les faire dévier le plus loin de la vérité.
64. Si on leur dit : Revenez au livre descendu d'en haut et à Tapôtre , hypocrites qu'ils soot, tu les verras se détourner et s'éloigner.
65. Que feront-ils lorsque, pour prix de leurs œuvres, une grande calamité s'appesantira sur eux? Ils viendront vers toi , et jureront par Dieo qu*ils ne désiraient que le bien et la concorde.
66. Dieu lit au fond de leurs cœurs. Romps avec eux ; fais-leur entendre des admonitions sévères et des paroles qui pénètrent leurs âmes.
67. Nous avons envoyé des apôtres, afin qu'on leur obéît. Si ceux qui ont commis des iniquités reviennent à toi ; s'ils demandent à Dieu la rémission de leurs péchés , et que le prophète intercède pour eux , ils trouveront Dieu clément et prêt à accueillir leur repentir.
68. J'en jure par ton Dieu , ils ne seront point croyants Jusqu'à ce qu'ils t'aient établi le juge de leurs différends Ensuite, ne trouvant euxmêmes aucune difficulté à croire ce que tu auras décidé, ils y acquiesceront d'eux-mêmes.
69. Si nous leur avions prescrit de se donner la mort à eux-mêmes ou d'abandonner leur pays, peu d'entre eux l'auraient fait. Cependant s'ils avaient exécuté les ordres de Dieu , cela leur aurait été plus profitable et plus propre à raffermir leur foi.
70. Nous les aurions récompensés magnifiquement , et nous les aurions guidés vers un clieinin droit.
71. Ceux qui obéiront à Dieu et à l'apAtrc, entreront dans la communion des prophètes, des
éternellement; ils y trouveront des femmes
* C'est-à-dire, qu'il n'y a qu'un petit nombre dans la race juive qui aient embrassé la religion de Moliammed.
* C'est un des châtiments dont Mohammed menace ies infidèles.
3Noms des divinités ou des temples des Arabes idolâtres.
Dieu a comblés de ses bienjfaits. Quelle belle communion que la ieuri
72. Telle est la libéralité de Dieu. Sa science suffit à tout.
73. 0 croyants I soyez prudents danslagoerre, et avancez, soit par détachements, soitenxDasse.
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74. II y en aura parmi vous un4el qui se traînera lentement à votre suite. Si vous éprouvez des revers, il dira : Dieu m*a témolcné une grâce particulière, en ce que Je n'ai point assisté au combat.
75. Si Dieu vous donne la victoire , il dira (comme si aucune amitié n'existait entre vous et lai) ' : Plat à Dieu que J'eusse combattu avec eux! J'aurais emporté un riche butin.
76. Que ceux qui sacrifient la vie d*ici-bas à la vie future combattent dans la voie de Dieu ; qu'ils succombent ou qu'ils soient vainqueurs, nous leur donnerons une récompense généreuse.
77. Et pourquoi ne combattriez- vous pas dans le sentier du Seigneur, quand les faibles, les femmes, les enfants s'écrient : Seigneur, tire- Doas de cette ville des méchants, envoie-nous un défenseur de ta part^ donne-nous un protecteur?
78. Les croyants combattent dans le sentier de Dieu et les infidèles dans le chemin de Thagout. Gombattez-donc les suppôts de Satan , et certes les stratagèmes de Satan seront impuissants.
79. Vous avez remarqué ceux à qui on a dit : Beposez-vous pendant quelque temps des combats, vaquez à la prière et faites faumône : lorsque ensuite on leur a ordonné de combattre, la plupart d'entre eux craignant les hommes autant ou plus que Dieu même , se sont écriés : Seigneur, pourquoi nous ordonnes-tu la guerre? pourquoi ne nous laisses-tu parvenir au terme naturel de nos Jours? Réponds-leur : Le monde d'ici-bas n'est que de peu de valeur, la vie future est le vrai bien pour ceux qui craignent Dieu. Là on ne vous trompera pas de la plus mince portioQ.
80. En quelque lieu que vous soyez , la mort vous atteindra; elle vous atteindrait dans des tours élevées. Les infidèles remportent-ils quelque avantage, ils disent: Gela vient de Dieu. Éssuient-ils quelque disgrâce , ils s'écrient : Cela vient de toi, ô Mohammed I Dis-leur : Tout vient de Dieu. Qu'a-t-il donc ce peuple , qu'il est si loin de comprendre ?
81. S'il t'arrive quelque bien, il t'arrive de Dieu.Le mal vient de toi. Et toi, Mohammed, nous t'avons envoyé vers les liommes avec la mission de prophète. Le témoignage de Dieu est suffisant.
82. Celui qui obéit au prophète obc'it à Dieu. Nous ne t'avons pas envoyé pour être le gardien de ceux qui se détournent de toi.
83. Ils disent devant toi : Nous obéissons. Sortis de ta présence, la plupart d'entre eux couvent dans la nuit des desseins contraires à leurs paroles ; mais Dieu couclic par écrit leurs
' C^est-à-dire : n'étant inléressd qncpour luiniôme. (D.Sl.)
machinations. Eloigne-toi d'eux et mets ta cou* fiance en Dieu. Il te suffira de l'avoir pour défenseur.
84. N'examinent-ils pas attentivement le Koran ? Si tout autre que Dieu en était auteur, n'y trouveraient-ils pas une foule de contradictions?
85! Reçoivent-ils une noijvelle qui leur inspire de la sécurité ou telle autre qui les alarme , ils la divulguent aussitôt. S'ils l'annonçaient au prophète ou à leurs chefs,ceux qui désireraient la savoir l'apprendraient de la bouche de ces derniers. Si la grûce de Dieu et sa miséricorde ne veillaient sur vous, la plupart suivraient |fs conseils de Satan.
86. Gombats dans le sentier de Dieu et n'impose des charges difficiles qu'à toi-même* Excite les croyants au combat. Dieu est là pour arrêter la violence des infidèles. Il est plus fort qu'eux , et ses châtiments sont plus terribles.
87. Celui dont l'intercession aura un but louable, en recueillera le fruit; celui qui intercédera dans un mauvais but, en recevra la peine. Dieu observe tout.
88. Si quelqu'un vous salue , rendez-lui le salut plus honnête encore, ou au moins égal. Dieu compte tout.
89. Dieu est le seul Dieu. Il vous rassemblera au Jour de la résurrection. Il n'y a point de doute là-dessus. £t qui est plus sincère dans ses paroles que Dieu ?
90. Pourquoi étes-vous divisés en deux partift au sujet des hypocrites ? Dieu les a anéantis pour prix de leurs méfaits. Voulez-vous conduire ceux que Dieu a égarés? Tu ne trouveras point de sentier pour celui que Dieu égare.
91. Ils ont voulu vous rendre infidèles comme eux , afin que vous soyez tous égaux. Ne fermez point de liaisons avec eux Jusqu'à ce qu'ils aient quitté leur pays pour la cause du Seigneur. S'ils retournaient à l'infidélité , saisissez-les et mettez-les à mort partout où vous les trouverez. Ne clierehez parmi eux ni protecteor ni ami ;
92. Excepté ceux qui chercheraient un asile chez vos alliés, et ceux qui sont forcés de vous faire la guerre ou de la faire à leur propre tribu. Si Dieu avait voulu , il leur aurait donné Tavantage sur vous, et ils vous combattraient sans cesse. S'ils cessent de porter les armes contre vous, et s'ils vous offrent la paix. Dieu vous défend de les attaquer.
93. Vous en trouverez d'autres qui chereheront à gagner également votre confiance et celle de leur nation. Ghaque fois qu'ils tremperont dans la sédition, ils seront défaits. S'ils nçsi mettent pas à l'écart , s'ils ne vous offrent pas ia paix et ne s'abstiennent pas de vous combattre ,
saisissez-les et inettez*les à mort partout où tous les trouverez. Nous vous donnons sur eux un pouvoir absolu.
94. Pourquoi un croyant tuerait-il un autre croyant , si ce n'est involontairement? Celui qui le tuera involontairement sera tenu d'affi^uchir un esclave croyant , et de payer à la famille du mort le prix du sang fixé par la loi , à moins qu'elle ne fasse convertir cette somme en aumône. Pour la mort d'un croyant d'une nation ennemie , on donnera la liberté à un esclave croyant. Pour la mort d'un individu d'une nation alliée, on affranchira un esclave croyant, et on payera la somme prescrite à la famille du mort. Celui qui ne trouvera pas d'esclave à racheter jeûnera deux mois de suite. Voilà les expiations établies par Dieu le savant et sage. ^ 95. Celui qui tuera un croyant volontairement aura l'enfer pour récompense; il y demeurera éternellement. Dieu irrité contre lui le maudira et le condamnera à un supplice terrible.
croyants I lorsque vous marchez pour la
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cause de bien , trouvera sur la terre d'antres hom* mes forcés d'en faire autant; il trouvera des bleos en abondance.Pourcelui qui aura quittésonpays pour embrasser la cause de Dieu et que la mort viendra surprendre, son salaire sera à la charge de Dieu, et Dieu est indulgent et miséricordieux. 103. Si vous courez le pays, il n'y aura aucun péché d'abréger vos prières , si vous craignez que les infidèles ne vous surprennent ; les infidèles sont vos ennemis déclarés.
103. Lorsque tu seras au milieu de tes troupes et que tu feras accomplir la prière, qu'âne partie prenne les armes et prie ; lorsqu'elle aura fait les prostrations, qu'elle se retire derrière, et qu'une autre partie de l'armée , qui n'a pas eucore fait la prière , lui succède. Qu'ils prennent leurs sûretés et soient sous les armes. Les infidèles voudraient bien que vous abandonnassiez vos armes et vos bagages, afin de fondre à i'improviste sur vous. Si la pluie vous incommode, ou si vous êtes malades , ce ne sera point un péché d'ôter vos armes ; toutefois , prenez vos sû-
guerre sainte, pesez vos démarches. Que la soif ^etés. Dieu prépare aux infidèles un supplice
des biens de ce monde ne vous fasse pas dire à ignominieux.
celui que vous rencontrerez et qui vous adressera le salut : C*est un infidèle. Dieu possède des richesses infinies. Telle fut votre conduite passée. Le ciel vous l'a pardonnée. Examinez donc avant d'agir. Dieu est instruit de toutes vos actions.
97. Les fidèles qui resteront dans leurs foyers sans y être contraints par la nécessité ne seront pas traités comme ceux qui combattront dans le sentier de Dieu, avec le sacrifice de leurs biens et de leurs personnes. Dieu a assigné à ceux-ci un rang plus élevé qu'a ceux-là; il a fait de belles promesses à tous ; mais il a destiné aux combattants une récompense plus grande qu'à ceux qui restent dans leurs foyers . 98. Un rang plus élevé, l'indulgence et la miséricorde. Certes Dieu est indulgent et miséricordieux.
99. Les anges , en 6tant la vie à ceux qui avaient agi iniquement envers eux-mêmes, leur demandèrent : De quel pays êtes- vous 7 Ils répondirent : Nous étions les faibles de la terre.
104. La prière terminée , pensez encore à Dieu, debout, assis ou couchés sur vos côtés. Aussitôt que vous vous voyez en sûreté, accomplissez la prière. I^ prière est prescrite aux croyants dans les heures marquées.
105. Ne vous ralentissez point dans la poursuite des ennemis. Si vous souffrez, ils souffriront aussi comme vous ; mais vous devez espérer de Dieu ce qu'ils ne sauraient espérer. Dieu est sage et savant.
106. Nous t'avons envoyé le livre contenant la vérité, afin que tu juges entre les hommes d'après ce que Dieu t'a fait connaître. N'entre point en dispute avec les perfides, et implore le pardon de Dieu. Il est indulgent et miséricordieux.
107. Ne dispute pas avec nous en faveur de ceux qui ont agi perfidement envers eux-mêmes. Dieu n'aime pas l'homme perfide et criminel.
108. Ils peuvent dérober leurs plans aux regards des hommes, mais ils ne les déroberont
Les anges leur dirent : La terre de Dieu n'est- P&s à Dieu. Il est avec eux , quapd dans la nuit
elle pas assez vaste? Ne pouviez- vous pas, en abandonnant votre pays, chercher un asile quelque part? C'est pourquoi l'enfer sera leur de* meure. Quel détestable route que la leur I
100. Les faibles d'entre les hommes et d'entre les femmes et les enfants incapables de se servir d'une ruse et dépourvus de tout moyen de salut, peuvent obtenir le pardon de Dieu , qui est indulgent et miséricordieux.
Celui qui abandonnera son pays pour la
ils tiennent des discours qui lui déplaisent II embrasse de sa science tout ce qu'ils font.
109. Vous disputez avec moi enleur&veur dans ce monde. Qui disputera avec Dieu en leur faveur au jour de la résurrection ? qui sera leur patron ?
110. Quiconque aura commis une mauvaise action, agi iniquement envers sa propre âme, mais Implorera ensuite le pardon de Dieu, le trouvera indulgent et miséricordieux.
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1 i 1. Celui qui commet un péché , le commet à son détriment. Dieu est savant et sage.
112. Celui qui commet une faute ou un péché, et puis les rejette sur un homme innocent , portera la charge du mensonge et d'un péché évident.
113. N'était la grâce de Dieu et sa miséricorde envers toi , une partie d'entre ceux qui avaient résolu de t'égarer auraient réussi ; mais ils n*ont égaré qu'eux-mêmes et n'ont pu te nuire. Dieu a fait descendre sur toi le livre et la sagesse ; il t'a appris ce que tu ne savais pas. La grâce de Dieu a été grande envers toi.
114. Rien de bon n'entre dans la plupart de leurs délibérations. Mais celui qui recommande l'aumône ou une action honnête, ou la concorde entre les hommes, s'il le fait par le désir déplaire à Dieu , recevra certainement de nous une récompense magnifique.
115. Celui qui se séparera du prophète après que la direction lui aura été clairement manifestée, celui qui suivra un autre sentier que celai des croyants, nous tournerons le dos à celuilà de même qu'il nous l'a tourné à nous ; nous le brûlerons au feu de la géhenne. Quel affreux dénoûment !
116. Dieu ne pardonnera pas le crime de ceux qui lui associent d'autres divinités ; il pardonnera tout le reste à qui il voudra. Car quiconque lai associe d'autres dieux est dans un égarement lointain.
117. Ils invoquent les divinités femelles plutôt que Dieu ' ; plutôt que Dieu , ils invoquent ment toutes vos femmes , quand même vous le
ni selon la fantaisie des hommes des Écritures. Quiconque aura fait le mal sera rétribué par le mal, et ne trouvera aucun patron ni aucune assistance contre Dieu.
123. Hommes ou femmes, ceux qui pratiqueront les bonnes œuvres, et qui seront en même temps croyants, entreront dans le paradis et ne seront fraudés de la moindre part de leur récompense*.
124. Qui professe une plus belle religion que celui qui s'est résigné tout entier à la volonté de Dieu , qui fait le bien et suit la croyance d'A< braham l'orthodoxe ? Dieu a pris Abraham pour ami.
125. A Dieu appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Il environne tout.
126. Ils te consulteront au sujet des femmes. Dis-leur : Dieu vous a instruits là-dessus ; ou vous lit dans le livre (le Koran) des préceptes relatifs aux orphelines, à qui vous ne donnez pas ce qu'on vous a prescrit, et que vous refusez d'épouser. Il vous instruit relativement aux enfants faibles ; il vous prescrit d'agir en toute équité avec les orphelins. Vous ne ferez aucune bonne action qui soit inconnue de Dieu.
127. Si une femme craint la violence de son mari ou son aversion pour elle, il n'y a aucun mal à ce qu'ils s'arrangent à l'amiable * : la réconciliation vaut mieux. Les hommes sont portés à l'avarice ; si vous êtes bienfaisants et craignant Dieu, il sera instruit de vos actions.
Vous ne pourrez jamais traiter égale
Satan le rebelle.
118. Que la malédiction de Dieu soit sur lui. II a dit : Je m'empare d'une certaine portion de tes serviteurs, je les égarerai ,je leur inspirerai des désirs , je leur ordonnerai de couper les oreilles de certains animaux * , je leur ordonnerai d'altérer la création de Dieu. Quiconque prend Satan pour patron plutôt que Dieu, celuilà est perdu d'une perte évidente.
119. Il leur fait des promesses et leur inspire des désirs, mais Satan ne promet que pour aveugier.
120. Ceux-là auront la géhenne pour demeure, et ils ne lui trouveront point d'issue.
121. Pour ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres, nous les introduirons dans les jardins arrosés de rivières ; ils y resteront éternellement , en vertu d'une promesse vraie de Dieu. El qui est plus vrai dans ses paroles que Dieu?
Cela ne saurait être selon votre fantaisie
'Les Arabes adoraient Lat, Orra et Menât, qa*ïis croyaient être lUies de Dieu.
'C'est une allusion àquelques superstitions des Arabes.
délireriez ardemment. Gardez-vous donc de suivre entièrement la pente et d'en laisser une comme en suspens ; mais si vous êtes généreux et craignant Dieu, il est indulgent et misérieordieux.
129. Si les deux époux se séparent , Dieu les comblera de dons. Il est immense et sage.
130. A lui appartient ce qui est dans les cieux et sur la terre. Nous avons déjà recommandé à ceux qui ont reçu les Écritures avant vous , ainsi qu'à vous-mêmes, de craindre Dieu et de n'être point incrédules. Si vous l'êtes , siichez que tout ce qui est dans les cieux et sur la terre lui appartient. Il est riche et glorieux.
131. A lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Le patronage de Dieu sufflt.
132. 0 hommes ! s'il veut , il peut vous faire disparaître et créer d*autres hommes à votre place. Certes , Dieu est assez puissant pour le faire.
I Decequepeutcontenirlafossette d'un noyau de datte.
s II est permis à ia femme de céder une portion ou la toia*
lîié de sa dot au mari, afin qu'U lui accorde le divorce. (D. Si.)
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18S. Quelqu'un dcsire-t-il la récompense de t» inonde ? La récompense de ce monde, comme celle de l'autre , e&i auprès de Dieu. Il entend et voit tout.
184. 0 croyants I soyez stricts observateurs de la justice quand vous témoignez devant Dieu, dussiez- vous témoigner contre vous-mêrnes, contre vos parents, contre vos proches, vis-à-vis du riche ou du pauvre. Dieu est plus près que vous du riche et du pauvre. Ne suivez point vos passions, de peur de dévier. Si vous refusez votre témoignage, si vous vous abstenez , sachez que Dieu est instruit de ce que vous faites.
185. 0 croyants I croyez en Dieu , en son apôtre, au livre qu'il lui a envoyé, aux Ecritures descendues avant lui. Celui qui ne croit pas en Dieu, en ses anges , à ses livres, à ses apôtres et au jour dernier, est dans un égarement lointain.
136. Ceux qui crurent et retournèrent à Uncrédulité, puis crurent de nouveau et ensuite redevinrent incrédules en laissant accroître leur infidélité ; Dieu ne pardonnera pas à ceux-là , il ne les conduira pas dans le chemin droit.
Annonce aux hypocrites un supplice douloureux
138. A ces hypocrites qui cherchent leurs 9R)i9 parmi les infidèles plutôt quQ parmi les croyants. Est-ce pour s'en faire gloire? La gloire appartient toute à Dieu.
139. On vous 4 déjà révélé dans le Koran que lorsque vous êtes là pour écouter les signes de Dieu , on n'y croit pas ^ on les prend en dérision. Gardez* vous doue de vous asseoir avec Ie9 infidèles , jusqu'à ce que la conversation se reporte sur un autre «m'et; autrement vous deviendriez leurs semblables. Dieu réunira ensemble les hypocrites et les infidèles dans la géhenne.
140. Ce sont ceux qui attendent les événements. Si Dieu vous accorde la victoire, ils disent : Ne sommes-nous pas avec vous ? Si la fcrtuneest pour les infldèles, ils disent à ceux-ci: N'avions-nous pas la supériorité sur vous ? Ne vous avons-nous pas protégés contre les croyants? Dieu jugera entre vous au jour de la résurrection. Il ne donnera pas aux infidèles l'avantage sur les croyants.
Ï41. Les hypocrites cherchent à tromper Dieu ; c'est Dieu qui les trompera le premier. Quand ils se disposent à faire la prière, ils le font avec nonchalance , ils en font étalage devant les hommes, mais ils ne pensent que très-peu à pieu,
142. Flottant entre l'un et l'autre , n'appartenant ni à ceux-ci ni à ceux-là. Mais celui que Dieu égare ne trouvera pas la route.
148. 0 croyants I ne prenez point d'amb parmi les infidèles plutôt que parmi les croyants. Voulez-vous fournir à Dieu un argument contre vous , un argument irréfragable ?
144. Les hypocrites seront relégués aa fond de l'abime de feu , et n'obtiendront aucun ucours.
145. Mais ceux qui se seront convertis et corrigés, qui se seront fermement attachés à Dieu et montrés sincères dans leur fol, seront de nouveau avec les croyants. Or Dieu décernera aux croyants une récompense magnifique.
146. Pourquoi Dieu vous infligerait-il le châtiment si vous avez de la reconnaissance et si vous avez cru? Dieu est reconnaissant et savant.
147. Dieu n'aime point que l'on divulgue le mal, à moins qu'on ne soit victime de l'opprey sion. Dieu entend et sait tout.
148. Soit que vous divulguiez le bien ouïe cachiez , soit que vous pardonniez le mal, Dieu est indulgent et puissant.
] 49. Ceux qui ne croient pas à Dieu et à ses apôtres , ceux quf veulent séparer Dieu de ses apôtres, qui disent : Nous croyons aux uns^mais nous ne croyons pas aux autres ( ils cbercbeot à prendre un terme moyen),
150. Ceux-là sont véritablement infidèles. Nous avons préparé pour les infidèles un supplice ignominieux.
151. Ceux qui croient à Dlea et à s» ap^ très et ne naettent point de distinction entre aacun d'eux, obtiendront leurs récompenses. Dlea est indulgent et miséricordieux.
1 52. Les tommes des Écritures te demande ront de leur faire descendre le livre du ciel. Ds avaient demandé à Moïse quelque chose de pios. Ils lui disaient : Fais-nous voir Dieu âistiDct^ ment; mais une tempête terrible fondit snreui, comme punition de leur méchanceté. Puis , ils prirent pour l'objet de leurs adorations te veau, bien que des signes évidents leur fussent déjà venus. Mais nous le leur pardonnâmes, et nous avons donné à Moïse des preuves évidentes.
153. Nous élevâijnes au-dessus de leurs tètes le mont Sinaï pour gage de notre ailiance^et nous leur dimes : Entrez dans la porte de la viile en vous prosternant devant le Seigneur } ne transgressez point le sabbat. Nous avons codcIq avec eux un pacte solennel.
154. Mais ils violaient leur pacte , ils niaient les signes de Dieu , ils mettaient injustement i mort les prophètes, ils disaient : Nos cœurs sont enveloppés d'incrédulité. Oui, Dieu a mis le sceau sur leurs cœurs. Ds sont infidèles ; il n'y eu a qu'un petit nombre qui croient
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155. Ils n'ont point cru à Jésus; ils ont inventé contre Marie un mensonge atroce.
156. Ils disent : Nous avons mis à mort le Messie, Jésus fils de Marie, l'apôtre de Dieu. Non, ils ne l^ort point tué, ils ne l'ont point crucifié; un autre individu qui lui ressemblait lui fut substitué, et ceux qui disputaient à son sujet ont été eux-mêmes dans le doute. Ils n'en avaient pas de connaissance précise, ce n'était qu'une supposition. Ils ne l'ont point tué réellement. Dieu Ta élevé à lui, et Dieu est puissant et sage.
157. II n*y aura pas un seul homme parmi ceux qui ont eu foi dans les Écritures qui ne croie en lui avant sa mort'. Au jour de la résurrection, il (Jésus) témoignera contre eux.
158. Pour prix de leur méchanceté, et parce qu ils détournent les autres du sentier de Dieu , nous leur a\ons interdit des aliments délicieux qui leur étaient d'abord permis.
159. Parce qu'ils exercent l'usure qui leur a été défendue , parce qu'ils dévorent le bien des autres en futilités, nous avons préparé aux infidèles un châtiment douloureux.
160. Mais ceux d'entre eux qui sont forts dans la science , les croyants qui croient à ce qui a été révélé à toi et avant toi , ceux qui observent la prière, qui font l'aumAne, qui croient en Dieu et au jour dernier, à tous ceux-là nous accorderons une récompense magnifique.
161 . Nous t'avons donné la révélation, comme nous l'avons donnée à Noé et aux prophètes qui ont vécu après lui. Nous l'avons donnée à Abraham , à Ismaél , à Isaac et à Jacob , aux douze tribus : Jésus , Job , Jonas , Aaron , Saloluon ; et nous donnâmes les psaumes à David.
162. Il y eut des envoyés que nous t'avons déjà fait connaître précédemment ; il y en eut dont nous ne te parierons pas. Dieu a adressé réellement la parole à Moïse.
163. Il y eut des envoyés chargés d'annoncer et d'avertir, afin que les hommes n'aient aucune excuse devant Dieu après la mission des apôtres. Div'u est puissant et sage.
1O4. Dieu lui-même est témoin de ce qu'il t'a envoyé dans sa science ; les anges en sont témoins. Mais Dieu est un témoin suffisant.
165. Ceux qui ne croient pas, qui détournent les autres du sentier de Dieu, sont dans un égarement lointain.
Ceux qui ne croient pas et agissent avec
' n y a dans le texte aa vague occasionné par remploi du pronom relatif avant sa mort. Les uns pensent que Mohaouned a Toula direquetoutchrétienou juif interrogé à 80D agonie par Tauge avouera qu'il croit à Jésus. D'autres pensent que le pronom se rapporte à Jésus, qui doit encore revenir sur la terre pour tuer l'Antéchrist et mourir. Alors tout Tunivers croira en lui.
iniquité, Dieu ne leur pardonnera pas, il ne leur montrera pas le chemin ;
167. Si ce n'est le chemin de la Géhenne où ils demeureront éternellement; ce qui est facile à Dieu.
168. 0 hommes! un apôtre vous apporte la vérité de la part de votre Seigneur. Croyez donc; ceci vous sera plus avantageux ; mais si vous restez incrédules, tout ce qui est dans les cieux et sur la terre lui appartient {et il peut se passer de vous.) Il est savant et sage.
169. 0 vous qui avez reçu les Écritures, ne dépassez pas les limites dans votre religion , ne dites de Dieu que ce qui est vrai. Le Messie, Jésus fils de Marie , est l'apôtre de Dieu et son verbe qu'il jeta dansMarie:il est un esprit venant de Dieu. Croyez donc en Dieu et à ses apôtres, et ne dites point : Il y a Trinité. Cessez de le faire. Ceci vous sera plus avantageux. Car Dieu est unique. Loin de sa gloire qu'il ait eu un fils. A lui appartient tout ce qui est dans les deux et sur la terrcSon patronage suffit; lln'a pas besoin d'un agent.
170. Le Messie ne dédaigne pas d'être le serviteur de Dieu, pas plus que les anges qui l'approchent.
171. Dieu rassemblera un jour les dédaigneux et les orgueilleux.
] 72. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres , Dieu leur payera exactement leur salaire: il laccrottra du trésor de sa grâce; mais il fera subir un châtiment terrible aux dédaigneux et aux orgueilleux.
1 73. Ils ne trouveront ni patron ni protecteur contre Dieu.
1 74. 0 hommes ! une preuve vous est venue de votreSeigneur. Nous avons fait descendre pour vous la lumière éclatante. Dieu fera entrer dans le giron de sa miséricorde et de sa grâce ceux qui croient en lui et s*attachent fermement à lui ; il les dirigera vers le seutier droit.
175. Ils te consulteront. Dis-leur : Dieu vous instruit <iu sujet des parents éloignés. Si un homme meurt sans enfants et s'il a une sœur, celle-ci aura la moitié de ce qu'il laissera. Lui aussi sera son héritier, si elle n'a aucun enfant. S*il y a di ux sœurs, elles auront deux tiers de ce que rbomme aura laissé; s'il laisse des frères et des sœurs, le fils aura la portion de deux filles. Dieu vous l'explique clairement , de peur que vous ne vous égariez. Dieu sait toutes choses.
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CHAPITRE V
LAT/LBLE.
Donné à Médine x.— 120 versets.
jiu nom de Dieu clément et miséricordieux,
i. 0 croyants! soyez fidèles à vos «ngagements. Il vous est permis de vous nourrir de la chair de vos troupeaux; mais ne mangez pas des animaux qu'il vous est défendu de tuer à la chasse, pendant que vous êtes revêtus du vêtement de pèlerinage. Dieu ordonne ce qu'il lui plait.
2. 0 croyants î gardez- vous de violer les cérémonies religieuses du pèlerinage, le moissacré, les offrandes et les ornements que Von suspend jusqu'aux talons.
bon vous a été permise; la nourriture de eeox qui ont reçu les Écritures est licite poui vom^et la vôtre Test également pour eux. Il vous est permis d'épouser les filles honnêtes des croyasts et de ceux qui ont reçu les Écritures avant vm^ pourvu que vous leur assigniez leurs dots. YiY«2 chastement avec elles, ne commettez pas de fornication, et ne les prenez pas comme conctibiDei Celui qui trahira sa foi perdra le fruit de ses bonnes œuvres, et sera dans l'autre monde ai nombre des malheureux.
8. 0 croyants! quand vous vous disposez i faire la prière, lavez-vous le visage et Ifô mm jusqu'au coude; essuyez-vous la tête et les pieds
aux victimes. Respectez ceux qui se pressent àla maison de Dieu pour y chercher la grâce et la satisfaction de leur Seigneur.
3. Le pèlerinage accompli, vous pouvez vous livrer à la chasse. Que le ressentiment contre ceux qui cherchaient à vous repousser de l'oratoire sacré, ne vous porte pas à des actions injustes. Aidez-vous mutuellement à exercer la bienfaisance et la piété, mais ne vous aidez point dans le mal et dans l'injustice, et craignez Dieu, car ses châtiments sont terribles.
4. Les animaux morts, le sang, la chair du porc, tout ce qui a été tué sous l'invocation d'un autre nom que celui de Dieu, les animaux stMfoqués, assommés, tués par quelque chute ou d'un coup de corne ; ceux qui ont été entamés par une bête féroce, à moins que vous ne les ayez purifiés par une saignée ; ce qui a été immolé aux autels des idoles ; tout cela vous est défendu. Ne vous les partagez pas en consultant les flèches, car ceci est une impiété. Le désespoir attend ceux qui ont renié votre religion: ne les craignez point, craignez- moi.
5. Aujourd'hui j'ai mis le sceau à votre religion, et je vous ai comblés de la plénitude de ma grâce. Il m'a plu de vous donner l'islam ' pour religion. Celui qui, cédant à la nécessité de la faim et sans dessein de mal faire, aura transgressé nos dispositions, celui-là sera absous, car Dieu est indulgent et miséricordieux.
6. Ils te demanderont ce qui leur est permis. Réponds-leur : Tout ce qui est I)on et délicieux vous est permis. La proie des animaux de chasse que vous aurez dressés à la manière des chiens , d'après la science que vous avez i*eçue de Dieu , vous est permise. Mangez ce qu'ils vous auront procuré en invoquant le nom de Dieu. Craignez-le, car il est prompt à faire rendre compte.
Aujourd'hui la jouissance de tout ce qui est
' Mon d'autres à la Mecqae.
* V Islam est la résignation à la volonté de Dieu.
9. Purifiez-vous après la cohabitation avecT» épouses ; mais si vous êtes malades ou en voyage, quand vous aurez satisfait vos besoins naturel) ou lorsque vous aurez eu commerce avec m femme, dans le cas où vous ne trouveriez pas d'eau, frottez- vous le visage et les mains avec à sable Un et pur.Dieu ne veut vous imposer aucooe charge ; mais il veut vous rendre purs et mettre le comble à ses bienfaits, afin que vous lai sovei reconnaissants.
10. Sou venez- vous donc de ses bienfaits, et do pacte qu'il a conclu avec vous, quand vous dites: Nous avons entendu et nous obéirons. Craigoa Dieu , car il connaît les mystères de vos ccaiR.
11. 0 vous qui croyez, soyez droits devant Dieu dans les témoignages que vous porterez, que la haine ne vous engage point à commettre une ipjustice. Soyez justes : la justice tient de près à la piété. Craignez Dieu, parce qu'il coq* n*alt vos actions.
12. Dieu a fait des promesses à ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres; rindolgence et une récompense éclatante les attendent.
13. Ceux qui ne croient pas, et qui traitent nos signes de mensonges , ceux-là seront voues au feu.
14. 0 croyants! souvenez-vous des bienfaits du Seigneur. Lorsque vos ennemis étaient prfô d'étendre leurs bras sur vous. Dieu arrêta leurs bras. Craignez Dieu; les vrais croyants De mettent de confiance qu'en lui.
15. Dieu accepta l'alliance des eDibts d'Israël, leur donna douze chefs, et leur dit: Je serai avec vous. Si vous vous acquittez exacte* ment de la prière , si vous faites l'aumône, si vous ajoutez foi à mes envoyés, si vous les aidei et si vous faites à Dieu un prêt généreux, j'expierai vos offenses et vous introduirai dans les jardins arrosés de courants d'eau. Celui gui, après ces avertissements reçus, refiise de croire, celui-là s'effare de la droite voie.
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16. Ils ont violé le pacte conclu, et nous les avons maudits. Nous avons endurci leurs cœurs. Ils déplacent les paroles des Écritures et oublient une partie de ce qui leur fut enseigné. Tu ne cesseras de dévoiler leur fraude ; presque tous en sont coupables. Mais sois indulgent envers eux, car Dieu aime ceux qui agissent noblement.
1 7. Nous avons aussi accepté TalUance de ceux qui se disent chrétiens; mais ceux-là aussi ont oublié une partie de nos signes '. Nous avons ftuscité au milieu d'eux l'inimitié et la haine qui doivent durer Jusqu'au jour de la résurrection. Dieu leur apprendra ce qu'ils ont fait.
18. 0 vous qui avez reçu les Écritures I notre envoyé vous en a indiqué beaucoup de passages que vous cachiez, et il a passé outre sur beaucoup d'autres. La lumière vous est descendue des deux ainsi que ce livre évident par lequel Dieu guidera ceux qui suivent sa volonté dans le sentier du salut. Il les fera passer des ténè* bres à la lumière et les dirigera dans la voie droite.
19. Ceux qui disent que Dieu cest le Messie, fils de Marie, sont des inûdèles. Réponds-leur : Qui pourrait arrêter le bras de Dieu s'il voulait anéantir le Messie, fils de Marie, et sa mère , et tous les êtres de la terre ?
20. A Dieu appartient la 3ouveraineté des cieux et de la terre, et de l'espace qui les sépare. Il donne l'existence à son gré, car il est toutpuissant.
21. Nous sommes les enfantschéris de Dieu, disent les Juifs et les chrétiens. Réponds-leur : Pourquoi donc vous punit-il de vos péchés? Vous n'êtes qu'une portion des hommes qu'il a créés ; il pardonne ou châtie à son gré. A fui appartient la souveraineté des cieux, de la terre et de tout ce qui est entre eux. Il est le terme où tout aboutira un jour.
22. 0 vous qui avez reçu les Écritures I notre envoyé va vous éclairer sur la cessation des prophètes. Vous ne direz plus : Il ne nous vient plus d'apôtres pour nous annoncer ses promesses et ses menaces. L'un d'eux est au milieu de vous, et Dieu est tout-puissant.
23. Lorsque Moïse dit aux Isréalites : Souvenez-vous des bienfaits que vous avez reçus de Dieu : il a suscité des prophètes dans votre sein , il vous a donné des rois , et il vous a accordé des faveurs qu'il n'avait jamais accordées à aucune autre nation.
Entre , ô mou peuple , dans la terre sainte
> Le plus grave reproche que Mohammed adresse aai. chrétiens , c'est d'avoir interpolé ou altéré les Écritures, dans le but d'en ôter toute allosion à la venue de Mobamoied.
que Dieu t'a destinée ; ne vous tournez pas en arrière, de peur que vous ne marchiez à votre perte.
25. Ce pays , répondirent les Israélites , est habité par des géants. Nous n'y entrerons point tant qulis l'occuperont. S'ils en sortent, nous en prendrons possession.
26. Présentez-vous à la porte de la ville , dirent deux hommes craignant le Seigneur et favorisés de ses grâces : vous ne serez pas plutôt entrés que vous serez vainqueurs. Mettez votre confiance en Dieu si vous êtes fidèles.
27. 0 Moïse, dit le peuple, nous n'y péné* trerons point tant que le peuple qui l'habite n'en sera pas sorti. Va avec ton Dieu et combattez tous deux. Nous demeurerons ici.
28. Seigneur, s'écria Moïse, je n'ai de pouvoir que sur moi et sur mon frère; prononce entre nous et ce peuple d'impies.
29. Alors le Seigneur dit : Cette terre leur sera interdite pendant quarante ans. Ils erreront dans le désert, et toi, cesse de t'alarmer pour ce peuple d'impies.
30. Racoute-leur l'histoire véritable de ceux des fils d'Adam qui présentèrent leurs offrandes. L'offrande de l'un fut acceptée, celle de l'autre fut rejetée. Ce dernier dit à son frère : Je vais te tuer. Dieu , répondit l'autre , ne reçoit des offrandes que des hommes qui le craignent
31. Quand même tu étendrais ta main sur moi pour me tuer, je n'étendrais pas la mienne pour t'ôter la vie, car je crains Dieu, souverain de l'univers.
32. J'aime mieux que toi seul en sortes , chargé de mes péchés et des tiens , et que tu sois voué au feu , récompense des pervers.
33. La passion subjugua l'injuste; il tua son frère , et fût au nombre des malheureux.
34. Dieu envoya un corbeau qui grattait la terre pour lui montrer comment il devait cacher le cadavre de son frère. Malheureux que je suis, s'écria le meurtrier, nepouvais-je, comme ce corbeau , creuser la terre pour cacher les restes de mon frère ! et il s'abandonna au repentir.
35. C'est pourquoi nous avons donné ce précepte aux enfants d'Israël : Celui qui aura tué un homme sans que celui-ci ait commis un meurtre, ou exercé des brigandages dans le pays, sera regardé comme le meurtrier du genre humain ; et celui qui aura rendu la vie à un homme , sera regardé comme s'il avait rendu la vie à tout le genre humain.
36. Nos envoyés ont paru au milieu d'eux accompagnés de signes évidents; mais, en dépit des signes, la plupart des hommes ont été prévaricateurs.
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37. Volcî quelle sera la récompense de ceux qui combattent Dieu et son apôtre, et qui emploient toutes leurs forces à commettre des désordres sur la terre : vous les mettrez à mort ou vous leur ferez subir le supplice de la croix ; vous leur couperez les mains et les pieds alternés; lis seront chassés de leur pays. L'ignominie les cou-
47. Mais comment te prendraient-ils pour arbitre? Ils ont cependant le Pentateuque ou sont renfermée les préceptes du Seigneur, mais ils s*en sont éloignés et ne croient pas.
48 . Nous avons fait descendre le Pentateuque; il contient la lumière et la direction. Les prophètes, vrais croyants résignés à Dieu, devaient
vrira dans ce monde , et un châtiment cruel juger \e» Juife d*après ce livre ; les docteurs e:
dans Tautre,
38. Sauf ceux qui se seront repentis avant que vous les ayez vaincus ; car sachez que Dieu est indulgent et miséricordieux.
39. 0 croyants I craignez Dieu ; efforcez-vous de mériter un accès auprès de lui; combattez pour sa religion , et vous serez heureux.
40. Quand les infidèles posséderaient deux fois autant de richesses que la terre en contient, et les offriraient pour se racheter du supplice au jour de la résurrection , leurs offres ne seraient point acceptées. Un châtiment cruel les attend.
41 . Ils voudraient sortir du feu , mais ils n'en sortiront jamais. Un châtiment qui leur est réservé est éternel.
43. Vous couperez les mains des voleurs, bomme ou femme, en punition de leur crime. C'est la peine que Dieu a établie contre eux. Il est puissant et sage.
48. Quiconque se sera repenti de ses iniquités et se sera corrigé, Dieu accueillera son repentir ; car il est indulgent et miséricordieux.
Ignores-tu que Dieu est le souverain des
les prêtres jugeaient d'après les parties du live de Dieu, dont ils avaient le dépôt; ils étaieni comme témoins de la loi vis -à vis des Ju\k 0 Juifs , ne craignez point les bommes ; craignezmoi , et ne vendez point mes signes pour un prix infime. Ceux qui ne jugeront pas conformémect à la vérité que Dieu a fait descendre d'en haut. sont infidèles.
49. Dans ce code nous avons prescrit aux Juifs: Ame pour âme, œil pour œil, nez pour nez, oreille pour oreille, dent pour dent. Les blessures seront punies par la loi du talion. Celui qui , recevant le prix de la peine, la chaDgéra en aumône, fera bien; cela lui servira d'expiation de ses péchés. Ceux qui ne jugeront pas d'après les livres que nous avons fait descendre , sont impies.
50. Après les autres prophètes, nous avoos envoyé Jésus fils de Marie pour conûrmer le Pentateuque. Nous lui avons donné rÉvaogiif qui contient la lumière et la direction, et qui confirme le Pentateuque, et qui sert d'admonition à ceux qui craignent Dieu.
Que ceux qui s*en tiennent à rËvangiie
cic4ix et de la terre? il punit qui il veut, et par- jugent d'après son contenu. Ceux qui ne juge-
donne à qui il veut; il est tout-puissant.
45. 0 prophète ! ne t'afflige pas à cause de ceux qui courent à l'envi les uns des autres vers Tinfldélité, ni ù cause de ceux dont les bouches prononcent : Nous croyons, tandis que leurs cœura ne croient pas ; ni à cause des Juifs qui, prêtant avidement l'oreille aux mensonges et aux discours des autres , ne viennent jamais entendre les tiens. Ils déplacent les paroles de TÉeriture , et disent ensuite aux autres : S'il vous lit TÉcriture de cette manière , acceptez-la , sinon défiez -vous-en. Qui est-ce qui pourra préserver de l'erreur celui que Dieu voudra égarer? Ceux dont Dieu n'aura point purifié le cœur, seront couverts d'opprobre dans ce monde et souf&iront dans l'autre un châtiment terrible.
46. Ils prêtent avidement l'oreille aux mensonges, ils recherchent les mets défendus. S'ils ont recours à ton jugement, prononce entre eux ou abstiens-toi. Si tu t'abstiens , ils ne pourront te nuire ; mais si tu te charges déjuger, juge-les avec équité, car Dieu aime ceux qui jugent avec
ront pas d'après un livre de Dieu, sont impies.
53. Nous t'avons envoyé le livre contenant ia vérité, qui confirme les Ecritures qui l'ont précédé, et qui les met à l'abri de toute altcraiion. Juge entre eux tous selon les commandements de Dieu , et garde-toi, en suivant leurs désirs, de t'éloigner de ce qui t'a été donné spécialement. Nous avons assigné à chacun de tous uo code et une règle de conduite.
53. Si Dieu l'avait voulu, il aurait fait de vous tous un seul peuple ; mais il a voulu éprouver votre fidélité à observer ce qu'il vous a donne. Courez à l'envi les uns des autres vers les bonnes actions ; vous retournerez tous k Dieu ; Il V0O5 éclaircira lui-même l'objet de vos différends.
64. Prononce entre eux , selon les commandements descendus du ciel; n'écoute pas leurs vœux, et tiens-toi sur tes gardes, ie peur qu'ils ne t'éloignent de certains commandements qui te furent donnés d'en haut. S'ils s'éloipent, sache que c'est pour quelques péchés que Dieu veut les punir, et certes le nombre des pervers est considérable.
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55. Désirent-ils suivre les maximes du paganisme? Quel Juge meilleur que Bleu peuvent avoir ceux qui croient fermement?
56. 0 croyants! ne prenez point pour amis les juife et les chrétiens ; ils sont amis les uns des autres. Celui qui les prendra pour amis finira par leur ressembler, et Dieu ne sera point le guide des pervers.
57. Tu verras ceux dont le cœur est atteint d'une Infirmité, se rendre auprès des infidèles, et leur dire : Nous craignons que les vicissitudes da sort ne nous atteignent ; mais il sera facile à Dieu de donner la victoire au prophète, ou des ordres qui les feront repentir de leurs desseins.
58. Les fidèles diront alors : Sont-ce là ceux qui juraient par des serments solennels qu'ils étaient de notre parti ? Leurs efforts n'auront abouti à rien , et ils périront.
59. 0 vous qui croyez , si vous abandonnez ^otre religion^ Dieu en appellera d'autres éprendre votre place. Dieu les aimera , et ils l'aimeront. Doux envers les vrais croyants, ils seront sévères envers les infidèles. Ils combattront pour la foi , et ne craindront point les reproches de celui qui blâme. C'est la faveur de Dieu qui l'ac- <A)rde à qui il veut. Il est immense et savant.
60. Vos protecteurs sont Dieu et son apôtre , et ceux qui croient, qui s'acquittent avec exactitude de la prière, qui font l'aumône et s'inclinent devant Dieu.
fil. Ceux qui prennent pour protecteurs Dieu, son apôtre et les croyants , sont comme la milice de Dieu ; la victoire est à eux.
62. 0 croyants I ne cherchez point d'appui chez les hommes qui ont reçu l'Écriture, ni chez les infidèles qui font de votre culte l'objet de leurs railleries. Craignez Dieu , si vous êtes fidèles.
63. N'en cherchez pas non plus auprès de ceux qui , quand ils vous entendent appeler à la prière , s'en font un objet de railleries et de dérision. Ils sont dépourvus de jugement.
64. Dis à ceux qui ont reçu l'Écriture : Pourquoi nous fuyez-vous avec horreur? Est-ce parce que nous croyons en Dieu , à ce qui nous a été donné d'en haut et à ce qui a élé envoyé antérieurement, et que la plupart d'entre vous sont impies ?
65. Dis-leur encore : Vous annoncerai-je , en outre, quelque chose de plus terrible relativement à la rétribution que Dieu leur réserve? Ceux que Dieu a maudits, ceux contre lesquels il est courroucé , qu'il a transformés en singes et en porcs, ceux qui adorent Thap;out, ceux-là sont dans une situation plus déplorable et plus éloi* gués du sentier droit.
66. Lorsqu'ils se sont présentés devant vbus, ils ont dit : Nous croyons. Ils sont entrés avec l'infidélité , et ils sont sortis avec elle. Mais Dien connaît ce qu'ils cachaient.
67. Tu en verras un grand nombre courir à l'envi vers l'iniquité, et l'injustice rechercher le^mets défendus. Que leurs actions sont détectables 1
68. Si ce n'étalent les docteurs et les prêtres qui les empêchent de se livrer à l'impiété dans leurs discours et aux mets défendus , quelles horreuN ne commettraient-ils pas?
69. Les mains de Dieu sont liées, disent les Juifs. Que leurs mains soient liées à leur cou <; qu'ils soient maudits pour prix de leurs blasphèmes. Loin de là, les mains de Dieu sont ouvertes ; il distribue ses dons comme il veut , et le don que Dieu t'a fait descendre d'en haut iie fera qu'accroître leur révolte et leur infidélité. Mais nous avons jeté au milieu d'eux rinimitié et la haine, qui durera jusqu'au jour de la résurrection. Toutes les fois qu'ils allumeront le feu de la guerre, Dieu i'éteindra. Ils parcourent le pays pour le ravager et y commettre des désordres. Mais Dieu n'aime point ceux qui commettent le désordre.
70. Oh ! si les hommes des Écritures avaient la foi et la crainte du Seigneur, nous effacerions leurs péchés, nous les introduirions dans les jardins de délices. S'ils observaient le Pentateuque et l'Évangile , et les livres que le Seigneur leur a envoyés, ils jouiraient de biens qui se trouvent sous leurs pas et au-dessus de leurs têtes. Il en est parmi eux qui agissent avec droiture; mais le plus grand nombre, oh! que leurs actions sont détestables !
71. 0 prophète I fais connaître tout ce que Dieu t'a révélé; si tu ne parviens pas à le faire complètement, ne cherche point à remplir ta mission. Dieu te mettra à l'abri des violences des hommes ; ii n'est pas le guide des infidèles.
72. Dis aux hommes des Écritures : Vous ne vous appuierez sur rien de solide^ tant que vous n'observerez pas le Pentateuque , TÉvangile et ce que Dieu a fait descendre d'en haut. Le livre que tuas reçu du cxt\^6 Mohammed lut fera qu'accroître la rébellion et l'infidélité d'un grand nombre d'entre eux ; mais ne t'inquiète pas du sort des infidèles.
73. Ceux qui croient >, les Juifs^ les Sabéens, les chrétiens qui croient en Dieu et au jour dernier, et qui auront pratiqué la vertu , seront
> C'est la signification da mot arabe, et les mosulmans croient que les Juifs se présenteront au jour da jugement dernier, la main droite attachée an cou.
2 Par ces mots il faut entendre tiàwiL qoi professent la religion de Valiommed.
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exempts de toute crainte et ne seront point affligés.
74. Nous avons accepté le pacte des enfants d'Israël, et nous leur avons envoyé des prophètes; toutes les fois que les prophètes leur annonçaient les vérités que rejetaient leurs penchants^ ils accusaient les uns d'imposture et assassinaient les autres. »
75. Ils ont pensé que leurs crimes resteront impunis ; ils sont devenus aveugles et sourds. Le Seigneur leur a pardonné; un grand nombre d'entre eux devinrent sourds et aveugles de nouveau ; mais Dieu connaît leurs actions.
76. Infidèle est celui qui dit : Dieu, c'est le Messie , fils de Marie. Le Messie n*a-t-il pas dit lui-même : 0 enfants d'Israël , adorez Dieu qui est mon Seigneur et le vôtre? Quiconque associe à Dieu d'autres dieux. Dieu lui interdira rentrée du jardin, et sa demeure sera le feu. Les pervers n'auront plus de secoui*s à attendre.
77. Infidèle est celui qui dit : Dieu est un troisième de la Trinité. Il n'y a point de Dieu si ce n'est le Dieu unique. S'ils ne désavouent ce qu'ils avancent, un châtiment douloureux atteindra les infidèles.
78. Ne retourneront-ils pas au Seigneur? n'imploreront-ils pas son pardon ? Il est indulgent et miséricordieux.
79. Le Messie, fils de Marie^ n'est qu'un apôtre ; d'autres apôtres l'ont précédé. Sa mère était juste. Ils se nourrissaient de mets '. Vous voyez comme nous leur expliquons l'unité de Dieu, et vous voyez également comme ils s*en détournent.
80. Dis-leur : Adorerez- vous à côté de Dieu ce qui n'est capable ni de vous nuire ni de vous être utile, tandis que Dieu entend et sait tout?
8 1 . Dis aux hommes des Écritures : Ne franchissez point les limites de la religion contrairement à la vérité , et ne suivez point les penchants des hommes qui étaient dans l'égarement avant vous, qui ont entraîné dans l'erreur la plupart des hommes , et qui sont éloignés de la droite voie.
8S. Ceux qui ont été infidèles parmi les enfants d'Israël ont été maudits de Dieu par la bouche de David et de Jésus, fils de Marie, parce qu'ils ont été rebelles, transgresseurs , et ne cherchaient point à se détourner mutuellement des mauvaises actions qu'ils commettaient. Que leurs actions sont détestables !
83. Tu verras un grand nombre d entre eux se uer d'amitié avec les infidèles. Que leurs actions sont abominables I ces actions par les-
' Cest-À-dire que JésuA et Marie n*élaient que des Imvnàm qui ne pouvaient se passer de la nourriture.
quelles ils ont provoqué le eourroux de Bleu. Ils seront voués aux tourments éternels.
84. S'ils eussent cru en Dieu, à l'apôtre et au Koran, ils n'auraient jamais recherché l'ailiance des infidèles; mais la plupart d'entre eux ne sont que des pervers.
85. Tu reconnaîtras que ceux qui nourrissent la haine la plus violente contre les fidèles sont les Jqifis et les idolâtres, et que ceux qui sont le plus disposés à les aimer sont les hommes qui se disent chrétiens : c'est parce qu'ils ont des prêtres et des moines, hommes exempts de tout orgueil.
86. Lorsqu'ils entendront les yersete du Koran, tu verras des larmes s'échapper en abondance de leurs yeux , car ils ont reconnu la vérité, lis s'écrient : 0 Seigneur, nous croyons. Inscrisnous au nombre de ceux qui rendent témoignage de la vérité du Koran.
87. Pourquoi ne croirions-nous pas en Dieu et aux vérités qu'il nous déclare ? Pourquoi ne désirerions-nous pas qu'il nous donne une place parmi les justes?
88. Pour récompense de leurs paroles, Lieu leur a accordé les jardins arrosés de courants d'eau, où ils demeureront éternellement; c'est la récompense de ceux qui font !e bien* Mais ceux qui ne croient pas , qui traitent nos signes de mensonges , sont voués à l'enfer.
89. 0 croyants! n'interdisez point l'usage des biens délicieux que Dieu a déclara licites poor vous. Ne transgressez point ses préceptes, car û n'aime pas les transgresseurs.
90. Nourrissez- vous des aliments que Biea vous accorde, des aliments licites et bons, et craignez ce même Dieu qui est l'objet de vutre croyance.
91. Il ne vous châtiera pas pour un serment inconsidéré, mais il vous châtiera si vous manquez à un engagement réfléchi. L'infraction commise coûtera la nourriture de dix pauvres, nourriture de qualité moyenne et telle que vous la donnez à vos familles , ou bien leurvétement, ou bien l'affranchissement d'un esclave. Celui qui sera hors d'étaï'de satisfaire à cette peioc jeûnera trois jours. Telle sera l'expiation de votre serment si vous avez juré. Observez donc vos serments. C'est ainsi que Dieu vous manifeste ses signes, afin que vous soyez reconnaissants.
92. 0 croyants! le vin, les jeux de hasard, les statues et le sort des flèches ' sont une abomination inventée par Satan; abstenez-vousrcn, et vous serez heureux. ^
I Les Arabes molâtres, entre autres manières dccoo«riter k sort que leKoraD condamue toutes, avaient Plw»' tudede le consulter au moyen des flèclies sacrées, coo* aerrées dans les temples.
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93. Satan désire d'exciter la haine et l'inimitié entre vons par le vin et ie Jeu , de vous éloigner du souvenir de Dieu et de la prière. Ne vous en abstiendrez- vous donc pas? Obéissez à Dieu, obéissez au prophète, et tenez-vous sur vos gardes ; car si vous vous détournez des préceptes, sachez que l'apôtre n'est obligé qu'à la prédication.
94. Ceux qui croiront et qui auront pratiqué les bonnes œuvres ne seront point coupables pour avoir mangé des choses défendues , s'ils ont cru et s'ils sont pénétrés de la crainte de Dieu, s'ils pratiquent le bien et craignent Dieu, et croient et craignent encore et font le bien ; et certes Dieu aime ceux qui font le bien.
95. 0 vous qui croyez 1 Dieu cherche à vous éprouver, quand il vous offre dans voire pèlerinage un riche butin que peuvent vous procurer vos bras et vos lances. Il fait cela pour savoir qui est celui qui le craint au fond de son cœur. Dorénavant quiconque transgressera ses lois sera livré au châtiment cruel.
96. 0 vous qui croyez ! ne vous livrez point à la chasse pendant que vous vous acquittez du pèlerinage de la Mecque. Quiconque d'entre vous aura tué un animal de propos délibéré, sera puni comme s'il avait tué un animal domestique ; deux hommes équitables le jugeront ; il enverra an présent au temple de la Kaba, ou bien il l'expiera par la nourriture donnée aux pauvres, ou bien il jeûnera , et cela afin qu'il éprouve la honte de son action. Dieu oublie le passé; mais celui qui retombe dans ie péché encourra la vengeance de Dieu; et certes Dieu est puissant et vindicatif.
97. Il vous est permis de vous livrer à la pêche , de vous nourrir de ses produits et d'y chercher votre profit. La pèche est permise aux voyageurs; mais (a chasse vous est interdite tout le temps de votre pèlerinage à la Mecque. Craignez Dieu ; unjour vous serez rassemblés autour de lui.
98. Dieu a fait de la Kaba une maison sacrée destinée à être une station pour les hommes; il a établi un mois sacré et l'offrande de la brebis, et les ornements suspendus aux victimes , afin J"ste, autrement nous serions du nombre des que vous sachiez qu'il connaît tout ce qui se criminels.
101. 0 vous qui croyez! ne nous interrogez point au sujet des choses qui, si elles vous étaient dévoilées , pourraient vous nuire. Si vous les demandez quand le Koran aura été révélé en entier, elles vous seront déclarées. Dieu vous pardonnera votre curiosité, parce qu'il est indulgent et miséricordieux. Avant vous il y eut des hommes qui ont absolument voulu les connaître : leur connaissance les a rendus infidèles.
102. Dieu n'a rien prescrit au sujet de Bahira, et Saîba, et Vasila et Ham '; les infidèles forgent ces mensonges et les prêtent à Dieu ; mais la plupart d'entre eux sont sans intelligence.
103. Lorsqu'on leur a dit : Venez et embrassez la religion que Dieu a révélée à son apôtre, ils ont répondu : La croyance de nos pères nous suf&t. Peu leur importe que leurs pères n'aient eu ni science ni guide pour être dirigés I
104. 0 croyants! le soin de vos âmes vous regarde. L'égarement des autres ne vous nuira point si vous êtes guidés. Tous tant que vous êtes, vous retournerez à Dieu qui vous retracera vos œuvres.
105. 0 croyants I voici les conditions du témoignage au moment où la mort visite quelqu'un d'entre vous et qu'il se dispose à faire un testament : réunissezdeux hommes droits choisis parmi vous, ou parmi les étrangers si vous vous trouvez sur quelque point de la. terre et que le malheur de la mort vous surprenne; vous les renfermerez tous les deux après la prière, et si vous doutez de leur bonne foi, faites-leur prêter ce serment devant Dieu : Nous ne vendrons pas notre témoignage à quelque prix que ce soit, pas même à nos parents, et nous ne cacherons pas notre témoignage, car nous serions criminels.
106. S'il était évident que ces deux témoins eussent prévariqué, deux autres, parents du testateur et du nombre de ceux qui ont découvert le parjure, seront substitués aux deux premiers. Ils prêteront serment devaut Dieu en ces termes : Notre témoignage est plus vrai que celui des deux autres ; nous n'avançons rien dln-
passe aux deux et sur la terre , qu'il connaît toutes choses. Apprenez aussi que Dieu est terrible dans ses châtiments , mais en même temps indulgent et miséricordieux.
99. Le prophète n'est tenu qu'à la prédication. Dieu connaît ce que vous manifestez et ce que vous cachez.
too. Dis-leur : Le bon et le mauvais ne sauraient être d'un prix égal, bien que l'abondance de ce qui est mauvais vous plaise. 0 hommes doués de î^ens, craignez Dieu et vous aérez beuretix.
107. Par suite de cette disposition il sera plus facile d'obtenir que les hommes rendent un témoignage vrai; car ils craindront qu'un autre ne soit rendu après le leur. Craignez donc Dieu et écoutez-le ; il ne dirige point les pervers.
108. Unjour Dieu rassemblera les prophètes, et leur demandera ce que les peuples ont répondu à leurs exhortations. Seigneur, diront les prophètes, la science n'est point notre partage, toi seul connais les secrets.
' Noms des chamelles et des chameaux qui se rattachent k quelques superst/tiona des Arabes idolâtres*
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109. n dira à Jésus, âls de Marie : SouYienstoides bienfaits que J*ai répandus sur toi et sur ta mère lorsque je t'ai fortifié par l'esprit de sainteté, afin que tu parles aux hommes, enfant au berceau et à Fâge plus avancé.
110. Je t'ai enseigné l'Écriture, la Sagesse, le Pentateuque et TÉvangile ; tu formas de boue la figure d'un oiseau par ma permission ; ton souffle ranima par ma permission ; tu guéris un aveugle de naissance et un lépreux par ma permission ; tn fis sortir les morts de leurs tombeaux par ma permission. Je détournai de toi les mains des Juifs. Au milieu des miracles que tu fis éclater à leurs yeux, les incrédules d'entre eux s'écriaient : Tout ceci n'est que de la magie I
1 n . Lorsque J'ai dit aux apôtres : Croyez en •moi et à mon envoyé, ils répondirent : Nous croyons, et tu es témoin que nous sommes résignés à Dieu.
112.0 Jésus, fils de Marie, dirent les apôtres, ton Seigneur peut-il nous faire descendre des cieux une table toute servie? Craignez le Seigneur, leur répondit Jésus, si vous êtes fidèles.
113. Nous désirons, dirent-ils, nous y asseoir et y manger; alors nos cœurs seront tranquilles, nous saurons que tu nous a prêché la vérité, et nous rendrons témoignage en ta faveur.
114. Jésus, fils de Marûe, adressa cette prière : Dieu , Notre Seigneur, fais-nous descendre une table du ciel; qu'elle soit un festin pour le premier et le dernier d'entre nous, et un signe de ta puissance. Nourris-nous. Tu es le plus libéral des dispensateurs.
115. Le Seigneur dit alors : Je vous la ferai descendre; mais malheur à celui qui, après ce miracle, sera incrédule; Je préparerai pour lui un châtiment le plus terrible qui fût Jamais préparé pour une créature.
116. Dieu dit alors à Jésus : As-tu Jamais dit aux hommes : Prenez pour dieux moi et ma mère plutôt que le Dieu unique? — Loin de ta gloire ce blasphème. Comment aurais-je pu dire ce qui n'est pas vrai? Si je l'avais tu, ne le saurais-tu pas? Tu sais ce qui est au fond de mon âme, et moi J'ignore ce qui est au fond de la tienne, car toi seul connais les secrets.
1 17. Je ne leur ai dit que ce que tu m'as ordonné de leur dire : Adorez Dieu mon Seigneur et le vôtre. Tant que Je demeurai sur la terre, je pouvais témoigner contre eux ; et lorsque tu as accompli mes Jours, tu avais les yeux sur eux, et tu vois clairement toutes choses.
118. Si tu les punis, tu en as le droit , car ils sont tes esclaves ; si tu leur pardonnes ^ tu en es le maître, car tu es puissant et sage.
Le Seigneur dira alors : Ce jour-ci est
un jour où les Justes profiteront de leur justice; les Jardins arrosés par des fleuves seront leur séjour éternel. Dieu sera satisfait d'eux , et ib seront satisfaits de Dieu. C'est un bonheur immense.
1 20. A Dieu appartient la souveraineté dK cieux et de la terre, de tout ce qu'ils contiennent Il est tout-puissant.
LE BÉTAIL
DoDDé à la Mecque. — 166 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux,
1 . Louanges à Dieu qui a créé les cieux et la terre , qui a établi les ténèbres et la lumière. Néanmoins, les incrédules donnent des égaux à leur Seigneur.
2. C'est lui qui vous a créés de limon et a fixe un terme à votre vie. Le terme marqué est daos sa puissance , et vous doutez encore.
3. Il est Dieu dans les cieux et sur la terre; il connaît ce que vous cachez et ce que vous dévoilez ; il connaît ce que vous gagnez par m œuvres.
4. Il ne leur apparaît pas un seul signe d'entre les signes de Dieu, qu'ils ne s'en détoumot.
5. Ils ont traité de mensonge la vérité qui vint à eux; bientôt il leur viendra un messx^ concernant ce qu'ils ont pris pour objet deieoR railleries.
6. Ne voient-ils pas combien de générations nous avons anéanties avant enx ? Nous les avions établies dans le pays plus solidement que voos; nous fîmes tomber du ciel des pluies aimudaDtes ; nous fîmes couler des rivières sous leurs pieds ; puis nous les anéantîmes pour leurs p^ chés, et nous fîmes surgir à leur place une géoeration nouvelle.
7. Quand même nous t'aurions fait descendre du ciel le livre en feuillets^et que les infidéies l'eussent touché de leurs mains, ils diraient encore : C'est de la magie pure.
8. Ils disent : A moins qu'un ange ne lui soit envoyé, noits ne croirons point. Si nous avions envoyé un ange, leur affaire aurait été déjà décidée ; ils n'auraient pas eu un instant de répit
9. Si nous avions envoyé un ange , nous Taurions envoyé sous la forme humaine et revêtu de vêtements semblables aux leurs.
1 0. Avant toi aussi, des apôtres ont été l'objet des railleries; le châtiment dont ils se moquaieot enveloppa les moqueurs.
11. Dis-leur : Parcourez la terre, etvo}© quelle a été la fm de ceux qui traitaient nos apôtres de menteurs.
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12. Dis : A qui appartient tout ce qui est ne croiraient pas, ils viendront même, les Indans les cieux et sur la terre? Bis : C'est à Dieu, crédules, disputer avec toi et diront : Ce Koran Il s'imposa à lui-même la miséricorde comme n'est qu'un amas de fables des anciens.
un devoir ; il vous rassemblera au jour de la résurrection , il n'y a point de doute là-dessus. Ceux qui se perdent eux-mêmes sont ceux qui ne croiront pas.
1 3. A lui appartient tout ce qui existe dans la nuit et dans le jour ; il entend et sait tout.
14. Dis : Prendrais-je pour protecteur un autre que Dieu le créateur des cieux et delà terre? il nourrit et il n'est point nourri. Dis : J'ai reçu l'ordre d'être le premier de ceux qui se résignent à Dieu. Vous aussi ne soyez point idolâtres.
15. Dis : Je crains, en désobéissant à mon Seigneur, d'encourir la peine du grand Jour.
16. Si quelqu'un l'évite dans ce Jour, c'est qne Dieu lui aura montré sa miséricorde. C'est un bonheur manifeste.
17. Si Dieu t'atteint d'un mal, lui seul pourra t'en délivrer ; s'il t'accorde un bien , c*est qu'il est tout-puissant.
18. Il est le mattre absolu de ses serviteurs; il est sage et instruit de tout.
19. Dis : Qui est-ce qui témoigne avec plus de poids ? Dis : Dieu est témoin entre vous et moi. Le Koran m'a été révélé afin que Je vous avertisse vous et ceux à qui il parviendra. Témoignerez-vous qu'il y a d'autres dieux à côté de Dieu? Dis : Moi je ne témoignerai pas. Dis : Certes il est le Dieu unique, et Je suis innocent de ce que vous lui associez.
20. Ceux à qui nous avons donné les Écritures connaissent le prophète comme ils connaissent leurs enfants ; mais ceux qui perdent leurs âmes ne croiront point en lui.
2 1 . Qui est plus méchant que celui qui invente des mensonges qu'il met sur le compte de Dieu, que celui qui traite nos signes de mensonges ? Dieu ne fera point prospérer les méchants.
22. Un Jour nous les rassemblerons tous; alors nous dirons à ceux qui associent : Où sont les compagnons que vous associez à Dieu et que vous avez imaginés vous-mêmes?
23. Et quelle autre excuse trouveront-ils que de dire : Nous Jurons, par Dieu notre Seigneur, que nous n'avons point associé ( d'autres dieux à Dieu).
24. Vois comme ils mentent contre eux-mêmes , et comme se sont dérobées les divinités qu'ils avaient inventées.
25. Il en est parmi eux qui viennent t'écouter ; mais nous avons mis plus d*une enveloppe (ur leurs cœurs, afin qu'ils ne comprennent rien, n de la pesanteur dans leurs oreilles. Quand même ils verraient toute sorte de miracles, ils
26. Ils écartent les autres du prophète et s'en éloignent eux-mêmeS)* mais ils ne perdent que leurs propres âmes, et ils ne le savent pas.
27. Si tu les voyais au moment où , placés sur le feu de l'enfer, ils s'écrieront : Plût à Dieu que nous fussions rendus à la terre ! oh ! nous ne traiterions plus de mensonges les signes de notre Seigneur; nous serions croyants.
28. Oui , ce qu'ils recelaient autrefois est mis au grand jour ; mais s'ils étaient renvoyés sur la terre, ils retourneraient à ce qui leur était dé* fendu , car ils ne sont que des menteurs.
29. Ils disent : Il n'y a point d'autre vie que la vie d'ici-bas, et nous ne serons point ressuscites.
30. Si tu les voyais au jour où ils seront amenés devant leur Seigneur ; il leur dira : N'étaitce pas la vérité ? Oui , par notre Seigneur. Goûtez donc , dira le Seigneur, le châtiment pour prix de votre incrédulité.
31. Ceux qui traitaient de mensonge la comparution devant Dieu seront perdus lorsque l'heure les surprendra inopinément. Ils diront alors : Malheur à nous pour l'avoir oublié sur la terre; ils porteront ^ leurs fardeaux sur leurs d06^ et quel mauvais fardeau I
32. La vie de ce monde n'est qu'un jeu et une frivolité ; la vie future vaut mieux pour ceux qui cvaignent ; ne le comprendrez-vous pas ?
33. Nous savons que leurs paroles t'affligent. Ce n'est pas toi qu'on accuse de mensonge ; les infidèles nient les signes de Dieu.
34. Avant toi des apôtres ont été traités de menteurs ; ils supportèrent avec constance les accusations et FinJustice jusqu'au moment où notre assistance vint les appuyer, car qui pourrait changer les paroles de Dieu ? Mais tu connais l'histoire des apôtres.
35. L'éloignement des infidèles pourla vérité te pèse; certes, si tu le pouvais, tu désirerais pratiquer un antre dans la terre ou une échelle pour monter au ciel , afin de leur montrer un miracle. Si Dieu voulait, ils se réuniraient tous dans la direction du chemin droit. Ne sois donc pas du nombre des ignorants.
36. Certes, il exaucera ceux qui écoutent; les morts , Dieu les ressuscitera et ils retourneront à lui.
37. A moins qu'un miracle ne descende vers lui, nous ne croirons pas. Dis-leur : Dieu est assez puissant pour faire descendre un miracle , mais la plupart ne le savent pas.
38. Il n'y a point de bêtes sur la terre ni d'oiseau volant de ses ailes, qui ne forme une
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troupe oomme vous. Nous n*avoD8 rien négligé dans le livre. Toutes les créatures seront rassemblées un Jour.
89. Ceux qui traitent nos signes de mensonges sont sourds et muets, errant dans les ténè-
cesseur que Dieu : peut-être le craiodront ik. 52. Ne repousse point ceux qui invoqoeDtle Seigneur le soir et le matin et qui désirent «s regards^Il ne t'appartient pas de juger de leurs intentions, comme il ne leur appartient pas de
bres. Dieu égare celui qu'il veut et conduit celui j"ger '^s tiennes. Si tu les repoussais, tu agirai
qu'il veut dans le sentier droit.
40. Dis : Si le supplice était prêt , si l'heure arrivait , invoqueriez-vous un autre que Dieu ? dites, si vous êtes sincères.
41. Oui , c'est lui que vous invoqueriez ; s'il voulait, il vous délivrerait des peines qui vous le feraient invoquer , vous oublieriez les divinités que vous lui associez.
42. Nous avions déjà envoyé des apêtres vers les peuples qui ont existé avant toi ; nous les avions visités par des maux et des adversités afin qu'ils s'humilient.
43. Notre colère les visita, et cependant ils ne s'humilièrent point; bien plus, leurs cœurs s'endurcirent, Satan leur prépara leurs actions.
44. Et lorsqu'ils eurent oublié les avertissements qu'on leur faisait , nous ouvrîmes devant eux les portes de tous les biens Jusqu'au moment où, plongés dans la joie à cause des biens qu'ils reçurent , nous les saisîmes tout à coup, et les voilà dans le désespoir.
45. Ce peuple méchant fut anéanti Jusqu'au dernier. Gloire en soit à Dieu , seigneur de l'univers.
46. Dis-leur : Que vous en semble? Si Dieu vous privait de l'ouïe et de la vue , s'il mettait un sceau sur vos cœurs, quelle autre divinité que Dieu vous les rendrait? Vois de combien de manières nous retournons les enseignements , et cependant ils se détournent.
47. Dis-leur : Qu'en pensez-vous? Si le châtiment vous surprend inopinément ou s'il tombe au grand Jour, précédé de quelque signe ^ quel autre sera anéanti que le peuple des méchants ?
48. Nos envoyés ne viennent que pour avertir et pour annoncer. Quiconque croit et pratique la vertu sera à l'abri de toute crainte et ne sera point attristé.
49. Ceux qui traitent nos signes de mensonges seront atteints par le supplice pour prix de leurs crimes.
50. Dis-leur : Je ne vous dis pas que Je possède des trésors de Dieu , que je connais les choses cachées; Je ne vous dis pas que Je suis un ange. Je ne fais que suivre ce qui m'a été révélé. Dis-leur : L'aveugle et le clairvoyant seront-ils à i'égal l'un de l'autre ? N'y réfléchirez-vouspas?
61. Avertis ceux qui craignent, qu'un Jour lisseront rassemblés devant leur Seigneur: ils table maître , N'est-ce pas b lui qu'appartient
comme les méchants.
53. C'est ainsi que nous avons éprouvé les hommes les uns par les autres, afin qu'ils disent: Sont-ce là ceux que Dieu a comblés parmi doqs de ses bienfaits ? — Dieu ne connalt-il pas cetn qui sont reconnaissants ?
54. Lorsque ceux qui auront cru à nos sigoe viendront à toi , dis-leur : La paix soit avec vous. Dieu s'est imposé la miséricorde comi&e un devoir. Si quelqu'un d'entre vous commet une mauvaise action par ignorance et s'en repeit ensuite , certes Dieu est indulgent et miséricordieux.
55. C'est ainsi que nous développons nos enseignements, afin que le sentier des criminels soit connu.
56. Dis-leur : Il m'a été défendu d'adom ceux que vous adorez à l'exclusion de Dieu. Dis: Si Je suivais vos désirs, je m'^arerais du ciiemin droit et Je ne serais point dirigé.
57. Dis : Si Je m'en tiens à l'enseignement évident de mon Seigneur , vous le traitez de mensonge. Ce que vous voulez hâter n'est pu dans mon pouvoir; le pouvoir n'appartient qu'a Dieu. Il fera connaître la vérité , il est le plus habile à trancher les débats.
58. Dis-leur : S'il était dans mon poaToirde hâter ce que vous voulez hâter , le différaid entre vous et moi serait bientôt terminé. Dieu connaît les méchants.
59. Il a les cleÊs des choses cachées; loiseol les connaît. Il sait ce qui est sur la terre et an fond des mers. Il ne tombe pas une feuille qu'il n'en ait connaissance. Il n'y a pas un seul grain dans les ténèbres de la terre, un brin vert on desséché qui ne soit inscrit dans le livre endeut.
60. Il vous fait jouir du sommeil pendant la nuit et sait ce que vous avez fait pendant le jour; il vous ressuscitera le jour, afin que le terme fixé d'avance soit accompli; vous retourner ensuite à lui, et alors il vous récitera ce que vou? avez fait.
61 . Il est le maître absolu de ses serviteurs;i] envoie des anges qui vous surveilleut ; lorsque la mort s'approche de l'un d'entre vous, nw messagers le font mourir; ils n'y font pas défont.
63. Ensuite vous êtes rendus à votre vérin'auront pas d'autre proleaeur ni d'autre iaiet'
LE KORAn,
EleJagemeDt? à Inl qui est le pins prompt des "liges.
63. Dls-lenr : Qui est celnf qui tous délivre ides ténèbres de la terre et de la mer quand voua [l'invoquez bnmblemeDt et eo secret, disant.: Si
tu Dons délivres de cette infortune, nous te se- [ rons reconnaissants?
64. Dis : C'est Bien qui vous délivre de cette I infortune et de toute afOiction , et néanmoins I vous lui associez d'autres divinités.
' 63. Di94eur : C'est lui qui peut envoyer le supplice sur vos têtes ou le faire surgir sous vos
I pieds, TOUS couvrir de discordes, et faire goûter aux uns les violences des autres. Voilà comment nous savons tourner les enseignements, afin qu'ils comprennent enHn.
66. Ton peuple accuse le Koran de mrasonge. Dis-leur : Je ne suis point chargé de vos intéréte; chaqoe prophétie a son terme fixe. Vous t'apprendrez.
67. Lorsque ta vois les incrédules entamer la conversation sur nos enseignements, éloigne-toi d'eux jusqu'à ce qu'ils entament une autre matière. Satan peut te feire oublier es précepte. AussItAt que tu t'en ressouviendras, ne reste pas avec les méchants.
68. On n'en demandera pas compte à ceux qui craignent Dieu; mais ils doivent se le rappeler ann qu'ils craignent Dieu '.
69. Éloigne-toi de ceux qui regardent leur religion comme un Jeu et une frivolité. La vie de ce monde les a aveuglés. Avertis-les que toute âme sera perdue par ses oeuvres. II n'y aura pour elle aucun antre protecteur ni intercesseur hormis Dieu. Quand même elle offrirait toute espèeed'équivalent,elleserarefosée.Ceuxqui seront vouésàlaperteétemelle en rétribution de leurs ceuvres,auront pour boisson l'eau bouillante, et un supplice cruel sera le prix de leur incrédulité.
70. Dis ; Invoquerons-nous , i l'exclusion de Dieu , ceux qui ne peuvent ni nous être utiles ni nous nuire? Retournerons-nous sur nos pas après queDieu nous a dirigés dans le chemin droit, pareils à celui que les tentateurs égarent dans le pays pendant que ses compagnons l'appellent à la route droite et lui crient : Viens à nous? Dis : La direcSon de Dien , voilà ta direction 1 Nous avoDS reçu l'ordre de nous vouer au Seigneur de l'univers.
7 1 . Accomplissez exactement la prière et craignez Dieu; c'est devant lui que vous serez rassemblés.
■ Les ntoMilnuDS objectaient que «'il fallait s'éloigner de» inlîilfeles, toutes les fols qu'ils raillent la nnuvelje religiOD, oD ne pourrait rester nulle part un seul inelant. Hobamined compléta le précepte du versel précédent par «tni^i-
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73. C'est lui qui a créé les deux et la urre d'une création vraie. Ce Jour où il dit : Sols, il sera.
73. Sa parole est la rérité. A lui seul appartiendra lepouvotr an jour où l'on embouchera la trompette. Il connaît ce qui est invisible et ce qui est visible ; il est te Savant , l'Instruit.
74. Abraham dit à son père Azar : Prendrastu des Idoles pour dieux ? Toi et ton peuple vous êtes dans un égarement évident.
7â. Voici comment nous Qmes voir à Abraham le royaume des cieux et de la terre , et loi enseignâmes de croire fermement.
XI est mon
lorsque I
pie,! je s ,_„ .„„„
professez.
79. Je tourne mon front vers celui qui a formé les cieux et la terre ; Je suis orthodoxe et nullement du nombre de ceux qui associent.
80. Son peuple disputa avec lui. Disputerezvous , leur dit-il , avec moi au si^Jet de Dieu 7 II m'a dirigé vers le chemin droit , et je ne crains point ceux que vous lui associez , à moins que Dieu ne veuille quelque chose , car il embrasse tout dans sa science. N'y réfléchirez- vous pas ?
51. Et comment craindrais-je ceux que vous lui associez, si vous ne craignez pas de lui associer des divinités sans qn 'aucun pouvoir vous ail été donné ù cet égard ? Lequel des deux partis est le plus sûr? Dites , si vous le savez.
52. Ceux qui croient et qui ne revêtent point leur foi de l'injustice, ceux-là jouiront de la sécurité; ceux-là sont sur le chemin droit.
83. Tels sont les arguments (Je^uni/effe d'eu que nous fournîmes à Abraham contre son peuple. Nous élevons ceux qu'il nous plait. Ton Seigneur est sage et savant.
S4. Nous lui doQuâmes Isaacet Jacob, et nous les avons dirigés tous deux. An té ri en rement nous avons déjà dirigé Noé. Parmi k's descendants d'Abrnham nous dirigeâmes aussi David et Salomon , et Job et Joseph , et Moïse et Aarou. C'est ainsi que nous récompensons ceux qui font le bien.
8.1. Zacharle, Yahia (Jean], Jésus et Ûte; tous, ils étaient Justes.
Ismaël, Elisée, Jonas et Loth , nous les
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avons élevés au-dessus de tous les êtres créés.
87. De même, parmi leurs pères et leurs enfants, parmi leurs frères, nous en avons élu un grand nombre et conduit dans le chemin droit.
88. Telle est la direction de Dieu; il dirige celui qu'il veut d'entre ses serviteurs. Si les hommes lui associent d'autres dieux , il est certain que leurs œuvres se réduiront à rien.
89. Ceux-là sont les hommes à qui nous donnâmes les Écritures et la sagesse, et la prophétie. Si leur postérité n'y croit pas, nous les confions à ceux qui y croiront.
90. Ceux-là ont été dirigés par Dieu lui-même dans le chemin droit. Suis donc leur direction. Dis-leur : Je ne vous demande point de salaire pourieKoran : il n'est qu'une instruction pour l'univers.
91. Ceux-là n'apprécient point Dieu comme il le mérite, qui disent : Il n'a jamais rien révélé à l'homme. Dis-leur : Qui donc a révélé le livre que Moïse apporta pour être la lumière et le guide des hommes ; ce livre que vous écrivez sur des feuillets, le livre que vous montrez et dont vous cachez une grande partie? Vous avez appris (de Mohammed) ce que vous ne saviez pas, non plus que vos pères. Dis-leur : C'est Dieu , et puis laisse-les se divertir par leurs frivoles discours.
92. C'est un livre que nous avons envoyé d'en haut, un livre béni, corroborant les Écritures antérieures , afin que tu avertisses la mère des cités (la Mecque) et ses alentours. Ceux qui croient à la vie future croiront à ce livre et seront exacts observateurs de la prière.
93. Qui est plus méchant que celui qui invente des»mensonges sur le compte de Dieu et qui dit : J'ai reçu une révélation , lorsque rien ne lui a étéTévélé; qui dit : Je ferai descendre un livre pareil à celui que Dieu a fait descendre? Oh! si tu voyais les méchants dans les angoisses de la mort , lorsque les anges étendant leurs bras sur eux prononceront ces mots : Dépouillez-vous de vos âmes; aujourd'hui vous allez subir un supplice ignominieux pour prix de vos discours mensongers au sujet de Dieu et de vos dédains à l'égard de ses miracles.
94. Vous revenez à nous, dépouillés de tout , tels que nous vous créâmes la première fois; vous laissez derrière vous les biens que nous vous accordâmes, et nous ne voyons pas avec vous vos intercesseurs que vous avez regardés parmi vous comme compagnons de Dieu. Les liens qui vous unissaient sont rompus, et ceux que vous vous Imaginiez être les égaux de Dieu ont disparu.
9$. C'est Dieu qui sépare le fruit du noyau ; il (isàt sortir le vivant de ce qui est mort, et la mort
de ce qui est vivant. Tel est Dieu . pourquoi donc vous détournez- vous de lui?
96. U fait poindre l'aurore; il a établi la m\ pour le repos , et le soleil et la lune pour le comput des temps. Tel est l'arrêt du Sage , duSavant.
97. C'est lui qui a placé pour vous les étoiles (dans le ciel)^ afm que vous soyez dirigés dans les ténèbres sur la terre et les mers. Noos avons partout déployé des signes pour ceux qui comprennent.
98. C'est lui qui vous a produits d'un seul in* dividu ; vous avez un réceptacle dans les reins de vos pères et un dépêt dans le sein de vos mères. Nous avons déployé des signes [K)ur ceux qui comprennent.
99. C'est lui qui fait du ciel descendre l'eau. Par elle nous faisons pousser les germes de toutes les plantes ; par elle nous produisons la verdure d*où sortent les grains disposés par séries , et les palmiers dont les branches donaen! des grappes suspendues, et les jardins plaïués de vignes , et les olives et les grenades qui ss ressemblent et qui différent les unes des autres. Jetez vos regards sur leurs fruits, considérez leur fractification et leur maturité. Certes dans tout ceci il y a des signes pour ceux qui comprenneot.
100. Us ont associé les génies à Dieu, à Diea qui les a créés ; dans leur ignorance ils lui inventent des fils et des filles. Loin de sa gloirt ces blasphèmes ! il est trop au-dessus de ce qulk lui attribuent.
101. Créateur du ciel et de la terre , commeDt aurait-il des enfants, lui qui n'a point de conpagne, qui a créé toutes choses et qui counait toutes choses?
102. C'est Dieu, votre Seigneur ; il n'y a poiDt d'autre Dieu que lui. Créateur de toutes choses, adorez-le ; il veille sur toutes choses.
103. La vue ne saurait l'atteindre ; lai , il atteint la vue, le Subtil , l'Instruit.
104. La lumière vous est venue de la part de votre Seigneur. Quiconque voit, voit à son profit; quiconque est aveugle, l'est à son propre détriment. Moi , Je ne suis point votre gardien.
1 05. C'est ainsi que nous expliquons les signes, afin que l'on dise : Tu l'as étudié avec assiduité, et afin que nous en instruisions ceux qui cooiprennent.
106. Suis ce qui t'a été révélé par ton Seigneur. 11 n'y a point d'autre Dieu que lui; et éloigne-toi de ceux qui lui associent (d'autres dieux).
1 07. Si Dieu voulait ils ne lui en associeraienl point. Nous ne l'avons point chargé d'être leur gardien ni de veiller à leurs intérêts.
1 08. N'injujeie point les divinités qu'ils invo-
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quent à l'exclusion de Dieu , de peur qu'ils n'injurient Dieu dans leur ignorance. C'est ainsi que nous avons tracé à ctiaque peuple ses actions. Plus tard ils retourneront à leur Seigneur qui leur redira ce qu'ils faisaient.
109. Ils ont juré devant Dieu par le sernnent le plus solennel, que s'il leur fait voir un miracle, lis y croiront. Dis : Dieu dispose à son gré des miracles, mais il ne veut pas vous faire entendre que si un miracle est opéré ils n'y croiront pas.
110. Nous détournerons leurs cœurs et leurs yeux de la vérité, puisqu'ils nont point cru la première fois, et nous les laisserons errer confus dans leur égarement.
111. Quand même nous eussions fait descendre les anges, quand même les morts leur auraient parlé, quand même nous eussions rassemblé devant eux tout ce qui existe, ils n'auraient pas cru sans la volonté de Dieu; mais la plupart d'entre eux ignorent cette vérité.
113. C'est ainsi que nous avons suscité un ennemi aux prophètes ; parmi les tentateurs des hommes et des génies , les uns suggèrent aux autres le clinquant des discours éblouissants. Si Dieu l'avait voulu, ils ne l'auraient pas fait. Éloignetoi d'eux et de ce qu'ils inventent.
113. Laisse les cœurs de ceux qui ne croient pas à la vie future , s'arrêter su*' ce sentiment et s'y complaire ; laisse-les gagner ce qu'ils gagnent.
1 1 4. Chercherai-je un autre juge que Dieu , ce Dieu qui vous a fait descendre le Koran par portions? Ceux à qui nous avons donné les Écritures savent bien qu'il a été véritablement envoyé de Dieu. Ne sois donc poiût de ceux qui doutent.
115. Les paroles de ton Seigneur sont le comble de la vérité et de la justice. Nul ne peut chanj;er ses paroles. Il entend et sait tout.
116. Si tu suis le plus grand nombre de ceux qui habitent la terre, ils t'égareront du sentier de Dieu. Ils ne suivent que des opinions et ne sont que des menteurs.
117. Dieu, ton Seigneur, connaît celui qui s'égare de son chemin^ et il connaît ceux qui sont dirigés dans la droite voie.
1 1 8. Mangez toute nourriture sur laquelle a été prononcé le nom de Dieu, si vous croyez à ses enseignements.
119. Et pourquoi ne mangeriez-vous pas la nourriture sur laquelle a été prononcé le nom de Dieu , s'il vous a déjà énnméré ce qu'il vous interdit, sauf les cas ou vous êtes contraints par la nécessité? Le plus grand nombre des hommes
120. Abandonnez les dehors et le dedans du péché, car ceux qui travaillent au péché seront rétribués selon ce qu'ils ont gagné.
131. Ne mangez point de nourritures sur lesquelles le nom de Dieu n'a pas été prononcé: c'est un crime. Les tentateurs exciteront leurs clients à disputer avec vous là-dessus. Si vous les écoutez, vous deviendrez idolâtres.
122. Celui qui était mort et à qui nous avons donné la vie , à qui nous avons donné la lumière pour marcher parmi les hommes, sera-t-il semblable à celui qui marche dans les ténèbres et n'en sortira point? C'est ainsi que les actions des infidèles ont été préparées d'avance.
123. C'est ainsi que dans chaque cité nous avons fait des grands les criminels de cette même cité ; ils agissent avec fraude , mais ils ne trahiront qu'eux-mêmes, et ils ne le savent pas.
124. Lorsqu'un miracle leur apparaît, ils disent : Nous ne croirons pas tant que nous ne verrons pas un miracle pareil à ceux qui ont été accordés aux prophètes de Dieu. Dieu sait mieux où il doit placer sa mission. La honte devant Dieu, et le châtiment terrible atteindra les criminels pour prix de leurs fourberies.
125. Dieu ouvrira pour l'islam le cœur de celui qu'il voudra diriger; il rendra resserré, étroit, et comme s'efforçant à s'élever en l'air, le cœur de celui qu'il voudra égarer. Telle est la punition dont Dieu atteindra ceux qui ne croient pas.
126. C'est le chemin de Dieu, le chemin droit. Nous avons déjà expliqué en détail les enseignements à ceux qui réfléchissent.
127. Une demeure de paix leur est réservée près de Dieu; il sera leur protecteur, en récompense de leurs œuvres.
128. Au jour où il les rassemblera tous, H dira aux génies: Assemblée de génies! vous avez trop abusé des hommes. Seigneur, diront leurs clients parmi les hommes, nous nous rendions les uns aux autres des services réciproques. Nous voici parvenus au terme que tu nous as fixé. Le feu sera votre demeure , reprit Dieu ; vous y resterez éternellement. A moins qu'il ne plaise autrement à Dieu ; car il est sage et savant.
129. C'est ainsi que parmi les méchants nous donnons les uns comme chefs aux autres, pour prix de leurs œuvres.
130. 0 assemblée d'hommes et da génies! n*avez-vous pas eu des apôtres choisis parmi vous qui vous répétaient nos enseignements, qui vous avertissaient de la comparution de ce jour? Ils répondront : Nous l'avouons à notre perte. La vie
égarent les autres par leurs passions et parigno- de ce monde les a aveuglés, et ils déposeront rance. Mais Dien connaît les transgresseurs. qu'eux-mêmes ont été incrédules.
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481. Celafàt ainsi afin qae Dieu n'anéanttt pas les cités par tyrannie et sans qu'elles s'y attendissent.
182. Toute âme occupera un degn'. correspondant à ses œuvres. Ton Seigneur n'est point inattentif à ce qu'elles font.
133. Ton Seigneur est riclie, plein de pitié; s'il voulait, il vous ferait disparaître; et vous remplacerait par tels autres peuples qu'il voudrait, de même qu'il vous a fait sortir des générations passées.
134. Ce dont on vous menace aura lieu et vous ne saurez l'annuler.
185. Dis-leur: O mon peuple! agis selon tes forces, moi j'agirai aussi. — Vous apprendrez
1 36. A qui écherra la demeure éternelle du paradis. Dieu ne fera point prospérer les méchants.
137. Ils destinent à Dieu une portion de ce qu'il a fait naître dans leurs récoltes et dans leur bétail , et disent : Ceci est à Dieu (à Dieu selon leur invention), et ceci aux compagnons, que nous lui donnons. Mais ce qui était destiné à leurs compagnons n'arrivera jamais à Dieu, et ce qui était destiné à Dieu arrivera à leurs compagnons. Que leurs jugements sont faux !
138. C'est ainsi que parmi un grand nombre des associants, leurs compagnons les ont amenés à tuer leurs enfants, pour les perdre et pour embrouiller leur religion. Si Dieu l'avait voulu , ils n'auraient jamais agi ainsi; mais laisse-les fiiire et éloigne-toi de ce qu'ils inventent.
1 39. Ils disent : Tels animaux et telles récoltes sont défendus; nul autre que ceux que nous voulons (c'est ainsi qu'ils ont imaginé) ne doit s'en nourrir. Tels animaux doivent être exempts de porter des fardeaux. Ils ne prononcent pas le nom de Dieu en les égorgeant; ils inventent tout cela sur le compte de Dieu. Il les rétribuera de leurs inventions.
1 40. Ils disent : Le petit de tels animaux sera licite pour nos enfants mâles; il sera défendu à nos femmes. Mais si le fœtus est avorté, ils sont tous de compagnie à le manger. Dieu les récomj[»ensera de leurs distinctions. Il estsavantet sage.
141. Ils sont perdus ceux qui tuent leurs enfants par folie, par ignorance, ceux qui défendent les aliments accordés de Dieu, par pure invention sur son compte. Ils sont égarés, ils ne sont point sur le chemin droit.
142. C'est lui qui a créé les jardins de vignes supportés par des treillis et ceux qui ne le sont pas, qui a créé les palmiers et les blés produisant des fruits variés, les olives et les grenades qui se ressemblent et diffèrent entre elles. Il a dît : Nourrissez-vous de leurs fruits et acquittez ce
qui est dû au jour de la moisson; évft/BL la prodigalité, car Dieu n'aime point les prodigues.
143. Parmi les animaux, les uns sont faits pour porter des fardeaux, les autres pour être égorgés. Nourrissez-vous de ce que Dieu vous a accordé , et ne suivez pas les traces de Satan, car il est votre ennemi déclaré.
144. 11 y a huit pièces de bétail, savoir: deux brebis et deux chèvres. Demande-leur : Est-ce les mâles qui sont défendus ou bien les femelles, ou bien ce que renferment les entrailles des femelles? Instruisez-moi , si vous êtes sincères.
14J». De plus deux chameaux et deux IxBufs. Demande -leur : Est-ce les mâles qui sont défendus ou bien les femelles, ou bien ce que renferment les entrailles des femelles? Étiezvous présents quand Dieu vous a prescrit tout cela? Et qui est plus méchant que celui qui, par ignorance, in vente un mensonge sur le compte de . Dieu pour égarer les hommes? Dieu ne dirige point les méchants.
1 46. Dis-leur: Je ne trouve, dans ce qui m'a été révélé, d'autre défense, relativement à la nourriture, que les animaux morts, le sang qui a coulé et la chair de porc; car c'est une abomination, une nodrriture profane sur /aquelfe ÎQi invoqué un autre nom que celui de Dieu. Si quelqu'un y est contraint, que ce soit par le besoin , et non pas par l'appétit sensuel ou comme transgresseur; certes, Dieu est indulgent et miséricordieux.
147. Pour les Juifs , nous leur avons interdit tous les animaux qui n'ont pas la corne du pied fendue; nous leur avons également défendu la graisse des bœufs et des moutons, excepté celle du dos et des entrailles, et celle qui est mêlée avec des os. C'est pour les punir de leurs iniquités. Nous sommes équitables.
148. S'ils t'accusent d'imposture, dis-leur: Votre Seigneur est d'une miséricorde immense, mais sa colère ne saurait être détournée des criminels.
149. Ceux qui associent (d*autres personnes à Dieu) diront : Si Dieu l'avait voulu, ni nous ni nos pères ne lui aurions associé {d'autres personnes) ; nous n'aurions point interdit Fusage d'aucune chose. C'est ainsi que ceux qui les ont précédés accusaient d'imposture d'autres apôtres jusqu'au moment où ils éprouvèrent notre colère. Dis-leur : Si vous en avez quelque cod« naissance, faites-la voir. Mais vous ne suivez qae des opinions et vous n'êtes que des menteurs.
150. Dis: A Dieu seul appartient l'argument démonstratif. S'il avait voxiiu, il vous aurait dirigés tous dans le chemin droit.
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isi. Dis-leur : Faites -venir vos témoins qwi 159. Attendent-ils
attestent que Dien h aéfendn ees animaux. S'ils on que Dieu vienne il
prêtent ce témoignage, toi, ne témoigne pas d'entre les signes de I
avec eux, et ne recherche point l'affection de eux7 Le jour où un sii
ceux qui traitent nos signes de mensonges , qui ton Seigneur viendra
ue croient pas à la vie future , et qui donnent tera plus à l'âme qui n
des égaux a leur Seigneur. ou qui , dans sa fol , n'aura fart aucune bonne
15J. Dialeut : Veneî, et je vais vous lire ce œuvre. Dis-leur : Si vous attendez, nous atlen-
que votre Seigneur vous a défendu : Be lui as- drous aussi.
Liez sncun être; traitez vos père, et mère. 160. Tu ne seras point de ceux qui se.nto.t
avec nénérosité- ne tuez point vos enfant» a leur fol et qui se partagent en sectes. Leorat-
càuset iSginëê: nous'^.ns donnerons de t.lre»ncernemDieu,quilcurrépéteraee,u'ils
quoi vivre ainsi qu'à eux ; soyez éloigoés austi ont fait. , „ _ , „ „„„„ =„
biendesdehorsquedel'lntérieurdesmrpitudes; «61- Quiconque a fait tnw ^°^^;^'t^
ne tuez point les hommes, car Dieu vousra dé- recevrti la récompense décuple ; celui q"^^«m.
fendu, eVceptésilajnaUceresige. Voilà ce que mis une mauvaise action en recevra un pra
Dieu vous recommande, pour que vous compre- équivalent. Ils ne seront point oppnmra. niez enfin '62. Dis-leur : Le Seigneur m'a conduit dan»
153. Ne touchez point au bleu de l'orphelin , le sentier droit, dans «ne religion droite, dana à moins que ce ne soit avec des procédés qui lui la croyance d'Abraham , qui était ortho.'»we et seraient avantageux , et ce , jusqu'à l'flge de pu- qui n'associait point. i berté. Remplissez la mesure, et pesez au poids 163. Dis: Ma prière et mes dévotions, m» juste. Nous n'imposerons à aucune éme que ce vie et ma mort, appartiennent à Dieu, Seigneut" qu'elle peut supporter. Quand vous prononcez de l'univers, qui n'a point de compagnon. Ceci uo jugement, prononcez-le avec justice, dût-ce m'a été ordonné, et je suis le premier des muétre à l'égard d'un parent. Soyez fidèles à l'ai- suimans.
liance du Seigneur. Voici ce que Dieu vous a re- j 64. Désirerais-je avoir pour Seigneur un
commandé, afin que vous y réfléchissiez. autre que Dieu, qui est le Seigneur de toutes
154. Ceci est mon sentier. li est droit. Suivez- choses 7 Toute âme ne fait des œuvres qu'en son le,etne suivezpointplnsieurssentiers, depeur propre compte ; aucune ne portera te fardeau que vous ne soyez détournés de celui de Dieu, d'une autre. Vous retournerez à votre Seigneur. Voici ce que Dieu vous recommande, afin que qui déclarera ce sur quoi vous étiez en désacvous le craigniez. cord les uns avec les autres.
155. Nous avons donné le livre à Moïse, livre 165. C'est lui qui vous a établis sur la terre complet, pour celui qui fait le bien, une dis- pour remplacer vos devanciers; il nssign tinction détaillée en toute matière , livre destiné uns des degrés plus élevés qu'aux autres , afii. de à servir de direction et de preuve de la miséri- vous éprouver par cela même qu'il vous donne, corde, afin qu'ils (les Juifs) croient à la corapa- Votre Seigneur est prompt dans ses cbâtiiR^ts rution devant leur Seigneur. mais il est iudalgent et miséricordieux-
156. Et ce Koran que nous avons fait descendre est un livre béni ; suivez-le, et craignez '
Dieu, afin que vous éprouviez sa miséricorde. CHAPITRE VII. -"^
Vous ne direz plus : Deux peuples ont £i, arat
reçu avant nous les Écritures, et nous avons né- ^„„. . . „_^. ^ ,„^.
,.•_,, , , . Donne il la Meajoe. — soi TcrMU.
glige de les étudier.
I5>). Vous ne direz plus : Si l'on nouseâten- 1. A. L. M. S. Un livre t'a été envoyé (et
v<^é un livre,- nous aurions été mieux diiigés qu'aucun doute ue s'élève dans ton ccnur), afia
qu'eux. Une déclaration patente est cependant qut tu avertisses par lui et qu'il serve dTadaio-
venue vers vous de la part de votre Seigneur; nition aux croyants.
elle est la direction et la preuve de la misérl- 3. Suivez la loi qui vous est venue de volïn
corde divine. Et qui est plus méchant que celui SelgDeur,etue suivez point d'autres patrons quoi
qui traite de mensonges les signes de Dieu , et lui. Oh , que vous y pensi'z peu I qui s'en détourne? Nous punirons ceux qui se 3, Que de villes nous avons détruites! Notre*
détournent de nos signes, d'un supplice doulou- colère les a surprises, les unes dans laiinit,d'au- .
renx , parce qu'ils se sont détournés de nos trei à la clarté du jour, ^gnes. 4. Quel était leur cri an moment oà notre W'^
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lèi e les a surpris ? ils criaient : Oui I nous avons ëtv impies.
5. Nous demanderons compte aux peuples à qui nous avons envoyé des prophètes; nous demanderons compte aux prophètes même.
6. Nous leur raconterons leurs propres actions avec connaissance parfaite; car nous n'étions point absents.
7. Ce jour-là, la balance sera tenue avec équité; ceux qui feront pencher la balance seront bien heureux.
8. Ceux qui n'auront pas fourni le poids auront perdu leurs âmes, parce qu'ils ont été injustes envers nos enseignements.
9. Nous vous avons établis sur la terre, nous vous y avons donné la nourriture. Combien peu vous êtes reconnaissants !
10. Nous vous créâmes et nous vous donnâmes la forme, puis nous dîmes aux anges : Inclinezvous devant Adam ; et ils s'inclinèrent, excepté Éblis qui n'était point de'ceux qui s'inclinèrent.
1 1 . Dieu lui dit : Qu'est-ce qui te défend de t'inciiner devant lui , quand je te l'ordonne ? Je vaux mieux que lui, dit Éblis; tu m'as créé de feu , et lui , tu l'as créé de limon.
12. Sors d'ici, lui dit le Seigneur, il ne te sied pas de t'enfler d'orgueil dans ces lieux. Sors d'ici , tu seras au nombre des méprisables.
13. — Donne-moi du répit jusqu'au jour où les hommes seront ressuscites.
Tu l'as, reprit le Seigneur
15. Et parce que tu m'as égaré , reprit Éblis , je les guetterai dans ton sentier droit.
16. Puis, je les assaillirai par devant et par derrière ; je me présenterai à leur droite et à leur gauche. La plupart d'entre eux ne te seront point reconnaissants.
17. Sors d'ici, lui dit le Seigneur, couvert d'opprobre et repoussé au loin , et qui te suivra... je remplirai l'enfer de vous tous.
18. Toi, Adam, habite avec ton épouse le jardin, et mangez de ses fruits partout où vous voudrez; seulement n'approchez point de l'arbre que voici, de peur que vous ne deveniez coupables.
19. Satan mit en œuvre ses suggestions pour leur montrer leur nudité qui leur était cachée. Il leur dit : Dieu ne vous interdit cet arbre qu'afin que vous ne deveniez pas deux anges , et que vous ne soyez immortels.
Il leur jura qu'il était leur conseiller fidèle
21. Il les séduisit en les aveuglant; el lorsqu'ils eurent goûté de l'arbre, leur nudité leur apparut, et ils se mirent à la couvrir de feuitles du jardin. Le Seigneur leur cria alors : Ne vous
ai-je point défendu cet arbre? ne vous ai^ poiiii dit que Satan est votre ennemi déclaré?
22. Adam et Eve répondirent : 0 notre Seigneur I nous sommes coupables, et si ta ne nous pardonnes pas, si tu n'as pas pitié de noQs,noQs sommes perdus.
23. Descendez, leur dit Dieu, vous serez ennemis l'un de l'autre. Vous trouverez sur la terre un séjour et une jouissance temporaires.
24. Vous y vivrez et vous y mourrez, et vous en sortirez un jour.
25. 0 enfants d'Adam ! nous vous avons envoyé des vêtements pour couvrir votre nudité, et des ornements précieux; mais le vêtement de la piété vaut encore mieux. Tels sont les enseignements de Dieu : peut-être les hommes les méditeront-ils.
26. 0 enfants d'Adam I que Satan ne voos séduise pas comme il a séduit vos pères, qu'il a fait sortir du Jardin; il leur ôta leur vêtement pour leur faire voir leur nudité. Lui et ses suppôts vous voient d'où vous ne les voyez pas. Noos les avons donnés pour patrons à ceux qui ne croient pas.
27. Quand les pervers ont commis queiqae action abjecte, ils disent : Nous l'avons va pratiquer par nos pères, c'est Dieu qui le commande. Dis-leur : Dieu n'ordonne point d'actions abjectes; allez- vous dire de Dieu ce que voos ne savez pas ?
28. Dis-leur : Mon Seigneur ordonne l'équité. Tournez vos fronts vers le lieu où on l'adore; invoquez-le , sincères dans votre culte. De même qu'il vous a fait sortir du néant, il vous ramènera chez lui. II dirige les uns d'entre vous et laisse les autres dans l'égarement. Ceux-ci ont pris les suppôts de Satan pour leurs patrons plutôt que Dieu , et ils se croient dans le chemio droit.
29. 0 enfants d'Adam! mettez vos plus beaux habits quand vous allez au temple. Mangez et buvez, mais sans excès, car Dieu n'aime point ceux qui commettent des excès.
30. Dis-leur : Qui peut défendre de se parer d'ornements que Dieu produit pour ses serviteurs, ou de se nourrir d'aliments délicieux qui! leur accorde? Ces biens appartiennent aux fidèles dans ce monde , mais surtout au jour de la résurrection. C'est ainsi que Dieu explique ses enseignements à ceux qui savent.
31. Dis-leur: Dieu a défendu toute turpitude ouverte ou secrète; il a défendu l'iniquité et la violence injuste. Il a défendu de lui associer quelque être que ce soit; il ne vous a doojit aucun pouvoir à ce sujet , et il vous a défendu de dire de loi oe que vous ne savez pas.
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33. Chaque nation a son terme. Quand lear terme est arrivé, les hommes ne sauraient ni le reculer ni l'avancer.
33. 0 enfants d'Adam ! il s'élèvera au milieu de vous des apôtres. Ils vous récitei'ont mes enseignements. Quiconque craint le Seigneur et pratique la vertu sera à Fahri de toute crainte et ne sera point attristé.
34. Ceux qui traitent mes signes de mensonges, ceux qui les dédaignent » seront livrés aa feu et y demeureront éteraellement.
35. Qui est plus impie que celui qui forge des mensonges sur le compte de Dieu ou qui traite ses euseignements d'imposture ? A ces hommes une part des biens de ce monde , conformément au livre éternel, sera accordée jusqu'au moment où nos envoyés, en leur ôtant la vie, leur demanderont : Où sont les idoles que vous invoquiez à l'exclusion de Dieu? Ils répondront: Elles sont disparues; et ils témoigneront ainsi eux-mêmes qu'ils étaient infidèles.
36. Dieu leur dira : Entrez dans le feu pour rejoindre les générations des hommes et des gé-
42. Et les habitants du jardin crieront aux habitants du feu : Nous avons éprouvé la vérité des promesses de votre Seigneur, et vous, l'avezi vous éprouvée? Et ils répondront : Ouil Un héraut qui crie parmi eux criera ces paroles : Malédiction de Dieu sur les impies;
43. Sur ceux qui détournaient les autres du sentier de Dieu, qui voulaient le rendre tortueux, et qui ne croyaient pas à la vie future!
44. Un voile sépare les bienheureux des réprouvés. Sur l'Alaraf ', se tiendront les hommes qui connaîtront chacun à sa marque distinctive; ils diront aux habitants du paradis : La paix soit avec vous! Les réprouvés n'y entreront pas, bien qu'ils le désirent ardemment.
45. Et lorsque leurs regards se tourneront vers les habitants du feu , ils s'écrieront : O notre Seigneur ! ne nous place pas avec les pervers.
46. Ceux qui se tiendront sur TAlaraf crieront aux hommes qu'ils reconnaîtront à leurs marques distinctives : A quoi vous ont servi vos richesses amassées et votre orgueil ?
Sont-ce là les hommes dont vous avez
Dies qui ont disparu avant vous. Toutes les fois P«'é qu'ils n'obtiendront jamais la miséricorde
qu'une nouvelle génération y entre, elle maudit sa sœur jusqu'au moment où elles seront toutes réunies ensemble ; la dernière dira alors en montrant la première : Seigneur, voilà ceux qui nous ont égarés; inflige-leur un double châtiment du feu , et Dieu leur dira : Le double sera pour vous tous; mais vous l'ignorez.
37. Et la première dira à la dernière : Quel avantage avez-vous sur nous? Goûtez le châtiment que vous ont valu vos œuvres.
38. Certes, ceux qui ont traité nos enseignements de mensonges et qui les ont dédaignés , les portes du ciel ne s'ouvriront point pour eux; ils n'entreront au paradis que quand un chameau passera par le trou d'une aiguille. C'est ainsi que nous récompenserons les criminels.
39. La géhenne sera leur lit, et au-dessus d'eux les couvertures du feu. C'est ainsi que nous récompenserons les impies.
40. Nous n'imposerons point de charges audessus de leurs forces à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres. Ils seront en possession du paradis, où ils demeureront éternellement.
41. Nous ôterons tout ressentiment d'' leurs cœurs. Les fleuves couleront sous leurs pas, et ib s'écrieront : Gloire à Dieu qui nous a conduits en ces lieux I Certes, nous nous serions égarés, si Dieu ne nous avait pas conduits. Les apôtres de notre Seigneur nous avaient bien annoncé vrai. Une voix leur fera entendre ees paroles : Voici le paradis que vous avez gagné par vos œuvres.
de Dieu ? Entrez dans le paradis , vous serez à l'abri de toute crainte et vous ne serez point attristés.
48. Les habitants du feu crieront aux habitants du paradis : Répandez sur nous un peu d'eau ou un peu de ces délices que Dieu vous a accordées. Dieu, répondront ceux-là, a interdit l'iiQ et l'autre aux infldèles,
49. Qui ont fait de la religion leur jouet et l'objet de leurs railleries, que la vie du monde a rendus a\eugles. Nous les oublions aujourd'hui comme ils ont oublié le jour de leur comparution, et parce qu'ils niaient la vérité de nos signes.
50. Nous leur avons cependant apporté un livre, et nous l'avons expliqué avec science ,.aflu qu'il fut la règle et la preuve de la miséricorde à ceux qui auront cru.
61. Attendent-ils encore son interprétation? Le jour où son interprétation sera arrivée, ceux qui l'auront négligé dans le monde s'écrieront : Les apôtres de Dieu nous enseignaient bien la vérité. Ne trouverons-nous pas quelque intercesseur qui intercède pour nous, afin que nous puissions retourner sur la terre et que nous agissions autrement que nous ne l'avons fait? Mais alors ils seront déjà perdus sans retour, et les divinités qu'ils avaient inventées auront disparu.
52. Votre Seigneur est ce Dieu qui cré^ les deux et la terre en six jours et s'assit ensuite sur
I iitord/esf y d'après le» commentateorsy un rsmpart qui sépare le parwlis de fenfer.
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le trône; il couvre la nuit &ve<5 le jour, qui , à son tour, la poursuit rapidement ; il créa le soleil et la lune et les étoiles, soumis par son ordre à certaines lois. La création et la suprême modération de tout ne lui appartiennent-elles pas? Béni soit Dieu Seigneur de l'univers.
33. Invoquez Dieu avec humilité et en secret Cl n'aime point les transgresseurs.
54. Ne corrompez pas la terre quand elle a été rendue à un meilleur état; invoquez Dieu par crainte et par désir, car la miséricorde de Dieu est proclie de ceux qui font le bien.
55. G*est lui qui envoie les vents avant-cou-» reurs de sa grâce. Nous leur faisons porter les nuages gros de pluie et nous les poussons vers le pays mort de séciieresse ; nous en faisons descen-» dre l'eau, et par elle, nous faisons sortir tous les fruits. C'est ainsi q\^6 nous faisons sortir les morts de leurs tombeaux ; peut-être y serez-vous.
56. La bonne terre produit de bons fruits par la permission de Dieu; la mauvaise terre n'en donne que de mauvais. C'est ainsi que nous varions nos signes pour les hommes qui rendent des actions de grAce.
47» Nous avons envoyé Noé vers son peuple. Il leur dit: 0 mon peuple 1 adore Dieu. Pourquoi adorer à^antres divinités que lui? Je crains pour vq<is le châtiment du grand jour.
58. Un grand nombre d'entre eux lui dit : Nous voyons que tu es dans une grossière erreur.
59. 0 mon peuple 1 je ne suis point dans Terreur; je suis l'envoyé du Seigneur de l'univers.
60. Je vous annonce les commandements du Seigneur, et je vous donne des conseils salutaires. Je sais de Dieu ce que vous ne savez pas.
61. Vous étonnez-vous de ce que la parole de votre Seigneur vous arrive par un homme d'entre vous chargé de vous exhorter à craindre Dieu , afm que vous éprouviez sa miséricorde?
62. Mais ces hommes le traitèrent d'imposteur. Nous avons sauvé lui et ceux qui l'ont suivi dans un vaisseau , et nous avons noyé ceux qui ont traité nos signes de mensonges. C'était un peuple d'aveugles.
63. Nous avons envoyé son frère Houd aux peuplades d'Ad. Celui-ci leur disait de même; 0 mon peuple] adore Dieu, et n'adore point d'autres divinités que lui. Ne craignez-vous pas le Seigneur?
Un grand nombre des incrédules d'entre
66. Je vous annonce les oommandements de Dieu ; je suis votre conseiller sincère et fidèle.
67. Vous étonnez-vous de ce que la parole de votre Seigneur vous arrive par un d'entre vods chargé de vous exhorter? Rappelez-vous qu'il vous a fait succéder au peuple de Noé, qu'il vous a rendus puissants parmi les êtres. Souvenez-vous des bienfaits de Dieu, afin que vous
soyez heureux.
68. Ës-tu venu , lui dirent-ils, pour nous faire adorer un seul Dieu et abandonner les diviaités de nos pères? Fais donc que tes menaces s accomplissent, si tu es sincère.
69. Bientôt , reprit-il, la vengeance et la colère de Dieu vont fondre sur vous. Dlspaterez-voos avec moi sur les noms que vous et vos pères ont donnés aux divinités, au sujet desquelles Dieu ne vous a accordé aucun pouvoir? Attendez seulement, et moi j'attendrai aussi avec vous.
70. Par l'effet de notre miséricorde, Doœ sauvâmes Houd et ceux qui l'ont suivi, et nous exterminâmes jusqu'au dernier ceux qui avaient traité nos enseignements de mensonges et qui ne
croyaient pa?.
71. Nous avons envoyé vers les Thémudéens Saleh leur frère. Il leur dit : 0 mon peuple! adorez Dieu; pourquoi adoreriez- vous d'autres divinités que lui? Voici un signe évident de Dieo. Cette chamelle de Dieu est pour vous un sigoe: laissez-la paître dans le champ de Dieu , ne lui faites aucun mal , de peur qu'un châtiment donloureux ne tombe sur vous.
72. Souvenez-vous que Dieu vous a fait succéder au peuple d'Ad, qu'il vous a établis sur la terre, où, du milieu de ses plaines, vous élevez des châteaux, où vous taillez des rochers ai maisons. Sou venez- vous des bienfaits du ciel, et ne vous répandez pas sur la terre pour y causer du désordre.
73. Mais les puissants chefe des Thémudéens dirent à ceux d'entre eux qu'ils regardaient comme faibles et qui avaient cru : Etesrwus sûrs que Saleh soit envoyé par son Seigneur. Nous croyons , reprirent-ils , à sa mission.
74. Quant à nous, nous n'admettons pas ce en quoi vous croyez.
7 5 . Et ils coupèrent les jarrets de la chamelle, furent rebelles aux commauderaenls de Dieu, et dirent ensuite à Saleh : Fais donc que tes menaces s'accomplissent, si tu es réellement apô-
"tre
Alors une commotion Violente les surpnt
et le lendemain les trouva morts et gisants dans
eux lui dit : Nous te voyons plongé dans la folie,, et nous pensons que tu n'es qu'un imposteur.
65. O mon peuple I leur dit Ad, ce n'est point ' leurs maisons. .
la folie; loin de là, je suis l'envoyé de Dieu Sei-s ^ 77. Saleh les laissa, en disant : Je vow w
gneur de l'univers.
annoncé l'avertissement de Dieu et je voos n
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donBé des conseils^ mais vous n'aimez point ceux qui vous donnent des conseils.
78. Nous avons aussi envoyé Lotli vers les siens. Il leur dit : Commettrez-vous des turpitudes qu'aucun peuple n'a jamais commises avant vous ? Abuserez-vous des hommes au lieu de femmes pour assouvir vos appétits charnels? En vérité, vous êtes un peuple livré aux excès.
79. Et quelle fut la réponse du peuple de Loth? Ils se dirent les uns aux autres : Chassezle de votre ville. Ce sont des gens qui se piquent d'être chastes.
80. Nous sauvâmes Loth et sa famille, excepté sa femme qui demeura en arrière.
81. Nous fîmes pleuvoir sur eux une pluie... Regarde quelle a été la fin des coupables.
82. Nous avons envoyé vers les Madianites Choaib leur frère, qui leur dit : 0 mon peuple! adore Dieu ; pourquoi adorerais-tu d'autres divinités que lui? Un signe évident du ciel vous a paru. Observez rigoureusement la mesure et le poids ; n'enlevez point aux hommes leur dû , ne propagez point la destruction sur la terre après qu'elle a été rendue à l'ordre. Cela vous sera plus avantageux, si vous êtes croyants.
83. Ne vous mettez pas en embuscade à tout sentier, et ne détournez point de la voie de Dieu ceux qui croient en lui ; vous voulez la rendre tortueuse. Rappelez-vous que vous n'étiez qu'un petit nombre, et qu'il vous a multipliés. Voyez plutôt quelle a été la fin des méchants.
84. Si une partie de vous croit à ma mission, tandis que l'autre la rejette, prenez patience, et attendez que Dieu juge entre nous. Il est le meilleur des juges.
85. Les chefs du peuple enflés d'orgueil dirent à Choaîb : 0 Choaîb! nous te chasserons de notre ville, ainsi que ceux qui ont cru avec toi, ou bien revenez à notre religion. — Comment? nous qui avons de l'aversion pour elle,
86. Nous serions coupables d'avoir inventé des mensonges au si:getdeDieu, si nous revenions à votre religion après que Dieu nous en a délivrés une fois. Comment pourrions-nous revenir à elle autrement que par la volonté de Dieu, qui embrasse tout dans sa science? Nous avons mis notre confiance en Dieu. Seigneur, décide entre nous, car tu es le plus habile parmi ceux qui décident.
87. Les chefs d'entre ceux qui n'ont point cru dirent au peuple : Si vous suivez Choaîb, vous périrez.
88. Un tremblement de terre violent les surprit , et le lendemain on les trouva morts, gisant dans leurs maisons.
^. Ceux qui traitèrent Choaib d'imposteur
disparurent, comme s'ils n'avaient pas habité ces pays-là; ceux qui traitèrent Choaib d'imposteur sont perdus.
90. Choaîb s'éloigna en disant : 0 mon peuple ! je vous prêchai les commandements ' de Dieu , et je vous donnai des conseils salutaires. Mais pourquoi m'affligerais-je du sort des infidèles?
91. Nous n'avons jamais envoyé d'apôtres vers une ville sans visiter ses habitants par l'adversité et les calamités, afin qu'ils s'humilient.
93. Ensuite nous échangeâmes la prospérité contre les malheurs, au point qu'ils disaiept, oublieux de tout : Le bonheur et le malheur visitaient aussi nos pères. Puis soudain nous les saisîmes de châtiments, au moment où ils n'y songeaient pas.
93. Si le peuple des villes avait voulu croire et craindre Dieu, nous lui aurions ouvert les bénédictions du ciel et de la terre; mais ils ont accusé nos apôtres d'imposture, et nous les avons châtiés de leurs œuvres.
94. Les habitants des villes ont-ils été sûrs que notre colère ne les surprendra pas dans la nuit, pendant qu'ils dormiront?
95. Les habitants des villes ont-ils été sûrs que notre colère ne les surprendra pas à la clarté du jour, pendant qu'ils se livreront aux divertissements?
96. Se croyaient-ils à l'abri des stratagèmes de Dieu ? £t qui donc se croira à l'abri des stratagèmes de Dieu , excepté le peuple condamné à la perdition?
97. N'est-il pas encore prouvé aux yeux de ceux qui ont hérité de la terre après ses anciens habitants, que si nous voulions, nous les châtierions de leurs péchés ? Nous imprimerons un sceau sur leurs cœurs, et ils n'entendront rien.
98. Nous allons te raconter quelques histoires de ces villes. Des prophètes s'y élevèrent et firent voir des miracles; mais ces peuples ne croyaient point à ce qu'ils avaient précédemment taxé de mensonge. C'est ainsi que Dieu imprime le sceau sur les cœurs des incrédules.
99. Nous n'avons trouvé, chez la plupart, aucune fidélité à l'alliance; le plus grand nombre étaient des pervers.
100. A la suite de ces prophètes, nous envoyâmes Moïse, armé de nos signes, vers Pharaon et les grands de son peuple. Ils ont agi avec iniquité. Tu verras quelle a été la fin des méchants.
101. Moïse dit à Pharaon: Je suis l'envoyé de Dieu, Seigneur de l'univers.
102. D est juste que je ne dise de Dieu que la pure vérité. Je viens chez vous pour opérer un
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prodige édatant; laisse partir avec moi les enfants d'Israël. Puisque ta es venu, dit Pharaon, pour opérer un prodige, fais-nous-le voir, si tu t& véridique.
103. Moïse jeta sa baguette, et tontd'un coup elle se changea en serpent très-distinctement.
1 04. Moise tira sa main de son sein , et la voilà toute blanche aux yeux des spectateurs.
105. Les grands du p<'uple de Pharaon s'écrièrent : C'est on magicien habile I
106. Il veut vous faire sortir de votre pays, dit Pharaon, que jugez-vous qu*il faille faire?
107. Us répondirent : Retenez-le, ainsi que son frère, et envoyez dans toutes les villes des hommes qui réanissent,
Les magiciens demandèrent à Moïse
Est-ce toi qui jetteras le premier ou bien nous?
1 12. Jetez les premiers, dit Moïse; et ils jetèrent et fascinèrent les regards des spectateurs et les épouvanièrent. Cétait uneonagie surpre* nante.
113. Alors, nous nous révélâmes à Moïse: Jette ta baguette; et voici qu'elle dévore les autres baguettes changées en serpents.
114. La vérité brilla, et les opérations des magiciens s'évanouirent.
1 1 5. Us furent vaincus et se retirèrent humiliés.
1 16. Les magiciens se prosternèrent adorant Dieu,
117. En disant : Nops croyons en Dieu, Seigneur de l'univers ,
Seigneur de Moïse et d'Aaron
119. Pharaon leur dit: Comment! vous devenez croyants avant que je vous en aie donné la permission. Vous avez concerté cette fourberie dans la ville pour en faire sortir les habitants. Bientôt vous verrez.
120. Je vous ferai couper les pieds et les mains alternativement, et ensuite , je vous ferai crucifier tous.
121. Us répondirent : Nous devons tous retourner à notre Seigneur.
122. Tu veux te venger de nous, parce que nous avons cru aux miracles de Dieu. Seigneur] accorde-nous la con&tance, et fais que nous mourions dévoués à toi.
123. Les grands du royaume de Pharaon lui diieot - Ui88era»-tu partir Moïse et sa naUoD ,
afin qu'ils ravagent ta terre, t'abandonnent toi et tes divinités? Alors, répondit Pharaon, fai« sons mourir leurs enfanta mêles, et n'épargnom que leurs filles; ainsi, nous aurons le dessus sur eux.
124. Moïse dit alors à son peuple : Implorei l'assistance de Dieu et attendez, car la terre est à Dieu, et il la donne en héritage à celui de ses serviteurs qu'il veut. La vie future sera la récompense de ceux qui craignent
125. Nous étions opprimés avant toi, répondirent-ils, et nous le sommes encore. Dieu peat exterminer vos ennemis, reprit Moise, et vous faire héritiers de leur terre, afin qu'il voie cooment vous vous conduirez.
126. Déjà nous avons fait sentir aux peuples de Pharaon la stérilité et un déchet de denrées, afin qu'ils réfléchissent.
127. Quand ensuite nous leur avons accordé la prospérité, ils disaient : Voici ce qui nous est dû. Qu'un malheur leur arrive, ils rattriboent au mauvais augure de Moïse et de ceux qui le suivent. Leur mauvaise fortune vient de Diea^ mais la plupart ne l'entendent guère.
1 28. Ils dirent à Moïse : Tu as beau nous apporter des miracles pour nous fasciner, nous De te croirons pas.
129. Alors, nous envoyâmes contre eux 11nondatlon, les sauterelles, la vermine, les grenouilles et le sang, signes distincts; mais ils s'enflèrent d'orgueil , et ils demeurèrent criminels.
180. Chaque fois qu'une plaie leur arriva, ils dirent à Moïse : Invoque ton Dieu suivant Talliance que tu as contractée avec lui. Si tu nous délivres de cette plaie, nous t'ajouterons foi , et nous laisserons partir avec toi le» enfiuit<t d'Israël. Mais aussitôt que nous les eûmes délivrés de la plaie et que le terme indiqué fîit expiré. ils violèrent leurs promesses.
131. Nous avons tiré vengeance de ce peuple, et nous l'avons noyé dans la mer, parce qu'ils ont traité de mensonges nos signes, et n'y oot prêté aucune attention.
132. Nous avons donné en héritage aux bibles les contrées orientales et les contrées occidentales de la terre sur lesquelles nous avooi répandu nos bénédictions. Les magnifiques promesses de ton Seigneur aux enfants d'Israël se sont accomplies, parce qu'ils ont été constants. Nous avons détruit les ouvrages et les édiflces de Pharaon et de son peuple.
1 33. Nous avons traversé la mer avec les eofants d'Israël , et ils trouvèrent dans le pa.vs un peuple adorant leurs idoles. 0 Moise, dirent les Israélites fais-noos des dieux comme ces gen'
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ta ont Toos Mes tin peuple d'ignorants, répon- pore! formé de ses oraements, et qui mugissait
dit Holse. Ne voyaient-ils pas qu'il ne poavtdt pas leur par-
134. Le cnlte qu'ils professent est caduc et 1er ni les diriger dans le chemin droit? leurs actions sont vaines. 140. Ils prirent ce veau pour objet de leur
13^, Chercherai-je pour vous une divinité culte, et ils agirent avec iniquité, antre que ce Dien qui voas a élevés an-dessus de 1 47 . Et lorsqu'ils se furent repentis, et qu'ils
toos les peuples! eurent reconnu leur égarement, ils s'écrièrent :
1 36. Souvenez-vous que nons vous avons dé- Si notre Seigneur n'a pas pitié de nous, et s'il livrés de la famille de Pharaon, qui vons acca- ne nous pardonne nos péchés, nous sommes blait de maux , qui tuait vos enfants mâles et perdus.
□'épa^aitquevosl1llea.C'étaitunedureépreuve i48. Moïse revenu au milieu de son peuple,
de la part de votre Seigneur. rempli de colère et de dépit, s'écria : Détestable
1 37. Noua donnâmes à Moise un rendes-vous action que celle que vous avez commise pendant pour trente nuits, et nous les complétâmes par mon absencel Voulez-vous hâter la veugeauce dix autres nuits, en sorte que le temps de son de Dieu î II jeta les tables, saisit son frère par la entretien avec Dieu fut de quarante nuits. Moïse tête et l'attira vers lui. Ofils de ma mèrel redit alors à son frère Aaron : Remplace-moi au- prit Aaron , le peuple m'a 6té toute force : peu près de mon peuple, agis avecjusticeet ne suis s'en est fallu qu'il ne m'ait tué; ne va pas r^ouir point le sentier des méchants. mes ennemis en me punissant, et ne me mets
1 38. Lorsque Moïse arriva i l'heure indiquée pas au nombre des perven.
et que Dieu lui eut parlé, il dit À Dieu; Seigneur, 149. Seigneurl s'écria Moïse, pardonne-moi
montre-toi à mol, afin que je te «ontempie. Tu etè mon frère; donne-nous une place dans ta
ne me verras pas, reprit Dieu, regarde plutôt miséricorde, car tu es te plus miséricordieux. la montagne. Si elle reste immobile à sa place lâo. Ceux qui adorèrent le veau encourront
ta me verras. Et lorsque Dieu se manifesta sur sa colère et l'ignominie dans ce monde. C'est
la montagne, 11 la réduisit en poussière. Moïse ainsi que nous rétribuerons ceux qui forgent des
tomba évanoui la face contre terre. mensonges.
1S9. Revenu à loi, il s'écria: Gloire àtol. Je 151. Geuxqui, après avoir commis une man-
retoume à toi pénétré de repentir, etJeBOlsIe valse action, reviennentà Dien et crolMit... Dieu
premier des croyants. sera pour eux indulgent et miséricordieux.
140. 0 Moïse, dit le Seigneur, ^e t'ai choisi 1S3. Lorsque le courroux de Moïse se calma, de préférence à tous les hommes pour porter il ramassa les tables de la loi. Les caractères qui mes commandements et ma parole. Prends ce y étaient tracés renfermaient la direction et la que Je te donne et sois reconnaissant. grdce pour ceux qui redoutent leur Seigneur.
141. Nous avons tracé ponr lui, sur des ta- 153. Moïse prit dans le peuple soixante et dix blés, des commandements sur toutes matières hommes pour les faire comparaître devant nous. et des explications détaillées sur toutes choses. Un violent tremblement de terre les ft'appa et Emporte-les avec une ferme résolution , et com- les engloutit. Moïse s'écria : Seigneur I tu aurais mande à ton peuple de les observer de son pu les anéantir avant ce Jour, et moi avec eux. mieux. Je vous montrerai le séjour des crimi- Nous feras-tu périr tous à cause des crimes de nels. quelques Insensés? Ce n'était qu'une de ces
143. J'écarterai de mes signes ceux qui s'en- épreuves par lesquelles tu égares ou diriges ceux orgueilliront Injustement sur la terre, qui, que tu veux. Tu es notre protecteur. Pardonnevoyant mes miracles, n'y ajouteront aucune fol, nous nos fautes et aie pitié de nous; tu es le et qui, voyant le chemin droit, ne le prendront meilleur de ceux qui pardonnent, point, mais qui, apercevant le chemin de l'éga- 154. Assigne-nous une belle portion dans ce rement, s'y précipiteront aussitAt. monde et dans l'autre; notis sommes don^ lu
143. Il en sera ainsi, parce qu'ils ont traité chemin droit qui conduit à toi. Mon châtiment, mes signes de mensonges et n'y prêtaient aucune reprit Dieu , tombera sur qui
attention. ma miséricorde embrasse b
144. Les oeuvres de ceux qui traitent mes si- destine i ceux qui craignent gnes de mensonges et qui ne croient point à la et qui croient en mes signes: ^le future seront vaines. Seralent-ilsré<»mpensés 155. Qui suivent l'envoyé autrement qu^ls n'ont agi 7 qu'ils trouveront indiqué dat
145. Le peuple de Moïse prit, pendant son le Pentateuque et dans 1' absence, pour objet de son culte, nn veau eor- co-^ — "He le bien et leur i
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leur permet l'usage des aliments excellents et par un chAtimmt terrible, prar prb de km
leur défend les aliments impurs; qui allégera impiété. .
lears fardeaux et Atera les chatnea qui les acca- isi. Lorsqu'ils franchirent ce qu'on lem
blaieut; ceux qui croiront en lui, et qui l'assis- avait défendu de franchir , Dons leur dîmes:
teront, qui suivront la lumière descendue avec Soyez changés en singes , repoossés de la eom-
lui : ces hommes-là seront bienheureux. munanté des hommes. Ton Seigneur déclara
156. Dis-leur: 0 hommes I je suis l'apAtre de alors qu'avant le jour de la résurrection il en- Dieu envoyé vers vous tons ; verra contre eux une nation qui lear fera épron-
isr. De ce Dieu à qui les deux et la terre ver des maux terribles, car ton Seigneur est
appartiennent ; il n'y a point d'autre Dieu que prompt dans ses châtiments , mais il est indol-
lui ; il donne la vie et fait mourir. Croyez en Dieu et en son envoyé, le prophète illettré, qui croit, lui aussi, en Dieu et en sa parole. Suivez-le et vous serez dans le droit chemin.
et miséricordieux.
IS6. Nous les avons dispersés sar la terre, fo mant plusieurs peuples distincts. Il y en a qui sont vertueux , et d'autres qui ne le sont pu.
158. Il y a dans le peuple de Moïse un cer- Nous les avons éprouvés par le bien et par le
tain nombre d'hommes qui prennent la vérité pour leur guide et qui pratiquent l'équité.
159. Nous avons partagé les Hébreux en douze tribus, formant autant de nations, et nous avons révélé à Moïse, implorant la pluie pour son peuple, ces paroles : Frappe le rocher de ta baguette; et le rocher se fendit en douze sources. Chaque tribu savait de laquelle elle devait boire. Fais, nous fîmes planer sur eux un nuage, et nous leur envoyâmes la manne et les cailles. Nourrissez-vous des délices que nous vous accordons. Ce n'est pas à mal; c'est à eux mêmes.
mal, eân qu'ils reviennent à nous.
167. Après ceux-ci vinrent lenrasnecesseuR; ils ont reçu l'héritage du livre (le P^ilatenque . Ils reçoivent (à titre de corruption) les biens de ee monde, et disent : Cela nous sera pardooité ; et pois, si on leur en offre de non veaux , ils les reçoivent encore , comme st l'on n'avait point reçu d'eux l'alliance du livre, lorsqu'il leur fut dit: Ne dites que la vérité sur le compte de Dim; vous, étudiez cependant le livre. Le s^rde
__ l'autre monde a plus de valeur pour ceu qo:
«iu'îisont (ait "du cognent Dieu ; (ne le comprendrei-voas jas !,
168. Pour ceux qui s'attachent fennemeol m livre, qui otnervent la prière ; car nous ne Cc-
On leur disait: Habitez cette ville et
nourrissez-Yous de ses produits tant qu'il vous ««« potatpérlr la récompense des justes,
plaira. Demandez l'absolution de vos péchés, et 169. Quand nous élevâmes la montagnedt
eu entrant dans sa porte proatemet-voua pour Sinal comme un ombrage au-dessus de lenn
adorer Dieu. Alors, nous vous pardonnerons vos **^ » ''* croyaient qu'elle allait tomber sur em;
péchés , et nous augmenterons les richesses de «'"" "'"'s leur dîmes : Recevez ces tables que
ceux qui font le bien. """^ ^'^'^^ donnons , avec une ferme résohitioii
161. Mais les méchants parmi eux ont subs- ^ '« observer, et souvenez-vous de ce quel-
titué d'autres paroles à celles qui leur furent '« contiennent , afin que vous craigniez leSei-
dttes. Alors, nous envoyâmes contre eux un gueur.
chttiment du ciel pour prix de leur méchan- <70. Soavenez-TousqneDleuthunnjoordej
(.gt^_ reins des fils d'Adam tous leurs de8ceDdants,el
1 es. Interroge-les sur cette vlllesltuée sur le leur fit rendre un témoignage contre eux. Il leur
dit : Ne suis-je pas votre Seigneur 7 Ils répoDdirent : Oui, nous l'attestons. Nous l'avons IJi'
bord de la mer , dont les habitants transgressaient le sabbat, lorsque, le jour du sabbat , les poissons venaient paraître à la surface de l'eau «An que vous ne disiez pas au jour de la résuret qu'ils disparaissaient les autres jours. C'est rection : Nous l'avons ignoré, ainsi que nous les éprouvions, parce qu'ils étaient ' ~
des prévaricateurs.
IflS. Unepartied'entreeux disait alors à ceux les méchants : Pourquoi pré-
uple que Dieu exterminera ou
âtiment terrible?^ C'est pour
evant Dieu et afin qu'ils lecraî-
71 . Aân qne vous ne disiez pas : Nos p^r« associaient d'autres divinités a Dieu avant nous: nous sommes leur postérité , nons perdrai-lu pour les actions de ceux qui ont menti ?
173. C'est ainsi qne nous expliquons nos enseignements ; peut-être reviendrouMIs à Dieu.
Bécite-leur l'histoire de celui snW
nous avons friit voir un signe, et qui s'eD«|
pour suivre Satan, et qui fut aimi ;"<'>'
lelesméchanisDDioubliécesex- '*"^™^ sauvâmes ceux qui défendaient '** égarés *. , et nous surprimes les méchants ■ n s'agit id de Btlum, fils ds Be».
1 74. Or, si nous avions voulu, nous l'aurions élevé par ce miracle : mais il demeura attaché à la terre et suivit ses passions. Il ressemble au chien qui aboie quand tu le chasses, et qui aboie quand tu t'éloignes de lui. Voilà à quoi ressemblent ceux qui traitent nos signes de mensonges. Bépète-leur ces histoires afin qu'ils réfléchissent.
175. C'est à quelque chose de mauvais que ressemblent ceux qui ont traité nos signes de mensonges, et c'est à eux-mêmes qu'ils font du mal.
176. Celui que Dieu dirige est bien dirigé , et celui qu'il égare est perdu
177. Nous avons créé pour la géhenne un grand nombre de génies et d'hommes qui ont des cœurs avec lesquels ils ne comprennent rien, qui ont des yeux avec lesquels ils ne voient rien, qui ont des oreilles avec lesquelles ils n'entendent rien. Us sont comme les brutes , ils s'égarent même plus que les brutes. Tels sont les hommes qui ne prêtent aucune attention.
178. Les plus beaux noms appartiennent à Dieu. Invoquez-le par ces noms, et éloignez-vous de ceux qui en détournent le sens. Ils recevront la récompense de leurs œuvres.
179. Il est, parmi ceux que nous avons créés, des hommes qui sont dans la droite voie et qui pratiquent l'équité.
180. Pour ceux qui traitent nos signes de mensonges, nous les anéantirons peu à peu et par des moyens qulls ne connaissent pas.
181. Je prolongerai leurs jouissances, car mes stratagèmes sont inébranlables.
1 82. Ne réfléchiront-ils pas que leur compagnon Mohammed n'est point démoniaque , mais qu'il est un apôtre chargé d'avertir ouvertement ?
183. Que ne tournent-ils leurs regards vers le royaume des deux et de la terre et sur toutes les choses que Dieu a créées , pour voir si leur terme n'approche pas ? Et en quel autre livre croiront-ils, eux qui ne croient pas au Koran?
184. ^Jelui que Dieu égarera ne trouvera plus de guide ; il le laissera errant sans connaissance.
185. Ils te demanderont à quand est fixée l'arrivée de l'heure. Dis-leur : La connaissance en est réservée à Dieu seul. Personne ne saurait révéler son terme excepté lui. Elle pèse aux deux comme à la terre ', et elle n'arrivera qu'inopinément.
186. liste le demanderont comme si tu en avais la connaissance. Dis-leur : La connaissance en est chez Dieu ; mais la plupart des hommes Ignorent cette vérité.
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me procurer ce qui m'est utile, soit d'éloigner ce qui m'est nuisible , qu'autant que Dieu le veut. Si je connaissais les choses cachées, je deviendrais riche et aucun malheur ne pourrait m'atteindre. Mais je ne suis qu'un homme chargé d'annoncer et d'avertir pour ceux qui croient.
i 88. C'est lui qui vous a créés tous d'un seul homme , qui en a produit son épouse afin qu'il habitât avec elle ; et lorsque l'homme eut cohabité avec elle, elle porta d'abord un fardeau léger et marchait sans peine ; puis, lorsqu'il devint plus pesant, les deux époux adressèrent cette prière à Dieu leur Seigneur : Si tu nous donnes un fils bien conformé', nous te rendrons des actions de grâces.
189. Et lorsque Dieu leur eut donné un fils bien conformé, ils donnèrent des associés à Dieu en retour de ce qu'il leur avait accordé. Mais* Dieu est trop élevé pour qu'on lui donne des associés.
190. Lui assoderont-ils des divinités qui ne peuvent rien créer et qui sont créées elles-mêmes, qui ne peuvent les aider en rien, ni s'aider elles-mêmes ?
191. Si tu les appelles à la vraie religion, ils note suivront pas. Si vous les y appelez ou si vous restez muets, cela revient au même pour eux.
192. Ceux que vous invoquez à l'exclusion de Dieu sont ses serviteurs comme vous ; priez-les donc pour eux pour voir s'ils vous exauceront , si vous êtes sincères.
193. Ont-ils des pieds pour marcher ? ont-ils des mains pour saisir quelque chose ? ont-ils des yeuK pourvoir? ont-ils des oreilles pour entendre ? Dis-leur : Appelez vos compagnons, imaginez contre moi quelque ruse, et ne me donnez pas de répit. Je ne crains rien.
194. Car mon patron est Dieu , celui qui fait descendre le livre et qui protège les justes.
195. Mais ceux que vous invoquez, à l'exclusion de Dieu, ne peuvent vous porter aucun secours ni les aider eux-mêmes.
196. Si tu les appelles à la vraie religion, ils ne t'entendent pas ; ils te regardent, mais ils ne voient rien.
197. Perçois le superflu, et prononce entre les parties avec équité , et fuis les ignorants.
1 98. Si une suggestion te vient de Satan, cherche un refuge auprès de Dieu , car il entend et sait tout.
199. Ceux qui craignent Dieu, lorsqu'un fantôme tentateur suscité par Satan leur apparaît, se souviennent de Dieu et deviennent aussitôt clairvoyants.
< Non-ftealementelle préoccupe la pensée des hommes, mais celle des anges aussi.
LfVBES $kCHfA DE I/ORIEOT.
1 Ceci a trait à une tradition d*après laqueUe Satan prédisait à Eve enceinte qu'elle mettrait au monde une brute.
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200. Leurs frères ne font que prolonger leur égarement et ne sauraient se préserver euxmêmes.
201. Quand tu ne leur apportes pas un verset du Koran, ils te disent : Tu ne Tas donc pas encore trouvé. Dis leur : Je ne fais que suivre ce qui m'est révélé par Dieu. Ce sont des preuves évidentes de la part de votre Seigneur , c'est une direction et une grâce de miséricorde envers ceux qui croient.
202. Quand on fait la lecture du Koran, soyez attentifs et écoutez-le en silence, afin que vous obteniez la miséricorde de Dieu.
203. Pense à Dieu dans l'intérieur de toimême, avec humilité et crainte, sans ostentation de paroles, au matin et au soir, et ne sois pas négligent.
204. Ceux qvii séjournent avec Dieu ne dédaignent pas de lui adresser la prière , ils célèbrent ses louanges et se prosternent devant lui.
CHAPITRE Vin
LE BUTTR.
DoDDé à Hédine. — 76 renets.
Au nom de Dieu clémeni et miséricordieux.
1 . Ils f interrogeront au sujet du butin. Réponds-leur : Le butin appartient à Dieu et à son envoyé. Craignez le Seigneur. Cherchez à vous arranger à l'amiable entre vous, et obéissez à Dieu et à son envoyé , si vous êtes fidèles.
2. Les vrais croyants sont ceux dont les cœurs sont pénétrés de crainte lorsque le nom de Dieu est prononcé; dont la foi augmente à chaque lecture de ses enseignements, et qui ne mettent de confiance qu'en leur Seigneur;
3. Qui observent la prière et font l'aumône des biens que nous leur dispensons.
4. Ceux-là sont les vrais croyants ; ils occuperont les degrés les plus élevés auprès de leur Seigneur; à eux son indulgence et ses bienfaits généreusement répartis ;
{». Ainsi que Dieu (rafait) quand il t'obligea à quitter ta maison contre les vœux d'une partie des fidèles.
6. Ils se mirent à disputer avec toi sur la vérité dont l'évidence frappait leurs yeux , comme s'ils allaient être abreuvés de la mort, et qu'ils Teussei^t vue de leurs yeux.
7. Lorsque le Seigneur vous dit : Une des deux nations vous sera livrée , vous désirâtes que ce fût celle qui était sans défense. Le Seigneur cependant a voulu prouver la vérité de ses paroles, et exterminer jusqu'au dernier des infidèles ,
8. Pour établir la vérité et anéantir le ma. songe, dussent les coupables en concevoir da dépit.
9. Lorsque vous implorâtes l'assistance do Très-Haut, il vous exauça. Je vous appuierai, dit-il , de dix mille anges se succédant sans intervalle.
10. Il vous fit cette promesse afin de porter dans vos cœurs la joie et la confiance. Tout secours vient de Dieu , car il est puissant et sage.
1 1 . Souvenez -vous de ce moment où il vous enveloppa dans le sommeil de la sécurité et fit descendre Teau du ciel pour vous purifier et vous délivrer de Taboraination de Satan, pour lier vo» cœurs par la foi et affermir vos pas.
12. Il dit alors aux anges : Je serai avec vous. Allez affermir les croyants. Mot, je jetterai la terreur dans le cœur des infidèles. Abattez km tètes et frappez les extrémités de leurs doigts.
13. Ils ont fait un schisme avec Dieu et sod apôtre. Quiconque se séparera de Dieu et de soq apôtre. Dieu lui fera éprouver combien il est terrible dans ses châtiments.
14. Telle est votre rétribution, souffrez-la ;ie feu est préparé pour 1^ infidèles.
15.0 croyants I lorsque vous rencontrerez l'a^ mée ennemie marchant en ordre, ne prenez pas la fuite.
16. Quiconque tournera le dos an jour do combat, à moins que ce ne soit pour revenir à la charge , ou pour se rallier, sera chargé de la colère de Dieu. Sa demeure sera l'enfer; quel affreux séjour !
1 7. Ce n'est pas vous qui les tuez, c'est Dieu. Quand tu lançais {un trait) , ce n'est pas toi qni le lançais, c'était Dieu, pour éprouver les fidèles par une belle épreuve; car Dieu entend etsiii tout.
1 8. Dieu l'a fliit parce qu'il met au néant Ifl ruses des infidèles.
19. Vous avez désiré la victoire, ô infidèles, et la victoire a tourné contre vous. Si vous, vous cessez de nous combattre , cela vous sera plus avantageux. Si vous y revenez , nous y reviendrons aussi. Votre grand nombre ne vous ser vira à rien, car Dieu est avec les croyants.
20. 0 croyants 1 obéissez à Dieu et à son apôtre; ne vous en éloignez jamais. Vous l'avez entendu.
2 1 . Ne ressemblez pas à ceux qui disent : îVods vous écoutons , et ils n'écoutent pas.
22. Il n'y a point d'animal plus vil auprès de Dieu que les sourds et les muets qui n'entendent rien.
23. Si Dieu leur eût connu quelque bonne dis* position, il leur tmraitdqnné l'ouie, mais s'ils I>
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vaîent, tis se détourneraient et s'éloigneraient de lui.
24. 0 croyants 1 réponde^c à Tappel de Dieu et du prophète quand il vous appelle à ce qui vous fait vivre, et sachez que Dieu se glisse entre Vhomme et son cœur, et que vous serez un jour rassemblés autour de lui.
26. Redoutez la tentation : les injustes ne seront pas les seuls qu'elle atteindra, et sachez que Dieu est terrible dans ses châtiments.
26. Souvenez-\ous que faibles et en petit nombre dans cette contrée vous craigniez d'être exterminés par vos ennemis ; mais Dieu vous a donné un asile et protégé par son secours , et il a pourvu à votre subsistance. Peut-être lui rendrez-vous des actions de grâces.
27. 0 croyants! gardez- vous de tromper Dieu et le prophète. N'usez pas de fraude dans vos engagements , puisque vous êtes instruits.
Les infidèles seront réunis dans Fenfer
38. Dieu séparera le bon du méchant, il en* tassera les méchants les uns sur les autres j la Uera en faisceau et les précipitera dans l'enfer.
39. Dis aux infidèles, que s'ils metteqtiin ^ leur impiété, Dieu leur pardonnera le passé ( mais s'ils y retqmbent, ils ont devant eux l'ex^mt pie des anciens peuples.
40. Combattez-les jusqu'à ce que la sédition soit anéantie , et que toute croyance devienne celle de Dieu ; s'ils mettf^nt un terme à leur^ impiétés : certes Dieu voit tout.
41 . S'ils nous tournent le dos, sachez queDiea est votre protecteur; quel protecteur, et quel défenseur I
42. Sachez que lorsque vous avez fait un butin , la cinquième part en revient à Dieu , au prophète, aux parents, aux orphelins, aux pauvres et aux voyageurs; si vous croyez en Dieu, à oe que nous révélâmes à notre serviteur dans la
sont un sujet de tentation , et que la récompense journée de la Distinction ' , dans la journée ah
que Dieu vous prépare est magnifique.
29. 0 croyants! si vous craignez le Seigneur, il vous séparera des méchants, il expiera vos fautes, il vous les pardonnera, car il est généreux dispensateur de grâces.
30. Quand les infidèles tramaient un complot contre toi, quand ils voulaient te saisir, te tuer ou te chasser, Dieu à son tour complota contre eux , et certes Dieu est le plus habile à nouer un complot.
31. Quand on leur relit nos enseignements, ils disent : Nous les avons déjà entendus. Il ne tiendrait qu'à nous d'en produire de semblables. Ce n'est qu'un tissu de rêveries des anciens.
32. Dieu tout-puissant! si leKoran est réellement la vérité, fais pleuvoir du ciel les pierres sur nos têtes; fais-nous éprouver quelque châtiment douloureux.
33. Dieu ne les punit pas , tant que tu es au milieu d'eux; il ne les punit pas non plus pendant qu'il implore leur pardon.
34. Mais rien n'empêchera Dieu de les châtier quand ils éloigneront les fidèles du temple sacré de la Mecque, quoiqu'ils n'en soient pas les gardiens, car les gardiens du temple sont ceux qui craignent Dieu; la plupart d'entre eux l'ignorent.
35. Leur prière à la maison sainte n'était qu*uu sifflement et un battement de mains. Ils entendront ces mots : Goûtez la peine de votre impiété.
36. Les infidèles dépensent leurs richesses pour détourner les autres de la voie de Dieu; ils les dépenseront toutes. Un repentir amer en sera le fruit, et ils seront yaincus.
les deux armées se rencontrèrent. Dieu est toutpuissant.
43. Lorsque vous étiez campés en deçà de Ia vallée, et que vos ennemis en occupaient le côt^ opposé, la caravane se tenait au-dessous de vous. Si vous aviez pris des engagements mutuels, youf y auriez manqué, effrayés du non^bre 4e l'epqçi ml ; mais vous vous y êtes trouvés réunis , afin que Dieu accomplit l'œuvre décrétée 4&Q8 ses destins ;
44. Afin que celui qui devait périr , périt par un signe évident du ciel , et que celui qui dev^t survivre, vécût par le même signe. Dieu sait §( entend tout.
45. Souviens-toi , ê Mohammed ! que Dieu te montra en songe l'armée ennemie peu nombreuse* S'il te l'eût montrée plus forte , vous auriez tous perdu courage , et vous auriez soulevé à ce propos des disputes; il a voulu vous en préserver. Il connaît ce que recèlent les cœurs des hommes,
46. Quand vous vous trouvâtes en facedes ennemis, Dieu les fit voir peu nombreux 4 YQS( yeux; il en diminua le nombre à vos yeqx pour accomplir l'œuvre décrétée dans ses destin^. Il est le terme de toutes choses.
47. 0 croyants ! quand vous êtes en face d'unç troupe armée , soyez inébranlables , et répétez sans cesse le nom du Seigneur. Vous serez bénis.
48. Obéissez à Dieu et au prophète ; ne soulevez point de disputes , car elles abattraient votre courage et vous enlèveraient le succès. Soyez persévérants, car Dieu est avee les persévé^ rants.
X La journée de Bedr , où les infidèles Airettt pour i$ premike fois en présence des croyants.
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49. Ne soyez pas comme ces Mccquois qui fiortirent avec jactance et ostentation de leurs demeures pour détourner les hommes de la voie du Seigneur. Il voit leurs actions.
50. Satan leur avait déjà préparé leurs actions, et leur dit : Aujourd'hui vous êtes invincibles; je suis votre auxiliaire; mais quand les deux armées furent en présence , il leur tourna le dos en disant : Je ne m'en mêle pas , je vois ce que vous ne voyez pas , je crains Dieu dont les châtiments sont terribles.
51. Les hypocrites et ceux dont le cœur est atteint d'une infirmité disaient alors : Leur croyance aveugle ces hommes. Mais celui qui met sa confiance en Dieu sait qu'il est puissant et sage.
52. Quel spectacle, lorsque les anges ôtent la vie aux infidèles I ils frappent leurs visages et leurs reins, et leur crient : Allez goûter la peine du feu.
53. Ce supplice est l'œuvre de vos mains, car Dieu n'est point un tyran pour ses serviteurs.
54. Leur sort ressemble à celui de la famille de Pharaon et des incrédules qui les ont précédés. Dieu les anéantit à cause de leurs iniquités. Il est fort et terrible dans ses châtiments.
55. C'est parce que Dieu ne change point les bienfaits dont il comble les hommes, tant qu'ils n» pervertissent point leurs cœurs. Il voit et entend tout. ^
56. Leur sort ressemble à celui de la famille de Pharaon et à ceux qui, avant eux , ont traité de mensonges les signes du Seigneur. Nous les avons anéantis à cause de leurs péchés, et nous avons submergé la famille de. Pharaon; ce n'étaient que des impies.
57. Il n'y a point auprès de Dieu d'animaux plus vils que ceux qui ne croient pas et qui restent infidèles,
58. Que ceux avec qui tu as fait un pacte et qui lebrisent à tout moment et ne craignent point Dieu.
59. Si tu parviens à les saisir pendant la guerre, disperse par leur supplice ceux qui les suivront, afin qu'ils y songent.
60. Si tu crains quelque perfidie de la part d'une nation, rejette son alliance en agissant de la même manière à son égard , car Dieu n'aime pas ceux qui agissent avec perfidie.
61. Ne crois pas que les infidèles auront le d^sus, car ils ne sauraient affaiblir la puissance de Dieu.
62. Mettez donc sur pied toutes les forces dont vous disposez et de forts escadrons, pour en iolimider les ennemis de Dieu et les vôtres, et d'autres encore que vous ne connaissez pas et que
Dieu connaît. Tout ce que vous aurez dépené dans la voie de Dieu vous sera payé , et voas ne serez point lésés.
63. S'ils inclinent à la paix, tu t'y prêteras aussi, et tu mettras ta confiance en Dieu, car il entend et sait tout.
64. S'ils te trahissent. Dieu te suffira : c'est loi qui t'a aidé par son assistance et par celle des fidèles. Il a uni leurs cœurs. Si tu avais dépensé toutes les richesses de la terre, tu n'y serais pas parvenu. Mais Dieu les a unis, car il est puissant et sage.
65. O prophète I Dieu et ceux des croyants qui te suivent te suffisent
66. 0 prophète ! excite les croyants au combat. Vingt braves d*entre eux terrasseront deni cents infidèles. Cent en mettront mille en faite, parce que les infidèles n'ont point de sagesse.
67. Dieu veut alléger votre tâche, car il connaît votre faiblesse. Cent braves d'entre vous vaincront deux cents ennemis, et mille triompheront de deux mille par la permission de Dieu qui est avec les intrépides.
68. Il n'a jamais été donné aux prophètes de faire des prisonniers sans commettre de grands massacres sur la terre. Vous désirez le bi»:à ce monde , et Dieu veut vous donner ceux de l'autre. Il est puissant et sage.
99. Si la révélation faite précédemmentn'avait pas semblé vous y autoriser, Dieu vous aurait fait expier par des châtiments douloureux b rançon des captifs à Bedr.
70. Nourrissez-vous des biens licites enlcTés aux ennemis et craignez le Seigneur. Il est clément et miséricordieux.
71. 0 prophète! dis aux prisonniers qui sont entre vos mains : Si Dieu voit de la droiture dans vos cœurs, il vous donnera des richesses plus précieuses que celles qu'on vous a enlevées, et il vous pardonnera, parce qu'il est clémente! miséricordieux.
72. S'ils veulent le tromper c'est qu'ils ont résolu d'avance de tromper Dieu. Il les a livres à toi ; et Dieu est savant et sage.
73. Les croyants qui auront abandonné leurs foyers pour combattre de leurs biens et de leurs personnes dans la voie de Dieu , ceux qui odI donné asile au prophète et l'ont assisté dans ses œuvres, seront regardés comme parents les uns des autres. Ceux qui ont cru , mais qui n'ouï point émijîré, ne seront point compris dans vol relations de parenté , jusqu'à ce qu'eux aussi ils quittent leurs foyers. Mais s'ils implorent votre appui à cause de la foi, vous le leur accorderez,* moins que ce ne soit contre ceux qui sont vos alliés. Le Très-Haut voit voç actions.
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74. Les infidèles se prêtent une assistance mutaelle. Si vous n'agissez pas de même, la sédition et de graves désordres auront lieu sur la terre.
75. Ceux qui ont cru et quitté leurs foyers pour combattre dans la voie de Dieu , ceux qui ont donné asile et assisté le prophète, ceux-là sont les véritables croyants. L'indulgence du Seigneur leur est acquise et des bienfaits généreux. '
76. Ceux qui ont cru et émigré depuis, et qui combattent dans la voie de Dieu, sont des vôtres. Les hommes unis par les seuls liens du sang sont inscrits dans le livre de Dieu selon leurs mérites. Car Dieu sait toutes choses.
LE REPENTIR X
Donné à Médine. — 130 venets.
1. Voici la déclaration d'immunité ' de la part de Dieu et de son prophète à ceux d'entre les idolâtres avec lesquels vous avez fait alliance.
3. Voyagez dans le pays pendant quatre mois avec sécurité y et sachez que vous ne prévaudrez pas contre Dieu, mais que Dieu couvrira d'opprobre les infidèles.
3. Voici quelle est la proclamation de la part de Dieu et de son prophète adressée aux hommes pour le jour du grand pèlerinage ^ Dieu est libre de tout engagement envers les idolâtres ainsi que son apôtre. Si vous vous convertissez, cela vous sera plus avantageux; si vous tournez le dos, sachez que vous ne prévaudrez pas contre Dieu. Annonce le châtiment douloureux à ceux qui ne croient pas.
4. Cela toutefois ne concerne pas les idolâtres avec qui vous avez fait la paix et qui ne l'ont point violée , ni prêté à personne aucun secours contre vous. Gardez fidèlement envers eux les engagements pris jusqu'à l'expiration du terme. Dieu aime ceux qui le craignent.
5. Les mois sacrés expirés % tuez les idolâtres partout où vous les trouverez, faites- les prisonniers, assiégez-les et guettez-les dans toute embuscade ; mais s'ils se convertissent, s'ils obser-
< C'est le seul cliapitre qui ne porte pas la formule Au nom de Dieu clément et miséricordieux , omission que les commentateurs arabes expliquent difTéremment.
' Le mot berat du texte peut être traduit ou par déclaration d^immunité, que Motiammed accorde aux infidèles pendant un certain temps, ou bien par df^agement de toute alliance avec les infidèles, par suite de leur infidélité à observer celle qu'ils avaient jurée.
3 C'est-à-dire le 1 0 du mois de dhoulhiddjè.
* Les quatre mois chavval» dhoulcada, dhoulhid4jè etmonharram.
vent la prière, s'ils font TaumAne, alors laissez-les tranquilles , car Dieu est indulgent et miséricordieux.
6. Si quelque idolâtre te demande un asile, accorde-le-lui , afin qu'il puisse entendre la parole de Dieu, puis fais-le reconduire à un lieu sûr. Ceci t'est prescrit, parce que ce sont des gens qui ne savent pas.
7. Comment pourrait-il y avoir une alliance entre Dieu, son apôtre et les idolâtres, sauf ceux avec qui vous l'avez contractée auprès de l'oratoire sacré? Tant qu'ils agissent loyalement avec vous, agissez loyalement avec eux. Dieu aime ceux qui le craignent.
8. Comment observeraient-ils cette alliance? S'ils ont le dessus, ils n'auront aucun égard ni aux liens du sang, ni à la foi jurée. La plupart d'entre eux sont des criminels.
9. Ils vendent les enseignements de Dieu pour obtenir un vil prix , et ils détournent les autres de son sentier. Que leurs actions sont mauvaises I
10. Ils n'auront aucun égard aux liens du sang ni à la foi jurée dans leurs rapports avec les croyants, parce qu'ils sont injustes.
11. Mais s'ils se convertissent, s'ils s'acquittent de la prière, s'ils font l'aumône, ils sont vos frères en religion. Nous expliquons distinctement nos enseignements à ceux qui comprennent.
12. S'ils violent leurs serments après avoir contracté l'alliance et attaquent votre croyance, attaquez les chefs des infidèles (parce qu'il n'y a point de serments sacrés pour eux)^ afin qu'ils cessent leurs méfaits,
13. Ne combattrez- vous pas contre un peuple qui a violé ses serments, qui s'efforce de chasser votre prophète? Ce sont eux qui ont été les agresseurs. Les craindrez -vous? Dieu mérite bien plus que vous le craigniez, si vous êtes croyants.
14. Combattez-les, afin que Dieu les châtie par vos mains et les couvre d'opprobre, afin qu'il vous donne la victoire sur eux, et guérisse, les cœurs des fidèles;
15. AHu qu'il anéantisse la colère dans les cœurs des infidèles. Dieu revient à celui qu'il veut , car il est savant et sage.
16. Pensez- vous que vous serez abandonnés, comme si Dieu ne connaissait pas ceux d'entre vous qui combattent et qui ne recherchent d'antre alliance que celle de Dieu , de son apôtre et des croyants? Dieu est instruit de ce que vous faites.
1 7 . Les idolâtres ne doivent pas visiter le teln* pie de Dieu, eux qui sont des témoins vivants de leur infidélité. Leui's œuvres deviendront nulles^
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et Ils demeureront ètemeUemeiit dana le feu. gloo. Faites -leur la guerre {osqu'à ce qalH
18. Qu'Us visitent seuls les temples de Dieu payent le tribu de leurs propres mains et qu'ils ceux qui croient en Dieu et au jour dernier, qui soient soumis.
observent ia prière et font l'aumAne, et qui ne 30. Les Juifs disent : Ozalr est le fils de Dien.
craignent que lui; ils seront sans doute dirigés Les chrétiens disent : Moise est le fils de Dien.
sur la voie droite. Telles sont les paroles de leurs bouciies; elln
19. Mettrez-vous ceux qui portent de l'eau ressemblent à celles des infidèles d'autrefois. aux pèlerins et visitent l'oratoire sacré au même Que Dieu leur fasse la guerre I Qu'ils marcheot niveau que celui qui croit en Dieu et au jour à rebours I
dernier, qui combat dans le sentier de Dieu? 31. Us ont pris leurs docteurs et leurs iddluk
Hon, ils ne seront point é^'aux devant Dieu. Dieu ptntôt que Dieu pour leurs seigneurs , et le Mes-
Be dirii sle fils de Marie ; et cependant il oe leur a été or*
ao. ( eom- donné que d'adorer un seul Dieu , hormis leqnd
liatteot biens il n'y a point d'autre Dieu, l^in de sa gloire les
et de le 'éplus divinités qu'ils lui associent I
flerédi 33. Us veulent éteindre la lumière de Dieg
) 31. ] liséri- svec leurs bouches; mats Dieu oe veutqaeren-
corde, ^ûte- dre sa lumière plus parfaite, dussent les iaûMs
ront de ^^ concevoir du dépit.
I n. Il imais, 33, C'est lui qui a envoyé son apAtr^ ava: (a
car Die direction et la vraie religion, pour l'élever an-
33. C Is vos dessus de toutes les autres , dussent les idolâtre) pères cl ulitéà ^° concevoir du dépit.
la fol. t mé- 34. 0 croyants! un grand nombre de docleun chants. et de moines consument les biens des autrts' : 24. Si T08 pères et vos enfants, vos frères et P"""" des choses vaines, et détournent les boni- TOS femmes, vos parents et les biens que vous '"f* du sentier de Dieu. Annonce un chStirwnl aveï acquis, et le commerce dont vous craif;nez douloureux à ceux qui amassent l'or et l'argtDr, In ruine , et les habitations dans lesquelles vous ^^ ne le dépensent point dans le sentier de Ditu. vous complaisez, vous sont plus chers que Dieu , 35. Le jour où le feu de la géhenne sera aison apAtre et la guerre sainte, attendez-vous à '"''^^ ^i" leurs têtes, dos marques brûlontesKvolr venir Dieu exécuter ses arrêts. Dieu ne di- '""t Imprimées avec cet or et cet argent sur Inn Tige point les méchants. fronts, sur leurs flancs et sur leurs reins; et m
35. Dieu vous a secourus dans maintes occa- '^""^ *" ■ ^**''^' ** 1"^ *""» avez amassé ponr sious. A la journée de Honeln où vous vous êtes ^''"«•"'èmes. Goûtez ce que vona avez amasjé. complu dans votre grand nombre qui ne vous '"■ ^'^ '^omhte des mois est de douze devant servit à rien : quelque étendue qu'elle soit, la ^^'^^' t*'' '' ^^^ ^^"^ '« livre de Dieu depnislt terre fut alors étroite pour vous, vous tournâtes J*""" "" '' "^^ '" <=i^"^ ^* '« terre. Quatre de i» le dos en fuyant.. '""'^ **"* sacrés. C'est la croyance conslantf.
36. Puis Dieu fit descendre sa protection sur Pendant ces mois n'agissez point avec iniqcili son apôtre et les fidèles; il fit descendre les ar- ^"^^^ vous-mêmes; mais combattez les IdoHmèes Invisibles pour vous , et il châtia ceux, qui . '"* ^""^ *°"^ '^^ "i*"'* • ^^ "'^""^ <I"'"s ™'' ne croyaient pas. C'est la rétributiim des incre- w^bat'o' dans tous les temps , et sachei qw idnlefl. Dieu est avec ceux qui le craignent.
27. Après cela Dieu reviendra à ceux qu'il ^''- Transportera un autre temps les mois ss-
Toudra, car il est indulgent et miséricordieux. *^™ ^^* "" surcroît d'incrédulité. Les infidéln
59. 0 croyants! ceux qui associent sont im- ^"^ "^"^ l'égarement. Us le permettent dans
fmondes; cette année expirée, ils ne doivent «"«ann^^'et 'edéfendeutdans une autre, pour
poiDt s'approcher de l'oratoire sacré. SI vous ««^complir le nombre des mois rendus sacres pjr
«reâgaez l'indigence, Dien vous rendra riches par ^'^" ' ^^ '^^'' 'ï"'*'^ rendent licite ce que Dlto
le» trésor» de sa grâce. U est sage et savant ^ interdit. Leurs mauvaises actions ont élceipns
39. Faites la guerre à ceux qui ne croient P'^^Pn'-^spoùr eux, car Dieu ne dirige poiot le»
point en Dieu ni au Jour dernier, qui ne reijar- ™"^"'^f- . . ^ ,
dent point comme défendu ce que Dieu et^son ^*- *^ "03'^'"«' quavez-vous donc, lors-jw apjtre ont défendu, et à ceux d'«itre les hoinmes , «„ e„.e,»i p., là W p,^..i. que l'oa dc™>u m
de» Ecritures qui lie prolessent pas la vraie reli- prttrfi[w obieuir dw disjnw-s etr.
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au moment où Toq vous a dit : Allez combattre dans le sentier de Dieu , vous vous êtes montrés lourds et comme attachés à la terre? Vous avez préféré la vie de ce monde à la vie future; les Jouissances d'ici-bas sont bien peu, comparées à la vie future
39. Si vous ne marchez pas au combat, Dieu vous châtiera d'un châtiment douloureux ; il vous remplacera par un autre peuple, et vous ne saurez lui nuire en aucune manière. Dieu est toutpuissant.
40. Si vous ne secourez pas votre prophète, Dieu le secourra^ comme il l'a déjà secouru lorsque les infidèles l'ont chassé lui deuxième '. Ils étaient tous deux dans une caverne ; il dit alors à son compagnon : Ne t'afflige point , car Dieu est avec nous. Il a fait descendre d'en haut sa protection ; il l'a soutenue par des armées invisibles, etiiaabaissé la parole desinfidèles. La parole de Dieu est bien la plus élevée. Dieu est le puissant , le sage.
41. Chargés ou légers*, marchez et combattez dans le sentier de Dieu, de vos biens et de vos personnes. Gela vous sera plus avantageux si vous le comprenez.
42. S'il se fût agi d'un succès très-proche^ d^une expédition avec un but fixe, ils t'auraient suivi sans difficulté^; mais la route leur parut longue , et cependant ils jureront par Dieu , et diront : Si nous l'avions pu , nous aurions fait l'expédition avec vous. Ils se perdent eux-mêmes. Dieu sait bien qu'ils mentent.
43. Que Dieu te le pardonne. Pourquoi leur as-tu permis de rester avant qu'il te fût démontré qu'ils disaient la vérité, et que tu eusses connu les menteurs ?
44. Ceux qui croient en Dieu et au jour dernier ne te demanderont point la permission de ne point combattre de leurs biens et de leurs personnes. Dieu connaît ceux qui le craignent.
45. Ceux-là t'en demanderont la permission qui ne croient point en Dieu ni au jour dernier. Leurs cœurs doutent, et ils chancellent dans leur doute.
46. S'ils avaient eu l'intention d'aller à la guerre , ils^ auraient fait des préparatifs. Mais ii a déplu à Dieu qu'ils y allassent; il les a rendus paresseux , et on leur dit.: Restez avec ceux qui restent.
47. S'ils étaient allés avec vous, ils n'auraient fait qu'augmenter vos embarras; ils auraient mis le désordre au milieu de vous; ils cher-
X c'est^ire quand 11 n^avalt avec lui qu'un seul oonh pagnon, qui était Aboubekr. •
' C'est-à-dire à cheval ou à pied , mal gré ou ix)n gré , couverts ae cuirasses ou légèrement armés.
* Mohammed fait ici allusion à Teipédition de Tabuc.
chaient à exciter la mutinerie; or, il y a parmi vous des hommes qui les écouteiit avidement. Et Dieu connatt les méchants.
48. Déjà précédemment ils ont cherché à faire naître la rébellion ; ils ont même renversé tes plans , jusqu'au moment où la vérité fut connue et que la volonté de Dieu devint manifeste en dépit d'eux.
49. Il en est parmi eux qui disent : Exemptenous de la guerre ; ne nous expose pas à la tentation. N'y sont-ils pas déjà tombés? Mais la géhenne environnera les infidèles.
50. Si tu obtiens un succès, ce succès les met mal à leur aise ; si un revers t'atteint , ils disent : Nous avons pris nos mesures d'avance. Puis ils tournent le dos, et se réjouissent.
51. Dis-leur : 11 ne nous arrivera que ce que Dieu nous a destiné ; il est notre maître , et c'ett en Dieu que les croyants mettent leur confiance.
52. Dis-leur : Qu'attendez -vous? que, suir deux belles destinées^ il nous en arrive une : la tnctoire ou le martyre? Quant à nous, nous attendons que Dieu vous visite de son châtiment ou du châtiment opéré par nos mains. Eh bien, attendez; nous attendrons aussi avec vous.
53. Dis-leur : Offrez vos biens volontairement ou à contre-cœur; ils ne seront point acceptés, car vous êtes un peuple de méchants.
54. Quel autre obstacle y a-t-il à ce que letœs dons ne soient pas acceptés , si ce n'est qu'ils ne croient pas en Dieu et à son apôtre , qu'ils ne font la prière qu'avec nonchalance, qu'ils- tie font l'aumône qu'à contre-cœur?
55. Que leurs richesses et leurs enfants ne te causent point d'étonnement. Dieu veut les punir par là dans ce monde ; il veut que leurs âmes s'en aillent, eux demeurant infidèles.
56. Ils jurent par Dieu qu'ils sont de Votre parti, et ils n'en sont point; mais ils ont peur.
57; Qu'ils trouvent un asile sûr, des cavernes ou des souterrains , ils tournent le dos et jr Courent à toutes jambes.
58. Il en est parmi eux qui te calomnient pë^ rapport à la distribution des aumônes. Si on leur en donne, ils sont contents ; si on les leur refuse, ils s'irritent.
59. Que ne sont-iissatisfaits de ce que Dieu et son apôtre leur départissent ? Que ne disent-ils : Dieu nous suffit, Dieu nous donnera sa grâce ainsi que son apôtre, nous ne désironsque Dieu ?
60. En effet, les aulnônes doivent servir aux pauvres , aux indigents , à ceux qui les recueillent, à ceux dont les cœurs ont été gagnés poûf Vislam , au rachat des esclaves, aux Insolvables, aux voyageurs, pour la cause de Dieu. Tel est le précepte de Dieu. Il est savant et sage.
61. Il en est parmi eux qui déchirent le prophète; ils disent : Il est ^out oreille. Répondsleur : li est tout oreille pour votre bien ; il croit en Dieu et aux croyants.
62. La miséricorde est réservée à ceux d'entre vous qui croient en Dieu. Ceux qui déchirent l'apôtre de Dieu éprouveront un châtiment douloureux.
63. Ils jurent devant vous par Dieu pour vous plaire ; cependant Dieu et son apôtre méritent bien plus qu'ils cherchent à leur plaire, s'ils sont croyants.
64. Ne savent-ils pas que le feu est réservé à celui qui s'oppose à Dieu et à son apôtre ? Il y restera éternellement. C'est un grand opprobre.
65. Les hypocrites craignent qu'une sourate* ne descende d'en haut et ne dévoile ce qui est dans leurs cœurs. Dis : Vous riez. — Dieu fera sortir au grand jour ce que vous appréhendez.
66. Si tu leur demandes la cause de leur rire, ils diront : Nous étions en conversation et nous plaisantions. Dis-leur : Vous moquerez-vous de Dieu, de ses miracles et de son apôtre ?
67. Ne cherchez point à vous excuser : vous êtes devenus infidèles après avoir cru. Si nous pardonnons à une partie d'entre vous , nous en châtierons une autre, et cela parce qu'Us sont criminels.
68. Les hommes et les femmes hypocrites s'excitent mutuellement au mal et se défendent mutuellement le bien, et ferment leurs mains pour Taumône. Ils oublient Dieu, et Dieu les oubliera à son tour. Les hypocrites sont des méchants.
69. Dieu menace du feu de la géhenne les hypocrites, hommes et femmes, et les infidèles ; ils y resteront éternellement. C'est la portion qui leur est destinée. Dieu les a maudits , un supplice constant leur est réservé.
70. Vous agissez comme ceux qui vous ont précédés. Ils étaient plus forts que vous et plus riches, et avaient plus d'enfants que vous: ils se contentaient d'en jouir. Vous aussi , vous vous contentez de jouir de ce qui vous est échu en partage comme le faisaient vos devanciers; vous tenez des discours pareils à ceux qu'ils tenaient. Leurs actions ont été vaines dans ce monde et dans l'autre. Ils sont perdus.
71. N'ont-ils point entendu l'histoire de leurs devanciers, du peuple de Noé, de Ad, de Themood, du peuple d'Abraham , des habitants de Madian et des villes renversées? Ils eurent des apôtres accompagnés de signes évidents. Ce n'est point Dieu qui a agi mal envers eux , ce sont eux-mêmes.
CHAPITRE IX
72. Les croyants, hommes et femmes, sont amis les uns des autres; ils se recommandeDtnut> tuellement le bien et s'interdisent mutuelleiuait le mal ; ils observent la prière , font l'aumône, obéissent à Dieu et à son apôtre. Dieu aura pitié d'eux, car Dieu est puissant et sage.
73.* Dieu a promis aux croyants , hommes et femmes, les jardins où coulent les torrents ;ikr demeureront éternellement, ils auront des habitations charmantes dans les Jardins d*Éde& e. une grâce infinie de Dieu. C'est un bonheur M fable.
74. 0 prophète! combats les hypocrites et le infidèles ; traite-les avec rigueur. La géhenne est leur demeure. Quel détestable séjour!
75. Ils jurent par le nom de Dieu de n'avoir pas dit telle chose, et cependant ils ont dit la parole de l'incrédulité , ils sont devenus infidels après avoir embrassé l'islam. Ils ont formé qq dessein, mais ne l'ont point accompli ', et ils oe l'ont formé que parce que Dieu et son apôtre le$ ont enrichis de leur bonté. S'ils se convertissent, cela leur sera plus avantageux ; mais s'ils tergiversent, Dieu les châtiera d'un châtiment douloureux dans ce monde et dans l'autre. Sur tonte la terre ils ne trouveront ni protecteur ni aide.
76. Il en est parmi eux qui ont pris cet engagement avec Dieu : s'il nous accorde des dons de sa grâce, nous ferons l'aumône et nous serons justes.
77. £t lorsque Dieu les combla de ses dons, ils se sont montrés avares ; ils tergiversent, lis se détournent de la vérité.
78. Dieu a fait succéder l'hypocrisie dans leurs cœurs jusqu'au jour où ils comparaîtront devant lui pour rendre compte d'avoir violé les promesses qu'ils avaient faites à Dieu, et d'avoir accusé les autres de mensonges.
79. Ne savent-ils pas que Dieu connaît leurs secrets et leurs entretiens cachés ? Dieu connaît parfaitement les choses cachées.
80. Quant à ceux qui calomnient les fidèles au sujet des aumônes qu'ils font au delà de ce qui est dû, et qui se livrent avec ardeur au travail pour en faire, ceux qui les raillent à ce propos, Dieu les raillera aussi. Un châtiment douloureux les attend.
81. Implore le pardon pour eux oonerimplore pas, peu importe. Si tu l'implores soixante et dix fois. Dieu ne leur pardonnera pas, carlin ne croient point en Dieu ni à son apôtre , ^ Dieu ne dirige point les méchants.
• 82. Ceux qui restèrent dans leurs foyers u V époque de V expédition de Taôewr , étaient en-
' Chapire cta Korau.
1 Celui de tuer Mohamnied.
cbantés de rester en arrière du prophète ; 11 leur répugnait de combattre, dans le sentier de Dibn, de leurs birais et de leurs personnes. Ils disaient: H'allez pas à la guerre pendant ces chaleurs. Dis-lenr : La chaleur du feu de la géhenne est plus brûlante. Ah 1 s'ils le comprenaient !
83. Qu'ils rient un pen, ira Jour Us pleureront beaucoup en récompense de leurs œuvres.
84. Si Dieu te ramène du combat au milieu d'eux , ils te demanderont la permission d'aller en expédition. Dis-leur : Vous n'irez jamais avec moi, jamais vous n'irez avec moi combattre l'ennemi. La première fois vous avez préféré de rester; restez maintenant avec ceux qui restent en arrière.
85. S'il meurt quelqu'un d'entre eux, ne prie point pour lui , ne t'arrête point snr sa tombe , car ils n'ont point cru en Dieu et à son apôtre. Ils mouforent criminels.
86. Que leurs richesses et leurs enfants ne te séduisent pas. Dieu veut les punir par ces dons mêmes, dans ce nwnde; leurs âmes les quitteront dans leur infidélité.
87. Lorsque la xourate' , qui leur enjoignait de croire en Dieu et d'aller à la guerre avec le prophète , fiil envoyée d'en haut , les plus aisés d'entre eux te demandèrent pour les exempter; ils te dirent : Laisse-nous ici, nous resterons avec ceux qui restent.
38. Ils ont préféré de resUr en arrière. Le sceau a été Imprimé sur leurs cœurs; ils n'entendent rien.
89. Mais le prophète et ceux qui ont cru avec lui combattent de leurs biens et de leurs personnes dans le sentier de Dieu. A eux sont réservés tons les biens, et ils seront les bienheureux.
90. Dieu 8 préparé pour eux des jardins arrosés de torrents; ils y resteront éternellement. C'est un bonheur ineffcble.
91. Plusieurs des Arabes du désert sont venus s'excuser et demander d'être exemptés de la guerre. Ceux qui accusent de mensonges Dieu et jon apôtre sont resté.-! chez eux. Un châtiment dooloureux attendra ceux d'entre eux qui n'ont point de foi.
92. Les faibles, les malades, ceux qui n*nt point de moyens, ne seront point tenus d'aller à la guerre, pourvu qu'ils soient sincères envers Dieu et son apûtre. On ne peut inquiéter ceu\ qvi font le bien. Dieu est indulgent et miséricordieux ;
93. NI ceux non plus qui sont venus te demander de leur donner des chevaux , à qui tu as répiHidn : Je n'ai point de chevaux à vous
ClidititfC du Koraa.
CHAFITBE
donner , t yeux , aft
L ciadans il est na Dieu ar vant
»». Il regardei ils épien pour en ble revei
qui crol gardent cher de Certaint
Il les fera participer à sa miséricorde , car il est indulgent et miséricordieux.
101. Les plus anciens, les premiers d'cnlre les Mobadjers ' et les Ansars'. et ceux qui les ont suivis dans leur belle conii
de Dieu commeil sera satisf mis des jardins arrosés par teront éternellement. C'est
102. Il y a, parmi les habitent autour de vous , t de Médine , des hommes ei
pocriMc. Tu ne les connais pas, mais nous les connaissons. Nous les punirons deux fois , puis lis seront livrés au châtiment douloureax.
103 D'autres ont avoué leurs fautes ; Ils ont ainsi mêlé une bonne action à d'autre» acttons
. C'est-à-dire qui ont éoAg'k de la Mecque.
» C'esa-dire ceux qui oni rejw Mohammed à Uédine.
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maavQiBeg. Pent-étr« Dieu leur pardoonera-t-ll , vent les préceotea de Dien, seront rémmpetuit.
car 11 est lodulgent et miséricordieux. Annonce cette banne nouvelle aux croyants.
t04. Reçois une aumône de leurs biens pour 114. Il ne sied point au prophète ni an
let puriSer et les relever de leurs péchés ; prie croyants d'implorer le pardon de Dieu pour let
pour eux, car tes prières leur rendroat le repos» idolâtres , fussent-ils leurs parents , lorsqu'il ot
Et Dieu entend et sait tout. devenu évident qu'ils seront livrés au feu.
105. Ne savent-ils pas que Dieu accepte 1ère- 115. Abraham n'implorait le pardon de Din
pentir de ses serviteurs, qu'il agrée l'aumAne? Il pour son père que parce qu'il le lui avait pro-
est Indulgent et miséricordieux. mis j mais qiiand 11 lui fut démontré qu'il était
lOS. Dis-teur encore : Agissez, ])iea verra l'ennemi de Dieu, il y renonça j et certes Abra-
vos actions , ainsi que son apÂtre et les croyants, ham était compatissant et humain.
Vous retournerez un jour à celui qui connaît les 116. Dieu n'égare on petlple, après l'avoir
choses visibles et invisibles , alors il vous redira conduit dans le chemin droit , que lorsqu'il Inl i
ce que vous avez fait, déclaré ce qu'il devait craindre. Dieu sait tout.
107. D'autres attendent la décision de Dieu , 1 tT. L'empire des deux et de la terre appar-
soit qu'il tes punisse , soit qu'il leur pardonne, tient il Dieu ; il donne la vie et le mort; hors lui
Dien est savant et sage. Il n*y e ni patron nt protecteur.
ont bâti un temple pour 1 18. Dieu retourna au prophète et aux Mii-
lar infidélité , dans le but badjers et aux Ansars ' qui l'avaient saiti à
l£ , et pour servir d'embâ- l'heure d'afOiction , alors que les cœurs d'osé
1 guerre à Dieu et à son grande partie d'entre eux étaient si prêts à dé-
n disant : Nous n'avons faillir. 11 retourna à eux parce qu'il est plein dt
eu est témoin qu'ils men- bonté et de miséricorde.
teut, 119. 11 retourna aussi à ces trois d'entre eui
109. N'y metsjamais Ion pied. Il estun temple' qui étaient restés en arrière. Toute vaste qatlk bâti dès ie premier jour sur la crainte de Dieu, soit, la terre devint étroite pour eux ; leurs pr»- Il mérite mieux que tu y entres. Il s'y rassem- près corps leur semblèrent trop à l'étroit, et ils ble des boiames qui désirent être purs. Dien pensaient que pour se sauver devant ^acoJén de aime ceux qui aspirent à la pureté. Dieu , ils n'avaient qn'à chercher un asile cbet
1 1 0. Quel est le plus juste de celui qui a éla- 'ni. Il revint à eux , afin qu'eux aussi revlasseot bli ses fondements sur la crainte de Dieu et sur à lui, car Dieu sime à revenir , et il estmiséri' le désir de lui plaire, ou de celui qui a établi ses cordieux.
fondements sur un escarpement d'argile miné 120. 0 croyants! craignez Dieu etsoyeisne
par un torrent, et prêt à s'écrouler avec lui dans '^ Justes.
le feu de la géhenne 7 Dien ne conduit pas les 13>- Quelle raison avaient les habitants de
méchants. Médine et les Arabes nomades d'alentour de se
1 1 1 . Le temple qu'ils ont construit ne cessera séparer de l'epAtre de Dieu , et de préférer leurs d'être une occasion de doute dans leurs cœurs, ^ies à la sienne 7 Quelle raison avaient-ils d'en jusqu'à ce que leurs cœurs soient brisés en mor- sgir ainsi, quand ni la soif, ni la fatigue,iiile ceaux.Dieu est savant et sage. besoin ne pouvaient les atteindre dans le sentier
113. Dieu a acheté des croyants leurs biens <*eDieu, quand ils ne faisaient aucun [ftscapa-
et leurs personnes pour qu'il leur donnât en re- '''^ d'irriter les Infldèles , quand ils n'essuyaieot
tour le paradis; ils combattront dans le sentier **^ '" P^ "*^ l'ennemi aucun dommage sans
de Dieu, ils tueront et seront tués. La promesse V^'°^ '^"■' ^° ""* compte? Certes Dieu ne
de Dieu est vraie : il l'a faite dans le Pentateu- '^'**^ ?"'■''■ P^'"" '^ récompense de ceux qui
que, dansl'Évangile, dans leKoran; et qui est foit 'e bien.
plusfldèleàson alliance que Dieu? Réjouissez- «22. Ils ne feront pas une aumône petite on
vous du pacte que vous avez contracté , c'est un B^ande ; ils ne franchiront pas «n torrent sans
bonheur ineffable. 1^^ tout «>"t inscrit, afin que Dieu leur ae-
tlS. Ceux qui se convertissent , qui adorent ^'J^^ '* P'"" magnifique récompense de leun
Dieu , qui le louent , qui le célèbrent , qui font actions.
des génuflexions et des prostrations, qui recom- ' ^8. II ne faut pas que tous les croyanU ma-
mandent le bien et défendent le mai, qui obser- ^''^"' ^ '^ *••'* * '" guerre. Pourquoi ne mareterait-il pas plutôt un détacliement de chaque tribu , afin que, s'instruisant dans la foi , les uns
■ Vojei plus hint ces deoi mou.
puissent instruire à leur retour leUf s concitoyens, et afin que ceux-ci sachent se prémunir?
124. 0 croyants! combattez ies infidèles qui vous avoisinettt; Qu'ils vous tmuvent toujours sévères à leur égard. Sachez que DieU est avec ceux qui le c^aignent.
125. Quand une nouvelle Sourate descend d'en haut , il en est parmi eux qui disent : Cette nouvelle sourate peut-elle accroître la foi d'aucun de vous? Oui) elle augmente la foi des croyants, et ils s'en réjouissent.
126. Mais pour ceux dont les cœurs sont atteints d'une maladie, elle n'ajoute qu'une abomination à i'ai)omination : ils meurent infidèles.
127. Ne voient-ilà pas qu'ils sont éprouvés une ou deux fois par an? et cependant ils ne se convertissent pas, ni ne réfléchissent.
128. Lorsqu'une nouvelle sourate descend d'en haut, ilssë regardent mutuellement pour savoir si personne ne les observe , puis ils se retirent. Que Dieu détourne leur cœur de la vérité, parte qu'ils ne la compi enneut pas.
1 29. Un prophète est venu vers vous , un prophète de votre sein. Vos iniquités lui pèsent, il désire ardemment vous voir croyants^ 11 est plein de bonté et de miséricorde.
130. S'ils se détournent de tes enseignements ^ dis-leur : Dieu me suffit. Il n'y a point d'autre Dieu que lui. J'ai mis ma confiance en lui ; il est le Seigneur du grand trône.
JONAS
Donné à la Mecqae. — 109 versets.
j4u nom de Dieu clément et miséricordieux.
i, A. L. R. Voici les signes du livre sage.
2. Les hommes s'étonnent-ils de ce que nous avons accordé la révélation à un homme pris parmi eux, eu lui disant : Avertis les hommes, et annonce à ceux qui croient, qu'ils ont auprès de Dieu une récompense de leur loyauté antérieure. Les infidèles disent : Cet homme est un sorcier avéré.
3. Votre Seigneur est ce Dieu qui créa les cieux et la terre en six jours, et s'assit ensuite sur le trône pour gouverner l'univers. Il n'y a point d'intercesseur auprès de lui , si ce n'est quand il le permet. C'est Dieu votre Seigneur , adorez-le. N'y réfléchirez-vous pas ?
4. Vo?is retournerez tous à lui. Telle est la promesse véritable de Dieu ; il fait émaner la création , et puis U la fait rentrer , pour récompenser ceux qui croient , qui pratiquent les bon- DCB œuvres avec toute équité. Ceux qui ne croient
CHAPITRE X
pas auront pour breuvage l'eau bouillante et un châtiment douloureux pour prix de leur incrédulité.
5. C'est lui qui a donné lesoleil pour éclairer le monde, et la lune pour refléter sa lumière, qui a déterminé les phases de celle-ci, afm que vous connaissiez le nombre des années et leur comput. t)ieu n'a i)oint créé tout cela en vain, mais pour la vérité; il explique ses signes à ceux qui comprennent.
C. Et certes, dans l'alternative du jour et de la nuit , et dans tout ce que Dieu a créé, il y a dès signes d'avertissement pour ceux qui craignent.
7. Ceux qui n'espèrent point non» voir , qui se contentent de la vie du monde et s'y confient avec sécurité, ceux qui ne prêtent aucune attention à nos signes ,
8. Ceux-là auront le feu pour detneure, comme prix de leurs œuvres.
9. Ceux qui auront cru et pratiqué 1& bonnes œuvres , Dieu les dirigera par leur foi dans le droit chemin. Sous leurs pieds couleront des torrents dans le jardin des délices.
10. Pour toute invocation dans ce séjour, ils répéteront : Gloire à Toi, ÔDieu ! et leur salutation sera le mot : Paix !
1 1. La conclusion de leur prière sera: Louange à Dieîu, Seigneur de l'univers.
12. Si Dieu voulait hâter le mal envers U's hommes, comme il lulte le bien, leur terme serait bientôt arrivé. Mais nous laissons ceux qui n'espèrent point nous voir après leur tnort, errer avec confusion dans leur égarement.
13. Qu'un mal atteigne l'homme, 11 tious invoque couché de côté, ou assis, ou debout ; mais aussitôt que nous l'en avons délivré , il marche comme s'il ne nous avait pas appelé pendant le mal qui l'avait atteint. Ainsi sont ménagée^ ies actions des transgresseurs.
14. Et cependant, avant vous, nous avons déjà anéanti plusieurs générations, lorsque, après leurs iniquités, des prophètes vinrent à eux, accompagnés de signes évidents et qu'ils n'étaient point disposés à y croire. C'est ainsi que nous récompensons les criminels.
15. Nous vous avons établis leurs successeurs dans ce pays-ci , afin de voir comment vous
agirez.
IG. Lorsqu'on récite nos enseignements à ceux qui n'espèrent point nous voir après leur mort, ils disent : Apporte-nous quelque autre livre, ou bien change un peu celui-ci. Dis-leur : Il ne me convient pas de le changer de mon propre chef : je sais ce qui m'a été révélé. Je crains, si je désobéis, le cliâtiment de mon Seigneur au jour terrible.
i>. Dis-leur; Si Dieu ne le voulait pas, je ne
LE KORAN, CHAPITRK X.
t je ne voos les enseignerais n'y avait en rien la vdlle. Cest alnd qoc nom
t habité au milieu de vous expliqnoos nos miracles.
l'âge de quarante ans. Ne le 26. Dieu appelle au séjour de paix , ti dirige
[>nc pas 7 celui qu'il veut vers le sentier droit,
méchant que celui qui in- 37. Ceux qui feront le hien auront mie belle
sur le compte de Dieu, que récompense et une augmentation de bienfaits.
signes d'impostnres ? Mais NI la noirceur ni la honte ne terniront l'Kly
spérer les coupables. de leurs visages. Ils habiteront le paradis Et]
l'exclusion de Dieu des di- resteront éterneliement.
vent ni ne leur nuisent, et 28. Ceux qui feront W mal, leur rétrilratiM
îs intercesseurs auprès de ^^^ pareille an mal ' ; rig;nomin)e les coanii»
BZ-vouB connaître à Dieu ce (et H n'y aura point de protecteur contre Dieol,
ms les cienx ni sur la terre? ^' '^"'^ visages seront noirs comme un lambean
! ce blasphème ; il est trop ^^ ""'* épaisse. Ils hahlteront le f«i et y detnw-
associe d'autres divinités. ""*"' éternellement,
formaient d'abord un seul ^^- ^"^ J""' "°"* '^ réunirons tous, et khb
srem dans la suite: et si la ^^^™*^. * «™f 1"* donnaient des associés »
rant leur châtiment) n'avait ^'f ' ^ :<« P'*»™^' ™"* «* ^°^ compagnons;
édemment , le sujet de leur P"*^ ""^ '** séparerons les uns des antres. LeuR
ité décidé compagnons leur diront alors : Ce n'est pasnoiK
m miracle ne lui est accordé 1"« ™"' ""^ "'^'"^ '^""^ P'""*' '«» ^^'^■
nous ne croirons pas. Dis- ^°- ^'^^ ^' "" '«"<"'* compétent entre am
L-hëes appartiennent à Dieu. ^' *'"^- "°"* °^ '"*"^ """<='<"" e«ère de vos ado
et moi j'attendrai aussi avec " °^\ . , . .
Ainsi toute éme éprouvera la retrlbuIioD
lit goûter notre miséricorde ^ "" ^'^'^"^ """ '«'' > "^ ««™°* ^^ ""*" '
es malheura qui les avaient "'«" ' '"""^ ''""'''''*^ Seigneur, et les dieux qu'ib
ilsont recours aux subter- avaientinventesdisparallront.
nos signes. Dis-leur : Dieu "■ ^^'^^^^ : Qui est-ce qui vous fournit li
mier le subterfuge ; nos en- n»""»"" -^i» «^'^1 et de la terre ? Qui est<e qui
Scrlt les vôtres dispose de l'oule et de la vue ? Qui est-ce qui p»-
..condaitsartaterrefénn» ''°" ''«t" "»"■ "« j'êlre mort? QJ «^^
lulls «)M montés dm, les f "™™ '"' ' î" «I»°<i™' : C est D,™. te-
mteot.wevon,, poussé» p.r '"" ■ '^Î"!T'" ■*"" " '' eraignez-yons pas!
r^ouissent; qu'on veotvio- ''■ ™»"' "' ''"°' ™'" Seigneur veo-
les dots les .«.lllcnt de "'>''■ 0" ? «';" «o ish»" ie 1. mnte , s, a
n-ils s-en erolent enveloppés, '"<}"'»" ' Comment se fM-il qne vous mi
ecnnefol8lneère,encri.ntl <« «'««"'» , .„^ ^ , , „,
! ce péril, nous te serons re- "■ *" '"> '*""*' ""= ■"">'* ■■' """ sur les criminels , qu'ils ne croiront jamais !
les ■ snuvé»,ils commettent =':, "''i"?' " Ouelqu'un de ™ compaB...
leric. 0 bommes 1 llnju.tl™ I»"'' P™i«i"i ™. «'" . « '« f»;«i ■""'»-
que vous commettez contre ïous-mémes n'ot s">te *<»»'« """■e'^'' »» Pl"»'; CM Ji«
que pour la jouissance de ce monde, et ce- f P™""" "»««'««<»». « '« «ft ™»"-
pendmt vous devez tons retourner ei.uitc â f""™»' ■• '»'■" 1™ '»"' ""^ """S"- "
Dieu : là, nous vous réciterons ce que vous avez * .i. , „ , ,
e^|. 36. DiB-lenr : Queiqu un de vos conpagaoïs
!6. Le monde d'ici-bas ressemble à l'eau que f"'"" »"' '"^ec' vers la véritéî Lis : «
ions faisons descendre du ciel; elle se mêle aux Y"" l"' '''"S» "" '" "o*- 0«' ■'"" f t»
plantes de la terre dont se nourrissent les anl- '"'S"' '' *'" »"' '"' ™'°' q"' i'i"«« . » «^ "l"
maux , jusqu'à ce que 1. terre l'avant absorbée , t"' «<= ^>"e' qu'autant ,u il est dirige iuiméa»!
s'en parc et s'en embellisse. Les babltants de la 0"cllc est donc la cause que vous jugiez coam»
terrecroient qu'ils en sont les maîtres; mais notre ™"* "
commandement y a passé durant la nuit ou peu- ' ^* "'*^' P*^ '" ^' pMsaee do liotia ob pour œdlrt
dant icjour, et les fruits sont devenu, aussitôt r,î'.'',S:iS'î:;«1iSSr,rS.'r.
comme s'ils étaient moissonnes, et comme s'il ,ics méciianis.
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87. La plupart d'entre eux ne suivent qu'une ce terme est venu , elles ne sauraient le relarder
opinion ; mais l'opiiiiOD ne tient aucunement lieu ni l'avancer d'une heure.
de la vérité, et Dieu sait ce que vous faites. 51. Dis-leur : Si le châtiment de Dieu doit
38. Ce livre (le Koran) n'est point inventé par les surprendre pendant li
quelque autre que Dieu ; il est donné pour con- jour , pourquoi les coupa
Armer ce qui était avant lui et pour expliquer les bâter ?
Écritures qui viennent du Seigneur de l'univers. ' " ^
Y croirez-vons au ment viendra vous surpre
Il n'y a point de doute à cet égard.
39. Disent-ils : C'est lui [Mohammed) qui l'a in- croirez alors ; mais pourqi venté. Réponds-leur : Composez donc un seul 53. On dira alors chapitre semblable; appelez-y m^e tons ceux que vous pouvez, outre Dieu, si vous êtes sin-
timent éternel; seriez-vou que vous ne l'avez mérité î
Ils voudront apprendre de toi >'il en sera
véritablement ainsi. Dis-leur : Oui , j'en Jure
Seigneur. C'est la vérité , et vous ne
40. Mais ils accusent de mensonge ce qu'ils sont incapables d'embrasser avec leur science, _
bien qu'on leur en ait donné l'explication. Ainsi 1»" "■ ez annuler la puissance ^- rtu ont agi, avant eux , ceux qui traitaient d'impos- 55. Certes toute âme qi teurs d'autres que toi. Regarde quelle a été la fin des impies.
41. H en est parmi eux qui croient; il en est qui ne croient pas. Dieu connaît les méchants. . .
42. Siis te traitent d'imposteur, dis-leur: se"'''"» Pf s lèses. ,, .. , _.. . . i ■„ . 56. Tout ce qui est da Mes actions m appartiennent , et a vous les vft- , , _., \ ,, ,
r ■ . _ ■ lerre n appartient-il pas a
très. Vousétesmnocentsdecequeje fais, ettnoi , _, "^"^ . .,'. . - ., -1 j ) ^ç Djeu „g sont-elles pas
de ce aue vous faites. .... .
quités désirerait alors se toutes les richesses de la tei dépit lorsqu'ils verront le < tend. Leur cause sera déci
de ce que vous faites.
43. Il est parmi eux des hommes qui viennent pour t'écouter sans lien comprendre. Penx-tu faire que les sourds t'entendent?
plupart des hommes ne le i
Un jour il les rassemblera tous ; à les v
a pourra croire qu'ils ne sont restés (dans le amassent.
cœurs, et la direction du cliemin,et la grâce réservée aux croyants.
59. Dis-leur : Par la grâce de Dieu et par sa miséricorde, qu'ils s'en réjouissent; ceci leur sera plus avantageux que les richesses qu'ils
tonibeau) qu'une heure de la Journée, et ils se connaîtront tous les uns les autres. AIoj'S ceux qui ont traité de mensonge la componction de Dieu, et n'étaient pas dirigés dans la droite voie, périront.
47. Soit que nous te fassions voir une partie des peines dont nous les menaçons, soit que nous te fassionsmourir auparavant, tous retourneront àDieu. Il apparaîtra alors comme témoin de leurs actions.
48. Chaque nation a eu son prophète, et lorsqu'un prophète vint à eux aussi , le différend fut décidéatec équité , et ils ne furent pas traités injustement.
49. Ils disent : Quand donc ces menaces seront-elles accomplies? Dites-noos-le,si vous êtes
I. Dis-leur : Dites-moi , parmi les dons que Dieu vous a fait descendre d'en haut, vous avez interdit certaines choses et vous en avez permis d'autres. Demande-leur : Est-ce Dieu qui vous l'a commandé, ou bien le mettez-vous mensongèrement sur son compte 7
6 1 . Mais que penseront au Jour de (a résurrection ceux qui inventent des mensonges sur le compte de Dieu? Certes Dieu est dune bonté in- ■ linic envers les faonnmes ; mais la plupart d'entre eux ne lui sont pas reconnaissants.
62. Tu ne te trouveras pas dans dne circonstance quelconque, tu ne liras pas un seul mot du livre, tu ne commettras pas une action quelconque , que nous ne soyons présents et témoins dans ce que vous entreprenez. Le poids d'un atome sur la terre ou dans les cieux ne saurait échap-
50. Dis-leur : Je n'ai aucun pouvoir sur ce qui per à ton Seigneur. Il n'y a pas de poids plus m'est utile ou nuisible , sinon autant que cela petit ou plus grand qui ne soit ioscritdana le 11plaît à Dieu. Chaque nation a son terme ; lorsque vre eviUetiL
63. Les amis de Dieu seront à l'abri de toute crainte et ne seront point attristés.
64. A ceux qui croient et qui craignent ; 6^. A ceux-là bonne nouvelle dans ce monde
et dans l'autre. Les paroles de Dieu ne changent point. Ce sera un bonheur immense.
66. Qqe leurs discours ne t'affligent pas. Toute la puis3ance appartient à Dieu; il entend et sait tout.
67. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre n'est-il pas à Dieu ? Ceux qui invoquent à c6té de ])ieu ses compagnons ne suivent qu'une croyance vaine et commettent un mensonge.
68. C'est lui qui a établi la nuit pour votre repos et lejoar lumineux j^owr le travail. Certes il y a dans ceci des signes pour ceux qui écoutent.
69. Ils disent : Dieu a un fils : loin de sa gloire ce blasphème. Il se suffit à lui-même; à lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Avez-vous reçu quelque pouvoir pour parler ainsi, ou bien dites-vous ce que vous ne savez pas?
70. Dis-leur : Ceux qui inventent des mensonges sur le compte de Dieu ne seront pas heureux.
71 . Ils jouiront temporairement de ce monde, et ensuite retourneront à nous ; puis nous leur ferons goûter le châtiment terrible pour prix de leur incrédulité.
72. Relis-leur l'histoire de Noé lorsqu'il dit à son peuple : 0 mon peuple ! si mon séjour au milieu de vous et le souvenir des signes de Dieu vous sont insupportables, je mets ma confiance en Dieu seul. Réunissez vos efforts et vos compagnons, et ne cachez pas vos desseins : décidez de moi et ne me faites point attendre.
73. Si vous tergiversez, je ne vous demande aucune rétribution ; ma rétribution est près de Dieu ; il m'a ordonné d'être résigné à sa volonté.
74. Ou l'a traité d'imposteur, et nous l'avons sauvé lui et ceux qui étaient avec lui dans le vaisseau. Nous les avons fait survivre aux autres ; nous avons noyé ceux qui traitaient nos signes de mensonges. Voilà quelle a été la fin de ceux qu'avertissait Noé.
75. Nous envoyâmes dans la suite d'autres prophètes vers leurs peuples ; ils leur firent voir des signes évidents ; mais ces peuples n'étaient point portés à croire en ce qu'ils ont naguère traité de mensonges. C'est ainsi que nous imprimons le sceau sur les cœurs des injustes.
76. Nous envoyâmes ensuite Moïse et Aaron , accompagnés de nos signes, vers Pharaon et vers les grands de son empire ; mais ils s'enflèrent d'orgueil et devinrent coupables.
CHAPITRE X
77. Lorsque la vérité leur fut venue de doqs,, ils dirent : C'est de la magie pure.
78. Moïse leur dit alors : Quand la vérité vous apparaît, pourquoi demandez-vou8 si c'est de la magie? Les magiciens ne prospéreront pas.
79. Es-tu venu , répondirent-ils , pour nous détourner de ce que nous avons vu pratiquer à nos pères , et pour que le pouvoir dans ce pays appartienne à vous deux? Nous ne vous croyons pas.
80. Pharaon dit alors : Faites venir tous les magiciens habiles; et lorsque les magiciens arrivèrent, Moïse leur dit : Jetez ce que vousa\ez à jeter.
81. Et lorsqu'ils eurent jeté ce qu'ils avaient à jeter ^ Moïse reprit : Ce que vous faites n'est qu'une magie. Dieu en montrera la vanité , car Dieu ne fait point réussir les actions des méchants.
82. Dieu corrobore la vérité par ses paroles, dussent les coupables en concevoir du dépit.
88. Et personne ne crut à Moïse , excepté son propre peuple, de crainte que Pharaon et les grands ne les opprimassent , car Pharaon était puissant dans le pays, et il commettait des e^Lcèi
84. Moïse dit alors à son peuple : 0 mon peuple I si vous avez cru en Dieu , mettez entièrement votre confiance en lui , si vous êtes réeli^ ment résignés à sa volonté.
85. Ils répondirent : Nous avons mis notre confiance en Dieu. Seigneur, ne nous livre poiot à l'oppression d'un peuple d'oppresseurs.
Par ta miséricorde délivre-nous du peuple des infidèles
87. Nous fîmes entendre alors à Moïse et à son frère cette révélation : Disposez pour votre peuple des maisons en Egypte , et faites-en des maisons d'adoration. Observez exactement la prière, et faites entendre de joyeuses nouvelles aux croyants.
88. Seigneur, s'écria Moïse, tu as donné à Pharaon et à ses grands les richesses et la splendeur dans ce monde^ afin qulis s'égarent de ton chemin; 6 Seigneur, détruis leurs richesses et endurcis leurs cœurs; qu'ils ne croient point jusp qu'à ce qu'ils éprouvent le châtiment terrible.
89. Votre prière est exaucée, répondit Diea; marchez dans le sentier droit, et ne suivez point ceux qui ne savent rien.
90. Nous franchîmes la mer avec les enfants d'Israël. Pharaon et ses armées les poursuivirent avec ardeur et en ennemis, jusqu'au moment où , débordé par les flots, il s'éci'ia : Je crois qu'il n'y a point d'aut|>e Dieu que celui en lequel croient les enfants d'Israël. Je suis de ceux qui se résigaent à sa volonté.
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91. Oui, ^ l'heure qu'il est; mais nagqère tu t'es montré rebelle^ et tu étais du nombre des méchants.
92. Aujourd'hui nous retirons des flots ton corps, afin qu'il soit un signe d'avertissement pour tes successeurs; et cependant la plupart des lv>mmes ne prêtent aucune attention à nos signes.
105. Il m'a été dit : Dirige ton front ^^rs la irraie foi ; sois orthodoxe, et ne sois pa9 dç Cfiu< qui associent.
106. N'invoque point , à l'exclusipi» de Dieu, ce qui ue saurait ni te servir ni te nuire. Si tu 1q fais, tu es impie.
107. Si Dieu te visite d'un mal, nul autre que lui ne peut t'en délivrer; s'il te deçtirte quelque
93. Nous avons disposé^ pour les enfants bonbeui', nul ne saurait t'en priver. Il visite ceui;
d'Israël des habitations flxes, et nous leur avons donné des choses excellentes pour leur nourriture. Ils ne furent partagés d'avis que lorsqu'ils reçurent la science de la part de ton Seigneur. Mais Dieu prononcera entre eux , au jour de la résurrection, sur leurs dissentiments.
94. Si tu es dans le doute sur ce qui t'a été envoyé d'en haut, interroge ceux qui lisent les Écritures envoyées avant toi. La vérité de la part de Dieu est descendue sur toi ; ne sois pas de ceux qui doutent.
95. Ne sois pas de ceux qui traitent de men* songes les signes de Dieu , de peur d'être du nombre des réprouvés.
96. Ceux contre lesquels la parole de Dieu 9 prononcé ne croiront pas.
97. Quand même tous les miracles seraient faits, ils ne croiront pas, jusqu'à ce qu'ils éprouvent le châtiment terrible.
98. S'il en était autrement, une ville qui aurait cru y aurait trouvé son salut ; mais il n'y eut que le peuple de Jonas qui fut sauvé, ayant cru. Nous le délivrâmes du châtiment d'opprobre dans ce monde, et nous le laii&âmes subsister jusqu'à un certain temps.
99. Si Dieu voulait, tous les hommes de I9 terre croiraient. Veux-tu contraindre les hommes à devenir croyants?
100. Comment une âme pourrait-elle croire, sans la volonté de Dieu? Il déversera son indignation sur ceux qui ne comprennent pas.
101. Dis-leur : Contemplez ce qui est dans les cienx et sur la terre. Mais les signes et les avertissements ne seront d'aucune utilité à ceux qui ne croient pas.
1 02. Attendez-vous quelque autre denoûment que celui des générations qui vous ont précédés? Dis-leur : Attendez, et moi j'attendrai avec vous.
103. Puis nous sauverons nos envoyés et ceux qui auront cru. Il est juste que nous sauvions les croyants.
104. Dis-leur : 0 hommes! si vous êtes dans le doute relativement à ma religion , je vous déclare que je n'adore point ceux que vous adorez à côté de Dieu ; j'adore ce Dieu qui vous fera mourir. Il m*a été ordonné d'être
qu'il veut d'entre ses serviteurs. l\ est uidulgent et miséricordieux.
108. Dis : 0 hommes I la vérité vous est venufi de votre Seigneur; quiconque prend le chemin droit, il le prend pour son bien; quiconque s'égare, s'égare au détriment de son âme. Je ne suis point chargé de vos intérêts.
109. Suis donc ce qui t'a été révélé, et prends patience jusqu'au moment où Dieu aura jugé. Il est le meilleur des juges.
CHAPITRE XI
HOUO.
Donné à la Mecqoe. — 1S8 vecsetâ.
Ju nom de Dieu clément et miséricorcUeuop,
1. A. L. R. Ce livre, dont les versets ont été fermement rédigés, puis développés , vient du Sage, de l'Instruit.
*2, N'adorez donc que Dieu : moi, je viens, envoyé par lui , comme ap6tre chargé d'avertiv et d'annoncer.
3. Implorez le pardon de votre Seigneur et revenez à lui; il vous fera jouir d'une belle part, jusqu'au terme marqué , et il accordera la récompense à tout homme qui l'aura méritée. Mais si vous vous détournez, je crains pour vous le châtiment du grand jour.
Certes, il connaît ce que les cœurs renferment
8. Il n'y a point de créature sur la terre à laquelle Dieu ne se charge de fournir sa nourriture ; il connaît son repaire et le lieu de sa mort* ; tout est inscrit dans le livre évident.
s Ou bien , d'après iip autre seps de deux mots du texte, il connaît sa place dans les reins et dans le ventre de ses parents.
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9. C'est lui qui a créé les «ienx et la terre dèles. Pie conserve aucun doofe Bur ce livre : U daus l'espace de sixjours; sou trAue était, avant est la vérité même; mais la plupart deshomma la création , établi sur les eaux , pour s'assurer n'y croient pas.
qalde vous agira le mieux'. 31. Qui est plus méchant que celui qui io-
10. Qufiud tu dis : Vous serez ressusdtés vente des mensonges sur le xomptedeDie»? après votre mort , les infidèles répondent : C'est Ces hommes comparaîtront un jour devant leur de la magie pure. Seigneur, et les témoins dirout : Voilà ceux qui
11. Et si Doas différons le châtiment jus- ont accusé leur Seigneur de mensonge, La niqu'au temps déterminé , ils disent : Qu'est-ce lédiction de Dieu ne tombera-t-elle pas sur \e qui l'empêche de te faire sur-le-champ ? — méchauts
Croient-ils donc qu'il ne viendra pas le jour ss. Qui détournent les autres du sentier de
où personne ne saura plus le conjurer? Ce qui Dieu et veulent le rendre tortueuxTCesont cmi
était l'objet de leurs railleries , les enveloppera qui n'ont point cru à la vie future. Ils ne reo-
de toutes parts. dront point Dieu impuissant snr la terre et h
12. Si nous faisons éprouver notre grâce à trouveront aucun protecteur contre lui. Le cUrhomme, et si nousla luiretiron3ensuite,il se timent qui les attend sera doublé, parce qa'ili désespère et devient ingrat. n'ont pu entendre et ne voyaient pas.
13. Le fïiisons-Dous goûter de nos bienfaits, 33. ce sont eux qui se sont perdus eai-mèaprès que l'adversité l'a atteint, il dit : Le mal mes, et les divinités qu'ilsavaient invenléesom m'a quitté ; il est plein de joie et de jactance. disparu.
14. Ceux qui persévèrent et font le bien, 3-J. Nuldoutequ'ilsnesoleQtlesplusmalhen- <nuz-là obtiendront iDduIgence et la récompense reux dans l'autre monde.
magnifique. 23. Ceux qui croient et font le bien, qui s'ba-
15. Il se -peut que tu oublies défaire co»- rallient devant leur Seigneur, seront en possesnaître une partie de ce qui t'a été révélé, et que gjon du paradis où ils resteront étemelleranit. ton cœur soit dans l'angoisse quand ils te diront: 2G. Ces deux portions det humaim ressent- A moins qu'un trésor ne lui soit envoyé d'en blent à l'aveugle et au sourd, à celui qui voila haut, ou qu'un ange ne l'accompagne , nous ne q^j entend. Sont-ils égaux les uns et les autres! croirons pas. Toi, Mohammed, lu n'es qu'un pj'y réfiéchirez-vous pas ?
apfttre chargé de prêcher. Dieu seul gouverne 27, jjoos envoyflmes Noé vers son peuple:
*o°t. Je gnjs ^ lenr ^xi.\\ ^ chargé de vous averlir clai-
Diront^Us : Il l'a inventé, ce Koran. Bé- rement
pouda-leur: Eh bien, apportez dix sowraïwpa- ge. De n'adorer que Dieu. Je crains ponr
reilles , inventées, et appelez pour vous y aider ^j,„5 i^ chétiment du jour terrible,
tous ceux que vous pourrez , hormis Dieu. Fai- gg ^es chefs du peuple Incrédule lai dirent ;
te-le, si vous êtes sincères. ^^ ^.^ ^^,^^ ^j^^^ç ^^^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^,
17. Si vous ne l'obtene* pas , apprenez qu'il ^^yons que la plus vile populace qui fait sniri est descendu avec la science de Dieu , et qu'il ^^^ réflexion. Vous ne possédez aucuo mérite n'y a point de Dieu que lui. Etes-vous musul- ^,,1 ^.^Qg pen^e supérieurs à nous. Bien ploi, j i*""'*^ ' nous vous regardons comme des imposteurs.
18. Nous rétribuerons avec justice les œn- 3,, 0 ^^a peuple I repril'Noé, qu'en penseivres de ceux qui désireront la vie de ce monde y^^gj gj j^ ^e f^jg que suivre ]a révélation de et ses charmes ; ils ne seront point lésés. jjjgy g^ j^ g^jce qui me vient de lui, et que «ons
10. Ce sont ceux-là qui n'aui-ont dans la vie ne voyez pas, faut-il que je vous l'impose mil-
future que le feu pour partage; ce qu'ils ont fait g^^ vous?
Ici-bas se réduira à rien ; leurs actions seront 3 r . O mon peuple I je ne vous demaDde pu
usines. de richesses en retour ; mu récompense est a la
20. SeroDl-lls les égaux de ceux qui ont suivi charge de Dieu, et je ne puj^ repousser ceoi qui
la déclaration du Seigneur, que leur récite un croient qu'un jour ils teverront leur Seignar
témoin venant de Dieu , précédé du livre de Mais je vois que vous êtes un peuple à'ip»-
!te et donné rants.
«65? Ceux-ci 32. 0 mon peuple! qui est-ce qui m'assistera
H fédérés infi- contre Dieu, si je repousse ceux qui croieatl
N'y réfléchirez-vous pas?
^ OT de U 33. Je ne vous dis pas : Les trénn de Dlet sont à ma dispositioD, Je ne cdnnais pai Im dxf
■^'/'; Ci'.i',
ses cachées, je ne vous dis pas : Je sais un ange; je ne dis pas à ceux que vos yeux regardent avec mépris : Bien ne leur accordera aucun bienfait. Dieu sait le mieux ce qui est au fond de leurs âmes. Si je disais cela, je serais du nombre des méchants.
34. Ils répondirent : 0 Noé ! tu as déjà disputé avec nous, et tu ne fais qu'augmenter nos querelles. Fais-donc arriver ce dont tu nous menaces, si tu es vérldique.
35. Sans doute Dieu le fera arriver s'il le veut , et ce n'est pas vous qui le rendrez impuissant.
36. Si Je donnais des conseils , ils ne vous serviraient à rien , si Dieu voulait vous égarer. Il est votre Seigneur, et c'est à lui que vous retournerez.
37. Te diront-ils : Il Ta inventé, ce Koran. Dis-leur : Si je l'ai inventé , le crime en retombera sur moi, mais je suis innocent des vôtres.
38. Il a été ensuite révélé à Noé : Il n'y aura de croyants dans ton peuple que ceux qui ont déjà cru. Ne t'afflige point de leurs actions.
39. Construis un vaisseau sous nos yeux et d'après notre révélation , et ne nous parie plus pour les méchants. Ils seront submergés.
40. Et il construisit un vaisseau , et chaque fois que les chefs de son peuple passaient auprès de lui ils le raillaient. Ne me raillez pas , dit Noé, je vous raillerai à mon tour comme vous me raillez, et vous apprendrez
41. Sur qui tombera le châtiment qui le couvrira d'opprobre. Ce châtiment restera perpétuellement sur sa tête.
42. Et il en fut ainsi jusqu'au moment où notre ordre fut donné , et où la fournaise creva. Nous dîmes à Noé : Emporte dans ce vaisseau un couple de chaque espèce, ainsi que ta famille, excepté celui sur qui le jugement a été prononcé'. Prends aussi tous ceux qui ont cru ; et il n'y eut qu'un petit nombre qui aient cru.
43. Noé leur dit : Montez dans le vaisseau. Il voguera et il s'arrêtera au nom de Dieu. Dieu est indulgent et misiricordicux.
44. Et le vaisseau voguait avec eux au milieu de ûots soulevés comme des montagnes. Noé cria à son fils qui était à l'écart : 0 mon enfant! monte avec nous , et ne reste pas avec les incrédules.
45. Je me retirerai sur une montagne, dit-il, qui me mettra à l'abri des eaux. Noé lui dit : Nul ne sera aujourd'hui à l'abri des arrêts de Dieu, excepté celui dont il aura eu pitié. Les
I Un des fils de Noé , qae la tradition représente comme infidèle.
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flots les séparèrent, et le fils de Noé fût submergé.
46. Et il fut dit : 0 terre! absorbe tes eaux. 0 ciel I arrête ! et les eaux diminuèrent ; Tarrèt fut accompli. Le vaisseau s'arrêta sur la montagne Djoudiy et il fut dit : Loin d'ici les méchantsi
47. Noé cria aloi*s vers son Seigneur et dit : 0 mon Seigneur I mon fils est de ma famille. Tes promesses sont véritables, et tu es le meilleur des juges.
48. ONoél reprit Dieu, il n'est point de ta famille. Ce que tu fais est une action injuste. Ne me demande point ce que tu ne sais pas. Je t'avertis , afin que tu ne sois pas du nombre des ignorants.
49. Seigneur! je me réfugie auprès de toi; dispense-moi de te demander ce que je ne sais paS) et si tu ne me pardonnes pas , si tu n'as point pitié de moi, je suis perdu.
50. Et il lui fut dit : 0 Noé I descends du vaisseau, accompagné de notre salut et de nos bénédictions sur toi et sur les peuples qui sont avec toi. Il est des peuples que nous ferons jouir des biens du monde ; plus tard , un châtiment terrible les atteindra.
61. Voilà une des histoires cachées. Nous révélons cette histoire que vous n'avez pas connue Jusqu'ici , ni toi ni ton peuple. Prends patience; la fin heureuse est pour ceux qui craignent Dieu.
52. Nous envoyâmes aux hommes d'Ad leur frère Houd. Il leur dit : 0 mon peuple ! adorez Dieu. Vous n'avez point d'autre Dieu que lui. Vous Inventez vous-mêmes les autres.
53. 0 mon peuple ! je ne te demande aucun salaire; mon salaire est à la charge de celui qui m'a créé. Ne le comprendrez-vous pas ?
54. 0 mon peuple ! implorez le pardon de votre Seigneur, revenez à lui, il vous enverra du ciel une pluie abondante ^
55. Il fera accroître vos forces*. Ne vous en allez pas pour confimettre de nouveaux crimes.
50. 0 Houd I répondirent-ils, tu ne viens point accompagné d'im signe évident; nous n'abandonnerons point nos divinités à ta parole seuie; nous ne te croyons pas.
57. Que dirons-nous, si ce n'est qu'un de nos dieux t'a frappé de quelque coup? il répondit : Je prends à témoin Dieu , et vous témoignez vous-mêmes que je suis innocent de ce que vous associez (Tautres divinités
58. à Dieu ; mettez en œuvre vos machinations et ne me faites point attendre ,
Car j'ai mis ma confiance en Dieu qui est
I Les peuples d'Ad souffraient de la séclieresse. • Les peuples d*Ad sont représentés comme remarquables par leur taiUe gigantesque et leur force.
mon Seigneur et ie vôtre. Il n'existe pas une seule créature qu'il ne tienne par le bout de la dievelure. Dieu est sur le sentier droit.
60. Si vous tournez le dos, je vous ai foit connaître ma mission. Dieu mettra un autre peuple à votre place, et vous ne pourrez lui causer aucun mal. Mon Seigneur contieuttoute chose dans toi limites.
èl. Notre volonté prête à s'accomplir, nous sauvâmes, par l'effet de notre miséricorde, Houd et ceux qui ont cru avec lui ; nous les avons sautés d'un châtiment terrible.
6). Ce peuple d'Ad avait nié la vérité de son Seigneur ; il a désobéi à ses apôtres et suivi les ordres des hommes puissants et rebelles.
6d. La malédiction les poursuitdanscemonde. Au Jour de la résurrection on leur criera : Ad ii'a-t-il point été incrédule envers son Seigneur? Loin d'ici, Ad peuple de Houd I
64. Nous envoyâmes vers les Thémoudéens, leur frère Saleh , qui leur dit : 0 mon peuple I adorez Dieu. N'ayez point d'autres dieux que lui. Il vous a produits de la terre, et il vous l'a donnée pour rhabiter. Implorez son pardon ; revenez à lui. Mon Seigneur est proche; il examine ceux qui le prient.
65. Ils répondirent : 0 Saleh I tu étais l'objet de nos espérances '. Nous défendras- tu maintenant d'adorer ce que nos pères adoraient ? Nous avons de grands doutes sur le culle auquel tu nous appelles.
66. G mon peuple ! répondit-il , songez-y. Lorsqu'une volonté manifeste de Dieu m'accompagne, lorsque sa miséricorde est descendue sur moi , qui m'assistera contre lui si je lui désobéis? Vous ne sauriez accroître que ma perte >.
67. 0 mon peuple I cette chamelle que voici est la chamelle de Dieu , elle sera un signe pour vous; laissez-la paître tranquillement sur la terre de Dieu , ne lui faites aucun mal ; un châtiment terrible est prêt à le suivre.
6S. Ils tuèrent la chamelle. Saleh leur dit ^lors : Attendez trois Jours dans vos maisons. C'est une menace qui ne sera point démentie.
69. Nos arrêts prêts à s'accomplir, nous sauvâmes, par l'effet de notre miséricorde, Saleh et ceux qui ont cru avec lui , de 1 opprobre de ce jour-là. Ton Seigneur est le fort , le puissant.
70. Une tempête violente surprit les méchant) le lendemain ils furent trouvés gisant morts dans leurs habitations,
Comme s'ils n'y avaient jamais habité.Thé
I Nous pensions félire pour notre roi.
«Vous qui aviez le projet d« m'élire roi, et d'augmenter ainRi ma considération.
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moud a été incrédule envers son Seigneur. Loin d'ici Thémoud !
72. Nos envoyés allèrent vers Abraham, porteurs d'une heureuse nouvelle. Ils lui dirent: Paix I ~- Paix ! répondit-il , et il ne demeura pas longtemps à apporter un veau rôti.
73. Et lorsqu'il vit que leurs mains ne toochaient pas même le mets préparé y cela lui déplut, et il conçut de la frayeur. N'aie pas peor. lui dirent-ils. Nous sommes envoyés vers le peuple de Loth.
74. Sa femmb se tenait là debout, et elle se mit à rire '. Nous lui annonçâmes Isaac, et aprè^ Isaa^• '^'«rob
75. Ah ! moi , enfanter? moi , lorsque je sais si vieille et mon mari un vieillard. Ceci est bien extraordinaire.
76. Tu t'étonneras donc de la volonlé de Dieu. Sa miséricorde et ses bénédictions sont sur vous , famille de cette maison. Diea est digne dp gloire et de louanges, i
7 t. Lorsque la frayeur d'Abraham se dissipa, et que l'heureuse prédiction lui fut faite, il disputa avec nous en ihveur du peuple de Loth, car Abraham était doux, humain , encfio à riodulgence.
78. 0 Abraham! cesse d'en parler, car l'ordre de ton Seigneur a déjà été manifesté; le châtiment les atteindra ; il est irrévocable.
79. Nos envoyés allèrent vers Loth ; il s'affligea à cause d'eux, et son cœur se serra. C'est un jour difficile, dit-il.
80. Di s hommes de son peuple se portèrent en foule chez lui ; ils commettaient des turpitudes. 11 leur dit : Voici mes filles; il serait moins impur d'abuser d'elles. Ne me déshonorez pas dans mes hôtes. Y a-t-il un homme droit parmi vous?
81. Tu sais, lui dirent-ils, que nous n'avons rien à démêler avec tes filles ; tu sais oe que oous voulons.
82. Ah I si j'avais assez' de force poor vous résister, ou si je pouvais trouver asile auprès d'un chef puissant.
83. 0 Lothl lui dirent les étrangers^ nous sommes les envoyés de ton Seigneur , ils oe te toucheront pas. Sols avec ta famille cette nuit encore; mais que personne d'entre vous ne sp détourne pour regarder. Ta femme seule le fera; le châtiment qui les surprendra tombera aussi sur elle. Ce dont ils sont menacés s'accomplira avant demain. Le demain n'est pas loin.
Un ordre émana de nous; nous renversa
> Le mot que nous traduisons ici pair rirct es* mso^ tible d'une autre inlerprétalion ; i! veut dire : menstrm passa est.
nM>fs«ette ville defond en comble ; nous fîmes pleuvoir des briques de terre cuite , tombant continoef iement et marquées de Dieu même. Elles ne sont pas loin de tous les méchants! Avis aux Mecqums.
S 6. Nous envoyâmes vers les Madianites leur fthre Choalb. 0 mon peuple ! leur dit-il , adorez Dieu ; n'ayez point d*autre Dieu que lui ; ne diminuez pas le boisseau et le poids. Je vous vois dans i*aisance; mais Je crains pour vous le châtiment du jour qui vous enveloppera tous.
86. 0 mon peuple I remplissez la mesure, pesez a\e€ Justice, et ne fraudez pas les hommes dans leur avoir; ne commettez pas de dévastations sur la terre.
87. La plus petite quantité qui vous restera par la faveur de Dieu vous sera plus avantageuse , si vous êtes croyants.
Je ne suis pqint votre gardien
89. Us lui dirent : 0 Choaîb I sont-ce tes dévotions qui t'enjoignent de nous ordonner d*abandonner ce qu'adoraient nos pères, ou de ne point faire avec nos biens ce qu'il nous plaît? Cependant tu es un homme doux et droit.
90 0 mon peuple, répondit Choaîb , dites-lemoi : si Dieu m'a donné une instruction claire, et s'il m'accorde une belle part de ses biens, dois^e ne pas m'opposer à ce qu'il m'a (Iclcndu ? Je ne veux que vous corriger, autant (|ue je le puis ; ma seule assistance me vient de Dieu , c'est en lui que J'ai mis ma confiance , et c'est a lui que je retournerai.
91.0 mon peuple! puisse ma séparation d'avec vous ne pas vous valoir les maux pareils à ceux qui accablèrent le peuple de Noé, le peuple de Hood, le peuple de Saleh. Le sort du peuple de Loth n'est pas éloigné de vous.
92. Implorez le pardon de votre Seigneur, et revenez à loi. Dieu est miséricordieux et plein d'amour.
98. 0 Choaîb! répondit le peuple, nous ne comprenons pas trop ce que tu veux dire ; tu es faible parmi nous. Si nous n'avions égard à ta fhmille, nous t'aurions lapidé. Tu n'aurais pas eu le dessus.
94. 0 mou peuple! dit Choaîb, ma famille vous est-eile donc plus chère que Dieu ? Ferezvons comme si vous le laissiez derrière vous? Dieu embrasse de sa connaissance ce que vous faites.
06. 0 mon peuple! agissez , faites le mal tant que vous pourrez , j'agirai de mon côté et vous apprendrez
96. Sur qui tombera le châtiment ignominieux f et qui de nous est menteur. Attendez l'heure, moi je l'attends aussi.
CHAPITRE XI. Cit
97. Un ordre émana de nous^ et nous sauvâmes par l'effet de notre miséricorde Choaîb et ceux qui ont cru avec lui. Une tempête violente surprit les méchants ; le lendemain on les trouva gisants dans leurs demeures ,
98. Comme s'ils n'avaient jamais habité ce pays. Madian ne s'est- il point éloigné du chemin droit y dont s'était éloigné Thémoud?
99. Nous envoyâmes Moïse , accompagné de nos signes et d'un pouvoir incontestable, vere Pharaon et ses grands. Les grands suivirent les ordres de Pharaon , mais les ordres de Pharaon n'étaient pas justes.
100. Pharaon marchera à la tête de son peuple au jour de la résurrection ; il le fera descendre dans le feu. De quelle affreuse descente ils descendront !
101. La malédiction les suit dans ce monde; et au jour de la résurrection quel affreux présent leur sera donné !
102. Telle est l'histoire des cités que nous te racontons. Quelques-unes d'elles sont debout, d'autres par terre comme moissonnées.
103. Ce n'est pas nous qui avons agi avec Iniquité envers eux , ce sont eux-mêmes. I<es divinités qu'ils invoquaient a l'exclusion de Dieu ne leur ont servi à rien au moment où l'arrêt de Dieu fut prononcé. Elles n'ont fait qu'accroître leur défaite.
104. Quand Dieu s'empare des cités criminelles, c'est ainsi qu'il s'en empare. Il s'en empare terriblement, avec violence.
105. Certes, il y a dans ceci des signes pour celui qui craint le supplice de l'autre monde. Ce sera le jour ou tous les hommes seront rassemblés , ce sera le jour ou sera rendu le témoignage.
lOG. Nous ne le différons qu'à un terme mar* que.
107. Ce jour-la aucune âme n'élèvera la parole qu'avec la permission de Dieu. Parmi les hommes, tel sera réprouvé, tel autre bienheureux.
108. Les retrouvés seront précipités dans le feu ; ils y pousseront des soupirs et des sanglots.
109. Ils y demeureront tant que dureront les cieux et la terre , a moins que Dieu ne le veuille autrement. Ton Seigneur fait bien ce qu'il veut.
110. Les bienheureux seront dans le paradis; ils y séjourneront tant que dureront les cieux et la terre , sauf si ton Seigneur ne veut* ajouter quelque bienfait qui ne saurait discontinuer^
1 1 1 . Ne sois point dans le doute sur ce qu'ils adorent. Ces hommes adorent ce qu'adoraient avant eux leurs pères. Nous leur payerons leur part sans diminution quelconque.
Nous donnâmes le livre à Moïse ; on se
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mit à disputer sur ce livre. Si la parole de Diea n'avait pas été prononcée', certes leurs différends auraient élé bientôt terminés. Ton peuple aussi, ô Mohammed ! est dans le doute là-dessus. lis. Bîeu payera à«tous le prix de leurs œuvres , car il est instruit de tout ce que vous faites.
114. Suis le chemin droit comme tu en as reçu l'ordre ; que ceux qui se convertissent avec toi ne commettent plus d'iniquités, car Dieu voit vos actions.
115. Ne vous appuyez pas sur les méchants, de peur que le feu ne vous atteigne; vous n'aurez point de protecteur contre Dieu , vous ne serez point secourus.
116. Fais la prière aux deux extrémités du Jour et à l'entrée de la nuit; les bonnes actions repoussent les mauvaises. Avis à ceux qui pensent.
117. Persévère, car Dieu ne laissera point périr la récompense de ceux qui font le bien.
118. Parmi les générations qui vous ont précédés, ceux qui pratiquaient la vertu et défendaient de commettre des crimes sur la terre n'étaient qu'en petit nombre. Nous les avons sauvés; mais les méchants suivirent leurs appétits et furent coupables.
119. Ton Seigneur n'anéantit point injustement les cités dont les habitants sont justes.
120. Si Dieu avait voulu, il n'aurait fait qu'un seul peuple de tous les hommes. Mais ils ne cesseront de différer entre eux , excepté ceux à qui Dieu aura accordé sa miséricorde. Il les a créés pour cela , afin que la parole de Dieu s'accomplisse lorsqu'il a dit : Je remplirai l'enfer de génies et d*hommes à la fois. ^
121. Nous te racontons ces histoires de nos envoyés pour en affermir ton cœur. Par elles la vérité descend sur toi, ainsi que l'admonition et l'avertissement pour les croyants.
122. Dis à ceux qui ne croient pas : Agissez autant qu'il est en votre pouvoir. Nous agirons aussi; mais attendez la fin; nous l'attendons aussi.
123. A Dieu appartiennent tes choses cachées des deux et de la terre; tout revient à lui. Adorele et mets ta confiance en lui. Ton Seigneur n'est point inattentif à ce qu'ils font.
JOSEPH
Donné h la Mecque. •- 1 1 1 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 1. A. L. R. Ce sont les signes du livre évident.
I Qui dilTerait le châtiment.
2. Nous l'avons fait descendre du cid en lan* gue aral>e, afin que vous le compreniez.
3. Nous allons te raconter la plus belle histoin que nous t'ayons révélée dans ce Koran , une histoire dont tu ne t'es point douté jusqu'ici.
4. Un jour Joseph dit : 0 mon père ! f ai vu onze étoiles et le soleil et la lune qui m'adoraient
5. 0 mon enfant! lui répondit Jacob, ga^d^ toi bien de raconter ton songe à tes frères, de peur qu'ils n'imaginent contre toi quelque artifice, car Satan est l'ennemi déclaré de l'honuDe.
6. C'est ainsi que Dieu te prendra pour soi élu et t'enseignera l'interprétation des événements; il te comblera de ses bienfaits toi et k famille de Jacob, comme il en a comblé tes aleoi d'autrefois, Abraham et Isaac.Ton Sdgneurest savant et sage.
7. Joseph et ses frères peuvent servir de rcarque de la lK)nté divine à ceux qui veulent s'iustruire.
8. Un jour ses frères se disaient l'un a Faotre : Joseph et son frère Benjamin sont plus chers a notre père, et cependant nous sommes p/u5 nombreux. En vérité notre père est dans une erreur évidente.
9. Tuez Joseph, ou bien éloignez-le quelque part; les regards de votre père seront exclusive ment pour vous. Ensuite vous vous conduira en hommes de bien.
10. L'un d'entre eux dit alors : Ne mettez pas à mort Joseph, jetez-ie plutôt au food duo puits, si vous voulez absolument vous en défaire; quelque voyageur viendra et le ramassera.
11. Un jour les frères de Joseph dirent à Jacob : 0 notre père! pourquoi ne veux-tn pas nous confier Joseph? nous lui voulons cependant du bien.
12. Laisse-le partir demain avec nous, iipa/tra les troupeaux et il jouera ; nous serons ses gardiens.
13. J*éprouverai du chagrin,. dit Jacob, ^i vous Ten levez; je crains qu'un loup ne le dévore pendant que vous n'y ferez pas attention.
14. Si un loup doit le dévorer , nous qui sommes plusieurs, nous serions bien malheureux de ne pouvoir le défendre.
15. Puis ils emmenèrent Joseph avec eux , et d'un commun accord le jetèrent au fond don puits. Nous fimes plus tard' une révélation a Joseph, au moyen de laquelle il leur rappela cette circonstance, pendant qu'ils ne s'en àoaUûent pas.
16. Le soir ils se présentèrent devaat ieor père en pleurant.
I En Egypte I qoaod ses frères Yinrent cherehar à^ vivre».
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17. 0 notre père! dirent-ils, nous nous sommes éloignés pour courir à l'en vi, et nous avons laissé Joseph auprès de nos bardes, et voici qu'un loup l'a dévoré. Mais tu ne nous croiras pas, quoique nous disions vrai.
18. Puis ils lui montrèrent sa chemise teinte d'un autre sang. Jacob leur dit : C'est vousmêmes qui avez arrangé tout cela , mais la résignation vaut mieux. J'implore le secours de Dieu dans le malheur que vous venez de m'apprendre.
1 9^ Il arriva que des voyageurs vinrent à passer par là ; ils envoyèrent un homme chargé de leur apporter de l'eau ; celui-ci laissa descendre son seau dans le puits, et s'écria : Quelle heureuse rencontre ! voici un enfant. Ils le cachèrent pour le vendre ; mais Dieu connaissait leurs actions.
20. Ils le vendirent pour un vil prix, pour quelques drachmes d'argent, et comme tenant peu à le garder.
2 1 . Celui qui l'acheta (ce fut un Égyptien) dit à sa femme : Donne-lui une hospitalité généreuse; il peut nous être utile un jour, ou bien nous l'adopterons pour notre fils. C'est aiusi que nous avons établi Joseph dans ce pays-là ; nous M apprîmes l'interprétation des événements. Dieu est puissant dans ses œuvres ; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
22. Lorsque Joseph parvint à Tâge de puberté, nous lui donnâmes la sagesse et la science ; c'est ainsi que nous récompensons ceux qui font le bien.
23. La femme dans la maison de laquelle il se trouvait, conçut une passion pour lui; elle ferma les portes de l'appartement et lui dit : Viens ici. Dieu m'en préserve, répondit Joseph. Hf on maître m'a donné une généreuse hospitalité. Les méchants ne prospèrent pas.
24. Mais elle le sollicita, et il était sur le point de céder lorsqu'un avertissement de Dieu vint Ten détourner. Nous le lui avons donné pour le détourner du mal, d'une action déshonorante, :;ar il était de nos serviteurs sincères.
25. Alors touslesdeuxs'élancèrentvers la porte, hci pour fuir y elle pour le retenir^ et la femme léchira sa tunique par derrière. Sur ces entrefaites arrive le mari de la femme; tous deux le •encontrent à l'entrée de la porte. Que mérite, lit la femme, celui qui a formé des intentions coupables à l'égard de ta femme, sinon la prison ^u une punition terrible?
26. C'est elle, dit Joseph, qui m'a sollicité au aal. Un parent de la femme témoigna contre lie aiors.en disant : Si la tunique est déchirée nar devant, c'est la femme qui dit la vérité et *est Joseph qui est menteur.
27. Mais si elle est déchirée par derrière, c'est la femme qui a menti, et c'est Joseph qui dit la vérité.
28. Le mari examina la tunique et vit qu*elle était déchiré par derrière. Voilà de vos fourberies I s*écria-t-il: elles sont grandes.
29. 0 Joseph I laisse s'assoupir cette aventure, et toi , ô femme! demande pardon de ta faute ; car tu as péché.
30. Les femmes de la ville se racontaient l'aventure en disant : La femme du seigneur d'Egypte a voulu jouir de son esclave, qui l'a rendue folie de lui. Elle est vraiemeut dans une fausse route.
31. Lorsque la femme du seigneur eut entendu ces propos, elle envoya des invitations à ces femmes, prépara un banquet, et donna à chacune d*elles un couteau : puis elle ordonna à Joseph de paraître devant ces femmes; et quand elles l'eurent vu, elles le comblaient de louanges et se coupaient les doigts par distraction en s'écriant : 0 Dieu ! ce n'est pas un homme , c'est un ange adorable.
32. Voilà, leur dit l'épouse du seigneur, celui qui a été cause des blâmes que vous avez déversés sur moi. J'ai voulu lui faire partager ma passion, mais il s'y refuse constamment; s'il ne condescend pas à mes désirs, il sera Jeté dans un cachot et réduit dans un état misérable.
33. Seigneur! s'écria Joseph, la prison est préférable au crime auquel elles m'invitent; et si tu ne me protèges contre leurs pièges, je pourrais y donner par un penchant de jeune homme et agir comme un insensé.
34. Dieu l'exauça et détourna de lui leurs machinations , car il entend et sait tout
35. Cependant il leur plut, même après les signes de son innocence, de le jeter pour quelque temps dans un cachot.
36. Deux hommes furent en même temps em« prisonnés avec lui; l'un d'eux dit: J'ai rêvé cette nmYque je pressais du raisin ; £t moi, dit l'autre, j'ai rêvé que je portais sur ma tête des pains que les oiseaux venaient becqueter. Donne-nous l'interprétation de ces songes, car nous te tenons pour un homme vertueux.
37. Joseph leur répondit : On ne vous aura pas encore apporté votre nourriture journalière, que je vous aurai expliqué vos songes avant qu'ils se réalisent. Cette science me vient de Dieu qui me l'a enseignée, car j'ai abandonné la religion de ceux qui ne croient point en Dieu et qui nient la vie future.
38. Je professe la religion de mes pères Abra- • ham , Isaac et Jacob ; nous n'associons aucune créature à Diciu. Cela vient de la £|veur de Dieu
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envers nous comme envers tous les hommes; mais la plupart des hommes ne sont point re« connaissants.
39. 0 mes camarades de prison! est-ce une multitude de seigneurs qui valent mieux, ou bien un Dieu unique et puissant?
40. Ceux que vous adorez à côté de Dieu ne sont que de vains noms que vous avez inventés, vous et vos pères. Dieu ne vous a donné aucune preuve à l'appui de votre culte. Le pouvoir suprême n'appartient qu'à Dieu ; il vous commande de ne point adorer d'autre Dieu que lui. C'est la vraie religion , mais la plupart des hommes ne le savent pas.
41. O mes camarades de prison I l'un d*entre vous présentera la coupe de vin à son maître; Fautrc sera crucifié, et les oiseaux viendront se repaître de sa tête. La chose sur laquelle vous venez de m'interroger est décrétée infailliblement.
les habitants de ce pays auront beaucoQpjc pluies et presseront te raisin e$ les olives,
60, Alors le roi dit : Amenei-rool cet honiine. Lorsque le messager vint trouver Joseph, celuni lui dit : Retourne auprès de ton maître, et demande-lui qu'est-ce que voulaient faire ces ftinmes qui se coupaient les doigts. Mon SeigQ«v (Dieu) connaît parfaitement leurs machioations.
51 . Le roi demanda alors à ces femmes : Q«f voulaient dire ces instances pour faire partage à Joseph votre passion? Dieu nous préserve, répondirent-elles ; il ne s'est rendu coupable d'aïcuo péché que nous sachions. Et la femme di gouverneur de FËgy pte ajouta : Maintenant ia vérité s'est montrée à nu, c'est moi qoiam sollicité Joseph au mal ; lui a toi^ours dit la vérité.
52. Lorsque Joseph apprit tout eela^ il dit : Que mon ancien maître sache maintenant qw
42. Puis Joseph dit à celui auquel il prédisait je ne l'ai point trahi dans son absence. Dieu
son élargissement : Quand tu seras libre , rappelle-moi au souvenir de ton maître. Satan lui fit oublier de parler de Joseph à son maître, et Joseph resta encore quelques années en prison. 4». Le roi d*Égypte dit un jour aux grands du royaume : J'ai vu en songe sept vaches grasses dévorées par sept vaches maigres, et sept épis verts, et sept autres épis desséchés. O seigneurs, expliquez-moi ma vision , si vous savez expliquer les songes.
44. Ce sont là des fantômes, des songes, nous n^entendons rien à l'explication des songes.
45. Celui des deux prisonniers qui avait été élargi leur dit (or il s'était souvenu de Joseph après quelf^ues années) : Je vous en donnerai l'explication. Laissez-moi aller voir la personne fwi le fera,
46. 0 Joseph! homme véridique, expliquenous ce que signifient sept vaches grasses que sept vaches maigres dévorent, et sept épis verts et sept autres épis desséchés , afirr que quand je serai de retour auprèsde ceux qui m'ont envoyé, ils en connaissent l'explication.
47. Joseph lui répondit : Vous sèmerez pendant sept ans , comme d'habitude , le blé que vous aurez moissonné ; lalssez-Ie dans l'épi ', excepté le peu que vous emploierez poui vos besoins.
48. Ensuite de cela viendront sept années stériles qui consumeront tout ce que vous aurez je vous donne une bonne mesure et quejerecûi» mis en réserve , excepté le peu que vous aurez bien mes hôtes?
éconemisé.
Puis viendra une année pendant laquelle
ne mène pas à bonne fin les machinations des traîtres.
53. Je ne me dis pas non plus entièremefit innocent ; la concupiscence conduit aa mal, saitf si Dieu a pitié de nous ; mais Dieu est iadulgest et miséricordieux.
54. Le roi dit alors : AmeDez-moi Josepl^ je le prendrai à mon service particulier; et quand il lui eut adressé quelques paroles, il lui dit .Des aujourd'hui tu seras auprès de nous, investi distorité et de notre confiance.
55. Joseph lui dit : Donnez-moi rinteDdance des magasins du pays. Je saurai les conserrer avec intelligence.
56. C'est ainsi que nous avons établi fe^D^ ment Joseph dans ce pays; il pouvait choisir a demeure partout où il voulait. Nous cembloBS de nos fiiveurs ceux que nous voulons, et nous d^ laissons point périr la récompense des homnies qui font le bien.
57. Mais la récompense de la vie future e^ préférable pour ceux qui cr jîent et crai^iient Dieu.
58. Il arriva que les frères de Jo eph vivent en Egypte et se présentèrent devant lui : il la rex;onnut ; mais eux ne le reconnurent pas.
59. Et loi-squ'il les eut pourvus de leurs provisions, il leur dit : Amenez-moi votre frère qui cfst resté avec votre père. Ne voyez- vous pas qw
G'eslÎHHre, ciaiis vas magasins sans le IwUre.
60. Si VOUS ne me l'amenez pas, vousn'aurei plus de blé; sans lui ne paraissez pas devact
moi.
Nous nous efforcerons, dirent-ils, de DOtt
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tenir auprès de notre père, et nous ferons tout pour réussir.
62. Puis Joseph dit à ses gens : Mettez le prix 9e leur blé parmi leurs bardes; peut-être s'en
coupe du roi. Quiconque la restituera, recevra une récompense en blé de la charge d*un chameau ; J'en suià garant, dit le héraut
Nous en jurons par Dieu , répondirent leê
apercevront-ils à leur arrivée chez eux, et re- fils de Jacob ^ vous savez que nous ne sommes
viendront-ils ici pour le restituer.
63. Quand ils furent de retour auprès de leur père, ils lui dirent : On nous refusera à l'avenir le blé en Egypte ; laisse partir notre frère avec nous, et nous en obtiendrons. Nous aurons soin de lui.
64. Vous coufierai-je encore celui-ci comme je vous avais confié autrefois son frère (Joseph)? Dieu est le meilleur gardien ; il est le plus clément.
65. Et lorsqu'ils défirent leurs bardes, ils trouvèrent que le prix de leur blé leur avait été rendu. 0 notre père, dirent-ils, que pouvons-nous désirer de plus? Voici le prix de notre blé qui nous a été rendu ; nous allons y retourner pour acheter des provisions pour nos familles; nous aurons soin de notre frère ; cette fois-ci nous apporterons la charge d'un chameau de plus. C'est une charges! légère I
66. Je ne le laisserai pas partir avec vous, dit Jacob, à moins que vous ne juriez devant Dieu que vous me le ramènerez sain et sauf y s'il ne vous arrive pas quelque événement majeur. Lorsqu'ils le lui eurent promis , Jacob s'écria : Dieu m'est caution de vos engagements.
67. Puis il leur dit : 0 mes enfants! en arrivant en Egypte , n'entrez point tous par une seule porte, mais par plusieurs à la fois; cette précaution ne vous servira à rien contre les
point venus ici pour commettre des brigandages; nous ne sommes point voleurs.
74. Et si vous mentez, quelle sera la peine de celui qui l'a fait? dirent les autres.
75. Celui, répondirent-ils, dans les hardes dqquel sera trouvée la coupe, vous sera livré en expiation. C'est ainsi que nous punissons les coupables '.
76. Joseph commença par fouiller dans leurs sacs avant de fouiller celui de son frère, puis il sortit la coupe du sac de son frère. C'est nous qui avons suggéré cette ruse à Joseph ; il n'aarait pas pu, d'après la loi du roi de l'Egypte, s'eipparer de la personne de son frère , à moins que Dieu ne l'eût voulu. Nous élevons le rang de celui que nous voulons. Il est quelqu'un plus savant que les savants.
77. Les fils de Jacob dirent alors : Si Benja^ min a commis ce vol, son frère en avait commis un avant lui \ Joseph dissimulait tout et ne se fit pas connaître , et disait en lui-même : Vous êtes dans une condition plus à plaindre que nous deuK. Dieu connaît mieux ce que vous racontez.
78. 0 Seigneur! dirent-ils alors, il a un père âgé, respectable ; prends plutôt un d'entre nous à sa place. Nous savons que tu es généreux.
79. A Dieu ne plaise que je prenne un autre que celui chez qui notre coupe a été trouvée. Si
décrets de Dieu , car le pouvoir suprême appar- J^ '^ faisais, j'agirais injustement.
tient à Dieu. Je mets ma confiance en lui, et c'est en lui que mettent leur confiance les hommes qui se résignent.
68. Ils entrèrent donc dans la ville suivant Tordre de leur père; mais cette précaution ne pouvait leur être d'aucune utilité contre les arrêts de Dieu , sauf qu'elle satisfaisait au désir de Jacob qui la leur avait recommandée. Or Jacob possédait la science, que nous lui enseignâmes; mais la plupart des hommes n'en ont point.
69. Et quand ils se présentèrent devant Joseph, il retint son frère Benjamin^ et lui dit : Je suis ton frère, ne t'afflige plus du crime qu'ils ont commis. "^
70. Joseph les ayant pourvus de leurs provî-' sions, glissa une coupe à boire dans les hardes de son frère Benjamin ^ p\m ^ par ses ordres , un héraut cria après eux : Hé 1 voyageurs I vous êtes donc voleurs?
71. Les fils de Jacob retournèrent et s'écrièrent : Que oherchez-\ ous?
Nous cherchons, leur répondit-on, la
80. Quand ils eurent désespéré du succès de leurs demandes, ils se retirèrent pour se constilter. Le plus âgé d'entre eux dit : Ne savez-voos pas que votre père a reçu de vous une promesse faite devant Dieu ? Ne vous rappelez-vous pas quel crime vous avez commis à l'égard de Joseph? Je ne quitterai pas le pays que tnon père ne me Tait permis, ou que Dieu ne m'ait manifesté ses ordres, car il est le meilleur des Juges.
81. Retournez auprès de votre père et ditcflui : 0 notre Père ! ton flis a commis un vol ; nous ne pouvons témoigner excepté de ce qui est à notre connaissance, et nous ne pouvions nous tenir en garde contre les choses imprévues.
82. Fais prendre des renseignements dans la ville où nous étions, et près de la caravane avec laquelle nous sommes arrivés, et tu verras que nous disons la vérité.
X C'est-à-dire : d'après l'usage en vigueur ches noos Hébreux, le voleur est retenu comme esclave.
3 D'après les traditions des Mohammédans, Joseph an* rait volé, étant enfant,* une idole h son grand-père Laban.
83. De retour cheseux^ Jacob leur parla ainsi: Vous avez arrangé tout cela vous-mêmes; mais prenons courage, peut-être Dieu me les rendrat-il tous deux, car il est le Savant, le Sage.
84. Il s'éloigna donc d'eux et s'écria : Hélas ! ô Joseph! et ses yeux blanchirent de tristesse, et li était opprimé de douleur.
8.5. Ses fils lui dirent : Au nom de Dieu, tu ne cesseras donc de parler de Joseph Jusqu'à ce que la mort te surprenne pu que la douleur termine tes jours?
86. Je porte mou affliction et ma douleur de- Tant Dieu, et je sais de Dieu ce que vou3 ne savez pas.
87. 0 mes enfants! allez et informez-vous partout de Joseph et de son frère , et ne désespérez pas de la bonté de Dieu, car les ingrats seuls désespèrent de la bonté de Dieu.
88. Ils revinrent eu Egypte; et s^étant présentés chez Joseph, ils lui dirent : Seigneur! la misère s'est appesantie sur nous etsur notre famille : nous n'apportons qu*une modique somme ; mais faisnous remplir la mesure , fais-nous-en l'aumône. Dieu récompensera ceux qui font l'aumône.
89. Savez-vous ce que vous avez fait de Joseph et de son frère, quand vous étiez plongés dans l'ignorance?
90. Serais-tu Joseph? lui dirent-ils. Oui, jesuis Joseph, et celui-ci est mon frère. Dieu a été bienfaisant envers nous ; car quiconque le craint et persévère est heureux. Dieu ne fera pas périr la récompense des vertueux.
91 . Par le nom de Dieu, répondirent-ils, Dieu fa permis de nous faire du bien quoique nous ayons péché.
92. Je ne vous ferai point de reproches aujourd'hui; Dieu vous pardonnera vos fautes, car il est le plus miséricordieux.
93. Allez et emportez ma tunique; couvrez-en le visage de mon père, il recouvrera la vue. Puis amenez-moi toute votre famille.
94. Quand la caravane partit d'Egypte, Jacob dit à ceux qui l'environnaient : Je sens l'odeur de Joseph; vous pensez peut-être que je suis en déliré?
95. Par le nom de Dieu, lui répondit-on, tu es dans ton ancienne erreur.
96. Lorsque le messager porteur d'heureuse nouvelle arriva , il jeta la tunique de Joseph sur le visage de Jacob, et il recouvra la vue.
97. Ne vous ai-je pas dit que je sais de Dieu des choses que vous ne savez pas?
98. O notre père! dirent ses fils, implore notre pardon auprès de Dieu , car nous avons péché.
99. Oui , j'implorerai votre pardon auprès de Dieu, il est indulgent et miséricordieux.
CHAPITRE XII
100. Quand Jacob, avec sa famille arrivée ea Egypte, vint chez Joseph, il les reçut chez lui et leur dit .-Entrez en Egypte, s'il plaît ainsi à Dieu ; et habitez ce pays, à l'abri de toute crainte.
101. Il plaça sur un siège élevé ses père et mère qui tombèrent sur leurs faces poar Tadorer. 0 mon père! dit Joseph, voilà l'explication de mon songe de l'autre jour : Dieu l'a réalisé; il a été bienfaisant envers moi, quand il me âélivn de la prison , quand il vous a amené auprès de moi du désert, après que Satan nous eut séparés moi et mes frères. Le Seigneur est plein de bonté quand il le veut. Il est le Savant, le Sage.
102. Seigneur, tu m'as accordé le pouvoir et tu m'as appris l'interprétation des événements. Créateur des cieux et de la terre, tu es mon protecteur dans ce monde et dans l'autre ; fais-moi mourir résignéà ta volonté, et place-moi an nombre des vertueux.
103. Telle est cette histoire, ô Mohammed! do nombre des récits inconnus que noos le révélons. Tu n'as pas été présent quand les frères de Joseph ourdirent en commun leur machination , et qu'ils lui tendirent un piège ; mais U plupart des hommes, quelque soit leur désir, n'y croiront pas.
104. Tu ne leur demanderas pas de salant pour ce récit: c'est un avertissement pour tons les hommes.
105. Que de miracles répandus dans les cieoi et sur la terre I Ils passent auprès d'eux et s'en détournent
106. La plupart ne croient point en Dieu, sans mêler à son culte ceiqi des idoles.
107. Sont-ils donc sûrs que le châtiment de Dieu ne les enveloppera pas, que l'heure ne fondra pas à l'improviste sur eux pendant qu'ils no s'y attendront pas?
108. Dis-leur : Voici mon sentier : je vous appelle à Dieu par des preuves évidentes. Moi d celui qui me suivra, par la gloire de Dieu, nous ne sommes point idolâtres.
109. Nous n'avons jamais envoyé avant toi que des hommes choisis parmi le peuple de différentes cités , auxquels nous révélions nos ordres. N'ont-ils pas voyagé dans le pays? n'y ontils pas remarqué quelle a été la fin de ceux qui ont vécu avant eux? Certes, la demeure de l'autre monde est d'un plus haut prix pour ceux qui craignent Dieu. Ne le comprendront-ils pas?
1 10. Lorsqu'à la fin nos apôtres désespérèrent du succès de leurs efforts^ quand les hommes s'imaginaient qu'ils mentaient, notre assistance ne fit pas défaut aux apôtres; nous sauvons ceux que nous voulons, et notre vengeance ne saurait être détournée des tètes des coupables.
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IIÏ. L'histoire des prophètes est remplie 8. Dieu sait ce que \i d'exemples instructifs pour les hommes doufs sein; de combien la matr de sens. Le livre n'est point un récit inventé à git. Tout est pesé devant plaisir : il corrobore les Écritures révélées avant 10. Il connaît ce qui lui, il donne l'explication de toute cliose, il est manifeste. 11 est le Granc la direction et une preuve de la grflce divine ii. Pour lui tout est é| poor les croyants, discours et celui qui te p
__^ qui s'enveloppe dans la ni
au grand jour.
CHAPITRE XIII. 12. Tout homme a des anges qui se succèdent
LE TONnEBRE. sBus cesse , placés devant lui , derrière lui ; ils
Donn* à ta ««que. - « verset.. ^"'«1» S""- 1"< Par o^dre du Seigneur. Dieu ne
changera point ce qu'il a accordé aux Iiommes, An nom de Dieu clément et miséricordieux. ^saX qu'ils ne le changeront pas les premiers. ) A L. M. R. Tels sont les signes do livre. 0"«°'^ " ^«"t "«» P""'"-' ""n ne peut lui met- La doctrine que tu as reçue du ciel est véritable; ^'^ <>^^^^\^\ les hommes nont aucun autre pro- . cependant le plus grand nombre ne croient pas. lecteur que lui.
2. C'est Dieu qui éleva les deux sans colonnes *;■ ^ ^' '"' 1"' '^'^ **' visibles, et s'assit sur son trône. Il a soumis le so- gards pour inspirer la ci leil et la lune. Chacun de ces astres poursuit sa <= ^* '"' <P» ^t^ve ies nuai course jusqu'à un point déterminé; i! imprime 1-*. Le tonnerre eelèhr. le mouvement et Tordre à tout ; il fait voir dis- ges le glorifient pénétrés . ttDctement ses merveilles. Peut-être finireï-vous foudre , et atteint ceux qu
par croire fortement qu'un jour voas verrez To- eedisputent an sujetdeDi ^
tre Seigneur. dans son pouvoir.
3. Ccst lui qui étendit la terre, qui y éleva les iS- Lui seul est digne d'être ravoqné, et conx montagnes et forma les fleuves, qui a établi les qui implorent d'autres dieux les implorent en deux sexes dans tousies êtres produits,qui ordonne vain. Semblables à celui qui étend ses deux à la nuit d'envelopper le jour. Certes , dans tout mains vers l'eau pour la porter à sa bouche , mais celail y a des signes pour ceux qui réfléchissent, qui ne parvient jamais â l'atteindre. L'invocation
4. Et sur la terre vous voyez des portions dif- n'est qu'un égarement.
(Rentes par leur nature, quoique voisines, des 16- Tout ce qui est dans les deux, et sur la jardins de vigne, des blés, des palmiers isolés terre rend à l'Éternel on hommage volontaire on ou réunis sur un tronc. Ils sont arrosés par la forcé. Les ombres même de tous les êtres s'incliméme eau ; et c'est nous qui les rendons supé- «ent devant lui les matins et les soirs. rieurs les uns aux autres , quant au goût. Certes 1 7. Quel est le souverain des cieux et de la il y a dans ced des signes pour les hommes doués terre? Réponds : C'est Dieu. L'oubiierez-vons de sens. pour chercher des patrons incapables de se proté-
s. Si quelqoechose doit t'étonner de leur part, ger euï-mêmes ou de détourner d'eux ce qui leur étonne*»! quand tu les entends dire : Se peut-il nuîtî Dis-leur : L'aveugle sera-t-il considéré l'équ'étant changés en poussière , nous devenions gai de celui qui voit et les ténèbres et la lunilère? ensuite une création nouvelle? Donneront-ils pour compagnons à Dieu des divl-
6. Ils ne croient point en Dieu , des chaînes nités qui auraient créé comme a créé Dieu , en entourent leurs cous ; Ils seront voués aux flam- sorte que les deux créations se confondent à mes, ety demeureront éternellement. leurs yeux? Dis plutôt: Dieu est créateur de
7. Ils te solliciteront plutôt de hâter le mal toutes choses; Il est unique et victorieux.
que le bien, le courroux qne la grâce du ciel. De 18. Il fait descendre la pluie des deux, et les semblables exemples ont déjà eu lien avant eux. torrents selon certaine mesure coulent dans leurs Mais si Dieu est indulgent pour les hommes lits; ils entraînent l'écume qui surnage; telle est malgré leur iniquité , il est aussi terrible dans dans la fournaise l'écume des métaux que les ses châtiments. hommes travaillent pour leur utilité on leur pa-
8. Les incrédules disent : Est-ce que par ha- rure. Dieu établit le solide et le vain. L'écume sardDieu ne lui aurait donné aucun pouvoir pour disparaît subitement; ce qui est utile aux homlàire des miracles? Tu n'es donc qu'un donneur mes reste sur la terre. C'est ainsi que Dieu pr»d'avis, et chaque peuple a en un envoyé chargé pose des paraboles. Ceux qui sont soumis à sa de le diriger volonté posteront, recevront de plus belles
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récompenses; mais les rebelles, quand ils auraient une fois plus de trésors que la terre n*eD contient , ne pourront se racheter des tourments. Leur compte sera terrible, leur demeure sera le feu d enfer et un affreux lit de douleur.
19. Celui qui sait que Dieu t'a envoyé la vérité du ciel, se conduira-t-il comme un aveugle ? Les sages y réfléchirent.
50. Ceux qui remplissent fidèlement les engagements pris envers Dieu et ne brisent point son alliance;
51. Qui unissent ce qu'il lui a plu d'unir, qui redoutent leur Seigneur et craignent le compte terrible qu'ils seront forcés de rendre un Jour;
12. Ceux que l'espoir de voir Dieu rend constants dans l'adversité, qui s'acquittent avec exactitude de la prière , qui donnent en secret ou en
tagnes, quand il partagerait la terre en deux et ferait parier les morts, lis ne croiraient pas; mais Dieu commande à tout. Les croyants ignorent-ils que Dieu pourrait diriger dans la droite voie tous tes hommes, s'il le voulait?
31. L'infortune ne cessera pas d'accabler les infidèles à cause de leurs œuvres; elle les serrera de près dans leurs demeures , jusqu'à ce que les menaces de Dieu soient accomplies, et certes Dieu ne manque pas à sa parole.
32. Avant toi , mes ministres furent les objets de la raillerie; j'ai accordé un répit aux infidèies , puis je les ai châtiés; et quels furent mes châtiments I
33. Quel est celui qui observe toutes les actions des hommes? Ils ont donné des égaux à l'Éternel. Dis-leur : Nommez vos divinités; prétendez-vous apprendre à Dieu ce qu1l aurait
public des biens que nous leur avons dispensés, jusqu'ici ignoré sur la terre, ou bien les divini
qui effoeent leurs fautes par leurs bonnes œuvres: ceux-là auront pour séjour le palais étemel.
23. Ils seront introduits dans les jardins d'Éden, ainsi que leurs pères , leurs épouses et leurs enfants qui auront été justes. Là ils recevront la visite des anges qui y entreront par toutes les portes.
14. La paix soit avec vous, leur diront-ils. Vous aveii persévéré; qu'il est doux le séjour du palais éternel 1
25. Ceux qui violent le pacte de Dieu après l'avoir accepté , qui séparent ce que Dieu a voulu unir, et commettent les iniquités sur la terre: eeux-là, chargés de malédictions, auront pour aéjour une demeure affreuse.
26. Dieu verse à pleines mains ses bienfaits à qui il veut, ou les resserre. Ils se réjouissent des biens de ce monde ; mais qu'est-ce donc que la vie d'ici-bas comparée à la vie future, si ce n'est un usufruit temporaire?
27. Les infidèles disent : Il n'a reçu sans doute d'en haut aucun pouvoir de faire des miracles. Dis-leur : Dieu égare celui qu'il veut, et ramène à lui ceux qui se repentent
28. Qui croient, et dont les cœurs se reposeront en sécurité dans le souvenir de Dieu. Ëh quoi 1 des cœurs ne se reposent-ils pas en sécurité dans le souvenir de Dieu ? Ceux qui croient et pratiquent Its bonnes œuvres, la béatitude et la plus belle retraite seront leur partage.
29. Nous t'avons envoyé à un peuple que d'autres ont précédé, afin que tu leur récites nos révélations. Ils ne croient point au Clément sans bornes. Dis-leur : C'est mon Seigneur, il n'y a point d'autres dieux que lui. J'ai mis ma con fiance en lui. C'est à lui que tout doit retourner.
Quand le Koran ferait mouvoir les mon
tés ne sont qu'un vain nom ? La fraude des infidèles leur fut préparée de longue main , et ils se sont égarés du vrai sentier, et certes celui que Dieu voudra égarer n'aura plus de guide.
84- Le châtiment les atteindra dans ce monde, un autre plus terrible les attend dans Taotre; lis n'auront point de protecteur qui les défende contre Dieu.
85. Voici quel sera le jardin promis à ceux qui craignent : le jardin où coulent les fleuves; il leur fournira une nourriture et une ombre inépuisables. Telle sera la fin des croyants; celle des infidèles sera le feu.
36. Ceux qui ont reçu les Écritures se réjouissent de ce qui t'a été révélé. D'autres, parmi les confédérés, en rejettent une partie. Dis- leur : Dieu m'a ordonné de l'adorer et de ne lui associer aucun être. J'appelle les hommes à son culte et je retournerai à lui.
37. Nous t'avons donné un code en langue arabe : si tu suivais leurs désirs, après avoir reçu la science, quel protecteur et que> secours trouverais-tu contre Dieu ?
38. Avant toi , nous avons envoyé d'autres prophètes, à qui nous avons donné des épouses et une lignée. Aucun d'eux n'a fait de miracles, si ce n'est par la volonté de Dieu. Chaque époque a eu son livre sacré.
39. Dieu efface ce qu'il veut ou le maintient. La mère du livre ' est entre ses mains.
40. Soit que nous te fassions voir Taccoroplissèment d'une partie de nos menaces, soit que ta mort les prévienne, ta mission est de précber,
I Ce prototype , la mère du UTre , sert ordinairemeot à indiquer le premier cliapitre du Koraa. Ce mot a eficon chez ics mystiques mahométans ud sens différeot ia il veut iUre le fond immuable de la vérité.
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et à Dous appartient de demanaer un eopipte sevèré.
41. Ne Toient-lls pas que nous avons pénétré dans leur pays et que nous en avons resserré les limites? Dieu juge , et pc^rsonne ne revise ses arrêts. Il est prompt dans ses comptes.
42. Leurs pères ont agi avec ruse; mais Dieu est maître de toute ruse: ii connaît les œuvres de cbacuii , et les infidèles apprendront un Jour €|ul sera en possession du séjour éternel.
43. Les infidèles te diront : Tu n'as point été envoyé par Dieu. Réponds-leur : Il me suffit que Dieu et ceux qui connaissent le livre sacré soient mes témoins entre vous et moi.
ABEAHAM. LA PAIX SOIT AVEC LUT
Donné à la Mecque. — 52 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. A.L. R. Noos t'avons envoyé ce livre pour faire passer les hommes des ténèbres à la lumière et les conduire, par la volonté de Dieu, vers le sentier do puissant, du glorieux.
1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre appartient à Dieu. Malheur aux infidèlesl Un châtimeflt terrible les attend.
a. Ceux qui préfèrent la vie d'ici-bas à la vie future, qui éloignent les hommes de la voie de Dieu et désirent la rendre tortueuse, sont dans un égarement sans terme.
4. Tous nos ministres parlèrent la langue des peuples qu'ils prêchaient, afin de se rendre intelligibles. Dieu égare et conduit ceux qu'il yenU 11 est puissant et sage.
5. Nousenvoyâraes Moïse muni de nos signes. Nous lui dîmes : Fais sortir ton peuple des ténèbres à la lumière. Rappelle-lui les journées du Seigneur. Certes il y a dans ceci des signes d'avertissement pour tout homme qui sait souffrir et &ire des actions de grâces.
6. Moise dit à son peuple : Souvenez-vous des bienfaits de Dieu, lorsqu'il vous a délivrés du joug de la famille de Pharaon , qui vous opprimail par des châtiments cruels , immolait vos enfants et n'épargnait que vos filles. C'était une dure épreuve de la part de votre Seigneur.
7. Il vous a dit : Soyez reconnaissants et J'accroîtrai mes grâces ; mais si vous êtes infi-
peuples qui vous ont précédés , Ie$ peuples de Noé, d*Aad, de Themoud?
10. Dieu seul connaît leur postérité. Ces peu* pies eurent des prophètes qui leur offrirent des signes évidents de leur mission; mais ils portaient leurs mains à la bouche et s'écriaient : Nous ne croyons pas à l'objet de votre mission, et nous sommes dans le doute relativement au culte vers lequel vous nous appelez. Aussi c'est pour nous un sujet douteux.
1 1 . Les prophètes leur répondirent : Y a-t-tt quelque doute au sujet de Dieu , créateur des cieux et de la terre, qui vous appelle à lui pour effacer vos péchés, et vous donne un délai jus^* qu'au moment fixé d'avance?
i'2. Ils dirent: Vous n'êtes que des homtnes comme nous , vous voulez nous détourner des divinités qu'adoraient nos pères. Apportez-noùÀ un pouvoir évident, le pouvoir des miracles.
13. Les prophètes leur dirent : Certes nous ne sommes que des hommes comme vous; mais Dieu répand ses grâces sur ceux qu'il veut d'entre ses serviteurs, et nous ne pouvons vous apporter aucun pouvoir,
14. Si ce n'est avec la permission de Diçu. Les croyants ne mettent leur confiance qu'en Dieu seul.
15. £t pourquoi ne Inettrions-nous pas notre confiance en lui ? 11 nous guidesur notre chemin, et nous supportons vos injures avec patience. Les hommes résignés ne mettent de confiance qu'en Dieu.
1 6. Nous vous chasserons de notre pays, dirent les idolâtres , ou bien rentrez dans notre religion. Et alors Dieu se révéla ainsi aux prophètes : J'anéantirai les impies.
17. Vous habiterez leur pays après eux. C'est la récompense de ceux qui craignent moi et mes menaces.
18. Alors les prophètes demandèrent Tassistance de Dieu , et tout homme orgueilleux et rebelle fut anéanti.
19. L'enfer Ta englouti , et il sera abreuvé d'une eau infecte.
20 II l'avalera à petites gorgées, et elle aura peine à passer. La mort fondra sur lui de tous côtés et il ne mourra pas. A cela succédera un tourment terrible.
21. Les œuvres des incrédules sont semblables aux cendres dont s'empare le vent dans un
dèles, tremblez, car mes châtiments sont ter- jour orageux. Us ne sauront en rien réussir, et
ribles.
8. Quand vous seriez infidèles , quand toute la terre le serait, Dieu est riche et plein de gloire.
N'avez-vous jamais entendu l'histoire de
leur égarement sera au comble.
22. Ne voyez-vous pas que Dieu a créé réelle» ment les cieux et la terre? S'il le veut, il peut vous faire disparaître et mettre d'autres créatures à votre place.
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le à sa puissance. son ordre; il a soumis les fleares poar v<At
omesparaltrontdevaDtDleu; utilité; il a soumis le soleil et la lune, poursul
« diront aux puissants : Nous vant leur course dans leurs ornières. Il fait sei-
suite , ne pouvcz-vous pas vir le jour et la nuit à vos besoins. D vous a
peu du châtiraentde Dieu? donné tous les biens que vous lui avez deman-
<nt : Si Dieu nous avait dirl- dés. Comptez les bienfaits de Dieu si vous k
rasservideguides.SepIalndre pouvezl Mais l'homme est injuste et ingrat
de tourments ou les sopporter avec patience, 38. Abraham adressa à Dieu cette prière;
tout nous est égal. Il n'y a point de refuge Seigneur, fais jouir ce pays de la sécurité par-
pour nons. faite, et préserve-moi ainsi que mes enfants dn
26. Et (luand tout fut iini, Satan leur dit : culte des idoles.
Dieu vous a fait une promesse véritable. Moi, 39. 0 mon Seigneur! elles ont déjà égaré un
Je vous ai fait aussi des promesses, mais Je vous grand nombre de personnes. Que celui qui me
al trompés. Je n'avais aucun pouvoir sur vous. suivra soit des miens; (relui qui me désobéit
27. Je n'ai fait que vous appeler et vous m'a- Seigneur, tu es indulgent et miséricordieux ! veK répondu. Ne me faites point de reproches, 40. Seigneur I j'ai établi une partie de ma fsn'en faites qu'à vous-mêmes. Je ne puis ni vous mille dans une vallée stérile près de ta dedonner du secours ni en recevoir de vous. Quand meure sainte. Fais qu'ils accomplissent la prière, vous me mettiez à cAté de Dieu, Je ne me croyais Dispose en leur foveur les cœurs des hommes; point son égal. Les injustes ne méritent qu'un prends soin de leur subsistance, ils te rendront châtiment douloureux. des actions de grâces.
28. Ceuxqul auront cru et pratiqué les bonnes 4i. Tu saisce que nous recelons et ce qne oeuvres seront introduits dans les Jardins où nous produisons au grand jour. Rien n'est caché coulent des fleuves; ils y demeureront éternel' devant Dieu de ce qui est dans les cieux etsnr lement par la volonté de Dieu. Ils seront salués ta terre. Louange au Dieu qui dans ma vieillesse par ce mot : Salut. m'a donné fsmaël et Isaac. Il écoute nos vœiu.
29. Ne savez vous pas A quoi Dieu compare 42, Seigneur, fais que j'observe la prière, fais la bonne parole î C'est un arbre dont les racines que ma postérité y soit lidèle. Daigne entendre sont fermement enracinées dansia teire, etdont mes vœux. Pardonue-moi , à mes pères etani les rameaux s'élèvent daus les cieux. croyants au Jour du jugement
3a. Elle porte des fruits dans chaque saison. 43. Ne pensez pas que Dieu soit inattentif sni
Le Seigneur parie aux hommes en paraboles, actions des méchants. Il leur donne un délii
afin qu'ils réfléchissent. Jusqu'au jour où tous les regards se fixeront sni
31. La parole mauvaise est comme un arbre le ciel, mauvais: elle est à fleur de terre et n'a point de 44. Courant en toute hâte, la tête levée, leors
stabilité. regards seront immobiles et leurs coeurs \iàa.
82. Dieu affermira les croyants dans cette vie Avertis donc \ts hommes du jour des châti-
et dans l'autre par la parole immuable. Il éga- ments. rera les méchants, car Dieu fait ce qu'il veut 4â. Seigneur! s'écrieront les impies, attends-
33. Ne vois-tupasceshommesqul, payant les nous encore quelque temps;
bienfaits du Seigneur d'incrédulité , ont fait des- 46. Nous écouterons ton appel & la foi, nous
cendreteurspeuplesdansleséjourdelaperdition, obéirons à tes apAtres. On leur répondra:ISe
34. Dans l'enfer, où ils seront brûlés 7 Quel juriez-vous pas que vous necha.igerlezjaraaisl détestable séjour 1 47. Vous habitiez même les lieux qu'habi-
35. Ils donnent des égaux à Dieu pour égarer talent les hommes iniques envers eux-mé-ma, les hommes de la voix du Seigneur. Dis-leur : et vous saviez comment nous avons agi avec Jouissez,jouissez, votre réceptacle sera le feu. eux. Nous vous proposâmes des paraboles. Ils
36. Dis à mes serviteurs qui croient : qu'ils ont mis en œuvre leurs ruses. Dieu était le ont à s'acquitter de la prière , à faire l'aumAne mattre de leurs artiflces, quand même ilseusseol des biensque nous leurdispensons, en secret ou été assez puissants pour remuer les montagnes. en public, avant qu'arrive le jour où il n'y aura 48. Ne pensez pas que Dieu manque à la proplus ni trafic ni amitié. messe faite à ses apAtrcs. Il est puissant et m-
C'est Dieu qui a créé les cieux et la terre; dicatlf
il fait descendre l'eau du ciel, par elle il fait (9. Le jour viendra où la terre et les àm
germer les fruits qui vous nourrissent; Il vous feront changés; les hommes coniparaltriNit d»
a soumis les vaisseaux qui fendent la mer par vsntDicu, l'unique, le vainqueur.
LE KOBAN, SO. Alors tu verras les criminels pieds et poings chargés de chaînes.
61. Leurs tnnlqiies seront de poix, le feu eoovrira leurs figures, afin que Dieu rétribue cliaque dme selon ses œuvres. Il est prompt dans ses comptes.
52. Tet est l'avis adressé aux hommes. Qu'ils y puisent leurs enseignements et sachent que Dieu est un, et que les hommes de sens y réflé-
CHAPITRE XV
HEDJR.
Donné i la Macque. n Tcruli.
^» nom de DUtt clément et miséricordieux.
1 . A. L. B. Tels sont les signes du livre et de la lecture lucide.
2. Le jour viendra où les infidèles préféreraient avoir été musulmans.
3. Laisse-tes se repaître et Jonir et se bercer d'espérance, fiientfit ils sauront la vérité.
4. Nous n'avons anéanti aucune ville qui n'ait en un terme fixé.
h. Aucun peuple ne peut avancer ni retard,er son terme.
6. Ils disent à Mohammed : 0 toi qui as reçu le Koran d'en haut, tu es possédé du démon.
7. INe viendrais-tu pas accompagné d'anges, si ce que tu dis était vrai?
8. Ces anges ne viendront que pour la vérité; alors les infidèles ne seront plus attendus.
9. NousavoDsfait descendre l'Avertissement', et nous le conseivons avec soin.
10. Déjà avant toi nous envoydmesdes apôtres parmi les sectes des anciens.
11. Et il n'y eut pas un seul apAtre qu'ils n'eussent pris pour l'objet de leurs railleries.
1 2. Nous mettrons les mêmes sentiments dans les coeurs des criminels de la Mecque.
13. Ils ne le croiront pas, bien que l'exemple des anciens soit la.
14. SI nous ouvrions la porte des deux, et qu'ils fussent prêts à y entrer,
1 5. Ils dimient encore : Nos yeux sont obscurcis par l'ivresse, on bien nous sommes sous l'Influence d'un enchantement.
16. Nous avons établi les signes du zodiaque dans les cieuz, et nous les avons disposés e» ordre pour ceux qui regardent.
17. Nous les défendons de l'atteinte de tout démon repoussé A coups de pierres '.
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18. Si quelqu'un d'entre eux l'y gliasepooF écouter, il est att^nt par un trait de feu vi^bla à tous '.
19. Nous avons étendu la terre, et noua y avons lancé des montagnes, et nous y avons fait éclore toutes choses en proportion.
20. Nous y avons mis des aliments pour vou? et pour des êtres que vous ne nourrissez pas.
21. II n'y a pas de chose dont les trésors n'existent chez nous, et nous ne les faisons descendre que dans une proportion marquée.
23. Nous envoyons les vents qui fécondent, nous faisons descendre du ciel l'eau dont nous vous abreuvons, et que vous ne conservez pas.
23. Nous faisons vivre et nous faisons mourir; nous seuls héritons de tout.
34. Nous connaissons ceux d'entre vous qui inarclient en avant et ceux qui restent en arrière '.
36. Votre Seigneur vous rassemblera un Jour. Il esx. sage et savant.
Excepté tes serviteurs sincères
1 C'ut aiDsi que les ramnlmant expliquent le» étoiles qui nient.
■ On bien ceux qui veuleol bâter le terme et ceux qiù veulent le retarder.
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4f . Dieu répondit : C'est précisément le che- ce peuple devait être anéanti jasqu'an d^er
Mn droit; avant le lendemain.
42. Car tn n'as aucun pouvoir sur mes servi- 67. Des habitants de la ville vinrent Imt teurSy tu n'en auras que sur ceux qui te suivront joyeux chez Loth.
et qui s'égareront. 68. Il leur dit : Ce sont mes hôtes , ne nw
43. La géhenne est le séjour qui leur est pro- déshonorez pas.
mis à tous.
44. Elle a sept portes; à chacune se tiendra une troupe d'entre eux.
45. Quant à ceux qui craignent Dieu, ils auront des jardins et des sources vives.
46. On leur dira: Entrez en paix, et à l'abri de toute crainte.
47. Nous ôterons de leurs cœurs toute faussa; vivant comme frères, ils prendront leur repos sur des lits, face à face les uns des autres.
48. La fatigue ne les y atteindra pas , et ils ne seront jamais expulsés de cette demeure.
49. Déclare à mes serviteurs que je suis l'indulgent, le miséricordieux ,
Il y a dansceci dessignes pour iescroya&ts
78. Les habitants de la forêt (de Madian) étaient des méchants.
79. Nous en tirâmes vengeance. Nous anéa»* fîmes ces deux cités; elles servent d'exemple frappant aux hommes.
80. Les habitants de Hedjr ' ont traité d1fl)posteurs les apôtres qui furent œvoyés vers eu.
SI . Nous leur avons fait voir nos rigues; mais ils s'en sont détournés.
82. Us taillaient des maisons dans les rochers et se croyaient en sûreté.
Nous punirons ceux qui distinguent S
I Province d* Arabie.
> Go croit que ce sont les versets du ptcmicr chapitip< ^ Sois doux et bienveillaht pour eux.
4 G^est-àdlre qui aiiroetleiit certaines cliofies ds l'Ksri' tare et qui en rejettent d'autres
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91. Qui scindent le Koran en psilies. l'olive,Ie palmter, la vigne et tonte sorfedefhitt).
S3. Par ton Seigneur, A Mohammed t nous les II y a dans ceci des signes pour ceux qui relié-
ÏDierrogeons cbissent.
93. Sur toutes leurs actions. 13. II vous a soumis la nuit et le Jour; le so-
94. Fais donc conntittre ce que Von fa or- leil et la lune et Içs étoiles vous servent par dooné, et éloigne-toi des idolâtres. sa volonté. Il y a daus ceci des signes pour
95. Nous te suffisons contre ceux qui se ceux qui réDéchlssent.
moquent, IS. Il vous a soumis aussi tout ce qu'il acréé
96. Qui placent à cAté de Dieu d'autres divi- sur la terre d'objets de dlITérentes couleurs. Il y nités. Ils apprendront la vérité. a dans ceci des signes pour ceux qui réiléchis-
Nous savons que ton coeur se terre à leur sent
langage. 14. C'est lut qui vous a soumis la mer; vous
98. Mais célèbre les louanges de ton Seigneur, en mangez des chairs fratehes , vous en retirez et sois avec ceux qui se prosternent. des ornements dont vous vous parez. Vous voyez
99. Adore le Seigneur avant que ce qui est les vaisseaux fendre les flots pour demander à certain arrive. Dieu des trésors de sa bqnté. Peut-être serez-
— vous reconnaissants.
CHAPITRE XVI '^'^' ^ '^""^ *** '"'"*^^ montagnes sur Ift
terre, afin qu'elles se meuvent avec vous; lift
L'ABEILLE. tracé des fleuves et des chemins , afin que VOUS
Donné à la Hecqne — iw Temti. Soyez dliigés dans votre marche.
A, .0» * Dieu cUn^ a »,W*orito». •»■ IJ, ■ !»»« dm signe, de route.. Le, hom-
mes se dirigent aussi d après les étoiles.
1. Les arrêts de Dieu s'accompliront. Ne les 17. Celui qui crée sera-t-11 semblable à celui bâtez pns. Gloire à lui I il est trop au-dessus des qui ne crée rien 7 N'y réfléchirez- vous pas? divinités qu ou lui associe. I8. Comptez les bienfaits de Dieu; étes-vons
2. Par sa volonté il fait descendre les anges capables de les dénombrer? Il est indulgent et avec l'esprit de /tt'eu sur celuiqu'il veutd'entre miséricordieux.
»«a serviteurs. Il leur dit: Avertissez les hom- 19- Dieu connaît ce que vous cachez et ce que
mes qu'il n'y a point d'autre Dieu que moi. Cral- vous produisez au grand jour.
guez-moi. 30. Les dieux qu'ils invoquent ne peuvent
3. Il a créé les deux et la terre pour la vérité ; rien créer et sont créés eux-mêmes.
il est trop élevé au-dessus des (Ûvinités qu'on 31. Êtresmorts,dépourvusde vie, Ils ne savent
lui associe. point
4. Il acréé l'homme d'une goutte de sperme, !3. Quand lisseront ressuscites.
et voila que l'homme dispute ouvertement. 23. Votre dieu est le dieu unique; ceux qui ne
h. Il a créé sur la.terre les bêtes de somme; croient pas À la vie future ont des cœurs qui
vous en tirez vos vêtements et de nombreux nient tout et s'enflent d'oi^uell. avantages; vous vous en nourrissez. 34. Certainement Dteu connaît ce qu'ils ca-
6. Vous y trouvez une belle part quand vous ehent et ce qu'ils produisent au grand Jour, les ramenez le soir et quand vous les lâchez le 35. Il n'aime pas les orgueilleux.
matin pour le pâturage. 36. Quand on leur demande : Qu'est-ce qne
7. Elles portent vos fardeaux dans des pays Dieu vous a envoyé d'en haut? Ils diseut; Ce uâ vous ne les vendriez qu'avec peine. Certes sont les fables de l'antiquité,
vo're Seigneur est plein de bonté et de miséri- 37. Ils porteront tous le fardeau de leurs
corde. propres œuvres et le fardeau de ceux qu'ils ont
8. il vous a donné des chevaux , des mulets, ^arés par stupidité. Quel insupportable fardeau des ânes , pour vous servir de monture et d'ap- que le leur 1
pareil. Il crée ce dont vous ne vous doutez pas. 38. Leurs devanciers avaient a|
9. Il se charge de la direction du chemin. II Dieu attaqua leur édifice par les fo y eu a qui s'en éloignent. S'il le voulait, il vous toit s'écroula sur leurs têtes , et le ' dirigerait tous. surprit du cAté d'où ils ne s'attendai
10. C'est lui qui fait descendre du ciel l'eau 39. Il les couvrira d'opprobre . qui vous sert de boisson et qui fait croître les résurrection. Il leur demandera l (
plantes dont vous nourrissez vos troupeaux. mes associés qui ont été le sujet de vosscisslonsï
11. Au moyen de l'eau il fait germer les blés, Ceu\ qui ont reçu la science s'écrieront : An-
jourdliui llguomiuie et ie supplice tomberont
sur les infidèles.
30. Ceux à qui les anges ôteront la vie comme à des impies offriront leur soumission, lis diront alors : Nous n'avons fait aucun mal. Vous avez foit du mal , répondront les anges, et Dieu sait bien ce que vous avez fait.
31. Entrez par les portes de la gebenne, vous y resterez étemellemeni;. Qu'il est détestable le séjour des orgueilleux !
32. On dira à ceux qui ont craint Dieu : Qu'est-ce que votre Seigneur vous a accordé? Il a accordé toutes sortes de bienfaits dans ce monde à ceux qui ont fait le bien; mais la vie future en est encore un plus grand. Quel beau séjour que celui des bommes pieux !
33. Ces jardins d'Éden où ils seront introduits! Des rivières y coulent, et ils y trouveront tout ce qu'ils désireront. C'est ainsi que Dieu récompense ceux qui le craignent.
34. Ceux-ci seront bien à leur aise au moment où les anges, leur ôtant la vie, leur diront : Que la paix soit sur vousl Entrez dans le paradis pour prix de vos œuvres.
35. Les infidèles attendent-ils que les anges les surprennent , ou que les arrêts de Dieu s'accomplissent? Ainsi ont agi leurs devanciers: ils n'ont point nul à Dieu, mais à eux-mêmes.
36. Les crimes qu'ils avaient commis retombèrent sur eux , et ce qui était Tobjet de leurs railleriesles a environnés de tous côtés.
37. Ceux qui associent d'autres divinités à Dieu disent: Si Dieu avait voulu, nous n'aurions adoré que lui seul, nous et nos pères; nous n'aurions interdit l'usage que de ce que luimême a interdit. Ceux qui les ont précédés ont agi de même. Les apôtres ne sont tenus que de prêcher ouvertement.
38. Nous avons envoyé des apôtres vers chaque peuple en disant : Adorez Dieu et évitez ie Tbaghout. Il y en eut parmi eux que Dieu a dirigés; il y en eut d'autres qui ont été destinés à l'égarement. Parcourez la terre, et voyez quelle a été la fin de ceux qui ont traité les apôtres de menteurs. ^
39. Si tu désires qu'ils soient dirigés , sache que Dieu ne dirige plus celui qu*il a égaré. Ils n'auront aucun protecteur.
40. Ils jurent devant Dieu, de leur plus grand germent, qu'il ne ressuscitera plus celui qui sera mort* Non. Dieu a fait une promesse vraie; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
41. Il le fera pour leur montrer clairement ce qui était le sujet de leurs disputes, et afin que les infidèles reconnaissent qu'ils eu avaient menti.
42« Quelle e^ notre parole quand nous voijilon^
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qu'une chose existe? Nonsdisons: Sois. Et elle est,
43. Nous donnerons nue habitation honorable à ceux qui ont quitté leur pays pour Dieu après avoir souffert l'oppression. Mais la récompense de la vie future est encore plus magnifique. Oh ! s'ils le savaient.
44. Ceux qui souffrent et qui mettent leur goo* fiance en Dieu !
45. Les apôtres que nous avons envoyés avani toi n'étaient que des bommes que nous ayoos inspirés. Demandez-le aux bommes des Écritures, si vous ne le savez pas.
46. Nous les avons envoyés avec des signa et des livres. A toi aussi nous avons donné uo livre , afin que tu expliques aux hommes ce qoi leur a été envoyé, et afin qu'ils réfléchissent.
47. Ceux qui ont mis en œuvre des macliinations sont-ils sûrs que Dieu ne fera pas s'entr'ouvrir la terre sous leurs pas, ou qu'un ehitiment terrible ne viendra pas les surprendre la où ils ne s'y attendront pas?
48. Qu'ils ne les surprendra pas pendant leurs allées et venues, incapables d'affaiblir son aetioo ;
49. Ou qu'il ne les châtiera pas par la destruction graduelle de leurs biens ? Mais Dieu&t plein de bonté et de miséricorde.
60. N'ont-ils pas vu que tout ce que Dieu a créé incline son ombre à drx)ite et à gauclie pour l'adorer, pour se prosterner devant lui?
51. Toute créature dans les cieux et sur ii terre, les anges même, se prosternent devant Dieu et dépouillent tout orgueil.
52. Tous craignent Dieu, de peur jull ne fonde d'en haut sur leurs têtes , et ils exécoteot ses ordres.
53. Dieu a dit: N'adorez point deux dieox, car Dieu est unique. Craignez-moi.
54. A lui appartient tout ce qni est dans les cieux et sur la terre. Un culte perpétuel lui est dû. Craignez-vous un autre que Dieu ?
56. Tous les biens dont vous jouissez viennenl de lui. Qu'un malheur vous atteigne, c'est à loi que vous adressez vos supplications.
56. Mais aussitôt qu'il vous a délires du mal, une partie d'entre vous lui donne des compagnons,
57. Pour nier le bien que nous leur avons fait. Jouissez : bientôt vous saurez la vérité.
68. Ils affectent une portion des biens que nous leur accordons à des êtres qu'ils ne connaissent pas. J'en jure par Dieu , on vons demandera compte de ce que vous inventez.
59. Ils attribuent des filles à Dieu (loin de sa gloire ce blasphèmel ), et ils n'en désirent pas pour eux-mêmes.
Si l'on annonce à quelqu'un d'entre eux la
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nateance d'une fille , son front se rembranit et il s^afflige profondément.
61 . Il se cache aux siens, à cause de la désas* trense nouvelle. Doit-il contenir sa disgrâce ou l'ensevelir dans la poussière? Que leurs jugements sont déraisonnables!
63. A ceux qui ne croient pas à la vie future , cherchez la comparaison dans tout ce qui est mauvais. Assimilez Dieu à tout ce qu'il y a de plus élevé. Il'est le sage, le puissant.
63. Si Dieu voulait châtier les hommes de leur perversité, il ne laisserait aucune créature vivante sur la terre; mais il leur accorde un délai jusqu'au terme marqué. Lorsque le terme sera arrivé, ils ne sauront ni le retarder ni l'avancer d'un seul instant.
tude, au point qu'il oubliera tout oe qu'il aura appris. Dieu est savant et puissant.
73. Dieu vous a favorisés les uns au-dessus des autres dans la distribution de ses dons. Mais ceux qui ont été favorisés. font-ils participer leurs esclaves aux acquits de leurs mains?
74. Dieu vous a élevés les uns au-dessus des autres dans les moyens de ceononde ; mais ceux qui ont obtenu une plus grande portion ne vont point jusqu'à faire participer leurs esclaves à leurs biens ', au point que tous soient égaux. Nieront-ils donc les bienfaits de Dieu?
75.*Dieu vous a choisi des épouses dans votre race. De vos épouses il vous donne des fils et des petits-fils; il vous nourrit de mets délicieux. Croiront-ils en des divinités mensongères et se-
64. Ds attribuent à Dieu ce qu'ils abhorrent • «>îït-il8 ingrats envers les bienfaits de Dieu?
eux-mêmes; leurs langues profèrent un mensonge quand ils disent qu'une belle récompense leur est réservée. En vérité, ce qui leur est réservé, c'est le feu. Ils y seront précipités les premiers.
65. J'en jure par Dieu. Nous avons envoyé avant toi des apôtres aux différents peuples. Satan leur a préparé leurs actions. Aujourdliui il est leur patron; mais un châtiment douloureux les attend.
66*. Nous t'avons envoyé le livre , afin que tu expliques ce qui est le sujet de leurs controverses, afin qu'il serve de direction et de preave de notre miséricorde envers ceux qui croient.
67. Dieu envoie du ciel l'eau dont il rend la vie à la terre mourante. Il y a dans ceci un signe pour ceux qui écoutent.
68. Vous trouverez dans les animaux des signes propres à vous instruire. Nous vous faisons boire ce qui, dans leurs entrailles, est entre les aliments élaborés et le sang: le lait pur, d'une absorption si douce pour ceux qui le boivent.
69. Parmi les fruits, vous avez le palmier et la vigne, d'où vous retirez une boisson enivrante et une nourriturf agréable. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui entendent.
70. Ton Seigneur a dit à l'abeille : Cherche» toi des maisons dans les montagnes , dans les arbres et dans les constructions des hommes.
71. Nourris-toi de tous les fruits, et voltige dans les chemins frayés de ton Seigneur. De leurs entrailles sort une liqueur variée qui sert de remède à l'homme. Certes , il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
72. Dieu vous a créés, et il vous fera mourir. Tel d'entre vous parviendra à l'âge de déer^l*
76. Adoreront - Ils à côté de Dieu des êtres qui ne peuvent leur procurer aucune nourriture du ciel ni de la terre , et qui n'ont aucun pouvoir?
77. Ne prenez point Dieu pour objet de vos paraboles. Dieu sait tout et vous ne savez rien.
78. Dieu vous propose pour exemple un homme esclave qui ne dispose de rien et un autre homme à qui nous avons accordé une subsistance ample, et qui en distribue une partie en aumônes publiquement et secrètement; ces deux hommes sont-ils égaux? Non, grâce à Dieu ; mais la plupart d'eiftre eux n'entendent rien.
79. Dieu vous propose encore pour parabole deux hommes, dont un est muet de naissance, et qui ne peut rien entendre et qui est un fardeau pour son mattre; quelque part qu'il l'envoie, celui-ci ne lui rapportera aucun avantage ; un tel homme peut-il aller de pair avec un homme qui commande selon toute justice et marche dans la droite voie>?
80. Les secrets des deux et de la terre appartiennent à Dieu. La venue ^ de Theure est comme un clin d'oeil ou peut-être plus proche encore, car Dieu est tout-puissant.
81. Dieu vous fait sortir des entrailles de vos mères, privés de toute connaissance; puis il vous donne l'oule, la vue et rintelligence, afiii que vous soyez reconnaissants.
83. Avez- vous jeté un regard sur les oiseaux assujettis à la volonté de Dieu au milieu de
' Cest un reproche que Mohammed adresse aux Ara* bes idolâtres y qui associent d'autres divinités à Dieu, taodis qu'eux-mêmes ne veulent pas partager leurs biens avec leurs esdayes.
* La parabole de resdare du yerset précédent, et de l'homme muet de celui-ci, s'applique aux idoles et à leur inutilité pour l'homme.
3 Mot à mot» l'aflalre de l'heure, c'est-à-dire , du joui de la résurrection.
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Fcspace des deux? quel antre que Dieu a le pou- YOir sur eux? Certes, il y a dans ceci des signes pour ceux qui savent comprendre.
83. Dieu vous procure vos tentes' pour demeures ; il vous donne des peaux de bestiaux pour des tentes, que vous pouvez porter facilement quand vous vous mettez en marche ou quand vous vous arrêtez ; il vous a créé des hardes et des ustensiles pour un usage temporaire, de la laine, du poil et du crin de votre bétail.
84. Dieu vous a procuré, dans les objets de sa création, des ombrages; il vous a donné des montagnes pour retraite, des vêtements qui vous abritent contre les chaleurs, et des vêtements qui vous garantissent contre la violence des coups que vous vous portez' les uns aux autres : c'est ainsi qu'il vous comble de ses bienfaits, afin qiie vous vous résigniez à sa volonté.
85. Si les Arabes te tournent le dos, ^v'tmporte? 0 Mohammed, tu n'es chargé que de leur faire entendre clairement tes prédications.
86. Ds connaissent les bienfaits de Dieu et cherchent à les méconnaître ensuite. La plupart d'entre eux sont incrédules.
87. Un jour nous susciterons un témoin pour chaque nation ; alors on ne permettra point aux infidèles de faire valoir des excuses^ et ils ne seront point accueillis.
88. Alors les méchants verront de leurs yeux le supplice qu'ils ne sauront adoucir. Dieu ne daignera pas même jeter un regard sur eux.
89. Les idolâtres apercevront leurs compagnons , ces divinités qu'ils associent à Dieu, et diront : Seigneur, voici nos compagnons que nous adorions à côté de toi; mais ceux-ci leur riposteront : Vous n'êtes que des menteurs '.
90. Ce jour-là les idolâtres offriront leur soumission à Dieu, et les divinités qu'ils avaient inventées disparaîtront.
91. Nous ferons subir châtiment sur châtiment pour prix de leur méchanceté à ceux qui n'ont point cru et qui ont détourné les autres du chemin droit.
92. Un Jour nous susciterons du sein de chaque peuple un témoin qui déposera contre lui, et toi, ô Mohammed/ nous f instituerons témoin chargé de déposer contre les Arabes, car nous f avons donné un livre qui confient rexplîcation de toute chose, qui est une preuve de notre miséricorde, qui sert de direction et annonce d'heureuses nouvelles à ceux qui se résignent à la volonté de Dieu.
I Le mot beït, en arabe , voat dire tente ou toote «otre maison.
* G*est-à-dire, les divinités chimériqaes s*empresseibnt elles mêmes de désaToner toute prétention de se croiie égales à Dieu.
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98. Dieu conmiande la justice et la bicDfii. sance, la libéralité envers ses parents, il défod la prostitution et l'iniquité, et l'injustice, il \oai avertit, afin que vous réfléchissiez.
94. Soyez fidèles au pacte de Dieu , voog qo, l'avez conclu ; ne violez pdnt les serments qœ vous avez jarés soleuneliement. J'ai pris Djn pour votre garant, et il sait ce que voos Ihtes.
95. Ne ressemblez point à cette femme qui défait le fil qu'elle avait tordu solidement, t faites point entre vous de serments failadem parce qu'une troupe d'entre vous est plus do& breuse qu'une autre. Dieu cherchée vousépronver à cet égard, mais au Jour de la résuirecrks. il vous rappellera l'objet de vos disputes.
96. Si Dieu avail voulu , il aurait fait de vos un seul peuple, mais il égare celui qu'il Testai dirige celui qu'il veut; un jour on vous dsnat d^ compte de vos actions.
97. Ne vous servez point de vos serme&ls comme d'un moyen de fraude , de peur que m pieds, fermement posés, ne viennent à glisser, et que vous n'éprouviez le châtiment pour aroir défourné les autres dti sentier de Dieu. Ud sopplîce terrible vous serait réservé.
96. N'allez poicit acheter un objet de vil |ni avec le pacte de Dieu. Ce que Dieu tient en réserve vous sera plus avantageux , si vous avo de l'intelligence.
99. Ce que vous possédez passe , ce que Die§ tient en réserve est éternel. Nous donnerons aoi persévérants la récompense qui leur est due, U plus conforme à leurs œuvres.
100. Quiconque fait une bonne action, etaon été croyant en même temps, qu'il soit homi&e ou femme, notas lui accorderons utie vie hareuse, et nous loi ftccôrdërons la plus beSeï^ compense digne de ses toeuvres.
101. Quand tu lis le Koriui, cherche aupns de Dieu le refiige de Satan le tnandit '.
102. Satan n'a point de pouvoir sur ceaxi]i]i croient et qui mettekit leur confiance en Dleo.
103. Son pouvoir s'étend sur ceux qui s'éloignent de Dieu et qui lui associent d'autres di^nités.
104. Si nous remplaçons dàhs ce Koranm verset par un autre (Dieu connaît mifQiqos qui que ce soit ce qu'il révèle) , ils dibent que tu l'inventes toi-même. Non, mais la plopvt d'entre eux ne savent rien.
105. Dis-leur que l'^rit de sainteté te Fb réellement apporté de la part de ton Seigoeor pour affermir les eiroyants , pour les diriger et
■ iMàmoi» le
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pour annoncer d'heureuses nouvelles aux vrais croyants.
106. Nous savons bien qu'ils disent : Un homme instruit Mohammed. La langue de celui qu'ils veulent insinuer est une langue bar-
gent et miséricordieux, il le Itd pardonnera. 1 1 8. Ne dites point : Ceci est licite et ceci est illicite, selon que vos langues sont poi*tées au mensonge, vous imputeriez un mensonge à Dieu, car ceux qui imputent un mensonge à Dieu ne
bare, et vous voyez que le Koran est un livre arabe prospèrent point.
clair.
107. Certes, Dieu ne dirige point ceux qui ne croient point en ses signes; un châtiment cruel leur est réservé.
108. Ceux qui ne croient point aux signes de Dieu commettent un mensonge, ils sont des menteurs.
1 09. Quiconque, après avoir cru, redevient infidèle (à moins qu'il ne soit pas contraint et que son coeur ne reste ferme dans la foi) ne sera indulgent et miséricordieux.
119. Leurs jouissances sont un bien de peu de valeur et leur châtiment est douloureux.
120. Nous avions défendu aux Juifs les mets dont nous t'avons instruit précédemment; nous ne les avons point traités injustement, ce sont eux qui ont agi injustement envers eux-mêmes.
121. Pour ceux qui auraient commis une mauvaise action par ignorance , mais qui reviendraient à Dieu et s*amenderaient , Dieu sera
point coupable; mais la colère de Dieu s'appesantira sur celui qui ouvre son cœur pour Finfidélité , et un châtiment terrible l'attend.
i 1 0. Et cela pour prix de ce qu'ils ont préféré la vie de ce monde à celle de l'autre. Dieu ne dirige point les infidèles.
1 1 1. Ce sont ceux sur les cœurs, les yeux et
les oreilles de qui Dieu a apposé son sceau. Ils justes dans l'autre.
122. Abraham était un homme' sonmis à Dieu, orthodoxe; il n'était point du nombre de ceux qui donnaient des égaux à Dieu.
123. Il était reconnaissant pour ses bienfaits; Dieu l'avait élu et dirigé dans la droite voie.
124. Nous lui accordâmes une belle récompense dans ce monde , et il est au nombre des
n'entendent rien, et nul doute qu'ils ne soient les plus malheureux dans l'autre vie.
1 1 2. Mais Dieu est indulgent et plein de miséricorde pour ceux qui ont quitté leur pays après y avoir éprouvé des malheurs, qui depuis ont combattu pour la cause de Dieu et supporté tout avec patience.
113. Le jour viendra où toute âme plaidera pour elle-même, At où elle sera rétribuée selon ses œuvres, et nui ne sera lésé.
114. Dieu vous propose pour parabole une ville qui jouissait' de la sécurité et de la tranquillité. Dieu lui avait donné de la nourriture en abondance; mais elle se montra ingrate envers les bienfaits de Dieu, et il l'a visitée de (a faim et de la terreur pour prix des œuvres de ses habitants >.
115. Un apôtre s'éleva au milieu d'eux et ils le traitèrent d'imposteur; le châtiment de Dieu les saisit, parce qu'ils étaient injustes.
11^. Nourrissez-vous des aliments que Dieu vous accorde, des aliments licites et bons, et soyez reconnaissants pour les bienfaits de Dieu, si c'est lui que vous adorez.
1 17. Il vous a défendu de vous nourrir de cadavres, de sang et de la chair de porc, ainsi que de toute nourriture sur laquelle on aurait invoqué un autre nom que celui de Dieu; mais si quelqu'un y est contraint , et qu'il ne le fasse pas comme impie et transgresseur, Dieu est indul-
• Mot à vûûip a la revêtit du vêtement de la faim, etc
125. Nous t'avons révélé que tu as à suivre la religion d'Abraham , qui était orthodoxe , et n'était point du nombre des idolâtres.
126. On a établi le sabbat pour ceux qui engagent des disputes à son sujet. Dieu prononcera entre eux au jour de la résurrection sur leurs différends.
127. Appelle les l^pmmes dans le sentier de Dieu par la sagesse et par des admonitions douces; si tu entres en dispute avec eux^ fuisles avec honnêteté, car ton Seigneur connaît le mieux ceux qui dévient de son sentier et ceux qui suivent fe droit chemin.
128. Quand "^ous exercez une vengeance |}Ottf dès injures reçuèè^ ffdtes qu'elle soit analogue à cell'eë qùè toH avez éoufifertes; mais si vous préférez dfe lëis stiptiôrter avec patience, cela profitera mieux B èetii qdt auront souffert avec patience.
129. Prends donc patience; mais la patience n'^t ^ssible qù'ttvfe'c Vaide de Dieu. Ne t'afflige point â éàbse d'eux ; qUë ton cœur ne soit i[>aà dans l'angôis^è à cause de leurs machinations, cat Dieu est avec ceux qui le ci^lgnent et font ié bi^.
I n y a dans fè teïib : Abraham était an peuple, <fesito^ ; lA natibn d'Abraham , d<mt Ite KDiBidiIles idolA- 1m prétendaient tirer leur origiiie.
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CHAPITRE XVn
LE VOYAGE NOCTURKE.
DoDDé à Médlne* — m veneU.
^^ nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Louange à celui qui a transporté, pendant la nuit , son serviteur du temple sacré de la Mecqtte au temple éloigné de Jértisalem, dont nous avons béni Tenceinte pour lui faire voir nos merveilles. Dieu entend et voit tout
2. Nous donnâmes à Moïse le Livre de la ht, et nous en avons fait un guide pour les enfants d'Israël. Ne prenez point, leur avons-nous dit, d'autre patron que Dieu.
3. 0 postérité de ceux que nous avons sauvés dans Tarche avec Noé! il était un serviteur reconnaissant.
4. Nous avions déclaré aux enfents d'Israël dans le Livre : Vous commettrez deux fois des iniquités sur la terre, et vous vous enorgueillirez d'un orgueil démesuré.
5. Lorsque Taccomplissement de la première prédiction arriva, nous envoyâmes contre vous nos serviteurs, doués d'une puissance terrible; ils pénétrèrent jusque dans l'intérieur de votre temple, et la prédiction ftit accomplie.
6. Ensuite nous vous laissâmes prendre votre revanche sur eux, et nous accrûmes vos ri* chesses et vos enfants ; nous avons fait de vous un peuple nombreux.
7. Nous vous avons dit : Si vous faites le bien, vous le ferez pour vous; si vous faites le mal , vous le faites à vous-mêmes. Lorsque le terme de la seconde promesse arriva, nous envoyâmes des ennemis pour vous affliger, pour entrer dans votre temple, comme ils y pénétrèrent la première fois et pour démolir tout.
8. Peut-être Dieu aura pitié de vous ; mais si vous revenez à vos péchés, nous aussi , nous reviendrons pour vous punir. Nous avons destiné la géhenne à être la prison des infidèles.
9. En vérité , ce Koran dirige vers le plus droit chemin; il annonce le bonheur aux croyants
to. Qui pratiquent les bonnes œuvres. Ils recevront une récompense magnifique.
gne de la nu^t et nous rendîmes visible céhiik Jour, afin que vous cherchiez à obtenir desbio* faits de la générosité de Dieu , afin que tos connaissiez le nombre des années et leur eonput. Nous avons introduit la distinctioD par&âE dans toutes choses.
1 4. Nous avons attaché à chaque homme m oiseau au cou \ Au Jour de la résurrectioD, im kl! montrerons un livre qu'il trouvera ouTert
1 5. Lis dans ton livre, lui dirons-nous; il £i fit que tu fasses toi-m^e ton compte aojoof d'hui.
16. Quiconque suit le chemin droit, le s: pour lui - même; quiconque s'égare, s'égare v son propre détriment. Toute âme chargée d s fardeau ne portera pas celui d'aucune antre Nous n'avons point puni de peuple avant d'avoi suscité dans son sein un ap6tre.
17. Lorsque nous voulûmes détruire une dte. nous adressâmes d'abord nos ordres à ses citoyens opulents; mais ils y commettaient des crimes. L'arrêt fat prononcé, et nous l'avoDS exterminée.
18. Combien, depuis Noé, avons-nous exterminé de nations? Il suffit que ton Seignearvoie et connaisse les péchés de ses serviteurs.
19. Quiconque a désiré les biens de ce moode qui pa^ra promptement, à celui-là nousavoQs promptement accordé dans ce monde ce q» nous avons voulu, ensuite nous lui avoDspr^ paré la géhenne ; il y sera brûlé, couvert de hoote et privé de toute ressource.
20. Celui qui désire la vie future, qui faitdes efforts pour l'obtenir, qui en aaWe est croyant, les efforts de celui-là seront agréables à Dieu.
31 . Nous accorderons en abondance dos grâces à tous, à ceux-ci et à ceux-là. Les grâces de ton Seigneur ne seront révisées à personoe.
33. Vois comme nous avons élevé les nos audessus des autres par les biens de ce mmàe. Mais la vie future a des degrés plus élevés et da supériorités plus grandes encore.
38. Ne mets point d'autres dieux à côté de Dieu, car tu seras couvert de honte et d'avilissement.
34. Dieu a décidé de n'adorer que lui, détenir une belle conduite envers vos père et mère, soit
1 1 . Nous avons préparé un supplice terrible q^e Pun d'eux ait atteint la vieillesse on qu'iis}
à ceux qui ne croient point à la vie future.
13. L'homme fait des vœux pour obtenir le mal comme il en fait pour obtenir le bien. L'homme est prompt de sa nature.
18. Noos filmes de la nuit et du Jour deux signes de notre puissance. Nous efifaçâmes ' le si*
■ (TMtMin «pie U nuit est obsone.
soient parvenus tous deux et qu'ils restent avfc vous. Garde-toi de leur marquer du mépris*, de leur faire des reproches. Parle-leur avec w-
pect 35. Sois humble envers eux et plein de tes-
■ CesfMlire, U destinée de chique s Mot à mot , de leur dire il/
iresseS et adresse cette prière à Diea : Seigneur, sdepitiëd'ea3(,ils m'ont élevé dans mon enfance.
26. Dieu connaît mieux que personne le fond de vos cœurs; il sait si vous êtes justes.
Il est indulgent pour ceux qui reviennent à lui
28. Rends à tes proches ce qui leur est dû , ûnsi qu'au pauvre et au voyageur, et ne sois point prodigue.
29. Les prodigues sont les frères de Satan. Satan a été ingrat envers son Seigneur.
30. Si tu t'éloignes de ceux qui ont besoin, obligé toi-même d'avoir recours à la miséricorde de Dieu, parle-leur au moins avec douceur.
31 . Ne te lie pas le bras au cou et ne l'ouvre pas de toute son étendue % de peur que ta n'encoures le blâme et ne deviennes pauvre.
32. Dieu, tantôt répand à pleines mains ses dons à ceux qu'il veut.» et tantôt il les mesure. Il est instruit de l'état de ses serviteurs et les voit.
33. Me tuez point vos enfants par crainte de pauvreté; nous leur donnerons leur nourriture, ainsi qu'à vous. Les meurtres que vous commettez sont un péché atroce.
34. Évitez l'adultère , car c'est une turpitude et une mauvaise route.
35. Ne tuez point l'homme, car Dieu vous l'a défendu, sauf pour une juste cause; celui qui serait tué injustement , nous avons donné à son héritier le pouvoir d'exiger une satisfaction; mais qu'il ne dépasse point les limites en tuant le meurtrier ', car il est déjà assisté par la loi,
36. Ne touchez point aux biens de l'orphelin, à moins que ce ne soit d'une manière louable pour les faire accrottre jusqu'à *ce qu'il ait ajtteint l'âge fixé. Remplissez vos engagements, car on vous en demandera compte.
37. Quand vous mesurez, remplissez la mesure. Pesez avec une balance juste. Ceci vaut mieux et c'est plus beau.
38. Ne poursuis point ce que tu ne connais pas, l'ouïe, la vue, l'esprit. On vous demandera compte de tout.
39. Ne marche point orgueilleusement sur la terre , tu ne saurais ni la fendre en deux , ni égaler la hauteur des montagnes.
Tout cela est mauvais et abominable devant Dieu
41 . Voici ce que Dieu t'a révélé de la sagesse. Ne place point d'autres dieux à côté de Dieu, ear tu serais précipité dans la géhenne, couvert de réprobation et d'avilissement.
I Mot à mot : Abaisse vers eux l'aile de ton bumiUté.
3 Ne sois ni avare , ni prodigae.
3 C'est-è-dire, qa'U ne commette pas des cruautés.
CHAPITRE XVU
42. Dieu vous a-t-il choisis pour sesiils, et les anges sont-ils ses filles? Vous proférez là une parole atroce.
43. Nous avons répandu des enseignements dans ce Koran, afin que les hommes réfléchis-
. sent; mais il n'a fait qu'augmenter votre éloignement.
44. Dis-leur : S'il y avait d'autres dieux à côté de Dieu, comme vous le dites , ces dieux désireraient à coup sûr d'évincer le possesseur du trône.
45. Louange à Dieu , il est élevé au-dessus de ce blasphème d*une immense hauteur.
46. Les sept cieux et tout ce qu'ils renferment, ainsi que la terre, célèbrent ses louanges. Il n'y a point de chose qui ne célèbre ses louan* ges, mais vous ne comprenez pas leurs chants. Dieu est humain et indulgent.
47. Quand tu lis le Koran, nous élevons un voile entre toi et ceux qui ne croient point à la vie future.
48. Nous avons recouvert leurs cœurs de voiles, afin qu'ils ne comprennent pas. Nous avons jeté la pesanteur dans lem*s oreilles.
49. Quand tu prononces dans le Koran le nom du Dieu unique , ils tournent le dos et s'éloigent avec aversion.
50. Nous savons comment ils t'écoutent quand ils viennent t'écouter et quand il se parlent en secret, puisque les méchants disent : Vous ne faites là que suivre un homme ensorcelé.
51. Vois à quoi ils te comparent; mais ils sont dans l'égarement et ne sauront retrouver le sentier.
52. Ils disent : Est-ce que, lorsque nous serons devenus os et cendres , nous pourrons-nous lever sous une forme nouvelle?
58. Dis-leur : Oui , quand même vous seriez pierre, fer ou telle autre chose de celles qui paraissent impossibles à votre esprit. Ils répondront: Et qui nous fera retourner à la vie? Dis : Celui qui vous a créés la première fois. Alors ils secoueront la tête et te demanderont : Quand cela aura-t-il lieu? Dis : Il se peut que cela ne soit pas éloigné.
54. Un jour Dieu vous appellera de vos tombeaux y vous lui répondrez en le louant; il vous semblera n'y avoir demeuré que très -peu de temps.
55. Dis à mes serviteurs de ne parler qu'avec douceur, car Satan pourrait semer la discorde entre eux. Satan est l'ennemi déclaré de l'homme.
56. Votre Seigneur vous connaît; s'il le veut, il vous fera sentir sa miséricorde; s'il le veut, il vous punira. ^Nous ne t'avons pas envoyé, ô Mohammed I pour être leur patron.
.57. Ton Seigneur, connaît mieux que per»
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sonne ce qui est aux deux et sur la terre. Nous avons élevé les prophètes les uns au-dessus des antres. Et nous avons donné les psaumes à David.
58. Dis : Appelez à votre secours ceux que vous vous imaginez être dieux hors lui , et vous verrez qu'ils ne peuvent ni vous délivrer d'un mal , ni le détourner.
69. Ceux que vous invoquez briguent d'avoir un accès auprès de leur Seigneur, c'est à qui sera plus près de lui, ils attendent sa miséricorde et craignent son châtiment , car le châtiment de ton Seigneur est terrible.
60. Nous détruirons ou punirons sévèrement toutes les villes de la terre avant le jour de la résurrection. C'est un arrêt écrit dans le Livre
éternel.
61. Rien ne nous aurait empêché det'envoyer avec le pouvoir des miracles, si les peuples d'autrefois n'avaient déjà traité de mensonges les précédents. Nous avons fait voir aux Théraoudites la femelle du chameau, bien distinctement; c^étaitun avertissement y et cependant ils l'ont maltraitée. Nous n'envoyons de prophètes avec des miracles que pour intimider.
62. Souviens-toi que nous avons dit : Dieu environne les hommes de tous côtés. Nous ne t'avons accordé la vision que nous t'avons fait voir ', et l'arbre maudit dans le Koran' que pour fournir un sujet de dispute aux hommes , et pour les intimider; mais cela ne fera que rendre leur perversité bien plus grande.
63. Nous dîmes aux anges : Prosternez-vous devant Adam , et ils se prosternèrent, Éhlis seul excepté. Me prosternerai-je, dit-il, devant celui que tu crées de limon?
64. Il sgouta : Que t'en semble? Si tu me donnes du répit jusqu'au jour de la résurrection, j'exterminerai , un petit nombre excepté, la postérité de celui que tu as élevé au - dessus de moi.
65. Éloigne-toi. Ceux qui te suivront d'entre les hommes et toi , vous aurez tous la géhenne pour récompense; ample récompense de vos crimes,
66. Attire par ta voix ceux que tu pourras; fonds sur eux avec tes cavaliers et tes piétons ^; sois leur associé dans leurs richesses et leurs enfants, et fais-leur des promesses; (Satan ne sau-
< C'est la vision des deux, que Mobammed disait avoir eue, et qui ensuite a été regardée comme un voyage nocturne réel.
* L'arbre maudit. C'est le zaooum^ qui s'élève du fond de l'enfer.
^ Expression proverbiale pour dire : Avec toutes tes torc«s.
rait foire des promesses que pour aveag^er ks hommes).
67. Mais tu n'auras aucun pouvoir svr ne; serviteurs. Il leur suffira d'avoir Dieu poor patron.
68. C'est votre Seigneur qui*fait voguer pouvous les vaisseaux à travers les mers , afin qut vous cherchiez les dons de sa générosité. 11 e^ miséricordieux pour vous.
69. Lorsqu'un malheur vous atteint sur mer. ceux que vous invoquez vous abandoDoerit Dieu seul est là. Mais, lorsqu'il vous a sauvéseï rendus à la terre ferme, vous vous éloignez de lui. En vérité , llionmae est ingrat
70. Étes-vous sûrs qu'il ne vous fera pas ei, gloutir par quelque partie de la terre s'entr'ouvrant sous vos pas, ou qu'il n'enverra pas coqtre vous un tourbillon qui vous ensevelira m& le sable, sans que vous puissiez alors trouver de protecteur?
71. Êtes-vous sûrs qu'il ne vous ramènen pas une seconde fois sur la mer, et qu'il D'eoverra pas contre vous un vent violent, qu'il ne vous submergera pas pour prix de votre ioerédulité? Alors vous ne trouverez auoiD prateo teur.
Nous honorâmes les enfants d'Adam
Nous les portâmes sur la terre et les' mers, doqï leur donnâmes pour nourriture des alimeuts délicieux et nous leur accordâmes une grande sopériorité sur un grand nombre d'êtres que doqs avons créés.
73. Un Jour nous ferons venir les peuples, leurs chefs à leur tête. Celui qui recevra son livre dans la main droite, le lira : tous ne seroot point lésés d'un âeul brin.
74. C«elui qui est aveugle dans ce monde le sera également dans l'autre, et se trouvera sar le sentier du plus funeste égarement.
75. Peu s'en est fallu que les infidèles oe t'aient éloigné par leurs tentations de ce qœ nous t'avons révélé , et ne t'aient porté à noas prêter d'autres révélations. Ohl alors ils t'aiiraient regardé comme leur ami.
76. Si nous ne f avions point raffermi àm notre foi, tu aurais cédé y car tu penchais dejs un peu vers eux.
77. Alors nous t'aurions fait éprouver les malheurs de la vie ef ceux de la mort, et tb n'aurais point trouvé d'assistance contre ncns
78. Peu s'en est fallu que les infidèles w t'aient fait abandonner ce pays pour l'fD chasser. Oh ! alors, ils n'y auraient pas denieuré longtemps après ton éloignement
7 9. 'C'est la voie qu'ont suivie nos apôtres en-
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vojés avant toi. Tu ne saurais trouver de changement dans nos voies.
80. Fais ta prière an déclin du soleil et au knom^t de Farrivée des ténèbr^ de la nuit ; rérite la lecture de Taube du jour ; les anges assistent à la lecture de l'aube du jour.
81. Dans la nuit, consacre tes veilles à la prière. Ce sera pour toi une œuvre surérogatoire. Il se peut que Dieu faccorde dans ces veilles une place glorieuse.
82. Dis : Seigneur, fais-moi entrer d'une entrée favorable, et fais-moi sortir d'une sortie favobie' et accorde-moi une puissance protectrice.
83. Dis encore : La vérité est venue et le mensonge s'est évanoui, car le mensonge est destiné à s'évanouir.
84. Nous envoyons dans le Koran la guérison et la grâce aux fidèles. Quant aux injustes, il ne fera que mettre le comble à leur ruine.
85. Quand nous accordons quelque bienfait à rhomme, il se détourne de nous et se met à l'écart. Lorsqu'un malbeur vient l'atteindre , il se désespère.
86. Dis : Chacun agit à sa manière ; mais Dieu sait qui est celui qui suit le chemin le plus droit.
87. Ils t'interrogeront au sujet de l'esprit. Disleur : L'esprit a été créé par Tordre du Seigneur, mais il n'y a qu'un petit nombre d'entre vous qui soit en possession de la science.
88. Si nous voulions, nous pourrions te retirer ce que nous t'avons révélé, et tu ne saurais trouver personne qui se chargeât de ta cause auprès de nous,
89. Excepté la grâce même qui te vient de Dieu. En vérité, la générosité de ton Seigneur à ton égard est immense.
90. Dis : Quand les hommes et les génies se réuniraient pour produire quelque chose de semblable à ce Koran , ils ne produiraient rien de pareil, lors même qu'ils s'aideraient mutuellement.
9 f . Nous avons répandu dans ce Koran toute sorte de paraboles pour ^^instruction des hommes ; mais les hommes se sont refusés à tout, excepté à l'incrédulité.
Ils dirent : Nous ne te croirons pas, à
> n est à remarquer que les Soufis éprouTent leurs extases et les manifestations de Dieu pendant ces yeiUes. Nul doute que le mot mekam, employé dans le texte, a créé à ce mot son acception technique , chez les Soufis , dans le sens d'extase d'un certain degré.
> On peut entendre ceci soit comme une prière à Dieu, pour qu'il accorde à Thomme une mort et une résurrection désirée, soit en supposant qu'il s'agit ici de Mohammed , pour que Dieu lui accorde la libre entrée à la Mecque et la farulté d'en sortir libre.
moins que tu ne fasses jaillir de la terre une source d'eau vive;
98. Ou à moins que tu n'aies un jardin plaaté' de pahnierset de vignes, et que tu ne fasses jaillir des torrents du milieu de ce jardin;
94. Ou à moins qu'une partie du ciel ne tombe sur nous, ou à moins que tu n'amènes Dieu et les anges comme garants de tes paroles;
95. Ou à moins que tu n'aies une maison ornée de dorures, ou à moins que tu ne montes aux cieux par une échelle , nous ne croirons non plus que tu y sois monté que lorsque tu nous feras descendre un livre que nous puissions lire tous. Réponds- leur : Louange à Dieu! Suis-jedonc autre chose qu'un homme et un agôtre ?
96. Qu'est-ce donc qui empêche les hommes de croire, lorsque la doctrine de la direction est venue vers eux ? C'est qu'ils ont dit : Dieu auraitil envoyé un homme pour être son apôtre ?
97. Dis-leur : Si les anges marchaient sur la terre et y vivaient tranquillement , nous leur aurions envoyé un auge pour apôtre.
98. Dis-leur : ^ieu sera un témoin suffisant entre vous et moi , car il est instruit des actions de ses serviteurs et les voit.
99. Celui que Dieu dirige est seul sur le droit chemin ; celui que Dieu égare ne trouvera aucun patron en dehors de lui. Au jour de la résurrection, nous les réunirons tous, prosternés sur leurs faces, aveugles, muets et sourds. La géhenne sera leur demeure ; nous attiserons son feu toutes les fois qu'il s'éteindra.
1 00. Telle sera leur rétribution de ce qu'ilsn'ont point cru à nos miracles , et de ce qu'ils avaient coutume de dire : Quand nous ne serons qu'os et poussière, nous nous lèverons revêtus d'une forme nouvelle.
101. Ne voient-ils pas que Dieu qui a créé les cieux et la terre , peut aussi créer des corps semblables à eux ? 11 a iixé un terme pour eux ; il n'y a point de doute là -dessus; mais les injustes se refusent à tout , excepté à l'incrédulité.
102. Dis-leur : Si vous disposiez des trésors delà miséricorde divine , vous les serreriez, de peur de les dépenser. En vérité, l'homme est avare. ^
103. Nous avons accordé à Moïse neuf prodiges évidents ; interroge plutôt les enfants d'Israël. Lorsque Moïse se présenta devant Pharaon, celui-ci lui dit : J'estime, Moïse, que tu es sous le pouvoir d'un enchantement.
104. Tu sais bien , répondit Moïse, que c'est Dieu, le seigneur des cieux et de la terre, qui envoie ces prodiges évidents; j'estime, ô PliaraonJI que tu es voué à la perdition.
Pharaon voulut les expulser du pays, et
nous ravoQB submergé, lui et tous ceux qui l'ont suivi.
106. Nous dîmes ensuite aux enfants dlsraël : Habitez cette terre, et lorsque le terme de la yie future sera arrivé, nous vous réunirons tous ensemble. Nous avons envoyé le Koran réellement, et il est descendu réellement. Et toi , 6 Mohammed 1 nous ne t'avons envoyé que pour annoncer et pour avertir.
107. Nous avons partagé le Koran en portions^ afin que tu le récites aux hommes par pauses. Nous l*avons fait descendre réellement.
108. Dis-leur: Croyez en lui ou n'y croyez pas, peu importe ! Ceux à qui la science a été donnée précédemment se prosternent et tombent sur leurs faces quand on leur en récite les versets. Gloire à Dieu I s'écrient-ils. Les promesses de Dieu sont accomplies.
109. Ils tombent sur leurs faces, ils pleurent, et leur soumission ne feiit que s'accroître.
110. Invoquez Dieu ou invoquez le Miséricordieux, de quel nom que vous l'invoquiez, les plus beaux noms lui appartiennent. Ne prononce la prière ni d'une voix trop élevée ni d'une voix trop basse. Cherche le milieu entre les deux.
111. Dis: Gloire à Dieu qui n'a point d'enûtnts ni d'associés au pouvoir. Il n'a point de protecteur chargé de le préserver de l'abaissement. Glorifie Dieu en proclamant sa grandeur.
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LA CAVERNE
DoDDé à Méiliiie. — iio veneU.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . Louange à Dieu , qui a envoyé à son serviteur le livre, où il n'a point mis de tortuosités,
^. Un livre droit d^né à menacer les hommes d'un châtiment terrible de la part de Dieu , et à annoncer aux croyants qui font le bien une belle récompense dont ils jouiront éternellement,
8. Un livre destiné à avertir ceux qui disent : Dieu a un fils.
4. Ils n'en ont aucune connaissance, pas plus que leurs pères. C'est une parole coupable qui aort de leurs bouches. C'est un mensonge.
5. S'ils ne croient pas à ce livre (le Koran), tu es capable de t'anéantir de chagiin en les poursuivant de ton zèle.
6. Tout ce qui sert d'ornement à la terre , nous l'avons donné pour éprouver les hommes , pour savoir qui d'entre eux se conduira le mieux.
7. Mais tous ces ornements j nous les rédui- *^ ions en poussière.
8. As-tu fait attraition que l'histoire des oom> pagnons de la Caverne et d'AI-Raxim ' est on de nos signes et une chose extraordinaire?
0. Lorsque ces jeunes gens s'y furent retità, ils s'écrièrent : Seigneur ! accorde-nous ta miséricorde , et assure-nous la dnritnre dans notn conduite.
10. Nous avons frappé leurs oreilles de surdité dans la caverne pendant un certain noml»t d'années.
1 1 . Nous les réveillâmes ensuite pour voir qm d'entre eux saurait mieux compter le qu'ils y étaient restés.
12. Nous te racontons leur histoire en toute vérité. C'étaient desjeunes gens qui eroyaieot en Dieu , et auxquels nous avons c\jouté enoofe des moyens de suivre la droite voie.
13. Nous fortifiâmes leurs cœurs, lorsque, amenés devant le prince *, ils dirent: Notre Seigneur est le maître des deux et de la terre; nous n'invoquerons point d'autre Dieu que lui, autrement nous commettrions un crime.
14. Nos concitoyens adorent d'autres divinités que Dieu; peuvent-lis nous montrer one preuve évidente en faveur de leur culte? Et qui est plus coupable que celui qui a forgé nn mensonge sur le compte de Dieu?
15. Ils se dirent alors l'un à l'autre: Si vous les quittiez, ainsi que les idoles qu'ils adorent a cAté de Dieu, et si vous vous retiriez dans une caverne. Dieu vous accorderait sa grâce et disposerait vos affaires pour le mieux.
16. Tu aurais vu le soleil, quand il se levait, passer à droite de l'entrée de la caveroe, et, quand il se couchait, s'en éloigner à gauche; et ils se trouvaient dans un endroit spacieux de la caverne. C'est un des miracles de Dieu.,Geloi4 est bien dirigé que Dieu dirige; mais quiconque Dieu égare , on ne saurait lui trouver ni patron ni guide.
1 7. Tu aurais cru qu'ilsveillaient, etoependant ils dormaient; nous les retournions tantôt a droite et tantôt à gauche; leurs chiens étaient couchés, les pattes étendues, à l'entrée de la caverne. Si , arrivé à l'improviste , tu les eusses vus dans cet état , tu t'en serais détourné et enfui ; tu aurais été transi de frayeur.
18. Nous les éveillâmes ensuite, afin qu'ils s'interrogeassent mutuellement L'un d'entre eui demanda : Combien de temps sommes-nous res-
' On D*est pas d'accord sur la significatioo du mot fa kim. Les uns croient que c'est le nom des ciiiens des Sept-Dormants » d'autres que c'est le nom d'une table sur laquelle étaient inscrits les noms des bominei i^ s'étaient retirés dans la Caverne.
'Selon les oommentateors, ecdtttètre Décâaoos(Dédus).
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tés Id? Un jour, répondit l'antre, ou une partie ses regards. Ne
senleaKjnt du joar. Dieu sait mieux qae per- pour te livrer a
sonne , Tarirent les antres , le temps que nous béis point 6 c<
y avons demeuré. Envoyez quelqu'un d'entre coeur insouciant
vous avec cet argent à la ville ; qu'il s'adresse à et dont la condi celui qui aura les meilleurs aliments , qu'il vons 28. Dis : La
en apporte pour votre nourriture , mais qu'il se qui veut croire,
comporte avec civilité , et ne découvre à per- infidèle , le soit,
sonne votre retraite. paré pour les lu
19. Car si les habitants en avaient connais- ses parois. Qoai sance, Ils voua lapideraient , ou bien vous force- leur donnera de raient à embrasser leur croyance. Alors tout fondu, qui leur
bonheur disparaîtrait pour vous. breuvagel quel mauvais support I
20. Nous avons Tait connaître i leurs conci- 39. Ceux qui aunmtcruet pratiqué les bonnes toyens leur aventure, adn qu'ils apprennent que œuvres ne seront pas privés de la récompense les promesses de Dieu sout véritables , et qu'il qui leur est due pour avoir mieux agi que les ■l'y a point de doute sur l'arrivée de l'heure, autres.
Leurs concitoyens se disputaient à leur sujet. 30. A ceux-ci les Jardins d
Élevons un édifice au-dessus de la caverne, pieds couleront des fleuves; I
Dieu connaît mieux que personne la vérités bracelets d'or, se vêtiront de i
leur égard. Ceux dont l'avis l'emporta dans leur et de satin, accoudés sur des I
affaire dirent : Noua y élèverons une chapelle, récompense 1 quel admirable i
31. On disputera sur leur nombre. Tel dira : 31. Propose-leur taparabc
Ils étaieut trois; leur chien était le quatrième, mes: A l'un d'eux nous donn.
Tel autre dira : Ils étaient cinq , et leur chien plantés de vignes; nous ento
était le sixième. On scrutera le mystère. Tel de palmiers , et entre \a deux
dira: Us étalent sept, et leur chien faisait le champs ensemencés. Lesdeni
huitième. Dis : Dieu sait mieux que personne des fruits et ne furent point i combien ils étaient. Il n'y a qu'un petit nomJ^re 83. Nous avons foit couler
qui le sait. même de ces Jardins. Cet homme a récolté quan-
3a. Aussi ne dispute point à ce si^et, si ce tité de fruits, et a dit à sou voisin enconversa-
u'est pour la forme, et ne demande point à ou-- tion: Je suis plus riche que toi, et J'ai une fii-
eun chrétien des avis à cet égard. mille plus nombreuse.
33. Ne dis Jamais: Je ferai telle chose de- 33. Il entra dans son Jardin, coupable envers
■nain , sans ajouter : Si c'est la volonté de Dieu, lui-même , et s'écria : Je ne pense pas que ce
Souvieus-loi de Dieu si tu viens à l'oublier, et Jardin périsse Jamais. dis : Peut-être Dieu me dirigera-t-il vers la vraie 34. Je ue pense pas que l'h
connaissaDce de cette aventure '. et si Je reparais devant Dieu,
24. Ces Jeunes gens demeurèrent dans leur un Jardin encore plus beau qi caverne trois cents ans , plus neuf. 35. Son ami lui dit, pendan
2à. Ois : Dieu sait mieux que personne com- en conversation : Ne crois tu
bien de temps ils y demeurèrent ; les secrets de créé de poussière , puis de s[
Dieu et de la terre lui appartiennent; prétends- t'a donné la forme parfaite d tu lui faire voir ou entendre quelque chose? Les 36. Quant à moi , Dieu es
hommes n'ont point d'autre patron que lui ; Dieu je ne lui associerai nnl autre < n'associe personne dans ses arrêts. 87. Que ne dis-tu pas plut
26. Révèle ce qui fa été révélé du Livre de ton Jardin : Il arrivera ce qi
Dieu , sans introduire aucun changement dans n'y a point de force si ce n'es
ses paroles; dans le cas contraire , tu ne saurais tu me voies plus pauvre et aya trouver aucun reftige devant Dieu. gg. n se peut que Dieu !
37. Prends patience avec ceux qui invoquent chose qui vaudra mieux (jue ton Jardin; il fera
le Semeur au matin et au soir et recherchent tomber des flèches du ciel, et tu seras ou beau matin réduit en poussière stérile.
■ Mohimmed, qu«sUoDnS ptr !«. jaifs ao sujet dMSept gg ^ eaux qui larrosent peuvent disparaître Doraïaati , leur proimt deleurrépODdi^le leudenuii]. 11 w " ^ r r—
«ublLi d'ajouter : s'il pUit j. Dieu. U réïélaUon De viot «*" ^^^' <>" *" "'^ >Miïai& les retrouver. pu peadaat plusieurs joun en punition de cet oubli. 40. Les possessions de l'incrédule funmt en-
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veloppées dans la destnietMm avec tous sea saufont qu'ils y seront précipités; ito ne trouve-
fruits. Il se tordait les mains, regrettant ses dé» penses, car les vignes se tenaient sur les échalas, dépouillées de leurs fruits, el il s'écriait: Plût à Dieu que je ne lui eusse associé aucun autre dieu I
41. Il n'avait point de troupe année qui Teût secouru contre Dieu, il ne trouva aucun secours.
42. La protection n'appartient qu'à Dieu seul, le Dieu vrai. Il sait récompenser mieux que personne , et procurer la plus heureuse issue.
48. Propose-leur la parabole de la vie mondaine. Elle ressemble à l'eau que nous ibisons descendre du del , les plantes de la terre se mêlent à elle; le lendemain elles sont sèches; les vents les dispersent Car Dieu est tout-puissant.
44. Les richesses et les enfants sont les ornements de la vie mondaine; mais les bonnes oMivres qui restent obtiennent auprès de ton Seigneur une meilleure récompense, et donnent de plus belles espérances.
45. Un jour que nous ferons marcher les montagnes, tu verras la terre nivelée comme une plaine ; nous rassemblerons tous les hommes , sans en oublier un seul.
46. Ils paraîtront devant ton Seigneur rangés en ordre. IMeu leur dira : Vous paraissez devant moi dans l'état où je vous ai créés pour la première fois , et vous pensiez que je ne remplirais pas mes promesses.
ront aucun moyen d y échapper.
52. Nous avons répandu dans le Koran sorte de paraboles à l'usage des hommes; mais l'homme engage la dispute sur la plupart des choses.
53. Qu'est-ce donc qui empêche les hommes de croire quand la direction du droit chemio leur a été donnée? qu'est-ce qui les empêche d'implorer le pardon de Dieu ? Peut-être attendent-ils le sort des hommes d'autrefois, on que le châtiment les atteigne à la face de runivera.
54. Nous envoyons des apôtres cluirgés d'avertir et d'annoncer. Les incrédules se seryent d'argumoits futiles pour ef&cer la vérité , et prennent nos miracles et les peines dont on les menace pour Tobjet de leurs railleries.
55. Quel être plus coupable que celui qni se détourne quand on lui récite nos enseignements, qui oublie les actions qu'il avait commises luimême? Nous avons recouvert leurs coeurs de plus d'une enveloppe , pour qu'ils ne oomprenn^Qt point le Koran, et nous avons jeté la surdité dans leurs oreilles.
56. Quand même tu les appellerais à la dnrite voie, ils ne la suivront jamais.
57. Ton Seigneur est indulgent et plein de compassion ; s'il voulait les punir de leurs oeavres, il aurait avancé l'heure du châtiment. Mais ils ont un terme fixé pour l'accomplissemait des menaces, et ils ne trouveront aucun refuge contre
Le livre où sont inscrites les 'actions de ^ vengeance
chacun sera mis entre ses mains; tu verras les coupables saisis de frayeur, à cause de ce qui est écrit: Malheurànousl Que veut donc dire ce livre? Les plus petites choses comme les plus grandes, aucune n'y est omise; il lésa comptées toutes; toutes leurs actions leur seront présentées. Dieu ne lésera pas un seul homme.
48. Quand nous dîmes aux anges: Prosternezvous devant Adam , ils se prosternèrent tous , à l'exception d'Éblis , qui était un des démons; il se révolta contre les ordres de Dieu; prendrezvous donc plutôt Éblis et sa race pour patrons que moi? Ils sont vos ennemis. Quel détestable échange que celui des méchants I
49. Je ne vous ai point pris à témoin quand je créais les cieux et la terre, et quand je vous créais, vous ; je n'ai pomt appelé à mon aide ceux qui s'égarent.
50. Un jour. Dieu dira aux mfidèles : Appelez vos compagnons, ceux que vous croyez être dieux. Ils les appelleront, mais ils n'obtiendront aucune réponse. Nous mettrons entre eux la vallée de la distinction.
I^es coupables verront le feu de l'enfer et
58. Nous avons détruit ces anciennes cités, à cause de leur impiété. Précédemment nous les avions menacées de leur ruine.
59. Un jour Moïse dit à son serviteur ' : Je ne cesseraidemarcherjusqu'àceqneje sois parvenu à l'endroit où les deux mers se joignent , ou je marcherai pendant plus de quatre-vingts ans.
60. Lorsqu'ils furent arrivés au confluait des deux mers, ils s'aperçurent qu'ils avalent perdu leur poisson ', qui prit la route de la mer par une voie souterraine.
6 K Ils passèrent outre, et Moise dit à son serviteur : Sers-nous notre repas, nous avons éprouvé beaucoup de fatigue dans ce voyage.
62. Qu'en dis*tu? reprit son serviteur. Lorsque nous nous sommes arrêtés auprès de ce rocher, je n'ai fait aucune attention au poisson. D n'y a que Satan qui eût pu me le faire oublier ainsi , pour que je ne te le rappelasse pas ; ie poisson a pris son chemin vers la mer; c'est miraculeux.
I Josué» fils de NoreD.
>U8 avaient pris un poisson ; à rendrait oà il disptnltrait Moise devait trouTer c^ui qu'U cherchait
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63. C'est ce que Je déairais, reprit Mo!8e. Et ils retournèrent tons deux sur leurs pas.
64. Ils rencontrèrent nn de nos serviteurs que nous avons fovorlsé de notre grâce et éclaii'é de notre science.
65. Puis-Je te suivre, lui dit Moïse, afin que tu m'enseignes une portion de ce qu'on t'a enseigné à toi-même par rapport à la vraie route ?
66. L'inconnu répondit : Tu ne pourras Jamais supporter ma société.
67. Et comment pourrais-tu supporter certaines choses dont tu ne comprendras pas le sens?
68. S'il pialt à Dieu , reprit Moïse » Je serai eonstant et soumis à tes ordres.
69. Puisque tu veux me suivre , rqmt Vinconnu, ne m'interroge sur aucun fait avant que je t'aie parié le premier.
70. Ils partirent donc et marchèrent Jusqu'au bord de la mer; étant entré dans un bateau, Vinconnu le brisa. L'as tu brisé, demanda Moïaç, pour noyer ceux qui sont dedans? Tu viens de commettre là une action étrange.
71. Ne t'ai -Je pas dit que tu ne pourrais pas demeurer avec moi?
72. Ne me blâme pas , reprit Moïse , d'avoir oublié tes ordres, et ne m'impose point des obUgatjlons trop difficiles.
7 s. Ils partirent , et ils marchèrent Jusqu'à ce qu'ils eurent rencontré un Jeune homme. L'inconnu le tua. Eh quoil tu viens de tuer un homme innocent qui n'a tué personne! Tu 03 commis là une action détestable.
74. Ne t'ai-Je point dit que tu ne pourrais Jamais vivre avec moi ?
7d. Si je t'interroge encore une seule fois , tu ne me permettras plus de t'accompagner. Maintenant excuse-moi.
76. Ils partirent, et ils marchèrent Jusqu'à ce qu'ils arrivassent aux portes d'une ville. Ils demandèrent l'hospitalité aux habitants; ceux-ci refusèrent de les recevoir. Les deux voyageurs s'aperçurent que le mur de la ville menaçait ruine. L'inconpu le releva. Si tu avais voulu , lui dit que la^joudj et MadJoudJ commettent des bri-
en retour un fils phis vertueux et plus digne d^affectîon.
81. Le mur était l'héritage de deux orphelins de la ville. Sous ce mur était un trésor qui leur appartenait. Leur père était un homme de bien. Le Seigneur a voulu les laisser atteindre l'âge de puberté pour leur rendre le trésor. Ce n'est point de mon propre chef que J'ai M% tout cela. Voilà les choses dont tu as été impatient de connaître le sens '.
83. On t'interrogera, 6 Mohammed I au sujet de DhourKarneîn*. Réponds: Je vous raconterai son histoire.
83. Nous aïfermtmes sa puissance sur la terre, et nous lui donnâmes les moyens d'accomplir tout ce qu'il désirait, et il suivit une route.
84. II marcha jusqu'à ce qu'il fût arrivé au couchant du soleil; il vit le soleil se coucher dans une fontaine boueuse ; il y trouva établie une nation.
85. Nous lui dîmes.: 0 Dhourkameln ! tu peux châtier ce peuple ou le traiter avec générosité.
86. Nous châtierons, répondit-il, tout homme impie; ensuite nous le livrerons à Dieu , qui lui fera subir un supplice affreux.
87. Mais quiconque aura cru et pratiqué le bien obtiendra une belle récompense, et nous ne lui donnerons que des ordres faciles à exécuter.
Ce peuple lui dit : 0 Dhourkarneïn 1 voici
Moïse, tu aurais pu en demander la récompense.
77. Ici nous nous séparerons, reprit l'inconnu. Je vais seulement t'apprendre la signification des choses que tu as été impatient de savoir.
78. Le navire appartenait à de pauvres gens . qui travaillaient sur mer ; je voulus l'endommager, parce que derrière lui il y avait un roi qui s'emparait de tous les navires.
79. Quant au jeune homme, ses parents étaient croyants, et nous avons craint qu'il ne les infectât de sa perversité et de son incrédulité.
Nous avons voulu que Dieu letur donnât
gandages sur la terre. Pouvons-nois te demander, moyennant une récompense, d'élever une barrière entre eux et nous?
94. La puissance que m'accorde mon Seigneur^ répondit-il, est pour moi une récompense plus considérable. Aidez-moi seulement avec zèle, et J'élèverai une barrière entre vous et eux.
95. Apportez-moi de grandes pièces de fer, jusqu'à ce que J'aie fermé le défilé entre les deux
t L'iDcoDDu dont il est question ici est Khedr, personnage choisi de Dieu pour accomplir ses arrêts.
* Possesseur de deux cornes. C'est le nom sous lequel les Arabes entendaient Alexandre le Graiid.
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ax travailleurs : SoaTtLex. le GHAPITHE XIX.
1 de Dieu clément et B^téricortUoàX.
B fer devienne rouge comme
pportez-moide l'siraln fonda,
lessus.
tfadjondj ne pareat ni esca-
percer. 1. K. H. 1. AId. S. Hécitde la miséricorde de
... . r,~t ^it Dhoul'kanieln , est un ton Seigneur envers son servitear Zacharie.
eff^dela miséricorde de Dieu. 3. Unjourit invoqua son Seigneur d'une iovo-
08. Quand l'arrêt du Seigneur sera arrivé , 11 cation secrète,
. le réduira en pièces; les promesses de Dieu sont 3. Et dit : Seigneur, mes os languissants k
lufaitlibles. dérobent sous moi , et ma tète s'allume de
99. Le Jour viendra où nous les laisserons se la flamme de la calvitie.
presser en foule comme les flots les uns sur les 4. Je n'ai jamais été malheureux dam les
autres. On sonnera la trompette , et nous réuni- vceux que Je fui adressés.
rons tous les hommes ensemble. 5, Je crains que mes neveux n'hé^tent d'en
100. Alors noua livrerons les infidèles au feu faire après moi. Ma femme est stérile. Donnede l'enfer, moi un héritier qui vienne de toi,
101. Ainsi que ceux dont les yeux étaient cou- 6. Qui hérite de moi, qui hérite de lafoverts de voila ponr ne pas voir nos avertisse- mHie de Jacob, et fois, A Seigneur I qu'il te snl ments, et qui ne pouvaient pas nous écouter. agréable.
102.LeElnfldèlesont-tlBpenséqu'ilspourront 7, L'ange dit : 0 Zacharie 1 nous f annouçoDS
prendre pour patrons ceux qui ne sont que nos un flit. Son nom sera lahia.
serviteurs? Nous leur avons préparé la géhenne b. Avant lui, personne n'a porté ce nom.
pour demeure. ■ 9. Zacharie dit : Seigneur 1 comment anrai^
103. Vonsferai-Je connaître ceux qui ont le un flis. Mon épouse est stérile, et nwrf Je suis «■
plus perdu à leurs œuvres? rfvé à l'flge de décrépitude.
seffortsdanscemondeontétéen 10. Il en sera ainsi. Ton Seigneur a dit: Ceci
ut croyaient cependant avoir bien est plus facile pour moi. Je f ai eréé qnaod tir
n'étais rien.
les hommes qui n'ont point cm n. Seigneur, donne-moi an signe pour go-
il à leur comparution devant leur nmf de ta promesse. Ton signe sera celui-ci :
1 actions sont vaines, et nous ne Tu ne parleras pas aux homme* pendant trois
is pas de poids au Jour de la ré- nuits, quoique bien portant
lahia 1 prends ce livre avec une résola
ul croient et pratiquent le bien Uon ferme. Nous avons donné à lahia la sagesse
meure les Jardins du paradis. quand il n'était qu'un entent ,
• - - — habiteront éternellement, et ne t4. Ainsi que la tendresse et ta candeur. Il
désireront aucun changement à leur sort. était pieux et bon envers ses parents. Il n'étail
109. Dis : Si la mer se changeait en encre point violent ni rebelle.
ponr décrire les paroles de Dieu, la mer faillirait is. Que la paix soit sur lui au jour oûiJi»-
avant les paroles de Dieu, quand même nous y quit, et au Jour on U mourra, et au Jour od il
emploierions une autre mer pareille. sera ressuscité.
110. Dis: Je suis uu homme comme vous, ig. Parie dans le Koran de Marie, cwDnie mais J'ai reçu la révélation qu'il n'y a qu'un ellese retirade sa familleetatladocôtéderest Dieu. Quiconque espère voir un jour la fiice du du temple.
Seigneur, qu'il pratique le bien et qu'il n'associe n. EUe se couvrit d'un voile qui la déroba aucune autre créature dans l'adoration due au à leurs regards. Nous envoyâmes vers elle notre ****"•**'■ esprit. Il prit devant elle la fi>rme d'un homiK, d'une figure parfaite.
, 18. Elle lui dit : Je cherche auprès du Miséricordieux un reAige pour toi. SI tu le craiœ
19. Il répondit : Je suis l'envoyé de ton Seigneur, chargé de te donner un fib saint
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90. Comment , répondit-elle, aorai-Je un fils? eux. Malheur à ceux qui ne croient pas, à cause Nul homme ne s'est approché de moi , et je ne de la comparution du grand Jour.
5uis point une dissolue.
21. Il répondit : Il en sera ainsi : ton Seigneur a dit : Ceci est facile pour moi. Il sera notre signe devant les hommes , et la preuve de notre miséricorde. L'arrêt est fixé.
32. Elle devint grosse de l'enfant, et se retira dans un endroit éloigné.
23. Les douleurs de l'enfantement la surprirent auprès d'un tronc de palmier. Plût à Dieu, s'écrla-t-elle , que je fusse morte avant que je fusse oubliée d'un oubli éternel I
Quelqu'un lui cria de dessous elle ' : Ne
39. Fais-leur entendre,fals-leurvoirlejouroà ils viendront devant nous. Aujourd'hui, les méchants sont dans un égarement manifeste.
40. Avertis-les du jour des regrets, du jour où l'œuvre sera accomplie, quand, plongés dans l'insouciance, ils ne croient pas.
41. C'est nous qui hériterons de la terre et de tout ce qui existe dessus ; eux , ils retourneront à nous.
42. Parle aussi, dans le Livre, d'Abraham; il était juste et prophète.
Un jour il dit à son père : 0 mon père
t'afflige point Ton Seigneur a fait couler un pourquoi adores-tu ce qui n'entend ni ne voit ,
ruisseau à tes pieds.
25. Secoue le tronc du pahnier, des dattes mûres tomberont vers toi.
26. Mange et bois *, et console-toi ; et si tu vois un homme ,
27. Dis-lui : J'ai voué un jeûne au Miséricordieux; aujourd'hui, je ne parlerai à aucun homme.
28. Elle alla chez sa famille, portant l'enfant dans ses bras. On lui dit : 0 Marie ! tu as fait une chose étrange.
29. 0 sœur d'Aaron 1 ton père n'était pas un homme méprisable, ni ta mère une femme suspecte.
30. Marie leur fit signe d'interroger l'enfant : Comment, dirent-ils, parlerons-nous à un enfant au berceau?
31. Je suis le serviteur de Dieu ; il m'a donné le Livre et m'a constitué prophète.
32. Il a voulu que je sois béni partout où je me trouve; il m'a recommandé de faire la prière et l'aumûne tant que je vivrai;
33. D'être pieux envers ma mère; il ne permettra pas que je sois rebelle et abject.
34. La paix sera sur moi au jour où je naquis et au jour on je mourrai , et an jour on je serai ressuscité.
35. Ce fut Jésus fils de Marie, pour parler la parole de la vérité, celui qui est le sm'et de doutes d'un grand nombre.
36. Dieu ne peut pas avoir d'enfants. Loin de sa gloire ce blasphème I Quand il décide d'une chose, il dit : Sois, et elle est.
37. Dieu est mon Seigneur et le vûtre. Adorez-le. C'est la voie droite.
Les conciliabules diffèrent d'avis entre
t On peut entendre ces mots de deux manières : ou bieix que Fenfant parla, ou bien l'ange qui était h sea pieds.
9 Mot à ibot : rafraîchis ton œil.
et qui ne saurait servir à rien ?
44. 0 mon père ! il m'a été révélé une portion de la science qui ne f est point parvenue. Suismoi ; je te conduirai sur un sentier égal.
45. 0 mon père I ne sers point Satan, car il a été rebelle au Miséricordieux.
46. 0 mon pèrel je crains que le châtiment du Miséricordieux ne t'atteigne et que tu ne deviennes client de Satan.
47. Son père lui répondit : Tu as donc de l'aversion pour mes divinités. 0 Abraham I si tu ne cesses d'en agir de la sorte, je te lapiderai. Quittemoi pour de longues années.
48. Que la paix soit sur toi , répondit Abraham ; j'implorerai le pardon de mon Seigneur, car il est bienveillant pour moi.
49. Je m'éloigne de vous et des divinités que vous invoques à Texclusion de Dieu. Moi , J'invoquerai mon Seigneur : peut-être ne serai-je pas malheureux dans mes prières au Seigneur.
50. Quand il se Ait séparé d'eux et des divinités qu'ils invoquaient , nous lui donnâmes Isaac et Jacob , et nous les avons faits prophètes tous deux.
61. Nous leur accordâmes des dons de notre miséricorde et la langue sublime de la véracité.
52. Parle aussi , dans le Livre, de Moïse. Il était pur. Il était envoyé et prophète en même temps.
53. Nous lui criâmes du cAté droit du mont Sinal , et nous le ftmes approcher pour nous entretenir avec lui en secret.
54. Par^l'effet de notre miséricorde, nous lui donnâmes son frère Aaron pour prophète.
55. Parle aussi , dans le Livre , d'Ismaâ. U était fidèle à ses promesses, envoyé et prophète.
NôQS l'Avoua éli^é à tibe place sublime
59. Vbilà ceux que Dicii a comblés de ses bienfaits , éë sont 1^ prophètes de la postérité d*Adam, ce ^nt cetix que bous avons conduits ftVec Ifôé, c'est là postérité d'Abraham et d'Israël , ce sont ceut que nous avons dirigés et élus en gl*at^Vl Wôtiibre. Lbrs()u*on leur récitait lè^ lénséfgùâlietità du Ulséirîcordieux^ ils se prosternaient la face contre terre, en pleurant.
IS'Ô. t^^'adtrés gëniêrations leur succédèrent; elles laissèrent la prière se perdre et suivirent leihrs appétits. Elles ne rencontreront que lé mal.
61. Mais ceux qui reviennent à Dieu, qui croient et pratiquent le bien, seront introduits dans fe paradis, et né seront point lésés dans la plus pèâte partie.
b3. Ils seront ibtroduit» dans les Jardins d'Éden , que le Miséricordieux a promis à ses serviteurs. Sa proîh)^ sera accomplie.
6â. Ils n'y éhtëniirbnt aucun discours futile ; mais le mot Paix. Ib recevront la nourriture le matin et le soir.
64. Tels sont les jardins que nous donnerons CI) béritagèi 'à cêliii d'entre nos serviteurs qui nous craint.
65. Nous ne descendons du ciel ' que par Tordre de ton Sei^eur. A lui seul appartient ce qui est devant nous et dernière nous , et ce qui est entre etut fleux. Et ton Seigneur n'est point oublieux.
66. Il èsft 16 Seigneur des Cieux et de la terre, et de oe ^1 existe entre eux deux. Adore-le et persévère dans tbta adoration. En connaili-tu quelque autre du métne nom ?
67. L'homme dit : Quand je serai mort, sortiral^Je de nouveau vivant ?
68. L'hoinmè ne se souvient-il pas que noua l'avons créé quand il n'était rien?
69. J'en jure par ton Seigneur, nous rassembleront tous les hommes et les démons, puis
nous les placerons autour de la géhenne, à ge- jours.
précipité ; c'est un nitèt fixé, décidé dïez (od Seigneur.
73. Puis nous sauverons ceux qui craignent, et nous laisserons les méchants à genoux.
74. Lorsqu'on récite nos enseignements clain aux incrédules , ils disent aux croyants : Leqœi de nos deux pairtls occupe une place plus élevée lequel forme une plus belle assemblée?
75. Oh ! combien de générations n'avons-nous ph^ anéanties, qui les surpassaient cependant eo rïchesses et en splendeur 1
76. Dis-leur : Dieu prolongera la vie de œoi qui sont dans l'égarement,
77. Jusqu'au moment où ils verront de leors yeux si le châtiment dont on les menaçait était celui de cette vie , ou bien si c'est le supplice de l'heure. Alors ils apprendront qui est celui qui occupera la plus mauvaise place et qui sera ie plus faible en secours.
78. Dieu ajoutera à labonnedirectioDdeceia qui ont été conduits dans le chemin droit.
79. Les biens qui restent, les bonnes actions sont destinées à recevoir une belle récompense et un plus beau résultat auprès de ton Seigneur.
80. As-tu vu celui qui n'ajoutait pas foi à dos enseignements, et qui disait : J'aurai des ricbesseset desenfonts?
8 1 . Connatt-il les choses cachées, ou bien a44l stipulé avec Dieu qu'il en fât comme il dit?
82. Certes, nous inscrirons ses paroles et nous accroîtrons son supplice.
83. C'est nous qui hériterons des Uens qu'il se promet, et lui , il apparaîtra tout nu devant notre tribunal.
84. Us ont pris des divinités antres que noos, pour en faire leur gloire.
Ces divinités les renieront et seront leon adversaires
86. Ne vois-tu pas que nous avons envoyé la démons pour exciter les infidèles au mal?
87. Ne cherche donc point à hâter leur sapplice; nous leur comptons nous-mêmes leurs
noux.
70. Puis nous en séparerons de chaque troupe ceux qui ont été les plus rebelles envers le Misérieordieux.
71. Et c'est nous qui connaissons le mieux ceux qui méritent d'être brûlés.
Peu s'en fhut que les deux ne se fEodeot
LE KÔMM,
A MB nota <|ae4a tm« liè's>E^1îr'ouvrè, et que tes idéDtagBes ne s'éctoulêM;,
98. De ce qa'ils attribuent un fils ftu Mfsérieordieux. Il ne lui sied i^Intâ^ÀVoir tin Ûts.
94. Tout œ qui «xlste dan^ res efeux et sut* la terre est serviteur du Misérîoordieux. Il Pe!s a eomptés et dénombrés tous.
95. Tous pareront devant lui «u j6ur de la résurrection, seuIS) isolés.
96. Il comblera d'amour ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres.
97. Nous avons rendu le Koran facile en te le donnant dans ta langue , afin que par lui tu annonces de belles promesses aux pieux et avertisses le peuple querelleur.
98. Combien de générations n'avons-nous pas anéanties ? !Peux-tu trouver un seul homme qui en reste? As -tu entendu un seul d'entre eux proférer le plus léger murmure ?
Le Miséricordieux qui siège sur le trône
5. A lui appartient ce qui est dans les cîeux et sur la terre, ce qui est entre eux deux, et ce qui est sous la terre.
6. Si tu récites te /^nere à haute voix, tu fais ce qui est inutile^ car Dieu connaît le secret, et même ce qui est encore plus caché.
7. Dieu, iln'y a point d'autre Dieu que lui. U a les plus beaux noms '.
8. As-tu entendu raconter l'histoire de Moïse? . 9. Lorsqu'il aperçut un feu, il dit à sa fiimille : Restez ici , je viens d'apercevoir du feu.
10. Peut-être vous en apporterai-je un tison , ou bien je pourrai , à l'aide du feu , me diriger dans la route.
11. Et lorsqu'il s'en ap;)rodia, une voix lui cria : 0 Moïse 1
12. En vérité, je suis ton Seigneur, ôte ta chaussure; tu es dans la vallée sainte de Thouwa.
1 3. Je t'ai éhi. Éooote attentivement ce qui te sc^ révélé.
« Comme H «raad, le bon, le sâvwit, ete.
Et j'ai voahi que tu sois élevé sous mes yeux
4 1 . Un jour ta sbrar se (from^nait disant : Toulez-vous que je vous «Mefgtie une nourrice? Nous te rendîmes alors à ta mère, afin qu'elle en conçût de la joie ' et qu'elle cessât de ^^îSOJget.
I Mot à mot : oeios mes reins avec lui. a Mot^ tuôt: «itte «Afifefl ffit rkfraldu.
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Paistaastaé un homme; nous te sauvâmes du malheur, et nous t'éprouvâmes par de nombreuses épreuves»
42. Tu as habité plusieurs années parmi les Madianites; ensuite tu es venu ici en vertu d'un ordre, 6 Moïse I
Allez vers Pharaon qui est impie
46. Parlez-lui un langage doux : peut-être réfléchira-t-il ou craindra-t-il?
47. Ils répondirent : Seigneur, nous craignons qu'il n'use de violence envers nous, ou qu'il commette des impiétés.
48. Ne craignez rien. Je suis avec vous, J'entends et je vois.
49. Allez et dites : Nous sommes des envoyés de ton Seigneur ; renvoie avec nous les enfants d'Israël, et ne les accable pas de supplices. Nous venons chez toi avec un signe de ton Seigneur. Que la paix soit sur celui qui suit la route droite.
60. Il nous a été révélé que le châtiment est réservé à celui qui nous traiterait d'Imposteurs et qui nous tournerait le dos.
Qui donc est votre Seigneur, 6 Moïse? demanda Pharaon
^>. Notre Seigneur est celui qui a donné la forme à tout ce qui existe et qui dirige dans la voie droite.
4t« Quelle flit donc la pensée des générations passées?
54. La oonnaissance en est dans le sein de Dieu et renfermée dans le livre '. Notre Seigneur Jamais.
nous un rendez-voqs, nous n'y manquerons pas: toi non plus, tu n'y manqueras pas. Que tout soit égal.
61. Moïse répondit : Que le rendez • voas soH fixé un jour de notre solennité, que le peuple soit rassemblé en plein jour.
62. Pharaon se retira; il prépara ses artifices et vint aujourfixé.
63. Moïse leur dit alors : Malheur à tous! Gardez- vous d'inventer des mensonges sur k compte de Dieu ,
64. Car il vous atteindrait de son châtimeDi. Ceux qui inventaient des mensonges ont péri.
65. Les magiciens se concertèrent et se parle rent en secret.
66. Ces deux hommes, dirent-ils, sont des ma- ^ciens ; ils veulent vous chasser de votre pa\s par leurs artifices et emmener vos principaai chefs.
67. Réunissez , dit Moïse, vos artifices, pois venez vous ranger en ordre. Celui qui aura 1^ dessus aujourd'hui sera heureux.
68. 0 Moïse ! dirent-ils, est-«e toi qui jettent ta iNiguette le premier ou bien nous ?
69. Il répondit : Jetez les premiers. Et Toid que tout d'un coup leurs cordes et leurs baguettes lui parurent courir par l'effet de ieore enchantements.
Nous lui dîmes : Ne crains rien, car taes le plus fort
72. Jette ta baguette : elle dévorera ce qulis ont imaginé; ce qu'ils ont imaginé n*est qu'on artifice de magicien ; et le magicien ne prospère
n0 se trompe pas et n'oublie rien.
6S. Qui vous a donné la terre pour lit de rer* pos, et qui y a tracé des chemins pour vous? qui ftiit descendre du del l'eau avec laquelle il produit les espèees de plantes variées ?
56. Nourrissez-vous et paissez vos troupeaux, n y a dans ceci des signes pour les hommes doués d'intelligence.
67. Nous vous avons créés de terre et nous vous y ferons retourner, et nous vous eu ferons sortir une seconde fois.
58. Nous lui fîmes voir nos miracles; mais il les traita de mensonges et lefusa d'y croire.
59. Pharaon dit : 0 Moïse 1 es-tu venu pour nous chasser de notre pays par tes enchantements?
Nous fen ferons voir de pareils. Donnez
' Il s'agilki du livre éCenel qui eitdint le dd.
73. Et les magiciens se prosternèrent en disant : Nous avons cru au Seigneur d'Aaronetde Moïse.
74. Comment , dit Pharaon, vous avez crn en lui sans attendre ma permission ? A coup sûr, il est votre chef, et c'est lui qui vous a c^nseigné la magie. Je vous ferai couper les mains et la pieds alternés et vous ferai crucifier aux tiges de palmiers. Je vous apprendrai qui de nous est plo> terrible et plus constant dans ses cMtimeDe, de Dieu ou de moi.
76. Les magiciens reprirent \ Nous ne te met trous pas au-dessus des signes évidents ni ait dessus de celui qui nous a créés. Accomplis a que tu as résolu ; tu ne peux disposer que ^ choses de ce monde. Quant à nous , nous avans cru en notre Seigneur, afin qu'il nous pardoo* nos péchés, et les artifices magiques ^^^^^ nous as contraints. Dieu est plus puissa^ï^P stable que toi.
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76. Celui qui se présentera à Dieu , chargé de crimes, aura pour récompense la géhenne. Il n'y mourra pas et n'y vivra pas.
77. Mais tous ceux qui se présenteront devant lui, et ayant pratiqué les bonnes œuvres, tous ceux-là occuperont une échelle élevée.
78. Ils habiteront les jardins où coulent des torrents; ils y resteront éternellement. C'est la récompense de celui qui a été Juste.
79. Nous révélâmes à Moïse ces paroles : Emmène mes serviteurs pendant la nuit, et frayeleur à travers la mer un chemin sec.
Ne crains point d'être atteint et n'aie pas peur
81. Pharaon les poursuivit avec son armée, et les eaux de la mer les couvrirent tous. Pharaon a égaré son peuple ; il ne l'a pas conduit dans le chemin droit.
82. 0 enfants d'Israël! nous vous avons déliirrés de votre ennemi et nous vous avons donné pour rendez-vous le flanc droit du mont Sinaï ; nous vous avons donné la manne et les cailles.
83. Jouissez des mets délicieux que nous vous donnons , et évitez l'excès , de peur que mon courroux ne s'appesantisse sur vous, car celui sur qui tombera notre colère, périma.
84. Je suis indulgent pour ceiui qui se repent, fait le bien et suit le chemin droit.
Qui t'a sitôt fait quitter ton peuple? dit Dieu à Moise
86. Les chefs de mon peuple s'avancent sur mes pas, et je m'empressais d'aller vers toi pour t'étre agréable.
87. Nous venons d'éprouver ton peuple, ô Moïse ! Depuis ton départ , le Samaritain les a égarés.
88. Moïse retourna au milieu de son peuple, enflammé de colère et accablé de tristesse,
89. Et dit : 0 mon peuple ! Dieu ne vous a-t-11 pas fait une belle promesse? L'alliance vous paraîtrait-elle déjà durer trop longtemps? ou bien avez-vous voulu que la colère de votre Seigneur tombât sur vous,* et avez-vous violé vos promesses?
90. Nous n'avons point violé nos promesses de notre propre mouvement, mais on nous a commandé de porter plusieurs charges de nos ornements; nous les avons réunis ensemble. Le Samaritain les itXAdans lefeu^ et en retira pour le peuple un veau corporel, mugissant. On nous a dit : Ceci est votre Dieu et le Dieu de Moïse ; mais 11 l'a oublié p(mr en chercher un autre.
91. N'ont-ils pas observé que ce veau ne pouvait pas leur répondre, et qu'il ne pouvait ni leur servir à rien , ni leur nuire ?
Aaron leur disait bien : 0 mon peuple 1 on
VOUS éprouve par ce veau. Totre Seigneur ni miséricordieux. Suivez -moi et obéissez à mes ordres.
93. Nous ne cesserons de l'adorer, répondaientils , que Moïse ne soit de retour.
94. Il dit à Aaron ; Qu'est-ce qui t'a empêché de me suivre lorsque tu les a vus s'égarer? Veuxt désobéir à mes ordres ?
95. 0 fils de ma mèrel répond Aaron, cesse de me tirer par la barbe et par la tête. J'ai craint que tu ne me dises ensuite : Pourquoi as-tu semé la scission parmi les enfants d'Israël; pourquoi n'as-tu pas observé mes ordres?
96. Et toi , 6 Samaritain I quel a été ton dessein ? 11 répondit : J'ai vu ce qu'eux ne voyaient pas. J'ai pris une poignée de poussière sous les pas de l'envoyé de Dieu , et je l'ai jetée dans le veau fondu ; mon esprit me l'a suggéré ainsi.
97. Éloigne-toi d'ici, lui dit Moïse. Ton châtiment dans ce monde sera celui-ci. Tu diras à quiconque te rencontrera : Ne me touchez pas. En outre, il t'est réservé une comparution à laquelle tu ne saurais échapper. Jette tes yeux sur ce dieu que tu as adoré avec tant de dévotion. Nous le brûlerons, nous le réduirons en poudre et le jetterons dans la mer.
98. Votre Dieu est le Dieu unique; il n'y a point d'autre Dieu que lui ; il embrasse tout de sa science.
99. C'est ainsi que nous te racontons les histoires d'autrefois ; en outre , nous t'avons envoyé de notre part une admonition.
100. Quiconque s'en détourne portera un fardeau au jour de la résurrection.
101. Il le portera éternellement. Quelle insupportable charge ce sera au jour de la résurrection! •
102. Au jour où Ton enflera la trompette et où nous rassemblerons les coupables , qui auront alors les yeux gris ',
1 ' '> . Us se diront à voix basse : Vous n'êtes restés que dix jours sur la terre.
104. Nous savons bien ce que veulent dire leurs chefs quand ils répondront : Vous n'y étea restés qu'un jour.
1 05. Ils t'interrogeront au sujet de montagnes. Dis leur : Dieu' les dispersera comme la poussière.
106. Il les changera en plaines égales; tu n'en trouveras plus les sinuosités, ni les terrains, tantôt élevés, tantôt déprimés.
107. Puis ils suivront Cange qui les appellera au jugement, et qui marchera sans détours ; les
I Les yeux gris, ainsi que les cheveux roux et le teint noir, sont regardés parles musulmans comme d'un mauvais augure.
Ma
voix s'abaifiseroDt devant le Miséricordieax , et ta n'entendras que le bruit sourd de leurs pas.
108. Ce jour -là rintcreession de qui que soit ne pourra profiter, sauf l'intercession de celui à qui le Miséricordieux permettra de la faire et à qui il permettra de parier.
109. Il connaît ce qui est devant et derrière eux. Des hommes n'embrassent point cela de leur science.
Leurs fronts seront baissés alors devant
le Vivant, llmmuabie. Celui qui sera chargé d'i« niquités périra.
111. Celui qui fait le bien, s'il est en même tenqps croyant, n'aura point à craindre l'injustice ni la diminution de sa récompense.
113. Ainsi, nous avons fait descendre un livre arabe et nous y avons répandu des menaces; peutêtre flniront-ils par craindre Dieu , peut-être ce Koffin fera-t-il naître des réflexions.
US. Qu'il soit exalté ce Dieu, le roi, la vérité. Ne te hâte point de répéter les versets du Koran , tant que la révélation sera incomplète. Dis plutôt : Seigneur ! augmente ma science.
114. Déjà nous avions fait un pacte avec Adam , mais il l'oublia ; nous ne lui avons pas trouvé de résolution ferme.
115. Et lorsque nous dîmes aux anges : Prosternez-vous devant Adam , ils le firent , excepté Éblis; il s'y refusa. Nous dîmes à Adam : Celuici est ton ennemi et l'ennemi de ton épouse. Prenez garde qu'il ne vous chasse du paradis et que vous ne soyez malheureux.
Tu n'y souffriras ni de la faim, ni de la nudité
117. Tu n'y seras point altéré de soif ni incommodé de la chaleur.
118. Satan lui fit^des suggestions : 0 Adaml lui dit-il , veux-tu que je te montre Tarbre de l'éternité et d'un royaume qui ne vieillit pas ?
119. Ils mangèrent (du fruit) de l'arbre, et leur nudité leur apparut, et ils se mirent a coudre des vêtements de feuilles du paradis. Adam désobéit à son Seigneur, et s'égara.
1)0. Puis Dieu en fit son élu , revint à lui et te dirigea sur le chemin droit.
131. Il dit à Adam et à Eve : Descendez du paradis tous, les uns animés d'inimitié contre les autres. Un jour la direction du chemin droit vous viendra de moi.
122. Celui qui la suivra ne s'égarera point et ne sera point malheureux.
123. Mais celui qui se détournera de mes avertissements, mènera une vie misérable.
ii dira : Seigneur î pourquoi m'as-tu fait
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comparaître aveugle , moi qui voyais aupari* vaut?
126. Nos signes vinrent à toi, et tn lesasoobliés : de même tu seras oublié aujourd'hui.
127. C'est ainsi que nous rétribuerons letransgresseur qui ne croit pas aux signes de son Seigneur. Le châtiment de l'autre monde sera terrible et permanent.
128. Ignorent-ils combien de générations noos avons anéanties avant eux ? Ils foulent la terre qu'ils habitaient. Il y a dans ceci des signes poor les hommes doués d'intelligence.
129. Si une parole de ton Seigneur ne s'était déjà fait entendre, le châtiment se serait déjà attaché à eux , et le terme fixé serait venu.
130. Supporte avec patience leurs discours et célèbre les louanges de ton Seigneur avant le lever du soleil et avant le coucher, et à l'entrée de la nuit; célèbre-le aux extrémités du jour pour lui plaire.
131. Ne porte point tes yeux sur les divers biens dont nous les faisons jouir, sur le clinqoaDt de ce monde , que nous leur donnons pour les éprouver. La portion que t'assigne ton Seigneor est plus magnifique et plus durable.
132. Commande la prière à ta famille, fais-la avec persévérance; nous ne te demandons point de nourriture ; c'est nous qui te nourrissons. Le dénoûment est réservé à la piété.
133. Ils disent : Que ne nous fait-il voir un miracle de la part de son Seigneur 7 N'ont-iis pas une preuve évidente dans ce que contiennent les pages d'anciennes annales?
134. Si nous les avions anéantis de notre châtiment avant la venue de Mohammed^ iii auraient dit : Pourquoi ne nous as-tu point envoyé d'apôtre? Nous aurions suivi tas enseignements, plutôt que de tomber dans l'avilissement et dans l'opprobre.
135. Dis : Nous attendons tous la fin. Atteur dez, vous aussi, et vous apprendrez qui de nov tient le sentier droit, qui de nous est diiigé.
LES PROPHÈTES
DoDDé à la Mecque. — lis vemlf.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux'
1 . Le temps approche où les hommes reùàmi compte, et cependant ils se détournent de nos admonitions, plongés dans l'insouciance.
3. Il ne leur arrive jamais une nouvelle admonition de leur Seigneur, qu'ils ne i'écontentpoar s'en moquer
a. Par la fnvolité de leurs cœors. Ub «^
LB ko: •<»
chABta le disenl en secret : Est-il donc antre gloire dn mattre da trAne wt au-dessu de ce
choseqn'unhommecommenousTÂgsIsterez-voua qu'ils lui attribuent.
à ces sorcelleries quand yous voyez clairement 33- On ne lui demandera point compte de set
ce qui en est? actions, et 11 leur demandera compte des leurs.
4. Dis : Mon Seigneur connaît tes discours te- 24. Les anges adorent-ils d'autres diviultà nos an Ciel et sur la terre; il entend et sait tout, que Dieu ?Dis^eur: Apportez vos [veuTes. C'est
5. Bien plus , ils disent : Ce n'est qu'un amas Tavertissement adressé à ceux qui sont avep de rêves ; c'est lui qui a inventé le Koran ; c'est moi , et tel qu'il a été fait à ceux qui ont vécQ un poète ; qu'il nous montre un miracle, comme avant moi ; mais la plupart d'entre eux ne condesapdtres d'autrefois en disaient. naissent point la vérité et se détonment des avis
6. Aucune des villes que nous avons détraites qu'on leur donne.
n'a cra ; ib ne croiront pas non plos. 95. Noos n'avons point envoyé d'apAtres àqui
7. Avant toi nous n'avons envoyé que des il n'ait été révélé qu'il n'y a point d'autre Dieu hommes qui recevaient des révélations. De- que mol. Adorez-moi donc.
mandez-le aux hommes qui possMent les Éeri- 36. Ils disent : Le Miséricordieux a en des
tores, si vous ne le savez pas. enftints ; les anges sont ses enfants. A Dieu ne
8. Nous ne lenr donnâmes point nn corps qui plaise I Us ne sont que ses serviteurs honorés. put se passer de la nourriture ; ils n'étaient point 37. Ils ne parlent jamids avant lui et exécutent Immortels. ses ordres.
9. Nous avons tenu envers eux notre pro- 38. II sait tout ce qui est devant eux et dermesse, et nous les avons sauvés, aiusi que ceux rière eux ; ils ne peuvent intercéder,
qu'il nous a plu, et nous avons anéanti lestrans- 39. Excepté pour celui pour lequel il lui plaît,
gresseurs. et ils tremblent de frayeur devant lui.
10. Wous venons de vous envoyer un livre qui so. Et quiconque dirait: Je suis un dieu à contient des avertissements pour vous. H'enten- c*té de Dieu, aurait pour récompense la gébcnne. dez-vons pas raison? C'est ainsi que nous récompensons les méchants.
11. Que de villes criminelles avons-nous ren- 31, Les infidèles nevoieut-ils pas queles deux versées, etétablià leur place d'autres populations I et la terre formaient une masse compacte, et que
13. Quand lis ont senti la violence de nos noDS les avons séparés, et qu'au moyen de l'eau
coups, ils se sont mis à fuir de leurs villes. nous donnons la vie à toutes choses? Ne croi-
1 3. Ne fiiyez pas, revenez h vos jouissances et ront-ils pas 7 A vos demeures. Vous serez Interrogés. 33. Nous avons placé sur la terre les montais, ils répondaient: Malheur à nous, nous gnes, afin qu'elles puissent se mouvoir avec eux. avons été méchants. Nous y avons pratiqué des passages pour leur
15. Et ces lamentations ne cessèrent pas Jus- servir de routes, afin qu'ils se dirigent.
qu'à ee que nous les eussions étendns comme le 33. Nous avons fait du ciel un toit solideblé moissonné et se desséchant. ment établi, et cependant Us ne font point atteih
16. Nous n'avons pas créé le ciel , la terre et tion à ses merveilles.
tontce qui est entre eux pour nous divertir. 34. C'est lui qui n créé la nuit etleJour,le
17. Si nous avions voulu nous divertir, nous soleil et la lune ; chacun de ces astres court dans aorions trouvé des Jouets chez nous , si nous une sphère à part.
avions voulu le faire absolument. 86. Nous n'avons accordé la vie étemelle i
1 8. Mais nous opposons la vérité au mensonge, aucun homme avant toi. Si tu meurs, eux croientet elle le fera di^raltre. Le voilà qui disparaît, ils âtre Immortels?
et malheur à vous à cause de ce que vous attrl- 36. Toute Ame goûtera la mort. Nous vous
bnez à Dieu. éprouverons par le mal et par le bien , et vous
19. A lui appartient tout Être dans le ciel et serez ramenés à nous.
sur la terre. Ceux qui sont auprès de lui ne dé- 37. Lorsque les infidèles te voient, ils te pren-
daignent point de l'adorer, et ne s'en lassent nent pour l'objet de leurs railleries. £st«e cet
pas. homme, disent-ils , qui parle de nos dieux avec
30. Ils célèbrent ses louanges le Jour et la t/iépris ? Et cependant eux ne croient point aux
nuit; ils n'inventent rien contre lai. avertissements du Miséricordieux.
3t. Ont-ils pris leur dieux sur la terre, des ss. L'homme a été créé de précipitation ' ;
dieux capables de ressusciter les morts? mais je vous ferai voir mes signes, et vous ue
39. S'il y avait un antre dieu que lui dans le chercherez point à les accélérer.
ciel et aur la terre , ils auraient déjà péri. La . n m pnmpl et impétwoi .
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89. Ils diront : Quand donc s'accompliront des deux et de la terre qafl a créés, et mol feu
les menaces? Dites-le si voua êtes sincères, rends le témoignage.
40. Âh I si les infidèles savaient l'heure où ils 58. J'en jure par Dieu , Je Jouerai un toor à nepourront détourner le feu de leurs visages ni de vos idoles aussitôt que vous serez partis, lenrsdos', oà ils n'auront point de protecteur I 69. Et 11 les mit en pitees, excepté la plus
41. Le châtiment les saisira à l'improvlste et grande, afin qu'ils s'en prissent à elle de ce $n' les rendra stupéfaits; ils ne sauront l'éloigner ni arriva.
obtenir du répit. 60. Ils dirent : Celui qui a agi ainri avec
43. Avant toi aussi des apAtres ont été pris en nos divinités est certes méchant, dérision; mais le châtiment, objetdesmoqueries, 61. Nous avons entendu un jeane bomme
enveloppa les moqueurs. nommé Abraham médire de nos dieux.
43. Dis-leur: Qui peut vous déi^ndre, dans la 63. Amenez-le, dirent les autres, en présence nuit ou dans le Jour, des coups du Miséricor- de tous, afin qu'ils soient tâmoins de son chatidieux 7 Et cependant ils tournent le dos aux ment.
avertissements! 63. Ils dirent: Est-^re toi, Abraham , qui a
44. Ont-Ils des dieux capables de les défeudre aitisi arrangé nos dieux?
contre nous? Ils ne sauraient s'aider eux-mêmes, 64. C'est la plus grande des idoles que voici;
et ils ne seront pas assistés contre nous par leurs fnterrogez-les pour savoir si elles parlent, compagnons. 65. Et ils se parlèrent à eux-mêmes en disant:
45. Oui I nous avons fitJt jouir ces hommes. En vérité, vous êtes des impies.
ainsi que leui-s pères , des biens de ce monde , 66- Et pois ils revinrent À leurs ancieones
tant que durera leur vie. Ne voienl-lls pas que erreurs, et dirent & Abraham : Tu sais bien qw
nous venons dans le pays des itifidèles, et que les idoles ne parlent pas. nous en resserrons les limites de toutes parts? 07. Adorerez-vous, à l'exclusion de Diea, ce
Croient-ils être vainqueurs? qui ne peut ni vous être ubie en rien, ui vous
46. Dis-leur : Je vous prêche ce qui m'a été nuire 7 Honte sur vous et sur ce que vous adorn révélé ; mais Içs sourds n'entendeut point quand à l'exclusion de Dieu I Ne le GompreDdre^VlHls on leur prêche. pas?
47. Qu'un seul souffle du châtiment de Dieu 68. Brillez-le I s'écrièrent-ils, et venez au se les atteigne, ils crieront: Malheur à nousl nous cours de dos dieux, s'il faut absoluroentle punir, étions impies. 69. Et nous, nous avons dit: O feul sois-lai
48. Nous établirons des balances d'équité au froldi que le salut soit avec Abraham I
Jour de la résurrection. Nul ne sera lésé, pas 70. Ils ont voulu lui tendre des pièges; mai)
même du poids d'un grain de moutarde. Nous nous leur avons fait perdre h partie, montrerons la balance. Notre compte sunira. 71. Nous le sauvâmes, ainsi que Loth, et nogs
49. Nous avons donné à Moïse et à Aaron la les transportâmes dans un pays dont nous avoas distinction et la lumière, et un avertissement béni tous les hommes.
pour ceux qiil craignent ; 73. Nous lui donnâmes Isaac et Jacob comme
50. Qui craigneut leur Seigneur dans le se- une faveur surérogatoire , et nous les readlmei cret, et tremblent au souvenir de l'heure. Justes.
51. Et ce livre est un avertissement béni que 73. Nous les avions institués chefs chaînés nous avons envoyé d'en haut. Le méconnaîtrez- de conduire les hommes , et nous leur avons iasvous 7 pire la pratique des bonnes œuvres, l'accompli»-
53. Nous avions déjà donné auparavant la sèment de la prière , ainsi que l'aumAne , et ils
direction & Abraham, et nous le connaissions. nous adoraient.
53. Quand il dit à son père et à son peuple: ?4. Nous donnâmes à Loth la science etia Que signifient ces statues que vous adorez avec sagesse ; nous le sauvâmes de la ville qui se litant d'ardeur? vrait à des turpitudes. Certes, c'était un pcople
54. Ils répondirent: Nous les avons vu adorer méchant et pervers.
à nos pères. 75. Nous le comprimes dans notre miséri-
55. Vous et vos pères, dit Abraham, vous corde; car il était do nombre des justes.
êtes dans une erreur évidente. 76. Souviens-toi de Noé quand il cria ven
se. Dis-tu la véritc ou plaisantes-tu? nous; nous l'exauçâmes el nous le sauvimo,
57. Loin de là. Votre Seigneur est le Seigneur ainsi que sa famille, de la grande calamité.
Nous l'avons secouru contre on paplï
<C'ett-Mire, que le remet enveloppera de Ions cflliis. mêchnnt; nous les avons submergés tOU.
LBl
78. SâOTieiu-tol aussi de David et mon quand ils prononçaient une sent
cemant un champ où les troupeaux d'une peu- 94. Quiconque fera le bien et sera en même
plade avaieut causé des dégâts. Nous étions pré- temps croyant , ses c^orts ne seront point mé-
sent à leur Jugement. connus ; nous mettons par écrit ses œuvres.
79. Nous donnâmes à Salomon l'intelligence 95. Va anathème pèsera sur la cité que nons de cette affaire , et à tous les deux la science et aurons anéantie; ses peuples ne reviendront pas, la sagesse, et nous assujettîmes les montagnes et se. Jusqu'à ce que le passage soit ouvert à les oiseaux à clianter avec David dos louanges. ladjoudj et Madjoudj ' ; alors ils descendront ra- Nous avons agi. pidement de chaque montagne.
80. Nous apprîmes à David l'art de faire des 97. Alors l'accomplissement de la promesse cuirasses pour vous; c'est pour vous préserver véritsblesera près de s'accomplir, et les regards de vos violences mutuelJes. Neserez-vcuspasre- des infidèles seront flxés avec stupéfaction. Malconnaisaants? heur à noust diront-ils. Nous étions insouciants
81. Nous soumîmes à Salomon le vent impé- de l'heure, et nous étions impies.
tueux, courant à ses ordres vers lepaysquenous 98. Eu vérité, vous et les idoles que vous ado-
avons béni. Nous savions tout. rez à l'exclusion de Dieu, vous deviendrez l'ali-
83. Nous lui soumîmes des démons qui ploQ- ment de la gclienne, où vous si?rez précipités.
geaieot pour pécher des perles pour lui , et exé- 99. Si ces idoles étaient des Sieux , elles n'y
entaient d'autres ordres. Nous les surveillions seraient pas précipitées. Tous y resteront pour
nons-méme. l'étemlié.
83. Souviens-toi de Job quand il cria vers son lOO. Us y pousseront des sanglots et n'enten- Seigneur : Voici le malheur qui m'atteint; mais dront rien.
ta es le plus compatissant des compatissants. 1 0 1 . Ceux à qui nous avions précédemment
84. Nous l'exauçâmes et nous le délivrâmes promis de belles récompenses seront éloignés dtf au mal qui l'accablait ; nous lui rendîmes sa fa- ce séjour terrible.
mille et en ajoutâmes une nouvelle, par un elTet 1 02. Ils n'entendront point venir le moindre
de notre miséricorde, et pour servir d'avertisse- bruit , et jouiront éternellement des objets de
ment à ceux qui nous adorent. l^urs désirs.
85. Souviens-toi d'israaël, d'Édris , de Zoul- 108. Lagrandeterreumeles préoccupera pas; kifl, qui tous souffraient avec paOence. '« anges leur adresseront ces paroles: Voici
86. Nous les comprimes dans notre miséri- voire jour, celui qui vous a été promis.
corde; car tous ilsétaientjustes. 'O'*- ^e jour-là nous plierons les cieux de
87.EtZoulDOun' aussi qui s'en alla plein de même que i'an(;e Sidjil " plie les feuillets écrits.
colère, et croyait que nous n'avions plus de pou- Comme nous avons produit la création, de même
voir sur lui. Mais il cria ensuite vers nous au nous la ferons rentrer. C'est une promesse qui
milieu des ténèbres : Il n'y a point d'autre Dieu nous oblige. Nous l'accomplirons,
qae toi. Gloire & toi ! gloire & toi I j'ai été du " "5. Nous avons écrit dans les psaumes, après
nombre des injustes. '^ '"' donnée à Moise, que la terre sera l'héritage
88. Nous l'exaucSmes et nous le délivrâmes de nos serviteurs justes.
del'affllction. C'est ainsi que nous délivrons les lOG. Il y a dans ce livre une instruction su f-
croyants. fisante pour ceux qui nous adorent.
89. Sooviens-tol de Zacharie quand il cria vers 107- Nous ne t'avons envoyé que parmisérison Seigneur : Seigneur, ne me laisse point seul, corde pour l'univers.
tnesie meilleurdes héritiers. '08. Dis-leur: Il m'a été révélé que votre
90. Nous l'exauçâmes et lui donnâmes lahla Dieu est le Dieu unique. Éies-vous résignés à sa (Jean), et nous rendîmes sa femme capable d'en- volonté (6 Musulmans !) ?
fanter. Ils pratiquaient k l'envi les bonnes œu- t09. Mais s'ils tournent le dos, dis-leur: J'at
vres, nous Invoquaient avec amour et avec proclamé la guerre contre vous tous également,
crainte, et s'humiliaient devant nous. et je ne sais pas si ce dont vous êtes menacés est
9t. Nous soufQâmes notre esprit à celle qui a proche ou éloigné, ctmservé sa virginité; nous la constituâmes,
avec sou fils, un signe pour l'univers. ■ C'est Gog et Magog qui, tl'apris les oiusulmans, sont
92. Toutes ces religions n'étaient qu'une reli- ^"^ P«"P'«* "^^^'""^ ''»"* '"■« «n™"'* -^ ""'" "''I>*-
nétrables.
il rat diargé d'Jnsirire (nul ■ C'est le proptiètu Jonu. de riii>mme aur un roulea* <tu'il plie hum
gion. Je suis votre Seigneur, adorez-moi.
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110. Certes, Dieu eonnatth parole prononcée à hante voix comme ce qiie tous recéieE.
lit. Je ne sais pas, mais ce délai est peutêtre pour TOUS éprouTer et vous fiedre jouir de ce monde Jusqu'à un certain temps.
lia. Dieu te fait dire: Seigneur, Juge-nous avec Justice. Notre Seigneur est le Miséricordieux, celui dont nous invoquons Tassistance contre vos assertions.
LE PÈLERINAGE DE LA. MECQUE
Donné h la Mecque. — 7S versets.
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. 0 hommes M craignez votre Seigneur. Le tremblement de terre du grand Jour sera terrible.
3. Dans ce jour-là tu verras la nourrice abandonner son nourrisson à la mamelle , la femme enceinte accoucher, et tu verras les hommes comme ivres. Non , ils ne sont point ivres; mais le châtiment de Dieu est terrible , et son arrivée les étourdira,
8. Il est des hommes qui disputent de Dieu sans connaissanee; ils suivent tout démon rebelle.
4. Il a été décidé qu'il égarât quiconque se sera livré à lui et le conduisit au supplice du feu.
6. 0 hommes 1 si vous doutez de la résurrection , considérez que nous vous avons créés de poussière , puis d'une goutte de sperme , qui devint un grumeau de sang ; puis d'un morceau de chair tantôt formé tantôt informe. Pour vous démontrer notre puissance, nous laissons demeurer dans les entrailles ce qu'il nous pinlt Jusqu'à un terme marqué, et puis nous vous en faisons sortir tendres enfants. Vous atteignez ensuite l'âge de maturité ; les uns meurent, d'autres parviennent à l'âge décrépit, au point d'oublier tout ce qu'ils savaient autrefois. Tu as vu tantôt la terre séchée; mais que nous y fassions descendre de l'eau, la voilà qui s*ébraule, se gonfle et fait germer toute espèce de végétaux luxuriants.
6. C'est parce que Dieu est la vérité même; il ressuscite les morts, et il peut tout.
7. C'est parce que l'heure doit venir, on ne peut en douter, et que Dieu rappellera à la vie les habitants des tombeaux.
I Presque toujours les mots 6 hommes ! veulent dire : O Meeqooist ou bien, 6 tous qui m'écoutez! C'est la fixrroûle par lacpielle un orateur qui harangue le peik* pie ou on prédicateur de la mosquée commence son discours.
8. Il est des hommes qui disputent it Diea sans connaissance, sans avoir reçu aucune dire& tion, sans être guidés par un livre qui les éclsure
9. Ils se détournent avec orgueil pour éidgner les autres du chemin de Dieu. L'opprobre est réservé à ces hommes dans ce monde; dans l'autre, nous leur ferons subir le supplice du feu.
10. Ce ne sera qu'une rétribution de nos œuvres; car Dieu n'est point injuste envers ses serviteurs.
11. Il en est qui servent Dieo; mais, lacertains et méchants, s'il leur arrive quelque aTantage, leur coeur s'en rassure; mais à la moindre tentation ils reviennent aussitôt à leurs erreurs; ils perdent ainsi la vie de ce monde et la vie foture. C'est une ruine évidente.
12. Ils invoquent à côté de Dieu des divinités qui ne peuvent ni leur nuire ni leur être d'aucune utilité. Qu'ils sont loin du vrai chemin!
15. Ils invoquent des divinités qui leors^ raient plutôt funestes que favorables. Quels détestables patrons et quels détestables clients !
14. Dieu introduira les croyants qui auront pratiqué le bien dans des jardins arrosés pard» fleuves ; il fait oe qu'il lui plaft.
16. Que celui qui pense que le prophète sera privé des secours de Dieu dans ce monde et dans Tautre attache la oorde au toit de sa maison', se pende , et la coupe, il verra si sel artiflees rendront vain ce qui l'irrite.
1 6. C'est ainsi que nous t'avons révélé le Korsn en signes ( versets ) évidents. Dieu dirige ceux qu'il lui plaît.
17. Dieu prononcera, au Jour de la résorrection, entre les vrais croyants , les Jnilii , les nbéens , les chrétiens , les mages (adorateors dn feu) et les Idolâtres ; car Dieu est témoin de tontes choses.
1 8. Ne vois-tu pas que tout ee qui est dans les cieux et sur la terre adore le Seigneur, le soleil, la lune, les étoiles, les montagnes, les arbres, les animaux et une grande partie des hommes? mais beaucoup d'entre les honmies sont destlDè au supplice.
19. Et celui que Dieu rendra méprisable, qui rhonorera? Dieu fait ce qu'il lui plait.
30. Les fidèles et les incrédules sont deux adversaires qui se disputent au sujet de Dieu; mais les vêtements des infidèles seront taillés de feu, et Teau bouillante sera versée sur leurs têtes.
21. Leurs entrailles et leur peau en seront consumées; ils seront frappés de gourdins de fer.
Toutes les fois que, transis de douleur
I Mot à mot : qu'U allonge une corde vers le dd,c*eit' à-dire, en haut.
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ils voudront 8*en évader, on les y fera rentrer et on leur criera : Subissez le supplice du fèu.
23. Dieu introduira les croyants qui auront pratiqué le bien dans des jardins arrosés par des fleuves; ils y porteront des bracelets d'or et de perles; ils s'y vêtiront de soie.
24. C'est qu'ils ont été conduits pour entendre de belles paroles^ et guidés dans le glorieux chemin.
26. Les incrédules sont ceux qui éloignent les hommes du chemin de Dieu et les écartent de l'oratoire sacré que nous avons établi pour tous les hommes, que les habitants de la Mecque ont le droit de visiter, aussi bien que les externes.
26. Et ceux qui voudraient le profaner dans leur iniquité éprouveront un châtiment douloureux.
27. Souviens-toi que nous avons assigné à Abraham l'emplacement de la maison sainte, en lui disant : Ne nous associe aucun autre Dieu dans ton adoration; conserve cette maison pure pour ceux qui viendront y faire des tours de dévotion^ qui s'y acquitteront des œuvres de piété debout, agenouillés ou prosternés.
28. Annonce aux peuples le pèlerinage de la maison sainte^ qu'ils y arrivent à pied ou montés sur des chameaux prompts à la course , venant des contrées éloignées.
29. Afln qu'ils soient eux-mêmes témoins des avantages qu'ils en recueilleront , et afin qu'ils répètent le nom de Dieu à des jours fixes , de Dieu qui leur a donné des bestiaux pour leur nourriture. Nourrissez- vous-en donc, et donnezen à l'indigent, au pauvre.
30. Mettez un terme à la négligenée par rapport à votre extérieur * ; accomplissez les vœux que vous aviez formés ♦ et faites les tours de dévotion de la maison antique '.
$1, Agissez ainsi. Celui qui respectera ces respectables préceptes de Dieu trouvera une récompense de Dieu. Il vous est permis de vous nourrir de la chair des animaux , à Texception de ceux au sujet desquels la défense vous a été lue dans le Koran. Fuyez Tabomination des idoles, et évitez la fausseté dans vos discours.
32. Soyez pieux, n'associez point de dieu à Dieu ; car celui qui lui associe d'autres dieux est comme celui qui , précipité du ciel sur la terre, y deviendrait la proie des oiseaux, ou que le vent emporterait au loin.
33. Il en sera ainsi. Celui qui observe les divers rites de Dieu, tels que, les offrandes^ fait une action qui provient de la piété dans le cœur.
Par ce vettét, Mohatmncd insinue au\ masulmans de
leun têt«6, couper leurs ongles , etc.
* r/Mt-fc-dire, du temple de la Macqite.
S4» Vous retires des animaux consacrés aux offrandes de nombreux avantages jusqu'au temps marqué. Le lieu de sacrifice est dans la tnàlâon antique.
35. Nous avons donné à chaque nation ses rites sacrés, afin que Ton répète le nom de Dieu qui leur a accordé des troupeaux. Votre Dieu est le Dieu unique. Résignez-vous entièrement à sa volonté. Et toi, Mohammed I annonce des nouvelles propices aux humbles,
36. Dont le cœur est saisi de frayeur quand ils entendent prononcer le nom de Dieu, qui supportent avec patience les maux qui les visitent, qui observent la prière et font l'aumône dès biens que nous leur avons départis.
37. Nous avons destiné les chameaux pour servir aux rites des sacrifices ; vous y trouvez aussi d'autres avantages. Prononcez donc le nom de Dieu sur ceux que vous allez immoler. Ils doivent rester sur trois pieds , attachés par le quatrième. Quand lavicthne tombe, mangfet-cn, et donnez-en à celui qui se contente de ce qu'on lui donne, ainsi qu'à celui qui en demande. Nous vous les avons assujettis ainsi , afin que tous soyez reconnaissants.
88. Dieu ne reçoit ni la chair ni le sang des victimes; mais votre piété monte vers lui; il vous lésa soumises, afin que vous le glorifiiez de ce qu'il vous a dirigés sur le droit chemin. Annoncez à ceux qui font le bien
39. Que Dieu protégera ceux qui croient contre toute machination des infidèles ^ car 11 n'aime point les perfides et les infidèles.
40. Un prorais à ceux qui ont reçu dea outrages de combattre leurs ennemis; Dieu est Capable de les protéger,
41. Ceux qui ont été injustement chasses de leurs fbyers, uniquement pour avoir dit: Notre Seigneur est le Dieu unique. Si Dieu n'eût repoussé une partie des hommes par les autres, les monastères , les églises , les ftynagogues et les oratoires des Musulmans où le nom de Dieu est invoqué sans cesse auraient été détruits. Dieu assistera celui qui l'assiste dans sa lutte contre les impies. Dieu est fort et puissant.
42. // assistera ceux qui , mis en possession de ce pays, observent exactement la prière, fbnt l'aumône , commandent le Wen et interdisent le mal. Dieu est le terme de toutes choses.
43. S'ils t'accusent d'Imposture , 6 Mohammed 1 songe donc qu'avant eux les peuplode Noé, d'Ad , de Themoud, d'Abraham, de Loth, les Madianltes , en accusaient leurs prophètes. Moïse aussi a été traité de menteur. J'ai accordé un long délai aux Incrédules, puis je les ai visités de mon châtiment. Qu'il a été terrible l
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44. Combien de villes criminelles avons-nous renversées! A l'heure qu'il est elles sont désertes et rasées; le puits comblé et le château fortifié n'existent plus.
45. N'ont-ils pas voyagé dans le pays? leurs cœurs sont-ils incapables de le comprendre? n'ont-ils pas des oreilles pour entendre? Leurs yeux ne sont point privés de la vue, mais leurs cœurs, ensevelis dans leurs poitrines, sont aveugles.
46. Ils te presseront de hâter le châtiment ; qu'ils attendent Dieu ne manque jamais à ses promesses. Un Jour auprès de Dieu fait mille ans de votre calcul.
47. Combien de cités criminelles n'avonsnous pas laissées prospérer pendant un certain temps 1 A la fin nous les visitâmes de notre châtiment. Tout retourne à nous.
48. Dis: 0 hommes! je suis un ap6tre chargé de vous exhorter.
49. Ceux qui ont cru et pratiqué le bien obtiendront le pardon de leurs péchés , et des faveurs généreuses.
50. Ceux qui s'efforcent de prévaloir contre les signes de notre puissance habiteront l'enfer.
51. Nous n'avons envoyé avant toi aucun apAtre que Satan ne lui eût suggéré des erreurs dans la lecture d'un livre divin ' ; mais Dieu met au néant ce que Satan suggère , et affermit le sens de ses signes. Car Dieu est savant et sage.
52. Mais Dieu permet de le faire , afin que les suggestions de Satan soient une épreuve pour ceux dont le cœur est atteint, malade ou endurci. (Les méchants sont plongés dans un schisme bien éloigné de la vérité.)
58. Afin que ceux qui ont reçu la science sachent que le Koran est une vérité qui provient du Seigneur, afin qu'ils y croient, que leurs cœurs s'humilient devant Dieu; car il guide ceux qui croient vers le sentier droit.
54. Les infidèles ne cesseront point d'en douter jusqu'à ce que l'heure les surprenne soudain, ott que le jour d'un châtiment exterminateur les visite.
55. Dans ce jour, l'empire sur toutes choses restera à Dieu, il jugera entre les hommes; alors eeux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres iront habiter les jardins des délices;
Tandis que les infidèles, qui ont traité nos
«Oed dBâtallnsion à ce qui arriva aoe fois à Mohammed, quand U récitait an verset du Koran où les divinités païennes étaient nommées; il prononça, par distraction ou
signes de mensonges , seront livrés an SQpplioe ignominieux.
57. Dieu accordera une belle récompense i ceux qui ont émigré pour la cause de Dieu, ont succombé en combattant, ou qui moururent éloignés de leur patrie. Dieu sait le mieux accorder des récompenses.
58. Il les introduira d'une manière qui leor plaira. Dieu est savant et humain.
59. Il en sera ainsi. Celui qui , ayant exerce des représailles en rapport rigoureux avec 1 oa< trage reçu, en recevra un nouveau, sera assisté par Dieu lui-même. Dieu aime à pardonner : il est indulgent.
60. C'est parce que Dieu fait entrer la nuit dans le jour et le Jour dans la nuit ; il entend et voit tout.
61. C'est parce que Dieu est la vérité* même, et que les divinités que vous invoquez à côté de lui sont un mensonge, et que Dieu est le sublime, le grand.
62. N'as-tu pas considéré que Dieu fait descendre l'eau du ciel? par elle, le lendemain, la terre se couvre de verdure. Dieu est plein de bonté et instruit de tout.
63. A lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre; il est le riche , le giorJeui.
64. Ne voyez-vous pas qu'il vous a soumis tout ce que la terre contient ? le vaisseau court à travers les mers par ses ordres ; il soutient le ciel, afin qu'Une s'affaisse pas sur la terre, sauf quand il le permettra. Dieu est plein de bonté et de miséricorde pour les hommes.
65. C'est lui qui vous a fait v^vre et qui vous fera mourir ; puis il vous fera revivre ; en vérité^ l'homme est ingrat.
66. Nous avons établi pour chaque nation des rites sacrés qu'elle suit. Qu'ils cessent donc de disputer avec toi sur cette matière. Appelle-les au Seigneur, car tu es dans le sentier droit.
67. S'ils disputent encore , dis-leur : Dieu connaît vos actions.
68. Dieu prononcera au jour de la résurreetion dans vos différends.
69. Ne sais-tu pas que Dieu connaît tout ce qui est dans les deux et sur la terre ? Tout est inscrit dans le livre, et c^est facile à Dieu.
70. Ils adorent des divinités à côté de Bleu, bien que Dieu ne leur ait envoyé aucune preuve à l'appui de ce culte, desdivinités dont ils nesavent rien. Mais les impies n'auront aucun protecteur.
71. Quand on lit aux infidèles nos signes^ tu verras l'aversion se peindre sur leurs fronts; ils
^^lil^'^J^^LZ.^Î^ l^T\^ ^^ sont prêts à se jeter sur ceux qui leur relisent
telles t>eUe8 et très^isliDguécs et qui mentent ladoration. r xv. . ,r . • ^.^
De là, grande jGie parmi les infidèles qui se trouvaient ^^^ Signes. Dis-leur : Vous annoncerai-je qufl.
alors a ses côtés. que chose de plus terrible 7 C'est le feu que Dieu
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a promis à cenx qni ne croîeDt pas. Et quel af* il. Qui hériteront du paradis {
Irïux terme de voyage ! rer éternellemeot
73. 0 hommes I on vous propose une para- 13. Nousavoascréé l'hommede bole, écoutez-la. Ceux que vous invoquez à cAté 13. Ensuite nous l'avons fait i
de Dieu ne sauraient créer une moucbe , quand sperme fixé dans un réceptacle sol même Ils se réaniraienttous; et si une mouche 14. De sperme nous l'avons faii
venait leur enlever quelque chose , ils ne san- de san», le grumeau de sang devint un morceau
raient le lui arracher. L'adoré et l'adorateur sont de chair, que nous avons formé en os , et nous
également Impuissants. revêtîmes les os de chair ; ensuite nous l'avons
73. Les hommes ne savent point apprécier formé par une seconde création. Béni soit Dieu,
Dieu comme il le mérite; il est fort et puissant. le plus habile des créateurs I
7*. llchoisit ses messagers parmi les hommes is. Après avoir été créés vous mourrez; et parmi les anges; il entend et voit tout. ic. Et ensuite vous serez ressuscites au jour
75. Il connaît ce qui est devant eux et der- de la résurrection.
rière eux ; il est le terme de toutes choses. 1 7. Nous créâmes au-dessus de vous les sept
76. O vous qui croyez 1 fléchissez vos genoux, voies (les sept pieux), et nous ne négligeons point prosterDez-vons , adorez votre Seigneur, faites ce que nous avons créé.
le hien, et vous serez heureux. jg. Nous faisons descendre
77. Combattez pour ta cause de Dieu comme certaine quantité , nous la faJs( il convient de le faire ; vous êtes ses élus. Il ne terre , et nous pouvons aussi vous a rien commandé de difOcrile dans votre raltre.
religion, dans la religion de votre père Abra- 19. Au moyen de cette eau
bam, il vous a nommés Musulmans. surgir pour vous des jardins di
78. Il y a longtemps qu'il vous a ainsi nommés vignes. Vous y trouvez des fruit dans le Koran , aflu que votre prophète soit té- et vous vous en nourrissez.
moin contre vous et que vous soyez témoins 20. Nous créâmes aussi Tarbre qui s'élève au
contre le reste des hommes. Observez donc la mont Slnal, qui produit l'huile et le suc bon à
prière, faites l'aumftne, attacbez-vous ferme- manger. ment i Dieu , il est votre patron ; et quel patron et quel protecteur !
CHAPITBE XXm.
LES CROYANTS. DoDDt h U Mecque. — I [8 reiKli /iu nom de Dieu clément et miiéricordieux. I. Heureux sont les croyants
Qui font l'aumAne
G. Qui gardent les lois de la chasteté, s. Et qui bornent leur Jouissance à leurs femnies et aux esclaves que leur a procurées leur main droite ' ; dans ce cas ils n'encourrcmt aucan blâme.
7. Mais celui qui porte ses désirs au delà est transgresseur.
8. Ceux-là aussi seront heureux qui rendent ftdèlemeat les dépAts qu 'on leur confie et remplissent leurs engagements ,
Ceux-là seront de véritables héritiers
Vous avez aussi dans les animaux un sujet d'instruction : nous vous donnons à boire du lait contenu dans leurs entrailles; vous y trouvez de nombreuses utilités, et vous.vous en nour-
22. Vous voyagez tantôt montés sur leur dos, et tanlAt vous voguez dans les mers sur des navires,
23. Nous envoyâmes Noé vers son peuple. Il leur dit : 0 mon peuple I adorez Dieu ; à quoi vous servent d'autres divinités? ne le craignezvous pas ?
24. Mais les chefe de ceux qui ne croyaient point dirent : Il n'est qu'un homme comme nous ; mais il veut se distinguer de nous ; si Dieu avait voulu envoyer quelqu'un, il aurait envoyé des anges. Nous n'avons entendu lieu de pareil de nos pères les anciens.
35. Ce n'est qu'un homme possédé par le démon. Mais laissez-le tranquille jusqu'à nn certain temps.
36. Seigneur, s'écria Noé , préte-moi ton secours, parce qu'on me traite de menteur.
37. Alors nous fîmes une révélation à Noé, en disant : Construis un vaisseau sous nos yeux et d'après notre révélation ; et aussitôt que l'arrêt sera prouoncé et que la fournaise crèvara,
3S. Embarque-toi dans ce vaisseau, et prends
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une paire de e&aqueooupley ainsi que ta famille, excepté lltidivldo Àu sujet duquel notre ordre a été donné précédemment. Et ne me parle plus èû faveur des méchants; car ils seront engloutis par les flots.
39. Lorsque tu auras pris place dans le vaisseau, ainsi que ceux qui t'accompagneront , dis alors : Louange à Dieu, qui nous a délivrés des méchants!
do. Dis aussi : Seigneur, fais-moi descendre sur un lieu comblé de tes bénédictions; tu sais mieux que tout autre procurer une descente heureuse.
8 1 . Il y a certes dans cet événement des signes évidents, bien que nous ayons par là atteint douloureusement les hommes.
Nous fîmes surgir d'autres générations après celle-ci
83. Et nous envoyâmes au milieu d'elles des apôtres qui leur disaient : Adorez Dieu ; à quoi vdtlS serviront d'autres divinités que lui? ne le craindrez-vous pas?
34. Mais les chefs des peuples incrédules, qui traitaient de mensonge l'apparition devant Dieu de ces peuples que nous avons laissés jouir des biens du moTide, disaient : Cet homme n'est qu'un hdtnme comme vous : il mange ce que vous iHangez ,
Loin, loin avec ses prédictions
&9. Il n*y a point d'autre Vie que celle dont
nous jouissons ici-bas; nous mourons et nous Vivons, et nous ne serons point ressuscites.
40. Ce n*est qu'un homme qui a prêté un fnensonge à Dieu ; nous ne croirons pas en lui.
4t. Seigneur, s'écria- t-il , prête-moi ton assistance , car voici qu'ib me traitent d'imposteur.
42. Encore quelques instants , et ils s'en repentiront, répondit le Seigneur.
43. Un cri violent de l'ange exterminateur livre qui dit la vérité; les hommes n'y lerwt les saisit, et nous les rendîmes semblables à des point traités iigustement. débris emportés par le torrent.
44. NoUs avons fait surgir d'autres générations à leur place.
45. Nous n'avançons ni ne reculons le terme fixé à l'existence de chaque peuple.
46. Nous envoyâmes successivement des apôtres. Chaqile fois qu'un envoyé se présenta devant Son peuple, celui-ci le traita d'imposteur; uods avons £Bdt succéder un peuple à un autre,
et nous les avons faits la &bl6 des nations. Uin de nous ceux qui ne croient pas.
47. Puis nous avons envoyé Moïse et son frère Aaron, accompagnés de nos signes et munis d'im pouvoir évident ,
48. Vers Pharaon et ses semblables; ceux-ci s'enflèrent d'orgueil : c'était un peuple altier.
49. Croirons-nous, disaient-ils, à deux hommes comme nous, et dont le peuple est notre esclave?
50. Ils les traitèrent donc tous deux d'imposteurs, et ils furent anéantis.
51. Nous donnâmes le Pentateuqne à Moïse, afin que les Israélites Aissent dirigés sur ie droit chemin.
52. Nous fîmes du fils de Marie, ainsi que de sa mère , un signe pour les hommes. Nous lear donnâmes à tous deux pour demeure un \m. élevé, sûr et abondant en sources d'eau.
53. Prophètes de Dieu I nourrissez-vous d'aliments délicieux, pratiquez le bien; Je connais vos actions.
54. Votre religion, celle que vous prêchez, est une. Je suis votre Seigneur^ craignes-moi.
55. Les peuples se sont divisés en différentes sectes, et chacune est contente de sa croyance.
Qui n'associent point à Dléti(fat/^n?5ditv nitésy
6 1 . Qui font l'aumône , et dont les cœurs sont pénétrés de frayeur, parce qu'un jour ili retourneront aupré^ de Dieu ,
62. Ceux-là courent à l'envi les uns des antres vers les bonnes œuvres, et les gagnent
68. Nous n'imposons à personne que la ebaijp! qu'il peut supporter. Chez nous est dépoflé le
64. Mais leurs cœurs sont plongés dans te profondeurs de r erreur au si\|et de cette religioD) et leurs actions sont différentes de eelle$ çu nous avons nommées , et ils pratiqneot ces actions.
65. Ils le feront jusqu'au moment où noos visiterons les plus aisés d'entise eux de notre châtiment. Alors ils crieront tumultaensemeot
On leur dira : Cessez de crier avjoard'boif
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vous n'obtiendrez de nous aucun secours.
67. On vous relisait autrefois nos enseignements, mais vous vous en détourniez.
68. Enflés d'orgueil, au milieu des conversations nocturnes, et proférant des discours insensés,
69. Ne feront-ils donc aucune attention à oe qu'on leur dit, ou bien leur est- il venu une révélation inconnue à leurs pères, les anciens?
70. Ne connaissent-ils pas leur apôtre, au point de le renier?
71. Diront-ils qu'il est possédé par le démon? Cependant il leur apporte la vérité ; mais la plupart d'entre eux ont de l'aversion pour la vérité.
72. Si la vérité avait suivi leurs désirs , les deux et !a terre et tout ce qu'ils renferment seraient tombés dans le désordre. Nous leur avons envoyé un avertissement , mais ils s'en éloignent.
73. Leur demanderas-tu une récompense? La récompense de ton Seigneur vaut mieux ; il est le meilleur dispensateur des biens.
Tu les appelles vers le chemin droit
75. Mais ceux qui ne croient pas à la vie future s'en écartent.
76. Si nous leur avions témoigné de la compassion et les avions délivrés du mal qui les opprimait , ils n'en auraient pas moins persévéré dans leur aveuglement criminel.
77. Nous les avons visités d'un de nos châtiments, et cependant ils ne se sont point humiliés ni ne nous ont adressé d'humbles prières.
78. Il en fût ainsi jusqu'au moment où nous ouvrîmes la porte du supplice terrible; alors Us se sont abandonnés au désespoir.
79. C'est Dieu qui vous a donné l'ouïe, et la vue, et un cœur. Qu'il est petit le nombre des reconnaissants 1
80. C'est lui qui vous a fait naître sur la terre, et vous retournerez à lui.
81. C'est lui qui fait vivre et mourir; de lui dépend la succession alternative des Jours et des nuits. Ne le comprendrez- vous pas ?
Mais Ils parlent comme parlaient les hommes d'autrefois
88. Us disent : Est-ce que, quand nous serons morts et qu'il ne restera de nous que poussière et os, nous serons ranimés de nouveau ?
84. On nous le disait déjà autrefois, ainsi qu'à nos pères ; ce sont des contes des temps anciens.
85. Demande-leur : A qui appartiennent les cieux et la terre, et tout ce qui y existe? Dites si vous le savez.
86. Us répondront : Tout cela appartient à Dieu. Dis-leur alors s'ils n'y réfléchiront pas?
87. Demande-leur : Quel est le Seigneur 4^ sept deux et du trône sublime?
88. Us répondront : C'est Dieu. Dis*leai : Ne le craindrez-vous donc pas?
80. Demande-leur : Dans la main de qui est le pouvoir sur toutes choses? qui est celui qui protège et qui n'a besoin de la protection de per^ sonne? Dites-le si vous le savez.
90. Us répondront : C'est Dieu. Dis-leur : Et pourquoi donc vous laissez-vous fasciner?
91. Oui, nous leur avons envoyé la vérité; mais ils ne sont que des menteurs.
92. Dieu n'a point de flls , et il n'y a point d'autre Dieu à côté de lui ; autrement , chaque dieu s'emparerait de sa création , et les uns seraient plus élevés que les autres. Loin de la gloire de Dieu les mensonges qu'ils inventent;
93. De Dieu qui connaît les choses visibles et invisibles ; il est trop élevé au-dessus des êtres qu'on lui associe.
94. Dis: Seigneur! fais-moi voir les châti« ments qui leur sont prédits,
95. Et ne me place point , ô Seigneur I au nombre des injustes.
96. Nous pouvons te faire voir les suppliots dont on les a menacés.
97. Rends-leur le bien pour le mal; nous savons mieux que personne ce qu'ils disent
98. Dis: Seigneur I je cherche un refuge auprès de toi contre les suggestions des démons.
99. Je me réfugie vers toi , afin qu'ils n'aient aucun accès auprès de moi.
100. L'impie, au moment de la mort, s'écrie : Seigneur, fais-moi retourner sur la terre,
101. Afin queje pratique leblen que j'avais négligé.— Nullement. Telle sera la parole que Dieu prononcera; et derrière eux s'élèvera une barrière jusqu'au moment où ils seront ressus» cités.
102. Lorgne la trompette sonnera, les liens de parenté n'existeront plus pour les hommes. On ne se demandera plus l'assistance.
Ceux dont la balance penchera jouiront de la félicité
104. Ceux pour qui la balance sera légère seront les hommes qui se sont perdus eux-mêmes, et ils demeureront éternellement dans la géhenne.
105. Le feu consumera leurs visages, et ils torderont leurs lèvres.
106. Ne vous a-t-on pas lu les versets d« Koran ? et vous les avez traités de mensonges.
1 07. Us diront : Seigneur, notre mauvaise fortune a prévalu contre nous, et nous étions dans l'égarement.
10i8. Seigneur! retire-nous d'ici ; si nous retombons dans nos criiaes, nous serons les plus impies.
Restez-y, leur répondra Dieu, et ne me parlez plus
110. Quand une partie de nos serviteurs s'écriaient : Seigneur, nous croyons, efface nos péchés, aie pitié de nous , tu es le plus miséricordieux,
111. Vous les avez pris pour objets de vos railleries, au point qu'ils vous ont permis d'oublier mes avertissements. Us étaient l'objet de vos rires moqueurs.
112. Aujourd'hui je les récompenserai de leur patience, et ils seront bienheureux.
113. Dieu leur demandera : Combien d'années étes-vous restés snr la terre?
114. Ils répondront: Nous n'y sommes restés qu'un jour, ou même une partie du Jour. Interrogez plutôt ceux qui comptent.
115. Vous n'y êtes restés qne peu de temps; mais vous Tignorez.
116. Pensiez-vous que nous vous avions créés en vain, et que vous ne reparaîtriez plus devant nous? Qu'il soit élevé , ce Dieu , véritable roi; il n'y a point d'autre dieu que lui. Il est le maître du trône glorieux. Celui qui invoque d'autres dieux à côté de Dieu, sans qu'il apporte quelque preuve à Pappui de ce culte ^ celui-là aura son compte près de Dieu, et Dieu ne fait point prospérer les infidèles.
117. Dis : Seigneur, efface mes péchés et aie pitié de moi, tu es le plus miséricordieux.
CHAPITRE XXIV
LA lumdS:r£.
DoDQé à Médine. — M venetB.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Nous avons fait descendre ce chapitre du ciel, et nous l'avons rendu obligatoire; nous y révélons des choses claires, afin que vous réfléchissiez.
2. Vous infligerez à l'homme et à la femme adultères cent coups de fouet à chacun. Que la compassion ne vous entrave pas dans l'accomplissement de ce précepte de Dieu, si vous croyez en Dieu et au jour dernier. Que le supplice ait lieu en présence d*un certain nombre de croyants.
8. Un homme adultère ne doit épouser qu'une femme adultère ou une idolâtre, et une femme adultère ne doit épouser qu'un homme adultère ou un idolâtre. Ces alliances sont interdites aux croyants.
4. Ceux qui accuseront d'aduUère une femme vertueuse, sans pouvoir produire quatre témoins, seront punis de quatre-vingts coups de fouet; au burplus^ vous n'admettrez jamais leur témoi-
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gnage en quoi que ce soit, car ils sont pervets,
5. A moins qu'ils ne se repentent de leur wéfait et ne se conduisent exemplairement; car Dieu est indulgent et miséricordieux.
6. Ceux qui accuseront leurs femmes et qui n'auront d'autres témoins à produire qu'euxmêmes. Jureront quatre fois devant Dieu quIJs disent la vérité ,
7. Et la cinquième fois pour invoquer la malédiction de Dieu sur eux s'ils ont mentL
8. On n'infligera aucune peine à la femme si elle Jure quatre fois devant Dieu que son man a menti ,
9. Et la cinquième fois, en invoquant la maie» diction de Dieu sur elle si ce que le mari a avaieé est vrai.
10. Si ce n'était la grâce inépuisable de Dieu ft sa miséricorde, il vous punirait à l'instant; mais il aime à pardonner, et il est miséricordieux.
11. Ceux qui ont avancé un mensonge' sont en assez grand nombre parmi vous; mais ne le regardez pas comme un mal ' ; bien plus, c'est un avantage pour vous. Chacun de ceux qui sont coupables de ce crime en sera puni; celui qui l'aura aggravé éprouvera on châtimeot douloureux.
12. Lorsque vous avez entendu l'accusation, les croyants des deux sexes n'ont-ils pas pensé intérieurement en bien de cette affaire? PTontils pas dit : C'est un mensonge évident.
13. Pourquoi les ccUomniateurs n'ont-ils pas produit quatre témoins, et s'ils n'ont pu les produire , ils «ont menteurs devant Dieu.
14. Si ce n'était la grâce inépuisable de Bien et sa miséricorde dans cette vie et dans Fantre, un châtiment terrible vous aurait déjà atteintsen punition des bruits que vous avez propagés, quand vous les avez fait courir de bouciie en bouche, quand vous prononciez de vos lèvres e dont vous n'aviez aucune connaissance, que vous regardiez comme nne chose légère, et gui est grave devant Dieu.
15. Que n'avez-vous pas dit plutôt, eu eoteDdant ces bruits : Pourquoi en parlerons-Doos? Louange à Dieu 1 c'est un mensonge atroce.
16. Dieu vous avertit de vous garder à Favenir de pareilles imputations , si vous êtes croyants.
17. Dieu vous explique ses eoseignemeuts; il est savant et sage.
> Tout ce chapitre est relatif à TaccosatioD d'adohèn portée contre Atecha, femme de Mobammed. Moliammed ne savait qu'en penser ; au bout d'un mois , ce ch>pitre lui fut révélé ; il proclame Tinnoeeuce d'Aiecho et règle à Tavenir les procès de cette nature.
' C'est Dieu qui parle ici à Mohammed, à sa faiDiJieet à celle (TAïecha,
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18. Ceux qui se plaisent à répandre des propos calomnieux sur le compte des croyants éprouveront un châtiment pénible.
19. Dans ce monde et dans l'autre , Dieu sait tout et vous ne savez rien.
20. Si ce n'était la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde, il vous punirait ; mais il est humain et miséricordieux.
21. 0 croyants I ne suivez pas les traces de Satan; car celui qui suit ses traces, Satan lui commandé le déshonneur et le crime; et sans la grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde, nul d'entre vous ne serait jamais innocent; mais
vous produisez au grand Jour et ce que vous cachez.
30. Commande aux croyants de baisser leurs regards et d'être chastes. Ils en seront plus punk Dieu est instruit de tout ce qu'ils font.
31. Commande aux femmes qui croient de baisser leurs yeux et d'être chastes, de ne découvrir de leurs ornements que ce qui est en évidence, de couvrir leurs seins de voile, de ne faire voir leurs ornements qu'à leurs maris ou à leurs pères, ou aux pères de leurs maris, à leurs fils ou aux fils de leurs maris, à leurs frères ou aux fils de leurs frères, aux fils de leurs sœurs.
Dieu rend innocent celui qu'il veut : il entend et ou aux femmes de ceux-ci, ou à leurs esclaves
voit tout.
22. Que les riches et les puissants d'entre vous ne jurent jamais de ne plus faire aucune largesse à leurs parents, aux pauvres et à ceux qui se sont expatriés pour la cause de Dieu ; qu'ils leur pardonnent leurs fautes'. Ne désirez- vous pas que Dieu vous pardonne vos péchés? Il est indulgent et miséricordieux,
23. Ceux qui accusent les femmes vertueuses, femmes croyantes, et qui ^fortes de leur cons" dence, ne s'inquiètent pas des apparences, ceuxlà seront maudits dans ce monde et dans l'autre ; ils éprouveront un châtiment terrible.
24. Un jour leurs langues, leurs mains et leurs pieds ténooigneront contre eux.
25. Dans ce jour, Dieu acquittera leurs dettes avec exactitude ; ils reconnaîtront alors que Dieu est la vérité même.
26. Les femmes impudiques sont faites pour les hommes inopudiques ; les hommes impudiques sont faits pour les femmes impudiques; les femmes vertueuses pour les hommes vertueux, et les hommes vertueux pour les femmes vertueuses. Ils seront justifiés des propos calomnieux ; l'indulgence de Dieu leur est acquise, ainsi que des dons magnifiques.
27. 0 croyants 1 n'entrez pas dans une maison étrangère sans en demander la permission et sans saluer ceux qui l'habitent. Ceci vous vaudra mieux. Pensez-y,
28. Si vous n'y trouvez personne , n'entrez pas, à moins qu'on ne vous l'ait permis. Si l'on vous dit : Retirez-vous , retirez-vous aussitôt. Vous en serez plus purs. Dieu connaît vos actions.
29. Il n'y aura aucun mal si vous entrez dans une maison qui n'est pas habitée : vous pouvez vous y mettre à votre aise. Dieu connaît ce que
I Panni les perftOBDefl qai avaient calomnié Âiecha , fl y avait un homme parent «l'Aboutiekr, h qai celui-ci faisait beancoup de bien. Aboubeltr avait voulu lui retirer ses isages pour l'en punir. Mohammed l'interdit par ce verset.
acquêts de leurs mains droites, ou aux domestiques mâles qui n'ont point besoin de femmes, ou aux enfants qui ne distinguent pas encore les parties sexuelles d'une femme. Que les femmes n'agitent point les pieds de manière à faire voir le^ ornements cachés. Tournez vos cœurs vers Dieu, afin que vous soyez heureux.
32. Mariez ceux qui ne le sont pas encore; vos serviteurs probes à vos servantes; s'ils sont pauvres , Dieu les rendra riches ; car Dieu est immense, et il sait tout.
33. Que ceux qui ne peuvent trouver un parti à cause de leur pauvreté vivent dans la continence jusqu'à ce que Dieu les ait enrichis de sa faveur. Si quelqu'un de vos esclaves vous demande son affranchissement par écrit , donnezle-lui si vous l'en jugez digne. Donnez-leur quelque peu de ces biens que Dieu vous a accordés. Ne forcez point vos servantes à se prostituer, si elles désirent se prémunir contre la prostitution en vue des biens de ce monde. Si quelqu'un les y forçait. Dieu sera indulgent et aura pitié d'elles, de ce qu'elles n'ont fait le mal que par contrainte.
34. Nous venons de vous révéler des versets qui vous expliquent tout clairement par des exemples tirés de ceux qui ont existé avant vous, et qui sont un avertissement pour ceux qui craignent Dieu.
35. Dieu est la lumière descieux et de la terre. Cette lumière ressemble à un flambeau , à un flambeau placé dans un cristal, cristal semblable à une étoile brillante; ce flambeau s'allume de l'huile de l'arbre béni, de cet olivier qui n'est ni de l'Orient nide l'Occident, et dont l'huile semble s*allumer sans que le feu y touche. C'est une lumière sur une lumière. Dieu conduit vers sa lumière celui qu'il veut, et propose aux hommes des paraboles ; car il connaît tout.
36. Dans les maisons que Dieu a permis d'élever pour que son nom y soit répété chaque jour au matin et au soir,
Célèbrent ses louanges des hommes que
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te QomiDorce et les eontrats ne détouraeiit point du souvenir de Dieu, de la stricte observance de te prière et de l'aumône. Us redoutent le Jour où les cœurs et les yeux des hommes seront en confusion ;
88. Ce jour que Dieu a fixé pour récompenser tous leshommes selon leurs meilleures œuvres, et pour les combler de ses faveurs. Dieu donne la nourriture à qui 11 veut, et sans compte.
39. Pour les incrédules, leurs œuvres seront eomroe ce mirage du désert, que Thomme altéré de soif prend pour de Teau , Jusqu'à ce qu'il y accourt et ne trouve rien. Mais il trouvera devant lui Dieu, qui réglera son compte; Dieu est exact dans ses comptes.
40. Leurs œuvres ressemblent encore aux ténèbres étendues sur une mer profonde, que couvrent des flots tumultueux; d'autres flots s'élèvent, et puis un nuage , et puis des ténèbres mitassées sur des ténèbres ; l'homme étend sa main et ne la voit pas; si Dieu ne donne pas de lumière à un homme, où la trouvera-t-il?
41. N'as-tu pas considéré que tout ce qui est dans les cteux et sur la terre publie les louanges de Dieu , et les oiseaux aussi en étendant leurs ailes? tout être sait la prière et le récit de ses louanges; Dieu connaît leurs actions.
42. A Dieu appartient le royaume des cieux et de la terre. Il est le point où tout aboutit
48. N'as -tu pas considère comment Dieu pousse légèrement les nuages, comme il les réunit et les entasse par monceaux ; puis tu vois sortir de leur sein une pluie abondante; on dirait qu'il fait descendre du ciel des montagnes grosses de grêle , dont il atteint ceux qu'il veut, et qu'il détourne de ceux qu'il veut Peu s'en faut que l'éclat de te foudre n'enlève la vue aux hommes.
44. Dieu fait succéder tour à tour le Jour et te nuit II y a certes dans ceci un exemple frappant pour les hommes doués d'intelligence. Il a créé d'eau tous les animaux. Les uns marchent sur leur ventre, d'autres sur deux pieds, d'autres marchent sur quatre. Dieu crée ce qu'il veut, car il est tout-puissant.
46. Nous venons de vous révéler des versets qui vous expliquent tout clairement. Dieu dirige ceux qu'il veut vers le sentier droit
46. Les hypocrites disent : Nous avons cm en Dieu et à l'apôtre, et nous obéirons; puis une partie d'entre eux reviennent sur leurs pas et ne sont point des croyants.
47. Quand on les appelle devant Dieu et devant son apôtre afin qu'il décide entre eux, voici qu'une portion d'entre eux s'éloigne et se détourne.
48. Si te vérité était de leur cAté, Ils obéinient et viendraient à lui.
49. Une maladie si^&t-elle dans leur eoir, on bien doutent-ils, ou bien craignent-ils q« Dieu et son apôtre ne les trompent? —M Mais ils sont méchants.
50. Quelles sont les paroles des croyants quai^ on les appelle devant Dieu et devant son ap6t?g afin qu'il décide entre eux? Us disent: Nou avons entendu et nous obéissons. Et ils sera^ heureux.
61. Quiconque obéit à Dieu et à son prophêtr, quiconque le craint, le redoute, sera du Domks des bienheureux.
52. Ils ont Juré , par le nom de Dieu , le pJa solennel des serments, que si tu leur ordonna démarcher au combattis le feraient Dis-le&r: Ne Jurez point ; c'est l'obéissance qui a an pm. Dieu connaît vos actions.
53. Dis-leur : Obéissez à Dieu et à l'apôtre. Si vous tournez le dos, on ne lui en demanàn pas compte y on n'attend de lui que ses œuvres, comme on attend de vous les vôtres. Si voos obéissez vous serez dirigés. La prédication ouverte est seule à /a charge de l'apôtre.
54. Dieu a promis à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, de les constituer héritiers dans ce pays, ainsi qu'il a fait succéder vos devanciers aux infidèles qui les ont précédés , il leur a promis d'établir fennemeoc atit religion dans laquelle ils se sont complu, et de changer leurs inquiétudes en sécurité. Ils m'adoreront et ne m'associeront dans leur cafte aucun autre être. Ceux qui , après ces avertissements. demeureraient infidèles, seraient prévaricatem
55. Observez exactement la prière, faite l'aumône, obéissez à l'apôtre, et vous éprouverez la miséricorde de Dieu.
56. N'allez pas croire que les infidèles pussent affaiblir la puissance de Dieu sur la terre, eux qui auront le feu pour demeure. Et quel af fireux séjour I
57. 0 croyants! que vos esclaves, te enM qui n'ont point atteint l'âge de puberté , toos demandent permission avant d'entrer chez yms^ et ce trois fois par Jour : avant la prière de l'aurore , lorsque vous quittez vos habits à midi, A après la prière du soir; ces trois moments doîventêtre respectés par décence.Il n'yauraaocDfl malnipourvousnipoureuxs'ilsentrentàd'autres
heures sans permission , quand vous allez vous voir les uns les autres. C'est ainsi que Dieu tous explique ses signes. Or, il est ^vant etsage^
58. Lorsque vos enfants auront atteint l'âge de puberté, ils devront, à toute heure, d«n^ te permission d'entrer comme l'avaientdemaiK^
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cmz qai avaient atteint cet âge avant eax. C'est CHAPITItE XXV.
ainsi que Dieu vous explique ses signes. Or, Il est savant et sage-
£9. Les femmes qal n'enfantent pins, et qal
AijoKUH on lA DUimcrm.
Doant * U HMqae. — 71 TOMti.
espèrent plus pouvoir se marier, peuvent, sans j . Béni soit celui qui a envoyé du olel la dla-
inconvénlent, ôter leurs vêtements, sans cepen- tlnetioD à son serviteur, afin qu'il avertiiae les
dant montrer leurs ornements; mais si elles hommes.
s'en abstiennent, cela leur vaudra mieux. Dieu 3 ^e royaume des eleux et de la terre lui
entend et sait tout. appartient ; Il n'a point de flis, U n'a point d'as-
BO. On ne tiendra pas àcrime i un aveugle, ni gocié à l'empire ; Il a créé toutes choses et asi
à un boltcax , ni à un homme malade , de man- gjgne ^ toutes leur destination.
geràvostabies,nià vous,si vousfaitesvosre. 3. Les Idolâtres ont pris d'antres dieux que
pas dans vos maisons , dans celles de vos pères i^ ^ dieux qui n'ont rien créé et ont été créés
ou de vos mères, ou de vos frères, ou de vos eux-mêmes
oncles et de vos tantes paternels, ou de vos oncles 4. Qui ne peuvent faire ni aucun bien ni au-
et do vos tantes maternels , dans les maisons ç^^ „,a]^ ^^i 5^ disposent ni de la vie, ni de la
dont vous avez les cleft, dans celles de vos amis, j^^^ ^j jg jj, résurrection.
Il n'y a aucun inconvénient pour vous à manger 5 '^gg incrédules disent ': Ce livre n'est qu'un
en commun ou séparément -. mensonge qu'il a forgé; d'autres aussi l'ontaidé
61. Quand vous entrez dans une maison, sa- ^ ^^ j^,^ y^j^j ,|^ ^ ^^^ méchanceté et
mez-vous réciproquement , celui qui entre et ce- . nerfldle.
lui qui reçoit , en vous souhaitant de par Dien ^ ^^ ^^ ^^^ ^^ f^^^^^ ^^ l'mitiqnité,
une bonne et heureuse santé. Cest ainsi que ^^^^^.5,^ ^ ,^^ , ^,^ ^^^ ^^^^
Dlen vous explique ses signes, afin que vous les ^^^ ^^^ jj^t^^^ k, j„gtin et le soir,
compreniez. j jjl^ . q^^^^ yj connaît les secrets des cienx
63. Les vrais croyants sont ceux qui croient ^^ ^^ ,^ j^^^ ^ ^^^^^ ^^ li^^e. Il est indulgent
en Dieu et à sou apôtre , qui , lorsqu ils se reu- ^ niiséricordieux
Hissent chez toi pour quelque affaire d'intérêt ^ j,^ ^5^^^^ . q^^i ^^ ^^^^ ^^^ ^^^f^j „
commun , ne s'éloignent pas sans ta permission. J^^^ ^^^ ;, ^ ^^^^ne dans les marchés
Ceux qu. te la demandent sont ceux qui croient ^ ^^j^, ,^ ^^ descende et ne prêche
en Dieu et a son apôtre. S ils te la demandent [ .
pour s'occuper de quelque autre affaire, tu l'ac- ^ ^ ]^^^ .^ ^^^^ ^ 1^ ^^ ^^^^
corderas à celui que tu voudras. Implora pour ou qu'U n'ait on jardin qui lui fournisse la noor-
eux l'indulgence de Dieu; car il est indulgent riture,nonsnecrolronspas.Le.méeh«nttdi3enti
ot miséricordieux. y^^^ ^^ ^^^^^^ .„n ^ommg ensoroelé.
63. IS'appelez point l'apAtre avec cette feml- j „ y^^^ ^ , „, ^g comparent, lia se sont llarité que vous mettez à vons appeler entre écarés et ne peuvent trouver aucune issue, vous. Dieu connaît ceux qui se retirent de I as- ^^ , ^^ ^^^ ^^^^^ , g-j, j^j ^^t ^ j^ semblée en secret, se cachant les uns derrière les ^^„^ , ,j^ ^e plus précieux que ieun autres. Que ceux qui désobéissent & ses ordres ô^„, jes jardins où coulent des torrents, et des redoutent un malheur ou le chAliment terrible. „.]a],
64. Tout ce qui est dans les deux et sur la ^ ^^ mensonge l'arrivée terre n'appartlent-U pas à Dieu 7 II connaît l'état , ^ ^ , à eeui qui U où vous êtes. Un jour les hommes seront rame- C^ ardent
nés devant lui, et 11 leur rappellera vos œuvres ,^ ^^l^jj^ j,, rentendrout
car il coniiatt tout. ^^
1 4 . De là Tls seront jetés dans un cachot étroit,
■ Ce verwl relève de« scrupulei ronde* nir quHqws ,,, __, , _, _ ii„ „„,.^[i..— ...i i<> m.»*
aM«e..™r.tLiieiixcheilaiArVUdBiKp<.i>li!dmâl« liés ensemble; alors ils appelleront la mort,
à leur table les boiteux m tes aveu«le« , et dt De point 1 5. N'en appelez pas une seulemmt, appelez
foin liw repu cbei d'antres, comme il J en avait qol h [dusieurs genres de mort, leur dlra-t-on.
'-="' inKnipiiledeiaanger£euis. jg Dii-leur: Qu'est-ce qui vaut mieux de ced
ou du jardin de l'éternité, qui a été promis aux
hommes pieux, et qui doit leur servir de réonn-
'"" penae et de demeure 7
17. Ui y trouveront tout ce qu'ils peuvent dédrer dans leur séjour éternel. C'est une pro-
LE KORAN, CHAPITRE XXV
messe qa'ils seront en droit de réclamer de Dieu.
18. Le Jour où il les réunira tous, ainsi que les dieux qu'ils adoraient à Texciusion de Dieu , il demandera à ceux-ci : Est-ce vous qui avez égaré mes serviteurs, ou bien sont-ce eux-mêmes qui ont perdu la route?
19. Ils répondront : Que ton nom soit glorifié ! Nous ne pouvions rechercher d*autre allié que toi; mais tu les as laissés jouir des biens de ce monde, ainsi que leurs pères, et ils ont perdu ton souvenir; c'est ce qui les a égarés.
20. Il dira aux idolâtres: Voici vos dieux qui démentent vos paroles. Elles ne sauraient ni détourner le châtiment ni vous secourir.
21. Quiconque de vous a agi avec iniquité éprouvera un châtiment terrible.
32. Les apôtres que nous avons envoyés avant toi se nourrissaient et se promenaient dans les marchés comme les antres hommes. Nous vous éprouvons les uns par les autres. Serez-vous constants? Dieu voit tout.
28. Ceux qui n'espèrent point nous revoir dans rautre monde disent : Nous ne croirons point, à moins que les anges ne descendent du ciel ou que nous ne voyions Dieu de nos yeux. Ils sont enflés d'orgueil, et commettent un crime énorme.
24. Il n'y aura point d'heureuses nouvelles pour les coupables , le Jour où ils verront venir les anges. Ils crieront : Loin, loin avec eux !
25. Alors nous produirons les œuvres de chacun, et nous les réduirons en poussière dispersée de tous côtés.
26. Ce Jour-là les hôtes du paradis auront un beau lieu de repos etun endroit délicieux pour prendre la méridienne.
27. Le Jour où le ciel se fendra par nuages, et où les anges descendront par troupes ,
28. Alors le véritable empire sera au Miséricordieux. Ce sera un Jour difficile pour les infidèles.
29. Alors le méchant mordra le revers de sa main et dira : Plût à Dieu que J'eusse suivi le sentier avec l'apôtre.
30. Malheur à rooil Plût à Dieu que Je n'eusse pas pris un tel pour patron!
81. Il m'a fait perdre de vue le Livre après qu'il me fut montré. Satan est un traître pour l'homme.
82. Le prophète dira : Seigneur I mon peuple a pris ce Koran en dédain.
83. C'est ainsi que nous avons donné à tous les apôtres des criminels pour ennemis; mais Dieu te servira de guide et d'assistance.
84. Les incrédules disent : Pourquoi le Koran ne lui a-t-îl pas été envoyé en un seul corps? —
Nous faisons ainsi pour fortifier ton cœur; nous le lui récitons par refrains.
35. Toutes les fois qu'ils te proposeront des ressemblances, nous te donnerons la vérité et la plus parfaite explication.
36. Ceux qui seront rassemblés et précipités de leurs têtes dans l'enfer auront certainement, dans un lieu détestable et sûr, un chemin d'égarement.
37. Nous avons donné le Livre à Moïse, et nous lui avons donné pour lieutenant son firère Aaron.
38. Nous leur dîmes : Allez vers le peuple qui traite nos miracles de mensonges. Nous détroistmes ce peuple d'une destruction complète.
39. Nous ensevelîmes dans les eaux le peuple de Noé qui accusa ses apôtres d'imposture, et nous en fîmes un signe d'avertissement pour tous les peuples. Nous avons préparé aux méchants un supplice douloureux.
40. Nous anéantîmes Ad et Themoud et les habitants de Rass, et tant d'autres générations, dans cet espace de temps.
41. A chacun de ces peuples nous proposions des paraboles d'avertissement , et nous les exterminâmes entièrement.
42. Les infidèles ont souvent passé près de la ville sur laquelle nous avons fait pleuvoir une pluie fatale. Ne l'ont-ils pas vue ? Oui; mais ils n'espèrent point d'être ressuscites un joar.
43. Lorsqu'ils te voient, ils te prennent pour l'objet de leurs railleries. Est-ce cet homme, disent-ils , que Dieu a suscité pour être un apôtre?
44. Peu s'en est fallu qu'il ne nous ait fait délaisser nos dieux , si nous n'avions pas montré de la constance. Lorsqu'ils verront approcher le châtiment, ils apprendront qui d'entre nous s'est le plus éloigné du chemin droit.
45. Que t'en semble? Seras-tu l'avocat de ceux qui ont pris leurs passions pour leur dieu?
46. Crois-tu que la plupart d'entre eux entendent ou comprennent? Ils sont comme des brutes, et même plus que les brutes, éloignés da chemin droit.
47. As-tu remarqué comme ton Seigneur étend Tombre? S'il voulait, il la rendrait permanente Nous avons fait du soleil son guide;
Et puis nous la resserrons avec facilité
49. C'est lui qui vous donne la nuit pour manteau et le sommeil pour repos. lia donné le jour pour le mouvement.
50. Il envoie les vents comme précurseurs de ses grâces. Nous faisons descendre du ciel Tean pure,
5t. Pour faire revivre par elle o^e eonirée
LE KORAN, CHAPITRE XXV
mourante; nous en désaltérons nos créatures, un nombre infini d'animaux et d'iiommes.
52. Nous la tournons de tous côtés au milieu dVux , afin qu'ils se souvienneut de nous; mais la plupart des hommes se refusent à tout, excepté à être ingrats.
53. Si nous avions voulu nous aurions envoyé vers chaque cité un apôtre.
54. Ne cède point aux infidèles, mais combatsles fortement avec ce livre.
55. C'est lui qui a rapproché deux mers, l'une d'eau douce et rafraîchissante , Tautre salée et amère, et il a placé entre elles un espace et une barrière insurmontables.
56. C'est lui qui crée d'eau les hommes, qui établit entre eux les liens dé parenté et d'affinité. Ton Seigneur est puissant.
57. Plutôt que Bleu ils adorent ce qui ne peut ni leur être utile ni leur nuire. L'infidèle assiste le diable contre s^n Seigneur.
58. Nous ne t'avons envoyé que pour annoncer et pour menacer.
59. Dis-leur : Je ne vous demande pas d'autre salaire que de vous voir prendre le sentier qui conduit à Dieu.
60. Mets ta confiance dans le Vivant qui ne meurt pas ; célèbre ses louanges. Il connaît suffisamment les péchés de ses serviteurs. Il a créé les cieux et la terre, et tout ce qui se trouve entre eux , dans l'espace de six jours; puis il est allé s'asseoir sur le trônç. Il est le Miséricordieux. Interroge sur lui les hommes instruits.
61. Quand on leur dit: Prosternez- vous devant le Miséricordieux , ils demandent : Qui est le Miséricordieux ? Nous prosternerons-nous devant ce que tu nous dis? Et leur éloignemeut s'en accrott.
62. Béni soit celui qui a placé au ciel les signes du zodiaque, qui y a suspendu le flambeau et la lune qui éclairent.
63. Il a établi la nuit et le jour se succédant tour à tour pour ceux qui veulent penser à Dieu ou lui rendre des actions de grâces.
64. Les serviteurs du Miséricordieux sont ceux qui marchent avec modestie et qui répondent : Paix ! aux ignorants qui leur adressent la parole ;
65. Qui passent leur nuit à prier Dieu, prosternés et debout ;
66. Qui disent: Seigneur! éloigne de nous le supplice de la géhenne , car ses tourments sont perpétuels; car c'est un mauvais lieu pour se reposer et pour s'y arrêter ;
67. Qui, dans leurs largesses, ne sont ni prodigues ni avares , mais qui se tiennent entre les deux;
untn sàcit^ DP. L'amKNT.
68. Qui n'Invoquent point avec Dieu d'autres divinités; qui ne tuent point l'homme, comme Dieu Ta défendu, excepté pour une juste raison \ qui ne commettent point d'adultère. Celui qui le fait recevra le prix de l'iniquité.
69. Au jour de la résurrection, le supplice lui sera doublé; il le subira éternellement, couvert d'ignominie.
70. Mais ceux qui se repentiront, qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres , Dieu changera les mauvaises actions de ceux-là en bonnes; car Dieu est indulgent et miséricordieux.
7 1 . Celui qui se repent et qui croit, revient à Dieu et en est accueilli.
72. Ceux qui ne portent point de faux témoignage , et qui , engagés dans une conversation frivole, la traversent avec décence;
73. Qui , lorsqu'on leur récite les avertissements du Seigneur, ne sont point couchés immobiles comme s'ils étaient sourds et aveugles;
74. Qui disent : Seigneur ! accorde-nous, dans nos épouses et dans nos enfants, un sujet de joie, et fais que nous marchions à la tête de ceux qui craignent :
75. Ceux-là auront pour récompense les lieux élevés du paradis, parce qu'ils ont persévéré, et ils y trouveront le salut et la paix.
76. Ils y séjourneront éternellement. Quel beau lieu pour se reposer et pour s'y arrêter!
77. Dis : Peu importe à Dieu que vous ne l'invoquiez pas. Vous avez déjà traité son apôtre d'imposteur. Mais la peine permanente vous atteindra.
T. S. M. Ce sont les signes du livre évident
2. Tu te consumes d'affliction de ce qu'ils ne veulent pas croire.
3. Si nous avions voulu, nous aurions en voyé du ciel un signe ( un prodige ) devant lequel, humiliés, ils courberaient leurs têtes.
4. Il ne descend aucun nouvel avertissement du Miséricordieux qu'ils ne s*éloignent pour ne pas l'entendre.
5. Ils le traitent de mensonge, mais bientôt ils apprendront des nouvelles du châtiment dont ils se riaient.
6. N'ont-ils pas jeté les yeux sur la terre? N'ont-ils pas vu comment nous avons établi d'excellentes espèces en toutes choses ?
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7tf II y a des signes dans eeci , mais la plupart des hommes ne croient pas.
8t Certes , ton Seigneur est puissant et sage.
9. Souviens-toi que Dieu appeia Moïse, et loi dit * Rends-toi vers ce peuple pervers;
Seigneur I je crains qu'ils ne me traitent d'imposteur
12. Mon cœur est dans l'angoisse et ma langue est embarrassée. Appelle plutôt mon frère Aaron.
13. Ils ont à me faire expier un crime, et je erains qu'ils ne me mettent à mort.
14* Nullement, répondit Dieu. Ailes tous deux, accompagnés de mes signes; nous serons avee tous , et nous écouterons.
15; Allée donc tous deux auprès de Pharaon, et dites-lui : Je suis Moïse , l'envoyé du Maître dé l'univers.
Tu as commis Faction que ta sais ; tu es un ingrat
19. Oui, répondit Moïse, J'ai eommis cette action , mais alors J'étais dans l'égarement.
SO. J'ai fui du milieu de tous par crainte; ensuite Dieu m'a investi du pouvoir et m'a constitué son apôtre.
21 . Est-ce cette faveur envers moi que tu me reproches ? Tu as réduit les enfants d'Israël en esclaTage.
22. Qu'est-ce donc , dit Pharadb , que le Maître de l'univers?
23. — C'est le Maître des cieux et de la teite , et de tout de qui est entre eux , si vous croyez.
Entendez-vous? dit Pharaon à ceux qui l'entouraient
25. Votre Maître est le Maître de vos pères tes anciens , continua Moïse.
26. Votre apôtre, que l'on a envoyé vers vous, est un possédé , dit Pharaon.
27. C'^t le Maître de l'Orient et de l'Occident, et de tout ce qui est dans l'intervalle , si vous aveA de rintelligence , ajouta Moïse,
28. Si tu prends pour Dieu un autre que moi, dit Pharaon , je te ferai mettre en prison.
29. Alors même que je te ferais voir quelque preuve évidente de ma mission ? dit Moïse.
Yais-ia voir , dit Pharaon , si tu es véridlque
31. Moïse jeta son bâton, qui se changea en un véritable serpent.
82. Puis il étendît la main, et elle parut blanche à tous les spectateurs.
33. Pharaon dit aux grands qui rentoaraient: En vérité , c'est un magicien habile I
34. Par ses sorcelleries il va vous cliasser de votre pays ; quel est votre avis?
35. Les grands répondirent : Donnez-lai quelque espoir ainsi qu'à son frère, et envoyez, en attendant^ des hommes chargés de faire venir des villes de l'empire
On demanda au peuple : Y assistensvous
89. Nous suivrons les magiciens s'ils l'emportent , disait-on dans le peuple.
40. Quand les magiciens ftir^t assembla, ils dirent à Pharaon : Pouvons-nous eompter sur une récompense si nous sommes vaioqueurs ?
4 1 . Oui , sans doute, répondit Pharaon ; toqs prendrez place parmi les hommes lumorésdemi faveur particulière.
Le Dieu de Moïse et d' Aaron
48. Vous avez donc cru en lui ^ dit Pharaon, avant que je vous Taie permis ? Il est dmic votre chef? C'est lui qui vous a appris la magie. - Mais vous saurez ce qui vous en remendra!
49. Je vous ferai couper les mains et les pieds alternativement, et Je vous ferai erodfier tous.
50. — Nous n'y verrions aucun mai, car wws retournerions à notre Seigneur.
5 1 . Nous espérons que Dieu nous pardoonm nos péchés, car nous avons cru des premien.
52. Nous révélâmes à Moïse cet ordre : Tu sortiras avec mes serviteurs pendant la noit, mais vous serez poursuivis.
53. Pharaon envoya dans les villes de sok empire des hommes chai^ de rassembler èi troupes.
An lever du soleil, les Égyptiens les poursuivirent
$1. Et lorsque les deux armées furent à une distance telle qu'elles pouvaient se voir , des compagnons de Moïse s'écrièrent ; Nous sommes atteints.
63. Point du tout, dit Moise. Dieu est avec moi; il me guidera.
68. Nous révélâmes à MoSse cet ordre : Frappe la mer de ta baguette: la mer se fendit en deux, «t ehacune de ses parties se dressait comme une grande montagne.
Relis-leur l'histoire d'Abraham
70. Qui dit un Jour à son père et à sa famille : Qn'est-ce que vous adorez 7
71. Nous adorons des idoles, dirent-ils, et nous passons avec assiduité notre temps dans leurs temples.
72. Vousentendent>elIes quand vous les appelez 7 demanda Abraham.
73. Vous servent-elles à quelque chose 7 peuvent-elles vous faire quelque mal?
74. Non , dirent-ils ; mais c'est ainsi qne nous avoDS vu faire à nos pères.
Je ne suis qu'un apôtre prêchar^ ouvertement
1 16. Si tu ne cesses d'agir de la sorte, 6 Noé ! tu seras lapidé.
1 1 7. Noé cria vers Dieu : Seigneur ! mon peuple m'accuse de mensonge !
118. Décide entre eux et moi; sauve- moi, et ceux qui me suivent et qui ont cru.
119. Nous le sauvâmes, ainsi que ceux qui étaient avec lui, dans une arche qui les comprenait tous.
Craignez Dleu^ et obéissez-moi
12 r. Je ne vous en demande aucun salaire, car mon salaire est à la charge de Dieu , souverain de l'univers.
128. fiâtirez-vous sur chaque colline des monuments pour votre plaisir ?
129. Ëlèverez-vous des édifices, apparemment pour y vivre éternellement?
130. Quand vous exercez le pouvoir, l'exercez-vous en tyrans?
Je crains pour vous le châtiment du jour terrible
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136. Ils répondirent : U nous est égalqne tu nous exhortes ou non.
137. Tes exhortations ne sont que les vieilleries des temps d'autrefois.
1 38. Nous ne serons jamais punis.
139. Ils accusèrent Houd d'imposture, et nous les exterminâmes. Il y a dans cet événe* ment un signe , mais la plupart ne croient pas.
140. Et certes, votre Seigneur est puissant et miséricordieux.
141. Les Thémoudites accusèrent aussi de mensonge leurs apôtres.
Craignez donc Dieu, et obéissez-moi
151. N'obéissez point aux ordres de cem qui se livrent aux excès ,
152. Qui mettent tout en désordre sur la terre et ne l'améliorent pas.
153. Ils lui répondirent : Tu es sous l'empire d'un enchantement.
154. Tu n'es qu*un homme comme nous: fai&moi voir un sign^ si ce que tu dis est véridique.
155. Que cette femelle de chameau soit un signe; elle aura sa portion d'eau un jour, et vous la vôtre à un autre jour fixe *.
156. Ne lui faites aucun mal , car vous éprouveriez le châtiment du grand jour.
Craignez Dieu , et obéissez-moi
164. Je ne vous en demande aucun salaire , mon salaire est à la charge de Dieu, souverain de ruRivers.
165. Anrez-vouscomineree avec des hommes parmi toutes les créatures,
166. Abandonnant les femmes que Dieu a créées pour vous ? En vérité , vous êtes un peuple criminel I
167- Ils lui répondirent : Si tu ne cesses pas tes exhortations, nous te chasserons de la ville.
les. Je fub l'abomination pour ce que vous faites.
169. Seigneurl délivrez-moi et ma famille de leurs infâmes actions.
1 70- Nous le sauvâmes, ainsi que tonte sa foroflle,
Remplissez la mesure, et ne fraudez pas vos semblables
1S2. Pesez avec une balance exacte.
183. Ne fl-audez poiot les hommes, et ne marchez point sur la terre en commettant des désordres.
184. Craignez celui qui vous a créés ainsi que les générations précédentes.
185. Ils lui répondirent: En vérité, OChoalbl tu es suus l'empire d'un enchantement.
186. Tu n'es qu'un homme comme nous, et nous pensons que tu n'es qu'un impostenr.
187. Fais donc tomt)er sur nus lèteï une portion du ciel, si tu es véridique.
Il a été prédit par les Écritures des anciens
197. N'est-ce pas on signe qui parle en sa faveur, que les docteurs des enfants d'Israël en aient connaissance 7
198. Si nous l'avions révélé à un homme d'une nation étrangère ,
199. Et qu'il l'eût récité aux infidèles , ils n'y auraient pas ajouté foi.
SOO. C'est ainsi que nous avons gravé l'incrédulité dans les cœurs des coupables.
30 1 . Ifs n'y croiront pas jusqu'à ce que le châtiment cruel frappe leurs yeux.
203. Certes, ce châtiment fondra sur en x à l'improviste , quand ils ne s'y attendront pas.
A quoi leur serviront lenrs jouissances
308. Nous n'avons point détruit de cité qui n'ait pas eu ses apôtres
309. Chargés de l'avertir. Nousn'avona point agi injustement.
310. Ce ne sont pas les démons qui ont apporté le Koran du ciel ;
311. Cela ne leur convenait pas, et ils n'auraient pu le faire.
212. Ils sont même privés du droit de l'entendre dans le ciel.
313. N'invoque point un autre que Dieu, d6 peur que ta ne sois un Jour au nombre des damnés.
Car il entend et sait tout
221. Vous dirai-je quels sont les homn^es que les démons inspirent ?
222. Ils inspirent le menteur, Tbomme ploûgé dans les pécbés;
223. Les hommes qui enseignent ce qu'ils ont entendu : la plupart d'entre eux étant des menteurs.
224. Ce sont les poètes, que les hommes égarés suivent à leur tour.
225. Ne vois-tu pas qu'ils suivent toutes les routes ' comme des insensés ?
LA FOURMI
Donné à la Mecqne. — 95 venets.
^u nom de Dieu clément et miséricordieux,
1. T. S. > Ce sont les signes du Koran et du livre de l'évidence.
2. Ils servent de direction et annoncent d'heureuses nouvelles aux croyants,
3. Qui observent la prière, font l'aumôue et croient fermement à la vie future.
4. Pour ceux qui ne croient point à la vie future , nous avons embelli leurs œuvres à leurs propres yeux , et ils marchrjQt dans l'aveuglement.
5. Ce sont eux à qui est réservé le plus cruel châtiment; fis seront les plus malheureux dans l'autre monde.
Tu as obtenu le Koran du savant , du sage
7. Moïse dit un jour à sa famille : J'ai aperçu du feu. Je vais vous en apporter des nouvelles j peut-être vous en apporterai-je un tison ardent , pour que vous ayez de quoi vous réchauffer.
X C'est-à-dire qu'ils font des poésies sur toutes sortes de sujets extravagants et cliimériques.
s Voyez, au sujet de ces lettres , la note 1 du chapitre II.
8. Il y alla, et voici qu'une YOlx lui eria; Béni soit celui qui est dans le feu et autour du feu I Louange au Dieu souverain de runiven.
Moise I Je suis le Dieu puissant et sage
10. Jette ton bâton. Moise le jeta ^ et lorsqu'il le vit se remuer comme un serpent, il se mit à fuir sans se retourner en arrière. 0 Molae, Itd cria-t-on , ne crains rien, Les envoyés n'ont rien à craindre de moi ,
1 1. Si ce n'est peut-être eelul qui a commis une iniquité ; mais s'il a remplacé le mal par le bien , je suis indulgent et miséricordieux.
12. Porte ta main dans ton sein , et tu la retireras toute blanche , sans que ce soit une infirmité '. Ce sera un des sept prodiges envoyés contre Pharaon et son peuple; c'est un peuple pervers.
1 3. Quand nos miracles frappèrent leurs yeux en toute évidence, ils disaient : C'est de la magie, à n'en pas douter.
14. Quoiqu'ils aient acquis la certitude de leur vérité, ils les nièrent par orgueil et injustice. Mais considère quelle fut là fin des méohants.
15. Nous avons donné la science à David et à Salomon. Us disaient : Louange à Dieu qui noas a élevés au-dessus de tant de ses serviteurs croyants!
16. Salomon fut l'héritier de David; il dit: 0 hommes ! on m'a appris à comprendre la langue des oiseaux. Nous avons reçu le don de toutes choses. Certes , c'est un bienfait incontestable.
17. Un jour, les armées de Salomon, composées de génies et d'hommes, se rassemblèrent devant lui, et les oiseaux aussi , tous rangés séparément.
18. Lorsque tout ce cortège arriva à La vallée des fourmis, une d'entre elles dit : O fourmis 1 rentrez dans vos demeures , de peur que Salonion et ses armées ne nous foulent par mégarde sous Jeurs pieds I
19. Salomon se mit à rire, eu entendant ces paroles , et s^cria : Seigneur 1 fais que Je te sois reconnaissant pour les grâces dont tu m'as comblé ainsi que mes pères; fais que je pratique le bien pour te plaire , et assigne-moi une part dans la miséricorde dont tu environnes tes serviteurs vertueux.
20. Il passa en revue l'armée des oiseaux, et dit : Pourquoi ne vois-je pas la huppe? Est-eUe absente?
21. Je lui infligerai un châtiment terrible; je la ferai mettre à mort , à moins qu'elle ne me donne une excuse légitime.
I C'est-à-dire, ue crois pas que ce soit U lèpre, maladie cpii fait que le corps qui eu est atteint est courert d'une croûte blonclie.
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as. L4 huppe ne tarda pas à venir, et s'adressa à Salomon y en disant : J'ai acquis la connaissance qui te manque; j'arrive du pays de Saba; Je t'en apporte des nouvelles exactes.
23« J'y ai vu une femme régner sur un peuple; elle possède toutesf sortes de clioses; elle a an trône magnifique.
24. J'ai vu qu'elle et son peuple adoraient le soleil à côté de Dieu : Satan a embelli ce genre de ci}lte èi leurs yeux ; il les a détournés de la vr^e voie , en sorte qu'ils ne sont point dirigés ,
25. Et qu'ils n'adorent point ce Dieu qui prpdnit au grand jour les secrets des cieux et de la terre, qui connaît ce que vous cachez et ce que vous publiez;
Le Dieu unique possesseur du grand trône
27. Nous verrons , dit Salomon , si tu dis vrai ou si tu n'es qu'un menteur.
28. Ya Içur porter ma lettre; remets-la-leur, et plQpe-tpi à l'écart; tu verras quelle sera leur réponse.
29. La huppe partit et s^acguitta de sa mission, La reine dit aux grands de son royaume: Seigneurs , une lettre honorable vient de m'étre remise.
30. Elle est de Salomon; en voici le contepu : « Au nom de Dieu clément et miséricordieux ,
31. « Ne vous élevez pas contre moi; vepez « plutôt avec résignation '. »
32. Seigneurs , dit la reine , conseillez-moi dans cette affaire; Je ne déciderai rien sans votre concours.
Nous sommes forts et redoutables, repri
sant : Qui d'entre vous m'apportera )e trôpe de Saba avant qu'ils se rendent eux-môm^ a discrétion? *
39. Ce sera moi, répondit liVit, un des dé* mous ; Je te l'apporterai avant que tu te sois levé de ta place. J'en ai les forces, et tu peux compter sur moi.
40. Un autre démon, qui avait reçu de U science du livre , dit : Je te l'apporterai fivaiit que tu aies cligné de l'œil. Et lorsque Salomon vit le trône placé devant lui , il dit : C'est une marque de la faveur de Dieu ; il m'éprouve pour savoir si je serai reconnaissant ou ingrat. Quiconque est reconnaissant l'est à son avantage; quiconque est ingrat, Dieu peuf s'en pcuser^ car il est riche et généreux.
41. Transformez ce trône à le rendre méconnaissable. Nous verrons si elle > est sur la droite voie, ou bien du nombre de ceux qui ne saurai^! être dirigés.
42. Et lorsqu'elle se présenta devant Salomon, on lui demanda : Est-ce là votre trône. On dirait que c'est lui-même *. Or, nous avions reçu la science avant elle , et nous étions résignés à ta volonté de Dieu.
43. Les divinités qu'elle adorait à côté de Dieu l'avaient égarée, et elle fut du nombre des infidèles.
44. On lui dit : Entrez dans ce palais. St quand elle le vit, elle croyait que c'était ui|e pièce d'eau , et se retroussa les jambes. C'est un édifice pavé de cristal , répondit Salomon ^.
45. Seigneur, j'avais agi iniquement envers moi-même en adorant les idoles ; mainten^t
rentnls ; mais c'est à toi qu'il appartient de dPU- î? ™^ ''^^^^ ' ^'^™™® Salomon , à la volonté de ner des ordres ; c'est à toi de voir ce que tu as à ^^^"^ ' ^^^^^ ^® Tunivers.
nous commander.
84. Lorsque les rois entrent dans une ville, dit la reine , ils la ravagent et réduisent les plus puissants de ses habitants à une condition vile. C'est ainsi qu'ils agissent.
35. J'enverrai des présents, et J'attendrai la réponse de mes envoyés.
36. Lorsque l'envoyé de la reine se présenta devant Salomon , celui-ci lui dit : Vous voulez donc augmenter mes trésors? Ce que Dieu m'a donné vaut mieux que les biens dont il voucf a comblés. Mais vous , vous mettez votre bonheur dans vos richesses.
37. Retourne vers le peuple qui f envoie. Noos irons l'attaquer avec une armée à laquelle ils ne sauraient résister. Nous les chasserons de leur pays, avilis et humiliés.
Salomon s'adressa alors aux siens , en di
■ Oo, ce qui revient au mèmei soyez masuIiDans. |
46. Nous avons envoyé Saleh vers les Thémoudites, ses frères, pour leur faire adorer Pieu. Ils se divisèrent en deux partis.
47. O mon peuple ! leur disait Saleh , pourquoi voulez-vous hâter le mal du supplice pli^t que le bien des récompenses divines? Que n'implorez-vous le pardon de Dieu, afin qu'il ait pitb§ de vous ?
48. Toi et ceux qui ont embrassé ton parti, vous êtes ie présage d'un malheur. Votre malheur dépend de Dieu, répondit-il, vous êtes p|i peuple que Dieu veut éprouver.
1 C'est-à-dire, la reine de Saba.
' Le teite arabe est trop vague pour pouvoir dire q«i prononce ces paroles. Est^» Salomon on la reine P
^ Les commentateui's ajoutent que Saiomop n'avait fait introduire la reine dans Tappartement pavé de cristal que pour lui procurer cette illusion , et s'assurer, en la forçant à se retrousser les jambes , si elle les avait sonblables h cdles d'une c^vre, comme on le lai avMl rapports
aeà
49; Il y avait dans la ville neuf individus qui commettaient des excès dans le pays, et ne faisaient aucune bonne action.
50. Ils se dirent entre eux : Ëugageons-nous, par un serment devant Dieu , de tuer, pendant la nuit, Saieh et sa famille; nous dirons ensuite aux vengeurs de son sang : Nous n'avons pas été présents à la mort de sa famille. Nous disons la vérité.
51. Ils mirent en œuvre leurs artifices, et nous mtmes en œuvre les nôtres pendant qu'ils ne s*en doutaient pas.
52. Considère quelle a été la fin de leurs subterfuges. Nous les avons exterminés , ainsi que toute leur nation.
53. Leurs demeures, que votis voyez, sont désertes, parce qu'ils étaient impies. Il y a dans ceci un signe d'avertissement pour les hommes qui ont de l'intelligence.
54. Nous sauvâmes ceux qui avaient cru et qui craignaient Dieu.
55. Nous envoyâmes Loth, qui disait à son peuple : Commettrez-vous une action infâme ? Vous le savez cependant.
56. Aurez-vous commerce avec des hommes plutôt qu'avec des femmes? Vous êtes dans l'égarement.
57. £t quelle a été la réponse de son peuple? Ils se dirent entre eux : Chassons la famille de Loth de notre ville; ce sont des hommes qui veulent faire les chastes.
58. Nous sauvâmes la famille de Luth , à l'exception de sa femme , que nous avons destinée à être parmi ceux qui restèrent en arrière.
59. Nous avons fait pleuvoir une pluie de pierres. Qu'elle fut terrible la pluie qui tomba sur ces hommes , qu'on avertissait en vain !
60. Dis : Louange à Dieu , et paix à ceux d'entre ses serviteurs qu'il a élusl Qui, de Dieu on des idoles qu'ils lui associent, mérite la préférence ?
61. Qui donc a créé les cieux et la terre? qui nous envoie l'eau du ciel , avec laquelle nous faisons germer nos jardins riants ? Ce n'est pas vous qui faites pousser les arbres. Est-ce quelque autre dieu que Dieu? — Et cependant vous lui donnez des égaux I
62. Qui donc est celui qui a établi solidement la terre? qui a fait surgir des fleuves au milieu de sa surface ? qui a établi des montagnes et élevé une barrière entre les deux mers ? Est-ce quelque autre dieu que Dieu? — Et cependant la plupart ne le comprennent pas.
63. Qui donc exauce l'opprimé quand il lui adresse la prière? qui le délivre d'un malheur ? qui vous a établis ses lieutenants sur la terre ?
LE KORAN, CHAPITRE XXVIL
Est-ce quelque autre dieu que Dieu? Oh! que vous réfléchissez peu i
64. Qui vous dirige dans les ténèbres du coutinent et de la mer ? qui envoie les vents précurseurs de ses dons? Est-ce quelque autre dieu que Dieu ? Il est trop élevé pour qu'on lui associe d'auti*es divinités.
65. Qui est celui qui fait surgir la créatiou, et qui la fera retourner à lui? qui vous envoie la nourriture du ciel ? Est-ce quelque autre dieu que Dieu? Dis-leur : Apportez vos preuves, si vous êtes véridiques.
66. Dis : Nul autre que Dieu , au ciel et sur la terre, n'en connaît les secrets. Les hommes ne savent pas
Quand ils seront ressuscites
68. Ils conçoivent par leur science la vie future; mais ils en doutent, ou plutôt ils sont aveugles à ceté^ard.
69. Les incrédules disent: Quand nous et dos pères deviendrons poussière , est-il possible qu'oo nous en fasse sortir vivants ?
70. On nous le promettait déjà ainsi qu'à nos pères ; mais ce ne sont que des fables des temps d'autrefois.
71. Dis-leur : Parcourez le pays, et voyez quelle a été la fln des coupables.
73. Ne t'afflige point du sort qui les attend, et que ton cœur ne soit pas dans l'angoisse par crainte de leurs machinations.
73. Ils vous demandent : Quand donc saccompliront ces menaces? dites-le, si vous êtes sincères.
74. Réponds-leur : Il se peut que le supplice que vous voulez hâter soit à vos trousses.
75. Ton Seigneur est plein de bonté pour les hommes; mais la plupart d'entre eux ne sont pas reconnaissants.
76. Ton Seigneur connaît ce que leurs cœurs recèlent et ce qu'ils produisent au grand jour.
77. Il n'y a point de chose cachée dans les cieux et sur la terre qui ne soit inscrite dans le livre de l'évidence '.
78. Le Koran déclare aux enfants d'Israël la plupart des sujets de leurs disputes.
79. Le Koran sert de direction aux croyants, et constitue une preuve de la miséricorde divine envers eux.
80. Dieu prononcera son arrêt pour décider entre vous. Il est le puissant , le sage.
8 1 . Mets ta conflance en Dieu, car tu fappuies sur la vérité évidente.
T Le livre de rëvidence ou le livre évident est an liTie gardé au ciel, et où sont inscrits tous les arrêts qui régissent le munde. Le livre évident est aussi un des Domi du Koran.
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82. Tq ne saurais rien faire entendre aux morts; ta ne saurais faire entendre aux sourds rappel à la vérité , quand ils te tournent le dos.
83. Tu n'es point le guide des aveugles pour les prémunir contre Tégarement. Tu ne saurais te faire écouter, excepté de ceux qui ont cru à nos signes et qui se résignent à la volonté de Dieu.
84. Lorsque la sentence prononcée contre eux sera prête à recevoir son exécution , nous ferons sortir de la terre un monstre qui leur criera : En vérité 1 les liommes n'ont point cru fermement à DOS miracles 1
85. Un jour nous rassemblerons ceux qui ont traité nos signes de mensonges; ils seront rangés séparément ,
86. Jusqu'à ce qu'ils paraissent devant le tribunal de Dieu , qui leur dira : Avez-vous accusé de mensonges mes signes, faute de les avoir pu comprendre , ou aviez- vous un autre motif d'en agir ainsi ?
87. La sentence sera exécutée en punition de leur impiété, et ils ne prononceront pas un seul mot.
88. Ne voyaient-ils pas que nous avons établi la nuit pour prendre du repos, et le jour clair pour travailler? Certes, il y a dans ceci des signes pour un peuple qui croit fermement.
89. Au jour où l'on enflera la trompette, tout ce qui sera dans les cieux et sur la terre sera saisi d'effroi , à l'exception de ceux que Dieu voudra en délivrer. Tous les hommes viendront se prosterner devant lui.
90. Tu verras les montagnes, que tu crois solidement fixées, marcher comme marchent les nuages. Ce sera l'ouvrage de Dieu , qui dispose artistement toutes choses. Il est instruit de toutes vos actions.
91. Quiconque se présentera avec de bonnes oeuvres , il en retirera les avantages. Ceux-là seront à l'abri de toute frayeur.
92. Ceux qui n'apporteront que leurs péchés seront précipités la face dans le feu. Seriez-vous rétribués autrement que selon vos œuvres ?
93. J'ai reçu ordre d'adorer le Seigneur de cette contrée , ce Dieu qui l'a sanctifiée et à qui tout appartient. J'ai reçu ordre d'être résigné à sa volonté;
94. De réciter le Koran aux hommes. Quiconque se dirigera sur la droite voie le fera pour son propre bien ; s'il y en a qui restent dans l'égarement, dis-leur : Je ne suis chargé que d'avertir.
95. Dis : Louange h Dieu I Rieulôt il vous donnera des marques de sa puissance, et vous ne saurez les nier. Ton Seigneur n'est point inattentif à ce que vous faites.
T. S. ' Ce sont les signes du livre évident
2. Nous te réciterons en toute vérité quelques traits de l'histoire de Moïse et de Pharaon, pour l'instruction des croyants.
3. Pharaon s*éleva au sommet de la puissance dans le pays de l'Egypte, et occasionna la division de son peuple en différents partis; il en opprimait une portion ; il mettait à mort leurs fils et n'épargnait que leurs fenmies. C'était un homme pervers.
4. Nous avons voulu combler de nos faveurs les habitants opprimés du pays; nous avons voulu les choisir pour chefs de la religion et les établir héritiers du pays.
5. Nous avons voulu établir leur puissance dans le pays, et faire éprouver à Pharaon, à Haman ' et à leurs armées les maux qu'ils redoutaient.
6. Voici ce que nous révélâmes à la mère de Moïse : Allaite-le, et si tu crains pour lui, jettele dans la mer, et cesse de craindre; ne f afflige pas, car nous te le restituerons un Jour, et nous en ferons notre apôtre.
7. La famille de Pharaon recueillit l'entÎEmt. Qui sait s'il ne deviendra pas un jour leur ennemi et un sujet d'affliction? car Pharaon, Haman et ses soldats étaient prévaricateurs.
8. La femme de Pharaon lui dit un Jour : Cet enfant réjouira nos yeux ; ne le mettez^ pas à mort , peut-être nous sera-t-il utile un Jour ; adoptons-le pour notre fils. Ils ne savaient rien.
9. Le cœur de la mère de Moïse fut accablé de douleur ; peu s'en est fallu qu'elle ne découvrit son origine; elle l'aurait fait y si nous n'avions pas affermi son cœur, afin qu'elle aussi fût croyante.
10. Elle dit à sa sœur : Suivez l'enfant. Elle l'observait de loin sans qu'on l'eût remarquée.
11. Nous lui avons interdit le sein des nourrices étrangères, jusqu'au moment où la sœur de sa mère arrivant, dite la famille de Pharaon: Voulez- vous que Je vous enseigne une maison où l'on s'en chargera pour votre compte, et où oc lui voudra du bien ^ On y consentit.
12. Ainsi nous l'avons rendu à sa mère, afin que ses yeux attristés se consolassent, qu'elle ne s'affligeât plus, et qu'elleapprlt que les promesses de Dieu sont infaillibles. Mais la plupart des hommes ne le savent pas.
X Voyez la note 1 dn chap. n.
' Selon le Koran» Haman e^t le vizir de Pharaon.
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18. Lorsque Moïse eut atteint l'âge de maturité, et que son corps eut pris de la force, nous lui donnâmes la sagesse et la science : c'est ainsi que nous récompensons les hommes vertueux.
H- Un Jour il entra dans la villç sans qu'on l'e&t remarqué , et il vit deux hommes qui se battaient; l'un était de sa nation, l'autre était son ennemi (Égyptien). L'homme de sa nation lui demanda du secours contre l'homme de la nation ennemie. Moïse le frappa du poing et le tua; mais, revenu de son emporiement^ il dit : C'est une œi|vre de Satan; il est notr^ ennemi 4épl^é, il nous égare.
15. Seigneur, dit-il, j'ai comipis une injustice envers moi-même, p^rdonne^-je-moi. Et Dieu lui pardonna , car il esf indulgept et miséricordieux,
16. Seigneur, dit-U, puisque tu as été bien* faisant à mop égard, je ne serai jamais du parti
descoupabie^.
17. Le lendemain, il marchait dans la ville en tremblant et regardant de tous côtés, et voici que l'homme qu'il avait secouru la veille l'appelait à grands cris. Tu es évideounent ui^ sé^tieux, lui ditMpïse.
18. Et quand il voulut repousser par la force l'homme leur ennemi commun, son compatriote lui dit: Voudrais-tu me tuer comme tu as tué hier un homme? Tu veux donc devenir tyran dans ce pays? Tu ne veux pas, à ce qu'on voit, être des justes?
19. Un homme accouru de l'extrémité de la ville lui dit: 0 Moïse 1 les grands délibèrent pour te faire mourir. Quitte la ville, je te le conseille en ami.
20. Moïse en sortit tout tremblant et regardant autour de lui. Seigneur, s'écria-t-il, délivremoi des mains des méchants.
21. Il se dirigea du côté d^ Madian. Peutêtre Dieu, dit-il, me dirigera dans le droit ehepiin.
22. Arrivé à la fontaine de Madian, il y trouva une troupe d'hommes qui abreuvaient leurs troupeaux.
23. Il y aperçut deux femmes qui gardaient leurs troupeaux à quelque distance de là. Que faites-vous ici? leur demanda-t-il. Nous n'abreuverons nos brebis, répondirent-elles, que lorsque les bergers seront partis. Notre père est un vieillard respectable.
24. Moïse fit boire leur troupeau % et, s'étant écarté sous l'ombrage, s'écria : Seigneur, je sour
> £d otaut rénorme pierre dont on couvre ordinairemeut une citerne.
pire après un bieQ pareil à celui que ta viem de me faire entrevoir'.
25. Une des deux filles revint à lui, et, s'a]^ prochant modestement, lui dit: Mon père te demande pour te récompenser de la peine que tu t'es donnée à abreuver notre troupeau. Moïse s\ rendit et lui raconta ses aventures. Le vieillard lui répondit : Ne crains rien, te voici délivré ùt^ méchants.
26. Une des filles dit alors à son père : 0 moa père! prends cet homme à ton service, car tau saurais mieux choisir pour ton service qu'en prenant un homme robuste et digne deconiianee.
27. Je veux te donner en mariage, dit le vieillard, une de mes deux filles que voici, à condition que tu me serviras pendant huit ans. Si ta veux aller jusqu'à dix , c'est à ta volonté. Je ne veux point cependant l'imposer r}en d'onéreux, et, s'il plait à Dieu, tu me trouveras toojoun équitable.
28. C'est convenu entre nous, répondit Moïse; et, quel que soit le terme que j'accomplisse, il n'y aura aucune transgressiop de ma part. Diea lui-même est garant de nos engagements.
29. Lorsque Moïse eut accompli, au service de son beau-père, un certain temps, il partit avec sa famille. Tout d'un coup il aperçut le feu du côté de la montagne , et dit à sa famille: Attendez ici un instant, j'ai aperçu le feu; j'irai pour vous en donner des nouvelles, ou je vccs en apporterai un tison, afin que vous puissifi vous réchauffer.
30. Et quand il y arriva, une voix lui crlaân côté droit de la vallée, dans la plaine bénie, do fond d'un buisson : 0 Moïse 1 je suis le Bleu souverain de l'univers.
3 1 . Jette ton bâton.Et quand Moïse après l'avoir jeté le vit se mouvoir comme un serpent, il se mit à fuir, sans se retourner. O Moïse I luj cria uoe voix, approche, ne crains rien; tu esea sûreté.
32. Mets ta main dans ton sein, elle en sortira toute blanche sans être atteinte d'aucun mal "- Retire-la à toi sans craipte. Ces deux mouvementi seront les deux preuves de la part de ton Seigneur auprès de Pharaon et les grands de soo royaume. C'est un peuple pervers.
33. Seigneur, répondit Moïse, j'ai tué un des leurs , et je crains qu'ils ne me mettent à mort.
34. Mon frère Aaron a Télocution plus facile que moi 5 envoie-le fivec moi pour m'assister,car je crains qu'on ne me traite de menteur.
35. Nous fortifierons ton bras par ton frère, lui dit Dieu; nous vous donnerons desargumeots
' Moise trahit ici le désir qu'il aurait d* fisinnie pareille à oclles qu'il venait de voir. * C'est-à-dire que œ ne lera pas la l^uv.
ose
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irrésistibles; les Egyptiens ne parviendront Jamais à faire des prodiges pareils anx nôtres. Toi et ceux qui te suivront, vous serez; les plus forts.
86. Lors([ue Motse parut devant eux muai de nos signes évidents, Ils s'écrièrent : Ce n'est que de la magie nouvellement Inventée; nous n'en avons point entendu parler à nos pères les anciens.
37. Dieu, mon Seigneur, leur dit Moïse, sait mieux que personne à qui il a donné la direction^ et qui de nous sera en possession du séjour éternel ; car il ne fait point prospérer les méchfoits.
38. Pharaon , s'adressant alors aux grands, leur dit : Vous n'avez, que Je sache, d'autre dieu que moi; et toi, Haman, fais-moi cuire d^ briques de limon, et construis-moi ua palais, afin que Je monte vers le Dieu de Moïse, et m'en assure moi-même^ car je crois qu'i} ment«
39. Or, Pharaon et son armée étaieqt pleins d'orgueil dans le pays d'Egypte , et ils l'étaient à tort; ils croyaient qu'ils ne seraient Jamais ramenés devant nous.
40. Mais nous le saisîmes ainsi que son armée ; nous les précipitâmes tous dans la mer. Considère donc quelle a été la fin des pervers.
41. Nous en avons fait des chefs qui appellent au feu et s'y font suivre. Ils ne trouveront point de secours au Jour de la résurrection.
42. La malédiction leur a survécu dans ce monde, et ils seront avilis dans l'autre.
43. Nous donnâmes à Moïse le livre (le Pentateuque), après avoir anéanti les générations précédentes ; c'étaient autant d'exemples d'avertissement pour les hommes, c'étaient la direction et la preuve de notre miséricorde ; peut-être les niéditeront-ils.
44. Tu n'étais pas, ô Mohammed I du côté occidental du mont Sinaî^ quand nous réglâmes la mission de Moïse; tu n'y assistais pas en témoin.
45. Nous avons fait surgir beaucoup de générations depuis Moïse; leur vie était de longue durée; tu n'as point séjourné parmi les Madianites pour leur réciter nos signes ; mais nous , nous y envoyions des apôtres.
46. Tu n'étais point sur le penchant du mont Slnaï quand nous appelâmes Moïse; c'est par i'effet de la miséricorde de ton Seigneur que tu prêches un peuple qui n'a point eu d'apôtre avant toi chargé de les appeler à réfléchir;
47. Afin qu'ils ne disent pas , quand la calamité les atteindra : Seigneur, pourquoi ne nous as-tu pas envoyé un apôtre? nous aurions suivi tes signes et nous aurions cru.
48. Mais lorsque la vérité, venant de nous, leur eut apparu , ils dirent : Pourquoi ne lui at-on pas donné ce qui a été accordé à Moïse ?Eh I n'ont-ils pas nié le livre donné autrafois à Moïse?
ne disent-ils pas : Le Koran et le Pentfiteuque ne sont que deux œuvres de sorciers qui s'entr'aident? Nous ne croyons ni en l'un ni en l'autre.
49. Dis-leur : Apporte^ ^opc d'auprès de Dieu un autre livre qui soit un meilleur guide que ces deux-là, et je le suivrai si vous êtes véridiques.
50. Et s'ils ne le font pas, sache qu'ils ne suivent que leurs penchants. Or, y a-t-ilun homme plus égaré que celui qui suit ses pencbapts sans aucune direction de la part de Dieu? et certes Dieu ne dirige point les méchants.
51 . Nous leur avons fait entendre notre parole, afin qu'ils réfiéchissent.
52. Ceux â qui nous avons donné les écritures avant eux y croient,
53. Quand on les leur ^clte, ils disent: Nous croyons à ce livre parce qu'il est la vérité qui vient de notre Seigneur. Nous étions musulmans avant sa venue.
54. Ceux-ci recevront une double récompense, car Us souffrent avec patienpe, car ils repoussent le mal avec le bien , et font des largesses des biens que nous leur avons accordés.
55. Quand Us entendent un discours frivole, ils s'éloignent pour ne pas l'écouter, et disent à ceux qui le tiennent: A nous nos œuvres, à vous les vôtres. Que la paix soit avec vous, nous ne recherchons point les insensés.
56. Ce n'est pas toi qui dirigeras ceux que tu voudras, c'est Dieu qui dirige ceux qu'il lui plaît; il connaît mieux que personne ceux qui suivent la bonne voie.
57. Les Mecquois disent : Si nous te suivons, nous serons chassés du pays. Ne leur avonsnous pas procuré un asile sûr, où l'on apporte des productions de toute espèce qui sont notre don, et qui vous servent de nourriture? Mais la plu* part des hommes ne le savent pas.
58. Combien n'avons-nous pas détruit de cités dont les habitants vivaient dans l'abondance! Vous voyez leurs habitations, elles sont presque désertes, et c'est nous qui en avons recueilU l'héritage.
59. Ton Seigneur n'a détruit aucune nation sansqu'il ait envoyé dans sa métropole unapôtre chargé de lui réciter ses commandements. Nous n'avons exterminé que les villes dont les habitants étaient impies.
60. Les dons qu'on vous accordait n'étaient que des jouissances de ce monde et une vaine pompe ; mais ce que Dieu tient en réserve vaut mieux et est plus d^rable. Ne le comprendrezvouspas?
61. Celui à qui nous avons fait de brillantes promesses, et qui les a recueillies, sera-t-il conune celui à qui nous avons accordé les biens de ce
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monde, et qui , au jour de la résurrection, sera tbrcé de comparaître devant Dieu?
62, Au jour où Dieu leur criera: Où sont mes compagnons ', ces dieux imaginaires que^vous adoriez?
63. Ceux sur lesquels la condamnation a été prononcée diront : Seigneur, voilà ceux que nous avons séduits; nous les avons séduits comme nous l'avons été nous-mêmes. Nous n'en
nation, et nous dirons : Apportez vos preuves. Et ils sauront que la vérité n'est qu*avec Dieu ; les dieux qu'ils avaient inventés disparaîtront
76. Karoun était du peuple de Moise ; mais il agissait iniquement envers ses concitoyens. Nous lui avions donné des trésors dont les clefs auraient pu à peine être portées par une troupe d'hommes robustes. Ses concitoyens loi disaient: Ne te glorifle pas de tes trésors; car Dieu n'aime
sommes pas coupables. Ce n'est pas nous qu'ils point les glorieux.
adoraient, mais leurspropres penchants.
64. On leur dira: Appelez vos compagnons*; ils les appellent ; mais ceux-ci ne leur répondent pas; ils verront les supplices qu'on leur réserve; ils désireront alors d'avoir suivi le chemin droit.
66. Dans ce jour. Dieu leur criera et leur dira : Qu'avez-vous répondu à nos envoyés?
66. Leurs anciens souvenirs deviendront confus , ils ne sauront que répondre et ils ne pourront pas se le demander les uns aux autres.
67. Mais celui qui se sera converti, qui aura cru et pratiqué le bien , celui-là peut espérer la félicité éternelle.
68. Ton Seigneur crée ce qu'il lui plaît, et il agit librement; mais les faux dieux n'ont point de volonté. Gloire à lui ! il est trop au-dessus des êtres qu'on lui associe.
69. Votre Seigneur connaît ce que vos cœurs recèlent et ce qu'ils produisent au grand jour.
70. Il est Dieu, il n'y a point d'autre dieu que lui; à lui appartient la gloire dans ce monde et dans l'autre; à lui le pouvoir suprême : c'est à lui que vous retournerez.
71. Dispieur: Que vous en semble? Si Dieu voulait étendre sur vous la nuit étemelle , la faire durer jusqu'au jour de la résurrection, quel autre dieu que lui vous donnerait la lumière? Ne l'en tendez-vous pas?
73. Dis-leur encore : Que vous en semble? Si Dieu voulait étendre sur vous le jour étemel , le faire durer jusqu'au jour de la résurrection, quel autre dieu que lui vous amènerait la nuit pour votre repos? Ne le voyez- vous pas?
73. Mais Dieu, par l'effet de sa miséricorde, vous a donné la nuit et le jour, tantôt pour vous reposer, tantôt pour demander à sa faveur des richesses ^ar le travail^ et cela afin que vous soyez reconnaissants.
74. Un jour il leur criera: Où sont mes compagnons , ceux que vous vous imaginiez être dieux avec moi?
Nous ferons venir un témoin de chaque
" C'est par ironie que Diea leur demande des nouTeiles de ses soi-disant compagnons.
* Les divinités qu*ils rcgaixiaient comme associées de Dieu.
• 77. Cherche à gagner, avec les biens qae Dieu t'a donnés, le séjour de l'autre monde ; n'oablie point ta quote-part dans ce monde, et sois bienfaisant envers les autres comme Dieu l'a été envers toi ; garde-toi de commettre des excès sur la terre; car Dieu n'aime point ceux qui commettent des excès.
78. Les trésors que j'ai ramassés sont le fruit de la science que je possède. Ne savait-il pas que Dieu avait détruit avant lui tant de générations plus fortes et plus riches que lui, et qu'on ne demandera pas compte aux coupables de leurs crimes?
79. Karoun s'avançait vers le peuple avec pompe. Ceux qui n'ambitionnaient que les biens de ce monde disaient: Plût à Dieu que nous eussions des richesses comme Karoun! Il a une fortune immense.
80. Mais ceux qui avaient reçu la seience lev disaient : Malheureux ! la récompense de Dieu est préférable pour celui qui croit et pratique le bien; mais ceux qui souffriront avec patience Tobtiendront seuls.
81. Nous ordonnâmes que la terre Fengloutit lui et son palais. La multitude de ses gens n'a pu le secourir contre Dieu, et il resta privé de tout secours.
82. Ceux qui, la veille, désiraient d*ètre à sa place disaient le lendemain : Dieu verse à pleines mains ses trésors à qui il veut, on les départit dans une certaine mesure. Sans la faveur de Dieu, nous aurions été engloutis par la terre.
83. Cette demeure de la vie future , nous la donnerons à ceux qui ne cherchent point à s'élever au-dessus des autres ni à faire le mal. Le dénoûment heureux est réservé aux hommes pieux.
84. Quiconque aura fait une bonne action en retirera son profit; mais celui qui aura fait le
mai ceux qui font le mal seront rétribués se*
Ion leurs œuvres.
85. Celui qui t'a donné le Koran te ramènera à l'asile (à la Mecque). Dis : Dieu sait mieux qoe personne qui est celui qui suit la direction et celui qui est dans l'égarement.
86. Tu n'espérais point que le Koran te iïït donné. Il t'a été donné par l'efifetde la miséricorde
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divine. Ne prête point â*appiii aux infidèles.
87. Qu'ils ne f écartent jamais des signes de Dieu quand ils ont été révélés. Invite les hommes au culte de Dieu, et ne sois pas du nombre des idolâtres.
88. N'invoque pas d'autres dieux que Dieu : il n'y a point d'autres dieux que lui; tout périra , excepté la face de Dieu. Le pouvoir suprême lui appartient; c'est à lui que vous retournerez tous.
CHAPITRE XXIX
L'ARAIGNEE.
DoDDé à la Mecque. — 69 versets.
' Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 . A. L. M. Les hommes s'imaginent-ils qu'on les laissera tranquilles pour peu qu'ils disent : Nous croyons ; et qu'on ne les mettra pas à Tépreuve ?
ils ne sauront porter aucun de leurs péchés. Ils ne sont que des menteui*s.
12. Ils porteront leurs propres fardeaux, et d'autres encore que les leurs. Au Jour de la résurr^tion, on leur demandera compte de leurs inventions mensongères.
13. Nous envoyâmes Noé vers son peuple; il demeura au milieu d'eux neuf cent cinquante années. Lé déluge les surprit plongés dans leurs iniquités.
14. Nous le sauvâmes et ceux qui étaient avec lui dans l'arche; nous avons fait de cette arche un signe pour les hommes.
15. Nous envoyâmes ensuite Abraham. Il dit à son peuple : Adorez Dieu et craignez-le. Ceci vous sera plus avantageux si vous avez quelque intelligence.
16. Vous adorez des idoles à l'exclusion de Dieu, et vous commettez un mensonge; car les dieux que vous adorez à l'exclusion du Dieu unique ne sauraient vous procurer la subsistance
2. Nous avons mis à l'épreuve ceux qui les Journalière. Demandez-la plutôt à Dieu, adorez-
ont précédés , et certes Dieu connaîtra ceux qui ont été sincères et ceux qui ont menti.
3. Ceux qui commettent des iniquités pensentils qu'ils prendront les devants sur notre châtimeDt? Qu'ils Jugent mal !
4 . Le terme fixé viendra pour ceux qui espèrent comparaître un jour devant Dieu. Il sait et entend tout.
5. Quiconque combat pour la foi combat pour son propre avantage ; car Dieu peut se passer de tout le monde.
6. Nous effacerons les péchés de ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres, et nous les rétribuerons selon leurs plus belles actions.
7. Nous avons recommandé à l'homme de tenir une belle conduite à l'égard de ses père et mère. S'ils t'engagent à m'associer d'autres divinités dont tu ne saches rien, ne leur obéis pas. Vous reviendrez tous devant moi , et alors Je vous réciterai ce que vous avez fait.
8. Nous placerons au nombre des Justes ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres.
9. Il en est parmi les hommes qui disent: Nous croyons; et quand ils éprouvent quelques souffrances pour la cause de Dieu , ils mettent la persécution des hommes à l'égal du châtiment de Dieu. Que l'assistance de Dieu éclate, ils diront: Nous sommes avec vous; mais Dieu connaît mieux que personne ce que renferment les cœurs des hommes.
10. Dieu connaît les croyants; il connaît aussi les hypocrites.
11. Les incrédules disent aux croyants : Suivez notre chemin, et nous porterons vos péchés ;
le et rendez-lui des actions de grâces ; vous retournerez à lui.
17. S'ils te traitent de menteur, les peuples qui ont vécu avant vous ont agi de la même manière. Il n'appartient à l'apôtre que de prêcher clairement la foi.
18. N'ont-ils pas considéré comment Dieu produit la création , et comme ensuite il la fera rentrer en lui-même? Cela est facile à Dieu.
19. Dis : Parcourez la terre et considérez comment Dieu a produit les êtres créés. Il les fera renaître par une seconde création ; car il estjtout* puissant.
20. Il punit celui qu'il veut et exerce sa miséricorde envers celui qu'il veut. Vous retournerez à lui.
21. Vous ne pourrez affaiblir sa puissance ni dans le ciel ni sur la terre. Vous n'avez ni patron ni protecteur, hormis Dieu.
22. Ceux qui ne croient point aux signes de Dieu et à la comparution devant lui désespèrent de sa miséricorde. Un supplice douloureux leur est réservé.
23. Et quelle a été la réponse du peuple à Abraham? Les uns disaient aux autres : Tuezle ou brûlez-le vif. Dieu l'a sauvé du feu. Certes, il y a dans ceci des signes pour ceux qui croient.
24. Vous avez pris des idoles pour l'objet de votre culte, à l'exclusion de Dieu, afin d'affermir parmi vous l'amour de ce monde; mais au jour de la résurrection une partie de vous désavouera l'autre ; les uns maudiront les autres; le feu sera votre demeure, et vous n'aurez aucun protee* teur.
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25. Eoth cnit à Abraham, et dit : Je quitte les miens et je me réfugie vers le Seigneur ; il est puissant et *sage.
26. Nous donnâmes à Abraham Isaac et J|eob; nous établîmes la prophétie et le livre dans sa postérité; nous lui accordâmes une récompense dans ce monde, et il est au nombre des justes dans l'autre.
27. Nous envoyâmes aussi Loth. Il dit à son peuple : Vous commettez une action infâme qu'aucun peuple dn monde ne commettait avant vous.
28. Aurez-vous commerce avec les hommes? les attaquerez-vous sur les grands chemins? commettrez-vous des iniquités dans vos assem* blées? Et quelle a été la réponse de ce peuple? Ils disaient : Si tu es sincère, attire sur nous le châtiment de Dieu.
29. Seigneur! s'écria Loth , viens à mon secours contre le peuple méchant.
80. Lorsque nos envoyés vinrent trouver Abraham, porteurs d'une heureuse nouvelle, ilA dirent: Nous allons anéantir les habitants de cette ville; car les habitants de cette ville sont impies.
81. Loth est parmi eux, dit Abraham. Nous savons, reprirent-Sls, qui est parmi eux. Nous le sauverons, ainsi que sa famille, à l'exception toutefois de sa femme, qui restera en arrière.
32. Lorsque nos envoyés vhirent chez Loth, Il fut affligé à cause d'eux , et son bras fut impuissant pour les protéger. Ils lui dirent : Ne crains rien , et ne t'afflige pas. Nous te sauverons ainsi que ta famille, à l'exception de ta femme, qui restera en arrière.
33. Nous ferons descendre du ciel un châtiment sur ies habitants de cette ville pour prix de leurs crimes.
34. Nous avons fait de ses ruines un signe d'avertissement pour les hommes doués d'intelligence.
35. Nous envoyâmes vers les Madianites leur frère Ghoaîb, qui leur dit : 0 mon peuple! adorez Dieu et attendez-vous à l'arrivée du jour dernier, et ne marchez point sur la terre pour y commettre des désordres.
36. Mais ils le traitèrent d'imposteur: une commotion violente les surprit , et le matin on les trouva dans leurs maisons , étendus la face contre terre.
37. Nous anéantîmes Ad et Thémoud. Vous le voyez clairement aux débris de leurs demeures. Satan avait embelli leurs actions à leurs yeux et il les avait éloignés de la droite vole, malgré leur pénétration.
(ÏHAPITRE XXIX.
88. Nous avons fait périr Karoon* et Pharaon, et Haman *, et cependant Moïse a^ait para au miUeu d'eux avec des preuves évidentes de sa mission. Ils se croyaient paissants sur U terre, mais ils n'ont pu prendre les devants sur le châtiment qui les poursuivait.
39. Tous furent châtiés de leurs péchés : cootre tel d'entre eux nous envoyâmes un vent lançant des pierres; tel d'entre eux fût saisi soudaia par un cri terrible de l'ange Gabriel; nous ordoctnâmes à la terre d'engloutir ies uns, et nooi noyâmes les autres. Ce n'est point que Dieu &it voulu les traiter injustement, ils ont agi iniquement envers eux-mêmes.
40. Ceux qui cherchent des protecteurs a dehors de Dieu ressemblent à l'araignée qui sc construit une demeure; y a-t-il une demeura plus frêle que la demeure de Faraignée? S*iis k savaient !
4 1 . Dieu connaît tout ce qu'ils invoquent dans leurs prières^ en dehors de lui. Il est le puissant, le sage.
43. Voilà les paraboles que nous proposoDs aux hommes , mais les hommes sensés seuls les entendent.
43. Dieu a créé les deux et la terre en toute vérité. Il y a dans ceci un signe d'instructksi pour ceux qui croient.
44. Récite donc ce qui t'a été révélé du line, acquitte-toi de la prière , car la prière préserve des péchés impurs et de tout ce qui est blâmable. Se souvenir de Dieu est un devoir grave ^ Dieu connaît vos actions.
46. N'engagez des controverses avec les hommes des écritures que de la manière la plus honnête, à moins que ce ne soient des hommes méchants. Dites : Nous croyons aux livres qui nous ont été envoyés, ainsi qu'à eeux qui vous ont été envoyés. Notre Dieu et le vôtre, c'est tout un. Nou& nous résignons entîà-emeot à sa volonté.
46. C'est ainsi que nous t'avons envoyé le livre. Ceux à qui nous avons donné des écritores y croient , beaucoup d'entre les Arabes j croient, et il n'y a que les infidèles qui nient nos signes.
47. Il y avait un temps ou tu ne récitais aucun livre, où tu n'en aurais écrit aucun de ta main droite ; alors, ceux qui cherchent à anéantir la vérité peuvent élever des doutes sur ce livre.
Oui, les versets du Koran sont des si
' Karoun , c*cst Coré de la Bible.
* Selon Mohammed , Haman était vUr de PhanoA. 3 Penser à Dieo , ou se flouTenir de M, c*mi pronaiioff son nom et fidre la prière.
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gnes évidents dans la pensée de ceux qui ont descendre l*eau du ciel , qui en ranime ta terre reçu la science, et il n'y a que les méchants qui naguère morte? Ils te répondront : C'est Dieu, nient nos signes. Dis : Louanges soient donc rendues à Dieul
49. Us disent : A moins quHl n'y ait des mira- Mais la plupart d'entre eux n'entendent rien, clés qui lui soient envoyés de la part de son ^4. La vie de ce monde n'est qu'un jeu et une Seigneur, no2i5 ne croirons pas. Réponds-leur: frivolité; mais la demeure de l'autre monde,
c'est la véritable vie. Ah! s'ils le savaient.
65. Montés sur un vaisseau , ils invoquent le nom de Dieu, sincères dans leur culte; mais quand il les a rendus sains et saufs à la terre ferme, les voilà qui lui associent d'autres dieux. G 6. Qu'ils ne croient point aux livres révélés et jouissent des biens de ce monde; un jour, ils apprendront la vérité.
67. Ne voient -ils pas comment nous avons rendu sûr le territoire sacré de la Mecque , pendant que dans les pays d'alentour les voyageurs sont attaqués et dépouillés? Crôiront-ils aux mensonges et resteront-ils ingrats pour les bienfaits de Dieu?
68. Ehl qui est plus méchant que celui qui in^ vente des propos sur le compte de Dieu, ou accuse la vérité d'imposture? La géhenne n'est-ellë pas destinée pour demeure aux infidèles?
69. Nous dirigerons dans nos sentiers tons ceux qui s'efforceront de propager notre culte, et certes Dieu est avec ceux qui font le bien.
À. L. M. Les Grecs ont été vaincus
2. Dans un pays très-rapproché du nôtre; mais après leur défaite , ils vaincront à leur tour
3. Dans l'espace de quelques années. Avant comme après , les choses dépendent de Dieu. Ce
signes (les miracles) sont chez Dieu^ et moi, je ne suis qu'un apôtre chargé d'avertir.
50. Ne leur sufôt-il pas que nous t'ayons envoyé le livre dont tu leur récites les versets? Certes, il y a dans ceci une preuve de la miséricorde de Dieu et un avertissement pour tous les hommes qui croient.
51. Dis-leur : Il suffit que Dieu soit témoin entre moi et vous.
52. Il connaît tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Ceux qui croient en des divinités chimériques et ne croient point en Dieu, ceux-là sont les malheureux.
53. Ils te demanderont de hâter le supplice. Si un terme fixe n'avait pas été établi précédemment, ce supplice les aurait déjà atteints soudain, quand ils s'y attendaient le moins.
54. Ils te demanderont de hâter le supplice. Déjà la géhenne enveloppe les infidèles.
55. Un jour le supplice les enveloppera pardessus leurs têtes et par-dessous leurs pieds. Dieu leur criera alors : Goûtez vos propres œuvres.
56. 0 mes serviteurs, la terre est vaste', et c'est moi que vous devez adorer.
57. Toute âme éprouvera Id mort, ensuite vous reviendrez tous à moi.
58. Nous donnerons à ceux qui auh)nt cru et pratiqué les bonnes œuvres, des palais, des jai*dins arrosés par des courants d'eau. Ils y demeureront éternellement. Qu'elle est belle la récompense de ceux qui font le bien,
59. Qui supportent la peine avec patience et mettent leur confiance en Dieu?
60. Que de créatures dans le monde qui ne jour-là, les croyants se réjouiront
prennent aucun soin de leur nourriture! c'est Dieu qui les nourrit , comme il vous nourrit, lui qui entend et voit tout.
61. Si tu leur demandes qui est celui qui a créé les cieux et la terre, ils te répondront : C'est Dieu. Pourquoi donc mentent-ils en adorant d'autres divinités ?
62. Dieu répand à pleines mains les dons sur celui d'entre ses serviteurs qu'il lui plait, ou bien il le départit en une certaine mesure. Dieu connaît toutes choses.
Si tu leur demandes : Qui est-ce qui fiait
« C'esMhdire, la teiTC est vaste; ijâr conséquent, si Ton vous déftod de m'adorer dans un pays, quittez-le pour un autre.
4. De la victoire obtenue par l'assistance de Dieu; il assiste celui qu'il veut; il est le puissant, le naiséricordieux.
5. C'est la promesse de Dieu. Il n'est point infidèle à ses promesses; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
6. Ils connaissent l'extérieur de ce monde, et vivent dans l'insouciance de la vie future.
7. Ont-ils réfléchi dans eux-mêmes que Dieu a créé les cieux et la terre, et tout ce qui est entre eux pour la vérité, et fixé leur durée jus» qu'au terme marqué ? Mais la plupart des hommes ne croient point qu'ils comparaîtront un jour devant leur Seigneur.
N'ont -ils point voyagé dans les paysîh'y
ont-Ils pas \u quelle a été la lin de leurs de- Tanciers plus robustes qu'eux? Ils ont sillonné le pays de roules et de digues ; ils en liabitaient une partie plus considérable que ceux-ci. Des apôtres se présentèrent chez eux, accompagnés de preuves évidentes. Ce n>st pas Dieu qui les traite injustement; ils ont été iniques envers eux-mêmes.
9. Mauvaise a été la fm de ceux qui commettaient de mauvaises actions. Ils ont traité de mensonges nos signes et ils les prenaient pour l'objet de leurs railleries.
10. Dieu produit la création et la fait rentrer dans son sein. Vous retournerez à lui.
11. Le jour où l'heure sera venue, les criminels deviendront muets. .
12. Ils ne trouveront pas d'intercesseurs parmi leurs compagnons < ; ils renieront leurs compagnons.
13. Le jour où Theuresera arrivée, ils se sépareront les uns des autres.
14. Quant à ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres ^ ils se divertiront dans on parterre de fleurs.
16. Ceux qui ne croient point et qui traitent de mensonges nos signes et leur comparution dans l'autre monde , seront livrés au supplice.
Célébrez donc Dieu le soir et le matin
17. Car la gloire lui appartient dans les cieox et sur la terre; célébrez-le à l'entrée de la nuit, et quand vons vous reposez à midi.
18. Il fait sortir le vivant de ce qui est mort et ce qui est mort du vivant; il vivifie la terre naguère morte; c'est ainsi que, vous aussi, vous serez ressuscites.
19. C'est un des signes de sa puissance qu'il vous a créés de poussière. Puis vous devîntes hommes disséminés de tous côtés.
20. C'en est un aussi , qu'il vous a créés des èi^MseA formées de vous-mêmes , pour que vous habitiez avec elles. Il a établi entre vous l'amour et la compassion. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
21. La création des cieux et de la terre, fa diversité de vos langues et de v >s couleui^s sont aussi un signe ; certes, il y a dans ceci des signes pour l'univers.
22. Du nombre de ses signes est votre sommeil dans la nuit et dans le jour, et votre désir d'obtenir des richesses de sa générosité. Il y a dans ceci des signes pour ceux qui entendent.
■ 23. C'est aussi un de ses signes qu'il fait briller à vos yeux l'éclair pour vous inspirer la crainte et l'espérance; qu'il fait descendre du
I Leurs compagnons • c'est-à-dire , les Idoles qu'ils as- 'sodaient à Dieu.
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ciel l'eau avec laquelle 11 rend la vie à la terre naguère morte. Il y a dans ceci des signes pour les hommes intelligents.
24. C'en est aussi un, que, par son ordre, le ciel et la terre subsistent. Puis, quand il vous appellera de la terre, vous en sortirez tout à coup.
25. A lui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre, tout lui est soumis.
26. C'est lui qui produit la création et qui ia fera rentrer dans son sein; cela lui est facile. Loi seul a le droit d'être comparé à tout ce qu'il v a de plus élevé dans les cieux et sur la terre.
27. Il vous propose des exemples tirés de vonsmêmes. Prenez- vous vos esclaves, que vos mains vous ont acquis, pour vos associés dans la jouissance des biens que nous vous avons donnés, au point que vos portions soient égales? Avez -vous pour eux cette déférence que vous avez pour vous? C'est ainsi que nous exposons nos enseignements aux hommes doués d'intelligence.
28. Non ; seulement les méchants suivent leurs passions sans discernement. Et qui dirigera celui que Dieu a égaré? qui peut lui servir de protecteur?
29. Élève donc ton front vers la religion orthodoxe, qui est l'institution de Dieu, pour laquelle il a créé les hommes. La création de Dieu ne peut supporter aucun changements c'est uu religion immuable; mais la plupart des hominds ne l'entendent pas.
30. Tournez-vous vers Dieu et craignez-le; observez la prière et ne soyez point du nombre des idolâtres;
31. Du nombre de ceux qui ont fait des scissions et se sont divisés en sectes. Chaque parti se contente de sa croyance.
32. Lorsqu'un malheur les atteint, tonmô vers leur Seigneur, ils crient vers lui; puis, qu'il leur fasse goûter sa mi:»éricorde, un grand nombre d'entre eux lui donnent des associés.
33. C'est pour témoigner leur ingratitude des bienfaits dont nous les avons comblés. Jouissez. Bientôt vous apprendrez la vérité,
34. Leur avons-nous envoyé quelque autorité qui leur parle des divinités qu'ils associent àDieo?
35. Quand nous faisons goûter aux hommes les bienfaits de notre grâce, ils sont dans ia joie; mais si un malheur les surprend pour punition de leurs péchés , ils se désespèrent tout ;t
coup.
36. N'ont-ils pas considéré que Dieu distribuf à pleines mains la nourriture à qui il veut, et que tantôt il la mesure?
37. Donne à chacun ce qui lui est dû , à ton proche , au pauvre', au voyageur, tieci sera plus
LE KORAN , CHAPITRE XXXI
avantageux à ceux qui veulent obtenir le regard bienveillant de leur Seigneur. Us seront heureux.
38. Tout ce que vous donnerez à usure pour augmenter vos biens , ne vous produira rien auprès de Dieu. Mais tout ce que vous donnerez en aumônes pour obtenir les regards bienveillants de Dieu , vous sera porté au double.
39. Dieu vous a créés et il vous nourrit; il vous fera raourir et puis revivre, Y a-t-il parmi vos compagnons un seul qui soit en état d'en faire quoique ce soit? Gloire à Dieu ! il est trop au-dessus de ce qu*on lui associe.
51. 0 Mohammed I tu ne pourras faire entendre ta voix aux morts ni ta prière aux sourds; ils s'éloignent et se détournent.
52. Tu n'es point chargé de conduire les aveugles de peur qu'ils ne s'égarent. Tu ne saurais te faire écouter que de ceux qui croient en nos signes et qui se dévouent entièrement à nous.
53. Dieu vous a créés dans un état de faiblesse. Après la faiblesse il vous a donné la force ; après la force il ramène la faiblesse et les cheveux blancs. Il crée ce qu'il veut. Il est le savant , le puissant.
Des malheurs ont surgi sur la terre et sur jureront
la mer , en punition des œuvres des hommes. Ils leur feront goûter les fruits de quelques-uns de leurs méfaits, et peut-être se convertiront-ils.
41. Dis -leur: Parcourez le pays et voyez quelle a été la fin de ces peuples d'autrefois, dont la plupart ont été incrédules.
42. Élève ton front vers la religion immuable avant que ce jour arrive où l'on ne pourra plus 5 éloigner de Dieu. Alors seront séparés en deux partis,
43. Les incrédules portant le fardeau de leur iDcréduIité , et ceux qui ont pratiqué le bien et préparé leur lit de repos.
44. Afin que Dieu récompense de sa générosité ceux qui ont cru et fait le bien. Il n'aime point les infidèles.
45. C'est un des signes de sa puissance , qu'il envoie les vents précurseurs d'heureuses nouvelles , pour faire goûter aux hommes les dons iie sa miséricorde ; qu'à son ordre les vaisseaux ^endent les vagues, que les hommes demandent les richesses à sa générosité. Peut-être serez- vous ^connaissants envers lui.
46. Avant toi nous avons envoyé des apôtres ^ers chacun de ces peuples , ils se présentèrent, nunis de preuves évidentes. Nous avons tiré ^engeance des coupables. Il était de notre devoir le secourir les croyants.
47. Dieu envoie les vents, et les vents siU }nnent le nuage. Dieu l'étend dans le ciel comme
veut ; il le divise en fragments, et tu vois sorir la pluie de son sein ; et lorsqu'il la fait tomber tir celui qu'il lui plaît d'entre ses serviteurs, s sont dans l'allégresse;
Eux qui, avant qu'elle tombât, étalent ans le désespoir
49. Tourne tes regards sur les traces de la ilséricorde de Dieu ; vois comme il rend la vie la terre morte. Ce même Dieu fera revivre les orts ; ii est tout»puissant.
.50. Mais si nous envoyons un vent brûlant, ut à coup ils deviennent ingrats.
55. Qu'ils ne sont demeurés qu'une heure dans les toinbeaux. C'est ainsi qu'ils mentaient sur la terre.
56. Mais ceux à qui la science et la foi furent données, leur diront: Vous y êtes demeurés, selon l'arrêt du livre de Dieu , jusqu'au jour de la résurrection. Voilà ce jour , mais vous ne le saviez pas.
57. Ce jour-là les excuses des méchants ne leur serviront à rien ; ils ne seront plus invités à se rendre agréables à Dieu.
58. Nous avons proposé dans ce Koran toutes sortes d'exemples. Si tu leur fais voir un signe , les incrédules diront : Vous n'êtes que des imposteurs.
59. C'est ainsi que Dieu imprime le sceau sur les cœurs de ceux qui ne savent rien ,
60. Et toi, Mohammed , prends patience; car les promesses de Dieu sont véritables ; que ceux dont la foi est incertaine ne te communiquent pas leur légèreté.
A. L. M. Tels sont les signes du livre sage
2. Il sert de direction et a été donné par la miséricorde de Dieu à ceux qui font le bien ,
8. Qui s'acquittent exactement de la prière, qui font l'aumône et croient fermement à la vie future.
4. Ils sont dirigés par leur Seigneur et ils sont les bienheureux.
5. Il est des hommes qui achètent des histoires frivoles ' pour faire dévier par elles les hommes du sentier de Dieu : c'est l'effet de leur
I Mohammed a ici en vue an Arabe païen qni apporta de «on Toyage en Perse des liTrea de romans persans.
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ignorance , et Ils le tournent en dérision. Une peine ignominieuse leur est préparée.
6. Quand on leur relit nos enseignernent^ , ils s'en détournent avec dédain comme s'ils ne les entendaient pas, comme s'il y avait un poids dans leurs oreilles. Annonce à ceux-là un châtiment douloureux.
7. Ceux qui auront cru et pratiqué les bonnes œuvres habiteront les Jardins de délices.
8. Ils y demeureront éternellement, Dieu la leur a promis d'une promesse véritable ; il est ïe puissant , le sage.
9. Il a créé les cieux et la terre sans colonnes visibles ; il a Jeté sur la terre des montognfys pour qu'elles se meuvent avecvous; il l'a remplie de toutes sortes de créatures. Nous faisons descendre du ciel l'eau , et par elle nous produisons chaque couple précieux.
1 0. C'est la création de Dieu ; maintenant faites-moi voir ce qu'ont foit d'autres que Dieu. Les méchants sont dans un égarement évident.
11. Nous donnâmes à Lokmau la sagesse et nous lui dîmes : Sois reconnaissant envers Dieu , car celui qui est reconnaissant le sera à soii propre avantage. Celui qui est ingrat. . . . Dieu peut s^en passer. Dieu est riche et glorieux.
12. Lokman dit un Jour à son fils par vole d'admonition : 0 mon enfant I n'associe point à Dieu d'autres divinités, car l'idolâtrie e^t unç méchanceté énorme.
13. Nous avons recommandé à l'homme ses père et mère ( sa mère le porte dans son sein et endure peine sur peine , il n'est sevré qu'au bout de deux ans). Sois reconnaissant envers moi et envers tes parents. Tu retourneras en ma présence.
1 4. S'ils t'engagent à m'associer ce que tu ne sais pas, ne leur obéis point; comporte-toi envers eux honnêtement dans ce monde , et suis le sentier de celui qui revient h moi. Vous reviendrez tous à moi et Je vous reéiral ce que vous avez fait.
15. 0 mon enfant ! ce qui n'aurait que le poids d'un graju 4e moutarde, fttl-il caché dans un rocher , au ciel ou dans la terre, sera produit au grand Jour par Dieu ; car 11 est pénétrait et instruit de tout.
16. 0 mon enfant! Observe la prière, ordonne la conduite honnête, défends ce qui est malhonnête , et supporte avec patience les naox qui peuvent t'atteindre. C'est la conduite néees* saire dans les affiaires humaines.
17. Ne te tords point la lèvro de dédain pour les hommes ; ne nuirche point fastueusemeiit sur la terre , car Dieu hait tout homme arrogant, glorieux.
en parlant^ ia plu3 4ésagiréah(e des vdi c«t celle de l'âne.
19. Nç voyez-vous pas que IKeu a soiuiisa votre usage tout ce qui est dans les cieux et sur la terre? Il a versé sur vous ses bieufaits évident^ et cachés. Il est des hommes qui disputent ^ Dieu sans science , sans guide , sans livre prop» à les éclairer.
20. Lorsqu'on leur dit : Suivez ce qoe Dkji vous a envoyé d'en haut, ils disent : Noos suivrons p^ut6t ce que nous avons trouvé chez ims pères. Lt si Satan les invita au supplice du feu?
21. Celu^ qui se résigne entièremoit à Diej est Juste , il a saisi une anse solide. Le terme de toutes choses est en Dieu.
22. Que l'incrédulité de l'incrédule ne t'afOia pas ; ils reviendront tous À nous, nous leur redirons leurs œuvres. Dieu oonnatt ee que les cœurs recèlent.
23. Nous les ferons jouir pendant quelque temps , puis nou9 les cotniraindrons à subir m supplice terrible.
24. Si tu leur demandes qui a créé les deoi, ils r^u4^( ' C'est Dieu. Dis-iear : Gloire a Dieu I mais la plupart d'0ptre eux ne le saveot pas.
25. A 10 apiiartient ta^t eequî estdansies deux et sur la terre. Il est ?i^e ^ giorieox. *
26. Quand tous les arbres qui soat sor la terre dçvlendraieiit d(BS^|um4e« , quand Dieu formerait des sept mers un oeéw d'encre, iei paroles de Dieu ne seraient ppint épuisées ; il est puissant et sagç.
27. n vous a créés opnune un seul iodivida. il vous fera ressusciter. Dieu voit et eDkaà to«t
28. Ne vois-tu pas que Dieu fait entier le joar dfins la nuit et la nuit dans le jour? il voosaissyjetti le soleil et la lune ; l'un et l'autre poarsaivcnt lem^ cours Jusqu'au terme marqué. Dieu est instruijt de tout ce que vous fUtes.
29. C'est parce que Dieu est la vérité même, et que 1^ divinités que voua invoquez en dehon de lui ni; sont que xanité. Certes , Diea est le sublime , le grand.
80. Ne vois-tu pas U vaisseau voguer daosla mer chargé de dons de Dieu pour veus faire m ses enseignements? 11 y a dans ceci des sipt^ pour tout homme constant , reconnalssaiit.
81. Lorsque les flots couvrent le vaisseN comme de« t^^èbre^. Us invoquent Dieu avec une foi sincère j mais ^ussitdt qa'll les a sauvésel rendue à la terrée ferme, tel d'en!» eux iottr dans le doute. Mais qui piera no» niraeles, ù et n'est le perfide» l'Ingrid ?
hommes^ijii m'écoiilei 1 eraigo» v<X
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1 3. Si BOUS avioDS vouln^ noos aurions donné à toute âme la direction de son chemin , mais ma parole est véritable : nous comblerons la géhenne d'hommes et de génies.
14. Goûtez la récompense de votre oubli de la comparution de ce Jour. Nous aussi, nous vous avons oubliés. Goûtez le supplice étemel pour prix de vos actions.
15. Ceux-là croient à nos miracles qui , lorsqu'on en fait mention , se prosternent en signe d'adoration , célèbrent les loaaoges de leur Sei* gneur , et ne sont point orgueilleux ;
1 6. Dont les flancs se dressent de leurs couches pour invoquer leur Seigneur , de crainte et d'espérance; qdi distribuent en aumônes les dons que nous lei^ avons accordés.
17. L'homme ne sait pas combien de Joie lui est réservé en secret pour récompense de ses actions.
18. Celui qui a cru sera-t-il cor ne celui qui s'est livré au péché? seront-ils égaux l'un et l'autre ?
19. Ceux qui ont cru et qui pratiquent les bonnes œuvres auront les Jardins du séjour éternel pour récompense de leurs œuvres.
20. Pour les criminels, le feu sera leur séjour. Chaque fois qu'ils désireront d'eii sortir, ils y seront ramenés. On leur dira: Goûtez le supplice du feu que vous traitiez Jadis de mensonge.
21. Nous leur ferons éprouver une peine légère dans ce monde avant de leur faire essuyer le grand supplice ; peut-être revloidront - ils à nous.
21. Qui est plus coupable que celui qui, ayant été averti par des signes de Dieu, s'en détourne? Nous nous vengerons des coupables.
28. Nous avons donné le livre à Moïse. Ne doute point qu'il ait eu une entrevue avec le Seigneur. Nous avons fSedt de ce livre la direction des enfants d'Israël.
24. Nous avons établi parmi eux des pontifes pour les conduire suivant nos ordres, après qu'ils se seront montrés persévérants , et croyant fermement à nos miracles.
Certes, Dieu prononcera entre vous au
10. Ils ne croient pas qu'ils comparaîtront do- Jour de la résurrection dans l'dijet de vos disvant leur Seigneur. putes.
1 1 . Dis-leur : L'ange de la mort, qui est chargé 26. Ignorent-ils combien de générations nous de vous, vous ûtera d'abord la vie, puis vous avons anéanties avant eux? Us foulent cepenretoumerez à Dieu. dant les anciennes demeures de ces peuples. Il
12. Si tu pouvais voll* comme les coupables y a des signes dans ceci. Ne l'entendent-ils pas ? baisseront leurs tét^ devant leur Seigneur ! Ils 27. Ne voient-ils pas comme nous poussons s'écrieront : Seigneur , nous avons vu et nous devant nous les nuages chargés d'eau vers le
Seif];neur , 'et redouteis le Jour où le père ne satisfera pas pour son fils , ni Tenfant pour son père.
3d. Les promesses de Dieu sont véritables. Que la vie de ce monde ne vous éblouisse pas ; que l'orgueil ne vous aveugle pas sur Dieu.
34. La connaissance de l'heure est auprès de Bfeu. Il fait tomber la pluie. Il sait ce que portent les entrailles des mers ; il sait. L'homme ne sait point ce qui lui arrivera demain; l'homme ne sait dans quelle plage il mourra. Dieu seul est savant et instruit
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Doublé à là Keoqae. ^ 30 Tends»
1. A.L.M. Cest le Seigneur de l'univers qui h, fait descendre le livre. U n'y a point de doute là-dessus.
2. Diront -ils: C'est Mohammed qui l'a in- Tenté ? Non y c'est plutôt ht vérité venue de ton Seigneur pour que tu avertisses un peuple qui n'a point eu de prophète avant toi, et pour qu'ils soient dirigés dans le droit chemin.
8. C'est Dieu qui créa les deux et la terre et tout ce qui est entre eux , dans l'espace de six Jours; puis il alla s'asseoir sur le trône. Vous n'avez point d'autre patron ni d'intercesseur que Ini. N'y réiléchirez-vous pas?
4. Il gouverne tout depuis le ciel Jusqu'à la terre, tout; puis tout retournera à lui au jour dont la durée sera de mille années de votre oomput
5. Cest lui qui connaît les choses visibles et Invisibles, le puissant, le compatissant.
6. D a donné la perfection à tout ce qu'il à créé , et a formé d'abord l'homme d'argile.
7. Puis il a fiait dériver sa descendance du sperme, d'une goutte d'eau sans valeur.
8. Puis il lui a donné son complet développement et lui a soufflé son esprit. U vous a donné l'ouïe et la Vue, le cœur. Que vous êtes peu reconnaissants !
9. Ils disent : Quand nous disparaîtrons sous terre , reprendrons-nôus une forme nouvelle?
avonsentendu. liOsse-nous i^tôdi^ner sur la terre, nous ferons le bien, maintenant nous croyons fermement»
pays stérile, et que nous fiedsons germer les blés dont ils se nourrissent, eux et leurs troupeaux? Ne le voient-ils pas?
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28 Ils demanderont : Quand donc viendra ce denoûment? dites-le si vous âtes sincères.
29. Dis-leur : Au jour du denoûment la foi des infidèles ne sera d'aucun usage. Ou ne leur accordera plus de délai.
Mets ta confiance en Dieu; sa protection vous suffira
4. Dieu n'a pas donné deux cœurs à l'homme; il n a pas accordé à vos épouses le droit de vos mères, ni à vos Als adoptif^ ceux de vos enfants. Ces mots ne sont que dans votre bouche. Dieu seul dit la vérité et dirige dans le droit chemin.
5. Appelez vos fils adoptifs du nom de leurs pères, ce sera plus équitable devant Dieu. Si vous ne connaissez pas leurs pères, qu'ils soient vos frères en religion et vos compagnons; vous n'êtes pa<; coupables si vous ne le savez pas; mais c'est un péché que de le faire sciemment. Dieu est plein de bonté et de miséricorde.
6. Le prophète aime les croyants plus qu'ils ne s'aiment eux-mêmes; ses femmes sont leurs mères. Ses parents seront plus honorablement cités dans le livre de Dieu que ceux qui combattent pour la foi et qui ont émigré; mais tout le bien que vous ferez à vos proches y sera écrit.
7. Souviens-toi que nous avons contracté un pacte avec les prophètes et avec toi , 6 Mohammed ! ainsi qu'avec Noé, et Abraham , et Moïse, et Jésus, fils de Marie; nous avons formé une alliance ferme,
8. Afin que Dieu puisse interroger ceux qui disent la vérité au sujet de la vérité; car il- a préparé un châtiment terrible pour les infidèles.
9. 0 croyants I souvenez- vous des bienfaits de Dieu envers vous , lorsque Tarmée ennemie fondait sur vous, et que nous envoyâmes contre eux un vent et des milices invisibles. Dieu a vu ce que vous faisiez.
10. Lorsqu'ils fondaient sur vous d*en haut et d'en bas, lorsque vos regards furent troublés et que vos cœurs étaient prêts à vous quitter, vous formiez alors des conjectures coupables.
1 1. Les fidèles furent mis à l'épreoyeel tremblèrent de frayeur.
12. Lorsque les hypocrites et ceux dont fe cœur est atteint d'une maladie vous disaient que Dieu vous avait fait une fausse promesse;
1 3. Lorsqu'une partie d'entre eux disait : 0 habitants de lathub ' I il n'y a point ici d'asile pour vous; retournez plutôt chez vous, une partie d'entre vous demanda au prophète la permission de se retirer^ en disant : Nos maisons sont sans défense; mais ils n'avaient d*autre intention que de fuir.
1 4. Si dans cet instant l'ennemi fût entré dans Médine et leur eût proposé d'abandonner les croyants et môme de les combattre, ils y auraient consenti ; mais dans ce cas ils n'y seraient restés que très-peu de temps.
15. Ils avaient précédemment promis à Dîeo de ne point déserter leur poste. On examinera un jour votre conduite dans l'observance de l'engagement.
1 6. Dis : La fuite ne vous servira à rien si vous fuyez la mort ou le carnage; si Dieu voulait, il ne vous ferait jouir de ce monde qu*au court espace de temps.
17. Dis : Qui est celui qui vous donnera un abri contre Dieu, s'il veut vous affliger d'un malheur, ou s'il veut vous témoigner sa miséricorde? Vous ne trouverez contre lai ni patroo ni protecteur.
18. Dieu connaît bien ceux d'entre vous qoi empêchent les autres de suivre le prophète, qui disent à leurs frères: Venez à nous, car noos combattons peu;
1 9. C'est par jalousie envers vous ; mais lorsque la peur s'en empare, tu les vois chercher du secours, et rouler les yeux comme celui qu'environnent les ombres de la mort. Que ta frayeur se dissipe; voilà qu'ils vous déchirent de leurs langues , envieux des bienfaits qui vous aliendent. Ces hommes n'ont pas de foi. Dieu rendra leurs œuvres nulles. Cela lui est facile.
20. Ils s'imaginaient que les confédérés ne s'éloigneraient pas, et ne lèveraient pas le siège; si les confédérés reviennent encore , ils désireraient de vivre alors avec les Arabes seénites. et de s'instruire de vos affaires; quoiqu'ils fussent avec vous , ils étaient peu enclins à combattre.
21. Vous avez un excellent exemple dans votre prophète; un exemple pour tous ceux (çi\ espèrent en Dieu et croient au jour dernier; qui y pensent souvent.
Quand les croyants virent les confédérés
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ils s'écrièrent : Voici ce que Dieu et son apôtre vous ont promis. Dieu et son apôtre ont dit la vérité; cela servit à raffermir leur foi et leur résignation.
23. Il est parmi les fidèles des hommes qui accomplissent strictement leurs engagements envers Dieu; plusieurs d'entre eux ont fourni leur carrière, beaucoup d'autres attendent le terme de leurs jours et n'ont point violé leur promesse par le moindre écart.
24. Dieu récompensera les hommes fldèles à !eurs engagements ; il punira les hypocrites s'il le veut, ou bien il leur pardonnera; car Dieu est enclin à pardonner et à avoir pitié.
25. Dieu, dans sa colère, repoussâtes infidèles; ils n'obtinrent aucun avantage. Dieu a suffi pour protéger les croyants dans le combat. 1 1 est fort et puissant.
26. Il a fait que les Juifs qui assistaient les confédérés sortirent de leurs forteresses ; il a Jeté dans leurs cœurs la terreur et le désespoir ; vous en avez tué une partie, vous en avez réduit en captivité une autre. Dieu vous a rendus héritiers de leur pays , de leurs maisons et de leurs richesses ; du pays que vous n'aviez Jamais foulé jusqu'alors de vos pieds. Dieu est tout-puissant.
27. 0 prophète ! dis à tes femmes : Si vous recherchez la vie d'ici-bas avec sa pompe , venez, Je vous accorderai une belle part et un congé honorable; mais si vous recherchez Dieu et son apôtre, ainsi que la vie future, Dieu a préparé (les récompenses magnifiques à celles qui pratiquent la vertu.
28. 0 femmes du prophète! si l'une d'entre vous se rend coupable de la fornication qui soit prouvée, Dieu portera sa peine au double; c'est facile à Diçu.
29. Celle qui croira fermement en Dieu et à son apôtre, qui pratiquera la vertu, sera récompensée du double de ses bonnes œuvres; nous vous réservons une belle part au paradis.
30. 0 femmes du prophète! vous n'êtes point comme les autres femmes; si vous craignez Dieu, ne montrez pas trop de complaisance dans vos paroles, de peur que l'homme dont le cœur est atteint d'une infirmité ne conçoive de la passion pour vous. Tenez toujours un langage décent.
31. Restez tranquilles dans vos maisons, et n'étalez pas le luxe des temps de l'ignorance ; observez les heures delà prière; faites l'aumône; obéissez à Dieu et à son apôtre. Dieu ne veut qu'éloigner de vous l'abomination de la vanité, et vous assurer une pureté parfaite.
32. Pensez souvent aux versets que l'on relit chez vous, et à la sagesse révélée dans le Koran. Dieu volt tout; il est instruit de vos actions.
33. Les hommes et les femmes qui se résignent, les hommes et les femmes qui croient, les personnes pieuses des deux sexes , les personnes Justes des deux sexes , les personnes des deux sexes qui supportent tout avec patience, les humbles des deux sexes, les hommes et les femmes qui font l'aumône , les personnes des deux sexesqui observent le Jeûne, les personnes chastes des deux sexes , les hommes et les femmes qui se souviennent de Dieu à tout moment, tous obtiendront le pardon de Dieu et une récompense généreuse.
34. Il ne convient pas aux croyants des deux sexes de suivre leur propre choix , si Dieu et son apôtre en ont décidé autrement. Quiconque désol)éit à Dieu et à son apôtre, est dans un égarement manifeste.
35. 0 Mohammed I tu as dit un Jour à cet homme ejivers lequel Dieu a été plein de bonté, et qu'il a comblé de ses faveurs : Garde ta femme et crains Dieu ; et tu cachais dans ton cœur ce que Dieu devait bientôt mettre au grand Jour. Il était cependant plus Juste de craindre Dieu. Mais lorsque Zeid prit un parti et résolut de répudier sa femme, nous te l'unîmes par mariage, ai\n que ce ne soit pas pour les croyants un crime d'épouser les femmes de leurs fils adoptifs après leur répudiation. Le précepte divin doit avoir son exécution.
36. Il n'y a point de crime de la part du propliète d'avoir accepté ce que Dieu lui accordait conformément aux lois établies avant lui. ( Les arrêts de Dieu sont fixés d'avance)
37. Par des apôtres porteurs de ses messages, qui le craignaient et ne craignaient nui autre que lui. Dieu est instruit de tout.
38. Mohammed n'est le père d'aucun de vous. Il est l'envoyé de Dieu et le sceau des prophètes. Dieu connaît tout.
39. 0 croyants! répétez souvent le nom de Dieu et célébrez-le matin et soir.
40. II a de la bienveillance pour vous; ses anges intercèdent pour vous^ afin que vous passiez des ténèbres à la lumière ; il est miséricordieux envers les vrais croyants.
41. La salutation qn1ls recevront au Jour où ils comparaîtront devant lui sera ce mot : Paix, Il leur a préparé en outre une récompense magninque.
42. 0 prophète ! nous t'avons envoyé pour être témoin , pour annoncer nos promesses et nos menaces.
43. Tu appelles les hommes à Dieu, lu es le flambeau lumineux.
14. Annonce aux croyants les trésors de la munificence divine.
tv
45. N'écoute ni les infidèles ni les hypocrites. Ne les opprime pas cependant. Mets ta confiance en Dieu. Le patronage de Dieu te suffira.
46. 0 croyants! si vous répudiez une femme fidèle avant d'avoir eu commerce avec elle , ne la retenez point au delà du terme prescrit. Don- Qez*lui ce que la loi ordonne, et renvoyez-la avec honnêteté. ^
47. 0 prophète I il t'est permis d'épouser les femmes que tu auras dotées , les captives que Dieu a fait tomber entre tes mains, les filles de tes oncles et de tes tantes maternels et paternels qui ont pris la fuite avec toi, et toute femme fidèle qui livrera son cœur au prophète, si le prophète veut l'épouser. C'est un privilège que nous t'accordons sur les autres croyants.
48. Nous connaissons les lois de mariage que nous avons éti^lies pour les croyants. Ne crains point de te rendre coupable en usant, de tes droits. Dieu est indulgent et miséricordieux.
49. Tu peux à ton gré accorder ou refuser tes embrassements à tes femmes. 11 t'est permis de recevoir dans ta couche celle que tu en avais rejetée, afin de ramener la Joie dans un cœur affligé. Tu ne seras coupable d'aucun péché en agissant ainsi ; mais il serait plus convenable qu'elles fussent toutes satisfaites, qu'aucune d'elles n'eût à se plaindre , que chacune reçût de toi ce qui pept la contenter. Dieu connaît ce qui est dans vos cœurs; il est savant et humain.
50. Il ne t'est pas permis de prendre d'autres femmes que celles que tu as, ni de les échanger oontre d'autres, quand même leur beauté te charmerait , à l'exception des esclaves que peut acquérir ta droite. Dieu voit tout.
51. 0 croyants? n'entrez point sans permission dans la maison du prophète, excepté lorsqu'il vous invite à sa table. Rendez-vous-y lorsque vous y êtes appelés. Sortez séparément après le repas et ne prolongez point vos entretiens , vous l'offenseriez. Il rougirait de vous le dire; mais Dieu ne rougit point de la vérité. Si vous avez quelque demande à faire à ses femmes , faites-la à travers un voile; c'est ainsi que vos cœurs et les leurs se conserveront en pureté. Évitez de blesser l'envoyé de Dieu. N'épousez Jamais les femmes avec qui il aura eu commerce; ce serait grave aux yeux de Dieu.
52. L'action que vous produisez au grand jour, celle que vous ensevelissez dans l'ombre, sont également dévoilées à ses yeux.
58. Vos épouses peuvent se découvrir devant leurs pères, leurs enfants, leurs neveux et leurs femmes , et devant leurs esclaves. Craignez le Seigneur, il est le témoin de toutes vos actions.
b%. Dieu et les anges sont propices au pro-
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phète. Croyants! adressez pour lui vos prières au Seigneur, et prononcez son nom avec salutation.
55. Ceux qui offenseront Dieu et son envoyé seront maudits dans ce monde et dans l'autre , et dévoués au supplice ignominieux.
56. Quiconque blessera injustement la réputation des fidèles sera coupable d'un mensonge et d'un crime.
57. 0 prophète! prescris à tes épouses, & tes filles et aux femmes des croyants, d'abaisser un voile sur leur visage. Il sera la marque de leur vertu et un frein contre les p^pos des hommes. Dieu est indulgent et miséricordieux.
58. Si les hypocrites, les hommes dont le cœur est atteint d'une maladie, ne se corrigent pas y nous t'assisterons contre eux, et Médine les verra bientôt disparaître; ils ne seront plus tes voisins, excepté un très-petit nombre.
59. En quelque lieu qu'ils soient , ils seront couverts de malédictions; on les tuera partout où on les trouvera.
60. Telle a été la conduite de Dien envers les hommes qui les ont précédés. Tu ne trouveras aucun changement dans la conduite de Dieu.
61. Ils te demanderont quand viendra Theare. Réponds: La connaissance de l'heure est cbei Dieu; et qui peut te dire si l'heure n'est pas imminente?
Il a maudit les infidèles et les amenaeésdi feu
63. Ils y demeureront éternellement sans intercesseurs et sans secours.
64. Le Jour où ils tourneront leurs regards sur les flammes , ils s'écrieront : Fasse le ciel que nous eussions obéi à Dieu et au prophète I
65. Seigneur! nous avons suivi nos princes et nos chefs, et ils nous ont écartés du^oit chemin.
6G. Seigneur ! redouble l'horreur de leurs supplices , accable-les de ta malédiction.
67. 0 croyants ! ne ressemblez pas à ceux qui offensèrent Moïse; Dieu le lava de leurs calomnies, et lui donna une place distinguée dans le ciel.
croyants! craignez le Seigneur ; parlez avec droiture
69. Dieu accordera un mérite à vos actions et effacera vos fautes. Celui qui obéît à Dieu et à son apôtre Jouira de la félicité suprême.
70. Nous avons proposé la foi au ciel , à la terre, aux montagnes; ils n'ont osé la recevoir. Ils tremblaient de recevoir ce fardeau. L'bomrne s'en chargea , et il est devenu injuste et insensé.
. 71. Dieu punira les hypocrites des deux sexes
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et les idolâtres des deux sexes. Il pardonnera aux fidèles, parce qu'il est clément et miséricordieux.
SABA
Donné à la Mecqae. — 54 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux,
1. Louange à Dieu, à qui appartient tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Les louanges dans l'autre monde lui appartiennent aussi; il est le sage, Tinstruit.
2. Il sait ce qui entre dans la terre et ce qui en sort ; ce qui descend du ciel et ce qui y monte. Il est le compatissant, Tindulgent.
8. Les incrédules disent : L'heure ne viendra pas. Réponds : Certes, elle viendra , j'en Jure par le Seigneur. Celui qui connaît les choses cachées , le poids d'un atome, rien de ce qu'il y a de plus petit ou de plus grand dans les cieux et sur la terre n'échappe à sa connaissance. Il n'y a rien qui ne soit inscrit dans le livre évident»
4. Afin qu'il récompense ceux qui ont cru et pratiqué les bonnes œuvres. A eux le pardon et une sui)sistance généreuse.
5. Ceux qui s'efforcent de rendre nuls nos renseignements , recevront le châtiment d'un supplice douloureux.
6. Ceux qui ont reçu la science voient bien que le livre qui faété envoyé d'en haut par ton Seigneur est la vérité ; qu'il conduit dans le sentier du puissant, du glorieux.
7. Les incrédules disent à ceux qu'ils reti' contrent : Voulez-vous que nous vous montrions l'homme qui vous prédit que lorsque vous aurez été déchirés et rongés en tout sens, vous serez ensuite revêtus d'une forme nouvelle?
8. Ou il a inventé un mensonge contre Dieu, ou il est démoniaque. Dis plutôt : Ceux qui ne croient point à la vie future seront dans le supplice et dans un égarement sans terme.
9. ]Ve voient-ils pas ce qui est devant eux et derrière eux? le ciel et la terre? Si nous voulions, nous pourrions les faire engloutir par la terre entr'ouverte , ou faire tomber sur leurs têtes un fragment du ciel. Dans ceci il y a un signe pour tout serviteur capable de se convertir.
10. Nous leur avons accordé un don précieux. Nous dîmes : 0 montagnes et oiseaux I alternez
soufflait un mois le matin et un mois te soir. Nous fîmes couler pour lui une fontaine d^airain. L>es génies travaillaient sous ses yeiix, par la permission du Seigneur, et quiconque s'écartait de nos ordres était livré au supplice de l'enfer.
12. Ils exécutaient pour lui toute sorte de travaux, des palais, des statues, des plateaux larges comme des bassins, des chaudrons solidement étayés comme des montagnes. 0 famille de David ! travaillez en rendant des actions de grâces. Qu'il y a peu d'hommes reconnaissants parmi mes serviteurs I
13. Lorsque nous eûmes décidé qu'il mourût, un reptile de la terre l'apprit le premier aux génies; il rongea le bâton qui étayait son cadavre; lorsqu'il tomba, les génies reconnurent que, s'ils avaient pénétré le mystère, ils ne seraient pas restés aussi longtemps dans cette peine avilissante.
14. Les habitants de Saba avaient, dans le pays* qu'ils habitaient, un signe céleste -.deux jardins, à droite et à gauche. Nous leur dîmes : Mangez de la nourriture que vous donne votre Seigneur; rendez-lui des actions de grâces. Vous avez une contrée charmante et un Seigneur indulgent.
15. Mais ils se détournèrent de la vérité. Nous envoyâmes contre eux l'inondation des digues, et nous échangeâmes leurs deux jardins contre deuK autres produisant des fruits amers, des tamarins et quelques fruits du petit lotus.
16. C'est ainsi que nous les rétribuâmes de leur incrédulité. Récompenserons - nous ainsi d'autres que les ingrats?
17. Nous établîmes entre eux et les villes que nous avons bénies des cités florissantes ; nous établîmes à travers ce pays une route , et nous dîmes : Voyagez - y en sûreté le jour et la nuit.
18. Mais ils dirent : Seigneur, mets une plus grande distance entre nos chemins. Ils ont agi injustement envers eux-mêmes. Nous les rendîmes la fable des nations et nous les dispersâmes de tous c6tés. Il y a dans ceci un avertissement pour tout homme qui sait souffrir et qui est reconnaissant.
19. Éblis reconnut qu'il les avait bien jugés. Tous l'ont suiv.i, sauf quelques croyants.
20. Il n'avait cependant aucun pouvoir sur eux; seulement , nous voulions savoir qui d'en-
avec lui dans ses chants. Nous avons amolli le tre eux croira à la vie future et qui en doutera, fer entre ses mains : fais-en des cottes complètes Ton Seigneur surveille tout, et ol)serve bien la proportion des mailles. Fai- 21. Dis-leur : Appelez ceux que vous croyez tes le bien, car je vois vos actions. exister outre Dieu. Ils n'ont pas de pouvoir au
1 1 . Nous assujettîmes le vent à Salomon. Il ciel ni sur la terre , pas même pour le poidtf d'un
MO
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atome. Ils n'ont eu aucune part à leur création, et Dipu ne les a point pris pour ses aides.
22. L'iotercession de qui que ce soit ne servira à rien , sauf s'il en accorde la permission. Ils attendront Jusqu'au moment où la crainte sera bannie de leurs cœurs. Ils diront alors : Qu'estce que Dieu a dit? On leur répondra : La vérité. Il est le sublime, le grand.
23. Dis-leur : Qui est-ce qui vous envoie la nourriture des deux et de la terre? Dis : G'e^t Dieu. Moi et vous, nous sommes sur le droit chemin ou dans l'égarement évident.
24. On ne vous demandera point compte de nos fautes, ni à nous non plus de vos actions.
25. Dis : Notre Seigneur nous réunira tous, et prononcera entre nous en toute justice. Il est le juge suprême, le savant.
26. Dis : Montrez-moi ceux que vous lui avez adjoints comme associés. Il n'en a point. Il est le puissant, le sage.
27. Nous t'avons envoyé vers les hommes, 6 Mohammed! pour annoncer et menacer à la fois. Mais la plupart des hommes ne savent pas.
28. Ils disent : Quand donc s'accomplira cette promesse? Dites si vous êtes sincères.
29. Dis-leur : On vous menace du jour que vous ne saurez ni reculer, ni avancer d'un seul instant.
30. Les incrédules disent : Nous ne croirons ni à ce Koran ni aux livres envoyés avant lui. Si tu voyais les méchants lorsqu'ils seront amenés devant leur Seigneur et se renverront des reproches mutuels; les faibles de la terre diront aux puissants : Sans vous, nous aurions été croyants.
31. Et les puissants répondront aux faibles : Est-ce nous qui vous avons empêchés de suivre la direction quand elle vous a été donnée? Vous en êtes coupables vous-mêmes.
32. Et les faibles répondront aux puissants : Non, ce sont vos ruses de chaque jour et de chaque nuit , lorsque vous nous commandiez de ne point croire à Dieu et de lui donner des égaux. Tous ils cacheront leur dépit à la vue des tourments Nous chargerons de chaînes le cou des infidèles. Seraient-ils rétribués autrement qu'ils n'ont agi ?
33. Nous n'avons pas envoyé un seul apêtre vers une cité que les hommes opulents n'aient dit ; Nous ne croyons pas à sa mission.
34. Ils disaient : Nous sommes plus riches en biens et en enfants ; ce n'est pas nous qui subirons le supplice.
85. Dis-leur : Mon Seigneur verse à pleines mains ses dons à qui il veut, ou les mesure; mais a plupart des hommes ne le savent pas.
t6. Ce n'est point par vos richesses ni par vos
enfants que vous vous placerez plus près de nous. 11 n'y a que ceux qui croient et pratiquent j les bonnes œuvres qui en auront le droit; à m la récompense portée au double pour prix de leurs actions. Ils se reposeront en sûreté dâoslei hautes galeries du paradis.
37. Mais ceux qui s'efforcent d'effacer m enseignements seront livrés au supplice.
38. Dis : Mon Seigneur verse à pleines mait<t ses dons sur celui qu'il veut d'entre ses servi. teurs , ou les mesure. Tout ce que vous donrir rez en aumône, il vous le rendra. Il est le irmleur dispensateur.
39. Un jour il vous rassemblera tous, pobJ demandera aux anges : Est-ce vous qu'ils adoraient ?
40. Et les anges répondront : Gloire a toi, tu es notre patron et non point eux. Ils adoraient plutôt les génies, le plus grand nombre croit a, eux.
41. Dans ce jour-là, nul d'entre vous ne saurait aider un autre ni lui nuire. Nous dirons aux infidèles : Goûtez le châtiment du feu que vou> avez jadis traité de mensonge.
42. Lorsqu'on leur récite nos enseignemeots, ils disent : Cet homme ne veut que nous détourner des divinités qu'adoraient nos pères. Ils diront encore : Le Koran n'est qu un misonge forgé. Quand la vérité se fait clairement voir à eux , les incrédules disent : Ce n'est qoe de la magie pure.
43. Avant toi nous ne leur avions donné aucun livre ni envoyé aucun apôtre.
44. Ceux qui les ont précédés accusèrent nos messagers d'imposture. Ceux-ci n'ont point obtenu le dixième de ce que nous avions accorde aux autres, et ils ont traité également nos messagers d'imposture. Que mon châtiment a été
terrible !
45. Dis-leur : Je vous engage à une seule chose. Présentez- vous sous l'invocation de Dieu , deux à deux on séparément, et considérez bien si votre compatriote est atteint de la démonomanie; s'il est autre chose qu'un apôtre chargé de vous avertir à l'approche.du supplice terrible.
46. Dis-leur : Je ne vous demande pas de salaire , gardez - le pour vous. Mon salaire n'es( qu'à la charge de Dieu. Il est témoin de toutes
choses.
47. Dis : Dieu n'envoie que la vérité àse> apôtres. Il connaît parfaitement les choses cachées.
48. Dis : La vérité est venue, le mensonge disparaîtra et ne reviendra plus.
49. Dis : Si je suis dans l'erreur, je le sub à mon détriment; si je sois dans le droit ebemin.
lA^^rf.
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<-'esi par sutte de ce qae m'a révélé mon Sei- donc point dans l'afflicUoD sur
(;rteur. Il enteudet voit tout; Il est proche par- conualt leurs actions, font. 10. C'est Dieu qui envoie k
50. Ah I si tu voyais comme ils trembleront marcher ie tiuage. Nous le poi sans trouver d'asile, et comme ils seront assaillis contrée mourante de sécheressi d'un endroit proche! viftons la terre après qu'elle e:
5 1 . Ils diront : Voilà I nous avons cru en lui. ainsi qu'aura lieu la résurrectioL.
Et comment recevront-ils lafoi d'un endroit aussi f [. Si quelqu'un désire la grandeur, la gran-
éioij^oéçue la terre? deur appartient tout entière à Dieu. Toute bonne
53. Eux qui ne croyaient pas auparavant et paroleettoute bonne action montent vers lui, et
raillaient les mystères de loin I tl les élève. Ceux qui trament de mauvais pro-
53. Un intervalle immense s'interposera entre jets recevront un châtiment terrible. Leurs maeux et l'objet de leurs désirs ;
54. Ainsi qu'il en fut avec leurs semblables d'autrefois, qui étaient dans l'incertitude, révo-
quant tout en doute.
chinations se réduiront à rien.
lï. Dieu vous a d'abord créés de poussière, puis de la semence , ensuite il vous a divisés en sexes : la femelle ne porte et ne met rien au monde dont il n'ait connaissance; rien n'est ajouté à i'dge d'un être qui rien n'en est retranché qui ne s le livre. Ceci est facile à Dieu.
13. Les deux mers ne se n l'une est d'eau fraîche et dom sorption ; l'itulre d'eau amer vous nourrissez de viandes frai
I. Gloire à Dieu , créateur des deux et de la
terre 1 celui qui emploie pour messagers les anges tVe"," et" v'ouren "rëti^des .. .
à deux, trois et quatre ailes. Il ajoute à la créa- portez. Vous voyez les vais:
tlon autant qu'il veut; il est tout- puissant. fl^ts pour obtenir des richesse
a. Ce que Dieu , dans sa miséricorde , ouvre i,ig„ peut-êtrc lui rendiez-vous des actions de
aux hommes de se.i bienfaits , nul ne saurait le grâces
renfermer, et nul ne saurait leur envoyer ce qne , ^ n j^u entrer la nuit dans le jour et le
Dieu retient. Il est le puissant , le sage. j^qj. ^ans la nuit. Il vous a assmeiti le soleil -A
3.0 hommes! souvenez-vous des bienfaits |a lune; chacun de ces astres poursuit sa course
dont Dieu vous a comblés ; y a-t-11 un créateur j^^^-^ „„ j^^^^ marqué. Tel est votreSeigneur ;
autre que Dieu qui vous nourrisse des dons du y^^i^e: lui appartient. Ceux que vous invoquez
ciel et de la terre ? Il n'y a point d'autres dieux que lui. Pourquoi donc vous en détournez- vous?
4. S'ils te traitent d'imposteur, ô Mohammed! les apdtres qui t'ont précédé ont été traités de môme; mais toutes choses reviendront à Dieu.
hommes I les promesses de Dieu sont
en dehors de lui ne disposent pas même de la pellicule qui enveloppe le noyau de la datte. 15. Si vous les appelez, ils n'entendront point; s'ils entendaient vos cris , Ils ne sauraient vous exaucer. Au jour de la résurrection Us désavoueront votre alliance. Et qui peut t'instniire ,
ritables ; que la vie de ce monde ne vous éblouisse ^j ^^ ^.^^ çg|„i q^j ^^t instruit ?
pas ; que la vanité ne vous aveugle pas sur Dieu. j g q hommes ! vous êtes des indigents ayant
6. Satan est votre ennemi; regardez-le comme besoin de Dieu , et Dieu est riche et plein de
votre ennemi. Il appelle ses alliés au feu de a[oin
. , . S'il le veut , il peut vous faire disparaître . Ceux qui ne croient pas éprouverout un ^j f^^^^^ une création n
supplice terrible.
8. Ceux qui croient et qui pratiquent les bonnes ceiivresobtiendront le pardon et une récompense i£igniflque.
Ceci n'est point difficile à Dieu
19. Aucune âme portant son propre fardeau poitera celui d'une autre, et si l'âme surchargée demande à en être déebar^^ée d'une
qui on a présenté de mauvaises tic, elle ne le sera point , même iiar son pro-
actions sous un beau jour, et qui les croit belles, tera-t-il comme celui à quile contraire arrive ? Dieu égare celui qu'il veut, et dirige celui qu'il veuI.Que ton âme, 6 Mohammed! ne s'abîme
' Ce livre Ml cntore lutulé le Ciéateur.
che. Tu avertiras ceux qui craignent Dieu dans le secret de leurs cceurs , et qui observent la prière. Quiconque sera pur, le sera pour gnn propre avantage; car tout doit un jour revenir «Dieu.
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20. L'aveugle et celui qui voit ne sont point de même ; pas plus que les ténèbres et la lumière , que la fraîcheur de l'ombre et la chaleur.
21. Les vivants et les morts ne sont point de même; Dieu se fera entendre de quiconque il voudra ; et toi , tu ne peux pas te faire entendre dans les tombeaux. Tu n'es chargé que de prêcher.
22. Nous t'avons envoyé avec une mission vraie, chargé d'annoncer et d'avertir. Il n'y a pas eu une seule nation on il n'y ait point eu d'apôtre,
28. S'ils te traitent d'imposteur, leurs devanciers aussi ont traité d'imposteurs les apôtres qui se présentèrent munis de signes évidents , des Écritures et du livre qui éclaire '.
24. J'ai puni ceux qui n'ont point cru, et quel terrible châtiment I
25. Ne vois-tu pas que Dieu fait descendre l'eau du ciel? Par elle nous produisons des fruits d'espèces variées. Dans les montagnes il y a des sentiers blancs et rouges , de couleurs variées ; il y a des corbeaux noirs, et, parmi les hommes, les reptiles et les troupeaux , il y en a de couleurs variées. C'est ainsi que les plus savants d'entre les serviteurs de Dieu le craignent. II est puissant et indulgent.
26. Ceux qui récitent le livre de Dieu , qui observent la prière et font l'aumône des biens que nous leur donnons en secret et en public , doivent compter sur un fonds qui ne manquera pas.
27. Dieu soldera leur salaire , et y ajoutera encore de sa grâce ; car il est indulgent et reconnaissant.
28. Ce que nous t'avons révélé du Koran est la vérité même ; il confirme ce qui a été donné avant sa révélation. Dieu est instruit de ce que font ses serviteurs , et il voit tout.
29. Nous avons ensuite transporté l'héritage du livre aux élus d'entre nos serviteurs. Parmi eux il y en eut qui ont agi iniquement envers eux-mêmes ; d'autres flottaient entre les deux ; tel autre d'entre eux a devancé, dans les bonnes œuvres , tous les autres , avec la permission de Dieu. C'est une faveur insigne.
?0. II seront introduits dans les jardins d'Éden , oà ils seront ornés de bracelets d'or, de perles , et revêtus de robes de soie.
31. Ils dh'ont: Gloire à Dieu qui a éloigné de nous l'affliction ! Notre Seigneur est indulgent et reconnaissant.
32. II nous a donné, par un effet de sa grâce, iliospitalité dans l'habitation étemelle , où la fetigue ne nous atteindra plus, où la langueur ne nous saisira point.
■ }je Utn qui éclaire, c'est ritvaiifile.
3a. Mais le fim de la géhenée est' réservé \ ceux qui ne croient points II n'y aura point à' arrêt qui prononce leur mort ; leur supplice ne sen point adouci; c'est ainsi que nous rétribuerons lea infidèles.
34. Ils crieront du fond de Venfer: Seignear I fais-nous sortir d'ici; nous pratiquerons la vertu autrement que nous ne l'avions fait auparavant. — Ne vous avons-nous pas accordé une vie assez longue pour que celui qui devait réfléchir ait eu le temps de le faire? Un apôtre fxA envoyé Ten voue.
35. Subissez donc votre peine; il n'y a point de protecteur pour les méchants.
36. Dieu connaît les secrets des deux et de la terre; il connaît ce que les cœurs' recèlent.
37. C'est lui qui vous constitue ses lioatenants sur la terre; quiconque ne croit pas, sën incrédulité retombera sur lui ; l'incrédulité n'ajoutera à l'incrédule qu'un surcroît d'indignation auprès de Dieu ; elle ne fera que porter leur ruine au comble.
38. Dis-leur: Vous avez considéré ces divinités que vous invoquez à l'exclusion de Dieu; faites-moi voir quel le portion de la terre elles ont créée ; ont-ils leur part dans la création deS cieux ? Leur avons-nous envoyé un livre qui leuir serve de preuve évidente? Non; seulement' les méchants se font des promesses illusoires.
39. Dieu contient les cieux et la teri%,afiD qu'ils ne s*affaissent pas ; s'ils s'affaissaient, que! autre que lui saurait les soutenir? Il est humain et indulgent.
40. Ils ont juré devant Dieu , par un soinent solennel, que, si un apôtre venait au milieu d'eux, ils se maintiendraient dans le chemin droit plus que ne l'a fait aucun peuple de la terre; mais lorsque l'apôtre parut , sa venue ne fit qu'accroitre leur éloignement ;
41. £t cela à cause de leur orgueil dont ils s'enflent sur la terre, et de leurs machinations criminelles : mais les machinations criminelles n'enveloppent que ceux qui les mettent en œuvre. £spèrent-ils autre chose que d'être jetés dans la voie des peuples d'autrefois?
42. Tu ne trouveras point de variations dans les voies de Dieu.
4 3. N'ont-ils pas voyagé dans ces pays? n'ontils pas vu quel a été le sort de leurs devanciers , qui étaient cependant plus robustes qu'eux? Rien aux cieux et sur la terre ne saurait affaiblir sa puissance. Il est savant et puissant.
44. Si Dieu avait voulu punir les hommes aeloQ leurs oeÉfvrd», il n'aurait laissé à l'heure qu'il est pasun seul reptile àla sur&eede la terre:
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mais il vous donne nn délai josipi'au terme marqué.
45. Lorsque le terme sera arrivé. .... Certes, Dieu voit ses serviteurs.
C'est la révélation du Puissant, du Miséricordieux
5. Afin que tu avertisses ceux dont les pères n'ont pas été avertis, et qui vivent dans l'insouciance.
6. Notre sentence a déjà été prononcée relativement à la plupart d*entre eux , et ils ne croiront pas.
7. Nous avons chargé leur cou de chaînes qui leur serrent leur menton ; ils ne peuvent plus redresser leur tête.
8. Nous leur avons attaché une barre par devant et une barre par derrière. Nous avons couvert leurs yeux d'un voile, et ils ne voient rien.
9. Peu leur importe si tu les avertis ou non ; ils ne croiront pas.
10. Prêche plutôt ceux qui craignent le Koran et redoutent Dieu dans le secret de leurs cœurs; annonce-leur le pardon et une récompehse magnifique.
I I . Nous ressuscitons les morts , et nous inscrivons leurs pas et leurs traces. Nous avons compté tout dans le prototype évident.
1 2. Propose-leur comme parabole les habitants d'une cité que visitèrent les envoyés de Dieu.
13. Nous en envoyâmes d'abord deux, et ils furent traités d'imposteurs; nous les appuyâmes par un troisième, et tous trois dirent aux habitants de cette cité: Nous sommes envoyés chez vous.
14. Vous n'êtes que des hommes comme nous. Le Miséricordieux ne vous a rien révélé; vous n'êtes que des imposteurs.
15. Notre-Seigneur, répondirent-ils, sait bien qne nous sommes envoyés chez vous.
1 6. Nous ne sonmies chargés que de vous jprêcher ouvertement.
1 7. Nous avons consulté le vol des oiseaux sur vous, et si vous ne cessez pas de nous prêcher^ nous vous lapiderons. Nous vous réservons une peine terrible.
1)). Les apôtres répondirent : Votre mauvais
sort vous accompagne,^ quand même m voua avertirait. En vérité, vous ête9 des transgreiseurs.
19. Un homme, accouru de la partie la plus éloignée de la ville, leur criait: 0 mes concitoyens! croyez à ces apôtres;
20. Suivez ceux qui ne vous en demandent aucune récompense , et vous serez sur la droite voie.
21. Pourquoi n'adorerais-je pas celui qui m'a créé, et à qui vous retournerez tous?
22. Prendrai-je d'autres dieu^ que lui? Si le Miséricordieux veut me faire du mal,. leur intercession ne me sera d'aucune utilité; il&ne sauraient me sauver.
Tous, étant réunis, seront amenés devant nous
83. Que la terre morte de sécheresse leur serve de signe de notre puissance. Nous lui rendons la vie , et nous en faisons .sortir des giraÎDS dont ils se nourrissent.
34. Nous y plantâmes des jardins de dattiers et de vignes ; nous y avons fait jaillir des sources.
35. Qu'ils mangent de leurs fruits et jouissent des travaux de leurs mains. Ne vou3 serontriis pas reconnaissants?
36. Gloire à celui qui a créé toutes les espèces dans les plantes que produit la terre parmi les hommes , et dans tout ce que les hommes ne connaissent pas.
37. Que la nuit, dont nous faisons sortir le jour pendant que les hommes sont plougés dans l'obscurité , leur serve de signe de notre puissance.
38. Et le soleil aussi, qui poursuit sa carrière jusqu'à un point fixe. Tel a été l'ordre du Puissant, du Sage.
SS
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89. Nous ayons établi des stations pour la lune, jusqu*à ce qu'elle devienne semblable à une vieille branche de palmier.
40. Il n*est point donné au soleil d'atteindre la lune, ni à la nuit de devancer le jour ; tous ces €isires se meuvent séparément.
41 Que ce soit aussi un signe pour vous, que nous portâmes la postérité des hommes dans nn vaisseau pourvu de toutes choses ,
42. Et que nous créâmes d'autres véhicules capables de les porter.
43. Si nous le voulons, nous les noyons dans les mers; ils ne sont sauvés^ ils ne sont délivrés
44. Que par notre grâce et pour leur faire jouir quelques instants encore de ce monde.
45. Lorsqu'on leur dit : Craignez ce qui est devant vous et derrière vous * , afin d'obtenir la miséricorde divine, ils n*en tiennent aucun compte.
46. Il De leur apparut aucun signe d'entre les signes de Dieu dont ils n'eussent détourné leurs yeux.
47. Si l'on dit : Faites l'aumône des biens que Dieu vous accorde , les infidèles disent aux CâOyants: Nourrirons-nous ceux que Dieu nourrirait lui-même s'il lé voulait? Vous êtes dans l'erreur.
48. Ils disent encore : Quand donc s'accompliront vos menaces? dites-le si vous êtes sincères.
49. Qu'attendent-ils donc? Est-ce un seul cri parti du ciel qui les surprendra au milieu de leurs querelles?
60. Ils ne pourront ni disposer par leurs testaments, ni retourner auprès de leurs familles.
5i. On enflera la trompette, et ils sortiront de leurs tombeaux , et ils accourront en toute hâte auprès du Seigneur.
52. Malheur à nous, s'écrieront-ils; qui nous a extraits de ces lieux de repos? Voici venir les
sée de la part de leur Seigneur le miséricordieux.
Voilà la géhenne dont on vous menaçait
64. Aujourd'hui chauffez- vous à son feu,pour prix de vos œuvres.
65. Ce jour-là nous apposerons nn sceau m leurs lèvres; leurs mains nous parleront seules. et leurs pieds témoigneront de leurs actions.
66. Si nous voulions, nous leur ôterions la vue; ils s'élanceraient à l'envi sur leurs chemins d'habitude; et comment y verraient-ils leur erreur?
67. Si nous voulions, nous leur ferions revêt r d'autres formes; ils seraient fixés aux lieux qul(5 habitent; ils ne pourraient ni marcher en avant ni reculer.
68. Nous courbons le dos de celui dont nous prolongeons les jours. Ne le comprenûent-ils pas?
69. Nous n'avons point enseigné à Mobaro med Part de la poésie; elle ne lui sied pas. Lr Koran n'est qu'un avertissement et un livre évident ,
70. Afin qu'il prêche les vivants, et que la sentence portée contre les infidèles soit exécutée.
71. Ne voient-ils pas que parmi les cbosis formées par nos mains, nous avons créé les animaux pour eux, et qu'ils en disposent en maitre>.
72. Nous les leur avons soumis; ilsenfoot des montures, et se nourrissent des autres.
73. Ils en tirent de nombreux avantages : le lait des animaux leur sert de boisson. Ne nous
promesses de Dieu. Ses apôtres nous disaient la. seront-ils pas reconnaissants?
vérité.
53. Il n'y aura qu'un seul cri parti du cielj et tous rassemblés comparaîtront devant nous.
54. Dans ce jour, pas une seule âme ne sera traitée ii\justement; ils ne seront «"étribués que scion leurs œuvres.
55. Dans ce jour, les héritiers du paradis seront remplis de joie.
56. En compagnie de leui*s épouses, ils se reposeront dans l'ombrage, appuyés sur d('s sièges.
57. Ils y auront des fruits, ils y auront tout ce quïls demanderont.
Salut I sera la parole qui leur s* r:i adres
' Usê chàtiniiMiU de ce monde et ceux de l'autre
74. Us adorent d'autres divinités que Dieu pour se procurer leur assistance.
75. Mais elles ne sauraient les secourir; et sont plutôt eux qui servent d'armée à leurs divinités.
76. Que leurs discours ne t'affligent pas^ô Mohammed! nous connaissons ce qu'ils recelei.t et ce qu'ils mettent au grand jour.
77. L'homme ne voit-il pas que nousTavofs créé d'une goutte de sperme? et il s'érige en v^ ritable adversaire.
78. Il nous propose des paraboles , lui qui ou blie sa création. Il nous dit : Qui peut foire revivre les os, une fois cariés?
79 Réponds- Itiir: Celui-là les fera revivrf
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qui les a produits la première fois , celui qui sait créer tout.
80. Celui qui vous fait jaillir le feu d'un arbre vert, dont vous allumez vos feux ;
C'est le jour de la décision , leur dira
il pas capable de créer des êtres pareils à vous? t-on, ce jour que vous traitiez de chimère.
Oui, sans doute : il est le créateur savant.
8 2. Quel est son ordre? Lorsqu'il veut qu'une chose soit faite , il dit : Sois. Et elle est.
83. Gloire à celui qui dans ses mains tient la souveraineté sur toutes choses. Vous retournerez tous à lui.
Mais ce jour-là ils se soumettront au Jugement de Dieu
27. Alors ils s'approcheront les uns des autres, et se feront des reproches mutuels.
28. Vous veniez à nous du côté droit ' , dirontils à leurs séducteurs.
29. Non. — C'est plutôt que vous n'avez pas voulu croire, répondront les autres,
30. Car nous n'avions aucun pouvoir sur vous. C'est plutôt que vous étiez criminels.
31. 'La sentence de Notre-Seigneur a été prononcée contre nous aussi , et nous éprouverons bientôt sa vengeance.
32. Nous vous avons égarés, car nous étions égarés nous-mêmes.
33. C'est ainsi que ce Jour-là ils seront associés et confondus dans un même supplice.
Limpide et d'un goût délicieux pour ceux qui la boiront
I Ce côté droit étant le côté de bon augure, ces moU peuvent être entendus dans le sens : Vous veniez à noui
id« La trompette reteutfra une seule fois, et avec i*apparence de la vérité.
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46. Elle n'offusquera point leur raison et ne les enivrera pas.
47. Ils auront des vierges au regard modeste, aux grands yeux noirs et au teint éclatant, semblable à celui d*une perle dans sa coquille.
48. Les uns s'approcheront des autres, et ils se feront des questions.
Son peuple acoomrut précipitamment
93. Adorerez-vous ce que vous taillez voosnème dans le roc ? leur dit Abraham.
94. C'est Dieu qui vous a créés, vous et les Qsuvres de vos mains.
95. Us se disaient lesunsaux autres .'«Dressezlui un bûcher^ et Jetez-le dans le ibu ardent
96. Ils voulurent lui tendre un piège; nm nous les réduisîmes au dernier degré d'impoissance.
97. Je me retire, dit Abraham, auprès de dwd Dieu, il me montrera l^sentier droit.
Lorsqu'il fut parvenu à Tâge de l'adolescence
101. Son père lui dit: Mon enûiUtl j'ai réTé comme si Je t'offrais en sacrifiée à Dieu. Réfléchis un peu , qu'en penses-tu ?
102. 0 mon pèrel fstis ce que l'on t6 commande ; s'il plaît à Dieu , tu me verras supporter mon sort avec fermeté.
lOS. Et quand ils se forent résignés foasdeoi à la volonté de Dieu , et qu*Abraham Teat d$ couché, le front contre terre,
Nous ftme$ pousser à ses côtés un arbre
141 . Nous renvoyâmes ensuite vers un^peuple de cent mille âmes , ou davantage.
142. Ils crurent en Dieu ; nous leur avons accordé la jouissance de ce monde Jusqu'à un certain temps.
143. Demande aux Mecquois qu'ils te disent si Dieu a des filles , pendant qu'ils ont des fils.
144. Aurions-Dous par kaôird créé les anges femelles? En ont-ils été témoins ?
CHAPITRE XXXVIII
Donné à la Mecque. — 88 versets.
^u nom de Dieu élément et miséricordieux.
1. Sad '. J'en jure par le Koran rempli d'avertissements : Les infidèles sont pleins d'orgueil et vivent dans le schisme.
2. Combien de générations n'avons-nous pas anéanties avant eux. Tous ils criaient secours ; mais il n'était plus temps d'éviter le châtiment.
3. Les infidèles s'étonnent de ce qu'un apôtre s'est tout à coup élevé au milieu d'eux ; ils disent : C'est un magicien , un imposteur.
4. Veut-il faire de tous ces dieux un seul Dieu? En vérité, c'est quelque chose d'extraordinaire.
5. Leurs chefe se séparèrent en leur disant : Allez et persévérez dans le culte de vos dieux. Vous faire abandonner ce culte, Voilà ce que l'on veut.
6. Nous n'avons entendu rien de pareil dans la dernière religion ». La religion de Mohammed n'est qu'un schisme.
7. Un livre d'avertissement serait-il donc envoyé à lui seul d'entre nous? — Oui, ils doutent de nos avertissements ; car ils n'ont point encore éprouvé mes châtiments.
S. Ont-ils à leur disposition les trésors de la miséricorde du Dieu puissant dispensateur des biens ?
9. Possèdent-ils donc le royaume des cieux et de la terre, et des choses qui sont entre eux deux ? Qu'ils essayent donc d'y monter au moyen de cordes.
10. De quelques armées que les confédérés disposent, elles seront mises en fuite.
11. Avant eux aussi, le peuple de Noé, les Adites et Pharaon , possesseur de pieux ^ , accusèrent leurs prophètes de mensonge.
' > La lettre Saà, oa S.
Ui^iZTly^^^o^^ ^ religions établies immédia. férends des hommes avec équité , et garde-toi
3 o-i»* A»uKx«. ^* A ' X • z ^ ^». ^e suivre tes passions : elles te détourneraient
3 Cette épithète est donnée ici à Pharaon à cause des j « j ^. r. j ' . * x
di&Uments qu'ils infligeaient auxcoupables, et qui consiT ^" ^^^^^ ^® ^'^"- ^^^^ ^"* ®^ devient éprootaient aies faire attacher à quatre pieux et à leur faire • seront un châtiment terrible, parce qu'ils 0*00^ sabir divers tourments. point pensé au jour du iugement.
12. Les Thémoudites, le peuple de Loth^ les habitants d'une forêt de Madian , ont agi de la même manière ; ils étaient confédérés contre \eè apôtres de Dieu.
13. Tous ceux qui avaient traité nos apôtres d'imposteurs, mon châtiment vint les en punir.
14. Qu'attendent donc les Mecquois? Est-ce le cri épouvantable parti du ciel qui les saisira sans délai?
1 5. Ils disent ironiquement : Seigneur! donnenous au plus tôt ce qui nous revient, et avant le jour du compte.
16. Souffre patiemment leurs discours, rt rappelle-toi notre serviteur David , homme puissant , et qui aimait à retourner souvent à nous.
17. Nous avons assujetti les montagne à célébrer nos louanges avec lui, au soir et au lever du soleil.
18. Et les oiseaux aussi qui se réunissaient à lui , et qui aimaient à revenir auprès de lui.
19. Nous affermîmes son empire. Nous lui donnâmes la sagesse et l'éloquence.
20. Connais-tu l'histoire de ces deux plaideurs qui , ayant franchi le mur, se présentèrent dans l'oratoire ?
21. Quand ils se présentèrent devant David , il fut effrayé à leur aspect. Ne crains rien , lui dirent-ils. Nous sommes deux adversaires. Un de nous a agi iniquement envers l'autre. Prononce entre nous comme la justice l'exige, sans partialité, et dirige-nous sur le chemin le {dos égal.
22. Celui-ci est mon frère; il avait quatrevingt-dix-neuf brebis, et moi je n'en avais qu'une. Il me dit un jour : Donne-la-moi à garder. // me l'a ravie, et l'a emporté sur moi dans la dispute.
23. David lui répondit : Il a agi iniquonent à ton égard en te demandant une brebis pour r^^jouter aux siennes; beaucoup d'hommes qui ont des affaires entre eux agissent avec fraude; ceux qui croient et pratiquent le bien n'agissent pas ainsi, mais leur nombre est si petit I David s'aperçut que nous voulions l'éprouver par cet exemple; il demanda pardon à Dieu de son crime ; il se prosterna et se convertit.
24. Nous lui pardonnâmes; nous lui accordâmes dans le paradis une place près de nous, et une belle demeure.
25. 0 David I nous t'avons établi notre lieutenant sur la terre ; prononce donc dans les dif-
26. Nous \)'avoDS point créé en vain le ciel et la terre , et toot ce qui est entre eux. C'est l'opinion des incrédules , et malheur aux incrédules, ils seront livrés au feu.
27. Traiterons-nous ceux qui croient et font le bien, à Tégal de ceux qui commettent des désordres sur la terre? Traiterons-nous les iiommes pieux à l'égal des impies ?
28. C'est un livre béni que celui que nous t'avons envoyé; que les hommes doués d'intelligence méditent ses versets, et y puisent des avertissements.
29. Nous donnâmes à David Salomon pour /ils. Quel excellent serviteur! il aimait à revenir à Dieu.
30. Un jour sur le soir on amena devant lui des chevaux excellents , debout sur trois de leurs pieds, et touchant à peine la terre avec l'extrémité du quatrième.
3 1 . Il dit : J'ai préféré les biens de ce monde a\j souvenir du Seigneur ;> n'ai pu me rassasier de la vue de ces chevaux^ jusqu'à ce que le jour ait disparu sous le voile de la nuit Ramenez-les devant moi.
32. Et lorsqu'on les ramena devant lui, il se mit à leur couper les jarrets et la tête.
33. Nous éprouvâmes Salomon , et nous plaçâmes sur son trône un corps informe». Salomon , pénétré de repentir, retourna à nous.
34. Seigneur, s'écria-t-il , pardonne-moi mes fautes, et donne-moi un empire tel que nul autre après moi ne puisse en avoir de pareil. Tu es le dispensateur suprême.
35. Nous lui soumîmes les vents ; à son ordre ils couraient partout où il les dirigeait,
36. Nous lui soumîmes les démons; tous étaient des architectes ou des plongeurs chargés de pécher des perles.
Souviens-toi aussi de notre serviteur Job
' C'est une allusion à une tradition talmudiquc concernant Salomon. Salomon avait coutume de laisser chez une de ses femmes , toutes les fois qu'il se rendait au bam, son anneau, l'emblème et Tinstrument de son pouvoir sur les génies. Un de ces génies parvint à s'en rendre maître, et s'assit sur le trône. Salomon, dépossédé de son anneau, perdit le royaume, et fut obligé d'errer sur la terre, méconnu et renié de ses sujets , jusqu'à ce que l'anneau que le démon avait jeté dans la mer, retiré par un pécheur, lui fit regagner son autorité.
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lorsqu'il adressa à son Seigneur ces paroles: Satan m'a accablé <ie maladies et de calamités.
41. Une voix lui cria : Frappe la terre de ton pied. Il ie fit, et il en jaillit une source d'eau* Cette eau te servira pour les ablutions ; elle te servira de rafraîchissement et de boisson.
42. Nous lui rendîmes sa famille, en y ig'outant une fois autant. C'était une preuve de notre miséricorde , et un avertissement pour les hommes doués de sens.
43. Nous lui dîmes : Prends un faisceau de verges , frappes-en ta femme , et ne viole point ton serment i. Nous t'avons trouvé patient.
44. Quel excellent serviteur que Job! il aimait à retourner à Dieu.
45. Parle aussi dans le Koran d'Abraham, d'Isaac et de Jacob , hommes puissants et pru* dents.
46. Nous les avons rendus vertueux en leur rappelant la demeure à venir.
Ils sont devant nous au nombre des élus privilégiés
48. Parle aussi dans le Koran d'Ismaël, d'Élisa et de Dhoull^efl: tous ils étaient justes.
49. Voilà l'avertissement. Ceux qui craignent Dien auront une demeure magnifique ,
50. Les jardins d'Éden dont les portes s'ou* vriront devant eux,
51. Ils s'y reposeront accoudés, et demanderont de toute espèce de fruits et du vin.
52. Auprès d'eux seront des femmes au regard modeste , et leurs égales en âge ^
53. Voici, leur dira-t-on, ce qu'on promettait pour le jour du compte.
54. Voici , diront-ils , la provision qui ne nous faillira jamais.
55. Oui , il en sera ainsi. Mais le plus affreux séjour est réservé aux pervers.
56. C'est la géhenne où ils seront brûlés. Quel affreux lit de repos I
57. Oui y il en sera ainsi. Goûtez , leur di* ra-t'On , l'eau bouillante et le pus^
Et autres supplices divers
59. On dira aux chefs : Cette troupe qui vous a suivis^ sera précipitée avec vous. On ne leur dira point : Soyez les bienvenus , car ils seront brûlés au feu.
60. Ceux-ci diront à leurs chefs : Non, on ne vous dira pas : Soyez les bienvenus; c'est vous qui nous avez préparé le feu. Quel affreux séjour !
Et ils diront en s'adressant à Dieu : Sei
' Job avait fait %'œu d'iniliger cent coups de fouet k sa femme aussitôt qu'il guérirait.
« De 30 à 33 ans, selon les conuneotateurs.
gneur I porte au double le supplice du feu à eeux qui nous ont attiré ce châtiment.
02. Pourquoi ne voyons-nous pas , diront les infidèles, des hommes que nous mettions au nombre des méchants ,
68. £t dont nous nous moquions? échapperaient-ils à nos regards ? .
64. C'est ainsi que les hommes condamnés au feu disputeront entre eux.
66. DisAeur^ 6 Mohammed: Je ne suis que votre apôtre : il n'y a point d'autre dieu que Dieu, l'unique, le tout-puissant ;
66. Souverain des cieux et de la terre , et de tout ce qui est entre eux, le puissant, l'indulgent.
Dieu dit un jour aux anges : J'ai formé l'homme de boue
73. Quand je lui aurai donné la forme parfaite et souMé en loi de mon esprit, vous aurei à vous prosterner devant lui.
73. Les anges, tous tant qu'ils étaient, se prosternèrent devant lui ,
74. A l'exception d'Ëblis. Il s'enfla d'orgueil et fiit du nombre des ingrats.
75. OÉblisl lui cria Dieu, qui est-ce qui t'empêche de te prosterner devant Tétre que nous avons formé de nos mains ?
76. Est-ce par orgueil , ou bien parce que tu es plus élevé ?
77. Éblis répondit: Je vaux mieux que lui. Tu m'as créé de feu, et lui de boue.
78. Sors d'ici, lui cria Dieu; tu seras repoussé loin de ma grâce.
79. Mes malédictions resteront sur toi jusqu'au jour de la rétribution.
80. Seigneur , dit Éblis , accorde-moi un répit jusqu'au jour où les hommes seront ressuscites,
81. Tu l'as obtenu , répondit Dieu , 8a. Jusqu'au jour du terme fixé.
83. J'en jure par ta gloire, répondit Éblis, je les séduirai tous ,
Dieu ne dirige point le menteur ni Tîncrédule
6. Si Dieu avait voulu avoir un fils » il l'au» rait choisi parmi les êtres qu'il a voulu créer Mais que ce blasphème soit loin de sa gloire I Il est unique et puissant.
7. Il a créé les cieux et la terre pour la vérité. Il ihit succéder la nuit au jour , et le jour à la nuit ; il a soumis à ses ordres le soleil et la lune: l'un et Tautre poursuivent leur course jasqu*an terme marqué. N'est-il pas le Fort et l'indai* gent?
8. Il vous créa tous d'un seul individu; il en tira ensuite sa compagne. U vous a donné huit espèces de troupeaux. 11 vous crée dans les entrailles de vos mères , en vous faisant passer d'une forme à une autre , dans les ténèbres d'une triple enveloppe ^. C'est lui qui est Diea votre Seigneur ; c*est à lui qu'appartient Tempire. II n'y a point d'autre dieu que lui; poco^ quoi donc vous détournez- vous de lui?
9. Si vous êtes ingrats , il est assez riche pour se passer de vous. Mais il n'aime point l'ingratitude dans ses serviteurs. Il aimerait vous tnwver reconnaissants. Aucune âme chargée <ia fordeau de ses œuvres ne portera celui des autres. Vous reviendrez tous à votre Seigneur , et il vous montrera vos œuvres.
I Le grande nouvelie » c'est le jour do jugeoMOt
s Le titre de cette sourate est le mot par trot^et^
s'y trouve vers la fin.
3 Les entrâmes , FestoniK et la membrane fpn eiiTe-
loppe le fœtus.
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Car il connaît ce que vos cœurs recèlent
11. Lorsque le malheur atteint Thomme, il crie vers son Seigneur et revient à lui ; à peine Dieu lui a-t-il accordé une faveur , qu'il oublie celui qu'il invoquait naguère ; il lui donne des égauipour égarer les autres. Ûisàiin tel homme: Jouis quelques instants de ton ingratitude, tuse« ras un jour livré au feu.
1 3« L'homme pieux qui passe la nuit à adorer Dieu ) prosterné ou debout , qui appréhende la vie future, et espère dans la miséricorde de Dieu, serait-il traité comme Timpie? Dis : Ceux qui savent, et ceux qui ignorent, seront-ils traités de la même manière ? Que les hommes doués de sens réfléchissent.
13. Dis : 0 mes serviteurs qui croyez 1 craignez votre Seigneur ! Ceux qui font le bien dans ce monde, obtiendront une belle récompense. La terre du Seigneur est étendue; les persévérants recevront leur récompense; on ne comptera point avec eux.
14. Dis : J'ai reçu Tordre d'adorer Dieu d'un culte sincère ; J'ai reçu l'ordre d'être le premier de ceux qui se résignent à sa volonté ( de musulmans).
15. Dis : Si Je désobéis au Seigneur, Je crains d'éprouver le châtiment du grand jour.
Dis : J'adorerai Dieu d'un culte sincère
17. Et vous, adorez les divinités que vous voulez, à l'exclusion de Dieu. Ceux*là seront vraiment malheureux au jour de la résurrection, qui se perdent eux-mêmes et les ieui*s. N'est-ce pas une ruine évidente?
18. Au-dessus de leur tète brûlera une masse de feu, et une masse de.feu sous leurs pieds. Voici de quoi Dieu intimide ses serviteurs. Croyezmoi donc, 6 mes serviteurs 1
19. De heWes promesses sont offertes à ceux qui abandonnent le culte de Thaghout',et vien* nent à Dieu. Annonce le bonheur à ceux de mes serviteurs qui écoutent avidement mes paroles , et suivent ce qu'elles contiennent de plus beau. Ce sont eux que Dieu dirigera ; ils sont hommes doués de sens.
20. Sauveras-tu celui qui aura encouru la parole du châtiment? sauveras^tn celui qui sera une fois livré au feu?
2 1 . Quant à ceux qui craignent leur Seigneur , ils auront au paradis des appartements au-dessus desquels sont construits d'autres apparte* ments ; à leurs pieds coulent des ruisseaux. Telles sont les promesses de Dieu, qui ne viole point ses promesses.
N'as-tu pasvu comment Dieu fait tomber
I Noai d'une élriiiité adorée par les Arabes païensi ou d'en taspie
du ciel l'eau , et la conduit dans les sources cachées dans les entrailles de la terre ; comment il fait germer les plantes de diverses espèces ; comment il les fait faner et jaunir ; comment enfin il les réduit en brins desséchés I Certes , il y a dans ceci un avertissement pour les hommetf doués de sens.
28. Celui dont Dieu a ouvert le cœur pour l'islam , qui a reçu la lumière de son Seigneur, sera-t-il mis au même niveau que Phomme en* durci? Malheur à ceux dont le cœur est endurci au souvenir de Dieu; ils sont dans un égarement manifeste.
24. Dieu t'a révélé la plus belle parole, un livre dont les paroles se ressemblent et se répètent; à leur lecture, le corps de ceux qui craignent leur Seigneur est saisi de frisson , mais, dans la suite, elles l'adoucissent, amollissent leurs cœurs, et les rendent capables de recevoir les avertisse* ments de Dieu. Telle est la direction de Dieu: par elle il dirige ceux qu'il veut^ mais celui que Dieu égare, où trouvera-t-il un guide?
25. Celui qui, au jour de la résurrection, cherchera à soustraire son visage aux tourments du supplice , sera-t-il placé l'égal du méchant? C'est dire aux méchants : Savourez le fruit de vol œuvres.
26. Leurs devanciers ont aussi traité oo« si« gnes de mensonges. Le châtiment les surprit au moment où ils ne s'y attendaient pas.
27. Dieu lésa abreuvés de honte dans cette vie; ah I sïis savaient quel sera le châtiment de l'autre!
28. Nous avons proposé aux hommes toute sorte de paraboles dans le Koran , afin qu'ils réfléchissent.
29. C'est un livre que nous t'avons donné en arébe ; il est exempt de détours, afin quHU /'«n* tendent et craignent Dieu.
30. Dieu vous propose comme parabole, un homme qui a eu plusieurs maîtres ayant en corn* mun droit sur lui , se disputant l'un avec l'autrCi et up homme qui s'était confié à un seul. Ces deux hommes sont-ils dans une co?)dition égale? Gloire à Dieu ! — Non. — Mais la plupart des hommes ne le comprennent pas.
3 1 . Tu mourras, 6 Mohammed! et ils mourront aussi.
32. Ensuite vous vous disputerez devant Dieu au jour de la résurrection.
33. Et qui est plus méchnut que celui qui in* vente un mensonge sur le compte de Dieu, et qui a traité d'imposture la vérité lorsqu*elle lui apparut ? N'est-ce pas la géhenne qui est la de* meure réservée aux infidèles ?
34. Celui qui apporte la vérité, et celui qui y croit : tous deux sont pieux.
85. Ils trouveront auprès de Dieu tout ce qu'ils désireront. Telle sera la récompense de ceux qui font le bien.
36. Dieu effacera les fautes qu'ils auront commises, et leur accordera la plus généreuse récompense de leurs actions.
37. Dieu seul ne suffit-il pas à protéger son serviteur ? Les infidèles chercheront à t'effrayer au nom de leurs idoles; mais celui que Dieu égare ne trouvera plus de guide.
38. Celui que Dieu dirige, qui peut l'égarer? Dieu n'est-il pas puissant et vindicatif?
39. Si tu leur demandes qui a créé les cieux et la terre, ils répondront : C'est Dieu. Dis-leur: Si Dieu voulait m'atteindre d'un mal , pensezvous que les divinités que vous invoquez en même temps que lui, sauraient m'en délivrer? et si Dieu voulait m'accorder quelque bienfait , pourraient-elles l'arrêter ? Dis : Dieu me suffit; les hommes ne placent leur confiance qu'en Dieu.
40. Dis : O mes concitoyens 1 agissez de toutes vos forces. Et moi , j'agirai aussi, et bientôt vous saurez
4 1 . Qui de nous éprouvera un supplice ignominieux, sur qui d'entre nous un supplice pèsera éternellement.
43. Nous t'avons envoyé, 6 Mohammed I le Livre pour le salut des hommes et dans un but réeL Celui qui suit le chemin droit le fait pour son avantage. Quiconque s'égare, s'égare à son détriment. Tu n'es point chargé de leur cause.
48. C'est Dira qui reçoit les âmes lorsque le moment de la mort est venu. Il saisit par le sommeil, image de la mort y ceux qui ne sont pas encore destinés à mourir. Il s'empare sans retour de l'âme dont il a décidé la mort , renvoie les autres % et leur permet d'y rester Jusqu'au temps marqué. Certes, il y a dans ceci des signes pour ceux qui réfléchissent.
44. Les Koreichites chercheront - ils d'autres intercesseurs que Dieu? A quoi leur serviront-ils, s'ils n'ont aucun pouvoir et sont privés d'entendement?
45. Dis-leur : L'intercession appartient exclusivement à Dieu , ainsi que le royaume des cieux et de la terre. Vous serez tous ramenés devant lui.
46. Lorsque le nom de Dieu est prononcé, les cœurs des infidèles se contractent de dépit; ils s'épanouissent de Joie quand on prononce ceux de divinités autres que Dieu.
47. Dis : 0 mon Dieu I créateur des cieux et de la terre I toi qui connais les choses visibles et
> C'est-à-dire, les âmes de ceux qui ne font que dormir.
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invisibles, tu prononceras entre tes servîtewt dans leurs différends.
48. Si les méchants possédaient tout ce que la terre contient, et une fois autant que cela^ ils le donneraient au Jour de la résurrection pour se racheter du châtiment. Alors leur apparattront des choses auxquelles ils ne s'étaient Jamais attendus.
49. Leurs mauvaises actions se présenteront à leurs yeux, et le supplice qu'ils prenaient en dérision les enveloppera de tous côtés.
50. Lorsque quelque malheur a visité l'homme, il crie vers nous; mais que notre grâce éclate sur lui , il dit : Cette faveur me vient de ce que Dieu a reconnu mon mérite. Loin de là, c'est plutôt une épreuve de la part de Dieu; mais la plupart des hommes ne le savent pas.
51. Ainsi parlaient leurs devanciers; mais à quoi leur ont servi leurs œuvres ?
53. Les crimes qu'ils avaient commis retombèrent sur eux ; les crimes aussi de ceux-là (des Mecquois) retomberont sur eux; ils ne sauront prévaloir contre Dieu.
53. Ne savent-ils pas que Dieu donne à pleines mains la nourriture à qui il veut, ou la départit dans une certaine mesure. U y a dans ceci des signes pour ceux qui croient.
54. Dis : 0 mes serviteurs I vous qui avez agi iniquement envers vous-mêmes, ne désespérez point de la miséricorde divine, car Dieu pardonne tous les péchés; il est indulgent et miséri cordieux.
55. Retournez donc à Dieu, et livrez-vous entièrement à lui avant que le châtiment vous atteigne là où vous ne trouverez aucun secours.
56. Suivez ces beaux commandements que Dieu vous a révélés, avant que le châtiment vous saisisse subitement quand vous ne vous y attendrez pas,
57. Et avant que l'âme s'écrie : Malheur à moi, qui me suis rendu coupable envers Dioi, et qui le tournais en dérision;
Ou bien : Si Dieu m'ayait dirigé , f aurais été pieux
59. Avant que l'âme, à la vue du châtiment, s'écrie : Ahl s'il m'était permis de retourner ©acore sur la terre , je ferais le bien.
60. Oui , sans doute , lui dira-t-on, nos signes apparurent à tes yeux, et tu les as traités de mensonges ; tu as été orgueilleuse et ingrate.
61 . Au jour de la résurrection , ceux qui ont menti contre Dieu auront le visage noir. Li géhenne n'est-elle pas une demeure destinée aux orgueilleux ?
62. Dieu sauvera ceux qui l'ont craint, et les introduira dans un lieu sûr; aucun mal ne les
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atteindra , et ils ne seront point affligés.
63. Diea est le créateur de toutes choses ; il a soin de toutes choses ; il a les clefs des cieux et de la terre. Ceux qui u*ont point cru à ses signes , ceux-là sont réellement malheareux.
64. Dis : M'ordonnerez- vous d'adorer un autre que Dieu, 6 ignorants 1
65. Il a été déjà révélé, à toi et à tes prédécesseurs, que vos œuvres seront vaines si vous êtes idolâtres, et que vous serez malheureux.
Adore plutôt Dieu et sois reconnaissant
67. Mais ils ne savait point apprécier Dieu coQime il devrait l'être. La terre ne sera qu'une poignée de poussière dans sa main au jour de la résurrection, et les cieux ployés comme un rouleau dans sa droite. Louange à lui ! il est trop élevé au-dessus des divinités qu'on lui associe.
68. La trompette sonnera, et toutes les créatures des cieux et de la terre expireront , excepté celles dont Dieu disposera autrement ; la trompette sonnera une seconde fois, et voilà que tous les êtres se dresseront et attendront l'arrêt.
69. La terre brillera de la lumière de Dieu, le Livre sera déposé, les prophètes et les témoins seront appelés, l'arrêt qui tranchera les différends sera prononcé avec équité ; nul ne sera traité injustement.
70. Tonte âme recevra la récompense de ses œuvres. Dieu connaît toutes les actions des hommes.
71. Les infidèles seront poussés par troupes vers la géhenne, et, lorsqu'ils y arriveront, ses portes s'ouvriront devant eux, et leurs gardiens leur crieront : Des apôtres choisis parmi vous ne sont-ils pas venus vous réciter les miracles de votre Seigneur, et vous avertir que vous comparaîtriez devant lui dans ce jour? Oui , répondront-ils ; mais déjà l'arrêt du supplice enveloppera les infidèles.
72. Entrez, leur dira-t-on, dans ces portes de la géhenne, vous y resterez éternellement. Quelle est affreuse la demeure des orgueilleux I
73. On fera marcher les croyants par troupes vers le paradis, et, lorsqu'ils y arriveront, ses portes s'ouvriront devant eux , et leurs gardiens leur diront : Que la paix soit avec vous! Vous avez été vertueux ; entrez dans le paradis pour y demeurer éternellement.
74. Louange à Dieu, diront-ils; il a accompli ses promesses, et il nous avait accordé l'héritage de la terre, afin que nous puissions ensuite habiter le paradis partout où nous voudrions. Qu'elle est belle la récompense de ceux qui ont fait le bien!
75. Tu verras les anges marchant en procession autour du trône , ils célébreront les losanges du Seigneur. Un arrêt sera prononcé avec équité, et ils s'écrieront : Louange à Dieu, sou* verain de l'univers I
LE CROYANT
Donné à la Mecque. — 85 veneto.
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux.
i. H. M. La révélation du Koran vient do Dieu puissant et sage,
2. Qui pardonne les péchés, qui agrée la pé* nitence. Ses châtiments sont terribles.
3. Il est doué de longanimité. Il n'y a point d'autre Dieu que lui ; il est le terme de toutes choses.
4. Il n'y a que les infidèles qui élèvent des disputes sur les miracles de Dieu ; mais que leur ' prospérité dans ce pays ne t'éblouisse pas.
5. Avant eux, Noéfut traité d'imposteur par son peuple. Diverses sectes en ont fait autant depuis. Chaque nation couvait de mauvais des* seins contre son apôtre pour s'en saisir; on disputait avec des mensonges pour détruire la vé» rite. Je les ai saisis. Que mon châtiment Alt terrible !
6. C'est ainsi que 8*est accomplie cette sen* tence de ton Seigneur conti'e les incrédules : Qu'ils seront livrés au feu.
7. Ceux qui portent le trône, ceux qui l'entourent, célèbrent les louanges du Seigneur} ils croient en lui et implorent sou pardon pour les croyants. Seigneur, disent-ils , tu embrasses tout de ta miséricorde et de ta science; pardonne à ceux qui reviennent à toi , qui suivent ton sentier ; sauve>les du châtiment douloureux.
8. Seigneur, introduis-les dans les jardins d'Eden , que tu leur as promis, ainsi que leurs parents , leurs épouses et leurs enfants qui auront pratiqué la vertu. Tu es le Puissant , le Sage.
9. Préserve-les de leurs péchés; car tu fais éclater ta miséricorde sur quiconque est disposé au bien, et c'est un bonheur Immense.
i 0. Les infidèles entendront dans ce jour une voix qui leur criera : La haine de Dieu contre vous est plus grande que votre haine contre vous* mêmes, quand, invités à la foi, vous n'aves point cru.
11. Seigneur, répondront-ils, ta nous as fait mourir deux fois et tu nous as ranimés deux fois; nous confessons nos péchés ; y a-t-il possibilité de sort^ d'ici ?
12. Telle sera votre récompense de ce que vous n'avez point erti quand on vous a prêché le
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pieu UQiqoe, et que vouf avez cru à la doetrine qui lui en associe d'autres. Le jugement saprôrae appartient au Dieu sublime et grand.
la. C'est lui qui vous fait voir ses miracles, qui vous envoie la nourriture du ciel; mais celuilà seul profite de l'avertissement, qui se tourne vers Dieu.
14. triez donc Dieu en lui offrant un culte pur, sincère , dussent les infidèles en concevoir dn dépit.
15. Sublime possesseur du trône, il envoie son esprit sur quiconque il veut d'entre ses serviteurs, pour l'avertir du jour de ^entrevue \
( 6. Le jour où ils sortiront de leurs tombeaux, aucune de leurs actions ne sera cachée devant Dieu , à qui appartient l'empire de ce Jour, au Dieu unique et tout-puissant.
17. Le jour où toute âme recevra ce qu'elle aura gagné, il n'y aura point d'injustice ce jourlà. Dieu est prompt à régler les comptes.
18. Avertis-les du jour prochain , du Jour où les cœurs, remontant à leur gorge , manqueront de les étouffer.
19. Les méchants n'auront ni ami ni intercesseur que l'on écoute.
20. Dieu connaît les yeux perûdes et ce que les cœurs recèlent.
21. Dieu prononce ses arrêts avec justice; ceux qu'ils invoquent à côté de Dieu ne sauraient prononcer dans quoi que ce soit , car Dieu seul entend et connaît tout.
22. N'ont-ils pas voyagé sur la terre? n'ontils pas vu quelle fut la fin des))euplesqul les ont précédés 7 Ces peuples étaient cependant plus forts qu'eux, etiis ont laissé des monuments plus importants sur la terre ; mais Dieu les saisit pour leurs péchés. Nul ne saura les garantir contre Dieu.
23. Car les apôtres vinrent au milieu d'eux , accompagnés de signes évidents, et ils nièrent leur mission. Dieu s'empara d'eux. Il est terrible dans ses châtiments.
24. Nous envoyâmes Moïse, accompagné de nos miracles et d'un pouvoir évident,
25. Vers Pharaon et Haman, et Caron; mais ils dirent : Ce n'est qu'un magicien et un menteur.
26. Lorsqu'il vint à eux, leur apportant la vérité qui venait de nous, ils s'écrièrent : Mettezà mort ceux qui le suivent, n'épargnez que leurs femmes ; mais les machinations des infidèles étaient vaines.
27. Laissez-moi tuer Moïse, dit Pharaon; qu'il invoque alors son Dieu , car je crains qu'il
* Cest-à-dire, da jour de la résurrection.
ne vous fasse changer votre religion , ou nerépande la destruction dans ce pays.
28. Moïse répondit : Je cherche asile mptk de celui qui est mon Seigneur et le vôtre, coDtn les orgueilleux qui ne croient point au jour do compte.
29. Un homme croyant delà famille de Pharaon, mais qui dissimulait sa croyance, leur dit: Tueres-vous un homme , parce qu'il dit : J'adore Dieu, qui est mon maître, et qui vient accoQ. pagné de signes manifestes. S'il est menteur, son mensonge retombera sur lui 9 s'il dit la vérité, il fera tomber sur vous un de ces malheurs dont il vous menace, car Dieu ne dirige pas les transgresseurs et les menteurs.
80. 0 mon peuple, continua*t41, l'empire toqs appartient; vous marques sur la terre; mais qui nous défendra contre la colère de Dieu si die BOUS visite. Je ne vous fais voir, répondit Pharaon, que ce que Je vols moi-méine, et je vous guide sur un ehemin droit.
3 1 . L'homme qui avait cru leur dit alors : O mon peuple 1 je crains pour vous le jour pardi au jour des confédérés,
82. Le jour pareil a celui du peuple de Noé, d'Adet dcThemoud,
38. £tde ceux qui leur succédèrent Dieu cependant ne veut point opprimer ses serviteors.
34. 0 mon peuple 1 je crains pour vous lejoor où les hommes s'appelleront les uns les autres,
85. Le Jour où vous serez repoussés et précipités dans l'enfer. Vous n'aurez alors persoone qui vous protège contre Dieu ; car celui que dm égare, qui lui servira de guide ?
86. Joseph était déjà venu au milieu de voas, accompagné désignes évidents; mais vous aviez élevé des doutes sur leur vérité ^ jusqu'au moment où il mourut. Vous disiez alors : Diea ne suscitera plus de prophètes après sa mort. Cest ainsi que Dieu égare les transgressenrs, et ceux qui doutent.
37. Ceux qui disputent sur les miracles de Dieu sans avoir reçu aucun argument à Tappai, sont haïs de Dieu et des croyants. Dieu appose le sceau sur le cœur de tout homme orgueilleui et rebelle.
38. Pharaon dit à Haman : Construis-moi un palais pour que je puisse atteindre ces régions,
39. Les régions du ciel , et que je monte auprès du Dieu de Moïse, car je le crois menteur.
40. C'est ainsi que les actions criminelles de Pharaon parurent belles à ses yeux ; il s'éearta dn chemin de Dieu ; mais les machinations de Pharaon furent en pure perte.
41. L'homme qui avait cni d*enire les Égyptiens leur disait : 0 mon peuple! suivez mes
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conseils , Je vous conduirai sur la route droite.
43. 0 mon peuple ! la vie de ce monde n'est qu'un usufruit ; celle de l'autre est une demeure durable.
48. Quieonqueaura fait le mal recevra une récompense analogue; quiconque aura fait le bien (qu'il soit homme ou femme) et qui aura cru sera au nombre des élus qui entreront au paradis , et y Jouiront de tous les biens sans compte.
Je vous appelle au salut ^ et vous m'appelez au feu
45. Vous m'invitez à ne point croire en Dieu et à lui associer des divinités dont je n'ai aucune connaissance, et moi je vous appelle au Puissant « à l'Indulgent.
46. En vérité , les divinités auxquelles vous m'appelez ne méritent point d'être invoquées ni dans ce monde ni dans l'autre , car nous retournerons tous à Dieu , et les transgresseurs seront livrés au feu.
47. Vous vous souviendrez alors de mes paroles ; quant à moi , Je me confie tout entier en Dieu qui voit les hommes.
48. Dieu sauva cet homme des machinations qu'ils tramaient contre lui, pendant qu'un plus terrible châtiment enveloppa la famille de Pharaon.
49. Les impies seront amenés devant le feu chaque matin et chaque soir , et lorsque l'heure apparaîtra, on leur dira: Famille de Pharaon, subissez le plus terrible des supplices.
50. Lorsque, au milieu du feu, les impies se disputeront entre eux , les petits de ce monde diront aux grands : Nous vous avions suivis sur ia terre , pouvez- vous nous délivrer du feu qui nous est échu en partage?
51. Et les grands leur répondront: Dieu vient de prononcer entre les hommes.
5a. Les réprouvés livrés an feu diront alora aux gardiens de la géhenne: Priez votre Seigneur d'adoucir nos tourments ;
53. Mais ceux-ci leur répondront : Ne vous est-il pas venu des envoyés accompagnés de signes évidents. Oui, répondront-ils. Alors, invoquez-les. Mais l'appel des incrédules s'égarera sur sa route.
64. Assurément, nous prêterons secours à nos envoyés et à ceux qui auront cru à la vie future, au Jour où des témoins seront appelés ,
55. Le Jour où les excuses des méchants ne leur serviront à Heu , où ils seront couverts de malédictions, où la plus affreuse demeure sera leur partage.
56. Nous donnâmes à Moise ia direction^ et nous mimes les enfants d'Israël en possession du Livre. C'était pour le faire servir de direction et
d'avertissement aux hommes doués de sens.
57. Prends donc patience, d Mohammed^ car les promesses de Dieu sont la vérité mème^ implore auprès de lui le pardon de tes péchés , et célèbre les louanges de ton Seigneur le soir et le matin.
58. Ceux qui disputent au sujet des miracles de Dieu sans avoir reçu aucun argument à l'ap* pui, qu'ont-ils dans leurs cœurs, si ce n'est l'orgueil ? Mais ils n'atteindront point leur but. Toi j Mohammedy cherche ton refuge auprès de Dieu, car il entend et voit tout.
59. La création des deux et de la terre est quelque chose de plus grand que la création du genre humain ; mais ia plupart des hommes ne le savent pas.
60. L'aveugle et Thomme qui voit , l'homme vertueux et le mécnant, ne sont point traités également. Combien peu d'hommes réfléchissent.
61. L*heure viendra, il n'y a point de doute là-dessus , et cependant la plupart des hommes n'y croient pas.
62. Dieu a dit : Appelez-moi et Je vous répondrai; car ceux qui dédaignent de me servir seront ignominieusement précipités dans la géhenne*
63. C'est Dieu qui vous donne la nuit pour vous reposer, et le Jour lumineux. Certes, Dieu est plein de bonté envers les hommes , mais la plupart d'entre eux ne lui sont pas reconnaissants.
64. Ce Dieu est votre Seigneur , créateur de toutes choses ; il n'y a point d'autre Dieu que lui ; pourquoi donc vous détournez-vous de lui?
Ainsi se détournaient ceux qui niaient ses miracles
66. C'est Dieu qui vous a donné la terre pour base et le ciel pour édiûce; c'est lui qui vous a formés ( quelles admirables formes il vous a données .' ], qui vous nourrit de mets délicieux ; ce Dieu est votre Seigneur. Béni soit Dieu le souverain de l'univers!
67. JI est le Dieu vivant, il n'y a pas d'autre Dieu que lui. Invoquez-le donc, en lui offrant utt culte pur. Gloire à Dieu, souverain de l'univers.
68. Dis : II m'a été défendu d'adorer les divinités que vous invoquez à côté de Dieu , depuis que des preuves évidentes me furent venues de Dieu. J'ai reçu l'ordre de me résigner à la vo* lonté du souverain de l'univers.
69. C'est lui qui vous a créés de poussière y puis d'une goutte de sperme, puis d'un grumeau de sang coagulé; il vous fait naître enfants, vous parvenez ensuite à la force de l'âge, puis vous devenez vieux. Tel d'entre vous meurt avant cette époque ; ainsi vous atteignez le terme mar« que pour chacun ; tout cela, afin que vous compreniez.
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70. C'est lui qui fait i^ivre et qui fait mourir; quand il est décidé à faire quelque chose, il dit: Sois, et elle est
71. As-tu vu ceux qui disputaient au sijget des miracles de Dieu ? que sont-ils devenus?
72. Ceux qui traitent d'impostures le Livre et les autres révélations que nous avions confiées à nos envoyés, connaîtront la vérité un jour ,
73. Lorsque des colliers et des cliafnes chargeront leurs cous,etqu*ils seront entraînés dans l'enfer, lorsqu'ils seront consumés par le feu.
74. On leur criera alors : Et où sont ceux que vous associiez à Dieu ? Ils répondront : Ils ont disparu de nos yeux , ou plutôt : Nous n'invoquions personne autrefois. C'est ainsi que Dieu égare les infidèles.
75. Voici la rétribution de votre injuste insolence sur la terre et de vos joies immodérées.
76. Entrez dans les portes de la géhenne pour y rester éternellement. Quelle affreuse demeure que celle des orgueilleux !
77. Prends patience, ô 3foAamme(/. Les promesses de Dieu sont la vérité même, et , soit que nous te fassions voir quelques-unes de ces peines dont nous les menaçons, soit que nous te fassions mourir avant ce terme, ils retourneront auprès de nous.
78. Avant toi aussi nous avions envoyé des apôtres ; nous t'avons raconté l'histoire de quelques-uns d'entre eux , et il y en a d'autres dont nous ne Savons rien rapporté. Un envoyé ne peut pas faire éclater un signe de Dieu si ce n'est avec sa permission ; mais lorsque Dieu a donné un ordre, il eit aussitôt infailliblement accompli; alors périssent ceux qui l'avaient traité de chimère.
79. C'est Dieu qui a créé pour vous les bestiaux ; les uns vous servent de montures, et vous mangez la chair des autres.
80. Vous en retirez de nombreux avantages ; au moyen d'eux^ vous satisfaites aux désirs.de vos cœurs. Ils vous servent de montures, et vous êtes portés aussi par les vaisseaux.
8 1 . Dieu vous fait voir ses signes ; lequel des signes de Dieu nierez- vous?
82. Ont-ils voyagé sur la terre, ont- ils remarqué quelle fut la fin de leurs deVanciers plus nombreux qu'eux , plus robustes et plus riches en monuments qu'ils ont laissés sur la terre ; mais les richesses qu'ils avaient acquises ne leur ont servi à rien.
^ 83. Quand leurs apôtres parurent au milieu d'eux avec des signes évidents , ils se vantaient de la science qu'ils possédaient ; mais les châtiments dont ils se riaient les enveloppèrent bientôt.
84. Quand ils virent nos vengeances, jk s'écrièrent: Voici, nous avons cni en Dieu, et nous ne croyons plus aux divinités que nous lui associions.
85. Mais leur croyance ne le^ir servit plus à rien au moment où ils voyaient s'accomplir nom vengeance. C'est la coutume de Diea qui s'était déjà autrefois exercée contre ses serviteurs , ^ les infidèles périrent.
CHAPITRE XLI
LES DISTIMCTEMETIT SÉPARÉS.
DoDDé à la Mecque. — U versets.
Au nom de Dîeii clément et miséricordieux,
\. H. M. Voici le livre envoyé par le Clément le Miséricordieux ;
2. Un livre dont les versets ont été àisUDCtement séparés, formant un Koran arabe pour les hommes qui ont de Tintelligence ;
3. Uu livre qui annonce et qui avertit : mais la plupart s'en éloignent et ne veulent pas i entendre.
4. Ils disent : Nos cœurs sont fermés à h croyance vers laquelle vous nous appelez ; la dureté l>ouche nos oreilles ; un voile nous sépare de vous ; agis comme il le plaity et nous agirons comme il nous plaira.
6. Dis-leur : Oui , sans doute, je suis un homme comme vous, à qui il a été révélé que votre Dieo est le Dieu unique; acheminez- vous droit à lui. et implorez son pardon. Malheur à ceux qui associent d'autres dieux à Dieu ;
G. Qui ne font point l'aumône et nient la vie future.
7. Ceux qui auront cru et pratiqué la vertu recevront une récompense éternelle.
8. Dis-leur : Ne cmirez-vous pas à celui qol a créé la terre dans i'espaee de deux jours? lai donnerez-vous des égaux ? C'est lui qui est le maître de Tunivers.
9. Il a établi les montagnes sur sa surface, il l'a béni , il y a distribué des aliments dans quatre jours , également pour tous ceux qui demandent.
10. Puis il est allé s'établir au ciel qui n'était qu'un amas de fumée, et il a crié au cieletàla terre : Vous avez à venir à moi , obéissants m malgré vous. — Nous venons en toute obéissance,
1 1 . Alors il partagea le ciel en sept c\m dans lespace de deux jours: à chaque ciel ii révéla ses fonctions. Nous ornâmes de flambeaDi le ciel le plus voisin de la terre, et le pourvûmes de gardiens. Tel était le décret du Puissant, du Savant.
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1S. S'îU s'éloignent ponr ne pas entendre, dis- 26. Nous ferons subir aox
leur : Je vous annonce la tempële pareillsià la Ument terrible, tempête d' Ad fît de Thémoud. 27. Nous rétribuerons ave<
13. Lorsque desapAtres s'élevaient de tous valses actions, cdtés BU milieu d'eux et leur criaient : N'adorez 28. La récompense des enm
que Dieu, ils répandaient : Si Dieu avait voulu le feu ; il leur servira d'éternc
MOUS convertir, il nous aurait envoyé des anges, qu'ils ont nié nos miracles. Tfous ne croyons pas à votre mission. 29. Ils crieront alors : Seigneur , montre-nous
l-l. Ad s'était injustement enflé d'orgueil sur ceuxquinousavaieDtégarés,hommes ou génies:
la terre; ses enfants disaient: Qui donc est plus nous les jetterons sous nos pieds, afin qu'ils
fort quenons? N'ont-ils pas réfléchi qneDIeu qui soient abaissés.
lesavaitcréés était plus fortqu'eux?Ils niaient 30. Mais ceux qui s'écrient : Notre Seigneur
nos miracles. est Dieu , et qui s'acheminent vers lui , reçoivent
1 S. Nous envoyâmes contre eux un vent im~ les visites des anges qui leur disent : Ne craignez
pétuenx pendant des jours néfastes pour leur rien et ne vous affligez pas; r^ouissez-vons du
faire subir le châtiment de l'ignominie dans ee paradis qui vous a été promis, monde. Le châtiment de l'autre est encoi-e plus 3i. Nous sommes vos protecteurs dans ce
ignominieux: ils ne trouveront personne qui les monde et dans l'autre ; vous y aurez tout ce
en défende. que vos cœurs désirent, tout ce que vous de-
ic. Nous avions d'abord dirigé Thémoud, manderez, mais 11 préféra l'aveuglement à la direction. Une 33. Comme une réception de llndulgeot, do
tempête du châtiment ignominieux fondit sur Miséricordieux, ses peuples en punition de leurs œuvres. 33. Qui est-ce qui tient un plus beau Ungage
1 7. Nous sauvâmes ceux qui croyaient et craï- qne celui qui invoque Dieu , qui fait le bien «t gnaient Dieu. s'écrie : Je suis de ceux qui se résignent à la vo-
Avertis-)esduJouroù1esenDemisdeDieu lontédeDieu
seront rassemblés devant le feu et marcheront 34. Le mal et le bien ne sauraient marcher
par bandes. de pair. Rends le bien pour le mal, et tu verras
19. Quand ils y seront, leurs oreilleset leurs ton ennemi se changer en protecteur et ami. yeux et leurs peaux témoigneront contre eux de 35. Mais nul autre n'atteindra cette perfection, leurs actions. excepté le persévérant ; nul autre ne l'atteindra,
20. Ils diront à leurs peaux : Pourquoi té- excepté l'heureux.
moignez-vous contre nous; et leurs peaux répon- 36. Si le démon te sollicite au mal, cbnvhe
dront : C'est Dieu qui nous fait parler , ce Dieu un asile auprès de Dieu , car il entend et sait
qui a donné la parole à tout être. Il les a créés tout. la première fois, et vous retournerez à lui. 37. Du nombre de ses miracles est la nuit et
21. Vous ne pouviez vous voiler au point qne le jour, le soleil et la lune; ne vous prosternez vos oreilles, vos yeux et vos peaux ne témoi- donc ni devant le soleil ni devant la lune, mais gnassent contre vous, et vous vous êtes imaginé devant ee Dieu qui les a créés , si vous voulez le que Dieu ignorera une grande partie de vus ac- servir.
tions. 38. S'ils sont trop orgueilleux pour le faire,
22. C'est cette fausse opinion de Dieu dont ceux qui sont auprès de Dieu célèbrent ses vous vous êtes bercés, qui vous a ruinés ; vous louanges la nuit et le Jour, et ne se lassent jaêtes entièremeunt perdus. mais.
23. Qu'ils supportent le feu avec constance, il 89, C'est encore un de ses miracles , quand n'en restera pas moins leur demeure ; qu'ils im- tu vois la terre comme abattue ; mais aussitAl plorent le pardon de Dieu , ils n'en seront pas qne l'eau du ciel descend sur elle , elle s'émeut plus exaucés. et se gonfle. Celui qui l'a ranimée ranimera les
24. Nous leur attachâmes des compagnons morts, car il est tout-puissant, inséparnbiea qui ont tout embelli à leurs yeux. 40. Ceux qui méconnaissent mes signes ne La sentence accomplie sur des générations qui sauront se soustraire ù notre connaissance. L'imles ont précédés , hommes el génies , sera aussi pie condamné au feu sera-t-il mieux partagé que accomplie sur eux, et ils seront perdus. celui qui se prcscnlera en toute sûreté au Jour
25. Les infidèles disent: N'écoutez pas la de la résurrection. Faites ce que vous voulez, lecture du Koran, ou bien : Parlez haut pour cou- Dieu voit vos actions.
vrirlavoix dccL'uxiitiile lisant. 41. Ceux qui ne croient pointa» livre qui
6»« LE KORAN , CHAPITRE XLII
leur a été donné , $otU eoupableâ : c'est un livre jusqu'à ce qu'il leur «oit démoûtré que k Kom précieux. esù la vérité. Ne te sufllt-il pas du térooigiygt
42, Le mensonge ne l'atteindra pas, de quel " " " '
cété qu'il vienne ; c'est une révélation du Sage j do Glorieux.
43. Les invectives que l'on t'adresse ne sont pas différentes de celles dont on accablait des envoyés qui t'ont précédé ; mais certes , Dieu qui pardonne, inflige aussi des supplices terribles.
44. Si nous avions fait de ce Koran un livre écrit en langue étrangère , ils auraient dit : Si , au moins, les versets de ce livre étaient clairs et distincts, mais c'est un livre en langue barbare, et celui qui l'enseigne est un Arabe. Répondsleur : C'est une direction et un remède à ceux qui croient; pour les infidèles, la dureté siège dans leurs oreilles, et ils ne le voient pas : ils ressemblent à ceux que l'on appelle de loin.
45. Nous avions déjà donné le Livre à Moïse; il s'éleva des disputes à son sujet. Si la parole de délai n'avait pas été prononcée antérieurement, leur différend aurait déjà été décidé, car ils étaient dans le doute.
46. Quiconque fait le bien le fait à son avan* tage ; celui qui fait le mal le fait à son détriment, et Dieu n'est point le tyran des hommes.
47. La connaissance de Theure est auprès de lui seul ; aucun fruit ne sort de son noyau , aucune femelle ne porte et ne met bas, sans sa connaissance. Le jour où Dieu leur criera : Où sont mes compagnons , ces dieux que vous m'associiez , ils répondront : Nous n'avons entendu rien de pareil parmi nous.
48. Les divinités qu'ils invoquaient autrefois auront disparu de leurs yeux ; ils reconnaîtront qu'il n'y aura plus de refuge pour eux.
49. L'bomme ne se lasse pas de solliciter le bien auprès de Dieu ; mais qu'un malbeur le visite, il se désespère , il doute.
50. Si, après l'adversité, nous lui faisons goûter les bienfaits de notre miséricorde , il dit : C'est ce qui m'était dû; je n'estime pas que je retournerai à lui
de ton Seigneur?
64. Ne doutenMIs pas de la oomparation d^ Tant Dieu 7 Et Dieu n'embrasse-t-il pas l'unlven:
CHAPITRE XLH
hk DELDÉRATIOIV.
Donné à la Meeque. 63 TcrseCs.
j4u nom de Dieu elémerU et miséricordieux.
1 . H. M. A'. S. K. C'est ainsi que Dieu, le Poi*. sant, le Sage , te révèle ses ordres , comme il b révélait aux «pûtres qui font précédé.
a. Tout ce qui est dans les cieux et sur la tem lui appartient. Il est le Très-Haut, le Grand.
3. Peu s'en feut que les cieux ne se feoderi à leur voûte , de respect devant lui ; les «igs célèbrent ses louanges; tous les êtres de la tem le louent. Dieu .n'est-ii pas ihdolgent et miséricordieux.
4. Dieu surveille ceux qui invoquent d'antre protecteurs que lui. Tu n es point leur avocat.
5. C'est pour cela que nous te révélâm^ qb livre en langue arabe, afin que tu avertisses (a mère des cités < et les peuples d*alentour, qoe ts les avertisses du jour de la réunion , dont on oe saurait douter. Les uns alors entreront dans le paradis et les autres dans i'enfer.
6. Si Dieu avait voulu , il n^aurait étal>U qva seul ^w^Xeprofessant la même religion; m il embrassera les uns dans sa miséricorde, tudis que les méchants n'auront ni proteeteor oi défenseur.
7. Prendront-ils pour patrons d'aatns que lui? Cependant c'est Dieu qui est le véritii^e protecteur ; il fait vivre et il Hait mourir, etii eâ tout-puissant.
8. Quel que soit l'ol^i^t de leurs disfNites,la décision en appartient à Dieu seul. C'est Dien mon Seigneur ; j*ai mis ma confiance en loi, et
l'heure arrive jamais ; et si Je retourne à Dieu , il me réserve une belle récompense. Nous ferons connaître aux infidèles leurs actions, et nous leur ferons éprouver un châtiment douloureux.
51. Lorsque nous avons accordé une faveur à l'homme , il s'éloigne , il s'écarte ; lorsqu'un malheur l'atteint , il adresse d'humbles prières.
62. Dis-leur : Que vous en semble? Si le Koran vient de Dieu , et vous ne croyez pas en lui, dites : Y a-t-il un homme pjus égaré que celui qui s'en sépare.
53. Nous ferons éclater nos miracles sur les différentes contrées de la terre et sur eux-mêmes,
9. Architecte des cieux et de la terre, il vms a donné des compagnes formées de voQs-méoKS, comme il a créé des couples dans l'espèce dei animaux ; il vous multiplie par oe moyen, fijeo ne lui ressemble; il entend et voit tout.
10. Il a les clefs du ciel et de la terre; il Terse ses dons à pleines mains, ou les départit dans ooe certaine mesure, car il sait tout.
11. Il a établi pour vous une religion qu'il I^ commanda à Noé; c'est celle qui t'est révélée, 6 Mohammed! c'est celle que nous aroo!
' Nom donné à U Mecque , et <iui Teot diremetn)' pdie.
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v*ccommandée à Abraham ^ à Moïse , à Jésus , en leur disant ; Observez cette religion , ne vous di- ^visez pas en sectes. Elle est pénible aux idolâtres,
12. La religion à laquelle tu les invites. Dieu oLoisit pour Tembrasser ceux qu'il yeut , et il dirige ceux qui se convertissent à lui.
13. Us ne se sont divisés en sectes que depuis c]u*ils ont reçu la science, et c'est par Jalousie. Si la parole de Dieu qui fixe le châtiment à un terme marqué , n'eût pas été prononcée, leurs différends auraient été déjà décidés, bien que ceux qui ont hérité des Écritures après eux soient dans le doute à cet égard.
14. C'est pourquoi invite-les à cette religion , et marche droit comme tu en as reçu l'ordre; n'obéis point à leurs désirs , et dis-leur : Je crois an livre que Dieu a révélé; J'ai reçu Tordre de prononcer entre vous en toute Justice, Dieu est
mon Seigneur et le vôtre; J'ai mes œuvres et^ i„| piait, car 11 est instruit de la condition de' ses vous avez les vôtres; point de dispute entre serviteurs.
fhit une l)onne œuvre, obtiendra le tnérlte d'une bonne œuvre de plus, car Dieu est indulgent et reconnaissant.
sa. Diront-ils : Mohammed a forgé un mensonge sur le compte de Dieu? Certes^ Dieu, si cela lui plaît, peut apposer un sceau sur ton cœur > , effacer lui-même le mensonge, et affer* mir la vérité par ses ordres ; car il connaît ce qui est au fond des cœurs.
S4. C'est lui qui accueille le repentir de ses serviteurs , qui pardonne leurs péchés; il sait ce que vous faites.
35. Il exauce ceux qui croient et pratiquent le bien ; il les comblera de ses faveurs. Le châtiment terrible est réservé aux incrédules.
20. Si Dieu versait à pleines mains ses dons sur les hommes, ils deviendraient insolents sur la terre; il les leur départit à mesure, autant qu'il
nous. Dieu nous réunira tous , car il est le terme de toutes choses.
15. Pour ceux qui disputent au sujet de Dieu, après qu'ils se sont soumis à sa religion , leurs disputes seront vaines devant Dieu ; sa colère les atteindra, et ils subiront un châtiment terrible.
16. Dieu a fait descendre du ciel le livre véritable et la lialance; qui te l'a dit? Peut-être l'heure n'est pas éloignée.
17. Ceux qui ne croient pas veulent la hâter; ceux qui croient tremblent à son souvenir, car ils savent qu'elle est vraie. Ohl que ceux qui doutent de l'heure sont égarés 1
18. Dieu est plein de bonté envers ses ser« viteurs; il donne la nourriture à qui il veut; il e0t le Fort , le Puissant.
19. Celui qui veut labourer le champ de l'autre vie , en obtiendra un plus étendu ; celui qui désire cultiver le champ de ce monde, l'obtiendra également, mais il n'aura aucune part dans l'autre.
20. N'auraient-ils pas eu par hasard des compagnons qui établirent une religion sans la permission de Dieu. Si ce n'était la parole de la bonté infinie, leur sort aurait été déjà décidé , car les méchants subiront un supplice terrible.
21. Un jour tu verras les méchants trembler à cause de leurs œuvres, et le châtiment les atteindra ; mais ceux qui croient et pratiquent le bien habiteront les parterres des jardins ; ils auront chez leur Seigneur tout ce qu'ils désireront. C^est mie faveur immense.
22. Voilà ce que Dieu promet à ses serviteurs qui croient et font le bien. Dis-leur : Je ne vous demande pour récompense de mes prédications , que Tamour envers mes parents. Quiconque aura
27. Quand ils désespèrent de la pluie, c'est lui qui la leur envoie par averses^ il répand ses faveurs. Il est le Protecteur, le Glorieux.
28. La création des cieux et de la terre, des animaux dispersés dans toute leur étendue , est un de ses prodiges. Il peut les réunir autour de lui, aussitôt qu'il le voudra.
29. De lui viennent les malheurs qui vous visitent pour prix de vos œuvres : encore il vous en pardonne beaucoup.
30. Vous ne prévaudrez pas contre lui sur la terre; vous n'avez point de protecteur ni d'appui en dehors de Dieu.
31 . C'est un de ses prodiges que ces vaisseaux qui fendent rapidement les flots et s*élèvent comme des montagnes; s'il voulait, il calmerait le vent, les navires resteraient immobiles à la surface des eaux (certes, il y a dans ceci des signes pour tout homme constant et reconnaissant) ,
32. Ou bien il les briserait; mais il pardonne tant de péchés !
33. Ceux qui se disputent au sujet de nos miracles apprendront un jour qu'il n'y aura point de refuge pour eux.
34. Tous les biens que vous avez reçus ne sont qu'un usufruit ; ce que Dieu tient en réserve vaut mieux et est plus durable : ces dons sont réservés aux croyants qui mettent leur conGance en Dieu;
Qui évitent les grands péchés et les ac
I Ces paroles, que les commentateurs expliquent différemment , me semblent vouloir dire que Dieu , sans se servir des prMications de Mohammed, peat lui-mâme prêcher et convertir les hommes.
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ttons infâmes ; qaï^ emportés par la colère, savent pardonner ;
86. Qui se soumettent à Dieu, observent les prières, qui délibèrent en commun sur leurs affaires, et font des largesses des biens que nous leur avons accordés ;
37, Qui, ayant reçu un outrage, se défendent.
38. Mais la vengeance d'une injure doit être _ égale à l'injure. Celui qui pardonne entièrement terre. Toutes choses ne retoam^ront-elles pasi et se réconcilie avec son ennemi . trouvera sa Dieu ?
52. C'est ainsi que par notre volonté Tesprit ta parlé, k toi, qui ne savais pas ce que c'était qe le livre ou la religion. Nous en avons fait une kmière à l'aide de laquelle nou^ dirigeons tm d'entre nos serviteurs qu'il nons plaît. Toi ansi dirige-les vers le sentier droit;
53. Vers le sentier de Dieu, de celiii à qui appartient tout ce qui est dans les cienx et sur b
récompense auprès de Dieu. Dieu n'aime pas les
méchants.
Nous l'avons envoyé en langue arabe, afin
avec patience et de pardonner.
42. Celui que Dieu égare, comment trouverat-il un autre protecteur ? Tu verras comment les méchants, •
43. A la vue des supplices, s'écrieront : N'y a't-il plus moyen de retourner sur la terre?
44. Tu les verras amenés devant le lieu du supplice, les yeux baissés et couverts d'opprobre ; ils jetteront des regards furtifs. Les croyants diront : Voilà ces malheureux qui ont perdu euxmêmes et leurs familles. Au jour de la résurrection, les méchants ne seront-ils pas livrés au supplice éternel ?
45. Pourquoi ont-ils cherché d'autres protecteurs que Dieu ? Celui que Dieu égare , comment retrouvera-t-ll le chemin ?
46. Obéissez donc à Dieu avant que le jour arrive, jour que Dieu ne voudra pas reculer. Ce jour-là vous n'aurez point d'asile. Vous ne pourrez nier vos œuvres.
47. S'ils se détournent avec dédain, tu n'es point chargé, 6 Mohammed,de veiller sur eux.Ton devoir est de les prêcher. Si nous accordons quelque faveur à l'homme, il se réjouit ; mais qu'un malheur, rétribution de ses propres œuvres, le visite, il blasphème.
48. Le royaume des cieux et de la terre appartient à Dieu. Il crée ce qu'il veut; il accorde aux uns des filles , il donne aux autres des enfants mâles ;
49. Ou bien il donne à celui qu'il veut, des fils et des filles , et il rend stérile tel autre. Il est savant , puissant.
50. Dieu ne parle jamais à l'homme, si ce n'est par inspiration ou derrière un voile.
51. Ou bien il envoie un apôtre à qui il révèle ce qu'il veut. Il est sublime et sage.
Pas un seul n'échappa à leurs railleries
7. Noos avons exterminé des nations plusidssantes que les Mecqoois. Us ont sous lesyesi l'exemple des anciens.
8. Si tu leur demandes qui est le créateur du ciel et de la terre, ils répondront : C'est le Poissant, le Sage , qui les a créés.
9. C'est lui qui a étendu la terre comme on tapis, et y créa des chemins pour vous guider.
10. C'est lui qui verse la plaie avec mmrt Par cette eau , nous ressuscitons la terre morte. C'est ainsi que vous aussi vous serez ressasdtés.
1 1 . C'est lui qui a créé toutes les espèces , qui vous donne les animaux et les vaisseani pm vous porter.
1 2. Vous pouvez vous y établir commodément. Souvenez-vous donc des bieufidts de votre Seigneur. Quand vous y êtes assis, dites: Gloire à celui qui nous a soumis ces anitnmx et ces vaisseaux: autrement nous n'aurions pu y parvenir.
Nous retournerons à notre Seigneur
14. Cependant ils lui ont attribué des enftnts parmi ses serviteurs. L'homme est vraiment ingrat!
15. Dieu aurait4l pris des iilles parmi «es créatures, et vous aurait-il choisis ^nrsesûlsî
16. Et cependant, quand on annonce à l'un d'entre eux la naissance d'un être qu'il attrilw^
I Mot à mot, la mère du livre.
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à Diea >, sa figure se couvre de tristesse , et il est oppressé par la douleur.
1 7. Attribuez-vous à Dieu des créatures qui comptent comme un simple ornement, ou qui sont la cause de querelles mal fondées.
18. Us regardent les anges qui sont serviteurs de Dieu comme des femmes. Ojit-ils été témoins de leur création ? Leur témoignage sera consigné, et on les interrogera un Jour làdessus.
19. Si Dieu avait voulu, nous ne les aurions jamais adorés. — Qu'en savent-ils, ils blasphèment
20. Leur avons-nous donné un livre qui renseigne , et qu'ils auraient conservé Jusqu'ici ?
21. Point du tout. — Mais ils disent : Nous avons trouvé nos pères pratiquant ce culte , et nous nous guidons sur leurs pas.
32. Il en fut ainsi avant toi. Toutes les fois que nous avons envoyé des apôtres pour prêcher quelque cité, ses plus riches habitants leur disaient : Nous avons trouvé nos pères suivant ce cuite , et nous marchons sur leurs pas.
23. Dis-leur : Et si je vous apporte un culte plus droit que celui de vos pères ? Ils diront : Non , nous ne croyons pas à ta mission.
24. Nous avons tiré vengeance de ces peuples. Vois quelle a été la fin de ceux qui ont traité DOS envoyés d'imposteurs.
25. Souviens-toi de ce que dit Abraham à son père et à son peuple : Je suis innocent de votre culte.
aurions donné à ceux qui ne croient point en Dieu , des toits d'argent à leurs maisons, et des escaliers en argent pour y monter ;
33. Et des portes d'argent et des sièges pour qu'ils s'y reposent à leur aise;
34. Et des ornements en or. Tout ceci n'est qu'une jouissance passagère de cette vie , car la vie future , ton Seigneur la réserve aux pieux.
35. Celui qui cherchera à se soustraire aux exhortations du Très-Haut , nous lui attacherons Satan avec une chaîne ; il sera son compagnon inséparable.
36. Les démons le détourneront du sentier de Dieu, et croiront cependant suivre le droit chemin,
37. Jusqu'au moment où, arrivé devant nous, l'homme s'écriera : Plût à Dieu qu'il y eût entre moi et Satan la distance des deux levers du soleil. Quel détestable compagnon que Satan I
38. Mais ces regrets ne vous serviront k rien dans ce jour ; si vous avez été injustes , vous serez encore compagnons dans le supplice.
39. Saurais4u , 6 Mohammed, faire entendre le sourd, et diriger l'aveugle et l'homme plongé dans l'égarement inextricable ?
40. Soit que nous t'éioignions du milieu d'eux, nous en tirerons vengeance.
41. Soit que nous te rendions témoin de l'accomplissement de nos menaces, nous les tenons en notre pouvoir.
Attache-toi fermement à ce qui t'a été ré
26. Je n'adore que celui qui m'a créé; il me' vêlé , car tu es sur le sentier droit.
dirigera sur le chemin droit.
27. Il a établi cette parole comme une parole qui devait rester éternellement après lui parmi ses enfants , afin qu'ils retournent à Dieu.
28. J'ai permis aux Mecquois et à leurs pères de jouir des biens terrestres jusqu'à ce que la vérité et l'apôtre véritable viennent au milieu d'eux.
29. Mais lorsque la vérité leur apparut , ils s*écrièrent : Ce n'est que de la sorcellerie, nous n'y croyons pas.
30. Ils disent : Si au moins le Koran avait été révélé à un des hommes puissants des deux villes ( Mecque et Médine), nous aurions pu y croire.
31 . Sont-ils distributeurs des faveurs divines? C'est nous qui leur distribuons leur subsistance dans ce monde ; nous les élevons les uns au-dessus des autres, afin que les uns prennent les autres pour les servir. Mais la miséricorde de Dieu vaut mieux que les biens qu'ils ramassent.
43. Le Koran est une admonition pour toi et pour ton peuple. Un jour on vous en demandera compte.
44. Interroge les apôtres que nous avons envoyés avant toi , si nous leur avons choisi d'autres dieux que Dieu pour les adorer.
45. Nous envoyâmes Moïse, accompagné de nos signes , vers Pharaon et les grands de son empire. Je suis, leur dit-il, l'envoyé du souverain de l'anivers.
46. Lorsqu'il se présenta devant eux avec nos signes, ils s'en moquèrent.
47. Tous ces miracles étaient plas surprenants les uns que les autres. Nous les visitâmes de supplices afin qu'ils se convertissent.
48. Ils dirent une fois à Moïse : 0 magicien , prie ton Seigneur de faire ce qu'il a promis^ car nous voilà sur la droite voie.
Et à peine les avons-nous délivrés du mal
32. Sans la crainte que tous les hommes heur, qu'ils ont violé leurs engagements.
ne devinssent un seul peuple d'infidèles , nous 50. Pharaon fit proclamer à son peuple ses
^ ^. . ^ , ^. . *, .în ^ paroles : 0 mon peuple I le royaume d'Egypte
* Les Arabes disaient que les anges étaient les filles de V. ^ • i «. ^ ^ i j «
ieo, et «^pendant fl% re^daienila naissance. d'une fille f* ^^ ^^^^^f <!«> <^««'««* « "^ P^^*» ^ ^« «>ûi.
Die
comme une calamité.
ils pas à moi, ne le voyez-vous pas?
Et qui à peine peut s'exprimer
53. Si au moins on lui voyait des bracelets d'or , s'il était lié avec des anges.
54. Pharaon inspira de la légèreté à ses peuples , et ils lui obéirent, car ils étaient pervers.
55. Mais quand ils provoquèrent notre colère , nous tirâmes vengeance d'eux , et nous les submergeâmes tous.
56. Nous en avons fait un exemple et la fable de leurs successeurs.
57. Si l'on propose à ton peuple le fils de Marie pour exemple , ils ne veulent pas en entendre parler.
58. Ils disent : Nos dieux valent-ils mieux que le Fils de Marie >, ou le fils de Marie que nos dieux? Ils ne proposent cette question que par esprit de dispute, car ils sont querelleurs.
59- Jésus n'est qu'un serviteur (homme) que nous avons comblé de nos faveurs , et que nous proposâmes comme exemple aux enfants d'Israël.
60. (Si nous voulions, nous aurions produit de vous-mêmes * des anges pour vous succéder sur la terra).
61. II sera l'indice de l'approche de l'heure. N'en doutez donc pas , suivez-moi , car c'est le chemin droit.
62. Que Satan ne vous en détourne pas, car il est votre ennemi déclaré.
63. Quand Jésus vint au milieu des hommes, accompagné de signes , il dit : Je vous apporte la sagesse, et Je viens vous expliquer ce qui est l'objet de vos disputes. Craignez donc Dieu , et obéissez-moi.
64. Dieu est mon Seigneur et le v6tre, adorez-le ; c'est le chemin droit
65. Les confédérés ^ se mirent à disputer en* tre eux. Malheur au méchant le jour du châtiment douloureux.
66. Qu'attendent-ils donc? Est-ce l'heure qui les surprendra à l'improviste , quand ils ne s'y attendront pas?
67. Les amis les plus intimes deviendront ennemis dans ce jour ; il en sera autrement avec ceux qui craignent.
mes serviteurs 1 vous n'aurez rien i
« Ceci a trait à Tobjection artiflciense que faisaient les Idolâtres à Moliammed quand il leur disait que leurs idoles seront précipitées dans le feu. Us lui demandèrent si Jésus, ngardé comme Dieu, aurait le même sort.
* Gomme nous avons fait naître Jésus sans père.
s Par ces mots , Mohammed entend ici les différantes sectes, soit juives, soit chrétiennes.
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redouter dans ce Joqr, vous ii« seres pointai fligés.
69. Vous qui croyiez à nos tignes, qui êtes résignés à notre volonté , on vous dira :
70. Entrez dans le paradis , vous et vos coa. pagnes, réjouissez-vous.
71. On leur présentera à la ronde des viseï d'or et des coupes remplies de tout ee qaeJœ goût pourra désirer , et tout ce qui charmei leurs yeux ; ils y vivront éternellement
73. Voici le jardin que vous recevez en héntage pour prix de vos œuvres.
Vous y avez des fruits eu abondaixe: nourrissez-vous-en
74. Les méchants éprouveront étemellemat le supplice de la éhenne.
75. On ne le leur adoucira pas, ils sero&t plongés dans le désespoir.
76. Ce n'est pas nous qui les avcms traita iajustement, ils ont été iniques envers eox* mêmes.
77. Ils crieront : 0 Malek « 1 que tooSeigoeor mette un terme h nos supplices. Non, répoodrat-il, vous y resterez.
78. Nous vous apportâmes la vérité; mais Ji plupart d*entre vous avaient de Taversioa pour la vérité.
79. Si les infidèles tendent des pié^,iMw leur en tendrons aussi.
80. S'imaginent-ils que nous ne ooQDaissœs pas leurs secrets, les paroles qu'ils se disent à
•l'oreille. Oui , nos envoyés qui sont aa min d'eux inscrivent tout.
8 1 . Dis : Si Dieu avait un fils , je serais le ^ mier à l'adorer.
82. Gloire au Souverain des cieux et de ii terre , Souverain du trône I loin de lui ce qnils lui attribuent I
83. Laisse-les tenir des discours frivolaïC^ se divertir jusqu'à ce qu'ils se trouvent face à face avec le jour dont on les fnenace.
84. Ils est celui qui est Dieu dan» le ciel, Dieu sur la terre. 11 est savant et sage.
85. Béni soit celui à qui appartient to&t ce qui est dans les cieux , sur la terre, et dm l'intervalle qui les sépare ! Lui seul a la eonoaissancede l'heure; c'est à lui que vous reUmrm^
86. Ceux que vous invoquez à c6té de Dien ne pourront intercéder en faveur de persoiwiei celui seul le pourra , qui a témoigné de la vérité. Les infidèles l'apprendront.
87. Si tu les interroges en leur disant: Qœ vous a créés ? Ils répondront : C'est Dieu, hvquoi donc mentent-ils?
'ICalek est l'asge qû préside ssx toamMstids'^ prouvés.
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88. Diea a enteoûn ces paroles de Mohammed: Seigneur, le peuple ne croit pas, etil a répondu :
89. Eh bien , éloigne-toi d'eux , et dis^leur : H-a paix 90it avec vous ! et ils apprendront la vérité.
H. M. J'en jure par le livre de l'évidence
2. Nous l'avons envoyé dans une nuit bénie , nous qui avons voulu avertir les liommes';
3. Dans une nuit où toute œuvre sage est dé<* cidée une à une ^
4. Ce livre est un ordre qui vient de notre part; nous envoyons des apOtres à des inter^ vallesjixés.
5. 11 est la preuve de la miséricorde de ton Seigneur, qui entend et connaît tout;
6. Bu seigneur des cieux et de la terre, et do toQt ce qui est entre eux, si vous y croyez fermement.
7. Il n'y a point d'autre Bleu que lui , qui fait revivre et qui fait mourir. C'est votre Seigneur , et le Seigneur de vos pères ^ les anciens.
Mais, plongés dans le doute , ils s'en font un Jeu
9. Observe-les au jour où le ciel fera surgir une fumée visible à tous,
1 0. Qui couvrira tous les hommes. Ce sera le châtiment douloureux.
11 . Seigneur , s'écriront-ils , détourne de nous ce fléau, nous sommes croyants.
12. Qu'ont-ils fait des avertissements, lors* qu'on apôtre véritable vint à eux ?
1 3. Et qu'ils lui tournèrent le dos en disant : C'est un homme instruit par d'autres, c'est un possédé.
14. Quenons ôtions seulement quelque peu du fléau prêt à les anéantir ^ Us retourneront à IHnfdélité.
1 5. Le Jour où nous agirons avec une terrible violence, nous en tirerons vengeance.
10. Déjà, avant eux, nous éprouvâmes Pha« raon, et un apôtre glorieux fut envoyé vers ce peuple.
17. Il leur disait : Laissez partir avec moi leg serviteurs de Dieu; Je viens vers vous comme apôtre digne de conflance.
18. Ne vous élevez pas au-dessus de Dieu ; je viens vers vous muni d'un pouvoir incontestable.
> Cette uait, que les musulmans croient être celle du 23 * et 84 de Ramadan, tout ce qui doit arrriver l'imnée sui* vante est décidé et fixé.
1 9. Je chercherai asile auprès de celui qui est mon Seigneur et le vôtre , pour que vous ne me lapidiez pas.
Si vous n'êtes pas croyants , séparez-vous de moi
21. Il (Mo'ise) adressa alors des prières à Dieu. C'est un peuple coupable , disait-il.
22. Emmène mes serviteurs, lui dit Dieu pendant la nuit. Les Égyptiens vous poursuivront
23. Laisse les flots de la mer ouverts , l'armée ennemie y sera engloutie.
24. Combien de Jardins et de fontaines n'ont* ils pas abandonnés ?
Yalent-ils mieux que le peuple de Tobba
37. Et les générations qui les ont précédés? Nousles exterminâmes, parce qu'ils étaient coupables.
38. Nous n'avons point créé les cieux et la terre , et tout ce qui est entre eux, pour nous en faire un Jeu.
39. Nons les avons créés dans la vérité ( sérieusement), mais la plupart d'entre eux ne le savent pas.
Au milieu de jardins et de sources d'eau
53. Revêtus d'habits de soie et de satin , et placés les uns en face des autres.
54. Telle sera leur condition , et de plus, nous leur donnerons pour épouses des fenunes aux yeux noirs.
55. Ils s'y feront servir toute sorte de fruits , et ils en Jouiront en sûreté.
56. Ils n'y éprouveront plus de mort après l'avoir subie une fois. Dieu les préservera des tourments.
57. C'est une faveur que Dieu vous accorde, c'est un bonheur ineffable.
58. Nous l'avons facilité en te le donnant dans ta langue, afin que les hommes réfléchissent.
59. Veille donc, ô Mohammed; car eux aussi veillent et épient les événements.
CHAPITRE XLV
LA GËNUFLEXTON.
Donné à la Mecque.— 36 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. H. M. La révélation du livre vient du Dinu puissant et sage.
2. Il y a dans les cieux et sur la terre des signes d'avertissements pour les croyants.
3. Dans votre création, dans celle des animaux répandus sur la terre, il y a des signes pour le peuple qui croit fermement.
4. Dans la succession de la nuit et du jour, dans les bienfaits que Dieu envoie du ciel et par lesquels il vivifie la terre naguère morte , dans la direction qu'il imprime aux vents , il y a des signes pour les hommes qui ont de l'intelligence.
5. Ce sont des enseignements de Dieu ; nous te les récitons en toute vérité: à quoi donc croi-
ront les infidèles , s'ils rejettent Dîeo et ses ml. racles.
Malheur à tout menteur et impie
7. Qui entend la lecture des enseignements è Dieu, et persévère néanmoins dans Torguai comme s'il ne les avait jamais entendus. Annocri à celui-là un châtiment cruel ,
8. A celui qui, lorsqu'il apprend quelqueuns de nos enseignements , les prend poor objet de ses railleries. Un châtiment humiliant es réservé à ces hommes.
9. La géhenne est derrière eux ; leurs richesses ne leur serviront à rien , ni ceux non plus qu'ils ont pris pour patrons à rexclusion de Dieu. Us châtiment terrible Icb attend.
10. Voilà la règle qui sert de guide. Le châtiment des peines douloureuses est préparé à omx qui ne croient pas aux signes de Dieu.
11. C'est Dieu qui vous a assujetti la mer pour que les vaisseaux la fendent à son ordre, bTiû que TOUS obteniez les dons de sa libéralité, et que vous soyez reconnaissants.
12. 11 vous a soumis tout ce qui est dans les cieux et sur la terre; tout vient de lui. II j a dans ceci des signes pour les hommes qai réfléchissent.
13. Dis aux croyants qu'ils pardonnent à c«Bi qui n'espèrent point en les jours de Dieu , iMtués pour récompenser les hommes selon km œuvres.
14. Quiconque fait le bien , le fait pour m propre compte ; quiconque fait le mal , le fiût à son détriment. Vous retournerez tous à Dieu,
15. Nous donnâmes aux enfants d'Israël le Livre (le Pentateuque ) , la sagesse et les /prophètes; nous leur donnâmes pour nourriture les mets les plus délicieux , et nous les élevâmes au-dessus de tous les peuples.
1G. Nous leur donnâmes des miracles ; ils ne se sont séparés en sectes que lorsqu'ils ont reçu la science , et c'est par jalousie les uns envers les autres. Certes , Dieu prononcera entre eux au jour de la résurrection, au sujet de leurs dissentiments.
1 7 . Et toi , Mohammed , nous f avons donné une loi divine : suis-la, et ne suis point ies désirs de ceux qui ne savent rien,
18. Car ils ne sauraient te servir en rien «»• tre Dieu. Les méchants sont patrons les uds des autres ; mais Dieu est le patron de ceux qui ^^ craignent.
19. Le Koran est un argument puissant pMi" les hommes ; il a été donné pour être la direction, et une preuve de la miséricorde de Dieu envers ceux qui ont la foi ferme.
Ceux qui font le mal pensent-ils cpe nous
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les traîteronsàTégal de ceux qui croient^ qui pratiquent le bien ; en sorte que la vie et la mort des UDs et des autres soient les mêmes? Qu'ils jugent mal 1 "
21. Dieu a créé les cieux et la terre dans la vérité; il récompensera tout homme selon ses œuvres , et personne ne sera lésé.
22. Qu'en penses- tu? Celui qui a fait son Dieu de ses passions ; celui que Dieu fait errer sciemment, sur l'ouïe et le cœur duquel il a appose le sceau dont il a couvert la vue avec un bandeau, qui pourrait diriger un tel homme, après que Dieu Ta égaré? N'y réfléchirez-vous pas?
23. Ils disent : Il n'y a point d'autre vie que la vie actuelle. Nous mourons el nous vivons, le temps seul nous anéantit. Ils n'en savent rien ; ils ne forment que des suppositions.
24. Lorsqu'on leur relit nos miracles évidents (nos versets clairs), que disent-ils? Ils disent: Faites donc revenir à la vie nos pères , si vous dites la vérité.
25. Dis-leur': Dieu vous fera revivre, et puis il vous fera mourir; ensuite il vous rassemblera au jour de la résurrection. Il n'y a point de doute là-dessus ; mais la plupart des hommes ne le savent pas. (
26. A Dieu appartiennent les cieux et la terre; au jour où l'heure viendra, les hommes qui nient la vérité seront perdus.
27. Tu verras tous les peuples à genoux. Chaque peuple sera appelé devant le livre où sont Inscrites ses œuvres. Ce jour-là vous serez récompensés selon vos œuvres.
28. Le Koran est notre livre; il déposera contre vous en toute vérité. Nous avons couché par écrit toutes vos actions.
29. Dieu comprendra dans sa miséricorde ceux qui ont cru et pratiqué le bien. C'est un bonheur incontestable.
30. Pour les incrédules, on leur dira : Ne TOUS a-t-on pas lu le récit de nos miracles ? Mais vous vous êtes enflés d'orgueil , et vous étiez un peuple criminel.
31. Si on leur dit : Les promesses de Dieu sont véritables, et il n'y a point de doute sur l'arrivée de l'heure, ils répondront : Nous ne savons pas ce que c'est que Theure. Nous n'en avons qu'une idée vague , et nous n'en avons aucune certitude.
32. Les crimes qu'ils ont commis apparaîtront alors à leurs yeux, et ils seront enveloppés par les sujpplices dont ils se moquaient.
33. Ce jour-là on leur dira : Nous vous oublierons comme vous avez oublié le jour de la comparution devant votre Seigneur ; le feu sera votre
UtHES SACRÉS DE L*0IIIENT.
demeure, et vous n'aurez point de secours.
34. Ce sort vous est échu, parce que vous avez pris les signes de Dieu pour l'objet de vos railleries, et que la vie de ce monde vous a éblooia. Ce jour-là on ne les fera plus revenir sur la tem pour mériter, par une vie exemplaire , d'obte» nir la satisfaction de Dieu.
35. A Dieu appartient la louange , à Dieu Seigneur des cieux et de la terre , Seigneur de l'univers.
36. La grandeur sublime lui appartient aux cieux comme sur la terre; il est le Puissant, le Sage.
CHAPITRE XLVI
^ ALAHKAF.
Donoé à la Mecque. — 36 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux*
1. H. M. Le Koran a été envoyé par Dieu, le Puissant, le Sage.
2. Nous avons créé les cieux et la terre, et tout ce qui est dans l'intervalle qui les sépare, d'une création vraie , et pour un temps déterminé ; mais les infidèles s'éloignent pour ne pas entendre les avertissements.
3. Dis-leur : Que vous en semble? Montrezmoi donc ce que les dieux invoqués par vous ont créé sur la terre. Ont-ils leur part au ciel? Apportez-moi, si vous êtes véridiques, un livre révélé avant le Koran , ou quelque indice qui le prouve.
4. Y a-t-il un être plus égaré que celui qui invoque, en même temps que Dieu, une divinité qui ne lui répoudra mot jusqu'au jour de la résurrection ; c'est que ces dieux ne font pas attention à leur appel.
5. Quand les hommes seront rassemblés j>otif être jugés , ces dieux seront leurs ennemis et se montreront ingrats.
6. Lorsqu'on récite nos prodiges évidents à ceux qui nient la vérité, même alors quand elle leur apparaît, ils disent : C'est de la sorcellerie.
7. Diront-ils : C'est Mohammed qui l'a inventé? Réponds-leur: Si je Tai inventé moi-même, foites que je ne puisse rien obtenir de Dieu. Il sait ce que vous en dites; son témoignage me sufiQra entre vous et moi ; il est indulgent et miséricordieux.
8. Dis: Je ne suis pas le seul apôtre qui ait jamais existé , et je ne sais pas ce que nous deviendrons moi et vous; je ne fais que suivre ce qui m'a été révélé ; je ne suis qu'un apôtre chargé d'avertir ouvertement.
9. Dis-leur: Que vous en semble? Si ce livre vient de Dieu, n'y ajoutez-vous pas aucune foi ? si un témoin choisi parmi les enfants d'Israël at*
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teste qu'il ressemble à la loi et y croit, ne le rejetez-voas pas avec orgueil? — Eu vérité, Dieu ne dirige pas un peuple pervers.
10. Les infidèles disent des croyants : Si le Koran était quelque chose de bon , ne nous adraient-ils pas devancés pour l'embrasser? Et comme ils ne suivent pas eux-mêmes le chemin droit, ils diront : C'est un mensonge de vieille date.
11. Avant le Koran, il existait le livre de Moïse, donné pour être le guide dex hommes et la preuve de la l)onté de Dieu. Le Koran le confirme en langue arabe , afin que les méchants soient avertis, et afin que les vertueux apprennent d'heureuses nouvelles.
12. Ceux qui disent: Notre Seigneur, c'est Dieu 9 et agissent avec droiture, ceux-là seront à l'abri de toute crainteetneseront point affligés.
13. Ils seront en possession du paradis, ils y demeureront éternellement et y recevront la récompense de leurs oeuvres.
14. Nous avons recommandé à l'homme la bienfaisance envers ses père et mère. Sa mère le porte avec peine et Tenfante avec peine. Le temps qu'elle le porte et le temps jusqu'au sevrage dure trente mois. Lorsqu'il atteint l'âge de maturité, et parvenu à quarante ans , il adresse à Dieu cette prière : Seigneur, inspire-moi de la reconnaissance pour les bienfaits dont tu m'as comblé ainsi que mes parents ; ne permets pas que je néglige le bien que tu aimes; rends-moi heureux dans mes enfants. Je me convertis à toi, et Je suis du nombre de ceux qui se livrent à toi '.
1 5. Ce sont les hommes dont les bonnes œuvres seront agréées, dont les mauvaises actions seront efifacées; ils seront parmi les habitants du paradis; les promesses qu'on leur a faites sont des promesses infaillibles.
1 6. Celui qui dit à ses parents : Nargue de vousl Allez-vous me promettre que je renaîtrai de mon tombeau ? Tant de générations ont passé avant moi I ses parents imploreront Dieu en sa faveur. Malheur à toll lui diront-ils; crois, car les promesses de Dieu sont véritables. Mais il dira : Ce sont des fables des anciens.
17. Celui-là sera de ceux dont la condamnation a été prononcée , du nombre de ces peuples anéantis autrefois, des peuples de génies et des hommes. Ds périront
18. D y a des degrés pour tous, degrés analogues à leurs œuvres; tous seront rétribués selon leurs œuvres, et nul ne sera lésé.
19. Un jour on livrera les infidèles au feu, et on leur dira: Vous avez dissipé les dons précieux
I Du nombre des mnsolmans.
qui vous furent donnés dans la vie terrestre vous en avez joui; aujourd'hui on vous payera du châtiment ignominieux, parce que vousarez été Iqjustement orgueilleux sur la terre, et parte que vous avez été prévaricateurs.
ao. Parle dans le Koran du frère d*Ad,qid prêcha son peuple dans FAhkaf ' , où il y eot avant lui et après lui d'autres apôtres; II br disait: N'adorez d'autres dieux que Dieu; car je crains pour vous le châtiment du grand jour.
31. Viens-tu, lui direnMls, pour nous éloigner de nos divinités? Si tu es véridique, fais venir ces malheurs dont tu nous menaces.
32. Dieu seul en a la connaissance, répoodit* il; je ne fais que vous exposer ma mission; mais je vois que vous êtes un peuple plongé dans l'ignorance.
33. Et quand Ils virent un nuage qui s'avançait vers leurs vallées , ils se disaient : Ce nuage nous donnera de la pluie. — Non , c'est ce qoe vous vouliez hâter : c'est le vent porteur d'un châtiment cruel.
34. Il va tout exterminer par l'ordre du Seigneur. Le lendemain, on ne voyait plus que leors habitations. C'est ainsi que nous rétribaons les coupables.
35. Nous les avions placés dans une condition pareille à la vôtre, ô Mecquoisf nous leur mm donné l'ouie, la vue et des cœurs faiis pour mtir; mais ni l'ouïe, ni la vue , ni leurs cœurs,» leur servirent à rien; car ils niaient les signe de Dieu ; le châtiment dont ils se riaient les enveloppa à la fin.
36. Nous avions détruit des villes autour d'enx; nous avions promené partout nos signes d'avertissement, afin qu'ils revinssent à nous.
37. Ceux qu'ils s'étaient choisis en dehors de Dieu pour être leurs dieux et l'objet de leur culte, les ont-ils secourus? — Non Ils disparurent de leurs yeux. C'était leur mensonge et leur invention.
38. Un jour nous avons amené une troupe de génies pour leur faire écouter le Koran ; ils se présentèrent et se dirent les uns aux autres: Écoutez; et quand la lecture fut temainée, ils retournèrent apôtres an milieu de leur peuple.
39. 0 notre peuple I dirent-ils, nous avons entendu un livre descendu du ciel depuis Moïse, et qui confirme les livres antérieurs; il conduit à la vérité et dans le sentier droit.
30. 0 notre peuple! écoutez le prédicateur de Dieu , et croyez en lui ; il effacera vos péchés et vous sauvera d'un supplice cruel.
I Àhkqf est un mot arabe qui désigne œs rnootieilei de sables particuUers ao paya de Hadrunaoti baliUé jad>f par les Aditea.
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81. Que celui qui n'écoutera pas le prédicateur de Dieu n'espère pas d'affaiblir sa puissance sur la terre : il n'aura point de protecteur contre lui. De tels hommes sont dans un égarement évident.
32. Ne voient-ils pas que c'est Dieu qui a créé les cieux et la terre; il n'a point été fatigué de leur création, et il peut ressusciter les morts ; oui, il peut tout.
3d. Le Jour où les infidèles seront amenés devant le feu de Tenfer, on leur demandera : Estce vrai? Oui, diront-ils, par notre Seigneur, c'est vrai. Subissez donc , leur dira-t-on , le supplice pour prix de votre incrédulité.
34. Et toi, Mohammed, prends patience, comme prenaient patience les hommes courageux parmi les apôtres; ne cherche point à hâter leur châtiment. Un Jour, lorsqu'ils apercevront raecomplissement des menaces,
35. Il leur semblera qu'ils n'ont demeuré qu'un instant de la Journée sur la terre. Telle est Texhortation. Les pervers ne seront-ils pas les seuls qui périront ?
MOHAMMED
Pooné à la Mecque. — 40 yenets.
/4u nom de Dieu clément et miséricordieux.
>. Dieu rendra nulles les œuvres de ceux qui ne croient pas et qui détournent les autres de son chemin.
2. Quant à ceux qui ont la foi , pratiquent le bien et croient en ce qui a été révélé à Mohammed, et ce qui est la vérité venant du Seigneur, Dieu effacera leurs péchés et rendra leurs cœurs droits.
3. D en sera ainsi, parce que les infidèles ont suivi le mensonge, et que les croyants ont suivi la vérité qui leur venait de leur Seigneur. C'est ainsi que Dieu propose des exemples aux hommes.
4. Quand vous rencontrerez les InAdèlus^ tuez-les Jusqu'à en faire un grand carnage, et serrez les entraves des captifs que vous aurez faits.
5. Ensuite vous les mettrez eu liberté , ou les rendrez moyennant une rançon, lorsque la guerre aura cessé \ Si Dieu voulait, il triompherait d'eux lui-même; mais il vous fait combattre pour vous éprouver les uns par les autres. Ceux qui auront succombé dans le chemin de Dieu, Dieu ne fera point périr leurs œuvres.
Il les introduira dans le paradis dont il leur a parlé
1 n 6*agit ici. dfift iofîdèles de la Mecque et autres Uï" busarâbes.
* Mot à mot| lorsque la guerre aura mis bas sa cliargc.
8. 0 croyants! si vous assistez Dieu dans sa guerre contre les méchants, lui il vous assistera aussi, et il affermira vos pas.
9. Pour les incrédules, puissent-ils périr, et puisse Dieu rendre nulles leurs œuvres!
10. Ce sera la rétribution de leur aversion pour les révélations de Dieu; puisse-t-il anéantir leurs œuvres !
11. N'ont-ils Jamais traversé ces pays? N'ontils pas vu quelle a été la fin de leurs devanciers que Dieu extermina? Un sort pareil atteud les infidèles de nos jours.
12. C'est parce que Dieu est le patron des croyants, et que les infidèles n'en ont point.
13. Dieu introduira ceux qui croient et font le bien dans les jardins où coulent les fleuves; il accordera les biens de ce monde aux infidèles; ils en Jouiront à la manière des brutes; mais le feu sera un Jour leur demeure.
14. Combien de villes plus puissantes que la ville où tu es né, et qui t'a exilé, ont été anéanties, sans que personne soit venu à leur se* cours.
15. Celui qui suit les signes évidents du Sei« gneur sera-t-il traité comme celui à qui «es mao*
. valses actions ont paru belles, et qui a suivi se» passions?
1 6. Voici le tableau du paradis qui a été promis aux hommes pieux : des fleuves d'eau qui ne se gâte Jamais, des fleuves de lait dont le goût ne s'altérera Jamais, des fleuves de vin doux à boire,
17. Des fleuves de miel pur, toute sorte de fruits, et le pardon des péchés. En sera-t-il ainsi avec celui qui, condamné au séjour du feu, sera abreuvé d'eau bouillante qui lui déchirera lea entrailles?
18. Il est parmi eux des hommes qui viennent t'écouter; mais à peine t'ont-ils quitté, qu'ils vont dire à ceux qui ont reçu la science : Qu'est" ce qu'il débite? Ce sont ceux sur les cœurs desquels Dieu a apposé le sceau , et qui ne suivent que leurs passions.
19. Dieu ne fera qu'augmenter la bonne di» rection de ceux qui suivent le chemin droit, et leur enseignera ce qu'ils doivent éviter.
20. Les infidèles, qu'attendent-ils donc? Estce rhcure qui surgira subitement? Déjà quelques signes de ce Jour ont paru ; mais à quoi leur serviront les avertissements?
21. Sache qu'il n'y a point d'autre dieu que Dieu; implore de lui le pardon de tes péchés, des péchés des hommes et des femmes qui croient. Dieu connaît tous vos mouvements et le lieu de votre repos.
Les vrais croyants disent : Dieu n'a-t-il
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pas révélé un chapitre qui ordonne la guerre sainte? Mais qu'un chapitre péremptoire soit révélé, et que la guerre y soit ordonnée, tu verras ces hommes dont le cœur est atteint d'une infirmité, te regarder d'un regard d'un homme que la vue de la mort fait tomber en défaiilance. Cependant , l'obéissance et un langage convenable leur seraient plus avantageux.
23. Quand la guerre est décidée, s'ils tiennent leurs engagements envers Dieu , cela leur sera plus avantageux.
34. A quoi vous eût exposé votre désobéissance : vous auriez commis des brigandages dans le pays et violé les liens sacrés du sang.
25. Ce sont ces hommes que Dieu a maudits et rendus sourds et aveugles.
26. Ne méditeront-ils pas le Koran, ou bien leurs cœurs ne seraient-ils pas fermés par des cadenas?
27. Ceux qui reviennent à leurs anciennes erreurs, après que la vraie direction a été clairement établie a leurs yeux, Satan leur suggérera leurs œuvres et leur dictera leur conduite.
28. Ce sera le prix de ce qu'ils disaient aux hommes qui ont en aversion le livre révélé par Dieu : Nous vous suivrons dans certaines dioses. Dieu connaît ce qu'ils cherchent à cacher.
29. Quelle sera leur condition lorsque les an* ges, leur ôtant la vie, frapperont leur figure et leur dos.
30. Ce sera pour prix de ce qu'ils ont suivi les choses qui indignent Dieu et dédaigné ce qui lui plaft, au point qu'il anéantira le fruit de leurs œuvres.
31. Ceux dont le cœur est atteint d'une inflrndté, pensent-ils que Dieu ne mettra pas au Jour leur méchanceté?
82. Si nous voulions, nous te les ferions voir, nous te les ferions connaître, ô Mohammed , par leurs signes ; mais tu les reconnaîtras à leur langage vicieux. Dieu connaît vos actions.
88. Nous vous mettrons à l'épreuve Jusqu'à ce que nous connaissions les hommes qui combattent pour la religion et qui persévèrent. Nous examinerons votre conduite.
34. Ceux qui ne croient point et qui détournent les autres de la voie de Dieu , ceux qui ont Jugent mal de Dieu. Tous ceux-là éprouveront
chemin de Dieu, et qui sont morts dans leur inCh délité.
37. Ne montrez point de lâcheté, et n'appde! point les infidèles à la paix quand vous leur étn supérieurs, et que Dieu est avec vous ; il ne vous privera point du prix de vos œuvres.
38. La vie de ce monde n'est qu*un jeu et une frivolité. Si vous croyez en Dieu et le craignez, il vous donnera votre récompense et ne vous demandera rien de vos biens.
3$». S'il vous les demandait et voos pressait, vons vous montreriez avares; alors il mettrait au rgand Jour votre méchanceté.
40. Voyez un peu , vous êtes appelés à dépenser vos richesses pour la cause de Dieu , et il est des hommes parmi vous qui se montrent avfr res ; mais l'avare n'est avare qu'à son détriment, car Dieu est riche et vous êtes pauvres, et si vous tergiversez , il suscitera un autre peuple à votre place, un peuple qui ne vous resMmUera point.
Afin qu'il t'assiste de son poissant secoors
4. C'est lui qui fait descendre la tranquillité dans les cœurs des fidèles, afin qu'ils augmentent encore leur foi. Les armées des cieux et de la terre appartiennent à Dieu ; il est savant et sage.
5. Il introduira les croyants, hommes et femmes, dans les jardins où couleront les fleuves, ils y demeureront éternellement. Dieu effacera leurs péchés. C'est un bonheur immense auprès de Dieu.
6. Il punira les hypocrites , hommes et femmes, les idolâtres des deux sexes, tons ceux (J^
fait schisme avec l'apôtre de Dieu après que la vraie direction leur fut clairement démontrée , ceux-là ne sauraient nuire aucunement à Dieu , mais Dieu peut anéantir leurs œuvres.
35. 0 croyants, obéissez à Dieu, obéissez au prophète, ne rendez point nulles vos œuvres.
86. Dieu n'accordera point le pardon aux infidèles qui ont cherché à détourner les autres du
les vicissitudes du malheur, Dieu est courronce contre eux , il les a maudîits , il a préparé la géhenne pour eux; et quel affreuse demeure 1
7. Les armées des cieux et de la terre lui appartiennent; il est puissant et sage.
8. Nous t'avons envoyé , ô Mohammed, pour être témoin , et apôtre chargé d'annoncer et d'avertir,
Afin que vous , A hommes , cioyia en Di
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et à 80D prophète , afin que vous l'assistiez, que vous FhoDoriez , et que vous célébriez ses louanges matin et soir.
10. Ceux qui , en te donnant la main, te prêtent serment de fidélité , le prêtent à Dieu ; la main de Dieu est posée sur leurs mains. Quiconque violera le serment le violera à son détriment, et celui qui reste fidèle au pacte, Dieu lui accorde une récompense magnifique.
11. Les Arabes du désert qui restèrent derrière vous viendront te dire : Nos troupeaux et nos ûmilles nous ont empêchés de te suivre; prie Dieu qu'il nous pardonne nos péchés. Leurs langues prononceront ce qui n'est point dans leur» cœurs. Dis-leur : Qui pourra lutter contre Dieu 9*ii veut vous affliger d'un malheur ou vous accorder quelque bien? Dieu connaît vos actions.
13. Mais vous vous êtes imaginé que l'apôtre et les croyants ne retourneront Jamais auprès de leurs familles, et cette pensée plaisait à vos cœurs: vos pensées ont été coupables, et vous êtes un peuple pervers.
13. Nous avons préparé un brasier ardent pour les infidèles qui n'auront point cru en Dieu et À son apôtre.
14. Le royaume des cieux et de la terre appartient à Dieu ; il pardonne à qui il veut, et inflige le châtiment à qui il veut. Il est indulgent et miséricordieux.
15. Allez- vous enlever un butin assuré, les Arabes qui sont restés dans leurs maisons vous diront : Laissez - nous marcher avec vous. Ils veulent changer la parole de Dieu ^ Dis-leur : Vous ne marcherez point avec nous. Dieu la ainsi décidé d'avance. Ils te diront que vous le faites par jalousie ; point du tout. Mais peu d'entre eux ont de l'intelligence.
16. Dis encore aux Arabes du désert qui sont restés chez eux : Nous vous appellerons a marcher contre des nations puissantes ; vous les combattrez jusqu'à ce qu'elles embrassent l'islamisme. Si vous obéissez , Dieu vous accordera une l>elle récompense ; mais si vous tergiversez comme vous l'avez déjà fait autrefois , il vous infligera un châtiment douloureux.
17. Si l'aveugle , le boiteux, l'infirme, ne vont point à la guerre , on ne le leur imputera pas à crime. Quiconque obéit a Dieu et à son apôtre, sera introduit dans le Jardin où coulent des fleuves ; mais Dieu infligera un châtiment douloureux à ceux qui auront tourné le dos à ses commandements.
18. Dieu a été satisfait de ces croyants qui t'ont donné la main en signe de fidélité sous
t Car Dieu n'avait promis la victoire qu'à ceux qui avaient constamment combattu h côté de Mohammed.
l'arbre; il connaissait les pensées de leurs cœurs; il y a versé la tranquillité et les a récompensés par une victoire immédiate ,
19. Ainsi que par un riche butin qu'ils ont enlevé. Dieu est puissant et sage.
20. Il vous avait promis de vous rendre maîtres d'un riche butin , et il s'est hâté de vous le donner; il a détourné de vous le bras de vos ennemis , afm que cet événement fût un signe pour les croyants , et pour vous diriger vers le chemin droit.
21. Il vous avait promis d'autres dépouilles dont vous n'avez pu vous emparer encore ; mais Dieu les a déjà en son pouvoir ; il est toutpuissant.
22. Si les infidèles vous combattent, ils ne tarderont pas à prendre la fuite , et ils ne trouveront ni protecteur ni secours ,
23. En vertu de la loi de Dieu, telle qu'elle a été antérieurement. Tu ne trouveras point de variation dans la loi de Dieu.
24. C'est lui qui a détourné de vous le bras de vos ennemis, comme il les a mis à l'abri de vos coups dans la vallée de la Mecque , après vous avoir accordé la victoire sur eux. Dieu voit vos actions.
25. Ce sont eux qui ne croient pas et qui vous éloignent de l'oratoire sacré, ainsi que des offrandes qu'ils retîennentet ne laissent point parvenirà leur destination. Si les croyants des deux sexes, que vous ne connaissez pas , ne s'étaient pas mêlés parmi eux ; s'il n'y avait pas eu à redouter un crime de ta part , commis dans la mêlée, et que Dieu n'eût pas désiré d'accorder sa grâce à qui il voudrait, si cela n'avait pas eu lieu ^ s'ils avaient été séparés (les croyants des infidèles) , nous aurions infligé aux infidèles un châtiment douloureux.
26. Tandis que les infidèles ont mis dans leurs cœurs la fureur , la fureur des Ignorants , Dieu a fait descendre la tranquillité dans le cœur de l'apôtre. Dans ceux des croyants, il a établi la parole de la dévotion ; ils en étaient dignes et les plus propres à la recevoir. Or Dieu connaît tout.
27. Dieu a confirmé la réalité de ce songe de l'apôtre quand il lui fit entendre ces mots : Vous entrerez dans l'oratoire sacré , s'il plaît à Dieu , sains et saufs , la tête rasée ou les cheveux coupés court ; vous y entrerez sans crainte. Dlea sait ce que vous ignorez. En outre, H vous a réservé une victoire qui suivra sans retard.
28. C'est lui qui a envoyé son apôtre muni de la direction et de la véritable religion, pour l'élever au-dessus de toutes les religions. Le té* moignage de Dieu te suffit.
29. Mohammed est Tenvoyé de Dieu; ses compagnons sont terribles aux infidèles et tendres entre eux-mêmes; tu les verras agenouillés, prosternés , rechercher la faveur de Dieu et sa satisfaction; sur leur front brille une marque, trace de leurs prostrations. Voici à quoi les compare le Pentateuque et TÉvangile : ils sont comme cette semence qui a poussé; elle grandit, elle grossit et s'affermit sur sa tige; elle réjouit le laboureur. Tels ils sont-, afin que les infidèles en conçoivent du dépit. Dieu a promis à ceux qui croient et pratiquent les bonnes œuvres , le
* pardon des péchés et une récompense généreuse.
LES APPARTEMENTS
DoDné & Médine. 18 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. 0 vous qui croyez, a^anticipez point sur les ordres de Dieu et de son envoyé ; craignez Dieu , car il entend et sait tout.
2. 0 vous qui croyez , n'élevez point la voix au-dessus de celle du prophète, ne lui parlez pas aussi haut que vous lé faites entre vous , afm que vos œuvres ne deviennent infructueuses à votre insu.
3. Ceux qui baissent leur voix en présence du prophète sont précisément ceux dont Dieu a disposé les cœurs pour la dévotion. Ils obtiendront le pardon de leurs péchés, et une récompense généreuse.
4. Ceux qui t'appellent à haute voix, pendant que tu es dans Tintérieur de tes appartements, sont pour la plupart des hommes dépourvus de sens.
5. Que n'attendent-ils plutôt le moment où tu en sortirais toi-même. Cela vaudrait beaucoup mieux. Mais Dieu est indulgent et miséricordieux.
6. Si un homme méchant vous apporte quelque nouvelle, cherchez d'abord à vous assurer de sa véracité; autrement, vous pourriez faire du tort à quelqu'un sans le savoir, et vous vous en repentiriez ensuite.
7. Sachez que l'apôtre de Dieu est au milieu de vous. S'il vous écoutait dans beaucoup de choses , vous tomberiez dans le péché. Mais Dieu vous a fait préférer la foi, il Ta embellie dans tDs Cœurs; il vous a inspiré de la répugnance pour l'infidélité, pour l'Impiété, pour la désobéissance. De tels hommes sont dans la droite voie
a. Par la grâce de Dieu , et par l'effet de sa générosité. Dieu est savant et sage.
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9. Lorsque deux nations des croyants se font la guerre , cherchez à les concilier. Si l'une d'oh tre elles agit avec iniquité envers Tautre, combattez celle qui a agi injustement , jusqu'à ce qu'elle revienne aux préceptes de Dieu. Si elle reconnaît ses torts, réconciliez-ia avec Tautre selon la justice; soyez impartiaux, car Dieu aime ceux qui agissent avec impartialité.
1 0. Car les croyants sont tous frères; arrangez donc le différend de vos pères, et craignez Dieu, afm qu'il dk pitié de vous.
1 1 . Que les hommes ne se moquent point des hommes : ceux que l'on raille valent peut-être mieux que leurs railleurs; ni des femmes des autres femmes: peut-être celles-ci valent mieux que les autres. Ne vous diffamez pas entre roos, ne vous donnez point de sobriquets. Que ce nom : Mécbandëté, vient mal après la toiqtêewnu professez. Ceux qui ne se repentiraient pas après une pareille action , ne seraient que méchants.
12. 0 vous qui croyez éviter le soupçon trop fréquent, Il y a des soupçons qui sont des crimes ; ne cherchez point à épier les pas des autres , ne médisez point les uns des autres; qui de vous voudrait manger la chair de son frère mort ? Vous reculez d'horreur. Craignez dooe Dieu. Il aime à revenir aux hommes, et il est miséricordieux.
13.0 hommes, nous vous avons procréés d'un honome et d'une femme; nous vous avons partagés en familles et en tribus, afin que vous vous conniiissiez entre vous. Le plus digne devant Dier est celui d'entre vous qui le craint le plus. Or, Dieu est savant et instruit de tout
14. Les Arabes du désert disent : Nous avons cru. Réponds-leur : Point du tout. Dites plutôt: Nous avons embrassé l'islam, ear la foi n'a pas encore pénétré dans vos cœurs. Si vous obéissez à Dieu et à son apôtre, aucune de vos actions ne sera perdue , car Dieu est indulgent et miséricordieux.
15. Les vrais croyants sont ceux qui ont cni en Dieu et à son apôtre, et qui ne douteatplus, qui combattent de leurs biens et de leur personne dans le sentier de Dieu. Ceux-là seuls sont sincères dans leurs paroles.
16. Pensez-vous apprendre à Dieu quelle est votre religion ? Mais il sait tout ce qui est dans les cieux et sur la terre. Il connaît tout.
17. Ils te reprochent comme un mérite de leurpart^ d'avoir embrassé l'islam. DiSrleur :Ne me reprochez point votre islam. Dieu pourrait bien vous reprocher comme un bienfait de vous avoir conduits vers la foi. Co7wenez-en si vous êtes sincèi*es.
18. Dieu connaît les secrets des cieox et de la terre, il voit toutes vos actions.
K. Par le Koran glorieux
2. Ils s'étonnent de ce que de leur sein s'éleva na homme qui les avertit. Ceci est surprenant, disent les infidèles.
3. Une fois morts et réduits en poussière, devrions-nous revivre ? Ce retour est trop éloigné.
4. Nous savons combien la terre en a déjà dévoré; nous avons un livre que nous conservons, et qui en instruit.
6. Ils ont traité de mensonge la vérité qui leur est venue. Ils sont dans une affaire inextrieable,
6. N'élèveront-ils pas leurs regards vers le ciel au-dessus de leurs têtes? Ne voient-ils pas comme nous l'avons bâti et disposé , comme il ii*y a aucune fente?
7. Nous avons étendu la terre, nous y avons Jeté des montagnes , et nous y avons fixé le couple précieux de toute espèce.
8. Sujet de réflexion , et avis à tout serviteur qui aime à retourner vere nous.
9. Nous faisons descendre du ciel Teau bienfaisante; par elle, nous faisons germer les plantes des jardins , et les récoltes des moissons,
10. Et les palmiers élevés , dont les branches retombent avec des dattes en grappes suspendues.
11. Elles servent de nourriture aux hommes. Au moyen de Teau du ciel , nous rendons la vie à une contrée morte. C'est ainsi que s'opérera la résurrection.
12. Le peuple de Noé, les habitants de Rass, et les Thémoudéens, ont avant ceux-ci traité de menteurs leurs prophètes.
18. Ad et Pharaon , les confrères de Loth et les habitants de la forêt ' , le peuple de Tobba , toasont traité leurs prophètes d'imposteurs , et <mt mérité le châtiment dont nous les menacions.
14. Sommes-nous donc fatigué par la première création, pour qu'ils soient dans le doute sur la création nouvelle de la résurrection?
15. Nous avons créé l'homme, et nous savons ce que son âme lui dit à l'oreille ; nous sommes plus près de lui que sa veine Jugulaire.
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cueillir les paroles de l'homme , se mettent à les recueillir , l'un s'assied à sa droite , et l'autre à sa gauche.
1 7. Il ne profère pas une seule parole qu'il n'y ait un surveillant prompt à la noter exactement.
18. L'étourdissement de la mort certaine le saisit. Voici le terme que tu voulais reculer.
19. On enfle la trompette ! C'est le jour dont vous étiez avertis.
20. Toute âme s'y rendra accompagnée d'un témoin et d'un conducteur qui la poussera devant soi.
21. Tu vivais dans l'insouciance de ce Jour, lui dira-t-on. Nous avons été le voile qui te couvrait les yeux. Aujourd'hui ta vue est perçante.
22. L'ange qui l'accompagnera dira : Voilàce que j'ai préparé contre toi.
Qui s'opposait au bien, violait les lois et doutait
25. Qui plaçait à côté de Dieu d'autres dieux. Précipitez-le dans le tourment affreux.
26. L'autre ange dira : Seigneur, ce n'est pas moi qui l'ai séduit , mais il était dans l'égarement lointain.
27. Ne disputez pas devant moi. Je vous avais menacés d'avance.
28. Ma parole ne change pas , et Je ne suis point tyran de mes serviteurs.
29. Alors nous crierons à l'enfer : Es-tu rempli? et il répondra : Avez- vous encore des victimes ?
30. Non loin de là, le jardin de délices est préparé pour les Justes.
31. Voici ce qui a été promis à tout homme qui faisait la pénitence, et observait les lois de Dieu;
32. A tout homme qui craignait le Clément , et qui vient avec un cœur contrit.
Entrez-y en paix, le Jour de l'éternité commence
34. Vous y aurez tout à votre gré, et nous pouvons augmenter ses bénédictions.
35. Combien nous avons exterminé de peuples plus forts que les habitants de la Mecque 1 Parcourez les pays, et voyez s'il y a un abri contre notre colère ?
36. Avis à tout homme qui a un cœur , qui prête l'oreille et qui voit.
37. Nous avons créé les cieux et la terre, et tout l'espace qui les sépare, en six Jours. La fatigue n'a pas eu de prise sur nous.
38. Souffre avec constance leurs discours, et récite les louanges de ton Seigneur avant le lever et le coucher du soleil ,
Et pendant la nuit aussi ; et accomplis Tadoradon
40. Prête attentivement l'oreille au jour où le crieur criera du lieu voisin '.
41. Le jour où les homme? entendront le cri véritable , sera celui de la résurrection.
42. Nous faisons mourir et nous rendons la vie. Nous sommes le terme de toutes choses.
43. Dans ce jour, la terre s'ouvrira soudain au-dessus d'eux. Ce sera le jour du rassemblement. Cette œuvre nous sera facile.
44. Nous connaissons les discours des Infidèles, et toi, tu n'es pas chargé de les contraindre.
Ce jour-là ils seront brûlés au feu
1 4. On leur dira ; Subissez la peine que vous hâtiez.
15. Ceux qui craignent Dieu sont au milieu des jardins et des sources ,
16. Jouissant de ce que leur Seigneur leur a donné , parce qu'ils avaient pratiqué le bien.
17. Ils dormaient peu la nuit ( en passant la plus grande partie de la nuit en prières ) ,
I C'est-à-dire, d'où toutes les créatures pourront l'entendre.
> Le texte porte i>ar les éparpillantes, ce qu'on peut entendre aussi bien des souffles de vent qui dispersent la poussière, comme des femmes qui, en donnant des enfants aux hommes, font eparpUler leur postérité sur la terre.
^ On bien par les femmes enceintes.
4 Ou bien par les étoiles qui voyagent dans les cieux.
* De bandes de nuages.
Il y en a dans vous-mêmes : ne les voye^ vous pas
23. Le ciel a de la nourriture pour vous; [\ renferme ce qui vous a été promis.
23. J'en jure par le Seigneur du ciel et delà terre , c'est la vérité, pour parler votre langage
24. As-tu entendu l'histoire des hôtes d'Âbraham ? Reçus en tout honneur,
25. Lorsqu'ils entrèrent chez loi, ils lui dirent: Paix! et Abraham leur dit : Paix. — Ce sont des étrangers ,
Dit-il à part aux siens, et il apporta qd veau gras
27. Il le présenta à ses hôtes, et leur dît: N'en mangerez-vous pas un pea ?
28. Et il eut quelque crainte d'eux ; ils Joi dirent : Ne crains rien I et ils lui annoncèrent ud ûls sage.
29. Sa femme survhit là-dessus; elle poussa un cri , et se frappa le visage , en disant : Moi, femme vieille et stérile.
30. Ainsi le veut, reprirent les hôtes, Dkn ton Seigneur , le Savant , le Sage.
Nous en avons énuméré les croyaDts
36. Et nous n'y avons trouvé qu'une sente famille d'hommes voués à Dieu.
37. Nous y avons laissé des signes pourcem qui craignent le châtiment terrible.
38. Il y avait des signes dans la mission de Moise, lorsque nous l'envoyâmes vers Pharaon, muni d'un pouvoir patent.
39. Mais lui et les grands de son royaume tournèrent le dos en disant : C'est un somtro\k
' un fou.
40. Nous l'avoiis saisi lui et son armée, et nous les avons précipités dans la mer. Il est couvert de réprolmtion. ,
4 1. Il y avait des signes chez le peuple d'Ad, lorsque nous envoyâmes contre lui un vent de destruction.
42. Il ne passa sur aucun être sans qu'il do l'eût aussitôt converti en poussière.
Ils. ne pouvaient se soutenir delwiit ui se sauver
réelle ,
, Ce jour-là , malheur à c les apfitres d'imposture ,
. Qui s'ébattent daos des 1 3. Ce Jour-là ils serc^it nréi
46. Le peuple de Noé avant eux était aussi un de la gébenne. peuple de pervers. 1 4. C'est le feu que vous avez traité de men-
47. Nous avons bâti le ciel par l'effet de notre songe, leur dira4-on.
puissance, etnous l'avons étendu dans l'immen* 15. Est-ce un enchantement? ou bien ne
site. voyez-TOua rien 7
48. Nous avons étendu la terre comme un 16. Chauffez-vous à ce feu. Supportez-le tapis. Que nous l'avons étendue avec habileté I patiemment ou ne le supportez pas ; l'effet en
49. En toute chose nous avons créé un couple, sera égal pour tous.* Vous êtes rétribués de ce afin que vous réfléchissiez. que vous avez fait.
50. Cherchez un asile auprès de Dieu. Je suis 1 7. Ceux qui craignaient Dieu seront dons les envoyé par lui pour vous avertir distinctement, jardins et dans les délices ,
51. Ne placez point d'autres dieux à cAté de is. Savourant les présents dont vousgratlUe Dieu. Je vous en avertis clairement de sa part. votre Seigneur. Leur seigneur les a préservé!
62. C'est ainsi qu'il n'y eut point d'apdtre en- du supplice du feu.
voyé vers leurs devanciers ', qu'ils n'aient traité 1 d. Mangez et buvez eu bonne santé , c'est le
de sorcier ou de fou. prix de vos actions.
SS.Seseraient-ilstransmis ce procédé comme 30. Accoudés sur des lits rangés en ordre,
nn legs 7 En vérité, c'est un peuple rebelle. nous les avons mariés à des filles aux grands
Laisse-les donc , tu n'encourras aucun yeux noirs
reproche; 31. Ceux qui ont cm et dont les en^ts ont
55. Seulement ne cesse de prêcher. L'aver- suivi les traces , seront réunis à leurs enfonts. tissemeni profitera aux croyants. Nous n'Aterons pas la moindre chose de leurs
66. Je n'ai créé les hommes et les génies œuvres. Tout homme sert de gage à ses ceuvrea.
qa'aân qu'ils m'adorent. 32. Nous leur donnerons en abondance le*
57. Je ne leur demande point de pain ; Je ne fruits et les viandes qu'ils désireront.
leur demande point qu'ils me nourrissent. S3. Us feront aller à la ronde la coupe qui na
58. Dieu senl est le dispensateur de la nour- fera naître ni propos indécent nt occasion de riture ; il est fort et inébranlable. péché.
59. Ceux qui agiront injustement auront la 24. Autour d'eux circuleront déjeunes serportion pareille à ceux qui ont agi autrefois de vitenrs , pareils à des perles renfermées dans lu même manière. Qu'ils ne me provoquent pas. leur nacre.
GO.Malheuranxinâdèles, àcausedujourdont 25. Placés en fïice les uns des autres, les
fis sont menacés. bienheureux se feront réciproquement des ques-
An Jour où le ciel flottera d'une ondulation réelle
36. Nous étions jadis, diront-ils, pleins de sollicitude pour notre famille.
37. Dieu a été bienveillant envers nousj il nous a préservés du supplice ardent.
S8. Nous l'invoquions jadis; il est bon et miséricordieux.
29. 0 Mohammed, prêche les infidèles; tu n'es, grâce à Dieu , ni un devin , ni un possédé.
30. Diront-ils: C'est un poète. Attendons avee lui les vicissitudes de la fortune.
Dis-leur: Attendez, et moi J'attendrai avec vous
32. Sont-ce leurs songes qui les inspirent, ou bien sont-ils un peuple pervers?
33. DiroDt-ils : Il a inventé lui-même ce Koran C'est plutôt qu'ils ne croient pag.
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34. Qu'ils produisent donc un diicours semblable, s*il8 sont sincères.
35. Ont -ils été créés du néant ^ ou bien se sont-ils créés eux- mômes ?
36. Ont-ils créé les cieux et la terre? C'est plutôt qu'ils ne croient pas.
37. Les trésors de Dieu seraient-ils en leur puissance? Sont- ils les dispensateurs suprêmes?
38. Ont-ils une échelle pour voir ee qui se passe au ciel F Que celui qui Ta entendu produise donc une preuve évidente.
Dieu a - 1 - il des ûlles tout comme vous des fils
40. Leur demanderas-tu un salaire ? Ils sont accablés de dettes.
41. Ont -ils la connaissance des choses cachées ? Écrivent-ils dans le Livre comme Dieu le fait ?
42. Veulent-ils te tendre des pièges ? Les infidèles y seront pris les premiers.
43. Ont-ils une autre divinité que Dieu ? Loin de sa gloire les dieux qu'ils lui associent.
44. S'ils voyaient une portion du ciel tomber, Is diraient : C'est un nuage amoncelé.
45. Laisse -les jusqu'à ce qu'ils rencontrent leur jour , le jour où ils seront frappés ,
46. Le jour où leurs fourberies ne leur serviront de rien , où ils ne recevront aucun secours.
47. Les méchants éprouveront encore d'autres supplices; mais la plupart d'entre eux l'ignorent.
A%, Attends avec patience le jugement de ton Seigneur; tu es sous nos yeux. Célèbre les louanges de ton Seigneur en te levant.
49. Célèbre -le pendant la nuit; célèbre -le quand les étoiles s'en vont.
Que vous semble de Lat et d'AI Ozza
20. £t cette autre, Menât , la troisième idole? 31. Aurez-vous des fils et Dieu des filles 7
^ S2. Ce partage est injuste.
23. Ce ne sont que des noms ; c'est vous et vos pères qui les avez ainsi nommés. Diea ne vous a révélé aucune preuve à ce sujet; vous oe suivez que des suppositions et vos désirs , et cependant vous avez reçu une direction de ycitn Seigneur.
L'homme aura-t-il ce qu'il désire
25. C'est à Dieu qu'appartient la vie mtoR et la vie présente.
26. Quelque nombreux que soient les aoga dans les cieux, leur intercession ne servirai rien;
27. Sauf, si Dieu le permet, àedaiqifQ voudra, à celui qu'il lui plaira.
28. Ceux qui ne croient pas à la vie fotiire, appellent les anges des femmes.
29. Ils n'en savent rien , ils ne suivent qw des suppositions. Les suppositions ne sauraient nullement tenir lieu de la vérité.
30. Éloigne-toi de celui qui tourne le daé quand on parle de nous, qui ne désire que la vie de ce monde.
3 1 . Voilà jusqu'où va leur science. Ton Seigneur sait mieux que personne qui est celui qui s'égare de son sentier; il sait le mieux qui est dans la droite voie. ^
32. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre appartient à Dieu : il rétribuera ceux qui font le mal selon leurs œuvres ; il récompensera d'une belle récompense ceux qui ont pratiqué le bien.
33. Ceux qui évitent les grands crimes et les actions déshonorantes, et tombent dans de lé-
I C'est-à-dire, dorant son voyage noctonie à tiaveisles cieux.
• C'est l'arbre qui sert de UmSte au paradis* ' Noms de dîTinités arabes.
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gères finîtes j pour eeax-là Dieu est d*une vaste Indulgence. U vous connaissait bien quand il vous produisait de la terre ; il vous connaît quabd vous n'êtes qu'un embryon dans les entrailles de vos mères. Ne cherchez donc pas à vous disculper ; il connaît mieux que personne celui qui le craint
L'heure approche et la lune s'est fendue
2. Mais les infidèles, à la vue d'un prodige , détournent leurs yeux et disent : C'est tt& enchan-> tement puissant.
8. Ils traitent le Koran d'invposture et ne suivent que leurs appétits; mais toute chose sera fixée invariablement
4. Ils ont déjà entendu dans le Koran des récits capables de les pénétrer de crainte.
5. C'est la sagesse suprême; mais à quoi leur servent les avertissements ?
6. Éloigne-toi d'eux ; le jour oà range chargé d'appeler les hommes, les appellera à Tacte tefrible du Jugement,
7. Les yeux baissés^ ils sortiront de leurs tombeaux, semblables aux sauterelles dispersées,
8. Et se rendront en toute hâte auprès de range. Alors les incrédules s'écrieront : Voici ce jour difficile.
9. Avant eux, les peuples de Noé méconnaissaient la vérité; ils accusèrent notre servitenr d'imposture ; c'est un possédé , disaient-ils , et il Alt chassé.
10. Noé adressa cette prière au Seigneur : Je suis opprimé ; Seigneur, viens à mon aide.
1 1 . Nous ouvrîmes les portes du ciel et Teau tomba en torrents.
12. Nous fendîmes la terre, d'où jaillirent des sources , et les eaux se rassemblèrent conformément à nos arrêts.
13. Nous emportâmes Noé dans une arche construite de planches jointes avec des clous.
14. Elle fendait les flots sous nos yeux. C'était une récompense due à celui envers lequel on a été ingrat.
1 5. Nous en avons fait un signe d'avertissement. Y a-t-il quelqu'un qui en profite ?
Que mes châtiments et mes menaces ont été terribles
17. Nous avons rendu le Koran propre à servir d'avertissement. Y a-t-il quelqu'un qui en profite ?
18. Les Adites ont méconnu la vérité. Que mes châtiments et mes menaces ont été terribles 1
19. Nous déchaînâmes, contre eux un vent impétueux , dans ce Jour fatal , terrible ;
20. Il emportait les hommes comme des éclats de palmiers arrachés avec violence.
Les Thémoudéens ont traité nos menaces de mensonges
24. Écouterons-nous un homme comme nous? disentils ,' en vérité , nous serions plongés dans l'égarement et dans la folie.
35. Les avertissements du ciel lui seraienMls donnés à lui seul d'entre nous ? Non , mais c'est un imposteur insolent.
36. — Demain ils apprendront qui de nous était l'imposteur insolent
37. Nous leur enverrons une femelle de chameau comme tentation ; nous épierons leurs démarches, et toi , Saleh , prends patience.
38. Annonce-leur que l'eau de leurs citernes doit être partagée entre eux et la chamelle , et que leurs portions doivent se suivre alternativement.
39. Les Thémoudéens appelèrent un de leurs concitoyens ; il tira son sahre et tua la chamelle.
Le peuple de Loth a traité nos menaces de mensonge
84. Nous déchaînâmes contre eux un vent qui lançait des pierres. A la pohite du jour nous ne sauvâmes que Loth.
85. C'était un bienfait de notre part; c'est ainsi que nous récompensons les reconnaissants.
86. Il les menaça de notre vengeance; mais Us révoquaient en doute nos menaces.
87. Us voulaient abuser de ses hôtes; nous les privâmes de la vue, et nous leur dîmes: Éprouvez mes châtiments et mes menaces.
88. Un châtiment permanent fondit sur eux le lendemain au matin.
Nos menaces allèrent trouver la famille de Pharaon
43. Us rejetèrent tous nos miracles ; nous les châtiâmes comme châtie le Fort, le Puissant.
48. Votre incrédulité , ô Mecquois, vaut-elle mieux que la leur? Aurlez-vous trouvé dans les Écritures quelque garantie de votre immunité ?
44. Diront-ils : Nous nous réunirons tous et nous serons vainqueurs.
45. Bientôt cette multitude sera dispersée : ils tourneront tous le dos.
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46. L'heure du jugement est celle de lov rendez- vous ; elle sera douloureuse, amère.
47. Les coupables sont plongés dans ^éga^^ ment et dans la folie.
48. Le jour où ils seront traînés sur le feat dans le feu de l'enfer , on leur dira : ÉproavQ le toucher de l'enfer.
49. Nous avons créé toutes choses d'après ua certaine proportion.
60. Notre ordre n'était qu'un seul mot , rapide comme un clignement d'oeil.
51. Nous avons exterminé des peuples spirblables à vous ; y a-t-il quelqu'un qui proflte de ces signes?
t un petit nombre seulement parmi les modernes
1 6. Se reposant sur des sièges ornés d*or et de pierreries,
1 G. Accoudés à leur aise et se regardant face à face.
17. Ils seront servis par des enfants doués d*une jeunesse éternelle ,
18. Qui leur présenteront des gobelets, des aiguières et des coupes, remplie de vin exquis.
19. Sa vapeur ne leur montera pas à la tête et n'obscurcira pas leur raison.
Avez-vous fait attention à Teau que vous buvez
68. Est-ce vous qui la faites descendre des nuages, ou bien nous?
69. Si nous voulions, nous pourrions la changer en eau saumâtre. Pourquoi n'êtes-vous doQC pas recx)nnaissants?
70. Avez-vous porté vos regards sur le feu que vous obtenez par frottement?
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71. Est-ce vous qui créez l'arbre qui vous le donne, ou bien nous?
72. Nous Favons voulu pour être un enseignement et procurer une utilité à ceux qui voyagent dans le désert.
LE FER
Donné à Médine. — 29 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1 • Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre célèbre les louanges de Dieu. Il est puissant et sage.
SL A lui appartient l'empire des cîeux et de la
terre; il fait vivre et il fuit mourir, et il est toutpuissant
3. Il est le premier et le dernier; visible et caché, il connaît tout.
4. C'est lui qui a créé les cieux et la terre dans l'espace de six jours, et qui est allé s'asseoir sur le trAne ; il sait ce qui entre dans la terre et ce qui en sort , ce qui descend du ciel et ce qui y monté \ il est avec vous ; en quelque lieu que vous soyez, il voit vos actions.
5. L'emiMre des cîeux et de la terre lui appartient; toutes choses retournent à lui.
6. Il fait succéder la nuit au jour , et le jour à la nuit; Il connaît ce que les cœurs renferment.
7. Croyez en Dieu et à son apAtre, et donnez en aumônes une portion des biens dont Dieu vous accorda l'héritage. Ceux d'entre vous qui croient et font l'aumône recevront une récompense ma* gnifique.
8. Pourquoi ne croiriez-vous pas en Dieu et & son apôtre , qui vous invite à croire en votre Seigneur, qui a reçu votre pacte à ce sujet, si vous voulez y croire ?
9. C'est lui qui fait descendre sur son serviteur des signes évidents pour vous conduire des ténèbres à la lumière. Dieu est à votre égard plein de bonté et de miséricorde.
10. Pourquoi ne dépenseriez- vous pas vos richesses pour la cause de Dieu , à qui appartient l'héritage des cieux et de la terre? Celui qui a donné ses richesses et combattu pour la foi avant la victoire, et celui qui n*en aura rien fait, ne sont point égaux. Celui-là occupera un degié plus élevé que ceux qui auront offert leurs richesses après la victoire et combattu depuis. Mais Dieu a promis aux uns et aux autres uqo belle récompense. Il est instruit de vos actions,
11. A qui fera à Dieu un prêt généreux, Dieu le portera au double, et il recevra une récompense magnifique.
12. Un jour tu verras les croyants des deux sexes ; leur lumière courra devant eux , et A leur droite '. Aujourd'hui , leur dira-t-on , nous vous annonçons une heureuse nouvelle, celle des jardins où coulent des fleuves et où vous resterez éternellement. C'est un bonheur ineffable.
13. Ce jour- là les hypocrites des deux sexes diront aux croyants : Regardez-nous; attendez un instant ' que nous empruntions quelques parcelles de votre lumière ; mais on leur dira : Retournez sur la terre et demandez-en là. Entre
z La kiniière qui les précédera les oonduîia vers lei
Uer droit , celle qui 8era à droite sera une lumière réfléchie
du livre où sont inscrites leurs actions.
> Ces élus courront avec précipitation pour receToir larécompeDse.
eax 8*élèvera une muraille qui aura une porte, en dedans de laquelle siégera la Miséricorde et leSuppiiceen dehors. Les hypocrites crieront aux croyants: N'avons-nous pas été avec vous? Oui, leur répondront ceux-ci, mais vous vous sentiez vous-mêmes et vous attendiez le moment favorable ; puis vous avez douté, et vos désirs vous ont aveuglés, Jusqu'au moment où le décret de Dieu vint s'accomplir. Le Séducteur vous a aveuglés sur Dieu.
14. Aujourd'hui on ne recevra plus de rançon ni de vous ni des infidèles. Le feu sera votre demeure : voilà ce que vous avez gagné. Quelle affreuse fin 1
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à qui il voudra, car Dieu est d'une bienfaisance immense.
22. Aucune calamité ne frappe soit la terre. soit vos personnes, qui n'ait été écrite dans le Livre avant que. nous les ayons créées. C'était facile pour Dieu.
23. On vous dit ceci , afin que vous ne tous affligiez pas à l'excès du bien qui vous échappe, ni ne vous réjouissiez outre mesure de celui qui vous arrive. Dieu n'aime point les présomptueux et les glorieux ,
24. Les avares qui excitent à l'avarice les autres. Mais si l'avare se retire et se soustrait aux actes de libéralité^ Dieu est assez riche
15. Le temps n'est-il pas déjà venu pour les pour s^en passer^ et il est digne de gloire.
croyants d'humilier leurs cœurs devant l'avertissement de Dieu et devant le Livre de la vérité qu'il a envoyé? Qu'ils ne ressemblent pas à ceux qui avaient précédemment reçu le Livre, dont les cœurs s'endurcissent avec le temps, et parmi lesquels une grande partie sont des pervers.
16. Sachez que Dieu rend la vie à la terre morte. Nous vous avons déjà expliqué ces miracles afin que vous les compreniez.
17. Ceux qui font l'aumAne, hommes et femmes, ceux qui font à Dieu un prêt généreux , en recevront le double, et ils auront une récompense magnifique.
1 8. Ceux qui croient en Dieu et à ses apAtres sont des hommes véridiques; ils seront témoins devant leur Seigneur , auront leur récompense et leur lumière '. Ceux qui n'ont point cru et qui ont traité nos signes de mensonges seront livrés au feu de l'enfer.
19. Sachez que la vie de ce monde n'est qu'un {eu et une frivolité; un vain ornement; désir de gloriole parmi vous , et désir de multiplier vos richesses à l'envi les uns des autres. Tout ceci ressemble à la pluie; les Incrédules * s'émerveillent à la vue des plantes qu'elle produit ; mais elles se fanent , jaunissent, et deviennent des fétus de paille. Dans l'autre monde est le châtiment terrible ,
20. Et le pardon de Dieu et sa satisfaction. La Tie de ce monde n'est qu'une puissance temporaire qui éblouit.
21. Luttez-donc de vitesse pour obtenir le pardon de Dieu et le paradis, dont l'étendue égale celle du ciel et de la terre, et qui a été préparé pour ceux qui croient en Dieu et à ses apôtres. C'est une faveur de Dieu qu'il accordera
s Voyez ci-dessus le verset 12.
* Mohammed veut dire les lalraureurs; mais comme tes lalMurenrs de son temps étaient encore tous infidèles^ Il les appelle ici de ce nom.
25. Nous avons envoyé des apôtres, accompagnés désignes évidents; nous leur avons donné le Livre et la balance, afin que les hommes observent l'équité. Nous avons donné le fer qui porte en lui de terribles malheurs et des avantages ; c'est afin que Dieu apprenne qui d^ntre vous assistera lui et ses apôtres en secret. Dieu est puissant et fort.
26. Nous envoyâmes Noé et Abraham, et nous établîmes le don de la prophétie dans leurs descendants et le Livre. Tel, parmi eux, suit la droite voie , mais la plupart sont des pervers.
27. Nous envoyâmes sur leurs traces d^autres apôtres , comme Jésus, fils de Marie, à qui nous donnâmes l'Évangile ; nous mimes dans les cœars des disciples qui les ont suivis^ la douceur, la bouté et ie goût de la vie monastique. Ce sont eux-mêmes qui l'ont inventé. Nous n'avons prescrit que le désir de plaire à Dieu ; mais ils ne l'ont point observé comme ils le devaient. Nous avons donné la récompense à ceux d'entre eux qui ont cni , mais la plupart sont des pervers.
28. 0 vous qui croyez, craignez Dieu et croyez à son apôtre; il vous donnera deux portions de sa miséricorde ; il vous donnera la lumière, afin que vous marcliiez avec son aide ; il effacera vos péchés , car il est iudulgent et miséricordieux;
29. Afin que les hommes qui ont reçu les Écritures sachent qu'ils ne disposent d'aucune des faveurs de Dieu ; que la grâce de Dieu est toute entre ses mains, et qu'il l'accorde à qui il veut. Dieu est d'une bonté inépuisable.
CHAPITRE LVin
LÀ PLiOnEUSE.
Donné à la Mecque. — 22 versets
1. Dieu a entendu la voix de celle qui a plaidé chez tAÎ contre son mari et élevé des plaintes
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a Dieu. Il a eptenda vos plaidoyers. Il entend et conoatt tout.
2. Ceux qui jurent que leurs femmes leur seront aussi sacrées que leurs mères ' commettent une injustice : leurs mères sont celles qui les ont enfantés. Elles ne peuvent devenir leurs épouses.
Le Seigneur est indulgent et miséricordieux
4. Ceux qui jurent de ne plus vivre avec leurs femmes, et qui se repentent de leur serment, ne pourront avoir commerce avec elles avant d'avoir donné la liberté à un captif. C'est un précepte de Dieu. Il connaît toutes vos actions.
5. Celui qui ne trouvera point de captif à racheter jeûnera deux mois de suite avant de s'approciier de sa femme, et s'il ne peut supporter ce jeûne , il nourrira soixante pauvres. Croyez en Dieu et à son envoyé. Il vous explique ses commandements. Leur infraction attirera sur vous le ctiâtiment.
6. L'opprobre est réservé à celui qui désobéit à Dieu et au prophète. Ainsi furent humiliés ceux qui vous précédèrent. Nous avons envoyé du ciel notre religion sublime. L'opprobre et les tourments sont réservés aux incrédules.
7. Ils ont oublié le jour de la résurrection ; mais Dieu en a marqué le terme. Il exposera devant eux le tableau de leurs œuvres. Il est le témoin universel.
8. Ignorez-vous que Dieu connaît tout ce qui est au ciel et sur la terre? Si trois personnes s'entretiennent ensemble, il est le quatrième ; si cinq personnes sont réunies pour converser, il est le sixième. Quelque nombre qu'on soit, en quelque lieu qu'on se trouve, il est toujours présent. Au jour du jugement, il dévoilera les actions des hommes , parce qu'il est instruit de juré. Ils croient que ce serment leur sera de
quelque utilité; vain espoir 1 Le mensonge n'estil pas dans leur cœur?
20. Ils vivent sous l'empire de Satan. Il leur a fait oublier le souvenir de Dieu. Ils suivent ses inspirations. Ses sectateurs ne sont-ils pas dévoués à la réprobation ?
21. Ceux qui se révoltent contre Dieu et le prophète seront couverts d'opprobre. Dieu a dit; Je donnerai la victoire à mes envoyés. Dieu est fort et puissant.
22. Vous ne verrez aucun de ceux qui croient en Dieu et au jour dernier aimer l'infidèle qui est rebelle à Dieu et au prophète, fût-ce un père , un fils, un frère , un allié. Dieu a gravé la foi dans leurs cœurs, il les inspire. Il les introduira dans les jardins de délices arrosés par des fleuves. Ils y demeureront éternellement. Le Seigneur s'est complu en eux, et ils se complurent
paix , la crainte de Dieu , en soient l'âme. Vous serez tous rassemblés devant lui.
1 1 . Les assemblées clandestines sont inspirées par Satan pour affliger les croyants; mais il ne saurait leur nuire sans la permission de Dieu. Que les fidèles mettent donc en lui sa confiance.
12. 0 croyants! lorsqu'on vous dit : Effacezvous sur vos sièges, faites-le. Dieu vous donnera un espace immense dans le ciel. Lorsqu'on vous commande de vous lever, obéissez. Le Seigneur élèvera les croyants, et ceux que la science éclaire , à des places honorables. Il voit toutes vos actions.
13. 0 croyants! faites une aumône avant de parler au prophète : cette œuvre sera méritoire et vous purifiera. Si l'indigence s'y oppose. Dieu est indulgent et miséricordieux.
14. Craindriez- vous de faire une bonne œuvre avant de parler au prophète? Dieu vous pardonnera cette omission ; mais observez exactement la prière. Payez le tribut prescrit. Obéissez à Dieu et à son apôtre. Dieu voit vos actions.
15. Avez-vous remarqué ceux qui ont formé des liaisons avec des hommes contre lesquels Dieu est courroucé? Ils ne sont ni de leur parti ni du vôtre; ils profèrent de faux serments, vl ils le savent.
16. Dieu les a menacés des plus terribles châtiments, parce qu'ils sont livra à l'iniquité.
17. Ils écartent les autres du sentier de Dieu , prenant leur serment pour manteau. Une punition terrible les attend.
18. Ni leurs richesses ni leurs enfants ne leur serviront de rien auprès de Dieu; ils seront les victimes d'un feu étemel.
19. Le jour où Dieu les ressuscitera, ils jureront qu'ils lui sont fidèles comme ils vous l'ont
tout.
9. A s- tu remarqué ceux à qui les assemblées clandestines ont été interdites, et qui y retournent malgré les défenses? Là ils s'entretiennent de projets criminels , jd'hostiiités , de révolte contre le prophète, et lorsqu'ils sont en sa présence , ils le saluent en des termes que Dieu ne lui a point accordés, et ils disent en eux-mêmes : Notre hypocrisie ne sera-t-elle pas punie ? Leur récompense sera l'enfer. Ils seront la proie des flammes.
10.0 croyants I lorsque vous conversez ensemble, que l'iniquité, la guerre, la désobéissance aux ordres du prophète, ne soient point le sujet de vos discours ; que plutôt la justice , la
> Formule solenndle de divorce chez ks Arabes idolâtres. »
eu Diea. lis forment le parti de Dieu. N'est-ce
pas le parti de Dieu qui doit prospérer?
L'ÉMIGRATION
Donné ix Médine. — 25 verseU.
1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre célèbre les louauges de Dieu. Il est puissant et sage.
2. C'est lui qui a fait sortir de leur forteresse ceux des infidèles qui ont reçu te Livre. Vous ne pensiez pas qu'on pût les y forcer. Us croyaient que leurs citadelles les défendraient contre le bras de Dieu ; mais il les a surpris du côté d'où ils ne s'attendaient pas; il a jeté la terreur dans leurs Ames. Leurs maisons ont été renversées de leurs propres mains et de celles des croyants. €'e$t un avertissement pour vous, à vous qui en avez été témoins.
3. Si le ciel n'avait écrit leur exil, il les aurait exterminés; mais le supplice du feu les attend dans l'autre mondfe.
4. Leur débite e&t Ih punition du schisme qu'ils ont fklt avec Dieu et le prophète. Le Seigneur punit sévèrement ceux qui s'écartent de sa religion.
5. Vous avez coupé leurs palmiers, vous n'en avez laissé qu'une partie sur leurs racines. Dieu l'a permis ainsi pour se venger des prévaricateurs.
6. Le butin qu'il a accordé au prophète, vous ne l'avez disputé ni avec vos chameaux ni avec vos chevaux ; mais Dieu donne la victoire à ses envoyés sur qui il lui plaît. Il est tout-puissant.
7. Les dépouilles enlevées aux juifs chassés de leur forteresse appartiennent à Dieu et à son envoya. Elles doivent être distribuées à ses parents, aux orphelins, aux pauvres et aux voyageurs. 11 serait injuste que les riches les partageassent. Recevez ce que le prophète vous donnera, et ne prétendez rien au delà. Craignez Dieu, il est terrible dans ses vengeances.
8. Une poition est due aux pauvres qui ont abandonné leur pays, à ceux que le zèle pour la religion a fait chasser de leurs maisons et de leurs possessions. Ceux qui aident Dieu et le prophète sont les vrais Ûdèlesi
9. Les habitants de Médine qui les premiers ont reçu la foi chérissent les croyants qui viennent leur demander un asile; ils n'envient point la portion de butin qui leur est accordée : oubliant leurs propres besoins, ils préfèrent leurs hôtes à eux-mêmes. La félicité sera le prix de ceux qui OBt défendu leur eoeiir de l'avarice.
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10. Ceux qui embrasseront l'islamisme apm eux, adresseront au ciel cette prière : Sdgneut, fais éclater ta miséricorde pour nous et pour m frères qui nous ont devancés dans la foi;^ ' laisse point dans nos cœurs de haine contre iu Tu es indulgent et miséricordieux.
,1 1 . As-tu entendu les impies qui disent am juifs infidèles leurs frères : Si l'on vous baoui* nous vous suivrons , nous ne recevrons de L que de vous. Si l'on vous assiège, nous \okm k votre secours? Dieu est témoin de leurs mec songes.
1 2. Si Ton oblige leurs frères à s'expatrier, h ne les suivront point; si on les assiège, ilsof marcheront point à leur secours. S'ils osaient le faire, on les forcerait à prendre la fuite. Il n) aurait plus de refuge pour eux.
] 3. L'épouvante que Dieu a jeté dans leur^ âmes vous a donné la victoire sur eux , parce qu'ils n'ont point la sagesse.
14. Ils n'oseraient vous combattre en bataille rangée. Ils ne se défendront que dans les villes fortifiées ou derrière des remparts.
15. Ils n'ont de courage qu'entre eux. Voqs les croyez unis, et ils sont divisés , parce qu'ib n'ont point la sagesse.
16. Semblables à ceux qui les ont précèdes. ils n'ont fait qu'accélérer leur ruine. L'enfer les attend.
1 7. Semblables à Satan , qui préclie l'infldtlité aux hommes lorsqu'ils ont apostasie, et qui ijoute : Je suis innocent de votre crime, je crains le souverain de l'univers;
18. Ils éprouveront nos châtiments. Les brasiers de l'enfer seront leur demeure perpétuelle. Tel est le sort des pervers.
19. 0 croyants, craignez le Seigneur. Que chacun de vous songe à ce qu'il fera denaaio. Craignez le Seigneur, il voit vos actions.
20. N'imitez pas ceux que l'oubli de Dieu a conduits à l'oubli d'eux-mêmes; ils sootpre» ricateurs.
2 1 . Les réprouvés et les hôtes du paradis auront un sort différent. Ceux-ci jouiront de la béatitude.
22. Si nous eussions fait descendre le Koran sur une montagne, elle se serait fendue et aurait abaissé son sommet. Nous proposons ces paralioles aux hommes, afin qu'ils réfléchissent
23. Il n'y a qu'un seul Dieu. Rien n'est cache à ses yeux. Il voit tout ; il est clément et miséricordieux.
24. Il n'y a qu'un Dieu; il est roi, salut, sauveur, fidèle, gardien, prédominateur, victorieux , suprêitie. Gloire à Dieu ! et loin de lui ce que les honunes lui attribuent!
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rat
25. li est le Dieu créateur et formateur. Il a tiré tout du néant. Les plus beaux noms sont ses attributs. Tous les êtres au ciel et sur la terre ceiëbrent ses louanges.
CHAPITRE LX
MISE A. LTÊPREUVE.
Donné à Médine. — 13 versets.
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. O croyants! n'entretenez aucune liaison avec mes ennemis et les vôtres. Vous leur montrez de la bienveillance , et ils ont abjuré la vérité qu'on leur a enseignée. Ils vous ont rejetés, vous et le prophète, du -sein de leur ville, parce que vous aviez la foi. Si vous les combattez pour la défense de la religion et pour mériter mes faveurs, comment pouvez-vons conserver leur amitié? Je connais ce qui est caché au fond de vos cœurs et ce que vous produisez au grand jour. Quiconque a^t ainsi s^écarte du sentier droit.
2. S'ils vous avaient en leur puissance, ils vous traiteraient en ennemis, et s'efforceraient de vous feire abjurer votre religion.
3. Les liens du sang et vos enfants ne tous serviront de rien au jour du jugement. Dieu mettra une barrière entre vous. Il observe toutes vos actions.
4. La conduite d'Abraham et de ceux qui avaient sa croyance est un exemple pour vous. Nous sommes innocents de vos crimes et de votre idolâtrie , dirent-ils au peuple. Nous nous séparons de TOUS. Que l'inimitié et la haine régnent entre nous jusqu'à ce que vous ayez cru en un seul Dieu. Abraham ôjouta : 0 mon père, j1mplorerai pour toi l'indulgence du Seigneur; mais il ne m'exaucera pas. Seigneur, nous mettons en toi notre coniianoe, nous sommes tes adorateurs; an jour nous serons rassemblés devant toi.
5. Seigneur, fais que les infidèles ne nous séduisent pas; pardonne-nous, tu es puissant et sage.
6. 0 vous qui croyez en Dieu et au jour du fugement ! ils sont un exemple pour vous. Que Hmpie refuse ce qui est dû au Seigneur; il est riche et digne de louanges.
7. Peut-être qu'un jour Dieu fera régner la concorde entre vous et vos ennemis. Il est puissant, indulgent et miséricordieux.
S. Dieu ne vous défend pas la bienfaisance et l'équité envers ceux qui n'ont point combattu contre vous, et qui ne vous ont point bannis de vos foyers. 11 aime la justice.
9. Mais il vous interdit toute liaison avec ceux qui vous ont combattus et chassés de vos foyers.
et qui ont voulu abolir votre religion. La même défense vous est prescrite contre ceux qui leur ont prêté secours. Quiconque leur montrerait de la bienveillance serait injuste.
10.0 croyants I lorsque desfemmesfidèles viendront chercher un asile parmi vous, éprouvez-les. Si elles professent sincèrement l'islamisme, ne les rendez pas à leurs maris infidèles. Dieu défend une pareille union ; mais vous devez rendre a leurs époux la dot qu'ils leur ont donnée. Il vous sera permis de les épouser, pourvu que vous les dotiez convenablement. Vous ne garderez point une femme infidèle; mais vous pouvez exiger d'elle ce que vous lui avez accordé par le contrat : c'est le précepte de Dieu. Dieu donne des préceptes; il est savant et sage.
11. Si quelqu'une de vos femmes fuyait chez les idolâtres, donnez à son mari, lorsque vous l'aurez recouvrée , une somme «gale à la dot qu'il lui avait accordée. Craignez le Seigneur, dont vous professez la religion.
12. O prophète! si des femmes fidèles viennent te demander un asile après t'avoir promis qu'elles fuiront l'idolâtrie, qu'elles ne voleront point, qu'eFles éviteront la fornication, qu'elles ne tueront point leurs enfants , qu'elles ne te désobéiront en rien de ce qui est Juste , donneleur ta foi , et prie Dieu pour elles. Il est indulgent et mbéfieordierft.
18. Oeroyants! n'ayez aucun coomierce avec ceux contre lesquels Dieu est courroucé; ils désespèrent de la vie future comme les infidèles ont désespéré de ceux qui sont dans les tombeaux.
Dieu hait ceux qui disent ce qu'ils ne font pas
4. Il aime ceux qui combattent en ordre dans son sentier, et qui sont fermes comme un édifice solide.
5. Moïse disait à son peuple : 0 mon peuple I pourquoi m'affiigez-vous? Je suis l'apôtre de Dieu envoyé vers vous, vous le savez bien. Mais lorsqu'ils s'écartèrent de la route. Dieu les ^ara. Il ne dirige point les prévaricateurs.
Je suis l'apôtre de Dieu, disait Jésus, fils de
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Marie, àsoD peuple. Je viens confirmer le Livre qui m'a précédé , et vous annoncer la venue du prophète qui me suivra, et dont le nom est Ahmed. Lorsqu'il ût éclater à leurs yeux des signes évidents , iis s'écrièrent : C'est de la sorcellerie pure.
7. Et qui est plus impie que celui qui forge un mensonge sur le compte de Dieu , pendant qu'on l'appelle à l'Islam? Dieu ne dirige pas les méchants.
8. Ils voudraient de leurs souffles éteindre la lumière de Dieu; mais Dieu fera briller sa lumière , dussent les infidèles en concevoir du dépit.
9. C'est lui qui a donné à son apôtre la direction et la vraie religion , afin qu'il l'exhausse sur toutes les autres , dussent les infidèles en concevoir du dépit.
10. 0 croyants! vous ferai-je connaître un capital qui vous délivrera des tourments de l'enfer ?
11. Croyez en Dieu et à son ap6tre, combattez dans le sentier de Dieu, faites le sacrifice de vos biens et de vos personnes ; cela vous sera plus avantageux si vous le comprenez.
12. Dieu pardonnera vos offenses. Il vous introduira dans les Jardins où coulent des fleuves. Vous habiterez éternellement de charmantes demeures. C'est un bonheur immense.
13. Il vous accordera encore d'autres biens que vous désirez , l'assistance de Dieu et la victoire immédiate.
14. 0 croyants ! soyez les aides de Dieu, ainsi que Jésus, fils de Marie, dit à ses disciples : Qui m'assistera dans la cause de Dieu? C'est nous qui serons les aides de Dieu, répondirent-ils. C'est ainsi qu'une portion des enfants d'Israël a cru, et que l'autre n'a point cru. Mais nous avons donné aux croyants la force contre leurs ennemis, et ils ont remporté la victoire.
CHAPITRE LXU
L*ASSEMBLËE.
Donné à Médine. — Il venets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux,
1 . Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre célèbre les louanges de Dieu, le toi , le saint, le puissant, le sage.
2. C'est lui qui a suscité au milieu des hommes illettrés un apôtre pris parmi eux, afin^qu'il leur redit les miracles du Seigneur, afin qu'il les rendit vertueux, leur enseignât le Livre et la sagesse, à eux qui étaient naguère dans un égarement évident.
3. Il en est parmi eux d'autres qui nVnt t«» rejoint les premiers dans la oi. Diea est poissant et sage.
4. I^ foi est une faveur de Dieu; il raccorde à qui il veut, et Dieu est p]ein d'immense boote.
6. Ceux qui ont reçu le Pentateuque, etqci ne l'observent pas, ressemblent à l'âne qui porte des livres. C'est à quelque chose de vil que ressemblent les hommes qui traitent les signes dp Dieu de mensonges. Dira ne guidera point la impies.
6. Dis : O juifis! si vous vous imaginez d'étnles alliés de Dieu à l'exclusion de tous les hommes, désirez la mort, si vous dites la ▼érité.
7. Non , ils ne la désireront Jamais , à cause de leurs œuvres; car Dieu connaît les méchants.
8. Dis-leur : La mort que vous redoutez vous surprendra un Jour. Vous serez ramenés devant celui qui connaît les choses visibles et invisibles; il vous rappellera vos œuvres.
9. 0 croyants I lorsqu'on vous appelle à h prière du jour de l'assemblée % empressez-vous de vous occuper de Dieu. Abandonnez les affaires de commerce; cela vous sera plus avanta-
^ geux. Si vous saviez !
10. Lorsque la prière est finie, allez où vous voudrez *, et recherchez les dons de la faveur divine ^ Pensez souvent à Dieu, et vous serez heureux.
1 1 . Mais ils agissent atitrement. Qu'ils voient seulement quelque vente ou quelque divertissement, ils se dispersent et te laissent là debout et seuM. Dis-leur: Ce que Dieu tient en réserve vaut mieux que le commerce et le divertissement. Dieu est le meilleur dispensateur de subsistances.
Ils se fopt un rempart de leur foi , et dé
I C'est-à^re, du vendredi.
* Dwpersez-Toas dans le pays.
' Vaquez à vos aiTaires dont vous retirez do gain.
* Il arriva qu'an vendredi où Mohammed précliaît t« peuple, le tambour se fit entendre «uitBçanl quelque vente: tous quittèrent la mosquée, à Texception i> douze.
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tooment les autres du sentier de Dieu. Quelle détestable conduite que la leur!
3. Ils ont d'abord cru, puis ils retournèrent à rincrédulité. Le sceau a été apposé sur leur cœar, et ils ne comprennent rien.
4. Quand tu les vois , leur extérieur te plaît ; quand ils parient, tu les écoutes volontiers ; mais ils sont comme des soliveaux appuyés contre la muraille; que le moindre bruit se fasse entendre , ils croient qu'il est dirigé contre eux. Ce sont tes ennemis. Évite-les. Que Dieu les extermine. Qu'ils sont faux I
5. Quand on leur dit : Venez, Tapôtre de Dieu implorera Dieu pour vous, ils détournent leurs têtes, ils s'éloignent avec dédain.
6. Peu leur importe si tu implores le pardon de Dieu pour eux ou non. Dieu ne leur pardonnera pas, car Dieu ne dirige point les pervers sur la droite voie.
7. Ce sont eux qui disent aux Médinois : Ne donnez rien auxémigrés qui sontavec le prophète, et ils seront forcés de l'abandonner. Les trésors des cieux et de la terre appartiennent à Dieu; mais les hypocrites n'entendent rien.
8. Ils disent : Si nous retournions à Médine, le plus fort chasserait le plus faible. La force appartient à Dieu ; elle est avec sftn apôtre, avec les croyants; mais les hypocrites ne le savent pas.
9. 0 croyante! que vos richesses et vos enfante ne vous fassent point oublier Dieu; car ceux qui le feraient seraient perdus.
10. Faites l'aumône des biens que nous vous accordons avant que la mort vous surprenne; l'homme dira alors : Seigneur, si tu m'accordais un court délai. Je ferais l'aumône et Je serais vertueux.
11. Dieu ne donne point de délai à une âme dont le terme est venu. Il connaît vos actions.
C'est lui qui vous a créés. Tel parmi vous
< Le jour de la déception mutuelle, c'est le jour du jugement dernier où les justes et les méchants sont censés se supplanter réciproquement, car si les justes avaient été méchants, ils auraient pris la place des réprouvés, et reux-ci auraient été mis en possession du paradis s'ils Hvaient été justes.
est Infidèle, tel autre croyant. Dieu voit ce que vous faites.
3. Il a créé les cieux et la terre d'une création véritable; il vous a formés, il vous a donné de plus belles formes , et vous retournerez tous à lui.
4. Il connaît tout ce qui se passe dans les cieux et sur la terre ; il connaît ce que vous recelez et ce que vous produisez au grand Jour. Dieu connaît ce que les cœurs renferment.
5. Avez-vous entendu l'histoire des incrédules des temps anciens? Ils subirent leur dure destinée et le châtiment douloureux.
6. Car lorsque leurs apôtres vinrent à eux accompagnés de signes évidents, ils disaient: Un homme comme nous nous enseignerait la voie ! et ils ne croyaient pas, et ils tournaient Ir dos aux avertissements. Dieu peut bien se passer d'eux ; il est riche et glorieux.
7. Les infidèles prétendent qu'ils ne seront pas ressuscites. Dis-leur : Dieu vous ressuscitera et vous dira ce que vous avez fait. Cela lui sera facile.
8. Croyez en Dieu, et à son apôtre, et à la lumière que Dieu vous a envoyée. Dieu est instruit de toutes vos actions.
9. Au jour où il vous réunira, au Jour de la réunion générale, ce sera le jour de la déception mutuelle. Celui qui aura cru en Dieu , et pratiqué le bien , obtiendra le pardon de ses péchés. Il sera introduit dans les jardins où coulent des fleuves. Ces hommes y demeureront éternellement. Ce sera un bonheur ineffable.
10. Les incrédules, ceux qui traitèrent nos signes de mensonges, seront livrés au feu et y demeureront éternellement. Quel détestable voyage 1
11. Aucun malheur n'atteint l'homme sans la permission de Dieu. Dieu dirigera le cœur de celui qui croira en lui. Dieu voit tout.
1 2. Obéissez à Dieu, écoutez son apôtre ; mais si vous tournez le dos, notre envoyé n^en sera pas coupable : il n'est chargé que de vous prêcher clairement.
13. Dieu. — Il n'y a point d'autre Dieu que lui; les croyants mettent leur confiance en lui.
14. 0 croyants I vos épouses et vos enfants sont souvent vos ennemis. Mettez-vous en garde conti*e eux. Si vous pardonnez vos offenses, si vous passez outre , sachez que Dieu est indulgent et miséricordieux.
15. Vos richesses et vos enfants sont votre tentation, et Dieu tient en réserve une récompense magnifique.
Craignez Dieu de toutes vos forces; écou
lez, obéissez, et faites l'amnône dans votre propre intérêt. Celui qui se tient en garde contre son avarice sera heureux.
17. Si vous faites à Dieu un prêt généreux, Il vous payera le double; il vous pardonnera: car il est reconnaissant et plein de bonté.
18. Il connaît les choses visibles et invisibles. Il est puissant et sage.
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LE DIVORCE
Donné & Médine. — 12 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux,
1. 0 prophète! ne répudiez vos femmes qu*au terme marqué ; comptez les jours exactement. Avant ce temps vous ne pouvez ni les chasser de vos maisons , ni les en laisser sortir , à moins qu'elles n'aient commis un adultère prouvé. Tels sont les préceptes de Dieu; celui qui les transgresse perd son âme. Vous ne savez pas si Dieu ne fera pas surgir une circonstance gfui v(ms réconciliera avec elles.
2. Lorsque le terme est accompli, vous pouvez les retenir avec humanité ou les renvoyer suivant la loi. Appelez des témoins équitables, choisis parmi vous; que le témoignage soit fait devant Dieu. Dieu le prescrit à ceux qui croient en lui ainsi qu'au jour du jugement. Dieu accordera des moyens à celui qui le craint , et le nourrira de dons qu*ii ne s'imaginait pas.
3. Dieu suffira à celui qui met sa confiance en lui. Dieu mène ses arrêts à bonne un. Dieu a assigné un terme à tontes choses.
4. Attendez trois mois avant de répudier les femmes qui n'espèrent plus d'avoir leurs mois , et si vous en doutez. Accordez le même délai à celles qui ne les ont point encore eus. Gardez celles qui sont enceintes jusqu'à ce qu'elles aient accouché. Dieu aplanira les difficultés de ceux qui le craignent.
5. Tel est l'ordre de Dieu qu*!! vous a envoyé. Dieu effacera les péchés de ceux qui le craignent, il augmentera leur récompense.
6. Laissez aux femmes que vous répudiez un usile dans vos maisons. Ne leur faites aucune violence pour les loger à l'étroit. Ayez soin de celles qui sont enceintes, tâchez de pourvoir à leurs besoins jusqu'à ce qu'elies aient accouché; si eiles allaitent vos enfants, donnez-leur une récompense, consultez -vous là-dessus et agissez généreusement. S'il se trouve des obstacles, qu'une autre femme allaite l'enfant.
7. Que l'homme aisé donne selon son aisance^ que l'homme qui n'a one des IkcuJtés bornées
donne en proportion de ce qu'il a reçu de Diei. Dieu n'impose que des charges proportionoéfs aux forces de chacun. Il fera succéder la prospérité à l'infortune.
8. Combien de villes se sont écartées des préceptes de Dieu et de ses apôtres! Nous leur avons fait rendre un compte rigoureux , et leur avuu infligé un châtiment douloureux.
9. Elles ont éprouvé des ,manx mérités, h ruine entière en fut la suite.
10. Dieu leur réserve des tourments rigoareux. Craignez le Seigneur, ô hommes doués de sensl
croyants 1 le Seigneur vous a eD\w
l'islamisme et un apôtre pour vous parler des miracles évidents. Il fera sortir des ténèbres à la lumière ceux qui auront cru et pratiqué la vertu. Ils seront introduits dans les jardins arrosés df fleuves et y demeureront éternellement Dien leor réserve les dons les plus magnifiques.
12. C'est Dieu qui a créé les sept cieox et autant de terres ; les arrêts de Dieu y descendent , afin que vous sachiez qu'il est tout -puissant et que sa science embrasse tout*
CHAPITRE LXVI
Là DÉFENSE.
Donné à Médioe. — la Tends.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. 0 prophète, pourquoi défends*tu ce que Dieu a permis? Tu recherches la satis&ction de tes femmes. Le Seigneur est indulgent et miséricordieux.
2. Dieu vous a permis de délier vos serments, il est votre patron. Il est savant et sage.
3. Le prophète confia un secret à une de ses femmes ; elle le publia. Dieu lui révéla cette indiscrétion. Le prophète lui en fit savoir certaines choses, et il passa outre sur d'antres. Quand il le lui reprocha, elle lui demanda: Qui t'a donc si bien instruit? Celui, répondit Mohammed , à qui rien n'est caché.
4. Revenez à Dieu , si vos cœurs sont coupables, il vous pardonnera. Si vous êtes rebelles au prophète , le Seigneur est son protecteur. Gabriel , tout homme juste parmi les croyants et les anges, lui prêteront assistance.
5. S'il vous répudie. Dieu peut lui donner do épouses meilleures que vous; des femmes qui professeront l'islamisme, femmes croyantes, pieuses, pénétrées du repentir, obéissantes, observant le jeûne, des femmes déjà mariées pr^ cédemment ou des vierges.
éroyants 1 sauvez vous-mêmes et vos ft
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millet en feo qui aura pour aliment les hommes et les pierres'. Au-dessus d'elles paraîtront des anges menaçants et terribles, obéissants aux ordres du Seigneur ; ils exécutent tout ce qu'il leur commande.
7. 0 infidèles 1 n'ayez point aujourd'hui recours à de vaines excuses. Vous serez récompensés selon vos œuvres.
4. Lève-les encore deux lois, el tes regarda retourneront à toi éblouis et fatigués.
5. Nous avons orné le ciel le plus proche de a^ monde de flambeaux; nous les y avons placée afin de repousser les démons pour lesquels nous avons préparé les brasiers de l'enfer
6. Ceux qui ne croient pas en Dieu recevront le châtiment de la géhenne. Quel affreux sé-
croyants! repentez- vous d'un repentir jo^^^l
sincère ; peut être Dieu effacera-t-il vos péchés et irous introduira-t-il dans les jardins arrosés de fleuves, au Jour où il ne confondra ni le prophète ni ceux qui ont cru avec lui. La lumière jaillira devant eux et à leur droite. Ils diront : Seigneur, rends parfaite cette lumière, et pardonne-nous nos péchés, car tu es tout-puissant.
9. 0 prophète 1 fais la guerre aux infidèles et aux hypocrites, sois sévère à leur égard. La géhenne sera leur demeure. Quel détestable séjour !
10. Dieu propose aux infidèles cet exemple : La femme de Noé et celle de Loth étaient incrédules; elles vivaient sous l'empire de deux hommes justes. Elles les trompèrent ; et à quoi leur a servi leur fourberie contre Dieu ? On leur a dit : Entrez au feu avec ceux qui y entrent.
1 1 . Quant aux croyants , Dieu leur propose la femme de Pharaon pour exemple. Seigneur, s'écriait-elle, construis- moi une maison chez toi , dans le paradis, et délivre-moi de Pharaon et de ses œuvres ; délivre-moi des méchants.
12. Et Marie, fille d'Amran, qui a conservé, sa virginité. Nous lui inspirâmes une partie de notre esprit '. Elle a cru aux paroles du Seigneur, aux livres qu'il a révélés , et elle* était obéissante.
- CHAPITRE LXVll.
L'EMPIRE
Donné à la Mecque. - 30 versets.
j4u nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Béni soit celui dans la main de qui est l'empire, et qui est tout-puissant.
2. Cest lui qui a créé la mort et la vie pour voir qui devons agira te mieux. Il est puissant et miséricordieux
3. Il a formé les sept cieux élevés les uns audessus des autres. Tu ne trouveras aucune imperfection dans la création du Miséricordieux. Lève les yeux vers le firmament, y voyez-vous Yine seule fissure?
I Cest-à-dire, les idoles.
* C'est-k-dire, de Gabriel.
7. Lorsqu'ils y seront précipités, ils l'entendront rugir, et le feu l^rûlera avec force.
$. Peu 9'en faut que l'enfer ne crève de fUreqr: toutes les fois qu'on y précipitera une trQupe d'infidèles, les gardiens de l'enfer leur cjpiçirflnt : Aucun apôtre n'est-il venu vous prédier?
9. Oui, répondront-ils ; un apôtre parut au miji^u de nous, mais nous l'avons traité d'impQSjeur, nous lui avons dit : Dieu ne t'a rien r^vplé. Vous êtes dans une erreur grossière.
10. Ils diront : Si nous avions écouté, si nous avions réfléchi, nous ne serions pas livrés à ce
brasier.
11. Us feront l'aveu de leurs crimes. Loin d'ici, A vous, habitants de l'enfer !
12. Ceux qui craignent leur Seigneur au fond de leur cœur obtiendront le pardon de leurs péchés et une récompeni^e généreuse.
13. Parlez en secret ou à haute voix. Dieu connaît ce que vos cœurs renferment.
14. Ne coui)çîtr^it-il PAS CP qu'il a formé luimôme, lui qui pénètre tout et qui est instruit de
tout?
15. C'est lui qjiji a aplani lA terrç pour vous; parcourez ses recoins, et nourrissez-vous de ce que Dieu vous accorde. Vous retournerez
à lui au jour d^Ja cé^vrr^ctiçi».
16. Êtes- vous sûrs que celui qui e^t d^ns les cieux n'ouvrira pas la terre spu^ vos p^^ ? Déjà elle tremble.
1 7. Êtes-vouç sûrs que celui qi^î csj; ^s les cieux n'enverra pas contre yous uj^^ Qi}rag^n lançant des pierres? Alors vous re^cpun^ltrcf }a yérité de mes menaces.
18. D'autres peuples avant eux acpu^^ent leurs prophètes de mensonge. Que mqp coprroux fut terrible 1
19. Ne voient-ils pas les oiseaux planer sur leurs tètes, déployer et resserrer les ailes? Qi^i les soutient dans les airs, si ce n'est le Ml3^ricordieux ? Il voit tout.
20. Qui est celui qui peut vous tenir lieu d'une armée et vous secourir contre le Miséricordieux? fin vérité, les infidèle^ sont daii^ raveujg^çment
21. Qui est celui qui vous donnera la nourriture, si Diei| }§ ïfi^i^.. Bt.cçp^^ftpt ifs^py^ls-
lent dans leur méchauceté et fuient la vérité.
23. L*homme qui rampe le front contre terre est-il mieux guidé que celui qui marclie droit sur le sentier droit ?
23. Dis : C'est lui qui vous a créés, qui vous a donné l'ouïe, la vue et des cœurs capables de sentir. Combien peu lui rendent des actions 3e grâces l
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14. Quand même il aurait des richesses ei beaucoup d'enfants.
15. Cet homme qui, à la lecture de nos ver sets, dit : Ce sont de vieux contes ,
Nous lui imprimerons une marque sur le nez
17. Nous avofts éprouvé les Mecquois comme nous avions éprouvé Jadis les possesseurs du
24. Dis: C'est lui qui vous a dispersés sur la jardin quand ils jurèrent qu'ils en cueilleraienl
terre et qui vous rassemblera un jour.
25. Quand donc s'accompliront ces menaces? demandent-ils ; dites- le si vous êtes véridiques.
26. Réponds : Dieu seul en a la connaissance ; Je ne suis qu'un ap6tre chargé de vous avertir.
27. Mais lorsqu'ils le verront de près, leurs visages se couvriront de tristesse. On leur dira : Voici ce que vous demandiez.
28. Dis : Que vous en semble? Soit que Dieu me fasse mourir^moi et ceux qui me suivent, soit qu'il ait pitié de nous, qui est-ce qui protégera lesiniidèles contre le châtiment terrible?
29. Dis: Il est le Miséricordieux, nous croyons en lui et nous mettons en lui notre confiance. Vous apprendrez un jour qui de nous est dans Terreur.
30. Dis : Que vous en semble ? Si demain la terre absorbe toutes les eaux, qui fera jaillir de l'eau courante et limpide ?
Qui de vous est privé d'intelligence
7. Dieu connaît celui qui s'égare, et il connaît bien ceux qui suivent le droit chemin.
a. N'écoute point ceux qui t'accusent d'Imposture :
9. Ils voudraient que tu les traitasses avec douceur ; alors ils te traiteraient de même.
10. Mais toi, n'écoute pas celui qui jure à tout moment, et qui est méprisable.
11. N'écoute point le calomniateur, qui va médisant des autres,
Malheureux que nous sommes, nous étions prévaricateurs
31. Peut-être Dieu nous donnera- 1- il en échange un autre jardin meilleur que celui-ci: nous désirons ardemment la grâce de Dieu.
32. Tel a été notre châtiment; mais le sup plice de l'autre monde sera plus terrible. Ahl s'iii le savaient I
33. Les jardins des délices attendent les hommes qui craignent Dieu.
34. Traiterons - nous également les musulmans et les coupables?
Demande-leur: Qui d'entre vous en eit garant
40. Ont-ils des compagnons? qu'ils tes amènent s'ils disent la vérité*
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41. Le Jour où Ton retroassera les jambes ' , on les appellera à l'adoration ; mais ils n'auront pas de forces nécessaires.
42. Les yeux baissés et les visages couverts de honte, on les appelait à Tadoration pendant qu'ils étaient sains et saufs, et ils ne venaient pas,
43. Ne me parle donc plus en faveur de ceux qui accusent ce nouveau livre de mensonge. Nous les amènerons par degrés à leur perte, sans qu*ils sachent par quelles voies.
44. Je leur accorderai un long délai , car mon stratagème est efficace.
45. Leur demanderas-tu une récompense de ta mission ? Mais Us sont accablés de dettes.
46. Ont-ils la connaissance des mystères? les transcrivent-ils du livre de Dieu ?
47. Attends donc avec patience le Jugement de ton Seigneur, et ne sois pas comme ce prophète, englouti par la baleine, qui, oppressé par la'douleur, criait vers Dieu.
48. Si ce n'était la miséricorde de Dieu , il aurait été jeté sur la côte, couvert de honte.
49 Mais Dieu l'avait pris pour son élu, et il l'a rendu juste.
âO. Peu s'en &ut que les infidèles ne t'ébranlent par leurs regards quand ils entendent le Jour rendre compte.
lui et les villes renversées ' étaient coupables de crimes.
10. Ils ont désobéi à l'apAtre de Dieu, et Dieu les châtia par des châtiments multipliés.
11. Lorsque les eaux du déluge s'élevèrent, nous vous portâmes dans l'arche qui les parcourait,
12. Afin qu'elle vous serait d'avertissement et que l'oreille attentive en gardât le souvenir.
Partagés en troupes, à droite et à gauche
38. Ne serait-ce pas parce que chacun d'eu voudrait entrer au jardin des délices?
39. Non, sans doute ^ ils savent de quoi nous les avons créés.
40. Je ne jure point par le souverain de l'O* rient et de l'Occident que nous pouvons
41. Les remplacer par un peuple qui vaudra mieux qu'eux , et que rien ne saurait nous devancer dan^ r accomplissement de nos orrets,
42. Laisse-les disserter et Jouer, Josqu a ce qu'ils soient surpris par le joui dont on les menaçait.
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4S. Ub jour, iïM 6'élanceront de leurs tombeaux , aussi promptement que les troupes q^i coureut se ranger sous leurs étendards.
44. Leurs regards seront baissés. L'ignominie les atteindra. Tel est le jour dont on les menaçait.
Adorez le Dieu unique, craignez-le, et obéissez-moi
4. Il effacera vos péchés et vous laissera subsister jusqu'au terme fixé, car, lorsque le terme fixé par Dieu arrive, nul autre ne saurait le retarder. Pulssiez-vous le savoir !
5. Il s'adressa à Dieu en disant : J*ai appelé Bton peuple vers toi nuit et jour, mais mon appel n'a fiiit qu'augmenter leur éloignement.
6. Toutes les fols que je les invitais à ton culte^ afin que tu pusses leur pardonner, ils se bouchaient les oreilles de leurs doigts et s'enveloppaient de leurs vêtements; ils persévérèrent dans leur erreur et s'enflèrent d'orgueil.
Il vous a cependant créés sous des formes différentes
14. Ne voyez- vous pas comment Dieu a créé les sept cieux, disposés par couches, s*enveloppant les unes les autres'.
15. Il y établit la lune pour servir de lumière, et il y a placé le soleil comme un flambeau.
1 6. Il vous a fait surgir de la terre comme une plante.
' D*après l'opinion des mahométatis, les deaxsoiit ditpMés Ira lins sur les antres eonune PenTeloppe de Toignon.
17. Il VOUS y fera rentrer et vous en fera sortir dé nouveau.
1 8. Il vous a donné la terre pour tapis ,
Ils ne purent trouver de protecteurs contre Dieu
27. Noé adressa cette prière à Dieu : Sei* gneur, ne laisse point subsister sur la terre au^ cune famille infidèle;
28. Car, si tu en laissais , ils séduiraient tes serviteurs, et n'enfanteraient que des impies et des incrédules.
29. Seigneur, pardonne-moi, ainsi qu'à mes enfants, aux fidèles qui entreront dans ma maison, aux hommes, aux femmes qui croient, et ex-
t ermine les méchants.
LES GÉNIES
Donné à la Ifeoqne. — 38 versets.
^u nom de Dieu clément et miséricordieux.
1. Dis : Il m'a été révélé qu'une troupe de gé* nies ayant écouté la lecture du Koran , s'écria : Nous avons entendu le Koran , c'est une œuvre merveilleuse.
2. Il conduit à la vérité; nous croyons en elle, et nous n'associerons plus aucun être à notre Seigneur.
3. Notre Seigneur (que sa majesté soit élevée) n'a ni épouse ni enfant.
4. Un d'entre nous, insensé qu'il était, a proféré des extravagances au sujet de Dieu.
5. Nous pensions que ni les hommes ni les génies n'auraient jamais énoncé un mensonge sur Dieu.
1 noms des idoles adorées du temps de No^,
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6. Quelques individus d'entre les humains ont cherché leur refuge auprès de quelques individus d'entre les génies, mais cela ne fit qu'augmenter leur démence.
7. Ces génies croyaient comme vous, 6 hommes ! que Dieu ne ressusciterait personne.
8. Nous avons touché le ciel dans notre essor^ mais nous l'avons trouvé rempli de gardiens fbrts et de dards flamboyants ' .
9. Nous y avons été assis sur des sièges pour entendre ce qui s^y passait ; mais quiconque voudra écouter désormais , trouvera la flamme en embuscade et prête à fondre sur lui.
10. Nous ne savons si c'était un malheur qu'on destinait aux habitants de la terre, ou bien si le Seigneur voulait par là les diriger sur la droite voie.
11. Parmi nous, il est des génies vertueux, U en est qui ne le sont pas ; nous sommes divisés en diverses espèces.
13. Nous pensions que nous ne saurions affaiblir la puissance de Dieu sur la terre , que nous saurions la rendre moins forte par notre fuite.
18. Anssitât que nous avons entendu te livre de la direction (le Koran), nous y avons cru, et quiconque croit en Dieu n'a point à craindre d'être fraudé ni traité injustement.
14. Il en est parmi nous qui se résignent à la volonté de Dieu, il y en a d'autres qui s'éloignent de la* vraie route ; mais
Quiconque s'est résigné suit avec ardeur la droite voie
16. Ceux qui s'en éloignent serviront d'aliment au feu de la géhenne.
17. S'ils veulent suivre le chemin droit, nous leur donnerons une pluie abondante ' pour les éprouver par là ; et quiconque se détournerait pour ne pas entendre les avertissements du Seigneur, te Seigneur lui fera subir un supplice Vigoureux.
18. Les temples sont consacrés à Dieu , n'invoquez point un autre que lui.
19. Lorsque le serviteur de Dieu ^ s'arrêta pour prier , peu s'en fallut que les génies ne î'étouffassent en se pressant en foule pour entendre le Koran.
20. Dis-leur : J invoque le Seigneur, et je ne lui associe aucun autre dieu.
'il . Dis-leur : Je n'ai aucun pouvoir pour vous
t L'opinion des anciens Arabes, que Mohammed a conservée, regarde les étoiles qui filent comme les ilards lancés contre les génies qui tentent de pénétrer dans le ciel.
> Ces paroles doivent se rapporter aux Mecquois.
* Moliaiumed.
faire du mal ni pour vous faire emDrasser U vérité.
Je ne trouverai point d'abri contre sa vengeance
24. Je n'ai point d'autre pouvoir que celui de vous prêcher ce qui vient de Dieu , et de vous
' porter ses messages. Quiconque est rebelle à Dieu et à son apôtre, aura le feu de la géhenne pour récompense, et y restera éternellement.
25. Ils seront pervers jusqu'à ce qu'ils auront vu de leurs yeux ce dont on les menaçait. Ils apprendront alors qui de nous avait dioisi un plus faible appui, et qui est en plus petit nombre.
26. Dis-leur : J'ignore si les peines dont vous êtes menacés sont proches, ou bien siDiea leur a assigné un terme éloigné. Dieu seul conoait les choses cachées et ne les découvre à personne,
27. Si ce n'est au plus aimé parmi les ap6très, celui qu'il fait précéder et suivre par m nombreux cortège d'anges,
28. Afin qu^it sache que ses envoyés ont fût parvenir les messages de leur Seigneur. Il embrasse toutes leurs démarches et tient un compU exact de toutes choses.
Car, dans la journée, tu as une longue besogne
8. Répète le nom de ton Seigneur, et consacretoi exclusivement à lui.
9. Il est le souverain de l'Orient et de l'Occident. Il n'y a point d'autre Dieu que lui, prendsle pour ton protecteur.
1 0. Supporte .avec patience les discours dei infidèles ^ et éloigne-toi d'eux de la manière U plus convenable.
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11. Laisse-moi seul aux prises avec les hommes qui le traitent d'imposteur et qui jouissent des bienfaits du ciel. Accorde-leur un peu de répit.
12. Nous avons pour eux de lourdes chaînes et un brasier ardent ,
13 Un repas qui leur déebirera les entrailles, et un supplice douloureux.
14. Un jour, la terre sera ébranlée et les montagnes aussi; les montagnes deviendront des amas de sable qui s'éparpillera.
15. Nous vous avons envoyé un apôtre chargé de témoigner contre vous, ainsi que nous en avions envoyé un auprès de Pharaon.
16. Pharaon a été rebelle à la voix de l'apôtre, et nous l'avons puni d'un châtiment pénible.
17. Si vous demeurez infidèles, comment vous garantirez-vous du jour où les cheveux des enfants blanchiront de frayeur.
18. Le ciel se fendra de frayeur; les promesses de Dieu seront accomplies.
19. Voilà l'avertissement: que celui qui veut, s'achemine vers le Seigneur.
20. Ton Seigneur sait bien , ô Mohammed ! que tu restes en prière , tantôt environ les deux tiers de la nuit, tantôt jusqu'à la moitié, et tanrôt jusqu'à un tiers; une grande partie de ceux qui te suivent le font également. Dieu mesure la nuit et le jour; il sait que vous ne savez pas compter exactement le temps , c'est pourquoi il v^us le pardonne. Lisez donc du Koran autant qu'il vous sera le moins pénible. Dieu sait qu'il y a parmi tous des malades , qu'il y en a d'autres qui voyagent dans le pays pour se procurer des biens par la faveur de Dieu; il sait que d'autres combattent dans le sentier de Dieu. Lisez donc du Koran ce qui vous en sera le moins pénible. Observez la prière, faites l'aumône, et faites un large prêt à Dieu. Tout le bien que vous ferez pour vous, vous le retrouverez auprès de Dieu. Ce sera plus avantageux pour vous, et il vous procurera une plus large récompense. Implorez le pardon de Dieu, car il est indulgent et oiisérioordieux.
Dix-neuf anges sont chargés d'y veiller
31. Nous n'avons établi pour gardiens du feu que les anges*; leur nombre a été déterminé ainsi pour tenter les incrédules, pour que les hommes des Écritures croient à la vérité du Koran , et que la foi des croyants en soit accrue.
32. Que les hommes des Écritures et les croyants n'en doutent donc pas ;
33. Afin que ceux dont les cœurs sont atteints d'une maladie^, et les infidèles, disent: Que veut dire Dieu par cette parabole?
34. Il en est ainsi. Dieu égare ceux qu'il veut, et dirige ceux qu'il veut. Nul autre que lui ne
I C'est une allusion à un des personnages les plus mai;' quants alors parmi les idolâtres, £bn Moghaîre.
' Créatures difTérentes des hommes, afin qu'ils aoiiot exempts de toute compassion.
^ Sous ces mots , Mohammed entend les hommes don* tem ou des hypocrites.
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connaît le nombre de ses armées. Ce n'est qu'un avertissement pour les hommes.
Et par la nuit quand elle se retire
37. Et par la matinée quand elle se colore, 88. Que l'enfer est une des choses les plus
graves,
%Q. Destiné à servir divertissement aux hommes,
•10. A ceux d'entre vous qui s'avancent trop, comme à ceux qui restent en arrière.
41. Tout homme est un otage de ses œuvres, eiieepté ceux qui occuperont la droite ;
42. Car ils entreront dans les Jardins et s'interrogeront au sujet des coupables.//^ les interrogeront aussi eux-mêmes , en disant :
Comme un âne sauvage épouvanté fuit tation
devant un lion? 20. Garde-toi de le faire à l'avenir. Mais vous
52. Chacun d'entre eux voudrait qu'il lui ar- aimez la vie actuelle qui s'écoule promptemeot; rivât de Dieu un édit spécial. 2 1 . Et voua négligez la vie qui doit venir pios
53.11 n'en sera pas ainsi ; mais ils ne craignent tard, pas la vie future. 22. Ce Jour-là, il y aura des visages qui bril-
64. Il n'en sera pas ainsi. Le Koran est un leront d'un vif éclat, avertissement; quiconque veut est averti. 23. Et qui tourneront leurs regards vers lear
55. Ceux que Dieu voudra écouteront seuls Seigneur. ûCB avertissements. Dieu mérite qu'on le crai- 24. Il y aura ce Jour-là des visages remgne. Il aime à pardonner. brunis,
25. Qui penseront qu'une grande calamité doit tomber sur eux.
Je ne Jurerai point par l'âme qui s'accuse elle-même
* Je ne jurerai point. Cette expression, qui se répète plusieurs fois dans les derniers chapitres du Koran, veut dire : Ce que je dis est teUement certain que je pourrais *^®^ orgueil, ni'abstenir de rafTirmer par un serment. 34. L'heure cependant arrive, elle est procne
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35. Elle est toijyoïirs plus proche , et puis encore plus proche.
L'HOMME
Donné à la Mecqae. — 81 versets.
Au nom de Dieu clément et miséricordieux.
I. S'est-il passé un long espace de temps sans qu'on se soit souvenu de lui?
!2. Nous l'avons d'abord créé du sperme où étaient réunis les deux sexes, et c'était pour l'éprouver. Nous lui avons donné la vue et l'ouïe.
3. Nous l'avons dirigé sur la droite voie, dût-il être reconnaissant ou ingrat
4. Nous avons préparé aux infidèles des chaînes, des colliers et un brasier ardent.
s. Les Justes boiront des coupes où Cafour sera mêlé au vin ',
6. Fontaine où se désaltéreront les serviteurs de Dieu , et dont ils conduiront les eaux où ils voudront.
7. Ils ont accompli leurs vœux ', et ont craint le jour dont les calamités se répandront au loin.
8. Ils ont distribué, à cause de lui , de la nourriture au pauvre, à l'orphelin, au captif,
9. En disant: Nous vous donnons cette nourriture pour être agréable devant Dieu , et nous ne vous en demanderons ni récompense ni actions de grâces.
10. Nous craignons de la part de Dieu un jour terrible et calamiteux.
II. Aussi Dieu les a préservés du malheur de ce jour ; il a donné de l'éclat à leurs fronts et les a comblés de Joie.
12. Pour prix de leur constance, il leur a donné le paradis et des vêtements de soie.
13. Ils s'y reposent accoudés sur des divans; ils n'y éprouveront ni la chaleur du soleil, ni les rigueurs du froid.
Des arbres avoisinants les couvriront de
t Cafour veut dire camphre. Mais ce peat être aussi le ooni d'une source d*eau au paradis.
' C'est une allusion à Taccomplissement d'un vœu qu'avait (ait la famille d'Ali , gendre de Mobammed.
leur ombrage, et leurs fruits s'abaisseront pour être cueillis sans peine.
1 5. On fera circuler parmi eux des vases d'ar* gent et des coupes en cristal,
16. £n cristal semblable k l'argent, et qu'ils feront remplir à leur gré.
17. Ils s'y désaltéreront avec des coupes remplies de boisson mêlée de gingembre,
Dans une fontaine du paradis nommée Selsebil
19. Ils seront servis à la ronde par des enfants d'une éteraelle jeunesse; en les voyant, tu les prendrais pour des perles défilées.
20. Si tu voyais cela , tu verrais un séjour de délices et un royaume étendu.
21. Ils seront revêtus d'habits de satin vert et de brocart, ornés de bracelets d'argent. Leur Seigneur leur fera boire une boisson pure.
22. Telle sera votre récompense. On vous tiendra, compte de vos efforts.
Répète le nom de Dieu matin et soir
26. Et pendant la nuit aussi; adoi^ Dieu, et chante ses louanges pendant de longues iïuîts.
27. Ces honunes aiment la vie qui s'écoule rapidement, et laissent derrière eux le Jour terrible.
28. Nous les avons créés, et nous leur avons donné de la force; si nous voulions, nous pourrions les remplacer par d'autres hommes.
29. Voilà l'avertissement; que celui qui veut entre dans la route qui conduit à Dieu.
30. Mais ils ne peuvent vouloir que ce que Dieu voudra ; car il est savant et sage.
31.11 embrassera de sa miséricorde ceux qu'il voudra; il a préparé aux impies un supplice douloureux.
On ne leur permettra point d'alléguer des excuses
37. Malheur dans ce jour à ceux qui t'auront accusé d'imposture I
88* Ce sera le jour où nous vous raasembleroDS, vous et vos devanciers.
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39. Si vous disposez de quelque artifiee, miet* tez-le en œuvre.
40. Malheur dans ce jour à ceux qui t'aoroDl accusé d'imposture!
41. Les hommes pieux seront au milieu (!> ombrages et des sources d'eau.
Ils auront des fruits qu'ils aiment
43. On leur dira: Mangez et buvez; grand bien vous fasse, pour prix de vos actions.
44. C'est ainsi que nous récompensons ceux qui ont pratiqué le bien.
45. Malheur dans ce jour à ceux qui f auront accusé d'imposture!
46. Mangez et jouissez ici-bas quelque temps encore. Vous êtes criminels.
47. Malheur dans ce jour à ceux qui t'aurons accusé d'imposture!
48. Quand on leur dira : Courbez-vous, ils refuseront de se courber.
49. Malheur dans ce jour à ceux qui t'auronl accusé d'imposture !
Il n'y entendront ni discours frivoles ni mensonges
86. C'est une récompense de ton Seigneur; elle est suffisante ;
37. Du maître des deux et de la terre et de tout ce qui est dans leur intervalle; du Clément ; mais ils ne lui adresseront pas la parole
38. Au jour où l'esprit ' et les anges seront rangés en ordre; personne ne parlera, si ce n'est celui à qui le Miséricordieux le permettra, et qui ne dira que ce qui est juste.
Nous f avons averti d'un supplice imminent
41. Au jour où l'homme verra les œuvres de ses mains, et où l'infidèle s'écriera : Plû't à Dieu que Je fusse poussière !
f C'est-lhdiie» l'ange Gabriel.
25. Dieu lui fit subir le supplice de ce monde et de l'autre.
26. 11 y a dans ceci un enseignement pour quiconque a de la crainte.
27. Est-ce vous qu'il était le plus difficile de créer ou les cieux ?
28. C'est Dieu qui les a construits ; il éleva haut leur sommet, et leur donna une forme parfaite.
29. Il a donné les ténèbres à sa nuit, et fi fit luire son Jour.
Tu le négliges
H. Garde-toi d'en agir ainsi : le Koran est on avertissement.
« Pendant que Moliammed traTaiMt à h conversion don nche koreïdiite, un aveugle se pié«mta ehes loi pour lui faire quelque question. Mohammed montra du «léoontentemeat Ce chapitre contient un h\A«^ 4égards doBiiéi aaiicbe et da dédain envers kpaavn.
1 3. Quiconque veut , le retiendra dans sa mé« moire.
1 3. Il est écrit sur des pages honorées ,
Toute âme reconnaîtra alors l*($uvre lices
qu'elle avait faite. 14. Mais les prévaricateurs dans l'enfer.
16. Je ne jurerai pas par les cinq planètes ré^ 16. Au jpur de la rétribution, ils seront httt-
trogrades lés au feu.
16. Qui courent rapidement et se cachent, 16. Ils ne pourront s'en éloigner jamais.
|7. Par la nuit qnand elle survient, 17. Qui te fera comprendre ce que c'est que
1 8. Par Taurore quand elle s'épanouit , If jour de lA rétribution ?
19. Que le Koran est la parole de l'envoyé il- 18. Qui te fera comprendre ce que c'est que lustre % le jour de |a rétribution ?
20. Puissant auprès do mallre du trône, 19. C'est le jour où l'âme ne pourra rien ferme, pour l'âme. Ce jour-là l'empiro sera tout entier
Votre eonoitoyen n'est pas un possédé
23. Il Ta vu distinctement au sommet du ciel, CHAPITRE LXXXIII.
24. Et il ne soupçonne pas des mystères qui la fausse MESimE.
lui sont révélés. Donné à la Mecque. - M TcneU.
25. Ce ne sont pas les paroles du démon pour- .^, ^^^ ^^ nt , f * * . * ^ j»
_ . . , j . ^^ «om de Dieu clément et mtsericorcReux. SUIVI a coups de pierres.
26. Où donc allez-vous? (A quelles pensées i* Meilleur à ceux qui faussent la mesure ou VOUS abandonnez-yous?) ^® poids I
27. Le Koran est un avertissement pour l'u- 3- Q^ ^n achetant ei^geDt une mesure nivm; pleine,
28. Pour ceux d'entre vous qui recherchent le 3. Et qui , quand \\s mefurçat po pèsent «ux sentier droit. autres, les trompent.
29. Mais vous ne pouvez vouloir que ce que ^- ^^ saYent-ils pas qu*un jour ils seront resveut Dieu, le souverain de l'univers. suscités
^ 6. Pour paraître au jour terrible.
r-wADtTui? T YVYii ^' ^^ jour-là les hommes paraltiront dQTant
CHAPITRE LXXXII. ,^ souverain de l'univers
LE GiEL QDi SE FEMD. 7 q^j ^ j^ jjgte des prévaricateurs est dans le
^ju^ à la Mecqqe. - 19 veweU. Siddjin.
Au nom de Dieu dément et miséricordieux. 8. Qui te fera connaître qu'est-ce que le Siddjin?
1. Lorsque le ciel se fendra, ^ C'est un livre couvert de caractères.
2. Que les étoiles seront dispersées, ^^ j^^ malheur à ceux qui traitent )a vé-
Que les mers confondront leurs eaux, ^^ d'imposture
4. Que les tombeaux seront renversés, ^^ q^^ regardent le jour de |a r^ibutlon
5. L «me verra ses actions anciennes et re- ^^^^^ ^^^ f^^^^^^^
^^ m, . ,. . . ./ . *x 12. Le transgresseur, le coupable, peuvent
6. Mortel I qm t'a aveuglé contre ton maître ^^,3 ,^ ^^^^^ ^^ mensonge.
généreux, 13. Quandon leur relit nos signes. Us disent:
7 Ton lïviltre qm t'a créé , qui t a donné la ^^ ^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^ .^^^ ^^^
perfection et la justesse dans tes formes , ^ ^ ^^^ __ ^^^^ ^^^^ omu vaises muvrcs ont
jeté un voile sur leurs cœurs.
I Les Arabes idolâtres regardaient la naissance des ^5, Assurément, ce jour-là ils seront e|:clus
SrSSSS^: ** '"""'**' •''" '**^'"' de la présence du Seigneur.
* L'ange Gabriel. ' i 6- Ensuite ils seroQt pf écipité/s da^iàs Vf^Ç^
7/iO
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17. On leur dira : Voiia le châtiment que vous traitiez de mensonge.
Lorsque la terre sera aplanie
4. Qu'elle aura secoué tout ce qu'elle portait et qu'elle restera déserte,
5. Qu'elle aura obéi au Seigneur, et qu'elle se chargera d'exécuter ses ordres ,
6. Alors 1 ô mortel ! toi qui désirais de voir ton *"'^®^* P^"*" récompense les jardins où coulent Seigneur tu le verras. ^^ fleuves. Ce sera un bonheur immense.
7. Celui à qui on donnera le livre ide ses^'xU' r«. ♦ x j. ^ i u i^ i^mk^^
^ X , 1 \^ . j .* ' Cest-àdire, dans la mam gaoebe , car les infidèles
près) dans la mam droite auront la droite attachée au cou, et la main sandte le-
Par lè témoin et le témoignage
4. Maudits soient ceux qui faisaient précipiter les croyants dans le fossé
6. Rempli de feu et entretenu constamment, 6.|Quand ils étaient assis tout autour.
7. Ils seront eux-mêmes témoins des tyrannies exercées contre les fidèles.
8. Ils ne les ont tourmentés que parce qu'ils croyaient au Dieu puissant et glorieux,
9. Au Dieu à qui appartient l'empire des cienx et de la terre , et qui est témoin de toutes lesi actions.
10. Ceux qui ont tourmenté les fidèles des deux sexes, qui n'ont pas fait pénitence, subiront les tourments de la géhenne, les tourments du feu.
Quand la terre sera réduite en menues parcelles
1 11 s'a^ id des dix nuits sacrées da mois dhoul- Mddia.
* C'est la Tallée nommée Wadlllionk , à ooe jouitiée ds dislancc d'Alhe4ii.
CttAPlTRE OKL
13. Quand ton Seigneur tiendra ^ et (pie les anges formeront les rangs;
14. Lorsqu'on aJ[>prochera de la géhentie ^ oh ! alors, l'homme se souviendra; mais â quai lai servira de s'en ressouvenir alotv ?
25. Il s'écriera : PMt â Dieu qiie f etisse feit le bien durant ma Vie I Ce Jour-là personne ne sera puni du stipplice qu'il aura mérité |
bd nourrir, aux JdUrs de la dlsfeftef
15. L'orphelin qui nous est lié pft^ lélafig, IG. Ou l(i pauvre qui éoudhé eût là iutb.
1 7. Celui qui agit ainsi , et qui en outi« tMi et recomrtiatidd la patience aux ôiitfes, qui conseille Churriartité,
18. Sera pafhii ceux qui dccopieroirt la droite au Jour du jugement.
1 9. Ceux qui au^ont à(<etlsé libs Éip^ ^e mensonge occuperont là gauche;
Et qui lui a inspiré sa méchanceté et sa piété
9. Celui qui la conserve pure , sera heureux ; 10^ Celui qui la corrompt, sera perdu.
1 1 . Thémoud a traité son prophète d'imposteur, par l'excès de sa méchanceté.
11. Lorsque les plus factieux accoururent pour tuer la femelle du chameau,
18. L'ap6ti*e de Dieu Saleh leur dit : C'est la chamelle de Dieu, iaisses-la boire.
14. Ils le traitèrent d'imposteur et tuèrent la chamelle. Le Seigneur les châtia de leur criÉie et l'étendit également sur tous.
Nous lui rendrons facile la route la plus £Biciie
8. Mais l'avare qui dédaigne les autres , d. Qtii regarde la plus belle des croyances
comme un mensonge ^
10. Noos le conduirons facilement sur la route la plus difficile.
1 1 . A quoi lui serviront ses richesses 3'il doit être précipité dans l'enfer ?
12. A nous appartient de diriger les hommes» 18. A nous appartient la vie future et la vie
d'ici-bas.
CHAPITRE G
Écritures, ainsi que les idolâtres, ne se sont divisés en deux partis que lorsqu'eot apparu le signe évident;
3. Un apôtre de Dieu qui leur lit des feuillets saints , lesquels renferment les Écritures vraie.
3. Ceux qui ont reçu les Écritures ne se sont divisés en sectes que lorsque le signe évideiit vint vers eux.
4. Que leur commande^-on , si ce n'est d'adorer Dieu d'un culte sincère, d'être orthodoxes d*observer la prière, de fidre l'aumône; c'est la vraie religion.
5- Les infidèles, parmi ceux qui ont reco lei Écritures, et les idolâtres, resteront éternellement dans le feu de la géhenne. Us sont les pervers de tous les êtres créés.
6. Ceux qui croient et pratiquent le bien mi les meilleurs de tous les êtres, créés.
7. Leur récompense près de Dieu sont les Jardins où coulent des fleuves , et ils y demenreront éternellement.
8. Dieu sera satisfait d'eux, et eox seront satisfaits de lui. Voilà ce qui est réservé à eeluigui craint le Seigneur.
Qui te fera entendre ceque c'est que lecoup
8. Le Jour où les hommes seront dispersés comme des papillons ,
4. Où les montagnes voleront comme des flocons de laine teinte ,
5. Celui dont les œuvres seront de poids dans la balance , aura une vie pleine de plaisirs.
6. Celui dont les œuvres seront légères dans la balance, aura pour demeure le fossé.
Et qui les a délivrés des alarmes
I Al hotama est un des noms de renfer, et spécialement de l'un des appartements où tout ce qui y sera jeté sera brisé en morceaux.
* C'est-À-dire, ceux qui ont pris part à l'expéditlcMl contre le temple de la Mecque, conduite par AbrahSy prince éthiopien, qui montait un éléphant blanc
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CHAPITRE ex
L'ASSTSTANCfe.
Donné à la Mecque. — 3 versets.
Ju nom de Dieu dément et miséricordieut.
1. Lorsque l'assistance de bien et la victoire nous arrivent ,
2. Tu verras les hommes accourir en Foule et embrasser la croyance de Dieu.
3. Célèbre les louanges du Seigneur et implore son pardon , car il aime à pardonner aux hommes.
« Kauther est le nom d'un fleuve du paradis.
PAR M. LE BARON SILVËSTRË DE SACY
tisséments des cheveux blancs et de Page décrépit. Incapable d'aucune bonne action, mon âme corrompue n'a pas même offert un repas hospitalier à l'hôte respectable qui était venu sans façon chercher l'hospitalité près de moi. Ah! si j^eusse prévu que je ne lui rendl'ais pas les honneurs qui lui étaient dus, j'aurais déguisé par le jus du katam son secret que j'ai aperçu'.
0ui ramènera de son égarement cette volonté rebelle et indomptable , ainsi que l'on gouverne avec un frein le cheval le plus fougueux! Ne te flatte pas d'amortir la violence de ses passions , en t'abandonnant aux actions criminelles. Telle la nourriture ne sert qu'à augmenter la violence d'un appétit déréglé.
L'âme est semblable à un tendre enfant : si on le laisse suivre son penchant, il conservera en grandissant l'amour du lait maternel ; mais si on l'en privé, il se sèvrera de cet aliment.
Détourne donc ton âme de Tamour auquel elle se livté, garde-toi de souffrir qu'il domine chez elle; car à\i Tamour règne sans obstacle, il donne la mort, oii bien il couvre d'ignominie. Veille sur elle au milieu de ses actions, ainsi qu'un berger veille sur ses troupeaux au milieu des pâturages; et quand même le pâturage lui paraîtrait agréable, ne permets pas qu'elle y paisse à son gré. Combien d'hommes l'attrait de la concupiscence n'a t-il pas séduits, en leur présentant, sous une apparence favorable, des plaisirs qui leur ont donné la mort! ils ignoraient que le poison est caché dans les mets, les plus délicats.
Crains également les pièges cachés de la faim et ceux de la satiété. Souvent une faim violente est pire encore que les maux qui suivent l'excès de Ka nourriture.
Que tes yeux qui ont été remplis de crimes sê purifient par des larmes abondantes ; et ne quitta jamais l'aile de la repentance.
Résiste à la concupiscence et à Satan, et sois rebelle à leurs suggestions; quand même ils te donneraient des conseils sages en apparence, tien»les toujours pour suspects. Ne leur obéis jamais» soit qu'ils manifestent la malice d'un ennemi , ou qu'ils se couvrent des apparences d'une impartiale justice; car tu connais les pièges que tendent et
' Cest-à-dire , J'aurais noirci sa chevelure, afin que hi couleur de ses cheveux blancs Q*aJoutàt pas à riadfgnité àf>. ma conduite un nouveau degré de honte et tiNipprobrc.
Quel sujet fait couler cle tes yeux des larmes mêlées de sang.' Le souvenir des voisitis que tu as laissés à Dhou-Sélem est-il la cause de tes pleurs? est-ce le vent qui, soufllant du côté de Kadhéma, les rappelle à ta mémoire; ou l'éclair brillant au milieu de l'obscurité , sur les hauteurs d'idham , découvre-t-il à tes regards le lieu qu'ils habitent? l'ourquoi tés yéiix versent-ils des torrents d'eau , lors même que tu leur ordonnes dé rétenir leurs larmes? t'ourquoi ton cœur, au monient où tu lui dis: Reviens à toi, est-il dans une violente agitation ?
Celui que l'âniôiir possède s'imagine-t-il tenir cachée là passldh qui l'agité, lorsque deux parties de lui-même trahissent son secret; ses yeux qui fondent en pleurs, et son Miït que consume une flamme afdëntè^
Ah! si l'âtuour n'était là cause de ta peine, on ne të veri'alt pds verser des larmes sur les débris d'une habitation abandonriée; le souvenir de ce ban et de cette colline ne te ravirait pas le sommeil. Et comment pourfais-tu nier que tu sols eo proie aux tourments de l'amour, lorsque deux témoins irréprodiables déposent contre toi, les pleurs que tu répands , et la maladie qui te consume ; lorsque la violence de ta passioh a écrit ta conviction sur tes joues, en y traçant les deux lignes des pleurs et de la maigreur, et en leur imprimant les couleurs de la rose jaune et du bois d'anem ?
Oui, l'ombre de ce que j'aime est venue me rftvir le sommeil. Tel est l'effet de l'amour, il change nos plaisirs en cruels tourments.
0 toi qui me reproches la violence d'un amotir insurmontable, ma faiblese est digne d'excuse, et si tu étais équitable, tu m'épargnerais tes réprimandes. Puissent les maux que j'éprouve retomber sur toi 1 Mon secret ne saurait échapper aux regards des délateurs, et le niai (jui mé itiine n'admet point
de guérison. •
Tu m^as donné de sages avis, mais je n'étais pas capable de les entendre; car celui que Famour domine est Sourd à toutes les censures. La vieillesse même aui cheireax blancs n'a pas été à l'abri de mes soupçons injurieux, lorsqu'elle a voulu, par ses Conseils, iréformer ma conduite; et cependant est-îl des conseils moins suspects que ceux que donne la vieillesse?
Datis ^a fblie, le penchant violent qui m'entratne vers te mé , n^â point mis à profit les sages aver-
ces ennemis manifestes, et ees conciliateurs insidieux»
Je demande pardon à mon Dieu de ce que mes discours ne sent point accompagnés d*une conduite qui leur soit conforme. Mon inconséquence est la même que si j*attribuais une postérité à un homme que la nature aurait frappé de stérilité.
Je t*ai donné des leçons de vertu dont moi-même je n'ai pas fait la règle de mes actions. Je n*ai point redressé ma conduite, m'appartient-il de te dire : Redresse-toi?
J'ai négligé d'amasser avant la mort une provision de bonnes œuvres pour le temps de mon voyage. Je n'ai ajouté ni prières ni jeûnes à ceux dont l'obligation est d'une indispensable nécessité.
J'ai criminellement omis de me conformer à l'exemple de celui ' qui viviflait les nuits en les passant en prières, jusque-là que ses pieds fatigués par la longueur de ses veilles en contractaient des tumeurs douloureuses; qui, épuisé par des jeûnes assidus , était obligé de serrer par des ligatures ses entrailles affamées, et de comprimer avec des pierres la peau fine de ses flancs délicats. Des montagnes d'or d'une élévation prodigieuse ont sollicité l'honneur de lui appartenir; mais il leur a fait voir quelque chose de bien plus élevé, par son mépris pour les biens de ce monde. La nécessité qui le pressait ajoutait un nouveau mérite à son détachement, les suggestions du besoin ne purent triompher de son désintéressement. Que dis-je ! le besoin pouvait-il inspirer le désir des biens de ce monde, à celui sans lequel le monde ne serait jamais sorti du néant?
Mahomet est le prince des deux mondes, des hommes et des génies , le souverain des deux peuples, des Arabes et des barbares. Il est notre prophète, qui nous prescrit ce que nous devons faire, et nous défend ce que nous devons éviter. Il est le plus véridique de tous les hommes , soit qu'il affirme, soit qu'il nie. U est l'ami de Dieu; Il est celui dont l'intercession est l'unique fondement de notre espoir et notre ressource contre les dangers les plus affreux. Il a appelé les mortels à la connaissance de Dieu , et quicx)nque s'attache à lui s'attache à une corde qui n'est point sujette à se rompre. Il a surpassé tous les autres prophètes par l'excellence de ses qualités extérieures et de ses qualités morales. Aucun d'eux n'approche de lui en science ni en vertu. Chacun d'eux sollicite de l'apétre de Dieu une gorgée de la mer de sa science, ou une goutte des pluies abondantes de sa vertu. Ils se tiennent près de lui dans le rang qui leur convient , n'étant en comparaison de sa
' Cest-îhdire de Mahomet. Le poème ne commence réellement qu'Ici. Tout ce q\il précède ne sert que dlntroductioD an véritable 8C(|et
science , et au prix de sa sagesse, que ce qjafest on point ou un accent dans l'écriture.
C'est lui qui est parfait par les qualités de 8ob cœur et par les grâces de sa personne. Le créatair des âmes l'a choisi pour ami. Il ne partage avee aucun autre ses qusîlités incomparables ; il possède tout entière et sans partage la substanei même de l'excelleace.
Laisse là ce que les chrétiens débitent faussement de leur prophète : cela seul excepté', use «Tune liberté sans bornes dans les éloges que ta donneras à Mahomet Vante autant qu'il te plaira l'exeellence de sa nature, relève autant que tu le voudras Témînence de ses mérites; car l'excellence de Tapôtre de Dieu ne connaît point de bornes, et il n*est personne dont les paroles puissent dignement Texprimer. Si la grandeur de ses miracles répondait à l'éminence de son mérite, la seule invocation de son nom rendrait la vie aux ossements depuis longtemps desséchés.
Par l'amour qu'il nous a porté, il n'a point Toola nous mettre a une épreuve dangereuse « en nous enseignant des choses auxquelles notre înteUigence ne pût atteindre. Ifous n'avons éprouvé ni doute ni soupçon sur la vérité de sa doctrine.
Les hommes s'efforceraient en vain de comprendre l'excellence de ses qualités intérieures; il n'en est aucun soit proche soit éloigné qui ne soit incapable d'y atteindre. Tel le soleil vu de loin ne paraît pas dans sa véritable grandeur, et, regardé de près, éblouit la vue. Et comment pourraient, en ce monde, atteindre à la connaissance parfaite de ce qu'est ce grand prophète , des mortels plongés dans le sommeil , qui se contentent des songes de leur imagination?
Tout ce qu'on peut savoir de loi, c'est qu'A est homme, et la plus excellente des créaturei de Dieu.
Tous lés miracles qu'ont fait les saints envoyés de Dieu, n'étaient qu'une communication de la lumière de ce prophète. Il est lui seul Je soleil de l'excellence, les autres ne sont que les planètes qui dépendent de ce soleil, et qui réfléchissent ses rayons lumineux sur les mortels , au milieu des ténèbres. i
(Combien est digne d'admiration la figure de ce prophète, dont les charmes sont relevés par ses qualités intérieures, qui réunit toutes les grâces , qui a pour caractère distinctif la doaeear et Taménité de ses traits. Il réunit à la beauté délicate d'une fleur, la grandeur majestueuse de la lune. Sa générosité est vaste comme la mer, ses desseins sont grands et fermes comme le temps. Lors même qu'il est seul, la majesté de son visage
I C'e8t-4-dire : n^altribue potat à Bfahomet U divinité i mais à l'exception de cela , dla de loi toat oe (|Be ta voudras
rend son aspect aussi redoutabre à ceux qui le rencontrent , que 8*il avait autour de lui une armée et de nombreuses cohortes.
On dirait que les organes qui produisent en lui lA parole et le sourire , sont des perles cachées au fond de la nacre. Aucun parfum n'égale Todeur luave de la terre qui couvre ses os; heureux qui respire cette odeur, qui couvre cette terre de Ibaisers !
L'instant même de sa naissance a fait connattre Fexcellence de son origine. Qu'ils sont précieux ies premiers et les derniers moments de son existence!
En ce jour les Perses ont reconnu par des pronostics certains , Fannonce des malheurs et de la ▼engeance qui allaient tomber sur eux. Le portique de Cosroès renversé au milieu de la nuit annonça par sa chute la division qui allait ruiner la famille des souverains de cet empire, sans aucun espoir de réunion. Le feu sacré , dans la douleur où le plongeait cet événement, vit s'éteindre sa flamme, et le fleuve, troublé par la frayeur, oublia sa source accoutumée.
Sava ' s'afiSigea sur la disparition de ses eaux que la terre avait englouties, et celui qui venait y étaucher se soif s'en retourna transporté de colère et d'indignation.
11 semblait qu'eipse jour la violence de l'afilictien eût transporté au feu l'humidité naturelle h rélément aqueux , et à l'eau l'ardeur desséchante du feu.
Alors les génies poussèrent des hurlements, des lumières éclatantes s'élevèrent et se répandirent dans l'atmosphère, la vérité se manifesta par des signes muets et par des paroles. Mais ils ont été aveugles et sourds * , les impies : les annonces les plus claires des heureux événements qui allaient arriver, ils ne les ont point entendues ; les signes les plus éclatants des maux dont le ciel les menaçait, ils n'y ont point fait attention, après même que les peuples ont été avertis par leurs devins que leurs religions erronées allaient être détruites; après qu'ils ont vu dans les cieux des flammes se détacher et se précipiter en bas, de même que sur la terre leurs idoles se renversaient.
Poursuivis par ces flammes , les démons prirent la fuite à l'envi les uns des autres, obligés d'abandonner la route céleste par laquelle la révélation se communique aux mortels. A voir leur fuite précipitée , on eût dit que c'étaient les guerriers de l'armée d'Abraha, ou les troupes infidèles mises en fuite par les caillons que lancèrent sur elles les mains du Prophète à la journée de Bedr, lorsque ces eaillous , après avoir chanté les louanges de Dieu
> Laû qiM se defiéeha« dit-on, à la nalsianoe de Maho-
IDflt.
^ ▲Uafioitatt Tenet I7 de la iecoDde anrate du Koran.
dans ses mains , furent lancés contre l'ennemi , sem* blables à Jonas jeté hors des entrailles du monstre qui l'avait dévoré, après que, dans son sein, il avait invoqué le nom de Dieu.
A l'ordre de Mahomet , les arbres sont venus se prosterner devant lui ; sans pieds et portés seulement sur leur tige , ils s'avançaient vers le Prophète. De même que le crayon trace sur le papier la ligne qui doit servir de règle à l'écrivain , ainsi leur tronc semblait en marchant décrire une ligne droite, sur laquelle leurs branches , en sillonnant la poussière, devaient tracer au milieu de la route une écriture merveilleuse. Semblables dans leur obéissance à ce nuage officieux qui suivait l'apôtre de Dieu en quelque endroit qu'il portât ses pas, pour le défendre des feux du soleil dans la plus grande chaleur du jour.
J'en jure par la lune qui , à son ordre, se fendit en deux; le prodige qui s'opéra alors sur cet astre, est pareil à celui qui s'était opéré sur le cœur du Prophète lorsque les anges l'avaient ouvert pour le purifier ' ; et cette ressemblance est si parfaite que Ton peut légitimement Y assurer avec serment.
Les yeux des incrédules frappés d'aveuglement n'ont point vu ce que la caverne renfermait de vertus et de mérites. La justice même et l'ami fidèle * étaient cachés dans la caverne sans que personne les aperçût, et les impies disaient : Assurément il n'y a personne dans cette caverne. Ils ne s'imaginaient pas que des colombes voltigeassent autour de la créature la plus excellente , et qu'une araignée la couvrit de sa toile. La protection de Dieu lui a tenu lieu de la cette de mailles la plus épaisse, et de la forteresse la plus inaccessible.
Jamais, dans les injustices que j'ai éprouvées de la fortune , je n'ai eu recours à l'assistance de Mahomet, que je n'aie trouvé en lui un patron dont la protection est invincible. Jamais je n'ai désiré recevoir de sa main aucun bien temporel ou spirituel, que cette main , la plus excellente que Ton puisse baiser, ne m'ait accordé quelque don de sa libéralité.
Ne fais aucune difficulté de reconnaître sa vision nocturne pour une véritable révélation; car le cœur de ce Prophète ne dort pas, alors même que ses yeux sont fermés par le sommeil. Dès lors il avait atteint l'âge parfait pour la mission prophétique, et Ton ne doit lui refuser aucun des avantages qui conviennent à l'âge parfait.
Combien de maladies a guéries le seul attouchement de sa main ! combien de malheureux elle a délivrés des mains de la folie !
Vivifiée par l'efficacité de ses prières, l'année de
I Cest-à-dire poar en ôter la concupUcence et la mrnta du péché ^ oe qae les Arabes Dommeat, la noirceur oa U grain du eetur.
* Cest-à-dire Mahomet et Aboo-bekr ion beau-pèft.
750 LE BQBOiA-
U ptu8 graad^ sécheresse s'esl distinguée au milieu dq Prophète hlancUra le visage 4^ pëclifai;^
des temps de disette i par une abondante fertilité, fussent-ils i^oirs comme le char^n araot de se
semblable à cette étoile blanche qui brille sur le plonger dans ses eaux. Droits comme le poot «SI*
front d*un cheval, au milieudes crins noirs qui Ten- ratl^, justes comme la halanca dans laquelle se-
vironnent de toute part. Les nuages Tont fécondée rpnt pesées les oeuvres des mortels , eux seuls sont
par leurs eaux abondantes, e\ Ton eût dit que les la règle et la source unique de toute justice parmi
vallées étaient devenues un bras de mer, ou des les hommes. Ne t'étonne pas que Fenvieux mé-
torrents échappés de leurs digues. connaisse Içur mérite, agissant ains] eo insensé,
Laisse-moi, que je chante les oracles ' de ce quoiqu*il soit plein de discernen;ent et dUntelit-
Prophète. Us ont paru ces oracles avec un éclat pa- gence : ne vois-tu pas que rœil al^fé mécoooatt
reil à celui que jettent, au milieu de la nuit et sur Téclat du soleil, et que (a bouche d*iui maiade ne
le sommet d'une montagne, les feux qu'allume une reconnaît plus la savçur de Feau?
main généreuse povir attirer le voyageur dans sa 0 toi , le plus excellent de tous ceux dont les in-
demeure hospitalière. digenu visjteqt la çqu^', vei^ l^uel \\9 se ren-
La perle reçoit, il est vrai, quelque augmenta- dent en foule soit à pied, soit sur le dos cl*uii dia-
tion de beauté de la main habile qui remploie à meau dont les pieds impriment de prqfoqdes traces
former un collier; mais lors même qu'elle n'est pas sur la poussière, toi le plus grand de tous lei
misa ep œuvre, elle ne perd rien de son prix, prodiges pour Thomme capable de réflexion, le
Pour moi je n'espère pas de pouvoir atteindre dans plus précieiix bienfait de la divinité pour quicon-
mes chants Texcellence des vertus et des qualités que sait le mettre à profit! En une seule nuit tu as
naturelles de cet auguste envoyé du TrèsBaut. été transporté du sanctuaire de la Mecque au sanc-
Ces oracles , oracles de la vérité , émanés du Pieu tuaire de Jérusalem : ainsi la lune parcourt la Todte
de miséricorde, ont été produits dans le temp^; céleste au milfeu des plus épaisses ténèbres. Tu n as
mais en tant qu'ils sont un attribut de celui dont cessé de t'élever jusqu'à ce que tu aies atteint ua
Fessence est éternelle, ils sont eux-mêmes aussi degré auquel nui <nqrtel oe jurait prétendre ; la
anciens que Féternité, sans qu'on puisse leur assi- longueur de deux a^cs s^eipent te 8é|iarait de la
gner aucune époque ; ils nous instruisent cependant divinité *.
et de ce qui doit arriver au dernier jour, et des évé- Tous les prophètes , tous leyDVojés de Dieu ont
nements des siècles d'Ad et d'Irem». Us sont reconnu ta supériorité; ils t'on? cédé le pas, eomiae
un miracle toujours existant près de nous , bien su- le serviteur se tient derrière son maître. Entouié
périeurs en cela aux miracles des autres prophètes de cette vénérable cohorte parmi laquelle tu pa-
dont- Fexis(ence n'a été que d'un instant. Leur sens raissais CQmme le porte-enseigne , ta as traversé
clair nelaisseaucundoutedontpuissentabuserceux l'espace des sept cieux, ne laissant ^^vant toi ao-
qui se séparent de la vérité, et il n'est pas besoin cune place plus proche de la divinité, au-dessus de
d'arbitre pour fixer leur signification. Jamais ils toi aucun degré plus élevé que celui où tu es par-
n'ont éprouvé d'attaque , que l'ennemi le plus enve- venu. Tuas rendu tout autre raqg vil et méprisable,
nimé n'ait abandonné le combat pour leur taire encomparaison,decelui que tu occupais lorsque Dieu
des propositions de paix. I^ur sublime éloquence lui-même t'a appelé par ton nom , comme on appelle
repousse toutes les entreprises de quiconque ose celui qui est distingué par son mérite, et qu'il ft
les attaquer, comme un homme jaloux repousse la invité à vepir jouir de l'union la plus inaccessible
main téméraire qui veut attenter à l'honneur de ses aux regards des mortels , et de la vue 4u secret le
femmes. L'abondance des sens qu'ils renferment plus impénétrable.
est pareille aux flots de la mer ; ils surpassent en Tu as réuni toute sorte deglqire ei| ta personne,
prix et en beauté les perles que recèle l'Océan. Les sans la partager avec qui que ce soi^. Q n'est aucun
merveilles qu'on y découvre ne sauraient être comp- Heu que tu n aies traversé , sans ]f trouver de coa-
tées ; quoiqu'on les rel ise souvent , ja mais ils ne eau- current.
sent de dégoût. Ils répandent la joie et la vie sur Sublime degré que celui auquel tu as été élevé!
les yeux de quiconque les lit : d toi qui jouis de ce éminentes faveurs que ceilos dont tu as été coai-
bonheur, tu as saisi une corde qui est Dieu même , blé !
garde- toi de la laisser échapper de tes mains. Si tu Disciples de l'islamisme, que notre sort est heu-
lês lis pour y trouver un refuge contre les ardeurs reux ! nousavons , dans la protection de Dieu même,
• du feu de l'enfer, les eaux fraîches du livre sacré une ferme colonne que rien ne peut renverser*
^teindront les flammes infernales. Ainsi la piscine Celui qui nous a appelés au culte de Dieu a été
_ . ^ ^. , ^ . ^ déclaré par Dieu même I^ plus excellent des envoyés :
' « Cesl-à-dire les versets du Koran. *^ ^"^ ^ '
* Prince impie qai voulait s*aUribaer la divinité. Mabo- * Cest-à-dire le tombeaa, oa « Le plos exoeUont de œax
met eo parle dans lé Koran , au chap. S9. Voyet la BUiUoth. à qui Ton peut demander des i^venis ».
orientale , aa mot Jram, * Korao, sur. un , ▼. s.
nous sommes donc aussi le plus excelleat de tous les peuples.
La seule nouvelle de sa mission a jeté répouvante dans le cœur de ses ennemis : tel up troupeau <f imbéciles brebis fuit en désordre au seul rugissement du lion. Partout où il a repoussé leurs attaques , il les a laissés percés de ses lanees et étendus sur le champ de bataille , comme la viande sur Tétai d'un boucher. La fuite a été Tobjetde leurs vœux, ils portaient envie à ceux dont les menbres déchirés étaient enlevés en Tair par les aigles et les vautours. L.es jours et les nuits se succédaient et s*écoulaient sans que l'effroi dont ils étaient saisis leur permît d'en connaître le nombre , à Texception des mois sacrés où la guerre est suspendue \ La religion était pour eux comme on hôte importun descendu dans leur demeure, suivi d'une foule de braves tous altérés du sang de leurs ennemis , traînant après
Ces i^obles combattants, hérissés de le^r^ armes», ont un caractère de piété gui les distingqe dé lenni ennemis : ainsi le rosier se distingue par ses épines, du bois de sélam qui n'est bon qu'à être Ia pâti^ç. du feu.
Les vents qui t'apportent leqr odeur, sont le§ ga? rants d'une victoire assurée: chacun deçesguernersi au milieu des armes qui le couvrent, semble me (leur au milieu de son calice. Fixés sur le âo» de leurs coursiers; ils y demeurent aussi immobiles qu'une plante qui a crû sur une colline : c'est U fermeté de leur cœur qui les attache, et non la soli« ditéde leurs sangles. Leurs ennemis saisis d'effroi, perdent l'usage de la raison ; ils ne sont plus capar blés de distinguer un troupeau de faibles agneaux , d'un escadron de cavalerie.
Quiconque a pour appui Tassistance de l'apâti^ de Dieu, rédqira au silence les lions mêmes daoi
loi une mer de combattants montés sur d'agiles^ les marais qui leur servent de retraite.
coursiers, une mer qui vomissait des flotsdeguerriers dont les rangs pre ses se choquaient et se heurtaient à l'envi , tous dociles à la voix de Dieu , tous animés par l'espoir de ses récompenses, enflammés du désir d'extirper et d'anéantir l'impiété. La reIigio|i musulmane qui était d'abord comme étrangère parmi eux, et l'objet de leur mépris, est, pour ainsi dire, devenue par l'effet des armes victorieuses de ce grand Prophète, leur proche parente, et (e plus cher objet de leur amour, pieu a assuré poqr toujours parmi eux le secours d'un père et les soins attentifs (l*un époux à cette religion auguste; jamais elle n'a éprouvé le triste sort de l'orphelin, ou l'abandon du veuvage.
Ces défenseurs de la religion ont été aussi fermes et aussi inébranlables que des montagnes. Demande à leurs adversaires ce qu'ils ont éprouvé de la part de ces braves dans chacun des lieux qui ont été le théâtre de leur courage. Interroge Honeîn , Bedr et Ohod *, ces lieux où les ennemis de la religion ont succombé à un fléau mortel plus terrible que la peste.
Les glaives de ces soutiens de l'islamisme qui , avant le combat , étaient d'une blancheur éclatante , sont sortis rouges de l'action , après s'être abreuvés dans la gorge de leurs ennemis qu'ombrageait une épaisse forêt de cheveux.
Les flèches que distinguent des raies noires et dont Alkhatt ^ a armé leurs mains , ont tracé une écriture profonde sur les corps de leurs adversaires ; leurs lances, ces plumes meurtrières, n'ont laissé aucun corps exempt de leurs atteintes ; aycune lettre n'est demeurée sans point diacritique <
* Ces mois sont ao nombre de quatre, oe sont moharfum, réjeb, zou-lrkada eizou-lrh^a^ c*esi-àHUie le l*',lie 6«, le r et le IV de Taonée.
* Lieux des victoires de Maliomet
* Voyez la Chrestomathie arabe, tom. Il, pag. 38S.
* Allusion à récriture arabe dans laquelle la^ moitié en-
Jamais vous ne verrez aucun de sçs ami^ privé de la victoire, ni aucun de ses ennemis qui ne so|t vaincu. Il a assuré à son peuple , dans la fortereu^ de la religion, une demeure tranquille , compie (e lion habite sans crainte avec ses liqncç^ux dans ^ marais inaccessibles.
Combien de disputeurs audacieux que, par le ministère de ce prophète, les paroles de Dieii ont terrassés? Combien d'adversaires ont été subjugués par ses arguments victorieux ?
Te faut-il un autre prodige qu'une science si vaste dans un homme sans lettres, au milieu des siècles de l'ignorance, que tant de connaissances dans un orphelin ?
En lui offrant ce tribut de louanges , je me flatta d'obtenir la rémission des péchés d'une vie passée dans les frivolités de la poésie et dans le service des grands. Ces vaines occupations ont orné mon cou d'une félicité passagère dont les suites fâcheuses sont le sujet de mes justes alarmes : ainsi l'on pare une brebis destinée à servir de victime. Fji me li« vrant à ces frivoles amusements j'ai suivi la séduction de la jeunesse ; le crime et le repentir, voilà les fruits que j'en ai recueillis.
O mon âme ! ton négoce t'a ruinée entièrement, tu n'as pas su acheter les biens de la religion au prix des choses de ce monde. Celui qui vend sa félicité future pour s'assurer un bonheur présent, fait un échange funeste, et souffre une perte incalculable.
Quand je commettrais une faute, je ne perdrais pas our cela tous mes droits à la protection de ce prophète : la corde à laquelle je me suis attaché, ' ne sera pas rompue sans ressource. J'ai droit à le regarder comme mon patron, puisque je porte le
Yiron des lettres ont un ou plusieurs points que les mairiens nomment diacritiques.
gran-
mon de Mahomet ; et personne ne rcspeete pins qae lui les droits de la clientèle.
Si , au jour de la résurrection , ii ne me prend pas la main avec une bonté pleine de tendresse, tu pourras dire de moi que j'avais appuyé les pieds sur un lieu glissant; mais loin de lui cette infidélité, que quiconque a espéré en sa bonté soit frustré de son espoir ; que celui qui a cherché un asile près de lui n*éprouve pas les effets de sa protection ! ' Depuis que mon esprit s*occupe de chanter ses louanges , j'ai reconnu qu'il prend le soin le plus tendre de mon salut.
Jamais ses libéralités ne manquent d'enrichir la main de l'indigent : ainsi la pluie fait éclore les fleurs sur les collines.
Je ne désire point de recevoir de lui les biens frivoles de ce monde , pareils à ceux dont Harim , fils de Sénan, payait les vers que Zohaîr chantait à sa louange '.
O le plus excellent des êtres créés 1 quel autre que toi prendrai-je pour refuge en ce moment terrible, commun à tous les mortels? Apôtre de Dieu , ta gloire ne sera point ternie par le secours que tu m'accorderas, au jour où Dieu se manifes-
■ Zohallr «t aotear d'une dei lept moallaeati, céMbrei poèmef , ainsi nommés k eaose qu'Us avalent été attachés par liooneiir k la ports de la CêJbà. Voyez ZokaSri earmen J&rihuê templi Meceani appêtuum, publié par M. Rosemmûl- |«,àUlpiselL,eni79i.
tera sous le nom de vengeur : car ce monde et le monde futur sont des effets de ta libéralité , et tons les décrets tracés par la plume éternelle sur les tablettes du Très-Haut y font partie de tes oonnaissanoes.
0 mon âme , que la grandeur de tes £iutes ne te jette pas dans le désespoir ; les plus grands crimes sont, par rapport à la clémence divine, comme les ûiutes les plus légères. Au jour où le Seigneur distribuera ses miséricordes, sans doute il daignera les proportionner atix péchés de ceux qui l'auront offensé.
0 mon Dieu ! ne permets pas que je sois trompé dans mon espérance; ne permets pas que je sois déçu dans mes calculs.
Qu'en ce monde et en l'autre ta bonté se fasse sentir à ton esclave ; car tout courage l'abandoone aussitôt que les dangers le menacent
Ordonne aux nuées de tes faveurs de se répandre toujours avec abondance sur ton prophète, et de verser sur lui sans interruption leurs eaux salutaires, aussi longtemps que le sou£Qe des zéphyrs agitera les rameaux du ban; aussi longtemps que les conducteurs des chameaux charmeroot leon fiiUgues par des chansons.
Fais la même grAce à ses descendanU , à ses compagnons, et à ceux qui leur ont succédé, \ ces hommes distingués par leur piété, leur pureté leur science , et la noblesse de leurs seatiments.
FIN DO BOhDA.
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DES TERMES RELATIFS A LA REU6I0N ET AUX USAGES
GOKTBHUS BAHS LB8 I.0I8 BB VAHOO.
ADJtCAKTà, tiv. X , SL 105.
Agastta , aatot fameux , V, 22.
AGNi^Dieu do feu, régent du gud-est, III, «5;IX, 314.
AHÀNKÀRà , le sentiment du moi » 1 , 14.
Ahouta , adoration sans offrande, III, 73 , 74.
AKGBAMàLÀ, femme deVasichtlia, IX, 23.
Ambâcbtba , homme né d'un Brahmane et d'une Vaisyâ,
Amrita , ambroisie , II , 162 , note.
Ardjali , salut respectueux , It, 70.
AM>BRA, fils d'un Vaidéha et d'une Kâf&Tarâ, X, 36,
AncAS ou VÉDAWCAS, lîvres sacrés accessolies, H, 105.
AKCiEAS, l'un des dix PradJApatis, 1, 35.
Anoumati, déesse, ni, S6.
AntyavasayI, homme né d'un Tcfaand&la et duneHi-
diftdi, X, 39.
Antarixcba, l'atmosphère, I, 13.
AMARAS , nymphes , 1 , 37 , note.
AeooRAS, TiUns, génies en hostilité avec les Déw, I,
AswAiféDHA, sacrifice du cheval , V, 53. Aswls , médecine des Dieux , IV, 231.
ATHAIiTA*VéDA, XI, 33.
ATixRiTCflHRA, pénitcttce, XI, 213.
Atithi, hôte, m, 102.
ATRi , l'un des PradJâpaUs , compté au nombre des législateurs,!, 35; m, 16.
Atarhritha, sacrifice supplémentaire, XI, 82.
Atasathta, feu ainsi nommé, III, 100, note.
Avtaxta, principe faivisible, XII, 50.
AuM , le monosyllabe sacré , nom mystique de la DiThiité , II, 74.
AbbIra , homme né d'un Br&hmane et d'une Ambachthft ,
LiY.X,st.l5.
AniTTAS, génies qui président aux douze mois, XI, 221. ABATAfdTA, feu du sacrifice, II, 231 , note. AHiifDiRA, fiU d'un nichâda et d'une Vaidéht, X, 37. Artatarta , séjour des hommes honorables^ II, 22. Atcharya , faistituteur, H , )40.
Atra, l'âme, Vin, 84.
AvRrrA , fils d'un Brahmane et d'une Ougrft , X , 15. Ayogata , fils d'un Soûdri^ et d'une Vaisyâ, X » 12, 48,
Bali, oblaljon, Ut. m, st. 87,
Bbarrarau, m, 89.
Bharadwadja, Richi, X, 107.
Bhour, Bhouvah , SwAR, mots sacrés signifiaBl : taT%«
atmosphère , ciel , Il , 76.
Bbootatka , le corps , XU , 12.
Bhricoo , l'un des Pra^jÂpatis , 1 , 35 ; m , 1 6. BoonDBi, l'intelligence, 1, 15, nofe.
Brabra, le Créateur, I, 9.
BRAHH4NAS, préceptes, partie du Véda, I, 3, note. Brahrarb, homme de la classe sacerdotale, I, 31 , 88. BrabmakI, femme de la olasse sacerdotale. Brabbarcbi, contrée, II, 19.
Brabmasattra, oblation de la sainte Écriture, n, 106. BrabmatcbarI, élève en théologie, novice, U, 41. Brabmavarta, pays ainsi nommé, n, 17.
Brabbe, l'Être suprême, étemel, infini; principe et es«
sence du monde, 1, 98.
Brabbya-boota, offrande divine, lU, 73, 74.
Darcbira , feu des cérémonies, Liv. H, st. 231-
Daraoa8,X,44.
DévAs, Dieux, génies du del, I, 36, note.
Dbamwartari, Dieu de la médedne, m, 85.
Dbaraha , poids d'or Ou d'argent , VIU , 135.
Dbarma, Dieu de la justice, IX, 129.
Dbarva-Sastra, Livre de la loi, n, 10.
Dbicvara, fils d'un Brahmane et d'une Ayogavl, X» U«
DiATA, coiffure particulière, n, 219, note.
DiiVA, l'inteUigence, XU, 13.
Dravida8,X,44.
DrichadwatI , rivière, II ,.17.
Drona, mesure de capacité, VH, 126.
Dyava , Déesse du ciel , m , 86.
DwAPARA-YO€GA , sccood âge , 1 , 68 , note ; 83 et ntH$:
DwiDJA , homme régénéré , membre de Tune des trois premières classes, II, 26, note.
Ekordîcbta , Srâddha en l'honneur d'uae seule penoime, Uv. m, st. 247.
Gaiipbarbas, musicien» célestes, Liv. I» st, d7,n$U*
TABLE ALPHABÉTIQUE
GANCAy DiMse da Gange, ym, 92.
Garhapatta, feu nuptial /fito sacfé; un ftdihtnàne, en
86 mariant, l'allume en prenant da feu au foyer d*ane
personne respectable , II , 23 1 .
GoLAKA, adultérin né après la mort du mari, III, f 74. GoTAMA, législateur, m, 16.
GoDHYAiA, demi-dieu, gardien des trésors de Kouréra,
Xn,47.
GooNAS, qualités an nombre de trois, Xn, 24 etsuiv. GouEou, directeur, maitleapirikel, II, 142. GouROO (Vrihaspati), régent de la planète de Jupiter, XI,
Grama, eommune, yOlage, VII, lis.
Grihastha^ mattre de maison, III, 2.
HuuTAT, ou Hiif ALATA , Liv. H , st. 2 1 , notc.
Hiraktagarbha ,1,9, note.
HoHA, oUation de riz et de beurre faite dads le feu, III,
fMfk\ olBrimde, m, 73, 74.
ïmÊLk , chef des Dévas , roi di* del et régent de l'Est , Ur,
in,8t87.
Kau-touca, quatrième âge, LIt. I, st 68, note; 81 et
suiv.
Kalpa , Jour de BralimÂ , 1, 72. KAHAimAtoiii aiguière, II, 64, note.
KAIfBODJAS,X,44.
Kautakoubia, n, 19, note.
Karana, homme né d'un Vaisya et d'une So6dr4, X, 6,
noU.
Earatara, fils d'un Nicbftda et d'une Vaidéhl, X, 36. Karchapana, poids de cuivre, VUI, 136.
Kastapa, saint ou Richi, 1, 37 , note; IX, 129. Katapootana, génie malfaisant, XII, 71 .
Kati, fils d'AngiraSflIi 161.
KcH ATRTA, guerrier, homme de la classe militaire et royale^
KcBATTRi, homme né d'an Soûdra et d'une KchatriyA, X,
KcHÉTRAniHA, Fftme, XII, 12.
Kâ^ANTA , cérémonie , II , 65.
Kbasas, X, 44.
KiNifARAs , demi-dieux qui ont une tète de cheyal ^ 1, 39.
KlRATA8,X, 44.
EoTSA , saint ou Richi , XI, 249.,
KocuoOTAKA , fils d'un Soùdra et d'une NichAdl, X , 18.
KouHOo , déesse , III, 86.
KouLA, étendue de terrain, Vn, 1 19.
KooiDHA , mesure de capacité , YIII , 320.
KooiiDA, adultérin né pendant la vie du mari, ni , 174.
KOUROUKCHÉTRA, II, 19, flOfe.
KousA, herbe sacrée (Poa cynosuroîdes) , II, 75. KouTiRA, Dieu des richesses, et régent du Nord, m, 87. Kratou, l'un des Pradjàpatis, 1, 35. Kriœiiala , poids d'or, d'argent ou de cuivre, vm, 134. Krita-tooga, te premier âge, l'âge d'or, I, 68, note; 81
LotAPALiS, gardiens du monde, Liv. V, st 96,
M Magba / poids d'or ou d'argent , Liv. vni , st 134. Machaka, poids d'argent, VIU, 135.
Maugou, fils d'un Brahmane et d'une Ougrâ, X, 4S. Madhouparka, offrande hospitalière, IH, 119. MAnsTADiteA , pays du milieu , U , 2t.
Magadha , homme né d'un Vaisya et d'une KchaCriyâ . X 11,47.
Maharchi, salAt émlnent, I, i. Les dix Maliarctds. L
Mahat, le principe intellectuel, 1, 15.
MAHA-TADJif AS, gnuidcs oblatioDS au nombre de dnq, m , 69 et suiv,
Machichta, fils d'un Echatriya et d'une Vaisya, X, 6. MAmiAKCH AnjYOTiKA , malin esprit , XII , 72. Maftréïaia, fils d'un Vaidéha et d'une Ayogavt, X, 33. Manas, le sentiment, le sens interne, 1, 14, 15, no/e. MANnAPALA , saint ou Riclii , IX , 23.
Makod Swataiirhocva , le premier des Manons , 1 , 33 , 61. Mantras, prières des Védas, 1,3, noie.
MARWANtARA , péHodc d'un Manon , 1 , 79. Margava , fils d'un Nicliâda et d'une Ayogavl , X 34. MarItchi , l'un des Pradjàpatis , 1 , 35. Maroota, nom de Vâyou, XI, 121.
MARoon, génies du vent, XI, 221 Masas, mois, III, 273, noie.
MATâTA,n, 19.
MÉDA, fils d'un Vaidéha et d'une fiiehâdl,X, 36^48. MlMANSA, doctrine philosopliique, XII^ 109-111. MitRA, l'un des Adîtyas, XU, 12I.
MLéTCHHAS, Barbares, II , 23 ; X , 44.
MoKCBA, déUvranoe finale, I, 98, nets.
Moirni, personnage sanctifié, I, 59, note. MoDRDBABnoHiRTA, fils d'uu firshmajoe et d'une Kcbatriyâiy X, 6, note.
Nagas, dragons, Liv. I, st. 37.
Nahodcha, prince de la dynastie lunaire ,"Vn, 41. I Nara, l'esprit divin, 1, 10.
Narada, nom de l'un des dix Pradjàpatis, 1, 35. Naraxas, séjonrslhifemaux , Vf, 87 et iulv.t XII» 78 fl
suiv.
Narayana, I, 10 , note.
NicBADA , fils d'un Brahmane et d'une Soùdrâ, X» S » 80. NiCHKA , poids , Vin , 1 37.
NiHSRÉTASA, délivrance finale, XII, 82.
NiHi , roi de Mithila , VH , 41 .
NiRGHATA, bruit surnaturel, I, 38, note. NiROuxTA> glossaire des termes obscurs du Véda, XII,
NmRm, divinité qui préside au sud-ouest, XI, 104. NnrlTl, Dwldja dont le cordon est attaché à son 00a, U,
ti.
NrrAifAS, devoirs pieux, TV, 204.
NïAYA, système philosophique, XIÎ, 111.
Orras» IJv.X»St 44.
Ottahi « Urolsftne lfaiioii« !• 82.
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OoenA» fils d'un Kdiatriya «1 d*tw6 êvùOtk, X^ «« 49« Odlkaiuntiiu I malin «prit, XII» 71.
OvPAiwTirAi soua-précepteur I II , 141< OopANATAMA, înitutiiNi, iofestilore, II» 36 y nôtt, OupAinciiAM, traités tbéolosiqiies, II, 140. ODPA?lit, Dwidja qui porte le. cordon sorrépaule gaii* che, 11,63.
Pàhlatas, LiY. X, 8t. 44.
f Pakcha, quinzaine lunaire ; chaque mois est divisé en dettx
quinzaines y la blanche et la noire ^ I, 66, noie. Fala, poids,yiII, 135.
Paha, poids de cuiyre , VTII , 136.
Pamdousopaka , fils d'un TchandÂla et d'une Valdéhl, X,
Pahigraba I union des mains , mariage , m , 4S. PAirrcHALA, n, 19.
Paradas, X, 44.
Paraka, genre de pénitence, XI, 315.
PAiuMATiu , rime uniterselle , TI , 65.
PARA-PouaoucBA, le grand Être, XII, 122. Pabiyettri , jeune frère marié annt son aMé, Itf , 171. Parititti, frère aîné qu! ne l'est pas marié aranl iùà
jeune frère. H!, 171.
Parivramaka, mendiant ascétique, VI, 54, iwte, Pataka, un des noms d'Agoi, XI, 121.
PnvDAiiWAHARTA, Sraddha ainsi nommé, III, 122. PiSATOiAS , tampirea , nétàei ntaMkisanta f I , S7, noIês Pmus, aneétcet dlTiM i Hâoes , I ^ 37 ) m , 1 M e< mNp.
t>0IfDnARAS,X,44.
PooRRASA, lili d'un Nleliâda el d'une floMiA^ X, 16» 49.
Poulaha , l'un des dix Pradjàpatis , 1 , 35.
PooLASTtA, rnn des Pradjftpatis^ Ii a»«
PouRAiiA , poids , Vm , 136.
PouRAiiAS , antiques légendaa , m i 232 ; XII , 109«
PooRonrrA , conseiller spirituel.
PouRoucHA , le m&le divin , T, U.
PooROOBOtrrAt nom d'Indra, XI, 121»
PRARRiti, la nature, la matière premièrefi, 5|iio^«
PRADARcmHA, cérémouie honorifique, II, 48.
PRAni apau. Seigneur des créatures ; nom donné à Biahmâf
à Vir&dj , aux dix Maharchis et aux Manous, 1, 34. Pradjapatta , genre de pénitence , XI , 211. PRAHOOTA , offrande excellente , m , 73 , 74. Pralata , destruction du monde ,1,6, note, '* Prasita , bon repas , III , 73 , 74.
Pratchétas , l'un des Pra^jApatis, 1, 35. PRATCHlRATtTl, Dwi4ia qul porte le cordon sur l'épaule
droite, 11,63.
PRATAGA9II, 21.
PRinml, Déesse de la terre, m y 86. * PRITB0U9 lOi de llnde, vn, 42; IX, 44.
BABiAicm, Rldil f oa saint de la'dasse royale , Liv. IX ,
Radias, qualité de passion , XII , 24 et tuiv. Rabod, le nond ascendant personnifié , IV, 110 , note. Raitata, nom da cinquième Manou , 1 , 62. Rakcbasas, géants, génies malfaisants , 1 , 37, noie. Rah-tcharra, Zodiaque , HT, 69, noie.
lUcaiySaint»!» 1. Les sept RicbiSyYIII, llo.
7if
RiTCB (ou RTeclemM Téda et par eaphokiei Ri^éd^» nom du prender des Védas, OOLirres saintsi I| i 1 9ia|% 83;iy, 123,124^
Rnous , saisons au nombre de six , m , 273 , Nolff»
RiTwmi I ch^laiQ célébrant , II , 143.
Eounue, Dievx aiul nommé! # XI» 22h
Sabota,' feu ainsi nonuné, liv. m, st 100, noie. Sadutas, génies, I, 22.
SAiMRDnA» fils d'an Dasyon et d'une Ayogirti X» %%^
Sakalas, offrandes, XI, 200.
Sakas,X, 44.
Sakra, nom dlndra, YIII, 386
Sakda , branche des Védas « Y, 9j.
Sara, nom du troisième Véda I, 23 1 TV» isa^ 134,
Samarodakas, parents éloignés» Y, 60.
Sardtas , devoirs pieux, II, 69<i
S Aifnrra ^ CoUeetion de prières des Yédae I XI ^ 77
SanhyasI, dévot ou mendiant ascétique, YI, M, note,
S AiiSRARAs , sacrements , II , 26 e< mtiff.
Sartapanai gem« de pénitenise, XI, 212.
Sapirdara , Srâddha ainsi nommé, Di , 247.
Sapirsas » perasl» , Y» 60 ) IX , 187.
Sar ANGl , femme de MandapAla » IX 1 23.
S ARASVfATl, rivière, II, 17, note.
SaraswaiI , Déesse de Véloqnenee » YIQ $ lOfiu
Sarira, la forme visible, 1, 17.
Sarpas , serpents divfais, I, 37.
Sastra, livre, science, loi, lY, 19, noie.
Satahaka , poids d'aigent, YIII, 137.
Sattwa, qualité de boftté, XII # 24 ettUt9.
Sataias, les trais momnts ainsi nommée |Y1» 7t SAvrrRl, prlèfty H, 77.
SiVA ou Hara , xn f 121 4
Smriti, la tradition, la loi dMM le sens a été ionMirtéi Mli
non dans les anèmes lemes » II, to.
Snataka, élève ayant terminé son noviciat^ oaltli le
maison, II, 245.
SiiATAKAS, mendiants vertueux, XI, 1, 2.
SoHA, Dieu de la lune et chef des Brfthmanes, III, 85 ;
IX
SoHA , plante consacrée à la lune (asclepias acida) ; le Jus
de cette plante est aussi nommé soma, IH, 1 58 ; XI» 7 Soma-varsa, née lunaire, YU, 42» note.
SoNARA , Mouni célèbre, III, 16.
SoPARA , fils d'un TchandAla et d'une Poukkasl, X, 38. SooDAHA, fils de Piyavana. YHI, 110.
SouDASA, roi d'Ayodha , YII , 41.
SouDRA, homme de la classe servile, I» 31 ^9 SouHOUXHA, roi, YII, 41.
SouRABséPHA, X, 105, note, SouPARifAs, oiseaux divins, I, 37.
SOURASÉRARA, II, 19.
SomiTA, Dieu du soleil , lY, 231,
SoDRYA-TARSA , rsco solalro , Yn , 42 , note.
SooTkf fils d'un Kchatriya et d'une BrAhmanI» X, il » 47.
SouvARRA , poids d'or, YHI, 135.
Sraddha, service funèbre , cérémonie en rhoDoevdea
Dieux ou des Mânes, III, 122.
SrI , Déesse de l'abondance, DI , 89.
SRoim, la révélatioii, l'Écriture Sainte, que les
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croieBliToiréléréTâé6parBraliin&,]1, 10.
BiàamàBHàxtàSf prièrM» IX, 126.
SWADHA , excUmation adressée aux UAnet dans le repas
flinèbreylllyisa, 252.
SwAPiKA , fils d'un Kchatlri et d'ane Oo^râ , X , 19. SwiRGÀ y ciel ou paradis , séjour d^ Dieux et des bieDbea-
reuXyXn, 20.
SwAEorcmcBÀ , le second Blanoo » I » 02.
Tous 9 obeemité primitlTe, Ut. I, st. S. QoalUé d'obs*
carité,XII,24e/j«iv.
Tahasâ , le quatrièine Manoa , 1 , 62.
Tahiutkàs y rodimeols subtils des éléments ,1,15, note. TAfTAERiTCBaRA, péniteoce ainsi appelée, XI, 214. Taepana , libation d'eau fraîche , Il , 176. TcHAiLASAKA , mauTsis génie, XII , 72.
TcBAHCBOOCBA , le Sixième Manou, I, 62.
TcBAMDALA , hommc impur, né d'un Soûdra et d'une
BrAlimanl,X,12.
TeBARDEA, Dieu de la lune, m , 85 ; IX, 314. TcBAiOMiAYANA , péuitencc ainsi appelée , XI , 216.
TCHlRAS,X,44.
Tghouhtcbou, fils d'un Brfthmaneet d'une Valdéhl, X, 48*
TiLA, Sesammm orientale, III , 210; XI, 91.
Ti» , jour lunaire.
TnASA&ÉMon, première quantité perceptible, vm, 132.
TnéTA-TOOGÂ, second âge, 1, 08, note; 81 et suit.
VAmn, nom d'Âgnl , Ut. XI , st. 121.
VAinÉBA, fils d'un Yaisya et d'une Brâhmanl, X, 11,47.
Vaitaswata , le septième Manou , 1, 62, note.
Yaitaswata , nom de Yama , VIII , 92.
TAiswAiiARl,oblatk»i particulière, XI, 27.
VamA, homme delà dasae oomnerçante et apicole,
Vamadéta, Rkhi» X» 100.
Vahaprastha, ermite, anachorèle, VI, S. I
Varocra , Dieu des eaux , III, 87 ; VIII ,'82 ; IX ,~ 945, 301^ Vasichtha, l'un des dix Pradjâpatis , auquel on attribii
un code qui existe encore, 1, 35 ; VIII , 140. VASiCHTHA,célèbreMouni, VII,42,iiofe; Vin, ffO. Vasous, Dieux ainsi nonunés, XI , 221.
V48T06PATI , Dieu domestique, III , 89.
Vata , nom de Vayou , XI , 1 19.
Vatsa, saint ou Richi, VIII, 116.
VAoA ou VénA-SASTRA , la Sainte Écriture ,1,3, note; VÉoANG AS , livres sacrés accessoires , II , 105. VéoAiiTA , partie tbéologique du Véda, n, 160 , note, VÉifA,ancienroi,VII,4t;IX,66. i
Vjêeia, homme né d'un Vaidéha et d'une Ambachthl, Xf
19, 49. VlCHKOU,XII, 121.
ViRASANA , pays ainsi nommé , n , 21.
VnoMiTA , montagne , II , 21.
ViRAni,I,32.
ViswAHRRA , prince de la race lunaire et célèbre Mooni«
VU, 42; IX, 314, noU; X, 108.
VisWAS-DÉTAS, Dieux ainsi nommés, m , 85. ViTANA , mode de disposition du fèu , VI , 9. Vratias, excommuniés , II, 39; X, 20 et suiv. VTABRms, mots sacrés, II, 76.
Tadjocs (ou aTec le mot Véda, et par euphonie, Ya- 4iour-Véda),iiomda second des Védas ou Urres saints , Ut. I,st23;lV, 122,123.
Yaxcba, demi-dÛeu, gardien des trésors deKouTéra, l, 37;Xn,47.
Yama , juge des nibrts, et régent du Midi , Ki, 87.
Yamas , dcTofts n^raux , IV, 204.
Yati, déTot ou mPttiant ascétique, Vl, 54.
Yataha , roi ainsi nommé , VU, 41.
YATAllAS,Xf 44.
YooiARA , mesure égale k neuf milles anglais, XI, 79. YoocAf , âges humains, 1, 08, 81 etnU9.
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